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PREFACE. 

CONTENANT 
VNFIDELLE  RECIT  DES  RAISONS 

ET     DES  CIRCONSTANCES  PARTICVLIERES , 

qui  ont  porté  à  faire  ce  Liurc  :  Aucc 
vnc  jdéc  générale  des  E(crits,  &  du 
nouueau  Liure  de  M'^-le  Moine. 


T. 


ES  veritez^  fainFles  qtd  compofenl  cette  hau- 
te  ô"  àiuine  Theoloye^que  nous  nattoHs  point 
^ppufe  de  U  raifon  humaine ,  qui  nefi  que  te-  ^^^,1^1  Vcs  ^ 
nehreSy  mats  que  nous  auons  receuédu  Ver-  pcrcs,  on  ne  dois 
beeternelyqui  ejl  la  lumière  6c  la  raifon  de  faire  des  Liures , 
Dicumefmc,<'«/  toujioun  eftè  reJ^eUces  dans  que  dans  la  ncccf- 
l' E^life^uecvneji profonde  vénération  par  Us  fatnlls  Pères  ^  "'é. 
qui  entjioient  les  dijpenfatettrs  é-les  interprètes ,  qu'ils  ontcreu  '"'"•^  « 
les  deuoir  tenir  cachées  fous  levoile  d'vn pLence  religieux ^lufqu  à 
ce  qu'vne  rencontre  particulière     vn  ordre  vifible  de  Dieu 
leur  impofa/l  la  rttcefsitè  d'en  ècLiircir  Us  doutes  ^  d!en  pu- 
bUer  les  myfieres  deuant  Us  hommes.  Ces  SamFfs  admirables 
infirmts  deschofesdu  Ciel  dans  tefchole  du  S.  E,(pTtty  qui 
auoient  iomt  À  vne  grande  fcience  vne  humilité  (jr  vne  chu^ 
titè  encore  plus  grande  ,  conjideroient  ces  lumières  fi  fublvyies 
efue  Dieu  leur  auoit  communiquées,  comme  U  threfor  facrè  de 
rEglifê^  qu'il  leur  auoit  mis  entre  les  mains ,  duquel  ils  nepoa-  * 
noient  dijpofcr  que  pour  la  gloire  du  mefme  Dicu^  dont  ils 
ef  oient  Us  minifires  *  ^  pour  le  bien  delà  mefme  Eglife^  dont 
tlf  croient  Us  Pères  à"  les  conducUurs, 
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Ceji pourquty  faim  Hurofnuvaulant  monjher  que  Us  Di^ 
fcipUs  i/t'  I  E  s  V  S  C  H  R I S  T  ont  dtgerens  dons  félon  l^Afo* 
ftrc^  O*  que  Us  vns  font  Prophètes ,  Us  autres  Sages ,  é-  Us  au- 
tres Imclltgens  duns  La  Loyy^  ne  donne  point  de  qualité  plus  ad- 
vantagcufe  à  ces  ^ages  du  Chnpantfme^que  defi^m^irdifcer- 
nerancc prudence  Us  ofcaftons     U  temps  aufquels  ils  dotuent 
ObfcraiiuTtaApc-  difpenferU  ParokfainHe;  Qui  nouerincquando  dcbcanc 
ftiiiumrcribcmrma.i  profcrrc  fcrmoncni.  Et  en  effet ^fi  nous  confdnons  ce  qui 
fcïonà''d?fclpulmum  fious  rcfte  dcs  Quurages de  CCS ^rands  hommes^  nous  trouucr ont 
Chrifti:alio$  Pto,  he.  tpu'tlsne  ft  foM  portex^à  Us faire  (jr^Us produire,  que  par  des 
tjï  qui  futari  pr«ii-  f^tiftia  trcs  ftùrues  &  tres-importantes »  foit pour  nourrir  Us 

eant:  aliot  Tipicnte»      •'        ,  ,  J  „.  i        •       i  n    j  i  ' 

auinoucfint  qoando  amcs  qui  Icur  auroient  cfie  commifes  du  pam  ceicjie  delà  pa- 
dcbcant  profcric  fer-  yolg  dluine  j  foit pour  dcffendre  la  pureté  des  mccuis     de  U 

pour  rendre  vn  témoi^age  public  k  Li  Venté  publiquement  vio% 
léc.  Cefl  dans  cet  efprit  quefaint  AuytfîindccLtre  en  diuers 
endroits,  que  les  efforts  de  ceux  qui  hors  i  Eglifc  dans  l^Ezli^ 
fe^  s*  éleuoient  contre  la  Grâce,  l'obligeoient  aefcrire  pour  la  foU' 
tenir  ^ pour  la  défendre-^  &que  faintBemaid  témoiyie  à  l'en- 
trée de  t  Apologie  qu  il  a  faite  pourluy.mefme^  que  ce  qui  luy 
donne  confiance  dans  cette  entrepnfe^  c'efl  qu'il  ne  s'y  engage  que 
parce  qu'elle  luy  efl  dcuenu'c  non  feulement  jufîe^  mais  ncccffaire. 
I  T.  Cette  conduite fî fage  é-  fi diuine  que  ces  grands perfon^ 

Q  V  ON  A  svi  VT     nages  ont  toujours fuiuie  dans  U  dt{f>enfation  de  la  Venté,  dont 
«cite  conduicic.     ilsefloiem  les  dtp  oft  taire  s,  a  efîé  le  modèle  que  nous  nous  fom» 
mes  piopofe\d.tns  toutes  les  rencontres  où  nous  auons  crû  efirt 
obligez^de  contribuer  autant  que  nofire  foiblefje  nous  le  permet- 
troit,  à  t  éclair Ciffcment  ^  ala  defenfc  de  la  Véritable  Grâce  d$ 
Iesvs  Chmst.      comme  nous  ne  pouuions  affet^  ad» 
mirer  celte  Alliance  tonte  ccUfte^  que  le  Saint  Effrit  auoit  fer- 
mée dans  U  cœur  de  ces  Saints  illûflreSydvn  z^le  brîtlant  pour 
U  Vérité,  auec  vn  amcur  extrême  pour  le ftlence\  Nous  nous 
fonmes  efforce^ imiter  Cvn  en  parlant,  lois  qu*ilne  nous  a  pas 
ejié permis  de  nous  taiic  j  (^^  de  fume  Vautre  en  nous  taifant , 
Urs  quil  n^a  plus  eflè  neceffaire  de  parler. 
î  ï  C'e  s  t  par  ces  principes  ^  par  ces  règles  qu*  on  fe  creut  obli- 
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Janfenius  Inefque  d' Jpre^  contre  la  Semions  vtolcns  é-fian-  la  première  Apo- 
daUnx  àeMonfeur  Hubert ^alon  Théologal  de  l'Egùfe  de  logîc  contre  les 
Taris,  maintenant  Euefque  de  Vabrcs,  Car  ayant  defchirè  Sermons  de  Mon- 
kla  face  des  Autels  auecvne  hardieffe  incroyable  Jluy  qnin^ejloit  fieurHabert.mauv 
alors  que  particulier^  non feulement  ce  Prélat  illuftre  par fa  pie-  fanant  Eucl'quc  de 
iè  ér ft  fufffance  j  nuzis  encore  vn fi  y  and  nombre  de  Prélats  ^  Vabrct. 
de  DocleurSy^de  perfonnes  de  toutes  conditions yqui  reuerent 
auec  vn  profond  refpeÙ  dans  tons  les  poinHs  de  la  Grâce  ^lado-  "  ' 

tlrinc  celefie  de  S  Auytfîrn.téme  la  doilr  'me  confiante  ^  ajfen. 
rée  des  Papes ,  des  Conciles  ^  de  toute  ^Eglifè  Catholique;  ^ 
à^ant  porte  la  violence  (jr-  le  dérèglement  de  fa paffîon^  iufques 
a  publier  que  toutes  ces  personnes  n'auoientny  la  foy,ny  la 
charité,  qu'ils  cftoient  pires  auc  les  Hérétiques  de  Chru 
renronj  qu'ils  dcmcuroient  dans  rEglifecommc  des  vi- 
pères qui  déchirent  le  fcin  de  leur  mere  j  enfin^  qu'ils 
eftoicnt  remplis  des  vices  des  Diables  :  on  creut  que  ce- 
Jloit  trahir  viftblefnent  la  T^eritè^  que  de  f  abandonner  après 
qu*clle  auoit  efié  outragée  d'vne  manière  fi  honteufe^  quil 
fallait  renoncer  à  toutes  les  obligations  que  nous  auons  u  Le 
Grâce  de  \  i.sv  sChkis  T^pour  Utifferjans  Réponfe  de  fi 
grands  excez^ 

Za  /,  Apologie  pour  Monficttrt Euefque  d" Iprc^  ayant  eflè 
faite  encettekforte,  tenue  fecret te  durant  quelque  temps ,  les 
féconds  Sermons  de  Monfieur  Mabert,  non  moins  violens 
jurteux  que  les  premiers,  nous  obligèrent  de  Ut  publier pourfai. 
te  voir  À  tout  le  monde  que  le  Liure  de  Monficurd' Ipre,  intitulé 
h uguftinus,^*r  Monfîeur Mabcrt  auoit  fouftenu  nejire  pas 
le vray  faîntAuytft mimais vxi  (àindAuguftin  mal  enten- 
du, mal  expliqué ,  mal  allégué,  rieftoit  en  effet  autre  chofe 
quvne  parfaite  copie  de  cet  admirable  Original  :  Que  celuy 
qui  accufoit  ce  fi^iuant  PreUt,  ou  de  peu  de  fuffifance  pour  en- 
tendre faint  Augufiin^apres  ^ auoir  Icu  fîx  ou  fcptfois  tout  en- 
tier-y  trente  fois  tous  les  Liures  de  la  Grâce  ;  ou  de  peu  de  fi- 
délité à  le  citer  après  auoir  cjlably  toute  fa  do'clrine  par  vnt 
foule  incroyable  de  paffages  rapportet^auec  vn  foin  ^  vnt 
txaflitude  nomparetlle^  témoignoit  luy.  mcfme  fon  infujfifanct 
eu  rcnucrfunt  toute  la  doUnne  de  cét  incomparable  BoUcxrdt 
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"6  PREFACE/ 
U  Gr^ee,  d7*  fon  peu  de  foy  en  falfifiant  Us  fentimens  de  Mon- 
^ peur  d'Jprc ,  par  des  impoflures  grofsieres  :  C^//  auoit  altéré 
des  paffu^es  de  l'Efcrituic-^  qtnl  auott  condamné  dcsveriter^ 
Catholiques  comme  des  erreurs  y  é-  pttlràé  des  erreurs  ^  comme  des 
veritexjOathohques.é- des  articles  de  la  Foy  y     q^  enfin  aprei 
auoir fuppofe  dans  Monfieur  d^Ipre,  des  herefies  feintes  &  "w^- 
pnaires,  ilauoit  encore  fuppofe  de  faux  Conciles  peur  les  fou» 
1 V.         droyer  deuant  le  Peuplejpardesanathemes  imapnaires. 
En  pvbliant      MoNSiEva  i\  k^ikt  ayant  fatt  en  fuittevn  Liurf 
îa  1 1.  contre  fon  defenfe  de  fes  Sermons^     Us  quarante  Herefies  qud 

L\\xic,  promis  en  prefchant  de  faire  voir  dans  l*yiu^ttflin  de 

JVf/'/*£«r/^«^  d'Jpre^  f'eftanttrouuées  réduites  dans  ce  nouueau 
Ziureà  douze  Proportions^  quil  prétendait  efire  contraires  aux 
fentimens  de  fainH  Auzuflin ,  &  deuoir faire  doute  Herefies  fi 
on  auoit  la  hardieffe  de  les  foufienir  -,  On  fc  creut  oblige  de  ref^ 
J  fondre  k  fes  nouuelUs  attaques  \  Et  on  le  fit  peu  de  mois  après 

far  la  IJ.  Apolo'^ic ,  d^ins  Ltquelle  on  a  monihè  que  ces  dmz^ 
Herefies  prétendues  e fiant  feparees  des  impoflures^  dont  Mon- 
fieur Haberi  en  auoit falfifé  quelques  vnes^n'ejioient  autre  cho- 
fç  que  les  fentimens  clairs  &  indubitables  du  faint  Dofleuf 
de  la  Grâce  ;  comme  on  l'a  fait  voir  aux  plus  aueu^lcSy  parvne 
infinité  de  p<tffay:s  conuainquans ,  par  le  rapport  de  toute  fit 
do&iine^  ér  p^r  l'enchaiaemcnt  de  tous  fes  principes. 

Et  parce  que  Monfieur  Habert  témoiyaoït  prendre  vn  plai. 
fir  tout  particulier  dans  l'Hifloire  EcclefiaJItque  ^  ayant  ap- 
Pellê  pour  cette  raifon  ce  qu'il  auoit  dit,  touchant  Nepos  ^  les 
^Millénaires  vnc  agrcablc  Conférence  -,  On  defiina  tout  le 
Monfieur  de  Raco-  quatncfme  Liure  de  cette  J I.  Apologie, k  ce  qui  regardoit  des 
ni,E.icfqurric  lâVaui  poincls  i'Htftoire,  pour  le  diuertir  fur  cette  manière.  Et  tl  ejt 
«uoit  promi  at  pu-  ^^^y  pasefiéfans  fujetqutl  aconfideré  cette  partie 

«ll'^î'qur'Monficm  de  fon  Liurc,  comHe  vn  entretien  agrcablc  dr  fort  propre^ 
de  Val^reifcroit  voir  fjgfcnriUYer  les  Lcilcurs ,  qui  pour  Voràinaire  trouuent  peu  de 
t;^"  Sf-sccac  charmes  dans  Lt  leHurede  fes  efcrits.  Cary  a.tUl  en  effet  mn 
H.ftoitc  d'Eufche  plus  dluertiffant  que  ce  poinH  d' Hifloire,aù  voulant  faire 
qu'on  auoit  tou!»  ^^jj^^  p/^f/  BafiU  pour  Théologal  de  Ce  farce  ^  comme  luyl'e- 
cir' "oirà  .Ttend"rc  fistt  de  C Eglifc  dc  Paris  s  H  confond  Eufde.auec  lequel  et 
l'effet  ie.  cette  pio-  ^^^^^      quelque  mefitntclli^erue ^  qui  efloit  Archcuefque  dt 
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CefarèemCappadoce, grand  dcffenfeur  de  F Egîife  contre  le  Af'  mclfc.Sr  Monmir  -fe 

7iens,auecEuJebel*HtpricnArchcuefquede  Cefarken  Pale-  ^^t^^^/^'^-'e^rd^! 

fline^  chef  des  Arriem  contre  ï  E^life.qui  efioit  mort  plujtcurs  pagcr  U  patolc  de 

années  auant  que  C autre  fufl  fait  Euefque  î  De  forte  que  le 

Z  eïleur  fe  trouue  en  cet  endroit  comme  rauy  tout  d'vn  coup  d^tns 

vn palais  enchantée  où  ilvoid auec ejlonnement  que Monjîeur 

Jrlahert  fait  paffcr  la  ville  de  Cefarée  en  Cappadoce  dans  U 

jPromnce  de  î?aleftinei     l^  ville  de  Cefarèe  en  Paleftine  dam 

la  Promnce  de  Cappadoce:  que  par  vne  foudtùne  metamorpho- 

Je ,  //  transforme  vn  Eufcbe  en  vn  autre  Eufebe ,  vn  Catholique 

tn  vn  Arrien ,  vn  Euefque  qui  ne  vit  jamais faint  Bafile  en  vn 

Euefque  qui  a  eu  quelque  différent  aucc  faint  Bafile:  que  par 

vne puiffance  encore  plus  grande     tout  à  faitmtraculeufc^  il 

fait  rcuiure  vn  homme  mort  plus  de  vinit  ans  après  fa  mort-^ 

^  enfin  quil  exerce  vne  domination  ahfolu  'è  ^  fcnucraine» 

four  changer  comme  il  luy  plaifi,  les  temps  y  les  lieux,  les  chofes^ 

les  perfonnes.  C'efi  ce  qvt  fait  voir  que  quelques  vns  ont  eu 
grand  tort  dt  trcuuer  vn  peu  cfirange  que  la  modefiie  dcMon^ 
^eur  Mabert  eufî advouè  inger.ucment  dans  ce  Ziure  qu'il  mit 
alors  en  lumière  ^  QiL  ^  auoit  Dieu  mercy,  plus  écrit  de 
l'Hiftoirc  Ecclcfiaftique,  que  Tes  Aducifaires  n'cncnt 
îamais  Icu  ,  puis  qu'il  a  beaucoup  cnchcry  au  dej/us  de  cette 
louange,  ayant  me fmc  efcritdes  JHifoireSy  que  nyluy,  ny  aucun 
autre  n'ontiamats  Icues. 

C  E  T  T  £  //.  Apoloqie  ayant  cflè  diuiftt  en  deux  parties',  V. 
après  auoirdonné  au  public  la  pnmiere^cimme  onauoit  défia  E^in  difirant 
commence  d'imprimer  la  féconde, qui  eu ft  epvne  JIJ.Apolo.  ^cjpublicr  la  troi- 
giepour  Monfieur  f  Euefque  d'Jpre  [ainfi  que  le  pourront  tcf  l^""^^ 
THoigner  des  perfonnes  de  condition,  qui  en  ont  encore  prefque  vabrescuft  refpô- 
tout  le  premier  Liure  imprime  entre  les  mains)  on  fe  refolut  d'en  du  à  U  féconde. 
fufpendre  t imprefsion  lufques  à  ce  que  Moniteur  Hubert  cufi 
refpondu  a  U  première  Partie,  afin  de  ne  luy  caufcr  pas  tant  de 
^roubles  é-  de  diflraiiions  dansl' efp7itayant  à  fatisfaireàdatx 
XÀures  en  vn  meftnf  temps:  Maiss'cftant  reconnu  depuis  acca- 
hlèp^r  la  force  de  la  vérité,     n'ayant  trctaiè  aucun  moyen  de 
releuerf m  honneur  qu'il  auoit  engagé  aucc  tant  de  précipitation 
4ttm  vne  caufe  fi  mfoutemble^  é^fidcplorêe  5  mus  avons  efii 
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bien  ai  fa  qiie  fort  fîcme  involontaire  jicmj  doraijfl  lieu  de  nom 
taire  voloïuaiycniaitté'  nous  permiji  d'adorer pluHefi  U  f^erù 
té  fottueraïKe  ctemelle  de  Dieu  dam  le  repos  ^  la  faix  dm 
cœur^  que  de  combatïe  dans  des  Ziurcs  les  pcnfccs  trompcufes^ 
les  vaines  mapnations  des  hommes.  Ccjl  pourquoy  enccre  que 
flupeurs perfonnss  demandaffcnt  auec  injiuncc  cette  II Apo» 
loye  »  iefmoiyutjfcnt  mefme  s'cfionner  en  quelque  for^ 

te  que  lefruiïl  qui  appurcmment  en  deuoit  rcufeir^ne  portafi 
pas  t  AuthcurdcluII.  ày  trauaillert^  neantntoins  on  eft  taus^ 
jours  demeuré  ferme  dans  le  premier  dejjc m  de  fc  taire ,  tufquesà 
tequcBicu  mus  eujl  obU^ez^de  produire  vn  Ziurcnvtàteau^par 
quelque  r encontr  e  toute  tiouuelle. 
V  T.  On  a  jouy  en  fuite  durant  quelque  temps  d'vn  affèx^grand 

Tr-o^le  ismev  caUne^  ces  contentions  fcmbloiejit  prefque  efteiutes  ^  ^affim*. 
dans  la   Fricul te  p^g^^  qmnd  tout  d'vn  coup^     lors  quon  y penfoit  le  nutins ,  en 

S«l/dralc  d^^/^f  ^^'^  '''''''"^Pf  àu  premier, 

làuit  Auguftin.  "■'^  '  Année  que  Ion  peut  apfelleraucc  raifort^ 

rentreprife  U  plus  ir régulière  ^  la  plus  injufle  qui  pnfi  entrer 
danstefpnt  de  quelques  Théologiens  Catholiques.  Car  celuy 
qui  ejloit  alors  Syndic  ^  ^  qui  auoit  concàtê  ce  dejfttn  long- 
temps auparau^tntauec  les  Parti  fans  des  lefùitûSid^  les  Se  fia» 
teurs  de  Molina^  rapporta  dans  l'Ajpmblée  dnq  oujix  Prop§l 
fit  ions  fans  nom  de  Ztureny  <t Auteur  y  comme  dà^es  de  cen^ire) 
^ fit  en  me fme  temps  députer  pour  l*  examen  de  ces  Propoptiom 
tels  DoHeurs  qu'il  luv  pleut^  dont  les  principmx,  sefcientde^ 
'  cltre\  publiquement  les  ennemis  de  la  do  firme  de fainH  Aufft-» 
flm y  contre  lequel  toute  cette  machine  efloit  dreffee.  Les  Difci^ 
pies  de  ce  grand  Saint  ayant  apris  de  fiint  Profpery  fm  pftwètf 
Perfc^i»  gratîx  io-  deffenfeur  y  Que  les  amateurs  de  la  vericable  Gracei  doi- 

Trlk.  Eiift.€ijiH-  c^^^  intrépides  &  incbranlablcs  j  fe  fouu&nant 
V*?'  quvn  vray  Chreflteny  fclon  t  excellente  parole  de  ftint  Gregoi- 

redeNaz^anz^y  ne  doit  craindre  qu'vnc  feule  chofe^qoi 
eft  de  craindre  quelque  chofeplus  que  DicQ ,  attendoient 
auec foy  &  auec  fermeté  y  hjfue  de  cette  canfpiration  fi  honteuft 
à  toute  U  Faculté  de  Paris  yd^fi  injuneufe  à  tous  les  Prelits 
de  France  '.f^achantque  Dieu  félon  les  voyesfecrettes  de fon  <r</- 
mirable  conduitte^  drejfe  fouuent  vn  pi^e  aux  fitperbcs^  let 

Itiffunt 
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Ltijfani  monter  iufqu^au  comhle  de  leur  ^refotnptlon  ^  de  leur 
audace ,  four  confondre  en  fuite  tous  leun  dejjetns ,  ^  que  c*efi 
particulièrement  dctns  les  ferils  extrêmes  ,  ^  dans  Us  maux 
qui  puroijjent  fans  remède ,  qu*il  fe  plaijî  de  faire  voir  à  tout 
le  monde  qtiil  eft  ^ennetny  de  l^ erreur  dr  de  tinluftice^  ^  le pro. 
tccleurdcla  vérité  CÎT*  de  t innocence. 

Ces  cenfcurs  prétendus  iugcant  infaillible  le  fuccès  de  leur 
,  entreprife  ne  difsimuloient  pas  mefme  le  deffein  qu*tls  auoient 
de  condamner  la  DoSlrinedeS.  Auyiftin ,  en  difant  quUls  fe 
mettaient  fort  peu  en  peine  fi  ces  proportions  ejloient  tirées  de 
fes  ouurages  »  mais  quils  les  iugeroient  bonnes  ou  mauuaifes^ 
félon  qu'elles  leur  femblcroicnt  conformes  ou  contraires  à  tEf- 
criture  fainïle  tdr  <tu  Concile  de  Trente ,  cef  à  dire ,  à  leur  ca- 
frice  O-  à  leur  fantaijtc ,  félon  laquelle  ils  fe  rendraient  lesin- 
terpretesde  Cvn  ^  de  î autre  ^  comme  s' ils  ejloient  plus  habi- 
les ,  dans  t  intelligence  de  t  Efcriturc  que  rta  efié  le  plus  eminent 
^  le  plus  efclairé  de  tous  les  Pères  ,  ou  comme  fi  le  Concile  de 
Trente  auoit  fuiuy  après  rEfcriturc  d'autre  règle  de  fes 
fentimcDs  &  de  fes  deci fions  touchât  la  grâce  &  le  libre 
arbitre  que  la  Doctrine  de  ce  grand  Sainél  j  comme  le 
T.  Petau  le  foufticnt  luy  me  fine  en  termes  formels.  Les  difcu 
pies  de  Mohna  triomphaient  défia  parauance ,  ejlant  rauis  de 
ioye  de  voir  que  S.  Auzu/lin  ^  que  le  Pape  Clément  VIII, 
auoit  chai  fi  du  temps  de  nos  Pères 3  pourefire  le  iuy:  fouucruin 
de  leur  prophète  Molina,  allait  tnaintenant  cfire  fournis  à  la 
cenfure  des  Molintftes ,  (9*  qu*il  ne  pourrait  manquer  d'cftre 
reietté  honteufement ,  puis  qu*on  efioit  rcfolu  de  le  condji  mer 
fans  toiiir,     qt^ il  auoit  pour  iuges  fes  propres  parties.  ^  ^  ^ 

Mais,  comme  tEfcriture  dit  excellemtnent  ;  les  homivus  .c 

/'ri  j   «        n   I       1         i  X        II  M  lis  oyi  N  A 

ont  fur  la  terre ,  &  Dieu  efl  dans  le  Ciel,  qui  fe  rit  de  leurs  f^ruy  qu'a  fufciter 

vaines  entreprifes  :  qui  fe  fert  de  Lt pafsion  tenebreufe  des  per~  de  nouueaux  dcfFc- 

fonnes  violentes  pour  donner  de  tefclatk  fa  Vérité  é'kft  Sa-  fcurs  à  la  Grâce. 

pffe ,  comme  les  Peintres  ,  félon  la  penfce  de  S.  Au^aflin,  ^^^^  dnituerf 

■  rclcuent  leurs  plus  viues  couleurs  par  îoppofition  des  ombres  ^  -  ' 

qu" ils  y  entremefient  -,  ^  qui  mettant  vn  ordre  dans  les  defor^  '  ' 

drcs  dei  hommes  j  fait  firuir  leurs  ac lions  iniufies  dérezléeS 

à  l' tfablifement  de  fes  dejfeins  éternels»  Car  cette  violence 
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inoiiye  t^plus  que  tyrannique  -,  par  laquelle  on  s'efforçait  <£op  '. 
primer  non  feulement  vn  qrand  nombre  de  Theoloyem  celé» 
bres  très -vertueux  ,  mats  encore  la  vérité  ,  qui  doit  eftre 
pcT.ny  les  Chrejliens  aufsi  faine  le  ^aufst  inuiolable  que  Dieu 
mefme  ,  frappa  tellement  l'eJprU  de  plufîcurs  VoUeurs  de  Lt 
Faculté  y  qui  lufques  alors  s'cfloicnt  tenus  dans  t  indifférence ^ 
fans  fe  dccLirer  pour  les  vns  ny  pour  les  autres  ,  quils  refolu- 
rent  de  soppoferde  toutes  leurs  forces  à  vne  entreprife  fi miufle  , 
^  fi  odieufe  deuant  Dieu    deuant  les  hommes. 

ils  confideroicnt  d'vnc  part  combien  les  dtfciples  de  Mo- 
Una  s*efioientioMex^iufqu  alors  de  U  crédulité  des  fimplcs  ,  en 
publiant  que  la  doUrinc  de  Monficur  t  Euefque  cCjpre  efioit 
différente  de  celle  de  S.  Auytftm  j  puifque  n\  n  ayant  ïamats 
pu  apporter  la  moindre  prcuue ,  n'ayant  iamais  pu  fcparer 
en  la  moindre  chofe  ce  fi^tuant  Prélat  (Cauec  cet  incomparable 
Père  ,  ///  ejhient  obli^e^  maintenant  de  les  enueloppcr  tous 
deux  dans  vne  mefme  condamnation ,  de  ccnfurtr  S-  j4u^ 
piftin  ,  pour  pouuoir  ccnfurer  Monficur  d*Ipre  ,  qui  n'efl  que 
fa  voix  ^  fon  interprète.  Et  ils  confideroicnt  de  t autre  com^ 
bien  Li  caufe  de  Molina  dettoitefire  perdue  (sr  defefperée  j  puis 
quefiant  réduite  à  fermer  par  vn  attentat  inouy  vne  cenfure 
des  Papes ,  des  Conciles ,  &  de  toute  tE^lifc ,  en  ccnfurant  la 
doUrine  de  S.  y^ugufin ,  qu'ils  ont  protejlè  tant  de  foisefre  la 
leur ,  on  tefmoipioit  affes^quellcne  povuoit  plus  fubfijier  que 
par  le  plus  horrible  de  tous  les  defordrcs ,  qu'elle  ne  treuuoit 
aucun  remède  que  dans  le  plus  ^rand  de  tous  les  maux. 
V  II I.  C*  E  S  T  pcurquoy  taffmblècque  ces perfonnesauoient pu^ 

Et  a  AFFOiBiiR  yi'^  deuoir  cfire  fi funefiektcus  ceux  qui  fuiucnt  les  fentimens 
c  narty  c  les  a  -     Monficur  d^  Jpre  .  eftant  arriuce  en  fuite ,     vn  incident  qui 
y  furuint  ayant  empefche  qu  en  ne pourjutuiji  alors  ce  qui auott 
efié  commencé  ,  les  feilatcurs  de  Molina  furent  tellement  ef» 
pouuantez^  du  yand  nombre     delà  confiance  des  deffenfeurs 
de  S.  j^uquftin ,  que  quelques-  vns  mefmes  des  plus  z^lex  tefmoi" 
^nercnt qu'ils  auoient  efié  bien  aifes  que  cette  rencontie impre- 
ueuê  leur  eufi  donne  lieu  de  ne  pas  s'engager  plus  avant  dans 
vne  affaire  fi  mfoutcnable     fi  dany:rcufe.  Et  cettf  penfèe 
^arut  i£ autant  plus  vrayedansla  fuite ^  que  la  plainte  d^^  (ettt 
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inlujlc  procédure  ^&*quiviolott  toutes  les  forwsdela  Faculté 
éiyantejîé portée  au  Parlement^  LtRequeJie  que pre [entèrent 
les  dcffenfeurs  de  S.  Aw^jhn  fuft  fiyiee  de  plus  de  foixante 
DoHeurSy  s'eflant  referuez^mefme  d'en  produire  emores  d'ttH- 
très  ^Jt  quelque  rencontre  les  y  obligeait. 

Cette  entreprife  violente  ayant  eflé  ainfî réduite  en  fumée ^ 
^  ceux  qui  enauoient  cjlé  Lt  première  caufe  s^ejlant  rendus  tout 
enfemblc,  ^  odieux  par  leur  tniufiice ,  ridicules  parle  fuc» 
cc\qua  eu  ce  dcffcin  entièrement  contraire  à  celuy  qu'ils  iV- 
jioient  imayné  quil  deuft  auoir ,  le  party  de  Molirui  qui  iu]- 
qu  alors  ne  s'efioitfouflenu  que  par  des  brigues  dr  par  des  ca- 
iales  ^d^qui  auoitfnis  ft  principale  efj^erance  dans  celle- cy^ 
qui  deuoiteftrele  fruiHé^  le  couronnement  de  toutes  les  autres, 
commença  à  faire  paroijlre  fa  défaillance  fa  foibkffe  de 
toutes  parts ,  à  memicer  les  fîens  d'vne  ruine  affeuice  ô" 
uitable. 

Ex  illo  fluere ,  &  rétro  fublapfa  refcrri 

Spes  Danaum  ,  frada:  vires. 
On  a  dit  depuis  auec  raifon  que  defr.nais  il  n*yauroit  plus 
que  les  ignorans  ou  les  interejfez^^quivoudroient  s' engager  dans 
•vne  caufe  fi  dcfcriée.  Le  grand  nombre  des  difciples  de  S.  Au- 
gufttn  s' efi augmenté  deioureniour^  d^  s' ejldt autant  plus  con- 
^rmè  dans  t  amour  de  fa  doctrine  cclcficy  qu'il  a  veu  par  expé- 
rience en  cette  dernière  rencontre ,  que  Dieu  s'eft  déclaré  fi  ou^ 
vertement  pour  fa  protection  dr-  pour  fa  defenfe. 

QvjLQVE  temps  après  on  vit  paroijhre  vn  Liure  qui  efllt  I 
Traduilion  du  TraiHé  attribué  à  S.  Profper ,  de  la  vocatiou    Qvi  la  T^Aot- 
des Gentils yauec  cetiltre  fcandaleux qui  accufe  toits lesTheo- 
ïogiemquinefontpasMolinijlcsMauon^^^  * 
retiques.  Saind  Prolper  Difciple  de  S.  Augultin  ,de  la  occafion  a  cétou- 
Vocation  des  Gentils  î  Où  laDodrine  Catholiquede  ungc. 
la  Liberté  &  de  la  Grâce  eft  déclarée  contre  les  erreurs 
des  Hérétiques ,  &  de  ceux  qui  fauorifcnt  leur  Party 
Etala  fin  de  ce  liure  il  y  a  V.  Reflexions ,  qui  comprennent 
les  cinq  plus  grandes  que  fiions  de  Lt  Grâce ^  d*  celles  que  Mon- 
ficur  Habert auoit  traitlées  dans  fes  Sermons  y  que  ton  auoit 
ffiablies  félon  Us  fcntitntns  de  S.  Augufim  dam  la  I.  dr  Id  II > 
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yipoloqie  four  Monteur  £lprt ,  (jr  qui  âcuoient  ejhre  encore 
efclaircus  ^  confirmées  denoutuau  dans  la  1  II.  Quoyque  ce 
Ziurene  pjrjtft pas  enfoyfi important,  ^  qu'il fembUfi  Sa- 
bord plus  dtyic  de  me  (pris  que  de  rcfponfe  -,  neantmoins  confi- 
dcrant  l' iniurc  que  t on  faifott  àvn  ^und  Sainct  i^àvn  ex- 
cellent Autheur  3  en  falfifiant  fa  dollrme  par  vne  traduHion 
qui  luy  fait  fouuentdirc  tout  le  contraire  de  ce  qu*il  dit  en  ejfet^ 
i^les  defytifemésdontoncorrompoitlcs  fentimens  de  S .Auyt- 
ftinparces  Réflexions  qu  on  y  auoit  adiouftces  ,  on  creut  qu'il 
oit  bon  de  ruiner  cet  ouuraq^e  par  vne  courte  refponfe  \  pour 
détromper  ceux  qui  e  fiant  esùlouis  d'abord  par  le  ttltre  fpecieux 
de  S.  Profper,  fe  laijferoient  furprendre  à  la  vray-fcmbUnce, 
four  n  auoir  perfonne  qui  leur  fit  connoiflre  Uverité. 

Mais  comme  /" on  comment  ait  à  y  trauaillerj  ^  que  des  trois 
QvE  Lï  LIVRE  Parties  que  l'on  auoit  deJHnées  à  la  refutatii  de  ce  liurejies  deux 
Se  M.  Morel  ^^l- premières  qui  ne  reyirdoient  que  le  traiHé  particulier  delà  Vo- 
roi{ïànt  bien  toft   cation  des  Gentils  ,  tant  pour  en  découunr  t  Auteur  véritable^ 
*KV  f    P^^^  ^  marquer  les  vrays  fcntimens  ,  efioient  acheués  cttm- 

refutc°    ^    ^  ^  primer:  (jr  l*t  troifiefme  qui  traifhit  les  queSltons  propofces 
Mi.ftr'e  Claude ïri-  dans  Us Reficxions  de  ce  Traduileur  efioit  commencée  j  on  vit 
çois  s'eft  change  de  p^iroiilrcvn  autrc  Uure  ,  fous  le  ttltre     Véritables  fcnti- 

Doaciirabicn  touIu  gracc  ,  &  fotts  le  nom  de  Vi"  Claude  Fran<jois  Doébcur 

nous  f-iie  fçaaoir  fo.  jheoloeic  ,  qui  traiUe  prefque  les  mefmes  queftions  que 
nom  ,  Ion  que  pour  ^"  &  *- w  ui^j,,- 

fon  honneur  .1  caoït  cc  premier.  Et  parce  que  d abord  le  brutt  commun  attnbuoit 
plu$  obligé  de  le  Cl-      ouuraQC  ^au  moins  en  partie  à  Monfieur  le  Moine ,  ^que 

cher ,  pu.  que  c\ftou   ,  ^  j„.c;^.„.  .a  I.  ^.0^.  ^«';/  ^  ^r.,»\,J.. 


Jour  iouft?.ur  la  plus  certainement  U  dc^hme  efi  la  mefme  que  celle  qu'il  a  enfetyièe 
t  ande  c  himci  e  qui  ^^jji^  ^cs  cfcnts ,  on  crcut  que  four  rcnuerjer  entièrement  ce  nou- 
fift  ,  fçiuoir  /^^.^  ^  dcllruirc  parauancele  fondement  de  tous  ceux 
jnfcré  en  Pvn  de  les  que  ton  fouTToit  establir  jur  ces  principes  feroit  bon  aen- 
fet mons  Ttic  Confcf-  *y.(,0j.cndre vnc  réfutation  exaUe  ^ efienduedes  efcrits  dcMon- 
que  te  Pcie  reiciic.  fcurUMoine ,  apres  laquelle  tous  ces  petits liures  tomberaient 
comme  conceu«  en  p^^.  ferre,  comme  n'e(lantque  les  branches  d'vn  arbre  dont  on 

Hicrofme  l'auoit  ad- 

maft*io  ansâuparauSr  qu'elle  fiift  faiflc  Voyeï  ce  fonje  trci-do^lri«:Bt  refntf  danf  le  CO»-, 
ocftu  Dialogue  contre  l'Aducrfairedu  Concile  de  Ticntc  &  de  $.  Augofiw. 
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C'est  dans  cette  vcu  'è  qu'on  a  commence  k  examiner  auec        x  L 
foin  la  doïhine  que  ce  Profcffcurauoit  enfei^nêe  fubliquement  Et  povh  ii  f  airi 
touchant  la  grâce  de  ÏEsy  sC  HKi  sT.  Etil  cft  vray  que  folidemcnt  &  à 
Sabord  on  aeftè  fur  pris  dans  cette  lecture^  devoirqu'vnDo-        »  d'examiner 
iieur  de  Sorbomie  à-  ^»  rrofejfcur  en  Théologie,  qui  recon-  '^^  ^-  ^« 

mij?  cette  vérité  indubitable-^  qu'on  doit  fuiure  S.AuQufiin  dam 
la  rmtticre  de  la  Grâce  j  comtne  H  n'y  a  point  de  CaWolique  qui 
n'en  doiue  demeurer  d'accord ,  à  moins  que  de  s'oppofcraux  ora- 
cles des  Papes  des  Conciles ,  ^«  confcntevicnt de  toute  t E- 
glifcd.tns  tous  les  Jiecles ,  s' employé  neantinoinsd'vnc  telle  for- 
te pour  rcprefenter  les  fentimens  de  ce  grand  DoHeur ,  qu'il 
faroift  pltLs  fon  enncmy  que  fon  interprète  ,  ^  qu*il  femble 
auoir  entrepris  de fe  iouër  de  ceux  qui  le  [coûtent ^lu  lieu  de  leur 
donnervne  véritable  idée  de  fa  dollrine  toute  celefte. 

Car  efiant  dur  par  lefeulfens  commun  de  totts  les  hom-  XII. 
mes  que  pour  bien  comprendre  t  opinion  £vn  Auteur  t  on  en    ^Jtho  dh  di 

doitiuqer  par  U  conformité  de  fes  maximes  .parle  rapport  é-  5î°"'.>'^"''^^^*o'"« 
»  //  ^     1  1    ^  _^    j  •      n-       Q  expliquer  vncin- 

t alliance  de  toutes  Us  parties  de  [es  ouurazes  ^qui  confpirent  gnité  de  paflaccs 

toutes  à  la  mefmefn  ^par  la  liai  fon     lenchaifncmentdetoiis  dairs  par  deux  oa 

fes  principes  ^  parles  efcliircijfemens  que  luy  -mefme  fe  donne  à  trois  obfcurs. 
Luy-mefme  j     enfin  en  préférant  vn  grand  nombre  de paffages 
k  quelques  paroles  deflournées  qui  n* auront  efté  dites  qu'en paf 

fant ,  é'  efcUirciffant  ceux  qui  paroijfent  obfcurs  ^  diffîci. 
les  parla  lumière  de  ceux  qui  font  clairs  &  indubitables  : 
Efiant  certain ,  dis-  ie ,  parle  feul  fens  commun  que  c'efi  ainfi 
qu'on  doit  rechercher  le  fentiment  £vn  Auteur  :  Monfieurle 
Moine  neantmoins  prétend  auoir  trouué  celuy  de  S,  Augufiin^ 
s*oppoftnt  à  cette  lumière  que  la  nature  mefme  nous  a  impri- 
mée dans  t  efprit  y  ^  enrenuerfint  tous  ces  principes ,  qui  fub- 

fifteront  parmy  les  hommes ,  tant  que  les  hommes  feront  raifon- 
nables.  il  prétend  que  deux  ou  trois  endroits  obfcurs  choifis 
parmy  dix  grands  volumes  que  ce  Pere  a  compofes  ,  doiuent 

fuffre  pour  rendre  inutile  tout  le  refie  de  fes  ouurages  -,  que  des 
liures  entiers  oti  il  a  traité  à  fond  toute  la  rruttiere  de  la  Grâce 
ne  doiuent  pasefirc  fi  confiderables  que  les  deux  ou  trois  paro- 
les qu'il  en  cite  j  qu'il  ne  faut  point  croire  ce  faint  Do  fleur  lors 
qutl  dit  qu'on  doit  expliquer  fes  premiers  ouurages  par  fis  der^ 

€  iij 
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^  niers  :  Jtuiîs  que  la  rcqlc  vmque  four  le  bien  entendre  efi  la  fan- 

'taijie  fj;-  Lt  préoccupation  de  ceux  qui  les  lifent  j  çJt»  qu'encore 
que  parLi  propre  tonfcfbion  de  Monfieurle  Moine  il  y  ait  des 
pafljgcs  prcfquc  infinis  d</ns  faint  Au<iuftin  ,  qui  dtfcr.t 
Huiufinodi  fiint  tout  le  contraire  de  ces  deux  ou  trois  paffagesfurlefquelsila 
infiniupropemo-  efiahlile  fondement  de  fon  opinion  iynaprhtire  ^  il  ne  faut  pas 
dumapudS.Augn-  efclaircir  trois  ou  quatre  pafja^es  ohjcurs  par  vne  infinité 
ftinum^  T>am  Us  d'autres  qui  font  trcs-cLiirs  j  viais  qu'il  faut  au  contraire  en 
^ù^Moine  4£°i!!nne'e  ^V''*^^'^^'^^'  infinité  de  clairs  par  trots  ou  quatre  qui  font  eb^ 

164  j.  fi^^^- 

Quesilriefl  pas  neceffaire  d'eflre  Théologien ,  7nais  s'ilfuf- 

fit  feulement  de  fc  fouuenir  qu' on  efi  homme  ^  pour  ne  felai/fcr 
pas  emportera  vne  imapnation  fi  defraifonnable^^ilne  faut 
que  confiderer  qu'on  eft  Chreftien  pour  conccuoir  vne  auerfion  ^ 
vne  horreur  de  cette  manière  d^ expliquer  Us  chofes  fâintes  ^  qui 
tend  à  la  raine  de  toute  la  Religion.  Car  d*ou  font  venui's  les  er- 
reurs herefies  qui  ont  corrompu  Lt  pureté  de  nofire  foy ,  fi- 
non  de  ce  quon  a  voulu  altérer ainfi les  Efcritures ,  comme  a  dit 
vn  ancien  Père ,  lors  que  les  hommes  fe  fcrtnantles  yeux  à  la 
lumière  diume  qu  elles  nous prefentent ,  en  ont  cherche  quelques 
lieux  obfcurs  pour  deftoumer  le  fens  de  ceux  qui  font  cLtirs , 
pour  faire  feruir  les  oracles  de  Lt  vérité  fuprémeà  teflablifie- 
ment  de  la  faujfeté  ^  du  menfonge. 
X I  n.  Ce  st  ce  que  Tertullten rermirque  excellemment ^  lors qu'é- 

pRAcTiciVEi  PAR  criuant  contrc  Praxéc^qui  vouloit  ruiner  la  dxfiinclion  du  Pere 
les  anciais  Hereti-  ^  ^  ^^^^  ^     oppofant  trois  paffages  à  toute  tEfcriture  fain- 
TcrtûUicn    '^^^^       co->nnic  Monfieur  le  Moine  oppofe  nutintenant  trois  paffa- 
His  tribus  capitu  ■  g«  ^«-^      volumes  de  S.  Augufitn ,  //  U  ctmibat     auec  luy 
lis  totuinftrumcn-  tousfes  feHateurs  en  ces  termes  :  ils  veulcnCji£f/-/7,quc  toute 
tum  viriufaucTc-  l'Efcricurc ,  que  tout  le  vieux  &  le  nouueau  Teftamcnt 
^amcnti  volunt  ce-  cèdent  à  ces  trois  paflTagcs  ;  au  lieu  qu'il  faut  necefTaire- 
lere;cùm  ooorteat  nignt  que  le  grand  nombre  des  autres  paffages  fcruc  de 
fccundùmplurain-  jggic  pour  l'intelligence  de  Ce  petit  nombre.  Cefiainfi 
Te^P^M^Trd-      cet  Auteur fi  ancien  coniLtmne  cet  hérétique  é-  auec  Uy  M. 
l  le  Moine  fon  imitateur  \  Et  ton  peut  dire  que  tout  homme  de 

bon  fens  en  portera  lemefjne  lugement  qu  tien  porte ,  ejtamvi- 
fible  que  cette  manière  d^altcrer  le  fem  de  quelque  Auteur  qitù 
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'<e  [oit  choque  li  lumière  naturelle  de  tous  les  hommes. 

Et  quuàioufle  en  fuite  ce  grand  efprit ,  afn  que  Mf  le  2>^oi- 
m  confidcre  vn  peu  qui  font  ceux  qui  Cont  deuancè  tant  de  fie- 
tlcs  auparanant  dans  ce  bel  artifice ,  dont  ilvfe  pour  faire  dire 
à  S.  Auyijlin  tout  le  contraire  de  ce  quilcnjeigne  en  mille  en- 
droits j     rcnuerfer  en  quatre  paroles  tous  fes  principes  ^tous  Sed  proprium  hoc 
fes  ouurages  ?  Maisccrte  manière  d'agir ,  Continue  cePere^  ert  omnium  hxreii- 
efl:  propre  à  tous  les  hérétiques.  CarcommciU  ncpeu- comm.  Namquia 
uent  trouucrcn  tourel'efkenduëderEfcriturc  que  peu  quarm 
d'endroits  qui  les  faiiorifent,  ils  font  obligez  de  def-  ^'^"^  'nucmri  pof- 
fendre  ce  petit  nombre  de  pallagcs  contre  ce  crand  fj,^  pi^^.^  dcftcn- 
nombrc  qu'on  leur  oppofc.   Je  croy  que  ces  paroles  de-  dune.  TmuU.itiJ, 
liraient  fuffire  pour  faire  rouyr  Mr  le  Moine  ^  de  cequefiant 
Chrefien^  faifant  pro  feCiton  d^cnfeipicr aux  autres  la  fcience 
de  Vicu  y  lors  qu'il s\iyt  d^vn  point aufii  important  <*  t  Eglifc^ 
comme  ejl  celuy  d'ejiablir  la  véritable  grâce  de  I  e  s  v  s  - 
C  H  R.  I  s  T,  en  la  tirant  des  fcntimens  véritables  de  S.  yfu^u- 
pin ,  //  ne  craint  pas  de  fuiure  les  defiuifemens  ^  les  artifices 
de  ceux  dont  fafoy  condamne  la  per^die. 

E  T  ccft  en  vain  qu*cflant  frappé  luy-mefme  par  tabfurditè  XIV. 
vifible  d!vne  conduite  fi  peu  raifonnable,  il  dit  fouuent  dam fes     Response  a  ch 
Efcnts  é'  dans  fes  explications  ^qu  il  eft  contraint  d*oppofer  qu'allcgucMôfieur 
amfi  vn  feul pajfage  de  S.Augvftin  à  vne  infinité  d! autres  qu'on  le  M  oine ,  tju  'il  cft 
luy  peut  citer  dnmefme  S.Auyiftin.  Caril  yefi  contraint  en  dcxpli- 
effeHy  mais  il  y  eft  contraint  volontairement ,  parce  qu'il  veut  ^"'^^^  Jj"    Au  " 
attribt^er  à  ce  grand  Maiflre  de  la  Grâce  vne  opinion  dont  il  eft         j^j  ôbfcurs* 
f  tnucnteur,^  qui  renuerfc  toutes  les  maximes  de  ce  Pere-^ce  qui 
eftant  vne  faujfeté^  ne  fe  peutefiablir  que  par  de  femblables 
fauffetés  :  comme  ces  anciens  hérétiques  eftoient  obligés  ^Tt;- 
fcr  ainfi  de  ces  7nefmes  defguifemcns  ,  dont  Mf  le  Moine  vfe 
après  eux  parce  qu'ils  eft  oient  re foins  d'eftablir  leur  fauffe  do- 
Urine  qui  ne  fe  pouuoit  défendre  que  par  ces  armes  de  ténèbres, 
cormne  eftant  elle  me fmevn  ouurage  de  ténèbres. 

Ce  n'eft  donc  pas  la  raifon ,  conmie  il  prétend ,  qui  le  force 
d'agir  de  U  forte ,  nuis  ccft  au  contraire  fa  pafiion  qui  l'oblige 
de  violer  en  cette  rem  ontre  toutes  les  règles  de  la  raifon  :  puis 

ainfi  que  Tertullwn  du  encore  excellemment  cUms  lemcfmt 
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Ne  tôt  manifcftc  ouurage:  vne  feule  parole  de  l'Euangilc  ( ny  pérconfequent 
ptonuntiau&antc  5.  \Auytj}in  de  quelque  Auteur  que  ce  fuijfe  eflre )  ne 
ficpoilca.vnusrcr  peut  pas  ruiner  ce  que  le  mefme  Euangileenfeigoeclai- 
mo  rubuercat  .  le- ^çj^^j^^  ^^^^^  ^.^  |  ^^^.^^^  &  dans  ce  qui  fuit  :  5c  il 
cundum  omnri  po-  1  n~  r  r 

dus  quàm  aducrias  ^^"^  «^^^"^ expliquer  vn  paflage  contre  Ton  propre  (ens 
omnu ,  etiam  ad-  po^r  le  rendre  conforme  a  tous  les  autres,  que  de  s'en 
uerfus  fuos  fenfus  leruir  pour  combattre  tous  les  autres.  5/ w«w4fir/>»/z;5«- 
interpretandus.      lu  former  nous  mefmes  la  condamruition  des  Efcrits  de  Mf  le 
TertuU.d^M.  Trdx.  jifoine yTious  n'aurions  pas  pu  l'énoncer  ny pUta clairement  ny  ' 
plus  fortement^  que  Tertullien  ta  efiablie  il  y  a  plus  de  quator- 
ze cens  ans  dttns  cette  rede  confiante  dr  indubitable  de  la  vraye 
intelligeuce  de  quelque  liure  que  ce  fait. 
XV.  Ce  n'efi  pas  en  cette  ynaniere  que  Monjteur  tEuefque 

Monfieur  ^d"!  '  °*  d'Ipre  a  reprefentè  dtns  [on  excellent  ouurage  les  fentimcns  de 
pouî  efcLirciria  ^  touchant  la  ^race  j  é-  put/que  Mr  le  Moine  de^ 

5o£krine  de  lâind  ^f^^^^tt  d'accord  de  cette  vente  inesbranitble ,  ^  dont  aucun 
Auguftin.  catholique  ne  peut  douter  ^  qui  eft  que  ton  doit  rechercher  dans 

les  liures  de  ce  fainllDoïleur  les  maximes  apoftoliques  touchant 
la  Grâce ,  que  tEqlife  Catholique  enfeizne  j  //  fe  fer  oit  acquis 
beaucoup  plus  dijonneur  £auoit  marché  dans  cette  recherche 
furies  pas  de  ce  f^auant  Eue f que ,  que  (tauoir  fuiuy  pour  at- 
tribuer fes  fonges  k  S.j4uquftin  vne  conduite  qui  ri  eft  bonne 
qu'à  rendre  inutiles  tous  les  ouuraoes  des  faints  DoHcurs  ^ 
qui  eft  ordinaire  à  tous  les  ennemis  de  tE^îife ,  tant  anciens  que 


nouucjux. 

Ce  grand  Perfonnage  hneu  d'vn  faintz^le  de  voir  tout  le 
ntyftere  ^  toute  tœconomie  de  la  Grâce ^qui  eft  le  cœur  de  noftre 
reltyon^  couuerten  ces  derniers  temps  de  ténèbres  fi  efpaiffes  par 
la  hardicjfe  prefomptueufe  de  cette  teune  Theolope ,  quiinuen- 
te  fans  ceffe  des  opinions  nouuelles  dm  la  fcience  de  Dieu ,  en 
laquelle  toute  nouueautè  eftvn  crime ,  comme  e fiant  le  cara- 
flere particulier  de  terreur  de  therefie  :  ce  q/and  Perf  nna- 
qcydii-ie^  a  creu  ne  deuoir  faire  autre  chofe  pour  débrouiller 
tout  ce  cahos  pourdtfliper  ces  ténèbres  des  raifonnemeus  hu- 
mains par  la  lumière  de  la  vérité  dmine ,  que  die  reprefenter 
Auecvne  entière  fidélité  la  dofhinc  celefte  de  S.  Auiuftm  tou- 
chant la  Grâce  ,  que  d'apprendre  aux  autres  ce  qu'il  auoit 

appris^ 
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appris  de  ce  grand  MMjlre  ^^de  fc  rendre  comme  l.i  voix  S- 
t organe  de  celuy  qui  u  cjlê  en  cette  matière  ,  ainfiquelc  tef- 
nioifine  le  Cttrdimil du  Perron ,  la  voix  &  l'organe  de  toute 

-   Kwssi  onne  verra  point  ditns  fon  Ouurage  des  opinions        x  V I. 
prétendues  de  S.  Auguflin ,  fondées  fur  trois  ou  quatre  pafjlt-  Bjen  diffurenîte 
ges  obfcurs,  ^  dcfînutcs  entièrement  par  vne  tnjîmtc  de  clairs  de  celle  de  Mon- 
(^d^  indubitables. Cette  conduite  n  efl  bonne  qu'à  M.  le  Moine,  ficur  le  Moine. 
Et  ilfiutauoirvn  fèns  aufi  tare  ^  aufi  extraordinaire  qu' ejh 
le  fien  3  pour  s*  en  pouuoir feruir  ^  parce  que  le  fens  commun  rien 
eft  pas  capable.  Mais  on  yvoidtoute  U  do  'clrine  de  ce  P ère 
efîablie  fur  des  volumes  entiers  ,     prouuêe  par  vne  nuce  de 
paffages  y  raportcz^  auec  vne  fidélité  parfaicie  ,  efclaircif 
auecvne  lumière  ô'  vne  intelligence  merueilleufe.  On  y  void 
les  principes  d*oà  fc  forment  les  conclufions ,  ^  les  concluions 
tirées  des  principes.  On  y  void  des  rruiximcs  dépendantes  les 
vnes  des  autres,     enchaifnées  les  vnes  auec  les  autres  ,  qui 
doiucnt  neccffiirement  y  ou  fubfijhr  toutes  enfcmblc  ,  ou  ejhe 
renuerfees  toutes  enfemble  yparce  qu'elles  font  tellement  liées 
que  fi  Cvnc  cfi  fauffe  yil  faut  qu'elles  foient  toutes  fauffes , 
fi  l'vne  eft  véritable  y  il  faut  qu'elles  foient  toutes  véritables. 
On  y  void  vne  idée     vn  tableau  d'vne  Théologie  toute  cele- 
fie ,  toute  fublime ,  toute  Apo^olique  ^  vrayement  digne  de 
fainU  Auguftin^  cefi  àdire,d'vn  des  plus  grands ejprits  na- 
turels qui  ait  iamais  efté  dans  le  monde ^  du  plus  (iiand  ef- 
frit  de  grâce  qui  ait  efté  dans  t Eglije  depuis  les  Apoftres:  Et 
enfn  on  y  void  non  pas  vne  image  vaine  ^  fantaftique  df  ce 
■Pere  j  mais  S.  Auguflin  mefme  viuant     parlant ,  s' expli- 
quant luy-mefme ,  fe  deffendLmt  luy -mefme ,  ^  difiiparu  par 
la  lumière  de  fes  celeftes  efcrits  tous  ces  ntutges  fombres  qu'on 

auott  voulu  mettre  au  deuant  de  luy .  ^  tous  ces  (heHres  drces  ^    X  VII.  ^ 

M  r        '  t  r  J  r      I     j  i  Combien  LiDBi 

phantojmes  qu  on  auoit  voulu fuppoferau  lieu  de  luy.  Monfieur  le 

C*  E  s  T  ainfi  que  M.  le  Moine  nous  deuoit  reprefenter  les  Moine  nous  veut 

fentimens  de  ce  grand  DoHeur  y     non  pas  le  faire  d^  vne  telle  faire  auoir  de  ÇxiwCt 

forte,  que  fi  on  lUge  de  ce  Saint  félon  lu  connoiffance  qù  ilnous  Auguftin  ,  eft  indi- 

tn  donne ,  nous  deuons  conclure  qu'il  a  efté  non  pas  vn  homme  S"f     ce  grand 

admirable  comme  tout  le  monde  le  croit ,  mais  vn  des  plus  mal-  S^<^' 
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habiles ,  ^  des pltu  imperttnens  hommes  quifujî  iamjfs.  Car 
s'il  efl  vray ,  comme  il  notu  Caffeure  ,  que  ce  famH  DoHeur 
liait  expliqué  fon  fennment  véritable  touchant  la  Grâce  que 
dans  ces  trois  ou  quatre  pajfages  qu'il  en  rapporte  -,  ^  qu'amfi 
tout  ce  que  ce  Saint l  a  cfcrtt  contre  les  Pelayens     les  Soni<^ 
felagicns  en  vnc  irfiniic  de  Vieux ^commc M .  le  Moine  tad- 
ucuë  y  fe  trouue  contraire  à  ces  trois  ou  quatre  pajjages  expli- 
quez^ f  don  le  fens  qu'il  leur  donne,  ^  par confequent ne doiut 
eftre  nullement  ccnjiderè  ^  de  peur  que  S.j4uyifiin  ne  [oit  coït" 
trtùrek  S.  yiupijim  :  quel  iugement  devons  nous  porter  de  la 
fujfffance  d'r  n  Pere ,  qui  non  feulement  ne  ptut  pas  exprimer 
cetjUil penfe  en  des  liurcs  entiers ,  muis  qui  dit  tout  le  conttai-» 
reaece  qu'il  doit  dire  .qui  fe  combut  plus  fuy  me  [me  quilne 
combat  tcux  qu'il  a  entrepris  de  réfuter ,  ^  qui  fe  conduit  de 
la  mefme  forte ,  que  s'il auoitrefolu  de  cacher  fes  fent miens  nu 
lieu  de  les  publier  ^de  trahir  la  qraceaulicu  delà  foutenir 
detrnrnftet  les  fidèles  au  lieu  de  les  efclairtr  ^  ^  de  les  irf/rui' 
te  !  Que  deuons noiùs  croire  £vn  j4uteur  ^ ui explique  fon fen- 
fentiment  en  trois  ou  quatre  paffages ,  ^  qui  fecoj.tredit  en 
vnc  infinicé  d'aurres;/^»»  explique  fort  bien  la  Grâce  auunt 
quelle  fut  cojiibattu'c  yQ-  quine  fait  plus  que  tcmbroititler 
l'obfcurcif ,  lors  qu'il  Li  veut  défendre  contre  leux  qui  la  com- 
battent^ 

Cènes  il  ne  faut  quauoirvn  peu  de  rai  fon  ^  pour  conclurt^ 
qu'vn  tuteur  ne  pcutauoir  efcrit  de  la  forte  fans  auoir  perdu 
lit  ra:fon.  le  laifft  donc  à  luger  au  fàfft  lef/eur  y  lequel  des 
dSx  femlle  auoirle  plus  d'apparence  ^  ou  que  S  yiu^uftiny  vn 
des  plus  grands  ef^rits  du  monde  ait  ejïé  capable  de  cette  Jiu» 
fiditè  indice  d^vn  homme ,  ou  que  M  le  Moine  nous  le  rr- 
fre fente  ainjt ,  fe  combattant  ^  fe  dejiruifnt  fcy.  mefme  y  pour 
luy  pouuoir  attribuer  vne  opinion  qu'il  a  inuentèe  ,  ^  qui  ne 
XVÎTT.       peut  fuiijifier  qu'en  renuerfant  tous  les  prmcipes  Cr  toutes  les 
P  ES  D I R  '  N  c  TioKf  vu/ximes  de  ce  fainfl  Dof kurde  la  Grâce. 
wieriles  que  *  'on-      M  A  i  S  parce  que  M.  le  Moire  preuoyoit  bien  que  tant  de 
/.<rur  le  M  orne  a    ^^^^  hommes  défont  &  de  ruffCance ,  qui  vont  efcouter  Us 
de  ces  rrois  ou  quor  P^oreffeurs  en  Theoloqie  f  eftant  inftruits  fnrcetu  matière  dans 
rre  p.-vlTages.  l'exccllem  ouuray:  de  Monficur  d'Jpre  ^  dans  les  j^poloyes 
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^U!  ont  efè  faites  pour  fa  deffenfc ,  luy  pourraient  donner  beau- 
coup de  peine ,  erf  luy  oppofanî  tant  de  pajfayrs  cLtirs  for- 
mels y  par  le  [quel)  S.y4u'iu/iin  cnfeiyic  tout  le  contraire  de  ce 
ijuil  luy  attribue  i  commeluy-mefme  fe  condamnant  par  fa  pro- 
re  bouche  reconnoiji  qu'il  s'en  rrouue  vn  nombre  innom- 
rable  dans  les  liures  de  ce  Pcre  :  il  a  eu  recours  à  cette  défait» 
te  pltu  dt^ned'vn  icunc  efcolicrque  d!vn  Profejfcurcn  Théo- 
lâgie  y  qui  ej}  d'auoir  toufiours  en  nuxin  certaines  diftinUions^ 
farlefquelles  donnant  aux  parollesde  faintl  Auyijiin^  quel- 
ques cLiires  qu*  elles  puiffent  efire ,  deux  fcns  ,  dont  l'vn  eft  le 
véritable  ^  ^vnique  fens  quelles  peuuent  auoir  félon  tous  les  \ 
hommes  y  (^t autre  ejlvn  fens  non  feulement  chimérique  m- 
luntè  à  plaipr\  mais  également  contraire  aux  termes  y  â  /*/«- 
tentton  ^  à  toutes  les  fuittes  du  difcours  de  ce  fainîi  DoBeur^ 
il  les  nie  toufiours  d^ins  le  vray  fens ,  ne  les  accorde  que  dam 
cet  autre  fens  phantafiique  ^  imaginaire  y  qui  ne  fuhj^le  que 
dans  fon  idée. 

Cette  conduite  Jî  baffe  feroit  fupportable  en  vn  le  fuite , 
dont  les  Profeffeurs ,  comme  ronarquc  le  dcffenfeur  illuftre  du 
Clergé  de  France ,  n'ont  le  plus  fouuent  dam  leurs  claffes  de 
Théologie  que  cinq  ou  fix  pauures  efcoliers ,  qui  ne  ref-   Nociflîma  cft  fcho- 
femblenc  à  ces  anciens  Philofophcsque  par  l'anciquicc  j-""/"  «p'o'""»'ïJ«co- 

II        II-      j  1  I  n  n       /        >i  lofîica.uin  lolitudo , 

ccleurhabic,  e*^jy/f<»»/w^nw  pluftoftces  bons  Pères  corn-  coi  mcdcti  nuiu  aifc 
me  des  perfonnes  riches  que  comme  de  grands  TheohyenSs  tef-  ad  han.  dicm  poifum; 
moignent  affez^quils  dem^indent  d'eux  quelqu  autre  chofe  que  l^os  VuJuo^oivoobl 
Ut  fcieme.  Mais  dans  les  efcoles  de  Sorbonne ,  dans  cet  efclat  Icto  jmiculo  vr  cr ti- 
de  la  plus  célèbre  de  toutes  les  Facultez,  dam  ce  concours  de  \  l'h.ioiopi,., jim.- 
tant  de  ieunes  hommes  d'efPrit  ^  parmy  lefquels  il  s* en  trouue  patnb  isq  aiv  d  ..ttiit 
toufiours  vn  zrand  nombre  quiriont  que  trop  de  lumière  pour  ■  «'".ne. 

difcemer  ces  fuites  (y*  ces  deguifemens  honteux  a  auecla  Joli'  '  - 

dite  d^vn  véritable  Théologien  ,  vouloir  employ  a  des  armes  ^' 
fi  mef^ifables  y  qui  auraient  ef}é  reiettées  des  Payens  mefmeSy 
t^efl  oublier  tout  enfemble  quelle  eft  la  fainteté  de  ce  qu'on  en^ 
feigne ,  quelefl  le  ueu  oà  ^on  enfei^e  ^  qui  font  ceux  que  !*on 
en  feigne.  Jl  deuoit  fe  fouuenir  de  cette  parolle  terrible  du  Sa- 
qe :  Celuy  qui  parle  en  Sophifte  fe  rend  odieux  ,il  fera  Q"'  *or*'''*'f*J»: 

•/-'lo-  I  quirurodibi  icll:  t» 

trompé  en  toutes  choies ,  le  bcigncur  ne  luy  a  pomt  i^^^  „  dcfV»ud-bi- 
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njr.  Non  cftiiiidita  donné  là  gracc,  parcc  qu'il  cftdcftituc  dc  tcutc /âgcflTe 

àDominngratia  Om-  c// d\tata7)t  pluS  VCTlubU  tn  CCttC  rcVCOr.tre  .  ûU€  s'U 

m  cnim  fapicnuad:-      a  J  n    r     <         J  r    ci        r      i     J     l  l 

f.311  îatos  fft  pfrm$s  a  vfcr  ac  ces  dtjtmctions Jriuoles  (y-  chtmertqucs ,  // 

I«'/r/;j;.>.i5.  Jera  aifè  de  fovjicmr  les  plus  grandes  herejies  contre  Us  ora- 
cles les  plus  clairs  O*  Us  faroUs  les  plus  formelles  de  l^Ef" 
criture. 

XIX.  Car  qui  empefchera  vn  homme  de  fe  ioUer  a  in  fi  de  la  VC" 

Q^ovj  PEVT  Rvt-  fiii^  lefus-ChriJl  du  dam  C  EiuinpU  :  'HovLsiommt)^  mon 
*cs  acUf"  '"if  lé  ^^^^  ^  "^^^  mefme  choie  ;  Je  dijimyie  ^  vne  me/me 
femblibles^diiluv-'^  ^'^^^^^  ^/^-tV/f?»  par  amour  ,  ie  P aduoiie  :  vne  mefine 
^j,„5^  chofe  par  na titre     par  effence ,  te  le  nie  :  C'eji  therefie  des 

j4mens.  I c fus.  Chrift  commande  aux  yipofires-.  de  baptiler 
ceux  tjui  croiroienr ,  au  Nom  du  Pere  ,du  Fils  &  du  S. 
Efprit:  ^on  m  peut  pas  mieux  marquer  la  dijiinchon  des  trois 
pcrfonnes.  J-e  dtifitnyie  :  quant  aux  noms ,  ie  taduou  'é  :  qu^mt 
àvne vraye diflinUion  des  Pcrfonncs ,  ielc  me  :  C'cji  therefit, 
des  Sabellicns.  lefus.Chrifi  cfl  appelle  en  pluficurs  endroits  de. 
ÎEfcriture  ,  Dieu  &  Seigneur.  Jedifimyie.  Jl  e/i  appelle 
Dieu ,  parce  que  par  fes  trauaux  ^ par  fa  mort  il  s'ejt  acquit 
ladiuinitè ,  ietaduouë  :  ilefttippelU  Dieu  parce  que  leChrifl 
:  a  efiè  toufiours  Dieu  ^^efinê  Dieu  du  fcin  de  la  Vierge ,  ie  le 
nie  :  Cefi  therefie  des  Nefioriens.  S.  Paul  nous  dit  claire» 
mcntoçùz  le  Pcchc  d'Adam  a  pa  (Te  dans  tous  les  hom* 
mes ,  &  que  nousauons  tous  pechc  en  luy.  Jedifimyie: 
nous  auons  tous  pcchè  en  luy  par  imitation ,  parce  qutl  nous 
a  donné  le  premier  P excmpU  de  nous  reuoltcr  contre  Dieu^ie 
t  accorde  :  T^ous  auons  tous  pechè  en  luy  parce  que  nousauons 
efiè  infciUs  ^  corrompus  en  luy  par  vne  tache  ortpnelle ,  corn» 
me  les  fruits  dans  leur  racine  ^  Us  ruiffeaux  d^ns  leur  fouru, 
ie  le  nie  :  C*  efi  Pherefie  des  Pelayens.  £t  four  pajfer  aux  Hé- 
rétiques de  Tjofire  temps.  Jefus-Chrifi  a  dit  y  Cecy  eft  mon 
Corps ,  ^  par  confequent  la  fainHe  Euchariftie  ejî  fon  véri- 
table Corps.  Jedtjlmgue  :  elUeJi  fon  corps  man^é  par  la  foy 
if^  ftcramentellement ,  te  l'accorde  t  ille  ejl  fon  Corps  reelU' 
ment^  partranfTubfiantiation ,  ie  le  nie.  Cefi  therefie  de  CaL 
nin.      Paul  dit  en  pluficurs  endroits  que  nous  fonimes  iufti- 
Sii%  p  purifies ,  &  fandifics  cnlESvsCHRiST,fr^'«i 
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notts  fait  voir  que  Us  Suiniis  font  vruyement  ivjïfs  é-  faincU 
deuant  Dieu  :  Je  dijhnyte ,  ///  font  iujies  deuant  Dieu  parvne. 
jufiice  imputatiue  y  a  caufe  qud  nous  impute  Us  mentes  de  le», 
fus-ChriJiy  le  l'accorde:  Uf  font  jufies  /wr  vne  jufiice  qui  leur, 
donne  vne  vniye  famUetè  intérieure ,  &  vn  vray  mérite ,  le  lé\ 
nie  :  C'efi  L'herefie  commune  des  Hérétiques  de  ces  derniers 
temps. 

yiinfi  ileji  vifibU  que  fi  Nn  veut  fe  feruir  k  limitation  de 
M.  le  Moine  de  ces  ridiçuUs  difiinc lions ,  il  fera  très -facile  de 
combattre  les  maximes  Us  pki  faincUs  é-  Us  plus  confiantes, 
d'eftablirUs  erreurs  Us  plus  dcteftabUij  de renuerfer  Us  foiide'^^  ^^^^  ^  ,2^ 
mens  de  CE<^life ,  ^  de  rendre  cette  coUnne  mesbranjlable  dâ 
la  venté  vn  rofeau  fraple  ,  expofea  tous  Us  vensd'vne  infini- 
tè  d' opinions  différentes  j  é-  ^  Us  agitations  de  /* e^rif., 
humain.  \ 

C  E  neft  p/U  quon-ne  puijfe     q^'o^  ne  doiuç  vferdedi^  XX. 
pnctionsen  quelques  rencontres.  Mats  on  en  douvfer  pour  le-  lc\^^  V 

ucr  vne  ambiguïté  véritable  ,  non  pas  pour  rendre  ambi-^^^^^^ç^^  dilïm-  * 
gués  é- incertaines  paroles  très  çLires  ,  é'qui  ne  font  fuf  aions. 
CffpttbUs  que  d'vn  feul  véritable  fens.  On  en  doit  v fer  pour 
efcLiircir  Us  chofes  obfcures ,  &  non  pas  pourobfcurcir  les  cho^^ 
fes  claires.  On  en  doit  vfer  pour  etnpefiher  quvn  feul paffage, 
ne  ruine  Us  principes  Q-  Us  maximes  confirmes  indubita^ 
kUs  £vn  Auteur non  pas  pour  Us  ruiner  par  ce  feul  paffa^ 

ge.  On  en  doit  vfer  en  tirant  ces  dtfiinclions  de  l  Auteur  me fmt 
que  l'on  explique ,  Us  confirmant  par  fes  fentimens  é-  P^r 
fa  doclrine.  &  non  pas  en  ne  Us  tirant  que  de  fa  tefîe      ne  les 

appuyant  que  furies  refueries  de  fonejprit. 

Par  exempU  après  auoir  eftably  parvne  infinité  de,  tefmoi-,  ^\ 

yiaqes  exprés  de  S.  Augujiin  y  é-      toute  Li  fuite  d^  fad^o^ 

Hrme.  Que  toutes  les  actions  des  infidcJes  (ont  despe;-  ^^'"'t^'^ 

chez ,  &.  toutes  leurs  vertus  des  vices  : / l'onm'oppofe  ce 

que  dit  ce  Pere^  que  Dieu  a  donné  aux  Romains  l'empire 

de  toute  la  terre  ,  pour  rccompenfer  les  vertus  »  &  Icf 

belles aûions  de  CCS  premiers  Romains  fi  célèbres  cUq^  ^. 

lev  Hiftoires  j  ie puis  difiinyur  ces  paroles  de  ce  Pere  :  Diem 

4  recompenfé  en  eux  desycrius  ciuiUs ,  des  vertus  vames  ^ 

\  iij 
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qui  n'auoient  que  t apparence  de  vertus  par  des  recompenfes 
vaines ,  qui  n'auoicnt  que  l'apparence  de  recompenfe ,  telles 
que  font  les  biens  de  ce  monde  j  te  t  accorde,  jl  a  recompenfe 
en  eux  de  véritables  vertus ,  farde  véritables  recompenfes ,  te 
le  nie.  Et  cette  dtfitn^iion  ejl  aufsi  folide  ^  que  celles  de  M.  le 
Moine  font  puériles.  Pourquov  /  parce  quelle  n*eji  pas  phan- 
taflique  ^  imaginaire  comme  les  fiennes ,  mats  tirée  de  S.  Au^ 
gufiin  me f  ne  ^  qui  donne  luy-mef me  cette  explication  ùfes  pa- 
^M£.  m  V/H.  iiS<   ^^^^^  ^  ^^^^  ^^.^^       Rcceperunc  merccdem  (bam ,  vani 

vanam  -Jors  qu'il  dit ,  parlant  des  pltis  vertueux  de  ces  Ro~ 

InJitl.Lb.i^.e.i.  Wi//«;,vircuceciuili,  non  vcra  fed verifimili , dacmoni- 
bus  vel  humana:  gloriac  fcruicrunt  -,  Un  qu  enfin  dans  le 
jnefmelieu  où  il  tcfmoiyfie  que  Dieu  a  donné  t  empire  aux  Ro- 
mains  à  caufe  de  leurs  vertM  ,  il  déclare  que  ces  vertus  na- 
uoient  pour  mere  que  t  ambition ,  ^  f amour  de  ^  honneur 
delà  gloire  :  CxzevSLS  cupidicatcs  huius  vn'ms  ingcncicu- 

'^M/.^^//*irat,7Jei  pidîtatc  prefTcrunt.  Ce  que  le  plus  grand  de  leurs  Poètes  a 

ùb.f.c^/.ii.        reconnu  luy-mefme  par  ces  paroles: 

Vincccamor  pacrix ,  laudumque  immcnfa  cupido. 
Mais  lors  que  M.  le  Moine  prenant  vn  chemin  tout  con- 
traire f  commence  par  établir  vne  maxime  toute  oppofce  ù  celle 
de  ce  S.  Douleur ,  foujienir  qù  il  y  a  de  vntyes  vertus  dans 
les  infidèles  y  &  des  allions  vrayement  bonnes  ^  exemptes  de 
tout  péché  \  ^  quen  fuite  s* obieîlant  nonvn  paffage  ou  deux 
de  ce  Pert ,  mais  vne  foule  innombrable  d' authoriter,  qui  C ac- 
cablent y  ilpenfe  y  auoir  fatisfait  fart  vne  ou  P  autre  de  ces 
deux  dtjhncitons  ^  Toutes  Us  a^hons  des  infidèles  font  pechex^  ; 
te  difltn<iue ,  prefque  toutes  ie  t  accorde  »  toutes  généralement  te 
U  nie.  Ou  ,  elles  font  pechex^ ,  ie  difimgue  ,  pechex^impropres 
en  ce  que  ce  font  des  aHtons  fteriUs  ^  inutiles  pourLt  vie  etei" 
nelU  y  ie  tauoiie  -,  de  vrays  pechex^ie  U  nie.  Qui  ne  voit  que 
ces  vaines  diftinilions  ne  tendent  quà  éluder ,  ^  non  pas  4  ex^ 
pliquer  la  doHrine  de  ce  Sain^i^  Et  pourquoy  /  parce  quelles 

On  peut  ToirTaf  ce     .      ^        fondement  d^tns  la  doctrine  de  ce  Pere  ,  Parce 

fuiech  II.  Apologie, „     ^  ^  r  ■  i 

liu.  )  depuis  le  ch.  14.  fUclUs  font  Contraires  a.  tous  jes  principes ,  parce  que  la  pre» 
iuiqu'au  17.  mere  ne  peut  fubfijhr  auec  U  raifon  de  ce  Pere ,  qui  Us  corn- 

prend  toutes  fans  en  excepter  aucune ,  f^auoirquvne  aflion  efi 
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in/!Uttaîfe  trayant  point  Dieu  pour  [afin  que  la  féconde 
fuit  dire  à  ce  Pcre  ce  qu  il  combat  cLins  les  aduerfaires  de  t  E- 
glife  i  les  Pelagiens  auouant  que  les  bonnes  allions  des  Payens 
cjïoicntjîeriles  y  ne  leur  feruotentde  rien  pour  la  vie  éternel- 
le :  Et  ce  Pere  foufenant  au  contraire  quelles  iCcfioient  pas 
feulement  jîenles  ,  mais  que  neftant  point  rapportées  à  Dieu, 
quelque  klut  quelles  euffent  au  dehors ,  le  dejfaut  de  l'inten^ 
tion  répandott  fur  elles  les  ténèbres  ^  la  noirceur  du pechè. 

Cependant  entre  les  difiinUions  de  M.  le  Moine  celles -cy 
font  peut  eftre  des  moins  impertinentes  de  toutes  5  parce  qu'il 
les  a  prifes  d^ autres  Théologiens  qui  ont  efcritauant  luy,^  que 
celles  qu'il  a  inuentées  de  luy-me/me  font  toutes  autrement  pue- 
nies  ridicules  j  comme  ft  la  qloire  luy  auoit  eftè  refcruêe  de 
porter  plus  lom^  que  perfonne  cette  btijfe  chicanerie ,  qui  fait 
frofejiion  de  fe  louer  de  tout  en  di\  inpiant  tout ,  ^  qui  ne  fc 
met  iamais  en  peine  dequoy  que  ce  foit  qu'on  luy  objeHe  :  par- 
ce quelle  peut  an  moins  faire  la  rèponfe  que  nous  f<^uonsauoir 
efiê  faite  publiquement  dans  vn  y4f le  de  Théologie  :  Eo  fcn- 
fu  quo  verum  eft  ^  concedo  j  eo  Icnlu  quo  falfum  eft 
ncgo. 

M  Al  s  ce  qui  a  furpris  tout  le  monde  à.  un  poinFlquî  ne  fe         X  X  T. 
peut  dire ,  a  ejiê  de  voir  que  M",  le  Moine  n'ait  pas  craint  de    A  v  1  c  qt^i  l  t  i, 
faire  paffcr  ces  vaines  diQinchons  ^  0-  ces  fauffes  fubtilitez^^  banelIcM.lcNioi- 
dela  poufsiercdePefcole  dans  la  Umiicre  publique  .  (jr  de  pro-     ^  deffendu  fes 
duire  aux yeuK  des  fi^auans  ce  que  la  piuj^art  de  fes  efcoliers  ^^«^"csparfonnou- 
n'uuoient  pû  entendre  quauec  mej^ris  y     auec  dégou^.  Car  *^^^* 
ayant  À  répondre  à  vn  excellent  ouurage  quvn  fi^auant  Do- 
Heur  de  la  Faculté ,  dont  il  nUpiore  fos  la  vertu  ^  la  fufft^ 
fince ,  quoy  qu'il  dtfsimule  de  le  connoifire ,  auott  publié  contre 
fes  Ejcrits  y  pour  venger  Piniure  qu'il  y  auoit  faiHe  à  la  do- 
(Irine  de  S.  u^uguQin  :  ileH  bien  ejlrange  qu'il  fe  foit  per- 
fuadé  y  ou  qu  il  att  entrepris  de  le  perfuadér  aux  autres  ^  qu'il 
aurait  dépendu  auec  honneur  fes  pitoyables  cahiers  qui  font 
jfoudroye^ebtns  cet  ouurage  y  en  luy  oppofatitvn  liure  où  il  ne 
fait  prefque  autre  chofc  que  tntvfcrirc  ces  mefmes  cahiers  ^  oà 
ilretircduit  tout  de  nouueauauec  vne  cortftamt  merueilleufe  les 
Tncfmcs  baffi'jfeSy  drlcs  mefmes  pucnlitcz^,  qu'on  n'a  eu  befoiu  : 
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que  de  propofcr^  four  Us  vxpofer  à.  Li  ri  fie  de  toutes  les  fer* 
formes  ptqes  j  où,  il  n*a  point  d'autres  armes  pour  ?runntemr 
fis  faujjes  dtjiijùhons ,  que  ces  me  fines  dijitnUions  qu'on  a  rui- 
nées f^rmfes  en  pièces  où  il  paye  de  prefomption  ^  de  har- 
dtejje  ,  lors  qu'il  ne  peut  payer  de  rai  fin  ,  en  difiimuLtnt  lei^ 
flua  fortes  preuucs  de  fon  aduerfuire ,  les  trattlant  de  fin . 
uoïes  y  lors  quil  n'a  rien  de  filidc  d  leur  oppofer  :  ^  enfnoà 
il  fait  tout  ce  qu'il  ne  deuoit  pas  faire  j  ^  ne  fait  rien  de  ce 
quilefloitobltp  de  faire  .^pour  ayr  en  homme  d' honneur  (jr-en 
habile  Thcoloyen^ 

Certes  ileftimpofiihle  que  ce  pauure  liure  auortè  pluflojl 
qu'enfanté  «  nait  eau  fi  beaucoup  de  confufion  ^  de  douleur 
aux  véritables  amis  de  M.  le  Moine,  ils  n'ont  peu  voir  [uns 
reyctqu'tl  s'emharaffe  de  plus  en  plus  dans  les  intérêts  des 
Je  fuites^  qui  ont  ajfez^  fait  connoiftre  a  tout  le  monde  ^  combien 
ils  font  mauuais  garans  de  t honneur  de  ceux  qu'ils  employent 
k  deffendre  leurs  querelles.  Les  exemples  illujhcs  de  feu  M.  de 
la  Vaur  ,  ^de  M.  de  Vabres  ,  deuroient  fuffire  pour  rendre 
fit^es  ceux  qui  voudroient  s'efforcer  de  foufienir  les  ruines  de  U 
réputation  de  ces  bons  Pères  aux  defpens  de  la  leur  propre:  efîant 
vray  de  dire  de  tous  ceux  qui  fe  font  défia  enptget^  à  combattre 
I  S.  Augujiin      M' t  Euefqued  Jpre:  comme  il  le  fera  encore 
de  tous  ceux  qui  s* y  enyiy:ront  à  tauenir-^ 
Turno  tempus  cric ,  magno  cum  opcauerit  emptum 
Intadum  Pal  lança. 
Z'affeHion  fincere  qu'ils  portent  k  ce  Profeficur  ,  leur  au- 
roit  fait  defirer  qu'il  choififi  de  meilleurs  confiillers  que  ceux 
auec  qui  il  a  eu  tant  de  conférences  en  diuers  lieux,  ils  aur oient 
encore  mieux  aymé  qu'il  n'eufi  confulté  que  luy-mefme  après  les 
f  rentiers  mouuemens  de  la  pafiionyfe  perfuadant  que  s' il  n'a- 
uoit  pas  efté  affcz^humble  pour  reconnoifire  [es  erreurs ,  qui  efl 
P effet  d'vne  grâce  plus  rare  dr  plf^  puiffante  que  n'e{l  celle 
qu'il  prétend  efirc  toufiours  Dre  fente  aux  hommes ,  il  aurait  eflc 
au  moins  plus  retenu  k  les  deffendre ,  que  fes  ntatatass  anus  ne 
luy  ont  confedlé  de  teQre ,     qu'il  ne  fe  feroit  pas  latfjc  empor- 
ter à  tant  de  nouveaux  cxcex^,  pour  maintemr  les  anctens 
eouurirfis  premières  fautes  par  de  plus  grandes. 

Car. 
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Ca  !i  certes  s'il  ..ruoit  eu  vn  peu  plus  de  foin  de  faieputa-  XXII. 

tion  îl  deuoit  laijfa  aux  bons  Pères  fes  bons  amis  ,  cette  rn^  Remaroves  svr 

thode  qui  leur  a  toufiours  efii  ordinaire  de  traiter  d'hcrcti-  5^ 

\j  j.t  j  .      I  I  Moine, 

ques ,  ^  d  hétérodoxes .  totts  ceux  qui  combattent  en  quel- .  . 

que  cboje  Ut  doctrine  de  Ut  vénérable  focieie  ,  qu  ils  s  imap-  laquelle  il  trniûc 
nent  compo fer  toute  l' E^ltfe.  Cefiainfi  que  par  le  plus  bc  rri-  d'Hcrcnijuc  IcDo- 
ble  attentat  qui  fut  laniais  commis  par  les  Catholiques  contre  étcur  auquel  il  tef- 
les  Prélats  de  ^Eglife  j  ils  ont  mis  des  liures  infâmes  contre  les  pond. 
Euefques  de  France,  qui  auoientcenfurè  leurs  herefies , au  mm-  q ;btod,îrfcr/ï'rô' 5 
bre  des  hures  que  Uurs  Efcriuitins  auoient  compofex^  contre  les  s  l.  Aurhorc  Hhi  ippo 
hérétiques      ont  dit  mefme  de  ces  liures  en  particulier,  qu'ils  AlcRanb.-cxcadckù- 

.        n'c  f     -KT  vT  ciet/.K«/f/iii«,Theo- 

aumentefte  faits  contre  Les  Nouateurs ,  contra  Nouatores.  i.,gia  l'oicmica,  f^u 
Ceft  aivpqtitls  ont  mis  le  docîe  Efiiiu ,     le  P.  Gibieufau  CnnttouciJ  çcumhc. 
nombre  des  Caluinijles  ,  parce  qu'ils  auoient  coryib a ttu  les  er-  F"oyïi'syîiop(i°A"p"ô! 
reurs  de  L  ur  Molina.  C ejl  ainfi  que  le  P.  Petau ,  fe  voyant  itafiat  m  .  An:  <i Do- 
malmené  à-  confondu  par  vn  Abbè  plus  Catholique  que  luy^  '"'"i**  ^'  *fj'* 
a  eu  tinfolence  d'intituler  le  dernier  libelle  qu  il  a  fait  contre 

cet  Abbé  :  D  I  s  P  VTATI G  ADV  E  ^  VS  H  £TE  RODOXVM.     *"^»"f  «'  .  «'«^««'- 

Dilpute  contre  1  Hétérodoxe:  c  eji  u  dire  contre  l  Here~-\^j^^^^^-^^^^^^^^^ç^^^ 
tique.  Oeflainjt  que  le  P.  Vabbe  d*ins  l'vn  des  plus impcrti-  giâ.  pto  rcgimine  Ca- 
nens  libelles  qui  ayt  jamais  ejlêfait  par  vn  le  fuite  (  ce  qui  efi  "^^^^^ 
tout  dire )  O'^o^^  pourra  publier  dans  peu  de  temps  auec  opufca'aconcraC  a-.- 
la  frace  de  Dieu  ,  vne  réfutation  qui  fera  voir  fa  nutuuaife  '    =  Hobby, 
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foy^fes  tmpoftures  horribles  , fes  extrauagances  ridicules^  Cr  a  o*w 
fes  t^orances  groflieres  accompagnées  £vne  vanité     d'vne    CJuimUui  Rcif. 
tnfûknce  inouye  ,  prend  le  nom  de  François  de  làind  Ro- 
main  Preftrc  Catholique  :  comme  s'il  y  auoiten  France^  miU&iHuri. 
ainfi  que  dans  t  Angleterre  deux  fortes  de  preftres ,  les  vns  Ca- 
tholiques^ Us  autres  hérétiques,  ce  quieftvnc  iniure  infup- 
fortable  à  toute  tEqlife  de  France-^    le  plus  beau  tiltre  d'hon- 
neur qu  il  donne  dans  fon  nouueau  liures  k  ceux  qu'tl  defchire 
de  4a  manière  du  monde  Itt  plus  ejhranyt ,  fans  autre  -prétexte 
que  d!  vn  fimple  Calendrier  qui  ne  luy  plaif  pas  ycflde  les  ap- 
/^//^r  Hétérodoxes.  M.  le  Moine  fe  ferait  bien  paffe  £i.  ^Cm.^'^*  '* 
miter  ces  beaux  exemples ,    fon  liure  n'en  aurait  efîê  que  moins  a  Qo^id  h ac  eft  alioi 
mejpnfe ,  quand iln  aurait  pas  joint  à  cet  aueu^lement  deplo-  J»»™  r^*'.  chV  ftu" 
rablequi  luy  fait  prendre  la  foy  de  t E^life  touchant  Uvraye  /colcubri?  U  ï'rtf. 
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Agnofcentîbnf.Tobit  ^^^^^^  lefus-Chnfi  Pour  Li  foy  de  Caluin ,  cette  infupprrr- 
icmcrc  Caluiniana  fi  table  mjolence  qui  le  fait  pajjer  aux  perjonncs  mefmes ,  en  les 
dem  dcfendcicpraiû-  apfelUnt  apres  ces  bons  Pères ,  dont  il  neflque  l'Echo  des 
fTaifamTcVoilloià  Hccerodoxcs , eotrc Icfqueh 2c  Ics  CathoIiqiics,///>nr- 
Tobis  quantû  Catko-  tend  quc  Ton  doit  mettre  vnc  grande  différence  ;  qui 
Jicos  ab  Heicrodoxi»  ^  ^  />r^w^r^  U  hétrdicffe  de  dicler  à  [es  Efcoliers  ,  tout 
c  Vci  ir  in  «lanus  ho-  tranjporte  de  colère ,  que  le  liure  qu  on  auott  fait  cortre  luy , 

ftras  libcliuj  qui  qffinf  venoitquede  paroi/ire  ^  cachoit  vn  franc  Caluiniftc 

Ti.coioei  Doaori»  ^ous  Ic  nulqiic  d  vn  Docteur  en  Théologie  :  qutluy  a 
fpicndidùm  Caluini-  fait  dire  quil  ne  combat  [on  aduerfaire  ,quiefivn  VoUettr 
îrtT^fSl'^w/yif  de  U  Faculté  meilleur  Catholique  é-  plus  Chrcftten  que  luy, 
tfMiai.    '  que  comme  vn  Hétérodoxe  &  vn  hérétique  :  qui  le por- 

d Tibi t.nqoaniHctc-  tektaccufer parvne contfadiHionridicule  d'cftre  tout  Pe- 
mm  p.  ii7.  lagien  &  tout  Caluinilte  :  dene  trauailler  ^  que  pour  at- 

e  In  T  a  aiRiimrn:i  tirer  Ic  S-  Dodeur  dc  la  grâce  dans  le  pariy  de  Caluin: 
Srir^ilE:  «le  prophaner  fon  nom  aueufte  en  l'employant  icon- 
uinianui.  p  ^6.  firmet  vnc  detcftable  herciie  :  R  d'abufër  dc  (es  paroles 
f  Vnum  nobis  eripcre  tiviXM  herctiouc  »   &  de  faire  naufrage  en  la  foy, 

AugulliDU  molicur,  ««/j  ;  ^   j  ^ 

Tt  fibi  aflerat ,  imo  &  eft  M  marque  que  s.  Paul  donne  aux  hérétiques  &  ^f^x  A- 
Caluino.  Ncmo  yn-  foûats  :  Et  cnfn  qui  luy  fa i Tant  oublier  fa  qualité  de  partie^ 
niam  intuln  $  Dofto-  ^  ^^^P  »  6^  de  conuaincu  d^errcurs  qrofîieres ,  luy  fait  prendre 
ii:i.emoran«ai<Timum  vn  ton  de  iuge  pour prononcer  cet  yîrrejl  :  l'eftime  que  fî 
illiui  noméindignius        pcrfeucrez  auec  opiniaftrctc  dans  ce  fentimcnr, 

profjnauit ,  quim  qui  r  '  j.  a    ^  l  ^  |.r?   \  r  v 

irom  ad;cterriniam  VOUS  eftes  frappe  d  Anatheme  par  1  Eglife  ,  &  encore 
hTc^"*  plus abfolument  :  '  Il  n'y  a  perfonne  qui  vous  puilTe  gua- 

g  Qux^omnia  qoam  rantit  de  TAnathcme  du  Concile  dc  Trente 

£nt  i  Tc/itatc  aliéna, 

qoar»  hatrctico  rpiriiu  ex  S.  Aoguflini  verbii  illatt  fattj  liquct ,  f.  iji-  h  Imaginrm  di(fc  ratorit 
«aufragantii  in  fide  ,  6cc.p  i  Si  pcrtinacitct  in  hac  (cntcntia  pctfciicic»  ab  Ecdcfia  pcicul- 
fum  le  Anachemace  (cnùO'f'Xt^.  1  Ncmo  cit  qui  te  ab  Anathcmate  Conciltj  Txidentini  li- 
iicrit.  f. 

X  XIÏ  r  ^  ^  deuoit  laiffer  à  ces  pauures  Theologieru ,  qui  ne  font  plus 

n.  Impostvhb*'^  que  pour  abu fer  les  fimples^  ^  les  ignorans ,  ce  petit 
prife  des  Icfuites,  artifice  dont  ils  ejpouuantent les  ejprits aedules  enmefme  temps 
que  la  Pcdrinc  quilsicxpofentkla  ripe  de  toutes  les  perfonnes  intelligentes: 
contraire  à  fes  cr-  Que  la  dolhrine  de  M.  t  Euefque  d'Ipre  efi  toute  prifede  CaL 
rcurs  eft  tirée  des  |j/„  ^  Caluiniftes ,  fans  pouuoir  alléguer  (P autres  preuues 
«crenques.         ^    menfonge  vijtùle^  Jtnon  que  d^vnc  infinité  de pafjages  dâ 
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fain^i  Auyi^in  >  allègues  par  ce  f^au.int  Fvrfqftf ,  il  s  cna 
quelquci-vns  qui  ont  pu  tj^re  allégués  par  C  ,  lej  au^ 
très  hérétiques  de  ce  temps  y  ou  pour  confrmer  leurs  erreun  en  les 
f  ratant  mal  y  comme  ils  font  ceux  de  l' Efcritttie  ^  ou  pour  ap^ 
fuyerdes  points  de  doctrine ,  dans  le  [quels  ils  ne  font  point  hé- 
rétiques y  ^  n'ont  point e^c  condamnez^  pari  E^lif:  :  ce  qui  ejl 
iamefme  chofc  ^  que  fi  on  eutautrefots  reproché  aux  Catholi- 
ques de^rc  NeJIoriens ,  à  caufeqiiils  fe  feruoient  contre  les  Eu- 
ticheens  de  beaucoup  de  paffa^es  de  tEfcriture^  C27*  des  Pères, 
dont  les  Nefionens  fe  feruoient  contre  CEglife  ,  ^  contre  les 
EuticheensmefmeSy  defquels  ils  efioient  encore  pliu  ennemis  que 
des  Catholiques. 

Cependant  ceft  fur  ce  fondement  ruineux  que  les  lefuites  Quorum  Coiiph^ut 
ont  bafiy  leurs  plus  noires  calomnies  contre  la  doihine  y  ^  les  pl»i«  Auguftinum  in 
difciples  de  S.AuytJîm.  Cefi  fur  cela  qu'ils  ont auancé  ce  '"^-^ 
menfony:  prodigieux  j  que  M.  d'Ipre  auoit  plus  leu  S.  Augu-  Rktr, 
fiin  dans  Caluin , que d.tns  S.  Auqu/im mefme  »     quvne  per-    ^"1"*  fimilcm 

■    '  •  I  ^  I     r   I  1  1     quilibet  qui  Aueufli- 

Jonne  qui  n  aurait  lamats  leu  cePere^  mats  les  feuls  hures  des  ,,,,m  numquam  »idc- 
Meretiques  aurait  pu  faire  vn  liure  femblable  au  fien.  Ceft  "t  (  modojjmi'iarci 

le  fcandaleux  qui  porte  pour  filtre  ,  Le  fccret  du  lanfenif-  poflit.  id, 
medefcouuerc  fie  réfuté  par  vn  Dodeur  Catholiaue, 
eu  parvne  prétention  très -atLîntaqeufe  aux  hérétiques  y&  de  ' 
tres-dangereufe  confcqucnce  pour  LEglificy  ils  veulent  faire paf-  • 
fer  pour  des  articles  de  noftje  foy  tout  ce  que  quelques  Contro- 
uerfiftes  particuliers  ont  pà  auancertteux-mefmes  ,  df  f*^^ 
fieu  detEglife  en  combattant  les  hérétiques ,  comme  fi  les  nou- 
-  ueautex^prophanesde  Pighius  touchant  U  péché  originel  y  ^ 
autres  points  delà  ^ace  nous  deuoientefire  des  vérités  inuioU' 
éles  y  par  ce  qu'il  les  a  auancées  en  efcriuant  contre  Caluin, 
iomme  fi  de  grands  homynesriauoient  pas  remarqué  il  y  a  long 
temps  qu'il  y  en  auoit  qui  faifant  profcflîon  d'cftrc  les   ïxpf"  quidam  funt 
ennemis,  &  les  aducrfaires  des  Luthériens,  5c  les  de-  2aftc, iiîi^"^^^^^^^^^^ 
fenfeursde  la  vérité  catholique,  ne  pouuoientcnten-  rioi,  Cathniicatque 
dre  parler  de  la  foiblefle  de  la  nature  humaine,de  la  ma-  P'^^^f' 
ladie  du  libre  arbitre ,  de  la  grâce  de  la  foy  que  nous  de-  atqne  de  aatoix  ha. 
uons  auoir  en  Iesvs-Chkist  ,  fans  crier  aufli  toft  m  nr  imbcciiiitaïc, 
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at  arbîtfiî argriruJi-  que  c*cft  la  doârine  des  Luthériens,  &:  qu'ainH  poor 
Sokt'g^/cVrîftsJffici  vouloir  encucr  le  libre arbitre,&  rabbalflTcr  la  gracc,dcs 
dcben  lu  Tctbj  ap  id  Catlîoliqucs  ïls  fc  rcndoïcnt  Pelagiens.  ComjncfilcCat- 
PopulG  ficri  _au  J,u»t.  ^^nal  BuronîM  rCauoit  Pas  fait  U  mefmc plainte  >  de  ccr- 
r.ain  clic  clamant  ,&  tains  nouucaux  DoôteurSjqui  S  clleuant  contre  les  hc- 
cum  pminïcitcr  ar-  jetiqucs  foos  prctcxtc  dc  Ics  micujc  combattre ,  aban- 

bittii  libcrJatcm  aflc»    ,      *        i     j  Vn.  •   «  j    c    *        n.-  i  i 

icrc  Toiunt.hnmihera  donnent  la  dodrinc  de  5.  Auguftiti  touchant  la  prc- 
pauiatimcjtoiim,  di-  dcAination ,  pour  fe ranger  du  coftc  de  Faufte,lechcf 
maTi?fiVloîffi:  desScmipcIagiens:  £t  comme  fi  enfin  ce  n'cpu  f  as  Ucho^ 
CiiVcU^  ino%  îi.  fe  du  mojidc  Li  plus  infuppoitable  ^é'U  pltùs  indiyie  y  devoir 
cinnt,  &  ncquod  m        ^g^^  Vinfolemc  de  dire  y  qu'il  ne  leur  importe 

capat  &  radix  cft  pro.  pas  quand  leur  opmion  auroïc  clic  enleigncc  par  les  Pe- 
ragcturfic  latins  d  f-  lagiens ,  &  quc  S.  Auguftinauroit  Toutcnu  le  contraire,. 
imp*tVinm7cil  muU  nous  vculent enmefme tcmps  obliQcr  de  prendre  pou?  des  vrri- 
litudincm  mu!ti  mo  tez^  CAtholiques  tout  ce  quont  efcrit  contre  les  hérétiques  de  ce 
d.s  cff.nd.nt  ,mai,a-  femps  dcs  Pefintius ,  dcs  Paul  de  Vindeck ,  des  BraMelU- 
dia'cnfionumtelaior-  Q-autics  jotwUibles  Autcurs  dont  on  ne  cornoifi pas  feu- 
dlontar.  CMri.Ctntê-  Icmcnt  U$  nonu  ^  dont  on  n^oferoit  pas  opp  o fer  t  autorité  au 
rtnm  l.itftUifif.   ^^y^^^^  p^^^^  Bachelier  en  Théologie  fans  fe  faire  fiffier  de 

a  Com  tpitor  Faufti  tCUte  î Efcole. 
le.nf  cti«  vbiquc  abEc- 

c'efiaCaiholica  fucrit  f  otttradiflom  5  T.'dcant  qnanto  pcriculo  qoîdam  c»  recrniioribut  dam  in 
Nouatorc»  infatgunt  vt  cos  confuteiu  ,  a$.  Aiipuft-m  fcntcntij  de  ptidfftijiationc  tcccdcnt, 
ciijQalioquiaiaiAhoa  dcfinttjuibus  adi:e/a  li  prcfiigciuut-  Ç.iri.hMt  U  i.»  490- ««ji. 

# 

Monfieurle  Moine  qui  n'efmuoit  pas  pturle  peuple ,  riau- 
roit  rien  perdu  en  neqliy:ant  de fe feruir  d'vn  artifice  fi  groficTy 
qui  au  plus    cft  propre  qu  U  tromper  des  femmes  ^  ou  ceux  qui 
Tansfon  Hure. p.  5  „^  j-^j^^       pf^^  habiles  quelles,  jl  aurait  tefmoiqriê  plus  de 
8/ .  U,  c^c.  jugement  de  n*alleguer  pas  fi fuuent  Caluin ,  dont  ilparoifi 

ajfez^qu'il connoift  aujsi  peu  le  fond  des  erreurs^  ^  ce  qui  le  di- 
ftrfiquede  luvrjyedoïlrine  delt  Grâce  dans  les  chofes  mefmes 
Vt  exHffftiris  fuâ     ;/  fcmble  en  approcher  ^  que  les  véritables  fentimensde  faint- 
*Mntm%i  P°«ciîo3  yittpifiin.  Jl  pouuoit  reccuoir  de  meilleurs  mémoires  des  le  fui- 
oigumcntaqiil^n.  i!lâ  tes  que  cette  impodure  fi  fouuent  réitérée  ^  ^  fi  miurieufe  àV  E- 
%H^>^^flf^  difcipUs  de  s  Auguftm  prennent  tous  leurs  fenti- 
Jbid.  p.  «5.  y  à-  les  preuues  dont  ils  les appuyent ,  des  liures  des  héré- 

tiques j  comme  fil'  Eç^Ufe  auoit  abaridonnè  à  fies  ennemis  le  plus-. 
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iîluPre  de  fcs  Perâi ,  G"  que  la  doUnnc  de  ce  Saint  v ruant  S" 
parlant  dans  fes  ouuraqes ,  ne  fufl  plus  la  fucceflîon  hérédi- 
taire du  S.  Sicge ,  ainjiqne  les  Papes  t ont  tcfmoiynè  j  mais 
fujl  pajfeck  des  efirangers  ,  qui  cjlle  plus  ^rand  auantage  que 
l'on  puijfe  donner  aux  hérétiques. 

Etenfn  il  f  ouuoit nie fme appuyer tettc impo^ure  dequclque  /iù/.p.\^.i^j^.O'e- 
couleur  plusvray-fonhuble  ^  que  d* alléguer  tant  de  fots  l'ana- 
tomie  de  i  ^rminianifme  de  du  Moulin ,  comme  fi  tout  ce  qu'on 
a  dit  contre  luy  eftoit  pris  de  ce  Minifirc ,  qui  efi  vne  prétention 
doublement  impertinente  :  Premièrement  en  ce  qu  il  veut  faire 
croire  quon  a  eu  bcfoin  de  du  Moulin  pour  renuerfer  fes  er- 
reurs parl'tiuthoritè  duS.  Voleur  de  la  Grâce,  qui  les  renucr^ 
fe  par  tous  fes  hures  :  Et  fecondement  en  ce  que  ce  liure  de  du 
MouUnn'efiant  point  efcrit  contre  les  Catholiques  y  mais  con- 
tre £  autres  hérétiques  y  fcauoir  les  Arminiens ,  qui  de  textre^ 
mité  de  Caluin  font  pajjes  dans  t extrémité  oppofce  des  Pelt* 
^ens  S"  Semi  PeUpens  j  ilejlaufii  ridicule  dobieUeraux  de- 
jenfeurs  de  la  vraye  Grâce  de  Jefus-Chrifî ,  qucn  combattant 
les  Moltnijtes ,  aduerfatres  de  cette  Grâce ,  tls  difent  quelque 
chofe  de  femhlable  à  ce  que  dit  du  Moulin ,  contre  les  Armi- 
niens,  reftaurateurs  du  Semi-Pelagianif?ne ,  que  fi  l'onrepro- 
choit  aux  Catholiques  de  Pologne  qui  combattent  les  Soctniens 
ennemis  delà  Trinité  C'det Iruartiation,  de  fe  feruirdes  mef- 
mes  paffages  de  tEfcriture ,  ou  des  Pères  ,  dont  fe  firuent  les 
Luthériens  ^les  Caluinifles ,  quand  ils  combattent  ces  mefmci 
fefles  de  ta  Religion  Chrefiienne. 

Et  en  effet ,  en  mefme  temps  que  ie  luy  puis  protefler  deuant  ^1^.°*-    q«»^l  qo'ï- 
JJieu  ,  que  le  n  ay  ïamats  Im  la  moindre  chofe  de  ce  liure  de  pcOiadcrc  moliumor 
du  Moulin  y  ie  ne  craindray  pas  de  luy  foufienir^  que  fr^«'/7**""'*'""»^»'«nïJ'c«n 
£/,  allègue  non  feulement  n' efi  point  erreur,  mais  que  c'eji  vne  ,5,";  ""^'-^l^lt. 
chofe  honteufe  à  vn  Théologien  Catholique^  ^  qui  rend  fE-  temum.quo  Dcui  ro- 
Qlife  mef}>rt fable  k  fes  ennemis  ^  de  reprendre  demies  liuresdes  1""''"^'°  «ftctar, 
hérétiques  cequ  onne  peut  contefier  fans  vne  ignorance  prodi-  haufciûtcx  PetroM»- 
gieufe  y     mefme  fans  herefie.  Jl  dit  que  nous  auons  pris  de  du  ^ 
Moulin  que  la  volonté ,  que  les  Théologiens  appellent  de  figtie,  'i' 
n*ej?quvn  pgrie  purement  extérieur ,  par  lequel  Dieu  tcfmoi- 
g«r  fa  volonté.  Peut-on  monfirn  plus  d'ignorance  delaveri- 

6  iij 
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table  Théologie ,  que  £  attribuer  k  vn  Calttinijle  Comme  vnt 
mon  qui  luy  efl  particulière  ^  ladoflrine  confiante  (j^indu- 
bttable  de  tous  les  anciens  Théologiens ,  qui  n*ont  iamuis  ex- 
plique £vne  autre  forte  cette  diftmHion  celcbre  de  la  volonté 
Voyex^pîm léu TU.  de Dieuyci  voluntatcm  bcncplaciti  &  volunratcm  figni, 
Titrt,  \  ^oiatdrt.x  4.  qùendifant  que  Vvne  eft  la  volonté  qui  eft  proprement  en  Dieu, 
/•    J  '  drqui  ne  manque  ïamais  d^efire  accomplie ,  (<r  que  î autre  n*efi 

appellèe  de  ce  nom  que  par  vne  efiece  de  métaphore ,  (j;-  pour 
eftre  vn  fiyie  (jr  vne  marque  dont  les  hommes  je  fcruent  ^  pou? 
tefmoiyier  leur  volonté. 

Jl  obieiie  encore  À  fon  aduer faire  qtiila  vole  de  du  Jlf ou  lin 
QmJquiddilTcrtator  cêtarzument  inutncible ,  dont  iltcrraffe  fon  erreur  ^  quieji  pris 

oftcnJit  m  h«rciici$      ,       o  i//r        //\/  >,         j     -r  r  a 

aducrfaifanaindodH;-  de  Cette  qualité  effenttelle  a  U  vraye  Grâce  de  lefus-Chrtft^ 
nam,  illud  auidc  cici-  ^^(^  gratuite  3  é'  qu'alUgue  t'il pour  cela  de 

îiVSpomc  fuoJ  cet  hérétique  ?  rien  autre  chofe  que  ces  paroles  :  Scripcurâ 
non  fit  raiida  id  ma-  nullibi  dicit ,  Dcum  tencri  omnibus  darc  ,  médiate  vel 


retur.  Conacllcrc  fc        fiQus  auons  eu  befoin  de puifer  nofire  doctrine  dans  du  Mon-  • 

liam  rufficicmcm  gc  luy  a  fait  dire  dans  fes  efcrits  :  Que  Dieu  nous  donne  ta 
ncraicm  quiifcii;>tu-  rrracc  Dar  iufticc ,  lors  quenous  fommesobliccsafairc 

faDullibidi.it  Dcum  t?       .  '  r        •        C  ■  r 

tcneri  omnibus  darc  dcs  chofcs  quc  nous  ne  Içaufions  taire  lans  grâce. 

mcdiatc.vcl  immédia- 
te vires  ad  crcdcnduin  ,  &  ad  ca  impicnda  qu«  iubcntur  Euangclio  :  fabintcl'igcns  giatiam  fnre 
debitaai,  fi  omnibni  dctur.  Idem  prorfut  cftîducrf  .ni  jrgumcnium  ,  codcm  anime ,  codcmquç 
fen  a   aducrfum   nos  conto'tum.  M  It  *4»i^t  tt  f*m  Umr»  f  rjj.  (J»  IJ4. 

/.  f^oye^  pUtt  ku  ///.  Tdre,  III  Vêiiit  «<rf .  3  8.  CT  5  ?  • 

XXIV.  I L  deuoitlatfferatt  P.  Petau  fon  cher  confident  é-  f  n  /- 

HT.  I  M  I  TATi  OH  ^gig  Coadjuteur  yde  fe  fiynaler  par  ces  contradiihons  qui  tont 
du  p.  Pctju  -  rendu Ji  ceUbre^é-  qui  luy  ont  faitmeritercetelogerare  youau 
fcsconuâtUOions.  ^^f^es  n' ont  qu'vnejprit.ily  a  de  f apparence  qu'il 

royer  U  nouucMa  en  a  deux ,  tvn  pour  taffrmntiue  ,  t autre  pour  U  negatiue^ 
TUlo^uecSercfKd-  tvn  pour  S.  ^Mgufiin ,  l'autre  pour  Pelage  -,  l'vn  pour  La  ve- 
ucr/Mre  du  Co»cUe  rtté  y  t autre  pour  l'erreur.  Mais  quant  aux  contradtfhons  de 
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et  It fuite  ,  elles  ontcp  depuis  feu  fi  clairement  defcouueites  JeTrecte,  ^JeS 
dr  fi  fuiffiimmcnt  conuaincui^s  ,  qutlne  faut  que  renuoyer  ce  ^upijti», 
bon  homme  à  fin  prétendu  hétérodoxe  pourle  couurir  de  confu^  Liu.Z.  -rrAij. 
fion.  Et  quant  à  celles  de  M.  le  Moine ,  ce  que  len  ay  dit  fur 
la  fin  de  cet  ouunty:  ne  fiijft  que  trop  pour  faire  voir ,  que  fi  ^         ^  ^^'*/' 
€e  DoHeurn'a  pu  rien  apprendre  de  bon  de  tant  de  conférences  ^^^"[nj^ljj 
é-  d: entretiens  qu'il  a  eu  aucc  ce  Jefuite  dans  fa  retraitte  en  di-  ^^^^^^^  J^^i^ 
uers  lieux ,  au  moins  a-t"il  cn  u  que  cette  liaifon  fi  cfîroitte  auec  je  ce  qu'il  auoiten. 
<ét  original  des  contra dilhons ,  luy  donnait  droit  d'imitervn  fi  fei^éd^nnsfonliure 
bel  exemple  ^(^mefme  de  prendre  partau  priuilege  quin'ef  pas  dtUIfterMrcbte^Us 
vn  des  moindres  de  la  Société,  de  pouuoirdire  le  oiiy,  ^  le  non  J'f"'*"  »f^»tmoiat 
delt  mefmechofe  ,  fans  pouuoir  efireaccufc  défi  contredire,  o»t  touj^curs  fiufte. 

ti    •  1    r  Cl  ^  nuqu  lin  éiuoitpoint 

ny  oblige  de  fe  retraïler.  ,     f^it  Je  retf^lf^mr,', 

1  L  deuoit  Liijferaumefme  P,  Petauce  procède  aufi  di^Tie  ^qu'onUstonJroit 
^vn  homme  d' honneur  (jr- ciuil  y  que  d'vn  Théologien  fincere  obli^À  parler  mal 
de  donner  des  démentis  à  ceux  qui  nous  di fient  des  viritcz^quine  Jumot  iie  re- 
fïotts  font  pas  aduantageufes ,  quoy  que  nous  fidchions  quils  'f^^^^'o»  oùilsfbnt 
ne  di  Tint  rien  que  de  tres-veritable ,  &  de  tres-conftant.  Tout  ■^oirjucU^.r pe^/ee 
^.      r  II  I     J  fT       r  r  ^      n.     j        ^       n  ejt point  erronée. 

Pans  a  fccuavec  quelle  hardie jje  ce  Jejuite  rc (pondant  a  vn  XXV 

^bbé  >  qui  luy  auoit  reproché  d'auoir  dit  au  p.  Fronteau,qu  en  lyj^      don'nï  dis 

ne  pouuoit  fuiure  feurement  S.  yîuytflin  en  la  matière  de  la  dcmenris  à  l'imita- 

Crace  y     de  la  Predefîination  ,  ne  craignit  point  d*appeller  tion  du  Pcre  Pc- 

ee reproche vne tres-faujfe calo7nnieymcnd2ciC[\mzm  calum-  deschofes 

niam ,  &  d'^.feurer,  que  l'Abbé, par  l'aucu  mefmc  de  q"'»! ^çait , &  qu'il 

celuy  qu'il  alleguo.tpourtdn.om  e^loit  vn  n^enreur.  ™^^^^^^^^^ 

Mais  on  f^aitaufsi  de  quelle  manière  la  honte  en  efi  demeurée    j^r^^  f  ^^olog^^ 

À  ce  Jefuite ,  par  le  propre  tefmoignage  de  celuy ,  qutl  auoit  j„  concile  de  Tror- 

ffis  pourtefmoin  ,     pourgarandde  fin  démenti.  Ç^oy  que  te  ^  c^de  S,Augu. 

ïét  exemple  du  P.  Petau  fuft  plus  admirable  qu'imitable,  fl*"- 

neantntotns  comme  ^ej}rit  de  la  mefme  erreur  eil  le  mefme  en       ^'  P^ontedu  s 

leux  qui  errent ,  M.  le  Moine  ta  voulu  fuiure ,  é:  tefmoiqner     /  f*'^, 

y    II  I     3  /r  ^    IT  r  ^  ^  J  r     X-  qu  il^tuoit  du  m  les 

vne  é^alle  hardtejje  a  ajjeurcrvn  menjony:,  çr  ^  dtfauokervne  ^  . 


lu  on  éiuoit 


'verite.  Car  ayant  veu  ,  quon  luy  auoit  reproche  comme  vne  reprocha  mu  T.  Te. 
tiouuelle  fable ,  dont  il  auoit  la  gloire  d'eflre  tmuenteur,  que  tau ,  mMùquilaO' 
S.y4uqiijiin  dès  le  commencement  de  fa  conucrfion  auoit  eiîé  uoitiMm^uditceque 
dans  le  vray  fentiment que  ton  doitauoir touchant  le  don  dela^^-  'P'f***  l^j 
poy  j  qu'après  cela  il  ejioit  tombé  dans  terreur  des  Smipcîa-  f°'^^'^*: 


jt       ^  préface; 

^v»/>  à"  qu  enfin  ilefloit  reuenu  à  fon  prmier  fentiment a 
auiauoit  porte  U  réfuta  leur  de  fes  efcritski'efnter:  O  mira- 
Diles  fancli  Auguftini  mutationes  !  primo  reâc  fenfir» 
deinde  errauic ,  poftcA  rcdè  fenfic  :  La  première  chopt 
quul  fuitcH  de  criera  Cimpofiure  y      i accufer  fon  confrère 
MtNSAcistiMt  '^'c?^  '^^  menteur  j  en  vfant  de  cette  parole  fi  ciuilc     //  mo- 
qui»  voquani  auJiuit  ^^^^ ,  M  END  ACissi  M  E.  C'cft  mencif  bïcn  hardiment, 
ex  me  S  Ai.guftinun,  Moxne  -,  QuI  m'a  iamais  ouy  dire,  que  S.  Au- 

antcqni  iiu  Dcus  rc-  guftin  ait  fcconnu  le  doD  de  la  foy  auant  que  Dieu  le 
ueUHet.k potbàiui      g^ft  reucic,  &  qu'cti fuîcte  s'oubliant  foy-mclmc  il 
tl^lTin^,  ''°*  cvift  changé  de  lentimenc  î  Mais  que  dirons  mu^  s'il  fe 
trouue  que  M.  le  Moine  att  dit  ce  qu'il  nie  fi  hardiment  aùoir 
dit Q«£  dirons  notis  y  fi  notis  n'auons  pas  befom  peur  cela. 
(Vautre  te fmoin  que  de  M.  le  Moine  me fme]  Que  dirons  nous^ 
fi  diins  le  lieu  me  fme  où  il  donne  ce  déments ,  //  reconnoijl  auotr 
dit  à  plufieurs  perfonnes ,  ce  qu'il  vient  aaffurer  auec  tant  dt 
confiance ,  ^  de  chaleurn  auoir  iamais  dit  à  perfonne  /  Efcou- 
S.V"d1'8Ô  t"»  fis  pr>fm  f^uUs.  Il  eft  vray ,  (ad,,uji,  (,l  auji,-,oJ}. 
iain  ralâin  publitéouc  ^presceque  noMvenons  de  rapporter  J  que  pluHeurs  m'onc 
ptofitcor.s.  Augufti-  gntendu  dire,  ce  que  iefouftiens  àcetceheure  hauce- 

numinitioconuciùo-*-"'-      .11:*  o    a  /i- 

niifuxvctâitidegta-  mcnc  5c  publiquement ,  quc  î>.  Augultin  au  commen- 
cé doaimaraTnàcum  cetYicnt  de  fa  conucrfion ,  a  puifë  la  vraye  dodrine  de  la 
Suufilr'xd^poftcâ  Grâce  auec  les  autres  dogmes  delà  Foy  (  n'eft  ce  point 
in  fxpofitioM  quaiû-  ^^fg  ^  primo  rc^lc  fitnfit?  )  Mais  que  depuis  dans  l'cxpli- 
prorofrionum  .  j  quclqucs  propofitions  de  l'Epiftreaux  Ro- 
fcruifTc,  &  u  cam  po-  mams ,  il  a  abandonne  cette  vraye  doctrine  de  la  Grâce, 
ftca  cum  auûuirio  /  f(t».ce  point  i//>^  deindc  errauit  )  &  qu'enfin  quelque 
^  tem  ps  après,  il  eft  retourne  a  Ion  ancien  tentimentjCQ 

Onneidntfie  point  y  adiouftant  quelque  chofe  (  n  efi-ce  point  dire ,  poftcà  re- 
À  rtmurqiitr  plu-  QCc  fcnfit }  )  Et  il  faut  remarquer  qu'il  explique  plus  b*M  ce 
Jîeurs  finies  quil  q^tl prétend  que  S.  ^ugufin  a  adjouffé  à  fon  premier  fcnti^ 
fiittnfmitt  pour  r-  ^^^^  ^  [(^auoirque  Li  Grâce  de  la  conuerfion ,  ^  bonnes  cru- 
ft^hhr cette chimerr^        a  efficace  :  é-  ainfi Cet  auduarium  ,  commeil 

TyZ^'^Xtt^^^^^  >  r^V-rde  point  U  don  de  Foy.  Ne  faut,  il  donc 
Auptftinen^Zj.quepaj  quece  Profeffeur  [oit  tombe  parvniujleiu^ementde  Dieu 
tout  le  mornù  fféit  dtns  cèt  enyurcment  £  ef^rit  ^  que  Us  fumées  delà  pafiion  eau- 
ttuotrefie'tn  j  SS  cT  fent  dans  les  ames  fuperbes  é*  vindicatiues  j  puis  qu'il  a  le  iu- 

gemcnt 
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gemnt  Ji  troublé ,  que  de  nier  auec  affeurance  **«cc  iniures  fue  pour  auth  m/U 
auoiriamais  ditvne  chofe  ,  laquelle  il  confcjfe  aufH-toflauoir  )ff  isfn  tiltre  de  7(ù. 
ditte  tres-fouuent  -^fe  donnant  ainfi  des  dhnentss  à  foy  mefhie,  »  '^^V'  f»*^^»' 
lors  qu'il  les  Penfe  donner  à  fes  aduerfaires  j  tant  la  force  deU 

.111         ■'.     iT>-      11  ■   '     r         >  f        r     n       t^L,.  ttuoit  tenu  ef. 

vente i  o-M^^^n  du  Dieu  deU  vente  a  frappe  ft  ratfon  d,vn  JJ^  Tbcolo^eÀ 
^Jlrange  auew^lcment.     ^  c^rth^ge ,  et  qui  eft 

Mais  qui  aurait  cjiè  capable  etvne  fi  efirange  ftillie,  yne  purerefuene, 
que  dappellervn  Prcfire  ^vnDoUeur zm^q^c-     cuufe feu-  XXVI. 
Icment  qu  il  nous  reprend  de  nos  fautes  ,  quoy  que  vi fille  s         V.  Ilappelu 
orojsieres.  Ceft  le  compliment  par  où  M.  U  Moine  débute,  „  Y"*"  ouî'lauo'ir 
lors  qu  il entr£prend  de  fouficnirla  chofe  du  monde  Ut  plus  in-  [Jprjs*  J't  ne  fautc*^ 
fouftenable  CÎT*  laplm  fauffc  ,qui  cfi ,  que  S.  Auytfiin  a  pris  vifiblcS:  grofliere. 
la  peine  de  prefcher  mot  à  mot  à  fon  peuple  v ne  confcfiion  de 
foy  de  Pelage  3  que  ce  Saine f  mcfme  reprend  dans  fes  liureSy  '^'*S  '^<^^^f^'*Cir~ 
comme  e/tant  cenceuë  en  des  ternes  captieux  ^ambiztts.  Par-^'*^  »•     j  j.  ^« 
ce  qu  on  i  auoit  repris  d  auoir  allègue  la  conjcpion  de  foy  de^  ^ 
cet  hérétique  foubs  le  nom  de  S.  u4uguftiny  à  caufe  quvn  im- 
foflcur  en  ayant  change  le  commcnconcnt     la  fin  t  en  a  fa- 
briqué vn  Sermon  qu'il  a  fauffeinent  attnbuè  k  ce  Pere  ^  voi- 
cy  le  modejlc  ^  iudicieux  préambule  dont  il  prépare  l'cjpritdu 
Zecleurù  rcceuoir fa  dcfcnfe.  LeAcur,  arreftcz  vn  peu  icy,  Subfîftchic  pauiifpfr. 
4ifin  que  vous  reconnoifllcs  parce  que  dit  le  diflertateur  mfî^ô's^/Mhidum 
en  lapagei^o.  de  fon  liure,  fon  efprit  malicieux  &  en-  diflcitatommgrnium 
raeé.  Car  fa  plume  eft  touce  trempée  non  dans  l'an-  -i-Rnorca,  :  non  cim 
^rc,  mais  dans  le  fiel  j  non  dms  le  fiel ,  mais  dans  le  ve-  to,  fc  i  fciic  :  ncc  fci'e 
nio.  Jl  faut  certes  que  It pcrfonnede  M,  le  Moine  fait  bien  ^«'"'n .  acvcncno 
muiolable  (y-  bien  facrec  ^  ft  quelques  fautes  qu  il  comyncttc,  Turpirtîmê ,  inquir, 
en  ne  peut  pas  ten  reprendre  fans  eflre  malicieux  Se  enra  faîiitur,  &  fuosdjfci- 
çé,&  fins  tremper  fa  plume  dans  le  fiel  &  dans  levé-  5l°Lb""Jg°  ftt:' 
cin,  C* e/l  peurquoy  ie  me  garderay  bien  de  luy  reprocher ,  nomiaccxTcrm.  i>t. 
qu'il  efi  II  habile  dam  le  choix  des  Auteurs  qu'il  cite  ,  qu'il     '^"'P'^f  V'°^''^ 
n  allequc  paf  feulement  *  N^oelHerue  Domimqnatn  pour  S.  nium.&c-^-  70. 
Anfe^me  ,        l^ Auteur  de  t  Apoloqetique  du  libre  arbitre^  a  p.\%%, 
faujfcment  attribué  à  Orofe  ,  pour  le  véritable  Orofe  -^  mais  b  /.  147. 
qu'il  ne  craint  p.is  mefme  de  débiter  à  fes  Efcolicrs  c  le  Poème  ^^^'-^^ 
Pelagien  de  Lt  Prouidcnce ,  comme  vn  ouurage  de  S.  Profper^  ^  'p*i^'  ** 
^Pelage  mefine  l'herefiarqut  dans  fes  Commentaires  fur  S. 

û 
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J\tiil  y  pour  S.  Hierofme.  le  me  ytrâeray  bien ,  dis.je ,  de 
luy  faire  ce  reproche  ,  de  peur  dtêmouuotr  fa  bile  ,  de  luy 
donner  beaucoup  plus  de  fujet  que  ne  luy  en  auoit  dênnéceû^ 
auquel  tl rcjpond  ,  de  me  tramer  d'enragé ,  &  ma  plume 
V  d'cnucnirocc.  Néanmoins  »  fraces  à  Dteu^  nous  ne  voyons 

pas  que  ces  fortes  d" enragez^  courent  les  rues ,  ny  qu'on  les  en- 
ferme j  ^  //  ferait  difficile  de  le  faire ,  parce  que  le  nombre  en* 
ferait  bien  y  and ,  fi  tous  ceux  à  qui  les  fonzcs  de  M.  le  Marne  • 
ne  pajferu  que  pour  des  fondes ,  deuoient  pa^lfer pour  des  enra- 
gez ^  des  furieux. 
XXVII.  Qj^E  diray-ie  de  cette  baffe ffe  ,  qui  fera  ct^damnce  fans 

.VI.  IMPIR.T1-  doute  de  tous  les  hommes  d^  honneur  ,  par  L/quelle  il  fait  vn 
•  ncncc  des  repro-  ^^^^  ^      DoHeurde  condition  ,  de  pietè  y  &  de  fuffifance, 
chc«  miuneux  au  û        ^u'iln'a  pof  mis  fon  nom  k  U  tefie d'vn  liure  qt^ila  fait 
pour  n'auoir  pas  f^^  EJcrits ,  encore  qu  il  luy  ait  fait  decUrrr,  qu  tl  citait 

mis  fon  nom  à  h   prcfldedire  fon  nom  s'il  voulait  entrer  auec  luy  dans  vre  coh- 
tt rte  de  fon  liurc.   ference  réglée  /  C'ef  le  reproche  que  le  P.  Sirmond  faifvtt  tl^y 
a  quelques  années  au  defenfeur  iliufire  de  la  hiérarchie  y  lequel 
U  rendit  ridicule  au  iugement  de  tous  ceux  qui  ne  confidcrént 
mefmes  CCS  chofes  que  par  la  lumière  naturelle  du  fens  commun. 
Qjîd  atrmnit  notum  Car ^  comme  ce grand e[j>rit  dit  exccllcirmunt  ;  Qu^eft  il  ne- 
.«nrrqrJnon' Je  ccffaircde  connoiftie  la  perfonnc  dans  vn  différent  où 
pc-.iV  niî  fcddc  rtbus  ils'agifde  ladocirinej  &  non  des  perfonnes?  Qiii  eft 
dc(  Cl n  tari  qui»  miles  j'i^ommede  gucrre  1  qui  fe  plaigne  dans  la  mcslée ,  que 

aHuctl^rii  caput  g3lca  ,  \    P  *       n        Tf/-       f  titi 

contcaum,eOc  cauii-  le  viiagc  de lon  ennemy  cft  cache  lous  Ion  habjilemcnc 

Mt  \  Qiis  hoftcm  nifi     xç,^Q  ^  &  qui  Fcfufc  dc  le  combattre ,  à  moins  qu'il  fe 

d-trca»t?^-rw.p,4/.  nomme  ôcqu  il  lefaUeconnoiItreî 

htuvitit.f,  ji7.  Mais  de  plus  ,  nous  pouuons  dire  encore  à  M.  le  Moine  : 

Pourquoy  vous  plaïqncx^  vous  ,  de  ce  que  celuy  qui  a  efcrit 
contre  vous  a  caché  fon  nom^  puis  qu'il  s' offre  de  fc  ncmmer^ 
<Jr  /  entrer  en  conférence  auec  vous ,  fi  vous  auez^affc\de  har- 
diefj'e  pour  foufenirdeuant  des  iuges  intelltgens  ce  que  vous  a~ 
ttex^  ênfitigné  auec  tant  d'affeurance ,  quoy  que  bien  fvuuent 
auec  peu  de  fuccex^^  deuant  de  jeunes  Théologiens  /  Q«cl  efl 
donc  le  fujet  de  cette  plainte  affeHée  ,  ^  de  ces  inuelitues  fans 
*'  fondement^  il  ne  sagifl  icy  que  d^vn  liure     de  fon  Auteur. 

Si  voui  v^ulcx^comhftrc  U  liure^  vous  le  connoiffes,  j  ^ fivm  > 
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'^êtiîexjomhattre  t  Auteur^  il  ne  tient  qù à.  vous  de  le  connoi- 
firc.  Non  feulement  il  ne  fuit  pas  deuunt  vous  ,  mais  c'clî  *  to'")»  (  crronim) 
VOUS  mcjmequi  Juycx^deuant  iuy  ,faifant  farot^re  en  mcfnie  puduu.qui  vd  pudoïc 
temps vnc  refolution^vncouraq^e ima<nn<iire ,  fourallicren.     t  morcfobibitui 
'fcMedaixchofestnalltablesMyeuretêdcUf^Uie^^^^ 
new lesaduuntaq^cs delà  viHoire,  cum»  nuhvt  cJcpantcc 

j4pres  cela  qui' n  admirera  cette  violence  ,  auec  Uqucllc  ««"t  T"^"  ' 
M. le  Moines  cicuecontre  cette  condutttc ,  qui  ne  peut  paffcr  maiumau:  tïmore.aut 
que  pour  vne  achon  de  fu^efTe  ^  d'vne  modeftie  vrayemtnt  F"  '°  r.  tara  ;  crfu- 
Chrepcnne  !  N  cft- ce  pas  la  vne  belle  occajion  pour  employer  Wxùm  »à. 

ces  paroles  de  Tertitllien ,  que  par  vn  ordre  de  la  nature,  le  i-îcn  tr/cn.  num  por- 
mal  que  les  hommes  commettent,  cft  toufioursaccom  •  '^S  '"'?  Q^'?"-''^»'^- 

'  .    ,  '  troncs  q«ivir.s  oblt  lrt 

pagne  ce  crainte  ou  de  honte  /  Neil-ce  pas  U  vn  fujct  nifi  ci  ,-roditinnc  &  • 
hicnleqinme  de  comparer  vn  Preftre^  vn  Doclcuri  vn  cm-  "  ^       *  =»torcs  «- 
poilonncur,  &  aux  volleurs  des  grands  chcmms  ?  £^  b  F>ierio»rcrou!i? 
TCcJl'Ce  pas  la  vn  fondement  bien  raifomuible  de  fe  plain-  ^ucmîui.c'amofui.ac" 
àre  ^  qu'on  l  attaquc  en  traiftre,  comme Jf  c cft i^it le  nom  ^tciic^inM^if 
de  l'Auteur,  qu'il  ditluy  eOre  inconnu  ,  qui  attaqu<.iji  fes  Ef-  g^fTari  ^  buft-,  l*. 
crits  3     non  pas  le  liure  y  qui  ne  luy  eji  que  trop  connu  ^  ^    M^iU  fi  Aurdius 
qui  ne  le  fait  que  trop  connoifre.  ett/fpeuyoir  UC.iu~ 

^ufli  comment  M.  leMù  ie  at'iliqnoré,  ccquele  mefme^°f!'/^''fi^'''"'''T 
dcfenfcurdii  Clcr^e  de  France  oppofi  alors  au  P.  Sirmond,  '^^f^J^^^^^^^ 
qui  luy  faifoit  leyncfme  reproche  ^  en  luy  marquant  dans  vne  nommer  plus  Je  zoo 
lifte  pliis  de  ly  liures  j  efcrtts  foubs  des  noms  cmpruntex^par  que  ce  \cfui te  réduit 
les  plus  célèbres  d^  entre  les  Je  fuit  es ,  entre  lefqucls  M.  le  Moi  -  endeux  ou  trois  cUf. 
ne  tiouuera  le  P.  Sirmond  ^  le  plus  eminent  f^auoir  du Z"»'^'^ 
monde,  au  iu7cmentdeM.de  labres,  é-leP.  Petaumef  ^'i*'*<^^»°"',<^q'*i 

r  J       rj       J    r  I  ■  r  r      r      i  tn  ont  mis  a:  /i/ppo~ 

me  on  qrand  confidente:;'  hn  oracle  .  qui  fe  font  mnalet  en  r  j 

J'  r        r     J  w  ^      ■    ■  .  ^  ft^cf'erttedcrmer^i. 

ce  ^enre  a  ejcrire  fi  ordinaire  a  leur  Compayiic  !  Mau  i\ty  ifie  a  pourtiltre  ^  ' 

tortmoymefme  dem'cftonner  yquc  M.lc  Moinen'ait  pas  fait  iyiiabus  nominû.q- * 
reflexion  fur  des  chofesqui  fe  font  paffees  il  y  a  délia  quelque  '\''ni'V'C'-"|*P'*;f'=^5';- 
temps  J  puis  que  U  pajiion  qu  il  a  conceue  contre  celuy  qu  il  fe  ibis  hbris  prçfixtrunr, 
Jîptrc  comme  fon  ennemy  yluy  fait  oublier  non  feulement^  tant  '  «matica,  '• 
de  pitoyables  hbcUes  faits  par  ceux  de  fon  parti ,  &  publiez^  '  ";7inoo3 
fans  nom^  où  fous  de  faux  noms  j  mais  aufii  taclion  toute  ujra.vcUcrtcfolisin:- 
muuellede  fonbonamy ,  qu' il  voit  tous  les  iours ,  &  qu'il  en-  l'^'b-^f""':'»'""»"!"- 
ueloppe  ncantmoins fans  y  penjer  dans  la  mepnc  condainnation  additis  «omiiiibui 
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!t rp«c?ant?°'  "        "  ^"^^  prctetidu ,  quUlrt^roche  à  fm  aduerfairt  anectant 

le/Uuxnom  Je7(i-  Car  qui  ne  f^it  que  M".  Morel  la  fleur  la  perle  de  fes^ 
cb<trdus,  amis  ,  a  publié  fin  premier  liure  fitts  le  faux  nom  detAon^. 

UJcniusfu^effus.  fieur  Claudc  François ,  é-qitainfi  il eft  coupable  de  cet at- 
7>e  a  fia  fr^jen.  ^^jj^  jj.  ^  au  au  iuoemcnt  de  M.  le  Moine  commettent  tous  ceux 
têstempons,  i       ,   ^  ^  ^       ...       ,  „     .  ^ 

LeTrima  menfiifù.       cachent  Icurs  noms  enfaifant  des  bures  f  Et  n  cftce  p,iy 

mfiettuxiétnftniftes  '^'nechofi'  vrayement  di^e  de  compajiiony  qu'vn  Docteur  com- 
Les  ^.  dijfcrtattous  me  M,  Morel  ^  quia  tente  tous  les  moyens  ^s'eflmis  entou- 
T.Teuu,  '       us  les  pojtures  im^tpnables  pour  firuir  M.  le  Moine  ,  qui  a' 


ntfme.  Conférences  célèbres  d  Euarifle  CT"  de  Timotuce  ^  qui  tontrcn- 

Le  CaUntlrier^çye.  dut  entretien  d*  le  diucrtijfemcnt  de  toutes  les  bonnes  compa- 
fous  U^uxnomtle  yfiics:  N'efl  ce  pas ,  dis-je  ^vne  chofe  déplorable  ^qu'apns  de 
François     S.  ^-fl  grands  feruices  rendus  à  M.  le  Moine ypourauoir feulement 
,  ^    chanzé  de  nom  dansvn  petit  efcrit ,  ^  encore  tres-innocem- 

tedyfmedeUGrMce.  ^'^^^'^fi»  fi^*^  ^^^'^  ^^V^'fi  î>^ft  prendre  pour 
Les  rej^nfes  frété-  homme  habile  y  ait  maintenant  le  reyret}^  le  dejplaifîr  de 
duesiéttiolt^aes.  fe  Voir  condamné  par  Lt  propre  bouche  de  fin  ami  mcfme. 
Le  Cittechiptte  de  comme  vnc  perfinne  qui  attaque  en  traiftre  les  difciples  de 
7>okMy,  c?-*-.  s.  Auyiflin  j  qui  mérite  d^cjhe  fuy  comme  les  empoifon- 
neurs,  qui  neprcfcntent  le  poifon  que  fecrctetricnr  & 
en  cachette  ^  ^/f/fr^/a^/ comme  vn  voleur,  qui  drcfle 

  desembufches  àceuxquipafTeni? 

ch  ift  aua  rc/'gfonis     Mass  efcoutons  Comme  M.  le  Moine  tujtine  Jes  accufitionSy. 
htrocs ,  qoinctartai  ^  dorme  des  preuues  de  fa  fuffîfance.  fl  dejvande  fi  les  an- 
lTr"'crif^^^^^        <^'ens  Hcros  de  la  Religion  Chrefticnne ,  qui  ont  corn- 
us Lboribui  deieto  bactu  Timpicté ,  Ont  paru  mafquez ,        <6rf , /T/ff/ w^/-- 
ttud.rnnt ,  faruati  ac      leurs  nom  à  Uur  ouuraoes  f  Et?noyieluY  demande  s'il  eli  G 

pcrionati  prodictunt.         .   -      ,  ,  ,  n      m  i       n t  r        >  /       r  Y 

Praf.  informe  de  ce  qui  s  cft  pajjc  dam  L  Ey^tfi  j  qu  il  ne  ft^ache- 

Jlejifl  f>o'tntii  qu  il  pas  que  le  liure  de  Vincent  de  Lerins  ,  qui  attaque  générale' 
dit  tout  Uc&trMrede  ment  toutes  les  herefies  y  ne  fut  pas  publié  fous  fin  nom  y  mais 

*U'*^^Km''fd!^h!i^'^"^  ^  "^'^  ^/Ttf^f/^'     Pcrcgrinus  ?  Ôue  S  Saluien  Fuef- 
'jr'*eemes     /«-      dcMarfeille  a  caché  fon  nom  dans  vn  de  Ces liures^atiil  ad. 

lurç  neJoHtfas  des  drejfe a  t E^lifi  Catholique fotu  U  nomdelwçiOXXi^z \Et  quf 
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S.  Paulnufme  i  dont  on  peut  bien  imiter  Li  prudence  apofioii-  »»'J"ftf\^maisp]i{toft 
que     dtuine ,  fans  craindre  les  iniurcs  de  M.  le  Moine ^  a  fup-  ^'  ""'"'"'fimcnt  d* 
primé  fon  nom  en  cfcriuant  aux  Hébreux ,  parce  que  fu  per-  ^""P''*^'^**'"J*^es 
fonne  leur  e  tant  moins  fauorablc  ,  comme  remarque  6 .  hlie-  ,,^,/,-  ^„    /-  ^  , 
ropne  ,  //  ne  voaiott  pas  qu  ils  s  arrejtjfjent  a  conjidercr  qui  s'ils  a»oiet  tr^ustlie 
leur  parlait  y  mais feulement  les  chofes  dont  on  leur  parla  itf  Et  >i  en  efdcerUs  efa- 
cependant  M,  le  Moine  accufera-t'ilS.  Paul  d\iu/j:r  rougi  cemens  comme  U dit. 
de  l'Euanoile  en  cfcnuantaux  Hébreux ,  comme  il  enuccufe     .""^^'"'"^  natjonc 
vn  Docteur  y  parce  feulement  qu  une  s  eft  pufnom?nc  cLtns  vn  cniwnda  liçtcticoium 
liure  ,  par  lequel  il  défend  U  Grâce ,  que  S.  Paul  a  fidiui-  coiicgia  faiidiffimam 
nemtnt  efiablie  ,  6^  qui  efi  l'amc  6-  comme  Nffence  de  l^E^  t^lTlZZlTZ 

Uanglle  /  litulauit  Pcrcgrini  ad. 

N'4-ilt'"'flr^nzc  a,ir, ,  ^cM.  U  Mcinetcfinome  '^l^l,^:^,, 
hnorer  que  M.  le  Cardinal  du  Perron  entreprem/nt  la  defenft  l  u  omm  voluînmc 
aetEglife  contre  Us  erreurs  de  Tilenué ,  a  chanzé  fon  nom pour  [^j^l^^jç^l  "'^J^'*  5"*' 
prendre  celuy  de  Vicnr^  CoVincÇiMt  ^  fous  lequel  il  parle  de  n-cn  aitodindci?^ 
luy-mefme  corrmied'vne perfonne  ejlrangerc  ?  Qui  n'adfntrvra  jf^iiur  fctiptor  ilic  ab- 
doncque  M.  le  Moine  nous  veuille  représenter  vne  aHion  ame  „ibufm*oais  rîiinê 
triminelle^  moiiye  dttns  CEglife^qui  cjiautorifee par  des  cxem-  fci  ipta  quç  ia  ç%  piuri- 
-ples  Cl  célèbres  tant  anciens  que  nouueaux  r  é- que  fa  pafsion  ralubritati. 

^  .  ,i       ,  r  r       r   >\    I  \         i     minora  forlita  fièrent 

Violente  le  porte  fansy  penjer  tujqu  a  cetexcex^,  que  de  rendre  pcr  nomcnautori;. 
femblablet  aux  empoifonncurs  &  aux  voleurs ,  non  feule-  ^ J,'*"*  '"^V, .  ^ 
ment  les  pUts  grands  Auteurs  de  ces  derniers  fîecleSyé'lcs  Pères  f^ribcba"  ad^Hcb"" 
qui  ont  combattu  les  hcrefies  -,  mais  aufiile  plus  fublime  ^Ic  t<-  pr opter  inuidiâ  fui 
flusefcUirèdetousUsApofîres^  ;P"1'°'  "on^inis.i- 

•«    ^  /  r  rrr      tulum  in  prmcipio  fa- 

Que fi M. le  Moineatefmoiytccnce point peude fuffifin-  Imationis  ampmauc- 
ee  ^  de  iugement  y  Ua  fait  paroijlre  dans  la  fuite  peude  fince-  ^'J^-^  «'«'*'», 
rite  ^  peu  de  mémoire.  Car  après  qu'il  s' efi  plfùnt  auec  tant  " 
d^ exaspération  ^  de  bile  ^qu  il  a  affaire  à  vn  inconnu  ,  après 
que  les  autres  epithetes  plus  déchirantes  y  efiant  confumées  il 
efi  fouuent  reuenu  à  fon  refrein  de  *  Doétor  in  cognire  you  a  7>éns  ftTrtef.p', 
flus  iniurieufemcnt^  Auguftiniafter  incognitus  ,  Une  fe  j.n.i}. 
fouuient  plus  qnil  doit  aqir  contre  luy  comme  contre  vn  inconnu  y  ^  Z^-  /•  if  • 
&  ilsWuife  en  d'antres  endroits  de  le  traitler  c  de  ieune  é-  i^S^^Hrîaubnflï" 
toiîrdy ,  {^mefmc  de luj reprocher   qu'on  luy  arefufé  vne  pmiapfîoncnij  t*.;.7. 
Abbaye  :  Be  forte  qu'il  tefmoiqne  ne  le p^is  connoifire  ,  lors  J^""''  "ï'^ 
que  de  U  ll  croit  pouwir prendre  fuietde  luy  dire  des  imurej:  mcmcm  nifi  hom.uif 

û  iij 
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(îhi  k  fînçni  t'  Ci»  ^tltcfmoizne  Ic  connoijhe  ^  lors  quila  hefoin  de  parler  de  iuy 
moj.  ftia  Rraru;ant«s  coyyiidc  Le  comiotflUnt  bien ,  pour  luy  dire  d' autres  tniurcs  :  Nt 
e  ifatam  foa.n  oiglc.  ittjitjlunt  que  trop  par  ce  procède  honteux  ,  le  juge  procède  de 
xctft     4.  fon.tduerfMre^&combtenilaeuraiforidcliiydtrequilms't^ 
fioit pas  voulu  nommer^  '  ne  difpucationem  Theologicam 
a  InTr^f.p^\\.        priuatas  fixas ,& inuidiolain pcrfonam iurgia rheo- 
logus  ProfefTorartificiosè  conucrcac.  Mais  puis  que  tou- 
tes ces  précautions  ri  ont  p^  empe [cher  que  ce  quilvotiloit  éui- 
ter  narrtuaft ,  ^  que  M.  le  Motne  nes^attuchaft  *i  fa  perfon- 
ne ,  lorsmeftne  qu'il  fuppffe  quelle  luy  ejhncmnuc^  d  eu]}  e  fie 
honqu* il eujl  cherché  quelque  autre  matière  de  fcs  railleries  que 
■  les  Abbayes  ^  les  bénéfices  \  puis  que  ton  fixait  qui  font  ceux 
qui  ne  fe  font  portés  auec  tant  d^ ardeur  m  foujienir  la  Grâce  fuf - 
jifante  du  Molimfnte ,  que  parce  qtitls  Je  font  imaptuz^que  ce 
kur  pourroit  ejlre  vne  Grâce  fufffante  pour  paruemr  aux  di^ 
zriitex^^  aux  reuentu  Ecclefiajiiques  :  qui  font  ceux  qui  accu- 
fentde  folte  des  perfonnes  tres-vertueufcs  pour auoir quitté  des 
éenefices    des  charges  confidcrables  dans  tEglife^  afin  de paf- 
ferlerefie  de  leurs  ioursk  î. imitation  de  tant  de  SS.  dans  la  fo^ 
litude  ^  dans  la  re  brait  te  -.qui  font  ceux  qui  par  vne  vertu  maf- 
Ic  dr  éloignée  des  fcrupules ,  fe  ferucnt  hardiment  de  Moines 
confîdcntiers  pour  duoir  droit  de  pLtider  des  bénéfices:  qui  font 
ceux  qui  ont  témoiqne  tantdé/mtion ,  lors  qu'on  a  propofè  dans 
It  Faculté  t  approbation  d!vnliur  coquine  fait  que  foujicnirvn 
décret  ancien  de  U  7ne fine  Faculté  contre  iabus  delà  pluralité 
des  bénéfices  :      qui  font  ceux  qui  s'applaudiffent  à  eux-mef- 
meSj  éî"  A  refiouyffcnt  auec  leurs  anciens  dr  meilleurs  amjs^  d'à- 
noir  enfin  ce  quils  auoicnt  toufiotm  defiré^  fcauoir  mille  efcus  de 
rente  en  henc/îces  fimples ,  témoignant  atnfi auoir  vne  deuotion 
fort  approchante  de  celle  de  ces  bons  luifs ,  qui  di  fuient  à  Dieu. 
Z4cba\  ii,î,         dans  le  Prophète  y  Bcnedidus  Dominus ,  diuites  facbi  fu- 
mus. 

X     ni .  I  E  paffe  vne  infinité  <t  autres  chdfes  dans  te  hure ,  aufsi  in  - 

VU.  Qvji  M.  LE  dignes  d'vnhoynmefincere  d'^'^dicieux y  que  d'vnhabileTheo^ 
Moine  iieTe  pjai"*  logien.  Nous  nous  referuons  d'en  faire  fouuenir  M.le  Morne 
dra  pas  qii  on  aie  ^^^^     ^^^^  /m^/ ,  s'il  nous  en  fait  nai/lre  ioccafion  par  fa 
moTranon  "^^^  ^'.^'""fi-  Cependant  l'ef^ere  que  uux  qui  liront  cet  ouurage 
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'émec  quelque  lumière  (jr  fans  pajiion  ,  reconnêijîront  aifcmcnt  près  auoir  traité  les 
que  nous  n'y  auons  employé  autre  force  dans  les  termes ,  queccL  autres  d'vne  ma- 
lequt  nous  a  cflê  abfolumentneceffaire  pour  exprimer  les  chofes  nicrcfi  iniuricurc. 
dont  nous  parlions  :  d^que  f  l'on  compare  bien  les  excez^que- 
nous  au  ions  â  combattre  j  auec  la  manière  dont  nous  les  auons 
combattus^  on  tu^era  fans  doute  que  nous  fomnies  tres-eJloi(cncx 
d'auotr  fafic  les  bornes  d'vne  modération  vraycment  chrcjïi en- 
ne:  au  moins  n' auons  nou^  ptu  fujet  (^appréhender  que  M.  le 
Moine  fe  pLùyfie  de  nom  ^  en  publiant  que  nous  n' auons  pas 
obferucd  ton  éytrdla  douceur     U  retenue  qu  il  a  foin  d'ub- 
feruer  à  Ciytrddes  attires-^  puis  qu'il  ne  craint  paf  d'appellcr 
en  gênerai  tous  fes  aduerfaires  =>  des  çrenoilillcs,  de  ces  ,  ec contra  rcd.m.nt 
moucherons,  qui  furent  i'vne  des  playcs  de  l'Egypte,  &  u»*  quidam,*  c»nj- 
dcs  moufchcs  qui  doiuent  bien  toit  nïourir  :  Et  en  parti-  ^^^^  '.tî,?"^'* 
culier,vn  Docfeur  de  grande  pietê^  de  grande  fuffljance^au-  b"ica  tu^tiiim  illcgiti- 
quelils'efforceenvainderejpondre y  b  vn  enfant  balVard  &  mus  F«uiiati$ l'ajjp 
illégitime  de  la  Faculté  de  Paris  j  c  Vn  Plagiaire  ^  vn  f 'piigilf^^;  „oHcr. 
homme  qui  tombe  dans  des  excet^ ,  ou  par  vne  ignorance  i*"*- 
grofficrc,  ou  par  vne  infigne  malice  j  ^  vn  animal  de  Ji,^;;„;U'cted-'' 
gloire  3  vne  perfonnc  auec  qui  il  a  honte  mefme  de  dif-  modum  ignoraniia  p> 

Suter  ,  comme  n'ayant  aucune  trace,  non  feulement  "°  Hiucpjtctquaiu 
'vn  Théologien  ou  d*vnPhilofophe,mais  non  pas  mef-  VzTt,K^\l\,  p.lxs.&p? 
me  d'vn  homme  quiait  quelque  lens  commun  :  Et  ce  qui 
efifeuUment  infâme  à  dire,  z  vne  bouche  puante,  qui  ne  g^^^^^^^^^ 
fcauroit  exhaler  que  de  la  puanteur.  Jl  fe  fert  contre  luy  Pr*/ 
des  paroles  de  S.  Auzuflin  contre  t hérétique  Julien^  pour  le  re-  f  y  '  P«n«""it  me  t  a 
frejentcr  ^  comme  vn  turbulent  &:  vn  mlcnlc.  // le  trait-  lum  fuiffc.qni nô mo- 
te  y  pourri  auoir  pas  creu  à.  toutes  fes  refitenes,  comme  Dieu  dàThcolfcgi.uômo- 
traitoitautrefo^UsIuifsypournepas  croirek  fcsoracless  '  de  ^^^w:!:  q!;î'Ji\^^^^^^ 
tefte  dure,  &  de  coeur  incirconcis  :  «  Il  dit  qu'il  aVefl>rit  gjiitcr  fapictu  habeat 
outres. ftupide,  ou  très  corrompu,  '  qu'il  efttout  tranf-  *f|}'P"'".  P- 

,  .     ,V    •     j»  I     j      *         ^  .       ^     ,  ,.        C  $  d  quid  cx  orc  pu- 

portcdel  clprit  d  orgueil ,  de  contention  &  de  malicej  ndo,nifi(Œioic,qu:d 
«ju'ileft  m  furieux,  &  "  enragé  j  "  que  fa  plume  eil  toute    camaim»,  nifi  maïc 
trempée  >  non  dans  l'ancre,  ma^sdans  le  fiel  non  dans  pilq^sTp.^tr™ 
•  le  fiel  ,  mais  dans  le  venin:  P  qu'il  a  fait  naufrage  de  la  h  Non  «ntdocanf» 
'.foy,-  ^  qu'il  veutrauirS.AueuftinàrEclilc  pour  le  met-         T^*?  T 
ttedu  coltc  des  hérétiques i  '  que  mclpnuntla  FoyCa-  ne  cxptobiaii.Auga, 
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ft        noco.aicio  tholiquc^ilembraiTeauec  ardeur  la  FoydcCaluinf  qu'il 

lu  A,fftf.     a  la  remericé  Ôc  la  prcfomption  de  fouftenir  les  erreurs 

i  N.u  ciVcsaamoiiii»  cct hcrcfiarque;  '  qu'il  cft  toucCaluiniftcd'vnepart. 
^umcfi  coui am  io  &  couc  Pclagien  dc  l'autre  -,  "  qu  il  ne  trairrc  plusauec 
fciipt  i  luiiï  vidifl'ci,  que  cônieauecvn  hétérodoxe  &vn  hérétique  £c 
rpc;uafwiimn«csfi.  quctoutlc  mondc  doit  le  reconnoiftre,  comme  ayant 
&c.iiupidiflirau$,uiii,  ^çj^q  frappé  d'anathcmc  par  le  Concile  de  Trente. 

b  l 'irVSo'Sf^^^^^^  malcaolenti.  .  tntus  npcreris ,  diflScuItatcm  h*ne ,      p  U«. 

m  U  (criptis  mcis ,  ii  ca  pacata ,  ncc  furibunda  mente  légère  Tolu.ffcs ,  v.d.flcs.  p.  lo,.  ^ 

n  Subfidc.Icaor,  vt  roalcunlura  ac  tabidum  djffcMitct.s  ingcmum  aRnofcas  ,  p.70. 

o    Non  caim  i|!iui  calam-s  atram.nro  ,fcd  fcllc  j  nec  tcUc  iolum,  icd  &  vcncno  cotus  uir-ncliif 

eft.I*.    p  Imagincm  dirtcn^toii»  naufrasantis  in  HJ^i  P-tJ;  .  .  ^  ,  . 

q  Vnumîiobifcr.pere  S- Auguttinum  mol.rur ,  rt  f.b.  aO-nat  in,6  k  p.»t. 

?Qu.dhoccftaI.ta.quàmCalumifidc«fprct«fiacCiiho!.cidcof^^^^^ 

f  A'nolcéfbu»  nobit  atqucfatcutibuJ.<iuamtcmereC«Imn»fidcnidcfcndctepiafuaiprcnî^p.|||^. 
C    in  vna  argument.  P«tc  to.us  Telagianu,  cfl.  in  akpra  totut  Caluinuna. .  p.  ><. 

u    Tibi  tanquam  Hcterodoxo  bellum  infcnmufi  p.  i«7. 
X  Ncmo  eftqui  ieab  anathcrottc  Conc.TndcBtim  iibeict^  p.  i«. 

Les  perfonnes  faqts  é"  fMàerêti ,  iugeront  / Une  faut  pat 
^aïoifvne  grande  pajiion  pour re (fondre  dam  vn  aufli  peut  li- 
ure  quefi  celuy  dont  nous  parlons  ^  dans  vne  caufe  aujii  vijible- 
ment  nutvuaife  queji  celle  que  fou  (lient  M.  le  Moine ,  dr  aprts 
auotrefté  traité  auec  autant  de  modération  qu*  ont  auoit  traité, 
toutes  ces  iniures  qui  s'attaquent  direclement  à  Li  pcrfonne  , 
qui  tendent  à  faire  fchifme  dans  C  E^life  -,  comme  fi  tant  de 
Théologiens ,  qui  paffcront  toufiours  au  iugemcnt  des  hommes 
definterejjet^y  pour  plué  affeUionnez^que  M.  le  Moine ,  à  con- 
fcrucr  là  Foy  C^la  do  firme  que  l^  Eglifc  a  receu'é  des  SS.  Perts 
çj-desSS.  Docteurs ,  deuoient  eftre  maintenant  en  horreuraux 
Catholiques,  co>nme  ejlantfrappexjle  l^ excommunication  dt 
tanatheme.  Cefi  pourquoy  fi  M.  le  Moine  entreprend  U  de- 
fenfe  de  fes  Efcrits ,  nous  dcuons  bien  nous  attendre  quil  notts 
fera  la  faueur  de  nous  traittcr  auec  Urne fme  modération  qu'il 
a  tefmâipiêe  en  cette  rencontre  :  Comme  aufi  nous  ejperons  de 
noftre  part  ^  que  s* il  nous  engage  parvn  nouueau  liure^  à  efcrire 
de  nouueau ,  //  recormoifira  peut-eflre  ^  fi  Dieu  nous  donne  quel- 
que force  dr  quelque  vigueur  pourky  répliquer^  que  les  mures 
Us  plus  atroces     ^es plus  ejloiyièes  de  toute  apparence ,  font 
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de  numéiifet  armes  fow  combattre  de  bonnes  raifons  -y  qu'ilUty 
cfltluâ  aisé  de  nous  appeller  Caluinifies ,  que  de  faire  voir  aux 
T neoloyensvrayement  habiles  j  que  la  docirine  de  fes  F.fcriis 
n'efi  pas  la  me  [me  que  celle  des  Semipelapens  :  ^  qu'on  ne  rcn- 
ucrfe  point  des  preuues  tres-folides  ét  tres-ventabUs  par  dtf 
ana  thèmes  ima^irutircs. 

C  E  fera  alors  que  les  bons  Pères fe  riant  en  eux-mcfmcs  de  U  XXIX 
JimpUcitè  de  M.  le  Moine yComme  ils  ont  fait  de  celle  de  feuM.     j     ,  ^  ^  ^  uKr- 
i^Euefque  de  la  Vaur ,  le  laijferora  dans  le  précipice ,  dans  le-  uais  garans  de  ceux 
quel  ils  font  b  ienaifesqu  il  s'engage  tnaintenant  pour  Lidef m.  qui  s'cngagcr.c  dâs 
fe  de  leur  commune  dolhrine  :  <^  qu'ils  diront  de  Uty  ces  paroles  ^^^i""»  querelles. 
que  S.Auqu^m  fait  dire  aux  Donatifles  en  vne  fcmblable  ren- 
contre :li  o^i  S  VINCERET,  VINCITVBL  S  l  B  I  :  S'il  ^""'^  Çt/^"- 
auoit vaincu ,  noM^  aurions  prts part  aux aduantages  defavi-  ^  ^ 

Uoire yTnais i  il s*efi laiffé vaincre ,  c'ejipour  Iny-mcfme  j  quil 
fouflienne  s* il  peut  fa  réputation  qui  tombe  en  ruine quant  à 
nous ,  nous  aurons  foin  de  ne  point  engager  la  nofire  ^  de 
nous  trouuer  tou fours  des  amis  femblable^  que  nous  aimions 
comme  vn  foldat  aime  Us  armes  dont  il  fe  couure ,  non  pour  cl- 
les-mefmeSy  mais  parce  quelles  luy  fcruenta  porter  les  coups  au 
lieu  de  luy. 

C  E  qui  me  refte  à  fouhaitter ,  pour  conclure  ce  di [cours ,  efl  XXX 
que  ceux  qui  daizneront  lire  cet  ouurage ^  le  confderent  dans  Qvb  lis  Saints 
cette  finccritc  âe         dont  parle  t  yîpojlre  ^fe  dégageant  Vcrc%  ont  iugé  les 
auparauant  de  La  pafiion  j  qui  nous  rend  tout  à  faitaueugleSy  çonteftations  voles 
^dela  préoccupation  d'ejprit^  qui  met  comme  vn  voile  furies  \  \  ^^^^'''Ç'^'^'^fnc 
yeux  de  Came.  Qu'ils  fe  fouuicnnent  que  ces  grands  SainHs  ^^^p^^y^^'  *' 
qui  ont  efiè  les  lumières  O"  les  ornemens  de  nofire  reliqion^  ont 
confiderè  cimevïu  des  principales  parties  du  deuoir  d'vn  Chré- 
tien r amour  (y-  le  z^lequil  doit  auoir  pour  la  vérité.  Qtt^tls 
la  cherchent  donc  s'ils  ne  la  connoijfent  pas  encore  j  qu'us  ne 
cherchent  quelle  feule ,  a^n  de  la  pouuotr  trouuer  •  ^  qutls 
tembrajfent  au  ce  ardeur  ,  aufii-tofl  qu'ils  l'auront  trounèe. 
Q^ils  ne  s^arrejfeni  point  au  fcrupule  de  quelques  perfonnes» 
qui  bien  qu^ils  ayent  vneajfàlion  particulière  pour  toutes  Us 
maximes  faintes ,  autorisées  par  U  Tradition  de  ^Ezlife  >  ont 
peine  neantmoms  à  lire  vn  ouurageqtCih  efiment  et  ailleurs  » 
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avjlifofl  qu'ils  y  V9yent  quelques  marques  de  eonfention ,  uf- 
moiyuim  fouhaittcr  que  ceux  qui  ef muent  four  lu  vente  ^  ne 
s'occttpajfentquà  Lt  dècouunrk  ceux  quiti(giorent,é-  non  fas 
à  réfuter  ceux  qui  la  combattent,  ils  ne  confiderent  fas  te  que 
Ttous  auons  dit  à  Centrée  de  ce  difcours  >  que  les  SS.  Itères ,  qui 
font  les  modèles  que  nom  tafchons  d'hniter ,  com?ne  tom  les 
vrais  Théologiens  font  oblizex,  de  le  faire  ,  nont  efcrit  eux^ 
me  fines  que  furnecefttèy  &  pour  des  roififns  tres-tmportantef^ 
dont  la  principale  a  toufiours  eflé ,  de  foujienir  la  doUrine fain. 
He ,  lors  qttils  îont  veue  attaquée ,  ou  par  les  cr/turs  des  en- 
fans  del'Eglife  y  ou  parlt  reuolte  é-l^V^'^  ouuerte  defcs  en- 
nejnis.  Ces  perfonnes donc ayment les  )iures .mats  ils  haiffent 
la  contention  ;  é- cependant  fila  contention  qu'ils  hatffent 
floit  point  amuée  ,  Us  ri  auraient  iamais  eu  les  liures  qu'ik 
aiment. 

Car  encore  que  ce  [oit  vnechofe  tres-fafchcufe  é-  tres-dé^ 
florable ,  qu'il  fetrouue  des  Theoloyens qui  fajfcnt  tous  leuri,- 
efforts  pour  ohfcurciré-  po^  eflouffer  la  venté  y  Dieu  néants 
moins  qui  efl  tout-puiffant^ne  permettrait  iamais  vn  fi  grand, 
mal ,  s'il  riefioit  affe^puiffant  four  en  tirer  mefme  vn  plut^ 
grand  bien.  Car  qui  s'eflonnera  que  CEzbfe  redoute  de  grands, 
aduanta^ies  det  contefiations  é'  des  troiales  qui  s'excitent  par- 
my  [es  enfans ,  puifque  S.  u4ugufiin  ne  craint  pa4  de  dire ,  que 
Dieu  tire^  très -gtand  bien  pourCEglife  de  t herefis  mefme ^ 
quoy  quelle  fi)itJe  trouble  le  plus  dangereux ,     l**  guerre  la. 
plus  mortelle ,  dentelle puiffè  efire  agitée  :  tsr  il fopjïtent  qua 
ceux  qui  s*efians  reruists  opiniaflres  dans  leurs  erreurs  >  deuicn- 
t,  hi,  hbmmibu»  »f«//'tfrr//f«r/Jiry  fcrutnt  beaucoup,  non  en  cnfeignanr 
i>«etieifiunr,qaic  ii-  la  vcrité  qir'ils  ignorciïT,  mais  en  donnant  fujet  aux  Ca- 
fi  cireniinEcciefia.ni.  jjjoijques  cliamcls  dc  la  rechercher ,  &  aux  fpii  iiuels  de 
cùmaurcm  foris  font.  U  dccouunr.  Gar  encofc,  continue  ce Fere^  qu  il  y  ait  dan* 
fiurimûprofBnt.non  \'£glifc  faintc  vn  grand  nombre  dc  fidèles  fcruiteurs  de 
"nZZt^^^^tl'XL  Dieu, qui  pofledent  la  connoiffance  dc  fes  my ftercs ,  ilsi 
<|n«icnJam  carnaïc»,  fc  tiennent  ncantmoins  fecreis  &  cachez  ,  tandis  que 
ftaUciumapcMendû  ^^^^  «laifants  dans  les  ténèbres  de  noftre  ignorance.. 
cTtcitando-  Simtcrutn  nous  aimons  micux  dcmcurcr  dans  noltre  aUoupilie. 
iiinutDerabHet  in  Ec«  gj^pj        conicmpJcr  la  lumicrc  de  la  vcritc.  C'eût 

•UfiaCiUtta  Deopr»-  '  *  .  * 
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Îiourquoyles  ennemis  de  l'Eglife  en  rcfueillent  plu-  batîvhî.ndmanifefti 
icurs.  &  fonccaufe  qu'ils  ouurenc  les  yeux  pourvoir  ce  p';"dx  n^. 

iour  celefte  &  diuin,ècqu'ils  fe  refiouïdrcnc  en  le  voyant.  Arx  tcncb.iï  dcîcda» 
Si  donc  Dieu  tire  vn  fi  çnind  bien  de  l'herefie  mcfme ,  il  le    '  '^^'"''"^  "'a  Dmui, 
tire  dvnenuniere  encore  pltis  douce    pli*^ aduantugeufe  des  int  jeri.  Q^apir  ptcr 
troubles  qui  s* excitent  parmy  Us  enfuns del' Ezlife ,  fans  au  au-  n  uiti  vtdum  Dn  vi- 
cundeux  pourcela  jediuifede  fonvnite  ^  ce  qui  cjHe  comble  de  hcrerico$dcforo'»o 
totu  les  crimes     die  tous  les  m<iux  i     ce  qu  Un  ejl  iumais  per-  cxcuanur. 
mis  de  fit  ire  pour  quelque  caufe  ^quelque  prétexte  que  ce  puiffc  '^"i'    '^"'^  '^^t' 
efire  j  li  diuifion  cjlant  toujiours  vn  plus  grand  nuil,  que  le  mal  ^'  ^' 
pour  lequel  on  fediuife. 

Et  ces pjroles  de  S.  yîugufiin  nous  font  voir 'clairement  deux 
ftuits  tres-confiderables  y     deux  aduantages  tres-importans^ 
que  Dieu  fait  miiftre  de  ces  contejlations     de  ces  dtjputes-y  tvn 
que  les  perfonnes  du  monde  ^  qui  ne  femettroient  nullement  en 
peine  de  tout  ce  que  les  hérétiques  pourroient  faire  contre  l'E- 
glife ,  eflanttouchezjles  troubles  d^  des  differens,  qui  s'excitent 
farmyles  Catholiques  ^  Cémencenta  s  informer  auec  plus  de  foin 
des  veritex  fainiies  de  noflieReUgion  -.f^  autre  que  les  persines 
qui  trauaillent fans  ceffepourieninftruire.df^uipareux-mef 
mes  feraient  toupours  demcurex^danslefecret  è-dans  lefilenccy 
fe  trottuent  maintenant  obligez^  par  vne  necefite  inéuitable  de 
les  publier     de  les  produirai  Amfi  tel  dejtre  peut-eftre  auiour- 
élhuy  auec  ardeur  vnliure  ,  qui  expliquai]}  fans  aucune  conte- 
fiation  le  myftere  de  laGrace^qui  aurait  efiê  très -indiffèrent  pour 
tous  les  liures  de  cette  forte  \fi  le  bruit  de  ces  difputesnctauoit  ' 
rèueilU  de  cet  affoupiffement ,  qui  efiaffezj>rdinaire  aux  perfon- 
nes engagées  dam  les  foins  du  monde  :  Car  la  contejlution  d"  ^ 
dijpute  émeut  la  curio^té^la  curioptê  nous  porte  à  connoiftre  la 
vérité  qui  eft  contedee  j  la  venté  ejîant  connut  fe  faitaimer^ . 
dj-  alors  on  commence  à  dejtrer  de  la  connoijheencore  plus  par- 
fditement , pour  t  aimer  au  fil  plus  parfaitement. 

Jtîaiffons  donc  les  cont^^fiations  d"  l^i  difputes  dans  leur  fouK' 
n ,  lors  que  nom  reconnoiffons  em  elles  naijfent  dUvn  ejprit  (ter- 
reur j  ienuic  3  de  contention ,  &  de  vanité  -,  df  quelles  font  fu- 
f citées  par  ceux  qui  ne  cherchent  que  leurs  interefts  particuliers^ 
dirnon pas  ceux  de  Jefus-Chtifi  df  de  fon  Eglife:  Maisai^ 
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mons  en  mefme  temps  les  ft-uits  t^u* elles  pf^dmfm  contre  tin- 
tention  é-  malyè  Urefifiancedecettx  fut  les  e/tt  émettes  .• /?r. 

uons  nous  de  ces  moyens  pou>  embrjjjer  la  venté  auccpUts  a  ar- 
deur y  pour  U  rechercher  aucc  plus  de  foin ,  pour  la  foufienir 
auec  plus  dez^le,  pour  la  future  auec plus  de  pieté;  ^  ado- 
rons  dans  vne  profonde  foufmijîion  de  cœurdr  d'efprit  cette  Sa- 
gejfe  ineffable  0*  toute -put jfante ,  qui  par  des  re (forts  Ji  fecrets 
^  fi cachez^y  tirant  la  lumière  des  ténèbres ,  &  le  bien  du  m^tl, 
fait  félon  U  parole  du  grand  j4poftre ,  que  tout  contribue  pour 
■  le  faht  dr  pourfaduantage  de  ceux  qui  faymmf. 
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APPROBATIONS 
des  Doéteurs, 

No  r  $  fous-fignc2  Dcx^euts  en  Théologie  de  la  Faculté  de  Paris: 
CertJ fions  auoir  Icu  le  Liurc intitule  ,  yipoloj^iejfOHr/fs /min^liTt- 
resJel'EgUfe,  Defenfettrs  de U  GrMCe  de  leftu-Chnft,  centetant  l'efcUir- 
cijfement  d$i  cirnf  fins  frAndei  difficttttez.  de  U  Grâce ,  fiiit  par  le  Sieur 
DB  LA  MoTTi,  DoEleHr  en  Théologie  :  Auquel  noui  n'auons  ricit 
trouuéqui  foii  contraitc  à  laFoy  Catholique,  Apodolique  6c  Romaine. 
Fait  à  Paris  Je  fcpiiefmc  jour  tic  Décembre,  mil  fixcen»  cinquante.  , 

Chastelain.  Cot>piN.  Baovssij 

 ■  i'^  

cAVTRE  APPKOBjéTlON. 

LA  Grâce  qui  nous  fait  Chrediens  a  eu  des  Dofleurs  dans  rous  lei 
ficelés -.mais  iamaisellc  n'acftc  fouftcnuc  par  des  dcffcnfcurs  pluJ 
gcnercux  que  quandcUeaeilccxpofècàla  violence  de  fcs  plus  mortels 
ennemis:  &par  vne  conduite  admirable  de  la  diuine  Prouidence  ceut 
qui  ont  voulu  répandre  les  ténèbres  de  leurs  erreurs  fur  ce  rof  (Icre  diuin» 
n'ont  fiit  qu'accroilhc  la  force  de  fes  rayons  ,&  Tefclal  de  fa  lumière. 
Commcil  n'cftoit  paspofliblcqucIcfus-Chriilperdiftlemeritedc  foo 
Sang,  &  que  l'ingratitude  des  hommes  luyodail  la  qualité  de  Rcdero» 
ptcur  ;  auflî  ne  fe  pouuoit-  il  6>ire  que  la  témérité  de  Pelage  euft  la  force 
à  opprimer  la  vérité  Catholique  ;  Mais  en  mefmc  temps  que  l'Enfer  pro- 
duiioit  céi  herefiarque  ,  pour  cmpoifonner  les  amcs  par  fa  dodrtne  per<* 
nicieufe>lcCiel  fufcitoitS.  Auguftin  pout  dcftruirc  par  Icsarmes^k  la 
Tradition  fainâcceux  qui  oppofoienr  à  la  crcince  de  l'Eglifc  l'ort^ueil 
des  démons,  &  la  fubtilitcdcs  Philofophes.  Apres  la  mort  deceS.  Do- 
éicur  quelques  Prcftrcs  de  Matfeille  voulurent  femer  les  erreurs  qu'ils 
auoicnt  conccuës  durant  les  dernières  années  de  fa  vie^dc  fouspcctextc 
d'apporter  quelque  forte  de  temperamrocntà  vncdoârine  qui  leur  pa^ 
loifloii  tiop  rigoureufe,  2c  d'adoucir  enpIuHeurs  poindlslafeuerité  fa^i 
lutaire  de  fes  maximes  Euangeliq^cs.ils  s'efforcèrent  de  reflUfcircr  Act 
berefics  cfteintcs,  &  de  fourtcnir  des  propofitions  foudroyées  par  les 
anathcmes  dcl'Eglife.  Mais  le  S.  Efprit  qui  veille  touHours  pour  coft* 
icruer  la  pureté  de  fon  Efponfe,  donna  des  fucceifeurs  Se  des  difciplci  i 
cegrandm3iftreiS.Profpcr,quis'cft.întremply  dcl'efpnt  dcS.  Auga- 
(bn,fereuc(li(de  fon  zcle  pour  arrcilct  le  progrés  de  ces  rcftcs  malheu- 
reux ;  &  S.  Fulgcnce  animé  par  fon  exemple, combattit  Fauftc  Us  chef 
des  ennemis  delà  Grâce,  auec  les  mefmcs  armes,  qui  auoicnt  rendu  vi- 
ôoncux  le  grand  Eucfqued'Hyponnc.  Si  touslcs  Doûcurs  modernes 


«  luoicnt  eonfultcï  que  ces  faînti  oracles,  quelques- vns  d'cntr* eux  n'atu 
roicm  pas  rcnouucllc  les  anciennes  erreurs  des  Semipclngicns,  danslc 
dcrtcin  de  perfuader  aux  autres  leurs  imaginations  particulières.  Mais 
comme  il  s'en  cft  trouuc  qui  ont  voulu  fe  hgnalcr  en  fe  rendant  autheurs 
«le  nouuellcs  opinions ,  &  chers  de p.ury ,  ils  fe  font  pluftoft  eftudiez  i 
dire  des  chofes  plaufibles  à  la  raifon  lupcrbc  &  corrompue ,  qu'à  demeu- 
rer dans  les  bornes  que  nos  pères  nous  auoicntprefcrites  :  &  lahontede 
dcf-auoiier  genereulcment  ce  que  leur  auoit  infpirc  leur  propre  prc- 
fomption,  jointeàla  multitude  de  leurs  complices  les  a  rendus  opinia- 
ftres.  La  neceflitc  d'apporter  quelque  remède  à  ce  dcfordrc  exerce  depuis 
pWïficurs  années  le  lele  des  véritables  Théologiens;  5c  le  feuldcflcin  de 
dcfcouurir  au  public  par  les  telmoign  âges  des  Conciles,  des  Papes  ,  2c 
des  faints  Percs,  quels  ont  eftèles  véritables  fentimens  de  l'antiquité 
touchant  la  matière  de  la  Grâce,  a  donné  naifTance  à  tousles  dodlesou- 
ur.iges  qu'ils  onr  publiez.  Mais  nous  pouuons  dire  que  fi  quclqu'vns'eft 
acquitte  dignement  d'vne  fi  fainde  entrcprife,  le  Sieur  o  e  l  a  Mot- 
T  E ,  Do£leur  en  Théologie,  mérite  cette loliange  entre  tous  les  autres 
dans  cet  ouurage qu'il  donne  au  public ,  &  qu'il  intitule,  ylpolofiepomr 

Car  comme  il  cft  entré  parfaitement  dans  les  fentimens  de  l  Eglife,  H 
deucloppcauec  vne clarté mcruciileufe  les  richcffcsde la  Tradition, 8c 
la  fuitte  de  tous  les  ficelés:  Il  fait  parler  aux  Conciles  Se  aux  Papes  le  mcf- 
me  langage  qu'ils  ticndroicnt  s'ils  eftoienceux-mclmcslesinrerpretesdc 
leurs  penlées  :  Il  compofc  vne  chaifnc  precieufe  de  la  doctrine  des  faints 
Percs  depuis  le  cempsdcS.  Auguftin  jufqucs  ï  nos  iours:  Il  pourfuic 
lafubtilité  humaine  dans  tous  lesretranchcmens  dcfes  diftindlionsfri- 
uolles ,  où  elle  tafche  de  fe  retirer  ;  Il  feparc  le  pur  d'auec  l'impur .  &  fait 
le|uftcdifcernemcntderyuraycd'aucclebongrain  :  Il  inftruit  les  igno- 
rans-.Il  confirme  dans  la  véritable  doiftrine  ceux  qui  font  profcilîon  de  U 
foirftcnir:  lladjoufte  le  raifonnement  à  l'authorité:  Il  mcfle  la  pieté  i 
l'éloquence  :  Sa  fcicnce  édifie  ceux  qu'il  enfeigne ,  &  fa  charité  cnfcignc 
ceux  qu'il  a  vaincus  \  Et  rehaulTant  fa  deuotion  lîncere  par  vn  zele  5C  vne 
vigueur  digne  des  veritez  qu'il  fouftieni,  il  ne  remporte  des  viAoires  que 
pour  faire  régner  la  grâce  defon  Sauucur.  Oeil  le  jugement  que  nous 
Dofteurs  en  Théologie  de  la  Faculté  de  Paris  ,deuons  porrerdela  véri- 
té qui  nous doitcftre plus prccieufequelaviei&apresauoirlouc  Dieu 
dccequ'il  adonné  à  ce  fçauant  Théologien  toutes  les  qualitezqui  font 
seceiTaires,  pour  rendre  à  l'Eglife  vn  ferutce  fignalé  dans  le  befoin  f\ 
pccflant  qu'elle  en  auott,  nous  fouhaittons  que  les  fidelletfe  rendent  à 
tant  de  pures  lumières,  &  que  les  Ledeurs  les  fallent  palTer  de  leurs  e(l 

Ciits  dans  leurs  cccurs  ^  comme  ne  contenant  rien  qui  ne  f«it  conforme  à 
1  doârine  Catholique,  Apoftolique£c  Romaine.  Fait  à  Paris  le  feplicCk 
D3C  lour  de  Dccaiibre  1^50. 

HOL  DIM.  BlON  o  IL,  CaLAGH  AN.  ? 


Aàuis  fur  le  Primlege, 

AP  R  1  »  CCS  Approbations  des  Doftcursdc  la  Facuirc  de  Paris» 
il  y  auroit  dcquoy  s'cftonncr  de  ce  que  ce  Liurc  paroift  fans  Pri- 
uilcgc  du  Roy  ,  fi  on  ncfç.Auoit  de  quelle  forte  on  les  obtient 
aujourd'huy ,  &qui  font  ceux  qui  pour  des intereih  particuliers  trahiC- 
fant  les  intercils  publics  de  leur  Compagnie,  s'cfFor cent  dcluy  rauir  le 
plus  beau  de  fcs  Priuiicges  &  de  fes  droidts ,  &  de  rendre  inutiles  les  Ap- 
probations quclcs  plus  habiles  de  Tes  Dofteurs  donnent  aux  Liurcs,  fi 
cllcsne  (ont  controllccs  pat  ces  deux  Ccnfcurs  à  gages,  qui  s'cftant  dé- 
clarez publiquement  pour  ennemis  paflionnez delà  vrayc  do^iincde 
la  Grâce ,  ne  trauaillcnt  qu'à  empelchcr  qu'il  ne  paroidc  rien  en  public 
qui  deflruifc  les  erreurs  dont  ils  ont  entrepris  la  protedion  ,  &  cfta'* 
blirtc  lesvcritez  qu'ils  hMÏTcnt.  Mais  de  plus,  cét  Ouuragc  cftant  fait 
contre  le  Liurc  de  l'vn  de  CCS  Cenfeurs  prétendus,  qui  cft  M.  Mord,  & 
contre  les  Efcrits  &  le  Liurede  M.  le  Moine  approuuè  par  l'autre  qui  eft 
M-  Grandin  ,  il  faudroit  auoir  bonne  opinion  de  leur  humilité,  pour 
vouloir  qu'ils  contribujflent  à  la  publication  d'vn  Liurc,  qui  les  réfute 
&lcs  combat.  Et  de  là  l'on  peut  juger  combien  Tcntreprifc  de  ces  deux 
Doéleurs  cft  d'vne  confcqucncepcrillcufe,  puisque  c'cft  mettre  toute  la 
dodrine  de  France  entre  les  mains  de  deux  pcrfonncs  particulières,  qui 
ayant  vne  foiscmbralTé,  foit  par  défaut  de  lumière  ,  foitpar  quelque 
autre  confideration  iiumainc,  vne  erreur  contraire  à  la  dodrinc  des  Pè- 
res,  pourroient  facilement  y  donner  cours,  cnfupprimant  touslcsLi- 
ures  qu'on  pourroit  faire  conii'cux  pour  foûicnix  la  vciitc  &  la  créance 
de  1  Eglifc. 
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LIVRE  PREMIER. 

Du  Vray  Auteur  du  Traite  de  la  vocation  des 
Gentils ,  &  des  vrays  fentimcns  touchant 
la  grâce  &  le  libre  arbitre. 

Contre  la  Tradudion  plaine  d  erreurs  &  de  fauf- 
fetez  qui  en  a  efté  faite  depuis  peu. 

EN  c  o  R.  E  <fu\I fembU  (jue  nous  deuens  iuger  des  Liures phjîofi 
par  eux  mfjmes ,  tiuepar  le  nom  é  U  quàtitide  leurs  Auteurs , 
que  la  venté  Catholique  nom  dotue  eflre  'vénérable,  de  quelque 
tfcrmatn  qu'elle^  nous  vienne  :  neantmotns  tl  ejl  fiuuent  nece faire  & 
mjîours  vtile  d\  xamimr,fi  les  Ouurages  quon  attribue  aux  anciens 
tes  font  véritablement  de  ctux  à  qui  on  les  attribué  ,  parce  que  cela  fert 
beaucoup  à  f intelligence  d'vn  Auttur  .dontonne  peut d'ordtnain mieux 
de/i  ouurtr  les  vrays  fentmens ,  que  par  la  conférence  de  ce  qu/l  dit  en  dif- 
ferens  Ouurages ,  é  en  recueillant  en  vn  corps  de  docJrine  ce  quil  a  ref 
pjndu  en  diuers  Liures. 

^tais  cette  difiu/ion  eUdwtantplus  nece  (faire  en  cette  rencontre, qne 
U  TraduHeurde  ce  Traité  De  la  vocation  des  Gentils ,  veut  que  nous 
le  premtns  pourvne  règle  infaillible  des  fèntimens  de  S.  Prof/>er ,  le 
propofe  pluffo/l^  pouriuge  de  la  vérité  de  fa  doûrine ,  que  fes  Ouurages  in- 
dubitables. Ccfi  pourquoy  ait ant  tontes  chofcs  indubitables.  c\(l  pour* 
qup  auant  toutes  chojls  il  faut  examiner  Ji  la  prétention  eR  bien  fonà 
det ,  &ficequ*ilfuppofefanspreuue  eîl  ajfez.  confiant,  pour  faire  ctjfer 
tous  Us  doutes  que  les  fçauans  hommes  ont  eus  iujques  a  cette  heure  ton^ 
çbans  le  véritable  s^teur  de  ce  Liure, 


A  ij 


L I V  R  E  I.  Du  vray  \^uttur  ic  U  Vocdtton 


CHAPITRE  PREMIER. 

Dt  ceux  A  (jhi  influes  k  frefint  ton  a  attribué  la  Liurade  ta  vocdtton  det 
Gentils.  Q^il  fawt  tUjlingutr  trois  Trojpcrs  en  France. 

IL  y  a  dcincfortcsd'oauragcsdontlcsAuthcurs  font  douteux  où  vifiblc- 
mcnt  fuppofcz.  Les  vns,  dont  la  plus  grande  marque  de  fauflcté  cft  de  n'a- 
uoir  rien  qui  foit  digne  de  ceux  à  qui  on  les  attribue,  &  de  porter  dans  leur 
indignité  Se  dans  leur  b.iflcfTe  des  preuues  claires  de  leur  ruppoHtion.  Les  au- 
tres, qui  cftanr  pleins  d'efpnt  &dedo<^rine,&  nefaifantpoint  de  des- hon- 
neur aux  grands  hommes  aufqucls  on  les  donne,  ont  ncantmoins  quelques 
caratflcrrs,  ou  dcûyIe,ou  de  pcn(ces,ou  de  temps, qui  font  raifonnable- 
n^nt  douter  du  nom  &  de  h  qualité  de  leurs  pères. 

Les  deux  Liures  qui  compofcnt  ce  Traité  De  U  vocation  des  Gentils,  fontde 
ce  nombre  i  &  quoy  qu'on  doute  de  leur  origine,  on  ne  peut  douter  de  leur 
excellence.  Leftyle  cneft  élcgmt  &  éleué,  plein  de  figures  &  d'antithcfes  i 
les  raifonncmcns  folides  -,  les  pcnfces  nobles  ;  la  do«îlrinc  Catholique  &  telc- 
uée  «  fondée  par  tout  fur  les  Efcriturcs  f  ic  animée  de  l'efprit  de  pieté  qui  pft- 
xoift  dans  les  ouuragcs  des  Saindts.  ; 

Ccft  ce  qui  a  cdécaufe  que  iufques  au  dernier  Hecle  ils  ont  mérité  d'eftré 
attribuez  à  S- Ambroife.  Mais  cette  opinion  aeftc  rcjctiéeaulli-roft  qu'or» 
les  alcus  auec  roin>  parce  qu'ils  ne  peuuent  conuenir  au  temps  de  ce  Perc, les 
Pelagicns  dont  il  y  eft  parle ,  Se  les  Semipelagicnsdont  les  erreurs  y  font  cc- 
futées ,  eftani  nez  long-temps  depuis  fa  mort. 

Mais  dans  l'édition  de  S.  Profper  faite  à  Doiiay  en  l'année  ïfj6.  &  de- 
puis à  Cologne  en  i^o^.  on  lésa  fait  imprimer  auec  les  autres  Efcrits  de  ce 
Saint,  tant  à  caufe  que  le  (lyle  paroidbit  fcmbLble  à  celuy  deS. Proiper« 
que  parce  qu'en  trois  Manufcritsfort  anciens  ilsluy  eftoient  attribuez.  A 
quoy  l'on  peut  adioudcr  qu'il  y  a  prés  de  huit  cens  ans  quliincmar  dans  fon 
dernier  liurc  de  laPredeftination  chapitre  dernier  l'allègue  fous  le  nom  de 
S.  Profper.  Cette  opinion  a  cftéfuiuie  prcfque  généralement  de  tous  ceux 
qui  font  venus  depuis:  quoy  que  fouuent  auec  quelque  doute  j&  dans  la 
creanceque  ces  deux  Liurcsn'auoient  pas  tout  à  fait  tant  d'au  toritc  que  les 
autres  ouuragcs  indubitables  de  S.  Profper  i  foit  que  vraycment  ils  ne 
fulTcntpas  deluy  >foit  que,  comme  quclques-vns ont  pcnfc,  ils  cutTenteftc 
efcrits  par  ce  Saint  auant  que  d'auoir  cflc  pleinement  initruit  dans  la  matière 
de  la  Grâce  par  les  derniers  ouuragcs  de  S.  Aiiguftin. 

Quelques  autres  neantmoinsont  paiFcencotc  plus  auanr,&  ne  demeurant 
pas  d'accord  de  cette  rc(fcmblance  du  fty  le  de  ces  deux  Liures  auec  cciuy  de 
S.  Profper,  ny  racfmc  d'vne  entière  conformité  de  dot^trine»  ilsontiugé 
qu'abfolument  ils  n'cftoicnt  point  deccPcre.  Tel  a  efté  le  fcnriment  de  La- 
tiusdans  fon  Liurc  des  PcUgiens  Se  Semipclagiens,  qui  a  creu  qu'ils  pou- 
uoiem  edre  dliilaire  ,  qui  a  dcScndu  en  France  la  dodxinc  de  S.  Augu- 


tles  Gmiîs ,  é'C»        !^  A  P .  i . 

ftin  ,  &  !iiy  a  efcrit  aucc  S.  Profpcr  ,  touchant  les  erreurs  des  Semipda- 
giensdcMirrcillc,  Gérard  Voflîusdans  fcn  Hiftoirc  Pclagicnnc  tefmoignc 
approuucr  cette  opinion ,  ay.mr  crcu  comme pluficurs  que  cet  Hilaire  cftoit 
S-  Hilaire  Archeucfquc  d'Aiies.  Neantmôins  il  apporte  encore  vnc  autre 
coniedure  qui  cft ,  que  ces  deux  Liures  font  pcut-cftre  d'vn  autre  Profpcr  qui 
a  efté  Eucfquc  d'Oileins ,  &  que  Daroniusdans  fes  Notes  furte  Martyrologe 
au  15.  de  Iiiin  >  croit  eftrc  celuy  qui  a  foufcfrit  aux  deux  Conciles  de  Carpcn- 
tras&deVcfon. 

Surquoy  il  faut  remarquer,  que  plufieursTcfont  tromper,  en  confondant 
S.  Profper  dcfcnfeur  de  S.  Auguftin  ,  aucc  vn  Profpcr  Eucfquc  de  Fran- 
ce, qui  fe  trouueauoir  figné  ces  deux  Conciles.  Celuy  qui  a  fait  imprimer 
les  Oeuurcs  de  S.  Profpcr,  8c  Bcllarmin  en  fuite  en  fon  Liure  des Efcri- 
uains  Ecclcfuftiqucs,ont  cftèdms  cette  erreur.  Mais  la  Chronologie  la  ré- 
fute trop  clairement  pour  s'y  arrcftcrj  puis  quele  premier  deccs  deuxConci-". 
les  n'a  cfté  tenu  qu'en  517.  &  le  fécond  en  5:7.  auquel  temps  on  nepeut  pas' 
croire  que  S.  Profpcr  qui  auoit  efcrit  à  S.  Auguftin  plus  de  cent  ans  aupara- 
uantj  fut  encore  en  vie. 

Maispcut-cflrc  que  Baronius,  quia  rcfuié  cette  erreur,  fe  trompe  encore 
luy-mclmc,  en  ce  qu'il  croit  auffî-bien  que  P.ipyre  MifTon ,  &  quelques  an- 
tres Efcriuains  de  noftrc  ficelé ,  que  ce  Profjpcr  qui  a  affiftè  à  ces  deux  Conci-' 
lès  cft  S.Piofper  Eucfquc  d'Oilcansfucccflcur  de  S.  Agnian,  auquel  S.  Ap- 
pollinairc  Eucfquc  de  Clermont  en  Auuergnc  a  efcrit  la  15.  lettre  die  fon  8. 
Liure.  Car  fans  parler  de  cequr  Baronius  veut  que  S.  Euucrt  predcccffcur  de 
Agnian  ait  cft^  Eucfquc  d'Orléans  désle  tcpsduPape  Sylueltrequicft  motc 
en  33î.cequi  cft  fans  vray-femblar  ce,quand  il  nel'auroit  cftcquc  15.  ansde- 
puisjfçauoiren  360.  quatorze  ansauant  le  Concile  de  Valence,  tenuen  374. 
auquel  on  croit  qu'il  a  foufcrit  à  caufc  du  nom  d'Eorrius  qui  (c  crouue  parmy 
les foufcri prions  dcsEuefques,  S.  Agnunfon  fucceflcurnc  peut auoir  fur-' 
ucfcu  de  beaucoup  l'année  451.  en  laquelle  nous  apprenons  de  S.  Grégoire  dC 
Tours ,  qu'il  fauua  la  ville  d'Orlcans  par  fes  foins  &:  p.arfes  prières,  delà  vio- 
lence &  des  rauagcs  d'Attila  Roy  des  Huns , qui  rauageoit  la  France  certe  an- 
née. El  en  effet,  l'hiftoirc  abrégée  de  fa  vie,  rapportée  par  Surius  au  17.  de 
Noucmbre,  tefmoignc  en  termes  formels,  qu'il  mourut  deux  ans  après,  & 
par  confcquent  en  4^5.  D'où  il  s'enfuit  nccefrairemenr  ,  que  S.  Profpcr 
lonfuccefleur  a  cfté  fair  Eucfquc  en  cette  année45}.  Et  par  confcquent  il  y  i' 
peu  d*app.ircncc  de  le  prendre  pour  le  mcrmc  Profpcr  qiii  a  foufcrit  au  Con- 
cile de  Vcfon  en  519.  c'eftà  dire  plus  de  75.  ans  depuis.  C'eft  pourquoy  il 
faut  reconnoiftre ,  que  le  nom  de  Profper  eftant  alors  fort  commun ,  il  cft  nc- 
cetTairc  d'cndiftingucr  au  moins  trois  :Lcpremicr,qui  cft  le  grand  S.  Prof- 
pcr dcfcnfeur  de  S.  Auguftin,  &  Secrétaire  du  Pape  Léon  I.  Le  fécond 
S-  Profpcr  Eucfquc  d"  Orléans,  fuccc  fleur  de  S.  Agnian  :  Et  le  troifiémc  .ce- 
luy qui  a  figné  ces  deux  Conciles,  fans  qu'il  foit  exprimé  de  quelle  Eglife  il 
cftoil  Eucfquc. 


L I V  K.  E  I.  D»  vTây  Auteur 


CHAPITRE  II. 

fine  UPMpeS.GtUfeM  citi  en  Lmres.  Qh'Us  ne  prtt  ny  dt  CEtieffue  Proffer', 
I  ^«»  4  fotifcrit  *Hx  Conciles  dt  Carpentras  (*r  de  F" cfon  ^  ny  dt  S.  Projper^ 
Euef^ue  dOrieéins,  ny  ifHiUire  comp4gnon  de  S.  Prtfper  ,  leeiuel  en  fût 
■  voirqu'^n  tu  doit  fdj  ctnff/tdrf  AMec fdint  HiUirc  uircloeuefqueeF Arles* 

VOila  comme  ic  pcnfc  tout  ce  qu'on  a  dit  iufqucs  à  cette  heure  touchant 
l'Auteur  de  ce  Traité  De  U  vocation  des  Gentils.  Mais  ie  n'ay  pointlctt. 
que  pcrfonnc  ait  remarqué  vne  chofc  très-importante  ,  qui  peut  donner 
quelque  lumière  dans  cette  difficulté.  Ceft  que  le  P.ipeGclafe  qui  a  efté, 
fait  Pape  en  491.6c  eft  mort  en  496.alleffuc  dans  fon  Opufculc  contre  Icf' 
Pcbgicns,  vn  paffage  pris  de  ccTraitc  fans  en  nommer  l'Auteur  ,m.iis  enl 
lappcUant  Icuicment  vndes  MMijhres  dt  fS^life  :  Sicut  quidam  Magijhr  Ec' 
citjix  fap  tenter  edocnit  die  en  s  :  j4d  mAgnam  enim  vtititatem  fidelium  materiét  cjf 
feruAtA  certaminum ,  vt  non  fitperhiat fknnitAs  dnm  pHlptturinJîrmitM. 

Ceux  qui  ont  fait  imprimer  les  Conciles  jufques  à  prêtent  ,&  ceux auflt 
qui  ont  publié  àLouuainIc  dernier  Recueil  des  ouuragesdelaGnce  .  cro-^ 
yant  que  cette  parole  cftoitprifc  de  S.  Auguflin,ont  mis  i  la  marge  Am» 
^Mi?«;7Mj ,  fans  marquer  aucun  lieu  particulier.  Mais  ils  n'ont  pas  pris  garde^^ 
<^u'clIecftoit  tirée  mot  à  mot  du  I.  des  deux  Liures  de  ce  Traité  chap.  8.  Ec 
Ainfià  moins  que  de  la  tiouucr  auflîdans  S  Auguftin  en  mcfmes  tetmefj 
(ce  que  ienc  croy  pas  qu'on  puiffe  faire)  il  faut  demeurer  d'accord ,  que 
l'Auteur  de  ces  deux  Liures  a  eftccitc  auecEloeeparlcPapeGclafe,  &mis 
au  nombre  des  Doâeurs  &  des  Maiftres  de  l'Eglife  dés  l'an  495.  au  plus  tard. 

De  cette  remarque  nous  pouuons  con  cluie  pluficurs  chofcs.  1  .Que  1  Euef- 
que  Profper  qui  a  foufcrit  aux  deux  Conciles  de  Carpcntras  &  de  Vefon,  en  ^ 
5x7.6c  ^ij.ne  peut  point  auoircftc  l'Auteur  de  ces  deux  Liures,  comme 
creu  Gérard  Vofllus ^puis  que  cela  ne  peut  conuenir  à  la  citation  du  Pape . 
Gelafe. 

,  »•  Que  pour  S. Profper  Eucfque  d'Orléans  fucceflcurde  S.  Agnian,  que 
nous  auons  monftré  clairement  eftre  diftinguc  de  ce  dernier  Profper,  SC- 
l'auoir  précédé  de  beaucoup  d'années,  il  n'y  a  pas  tant  de  répugnance  qu'il* 
n'ait  pu  eftre  cité  par  S.  Gelafe.  Mais  autant  qu'on  en  peut  juger  par  lll 
prière  qu'il  fit  à  S.  Apollinaire  d  écrire  l'hifloire  de  S.  Agnian  fon  prc- 
deceflcur,  6c  particulièrement  ce  qu'il  auoit  fait  pour  la  dcliurance  de  U 
ville  d'Orléans,  lors  qucles  Huns  rauageoient  les  Gaules,  ilfemblcquecc, 
faim  Eucfque  n'a  pas  cfté  afîez  cmincnt  en  efprit  &  en  éloquence  pour  juoir  ' 
compofc  ce  Traite  i  puis  que  s'il  en  auoit  cftc  capable,  iln'auroitpointeu 
bcfoin  de  l'aide  d'autruy  pour  efcrire  cette  vie;  mais  l'ayant  pu  faire  plut 
excellemment  que  S-  Apollinaire  mcfme,  il  auroitfuiuy  l'exemple  de  S.Hi- 
laire  Archeuefque  d  Arics  6c  de  plofieurs  autres,  qui  ont  pris  peine  d'cC^ 
crir c  la  vie  des  famts  Euefques,  de  qui  ils  auoicn  t  cfté  ou  fuccc(fcurs,ou  difci»"* 
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pics.  Outre  que  ce  Saint  pouuant  auoir  furucfcu  le  PapcGclafe,  n'aucoic 
pas  cftc  cité  par  luy  comme  vn  M  aiftrc  de  ITElirc ,  ce  qui  ne  fc  dit  gucres  des 

Jouteurs  qu'apics  leur  mocr,à  moins  qu'ils  FuUcnt  d^ris  vdc  cnunçnçe  de  do- 
ûrlnc  route  finguliere.  .  ,^  .   ,^  ..  ; ,  .  \  \  , 

.  3.  Qoinc  i  Hilaire  compagnon  de  S.  rrof^cf ,  le  ityic  de  la  Lettre qa*a 

V  cCir  ite  àS.  Augullin  n'a  gucres  de  rapport  a  celuy  de  ce  Traite .,8c  il  ne 

fiaroift  pas  qu'il  ait  eu  Vnc  aflcz  grande  réputation ,  pour  awoir  cftcmispar 
cPape  S.  Gelafe  au  nombre  des  Maiftres  &  des  Douleurs  de  l'Edifc.  Mais 
ce  qui  a  fcruy  à  porter  Gérard  VoïTius  dans  cette  opinion  cft,  qù'il  apcbcéc 
Hilaire  pour  S.  Hilaire  Archeucfque  d'Arles  ,  fclon  la  créance  commune 
<ie  beaucoup  de  fcauan  s  h  om  mes,  &  qui  cftoit  défiance  il  y  a  huit  cens  ans, 
puis quT-lincmat  dans  fon dernier  ouurage  de  là  Prcdcftinaiion  chap.  1 .  &  j. 
allcgue  cctrc  lettre  comme  de  S.  HJairc  d'Arles.  Or,  c'cft  ce  qui  ne  peut 
cftrcipuis  qu'il  paroift  alTczpar  \x  Lettre  de  cet  Hilaire  à^.  Auguftin, 
par  celle  de  S.Cclcftin  LauxEuefques  de  France,  où  il  cft  parle  de  S.  Pro- 
foer  &  de  cet  Hilaire  ,  qu'en  ce  tcmps-là  il  n'clloit  non  plus  que  S.  Pro- 
(per.ny  Eucrc|ue,ny  mcfme  Prcftrc,  comme  on  le  voit  d'vnp  part, en  ce 
qu'il  dit  Jans  la  Lettre,  ^««f^x  parte  taies  perfond  (parlant  dccéuxqui  Ifori^ 
moicnt  àiwtts  doutes  fur  la  Grâce)  vt  bis  confHttuMrH  fcclejîalh'cd  Laicar 
fkmmam  reuerentiam  nece/fe/îr  exhihere  :  ejHod  (jutdem  /r4  c  v  r  a  v  i  m  ▼  s  Du 
iuuante  feruare ,  ^r.  &  de  l'autre , parce  que  S.  Auguftin  dans  le  Liure  De  U 
predeflination  des  Saints,  &C  le  PapeCcLftin  dans  la  lettre  les  appellent f<7* 
&  non  Frères. 

Et  on  ne  peut  point  refpondre,  comme  fait  le  Cardinal  Baroniusque  A^ii(.ti.t», 
S.Hilaire  en  ce  temps-là  n'eftoit  pas  encore  Eucfque  d'Arles  j  &  que c'eft 
parvnefaurede  copifte  qu'à  ces  mors  de  Ii  Lettre  de  S.  Pro/pcr,  SanSlnm 
HiUrium  on  a  lÀiow^i  Arelatenfem  EpiJeoPHm.CAï  ce  qui  a  trompe  ceux 
qui  ont  creu  iufqucs  icy  ,  que  U  Lettre  dTiilâire  à,  S.  Auguftin  eftoit  de 
S.  Hilaire  Archeucfque  d'Arles ,  cft ,  qu'ayant  leu  dans  la  fin  de  la  Lettre  de 
faint  Profper,  que  S.  Hilaire  Archeucfque  d'Arles  auoit  quelque  pcnftc 
d'efcrire  de  cette  matière  à  S.  Auguftin,  ilsfc  font  pcrfuadcz  qu'il  l'juoic 
fait  dans  U  lettre  fuiuante.  Mais  s'ils  auoicnt  bien  cpnfideré  les.chofcs,  ils 
auroienr  conclu  tour  le  contraire-,  ce  que  S.  Profper  dit  dc$.  Hilair,e  Ar- 
cbeuefque  d'Arles  ne  fe  rapportant  point  entouc  à  cet  Hilaire  qui  a  efcric  ]i| 
S.  Auguftin.  ^ 

I,  Ccluy  dont  parle  S.  Pfoifpcr  auoit  quelques  doutes  furlâ'ào^trmciw^ 
S.  Auguftm,&  cftoit  du  nombre  de  ceux  aufqueU  S.  Profper  &  Hilairç 
&  les  autres  dcfonfeurs  de  laGtacc  eftoicnt  obligez  de  s'oppofer-,  &  ce-" 
luy  qui  aefcrità  5.  Auguftin  piorefte.iuconti'aire  qu'il  n'a  aucun  doute  de 
fa  doârine.  2^{<»w  antem  fantlitas  tua  fie  me  arl/itretur  bac  fcribere  tjHafi  dt 
fis  (fHa  nttrtc  tdtdifli  efo  dMhitem. 

II.  S.  Profper  die  bien  que  S.Hilaire  Archeucfque  d'Arles  auoit  quel- 
que penftc  d'efcrire  à  S- Auguftin  pour  conférer  aucc  lîiy  fut  ces  matières, 
mais  qu'il  ne  f^auoit  pas  sil  lefcroic.  Ce  qu'il  nepouuoit  pas  dire  de  l'autre 


Hilaire,  quirauolt  porte  luy-mcrmc  à  cfcrirc  à  S.  Auguftin,&  par  l'cn- 
rrcmifc  duquel  ilenuoyôit  fcs  Lettres, comme  il  paroiil  par  la  Lcrttcmcf- 
mc  d'HiUitc. 

'^'ïtl.Ctc  Fîilaîfc  <^ùT'a'crcntàS.  AugultlnTc  plaint  de  n'cftrc  plus  au 
\uy  ^  d'cftjrc  fcparc^c  fa  prcfcnçe,pù  il  cftpit  nourry  du  lait  de  u  doâ:n- 
nc.  Sii^iat  mihipoerut  mià,  tjHoJ  TijirafentU  htéf  dcltcUs  fxifl-tuu ,  vbifalHbri- 
hiu  tuis  vlféh'b'HJ  iiufriet'ar^ncn  folnm  ahfckiUtkk  cr^cior,  c^c. Or  il  paro/ft 
fàntpac  la  vie  dcS.Honoratcfcritcpar.  S-  Hibirc  Ardicuofcjucd'AilcsCja 
fuccc(rcuc,que  jjat  la  vie  dvinicfrocS-  Hilairc  efcritc  par  Honorât  EucfquC 
deMârfcille,<]u  il  a  touHours  demeure  en  France ,  s'cftant  retiré  à  Lerins» 
dHlors  qu'il  quitta IçmçMidéi&avant  dcpuispflc  le  rcrtedc  fa vicà  Arles, 
faViS  duoii  fait  c|u*vn  voy'ag^  a  Romc^  &  fiiis  qu  il  paroifTcicjuM  ait  ianiats  cft£ 
tn  Afiiquc,  &  qu'il  y  ait  vcu  S.  Auguftijj  comme  l'autre  Hilaire. 

IV.  Ce  qui  ruine  la  qorredion  de  Baronius  (outre  le  confcntemcnt  de 
tous  les  maniifcrîts  qu'on  aitvcus  iufqucsi  cette  heure,  qui  portent  Areîd- 
tenfem  Eptfcopumycc&h  conférence  d'vn  autre  pafTagc  de  S-  Prolper  dans 
la  mcrmclcttrcaucc  ccluy  oii  il  parle  de  S.  Hilaire.  Car  il  cft  vinblc  que 
Ces  paroles ,  J^num  earstm  P  r  iÇ  c  i  r  v  K\f  ov^it  A.j  i%dr  fpiritÂliMm 
ffuaioritm  vtrum  JanUupt  Jiîlari'.tm  ^-ireUienfifn  Bpifcopumy/çi^t  hentitHdà 
tùÀ  ÀJmtrat'orem fe^ÀtortmqHèin  éliis  omttihus  tftét  ejft  doBritt^t  >  &  dt  hoc  ^uod 
tn^uer'tfam  trJ:i!  iamprjdcm  apnd  fwUitafcmttutm  ftrtfhmfuHm  per  littitrdi 
vehe  con ferre,  (c  rapportent  à  ce  qu'il  aûbit  dit  aupirauanr  :  PoJJTimus  <jh$^ 
déni  adcredendum  effe  confirmes  tfed  ad  avtoritatem  tMlUfenientinn^ 
non  fHmm  pM-es  ;  ^uU-muùi'm  nos  (j  vit  £  meritis  dntecellHnt  ^  çfr  alijui  eonthà 

AI>EFT  0  K  s  V  M  M  O  s  A  c  E  H  DO  T  I  I  HONORE  fuPeremiié'ett^ 

/,  MaiS'cnfiri  qiiandon  pourroit  douter  fi  S.  Hilaire  eftoft  alors  Atchc^ 
iSérquc  d'Ailes,  il  cft  touflours  fans  aucun  doute  qu'il  l'eftoit  certainement^ 
lôrs  qu'aptes  la  mort  de  S.  Aucuftin  acriuie  en  4jo.  le  Pape  S.  Celcftid 
crcriuic  la  lettre  aux  Eucfqucs  de  France  «  où  il  donne  le  nom  de  Fi[s\ 
I^rofpcr  &  à  l'autre  Hilaire,  qui  cft  vnc  marque, comnu  l'auouc  Baronius, 
que  CCS  deux  dont  parle  ce  Pape,  n 'cftoicnt  point  alors  Eucfqucs.  Car  Pairo- 
dçArchcucrquc d'Arles prcdcccflcur  de  S.  Honorât, ayant  cftctuécn^t^ 
c^npmc  lé  tclmoigne  S.  Prolpcr  dans  fa  Chronique  ,  S.  Honorât  ri'à- 
y  ant  éftc  que  deux  amEiier<juc,commc  il  cft  cxpicftcment  marqué  dansta  vief 
d^S.  Hiliirlé  ion  fiicccfteur  cfcritc  pat  Honotat  Euefque  de  Marfcilie, 
quiviuoitau  mcfme  temps,  il  faut  ncccfPaircmcnt  que  S.  Hilaire  ait  cftc 
ArcKcuefque  d'Ailes  en  418.  fur  la  fin.  Et  c'cft  ce  qui  fait  voir  en  pàfl.int,  que 
la  lettre  de  S.  Profpcr  ^  S.  Auguftin  n'a  point  cftc  cfcritc  en  416.  com- 
me l'a  crcu  Baronius  ,  &  le  P,  Pçtau  aptes  luy  \  mais  au  pluftoft  fur  la  fin  dd^ 
k>8,ou au commcnccmenif4c4i5.commc  en  effctS.  Aiiguftin  n'a  fait  c'c^ 
deux  Liâtes  '/:eU  PredefHhétio'n  dts  ftints,  &  du  Don  de  pérfeMe^afice,  qui  fer- 
uent  de  rcfoonfe  à  ces  deux  jcttrcs,quciuj:  la  fin  cic  uvic,&apxcs  aupic 
gichcuc  les  deux  Liïrcs  de  fcs  Rctraftations.'  .  '  " 
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CHAPITRE  III. 

Sl>t9n  pourroit  croirecjueS'  Profper  efi  tuteur  de  ce  Trait  é ,  Ji  ton  rien  cortf^ 
tienif  que  la  dolhine     les  fentimem. 

AInfi  de  rous  ceux  à  qui  on  a  attribue  ce  Traité  il  ne  rcfte  plus  à  exami- 
ner que  S.  Profpcr  de  Guyenne,  i  qui  on  le  donne  communcmcnc 
Surquoy  Ion  peut  confidcrcr  i.  U  conformité  delà  doiflrinc  &  des  fcnii- 
tnens:  z.  la  manière  de  traiter  les  chofcs:  j.  le  ftylc  &  la  ftrudure  du  difcours. 

Quant  au  i.  point  il  me  fcmblcqu'il  n'y  apasalTcz  dcfujct  ,à  ne  confidc- 
rcr feulement  que  la  do(firine,  pour  nier  que  ce  Traité  ne  foitde  S.  Prof- 

f>er  comme  quelques  manufcrits  le  luy  artribuif  nt .  Car  nous  ferons  voir  dans 
a  fuite  de  cctouurage ,  que  les  fcntimcnsdccét  Auteur  font  tres-conformes 
à  ceu<  de  S.  Auguftin  &de  S.  Profpcr,  &que  s'il  y  a  quelque  difFcrencc  ce 
n'cftque  pour  quelques  cxpre(Tions ,  dont  il  s'eft  feruy  pour  rendre  plus 
fauorabte  Se  plus  plaufible  ce  que  les  Semipelagiens  rafchoienr  de  rendre 
odieux  dans  la  do^rine  de  S  Augudin,  quoy  que  dans  le  fonds  il  nea 
bleflc  point  la  veritè.Or  Cette  manière  d'agir  n'cft  pas  cfloignée  de  S.  Prof- 
pcr, comnae  on  peut  voir  par  fcs  rcfponfes  aux  objections  des  François  &  de 
Vincent. 

U  faut  mefme  rcconnoiftre,  qu'il  y  a  beaucoup  de  chofes  fcmblables  dar« 
CCS  deux  liures ,  à  ce  que  dit  S.  Profpcr  dans  fes  ouuragcs  indubitables,  com- 
me par  exemple  S.  Profpcr  dit  dans  fon  Pocmc  du  faint  Sicge  Apo(loliquc> 
Sedes  Rom*  Pétri  ejH£  Pafior/ilis  honoris 
Fét^la  caput  mundo ,  quidquid  non  pojfidet  armis 
Religione  tenet. 

Et  cet  Auteur  dit  dans  le  chap.  i6.du  z.  Liure.  ^MmHi's  gratin  Chri^îM- 
rtd  non  contenta  fit  eofdem  habere  limites  ejHOs  Roma  ,  multofque  jam  populos 
fceptro  CTMcis  Chriiti  illa fnlfdiderit ,  qitos  armis  fuis  ifta  non  domitit.  téi- 
men  per  j1po(loiici  Sacerdotij  Principatum,  ampUorfaEla  ejl  arce  religionis, 
quam  folio  poteFltttis. 

Saint  Profpcr  dit  dans  fj  Sentence  fur  la  8.  objoîtion  desFrançois:  f 
toenim  mund»  rottu  mnndtu  e  igitHr,  &ex  omnibus  hominibus  omnes  hominet 
étdoptantMr.  Et  cét  Auteur  dit  clans  le  i.  liure  chap.j.    (de  toto  mvndo  totus 
tnundtu  Uberattts ,  (fr  exromnibw  hominibus  omnes  homines  videantur  ajfumpti. 

Saint  Profpcr  dans  fon  Pocmc, chap.  j^.  rapporte  entre  les  exemples  des 
iugemcns  impénétrables  de  Dieu  les  aifFcrenccs  naturelles  qui  fe  trouuent 
cnirc  les  hommes. 

Ergo  eadem  ntttura  anim<e  ,  naturaque  cdmif 

Diuerfis  mundum  fub  conditionibus  intrat  : 

His  regnare  datum  efl ,  illos  feruire  necejfe  esf  : 

H  os  décor  t  &  valida  vires  t  viridipjue  feneClus 

Sufcipit,  hot  Jpccies  itfhonora ,  débile  corpus , 

B 


H  Livre  T.  D/ï  'vny  AuttnT 

Cet  Auteur  fc  fcrt  de  la  mcfmc  comparaifon ,  liu.  i-  ch.  14.  t^eque  enim 
n  nefcio  cur  iUe  Gracia  crettur ,  hic  Bdfrharns  -,  iile  in  dinitirs ,  ifle  in  e^e(l4te  raf- 
CAtHr^hunc  vdlitU proceri corporis  pulchrifndo  fublimet,iilumdtbiliHm  mem- 
i/rtrumcxilirasconirAllM  dejimut  y  (^c.  • 

Saint  Profpcrpourmonftrcr  aux  Scmipclagicns  qiich  grâce  de  Dieu  cft 
toute  gratuite,  fe  fert  dans  fon  Pocme  chap  i«.  des  exemples  de  ceux  qui 
ayant  mené  vnc  vie  fort  vicicufe ,  ont  eftc  conucrtis  &  fanÛifici  par  le  Bap- 
ccfme  vn  peu  auant  que  de  mourir  :  Et  cet  Auteur  dans  le  chap.  17-  <ic  ">» 
liure ,  confirme  la  mefme  Tcritcparlc  mefmc  exemple. 

Saint  Pxofper  dans  fa  lettre  à  Ruffin  chap.  8.  allègue  ce  qui  cft  dit  d«i$ 
les  AacsvquerEfprit  delt  sv  s-C  H  R  1  s  t  empefchoii  les  Apoftrcs  d'aller 
prcfcher  l  Euangile  en  quelques  pays,  pour  vnc preuuc que  les  lugcmens  de 
Dieu  touchant  le  falut  des  hommes ,  font  impénétrables.  Et  cet  Auteur  daàs 
le  chap.  3.  du  1.  liure ,  allègue  la  mcfme  chofc. 

Enhn  il  faut  reconnoiftre .  qu'en  ce  qui  cft  de  la  dnArinc  &  des  fentimcof, 
il  y  a  vne  jurande  conformité  entre  les  ouurages  indubitables  de  S.  Prot- 
pcr  &  tes  deux  Uurcs.  E  t  que  s'il  n'y  auoit  que  cela  on  auroit  raifbn  de  la  luf 
attribuée. 


CHAPITRE  IV. 

Que  U  rrum'tert  dom  cit  yftttrnrtrjiite  les  ch9fet  &  Cêmbdt  letStmipeUglem", 
non  plus  ejne  le  temps  AuejHel  cet  OkHra^e  4  efit  efcritt  neconnientpAS  k  U  • 

personne  de  S^int  Pre(fer, 

M Ais  quant  aux  deux  derniers  points  que  nous  auons  dit  dcuoir  eftrc 
conlidcrez  ,  fçauoir  la  manière  de  traiiter  1  es  chofcs ,  qui  peut  cllrc  dif- 
férente entre  des  pcrfonncs  de  mcfmc  fcntiment  i  &  lecaraûcrc  du  ftyle,  qui 
cft  la  marque  la  plus  certaine  pour  bien  juger  des  ouurages  des  Auteurs  ,  noxis 
ne  trouuons  pas  la  mcfmc  conformité  i  mais  vnc  différence  aflcz  notable  ca^ 
tre  S.  Profpcr  &  l'Auteur  de  ces  deux  Liures. 

Car  pour  ce  qui  cft  delà  manicredc  traiiter  les  chofcs ,  i.  nous  voyons  que 
S.  Ptofper  dans  tous  fes  autresouuragcs,paroift  animé d'vnzclc extraor- 
dinaire ,&  digne  de  celuy  qui  après  U  mort  de  S.  Auguftin,  auoit  fuccc 
dcàlaqualitéfiglorieufcdeChefdcsdcfcnfenrsdcla  Grâce.  Nous  voy«a« 
qu'il  fouftient  pat  tout  l'honneur  de  la  pcrfonnc,6:  la  vérité  des  fcntimcos 
flc  S.  Auguftin  aucc  vnc  vigueur  &  vnc  force  héroïque  ;  qu'il  rcfut';  les 
calomnies  des  vns,  coiTunc  dans  fcsRcfponfcs  aux  objcdions  de  Vincent  fiC 
aux  chefs  d'accufation  des  Scmipchgicns  de  Marfeillc  \  qu'il  efclaircit  les 
doutes  &  les  d  liScultez  des  autres ,  comme  dans  fon  Efcrit  à  ceux  de  Genncs, 
&  dans  fon  excellente  Lettre  à  Rufiin^cu'il  rcnucrfc  U  doûrine  &  ruine  les 
argumens  des  plus  habiles  d'entre  les  aducrfjircs  de  ce  grand  Saint,  comme 
dans  fa  réfutation  de  l'Auteur  des  Conférences,  6c  enfin  qu'après  les  auoir 
combattus  cnprofc;  il  yeutcncoïc  faixc  tiiotophci  l'E^ifc  de  Icui:  cjq|^ 
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dans  fon  Pocme  fi  cdcbrc  contre  les  ingrats. 

Nous  voyons  qu'il  va  luy-mcfmc  à  Rome,  pour  s'armer  de  TAuthoritè 
Apoftoliquc  contre  les  ennemis  de  S.  Auguftin  ;  pour  cxciicr  comme  il  fie 
le  fucccflcur  des  faints  Papes  Innocent  I.  Zorime ,  Bonifacc,  à  continuer  de 
protéger  la<lo6lrinc  ccleftede  la  Grâce,  que  ce  grand  Maiftrc  de  l'Eglife  auoic 
hdiuinemcnt  cfclaircic  5c  fouûcnu'c  durant  tant  d'années:  Et  enfin  nous 
voyons  que  hors  mcfrae  cette  matière  il  n'a  prefque  fait  autre  chofcquetra- 
naillcr  fur  les  ouurages  de  S.  Auguft in      future  fon  efprit  &  fespcnfccs, 
comme  il  paroift  parle  recueil  qu'il  a  fait  de  fes  plus  belles  Sentences  ;  par  fcs 
Epigrames  ,  où  il  a  mis  vne  grande  particdc  ces  Sentences  en  vers ,  Ôc  par  fon 
Commentaire  fur  les  50.  derniers  Pfcaumes,  qui  n  cftqu'vn  extrait  &  vn  ab- 
bregc  de  celny  de  S.  Auguftin.  Car  pour  les  trois  Liurcs  de  IavU  Comem- 
^/«/«Mr ,  il  cft  clair  par  la  dit&'rcncc  du  fly  le,  qu'ils  ne  font  pas  deluy  ;  mais 
AcPomere,  auquel  S.  Ifidorc  Eucfqucdc  Scville  les  attribue,     vn  ancien 
manufcrit  de  Monfcigncur  l'ArchcucfquedcThouloufcqui  porte  pour  ti- 
tre :  T*ornmj  W  lêtliunum  dt  vita  ContemfUitHA. 

Or  nous  ne  voyons  rien  de  tel  dans  l'Auteur  decesdeux  Liures.  II  ne  par- 
le de  S*  Augudin  en  aucun  endroit  ,  quoy  qu'il  euft  fujet  de  le  faire  en 
cette  matière,  comme  a  fait  non  fcnlement  S.  Profper*,  maisauffi  le  Pape 
Hormifdas,  S.  Fulgencc,  le  Concile  de  Sardaigne  dcdiucrs  autres.  Il  de»- 
clare  d'abord ,  qu'il  a  entrepris  cet  ouurage  comme  vn  extrcice  deffrity  &C 
pour  expliquer  fespcnlces  touchant  vne  qucftion  quifedifputoit  entre  les 
prédicateurs  de  la  Grâce  Se  les  dctFcnfcurs  du  libre  arbitre  :  Inter  defenforts 
Hberi  arbitrij ,  di  t-i  1 ,  ^ pr^cdicAtores  rratU  "Dei  maj^na  CT  dijfcilis  dudnm  ver- 
tttHr  tjHétfiio  V  &  vn  peu  après  :  'De  nac  i^iinr  compMgnamU  epinionum ,  <jmm 
tnenfura  (jjr  temperM/trU  fentieHdnM  fir.ifuantMm  Dominut  ëdiuHerit y  annitar 
inquirere  :  exercent  atqne  difcutiens  modHlum  façHltatU  mex  in  his  <^ua  cordi 
meo  fobrie  {tjHAntum  Mrbitror)  inhxferHm  ,(^c. 

Il  explique  ces  matières  pluftoft  qu'il  n'endifpute',  &  lors  mcfme  qu'il  ré- 
fute les  Semipclagiens ,  ce  qu'd  fait  en  beaucoup  d'endroits ,  c'cft  pluiioft  pai 
la  fuite  de  fon  difcours  que  par  vn  dclTcin  formé  de  les  prendre  à  partie» 
comme  fair  par  tout  S.  Prolper.  Ainfi  cet  Auteur  agit  en  Théologien  par- 
ticulier ,  &c  S.  Profper  en  Chef  de  party  :  L'vn  efctit  comme  vn  homme 

ftriuc  qui  dit  fon  aduis  l'autre  comme  vneperfonne  publique,  qui  défend 
a  caulc  publique  de  1  Eglife;  L'vn  s'exerce  ,J^utrccoml>a  t.-  L'vn  traittc  vno 
qucilion  d'vnc  manière  toute  tranquille ,  fl@ommc  dans  le  calme  de  la  paix", 
Se  l'autre  dans  la  nccenfuc  d'attaquer  en  mefmc  temps  les  aduerfaires  de  \ti 
grâce  de  1  b  sv $-C  h  k  i  st  ,  &  de  fe  defFcndrc contre  leurs  attaques,  em- 
ployé contr'cux  vac  éloquence  mafle  Se  militaire,  5c  propre  à  cette  guerre 
fpirituclle. 

On  ne  fçauroit  dnre  en  quel  temps  S,  Profper  auroir  compofiè  ces  deu^ 
Liurcs.  Car  il  paroift  d'vne  part  que  ces  liures  n'ont  point  cfté  faits  qu'aprc* 
vn  adcz  long-temps  depuis  la  difpute  formée  cnrrc  les  Semipclagiens  Se 
les  Catholiques»  comme  il  cû  clair  pat  ces  patolesn  Inter  defenfores  liM 
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Mfhitrij  (ir  prtdicÂtores gratU  Dei  ma^aé"  dif^ilis  dudumvertitur^HdHUl. 
£til  paroift  de  l'autre,  que  ccc  ouuragc  eft  le  premier,  qu'ait  fait  fur  cette 
matière  ccluy  qui  en  cftl*  Auteur,  comme  ces  autres  paroles  le  tefmoignenr: 
De  hdc  ifitur  compugndntid  opiniortHm  Annitar  in<fuirere.  Or  cela  ne  peut  COW" 
uenir  à  S.  Prolper ,  puis  qu'on  fçait  que  dés  la  naiflancc  de  l'erreur  des  Se- 
mipclaeicns,  il  commença  de  les  comoittre  ;&  qu'il  Iciîcauanrla  moitmcf- 
mc  de  5.  Augudin ,  comme  il  paroift  par  la lettrequ'il  efcriuit  à  RuilBn  fuc 
ce  fujet,  où  les  principales  difficultez  touchant  cette  matière  font  tres-foli- 
dément  expliquées.  Et  cela  fait  voir  encore,  que  la  pcnfcedeceuT  qutonc 
cru,  que  la  diftcrencc  entre  ces  deux  liures  &  les  ouuragcs  de  S.  Profpec 
pouuoit  venir  de  ce  que  ce  S.iinc  les  auoic  faits  auant  que  d'auoir  efté  plei- 
nement inftruit  par  les  derniers  liures  de  S.  Au(;ullin  ,  ne  peut  fubfiller« 
puifque  s'il  auoit  fait  ces  Liures ,  il  faudroit  qu'il  les  cuû  faits  les  derniers. 

Et  on  ne  peut  pas  dire  pour  refpondrcà  cette  raifon,  que  ceux  qu'il  ap- 
pelle dés  l'entrée  de  fonLiure,  Lesaefenfeitrs du  libre Mrbitret  font  les  Pclagiens 
&  non  les  Semipelagicns,  puis  qu'il  paioid  par  tout  fonouur.ige  que  ce  ne 
iônt  point  les  erreurs  des  Pelagiens ,  mais  celles  des  Scmipclagieus  qu'il  ré- 
fute, &querocfmeen  vn endroit, i^auoir dans  Icchap.  ai  du  i.Liure,  ildic 
de  ces  defcnfeurs  du  libre  arbitre ,  qu'il  appelle  yoluntdtHfn  pdtrtats ,  que  ne 
voulant  pas  rapporter  aux  fccrets  j iigcmcns  de  Dieu  le  difccrncincnt  des  en- 
fans,  ils  fcroient  réduits  à  cette  nblurditc,  ou  de  croire  vnc  dcftince  cora* 
me  les  Payens ,  ou  de  nier  le  péché  originel  comme  les  Pelagicns.  N on  éturem 
futo  ijlos  VoLVNTATVM  PAT&ONOS  fimpUcifAte  iUorum  Um  impu^ 
demer  vfurosj  vtant fortuite  i(ïa  dicartt  éiccidere ,  ant  non  renatos  Affardtntnon  pe- 
rire.  yipertè  enim ,  Mut  cum  PAganis conuincerentHr  fentirede  futo ,  ttutCHm  P  B- 
L  A  G  1  A  N  I  s  rranjfufumi»  pofieros  Adét.  negére  peccatum- 
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J^e  te  flyte  de  ces  deux  Liures  ejlfort  femhlable  m  celuy  de  U  L  ettre  a  DemetrûêJ 
de:  Ce  ijuifdit  croire  <jue  ces  deux  Ouurages  font  du  mefme  Auteur.  Mm 
ijue  tvn  tnutre  eftfort  diferem  de  celuy  de  S.  Proffer:  D'oit  il  senJUit 
qu'apparemment  ils  ne  font  point  de  luy. 

QVe  fila  manière  de  traiter  Us  chofes  &  \ti  circonftances  du  temps  de 
cet  Efcrit  conuiennent  gpi  àiaper(bnnedeS.  Pcofper:  ladif^lcrcu- 
ce  du  ilyle  paroift  encore  bieh'^plus  viiîble,  Mais  il  faut  remarquer  en  ce 
lieu,  ce  que  ie  ne  voy  pas  que  perfonne  julques  à  cette  heure  ait  pris  la 
peine  d'examiner,  qu'il  y  a  vne  reiïemblancc  toute  entière  de  (ly  le  &  de  ma- 
nière d'efciire  entre  ce  traité  &C  la  lettre  à  Dcmetriade,  qui  ayant  efté  du- 
rant plufieurs  ficelés  attribuée  à  S.  Ambtoife  ,  aufli  bien  que  ce  traite  , 
n'acfté  aufli  donnée  àS.  Profper  qu'auec  ce  traité;  &  feulement  dans  l'é- 
dition del'annce  157^.  les  éditions  plus  anciennes ,  comme  celle  de  Scbadiea 
Gryphedci539.  aecoBtcnant  Dyi'va  ny  l'aytrc. 
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1.  Ccitc  conformité  paroift  en  ce  que  le  mcfmc  pafTjgc  du  chip.  14,  de 
leb.  V.  4.  cil  cité  dans  les  deux  diffcrens  ouuragcs  fclon  la  verfion  de  S., 
Hierofmc  Qjntpotefi  fACere  mundiim  de  immHndotonceptHtnfemim  ?  Nomtê 
tuefHs  fa/Msef}  Ceqai  aflcz  particulier  en  ce  teraps-là  >  parce  que  l'cdition 
de  S.  Hierofmc  ne  s'cllcft^blic  que  peu  à  peu.  D'où  vient  que  cepafTagccft 
cité  dans  la  lettre  à  Demetriade,  tant  fclon  l'ancienne  édition  des  70. 
Nem9  mindHikfkrde  :  ncc  infAnt ,  cnius  vnius  diei  vitaptper  terrdmt  que  fé- 
lon h  noduclle  cdkion  de  S.  Hierofmc.  Ce  qui  fc  voit  encore  dans  l'Hjr- 
pognodicon  &  dans  les  cfcriis  de  S.  Gclafe. 

1  Par  quelques  termes  affci  particuliers  qui  fe  trouuentdansTvn  &rau. 
tre  de  ces  deux  ouurages ,  comme  le  mot  occÛums ,  /kcrMiffimus ,  famulari^^ 
ftm  '.ltttHs .  mcMptra  ûff entra  ,  menfnra ^aeix,  difcipHli  vcritatis ,rtfittare Dei 
étuxiliHm,  Se  autres. 

j.  En  ccquelemcfme  fujeted  traité  dans  ces  deux  ouurages,  rvn&  l'au- 
tre fouftcnant  la  Grâce  contre  les  erreurs  des  Scmipelagiens ,  &  auec  des 
pcn(ces  fort  fcmblablcs  non  feulement  dans  le  fens,  mais  autTi  dans  les  mots: 
comme  poor  accorder  le  libre  arbitre  auec  la  Grâce,  ilcftdit  dms.'alenre 
tk  Detnetriade ,  chap.  14.  OmnisigitHri  l  lvminataRVm  mentiumpint 
TMotut  A  L  I  E  N  A  R  I  (fHtdfm  ftoN  potejl  A  p  R  o  p  R  I  A  hominis  voluntAte.  Si 
tjuidem  nihil  re£tè  fucietmficjHod volens  fgtrit,  (ire.  Et  dans  le  i.  Liure ,  DtU 
vacation  det  Gentils  chap.  6.  PerCommunionem  illvminantis  et  ii- 

i  V  M  1  N  AT  itiufitficantis  dr  iulîifcati^regentis  çèrfHhditiotnnisaElioadvnHTa 
refertur,  efH»d  ddvrtHm  refertur  vtriupjue  e(i ytfuianac à  Deo  A  Li  e  n  A  r  i 
pottfi  (juod  dédit ,  net  homine  tjuod  accepit.  A  quoy  fc  raporte  encore  ce 
qui  eft  dit  dans  la  lettre  à  Dcmctrude,  ch.  1 1.  Quid^juid ibijplendidHra,  ejuid^ 
^uid  piikhrHm  pretiofum^ite  repertris  ^  diuini  operis  (fr  muneris  ejfe  ne  dubites, 
ita  vt  in  omnibiisbonis  opnUmitttutf(3'  gratiam  dcnaturis,  &im  r  kovki  e- 
T  A  T  1  s  Mgnofcas.  j4ccepijK  enim  tjiu  habes. 

Pour  marquer  que  la  beauté  du  monde  eft  vn  tefmoignage  vifibic  de  la 
ma)  .-ftc  du  Créateur ,  il  eft  dit  dans  Ulettre  4  Demetriade  chap.  7.  Omnia  aiti- 
detn  élément  A  mmdi  yÇ^-vniuerftcreAtHrArHmnatHrt.  hoc  ipfa  fui  exigunt  fbe- 
cie  ,  vt  initiftbilia  Dei  per  ea  ^Hd  faEla  funt  intelle confpiciantur in 
pMlchritudine  caU  à-  terra  (jnadam  funt  pMgina  ad  omnium  «culot  ftmperpa- 
tentes  c7*  autorem  fuum  nunijuam  tacentes ,  efuarum  prtteflatio  do^hinam  itni~ 
tarurmagijhorum ,  c"  elocfuia firipturarum.  Et  il  eft  dit  fur  le  mcfme  fujet  dans 
le  Liure  z.  de  U  vocation  det  Gentils ,  chap.  4.  Qtiod e{i Autem  hoc teSHmonium 
qnodfetaper  Domino  defeminit  cr  numcjuam  de  eius  bonitate ac  poteftute  conti- 
cuitt  nifi  ipfa  totius  mundi  inenarrubilis  pulchriiudo^^inenarrabilium  benefi- 
ciorum  eiut  diues  é"  ordinAtd  largitio  jpenfua  humAnis  cordibus  ejuAdAmater- 
nt  legii  tabula  ^rMantur,  vt  in  paginis  elementorum  ac  voluminibus  tem~ 
porum  communts  cr  publica  diuind  iniHtutionis  dolh-ina  legeretur.  Celiim  errq 
cunHaifHe  calejfia  ,  mare  &  terra  omniacjue  cjua  in  eisfuntconfono  Jpeciei  fua  or- 
dinationiftjue  concentu  prottjlabantur  gloriam  Dei  ,  ^  pradicatione  perpetus 
niAieJtatem  fui  loquebuntur  auHoris,  ^ 
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Pour  marquer  qu'il  n'y  a  point  ilepcrfonne  en  cette  vie  qui  ne  Joiaecraii>* 
drCf  comme  cftant  toufiours  capable  de  changement ,  il  cft  dit  dans /rf/rtfr# 
^  DemetrtMdt  chap.  dernier  ;  Ntn  tjHtelcm  ohtitteiHrvr  iam  emniA  in  omnihut 
jycHS  fit  y  <fMt4tmUHs  efifine  tenrÂtionis  jHmulo  fjr  fife  mutahilifatis  incert».  Et 
Ji^nsU  i.  Li\xtc  de  la  voc4tion  desGentiis  j  ch^Ç.  1%.  ilcftdit  de  mermc:iVtf» 
hnius  fed  altcrins  viu  efivere  perfe^a  (fr  fecnra  félicités  ,In  frtfentis  MUter/t 
étgonis  incerto ,  vhitet4  vitd  terttÂtio  efi     ttb  irtfidiémtifHferhtA  net  ipf»  efi^turs 
viQori4ymHtAbHit4tis pericitlo  non  caretHr.  Ce  qui  eft  encore  «primé  au  com- 
mencement du  mcfmc  chap.  ^ui  ad  obediendnm  fibi  ippm  velie  ficdcnat»  vC 
ttiam  a  perfeueraturis  illam  mutabilitatem  <]ntpotefi  nolte  non  Mhferat. 
Mais  ce  qui  ptouuc  le  plus  que  ces  deux  ouurages  font  dumefmc  Auteur,dC 
qu'ils  ne  font  point  apparemment  de  S.  Pro(per,cftla  relîcmblanccquiCs 
trouuc  entt'cuxpourleftyle  &  la  différence  affcz  manifcftc  d'auec  ceux  de 
S.  Profpcr.Car  le  ftyle  de  la  lettre  à  Dcmctriadc  Sc  du  traité  delà  vocation  ck* 
Gentils  cft  plus  poly,plus  clegant  Se  plus  trauaillé  queceluy  de  S.  Profper; le», 
périodes  en  font  moms  longues  pour  l'ordinaire ,  ôc  diuiftes  en  des  membres- 
plus  égaux  &  mieux  proportionnez  :  Il  y  a  plus  d'oppofitions  Si  plus  d'anti- 
thcfcs ,  foit  dans  le  fens,  foit  dans  les  mots;  6c  ce  qui  eft  fur  tout  tres-conlîdc- 
sable ,  comme  ne  pouuanr  venir  que  d'vn  dcffcin  formé .  il  y  a  incomparable- 
Btcnt  plusdc  ry mes, non  feulementen  des  endroits, où  elles  fcmblent  venir 
d'elles-  mcfmcSjqui  font  prcfque  les  feules  qu'on  ttouue  dans  S.  Profjpet,  mu& 
eo  vnc  infinité  d'aurres ,  où  elles  font  vifiblcment  afFe^ées  5c  eftudiccs. 

Nous  auons  creu  à  propos  de  raporter  quelque  exemple  de  l'^nâc  deTaurrc. 
ViasUUttriàDemetriade  chap.3.  nous  Ufons  cette  excellente  dcfcription  de 
l'humilité  chrcfticnne  exptimeccn  ces  paroles robcrandum  dite- 
£}ionem  valtt tckmfeatndum  dotJnnam  y4pof}oiicam  inHicemfeljctmnes  hanti* 
prdHcmHnt,  CT  alterialterHm  fuptriorem  exiftimantes  amant  fin-Mire fubitUi ,  ^ 
nefciunt  tumere prxlatixum  çjr  pauper  diuitemnon fibi  dubirat  antefem ,  Sm% 
paHperem  fibigaudet  atjuarexum  i-fublimes  non  fuperbiuntde  claritate  prtfapid, 
Crpanperts  non  extollumur  de  comrnunione  naturx.-Cnm  deni^ue  non  plut  tribni- 
turmagnis opibus ,  tjuam bonis  moribué yMeCfnaiordMciiurphaUrata  t/n:fHorun$- 
poteniïa  ytfuam  reQorntn  inhenora  iuftitia.  Ab  hoc  AtjHO     modefio  iure  c^ncon- 
dia ,  in  <jho  nnllum  degradu  fnperiore  c  en  amen  ^  nec  fcelicitas ,  aut  mfiatpropridy. 
mut  vrit  aliéné ,  pulchri  &  mirabiliter  à  pierifijHe  prtficitiér  éd  illam  hmnilitatit 
ftrtitudinem ,  ijtta    fit  extra  omnem  covfhtmt  di^itatem ,  &  minuit  opta  efi 
ittiuriis  accipiendit  ,  ^uam  idonea  repellendif. 

Et  dans  le  chap.  li.  duliure  1.  De  la  vocation  des  (7wr»/;,  il  parle  ainfi  da 
difccrncment  &  de  la  predcftination  des  enfans  :  Omn€s  enim ,  deefmbus  nnnc 
iotfHinmr  ,  ante  vUum  inteUigentia  vfum  ,  ante  libtrum  voluntati^  arbirrinm  » 
alij  ad  aternam  beatitndinem  régénérait  ,  altj  ad  perperuam  miferiarn  tran- 
fennt  non  renati.  i  originalem  cnlp^tm  fateris  ,  omtis  numems  in  reatu  ejh 
fi  moralem  innocentiam  tjt'xris  ,  omnis  Cnnima  fine  vitio  e^  :  non  innettit 
ifùod  difiernat  hnmana  iu^itia  ,  fed  habet  tfi  od  eligat  inenarrabtUs  gratia. 
Dei  in  ahfiondito  eficonfilium  ,fed  non  Uret  donnm  ;  opm  exeritpiaas  xCMufam 
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ch/tHTAf  poteflits.  Sedt4m  in  iHhirahi'.eeStqHod non  videtHrefuam  tfuod  videtuK 
^uiaMnitori  m/tnifffii  operisne^ari  confrffio  etiam  incof^itt  n»n  potefhafMit^tif. 

On  ne  peut  pas  voir  vnc  plus  grande  rdTcniblan ce  dans  Icftylcd  vn  mcfmc 
Auteur  en  dtfuxouuragcs.  Mais  au  contraire  pour  peu  qu'on  prenne  l.i  peu 
ficdcconfidcret  ccluy  deS.  Piofper  on  le  trouuera  tres-diffcrcnt.  Et  ouoy 
qu'il  y  ait  quelques  ryt^ics  ,  comcncils'en  trouue  dans  tous  les  Auteurs  de  ce 
terops-là,  elles  y  font  toutefois  beaucoup  moins  fréquentes,  &  ilyamcfrae 
i^iucrs  endroits  où  il  fcmble  auoit  eu  dcfloin  de  les  tuiter ,  comme  on  le  pcup 
voirparlaloituredcfalcctreà  Ruffin  .quiacftc  publiée  depuis  peu  cnniin 
êc  en  françois.  Il  eftclairaufii  qu'il  ncprend  pas  tant  depeineà  arranger  fc* 
mots  &  les  membres  de  fes  périodes,  5c  que  comme  ileft  plus  fort  dans  fcs 
raifonncmcns  ôcdansfespcnftes  (ce  qu'il  l'a  fait  appcUerpar  Gcnnade  en 
fonliuredes  EfcciuainsEcclcdaftiqucf  ^ry/rrr^'om^M  neruêfum)  aufTi  la  llru£lu- 
re  de  Ton  difcours  cft  moins  claire,  moins  nette,  &  moins  artificielle  i  5c  ainfi 
l'on  peut  direqu'ily  a  en  rvn  plus  de  vigueur d  efprit  &  plus  de  feu,  5c  ca 
l'autre  plus  d'art  &  plus  de  lumières  d'éloquence. 

De  toutes  ces  chofes  recueillies  cnfemblc  nouspouuensconclurel.  Que 
l'Auteur  du  traité  de  la  vocation  des  Genuls  cû  apparemment  le  mefme  qvk 
aeforit  U  lettre  à  Demetriade. 

II.  Qucle  temps  auquel  a  efcritcét  Auteur  peut  auoireftccnuiron  440. 
Card'vnepartildcclared'abordn'auoitefcrit  ces  deux  liures,  qu'après  que 
les  difputes  entre  les  Catholiques  &  les  Scmipclagicns  touchant  la  Giace,  qui 
n'ont  commence  au  pluftoft  que  vers  415.  cftoicnt  émeuiis  -.  &:  de  l'autre,  céc 
Auteur  efcriuani  à  la  fainte  vierge  Demetriade,  il  parle  d'elle  comn>c  d'vnc 
611e  d'vnefprit  meut  &  qui  eftoit  fort  inftruite^  téim  matHro  fj  erudito  étni- 
w,&:iloppofe  le  temps  auquel  elle  s'cftoit  confacréc  à  Dieu,  qu'il  appelle 
la  jitHrdefajtHntffi ,  À  celuy  auquel  il  luy  efcriuoit;  luy  marquant  encore,quc 
lors  qu  elle  auoit  fait  profcflion  de  la  vugmitc ,  pluficurs  grands  hommes, 
<jui  eftoient  alors cmincns  ôc célèbres ilansl  Eglife ,  fçauoir  S.  Hierofme,  S. 
Augudin  &  autres,  rauoientanimce& fortifiée  par  leurs  enfcigneracns  & 
par  leurs  lettres  :  SHperfinacritrim  mmcprtpnfîti  m^uâtio.  cjttodkprim')  4t*- 
tistiu  fiorefine  hunutnit  (ohartdtUnihm  elegijH  -,  (jr  de^uo  inttr  iffu  privcipU 
fouUi  (fui  tune  in  Eccle/ia  prtumineham ,  mérita  ntn filuerunt. 

Or  nous  apprenons  de  S.  Auguftin  en  fa  lettre  14^.  à  Ciintc  luliene,  mctc 

cette  viergcquc  c'cftoicluy  quil'auoit  porté  à  entreprendre  cette  vie  faia- 
te  (  ce  que  cét  Auteur  aignorc)  lors  que  s'tiUnt  retirée  dcRome  en  4io.pour 
éuiter  la  violence  des  Barbares  qui  la  prirent .  il  la  vit  à  Carthagc  où  elle  dc- 
ineuroit  aucc  fa  merc  &  fainte  Probe  fon  ayeule,  il  jr  auoir  défi  i  prés  de  trois 
ans;  &  qu'en  fuiteen  l'année  41  j.  elle  prit  folcmncllemcnt  le  voile  de  Rdi- 
gieufeapresqu'il  fut  retourné  etifon  Euefché.  D'où  il  s'enfuitquc  vcrsl'an- 
née 440.  elle pouuoit  auoir  enuiron  4 ans.  A  quoy  fi  nous  adjouftons  la 
citation  que  fait  le  Pape  Gclafc  I.  d'vn  paflage  pris  de  ce  traité  de  la  vocation 
des  Gentils,  nous  trowuerons  que  l'vn&:  l'autre  de  ces  deux  ouurages  doit 
tuoir  efté  compofc  enuiron  le  temps  que  nous  auons  dit. 


X4  L  I  V  R  E   I.   D/ï  vray  AnUur 

III.  Qucrousccuxàqui  iufqucsàprcfcnton  aattribuc  ce  traite,  fçauoîr 
S.  Ambroifc,  S,  Profpcr,  Hilaircfon  comp.ignon,  S.  Profpcr  Eucfcjuc  d  Or- 
léans, 5c  vn  autre  Profpcr  Euefquc  de  Francc,qiii  a  vcfcu  au  connmcncemcnc 
du  fixiémc  fieclc ,  n'en  font  point  apparemment  les  Auteurs. 

IV.  Qiies'ily  a  lieu  d'apporter  vne  fimple  conjc<flure,  il  fcmble  que  céc 
Auteur  n'a  pas  cftc  François.  Car  Gcnnadc  ayant  marqué  particulièrement 
dans  fon  Catalogue  les  Efcriuains  Ecclcfiaftiqucs  de  France,  comme  luy 
«ftant  plus  connus,  on  ne  voit  point  qu'il  y  en  ait  aucun,  à  qui  l'on  puilTc 
>uec  quelque  fondement  attribuer  ces  deux  Liurcs.  EtainH  l'on  peut  pluftoft 
croire  qu'il  a  cftc  Afriquain  :  quefainte  Dcmctriadc  l'auoit  pu  connoiftre, 
lors  qu'elle  eftoit  en  Afrique ,  &  que  le  Pape  Gclafc  qui  cftoit  du  mefmc  pays 
auoitleu particulièrement  fcs  ouurages.  loint  que  cette  manière  d'ekrirc 
auec  tant  d'antithcfcs  &  tant  de  ryracsa  beaucoup  de  rapport  \  l'cfptit  & 
couftumc  des  Afriquains. 

V.  Que  cet  Auteur  ayant  pû  voir  les  ouurages  de  S,  Profpcr  touchant  I* 
Grâce  ,  qui  cftoient  célèbres  dans  toute  l'Eglifc  &  particulièrement  en  Afîr»- 
quc,oùlamcmoircdeS.  Auguftin qu'il auoit  deffcnduc  auec  tant  de  iclc, 
eftoit  fi  chère  5c  fi  vénérable,  &  ayant  entrepris  de  réfuter  lesmcfmcs  Scmi»- 
pclagicns  que  S.  Profpcr  a  tant  combattus -,  il  ne  faut  pas  s'eftonncr  s'il  y  a 
beaucoup  de  conformité  entre  la  do<îlrine  &  les  fentimens  de  l'vn  &  de  l'au- 
tre ,  &  fi  cette  conformité  a  pû  porter  quelques  fçauans  hommes  à  attribuer 
ce  Liure  à  S.  Profpcr,  ne  s'cftant  pas  donné  la  peine  d'examiner  leftylc  5c  les 
autres  circonftances  auec  tant  de  foin. 

Et  quant  aux  manufcrits  qui  portent  fon  nom  ils  ne  parroiffent  pas  plus 
confidcrables  que  ceux  qui  portoient  le  nom  de  S.  Ambroifc,ou  queccux  qui 
ont  attribué  au  mefmc  S.  Profpcr  les  liurcs  D*  U  vU  ComempUtiue  ytcc[m 
ont  fait  qu'ilsfontcitczdcluy  dans  les  Conciles  de  France  il  y  a  plus  de  too. 
ans ,  quoy  que  la  diftèrencc  du  ftyle  &  ce  que  nous  auons  di  t  cy-dcflus ,  nous 
obligcpluftoftàcroirequ'ilsfontdcPomcte»  Onncdoit  point  aufli  s'arrc- 
ftct  à  l'authoritcd'Hincmar,  qui  allègue  ces  liurcs  fous  le  nom  de  S.  Pro- 
fpcr, puis  que  c'cft  fa  couftumc  d'attribuer  pluficurs  liurcs  à  ceux  oui  n'en 
font  point  les  Auteurs,comme/'//7;pomnry?»cffwàS.  Auguftin,  5c  le  liure  de 
U  PreJefiwdtio7ideUGrMce2\xn\cÇtac  Pere,  le  Liurc  de  t  Endurci ffiment  de 
ThdraonÀS.  Hierofme.lcs  Commenuircsd'vn  Auteur  incertain  lui  S.  Paul 
à  S.  Ambroifc ,  &  le  Pocmc  Pcl.i^icn  de  U  Prouidence ,  lequel  me(hjc  il  allo- 
uât fous  quatre  ou  cinq  titres  diâPcccns^à  S.  Profpcr. 


CHAPITRE  VI. 


delà  Vùcation  des  Gentils*  Chai».  VI. 


CHAPITRE  VI. 

//.  P*mc  de  et  I.  Liure  contenant  Us  principales  mdximet  dcclt  AnteurtOHchant 

U  Grâce  (jr  U  libre  Arbitre. 

ÏL  paroift  fi  ic  ne  me  trompe,  par  tout  ce  que  nous  venons  de  dire,  qu'il  n'y 
apasderaifonaftcz  forte  pour  attribuer  àfaint  Profpcr,  ce  traité  DeU 
VocatitnAes  Gentils,  tc  qu'il  y  a  beaucoup  plus  d'apparence  qu'il  n'en  cft  pas 
le  vray  Auteur.  Mais  quoy  que  cela  fuffifc  pour  conclure  que  l'on  doit  plu- 
ftoft  rechercher  fes  fcntimcns  touchant  la  Grâce  dans  fcs  ouuragcs  indubita- 
bles ,  que  dans  ccluy-  cy ,  qui  cft  reuoqué  en  doute ,  &  dont  on  a  tant  de  fu  jet 
decroirc  qu'il  n'cft  point  de  luy  :  Neantmoins  il  cftaduantagcux  à  la  vcrué 
de  faire  voir  que  cet  ancien  Pcre  ,  qui  acftcloiié  &  allégué  par  vn  fçiuant 
Pape  dans  la  maricrc  de  la  Grâce;  en  a  folidemcnt  eftably  les  maximes  capita- 
les qui  font  aujourd'huy  combatucs  pat  les  aduerfaires  de  cette  fcience  diui- 
nc  de  l'humilité  Chrcftienne,  comme  iU'appclle  luy-mefme  dans  faletue  à 
Dcmctriade,  &  qu'il  a  dcftruit  tous  les  tbndemcns  d'erreur,  fur  Icfqucls 
l'efprit  humain  talchc  d'cftablir  vnc  autre  fcience  plus  proportionntic  à  la 
foiDlcftcde  fa  lumière ,  &  à  la  prefomption  de  fon  orgueil,  Ccft  ce  qu'aucc  Is 
fecours  de  la  racfmc  grâce  nous  allons  faite  voir  en  la  féconde  partie  de  ce 
premier  Liurc. 

cet  Auteur  comme  S.  AngufHné'  ffSMtresPcret  ,a'reconnM  fa  vérité  Ji 
ia  Predeflinalien gratuite ^  ^  auant  la  preuifion  de  tous  les  mérites  des  hommes. 

LA  plusgratidedesverircxde  la  Grâce  eft  celle  de  la  Predcfti nation  des 
faints ,  &  de  la  fcn.iration  que  Dieu  a  faite  de  fcs  Elcus  djns  1  Eternité  par 
fa  mifcricordc.  C'a  cftc  aufTi  le  principal  objet  de  l'auerfion  des  Semipclagics, 
&la  première  origine  de  toutes  leurs  autres  erreurs,  côme  remarque  S.Prof- 

()er  dans  fa  lettre  à  Rutfin,  &  dans  celle  à  S.  Auguftin.  Etc'eft  encore  ce  qui 
es  a  portez  depuis  àfoi  mer  ce  fantofmed'vncherefic  imaginaire  de  i*rf</<y?»- 
natiens ,  pour  rendre  odieux  les  Dodcurs  Catholiques ,  qu'ils  combat  toient 
principalement  fur  ce  poin<îl  delà  Predcftination  des Eleus.D'oîk  vient  que 
S.  Pierre  Diacre  l'vn  de  ces  Dodeurs,  dans  fa  lettre  à  S,  Fulgence,  &  aux. 
autres  Eucfquesd'Afriquc,prononceanathemccontrelcs  Liuics  de  Faufte, 
chefdcsSemipclagicns,;>iwiri[/?rffy2'ri«,  comme  il  dit,  contre  la  do- 
ctrine de  LA  PREDESTINATION;  (IVOS  CONTRA  PRi6- 
BESTiNATioNis  SENTiNTiAVi  fcripros  effe  nondubium  ejh. 

Ccft  donc  par  là  que  nous  deuons  commencer,,  pour  examiner  les  vrays 
fentimensdc  cét  Auteur  des  deux  Liures,  Z>r  U  vocation  des  Gentils,  Mais 
après  les  auoir  leus  on  ne  peut  douter,  qu'il  n'cftabliffc  par  tout  la  pre- 
dcftination  gtatuttc  des  hommes  ,  &  auant  la  ptcuifion  de  tous  leuts 
mérites.  Car  voicy  comme  il  en  parle  :  yf,>,AZ)ie«,  dit-il,  donnedes  mérites  SoX^^l^/Sil^. 
far  fa  grâce  a  ceux  tjn  il  a  chtijis  j  ans  mérites.  Et  en  vn  autre  endroit .-  La  parole  '""in».  v«t«».  om». 
dtDicu  demurt  itcrntlUmtmydrlavcrmdcfesfromejfes  s  accomplit  en  tous.  ^^r^VlZ"^^^ 

C 


fro(n!fIionii  vefîtate  nîhil 
cxciJit.InCtJt  cjuotidir  pri- 
fcm  &  promiffa  grncium 
plrnituiio,&C  inAbrah^fcfC' 
ntiiK  omiiis  grni ,  omiiii 
uibut ,  om  ni  i  un  g«a  bene- 
<lici:ur.  Quoi  rnim  Pater 
Tiiio  dcdh.Filiut  non  amit- 
lit;  oequc  quiiquam  poteA 
denunu  cids  ecipfre  quoi 
■rccpU.  Firmum  fdndatncit' 
rumDei  flac ,  &  minfuci  in 
artcrrium  iem|'li  xiiHcaiio 
n;>n  va«iUit,  i^iii,x.(.i>. 


ici  rur  illoram  non  mifer- 
iu«.  Se  horum  fit  mircrtui 
Dnu,  qux  fcientia  compie- 
kenJ«f,quTpo:ellinuclki- 
{trcfipicniia?  Laiec  JiUre- 
lioniiilluit  raiio  i  CcA  non 
Uirtillidifcictio.  Non  in- 
tcUi|;inHii  ludicanum  ,  Ced 
VidniiUiopctad'xti'.  Quid 
calumniamur  lulliiiz  oc- 
cu!(X,  qui  grattas  debcmul 
iTiifcticoidix  maoifcllz. 
Ulii.i.c.ts. 
Ref^iice  autcni  Se  ad  vniuer- 
tilem  multiiudiocfTi  paruu- 
loram ,  in  qnibui  excrpto 
illo,  quo  in  damoaiioncm 
oafcitur  geni  huniana  dfli- 
Oo,  rcc  przTciita  polTunt 
merica  ,  ncc  futura  cenfcri. 
Ooinst  cnim  de  quibui  nun« 
lo<]ui(nur.  ante  vUum  inicl- 
lig.-iiiiz  vfucn  ,  anie  vUam 
volJntatii  arbiiriuDn ,  alii 
ad  jcternam  beaiiiudinem 
rrfcncrati  :al>i  ad  perpétua 
tnilriianicranfcunt  ponte- 
lati.  Si  oiiginalem  <ulf am 
înucnif     qaod  difceinat 
i9oam.IdMy.ut.to, 


i6  Livre  I.  Siniimens de C Auteur 

Cette  plénitude  des  Nations  <juia  ejlé  choijîe  ^  promife ,  entre  tous  les  tours  eUu§ 
l  Eglife ,  toutes  les  nutions ,  toutes  les  ftmilles ,  ^  toutes  les  Ungues  font  hemît 
d^ns  la  femence  Abruham.  Carie  Fils  ne  perd  aucun  de  ceu.x  ejuefon  Pereluya 
donner;  (jr  n-d  ne  peut  rauir  de  fa  main  ce  qu'il  arereH  comme  en  depofi.  Le  fon^ 
dément  que  Dieu  a  eflably  demeure  ferme ,  ^  la  jh-uflure  du  Temple  Eternel  efi 
inébranlable.  On  peut  voir  encore  beaucoup  d'autres  lieux  où  cette  vérité 
cil  clairement cnfeignce&entr'atttreSflechap.io.du  i.Liure,commeaffnri le 
15.1e le  17.  outre  que  les  articles  qui  fuiuentU  proaueut  cuidemmenr. 

CHAPITRE  VIL 

^xe  la  cauft  du  difcemement  des  hommes  dépend  de  la  volonté  de  Dieu  de fet 

tMgemens  impénétrables. 

LA  plus  çratidc  partie  du' premier  Liurc  eft  employée  à  monftrcr,  qu'il 
n'y  a  nulle  rai  Ton  delà  part  des  hommes  >  mais  feulement  dinsles  fccrcts 
iugcmcns  de  D  icu,  de  ce  que  les  vns  font  deliurez  de  la  condamnation  gcnc- 
rafejOÙ  toutelanaturccft  tombée  par  le  pechc,  &  les  autres  nclefont  pas; 
ruinant  aiud  route  la  nouuelle  Théologie  de  ce  Traduâeur,  &  des  autres 
difciples  de  Molina, qui  rapportent  toute  la  caufc  de  ce  difcernemcnt  des 
hommes  à  leur  différente  volonté,  en  prétendant  que  Dieu  offre  inaifferemi' 
mentfa^acektous ,  (ce  font  les  paroles  de  ce  Traducteur)  çj-ne  demande  jî' 
non  qu'ils  le  veuillent  aujfi  de  leur  part  pour  les  fauuer:  de  forte  que  fclon  cc$ 
nouueattx Théologiens ,  il  n*y  a  point  d'autre  myftere  à  chercher ,  pourquoy 
d'entre  les  hommes,  les  vns  font  fauuez  &  les  autres  ne  le  font  pas.  finon  que 
Dieu  ayant  route  la  mefme  volonté  de  fiuuer  les  vns  que  les  autres,  les  vns 
ont  voulu  eftrc  fauuez,  &les  autres  ne  l'ont  pas  voulu,  ^ijlejpritt  ditcéc 
Auteur ,  peutcamsprendre ,  dr  quelle fcieuce  peutdécouurir ,  pourquoy  Dieu  a  fait 
mifericorde  aux  vns ,  ^  non  au  x  autres  ?  Le  difcemement  eft  vifble  \  mais  la  rai» 
fou  dtce  difcemement  efi cachée.  Nom  ignorons  la  caufe  de  ce  iugement  de  Dieu: 
mais  nous  en  voyons   effet.  Pourquoy  voulons ^om  cenfurer fa  lufttce  quiejlft* 
crette  ,  au  lieu  que  nous  deuons  rendre  grâce  a  fa  mifericorde  qui  eff  publique? 

Il  prouue  la  mcfmechofc  par  l'exemple  des  enfans,  dont  les  vns  ià\x.''\, 
auant  aucun  vfage  de  la  raifon  aucun  exercice  du  libre  arbitre paffent  a  la  beo' 
titude  étemelle  parla  renaijfance  du  Baptepuejdrles  autres  n'eflant  point  baptifez. 
paffent  à  vne  mifere  étemelle.  Si  vous  demeurez,  d'accord  du  péché  originel ,  ils 
font  tous  généralement  dans  le  crime.  Si  voM  regarde'j^f  innocence  des  aHions  dr 
des  moeurs ,  ils  font  tous  gcneralement fans  vice.  La  iuffice  humaine  n'y  trouue  riett» 
en  quoy  elle  les  puiffe  dIfcemerCvn  d'auec  l'autre\mais  la  grâce  ineff.ibU  de  DieH 
)  trouue  à  faire  vn  choix  dr  vne  éleHion  particulière.  La  raifon  de  fon  confeil  tfi 
cachée  ^  mais  le  don  de  fa  mifericorde  eff  manifefte. 

faretis,  omoii  numcrui  in  rcatu  efl  :  Si  nioialem  innoeeniiain  qunii ,  cfnnîirittrfna  fine  vîcio  efl .  Non 
liùuiaoaiuniiia  :  Sed  habet  quod  cligat  ineoariabilii  gratia  Ûci  inabrcouditocn  cooftlium  ;  Ted  oon  U(ct 

Et  danslemefme  Liure  ,  reprenant  ce  mefme  exemple  des  enfans,  il  con- 
fond encore  aucc  plus  de  force  l'imagination  que  ce  Traducteur  a  la  bardiciTc 


de  la  VûCJtion  des  Gentils.   C  H  A  p .   Vl 1 1 .  if 

de  luy  attribuer  dans  fcJ  Rcflcxions-,Q«f  DiV«  veut  <f  ne  tviulti  hommes feptH- 
Mtm  im/tis  que  fur  U  veut  du  mérite  OH  du  démérite  des  mefmes  hommes  ^  tire- 
freuue  les  vns  tCrcheifitles  autres  :  Puis  tfn  il  s' agit»  ^  de  rendre  rdif on  dit  C'umtit  dirtroîon*  om- 
Mfcernemem&deUfefM'rmoncjuifefaitentretoHsleshomrnes.&qHonriepeut  '^^^^'^It:^:^^^::^^ 
pMStiier  y  (jue  les  enftns  ne foient  compris  entrt  tous  les  h9r/mes,(ir  que  la  vérité  «  bui  païut-li  ncjocmc  fr^»- 
dit parlait  de  tonte  forte  d'aa^e ,  le  Fils  de  l'homme  e/t  venu  chercher  dr  fauuer  ce  I.Vi'ô^niru;  tnu"  d'Ici 
qui  ejloit  perdue' ejl  envahi  que  ceux  njus  mettent  Ucaufe  du  choix  que  Dieu  fait  '"' ;  F'iim  homini»  wnit 
des  hommes  dans  les  mérites  de  ceux  qui  font  choi/is ,  s'efforcent  de  pénétrer  dam  la  ^"""1.  frun«!iprof'jn3haî 
profondeur  de  la  orace  impénétrable,  de  rendre  clair  ce  myflere  qui  efl-fî  cachéy  iivfcruubilii  gtiti*  pet 
en  rapportant  le  difcemement  des  hommes  a  leurltbre  arbitre.  L  ar après  qu  tls  au-  x-tt\n  .^^ui  c»uûm  clfaio- 
rem  dit  beaucoup  de  chtftsfwffes  ù"  impertinentes  touchant  la  volonté  ti"  l^  de-  «o™*"  conlitutiit 

j    '      r  •       •!       r  ^1  J-        /  •  nicritii  qui  cl  eu/itut. C(  cû 

terminai  un  des  perfenneiaagees  ytlsneffauentplHsqueatre ,  lorsquonvient  ait  muiudeoroiuinvclunt-te 
difcentement  quifeftit  entre  les  enfuns.  Et  ainft  ils-  ne  peuuent  pasfe  florifier,  "  iud>cio  iacpia  4:  (xlf» 
qu  ilsayent  refolu  cette  quejlion  qui  regarde  le  fjlut  de  tous  les  hommes  yputfquela  un.end.fattioDî  dcfiJ.w. 
raifon  qu'ils  appertentpourlarefoitdre  n'a  pat  lien  à  têtard  de  touslej  hommes-     11"         <•<  '»;'^:>  q"»- 

^                '                  *  ftiunii  ijtioncrcdtiiu  glo- 

.   — ^  . —    tUti ,  <]itf  de  omnibus  ho- 

CHAPITRE   VIIL  ommtmçxfcaaw.uw.t, 


Sluatre  Relies  excellentes  que  cet  jouteur  donne  pour  expliquer  fes  exprejfions  gé- 
nérales deCEfcriture  jtouchant  le falutdes  hommes^ 

C El  Auteur  donne  des  reeles  excellentes  pour  l'eipUcation  des  Efcriru- 
rcsdiuincs  .fclon  Icfqucllcs  il  fait  voir,  que  beaucoup  d'cxprc(rions,qui 
paroiflcnt  générales,  comme  celle  de  l'Apoftrc  ;  Dieu  veut  que  tous  les  hom- 
mes [oient  fauuet. ,  ne  s'entendent  que  d'vne  certaine  partie  des  hommc5,cora- 
medesélcus  &de$rcproauez,  &  non  pas  de  tous  les  hommes  en  gênerai  & 
en  particulier,  fans  en  excepter  aucun.  Et  c'cll  ce  qui  raine  prcfquc  tous  les 
fbndcmcns  de  U  Théologie  de  Mol ina,  qui  n'cft  principalement  appuyée, 
que  fui  quelques  expremons  de  l'Efcriturc  touchant  la  Grâce  &  le  falur  des 
hommes ,  qu'elle  prétend  fc  dcuoir  entendre  de  tous  les  hommes  en  particu- 
lier -.au  lieu  que  tous  les  anciens  dcftcnfcurs  deTEglifc  contre  l'hcrcfie  Pela- 

Eicnnc,  S.  Augudin,  S>  Profpcr,  S.  Fulgcncc,  &  plu5cursautrrscncoreont 
>uftenu  qu'elles  ne  fc  dotuent  entendre  que  d'vnc  partie  des  hommes,  qui  cil 
exprii-n^c  parlemotdcw«f,fclonle  ftylc  oïdinairc  de  l'Efcriturc,  dont  cet 
ilutcut  donne  quane  règles,  enriercmeni  conformes  à  celles  des  auucsPcrcs> 
qui  l'ont  prcccdc  &  qui  l'ont  fuiuy. 

I.  RlGLB. 

La  1.  eftcomprifcdanicctirrc  duchap.  9.  du  liurei.  Çhie  l  Efcritun  q^c^  f„:p,„„,f.,,d, 
parUnt  des  bom  dr  des  mefdmuis  ^  des  éleust  dr  des reprotmet^  vfe  de  termes  gene-  nu ,  rwt  dt  mam  loquaiur 
rauxyenparlantdetvnedectf  deux  fortes  deperfonneSyCcmmefiellevouLUcom.  ^C%'^^^.tl\l^^^^. 
prendre  tom  les  hommes  en  particulier  fous  cette  exprejfton  vatuerfille.    Ce  lii,  <iu»'i  ncmniem  hnmi- 
quayant  prouué par  beaucoup d'n^cmi^les., 5c  entre aurrc3 de  ceux  qui  fcm-  {^'«""""«.i*"-» 
blcnt  ^lomctliclerenouuelltment  de  tom  les  hommes,  la  reconcUiatian  de  tout 
les  hommes ,  la  conuerfion  de  tous  les  hommes ,  il  conclud  par  ces  paroles  ;  Cet 
tfitinplef  t  dit-ll,  (J  heauceup  d' autres ,  quon  poHrroit  trouner  aifément  eUuit 

C  i, 


1%  Livre  I.  Untîntdts  de i* Anuur 

Hif  Ifiituf  8£  ilîh  don»-  ISÇcritwre  ,  tiousmonflrent cUirement  ^ijue  le  S .  £(prit^end  cfHtl<fuefou  détfitU 

"rrcm-buf/ulnlfi"^  pArt,UfACrîe  TOVTE  U  terre  poHrvne  partie  de  U  terre  .  ro^T  le  monde  pour 

pcofcirit  noa  dohiè  dcnoo-  partit  dn  monde ,  (jr  T  o  Y  s  /ri  l)9mmes  pour  vne partit  des  hommes. 

u?cuiom;ti;.^ï'^  Et  -ilcnrcndplushautvncrâifoncxccllentc,  qu.cft,  ^nece^  expreft^nt 

propjitemunai  loîum  mil-  ftnerétles dtf  Efcriture  fe dotMcnt  entendre (llon  Uprefcience  de  Die» ,  <fniefi  im» 

ofnr«  hoinin«  DoaiiB«i.  mMble,&  'i'*ns  Usuelle  tvntnerféiUtt  de  tous  les  hommes  eftdeftA  fiparee  en  de»x 

id.lik.t.ey.  parties.  Ce  qui  fait  qne  lors  mefme  au' il  ne  veut  parler  que  des  bons  y  OH  au  il  nt 

n  Nifi  boiufmcKlidenBncia  r  -in  •     j  r  "i   

lioors  Dei  ferunJuM  iJUni  vcMi parler cjut  des  mechans t  tlvfeneantmotns de  termes fi  f-eneraux  ,  ^uHJtm^ 

iijcctnmut.biiem  fcicmum  ^i^y^^igir  comprendre  tOHsUs  hommet  y  fous  vne  feule  de  cet  deux  efpeets. 

acuJ  illkim  iim  vnlufrhiJS  f  T  O 

humar.»  difcr eta  cl» .  3c  fiue  1  1 .    K  E  G  L  E  . 

de  bonii  Ime  Je  ir»I  »  _  .i/ili/»  n  «r  * 

^u*ruf,  itïvnioipaitu  me-  "  LA  î  r,  Reglï  qu  il ctcabUt  cft ,  que  PE/hiture  parlant  det  hommet  dvn 

m!r  um  Trsn'ff  lîTifât.";*  ï  mefme  peuple  fe  fert  de  termes  généraux  Men  que  quelque  fait  elle  n'entende  parler 

h  Quodfcfipturadcfiftiîi  quedes  Eleust(èr  quclquesfois quedes  RfproHue!..  C'cdU  titre  du  ch«p.  fo.  da 

!l,X'i?mr..Tn:  liurci.  Qùaprcs  auoir  confirme  cette  rcgie  par  des  palTagcs  d'iraie3c  de5. 

n.lib.t.c.  lo.  Paul,  il  conclud  encore ,  que  ces  termes  feneraux  de  tovs  les  hommes  y  d'urne 

plenhudinem  .  onM.cm  i(.rLENITVDE   ENTIERE.^^TOVT    l  t  K  A  l  L  y  ne  Ji  rapportent  p4f 

ntum .  non  iVmref  *d  vni-  fpufiours  à  PvmHcrfalité,  mais  fouuent a  vne  p.mie. 

ucilitïftm.fcaplftumquead       *  ^  ■'  ' 

^  III.  Règle. 

,'Srl/S"/^t'n:!::fi:;  ^\       I^^"^  <^ft'  1>*el'eiirimrcpaHe  des  hommes  de  dluers  temps  ycon^ 

loquitur  nuaii  de  eiufdfni  me/îc'efloitles mefmcs bommes  y  iy"  du  mffme  temps.  Ceft  le  titre  du  chapitre 

'nrii:^^  unauV  Afo.  du  mcfmc  liure.  où  il  monftrc  que  c'ejlfelon  cette  façon  de  parler  y  que  S. 

ilolui  Fcirui  fcfibenifui  &  Pierre  dit  des  Payent  y  qut  ceux  qui  n'ejloientpas  autrefois  te  peupU  dt  DitUyfont 

qu?lli*îui^o'n^p'^*û!!  deuenus  le  peuple  de  Dieuyé"  qtte  ceux  qui  nauoient  point  receu  mi fericorde  l'a- 

iiunc  aiiiem  pppuluj  Dci.  uoientreeeué,(^ Cependant,  àit  i\  .ceux  aue  Dieu{  dans Us/ltcles pajlè7  J duêit 

qui  noD  cofl(rcu;i  mlfcri-   .  t       j       i  •     •       •/  ^  i-  •  /*' 

cordijm .  nui  c  autem  mi-  ''"Jf^  marcher  dans  leurs  voyes ,  vtuount-tli  encore ,  &  peut-on  dire  que  ç  ont  eftt 
fericordiamconftcuti.Nur-  les  mejmes  qui  ayant  efi<  autrefois  aband»nnex.a  leur  propre  volonté  y  efloient  ap^ 
2«  .  adhoc*'i'l'  ho'n^nel  pelU'^du  milieu  des  tenelres  dans  la  lumière  admirable  de  CEuaniUfi  Et  toutefoi* 
pertranehant ,  quo»  oinofi  la  façon  de  parler  de  C  Efcriture  exprime  de  telle  forte  Ce  que  la  Grâce  auoit  fait 
niiHudimiicratingtrdi  v  a»  étpres plujieurs  jiecles  dans  Us  defcendans  de  ces  impies,  qu  il  femble  que  les  mefmtt 
fuai  &  iidem  ipHuî pr.ui  perTonnes ^qui  auoient f fie aHparauant abandonner,  eu/fenteftcchoifis  depuis* 

tradili  fiieiam  voiancatihus  t    J  *  '  '    m        i  j  i 

fuit,  nuncdercnebriiinlu- 


nuncJercnebriiiniu-  •  «r     P  «  -  .  « 

men  admitabile  v<K»ban-  «N  E  G  l  E. 


tui  »  Et  tjinen  quod  port  -     _      ,  ,  •    r  \  r 

muha  recula  gratia  in  porte-  LA  IV.  R  1 C  L  1  Cil ,  Qvic  le  mot  de  T  o  V  S  Ic  prend  fouucnt  pouf  tOU- 
ScXoXI^tpnnrit  tes  fortes  de  pcrfonncs,  de  tout  aagc.de  tout  fcxe,  de  tout  pays,  de  toute 
xit,  v(  ipC  videamur  nun:  Condition ,  quoy  quc  tous  Ics  hoiTimes en  particulier  n'y  foicnt  pas  cotTipris. 
iS/./tj"'"^"""  Et  ceft  ce  qu'il  applique  aux  paroles  de  l'Apoftre  touchant  la  volonté  de 
Qnpi  iilod  ApofioU.vuh  Dieu  pour  le  falut  de  tous  les  homiiics.  D'où  vient  que  le  titre  du  chap.ii.cft 
dTo^MM  cT«r.ïoM,^vM  «lans  cette  traduûion  mcfme:  S^ue  ces  paroles  de  C  Apofire ,  Dieu  veut  que  tout 
imelligitur. I w.  les hommeffôientfauue'^y  doutent efhe entendues  ©  i  to  vtes  so  R  tes  o« 

^^.t^»c.rr.<rr«-fM.  p  B  R  so  M  N  E  s.  Et  ceft  cequi  a  Fait  dire  à  S.  Auguftin,»  Itadiaum  efiyVuU 

omnesbominesfaluosferi  yVtinteâiganturomnespraiefiinati,  quia  omnb  gb- 

N  V  s  uo  Ml  u  V  u  ineis  efi. 
On  peut  iuger  après  cela,  combiea  ce  Tradudeur  a  manqué  oadc  (ince« 


de  U  y acâùcn  des  Gtnùls.  Chap.  IX. 

TÎtè ,  ou  de  lum''.TC ,  lots  que  pour  attribuer  fcs  opinions  Swnipeligienncs  i 
cét  ancien  Perc,  il  ripportc  a  udqi'CS  cndroici ,  ou  ce  Pore  protcftc  qu'il  frc- 
connoift  la  vérité  de  ces  paroles  de  l'Apoftre-,  'hie»  veHt<jHe  tout  lei  homnut 
foitntfaHitez. ,  en  diffimulant  ces  explications  &  ces  règles  excellentes ,  félon 
lelqucllcs  ccttcpropofuion  dcS.  PiuUvn  fcns  trcs-diffcrcnt  de  ccluy  que 
luy  donne  ce  Ttaduûcur,  fumant  lescgarcracnsdcsScmipclagicos» 


CHAPITRE  IX. 
iiue  U  volonté  de  ^DitH  ne  méiKiMt  Umnis  ^aH$irfonefet. 

TOute  l'ancienne  Théologie  a  reconnu  comme  vnc  rcriré  indubitable, 
que  Dieu  qui  cft  tour  puilîant.n'a  point  proprement  de  volonté,  qui  ne 
(bit  toutc-puiffantc  comme  luy  mcfiiic,  &  qui  uait  infailliblement  fon  ef- 
fet. Saint  Thomis,  après  le  Maiftre  des  Sentences,  en  fait  vn  article  exprès 
dans  fa  Somme,"  &  c'cft  fur  cette  pcnfée  qui  cft  véritablement  digne  de  la 
M  ijeftcdcDicu,  qucS.Auguftin  &  les  autres  defcnfeurs  de  la  Grâce,  ont 

f articuHcrement  appuyé  l'explication  qu'ils  ont  donnée  à  cette  parole  de 
Apollre ,  Dieu  vent  ifue  tous Itt  hommes  foientfauHtx. ,  fic  qu'ils  ont  fouftcnu  (^i,  rmtûv^ni  rrtie  î«- 
contrclcsScmipelagicns  ,qu'eUcnefcdoitp3$cntendrcdctoM$  les  hommes  incfrnonroitftqiioii^um. 
en  parricalier ,  puifquc  tous  les  hommes  en  paniculicr  ne  font  pas  fauucz,  (t      »*»«'«•  *«»*^.  *■  ••»« 
f  «*i7  f/2  impoféle  tfue  tout  ce  <]ttt  veut  U  Tout-piii/ptm  ne  fe  faffe ^4; ,  dit  S .  A  a- 
guftin  jflc  S.Profpct  après  luy  dans  fon  Pocme  contre  les  ingrats. 
Namfinenn  vf^Hum  ejf,  tfuem  non  veiit  effe  redentptum, 
U éHddubii  impletur  tjmd^itid  vdt fumm*  pote/hat^ 
Non»mnesAHtemr*(MntHr. 

C>4.        vii'i.—  -  «  .  et  iteramMem  diceni 

:t  Auteati  a  t  exemple  de  ces  Percs,  confirme  CCTrcmefmc  rcnté ,       lunmtm  dci  Uiumy  tSk 

U  volonté  de  Diem  ne  m*niiHei4mMis  d'MUcirfon  eftr.  Car  voicy  commeil  par-  "^ff^  =  îf*' 

e  :  Le  mejme  rrophete  tolf  monftrant  encore, (fsteU  volonté  de  Dieu  ne  peutm*n.  u«pi«eiico»uiioot»eiu  , 

querdiaHcirfoneffet.  C'ejtluyfeut ,  dit-il,  ^ui  efi  verit^hlermnt  :  Perfonne  ne  "^Z^^.'^lS^^I^TI^TTé, 
pentemptfcherVexeeHtUndefti  defeins , &toutce<jiuilveMtnemanifue  point dt 

y?/iMr.  Il  foufticntcncorc.que  ces  promenés  générales  de  Dieu,  Toitxwfw»-  .    -^i.,  ... 

n        j      ■   »         •        r  ,      *^  -  .  Si  créa  Impcflibile 

noiitront  deputs  les  petits  mpjKes  nuxgrMnds ,  tout  tenon  flefchtrA  deuatrt  moy^  é"  kIÎ* 

toute Ungue me ItemrM ,ne(c  doiuent  pas  entendre  vniuerfcUcmcnr  de  tous  '"^^'"iSu  '"^"X 

les  hommes ,  parce  que  cela  ne  s'accomplit  pas  dans  tous  les  hommes ,  mais  c  vo'uiua»,  iKc  ûici  pto- 

feulement  en  tous  ceux  qui  font  fauuei.  S'il  ejltmDojftble,  dit-il ,  <]ueceschofes  tJ^^Tà^  film  f.«'!îr 

iftrriHtntpMi ,  jMrce  que  U  prefcience  dt  Dieu  n'eft  point  incertAtne .  ny  fes  def-  ïufqoïin  nctptioM  («Lm- 

ftins  chungeans  dr  muables  ,MV$A  volonté'  sani  nittXy  ttyfet  ^' 
fnmejfes trompettes  \  Ceux  dt  ^fui  cescbofii  ont efit prédite:  font  tous/kuM^ene- 
rtltnoems.fum  en  excefttr  ancint. 


C  ii; 


lO 


Livre  ï.  Sentimens  de  t Auteur 


CHAPITRE  X. 

i^^T  E  s  V  s-C  H  R  r  ST  efiam  mort  pour  tons  félon  Cexfrtjfton  de  fjifollre ,  ^ 
nejhuit  point  mort  tn  vdin ,  il  tjl  mort  fftur  tous  les  enfam  de  Dien 
reffdndns  dam  tout  le  monde  »  lefcfuels  il  ftuue  pdr  fa  mort, 
Sjlrange  falfif  cation  de  Ke  TrAintleur  fur  ce  fttjet. 

NOusrcfcruonsi  parler  ailleurs  &  plus  au  long,  de  cette  vérité  fî  inv 
portante,quircgardcbrcclémptiondcÎESvs-GH  r  i$t,  &  à  expli- 
quer en  quelle  forte  il  faut  entendre  ce  que  TEXcritufc  dit  en  quelques  en- 
droits: iijH'il  s*  efl  donné  en  H  oflied  expiation  pour  tous  \  &  en  d'autres,  <jhU  4 
reJ^andu/onfAn^  pour  effacer  les  peche^de  plujîeurs.  Mais  icy  ie  me  contente* 
lay  de  rapportci  ce  que  cet  Auteur  en  dit  en  vn  chapitre  excellent ,  qui  cft  le 
20.  du  premict  Liurc^ 

Son  deflcin  dans.ce  chapitre  eft  de monrtrctarqucUc  forte  la  rédemption 
de  I  E  s  V  s-C  H  R  j  s  T  cû.gcncralc  félon  l'Efctiture ,  5c  comment  cela  fe  peut 
accorder  auec  ce  que  dit  la  mcfme  Efcriturc,  quepcrlonne  ne  reçoit  le  tcf- 
moignagede  Ie  s  v  s-C  h  r  i  s  t  qucc'eft.vnelumicrequicft  venue  dans 
ce  monde,  qui  luifoitpatmy  les  tcncbres,&:que  les  tcncbres  n'ont  point  re- 
connue. Voicy  fesparoles  :  Le  Seigneur  a  employé  les  entrailles  de  fa  mifericor- 
H9C  anttmv.Trtr»  mifcré-  dcynonjiulementpourlaredemp/icnd'vnfeulpeuple ,  mais  pour  le  fal ut  de  toutes 
Zf';J^r^:;uiZ!L:      "^^i»»'  '^^  rEuan^Ue  :       I E  s  V  s  deuoit  mourir  ponr  le  peup  V, 


'  trompette  <juife  fait  entendre  par  toute 
pcffo»  congfe|ta«t  in  vrum.  Ig  foutUs  hûmmes .  Et  ce/l  ùourauoy  I  E  s  V  $-C  H  R  1  s  T  avant  dit  :  le  vous  rends 

Hoc  CBim  i^K  iUa  vox  O»-  _  i      •  ,   .    i  i  i  i  ' 

mhvi .  <îu^  per  qii.  nd»m  £races  mon  Pcrc ,  Seigneur  du  cul  cr  de  la  terre,  de-ce  ejue  vous  aucz.  cache  ces  my^ 
pkuiii  jubam  1010  t«ri-  (Igres du  falut  AUX  Qiqes &aHx prudens , &Us auei.reMlei.  aux  (impies  &  aux 
au  homij!*»  ac  inuitat  flc  p»ttts.  Kout  l  auc^fkit  ainji  ymon  Pert.parce  qu  tlvous  a  pleu  asnjt  :U  aatoujtt', 
eonocmt  Nim  curn  dixiC  Toutes  chcfes  m'ont  efU  données  par  mon  Pcre,  &nulai$t  le  Pere  ne  connoijl  le 
Domine  carii  flc  tcrrx .  quii  Ftls  j  t*;  Unique  U  F  ils  tu  connotjt  le  Pereyji  ce  n  ejtce.uy  a  (jux  le  tus  l  aura  voulM 
•bfeondinj  hic  àfjpienti-  f-gueler-  Et  après  cela  il  conclud  :  r«f^i  a  moyvous  tous  qui  eîhs  accaltlez.  dt 
ItOi  e*  paruiili».  J«4 .  P^«f,  peine  cr  déchargeante  voMsfoulageray.  Alais  d  vn  autre  coste  S.  lean  Baptiste. 
Sraw*"?.  add'dTu  OmnU  dit  par  vn  ejprit  Prophétique  :  Celuy  qui  efl  venu  du  Ciel  eftau  dejfis  de  tous  :  Il 
mihi  tridiji  fuiK  à  Pitre  rend tefmoi^age  dece  qu^U xveu  de  ce  qu'il  a  ouy  (fr  perfonnene  reçoit  fontef-^ 
^^Ï^'^J^^'  ."^  fnoignagCyCcluyquireçoitfrntefmoignage,  eilvn  exemple  qui  marque  que  Dltx 
«juijnouitcùfi  EjUui.ac  coi  elt  fAelle  enfeipromeffeS' 

Sc^'d1«lr -"^cnuc  !l  Cct  Avitclir  OC  lappotte  ces  diucriendroits  de  l'Efctiture,  que  pour  faire 
meomociqu  Jiboratij,  &  yoir , qu'ils femblent fc Combattre  cn  apparencc  ,puifquc d'vn cofté  I  esvs^ 
onçraucA...  fie  ego  vo.  ce-  ^  „  r  ,  s  T  inuite  i  luy  touslcs  hommcs,  &  leur  promet  de  les  foulagcr ,  & 
loïnoM  vcfo  B\ptirti  in  E-  dc  l'auttc  il  dccUre,  que  ny  luy,  ny  fon  Pere  ne  reuclcpas  les  my(lcrcs  du 
c^'f?n?uV°«;ftrurK  ?alut  àtousimaisfculemct>ticeuxàquiilleurplaift:  &qu'aum  d  vn  coilt 
jQai  de  uûo  vciiit  fup«r  iJcft  Jjt  que  nul  ne  fcçoit  le  tcfnioignagc  de  1 1  S  V  S-C  H  R  1  S  T  -,  quoy  qu'il 
4^îuïï«,*^tii^^o'  ibit  dit  dc  l'aut  rc ,  qu'  il  y  cn  a  qui  le  rcçoiucnt ,  &  qui  font  vok  pat  là  »  que 


it  U  Vtcat'idn  des  Cffitils.  Ch  A  p.  X.  21 
PicQcftfidcleenfcs  promcfTcs.  Orcfcourons  comme  il  rcfoutccJ  contrarie-  nionitîi.inetroiftipît.(^ 

■  r  J  *ct'P'f 'trtimoniumf lut  li- 

iez apparentes,  en  nous  appvcnantqui  lontccux,  dont  aucun  ne  reçoit  le  _  quoniim  dojc 

tcfmoignagedc  I  esvs -Christ,  &(]ni  fout  ceux  qui  Icreçoiucnt  tous,  &  ««Mett.  ld.'M.i.t,  lo.^ 

pour  tous  Icfquels  il  eft  mort,  ôcqui  font  voir  par  leur  filut,  que  Dicueftfi- 

deile  dans  les  promcfTcs  qu'il  a  f^tcs  au  Pcrc  de  toutes  les  nations,  appcllccs 

à  l'héritage  du  Ciel. 

ylinfi,  dit-  il,  ah  rtf*rd de  t MueHj^letnent  que  les  htmmes  antient  ctntr*né par  Ijinir  ^ajmom  anlnn  ai 
vm  lonj^ue  ntùt  d'ipiorance  a'orgHtil  Je  Créateur  dn  monde  tfl  venu  dam  icn"/'i'gforw.''i«^'fl^.' 
U  mtflde  (fr  U  monde  ne  fa  point  connu.  La  luraUreluiftit  dans  les  teneirres  les  fci«noûeconiriatin,vcmt 
ttntbres  ne  l'ont  point  reconnu'é.  Celuy  ifuiefi  an  dejfur  défont  rend  tefmoignaffu  mg^dTAmunjMTt^ril^ 
dece<JH'ilmveH(jfdtceaitil*  êin (j^mU ne  reçoit  fin  ttfmoirnait,  cognouit.  Uu  inm  in  w«e- 

Voila  la  rajlondcsexprcflionsdc  l  tlcnturc  ,quilcmblcnt  exclurrc  tous  camprchcndctum.  Qui  fu- 
ies hommes  du  falnt .  ffc  voicy  futquoy  font  Fondées,  fclon  ce  Pctc  &  les  au-  ^ 
très  Saint»  dcfFcnfcurs  de  la  GracCjCcUcs  qui  fcmblcnt  le  leur  promettre  gc-  ?ert^loniamriui  i><i»i'i/! 
neralcment  àtous.  cipit.ifcv. 

.  I'    't  ,  fi  -  ■  I  rt».  .    H  iMouii  non  Iruflr»  Deat, 

Aï ats  parce,  du- il,  <fue  et  n  ejrpas  en  vain      le  Ftls  de  Tjsch  ,  ifut  ejf  Du»  nei  fiiiui ,  vei  ù  in  munao, 

hy-mcfmt  eîl  venu  au  monde  icr'iu  il  s'efl  donne' pour  tous,  (h- qu'il  efirnort  non  ^  ^^'^  lemciipfiim  pra 

feutementpour  le  peuple,  masa  pour  r  allier  enfein»lelet*nf ans  de  Dteu,<fut  ejrotet  oonumum  pro  ce<>ie:  Uà 
difperfez.  dam  le  monde ,  &  au  il  a  dit  à  tom:  renés,  à  moy^  vom  tow  qui  efles  ac-        "       °"  '^'f'^V 

r,       ,        .  Il  i~  •        lit  eonjrrgirct  10  vnum.acvni- 

4:ahle\de  peine  &  de  chargef(tr  ^ut  fereferuam  la  diffojitton  ahfolMé  de  fin  e't-  u<riii  dicii:  vtnite  «i  we 
>Rion  impénétrable,  il  donne  la  connoijfance  defon  Pere&defoymefmeàceux  i  °,'^7â;i"'i?fc/u";ônbrî^ 
^ui  il  luy  plaijt  de  la  reueler  ;  tous  les  enfant  de  la  lumière  y  les  enfans  de  la  promef-  cognofcibilii  clcaiomi  âc« 
fe ,  hs  enfant  de  Dieu ,  la  race  choi/ie .  ïefacerdoce  Royal .  Us  vrays  Ifraclites,prc^  îl^-'a^'^itL^^^^o^r: 
•jteus  predefiinez  au  Royaume  de  Dieu  y^ui  les  a  appellez^non  piu'.ement  etentrt  r/ucUic;  omti«  fidi  lucii, 
ies  Iuifs\  mais  au(ft  d'entre  les  Gentils ,  tom  ceux-là  dis-ie  reçoiuent  ie  tefm^i^a-  f,!^'^  ^fiîu  oIcT!7e 'ù«'éicu!^mT 
fede  celuy  qui  eti  venu  du  CieL,  font  vnepreuue  que  Dieu  efl  RdeUe  en  fis  pro-  resilcriccrjooum  .ven  if- 
^efestceiradtre,(fue  dans  leur  faluton  vottvnernartjue  exprejfe  dr  certaine  de  oijitaii  in  lej  mm  Dei.qoi 
■U  fidélité  que  "Dieu  rarde  en  fèspromelTes ,  accomplilfant  en  eux  ce  qu'il  a  promit      "ottiM  non  foium  es 

>  L        J  /  /•  •    f7»      y  ^  '  ludil».  rcJet  inieigenH- 

^f  ^brsham,  dele faire  Terede  toutes  les  nattons.  bosteriimonium  riui  qui  <1« 

Ccsparolesexcellentcsmonftrentclairctncnt.quclEsvs-CHRi  ST  n'c-  '*l'Jvtniijc>.ip.oDf.fiéDan- 
•ftantpas  venu  lanslujctparmy  les  hommes ,  &n  ayant  pas  fouffcn  la  mort  efteipreûè  fignificêntei  i« 
cnvain,«  wffn^/fqu'ilcftvcnufauuer,  &  /7«w»m«  pour  lefqucls  il  'ïw^UMbc 

s'cft  donné  luy-Tncfme ,  ne  font  autres  que  lejaonde  e'Ieu  dr  fcparè  du  mondt  pr rfi< 
ennemy,  comme  l'appelle  S,  A  uguftin,que  l'vniuerfiilité  detous  les  prede/Hnet-j  pj^^'j,^""""^  8«niiiiin 
aufquels  il  donne,  parce  qu'il  luy  plaid  aind,  &  parvne  grâce  finguliere  la 
connoinancc<lcfonPere  Sidcluy-mcfme, 5c  qu'il  fauuctous,  fans  en  exce- 
pter aucun  i  parce  qu'il  cft  fidelle  en  fcs  promcllcs  ,  &  que  c'eft  eux  qu'il  a  re- 
gardez dans  ces  promcd'cs  qu'il  a  faites  à  Abraham,  de  le  rendre  père  de 
toutes  les  Nations  \  en  les  rendant  toutes  héritières  de  fa  foy  en  la  pcr- 
fonne  de  tous  fes  éleus  qu'il  dcuoitchoiûc  d'entre  tous  les  peuples  tou- 
tes les  nations. 

Aiifli  cet  illuftrc  tefmoignagc  d'vne  vérité  fi  importante  a  paru  i  ce 
•Traduilcut  fi  conuaînquant  &  fi  contraire  aux  fentmiens  de  l'Efcolc  de 
fon  Molina ,  que  pour  en  cftoufTer  la  lumière  autant  qu'il  pouuoit  ,  il 
n'a  point  craint  de  commettre  voe  Infigne  falfiâcation  en  le  traduifanr. 


it  L I  V  R  E  T.  SiKtimens  de  l'Auteur 

Car  au  lieu  <]uc  cePcrcdit  en  termes  clairs ,  Que  tous  les  enfUns  deU  Inmiere  , 
les  enfétnsde  U  fromejfey  ^cprenetis  (fr  fredefliné^ponr  le  Rtynume  de  DitUt 
reçoiMent  U  tefmoigna^e  de  celity  tjui  e/l  venu  dnCiei ,  t/tur^Mertt  par  leur fklMf 
^HeDieMtft fidelle  en  fes promejfes ,  ccTradudcurrenucrfant  roucclafuice  de 
fcs  paroles ,  &c  tout  le  fcns  de  fon  difcours ,  veut  faire  croire ,  que  ce  que  dit 
ce  Pore  des  clcus  en  particulier,  regarde  tous  les  hommes  en  gencraUc  faifanc 
tomber  par  làdans  vnecontradic'tion  maniFcde.  Voicy  les  paroles  defaver- 
fion.  AfAtf  parce  tfite  te  Fils  de  Dieu  nejt  pas  inutilement  venu  au  monde 
if  H  il  s'efl  luy-mefh/e  donne'  pour  tem  ,  Sic-  <jr  tjne  fh  referuant  le  fecret  de pfn  ele^ 
Bion  volontai'-e  ,  tl  donne  la  connoijfance  de  fon  Vere  de  luy- mefme  a  e^ni  il  luj 
plai/f  :  rovK  cette  raison  tovs  sont  mommcz  eh- 
FAN«  DE  LVMIERE,  enfans  de  promejfe  .  Sec  preneus  cfr  predejiinez. 
pour  le  Royaume  de  Dieu ,  pourreceuoirte/moi^a^e  de  celuy  (juiejl  venu  du  Cielp 
ci"  monjlrer  ijue  Dieu  e(l  veritakle  ffr  t opération  de  leurfalut. 

Eft  ce  donc  la  mefme  choie  de  dire,  comme  fait  ce  Pcrc ,  (juc  tous  les  cn^ 
fans  de  la  lumière ,  6c  de  la  promeffe ,  prcucus  &  prcdcllincz  au  Royaume 
de  Dieu ,  rcçoiucnt  le  tefmoign.igc  de  I  e  s  v  s-C  h  r  i  s  t  &  font  fauucz ,  Sc 
marquent  dans  leur  falut  la  fidclité  de  Dieu  dans  fes  promcfTcs  •  Omnes  jUij 
lucisy  fit)  promijfionis ,  prtco^iti  prtordivati  m  reffium  Dei  ,  trfhmonium 
eius  (juidecalo  venit  accipiunt,  expreftè  frnificantes  in  fui  faluatione  ^ueniam 
De$u  verax  efl ,  Se  de  dire ,  félon  la  fauffc  verfion  de  cet  Efcriuain ,  (jue  t»m 
y5«/»owwf^(dcquoy  il  n'y  a  pas  la  moindre  trace  dansle  latin  )  enfans  de  lu- 
mière &  de  promrjfe  y  Scc.  pour  receuoirle  tefmoi^n.i^e  de  celuyaui  ejl  venu 
du  Ciel?  Cet  ancien  Pcre  marque  ce  qui  conuient  à  tous  les  predcftintz,  & 
aux  feuls  prcdclkinez  :  Et  ce  nouueau  Tradudeur  veut  fiùrc  en  forte .  que  ce- 
la fe  puiffc  rapporter  à  tous  les  hommes ,  en  difant  que  tous  fontnomme'^en- 
fans  de  lumière  (fr  predefHne"^  L 'v n  di  r ,  ^ue  tom  ces  predefiinez.  reçoiuent  le 
tefmoirnage  «/f  1  i  s  v  s-C  HRi  st  :  Et  l'autre  dit  ;  ejue  tom  font  nommex.  en~ 
fans  de  lumière  Sec-  pour  receuoir  ce  tefmùgnagne.  L'vn  marque  <jue  tous  ces 
enfans  de  la promcfi  font  efFc(5tiuemenr/4««*î,.-  &  l'aurrc,  par  vn  terme  6qui- 
uoqucparlc  feulement  de  ce  que  Dieu  fait  dans  l  opération  de  leur  falut:  ce 
qui,  dansla  mauunifc  Théologie  de  ces  difciplcs  de  Molina,  fc  peut  en- 
tendre des  grâces  fuFBfan  tes ,  qu'ils  s'iroagincnc  que  Dieu  donne  à  tous  les 
hommes  pour  les  conduire  au  falur. 

Voila  vn  excmpledc  la  fidélité  que  ccTradudtcur  a  gardée  dans  la  vetfion 
de  ccsdeuxliures.  Voilà  de  quelle  fone  il  tafchc  de  rendre  cét  ancien  Perc 
Semipelagien ,  aux  eDdioiis  mcûne»  oùilcoiabacleplus  foitcraeiu  les  Se^ 
Biipeiagicns. 


CHAPITRE  XX 


de  U  Vccation  des  CemiL  C  H  A  p.  XI. 


CHAPITRE  XL 

îiHe  U  nature  corrompue  n'cflantpoim  a0ée  de  U  Grâce  ]  ne  Veut  ^eUe- 

me/me  faire  aucun  bien. 

T  'EfcoUc  de  Molina  diminue  autant  qu'elle  peut  la  corruption  de  la 
X.n,uute  .Je  Ton  .mpuinancc  à  faire  le  bien  ;  voulant  qu'il  y  air  vnc 
xnfinuc  de  biens  qu  elle  puifk  faire  fins  la  Grâce  -,  comme  font  toutes 
les  adtions  des  vertus  morales  ,  &  palfant  mefme  iufqu'à  cét  excez  io- 
rupporiablc  ,  que  de  louftcnir  ,  cpivrie  ame  accablie  fom  U  ioui  du  Pcché  m  m 
feu.  s'cflcucr  far  fcs  feules  forces  iuf.uk  aimer  Dia.  pL  .ue^ofnfs  cloZ 
comme  yiuteur  de  la  nature.  Ccft  ce  que  les  aduerfaircs  de  h  dodnnc 
de  b.  Auguftin  cnfeignent  encore  maintenant  tous  les  iouts  dans  les  Ef, 
colles. 

Mais  c«  erreurs  font  ruinées  par  tout  dans  ces  deux  liures ,  de  la 
Vocation  des  Gcnt.ls.  Car  fans  parler  maintenant  des  endroits  ,  où  ce 
1ère  monftre  ,  qu'il  ne  peut  y  auoir  aucun  bien ,  ny  aucune  bonne  a^ion 
en  nous  ,  qui  ne  foit  vn  don  de  Dieu  comme  lors  qu'il  dit  •  fi  'Dieu 
n  a^té-n  opère  ennous, nous  ne  pouuons  auoir  aucune  vertu:  fans  Sl'Z^^ZlJr^ 

ce  bien  rten  n  ejt  bon, fans  cette  hmtere  rten  n  eïl  lumineux,  rans  cette  raçefTerl^n  vi,.uii.:siBc  ho.: 

uation  dcnoltrc  nature  par  le  pechci&dcfcriuant  toutes  fès  pbvcs  ilm^rmip  lucidom.  f.n«  luc  r^piemi* 
clairement  .  queftint  abanJonncc  à  elle-mefme,  elle  ne  ^lutoit  fSïc  'S^^^.^l^l 
qucle  mal.  /  a  vohntt  delhomtne ,  dit-il  ,  y*/  ayam  eftê corrompue  par  le  îi:  '- 
feche  du  prenuer  homme  ,  ejl  errante      vagabonde,  irrefolué.  vLJ^i'[  "".";r,,S:r^V^*.^: 
rante  ,  foibU  pour  exécuter  ,       hardie  pour  entreprendre  ■  aueualeJ^ft  r,.  '".'•"«"Jï^-'euJu'n,  fa- 
raif.ns.  enflée  dans  fefleuation  à  dans  iLneur,  Lbarraff^e  t^t:!^  '^^^r^^:::^^ 
tn^Htete  dans  fes  foupçons  j  plus  ardente  pour  la  oloire  y  que  pour  la  vertu-  fî!ni'"'"'l* '  • 
flusfoigneufe  de  conferuer fa  rrputation /^uede  fLfairelfaLfc^^^^^^^^  ^^^^^urtS^^ifo;;: 
efp^uue  tous  les  tours  ,  qu'elle  e/f  plus  miferable  ,  lors  au'elle  iauxr  X  î.""'^*.1'""'J°"f^i«ti"»i- 
quelle  a  defir.\  ^ue  lors  quelle  en  efiLuée-J cette  volonté  fdi:%':Zt 
Z^îkAZT'/"^"  y"^/J/.o7»•re  deje  perdre\  parce  cfue  U  W.mr' ^u,:\.iru,;ri"il7^;; 
muable  de  la  créature,  cfumefl  pas  conduite  par  la  v olo m e^ immuable  du  P-'"'"» 

fr^^'  Z^^""'     '  ^^""^       ^"'^^      f^'^  ^'^^^'^r  6-  i'-:r,i,.?;:':;'j^  :.r. 

fms  a  tJjOrf.  âbi.-KonimutaS.li  volunu. 


ce  rcgiiur  «  tani6  citiùi  pro« 
pinqtut  iniciuiut»,  quanid 
acriuiinrrodtiui  aAioiiu- 


D 
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CHAP  ITRE 


Oiiilny  -  nulle  vrsye  verm  <Um  les  l^Mes  .  &       leurs  meilleurti 
^      ^  Maiom  ne  font p9int  exemptes  de  pcche, 

Cnn,mi.a  nVapointdc  vcriicplus  fortement  cftabUc  par  tous  les  an-' 
Ommcil  "^*P°r^^^^  que  celle  quicon- 

damne  acpcchc  toutes  les  °    .  .      .      .  a  point  aufli. 

leurs  vertus  apparentes  que  de  vc^^^  y     J         ^  ^ 

e^nclcsfuperyes  defenfeurs  '^.'^  f,^,^^,  de  ces  deux  hures  le- 

,       .ins  ™.U.  comSauentencoreplus  am^^^^^^^^^^^    u^lC^Zrnai.e .  ^..Ue/lanr.ccs- 

hunumam  w-    (X ,U;r  rr«.cUircment  par  CeS  pitOlCS.  _   '  ...;i_J^^ 


"--'^^^^  P"''^";' r^rl^^  N^^^^^^^^  i« s  ACTION. 

^;„=np.r«.>Si"™»"  <^«'/^'""'''f^'^    VERTVIVSEI    SONT    DIS    P I- 

cft .  ncc  pUccTC  V  la»  iKo  c  H  E  2 .  'fX*".      •  „  rLmeCme  &  4«  Drwon.   Et  il 

ïi^r    'io.^       i;;!^!;:^  c»^-^*-- 

*•  ÏJ«  komme ,  »/  i'iV  m^/ ,  lors  qnilne  vit  po.m  pour  Duu.   


CHAPITRE  XIII. 


*l.'^A^  liéti  en  nous ,  depuis  les  premiers  commencemem  de  Ufiy 
^  T  mefmc  Auteur prouuedcccUcnimtntpirvnc  infinité  ic  paffjgts  i' 
SK*dpe.f««t*mix  coo-  ^i^r.gy.re  OÙ  il  fiut  remarquer ,  qu  il  ne  dit  pas  leuicmcnt  ^ 

Ci:<Csi;<,uciuo„ncpcut  -^:"t^"ir:rf;':^ 

ffrfrr.(4>.iii  «n(Vre    /ipfrf  VOS  tn  omni  bono  y  vt  faaans  cim  voin^m.  j 

'  poitcc  ,  amct  _        c  r  nnrce  oue  de  tout  tcmPS  ccux  qui 

:erpffc&T:b'::.rctiœr.n.caci.,Gfd»nsto^ 

nont  pu  ic  rciou  .     .       j^i,  ^^-^^  nioins  le  commence- 

t:^t:Vo,'ut\T^A  de  h  G  Je  faflen.  plus  .Uns  le  pou, 


de  la  Vocation  des  Geniils.   Chap.    XIV.  ij 

uoir  de  l'homme  que  les  autres  actions  de  vertu  ,  il  employé  vn  cha-  Ub.t.t.ti. 
pitre  entier,  pour  combattre  cette  erreur  ,  &  monftrer  que  la  foy  ti'cft 
pas  moins  vn  don  de  Dieu,  que  tout  le  rcfte  de  nos  mérites;  parce  cjne  T.nquam Dco lo-iucnti  p« 
lors  ijue  les  hommes  reçoivent  les  veritc\  de  Ufoy  ,  cefl  Dieu  ejui  les  leur  '•ommrjrrfjijcrunt.qui  in 
faitreceuoir,  enfroduifant  la  foy  dans  leur  coenr .  bailleurs  Wàity  ^etiul  ///Te  ïî."^""*'" 
ne  defire  U  Grâce  tjue  celuy  (^ui  a  receu  de  Dieu  la  chaleur  de  ce  dejir:,  ^  SfJnec  vliohanc  dcRdetîo 
ijHc  celuytjui  cherche  Dieu  ne  doit  point  douter  f  il  n'ait  receu  ,  deceluj  qu'il  *Iti^)^  non  Kit^l^î^^ 
cherche  M  volomédele  chercher.  ''f     '  '  «•  , 

S>     m-  non  dubirrt,c]itar> 

 .  rtnUi  .îrfcûumab  illolc  jc- 

ccf  ilFc  tiueni  qMXùt.Uiii, 

CHAPITREXIV. 

Que  la  Grâce  ne  nuir  point  au  libre  arbitre  y  f>arce  qu'elle  ne  nous  fait  faire 
le  bien,  qu'en  nous  lefaifam  vouloir. 

CEt  Auteur  accorde  la  grâce  aitcc  le  libre  arbitre''  de  la  mefmc  forte 
que  les  autres  percs  i  en  marquant  que  la  grâce  n'cmpcrchc  pas ,  que 
nous  ne  faflions  librement  le  bicn,puirque  nous  le  Faifons  volontairement,^ 
que  la  grâce  ne  nous  y  porte,  qu'en  formant  dans  nous  la  volonté  de  le  Faire. 
Soit  donc^  à\i-\\y  que  nous  conjîderions  le  commencement  dr  leprogre^  delà  pieté  initia,  fiurpro. 

dans  les fidelles  :foit  que  nous  regardions  la  perfeuerance  iufques  à  la  fin  \  il  n'y  a  rtae!n  p^rfel!!:"  i™"um\''4'" 
nulle  Carte  de  vertu ,  qui  pitiffr  élire  en  nom  ,  ou  fans  le  don  de  la  rrace ,  ou  fans  le  •  ""l'u  "  gcMU» .  nuii* 
confèntement  de  nojrre  propre  volonté.  Car  en  quelque  manière  que  la  grâce  agtjft  occuriit,»]u*vci  linedono 
pourvuerir  thomme  dans  Ces  maladies ,  oupour  le  recourir  dans  Ces  foibleffes ,  la  ;j'"i"*  veifii.e  ton- 
premtere  chojequ  elle  fatt  en  celuy  quelle  appelle  y  ejr  de  préparer  fa  volomt  pour  bcaturipaeniai  jtraïuhoc 
tuy  faire  receuoir l'es  dons  y  dr  l'a/fnjetfir  à  fes  mouuemens ,  puifque  ton  ne  peut  8c«><;"  meicndi  ajqo» 
effrevertMeux/anslevoulotrefrre.c^qu  onnepeutdtre  quelafoy  y  ourejperance,  <iufm  vwrat  primam  (ibi 
tulacharité  feit  en  ceux  quinevoudroiem  pas  élire  enrichis  de  ces  biens.  rcicprticem  ec  faniiUm 

1 1  tl  adiouitc  dans  le  chapitre  luiuant ,  *  que  comme  nojtre  ame  n  eft  capable  voi.mtaîem.Njni  viieui  n©.- 
d  aucune  vertu ,  que  par  le  rayon  de  la  lumière  celefle ,  aujfi  la  grue  e  ne  ftrt  de  rien  ' ,  dcîT  «''fi  jJln'  ^vel 
àceiuyqu'eUe  appelle ,  fi  elle  h'ouure  les  yeux  de  fa  volonté.  Et  expliquant  au  »ei  chariraierô  eit 

mefme  endroit  cctattrait  du  Pere,  fans  lequel  nul  ne  vient  au  Fils,  comme 

l  i  sy  i-Cu  ïi.isr  \'ittcuTc\uy  mci'ivCyi]  dix  y  b  ^ue  ce  que  Dieufait  en  ceux 

qu'il  attire,  c'efiqu'il  les  fait  croire  &  les  fait  voir.  "''T 

-  •cceptrit  luminii:  ita  icia 

ni.'iil  ci  ouem  vocai(on''rrr, 

CH  APITRE  YV  eoapciiKrii 
V^nnrillVC    AV.  volimtjtij.  W  i  a  ,7. 

n  a-  •  /L  J        I    y   m  \  »  n  *        in  corrtibuj  tjahro- 

lluecette  queftin  ypourquoyla  grâce  ejr  donnée  a  ivn,dr  non  pas  al  autre,  efi  àomm  hoctçit.  ««eJr. 
impénétrable  t&nefe  refout  pas  en  difant  que c'efi  que l'vn  la  veut  ""^  « 

receueir,  ^queP autre  ne  le  veut  pas. 

QVoy  que  l'opinion  des  nouucaux  Théologiens ,  qui  ne  diftingitcnt  la 
grâce  efficace  de  cellequ'ils  appellent  fuffifante  que  par  noftrc  confèn- 
tement,  Ce  parce  qu'il  plaift  a  noftre  volonté  de  rcceuoir  l'vnc,  5c  qu'il 
ne  luyplaiftpas  de  reccuoir  l'autre  ,  ait  cfté  condamnée  par  les  plus  fça- 
uans  des  lefuites  lucûnes ,  tel  qu'cft  le  Cîatdinal  Btllarmin  ,  comme  vne 
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Rtp-igiutipçrtl  Eiaiilire-  dot^ritic  Cfroncc  manifeji^ement  Contraire  kl  Sfoitur:  fxittte ,  quio'elî  pMt 
«Uif^''ï*".iÏTmnino  ^fl^'iz""  ^'^'^'f"  PeUgiens .  &  qni  ruine  le  foadement  de  U  Prede/H. 
fuodimcntani  ptxJeltin»-  notitu  diuine  y  ejucS'  ^u^ftin atres-folidcment  établie  par  l'autorité  de  l'£/» 

f^t"^'-  Ncantmoinsil  cil  confiant ,  que  c'eft  le  fentim-nt  qui  cil  auiour- 
loi.  ruCiHîconiprobJu.i.    dlïuy  Ic  plus  commun  parmy  les  aduerfaires  de  la  vrayc  do£krinc  de  S. 

Auguftin  -,  quoy  quelcs  vn$ ,  comme  le  P.  Pctau ,  rcmbraffentpour  toutes 
M.  u  Moim.  fortes  de  grâces,  &:  que  les  autres  fcrcndanttout  à  fait  conformes  aux  Scmi- 

pclagicnsilcteduifcntàlafoy  &  àlapricrc  ,auoiians  que  pour  tout  le  refle 
nous auonsbeloind'vne grâce cffic-KC,  qui  nous  faflc  vouloir  inuinciblc- 
mentlcbicn,  Je  fe  contentant  qu'il  foitiôufiours  en  noftre  pquuo^  dems- 
riter  cette  grâce  efficace  parle  moyen  de  cette  grjccfuffiLintc  delà  priè- 
re, qu'ils  font  dépendre  entièrement  de  noftre  propre  volonté. 

Mais  TAutcurdc  ces  deux  liurcs  de  la  vocatbn  des  Gentils,  deftruîc 
Q^Tftionem  cur  potiof  hîc  ccttccrreurparvn  chapitrccnricr,  qui  porte  pour  titre:  One  cetre  nueRian 
ertc  iinFri.etiJt..irm  .  n  e  pourquoy  Cv»  reçoit  la  grâce  t  0- 1  aufro»r,e  la  ref-nt  pas  t  ejt  tmpenetrable  \  (jr 
\^^'d<  "i^ircir-i"  lit  f**'/''"'/^  refbudre  en  rejettam  la  caufe  fur  le  liire  arbitre  tcotmne fi  U 
I  €éf.vit.  '  raifon  de  cette  différence  efioit,  que  l'va  la  veut  receuoir,^  que  l'autre  ne  lèvent 

^flnf'^^co&T^cVu-  P^^'  C  e  que  nous  auons  yàii'\\y  rapporté  iufques  icy  proitue  clairement  y  que  tout 
nia  :  qùibui  picciiiimi  de-  cc  quifert  4  nous  faire  merirerla  vie  éternelle  t>e  peut  fans  U  grâce  de  Dieu  ,  ny 
CT«îî!Iu°rv'un"  commencer  ny  s'accroifire.  ny  saeheuer  ;  (i^  que  tout  choix ,  dant  on  voudrait  attri^ 

pcciineot,  line  jritia  Dci,  bucr  la  caufc  au  Ubrc  arbitre  yeflinuinciblement  de/fruit  par  cette  parole  de 
r  'nef  "rtT;    "irnra  P^l^'y      '/^  celjiy  quivous  diffingHC  &VOUS  rend  différent  des  autres.Et  quanel^ 
on>"-n.  ricaiooemac  iii-c-  VOUS  quevous n  afez^pointreceUl  Ôuefivoas  taue7receu,pourquoyvous en  ^lori- 
iu         ,  ,eniti  fcnten-  pe^jVous^omme fi  VOUS  ne  iause\fasnceur  A  w fi  la  profondeur  de  Cette  qnejMTj^ 
liân    aicentii  ApoftoJi  :  que  leflonnement  du  frand  j^pofïrenoMobUçe  de  retarder comme  impénétrable  , 

QyTJautchâbciquodnôa'-   NESERESOVT  FAS   EN  DISANT, KjVE  CETTE  UIFFERENCE  VIENT  DB  C» 

cep.ai?Siantéaccepifti.quia  qvE   LES    VNS  VEVLENT    ET    LES    AVTRES   ME   VEVLENT  PAS: 
gluriatu  aoBli  n-io  «cccpc-  ,  ,  ,.,  »  /  •  ■     j    ,  y 

rii  ?  igirur  piofundiMi  ii  iui  pt^c  qu  encore  que  lors  que  l  homme  ne  veut  pas  le  bsen  ,ce  put  de  lujf-mefme 
quxftioiiiisujni  irtonJuin  guil  ne  le  veut  pas:  toutefois  lors  au  il  veut  le  bien  y  ce  n'efl  pas  deluy-mefnt0 

«dmirjt'onein  Apolioliiin-    '  ...  ,  ••/ir<-  •  i      J  i  •      r      ^  cri 

peuetrabiieincChuniurrtK  qH  tl  le  veut ymats  C  ejt  Dieu  qut  luy  (tonne  ce  vouloir.  La  nature  a  contracte 

j.iit«.jAii.«iT«.n  ^gffg  faible  [Te  par  le  péché  y  &  elle  reçoit  cette  Vertu  par  la  Grâce.  Mais  et  où 

woH  lOLviTvn.:  quia  li.ct  Vient  quc  ccttc mefme natUTC  yqut cians  tOHi  ics  hommes  ejt  pecherejje miferA- 

imit  honiini  bonum  nollc .  ^/^  auantla  réconciliation ,  nejt  pas  iuftifiée  dans  tous  les  hommes  ,  &  ilttenl'vitt 

tanicn  oiti  Uottarum  non  ha  n    i  n         >        r       '    i  '   •  -/f 

bct  bonum  vciic  :  6c  iiUiJ  de  fts  parttes  elle  ejt  dijHnguee  cr  feparee  de  ceux  au$  penjfcnty  par  celuy  qui 
h'i".«îîk  wtS^i  p«',iT-'  '/^  ctjercher  &  fauuer  ce  qui  eftoit  perduyceft  ce  qui  ne  peut  ejhre  pêne- 
«ijm.Sfdquidiiiud  llt.qiiod  tré  par  aucune  raifon  humaine. Car  que  ton  accu  fêtant  qu'on  voudra  la  mM^ 
t^i"i;-n"br;„«:.::ncr        ^«  .  comme  ref^am  à  U  grâce  de  Dieu,  (c'eft  ce  que  difoienc 

liaûoocuinau.in  wnn.bui  Ics  Scmipclagicns  )  peut-on  dire  que  ceux  qui  ont  receu  cette  grâce  tarent 
îlËa'jrSc'rrci'rlii,'!:.  méritée  Touque  cette  puijfance  de  h  ^ace .  qui  s  cfl  aftjetty  ceuxqu'ellea  vouIm, 
^ïdamfttipattrdifcffr.ituf  fj'ait  pû  conuertir  ccux  qui  font  demeure'^inconuerttblesf  Ceux  qui  ont  ejlé 
aiurtc1îîi'orpci?c'iit7hu^  Attirer,  ont  efié  tels ,  Cjue  ceux  qui  ont  efie  U'ffe'j^  dans  leur  dureté.  Mais  Ut, 
inano  fcnfii  ptotfiiinonpo.  gracc  ,  par  vn  effet  digne  d admiration  ^  d'ejïonnement  ,a  donné  aux  vns  ce 
"'(^»mu"'iibct  cnim  ira  quelle  d  voulu  yé"  la  lufHce  diuine .par  vn  jugement  équitable ^a  ren.lu  aii,x 
piorum  milicniuwicuierur  ^utrcs  Ce  OU  elle  leur  dcuoit.  De  forte  que  le  décret  de  Dieu  efl  encore  plies 
f!!^him^'eim^ùib^''c{i  impénétrable  dans  ce  qu'il  donne  iibcralle/nent  âhx  vm  ptvrtélc^ionde  fa^sce^ 


àe  U  Vocêtkn  àts  G  mils,  Chap.  3^V.  17 

AH  en  ce  au  il  rend  itiflemem  aux  autres  par  Carrefi  de  fa  f»(^ice.  "^ruiflcMor  îHi  vîc 

U  tint  que  les  dcffcnfcurs  de  h  nouuellc  Théologie  de  Mol  ma  logent  rrap*  iu„  fubaidi.-.  conuctiert  co». 

-pcz  d'vn  cftranec  xucuglemcn  r,  pour  ne  pas  voir  leur  condamnarion  cxprcfle  3"'.  Pf"^"^ 
r  0     .  *'  ,  1  n  r  •       '^i     1      1  rt.  •       \  I  »        •  .  'erf .  nonpotuit  ?  TAietfoe- 

danscesparolcs:  puis  qu  II  ctcclairqucdanslcurdoarinc,  ou  lin  y  a  point  rumqui  (une  aHraai.cjiu- 

de  qacft.on  à  Eure ,  pourquoy  Ivn  reçoit  la  grâce  &  l'aurrc  ne  la  reçoit  pas-,  ^™  ^^-^ 

ou  que  11  l'on  en  peut  faire  quclqu'v  ne,  elle  cft  fi  ractlc  â  refoudre,  qu  elle  tu  ftupcJa  quod  voiuir,  ii»it 

ne  mérite  pas  feulement  dcfttc  appcllée  queftion.Cat  ils  ne  rcconnoiffcnt  â'.7u^T«iSumî^imrl 

?|UC  deux  fortes  de  grâce;  la  première  qui  pteuient  le  libre  arbitre  ,&  qui  ne  guicC:rut*bitciicineit<ai»- 
ait  que l'appcUcr ,  atcei>dant  qu'il  confcnce  oti  qu'il  ne  confentc  pas ,  &  c  eft 
ccl  le  qu'iU  appel  lotit  grâce  fu^ftnte ,  preuenante ,  cî*  exci route  :  &  la  féconde 
qui  l'aide  dans  fon  adtion  après  qu'il  s'cft  détermine  à  fuiure  cette  première, 
écc'eft  cette  Ccconde  qu'ils  appellent  aidante , coopérante  ^  concomitante.  4 
Or  quant  à  la  première  de  ces  deux  fortes  de  grâces ,  il  n'y  a  point  fclon 
-euxdcqueftionàfaire,Pourquoy  elle  eft  donnée  à  l'vn  fie  non  pas  àl'autre» 
puis  qu'ils  veulent  qu'elle  foit  donnée  généralement  à  tous  les  hommes» 
«fantmcfme dire,  que  s'il  y  en  auoii.àquiccite  grace,qu'ils  nomment  fu&- 
fîl'antc,ncfuft  point  donnée. ils  ne  fcroicnt  pas  coupables  douant  Dieu  des 
pèches. qu'ils  autoicnt  commis  ca  violant  fe s Coinraandemens, 5c  que  f* 
^uftice  n«  les  en  pourtoir  punir. 

Et  quADK  i L'autre  grâce»  qu'ils  nomment  aidante ,  coopérante*  &  con- 
comitante, puis  qu'ils  fouf^iennonti comme  on  peut  voir  dans  la  Picfacc 
«icfiucdc  ceTraduclour:  .^jieUe  ne  détermine  pas  nofhe  volonté  %  mais  efuil 
e(l  en  nofl^re  poimoir  de  la  rejetter  oh  de  la  receuoir  comme  il  nous  plaist,  non 
moins  <juele  concours  gênerai  efttt  ejt  en  nojhre  pouHoir  en  ^ael^ue  forte ,  &  peut-  ^ 
e^re  rejette  en  fuel^ue  fens  \  d'autant  ^ue  fi  nous  voulons  anr,U  a  fon  effet-, 
(S' (î  nous  ne  voulons  pat  aprt  il  ne  Ca  ^^/jncft  il  pas  vifiblequ'ilfcroir  ridi- 
cule de  propofct  comme  vue  queftion»/>i^tf'wia^/riftf;<5f  la  rAifon  humaine^ 
pouiquoy  l'va  reçoit  cette  gcace ,  &  que  l'autre  ne  U  reçoit  pas ,  eftanc  fi  fa- 
cile de  refpondre ,  comme  ils  refpondcnt  eux  mcfmes ,  que  c'cft  que  l'vn 
veut  la  receuoir,  &  que  l'autre  ne  le  veut  pas  î  Ecainfi  au  lieu  que  cePcre 
dit  que  la  profondeur  de  cette  queftion  impénétrable  per  liberi  arl/it^tj  vella 
(jr  noilc  non  foluitur,  il  cft  clait  au  contraire ,  que  dans  la  mauuail'c  Théolo- 
gie de  ces  nouueaux  Dj«^curs,  cette  queftion  n'cit  plus  ny  profonde,  ny  ini- 
penctrable ,  mais  trcs-facile  à  refoudre ,  puisque  fans  y  chercher  d'autre  my- 
ftcre  ,  per  liheri  arbitrij  velle  CT  noile  facile  foluitur. 

Et  en  effet,  comme  il  fcroit  ridicule  de  faire  paffcr  pour  vne  queftion  di- 
gne d'admiration  ^<  d'cftonnemcnt  ,pourquoy  Dieu  par  fon  concours  genc-^ 
ril  concoure  à  l'at^ton  de  U  vcu'c  aucc  vn  homme  qui  veut  voir.  &  ou- 
urc  les  yeux  i&:  ne  concoure  pasdemefineaueç  ccluy  quineveut  pas  voir, 
&  ferme  les  ycux,puis  que  Dieu  cft  toufiouispreft  de  nous  donner  ce  con- 
cours naturel  ,n'attend.xnt  pour  cela  fmon  que  nous  nous  d.-tcrminionsà 
faire  les  actions,  dans  Icfqucllcs  ce  concours  doit  interuenir  :  De  mefme,  fi 
laGracc  fc  receuoit  ou  fc  r'jcttoit  comme  le  conconri  gênerai  y  ainfi  qu'ils  di- 
fcnt ,  il  fcroit  impertinent  de  propofcr,  comme  vne queftion  pleine  d'vn  my- 
ôerc  inco;nprcbcnûblc,  pouiquoy  Dieu  douuc  aux  vns  p:ir  fagracclavo- 
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lontédcfairclcbicn,  &  ne  la  donne  pas  aux  autres,  puis  que  félon  leur  pro^ 
prc  confcflîon  il  n'y  auroit  point  en  cela  de  plus  grand  fccret  ny  déplus 
■grand  myftcrc,qucdanslc  concours  gênerai  qu'il  leroit  très- facile  de 
rcfpcndrc ,  que  Dieu  les  excitant  tous  par  vnc  grâce  générale  &  commune  à 
tous  les  hommes,  qui  cfl  celle  qu'ils  ^f^d\tvi\.  (u^^ame  ,€xcitétnte  ^  (*r  prtut- 
«4ffftf>foitqut  les  hommcslcvueilicnr  ,ounc  le  vucillent  pas, comme  la  lu- 
mière du  folcil  luit  à  tous  les  hommes,  foir  qu'ils  le  vuallcnt  ou  ne  le  vucil- 
lent pas;  U  a  donné  U  grâce  réopérante  (ir  cortcpmir4nre  à  tous  ceux  qui  ont 
Voulu  fc  porter  au  bien ,  6c  ne  l'a  pas  donnée  à  ceux  qui  n'ont  pas  voulu  s'y 
porter,  comme  le  folcil  Imfantpour  tous  les  hommes,  5:  prcuenant  par  Ci 
lumière  toutes  les  adlions  de  leur  veuc.  Dieu  donne  fon  concours  narurelà 
ceux  qui  veulent  voir,  &  ne  le  donne  pas  à  ceux  qui  ne  veulent  pas  voir. 
M.  if  Mot  ni;  On  peut  dire  1.1  mcfracchofe  contre  ces  aurrcsThcologicns,  qui  fc  parta- 

geant entre  S.  AuguAin  Se  Molma,  n'admettent  vnc  grâce  fuftifanic, la- 
quelle ils  veulent  cftrc  commune  généralement  à  tous  les  hommes,  que  * 
pour  lafoyenDicu&  la  prière  feulement, demeurant  d'accord, que  pour 
tout  le  rcftc,  comme  de  croire  en  Iesvs-Ckr  i  s  t,  d'aimer  Dieu,  &  d'ob* 
fcruerfcsCommandcmens ,  nous  auons  bcfoin  d'vne grâce  vrayemait  effi- 
cace, &  qui  dcicrminc  noftie  volonté  aubicn  j  mais  voulant  auflî  en  mcfinc 
temps,  que  par  le  moyen  de  cette  grâce  fuffilàntc  &  générale  delà  foy  en 
Dieu&:  de  la  prière,  il  foit  toufiours  en  noftrc  pouuoir  d'obtenir  cetfcfe^ 
condc  grâce  efficace  &  fpeciale.  Car  félon  cette  do<îtri ne  bigarrée  &  comme 
amphibie, il  n'y  a  poinrdcqucflion  àfairc,pourquoy  la  grâce  de  la  prière 
•  cft  donnée  à  l'vn  pluftofl  qu'à  l'autre  ;  puis  qu'ils  prétendent ,  que  c'eft  vnc 

grâce  fuffifantc ,  qui  cft  donnée  généralement  à  tous ,  Se  que  par  vncabfurdi- 
cè  incroyable ,  ils  veulent  qu'il  n'y  ait  point  d'idolâtre ,  d'impie,  ny  d'athée, 
qui  toutes  les  fois  qu'il  cft  ten'é  de  commettre  quelque  péché  contre  la  loy 
de  Dieu,  ne  reçoiuc  auffi-toft  vnc  infpiration  diuine,qui  le  pottcaprlcl 
DieUjô^àluy  demander  la  grâce,  qui  luy  eftnccefTairepour  vaincre  cette 
tentation.  Et  quant  à  la  grâce  efficace  Ce  particulière,  il  n'y  a  plus  auflidc 
difficulté  à  refoudre ,  pourquoy  elle  cft  donnée  à  l'vn  \' non  pas  à  l'autre 
puis  que  cela  ne  vient ,  que  de  ce  qu'il  a  pieu  aux  vns  de  U  demander,  &  qu'U 
ne  l'a  paspleu  aux  autres,  le  pouuant  tous  <îc»allemcnr. 

f  Et  ainn  tour  le  monde  voit,  que  ce  déguiîcmcnt  nouueau  dont  on  a  vou- 

lu plaftrcr  la  dûiftrinc  de  Molina,n'cft  pas  moins  contraire  en  ce  point  aux 
fcntimens  des  faints  Pères,  que  les  erreurs  routes  nues  de  ce  Icfuite:  5C 
qu'il  cft  toufiours  vray  de  dire,  que  dans  leur  jeune  Théologie  ,  per  tU- 
beri  arbitrij  veile  &  ntlle  facile  [«Inimr ,  ce  que  dans  l'ancienne  Théologie 
des  Saints,  p  E  ».  lib£b.i  arsitkii  YittE  it  hollb  ho» 
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DV  I.  DES   IV.  POINTS   QVI  SONT 
traitez  dans  cet  Ouurage ,  qiii  eft ,  De  la  volonté 
de  Dieu  touchant  le  falut  des  hommes. 

NO  V  s  agûrts  rmn^é  cUircmtnt ,  fi  ie  ne  me  (rompe ,  ifue  U 
docînne  de  ets  deux  liures ,  De  la  vocation  des  Gentils ,  eji 
entiertment  conforme  à  celle  de  S.  Augujlm  ^O"  des  amres  Ptres 
fis  difiples ,  dans  Us  maximes  ffndamenules  de  U  Grâce ,  &  entierC' 
ment  opposée  aux  nouueties  opinions  des  aduerfaires  de  ce  grand  Saint, 
llntué  rejle  mamteaant  de  le  iujhfier  des  erreurs  ^dr  des  fintimens  Se- 
fnipelagiens  ,  ijue  cet  Efcriuain  luy  a  imputel^,  fêit  dans  fa  tradutlion 
far  les  fAuffittz,  dont  il  a  corrompu  fis  paroles  tfott  dans  /es  Réfle- 
xions,Ls  mauuaifès  confiijuemes  quilen  a  ttrées. 

LMais  parce  ijuil  ne  s*e(è  pas  contenté  de  faire  cette  iniure  à  cefeul 
Saint  ^&  que  (on  dejftin  dans  fis  Réflexions  (  qui  font  de  beaucoup  U 
plus  confiderable  ^quoy  4jue  U  plus  courte  partu  de  fin  Ouuragt  )  a  tfié 
de  faire  paffer  Us  nouueaux  rafinemens  de  Molma ,  nue  Molina  mefnie    a  ncmineqoem  »iierim 
fi  v.tnte  d'auoir  trouucz,  çr  cfte  fes  propres  confrères  ont  retonnu  <»KvJ.4jq  i}^t,^,tru 
cftrc  nez  de  la  tcfte  d'vn  fcul  Efcriuain  particulier,  &  inuentez  '''^Ja^mIu^x  rentra- 
fculemenr  depuis  trois  \oxxxs,  pour  Us  véritables  finnmcns  de  S.  ^^^1^^:^;;^!^^^ 
Auvulîin ,  de  S.  Profiter^  de  S.  Thomas ,  &  mefme  de  toute  C E^Ufe  dans       f^'-p^of'.»  " 
tous  les  fieclest  Cr  cfu  atnfi  ce  combat^  qui  [emhloit  particulier^  &  ne  banc  acFtnd;;.<uin  i  fotie. 
regarder  que  l  Auteur  de  U  vocation  des  Gentils,  rfldcuenuvne  attaque  u  pit^»^tr*fM.UmviiéC, 
générale, oit  Chonncur  de  toute  l'Eglife,& de  tous  les  fatnts  Pères, rj^i  fj't"oû?ciMoii«  c!!:;î: 
ont  défendu  la  venté  de  fa  créance  centre  les  ennemis  de  la  Grâce ,  efl  vi-  * 
fihUmtnt  engagé  i  il faut  aufi,  que  noflre  defftnfe  fôit  générale ,  &  que 
nous  ne  fouirions  pas,  quon  ahufi fi  indignement  de  l'autorité  des  Saints^ 
pour  eflouftr  Us  veniez,  quils  ont  eflahlies  dans  tous  leurs  Ouurages^ 
^  appuyer  Us  erreurs  ^  qii  ils  y  ont  toujours  ft  pmjfammeot  combattues, 
'i  '  Cauôitefléd abord  Cvnique  deffem  que  nous  nous  e fiions  proposé  dans 
te  Uure^    ayant  t»  pensée  que  cte/claircir  par  vne  courte  re/fonfe  lu 
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V'  plus  grandes  drplui  générales  difficultez.  de  U  grâce ,  eftie  ce  Trâia^ 
fleur  auoit  comfrifes  dans  ces  V.  Réflexions ,  fçauotr  I.  De  la  volon- 
té de  Dieu  au  regard  du  faluc  des  hommes.  1 1.  De  la  mort  de 
I E  s  V  s-C  H  R I  s  T  pour  tous  les  hommes.  III.  Des  prétendues 
grâces  fuffifantes  données  à  tous  les  hommes.  I V.  De  la  grâce 
efficace.  V. De  la  coopération  du  libre  arbitre  auecla  grâce. 
xJ^Sats  depuis  Dieu  nous  ajant  donné  à  comhffre  d'autres  aduer/àires 
p£us  célèbres  &  pin  (onfiderables  ejue  cchy-cj  ^  filon  ce  que  n9us  auonr 
dit  dansla  Préface  ^nous  nauons  faa  laifié  dt  traiter  les  mefines  points^ 
dans  le  me/me  ordre  ,ft  ce  nefi  tjue  M.  le  Moine  y  lequel  MUi  auons 
particulièrement  entrepris  de  réfuter  ^  ayant  réduit  toute  la  dtjpute  tou~ 
chant  la  grâce  effcace  a  la  grâce  de  la foy  f^de  la  prière  ,parce  qutl  m  rc-^ 
connoijlque  celle-là  de  purement  fufff tnte ,  auouant  que  feur  toute  autre 
cho/e  ,tln'ya  point  à' autre  grâce  â'f  î  E  s  v  s  -  C  H  r  i  s  t  ,  ^«r  celle  qui  efl 
ttuj/ours efficace y& qui fcfiumet le Itbre a  vne manière  inuincible  i  nous 
auons  creu  deuotr  réduire  les  deux  derniers  points  à  cette  vnique  J^c- 
Jfion  :fi  la  grâce  delà  prière  ntjl  peint  aujît  met Jftirement  efficace  que 
toutes  Us  autres.  Etainfi  nom  traiterons  dans  ce  II.  Iture  du  i.  de  ces 
Toints  y  qui  t(l ,  De  la  volonté  de  Dieu  :  ^ans  le  III.  Hure  du  i.  qui 
efl y  De  lamortde  I  es  vs-C  h  r  i  st  :  Dans  le  I  F.  F.cryi.du^.. 
lointqut  efl^  De  la  Grâce  fuffifantc  donnée  à  lons.Et  dans  le  y  1 1 . 
é'yill'du  ^.qut  eJi,Dc  lagrace  de  Prière.  Et  nous  ejperonsiujltfîer 
auectantdefmcenté&  tant  dLeuidence  ^quelle  eft  fur  tous  ces  points  ca^ 
pitaux  la  véritable  doclrine  de  tous  les faints  Pères  que  Dteu  a  particu*- 
iterement  defttnez,  à  la  deffence  des  mylleres  de  fa  grâce ,  que  toute  s  les 
pcrfonnesftges  y  é"  non  entièrement  préoccupées  s  eftonnerorit ,  quonaip 
la  hardie] fe  de  publier  pour  les  véritables  fcntimcns  de  S.  Auguftia 
&  de  toute  l'Eglifc,/*"/  opinions  Us  plus  opposées  aux  maximes  con^ 
fiantes  dr perpétuelles  de  ces  grands  Saints ,  &  de  toute  la  Tradition  de 
l'EgUfe. 


I.  POINT. 

De  la   VOIONTI'  Dl   DllV    AV    regard  DV  SAtVT 


DES  HOMMES. 

ï 


Estât  de  ia  Q^istioh. 

A Tant  confderé  que  ce  qui  apporte  plus  defclairciffement  en  toute 
firtedcdi(}ute,eJldepropofir€nt(rmesilàfrt,& auec  vne Jîn-^ 
\  aritc 


Touchant  le fakt  des  howms»  Chap.  ï.  ji 
urité  toute  entière  le  vray  efat  de  U  quejlion ,  tay  creu  le  deuoir  faire  en 
peu  de  pétroles  fur  chaque  Point  \.  afin  que  ceux-mefmes ,  qai  ne  font  pas 
'verftz.  dans  ces  matières  de  Th<obgie ,  putffent  comprendre  plus  aisément 
ces  importantes  veritez.  du  Chrifiianijme  ^  que  ceux  qui  les  combattent 
aujourcChuy  tafchent  de  leur  déguifer  auec  artifice  ^  pour  les  leur  rendre 
tdieu/ès. 

:  ^antàcequiefidoncdecei.  Poinct,  touchant  la  volonté  de 
Dieu  au  regard  du  (alut  des  hommes ,  toute  U  que/lion  coufifie  dans 
texplicat  on  de  ces  parolts  de  t^poflre  :  Dieu  veut  que  tous  les  ,.r«»»#.». 
hommes  foient  fauuez,  &:  viennent  à  la  connoiflfance  de  la  ve- 
xitc. 

Les  Di/ciples  de  MoUna,  fùiuant  les  traces  des  Semipelagiens,  preten^     ™m  c"^ 
dent.commcC  exprime  ceTheologienTraduaeur, après  le  P.  Petau&rts 
autres  Confrères,  que  le  fins  de  ces  paroles  e/l  :  Que  Dieu  veut  le  fa-  " 
lut  de  tous  les  hommes  généralement,  lans  en  excepter  aucun,        "p""  «oimcate, 
d'vnc  volonté  conditionnelle  quicft  efficace  de  rapart,&  qu  il  «mpiitau!™  "u  x^T^^ 
offre  fa  grâce  indifféremment  à  tous  ,  &  ne  demandée  fmoa 
qu'ils  le  vueiilent  aufïi  de  laleur  pour  les  fauuf  r.  xT^ll^'  ^^*'' 

Et  Us  difciples  de  S-Auguftin^futuant  Us  pas  dece  grand  Docteur,  tjy  4«.o. 
des  autres  fatnts  Pères  ^  quiont  dfffendu  U  Grâce  après  luy^  fiufiieU'  «  omneiVriîTi^iiiti  ips 
nent X^v^  la  volonté  du  Tout-puiflfant  ne  manquant  iamais  d'à-  si"!  i^L'as 
uoir  Ton 'effet, /r/tfy?*  C  Efcriture  fxtnae^& W  venubUTheoUgte,.  i::.Tcum2"'r,Tr« 
tous  ceux  que  Dieu  'veut  élire putuez.  le  font  effeÛtuement ,  &  ait  ainCi  U  "  ^ 

I    -r  J  I      t   If         /tri-  1    '    f  m  Dum  jtnïte  grido.xuu, 

mot  de  Tous  dans  ces  paroiisae  l  Aptjtre  '  le  doit  entendre  de  tous  ^  tonamone  ûiaanwr. 
les  prcdeflinez,qui  font  marquez  parce  terme  de  tous  les  hom-  Smi,iî«mTumpu:°!" 
mes,  parce  qu'ils  fontpris  de  tout  fexe,  de  touteftat,dc  tout  "w"; 
peuple,dc  touraage,&  de  toute condition,qui  fetrouuc  parmy  "i^i'"-  ••s-'^  m»- 
les  hommes,  &  non  pas  de  tous  les  hommes  ccncralement  fans  ^«'«"ef^"'"  ta  cm.  (joî 
cncxccptcr  aucun  j  pu/s  que  Usenfans  qut  meurent  /ans  receuoirle  fu*veTi«<i.  nonintdiip- 
Saptefmey  CT  tant  d autres perfonnes  qut  ne  croyent  pas  ^«  Iesvs-  Jiûum(.t..f,Jdomrcsho- 
Christ  .  ou  ne  viuentpas  filon  C  Euan^iU .  neftant  pas  fauueT^,  ïr.î^n'lt.'^St'n 
on  ne  peut  pas  dire ,  que  Dieu  ait  voulu  qu'ils  fuflcnt  fauuez«  9"*^  'p'»  .  w 

parce  que  S  UL  auott  voulu  ils  U  firotent  comme  les  autres  ^  qm  ne  jont  ^•»»7- 
fasiu^y  queparcequilav^ulules  fauuer» 
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CHAPITRE  I. 

Que Itfenttmenteie routeur  JeUveeMtio»  JcsGeHtilj fur  ee  fujett  tflttut  Ç0fh 
trdire  À  ce  qne  Ihj  â  vohIh  impofer  ce  TrdiUQeitr  fur  vn* 

infigne  fuljification. 

> 

COmme  il  n'y  auoit  rien  >  que  les  ScmipeLigiens  oppoCifTcnt  plus  aut 
Catholiques ,  que  ces  paroles  de  S  Paul  -,  Dieu  veut  que  tous  /es  hommes 
fotenrfa$4uez.f  &  qu'ils  les  accufoienc  fouuenc  d'en  ruiner  la  vérité,  ainfî  qu'il 
fe  voit  par  leurs  objcdion$dan$  S.  Prorpcr;Cct  ancien  Auteur  a  eu  vn  loin 
tout  particulier  depreuenir&  de  dcftruirc  cette  calomnie,  &  c'cftce  qui  l'a 
oblige  de proicftct  en  diuers lieux,  qu'il  croit  ttcs-fermement  cette  vcriié 
que  l'Apoilte  nous  a  enfeignée» 

Mais  pour  marquer  ce  que  ces  paroles  de  l'Apoftre  cmbraHcnt  dans  leur 
vray  fens,  il  emploie  pluueurs  chapitres  du  premier  liure,  comme  nous  l'a» 
uons  défia  rapporte ,  pour  faire  voir ,  que  le  mot  de  totu,  c^n'i  fait  la  léulc  dif- 
ficulté decepaflage  ,feprcnd  fouucntdans  le  langage  de  l'Efcriture,  pour 
vnepAKtiedef  hommes .  qui  enferment  vne  cfpcce  de  totalité'  dans  leur  mnltitu-^ 
<^,quieft  le  fcns,  auquel  tous  les faints  d'.ffcnfeurs  de  la  Grâce  ont  pris  ce 
paffagc ,  &  non  pour  tous  les  hommes  abfoluraent .  fans  en  excepter  vn  fcul, 
qui  cft  le  fcns,  auquel  l'ont  couTiours  pris  les  Senupcbgiens. 

Il  faut  fur  tout  remarquer,  ce  qu'il  dit  dans  le  chapitre  ii-decc  prcmiet 
liure  :  parce  que  c'eft  de  cet  endroit  que  ce  Traduéieur  abufe  le  plus,  ayant 
corrompu  les  paroles  de  ce  Pere  par  des  falfificaiions  vifibles.  Ce  chapitre 
porte  pour  titre:  ^e  ces  paroles  de  C  j4pojhret  Dieu  veut  ^ue  tons  les  hommes 
foientfauiux.t  s'entendent  des  hommes  de  toutes  fortes  de  conditions  :  Qjtod  iUud 
^po(}oU,vêiltomneshomirsesfaluosfierit  VI  oust  geneki  hominvm 
intelligitur.  Ce  qui  cftdircikementconrraireaux  prétentions  de  l'cfcholc  de 
Molina ,  quï  veut  que  cela  s'entende  de  tous  les  hommes  en  gênerai  (fr  eaparti' 
cnlier, fans  en  excepter  vnfeul,  &  non  pas  feulement  de  toutes  fortes  de  condi- 


tions. 


seJ  axm  itçfrim  h«  »tl  ait  lors,  dit  ce  Pere,  {ftte  ceux  ijtd  ne  cherchent ,  ^u  à  faire  des  reproches  ca- 
'£^^S'Ttt^\^%lf^lâ%  lomnieux  (par  où  il  marque  les  Scmipelagicns  )  auront  leu  ou  entendue* 
pff  huijfin<\li  dirpuiatio-  ejuc  itous  vcnoHs  de  dire,  (qui  font  les  ^rç/w  qu'il  a  données,  pour  expliquer  lef 
d'cfiJ!^!m\f^^^à^'i^,rl\\i  cxprcflions  Générales  de  l'Elcriturc,  Icllequ'cftcclle-cy  )  ils  ne  mantfueront 

'  c$ 

iTUi.  «  nibiicide  prxce-  entièrement  &  Jsplesnementcette  portte  det  paroles  de  i  Apoflre  ^  cfue  nous  ne  re^ 
demibui  fi«  fubicflii  qu*  tranchons  rien  de  cc  <iui  la  rcfArde ,  Coitencequi  précède  ou  en  ce  qui  fuit  dans  le 
b^mus  :  quoaiiin  vt  cxifia  dtfcsurs  du  meff/te  j^pojtre.  CarapM  ejue  nous  ne  produsftons  potnt  tcy  les  autres 
diuinorum  eioouiorum  te-  tefmoimaçes  lirez,  des  Efcritures  diuines.  Ce  feulpa/ft(e  (c'eft  a  dire  le' lieu  entier 
locuifufScitaieiucuandum  à  OU  lont  prjfes  ces  parolcs  de  5.  raul  [fujpt.pourdejfrutrece  au  ils  nous  op/e* 
qoodcaïuoRioù  obijciu».  £tempar  vn  RtfHOCHi  CAtonLH  ii^x,  &pour  êfiablir  deffen-^ 


Touchantlefalut des  hcmmts.  Chap.  T. 
ère  et  qHtls  rrfurent  dt  recffftnoiflre  »4rVN  sentiment  iMPIt.  En^*i  ^«rfnJfndum  t^aoâ 
fuite  dcquoy  il  rapporte  le pafljgcentici  de  5.  Paul  :  ObfecroigitHr primo ,  &  v«.Gn$.  «.  i», 
le  rcfte. 

Ces  paroles  nous  fontvoirclairemcnt  trois  ou  quatre  chofes.i.  Que  ceux, 
contre  qui  ce  Pcredifputc,appuyoicnt  principalement  leur  fauflc  doélrine 
furccs  paroles  de  TApoftre,  DitM  vent  ejue  tons  Its  homme  t/bient fan  Hei.,com-  Ef.mUriitJ^Mi, 
me  on  fçiir  qu'ont  roulîours  fait  les  Seniipelagiens,£c  comme  les  dcfenfeurs 
de  MoUnatont  encore  maintenant.  it>ieeft,  «juodiiiiujfcntcn- 

t.  Qu'ils  nepouuoient  fouffrir,qu'on  expliquaft  ces  paroles  fclon  le  lan-  quiiC(ftdepTom{**u  uTr- 
eaee ordinaire  de  l'Efcriture,  qui  monftre,  comme  auoit  dit  cet  Auteur  «'^  vt  noninû 

dans  lechapitre  lo.  que  ces  termes  ,fo«//w  hommes,  toute plemtnde.tout  ffrael,  vctit,  6c  noneonanfum.qui 
ft€  marquent pMstoHfioMrsvnevninerfalité entière j  maisfoniient  v»e  partie  Ceit^ 
lemenr.    U  m  n  i  m  homtnem  ,  omnem  plenttudtrtem  ,  omnem  ifraUem ,  non  o  «  m  »  © ,  vc  auiu  »•*- 
femfer  ad  vniaerfitatem  yfed  plirvmqvb  ad  partem  effe  refr-  ^^"^^^^11^^"^  Fr,fe''tit 

)•  Qu^i's  pretendoienCj  qucces  explications  ruinoienc  la  vérité  des  paro' 
les  deTAportre, 

4.  Que  cet  Auteur  au  contraire  appelle  l'objciflion  qu'ils  faifoient,  vtt 
reproche  calomnieux*:  &  le  refus  qu'ils  faifoient  de  reconnoiftrc  la  vérité  de 
cette  explication  Catholique,  vw  fentimem  impie. 

j.  Qij'enfinil  déclare,  quele  paffagedc  l'Apoftre  eftant  confidcrc  ttHt 
fnticTt  félon  ce  (jai précède  f^r ce tjuifnit  les  paroles,fur  lefquelles eftoit  appuyée  # 
l'objcdtion  decesSemipclagiens ,  il  confirme  clairement  l'explication  de» 
Catholiques,qu'il  auoit  fouftenuc  &  prouuce  dans  les  chapitres  prccedens. 

Or  voyons,  comment  toutes  ces  chofcs  font  falfifiées  &  corrompues  dans 
h  verfion  de  ceTradu^îtcur.  Voicy  Tes  propres  paroles.  Mais  ceux  ijui  aiment 
m  poiniiller  fur  toutes  chofes  diront ,  a  la  letiare  de  ces  veritez. ,  ^ue  iefuis  contrai^ 
nàS.  Paul  <jui  dit  :  Q^ue  T)ieu  veut  que  r  ors  les  hommes  fefauuent,  ^  vien^ 
nent  à  laconnoijfartcedela  vérité.  Ornousreceuons  cette  particule  des  paroles  de 
r  yipofhe  ahfolument  <y  pleinement  dans  to  ute  l'eflenduë  de  fa  fignificatiotiJCar 
four  ne  rien  dire  des  autres  tefmoignages  de  l'Efcriture ,  celuy- cyfeul  ejf  capable  de 
refp-'ndre  a  leurs  obieilions  calomnitufes  tdrde  foufienir  ce  <jue  defauouê  leur 
impiété. 

lelailTeles  autres  fautes  de  cette  traduftion,  pour  ne  remarquer  que  les 
plusgroiïicrcs  fauflctez.  t  II  a  pris  ces  tamcsluisM  ,^uam  particklam  verho~ 
rum  ylpofloli,  comme  fi  ce  Père  auoit  voulu  marquer  par  là  le  mot  de  tous  y  le- 
quel pourcefujet  il  a  fait  imprimer  en  lettre  capitale,  s'imaginant  quec'e- 
ftoit  la  particule,  dont  l'Auteur  parloir,. -lu  lieu  qu'il  cftvifiblc,  que  ce  Perc 
entend  par  là  le  pafl.ige  mcfme  de  S.  Paul ,  Dieu  veut  <jue  tous  les  hommes foient 
fauuez. ,  qu*ilappellc  Trwr^rfmfdesparolcsdel'ApottrejCn  le  comparant  auec 
« y«i7r^rrff^^,(^ff  ^«i7ryi«>,quicompofelclieu  entier^  dont  ce  partage 
n'ell  qu'vne  partie ,  tjuam  particulam  verêorum  ./^poifoliira  nos  intègre  ,  plenc 

^ue  fufcipimUS  ,  Vt  nihil  ei  Vï.  PR>«CEDENT1BVS,  SIVE  SVBIECTIS 

^ua  ad  ipfam  pertinent  fubtréihamuS' 

»  Continuant  cette  taulTccc»  il  fait  dire  à  ce  Pere  juil  reçoit  cette particuU 
•  El) 
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des piirolesÀe  C Âpoflre  (  c'cft  à  dire  le  terme  de  t  o  v  s  )  Aiffolnment  &  pUi^è^ 
ment ,  cr  iUm  toute l'efienJuï dcfs  fignificMion.  Ao  lieu  que  ce  Pcrc  dit  fim- 
plemcnt  :  Q^'il  re  f  oit  fi  entièrement  &  fi  pleinement  cette  pMrtie  des  paroles  de 
rj1pofirt,tiuilneretrMcheriendece<im  U  ref/irde,  ftit en  et ^ui précède , 
en  ce  <juifuit  dans  le  difcours  du  mefine  j4fofire. 

5.  Ces  deux  fiurtctczfivifiblcs  dans  les  paroles  ,fontquclc  fcnsdcceTri- 
dtctcurcfttout  contraireàceluydcce Perc;  puisqucfclon  cette fauffc  vcr- 
fion ,  le  deflcin  de  ce  Pcre  fcroi  t  de  prouuer ,  que  le  mot  de  T#«/,  dans  le  paf-r 
fagc  de  S.  Paul,  fc  doit  prendre  <6i»/rfl//r*  tefienduï  de  fa  fi^nification,  c'eft  i 
dire,  félon  la  prctcnfion  des  Scmipclagicns,  s'en  tendre  i«^/fl/iri»m  de  tout  Ut 
hommes^  fans  en  excepter ancun  •  Au  lieu  que  ce  Pcrc  au  contraire  ne  fait  autre 
thofe  en  ce  chipitrc ,  qucconfirmer  contre  l'obicdion  des  Scmipclagicns  ce 
qu'iUuoit  monftrc  dans  les  chapitres  preccdens ,  que  le  mot  de  Tous  dan» 
l  EfcrituVc.nurqiic  fouucnt  vne  vniucrfaliié  plus  bornée  &  qui  ne  comprend 
ejHvnc  partie  des  hommes,  &  non  tous  les  hommes,  fnterdnm &pro  parte  terr€ 
omnem  tn  rAm ,  drprt parte  taunditotiivtmundumf  c^pro  farte hominnm  omaes 
homines  nomivari. 

4.  Enfin  il  cftimpofliblc,  qn'cn  fuittede  ces  falfifications  le  Lcdcur  ne 
croye,  que  quand  il  cft  dit  dans  lafindece  pafljgc,  fclon  les  paroles  de  ce 
Traducteur,  <jne  cetefmoi^ge  de  l  EfcritMre  eji  capable  de  refpondre k  leurt 
•hieEHom  calomnicHpts,  &  de  fcMftenircetfHe  defaduonié  leur  impiété*  le  fenti- 
mcntquc  ce  Perc  condamne  ne  Cbitdeoc  pas  prendre  le  terme  de 

t^Hs  dans  le  palTagc  de  l' Apoftrc  aéftlument  (fr pleinement ,  &  dans  toute  Cefien* 
due  defafignification:ï.tccçtt>Àmi  \\t^  maniftilc  ,  que  c'cft  le  fentirocot 
contraire,  que  ce  Pcre  accufcd'impieic ,  Cça»ioirlefentiment  des  Semipela- 
çicns ,  qui  obie£loie«t  aux  Catholiques,  qu'on  deuoit  prendre  le  terme  de 
ro«x  dans  le  paflage  de  l' Apoftrc  abfotttment  dr  pleinement,  cr  dans  toute  Cefie»" 
due  de  /4yi>^»i/Çf4fM>n,&reicttoicnt  comme  contraires  à  l' Apoftrc  les  mrer- 
prctationsdesCAtholiqucs,quc  cet  Auteur  auoit  excellemment  expliquées 
dans  les  chapitres  preccdens,  qui  rcflcrrcnt  le  terme  de  wwf  dans  vne  (igni- 
£caiion moins cftcnduc.&lerefermentdansr«f«'nfr4/i/f  qui  cft Jpeciale  8C 
jTcparcc  de  la  gcpcralité  commune  &  vniuerfcllc  de  cous  les  Ivimmcs,  fdon 
ces  belles  paroles  de  fon  chapitre  9-  IneleHis  crprafcitis,at^ue  ah  omnium  ge- 
reralitate  difcretis  srtciALjs  (juadamcenfetnr  vmiversita  s:vrdf 
toto  mundo  tttus  mundusliberatHS ,  (jr  de  omnibus  hominibus  omnes  homines  v»- 
deantur  affumpti. 


Touchant U fiht  àcs  hmmes.  C  H  A  p.  1 1.  jf 


CHAPITRE  II. 

I^e  U  pins  nétMreSe  expUcutiort  in  jmfage  de  H.  Tant  ,  eff  de  tentendrt 
de\  hommei  de  temet  fortet  de  condiiians.  ISuflret  tefmoigrtéigcs  desfuinn 
Pères  y  des  Papet  y  des  Conciles  »  <f  Ht  cmfirment  cette  vérité ,  (fr  confondent 
Uit^emtnt  téméraire  dit  Pere  Petan^  4  oté  reprocher  m  S.  AHguflin ,  (juU 
4  tf/chéd" élnderpér  cette  imerpreution  le  p^ft^  del'Afojhre, 

Ty  X  Ai  s  laKTanc  les  fiuiïctcr  HcccTraduftcur .reprenons  les  véritables 

XV  Ij^arolcs  de  ce  famr  Pcrc.  Pour  larisfairc  à  ce  qu'il  aaoit  du ,  tjHil  reee- 

Hoit  entièrement  (^pleinement ce pAfA^e  de  S-  PauI  félon  ce  qui  le  précède  (ji' ce 

f  »  le  fuit ,  il  rapporte  le  lieu  entier  do  lApollrc,  S.  Paul ,  dit-il ,  efcriuant  m  i^^^Z^T^^J:^^ 

7'imothée  pdrle  étinjt  :  le  vous  exhorte  auant  toutes  chofes  de  faire  des  prières  y  des  o-'fccto  igitutptinè.oro- 

fitfplications  y&  des  afKons  de  grâces  pour  tous  Us  hommes , pour  tes  Roy  s ,  O"  «ilk"iooc»!st"i"«mla!^ 

pour  tous  ceux  qui  font  efl;ue7  en  dignité  y  afin  que  nous  menions  vne  vie  paiGhle      P'wo'noibu»  hominibm. 

■„  •     '  _lI         a    '  r>         !     ni        ,  Il    I  A-       pro  Rcgibjj.ôc  omnibui  qui 

Cr  tranquille  en  toutepietc  &  honneftete-  Car  cela  eft  bon  ^agréable  deuanr  Dieu  \a  fubUmitue  lunt ,  w  quie- 

etoflre  Sauueur^  qui  veut  que  tous  les  hommes  Coient  fauue^,^  viennent  à  la  con-  ""^  •    ."»'><i«»«ila«  "'"n» 

yatjjance  de  ta  vente-  Car  tl  y  a  vn  Dieu  ^  vn  Medtateur  entre  Dieu  (jr  les  ««itate.  Hoc  en.m  bonum 

hommes .  Cçamir  I  e  $  v  s-C  h  R  i  s  t  homme ,  qui  s  eft  donné  tuy- meCme  en  ran~  ^  âccentufricor*m  s«J- 

'  I        J  j      j  lucore  noilro  Deo,  oui  orn- 

f9n  pour  tout.  net  hominrt  vult  Ciluoi  fic- 

ri  ,  9(  I  i  jf.nitio  ifm  ren'ii- 

Vî  'T!"'*-        cBimt)nii,  ae  vniu  MeJiator  De!  &  honinumliomo  ChtiftiuTefui ,  qai  JeJit  redemft'iepem  teoiciipruni  mo  umnibtM. 

Cet  Auteur  ayintainfi  raportc  cepafTagCjdit  en  fuite  qu'on  peut  iucct 
aavray  fcns  de  cette  ordonnance  dcl'Apoftre,  par  la  manière  dont  rEglik  a 
foindcl'obrcruertou$lesiours.L'£^//)?</<,«c,adiouftc-t'il,m>Z?»r«r»f^^     Soppikit  cri«  •Wqœ 
liiHX .  non  feulement  pour  les  Satnts ,  drpour  ceux  qui  font  Jefta  régénère^  en 
l  E  S  V  s-v*  H  R  1  S  T  «  mais  aujji  pour  tottt  les  inftdelles    mnemis  de  fa  Croix  \  jenerMii  ftJ  etUiu  pio  oi»- 
four  tom  ceux  qui  adorent  les  idoles  ;  pour  tom  ceux  qui  perfecutent  I  €  s  v  s  ct^Ttiic"îthnft.  i^ro  oï- 
<n  fes  membres  ;  pour  les  I uifs ,  à  t'aueitglcment  defquels  la  lumière  deC Euan-  i»bm  laoïot  um  cuhoiibon 
gile  ne  luit  Point  i  pour  les  hérétiques ,  f^r  les  fchifmMs  ques ,  qui  font  retranchez.  V:^:)^^:^ 
me  l  vmi€  de  la  foy^de  i  amour.  Or  que  demanie-t  elle  dans  fes  prières  pour  lun  pro  luJxi^quoiumc*- 
Huxescesperfonnesy  finm  gu^ayant  quitté  leurs  erreurs  ils  fe  conuer.  iffent  k  ;;u'Jr7J  'L"f;uL°  k 
Dieu  \  qu  Us  reçotuent  U  foy  ;  quils  reçoinent  la  charité l  amtur ,  (jr  queflant  ichi<nu'>£u.  qu«  »i> 
déliuret.  des  ténèbres  de  ^ignorance  sis  viennent  a  la  connoiffance  de  la  vérité?  St  "^Ù^^^^^^ 
farce  qu  ils  ne  peuuent  y  venir  tC  eux-mefmes ,  e(lant  accable!  du  poids  de  leurs 
mAuuaifes  habitudes ,  &  enchaifnez.  des  liens  du  Diable ,  &  qu'ils  n'ont  pas  la  c^pToVS 'i^^iTchll 
puijfance  dtfurmonterles  illu fions    les  erreurs ,  aufauelles  ils  font  attachez,  auec  "  •«t'"'-^    ignor.mi»  te- 
vnejtgran.Uobjtinatton  ,qu  sis  ayment  autant  la faufete  ,qutls  deurotentatmer  venant  veriurii-ciiipd  ^juU 
la  vérité.  Dieu  qià  efi mifericord^eux  & iujie ^  veut  qu'on  luy  offre  des  prières  '?\?'^^''  .««q"**". 
pour  tous  les  hommes ,  apn  qae  lorsque  noue  en  voyons  vn  fi  grand  nombre  yqui  preff.,  4c  oUboU  »inculi» 
fintdéliurez.  d'vn  fi  profond  abyfme  de  mauxy  nous  ne  doutions  point  y  que  ce  ne  nequc  deccptione, 

joituieu  y  qui  a  fast  ce  que  l  Egltf}  l  a  prte  de  fasrr^  ^  que  luy  rendant  grâces  tin.pefiinaciitr  inhç('«imt, 
fs>urceHXjuiromf%uue:.,nousefperionsauJfi  qut  ccuxqui  n'ont  pas  ej^éenatrt  "^^ZTJTm^l»^:. 

A  iij 


Livre  II.  I.  Voim.  "De  UviUnti  de  Dit» 

D^in"pVo'ôm^1U'"Jbî  ^[^'*»'i»'X.yp^ront  tire^  VfJ iour  Je Upuifancc dcs rcneh^es , parle mrfmc  ouur^ 
vuii  hominibul  fuppiicari:  *f'atnefmeGracediHinet(jfcrçmtrgnsfereT^dansleRojaume  de  Dieu ,  énafit 
vt<i«nv,dcniu.dcump,o-  qu'ils  fartent  de  Cette  vie. 

ludiiiraiisinnunirroicrui,  »    »  "    V»  ii 

non  ambigamui  Dtum  prx-  Volu  comiticnt  cct  Autcuf  monltrc  «ccUcmmcnt ,  que  ces  paroles  de  l'A- 
Î^S'ca^aî  gutL^'eV,"  Poftre»^^>«  veutcfuetcuslesbommesjoiemfiHHei,»{i:do^vtQVii  entendre fcloo 
tt\  pro  lii,  qui  faiui  t»fti  Ic  titrc dc  cc chapitre  de  omni  génère  hominuw  ,àc%  hommes  de  toutescondi' 
'ZÙ:::Z::n:Tt^r:^t  '«wicVa  à  dire  «on  feulement  de  ceux  qui  fontdefuûnafcpar  Usvs- 
ita\  diuinx  gratijr  opcre  CHRiSTjmais  mcfmedcs  cnncmis  dc  U  croix ,  &  de  toutes  (brtes  de  fej 
wbTaVûnVvl*'oicgnr^^^^^  epHtmis , foit  idoiatrcs , foit  Iuifs,foit  Hcreuqucs,  fou  Schifmatiqucs.  £c 
uimfcM^tur  ^^^^  voir  que  Dieu  en  veut  fauucr  Attentes  ces (ortts  de  con  iitions,^iïCC  qu'il 

I  m  «aatur.  ,  .  ^.^  ^  point,  doiH  il  n'en  attire  beaucoup  à  luy  parla  puiâàncc  de  CiGracc» 
exauçmt  les  pncres  que  fon  EgHfeluy  en  fait  tous  les  iours, rompant lay- 
mcfnic  les  chaifncs  fous  lefquellcs  jUgcmJlTuicnr  les  retirant  d'vn gouf- 
fre protond  de  Qiifcre,d'où  il  cftoit  impolUblc  qu'ils fcretitaflcnt  iamais 
eux  rai  fmes. 

C'dl  pourquoy  cét  endroit  de  cet  ancien  Pcre  etttoutfcmblableiceluf 
du  Manuel  de  S.  Augullm,  où  ce  grand  Saint  apporte  la  melmc  mtcrprcta^ 
tion  des  paroles  de  S.  Paul ,  &  la  confirme  comme  cet  Auteur ,  par  le  com- 
mencement du  pafljge ,  où  S.  Paul  commande  de  faire  des  prières  pour  tou» 
les  hommes,  ficparticuhcrcmcnt  pour  IcsRoys,  &ccux  qui  font  élctlez  en 
Voicy  fes  paroles: i^-m  f^poslre  dst  que  Dten  vtut  que  tous  U,^ 
uoi  ficri ,  non  qood  nuliiu  hoTumes  foient  ftuue? ,  il  ne  veut  pas  dire  qu'il  n'y  a  aucun  homme  qu'il  nr 
fleii  nuiict ,  qiii  virtutcimi-  i'*""^  ^J^f^ jauMC ,  puts  qutl  na pus  voulu  fatre  des  mtracles  parmj  des  peu^ 
Mcolor,->  faffrt  noluit  apuH  fl/«  dont  il  dit  luj-mefhu ,  qu'ils  eulTent  fait  pénitence ,  s'il  les  eu(i  fait  parrnf 
fxmitentiam  Ji  fctiflct.  sed       »       p^lc  mot  de  tous  Ics  hommes  tla  tmendu  toutes  les  conaittons  aifferen» 
VI  omneshomineiomnege-  tes ,  qui  fi  renconirtnt  parmy  les  hommes  ,rois ,  ou  particuliers  \  nobles  ^  oh  non 

nuihunun.im  intrlligamuj,       /,      >-  •     '  r  ■  i    i      •        ■  ii     ■  i       •  i 

prr  qinictnnque  ditfcrrMi ai  nooics  j  fçAuans  OU  tgnorans  \  fttns  OU  malades  \  ingénieux  ou  jtuptdes  ;  riches  ou 
déftfibutom.  Rtge»  ,  ptioa-  p^nures ,  OU  mediocres  y  hommes  ô"  femmes  <enfans  ieunes^  ^f*^t  vieux  vie 

ra,  nobilri,  tgno<>ilck.lubli-  '         ,  ,  ,  ',    ■'  /■ /r  i  i. 

mM.humiic»,  dcAoi ,  iUc~  toutt  langue  y  df  toutes  moeurs ,  de  tous  artSt  de  toutes  profejjions  y  er  <ptekjue  «u 
ûot  imcgti  corporii.  dcbi-  uerftttifihnie  qn  ih  ait  entreux  de  volontet..de  conCcience  y  &  de  quelque  autre 
»aiu.,Miyiiti.paupex«.oir^  co^fe que ce putfjc eftre.Car  y  a-t  tlquelqite  ejl.tt (S" quelque  qttaliie,  de  la^uelli 
diocif».nur«.r<rininaM«  j)^^  nevueilU  fauuerdes  hommes  dans  toutes  Us  nttions  par  fon  Fils  vniqne  no^ 
iiiucn<i,ffnioia,f«Ki,  in  ftre  SeigneuTj  Qr  que  le  voulant  tl  ne  le  faj/e , parce  qu'il  eff /ans  doute  que  qutrj^ 
!ÏÏiri'iLontrt:bl!r«nr^  9'*'  ^'f'^'^  ^  Tout-pHifant,/k  volonté  ne  peut  iamais  manquer  d  anoir- 

bdt.inprofrllionibuiomni-  (on  effet» 
fem ,  in  vuluntaium  ic  con- 

fcicntiarum  rarictate  innumfraSili  roriflinitcf ,  flf  (îquSd  aHiul  diferrmianim  eft  in  hcynîniboJ.  Qi^'tdcrîm  rfleorum,  vthJc  ronDeu* 
p«rvt)'gcnitutn  fuuni  Dom-nuni  noUiuinp-i  umixt  grnusiaiuoi  tieti  tioiiiiiiti  Tclit,  Ac  Ukco  laciat  ,quia  omnipoccoi  vctfc  inanitcr  aoa^ 
|OK(lquod< unique  Tolueiic.  ^n^.  tmbir.  Uêf  lO,-. 

Et  ce  Saint  apporte  auffi-toftlccommindemcnt,quc  fait  rApoftre//r^*nr- 
pour  totules  hommes ,  pour  confirmer  cette  explication  du  mot  de  roiis^  qui 
n,^^.,  A„nft«.  cerraincmcnt  cil  l.i  plus  naturelle  5c  la  plus  claire.  Car  l'^pnjl:  e,  dir-il ,  auoit 
lu»,  vt  ocatciur  pro  om-  ordonné  que  t  on  pnafr  pour  tout  les  hommes ,  C""  auott  adioufte  partscultere- 
[:?riS:;«T^''Hcïbu.:  ment  pour  Us  Roy  s, &  pour  ceux- qui  font  efleuez.  en  dignité ,  que  ton  ponuoit 
«ciii  qui  in  fubimi.tau  mnt,  croire  eflre  trop  enuironnez.  dH  fafle  dr  de  la  gloire  ,  pour  pouHoir  embr.tffer  l  hu- 
iJ^^blI"Œ'?wï  milité  dcU  Religionchrefiiennt.  Cefi  ptmrquoy  ayant  dit , que  cefi  vne  cboftr 


Touchant  le  fidkt  des  hommes.   C  H  A  p.   II.  J7 
MrtahUa  Dien  ml}re  S.iMHei4r\  rçMMoir  de  prier  ptur  cef  perfonntSt  il  édionf^e,  c^W(K«n«  fcamiliute 

^         a  r      J     1  ,  À  ■  •  ■!  I     t  r  '       /■  Jioffere.PtwiMleiiccnf.Hae 

four  eftfr  toute  eccajHn  de  aejefpctr^  tjii  tlveitt  efue  tous  Its  hommes fotentjau-  en.tn  bonutn  eit  coi am  sjI- 
«ec.  &  viennent  m  td  nnnoi/fince  de  Ia  vérité.  Dieu  M)4nt  voulu  fdHHer  les         oothoDeo.idt'.ï  vt 

j  §         •  1  '  f  >  I  etuin  prota|jbutorciur:fU. 

grands  ^ar  les  pneres  des  Petits.  Ce  tjite  mus  voyons  dejia  accemply.  cim  »t  derperacion*  toiicrtt 

QvJi  a- fil  de  plus  naturel,  que  cette  interprétation  des  paroles  de  l'Apo-  tiu  ûïowficir^&înT'"" 
ftre,&  ne  faut-il  pas.que  le  P.Pctau  air  perdu  le  fcns  audî  bien  que  la  mode-  tionemvctitanf'vcniic.Hoc 
ftic ,  lors  que  pat  vnc  Icgcreré  inexcufiblc ,  après  auoir  connu  dans  le  9.  liurc  ^."'f  "J^S^ 
<ïui.  tome  de  fcsDoemes  tttîologiqucs ,  l'obligation, qu'ont  tous  les  Théo-  tium  .  digiurctur  Wuifm 
logiens de fuitire la  doftrinc de  S.  Auguftin  dins la  matière  de  la  Predcftina-  ^l't^^'.ioT!"^' 
tion&  de It Grâce,  comme  cftant  celle  de  l'Eglife  Romaine  &  Catholique, 
il  ne  craint  point  par  vnepreturicationhonteufc  ,  &pour  fuiurc  refprit  en- 
uenimc  de  u  Compagnie  contre  M' l'Euefque  d'Iprc,dc  dcftruirc  autant  qu'il 
apû,  dans  vn  dixième  liure  qu'il  a  fait  depuis,  ce  qu'il  auoir  eftably  dans  le     sdo  quim  nùh  moiH 
ncuaiéme,  &dcdircentr'autrc$chorcs,»«f  rr  valfxvedeS.T^MlMefté  tour-  lit  *bijt 

ftt  cr retourne  en  dtuerfes  fortes  par  S.  AMgujhn ,  çjr  <jue  les  explications  cfue  et  quacuoru*  ex  Au^u.hnocô- 
Pere  en  donne,  Iny  ptroiltent  pfuftofl  ikventbei  povR  l'ilvdir,  î:,^'"'»""  ■» 
^He  certaines  & 

Voila  comme  l'infolenccquc  Molina  auoit  tefmoigncccns'clcuant  aa  '^^"17;  «  ^ili^j^^^^^^^^ 
âeffusdeS.  Augu(lin,&quc  U  crainte  des  cenfurcs  du  faint  Siège  Apofto-  ioknt.  i'«MM.MiM.iV,to.c.r 
liquc, auoit  vn  peu  réprimée  d.insfcs difcipleSjfe  renouuelle  auiourd'huf 
plus  audacieufcmcnr que iam  lis.  Q;jc  fi  cette  explication  fi  naturelle, & fi 
conforme  au  Ungigc  du  S.  Efprit  dans  les  Efcritures,  que  ce  grand  Dodtcuc 
<ionne  à  cette  parole  de  S.  Paul,  en  difant  qu'elle  s'entend  des  hommes  de 
coûtes  fortes  de  conditions ,  de  païs.d'aage  &  de  fexC)  efiplu/loft  inuentée powr 
tluderlesparoles  de  l' Âpnïlre ,  truelle  riefl  certaine  (fr  foliat ,  il  faut  donc ,  que 
les  Porcs,  les  Conciles  Scies  Papes  qui  l'ont  fuiMie,  &  l'ont  '\n<^i:c  certaine  & 
folidcyiycnx  efté  bien  moins  éclairer.,  que  ce  difciple  de  Molina  qu'ayant 
trauaillé  teutcleur  vie  à  la  fciencc  Ecclefiaftlque  ,&  Dieu  leur  ayant  de- 
party  tant  de  lumières  naturelles  &  diuines,  ils  n'ayentpû  neantmoins  dc- 
couurirdans  l'intcrprctarion  d*»n  paffage fi  célèbre  de  rEfcriturc  fiinie ,  qui 
faifoit  toute  leur  eftude,  ce  qu'y  a  découuert  vn  homme  qui  apaflclaplus 
grandc.partic  de  fa  vie ,  comme  chacun  fçait ,  à  enfeit»ncr  les  lettres  humai- 
nes, à  difputcr  de  l'ordre  des  mois  des  Athéniens,  à  Itippu  ter  des  années  >& 
À  calculer  des  Eclypfes. 

Il  fiurque  ccicfuitcaiteftcplus  tudicieux,  8c  plus  clair- voyant  que  le 
grand  &  admirables.  Fulgcnce,que  le  P.  Sirmond  appelle /^/«tffÇMtf  (j^ror- 
^ne  desEuefejnes  de  fort  ff»»^j,quiaeftc  le  S.  Auguftin  dcfon  fiecle,  &  qui 
a  fouftcnu  fi  glorieufcment  la  foy  de  l'Eglife  contre  les Roys  hérétiques; 
puis  que  ce  grand  Saint  n'a  pas  creu ,  que  ce (ufi  vne  elu^on  des  paroiesde  v^mmtimeniahîiomni- 
?yfpoy?rr,maisr»f»;7f^r»rffx;«ow/ô/i</f  .dedirecommcilafair  ;  ^1*' ces  ter'      hoaniubu. ,  quo»  d  « 
mes  f  de  tomf et  hommes  f  ne  Dieu  vent  jauner,  ne  comprennent  pASfOHt  le  gcTtre  wnniuo  gêna»  ûgmiJcuur 
humain  :  mais  l'vnitersalite'  di  tovs  cbvx  oyj  s  E  rom  r       nuf;».fr«  o  T,..,um  vni- 

„        ,.,    _  M  ^    I  I  11       '  ,•   •      ucrliUi  Ulluni  >rurn,  lie» 

i  A  y  V  t  z  :  Et  ^u  tls  font apptaej^du  nom  de  tous  «  parce  ^ue  la  honte  dtutne  aacemomncj  {.ai  fu  *  qoU 


qui  les  veut  fknuer,  les  cheifit  d'entre  tomles  hommes  ,(^e(t  à  dire ,  de  tovtes  "ommbu*  ho.rj.«Uuiom- 

SORTES  de  WATIONS,  OE  C0N01TI0{4S44  44fe  ,  de  lanntCS  tj  uiTie»  dmni  gtnic.comlKi». 
d«  pays,  "  «»e,«ute.çj«HWÙluipi«,« 


ooinî  prouinck.  ful^.  it 


Omnn  autem  przdeft!» 
nati  tplî  tuni  quMvuIi  laluof 
fieri,  &  ad  ugiiitioluni  vcri- 
U(i«  venirc  ,  qui  pir-pirira 
omnes  dicCicutiquia  in  viio- 
que  friu  ex  onint  honiinum 

Scrw-rc,  gra<lu,  lutc,  &  eon- 
•tmnc  Ultuntur.  Ef'fl.  ij- 
>4ftt.Efiff,  M  %Afémd 


Q]toeuenq-,  (e  rrrtcbat  Tispc- 
liibac  toiiiiKii  Qui*  Juiiiile 
oinni  gencre  pecratoicj  ad 
viram  iiahic.tiiûphaie  vbiq; 
ccgnortiiur  Hotenim  iriù- 
phoi  agcie  fuoi  niiUtei,  fuoi 
Prinripri  imprrabat  Do- 
minui  cum  <lkebai  :  lté  in 
otbem  vniucrfuin  Se  prxdi- 
tace  Euangrlium  ornni  crea> 
iiiiz.  Omni  cieaiiixz  Euan- 
grtiuni  ptardicare  prxcipit, 

3UU  oninia  gênera  honiioîk 
uci  ad  fidf  tn  volait,  vt  dum 
Dobilei  Regum  luotum  triû- 
phoi  ofienderet ,  ros  lupeta» 
f  e  vhique  monritarci,  vnde 
fcriptum  eft  :  Qui  vult  om- 
nri  hontinri  faluos  fieri ,  8e 
adagaitionc  veri:atii  vtni- 
<e  Omnct  quippe  huininct 
vuli  faluatfirri,  quia  de  om- 
ti  g<n<te  hominum  cl  git, 
<^o]  ad  gaudium  arternx  la- 
Aiiis  trahie,  (jtftfr.iu  i.TLft. 

m.  h 


Non  dîiit  Apondai  mi~ 
Kitaliier  ti  generaliiet,  A( 
vc  ini  addidciu.'u  ,  (me  ex- 
ccpttonc.qui  raltonino  ho- 
MÏnciljluai  fiett:red  fpc- 
cialiiM  ad  eoi  retutii ,  de 
quibu»  fupta  dtxerat  pro 
omnibus  hofainibiu  ,  pro 
Segibus,&  iiaqoi  ittAibli- 
witAie  potiti  funt ,  rc  quod 
^ixit ,  omnci  bomiiKl  OR>- 
Mii  (CBua  hooiJift  f  oliiciii 
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11  faut  que  ce  fcul  Icfuitc  ait  cfté  plus  judicieux , &  plus  clair-voyant, qite 
tout  le  Concile  de  Sardaignc ,  coinpofc  de  plus  de  60.  Eucfqucs ,  que  toute 
cette  illuftre  troupe  de  faints  ConfclTeurs.qui  fouffrapt  pour  la  vérité  de  foa 
Eiïcncc  diuine,combatuë  par  les  Ai  riens  meriroient  bien  de  dcffcndrc  la  ve^ 
rite  de  fa  Grâce  &  de  ce  grand  3c  incflFible  myftcredc  la  Ptedcfti nation  com-' 
batuc  par  les  Scmipclagicns  ;  puisque  ce  Concile  n'a  pas  iugé  que  ce  fuft  vne 
eluftendei  paroles  del'j4fofhe  ,mi\s  vne  interprétation  folUe .  de  dire  comme 
il  a  fait  \  Qne  tous  cenx,  (jne  Dieu  veut  qui  fùem  fauueij,  ejr  ijui  pMruicnaent  k 
la  ctnnoijj'amedela  vérité,  ne  font  autre  i  <jHe  tous  /ri  p  r  e  o  e  s  x  r  n  e  z  ,^J<r 
PylpojlremarijHe  par  le  mot  de  tom  yparcetjuils  font  appeUez.au falut ,  de  l'vn 
(îr  de  l'autre fexe,  &Dh  tovte  nation ,  profejfion,  aa^e  ,  <^  c  o  n  d  i  t  i  o  »- 

DES  HOMMES. 

Il  faut  que  ce  Icfuitc  ait  eftc  plus  Judicieux  &  plus  clair- voyant  que  le* 
Papes ,  &  que  ceux  mcfmc  d'en  tccux ,  que  l'cfprit  de  Dieu  a  plus  par  ticulie- 
lement  cfclaircz  dans  la  fcicncc  des  Efcritures  vpuis  que  le  grand  S.  Grégoire, 
qui  a  cftc  appelle  tor^aneduS-  £iJo>,&  qui  certainement  a  eftc  IVn  des  plus, 
l.iints  &  des  plus  fçAuan$,qui  aycni  iamais  cfté  aflis  dans  la  chaire  de  S.Picr- 
rc.n'apas  iugé,  que  ce  £uft  vne  elufion  des  paroles  de  5.7*4K/-,mais  vne  interpré- 
tation foUde  ydc  diïc  comme  il  a  fait  :  ^e  Iesv  s- Christ,  dom  le.yi" 
norieHxhnathasefioitlafi^rey  triomphe  par  iohi  ,  parce  ejuil  atrirt  à  la  vie 
des  pécheurs  de  tqwt  is  sortes  de  conditions.  Car  ce  font-làf. 
t\it-\\,  les  triomphes  quele  Seigneur  avou'u  <^uefesfoldats  fîr  les  généraux  de  fes 
armées  remportufcnt  fur  le  mcnde  ,  lors  tjuil  leur  dtfoit:  yUle"^  par  toute  la. 
terre ,  &  prefckez.  l  Euangile  a  tous  les  hommes.  Il  commande  que  l  Euangilt  foie, 
prefché  à  tous  les  hommes,  parce  qu  il  a  voulu ,  ejue  Us  hommes  de  tovte». 
sortes  de  conditions  fujfent  attirez,  a  'a  fo^  \  afin  de  monfit-er  par- 
les triomphes  iUu^rei  de  ces  Roy  s  eju'il  eflablijfoit  fur  tout  l  rmuers,<juils  ejl  oient 
victorieux  partout  aujfi  bien  cjue  lonathas.  C'efi  pourquoyilefl'efcrit  yjue  Dieu, 
veut  que  tous  les  hommes  foiemfauuez. ,  &  viennent  àla  cotnnjfunce  de  la  vérité.. 
Car  D  'uu  veut  que  tous  les  hommes  fQientfauue\j  parce  qu'il choiftt  D  E  T  o  v  i  ES. 
LES  CONDITIONS  DES  HOMMES  uux  quU  amené  A  la  ioje  de  fon 
Ro)aumt  dr  du  falut  éternel. 

Il  faut  que  ce  lefuitc  ait  cfté  plusiudicieux,  bc  plus  clair- voyant  q».ic  toute 
l'Eglifc  de  Lyon,compo(cc  de  tant  de  grands  pcrfonnaces,&:  gouucmcc 
par  vn  faint  &  tres-fçauant  Archeucfquc  ,leB.  Rcmy  qui  ftcu  ri  (loi  t  «a  Fran- 
ce au  ix.ficclcvpuisquecctteEglifeprimatiale  de  toute  l'Eglilc Cdlicanc,. 
dansleliureq^u'ellcacompofé  ^owfouftcnir  la  vtritédes  Sfcritures  facréet^ 
(^Tauthoritt.  des  faints  /'fw,  n'a  pas  iugé  que  ce      vne  élu  fou  des  paroles  di 
S.  Pauly  mais  t/rfin/^rpr^Mf/on/fl/i^/rd'cnfcigner  comme  clic  a  fait ,  que 
pofbena  pas  dit  vniuerfeUetuem  cr  généralement^  comme  qj/Elc^ves- 

VHS  ADIOVSTENTSANS  EN  iXCEPTERAVCVN,^«*  Dteu  VCUt 

que  lotu  les  hommes foient  fauuex.  -,  mais  qu'il  a  rapporté /pecialement  fes  parolet 
a  ceux  ^dontil  auoit  dit  auparauant ,  qu'il faut  jurter  pour  tous  les  hommu  ,  poun 
Us  Roys,  &  pour  ceux  auifont  efleuez.  en  dignité  :  marquant  par  la ,  que  cetemte 
dgioHS  Ut  hommes  fedeuoit  emendrede  tovtb  sort»  o'H.aM  M  e  s,c'/^ 

kdirtu 


Touchant  U  fatut  des  hommes,  C  H  A  p.  1 1.  3^ 
k  Jire»de  tovtb  sorte  eie  peuples ,  d«  fexe»  di  condition  .(te-  '"'«'"S'  .omnium  fàixn 

-  f    t      '     J  '         jtnciuni,  fcxuum,  condiiio- 

JfMty  (fr       at^fttte.  nuoi,  ordiduin,  digniutuai. 

Il  faut  que  ce  Icluitc  air  cftc  plus  iudicicux  &  plus  clair- voyant  que  le  fça-  ^''*>- 
uant Prcftredc Maycncc  Loup  Scruat.l'vn  des  plus  grands  orneracns,6c 
des  plus  habiles  Théologiens  de  ce  mcfme  fieclc,  puis  que  cet  Auteur  n'a  pas 
iuec  que  ce  fuft  vne  elufion  des  paroles  de  tytpoflye-.m^xs  vne  interprétation    Po'Tu'tjuf  etiam  qui  ruit 
y^/wf  de  dire  comme  il  tait  dans  Ion  lraitc:Z^«fn»»x  ^«f-yr/ow,  qui  a  cite  rnis  lic  f<no  fcufu  imeu.ger». 
en  lumière  depuis  peu  ;  Que  Dieu  veut  que  tous  les  hommes  foiemrauKez. ,  parce  1"°^    omni  gene<e  homi. 
4ju  il  ajjemble     f^it  amner  MH  faiHt  aet  hommes  13  z  tovtes  sortes  cftquofiiam  iiid*ofu«r.,ii<n 
DE  conditions-,  c  ejl  a  dire  queîques-vHs  des  Inifs&des  Payens ,  quel-  quofdim  nr.ui- 

ifites-vns  delvncrdei  antre  fixe ,  qnetqneS'g;ns  a  entre  les  M agiltrais&  d  en-  ibacuu»i,flc  piiuatorum:?!»- 
trt  les  perfonnes  priuies ,  et  entre  les  Maiftres  é"  (Centre  les  ferniteurs ,  d'entre  les  "l""'  ■lomiDorum.atquc  fer- 
perfonnes  aebon  etprstf&a  entre  ceux  qutl  ont  ^ojjtercr  pefant  yçfr  de  quelque  a:<iueheb.tBm.at  qu4run>_ 
autreejlatdijferent.qHifepuijfctrouucremreleshommes.CeqHifaitquecenell  rnTporttrwZ.îr^ 
pas  fans  raijon  qu'ils  font  marque?  parle  motdetom.  coMtciufLiibuidcprchcndi, 

Il  Eiut  que  cclefuiteaitcfté  plus  iudicieux,&plus  clair- voyanr,  que  le  ?"L«.T«„*c^^^^^^^ 
fçauantEuefquc  de  Paris  Pierre  Lombard,  que  tous  les  Théologiens  de  TEf-  snuM.Di  tni.^^Aji.q.  1* 
^^lole  ont  reconnâ  pour  leur  maiftrc  i  puis  que  non  (culcmcnt  iln  a  pas  iugé,  f^'^'A»»' 
fluece  que  dit  S.  Au2uftin  pour  expliquer  ce  paflaec  de  l'A polkre,  fuft  vnf  ^ 
eiujton  de  /es  paroles ,  mais  qu  il  a  déclare  mçïtnCyquon  nepouuoitl  interpréter  rum  muUi  à  rwiutc  dtuill 
autrement  en  croyant  y  au  il  y  ait  des  hommes  que  Dieu  vueille  qui  Coiem  fauueX,         «'jce'"*»,  L^cum  muU 

^«1  /te/osent pas  jauueT^tfans  s  égarer  du  chemin  de  la  vente-  sed  non  cd  ime.i.gf  njum.c* 

11  faut  que  ce  lefuitc  ait  cftc  plus  iudicicut  &  plus  clair- voyant, que  '>'"'' 
cki  Aiglcdc  l'Efchole,  &  cet  illuftre  difciplc  de  S.  Auguftin  le  tres-fçauant  nTa  UX^MuT^^ul  s»»i'.  u 
&  trcs-fubtil  S.Thomas,  qui  n*a  pas  creu,  que  cette  explication  de  ce  grand  f^j^'^   ^  ^ 
Do^leutfuft  vne  elufion  des  paroles  de  S.  Paul  ^^ms  qu'il  la  rapporteficl'^   '  «•l'»^".*» 
prouuedans  fon  Commentaire ,  8c  dans  fa  Somme  \  où  il  remarque ,  <|ue  cet-  ^ 
te  façon  de  parler  cftcequelcs  Dialcwticicns  appellent,  l'acception  d  vn  ter-  W 
me  vniuerfcl  .pour les diuerrcserpeccsd"vnechofe,&  non  pis  pour  chaque 
chofc  en  particulier  de  ces  diuerfes  efpcces ,  Difiributionem  pro  generibus  fin- 
gulorum,  tir  non  pro  fingulis  generum  {  comme  il  eft  dit  dans  l'Euangilc ,       Xjw.it.  4t. 
tes  Pharifiens  payaient  la  dixrne  de  toutes  les  /?fr^«,c'cft  àdiredc  touteslcs  for- 
tes d'herbes  qu'ils  auoicnt,&  non  pas  de  toutes  les  herbes  qui  fuflcnt  au  mon- 
de: Comme  il  cft  dit  danslcsAvics  .qucce /infrM/myfteticuXiquifutpre- 
fentc  à  S.  Pierre ,  5c  que  S.  Chry  foftomc  appelle ,  U  figure  de  tout  le  monde , 
rv(iCth%r  TUf  tutav/jù^ntyContenott  toutes  les  testes  a  quatre  pteds,tous  les  reptiles  Chrjf.H»miUt,taQ../tiK 
de  U  terre  y  (fr  fous  les  oyfeaux  du  Cic/ ic'eft  à  dire  toutes  fortes  de  bcftesà 
quatre  pieds,  de  rcpcilcs  &  d'oifeauxi  parce  qu'il  figuroit  l  Eglife,  qui  dc- 
uoit  enfermer  tous  les  hommes  dans  fon  fein,c'cft  à  dire  des  hommes  de 
toute  forte  de  n;»  lions,  de  conditions,  d'âge  &  de  fexc:  Et  comme  l'on  dit, 
^uc  Noc  fauua  tous  les  animaux  dam  l'arche ,  bien  qu'il  y  en  euft  vn  nom- 
bre infini,  qui  furent  noyezdans  le  Déluge, à caufe qu'il  enconfcrua  quel- 
ques-vns  de  chaque  efpccej  comme  déroutes  les  conditions  des  hommes 
1  «  svs-Ch  rist  en  retire  dansla  vraye  Arche,quicftrEglife,pour  les  fau- 
ua du  Déluge  delà  corruption  ^  des  viccs^  où  tant  d'autres  font  aby  fmcz. 
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Enfin  il  faut  que  IcP.  Pccaii  luy-mcfmcfoit  beaucoup  plus  iudicieux  tC 

{>lus  clair- voyant, lors  quclap.iflionletranfportc,quc  lors  qu'il  confidere 
es  chofcsaucc  vncfprittranquilcipui$qu'.tu4nt  que  fa  Compagnie  fe  fuft 
engagée  par  vnmouucinent  de  vengeance  &  de  laloufic  à  cftouffcr  par  bri- 
gues &  par  caballes  cet  excellent  liurc  de  M'.l'Eucfque  d'Iprc ,  il  n'auoit  rien 
trouucquedettes-folide  dans  la  doâtincdcS.  Augullin ,  touchant  la  Pre- 
dcdination  des  Saints ,  6c  dans  les  interprétations  quM  donne  à  ce  pafTige  de 
Ttt4M.nm.tJ.f.c.7  1.9.     TApoltrei  /)»<r«  veut  ifite  tous  les  hommes  foient  fdHHe^y\c%  ayant  rapportées 
oainiuni    Litînorum  Juy-mcfme ,  comme  vne  des  plus  fortes  prcuucs  du  fcntiraent  de  ce  grand 
qnoju'T»  ii>  h»c(dc  Dodcur ,  aprcs  auoir  dit  :  Qjie  dans  U  matière  de  U  PredefitHdtion  drde  U 

c'^tiwieHU  m'ii^cem  G^ace  U  dtiirine  de  S .  AiigHftlrt  ^  eifé  ingie  panr  conflAnte  c^^#«r  C^thoU^ut 
diii  auaoùf»tctn riFr,  priit-  pur  les  Papes  parles  Conciles  \  &  1>*ils  ont  cren ,  que c'elloit  vn  a(f:7  vrand or- 
luni  A  vcv  iT  inr  i.cu-  gnmtnt  de  Idverste  de  ejuelejue  potntten  cette  mattere^de  poHMOtr  rnoHftnrifHil 
juidcer«ufcmcmii  i,uof-  anoit  efie  enfiitni & eflabli  par  S-  Auffuitin.  Eiainficen'a  efté  qu'après  s'e- 
itieiacD.aorei.tumve-  itiC  laiHc  emporter  a  U  pallion  gcnctalc  de  ceux  de  Ion  Ordre,  &auoir  eue 
roEcci-iiirRonufwrj'rxia  obHcé  de  trahir  fes  premiers  fcntimcns ,  5c  de  combatte  fa  propre  lumière 
•lionim  uiamaciJihoi.ci  pout  lulure  les  cgaremcns  des  autres,  qu  il  a  commence  a  vouloir  trouuer 
tniiua.catunt.rt  bocû:i.       tachcs  dans  Ic  plus  brillant  Allredsrdntiquité,&:  qu'il  a  voulu  faire  pdk 

magnum  puutem  veinaiii   .  ,  r       j  i^cr  -  •   '        ■      J  •         i    -  .•  »  1 

ar/;umentutn .  quoi  «b  Au-  1er  pout  des  elnfions  dtl  c  fcrtture,  ^Ht  n  tnt  nin  de  certann  try  de  fonde,  les  prcu- 
goa.no poLtumacdecrctum  ucs  &  les fondeoiens  d Vnc  veritc , qu'ïl  auoit  iugée  luv-mcfmc  e/î>r  mutori- 
U,9,  (Mf.  i ,  see  comme  conjtame  cr  Catbolt<fHe  par  les  SoHueratns  Poattfes ,  ^ par  le  ctn/èti" 

temerst  de  toute  l'Eglife. 

Mais  puis  que  par  la  grâce  de  Dieu,  nous  ne  fommcs  point ,  comme  ce 
lefuitc,  engagez  dans  vn  Corps,  qui  par  la  plus  grande  de  toutes  les  tyran- 
nies, &de  laquelle  nous  fçauons  que  diuers  particuliers fcplaigncnt  tous 
les  iours  à  leuts  amis, oblige  ccuxqu ilgouuerneàs'aucuglcr  cux-mefiTics 
pour  déclarer  la  guerre  à  des  vcritcz,  qu'ils  reconnoifTent  dans  leurs  con- 
9  icicnces ,  &  qu'ils  ont  reconnues  par  leurs  efcrits  ï  ce  bon  Pere  nous  pardon- 

nera (î  nous  demeurons  fermes  dans  Ton  premier  iugemcnt,qui  cil  celuy  que 
fa  fculelumiereluy  a  fait  rendre,  fans  nousarrcfter  audernicr»qui  ne  vient 
que  des  nuages  d'vne  paflionellrangere ,  &  h  aprcs  que  nous  auons  confirme 
par  tant  de  pafTages  &  fi  formels ,  ce  qu'il  a  dit  trcs-iudtdeuTement ,  ^«tr  Ut 
Pcres  ijuifom  versus  depuis  S.  Auptftiny  aujft  bien  que  les  Papes ,  (jr  Itt  Concilti 
»nt  tous  embrafsé  fa  doEhirte  comme  tres-certaine  cr  tres-Catholicjue  ^  nous 
auons  plus  de  pitié  que  d'indignation  de  la  manière  iniutieufe  dont  il  l'a  trai- 
tée depuis ,  par  la  violence  &  l'impreflion  de  fa  Compagnie,  (ans  vouloir  op- 
pofer  autre  chofeàfes  attaques,  non  plus  qu'à  celles  de  fes  Confrères,  que 
T*ttm.  belles  &  mémorables  paroles  :Avgvstini  sentcntiam 

QV^OTQV^OT  OEINDE  CONSECVT!  SVNT  PatRIS  AC  DocTO- 
RES,TVM  VERO  EcCLESlA  RoMANi€  Pr^sVLESjPr^C- 
S  Vt  V  M  g  CONVENTVSALIORVM  RATAM  ItCatHO- 
LICAMBSSC  IVUlCARVNTrVTHOCSATIS  MACNVM  PV- 
TARENT  VERITATIS  ARCVMENTVM  Q_y  CD  AB  AVCV- 
STlNO     rOSiTVM     AC     DECRETVM    ESSE  CONSTA&BT. 


Tùuchant  ît  fâlut  des  hmmet*  C  H  a  p .  III. 
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CHAPITRE  III. 

Tr9fofition  errovie  de  ce  TraduEleur:  Q^e  les  hommes  ne  feraient  pds  libres , 
fi  Dieu  AHoit  vne  volonté  AÙfolHÏ  de  les  ftHner. 

ARiftotc  a  eii  raifon  de  remarquer, cjuc  le  défaut  de connoilTancccft 
vne  des  caufe?  les  plus  ordinaires  de  la  hardicfTc  &  de  la  icinerirc  dans 
les  hommes.  CeTradndcur  nouslctaic  bien  voir ,  lors  que  pour  eftre  fore 
mal  inftruir  des  véritables  fcntimens  des  faints Pères,  il  leur  attribué  tout 
cequiluy  plaiAnuec  vne  confiance  merueillcufc.  Mais  s'il  a  rien  fait  en  cela 
d'infupporrablc,  c'cft  ce  qu'il  fait  en  catc  première  Reflexion,  où  il  ne  craint 
point  d'attribuer  à  S.  Profpcr,  comme  à  l'auteur  du  Traité, 'Z)< vocation 
des  Gentils  ySc  à  S.  Auguftin  mefme,  cette  opinion  i\  vifiblcment  erronée, 
^ue  Dienvent generallement ptuuer  tous  les  hommes  d'vne  volonté  conditiene/lfj 
^ui  efl  tffc4ce  de  fa  part ,  (fr  offre  indifféremment  fâ  gruce  à  tout ,  cr  ne  demande 
jimn  qu'ils  le  vueillent  aufft  de  la  leur  pour  les  fauner.  M ais  tjue  cette  vohnté 
m*eft  pas  aiffoluè,  parce  tfu  autrement  les  hommes  ne  feraient  pas  lilnes ,  ny  capa^ 
Ues  de  luy  faire  refîflance. 

le  ne  veux  point  m'arreftcr  maintenant  à  réfuter  la  première  partie  de  ce 
difcourstoutScmipcIagien  :  Tefpereladeftruire  afl'er.  clans  toute  h  fuite  de 
ce  premier  point ,  comme  aulli  dans  le  troificmc ,  où  il  fera  parlé  de  ces  prc- 
ïcnducsgraces  lulfifantcs  ilcdiray  feulement  icy  en  paflini  que  cette  propo- 
fîtion  ,  Dieu  veut generallement  fauuer  tous  les  hommes  par  vne  volonté cjui  eft        quarto  wrcm  mol» 
efficace  de  fa  part ,  &  ne  demande finon  ^ue  les  h<nnmeste  vneiUent  aufsi  delà  leur  [^^Z'itZ^lll'^ot'. 
pour  les  fauuer, %  efté  rcjcttcc  par  la  prcniicrc  Eglife  de  France  il  y  a  plus  '"«dubiocjutndii 
de  huit  cens  ans,  comme  v««'rrr«rTr//î^if«»/,  Pelagiana  prauitas.  Second-  u  J»*!!»*  pr*^m!"  p"rs>«' 
me  Terreur  mcfmejque  le  Concile  d'Orange  a  frappée  d'anathcmepar  ce  luo^Deum  «fiiuethomi. 
<-anonIicclcbrcquiclHc4,y7^tfWfM     foufhentyejuapn  ijHeneut  foyonspu-  rit  voiumatej.  co,i:ra  quem 

rifîei.  de  no  s  pe.hez.{  ce  awxc^vnoyKxsawc  d'cftre  faune,  puis  que  ce  n'cft  au  V-  «""ffm  i»  inami^uilPa- 
J    r  i      \  (T\-  I  i  !•)/,'  .        .  Con.:ili»l  legitur  dch- 

neparticclu  lalut  j  JJieu  atten  J ,efue  nom  le  voultons  denojrrepart.-aulieude  nhu:n:  s;  quii  »t  j  reoaro 
reconnoifire ,  auec'efh'Dieu  ,  ani  parrinfupan  dr  t opération  de  fon  Eitnt  fainr,  ^^'^^  ' 
jast  ^ue  nous  voulons  ejtre purtpel^ae  nos  pechet. ,  tlrefijfe  au  S-  E(pntmtfnK,<fHi  tenJit  mou  autcm  vt  eti»m 
dit  par  la  huche  de  Salomon. ftue  la  volonté  eff  préparée  par  le  Seifneur;  Wk  ^-^T  "'r?"'  ^'l'^"^' 
r  Apoffre ,  <jM  nous  donne  cette  inftrutlton  falutaire  :  <jue  c  efr  Dieu  ,  qui  produit  ratioosm  in  nobi»  fitn  con- 
en  nouSyfSr  le  vouloir l'amon.  félon  ^uU  luy  plai(t.  frao'pV/'s^.oL^iSï: 
Maisquantaccquiladiouftcilafin  :  Qij  fi  Dieu  auoit  vne  volonté  ah fo-        rrxparaïur  voi.mti» 
hedefamuer  les  hommes, ils  ne  feroicnt  pas  /»^rrf  dans  l'opération  de  leur  fa-  fuS^rxjtfS^^^^^^^ 
Hitjil  n'y  a  point  de  Théologien  qui  puiffccxcufcr  d'erreur  cette  ptopofition  '1"'  opfn;"^  ionob.sscirci- 
lemcrairc  :  &  le  P.  Pct.ni  mcfmc  dans  fcs  Dogmes  thcologiqucs ,  en  a  telle-  lunutc"S'i^^.  oî'VX 
ment  reconnu  la  fauffetc  .qu'il  ne  fc  la  propofc,  que  comme  vne  obiei^ion  ^f*9*^<*- 
qu'il  réfute-,  au  lieii  que  ce  Traducteur  la  prend  pour  vn  do{»me&vne  ma- 
Tirt^ai^fi  Dreu,àit.i\,auoit  ordonné  par  vnevo'onté  a^olué  de  fauuer  a.o^rJa'/dc'^^^^^^ 
ieihemmes ,  tl natffroir  delà  vne  netefsité ,  qui preuiendroit le confentement de  ta  4>»*Ja'n  nectilm» mrccedtt 
^•knti  ;  EtMinfi  les  hommes  oiitiendroim  lefalut  neceffairement  cr  non  pas  r^lï  ^aïà 
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iih>eti  WuteiB  idipirconrur  librement ^  ce  (jMi  e(l  contrdire  4  U  Foy.  Voila  l'obio^ion  que  le  P.  Pera«  fe  fait 

^^itu\àm^)prtMjJl".  à  luy-mcfme ,  à  quoy  il  rcfpond  aurti-toft  :  S^ue  ce  décret  dh/hlu  de  Dieu  n§ 

i**.9.<Af  .ii-  freuiem point  le  cotifentemevt  de  mfhre  liberté.parce  ejuen  mefîne  temps  <jue  Dieu 

px^oln?m\n^  Dci  7on  ^  refolu  de  nous  fanuer,  il  m  reftlu  de  nom  f*ire  vouloir  les  chofes,  qui  font 

anttccHcre  iibcrutii  noftrar  neceffAires  poMT  nojtre pilnt. 

moiÙcntr^nlûâ'n'^'iiim'!!  QiLC  fi  ccttc  propofition  (ic  ccTraduftcur ,  qui  cftfi  vifiblemcnt  BtuiTe, 

i>etraiecon|»icuit Dtui; quo  c^qïi vcritable,il s'cnfuiuroit que S.Aueuft.S.Profp.S.Fulecncc.lcsPapcs.lei 

«rrtnani  ulutem  vduc  con-    _       .,       t    ^ ,  ■  n      \     c  r  -t-i  o.  r     J  r  •   i  • 

fcni.onij  no«c*  pr»raiuni,  Concjics ,  Ic  Maiftrc  dcs  bcntCTiccs ,  b.  I  homas  «  tous  les  diloplcs ,  qui  ont 

cou/aie  (Uubt,ind.        cnfcignc  &  prouuc  fi  fortement  par  les  Efcritures  faintes  la  Prcdcftination 

gratuite  &  la  volonté  abibluc  de  Dieu  pour  le  faluc  des  Eleus^  tutoient  efté 
dans  l'erreur;  puisque  félon  cet  Efcriuain  ils  auroient  ruiné  lelibce  arbitre. 
Et  ainfi  cette  doiftrincf.iinie  5c  Catholique,  que  le  Cirdinal  Bcllarmin  mef-j 
vtî»mh«frnwntunon  mcfoufticnt  cftre  vH  article  de  la  foy  de  l'Eç/ife,  feroit  dcuenuc  tout  d'va 

2!'o*"?7fid^1icU(Tr'ci"-  coupvnchcrefic.  Vit-oniamais  vnc  plus  grande  hardiclfcijoiotcauec  moins 

fhoiicjt  iu\ àeheii  BttUrm.  dc  lumierc  &  de  fuififauce  î 

Uk.x.éttr.v't^-'fbxéf.n.     Et  déplus,  comment  of«-il  attribuer  ccttc  Imagination  Cfaufrcàl'Aurcuc 

de  cesdeuxliuresqu'ila  traduits, puis  qu'dUni  clair , comme  nous  auont 
mondic, qu'il cilablit  aullî  bien q^uc les  autres  Pcres,la  Predcdination  gra- 
tuite des  Eleus,  &  la  volonté  abloluii  que  Dieuadelesfauuer,  il  faut  qu'il 
l'accule  par  confequent  de  n'auoir  pas  creu,que  les  ElcusfufTcnt  libres  en 
trauaillantàlcurfalut.  Car  outre  les  endroits  que  nous  auons  rapporterait 
maïque  exprefleracnt  ailleurs  :  la  volonté»  <jue  Dieu  a  eue  de  rendre 
teutes  les  nations  participâmes  de  lafoy  d'Abraham  y  Celon  la  promejfe  qu'il  Uty 
Vih.uttf.9.  en  anoit  faite^a  ejlé  vnb  VOLontb'  absolve,  et  nom  coh- 
SITIONELLE.  M  anct  prorfiu  ^  quotidie  impletur^qued  Abraha  Domi- 
ttut  SINE  CONDITIONE  promijit  .fine  lege  donauit.  Et  luy  -  mcfmc  a 
traduit  ,y7«f  conditione ,^m\c  moz y abfolumem-  D'où  il  s'enfuiuroir ,  félon 
fon  erreur  »  queies  Payens  que  Dieu  a  appeliez  à  la  foy ,  en  fuite  dc  cette  pro* 
roefic^n'auroient  pas  eûé  libres  à  croire  , puis  que  Dieu,  (clou  cétancica 
Pcre  &  la  vérité  des  Efcritures ,  a  eu  vne  volonté abfolué  de  les  faire  croire. 

M  ais  certes  il  cft  cftrange  qu'vn  fimplcChrcfticn,(  pour  ne  point  parler 
d' vn  Théologien ,  ny  d'vn  Preftre  )  qui  reconnoiû  par  le  premier  article  du 
Symbole  la  toutc-puiffance  de  Dieu  »  comme  le  fondement  de  fa  foy ,  puifTe 
auoir  vne  penfcefibaifedecette  Majcdc  inBnic,quc  de  s'imaginer, qu'elle 
nepuific  nen  ordonner  rouchanrlcsaâions  libres  &  volontaires  des  hom- 
mes, qu'auec  cette  condition, y7 les  hommes  le  veulent  bien  de  leur  pan. 
De  forte  qu'au  lieu  que  la  pieté  Chrétienne  &  l'ordonnance  Apollolique 
nous  obligent  de  ne  rien  vouloir  &dc  ne  rien  entreprendre,  qu'auec  cette 
condition  qui  foir  au  moins  dans  le  fond  de  noflre  cœur  *,  Si  Dieu  le  veut  \  Si 
Deminus  voluerit,  comme  dit  l'Apoftrc  S  lacqucs  ;  Icy,  par  vn  renucrfement. 
cûrange,  on  prétend  que  Dieu  doit  agir  de  la  forte,  auec  fcs  créatures,  qu'iL 
ne  doit  rien  vouloir  abfolumcnt  de  tout  ce  qui  les  regarde,  mais  adiouller 
toufiourscetteclaufeà  toutes  fcs  ordonnances,  5»  l'homme  le  veut  -.  Si  hom» 
voluerit  :  ^itcctju'autrement  ydilcni-ds  y  rhomme  ne  forait  plus  libre.  Et  quoy? 
(dit  S.  Auguûinàdc  fcmblabiçs  Poclcurs)  veulcm-iU  dw  ffirg  ffUgmi^ 
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lihreti  qu'ils  ve  veuillent  pas  mefmes  Miioir  Dieu  pour  lAAijhre  f  A  N  S  IC  volunt 
tfftUberi.vtnecDenm  velinr hahere DofmrtuM}  -^-l ^'^fif-if  Un.no. 

Il  cft  bien  vraf ,  que  Dieu  ne  fauue  point  les  hommes  fins  que  le  s  hommes 
le  vcuillcnc  auffi.  Miis  il  n'cft  pas  bcfoin  pour  cela ,  qu'il  n'ordonne  rien  que 
contU[itnHellcmentiOMchint\c(i\\ndcs  hommes,  &  au  cas  que  les  hommes 
le  veuillent ,  puis  que  c'eft  luy-mefme  e^uiles fait  vouloirÇclon  l'Apoftre;  puis 
qu'il  n'cft  pas  moins  vray  des  autres  hommes  que  des  Roys,  ^wr  *  leur  cœur  f  s<ni(<^*ui<:owtiquiram. 
€fi  en  U  mMi»  de  Duu ,  Se  qu'il  les  tourne  oit  il  veut  4uec  autant  de  fdcilitt,aHVH  il*:„Tf  ^'tl  ^ 
tarthmer  conduit  les  eaux  a  vn  rmjjeau  aux  endrotts  iju  tl  luy  plattt  du  utrdtn  "iiud  Pr».,!!  i. 

^uilveutarrofer:^ puis ^uelesvolonteldcs  hommes.  commcditS.  Auguftin,  d^^.7oI!li;:^i î"l;ir„« 
n'ont  garde  de  pouuoirl'  cmpefcher  de  faire  tout  ce  ejuil  veut^  fai/ànt  d'elles -me f-  »oiumii«  non  pofle  rcfi- 
mestoutcetfuilveuty  é'^perfifine  ne  pouuantdouter  ^<jiiiln'aitvne force  toute-  q  w'vul^  ^s^nJo  qùiicS 
fuijf.ime  de  remuer  leurs  ceeurt^ç^  de  Ifs  porter  ou  il  luy  plaifh.  <  puis  qu'il  a  plus  en  '^'f  "»  hominum 
apuigAnceiesvolome\des  hommes,  dic  encore  le mcimc  Simt,f«  eux-mefmes  »uit  facit.  Um^.  <^ 
ff  ont  leurs  propres  volomez.enltiir  pouuoir  :  Et  enfin  ^  puis  que  c'efi  tout  enfemble  f'^f-'i- 

■  '  I  ,  •/'I  i      I    I-  r^-  I  *  SiDedubiohabenihuma- 

vne$mptete  ^  vne  extrauafânee  vtjme,  de  dtre  ejue  Dieu  ne  putjje  pas  changer  norum  eord.um  quo  pUce- 
letmaMuaifet  volonté?  des  hommes  t  (ff  conuertir  au  bien  celles  qu'il  luy  plaifl.  '«'"i''n">Jo'umomuip,#. 
^uand  tl  luy  plaifi  cr  ou  tl  luyplaijl.  i^v. 

Et  il  ne  faut  pas  croire,  qu'en  les  faifantainfi  vouloircc  qu'il  veut,  il  de-  '  MagUhjbct  in  po:cft«9 
Itruile  leur  liberté,  puis  qu  il  ne  le  ratt  que  par  leur  liberté  mehnc,  ccpar  les  xf{\fMxt.ikH. 
aékions libres  &  volontaires,  qu'il  produit  luy- mcfinc  dans  lefonddclcur  '  '-npi*  «Jtfipiii; 

lïncoCdclcurccrur,  'Cartlnefautpas  s  tmagtner.,anb.  AM^ultin;  que  quand  num  voiunur«  quuvoioe- 
Dieu  amené  les  hommes  oit  il  veut  qu'ils  viennent ,  il  le:  lie  auec  des  chairnesCen-  tjrV^l        '"^^  T 
pirlescrmatenetles-.maisilafitaudedansdeleurefprit  yil  prend  leurs  cœurs, il  re-  conueitexe.  il.  tiKhn.cf, 
mut  leurs  cœurs,  &  il  les  attire  parleurpropre  vouloir,  lequel  il  produit  en  eux.  qocHnodo  adHuxit  » 

£tc'eftpourquoy  ce  mefme  Saint  ayant  remarque  cxccUcmmenr,que  félon  Numouidcorporjiibuiviiii 
l-Euangilc  nul  ne  peut  venir  à  I  e  s  v  s-  C  h  r  .  s  t  û  le  Perc  ne  l'y  amené  (  ce  i:::^::^'^::^^: 
qui  fuppofcqu'iln'auoii  pas  encore  lavolontcd'y  venir  )  &  que  ncantmoins  'o'quf  voiumiti|«ii  «orucp, 
nuln'y  vient  s'il  n'y  veut  venir,  il  ne  conclut  pas,  félon  la  penlcc  Pclagicnnc  e)'^"r»lî^ 
deccTraduâcur  ^queDieua  vne  volonté  efficace  defapart  d'amener  tous  les  i^"*'^'*- 
hommes  4IESV  s- Christ,  ($-qutlne  demande  [mon  qu  tlsle  v  uetilent  aujji  linit  tamcn  i>eino  venit 
deleurpart.  Mais  il  conclud  au  contraire  ,5  Pue  Dieu  entraifnei  ' homme d'vne  veiit.Tiâhitunrgomi- 

.  '  •//     />  ,    ^  •  I  •  .1/-    •       •   /-  "*  modi»  vt  relit,  ab  itio 

mMmere  toute  meruetUeufe  pour  le  fatrevouiotr,  parce  qutlff  ait  agtrjecrettement  qui  nouit  iotm  inipfu  ho- 
dans  le  fond  des  cœurs ,  non  en  faifant  que  les  hommes  croyent  fans  qu'ils  le  fordibui  oper«!i 

•  ;/  -a-        ,rii  •       /■  ••/         /  »  f    uoivthomine»,  qaodhen 

vuei/tentyCequteJttmpoj[/iifle,matsenfatfantqutuveulentce^uauparauantilf  non  potcft  .  voi«jr«  cre- 
ne  voulaient  pas.  dant  fcd  vt  volcntci  «  n»- 

T     .  r-       ■         .  J-     r  ur     !•  t  r  n.        ""bm  haut.  ^iiij^*.!.  W 

loutcccy  nous  tait  voir  ,quon  ne  peut  dire  lans  vne  abiurdicemaniieltc,  Btmft.t.if, 
^ue  Dieu  a  vne  volonté  efficace  de  fa  ponde  fauuertous  les  hommes  ,  mais  que 
tous  ne  font  pas  fauuez.,pdrce  que  tous  ne  le  veulentpas  delà  leur.  Car  puis  qu'on 
ne  peut  nier  fans  hcrctie  ce  que  nous  afleurc  S.  Paul,  qu'au  regard  de  tout  ce 
qui  appartient  au  falut^  c'cd  Dieu  mefme  qui  nous  le  fait  vouloir  par  fa  grâ- 
ce, en  produifantcn  nous  le  vouloir  &  l'avion  Si  "Dieu  voulait  effacement 
de  fa  part  fauuertous  les  hommes  t  il  n'y  auroit  aucun  homme  qui  luy  re(î(laft 
jiir  vne  volonté  contraire,  felonccqucdiiS.  Augullin:Dro  Wfw»y4///««i  Dtttrr.frp  t'U. 

'     .  F  iij 
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fAcere  ytiitllnm  hominis re/iflir articrium  <  Et  tous  voudroicnt  cfttc  fauucz,  par- 
ccque  les  voulant  fiuucr  tous,  il  voudcoitaufTi  produire  eti  tous  cette  vo- 
lonté ,  fans  laquelle  ils  ne  fçauroicnt  cllrc  fauucz.Er  dt(ï  ce  que  dit  cxccUcm- 
mcncnoftce  Auteur  parlant  des  Bleus,  dcfquclsfculs  iledvraydc  dire,  que 
Dieu  a  eu  vnc  volonté  cftîcacc  de  les  fauucr  :  Saluanvolentes  omnino  fuludit' 
tnr:  (juid  ipfkm  defideriHmftlutiiex  Dei  infpirAtitneconcifiHnt(^per  ittHminA» 
titnem  vocMtis  in  agnitionem  venium  veritatis.  Sunt  enim  filu  prttnijfisnis  » 
mtrces fidti  ifirimalefemen  Abrahd ,  ^entueUElnm ,  regale faceraotiMm ,  pnfci» 
tum  & prétordinatMm  in  vitam  étsema  m. 


CHAPITRE  IV. 

Explication  Jt vn p*{f*fe  de  S.  yfugiiffin ,  oH ceTradutleur ,  félon  terreur  ordi^ 
paire  des  dijtiplesde  Molina ,  a  pris  tobjeŒton pour  la  refolntion. 

POur  attribuer  à  S.  Auguftinla  fau(Ib  interprétation  qu'il  donne,  aprcf^ 
lesScmipelagiens,  àccsparoles  dcl'Apoilre.  en  les  expliquant  de  telle 
forte, que  Dieu  n'a  pasd'autrc  volonté  pour  le  falut  de  ceux  qui  fe  fauucnr, 
que  pour  celuy  de  ceux  qui  fe  perdent ,  &  voulant  que  cette  différence  ne 
viennequede  la  volonté  de  l'homme,  il  allègue  vn  palTige  de  S.  AuguHirv 
Crmr'mi  fjfjj  ifl  dlltpii  pris du chap.  J5.  du  liutc ,     ff/j^  iVc^^ /<» /fffrr ,  quc la  ïeulc  ledure  peut 
wV/ûw«%îî'«^^^^^  faire  voir  à  tous  ceux  qui  prendront  la  peine  de  le  confiderer.n  cftre  qu'vn 
j,  i.^u  u^in  o-  u»ct^h[t  doute &qu'vncobic»îlion  ,  toute  conforme  à  la  doftrine  des  Scmipelagjens,. 
kMiii*n^U(jTMij.iq.      ^  non  le  vray  fcntiment  deccfainft  Doreur.  Car  ce  Saint  ayant  propofc  cit. 

cet  endroit ,  d'où  nous  vient  la  volonté  de  croire  fi  elle  cftvn  don  de  Dieu^ 
où  lî  elle  naid  du  libre  arbitre  que  nous  auons  receu  de  la  nature  :Vtruin  vo^ 
lantAs  Ht  a  cjHa  credimusetiam  ipfa  Deidonuw  fit, an  ex  illo  nathraliterinfito  libé- 
ra adhibeatur arbitrio  j  il  apporte  premièrement  la  relponfc  que  les  Scmtpcla- 
gicns  faifoient  àccttcqucdion  en  dilant:  Pritit  igiturillud  dicamMt ,  vi* 

X>BAMVS>VTIIVM  IIVIC  SATISFACIAT  C^V  A,  S  T  I  O  H  t  ,  f  M^T 
libemm  arhitrium  naturaliter attributHfn  à  creatore  anima  rationali  ,  illa  média 
vis  ejl^ejHa  vel  intendi  ad fidem ,  vtlincltnari  ad infidcUtatem pottfl.  Et  ideo  nec 
i/Untvclitnratem  y  tfiia  crédit  Dto  ydicipotefîhontohabere  tfuam  non  acceperit\ 
quandoifuidem  vocante^eo  fn^ir  de libero arbitri»  »  tfHodnaturaUtercumcrea-' 
retnraccepit.  f^ultautem  Dem  (c'cft  le  paflagc  qu'allègue  ce  Traduâcur  après, 
fes  Confrères  )  omnes  homines ftliios fieri ,  cr  in  a^nitionem  v.riratis  ventre  :  no» 
fictamenvt 6s adimat liberum arbitnum,  qHovelben  'evel  malè  vtentes  iijHfJi- 
pteiudicentur. 

N'eft-il  pasvifibte,  que  ces  paroles  ne  font  pasd'vn  homme  qui  refour» 
mais  qui  doute  &  propofc  feulement  ?  N'eft-il  pas  vifiblc,  que  cette  rcfponfe 
confirme  le  dernier  des  deux  membres,  qu'il  auoit  propofez  dans  la  qucdion*, 
fçauoir  1  que  la  volonté  de  croire  vient  du  libre  arbitre  que  nous  auons  receu 
die  la  nature,  ôc  qu'elle  n'eft  vn  don  de  Dieu,que  parce  que  c'cft  de  Dieu  que 
nous  tenons  Iclibre  arbitre  d'où  elle  naift,  qui  cft  U  dé£utc  ordinaicc  des 
Pclagieas    des  Scmipclagiens  fut  ce  fu)et. 
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N  cft  ilpasvifiblc,  auc cette  rcfponfc  cft  toute  fcmblablc  à  celle  qu'il 
rapporte  &  qu'il  rctutc  tl  »ns  vn  autre  Uurc.  Nam<jne  illud  ylpùfioli  ejHodcom'        ^ttuM.ma.fr  «- 
mcmorAHty  (efMii enimhabesquod nortaccepiflifdrc)  Sic defendcre QJl  1  D  a  M 
•Vêhierum  vr  dicerent ,  ideo  cjuidejuid etiâm  honâ.  voluntdtis  h.tbet  homo  Deo  tri- 
kutndum  ejfe ,  ejHia  ^  hoc  in  illo  rjfe  non  pojfet  fi  homo  ipfe  non  tffct  \  cum  vero  vt 
fitdls^Midy  MifHe  vtlMtmo firnonh^heatniJîÀ'Deo  >  CHrnonAitÙori  Deotribudtitr 
etidmtfMid^MidinilloeflhonAVolMmatify  (jHodnoneffttnifiejfet  inejuo  tjftt.  Ce  $eJ  hoc  modo  «;«m  wiiij 
qu'il  réfute  aufli-toft  par  cette  nifon  inutiKiblc:  tfiie lamaniiaife  volontt pour^  vIjLm^'i'tm'^DÎir  V^vi 
roit  deU  meftnt  forte  ejire  Attribuée  à  DIri: ,  puis  ef  Welle  ne ferait  p*is  en  t homme,  f   iribnf  ndim ,  quia  nec 
fi  Dieu  ni  l'AHoitcre€(^  ne  tauoit  rendu  libre.D'ovi  il  cotïclud  .qu'afin  depou-  n^ûho?no'eir.t'in  q'^^c* 
uoir  dire  (  comme  on  voit  dans  cette  rcfponrc  Scmipelagicnne  du  liurc  de  »'«  =  ''•"»<>  fi» 

l'efprit&delalcttrc,qucccTradudleuraprinrpour  la  refolutionduSaint)  ** 
que  l'homme  n'a  rien  qu'il  n'ait  rcceu,il  ncfudîrp.is  de  dire,  que  la  bonne 
volonté  vient  du  libre  arbitre  qu'il  a  rcccuxlc  Dieu,  miis  qu'il  f.iutrcconnoi- 
ôtc,qucCcttc bonne  volonté  eft  vn  don  particulier  dcfa  Grâce ,  &  que  c'cft 

{>ar  mifericordc  que  Dxuladonneàccux  qu'il  veut,  &:pariufticc  qu'il  ne 
a  donne  pas  à  ceux,  à  qui  il  ne  veut  pis  la  donner.  QHocixa  tfHod  à  Deo  nos 
Muertim  u  noiirum  efi  ,^htc  eft  Vilumat  tn*la:  tjHodvero  ai  De^m  nos  con- 
uertimHS ,  mfiipfi»  excitante  dr  tsdiuuAHte  non  poJfnmHs-,  (jr  hétc est voluntat  bond: 
4Uper  hoc  vt  qui ^loriatur  in  Domino  glorietur  ^  ^iiibus  hoc  Dominut  donArgvo- 
iêttrit,  eids  mifèricordid  eft,  non  mtriti  itlorum  :  (juthns  antem  noluerit,  veri- 
téùseft. 


CHAPITRE  V. 

S.  AHguftiny  S.  Proffer , S.  Fulgence  dr  le  M Atftre  des  Sentences  ont  corn- 
hdtH  comme  vne  explication  fAHffe  dr  erronnèe  y  celle  ne  ce  TraduHeHr  apret 
Us  SemipeUgiens  S"  les  PcUgiens  donne  à  ces  paroles  de  l'yfpoftre  i  Dieu  veuf 
^ue  tous  les  hommes fijientfauuez.. 

M Ais  il  cft  eftrange,  qu'il  fetrouuc encore  des  pcrfonncs  aflcz  hardies, 
pour  ofcr  prétendre  que  S.  Auguftin  ait  donné  à  ces  paroles  de  l  Apo- 
ftrc,'Z>*Vi»  veut  (fut  tous  les  hommes  foient  fauueXjCz.  fcns  que  leur  donne  ce  Tra- 
duftcur  -,  fç.iuoir,^M'»74  vne  volonté  efficace  de fa  part  de  les  fauuertoHS  i&^n'sl 
ne  de?nande finon  ejn'ils  le  vueillentaufft  de  leur  part  pour  les  fauuer. 

Carquinefçait,que  c'eftlcfcnsdcsScmipelagiens  &des  Pclagîcns  mcf-  4 tnqne qnmtum Bsum 
rocs,  que  S.  Auguftin  5c  fesdtfaplescombattcntpar  tout»'      yie  etenselle  ^J^ll^l^^^^^.:^ 
(difcntlcs ScmtpelagicnsdanslalettredcS.  Proipcrà  S.  Auguftin)  eftpre~  .uftm  jd  aib.tcii  ii'>ert«- 
faréektousdeUpartde  Dieu:  M  ais  de  la  part  du  Ubre  arbitre ,  ceux-là  y  arri-        /^^^j  o' 
uent  y  ej!Ù  auront  creu  à  Dieu  volontairement  %  d!"  auront  receu  le  fecours  de  ta  jUcrint .  ftc  >  *- 
Grâce  par  le  mérite  de  leur foy.^t.  dans  la  lettre  d'HiUirc  au  irîcfmc  Saint  les  %Tui^  ^^Vf^ff.''^ 
mcfmcs  Scmipclagicns  déclarent  t'' J^**// rfff««»> /'fA-p/jMrt'ow  ftf*  ^«j.. 
S.  Augnflindonnoit  aux  paroles  de  l'Apoflre;  Dieu  veut  que  tous  les  hommes  rl^ 
fnentftuuex.  '-,  Mais  ijue  leur  fentimenteft,  que  Dieu  veut  vniHerfeJiêm/nt  f«r  eam^uxi  le  cSkdeftom 


pca  rufcipiant  :  ii  eft  >  Tt 
BOD  aiu  omnei  hominci 
faluoifitri  vclit,  fiCn>'>neoi 
cantum  ,  qui  li  fanâoruin 
eumeruinpcrtinebunr,  iid 

OMMU  OMNIMO  ,  VT  KVL- 
IV»  HABEATVR.  IXCIPTW. 
Ef.HiUuM  ^timfl. 

€  SeJ  ponif  ApofiolirDtn 
teflimcuiioin,  Ac  »b  co  dîcii 
pulfan:ibuiap«i!ri,qui  om- 
nci  honiiiM >  vuli  rjluo<  tie- 
li,  de  in  a^nilioncm  vrriu- 
tii  veoiic  vt  vid:lic(t  tntel- 
tiumas  docrnuboi  vMt 
mIco  moa  omnet  bomiiici 
fituot  ficti  ,  fie  in  agniticnc 
vcnritii  veaifc,  quia  ipfi 
noliini  pcicrc  cum  Deuive- 
liniiiic  :  noluiu  quzrere  ci) 
Df  ui  velit  ollendere  :  no- 
luDt  pulfare  cum  Dcui  vc- 
lit  iyttite.  .^xj.  4>  ttntr* 
tmiUn.  téft.l. 
Manifcduiti  cfl  tôt',  qui 
huic  reliflunt  tam  ptrfpi- 
<ui  vcritati,  nr/n  imellige- 
le  ooinido  ,  qui  locaiioitc 
fit  diâum  ,  quoJ  omne* 
faominct  vult  Unit  filuoi 
ficti.  cumum  inulti  Calai 
■oatîint.NOH  QyiA  irst, 

«aD<^IADlVIMON 

»viT.  Qupd  ilnrvllacali. 
gine  maniFcnaïur  in  paruu- 

El  vbi  cO  illuti ,  quod  nobii 
qua(î  contrjficm  i  non  in- 
icllrgeniibtu  femper  oppo- 
aicur  ,  quod  Ocus  omnct 
faon.inci  vtlît  faiuoi  fttù,Sc 
ai  agnitionrm  'rriiaiii  ve^ 
«ire;  Niinquid  non  funt  de 
•niniUos  hominibuj  ,  qui  à 
^r»eri(i<  grncraiionihiri 
*U\m  in  hoc  lempui  ùae 
SHi  cocaitione  pcricrunt; 

Uluii  rrro  Apoftclicum.vbi 
«Itcitur  de  Der>>i|ui  V4il(  oru- 
■  'S  bommci  IjIuoi  (ieri ,  & 
ad  <gni(ioncm  vciiiaiit  vc- 
nire,  non  jicvt  orourcr 
iMTtiticvNT  ,  qui  hatK 
Dei  Tnlunraccni,(icut  in  vi» 
fii  rnireiicorJia;,  fîc  fie  in 
VA/iiirx  accipicndam  exi- 
Aimioi.  Omoei  enim.quoi 
Dnu  vul(  faluoi  fieri ,  (lae 
4iihir4r!one  faliuntur ,  nec 
f  oflant  (i\a>il ,  niH  qus>i 
Xkui  vult  Ciluoi  fini  ,  ncc 
</l  quir.^u4m ,  quem  Deiu 
ialuAii  vcJic ,  fie  non  faiuc- 
lur.  Fuljin.  Dt  iMatnu.  cr 
f/-**P  '■9.  C  <«• 
V^uprum  occafiooe  mbo- 
WOiiQulcià  vciiuic  d(- 
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tousleshommesfoiemfiuuez.,(îr nonfenlcmentles ElcHS ,  mais  rovs  cENtHA- 

LIMENT  SANS  ENEXCEPTER  AVCVN. 

Ce  qu'ils  auoicnc  appris  des  Pclagicns,  qui  enfcignoient ,  comme  tcfmt- 
gne  S.  Auguftin  :  Dieu  voulant  cjue  tous  les  hommes  foient  fauneT^y  fjr 

viennent  a  la  connoijftnce  de  U  vérité,  tous  neantmoins  ne  font  pat  fauHeT^s  parce 
tfu^ils  ne  veulent  pas  demdnderce  ejue  Dieu  de fa  pMrt  veut  bien  leur  donner:  tfu'iU 
ne  veulent  pas  chercher  ce  tjue  Dieu  de  fa  part  veut  bien  leur  faire  trouuer  : 
qu'ils  ne  veulent  pas  frapper  à  la  porte,  laquelle  Dieu  de  fit  part  veut  bien  leur 
ouurir. 

Et  Pelage  mcfmc  dans  Ton  Commentaire  fur  ces  mcfmcs  paroles  de  TApo- 
ftrc,  les  explique  delà  mclmc  forte  que  ce  Tradudcur  en  difant:  Dieu 
veut  que  tous  les  hommes  [oient  fauue\.  &  viennent  à  la  connotfance  de  la  vérité, 
fitoutefoiiilsveulentcanfemiralavocMion de D'uu.Sv  irsi  tamen  vecANTr 

DeO    CONSENTIRB  VOLVERtNT. 

Nous  ferions  trop  longs ,  fi  nous  voulions  rapporter  tous  les  endroits ,  oû 
S.  Auguftin  combat  cette  explication  Pclagicnne.  On  peut  voir  ce  qu'il  cnr 
dit  dans  fon  Manuel  chap.  97.  ôc  lo).  dans  le  liurc ,  De  la  corredion  &  de  1» 
graccchap.  14.  dansccluy ,  De  la  predcftmation  des  Saints,  chap.  %. 
dans  le  liurc  4. contre  lulicn,  chap.  8.5c  dans  fa  lettre  107.  à  Vital,  où  ik 
déclare  :  Qwe  ceux ,  qui  entendent  de  cette  forteles  paroles  de  tApoftre ,  reftjient 
4  vne  vérité tres-claire  (^tres-euidente ,  qui  mus  apprend ,  que plufieurs  hommes 
ne  font  pas  faune  z.  i  tioti  parce  qvJils  ne  vevlent  pas  l'istri^ 
MAIS  PARCE  q^eDievnele  vevt  PAS.  C/^m»  poToifi  claà* 
rement  dans  les  enfant. 

Et  c'cft  ce  que  les  difciples^e  ce  grand  Saint  ont  appris  deluy,  comme  locs^ 
que  faint  Profpcrdit  :  Q^eceji  mal  entendre  l'Apojtre,  que  ttexp  iquer  ces  pa- 
roles yDieuveut  que  tous  les  hommes  fotentfauuez..&  viennent  à  la  connoijfance  d$ 
U  vérité ,  de  tous  les  hommes  en  pan  icuUer  fans  en  excepter  aucuny  comme fi  tous 
ceux ,  qui  député  la  naijftnce  du  monde  iu/ques  alors,  font  péris  fans  U  eonnoijfàti" 
ce  de  Dieu  »  n'ejhient pas  du  nombre  de  tous  les  hommes. 

Et  S.  Fulgcncc,  après  S.  Profper  i  Que  ceux- là  n'entendent  pas  cette  parole  Jè 
r yfpojlre,c<mme  elle  doitefire  entendue ,  quife  perfuadent ,  que  cette  v  olonté  d* 
Ti)ieuregarde généralement  les  éleus  les  reprouuez..  Au  lieu  qu'il  faut  croire^ 
quetous  ceux ,  que  Dieu  veut fauuer ,  font  i/idubitablemcnt/auueXj  tjr  qu'il  rtf 
aqneceuxque  Dieuveut  fauHeTyqMipMijfemefirefauuez,,  que  nul  de  ceux», 
que  Dieu  veutfauuer,  nepeut  manquer  d'ejhrejauué. 

Et  le  Maiftre  des  Sentences  après  tous  ces  Pères  :  Que  plufieurs  ont  pris  occM' 
fion  de  ces  paroles  de  l'  Apo(lre  des'  égarer  du  chemin  de  la  veriié.en fe  perfuadanr, 
que  Dieu  veut  beaucoup  de  chofes  y  quinefe  font  poim  :  Etqu'ilno  faut  pas  enten- 
dre ce  pajfagcde  telle  jorte  y  qu  on  s'imagine, que  Dieu  veuille,  que  qntlqnes-vnt 
foientfat/uei^,  qui  neantmoins  ne  le  foient  vas  :  au  lieu  que  le  ftns  ejh  que  nul  hom- 
me n'efi  fauuéy  que  celuy  que  Dieu  veut  ejtrt  futué,  (jrnon  pas,  qu  'il  rfy  ait  aucun 
hommo ,  qu'il  ne  veuille  efirtfauué» 

Mais  il  cft  ù  clair,que  l'explication  de  ce  paff^e  de  S.PauUaquclle  ce  Tra- 
du^curnous  j^ropoîc comme  vnc  vctitc  de  lEglife,  cftlcviaj  fcntimctit 

dci 


ToudMnt le falut des hùmtntt.  Chap.VI.  47 
des  Scmipclagicns,<^ui  a  cftcrcicrtè  par  touslcs  Saints  dcffcnfcurs  de  la  Grâce  «imnunr,  rficfnt»:  Dnin» 
de  I E  s  V  s-C  H  R  I  s  T  ,  que  le  P.Pctau  mcfmc  le  rccon  noift  en  termes  exprès,  "urlc's^' iu  ScLlntuin"" 
lors  qu'il  dit  ;  £^  Pierre  Diacre  a  réfuté  LE  sentiment  des  Semi-  '  6"<  .  '«"'infri  ditcrrf.tr. 
P  ï  i  A  c  I  E  N  s  ,  dif^ienr,  >jiie  Dieu  veutfAuuer  uh$  les  hommes  :  mais  ^ue  S'7«m  "ïlîitirl^fi 
leur  volonté'  efi  caufe ,  au  ils  ne  font  vas  fxuuez..  voiuc/U;  non  quoJ  ouiiui  ilt 

hominum.nili  quemfaluofn 

_  ficji  vclit ,  feJ  quoJ  nullu* 

fi»:  filuili  ,  nili  qiictn  veiit 

CHAPITRE     VI  faluiri.M<j.S«/.i.rf,^.4<j. 
„,  ,  Fulgciium de Intif iMtit»- 

Taffare  de  S. Trofber  fakipe  (ft pris  a  contrefens  par  ce  TraduUeur,        ■« &  graria  chridi.  s  •  m  i. 

TL.paroifta(rcz  p.ulà, combien  ccTradufteur  a  impoPciS.  Profpcr,  lors  Llu^ "ilc'otS» rVwX 
Jqu'il  luy  attribue  fa  faiiflc  do«itrinc.  Il  allègue  des  exprcflions  générales,  fî»e;i'edco.û  voJunutcfieri 
où  *  S.Profper  &  '  l'auteur  du  liure.  Delà  vocationdes  Gemils^dcchrcnr, qu'ils  ^"^4"-* flT,' 
refoiuent  auec  Jîrtceritè  ces  paroles  de  f  ylpoflre  ,  comme  lî  tous  les  Chrcftiens  «  "^'"^fr-  «'«Ai.Vw»^ 
ne  les  reccuoicnt  pas  de  la  mcfmc  forte.  Mais  il  s'agit  du  fens ,  &non  d«pa-     ^"^ • 
rôles: Et  nous  auonsfait  voir ,qucS. Profper  reicttc  celuy>queccTradu- 
^eur  leur  donne,  comme  tohietHon  ordinaire  que  les  ennemis  de  la  Grâce 
faifoient  à  toute  heure  aux  Catholiques  :  EtvhieftillHi,  ^uodknon  imelligen- 
tihus  femper  oppcnitur ,  &cc.  dit  ce  Saint  en  fon  excellente  lettre  à  Ruffin. 

Il  adiouHeàces  tefmoignagcs  inutiles  vrtc  falfiBcation dVn  pafTigcdecc 
Pcrc,cn  Ictraduifant  contre  la  vérité  du  texte.  Car  ce  Saint  ayant  dit  feule- 
ment i  Que  c'e/l  parler  plus  durement ,  efuon  ne  doit  de  la  hauteur  des  ittgemtns    Qui  <J!ck  quoJ  ww  cmrm 
de  Dieu,  de  dtre,  que  Dieu  ne  veut  pas  ^ne  tous  les  hommes  feienr  fain/ez.rP\Tcc  c""""')"''''." 
ques  cltsoppolcrdireacmcntauxparolesdcl  Apoltrc,  au  heuqu  on  fe  doit  lomicndum  efideaiiitu  ime 
contenter,  tomme  ont  fait  ces  Pères  de  l'Eglife ,  d'en  expliquer  le  vray  fcns:  Tr!^[Z'i^''l"'' 
ceTradu^eur iugeani bien , que  ce  mot,  diirius  lotjuifur,  ne  fuffifoit  pas  i. 
(on  defTein  ,  parce  qu'il  ne  regarde  quela  manière  de  l'exprcflion  ,  &  non  pas 
le  fenj  de  la  propofition  en  cllc-mclmc,  il  a  traduit ,  ne  parle  pascorre^emenr^ 
ny  comme  il  doit,  voulant  marquer  que  cette  propofition ,  Diem  ne  veut  pat 
que  tous  les  hommes  foient  fauuezt  eft  reiettce  de  ce  Saittr,  comme  cftant' 
fauffc ,  au  lieu  qu'il  veut  dire  feulement ,  qu'on  ne  deuoit  pas  nier  ce  que  dit 
V  ApoiiïCytfue  Dieu  veuf  ff  ne  to$u  les  hommes  foient  fauue'^r  mais  qu'on  deuoic 
rechercher  ce  que  l'Apolbc  entend  par  le  mor  de  tom.  Et  c'cft  ce  qu'il  fait         2°'  ij^J*» 
juy-melmc  au  meime  endroit,  ou  il  dit  :  ilue  Dieu  veut  ^ue  tom  les  hommes  ''J»**  fi»' .  (^à  cwwn  ru- 
foient  fauHez.,&^u  il  accomplit  cet  arrefldefa  volonté  dans  les  ^ ^^ry?w« , ^^^l?^^^^^ 
fétrûe  (jn  il  ne  perd  rien  de  la  plenitVde  des  nattons  t  &de  T  ov  r  i  U      »i'i"idinc  iniiciutabiii» 
race  d/fraéL  a  la<juellc  le  Royaume  éternel  a  e(ié  préparé     I  £  s  v  s-C  h  R  1  st 
muant  la  création  de  l'F" niuers.  Car  tout  vn  monde  eft  choift  tC entre  tout  vn  mon-  otm^^"  wiuài,  ot  y  o- 
He ,    toMiles hommes  (  c'cft  a  dire  vnc  vniuerfalité  d'hommes  de  toutes  for-  )  It^rVu  'i n \Ti 
tes  de  conditions,  d'aagcs,  de  fcxe,&dcpaïs)/««f  pris  tt  entre  tous  les  hom-  "•t,  «uvo*  ruAitci* 
mes , pour  eftre  faits  enfans  de  Dieu.  ^ ,  ^ .  p;^*«Huta,  »oea- 

Ce  qu'ayant  prouué  parla  promcfle  inefbranlable  ,  que  Dieu  a  faite  à  !Î'V  ''«•f»""  iuWi'icaiàt.i»*- 
Abraham  de  benir  toutes  les  nationsdans  la  racc,il  adioufte;  ^e  Dieu  e^  amittfnJrpicnitadii.cgcB. 
tout'puiffant  pour  faire  luy-mefine  ce  qu'il  a  promis  de  faire  ,CEVx  ovi  SB  ""JT*  ■ 

r    ■"       I        J  y       '  Il  >  nidi  ,cui  ptf  pararum  tft  in 

«AV.V«NT   ESTAMT  SAVVEZ,  PARC2  QV^l  D  i  E  V  A    V  O  V  l  V  thilftoxtgnuai  zwrnû  mm 
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eoftflltuiîooem  mundi.  Ix  qv'i  lS  FVSSIIlT  drctitx  efltifi  perdent  pen/fuflf  ,pMi^e  qiteiiX» 

toto  cnitn  mundo  otnnii        _  'j,.'n  n.       \  ■  •  r 

muniui  ciininu  .keiom-  mefmet  ottt  mente  de  pner.  Pat  ou  il  monltrc  clmemcnc ,  que  ceux  qui  le 
nibuihoiMinibuiomnciho-  pctdcntncfc  Dcrdctit  ouc  Dif  Icurs  Dcchcz ,  cc  qui  eft  trcs-vcritabic",  mais 
'  que  ncantmoiDS  Uicuaapoincvouluqu  ustuUcnc  uuuez  ^puisqucs  u  la- 

uoic  voulu  ils  l'auroient  efté ,  ceux  qui  Te  fauucnc  ne  fc  fauuanc  que  parce 
que  DieH  veut  qu'ils  feientptHue'^Çlv^  o  d  autem  promijît  Deus  potens  efié" 
fdcere  fVt  é'  qui  fulnanturideo  pâui  fint,Q^\  ▲  illoS  volvit  Di  VT 
SALVos  FIER.I',      f  Ni  pereuttt  ideo  peredntt  ^uia  perire  merHemm. 


CHAPITRE    VI  r. 

jibits  ejne  ceTraduEleur m  l'exemple  desMutres  partifans  Je MollriAtfdit  ^vit 
paffAge  de  S.  AugMfiin ,  ni  félon  efu'it  t'expHijueluy-mefme  ddm  fes  RetrA' 
îtations ,  rnine  entièrement  le  fens  qu'on  en  vent  tirer  contre  fa  doH/ine. 

niuî  «ufem  luin«rt  non  Ç^Âint Profjier auoit  Appris ,  adiouftcceTradudcur  do^hine de S.Ait* 
Irraiioflab.iium  .ninuiium  ,  qui  dit  :  Que  Cette  lumière  celefie  n'ell  pus  pour  les  yeux  des  dnimaux 

oculo»p*fcii,leJ  pur*  corda  7/  •  /  j  /    r-  -r  J' 

eofum  qui»  Dto  credutu  «£  derdifonnAPles  \mats  pour  les  cœurs  épurez,  de  ceux  cjui  ontUFoj.  qut  fe  deg*- 
2  î^^°porIuïïfe"reT".  g'"'  ^'  Umour  des  cbofesvifiblesy&fom  refolus  de  garder  les  commandement 
przcepta  feiaïada  couuei-  de  Dicu  :  Ce  que  toMs peuucMt  faire  s'ils  veulent ,  d'autant  que  cette  lumière  e'clairt 
IXl^^uf.raX^"!'!  iouthommequi  vient  en  ce  monde» &qnil  ne  tient  qu  a  ceux  qui  neUvoyetU 

niin»t  omiiem  homintni  ve-  pus  d^ ouunr  les yeux  pour  la  voir. 

A^lTiljtG».  "ï.ï"'""  Efcriuain  dcuoic  auoa  appris  luy-racfmc ,  que  S.  Auguftin  ayant 

fircueu  t  que  lesPclagiens  ne  manqueroicnc  pas  Je  prendre  ces  paroles  de 
*vn  de  fes  liurcs  efcricsauanc  la  naifTance  de  leur  Hcrefie  ,  au  fens  que  ceTra- 
duitcur  les  prend,  qui  cft  tout  à  fait  contraire  aux  vericezdclaGrace,quc 
cc  grand  Saine  a  enfcignées  depuis  «il  les  a  voulu  preuenir  dans  la  reueuc  de 
fes  Ouucages      nous  apprendre  luy-mcfme,cn  quel  fens  on  les  doit  prcn- 
QupJ  rffo  dit!:  itliid  «u-  dtc.  Voicy  fcs  parolcs  :  De  ce  que  i'ay  dstparUntde  la  lujniere  inuifible ,  quelle 

ttm  lumen  non  irratipnibi.  .  ,  '  j         ■  •       -r        Li  •   1  1 

lium  inimjiium  «uioi  pif-  furepaijt  pos  US  jtux  dcs  antmaux  irraifonnables  -,  mais  les  coeurs  purs  de  ceux 
cit.  fcdfu.a corda  eorii  qui  quicroycntcn  Dicu  , dr fe dcfiachont de l'amokr dcs  chofes  vifibles dr temporelles 
fibiiiumrerocnâc  tempora-  fc  portent  4  occempUrfes  commandcmens  fCequetotules  hommes  peuHent.s  tlt 
lii4m  fe  ad  eiiit  pr*cepta  im-  jg  ygf,if„f  ^  (  çc  font  Ics  Daiolcs  dont  cc  Traduûcut  abufc  )  Les  Pelagiens  ne  Ce 

plenia  couueitût.ouixl  om-  »  r  ^  1        t      r    t  t 

•es  koniDei  poiFum  U  »e-  dotuent  pas  imaginer  que  cela  fou  conforme  a  leur  herejte.  (  tt  ces  nouucaux 
llat.»«>«iiftintéino«ihx-  Thcoloffiens  ne  doiucnt  pas  s'imaeincr  non  plus,  que  cela  foii  conforme  à 

reiici  C'elieiini  fecundu  toi  t    r-y  ■       ^  ^      •<  n  11  ,■  . 

«ffcdiâum.vetuineUenitn  leut  dodtrine.  )  Càir  »/ </f  fr«-vr4)f,  WMi  les  hommes  peuuent  accomplir  let 
omninoomoe»  homineihoe  commandement  de  Dieu  s' ils  le  veulent  :,  mais  c'efi  Dieu  qui  donne  cette  volontés 

fofleli  vehni.fedprxpar»-     ,       .  ,    ^      ^'    j      „   r  1   J     J  r-  'il 

fur  voluma»  à  Domino, fie  (1^  qM  la  fortifie  de  telle  forte  par  le  don  de fon  amouT  y  qu  ils  les  peuuent  accomplir^ 
îim!r«^mt*  Qu'hic  C"^'*'  n'auons  pas  dit  en  C(t  endroit ,  parce  qu'il  n'efioit  pas  necefAirt  en  U 
ideodiâdnoneA.quoniam  que jiion  que  nout  trait  tiens. 

5«tti«L'!ili"î!gÇ,"rra  PC"f        P*^     ^"'^"'^  fincetitè  l'pn  doit  attendre  de  ces  pcrfon  nés, 

(If.  19.  '  qui  alléguant  dct  palFagcs  que  S.  Augufïin  a  expliquez  luy-nicfme  dans  fes 

Ketiaiflations ,  ne  prennent  pas  la  pemc  de  le  confulcer  leur  donnent  va 
fens  tout  contraire  à  ccluy  auquel  ce  Saint  nous  apprend  qu'ils  doiuent  cdre 
caicndus.  Car  une  s'en  faux  qu'il  s'cafuiuc  delà,  que  tous  les  homme&puiC* 
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fcnt  accomplir  les  commamîcmcns  de  Dieu ,  qui  cft  U  prctcnfion  de  cét  Ef- 
criuain,  qu'il  s'enfuir  au  contraire,  que  tous  ne  le  pcuucnt  pas  -,  puis  qu'il  eft 
vray  d'vnc  part ,  que  tous  le  pcuucnt  s'ils  le  veulent  \  mais  qu'il  cft  vray  aufïi 
de  l'autre ,  comme  1  aflcurc  S.  Auguftin ,  que  ceux-lk  fenU  le  venlemyk  <jui 
^itu  donne  cette  vtlofité  parla  Grâce  i  en  qui  mcfmc  il  fortifie  cette  Vùlontét 
qnicftintfotblcncfuffiroitp.is  pour  accomplir  fes  commandemcns,^/Tr  U 
don  d'vn  amour  (îreC vne  charité afe'^forttpênr les pouuoir  accomplir.  Ce  qu'on 
ne  peur  dire  fans  extrauagancc,quc  Dieu  faflc  dans  tous  les  hommes, puis 
qu'autrement  il  faudroit  dire , que  tous  les  hommes,  que  les  Schifmatiqucs, 
les  Hérétiques,  les  luifs.  les  Turcs,  les  Paycns,  les  Infidèles,  &  les  Athées 
auroicni  la  charité  &  l'amour  de  Dieu. 


CHAPITRE  VIIL 

^tî^onfe  à  vn  fameux  paffage  de  S.  Thomas  de  fa  Somme  contre  les  Gentils ,  <jtte 
ton  fait  voir,  pdr  ta  fuite  du  diftours  de  ce  Saint  y  ejhre  tout  à  fait 
contraire  a  la  pretenfîon  de  ces  nouueaux  Théologiens. 

NOus  venons  de  voir, que  ccTraduôcutabufeindigncmentd'vn paf- 
fage de  S.  Auguftin,  en  le  prenant  en  vn  fens  t«ut  contraire  à celuy 
eue  ce  Saint  luy  donne  luy-mcfme.  La  manière  dont  il  corrompen  fuitela 
dodrinc  de  S.Thomas  n'cft  pas  moins  hontcufc;  puis  qu'il  en  cite  vn  parta- 
ge, qui  fclon  la  première  apparence  fcmble  eftre  tauorablc  à  fes  fentimcns  ; 
mais  qui  cftant  ioint  à  ce  oui  fuit  immédiatement  après,  ruine  clairement 
ce  que  les  difciples  de  Molina  en  veulent  conclure,  &  eftablit  tres-foHde- 
menr  la  vérité  qu'ils  combattent.  Car  ayant  delîcin  de  confirmer  par  l'auto- 
rité de  ce  Saint  la  dodlrinc  qu'il  propoic  dans  fa  i.  Reflexion  ;  que  Dieu  a 
vne  volonté  efficace  de  fa  part  dcfauuer  tous  les  hommes,  &  offre  indiffé- 
remment fa  grâce  à  tous  :  mais  que  les  vns  font  fauuez,  &  les  autres  ne  le  font 
pas ,  parce  que  les  vns  la  reçoiuent ,  6c  les  autres  la  refufent ,  il  allègue  ce  paf-  d„,  ,  «m  •  r  en 
f^ZtàtÇxSov(\u\tcoMxt\c^VAycns.1>icudefapArtejhprtlidedottnerfa  trace  t^^T^WZw.Z  \rXm 
4  tOM.  Car  il  veut  que  tofu  les  hommes  (oient  fauuez.  :  mais  ceu  v-là  renlt  rontori  "l'"  '^"^ 

«r^  de  la  Grâce,  qui  luy  mettent  quelque  chjiacle  cr  quelque  empefchement  en  Mi  eraca  prium.ur  qui  i» 
tux.mefmes  ,comme  lors  que  le  Soleil  éclaire  le  monde  .celuy  qui  ferme  lesyeux  pV,Tn*;;";'KToî;fr„S 
r/f  coupable  stl  luy  en  amue  quelque  malheur  stiHo^qu  Une  puiffe  pas  voir, s'il  '""«'««c  incuipamrtpmâ. 
if  efl  preuenu  de  la  lumière  du  Soleil.  '      tur  eiqui  ocuioi  djuAr.C 

«'  .j/ri-ir  ex  hoc  aliquoJ  mjluni  fe- 

Aquoy,pour  ne  tien  tliUimuler ,  il  hut  adioufter  encore  ce  qu'il  dit  au-  ''"'«.ii««v;jfrf  nonpof. 
parauant  &  rend  l'obieaion  beaucoup  plus  forre  :  Slneflam  en  la  puijfance  ^i^^:^!!^ 
duMre  arbitre  d^emptfcher  ou  de  ne  pas  empefcher  la  réception  de  la  G  rMce  ced  " 

qu'onimpute  à  t  homme  de  ce  q.Ul  ne fe  convertit  p,s  à  Dieu  l^^Z'lr!^^ 
%"       Uputffefatrtfans  la  grâce ,  parce  qu'il  met  empefchement  à  la  réception  •  «.« 

jl  ',  .■>       1  pam  impuucuret  qui  impc- 

II  ett  certain ,  qu  a  ne  lire  que  ces  paroles ,  il  n>  a  perfonne  qui  ne  creuft  "^''^'""'7  ,Pî*'^ 
guc  S.Thomas  n'euft  abanc(onné  tous  fes  principes  en  cet  eïdroit,  pou^ 
fuiurç  cciu  des  difciplcs  de  Molina ,  qui  font  auffi  des  triomphes  de  ce  pat 

G  i, 
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fagedanslcursnouucauxliurcs.  Miisya  l'ildcUfoy &<lclafmccrué  à 
trancher  dcccpalTùgcccqucS.Thomasyadiouftc  aufli-toft  apr«,qui  fait 
voir manifcftcmcnt  ,quc  l'cmploy  qu'ils  ca  fonc  çft  vn€ grofficrc  impofturc; 
puis  c]uc  S.Thomas  y  déclare  «n  termes  exprès,  que  roue  ce  qu'il  a  dit  cy- 
deffus ,  n'cft  vr.iy ,  qu'au  regard  de  la  nature  hhMaine  frine  &  entière ,  c*eft  i 
dire  en  l'cftat  de  fa  premicre  innocence ,  Je  nott  point  au  regard  de  la  natyrt 
,corr»Mpnë  farlepecht,  qui  cû  cependant  dcquoy  fcul  il  s'agit  dans  toute  cctr 
lutm  Jîflam  efl:  la  '    quctlion.  Voicy  Ics  parolçs  de  ce  Saint  a« chapitre  fuiuanr.  Ce  (fue  nem  v#r 
Srr4^:d!r.o'g?«:rpt'         d,  dire.^n-UeJtenU  puif4nçedul^r,ari>Ure,dencmefnep,intd'emfeC 
""tiiuiT/' «mU  "oK^"»*  chement  k  UG  race  y  efivraj  AH  regard  de  ceux ,  vt  epula  puipnce  naturelle  eft 
f^a!*ij.  l^Tso.         faine  cr  entière.  P.u  où  il  cft  clair  , qu'il  n'entend ,  comme  a  fort  bien  rcmar- 
Per  natur*icnr,potcmiam       p^pç^is  ac  Ferr.uc  datts  fon  Commentaire  fut  cc  palTigc ,  ywf /^/^i/i^if- 

ubiiii,  poié-.iam.qo*  etiam  ce  du  libre  arbitre ,  if  ut  n'a  point  efte  corrompue  par  aucun  pèche  »Crptr  ancun 

dereglcrncnt,telle^u'caeelhitdant^damai^nt<f^il^^^^^^  Mai^fila  volon^ 
vitiauœ.ikut  «ai  io  primo  fi  y  adiouftc  S  Thomas ,  i' emportée  au  malpar  vn  dérèglement  précèdent  y  (-tcV- 
fr' FoU!""''^  ^"'""*  Icqu'clle  cft  maintenant  en  touslcs  hommes)  ilneferaplm  du  tout  en  fa  puif- 
siautempet  inoraiiutio-  fance  de  ne  mettre  aucun  empefchement  k  léGrace-  Car  encore  que  pour  (jnelejuct 
rr^"mTon  «Ico"™:  momem  elle  fe puifc  ah/fenirpar  cHe-mefme  de  <f.el^ues  pccletjarticuIU^: 
oiflo  !■  potcttaie  ciiu  nuUmn  ncantmoins  fi  elle  efl  long-temps  Uifsce  à  eUe-tnefme  j  elle  tombera  dam  tf  pecb^ 

rionicntuntabatiqiJOM.-ca-  Cc  ou'ayant  prouuc  par  Quclqucs  rations, il  le  propoie  en  luire  loDtc<> 
niuJ«'ï:o;ru'^^^^^^^^^      aion  qu'on  pouuoit  fa.rc.felon  ce  qu'il  auott  dit  au  chapitre  précèdent. 


tamcn 


dicofibi  fciinquitw.  comment  les  pécheurs  lont  coupables  de  ne  pas  taire  ccquils  ne  l«,-auroient 
p.^:^":»;"!;^:;^^^^^  faire  fans  U  grâce  i  puis  qucncore  qu'il  foit  vray  d'vne  part,  qu'ils  U  recc 
Tiator.  jitJ.  uroicnt ,  s'ils  n'y  mcttoient  point  d'empcfchcmenr  ^  il  cft  vray  oeanimoinf 

o.^:^nt\TaTc2ln%cf!  del'autrc,qu'cftant  CD  cét  cftat  ils  ne  pcuuent  a  y  mettre  point  cmpcfchc 
Cm  pcr  f  roprii  pweitaiem,  irtcnc ,  fi  la  cracc  ne  les  prcuicnr.  Mais  il  refpond  :  Q^e  les  pecheT^  ffu  ils  corn» 
^"SSi  po:::rvfôaî  mettent  ne  laijf.nt  pas  de  leur  eftre  imputer  k  faute .  parce  que  l  smpuifancé 
fuin  eft.niti  auxilio  gratiz  ils  Ce  trouuent  yde  ne  fe  pouuoir  empefcherde  mettre  objlaclealagrace  ,lcur 
L'^ri*"    iS'rJ^aJ  faute  précédente ,  comme  vn  bommeyure  n'efi  ppint  excuse  d  vn  h>. 

evipirn.  «itiii  hic  Jcfcftui  ex  ^/^/^^  ^^•,7  commet ,  lors  que  c'ej}  par  fa  faute  qu'tl  s' eft  enynri. 
tJ^J^M:  Et  c'cft  ce  qu'il  auoit  appris ,  comme  il  le  tcfmoigne  luy-mcfmc  dans  (à 

micij-onontx.i:  1  Sommc.de  ce  que  ditS.  Aueuftin  dans  lech.ipitre  ii.  De  la  correction  & 


j  peut  pas  dire  maintenant  lamefme  chofe  de  ceux  qui  font  priuei.  de  ce  fecourt, 

-  parce  que  d  1.^1   EN   PVMITION   OV   P  £  C  H  b'  <iV' I  tS  EN  SONT 

non  poiTanc.  No.k  jttcui       -  ,  y  e  7 

TriMTM.iaM  r.ivs  ,ic-      S. Thomasadioufte encoTC vneautrerailon , pourquoy Ics peciiczlont lU 


it  imputez  àccluy  qui  cft  priuc  de  la  grâce ,  &:  cft  dans  l'cftat  de  péché, 
Prnercâ  l!c«  itk  qui  eft  qui  cft ,  qu  encore  qu'il  ne  puijfe  pas  éuiter  entièrement  lepechc'yil  peut  néant. 
in  pecMio  non  habMt  hoc  „^i„j  g'ff  if  gf.^  commettre  Chaque  pccbê  en  particulier:  Ainfi  commettant  valon- 
omnino  yiin  ptcritiim.  ha-  fairemeut  tous ceux  qu  tl Commet  y  %ls  luy  font  tujtement  imputez,  a  faute.  1 1  c  e« 
SiïTo"  Ki1ÏJa"p«c*!  aufli  en  cclcns ,  que  S.  Auguftm  admet  dans  les  hommes  laiftci  à  cux-racf- 
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joesvnccfpcccdcncccflîtcdcpcchcr:  parccquc,  quoy  qu'ils  faifcnt  par  leur  «"J'Aum  eft  VmU 
^lomé  qui  cft  corrompue,  il  ne  fc  peut  pas  faire  qu'ils  ne  pèchent,  encore  v\tn?X\":„,rr?';^;',« 
<ju  ils  ne  loicnt  pas  engagez  a  commettre  vn  tclou  vn  tel  pcchc:  nuis  qu'ils  non'mmfrito.iM.i.puurw 
puiffcnt  éuitct  les  vns  parles  autres ,  comme  les anciensRomains  en  cuitoient  c^^u^:!^^  ""' 
vncgrandc partie  pat  le  dclîr  delà  gloire.  tAliisp«ccAti$AlU  pecc^tavincHn-  -^cf-  Or  «yV.^w.j 


CHAPITRE  IX. 

Oppofuion  formeUe  deUdoElrimdeS.Thomat  k  ce  qH*enfeîgnentceinùHHe4HX 
Theolagiem ,  ^ue  Dieu  donne  gentréilement  k  tom  des  moyens 


iimciitum  gratiz  prx- 
parCetfHC  'U$eM  llct ,  «amen  quu  D:ui  jr*- 


\K  Aïs  fi  la  do^rinc  de  ce  chapitre  de  faint  Thomas  ruine  entièrement  la 
^VApr«cnfiondeccTradu<aeur,cellc  du  chapitre  fuiuant  le  tait  encore 
dauant.igc.  OrtjuoyaHecelHytfHipecheyàn-W  .mettevn  obn^clek  UGrMCey&  f^l'l 
9t*'filon  L'ordre  des  chofes  il  aeUdtuft- pas  recenoir  :  peMHtmtins  parcetjite  T>iem  !ut%' 
ffm  Agir  contre  C  ordre  naturel ,  ctmme  lorj  au'il  ilturnine  vn  aneude^oM  an'il  ''"fJ^'^Z 

^tUu/rlt»  n  m  'I       •  t  A  7         opcriri  poicit  ,  lient  cuin 

■^ir*îf      v«  mort ,  tl  amne  /jHelijuefbti ,  ejut par  vn  ex-ce?  de  honte  tl  prtititnt  de  cxcam  iilumiiut .  »el  mor- 

^^^rr''"''-:-'"'-^'"'.^"*':^^^/  ^     Gracejesdefloumantdumal,  cTa^u'ntJtïLoLrA^'î 

cr  iisconuerttiJ.tntoH  bten.  Ou  il  faut  remarquer ,  qu'il  auoit  dit  auparauant ,  foi  «jui  impedimi 
tlefl  tmpoffUjle  ^ue  le  pécheur fe  conuertife  k  Dieu  ,fi  Dieu  mefme  ne  le  conuer^  Jf^gl^uc^nc^ 


mcnium  gra- 
uxilto  lu» 


Deum  cdfv- 
onucr- 

Mt.  l^iim  tdf.  if9< 


me  Dieu  n'illumine  pas  tOHslaaueuglcs ,  &  negumtpastom  tesmalades  -,  afincfut  EVlkmTôrom»,  c,co.  il 

I  effet  ae  fapmjfance paroife  en  ceux  au'tlguerit  \     que  l'ordre  de  la  nature  foit  luntin»  t .  occ  omnei  Ungou 

eonreràlêJant  I».  ^^»L  .     Zi-  r  r\-          ^       ■              '      ^    ^                                •  «loi  fiait;  vt& in iH  iquo» 

^njerMeaans  tes  autres:  Ain  fi  Dseune  Vreutentpaspar  fonfecours  tout  ceux  <}ut  tg,.t  opui  virtutit  tiMtt^ 

mettent objtaclek  la n^ace,  pour  les  de/tourner  du  maL  &lesconuertiraubieH\  f*tti\.k  \u  t)\UctAoo»n. 

mais  <]ueii}u.s.vm  feulement  d.tns  lepjuels  tl  veut  faire parotjirefk  mtfencorde  ,  qai  gratiam  itrpcdiunt 

comme  r ordre  de  fa  ju/lice  paroi/h  dans  les  autres.  C'efl  ce  ^ui  a  fait  dire  k  tyipo^  P'f 'î°"  • 

yrt  »Hx  t^omaim ehap.  9.  tjue  Dteu  voulant  montrerfa  colère faire faroijtre  fur»dbonum;fea  ALtoioi 

fa  puiffance ,  a  foufert  auec  grande  patience  les  vafes  de  fa  colère ,  defline7  k  la  '°  'i;.''"" 

mort ,  pour jatre  eclatterles  rtcheffes  defaglaire  dansles  vafes  de  mifericorde^au^l  Aiiii  iuftitut  ordo  mani- 

a  prépare?  pour  la  rloire  fedrur.Hinccftqnoi  Apo- 

rS  xir-  \      •                                  •           r-  Aolui  difif.  TÇmW.  y. 

v^cucuicnnent  les  maximes  Scmipclagienncs  de  ce  Tradufteurdeuani  voic«pettion«iitreir«ni, 
des  paroles  fi  claires  &  fi  conuainquantes  î  Quedeuicnt  l'impofture ,  auec  la- 

queue  ii  oJc  attribuer  a  cet  Ange  de  refirolle ,  les  erreurs  particulières  de  l'ef-  "sf-tia  v«ra  it« apta  in  ime- 

collc  de  Molina  ;  Ceiix-cy  difcnt ,  que  Dieu  prcuicnt  tous  les  hommes  par  fa  f«  StTû'  tSZ 

grâce  :  ttccSaint ditau contuire  en  termes  exprès ,  quil  ne  les  preuient  pas  . <r*^  prrptnuitai 

Ceux-cy  difcnt  qu'il  eft  toufiours  dans  la  puiffance  du  libre  arbitre  de 
rcccuoir  ou  de  rcjctrerla  Grâce  :  Etce  Saint  déclare  an  contraire, que  cela 
n'cftviay  qu'au  regard  de /<iWirf«rfiwwofcw*,  telle  Qu'elle  cftoit  en  AdamjCJ" 
fofipas  de  la  nature  déréglée  CT*  coirvmpu:  péir  le  pèche ,  telle  qu'elle  cft  mainte- 

G  iij 
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nant  *,  parce  qu'en  cér  cftat  elle  né  fM  le  poHuoir  tir  ne  point  mettre  J'ohff-acU  k 
/4  Gr««.  Ccux-cy  dilcnr,  que  fi  la  Grâce  n'cfVoir  pasroiifiourscn  la  main  de 
l'homme ,  il  ne  fcroit  pas  coupable  dans  le  violement  de  ia  lov  de  Dieu,  qu'on 
ncpcutobfcruerquc  par  la  Grâce:  Et  ce  Saint  déclare  au  contraire,  quo  cette 
impHtJfance  de  ne  point  mettre  <C ohftacU  kU  Grâce  y  !j ni  (e  troHue  en  f  homme  en 
fHtte  du  péché ,  n  empefche  p4s  quil  ne fait  coupable  dam  tom  le  <  péchez.,  ijuilnm- 
met  »  eflam  prinéde  Uff'sce. 

Ceux-cy  regardent  la  grâce  »  qui  eft  ncceffiirepour  le  falut ,  &  qu'ils  pre- 
D'ffinft  Ji  lé  fty  Jt  rEgfifi  tendent  cftrctoufiours  donnée  aux  plus  grands  pécheurs ,  comme r«tf«>*yi 
r»ii.HMb,„,.,.ihsf.,t.  ^ue  Dieu  doit,  non  pas  À  l'homme»  oui  Ujuftice  de  l'homme  ,maii  à foy.mefme^ 

A  SA  ivsTiCE^cy-iyîi  bonté  tout  enfcmble ,  parce ,  difent-  ils ,  tju'il  ne  feroit 
pas  de  fa  bonté  et  de  sa  isirxctde  commander  vne  chofe  impojjîble  ^s'U 
ne  donttoitle  moyen  de  la  rendre  pojféle.  Et  ce  Saint  cnfcigne  au  contraire ,  <jHt 
thommeefiantvnefhit  dans  Tejtat  du  péché  y  l'ordre  deschofes  demande  y  e^uilne 
reçoine  point  lagrace ,  &  ejtte félon  cet  ordre  i  '  ne  la  deuroitpoint  recenoir.  De  for- 
te que  fi  Dieu  U  donne,  non  pas  à  tom ,  miis  feulement^  ^nel^nes-vns ,  ce 
n'cft  que  par  vn  excez.  de  fa  bonté,  &  parce  tjn'e/fant  Dieu  il  n'eji  point  attaché  k 
r ordre  des  chofes ,  &  qu'il  eft  fi  peu  vray  que  Tordre  de  fa  iuftice  l'oblic^e  à  la 
donnera  tous,  que  c'eft  au  contraire  parl'ordredefainfiicetjHilneladonne 
pas  à  tant  deperfonnes.  Ceux-cy  nous  rcprefentent  Dieu ,  comme  vn  Méde- 
cin y  (fui  fait  de  fa  part  toutcecjHHldoitpoMrgHerir  vniuerfellement  tom  les  hom- 
mes ;  de  manière  tjni  ne  tient  ^u'à  chacnn  de  ces  malades  if  h  ils  ne  foient  tons  ÇMr- 
rw.-Et  ce  Saint  au  contraire  nousreprcfcntc  Dieu  comme  Médecin  Je  Roy 
tout  cnfemble  ,qui  agit  auflî  fouuerainement  dans  la  guenfon  des  ames  que 
dans  la  guerifon  miraculeufe  des  corps.  Cequiluy  fait  dire  excellemment, 
qu'ainfi  que  Dieu  n'illumine  pas  tom  les  aueugles  tctrnegneritpas  miraculenfe- 
ment  tom  les  malades  ;  afin  cjue  l  effet  de  fa  puijfxnce  paroiffe  en  ceux  (ju'ilgnerit, 
Cr  <jtte  l'ordre  de  la  nature  fait  conjerué  dans  les  autres  :  De  mefme  depuis  le  péché, 
IL  NE  PREVIENT  PAS  T©V$  LES  H  o  M    i  S  par  le  fecours  de  fÀ  gra- 
ce \maisQjr  blclv^s-yns  sevlement»  dans  lefcjuels  il  veut  faire  pa» 
roifire  fa  mifericorde ,  comme  C ordre  de  fa  juJHce paroifi  dans  les  autres. 

Et  enfin  ceux-cy  voulant ,  que  Dieu  ait  vne  volonté  générale ,  &  efficace  dt 
fa  part  y  au  regard  du  falut  de  tom  les  hommes ,  ne  rapportent,  diuen 
moHuemens  de  la  volonté  des  hommes ,  de  ce  <jue  les  vns fe  fauuent  (ir  les  autres  nt 
fefauuentpas.  Et  ce  Saint  au  contraire ,  comme  tous  les  autres  Pcrcsquiont 
defFcndu  la  Grâce,  reconnojft,  que  fri^i/cm/fwiffff  ne  dépend  efue  de  la  feule 
volonté  de  Dieu  y  ùnCi  qu'il  tefmoisne  par  ces  paroles,  quifuiucnt  immcdia- 
Cuoi  mnem  Dtui ,  »n»mî-  tement  celles  que  nous  auons dclia rapportées  :TMi>^Mfffoitf  t'oy9ffx.dit-iU 

■um  nui  m  eirdcm  prccatii        ,  i  r        i  JL/i  ^  '         ,  -iL. 

d*jincntur,hoi  quidcm  pi«  tft*  entre  plu/icurs  hommes ,  <f  ut  font  engage\dansles  me fmes  péchez. ,  Dieu  conuer' 
I^!l'V!iV*'!!»  f".i'i!?'''.,?.^  *»"*^  >    itspreuenamparfa  Grâce ,    tolère  les  autres  en  permettant  qu'Us 

f€cui»Jum  ofJncm  rcrimi  demeurent  dans  rejM  y  OU  i  ordre  des  chofes  demande  de  foy  auon  les  Uiffè  y  tl  n  y 


me  dépende!   r  '     •       i  i  '  ' 

yit<i  eiot  volunu te  piotef-  jorm c  quel^jues  creaturct  )  ^ut  font plm férfaites  er pltte  excellentes  ^ue  les  dMtnt e 


Touchant  U  falut  Jcs  hmmes.  Chap.  X.  ^  y)-* 
ffr comme fclon r^poflrg tC'cftU (iHlevolomt  Je t éirtifun qui efl cunCe qne  dvnt  '''.,l«'f<l«momB;i<rfft« 
mtfmu  mMure  dr  dijpofeeaeUmefmeftrte  »  Ufâu  qittUfHe$  v*jesfoHrd€iVjM-  iImi  digaiotâ  .  «c  dcw  m 
tes  honorablet ,  dr  ies  *Mres  pour  des  vfages  vils  (jy  Abieft.  i'"!?.''.''  "«'-""'f  pto<t  Jii 


ru  li<iiili:rr  Jil,  otira  .  auxU 
d«ai  vifa  forme  a«l  nobil» 


CHAPITRE    X.  vfu.flCqu*d««ad.gaobi- 


1 


CorfirmAÙon  de  U  mefme  dotlrine  de  S.  Thomas ,  tjue  Dieu  ne  donne  point 
les  grâces  fH^fantet  a  tom  les  hommes. 

ÏE  ne  puis  obmcttrc  ce  qu'adjouftc  encore  ce  Saint  pour  b  confirmation 
de  cette  doârine  Augufiinicnne  de  Catholique  dans  les  deux  chapitres 
fuiunns ,  qui  font  le  i6i.  &  1^3.  Car  ayant  pteucu ,  fclon  la  remarque  de  Fran- 
çois de  Fcrrare ,  que  de  ce  qu'il  auoit  enfcigné ,  qu'il  y  a  des  hommes ,  que 
Dieu  laiflc  dans  leurs  péchez,  ne  les  prcucnanc  point  par  le  i'ecours  de  fa 
Grâce,  laquelle  feule  les  en  peut  tirer  iquclqu'vn  pourroit  en  conclure  pac 
erreur,  tjuec'eft  rcjettcr  fur  Dieu  la  caufe  des  péchez  de  ces  pcrfonncs  (ce 
ui  a  toulîours  cfté    cft  encore  la  vainc  imagination  de  tous  les  aducrfaires 
c  la  vcri  table  Grâce  )  il  a  creu  necefTaire  de  montrer  contre  cet  tcfaulfc  con- 
fequence ,  ane  Diennefhiamai4  caufe  de  fiiire  pécher perfonne :  quod  Detune^-  QMmBiiaBferatiuofJim 
mtmeJrcaHptf  eccandt. Or  encore  jdit-il,  que  Dtenne  conuerttffc  pAS  a  luy  quel-  conucttat  fed  inpeccati.fe- 
ques  pécheurs ,  mais  les  Ui/p  ddns  leurs peche7 ,  comme  ils  le  mentent  ;  néanmoins  ^^"^^        ««  feUn<iu»t. 
il  ne  les  porte  pas  a  pécher.  Car  les  hommes  ne  pèchent,  <jue  parce  «futlsjedejtour'  i„docii;  iiomin«enimp«c- 
ntittde  Dieu  y  qui  eftU  dernière  fin.  Orpuis  quetout  avent  arit  toufiours  félon  la       P"  deuiant 

-        .,       fi  '  .       '  ,     •  n.  Li     -I  n  •       rrfi  r  cl-      ab  ipfo  oui  clt  vltimu»  finii: 

pn  qui  luy  ejt  propre ,  cr  qui  luy  ejt  conuename,  il  ejt  tmpojjme ,  que  pari  action 

cum  au(cm  omne  agent  agat 

de  Dieu  les  hommes  (oient  defioume7  de  la  dernière  fin  qui  efl  Dieu  mefme  ^  (jjr     ptoprium  ftoîm  fie  iiW 

r  -f  /!  ■       rru  r^-     r  <r  ■        ■        i  r  conueniorem,  impoilib.le 

far  confequent  iJ  ejtimpojjufle  ,que  Uteu  fajje  lamaispecherperjonne.  eii,  quod  Dco  af;ence  aiiquî 

Mais  en  fuite  s  cftantobicdc  les  endroits  de  l'Efcrirure,  où  il  cft  dit ,  que  »i>  vi:.mo  Hnequi 

Dieu  endurcit  les  hommes ,  qu  il  les  aueugle,  qu  il  les  tait  égarer  de  la  voyc,  cH  quod  dcui  ai. quoi  pe<c»> 
&qu'il  Icsiiurecn  fcns  rcprouuc,ilrcfpond,9«^fo«frt/4  fedoit  entendre  en  refaciat.o /Wis.  »  c»»#, 

Ce^ueT>ieu  u  e.  donne   pointa  Q^BLO^ES-YNS   le  SECOVRS  '  Q^Î,mn!âfecunauinhoc 

DE  lA  GKACi,pouréuUcrlepechê,le<juelildonne  A  qvelqves-  ï^f^S^t^^^^^^^^^^^^ 

A  V  T  R  E  s.  liuni  aJ  viiandum  pecca- 

Et  dans  le  chapitre  fuiuant  qui  cftle155.il  explique  le  mvftcre  delà  prede-  S^^iwI"* '^"''^''^ 
Oination  diuine  d'viK  manière,  qui  doit  câfondre  tous  les  difctplesde  Moli- 
na ,  &  leur  ofter  la  hardiefte  de  le  fcrui  r  iamais  du  nom  de  ce  Saint ,  pour  ap- 
puyer leurs  faulTcs  maximes,  yiyant  monfiré,  dit-il ,  que  (^v  e  L-Qjf  e  s  -  y  N  s     Qui*  rero  on«,fum  eil, 
c/lant  aidez,  de  la  Grâce  font  conduits  à  U  dernière  fin  par  l'opération  de  Dieu  ,  &  ^^i^Zi::'Z:L 

4]Ue  t  L  <XV  E  s  -  A  V  T  n.  E  s    ESTANT    PRIVEX    DE    CEMESME  fané  pcr  giatiatn  adiuti.  ali- 

SECOVRS  DE  lA  Grâce  w  paruiennent  point  à  U  poffejfion  de  cette  2^^^"°  ^Z^^,  7b"w! 

dernière  fin  \  ^  deplui  cflant  certain  tjuetout  et  que*Dieu  fait  a  efté  reglé&or'  mofinedecidunt.omniaaii- 
d»nnidctvute  eterrmè  par  fa  fa^effeM  eflnecefaire  que  cette  dijlinaion  &  ce  !^:'tî;'ë„"*« 
dijcernement  des  hommes  ait  ejtc  auffi  ordonné  dans  t  éternité.  Et  ainfi ,  en  ce  p'oaiC»  te  ofdiiuta  fum.vt 

ijue  Dieuapreordonné  éternellement  quelques-vns  d:  entre  les  hommes  y  pour  les  "ff"," 

faire  arriuer  k  la  fin  dernière ,  on  dit  d^eux  ,  qu'il  les  a  prede/Hne7-  D'oit  vient  ftinaionemab  «ernoi  Dc« 

H  A     A      '    •  n  i   r       I  r\-  I  n-    ^  A      «We  ofdinaum.  Sccunitni 

f  Nr  tjlpojfre  tcrtt  aux  c phejuns cbap.  1.  que  Dnu  nous  a  prtdtfisnel^pour  tjtre  er^o  ^«wd  quoftiâ *b  «cm» 
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»r«erd!ninit,v»airigeBdM  fes  enfATis  tâoptifs y  ftloti  farreflde  ft  vdlonté.  Et  tenant  d ceux .aufqueîs  if  4 

prrdcHinJlle  Vndc  Apofto- 
luidicit  lil  Ephcrioii.Qui 
przJrftiniuii  noi  in  aHop- 
lion-m  (iliontm  ,  ffcundum 
prepri(iiii-n  voluniaiii  Cux, 
lllof  autem  «^ulbiit  ab  ncr- 

no  difpot'uit   lE  CKATMM 

HOH  DATvHvM  ,  Jlciiur  re- 
probiir:.  vel  odio  h^builTc, 
ffcuniJuiii  illud  quod  habe- 
lur  AUUth.  I.  Ucob  dilrxi , 
Efiu  auiera  oàio  tubui.  IJ. 
t, 


M  Jim*,  m  C»»ctrJ.  (.  £fp. 
1.  mtmli.vU.  TiUm.  T»m.  i. 
D<  rbtti.  D*gn.  iti.  10, 


refbh  de  tome  éternité  de  mb  point  donner,  sa  Grâce,  9n</îf 
d'eux  qu'il  les  m  refrouHeUt  eu  qu'il  les  4  huis  t  félon  cette  fAroU  dit  Prophète 
Malachie  ,chap.  r.  fay  aime'  Ucoh»&  i'tty  hay  Sfru. 

le  me  fuis  vn  pcucllcnciu  à  rapporter  toute  cette  fuittc  deladoârincde 
S.  Thomas ,  non  feulement  parce  qu'elle  cft  tres-folidc  &  ires -import  an  te, 
comme  cftant  toute  fondée  fur  les  principes  de  S.  Auguftin  i  mais  auffi  pour 
faire  voir  , pat  vn  exemple lî  remarquable,  le  peu  de  créance  qu'on  doit  ad- 
iouftct  auxcirationsdeccsEfcriuainSjlorsmcfmequcIcs  paflagcs  qu'ils  al- 
Ic^uenrparoiflcntlcsplusclairs&lcsplusconformcsà leurs  fcntimcns.  Car 
s*iîyen  eut  iamais  aucun, qui  fcmblaft  les  fauorifcr  ,  c'cftoit  fans  doute  cc- 
luy  qucccTraduélcur  aulTi  bien  que  les  autres,  allègue  de  S.Thomas:  Et 
cependant  il  cft  vifible.qu'jl  n'y  eut  iamais  de  palTagcplusfauflcment  allé- 
gué que  ccluy-là  ipuisqucfi  les  termes  en  font  véritables,  le fens qu'il  leur 
donne,  &:  l'appUcation  qu'il  en  fait^eft  tellement  contraire  au  fcnsdccc 
faint  Do«îlcur,  qu'il  n'y  aPoiardcfaulTctcny  d'erreur  .qu'on  nepuiflc  con- 
firmer par  l'auihaiité  des  Uiots  Pères  de  l'Eglife,  s'il  eft  permis  de  tronquée 
ainfi  leurs  partages .  &  d  cn  corrompre  le  fens ,  en  leur  donnant  route  vnc  au- 
tre face, que  cellequ'ils  ontdanslecorpsdclcursouurage$,&dansla  liai- 
fon  &  la  fuite  de  leurs  difcours. 

Mais  il  ne  faut  pas  trop  s'eftonner  de  ce  procédé  des  difciplcs  de  Molina» 
parce  qu'ayant  pluftoft  du  mcfptis  que  de  l'amour  &  du  rcfpcd  pour  la  do- 
dlrinc  des  anciens  Pcrcs, en  ce  qui  pourroit  choquer  leurs  nouucllcs  opi- 
nions ,  &  fur  tout  de  S.  y^uptfhn  ôc  de  S.  Thom/u ,  dont  leur  chef  Molina,  • 
&  depuis  peu  encore  le  P.  Pctaus'cftouucrtcmcnt  déclaré  pour  aducrfaire;. 
il  leur  fuffif  de  trouucr  dans  les  cfcrits  de  ces  Saints  quelque  parole  ambiguë, 
dont  la  première  apparence  puiffe  cfbloiiir  Icsfimples&les  moins  intelli- 
gens  en  ces  matières , fans  fc  mettre  en  peine,  fi  ces  mefmcsjparolcs  eftanc 
prifcs  dans  le  vray  fens  de  l'auteur,  non  feulement  n'eftablifïcnt  pas,  mais 
condamnent  mefme  leursfauHes  maximes.  Us  fc  contentent  d'en  tromper 
loufiours quelques- vns, quand  ce  ne  fcroit  qucpourvn  temps, &  ils c(pc- 
rcntqueplufieurs  de  ceux  qui  verront  leurs  liurcs  n'auront  pas  allez  delu- 
mierc,pour  en  defcouurir  les  faulTetcz  ]^ai  eux  roefmes^&  ne  rencontre- 
ront peut-eftrc  pas  des  pcrfonncs  ou  des  efcrits ,  qui  les  leur  découutent.Pat 
cét  artifice  ils  fouftiennent  autant  qu'Us  peuuent  leur  réputation  mourante^ 
te  qui  fe  perd  tous  les  iours  de  plus  en  plus.  Et  quoy  qu'ils  voycnt  afTczjConv- 
bicn  leur  dodrinc  fc  décric  parmy  les  pcrfonncs  vrayeraent  habiles,  qui  fc 
dégouftant  de  leurs  nouucautcz&de  leur  Théologie  humaine  &  philofo- 
phique, ont  plus  d'amour  &  plus  d'eftimc  que  iamais  pour  laThcologie  di- 
uine&apoftoliqucdes  anciens  Pcrcs,  &  pour  les  ouuragcs,où  on  la  rcpre- 
fcntecnfa  pureté, ils  ne  laiflcntpas  de  s'efforcer  d'entretenir  toufiours  le 
monde  par  quelques  cfcrits:  Et  comme  ils  le  trouuent  obligez  de  fe  couurir 
de  l'autorité  des  Pcrcs  qu'ils  rcconnoiflcnt  aucc  regret  eftrc  en  fi  grande  vé- 
nération >  ils  ne  font  pas  defcrupule  d'en  corromprc,ou  les  paroles, ou  au 
ttoifis  le  fens  (  ainiî  que  nous  auom  défia  vcu ,  &  que  nous  verrons  encore 

plu» 
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pluj  amplement  dans  la  fuite)  pour  enpouuoir  allcgucrquclqucchofcdc 
fpccicux ,  ne  confidcrant  pas  que  fi  ces  artifices  rcuffifTcni  pour  quelque 
temps ,  ils  ruinent  à  la  fin  ceux  qui  s'en  fcruent  pour  opprimer  la  vente ,  fiC 
les  rendre  égallement  odieux  à  Dieu  &  aux  hommes. 


CHAPITRE  XI. 


ce  TraduClenr  condAmne  vne  confeejHence  tC9mme  ne  poHMHt  ejircftiu 
que  parvn  m4licienx  é'vn  ignorant  ^UijHelle  neantmoins  ejh  4« 
teui  Us  ptints  Pères  cr  deffenfenrs  de  U  GrMce. 

MAis  il  n'y  a  rien  de  plus  mcrucilleux ,  &  qui  fafTc  mieux  voir  la  grande 
fuffifancc  de  ce  Théologien  que  ce  qu'il  adioufte  en  (  iiitc  ;  Et  ne  me  eU^ 
tes péts,  aue  fi  Dieu  voulait  (jne  tout  les  hommes  fujfem ptmtez. ,  tom  le  fèroient» 
Cmt  ce/rpdToifire  mMlicienx  cr  ignorant  de  tirer  vne  Ji  nutunaiCe  confe<jnetù 
ce  i  malicieMX ,  fi  l'on  veut  introduire  vne  pernicieufe  nouueaute'  en  la  créance 
fAfi  a  effe  tenue  de  tout  temps  dans  l'Egiife  CatholitjHe't  ignorant  fi  l'on  ng 
/fait  pas  y  &CC. 

Stc'cftcftrc  malicieur,<\\ic  d'introduire  des  nouneaute^^pemicieufes  dan$ 
U  créance  de  I  SgUfe  CathoHifue ,  i'cfpcrc  que  ce  que  nous  auons  fait  voir  iut- 

3uc$  à  cette  heure  Dar  les  tcfmoignagcs  clairs  de  S.  AugufUn ,  de  S.  Profper, 
eS.  Fulgcncc,&  du  Maiftrcdes  Sentences .  fans  parler  de  plufieurs  autres, 
aiuftificaflcz,quifont  ceux,  que  l'on  peut  légitimement  accufcr  de  w/i/iV^  en 
cette  rencontre. 

Mais  fic'eft  le  comble  de  l'ignorance ^  que  de  condamner  vne  confequcn- 
cc  comme  mauuaifc,  laquelle  cft  formellement  d'vn  auteur,  dont  on  fait 

firofcffiondefuiure  les  fcntimens,  il  cft  difficile  de  conceuoir  vne  opinion 
ort  aduantageufc  de  la  fuffifance  de  ce  Traduftcur.  Car  cft-il  poflible, 
qu'il  n'ait  pas  fccu  que  cette  confcquencc,  laquelle  il  tiouucfi  mauuaife  \qHe 
fi  Dieu  vouloit  ijue  tous  les  hommes  fufe/it  fituuez.ytous  le  feraient  ^  cft  en  ter- 
mes formelsde S. Profper, dont  il  entrepend  d'cfclaircir  &  d'cmbr.iftd  la. 
doârine? 

S'il  veut  faHuer  tout  homme  en  tout  temps  y  en  tout  lieu, 

r/i  -,     ^'l^'^^i^f'  voulau  dvn  T>ieu.  X&p- 

tft-il  poiliblc  qu'il  au  ignore, que  cette  mcfroc  confeauence  eft  encore  en  li»»»"*  impictuf 

termes  formels  ^e  S.  Auguftin ,  lors  qu'il  dit  .cjue  de  quelcjue  forte  <ju'on  enten-  '^''gif^J^^L'^^î'/Ô. 
de  ces  paroles  de  r  ^pofhre  ,tl faut  bitnfe  garder  de  leitr  donner  vnfens  yetuino-ts  '"^"'6'  p«>«eft .  <ium  umtn- 
•blige  de  crojre.^ue  le  Dieu  Tout-puijfant  au  voulu  vne  chofe  .laquelle  n'aie  ^mS^^/nt?™'' d«^!'^"o1 

foint  efle  faite-  luïHe  fien ,  fjOwmque  non. 

Qu'elle  eft  encore  en  termes  formels  de  S.  Fulgcncc ,  qui  dit  ;  ()ue  nul  de  "^utHà  ^f'fq£'',«,« 
teux  ,e]ue  Dku  veutfauuer,  nepeHtm.tnquerd'e/hre  faHué.  parce  ane  Celon  ta  '^'^'''''^''«^«nwûi. 
f^rol^duProphete/DieuafaittoutceUl-vouln.     ^  *  ^'^^ 

Qu'elle  cft  encore  en  termes  formels  du  célèbre  &  faint  Concile  de  Sar-  Jj[**7  ^  ^^-crirm, 
ëaignc,lors  qu'il  alfcure  :  t^uel' Apofireparte  mot  de  ^0^9  y  n'a  emendu  aue  Oml,^,.„,emr>iAiD««, 
&KS  SEVLS  rREDiSTiHBz,  ^ui  font  appelle^  au  falut  de  Ivn  tr_d<  il^^'S  teVniSn'îJ' 


j5         L I V  R  E  1 1.  I.  PoiMT.  De  là  lùUnté  de  Die» 
retîmîi  rtnirc.  Qol  prof-  tétutn  fexe  ,c^</fTOVTE  SORTE     nation .  de  pnfcfun ,  tféU^e  &  Jt 

irrea  omn«»  dlcuntur .  mii»  CONDITION-  CatU  volonté  du  TâHt-puiÏÏAnt  cfi  t9nfiours  AKOmPlu,  PMTCt 
in  yuoqiie  fcxu.ex  otnni  ho-  ••/l/'  ' 

■liiwcBirnctc.gfiJu.  artite,       Ça  pMtJp€HCC  ne  peHt  tMtnjus  ejtre  jmrmontee. 

atcWitionefaïuantuf  Sem-     Qu'cllc  cft  cncotc  cn  tcrmcs  formcis  du  bien-heureux  Rony  ArchcucG- 


n  point  fdit.  Et  ^udinfiil  a  faune  tous  ceux  tfuil  a  voulu  fauHer\(!r<jueejuartt 
\  aux  autres  tfuil  na  point  voulu  feuuer.il  les  a  latjfe\  damlamajfe  de  laper- 


Toluic  fecit ,  ideo  hoc  non 
fieiat,quiA  noiuit,  non  quU 
non  potru  ;  Qi^^' 

emnit  aux  »oluit  ffcii ,  ira  dition. 

Qâ«"8ovo1u'fZ.cû{:  Qu'elle  cft  encore  en  termes  formcis  He  S.  Prudence  Eucfque de Troycs, 
luuit,  quia  omn.a  quxcum-  j^^j  |^  Icttrc  qu'tl  a  efcriteaux  Eucfqucs  aflcmblcz  pour  la  confccration  d  E- 
2)7ir!'£!'£,Sjï.^'"'*"^"*^'  née  Eucfquc  de  Paris,  où  il  foufticnt  :  ^  ^e  Dieu  Tout-puifwt  fauue  t  o  v  s 
k  vt  credat  atqoerotilîtfa-  ^^«j/  yff^f  f/iuuer,  Par  conftquéut  (JH  il  m  veut  nullement  fauuer  aucun 
©mneiquofcurtique  vult  fil-  Àecoux  tjut  ne  font  powt  Çauutx. ,  parce  <fue  félon  la  parole  du  Prophète ,  le  Sep- 
turc .  if  jKi  hoc  g»'**''  f       voulu  dans  le  Ciel  &  dans  U  terre. 

cffe  voîl^ntaUi  nUoi"  fiU  Qu^clle  cft  cncorc  cn  termes  formcis  de  Loup  Seruar,  dont  l'excellent  ou- 
Mencuf.  dicentc  Prcpheta :  touchânt  Ic  Itbrc  arbitre,  la  prcdcftination ,  &  la  mort  de  Iesv  s- 

Omnia  quarcumoue  voluit  "    b  „  ,  .        .     #    i       •  i  .  i  »•     .  /-»      r\-  J  i- 

Doininui  fccit.  iW/»i  i«  C  H  R  1  S  T  ,  a  cftc  imprimé  dcpuïspcu,lor5quildit:'j^rD#r«ff^</f/»«r# 
Ef.t'tfhf.  *d  ^nh.  stnn.  ^^^^  (juHveut ,  &  ijue  commc  il  deliure  ^uel^uet-vns  des  hommes ,  U  les  au^ 
f^Deui  qiionftn  wU  fclum  roit  pû  deliurer  tous  s'il  auoit  voulu  yparce  tfue  le  Seiffieur  a  fait  tout  ce  tjuil  litf 
*''*"'°7am'.LoiuKH'e  "  ?^"*  dans  le  Ciel  &  dans  U  terre.  Quainft  il  ne faut  pas  entendre  ce  cjue  dit  S, 


qnorumd...., ..  , —      ,  ii  ^-/-"  _     .  , 

poniiflee  ftc  omnium  Omn  a  Paul ,  y«f  Dieu  vcut  cfue  tOM  Us  hommis  fotent  fauue^y  comme  Jt  Dieu  voulant 
™!nm''fwhTn  ■  lïio'fc  tn  généralement  quetcm  les  hommes  foient fauuer ,  ^ucl^ues-vns  d'entr'eux  toutfoi^ 
cerra.  Nam  quod  veneiabiiii  yi^  ^  tout  impui/fans  eju'ils  font ,  empefchoient  ifue  le  Tout-puijfant ne  pufl  exe- 
h^m^il.rf.iÙ'o;  fict  nTf"  cuterce  ^u'sl  veut:  Mais  il  faut  croire  pluflofl.^ue  fois  ^ue  les  hommes  veuiUent. 
•ccipicndum  eft .  quaii  tum  ffg  veuillent  pas  y  comme  il  arriue  dans  les  enfans ,  toys  ceVx  qJ*  t 
&:£;^:;rt^rdam";r-  d  .  e  v  v  e  v  t  s  a  v  v  b  r  indubitablement  fauuer 
pediemibuf  impoiéiiiiimif.  £t  enfin  qu'cllc  cft  cn  tcrmcs  fotmcls  de  Pierre  Lombard  i  Euefquc  de  Pa- 
Z^:^^:^^^^  ris .  &  le  Maiftrc  de  tous  les  Théologiens ,  lors  quM  dit  :  '  Que  c\ejl  s  égarer 
ica  poiiut  quoJ  iliii  f.ue  vo-      chemin  de  la  verué  de  croire  ,  que  Dieu  veuille  quelque  chofe ,  qui  ne  fe  faffi 

kntibtii.riucDoIêtibm  (nam       .       ^  .     ,.  rx-..   _  _   i  '    •  '  r   


ploxe»  in  infan.ili  »tate  bap  point  :  6t  en  particulier ,  que  Dieu  ve tulle .  q  ne  quelques-  vns  f  nent  fauuet. ,  quu 
nonhabemci  „gj.„tmoins  ne  le  Toient  pat.  Ce  qu'il  accufc  auflî-roft  en  fiiitc,commcafaU 

X  »i«a  Mce- 
intur  id  glo- 
riam)  ralujn(urumnc(quor- 


liiati  horum  non  habemci  '„g^„tf„oins  'ne  le  foient  pas.  Ccq 
aeateiiranifcrunturtdgio-  S.  Auguftm ,  <f »//»/>iff<  S)L  Aextrauagance  :  i^uis  ensmtam  impie  dejtpiatî 


cumquf  iHc  faJuire  voluerit.  lup.  rrnéi.  ntiiH  a^éftim  ^.  x.  Dr  frdJtfim.  d  Quorum  occ4fione  veihorum  niulii  à  veritate  dci  laoe- 
nim ,  d.ante»  :  Dcum  œulia  vellc  fieri  qua-  non  hunf .  Scd  non  cft  iouUipndun  ci  latitme  iUuJ  cffc  diaum .  quafi  Deu»  vclii  aliqiM» 
iâkari  îc  non  faluenuu.  Max  ^"f.  l.  4$. 


ToHchdntlefaUt  des  hûmmes.  Chap.  XII. 


CHAPITRE  XIL 

Ex[flic4tion  importante  Je  ce  efue  dit  S.  Thomas ,  toHchant  U  volonti 
antécédente     confe^nente  de  Dieu  ^contre  i'ahtu  que  ce 
TradnSleur  dr  fes  Confrères  en  font, 

MAis  rigne>'ance  tic  ccTiaduaeur  n'en  demeure p.u là  ,& il  lafaitpa^ 
roiftrc  Auec  plus  d'éclat ,  lors  qu'il  en  accufc  fes  aducrfaircs  auecplus 
defaftc.  Cefï  efln  ij;nor^ntyAH-i\y<fi4e  dene  fçanoir  pas  C interprétation  y  ^jne 
donner  AngtdciEfcolle  aces  oaroles\ Dien  ventrue  tous  les  hommes  fefaHHent,    Vult  Dfwftlujrl  homl- 
viennent  à  la  connoifftncede  la  verité.Car  il  dit ,  <?«r  'Dieu  le  vent  d'vne  va-       voluni»ce  iweccdcnre, 

I  y  Ê    I  I  .         %  .      r*iione  hununx  naturx.qul 

tonte  première ,  oh  antécédente  pour  tous ,  a  rasfon  de  la  nature  humaine  iju  tla  »d  rah.trm  fccii: fed  vuh  eim» 
faite  pour  e^re  fauue'e:  mais  que  d'vne  volonté confequente  ou  poderieure ,  il  le  ^«'"""'e  «ono- 

^eut  pour  'es  Eletu  feulement.  in  eo  inucniu«tuf.  o.  Tè<m, 

Ce  Théologien  tait  bien  voir,  qu'il  entend  auffi  pea  ladoûrinc  de  S.  0*vnu.i.ii.d.x.Md.x. 
Thom  is  que  celle  de  S.  Auguftin ,  Se  qu'il  n'a  iamais  compris  ce  que  ce  faint 
Doreur  de  l'Efcolle  a  voulu  dire  par  ces  deux  fortes  de  volôtc,  dont  il  nora- 
me  Wm:  antécédente^  l'autre  confecjuente.Vziùdc  de  fa  Sammc,où  il  en  par-  DXhm,x^Ji^9MtAt 
Jc^porte  pour  titre,  rtrum  vo  untas  'Deifemptrimpleatur:  Et  parce  qu'il  con- 
clud  jflirm.itiuementainfiqiie  les  Pères,  ^Mtf  la  volonté  de  Dieu  ne  man<jua 
iamais  d'auoirfon  effet  (  ce  qui  eft  directement  contraire  au«  pretenfions  de  ce 
Traduûcur  )  il  s'oppofc,  pour  première  obiedion  i  Que  félon  le  tefmoignage 
det  jlpoflre  :  Dieu  veut  <jue  tous  les  hommes  foient  fauue\.  Or  tous  ne  font  pas  * 
fauuex./I>onc la  volonté  de  Dieu  n'a  pas  toufiours  fon  effet. 

A  quoy  il  fait  trois  rcfponfcs,  &  il  monftre  par  les  deux  premières,  qui  font 
prifes  de  S.  Auguftin ,  que  Dieu  ne  veut  fauuer  que  ceux  qu'il  fauue  cfFe<ai- 
uement  :  &  par  la  troificme  qu'il  a  prife  de  S.  lean  de  Damas ,  il  dit ,  QwtceU 
feveut  entendre  dvne  volonté  antécédente ,  &  non  pas  d'vne  volonté  co'nfi^utntel 
■  Mais  expliquant  en  fuite, qu'elle  cftcctte  volontdantccedente, il  monftre 
quecen'cftqu'vne  fimplex/f^«W,c'cftàdire,vn  dcfir  fans  aucun  effet,  qui 
ne  peut  eftre  qu'improprement  appelle  volonté.  Car  noué  ne  voulons  ùm,  o»,  ,  . 

;»r.^..r,dit-.l.r.^«.  nou.  voulons  par  cette  volonté  antécédente  :Ssf!2'.  3r;;:f  T^pl^ïi 
ZTiutj"'  "^77  ^^roprement.  ^inji  l'on  peut  dire  ^uvn  luge  é^uita-  "^^^^l^. 
»lt &*'*Jte»eve,tt proprement crahfolument autre chofejmonquele voleur qu  il  P«^*.f«i  ^«"«1'""  W 

Z^^T/;  '^'""^r"  V  'l'^'l'J'^.^rV''''^^'^''''  cntantqu^ilefi  t^Ti^^l!);^ 
homme.  C  eflpourejuoy  cette  forte  de  volonté ,  dou  efire  appellée  V  b  l  l  1 1  t  k'  ""S^' 

flufloff  c,u'yne  volonté  abfolué.  D'où  ils'enfust,  cjue  tout  ce  que  Dieu  veut  propre'-  ZT.t^^S^^:î^.'\ 
ment ,  annue  toufiours  i  quoy  que  ce  qu  U  veut  félon  cette  volonté  antécédente  (fr  ^'.î^"' 
tmpropre  n  arriue  pas.  aQttcfdenter  vult  noa  fiac^ 

Et  (cmcfme  S.Thomas  en  vn  autre  lieu,  qui  eftceluy  que  cite  ce  Tradu- 
aeur  ;  Dseu  veut,  dit-il  ,^4rv«^  volonté  antécédente  queThomme  foit  Cauué  à 
raifon  de  la  nature  humaine  quila  faite  pour  efire  fauuée.mais  ilveutparvne 
volonté  confequmt  ^uil  foii  condamné , a  caufc  tics pechcT^quifi  ^uncnt 

H  ij 


jS      L  r  V  R  E  1 1.  l.  VoTvr,  î>i  U  volonté  de  Lit» 

Qui  ne  voit  par  la  Icûurc  de  ces  paroles,  que  la  volonté  antécédente  poiâi 
le  falut  de  tous  les  homtncs»  dont  parle  S.  Thomas,  n'a  rien  de  commun  auec 
celle  que  ces  Théologiens  venlent  introduire  aptes  les  Semipelagiens  :  que 
ce  n'cft  quVnc  Hmple  ve/leittSc  vn  (impie  fouhait ,  qui  n'enferme  aucune  pré- 
paration de  moyens  :  qu'elle  n'cft  fondée  que  fur  la  confideration  de  la  tutu- 
rehumaine  en  ellc-mefme,  qui  a  eftccteéepour  le  faluf,  &  qu'ainfi  l'on  peut 
dire  tout  de  mefme,  que  DieU)par  cette  volonté  antécédente  de  dcfir& de 
fouhait ,  voudrott  que  les  Démons  fuftcnt  fauuez,  auffî  bien  que  les  bommet 
qui  fc  damnent ',puifque  la  nature  des  Anges  n*a  pas  efté  moins  créée  pour  le 
lalu  t ,  que  celle  des  hommes  ;  &  qu'enfin  cette  volonté  n'a  pas  plus  d'effet  en- 
uers  ceux  que  Dieu  laifTc  par  vn  iugement  tres-iufte,  quoy  que  tres-fecret, 
dans  la  maffe  du  péché  &  de  perdition  ,  que  la  volon té  d'vn/Mfr« félon  U 
comparai  fonde  S.  Thomas  enuersvn  voleur  ou  vn  homicide,  qu'il  condam- 
ne à  la  mortjdiiquel  neantmoins  il  voudroir  Se  fouhaitteroit  en  mefme  temps 
pat  cette  volonté  antécédente,  &  en  le  confiderant  comme  homme,  6c  com- 
me citoyen,  que  la  vie  fuft  conferuée. 

Ccft  pourquoy  leP.  Petaumefmcreconnoift  dans  fes  dogmes  Theologi- 
HoehlreiB  moJontctffceft  =  dîîSfi  damUfmiment  de  S.  ylHgufiin& de  ftsdifiipUs  .onfeut  admet. 
Aopurtinum  imcrfrctcmur ,  tre  en  Dieu  U  TIC  ffAf  ejuelU  voUnté gerterale  pour  le  ftlut  de  t»$u  les  hommes , 
t  vt?u\7fo.'h'^î!^^vE  neammoîm  ilfAUt  neceffÀiremem  reconnoi/he ,  ^ue  cette  volonté  eîibien  diferentê 
tatcrn  ignif»m  »b  iiio  pu'c-  regard  des  életu  ^  des  reprouneT^j  dr  <]He  cette  différence  ne  vient  point  de  lA. 
Se" "qïi?non''e^"er-  divcrSitb'delevr»  MERiTts, mdi^ qu'an regM d des éleus. U 

loruin  virietatf  ditpajem  in  ioflté^ue  DieH  M  eue  de  leS fHHUCr  f/?  ABSOLVE   ET  CRATVITI,^^  «JHéM 

"l^m^iùi^^Çti^tf^tù^  regard  des  reproHue\elle  n'ejl  ijue  conditionntHe .  dr  vne  /impie  vit  L  e  i  t  ■  » 
AisoLVTAM  6c  graïui-  -^j  pf,,f  fOyg  conccHc  en  ces  termes  ;  le  vondrois  Canner  ces  hommes ,  fi  le  péché  Jm 

um.  in  reprobo»  vtfo  non   '     '.     „  ,  .        j       j-  •       »  /•  ^   -i  _ -i  _ 

n,6  tonJif  ionaum  &  q  uam  premier  Pere  ne  les  anott  rendus  odieux  :  mats  qu  en  mefme  temps  tl  a  vne  volort- 
viLLiiTATiM  roc»ne  f/ ABSOLVE,^  vne  rtfolutien  immuable  de  les  condamner  a  coi^e  du  péché 

unqtum  ita  foncipufur,  •  •  • 
vrllemidoi  (thute  nificoi  trtnnel. 

ptimicuipaparcmiiodiofoi     N'aupons-nous  doHC pas fujet dc  dire, fi  nous  voulions  imiter  la  chaleur 

le  «xecMbilt»  feciflei .  A  »-  ....         j       f     j    .v  '         '      »  A.  n.  ;    ■  j 

s  o  L  V  T  A  M  veto  de  iiMrm  mdifcreic  de  ce  Tradudtcur ,  que  c  cit  paroiftre ,  ou  malicieux  ou  ignorant ,  dê 
lUmoiiHii*  ok  iiua  oiigi.  a-  vne  fimauuaife  conCequence  des  paroles  de  S.  Thomas ,  que  d'en  conclure, 
fcmentiimfuiiTe. ï'»!*-.  Dt  commc  il  rait,contre  la  reconnoillance  tormclle  du  P.  Vcuu,  tfue Dteudê 
7htU.Jfm.Ttm.  i.W.s».  luy-mefme dr fehnfon inclination  naturelle^  veut (juetom les  hommes fefauuent, 
f,7.mm.f»  fans  ifue  nul fe  perde  :  mats  que  sv  K  la  veve  dv  mérite  et  dv  dé- 

mérite desmbsmes  hommes,  i7  reproitue  les  vns  choifitlesau^ 
très  \  dre}  H  en  fuitte  il  veut  dr  ordonne  f  que  les  reprouuez.foient  punis  jér  leséleus 
recompenfez.  ? 

N'cft-cc  pas  tromper  les  fimples  par  vn  artifice  odieux,  &  indigne  de 
Théologiens ,  amateurs  de  la  venté  diuinc ,  &  de  la  fincerité  chrcftiennc,  que 
de  leur  prefentcr  des  erreurs  voilées  de  la fauffe  apparence  de  quelques  paro- 
les des  Saints,  dont  le  vrayfenseft  tout  contraire  à  ceserteurs«&  d'alléguer 
fans  ceflc ,  comme  le  fondement  de  leur  do<5trineSemipelagienne,  cequedic 
'  S.  Thomas  de  la  volonté  antécédente  &  confequcntc  de  Dieu ,  comme  s'il 

auoit  voulu  enfeigner  par  là  ce  qu'eux  enfcignent  après  les  anciens  aduerfai- 
£C5 de  la  Grâce  ^que  Dieu  veut  ivne  volmé  qui  ejt  efficace  de  f* part  yque  tê$a 


têuthAnt  le  fâlut  âes  hmmts,  Chap.  XII.  y) 

fa%tntfkuut\y  fit  efuil  leur  4  préparé  des  moyens  capables  de  Us  conduire  tous  a  cet» 
te  fin ,  pouruen  tjHtls  t'en  veuillent feruir ,  repronnam  Us  vnt  ^  choiftjfint  les  au^ 
très  fur  la  vene  du  mérite  «m  du  démérite  des  mefmes  hommes:  Au  lieu  que  ce 
Siinc  cnfctffnc  par  tout  après  faint  Aueuitin,  doncil  cft  IcfidcUcDifciplc,  ^  ^ 
4fue  Dteu  chotJttUs  vns ,  cr  reprouue  Us  autres  ,jam  (fu'on  putjje  apporter  d,  autre 
eaufi  de  ces  effets  ft  différent  Qjf  E  SA  SEVtï  volonté',  &  qu'ainfi  la 
volonté  antcccdcntc  en  Dieu  n'cft  <\\x\r\cfimpU  velUite't  comme  nous  l'auons 
défia  montré  par  les  propres  paroles  de  S.  Thomas ,  qui  bien  loin  d  cûce  effi- 
cace de  fa  part»  nefipas  mcCmç  proprement  vne  volonté',  félon  ce  Saint  ;  mais  vn 
fimple  fouhait ,  qui  n'a  pour  objet  que  la  confidcration  de  la  nature  humaine 
en  gênerai ,  laquelle  âans  fon  origine  a  efté  créée  pour  le  falut ,  &  qui  ne  re- 
garde point  la  mcfme  nature  en  particulier ,  telle  qu'elle  e(l  maintenant  cor- 
rompue par  le  péché.  Car  c'cft  la  volonté  confequenie,qui  la  regarde  de  cet- 
te forte,  cette  v0/0nrrf»;;y?^Krnr«j  félon  S.Thomas  edant  celle  qui  rej^arde  les  Quit  v»iuout  cempartrur 
chofes  félon  teflat particulier  oit  elles font.  D'où  il  conclud , ^uil  ny  a  tjue  cefLe-  ^ç'^l^'^^^l'^H^^;^ 

la  ejuifoit  proprement  volonté'.  (u>it  in  plnicuUti.  Voae 

Et  c-eft  aufli  cette  volonté  confequente,  &  non  point  l'antécédente .  qui  a:;^;;^^™!^^^^^^ 
prépare  les  moyens  neceHaires  pour  le  falut  de  tous  ceux,  que  Dieu  vcutfau-  lud  ,  confiJernu  ciicum. 
ucr.  Ce  qui  paroift  bien  manifeftcment  dans  l'exemple  du %r  allégué  par 
S.  Thomas,  qui  bien  qu  il  ait  vne  volonté  antécédente,  de  conîcrucr  la  vie  à  vtUc  D.ihm.ikid, 
ceux  mefmes  qu'il  condamne  à  la  mort ,  à  caufe  des  crimes  qu'ils  on  t  commis  , 
ne  prépare  neantmoins  aucuns  moyens  pour  les  fauuer ,  &  n'agit  que  félon  U 
volonté  confequcnte,  par  laquelle  confiaerant  les  chofes  en  particuliers  il  les 
abandonne  à  la  mort  qu'ils  ont  méritée. 

C'cftpourquoy  ces  Théologiens  abufent  de  la  crédulité  des  fimples,lor» 
que  fur  vue  froide  cquiuoque,&qui  enferme  en  elle-mefme  vncinûgne 
laufTeté  contre  la  dodtrine  de  S.  Thomas,  ils  veulent  perfuader,  que  la  vo- 
lonté antécédente  de  Dieu  cft  toute  forte  de  volonté .  qui  précède  la  preuifion 
des  difFcrcns  mérites  des  hommes,  &  que  la  volonté  confetjuente  cft  celle  qui 
fnit  cette  preuifion  de  leurs  mérites.  Car  il  eft  vifible,  que  c'cftdcftournec 
ces  termes  de  leur  vray  fcns,  la  volonté  antécédente  n'cftant  point  ainfiap* 
pelléc,  parce  fimplement  qu'elle  précède  les  mérites  i  mais  parce  qu'elle  pré- 
cède la  confidcration  des  chofes  en  particulier ,  ne  les  regardant  qu'en  gêne- 
rai ,Sf  par  vn  fimple  fouhait  fans  préparation  d'aucuns  moyens  >&  la  volonté 
confcquente  enfermant  toute  volonté  propre, abfoluc,  efFcdtiue,  &  agif- 
fante,  Accftant  ainfi  appcllée, parce  qu'elle  fuit  la  confidcration des  chofes 
félon  leurs  circonftances  particulières. 

Et  ainfi  elle  fe  diuife  en  deux,  l'vne  qui  eft  de  iuftice,& l'autre  qui  eft  de 
niifcricorde.  Et  parce  que  Dieu  eftant  iufte  ne  peut  condamner  perfonne  qui 
n'ait  metitéd  cftrecondamné,  celle  de  iuftice  par  cette  raifon  lînguUcre,  & 
non  par  la  raifon  générale  de  volonté  confcquente  ,  fuppofe  en  ceux  qui  fc 
perdent  le  mérite  de  leur  condamnation ,  c'eft  à  dire  le  péché ,  ou  aétuel ,  oa 
originel.  Mais  celle  de  mifericorde ,  t|ui  regarde  le  falut  de  tous  les  éleus ,  eft 
bien  efloignéc  de  fuppofcr  laveuié  d  aucuns  mérites  en  eux  .puisqu'il  n'y  a 
nuls  rochccscaeuxauanc  la  Grâce, &qucc'cftcllemclhicqui  eft  la  caufe  6c 

H  iii 
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l'orieincdc  tous  leurs  mirircs .  fclon  cecte  belle  parole  de  noftre  auteur  ;  Deta 
Pi9t€.êtmt.Lut.}u       trfohis  ,<jHosele9u(înemerUii  ,ddtvnde9r]uintHr(jrmtn  félon  cette  ex- 

cellence dccifîon  du  grand  Docteur  delà  Grâce,  qui  nous  apprend ,  que  certe 
mcfnne  volonté  conlcqucntcque  Dieu  a  eue  de  fauuer  ceux  qu'il  a  choifis  par 
fa  feule  mifcricordcj&auanc  tous  Icuts  mérites,  çft  celle,  qui  leur  prépare 
toutes  les  grâces ,  &  cous  les  moyens  necclTaires  pour  fe  (auucr ,  &  pour  auoic 
QuîcomqtfeMgoâbilUori-  desmctites.  Il eft  JoncirtdMhitdlfle tAit-i\  ,<jue  toM  ceux  ^  <f  ni  font  tircK.  fe* 
iinii<  fdrc^de  cette  concUmrutian  originelle  fdrls  liberAlité  de  Iti  grâce  de  Dieu  treçcp' 


fiwt^,  noif  cft  Ju-i>u  n  quoi  Htm  le  bien  et  entendre  prefcher  f  EuÂngiU ,  &  (fit'ilt  y  croyent  lors  (jhUs  l'emen- 
ij!:i^Z.é\'^^l^^^^  ^r*^  C^^"**''  f^f'^'r'nt influes  4  U§n  damU  foy  4ptpir  amonr  ,  0-  ^«tr 
creduiit.ac  in  fUe  qaac  pcr  j*i7  nr^Ht  If  H  tls  fe  dérèglent ,  Us  fi  Corrigent  fur  let  éidnertiffement  cfu'on  leur 
fn  fiMim'  "ir°urrarT:''8c"l  >  &  (juc  ^ue!<jH*:-vn$  mefme  retêHment dans  U  voye  <jHilt  ont  <juifêey  ett^ 

qunao  exofbiiini  corrc,ti  gore  cfHe  ferfonne  ne  les  reprenne ,  <^  ne  les  xduertijfe  d'y  retourner  ^  ij"  <ftie  <ténurtt 
Z»"^^'l  kLttT nTn  "J*"^  receu  U  g-ace  font  deliureX^des^  périls  de  cette  vie .  en  ij.eljue  a^ge  ^ue  et 
corripiiiinir,  viim  cjium  ^oit  ypgrvne  mort  promptc  précipitée.  Car  Dieu  f^tit  toutes  ces  chofes  en  eux  , 
iul'h'acrtpialrll'il  fn  qw'-  en  fuite  de  ce  <juil  les  a  faits  les  vafes  de  fu  mifericorde  .&  dece  ^n'il  les  m  choifis 
Rbcc  xfaie  pericuiii  huiuj  ^  fffj  fj/j  Mu/tntU  creAtton  du  monde  pMT  le  choix  de  fa  Grâce  non  pârle  choix 
m  ww!h«  eiimon.nû  dt  leuTS  mérites  précèdent  .parce  ^ueU  G  race  ejî  tout  leur  mérite. 

opcriMf  inei»,qniT»rimi-  ,  .  •  .  , 

fcricoidiz  opetAtuicii  roi  in  ftliaTiJo ,  imecondîiiuioncm  mandi  ,pei  ele^oaem  gutiz ,  nanpixce<icn:îum  meticotarn  fijorum  ,^ulâ 

|niU  cft  illit  omne  nteriium.  ^»çtfl.  Dt  Ctrrtft.  «r  x^i.  m^.  7  • 


CHAPITRE  XIII. 

Kitflre  tefm9ignÂge  de  tEglife  de  Lyon ,  efui  confirme  U  dotlrine  de  S.  Thomat: 
Qjfil  ne  peut  y  auoiren  Dieu  de  volonté  générale  au  regard  du  falut  de  tout  les 
hommesyfice  nefivne  volonté inefficace,(jr  ^ui à  proprement parlern'efi  ^uv- 
ne  fimple  veBéité. 

NOus  auons  veu  que  S.  Thomas  voulant  monftrer ,  que  le  païTige  de 
S.  Paul ,  Dieu  veutc;ue  tous  les  hommes  foient  fauuer. ,  n'cft  point  con- 
traire à  cette  vérité  cercainc  Zc  indubitable ,  ejnela  volonté  de  Dieu  ne  mantjue 
iamais  (Cauoir  [on  fj^f ,  raporce  premièrement  les  deux  explications  de  S.  Au- 
guftin,qui  font  voir  que  ces  paroles  de  l'Apoftrc  ne  s'cntcnd.nc  que  de  ceux, 
qui  font  cffcdiuement  fauucz.  Et  qu'il  déclare  neantmoins  en  fuite, que 
qviandonles  cxpliqueroic  encore  d'vnc  autre  force,  &  en  les  eftendantge- 
netalcmenc  à  cous  les  hommes,  cela  ne  fcroit  pas, qu'il  y  cud  en  Dieu  quel- 
que volonté  fans  effet, parce  qu'alors  cetce  voloncc ,  qu'il  appelle  antécéden- 
te, ne  feroit  tfu'vne  velléité  t  non  point  à  proprement  parler  vne  volonté:  6C 
qu'elle  ne  rcgardcroir  ♦  que  la  nature  humaine  en  elle-mcfme.  Se  auant  la  con- 
fidcration  de  l'eftat  du  pechc,  où  clic  s'eft  precipitéc.laquclle  nature  humai- 
neon  peut  dire,  que  Dieu  veut  fauuer  ^^rt/wr  bonté  de  Créateur,  en  ce  qu'il 
Sw«fri/.f.}}.4T«.  ».  éd.x.    l"a  crccc  capable  du  falut ,  comme  dit  S.  Thomas ,    ait  Dem  faluari  voluntO" 

te  antécédente  y  ratione  humana  natura^  ejuam  adfalutem  fecit.  Et  ainh  cette  vo- 
lonté n'a  aucun  eftct  pour  amener  effcdiuement  les  hommes  au  falut,  parce 
que  ce  o'cH  qu'y  ne  fimflt  velléité  »  comme  il  dit  luy-mcihief  &  couc  ce  que 
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Dieu  fait  <iansU  conduite  des  hommes  depuis  Icpccbc,  foie  en  tirant  les  vos 
del'cftat  de  perdition  par  rafculemifericordc^foiten  y  lainanilcs  autrcspac 
faiuftice,  appartient  à  U  volonté  confcqucotc. 

Nous  voyons  par  là,  que  c'cft  fans  fondement& fans  raifôn  »  que  les  dif- 
ciples  de  Molina  croycot  auoir  trouuc  vn  appuyde  leur  erreur  en  tous  les 
endroits  où  ils  trouucnt  ,que  AV«  veHtfauHer  tons  la  hommcf  generéilernemy 
tntMtit  cfitil  f/?*» /«y .  puis que  ceSaint  nous  cnfeigne>qu*afin  que  cette  f». 
çon  de patletfoit Catholique,  &ne  choque  point  cette  vérité  ceruine^fM 
DUnne  veut  rien  tfui  ne  l'étccomplijfe ,  il  fiut  l'entendre  en  vn  fcns,  qui  eft  tout 
à  tait  cdoignc  du  fcns  deccs  nouucaux  Scholadiques ,  Sc  qui  ne  donne  aucun 
lieu  de  tomber  en  cette  erreur*,  Qne  Di<ita)Ântvne  volonté  efficace  de  pi  fart 
ftur  te  fdlkt  Je  tom  les  htmmes ,  il  ne  demande  finon  cjn'ils  U  vueillent  aujji  deld 
Uur  pour  les  fani4ery<\\i\  cft  vne  interprétation  Pclagienne, comme  la  pre- 
mière Eglife  de  France  l'a  iudicieufemcmt  remarqué  «  il  y  a  plus  de  huit 
cens  ans. 

Car  le  B.Remy  Archeucfque  de  Lion,  dans  lc<  liures  qu'il  a  faits  fur  ces 
queftionsdelaGrace,aunom  de  toute  fon Eglife ^ ayant  dit  que  ce  paffage 
oc  l  Apoftre,fc  peut  entendre  en  quatre  manières ,  dont  les  trois  premières 
font  les  explications  de  S.  Auguftin,  Se  la  quatrième  eft,  ^ue  Dieu  veut  autant 
^uil ejlen  uy .  ^mc  gênera  ement  tous  les  hommes  foiem  fauuel,  il  conclut ,  ijue  .^^^  ^^.^^^ 

les  trois  premières  explications  ne  connennem  rien  ^u  vne  doChine  tres-veritable  moàu  &  »eti  omnin6,  u 
&  tres.falutaire  :  mais  ^ue  dans  la  dernière  on  doit  prendre  garde  de  ne  pas  tom^  îltJlS'«'c:ï^.,i!îi  t 
btrÀansl  erreur  Pela^iennne-ten  croyant  y  <jue  Dieu  voulant  généralement  faU'  nedubiocauendam,  <jui*3c 
rnertom  les  hommes ,  il  attend  pourlesfauuer  cjhUs  le  vueillent  aujfs  de  leur  part.  M^'^^^f!^^'^^*:^ 
Ce  que  tout  le  monde  voit  eftre  en  termes  formels  le  fcntiment  de  ce Tra-  rt  f*iu«  homiaei  hunuau 
dufteur ,  du  P.  Petau ,  &  des  autres  \  puis  qu'il  n'y  a  point  de  différence  en-  E'^lXVol'lniîr^î 
tre  dire ,  comme  ils  font ,  cjue  Dieu  a  vne  volonté  efficace  de  fa  part  pour fattuer 
tom  les  hommes  y^'tju  il  ne  demande ,  Jtnon  qu'ils  le  vueillent  aujfide  la  leur  peur 
Us  fauuer,  &  dire ,  comme  fait  cet  Archeuefque .  en  traitant  cette  maxime 
dcPelagicnne:  ^^ite  Dieu  attend  fur  fauuer  les  hommes  y  ^ue  les  hommes  It 
vueillent  aujft  de  leur  part. 

Et  ccft  pourquoy  il  adiouftc  au  mefme  lieu  :  (ju  on  peut  receuoiryfans  hlef- 
fer  la  Foy ,  cette  explication ,  tfue  Dieu  veut  cfue  tous  les  hommes  (oient  fauuez,  imefiigitur  r>fii  oman  h»- 
farvnefimple  honté  de  Créateur  .pourueu  qu'on  ne  crtye  pas  que  Dieu  ne  peut  r«rivIii«Vîle«oril!  ^T'n 
accomplir  cette  vo 'orné ,  que  fa  bonté  luy  infpire  pour  le falnt  deshommes  ,kcauft  potimui  (îdeiii*r  p«e<»  re- 
éjuela  volonté  de  l'homme  luyrefijlt  y  mais  quel  iniquité  de  C  homme  luyrefijiant  &aVr!i«glfliÛ'^h^ 

il  ne  veut  pas  l'accomplir.  wimim .  non  crrdatur  bu- 

Nous  voyons  donc  par  le  tefmoignage  de  cette  Eglife  celcbre,&  de  ce  grand  '^'^at,"U%lZ 
Archeuefque,  que  cette  volontégcneralc  de  Dieu  au  regard  du  filut  de  tous         hotn*iu  iaïquiran 
les  homes,  peut  eftre  confiderce  en  deux  manières  :  donc  l'vnc  cft,quc  cette  JJ^'"' 
volonté  eflant  efficace  de  la  part  de  DirM,  elle  ne  manque  d'auoirfon  effet,  que 

f>arce  que  l'homme  ne  veut  pas  ce  que  Dieu  veut  s  Se  l'autre ,  que  cette  vo- 
ontc  n'cftant  qu'vn  (impie  fouhait ,  &  non  pat  vne  volonté  effi:acc  de  U 
part  de  Dieu  >  puis  que  c'eft  vne  volonté, que  Dieu  ne  veut  pas  accomplir» 
fUc  n'a  point  d'effet ,  parce  que  Dieu  mcQne  ne  veut  pas  qu'elle  ca  ait,  à  cao* 


■  CimiZifdiilifm  té».  4. 

k  Agit  omnipoceni  io  cor- 
dibui  hominum  niira  mo- 
lum  voluaucii  coium.  ^m> 

t  Oeo  volent!  faluacn '^acrre 
auUâ  homiaii  rciîltn  Iit>erû 
arbicriâ.  Df  fsrr.  crf;'-<><4. 
W  OcoinonnediieisJl'cip- 
{am  omaipocencitrim^  faci- 
Kute  coouertit ,  ac  v«>lea(a 
ca  ooleaiibuifacic. 
t  Oramui  non  folum  pr» 
nulcntibiii,  vcrum  cnam  pro 
rcpugiaiitibjj,  &  of pugni- 
tibus.  QiHi  crgo  pedaïui, 
■ili  VI  hkat  rx  iiolétibui,  vo- 
kn:ei,  ex  rcpn^  uiuibut  ciV. 
fcnnen;:i,  ci  oppugnaniiUii 
anuotcs  >  Lik.  4.  <ùf  àtmfm. 

r  EtadccBofVru  ectamre- 

bellci  compclle  propiiius 
volunntei.  Sicrt^, 

2  Ciim  voluerii  faloii ,  fl( 
noncll  qui  rcftlUt  voijiui- 
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fe  des  péchez  des  hommes  qu'il  veut  chafticr.  La  première  cft  celle.  qucTef 
difciplcs  de  Molitu  veulent  introduire,  &  qui  cft  reiettécpar  cette  Eglifcfi 
fçAuantc  &  û  Caiholique ,  comme  vnc  erreur  Pclagicnnc  :  Et  la  fccondc  cft 
U feule qu* on  peut  receuoir.  félon  cette  mcfme  Eglifc,/4»j  hlefer  U  Foy, 
&qai  reuient  entièrement  à  ce  que  dit  S.Thomis  de  la  volonté  antécé- 
dente,/r/tfA/^^Kri/r,  i\it-ï[  y  DUh  veut fdUHervrt  homme  MU  regard  de  U  nature 
hunuine .  (fu  il  a  créée  pour  le  fklut .  du  mtffne  temps  ijuil  le  veut  condamner  pétr 
vne  volonté  confe<juenie ,  k  cauCe  des  péchez  quife  trouuent  en  luy. 

C'eft  pourquoy  l'on  peut  dire  encore, en  fuiuant  touHours  les  penftbes (i 
Cbreftiennes  &  fi  orthodoxes  de  cette  EgUfe ,  que  cette  volonté  antécédente 

f>euteftrcappcllccrt»i/»r»tf«nfif*cndcuxnunicrcs,l'VQe  véritable  &  Catho- 
ique,  l'autre  fauiTc  &  Pclagicnnc. 

La  véritable  &  la  Catholique  eft ,  que  Dieu  voudroit  (âuuer  tous  les  hom- 
mes ,  fi  le  pèche  ne  les  auoit  point  rendus  les  obi cts  de  fa  colère ,  comme  le  P. 
Pctau  l'a  exprime  luy  mcfme  en  ces  termes  :  yedem  i[ios  fatuare ,  nifieos  prin» 
eulpa parcntis  odiofos  ^ci^f  vcnrcconnoiftiintcn  mcfrac  temps,  quejt  on  croit 
ijue  S.  Augujhn  4  admis  vue  ie  ne  fçAj  quelle  volonté  générale  au  regard  d» 
falut  de  toM4  les  hommes  telle  nerpeut  auoir  efié  que  de  cette  forte  aurejrard  des  re<- 
frouuez. .  au  lieu  quauantU  conjîjeration  d' aucun  mérite ,  elle  a  efié  ahfolué  (ji* 
gratuite  enuers  les  élent. 

La  fauffe  &:  la  Pclagicnnc  eft  que  Dieu  a  vnc  volonté  efficace  de  fa  p.ircdc 
fauucr  tous  les  hommcSjS'ils  le  veulent  aufti  de  la  leur  :  d'où  vient  que  tous  ne 
le  voulant  pas ,  la  volonté  de  Dieu  demeure  fans  effet  en  plufieurs:  Ercllecft 
fauftc  &  Pclagicnnc , en cequ'cllcfuppofcneccCTiircmcnt.  que  Dieu  attend 
la  volonté  des  hommes  pour  les  fauucr ,  &  que  ce  n'eft  pis  luy  qui  doit  for- 
mer en  eux  cette  volonté  par  l'opération  de  fon  Efprit.  Ce  qui  cft  condamné 
par»  les  Conciles.  Car  fic'cft  vn  article  de  noftrcFoy,  que  Dieu  n'attend  pat 
noftre  volonté ,  métis  que  c  efiluy  qui  en  forme  le  mauuement  mefme  dans  nofhrt 
cœur:  fi  '  iamais  lelihre  arbitreneluy  refifie ,  lorsqu'ilveut  fauucr  vn  homme  :  fi 
i'fft^  luy  qui  fait  vouloir  ceux  qui  ne  voulaient  pas  ^(frquile  faitauecvne  facili- 
té toute  puijfinre  :  fi  '  c'e/lluy  qui  faitconfentir  ceux  qui  refijloient  rend  obeyf- 
fantes  cr  foufmifes  les  vol  ornez,  les  plus  contraires  '  (y  les  pl>*i  rebelles  :  s'il  R  fatiu» 
tors  qu'il  veut  fauucr  niélne  refifhtntàfa  volonté  :  Sc  fi  nul  homme ,  quoy  qu'il  ak 
tvfa^e  de  fon  libre  arbitre ,  ne  peut  vvuloir  ejhre  fauué  t  Jt  Dieu  mefme  ne  le  veut^ 
cr  ne  luy  donne  cette  volonté  par  fa  C7»-4«,  qui  ne  voit  que  c'eft  combattre  le 
(cns  commun ,  de  prétendre,  que  Dieu  vuei/le  e^icAcement  de  fa  part  le falut  de- 
tous  &  que  ncantmoins  cette  volonté  foit  fufpcnduc  (Se  arreftéc 
par  vne  condition,  qui  ne  dépend  pas  moins  ncceftà.irem:iu  de  luy  que  le  faluc 
roeÛTic  ? 

Le  P.  Pcnu  &  les  autres prorc<îtcurs  de  cette  volonté  condirionelle  demeu- 
rent d'accord ,  quelle  ne  feroir  point  efficace  de  U  part  de  Dieu, comme  ils  pré- 
tendent qu'elle  cft  ,fi  Dieu  ne  donnait  totu  les  moyens  &  tout  les fecours  qui  font 
necejfAiret  pour  arriuer  au  falut.  Or  comme  le  baptcfmc  cft  vn  moyen  abfou 
lumcnt  neccffiite  aux  enfins  pour  eftre  fauircz  ,  aufli  la  volonté  &  le  défit 
fincerc  du  ialuc  cft  vnc  gratte  AUbloiiKot  necc^àiic  aux  pciloancs  âgées  pouc 

clhc 


touchant  U falnt  des  hommes .  Chap.XIII.  €i 
efttefauoccs  EtparconfcqucntcftAnt  vifiblcd  vncpatt  <juc  tous  les  cnfans  ^z,,,^  d,V«.  tii.dt  in» 
r,ttc^o^^^tr^l^:isV'&^?^c{mt,tCc^^x\n^^^^^  ne  peut  pas  le 

reccuoiri &derautrc,qu'vncinfinitc  dhorames  nont  aucune  volonté ny  liiadjiitionifieovoicmcac 
tucunacfirdufalut.  dontbcaucoup  n'ont  pas  feulement  de  connoifl-ance,  S^??;^ 
comme  font  touslcs  infidcllcs  qui  n'on^point  ouy  parler  <lcs  myttercs  de  no-  iu„t.  ^upflM  imi^s.t.i. 
ftre  -  .  - 

IfMf  I 

cuieroii  ; 

roiccntOw.     -, .       .  r,  , 

par  CUE.  mefmes ,  &  fans  laquelle  on  ne  vient  point  au  falut.  ^0^^^"^.?^.:»; 

quibui  ope.-n  Tcnct,  icisquoi 

aoleonnino  ûluoteHi .  Hab? t  cnim  ho*  »oIunUi  omni»  fi  tti  firmi  fit  feiU ,  vt  quidiiuU  appétit  ciui  obtineodi  cauù  ,  qu<  Cuu occciU- 
na  coaqaim  *c  tlbi  aliilVe  pi«u«t.T«-".  T«m.  t.  Ub.  lo.  «-p.j. 

Ccft  la  picuue  inuincible,  dont  S-  Auguftin  fc  fcrt,  pour  monllrcr  aux 
Pclagicn<»,que  ce  paflàgc de l  Apoftre :  Dieu  veut  ej ne  tout  les  hommes  (oient 
frumel^^^é- viennent i^Uionnoijfance  de  U  vmW,ncfc  doit  pas  entendlrc  de 
tous  les  hommes  généralement  ,  comme  ils  faifoient,  «  mais  feulement 
de  cette  multiiude  dt  pcrjonne ,  c^ue  Dttn  veut  ijH$  viennent  À  cette  gract  c)-  à 
eetteconnotjftnce  :pMrce<iMe  nm  n'y  vient  queceluyttfuc  Dttuveut  lH)-mefmc 
quiy  vienne ,  félon  ce  «jHi  ejl  dit  dattj  l'Eujn^^$le  :  Nul  ne  peut  venir  à  moy  ,fi 
wiên  Pere  ne  te  tire.  Tew  ceux  •>  donc,  dit-  i\j  ^tii/èat  fauHet. ,  qui  viennent 
à  U  cennoifance  de  la  t/erste' ^font  ftHMs"}^,  parce  cjne  'Dteu  le  vent ,  (^vien- 
nent À  cet  te  connttjfance  ,p4fCtejHil  leveHt.C*ri'Uj  ne  font  pus  en  nage  à*  v- 
fer  de  leur  Ithre  arbitre , comme  !ejenftns,tlj  renaijfent  par  It  baptefme,  parce 
ijutl  veut  les  faire  renaiftre  »  comme  ils  naijfent  dans  lem^ndetrace  qu'il  veut 
itsy  faire  naiflre.  Et  s'ils  ont  dtfia  l'vfa^e  de  leurlikeric  ^ils  ne  pemuent  voh- 
leireJI'refauuex.t/tcelMj  par qm  li  volonté'  de  l'iumme  ejt  préparée  (^formée 
rte  lèvent ,  ô"  nelcurfait  vouloir  par  le  feceu<s  A:  fa£<ace  ,  cequil  ne  fait  pas 
en  t9Ué,cvrnrne  il  "e  fait  pas  que  tous  les  enfajts foient  régénérez,  par  le  bupttf'ne. 

Tout  cela  nous  monftre  éuidcmmcDi,  qu'il  nepeutpointyauoit  en  Dieu 
éc  volonté  générale  au  rcgird  di*  Tâ'iut  de  tous  les  hommes,  fi  ce  n'eft  vnc  vo- 
lonté incfficacc.c^  quikprop-^cjHcnt  pdtrlernejtqk'vne  fimple  velléité ^  comme 
l'cnfcigncS.  Thomas.  M aispourcequieft  d'vnc  v<»/tfffrf  e^^ace  de  la  part  de 
Dien ,  cette  volonté  nt  peut  cftrc  qu'abfoluc ,  Se  non  conditionnelle ,  &  on  ne 
peutpointdireïCOaimepretendent  les  difcipics  deMolina^^M^  Dieu  veut 
de  cette  forte  de  volonté ,  que  tom  les  hommes  foient  faHuez.tquoy  que  tous  ne  le 
forent  pas ,  parce  que  tons  ne  le  veulent  ^^r,  puis  que  le  premier  effet  de  cette 
volonté  efficace  de  la  part  de  Dieu  eft  de  produire  dans  ceux  qu'il  veut  cftrc 
iàuucz  la  volonté  du  falut  de  les  fjuucc  par  cette  volonté,  laquelle  ils 
nlauroicnt  iamais,s^'il  ne  U  formoit  dans  leurs  cœurs  par  la  puifTancedc  fa 
grâce. 

Cette  vcriié  cil:  excellemment  '.lUblic  par  lamclmcEglifcdcLion  dans 
vn  aurrc  Hure.  Cequil  y  a  de  cUir  rjr  d:  mantfcfle,  dit  cette  Eg'iifc,  cme 
iquefiion  ejl" ,  qu'fncor-:  qu'rn  fnppofc  cjtteDieu  veut  généralement  dr  indifférem- 
ment quêtons  les  komtms foientfaune^ ,  il  faut  neantmoinsrecortnoifht  qu'il  pro' 


4  Omnrt  pontoi  elTe  pr« 
muliii,  quoi  là  iAani  gta- 
(iiin  vuli  venirc ,  ijuu  iKino 
veni: ,  oifi  ^^em  vcnire  ipfe 
volucrit ,  &c.  4.  (mi/« 
Inl.  ctf.  8. 

y    O  niici  rrgo  qui  fa  lui 
fiiim,&in  ajoicionrai  vc- 
ii'um  veriMds,  ro  volcnie 
falut  hiini ,  eo  volente  ve- 
nijnt.  t^ii  cifi  iiondu.-n,&> 
eut  païuuli.ytuiiiur  volunia- 
(iiâibitno,  co  volenic  icge-» 
nerautut,  quo  crcauie  geoe-. 
raniur.  £c  qm  iam  vtanciic 
voiunutif  aibiiiio»  niti  eo 
volcntr  9C  robueniratr^quo 
prxpatatur  rolumii ,  vellc 
non  poll'unt.  Vbi  û  dueiia 
mihi:  Cui  ergo  ne:i  ronuer- 
cit  oiiinium  nolenciuai  vo- 
lumatet  ?  Krtpondebo  :  Cur 
non  omnri  nK>ritacoi  ^dop» 
tac  lauacro  regrncrjiiooia 
infancrt»  .^-iftft.  tUt.J^m 
lidié»,  t4f,  t. 


Certi  illud  tahtc  (joxftto. 

ne.manitt(tu:n  e.l ,  qind  c- 
tia.iifigtncril'Kcr  3<  ttx-wSe- 
tcoccx  ouuics  honiinct  Ooi* 
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raUiotfirii.în  alîorum  ^jj^  ^jfi     (gg^ig  des  vn$  ^par  vne  fninmr  f  értjicttiieTC  tU  pumifericortU  iC*tt4 

mm  eâiidcm  »oiunuun.       fiufutZ.  &  ifH'iJs  U  f^t  cffc^'uttmem  \  tftU  quê  font  cmjç  À  <jH%  s.  Foui  ^m;^ 

■oftp^  aicit  :  cuoi  timoie  p^fj^ii  gff        (g  vouloir ÇT  fAÎiiûn ,  ftlott  qu'il  luy  fUi/^.  ytn  li^n  tjHt  par 
al^%lfmul'&M  feM0ritc  d\n.  iu^mctu  é^f  iaftc  comme  ilcjl  CAché  ,U»a produit  poini  damljn 


ftam  Lac  f*iut«en)  va-  Ce  qui  fait  voir  en  paffant; ,  combien  cft  fauflc  l'iraaGiiutÏQa  4<s  cUicipUs  ^4 

Luuttni.  fca  diouti.t  CCI  vioiina  .qucics  hommes  ne  fcroicnt  point  coupables  dans  leurs  pcchcz,fl 

Mw  ctcdcrt  luh»  viiione  la gracc  ncleuf  cicoit  louitours pielcncc. 

damncntux^  tî^'im^i  ^'  Maiscettc  Eglifeadioufte pouc faitc voit ciicote  plus cUircmcnt , que  ccf- 

unt.  vttM.   .  tttf  jçyolontè  gpocralc  de    ieu  ne  peu;  eftrc  qu'inefficace  au  regard  de  la  plus 

de  iilîf  Jiti  grande  paiiic^cs  hommes  :  Et  ceji  ce  tfHei'on  peut  dire  dectux  tjtii  tiyum  9H% 


Sirif. 


_   .-"Z^* 

«ium  efl  «le  tai.u  roiiUiWdî-    '         r  -»  * 


ne 

eiotd 
HCdtum 

nua 


neniii  pwiibuj  ocbi»  ictr»,  p«;|/  fl^*  Dtfr/rr  »  «»  M  ouyr  VArUr  fent  Prédicateur,  ny  reccwur  dt, 

aicltof  »cccii.« ,  nniitimvn-  frtdicéttHT  nul  ne  leur  ayint  tfte  enucye.  CtJ  perjonnet  [er»m-eAesc*ftdém^ 

X!^Tù:TZStl.tX^-  'f'"  f^T  ce<iuelLesrCéntpH  cuyr  ?  Et  ne^ntmotns  e^a  feront 

fui.t  cieJcfc  ei  «juem  non  condéimnétspoHr les AHtrtîpuhex.c^%Cils  ont  cominii  y& principAltmet» poHtc» 

aïklÏMUut.fKque  line  ptaJi-  .       .  .      i  c       i  i 

C«n(c  aodirc,  nec  pfxiica- 
loicm  tKipcre.qiit  r  ullui 
«os  millus  rit  (  Nunqu  J  Ac 

Olct  propctrra  djmnibun-  - 

nu,  quia  non  cfrdidtiunt  pondrs-t'ofi ?  f^n  hemmefs^e  ^ pitHX u'AtmcrMl pas  faicHX  fe  tétre  ,0H plU'^ 

Myecrtcr^nec h  Prophète  i  fr^s  Iniemens,  Sets,ncur ,fone  vngr^nd Mbyfmcl 
^tnoabiui:ur  pio  iiiii  pec-  ^  ^^^^  l^jipojfre  :  0  profondetfT  des  riçhejfu  de  U  f->gcft  (p-dtU  fetence  d^ 
Jîo  aïo'pl.L    «fjS  Dieu  !  ^HeJesiHj^emens  font  impenetréties ,  &fes  UfjejutcompreixenfJrlee  ! 

Bctcato.inquo  oninespec-  .        ,  , .      r  •  .    ,      t  • 

Muuût.  S I  quii  «f  de  talibut  interrocex ,  quitJ  in  ris  ejert»  voluatat  De» ,  qui  omnei  h«mi ntt  vitjï  (aluoi  fieti.  Of  ad  a|«l{iooem  veriratu 

*enire.  qui  rcfpoiulebiiui  >  Noutte  no3>o  cautu»  &  pnis  irijgii  elifct  utcce,  aut  cexiè  cum  r^oj)litta  flc  Apotb'lo  rs«l«naTr  :  luJici* 

14U  abyUuj  mu\u!  Et,  ô  profurnlumdiuttijfam  ûpifmir  &  fcjtmix  De»!  Quam  incotppfchenlibilafuot  ludjci*  e.^^^ 

fetks  vis  citut  gulJ^l'l 

CHAPITRE  XIV. 

Examen  de  tout  ce  efu  apporte  KL  t  e  M  ci  N  E  dansfet  Efcrits  .pour  prou- 
mer  ,  ^M<  ûif  M    /i />4r#  veut  tjue  tom  tes  homtmt  gemralement  [oient  fAtt- 
met. ,  poHrutu  qu'ils  le  vuetUent  aujfi  de  la  leur,  Resfionfe  aux  deuxpftmtirâ 
f  affales  de  tEfcriturt,  tim'tl  froduit  fur  ce  fu^i. 


A 


Près  auoir  re/pondu  à  tout  cequ'alleguc  ceTradudtcur  touch.  nt  la  vor 
lonic  de  Dieu  au  regard  du  Cdut  des  hommes,  nous auons  iu^càpro. 


Tokchgni  U  fiint  des  hmffiet:  Cft  A  p.  X IV.  <«y 

pos  d'examiner  aulfi  en  ce  lieu  ce  qu'en  dit  M .  le  Moine  4inî  Tes  efctîK  pbilr 
ippotter  plu$  d'cfclairciffcincnt  à  cette  maticix.  Toutes  fcspreuuet  fc  r«\ul' 
fent  i quatre palTagcs  de  rEfcriturc,qui  (ont  Ie5mcrmct,que  IcsSettîipd*- 
jiens  ont  toufiours  le  plus  employez  poor  eft.iblitla  rtiefme  maxime  ;  à  vite 
Autorité  de  S.  Auguftin,où  il  prend  vn  firnplc  doute  que  ce  Saint  prt>poic 
pour  ft  rcfolution ,  comme  a  tait  ccTradudteucià  vb  autre  deS.  Profpct, 
qui  ne  prouuc  rien  de  ce  qu'il  pretend,commc  nous  l'auons  défia  monftrèiAe 
^ynabusinfigncdeUdiftiniflion  >queS.  Thomas  eflablii  entre  la  volonté 
Antécédente,  &  confequetite  de  Dieu.  Mais  pour  agir  «uec  vne  fincerité  cotir 
te  entière  j  voyons  toutes  ces  chofcs  en  particulier. 

/.  PASSAGE 

SE  L'ESCRITYRE  A  L  L  E  G  V      P  A  R  M.  Ll  MoiNE. 

£zech.  3).  le  ne  veux  point  la  mort  du  pécheur  j&c. 
Dieu  vetttt  dit-il  •      f^Ms  lei  h$mmes  foitnt fnHne\^  âtitAntififil  ejf  en  luy^ 

triture  dans  Ezecbiel :'PoMraHcy  moHrrel  vokSymnifon  eCIfréiél,ditUSeifmeHr.  ff.hoe  «ft  «rolaotate antece- 
ileJrAHjpvr4ycormnetefuiSvtHant,tfueteneveMXfHnHrlamârtdMpea}eMr,mais  biou  i.exscfift.n  Exech. 
muUreconHertiffe  &  tttfil  vine.  Suranoy  Tertullten  rtmAraney  aue  Dit  h  iure  afin  Q^t\moùevaxa,  àomm \C. 
^tfon  le  croye ,  lors  tfHe  Dten  decUre ,  M-  tl,tjHti  iure  far  fa  vte ,  U  montre  bten  ego,  noio  mor  tew  impij,  fel 
eH'UdeftrequenoMS  lecrojâns.  O  quenou$fommes  henrenxde  ce  que  Dieu  ittre  "  «onuMutur  ûc  viwt.  hîc 
poitrl  amour  de  noMi!O^HettCM/ommesmtjeraties,j$  nom  necroyonsfas  Dien,  i.anui  libro  de  panhem.a, 
ion  mefme  qu'il  ittre  !  '  f    9^'  "'t'?"' 

be . cnpit  credi  fitri.  O  btcnot  noi,  qoorum  caafi  bciu  ïurit  { O  mifcrot  nos ,fi  ncc  iurtnd  Dotaînoer edlmus. S^iu  diM.U  idnm  «{ur/f^ 

RSSPONSn. 
M.leMoîne  imite  à  fon  ordinaire  les  Scmipelagicns,  en  fcferoafttcoïff- 
we  eux  de  ce  palTat^e  d'Ezechicl ,  &  pour  en  tirer  la  mefme  conclufion  qu'ils 
en  tiroient.  Dieu  èjh véritable ,  dit  Caffien ,  {$•  il  ne  ment  point ,  lors  ^u'il  fait    Verax  «mqoe  rf!  8rnofi 
€ette protefiatiôn auec ferment. neflaujftvray comme ievii^itUSei^tturDietty  ^p^lvl^^t^^n'''^ 
une  ie  ne  veux  pas lamort dupecheur ,mais  qu  il  ft conuertiffe  de  famÂUUàife  tninmD*t«,qu.aM'-- 
vojey  ($•  tjn  tl  vtue.  Car  puis  ejue  la  volonté  de  Dieu  rt  eflpotnt  qu  vn  def  motn-  t^t\  te  »iu«. 
Jres  &  des  pltu petits perifff  y  comment  peut-on  croife  fdnsfe  rendre  coupable  d'vn  P"f»'         P-'*"'""  "«o 
grandfacnlegeyqu  tl  ne  veut  pas  tjnetotu les homtnes fotentfauiuz. , mats ^uel-  fine  injenti  facniegioputi- 
ques-vns  feulement  (f  entre  toiu  les  hommes  ?  Ce  que  Faufle  répète  encore  <ii»fft."'^vniufrfaiaer^- 

•'         ,       *  •*  *  ne I  ffd  qu  jl  Jin)  ftiuo»  lien 

après  luy.  vrilc  pro  omni^oi.  Ciffi^ 

Mais  ce  pafTagc  du  Prophète  félon  la  doAriht  Càtholîduenc  nous  apprend  î;?"!*  ';^/ 
qucdeuxchofcs,  ral.QucDicu  ne  veutpasla  mortdupccheur,maisqu  II 
le  cofluertifTe ,  &  qu'il  viue ,  c'cft  à  dire ,  ^«'i/  n'aime  point  lepecbe' y  fclon  que  i*;«f«.  f. 
dit  vn  autre  Prophète  :  T^^on  Dens  voient  ini^uitAtem  tu  es  qu'il  ne  deiirfc 
point  quelcs  pécheurs  y  demeurent-,  parce  que  n'aimant  ,&ncjpouuant  ai- 
mer que  fes  ouuragùs ,  &  tv'cftant  point  auteur  du  pcché  qui  de^urc  8C  qui 
torromp  fon  ouu rage,  il  ne  fç^utôitauôir  qwedeuhaine  pour  Icpechê.  Et 

{>arcc  que  te  pechfc  nous  caufc  vne  double  morr ,  celle  de  l'ofïenfe  qui  tue 
'arac,  &  celle  de  la  peine  à  laquelle  l'ofenfc  l'engage  :  quey  que  cette  peine 


Do- 
noIo  mortC 
ntur  à  vlà 
enim  rt 
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foir  ordonnée  par  la  iufticc  de  Dieu,  nc.intmoins  il  ne  la  veut  poinr  en  ^ 
fcns,  parce  que  de  Uiy-mefme  il  ne  fc  porte  point  à  faire  foufFar  du  niaiàftt 
créatures-,  mais  y  cft  comoîe  forcé  par  leurs  dcrcglemcns  &  par  leurs  pcchca^ 
dont  elles  font  l'vnique  caufe.CcftcequcS.  Bernard  nous  cnfcigne  cxceU 
Bcnea-Kieur  DetuPitetiui-  lemment,&  qu'il  prouue  oir  cc  mcfinepartigc  d  Ezcchicl.  Dirw,  dit-il, f/? 4^ 
fcricordù.û  mi  proprium     „ .  .  rp     ^  mifericoraes»  comnu  luy  t(iam  vne  chofe propre  tUfAÏrtttHfioHn 
rcscd  forti  quii  ^\ixv.<^  miftrictrit ,     de  p  Ar donner  ti  fa  creMnrti.  M  au  <fHel<jH  vn  nudtrupeMeJtre, 
:ÏÏ?^'"l^œ'ASffi;.  comment  Uyf/l-cevncchori  propre  de  pMrdo^ner.pnis^He,^^^^^ 
nwitijNîqueenimaicitur:  in9eriiem  fonXc^mm! 'VJtprofand abyfmt  ? C^r U nejt pM  dit ,  tfue toutes  fesvoysf 
?o?r.ïrS"«5uic-  foient  reniement  mifericor^muts  <,h' elles  Ço^t  miferic.rde  &  vérité  lin  ejipy 
vaii4i.  Non  mioii.  i»»u..  jnoins infte  aue  mifericordieMx  ,  puis  <jh  on  le  loue  4f  [A  tu/hce ,  anj/i  bten  ^ue  de 
?"c3Siua'c1i;;;lT  famifericorJe.ÇeU  ejivray,  UfMitmifericordekcjHi  U  vent,  é- endurcit  ^ui  U 
Mtut.vcrum  id  quidem;  cui  ^e^f,  M  Ats  cefl  vnt  chofc  aui  luy  eji  propre  dt  faire  mifericerde  :  Car  il  prend  de 

iHy.mefmeiefkjet  drcomrneUfemence&  le  principe 'de  Umi/}ncorde  ^ni/non, 
pfopiium  iiii  c«.  fi  feenim  r^-f  jfgi^fff  auf  aMudH Hous  ingt ^  H nous condammc ,c  «jtnous  en  tpiei^Me 
$3kSr«;5uî.;il;'  f«*  />  amtr^ffsons.Deforte  <f^'U  femble  ,^He  f,  démence  ait  fa  fouru 

tendi.  Nimquoa  iadic»r  a<  dtns  [on  cxHr ,  ttvne autre  manière  que  U  fcuerité&le  chaftiment.  Efcoute\^cc 

coalcfnnât no*i cum qitoiU-  .  _       ^„  ,   '  t       ,  i   j.-. /.  r..*  .   ' 

modo  rogimui,  VI  longè  ali 
ter  lie  corde  ip(iui"iircf4iio, 

3a.im  j-nTi  ?'i-r''!.'>  rroce- 
rtc  II- 

CCr.It        .'-.a  ......  ..  i   .  tJ«i» 

mer  eit  niori.impi( ,  dicii 
Octnlnut. &  non  migii  »i 
coau;tt.iiiit  fc  viuac  >  Rcâe 

(•itur  oon pater  iudiciamni    /  ô        '  ,«  -  _       -r    •  '    j  _l.  J   r  J 

vci  vitionû  dicitur.  M  pitcr  de  Iny-mefme  U  caufe  &  U  moHuement  de  fa  mtferscorde  &deja  douceur  \  au 

Htu  que  c-e^pluflofl  de  nous  qu'il  prend  la  caufe  &le  motif  de  fafeuemé& de  fa 
npotiu.quaniiikiignjri.  vengeance.  Ce  que  S.Hierofmc  a  marqué  aulU  en  dilant  lut  le  Prophète 
S«t7.1LCJ„,'S  Ifaic ,  que  l'Efcriturc  appelle  la  punition  des  pécheurs  vn  ouurage  ef  ranger  k 
tb  magii .  quàd  miiera'.ji  .  pour  nous  cnfelgner ,  que  iouurage  qui  luy  ejr  propre ,  n  ejt pas  depuntr 
.Tp«"p,fo,ÏS;  vei'"-  les  mefchans ,  mais  deconferuer  fes  créatures,  A  quoy  Ce  raportc  encore  ce  qui 

'^ûi7a\:pl'!ooi!:::  La  féconde  chofe ,  que  ces  paroles  d'Ezcchicl  nous  appcenncnr .  cft ,  que 

»;rcp;«*i.urt.redpcrcgtini-.  pj^u  cft  toufiours  orcft  de  faite  gracc  au  pécheur,  lors  qu'il  fe  conuertit  fc- 

ïitrarortr«:<r«  neufementà  luy  parhveritablepenitcnce.Etceft  cc  qu'en  tire  Tertulliea 

11.  *.  il.  (lins  le  partage ,  que  M.  le  Moine  allègue  contre  la  véritable  intention  de  c« 

Quipa-nampcrîuJicÎMm  Auteur.  Cr/rt^ .  dit-il ,  ^«i^-r/i  f  u/lice  adejfiné  vue  peine  pour  toHS  les  peche^f 

4eHiiutiii .  i.iem  &  venuni  ^  promis  auiïtle  pardon  a  ceux  qui  en  feraient  pénitence ,  lors  qu'il  a  dit  afon 

perpcï  liicntlim  fpo,  ondi»,      '         .     "    J  .  .  ^  w     -n        i  n  •   -  j.-. .  f/ .n  .../C 

^ccdwJ  papiHum,  parnicc' 
tt,6c  lalaum  t'aciam  t(  * 


pie  :  Faites  pénitence^  ^  ie  vtts fauneray.  Et  ailleurs  le  Seigneur  a  die:  Il  est  aufi 
vray  comme  i*  vis ,  que  i^ayme  mieux  la  pénitence ,  que  la  mort  du  pécheur.  A 
iSric^'^niT;/*?':::  quoy  il  adiouft.  plus  b2,'.Pourquoymettec.vos*sendoHte.s'ilefihon  de  fairt 
"  "■»«  pénitence  ?  Il  fuffit  que  Dieu  le  commande.  Il  ne  le  commande  pas  feulement ,  il 
m  nous  y  exhorte  encore  :  Il  nous  y  inuite  parla  recompenfe  qitil  nous  offre ,  par  le 


loqium  iiiorcem.r^uliiiLi)* 
Ucnum  elt  f  (rnîiert,  ui  non 


iuprcVeT\\i!!!"o*b""^  nous  !0  que  nous fommes  miferahles  ,ft  nosts  ne  croyons  pas  Dicu,'lors  mcfmcqtCU 

■M,  fUMÛ  Mu£i  DclU  iurai! 


Touchant  lefalut  des  hommes»  Chap.  XIV. 
itre!  NoHi  deuons  donc  entreprendre  ç;  «hferutr  anecle  plus  de  vi^enrf^  de  o  mirtrrîm8t,finecitirjntl 
Ctnfrance  f  «  tl  fertt  pojjwle ,  ce  que  Dteu  nom  commande  auec  tant  de  fàin.  .«nrnprtc  commé- 

Ainli  cette  volonté  de  Dieu, dont  parle  le  Prophète  Ezcchicl,nc  nou«  J".nuod mi hummo more 

d,    r      r>  Air       !•     I-       •  rN-         J    c  ■      fu'idcieMtoneffftjiot,  fum- 

eux choies  :  L  vne  cft  la  iimple  inclination ,  que  Dieu  a  de  taire     v,i^ue  griui  »te  &  »g. 

mifericordc  pluftod  que  de  punir ,  parce  qu'il  prend  fujet  de  luy-mcfmede  g^ai  Kfuf>«J>rc  «JcbctuM. 

nous  faire  du  bien,  &  de  nous  donner  des  tcfmoipnagcs  de  fa  bonté»  &  qu'il  ' 

n'y  a  que  nos  fautes  &noftre  iinpenitence,  qui  reng.igcnt  à  nouschndicr  : 

^ttod  miferandi  cauftm    eri^inem ptrnat ex  proprio  yindicandi  vel  vlcifcendi  ■ 

nutgis  ex  nojfro.  Mais  cela  n'cjwpcfche  pas ,  comme  Icraefme  S.  Bernard  le  rcj 

marque ,  tfuil ne  ftjfe  tnifericorde  k  ^mi  il  Ih) pUift ,  ^  ^u'it  nendurciffe  <jui  il 

Iny  pUistjCn x\c\ny  faifantpas  mifericorde.Etquc  par  confcqucnt  il  n'ait  vne 

volonté  ab(bluc,dc  ne  faire  pas  mifericordc  à  tous  les  homes  l,ins  en  excepter 

vn  feul.Cc  qui  ruine  la  conclufion,  que  M.  le  Moine  veut  tirer  de  cepaflage. 

L'autre  chofe  ,qui  nous  cft  marquée  par  cette  volonté  do  Dieu  .dont  parle 
le  Prophète  en  cét  endroit,  cft  ,  cequclcs  Théologiens  appellent  vne  volon- 
té fignifiée ,  qui  confifte  dans  le  commandement  que  Dieu  fait  aux  pécheurs 
de  foriirdcrimpenitcnce  ôcdefe  conueriir  à  luy  ,  parce  que  le  commande- 
ment cftmt  dans  les  hommes  vn  figne  vne  marque  de  leur  volonté,  il  cft 
appelle  aufti  volonté  en  Dieu,  comme  le  chaftimentqu'il exerce cnucrs les 
nicfchans  cft  appellé  du  nom  de  colère,  parce  qu'ordinairement  c'eft  vn  fiçnc 
de  colère  dans  les  hommes.  Or  M.  le  Moine  ne  peut  pas  ignorer  cette  cclebre 
diftinâion  de  la  volonté  de  Dieu ,  en  celle  qui  cft  proprenienten  luy ,  ôc  qui 
ne  manque  iamaisd'eftre  accomplie ,  &  celle  qui  n'cft  appellée  de  ce  nom  que 
par  vne  efpece  de  métaphore ,  &c  pour  eftre  vn  figne  &  vne  marque ,  dont  les 
hommes  fc  ferueni  pour  tefmoigner  leur  volontcf. 

L'EfcritHreCainte,  dit  le  maiftre  de  l'EfchoIe,  Pierre  Lombard  Eucfquc  de  s«r.5cr!pmn.!cyoiuf.- 
VàtiSyparle  de  U  volonté  de  Dieu  en  diuerfesrntmeres  ,nont]u'HyAttdtuerfes  coniuetut:ati»menno  .  ii 
v^lomet.  m  Dieu ,  mxii p4rce  ^nelle prend  dinerfement  ce  nom  de  volonté,  CarU  Jft^e^ôloiù- 
volonté  de  Dien  .félon  la  vérité  t^r  <*  proprement  parler ,  eji  celle  (fui  eften  luy ,  te ,  qui*  nomin*  voiun-atii 
eiH^ejifonejfencemefme.EtceUelaenvnedr  ne  reçoit  ny  multiplicité  ,nychan.  f;:î;2Scp'?c7ird": 
ffmenty  ^  ellenepentpasne  s'acomplirpoint.  Cefl  de  cette  volonté ejne  leProphe-  tut  qux  io  ipfo  ea  «c  ipiiui 
$edU:leSeigneurafaittou,ce^HiUvoHlu.EtrApojhre:Quieli-ce^uire0^^^ 
fa  volonté  fL'EfcritMre  appelle  encore  volonté  Je  'Dieu  ^  félon  vne  certaine  façon  mutibiiiutcm.qu«ir.ejpi.- 
de  parler fii^urée  (j  mctapbo-i^ue,ce  jniàpropr.  ment  parler  n'efipoint  fa  volonté,  pVcfa^î  C'b  qîxcum  ^ 
comme  eji  le  commandement  y  la  deffsnft  y  (^j"  le  conftil.  Or  le  commandement,  la  roiuituomifmtrecit,:^  A- 
degènfeydrleconCeil  font  appeliez,  volonté  de  Dieu,  parce  efuecefomdesjî^net  [^^."eT.ftit.Ailoaandov^ 
de  la  volonté  dittine ,  comme  les  fîpies  de  U  colère  font  appelle?  colère ,  dr  les  fiones  «f  cutjdum  quaudam  figuram 
de  i  amour  font  appelle\amoHr.  A  quoy  il  aclioulte,  y/i  U  faut  bte^dsfttnguerces  turquodfccunaumpro^iie- 
deux  fortes  de  volontez.  pour  bien  en  ' rtdre  CEfcvititre.  Car  tout  ce  que  Dieu  veut  fjremnoieftvoiûtai  ciocirt 

,1         .  ,         •    #  I        (       '       •    /î  ■   I  ■      I    pr.reeptio,pio}iibitio  conli- 

ejire  fatt  parfa  veruable  volontey<jut  eft  proprement  en  luy  ^ne  man<^ue  potnt  de  îmm,qooruni  vnumqi.ovi.ii 
P:  faire,  &  tout  ce  qu'il  ne  veut  pas  eflre  fait ,  ne  fe  fait  point.  Mais  Un  en  e(l  pas  J'ci-or  Dei^oiau.,<juu  ifu 
de  mefme  de  cette  autre  volonté ,  cfut  confijte  dans  des  jsgnes  cr  des  martjuts  de  VO'  quema  imo  ium  a  i  gm  it « 
bmé  \p  >'  Dieu  commande  a  plnfieurs  cean  ils  ne  font  point      deffend  ce 

qu  iliti  t        pnnt ,  (j conietUe cecf  t  t>  i  n  ACcampUljcnt  poun.  q..c  a,|igen:ci  - 


S.  Thonus'clUblit  U  racfmc  duaiiue ,    récUitcitpwla  mcfmc  compa-  '^J^f  "J^^^  îô,^îôrat"iw» 

I  iij 


quem  tnoJiira  ac<îpî  ep«r- 
teai.  Fit  eniin  omne  ,  ^uod 
bcncplacito  vult  dui.àc  onv 
oe  quod  aô  vuk  deti  ncqua» 
quam.  Nos  iu  Miero  cU  J* 
li^t,  quia  przcipii  Dcut 
mulmc*  quf  non  uciunt,4< 
prohibei  qiiT  oon  câurnc.  Se 
CO  I  fui  il  c]u«  noa  cijcnc. 

Dicendum  <)uoJ  (({ri  vo- 
laniAtit  dicjiuur  voluiu-iirs 
duinz,  non  qju  fine  ligna 
q  iol  Dftitvelit  .fcilqU'aea 
qaz  in  nobii  folcot  clic  ligna 
volcniii  in  Dco  liiuiKC  vo- 
lunutctdirumur.  Sicut  pu- 
nitio  non  r(k  lîgnum  (|uod 
in  Oco  lit  irai  fti  puiiiiiocx 
eo  iploquod  m  nobiirll  li- 
(num  ira: m  Dcodiciiut  ira. 
0,Tb.ï.ff  19. ér.lU 


7  'Jm  II.  cr  if4« 
£(//.  8.  ai. 
DaB  4.  tjùr.  14. 

Cam  modedta  corripien- 
tcm  COI ,  qui  rcfirium  rcri- 
ati  Requando  Oeiu  det  illif 
p<xnitcntiam  aJ  cogoofcen- 
4ani  vtiiutcm  Ac  rclipilcic 
i  OiaboU  Uqucit.  i.rMi.i* 


MélA.  rt.  Vtnite  omtm 

qni  tettjrarii  9c  rgo  rcfiriam 
vnf.  Etgt)  Dctu  vuli  omiics 
£;iurc,  a  liât  iirii'wia  clltt 
iouiiatio.  UiJ. 


Diftufn  aîam  lrt«-rr>  »T6i- 
Itin  vtentibirt:  Vtfiiic  jil  me 
amnciqtil  laborantdon;- 
r«iiflli»,&rgo  rcficram  vot. 
QuoJ  aid  omnct  ho/ninct 
«oTuni  pcrtincre ,  lat>orame< 
la  inccTio  haiui  vi(x>oncia- 
icfi^iie  pccia«it:  vt  qui  ro- 
luerint  minrurtuJincm  flc 
kumiliatem  Qiituioib 


tff      Lrva.ElI.  I.  Point.  DeUvotûntédeT>i(» 

raifondesfigncsdeU  colère  qui  font  appeliez  colère.  Il  refpond  auflî  i  Yf4r 
objcdtion  qu'on  pourroic  faire,  que  11  ces  (ignés  de  la  volonté  de  Dieu  n'c- 
(loicnt  des  marques  d'vnc  volonté  qui  fuft  cii  luy  »  il  tctnble  qu'il  7  aurott  en 
eux  quelque fauflcté.  Cdrctsjîgnes ,  dit-il ,  tels  tfucfom  le  commandement  f*r  lit 
defftnfe  t  font  aff elle X.  des  vchmez.  Muines  -,  non  four  eïhe  des fi^ts  ,<jue  Diem 
veut  ^Hetaue  chtfe  >  mais pétrce  ifne  ce  ifui  a  accoMjiumi  en  nom  d'être  vn fîffie  d* 
volonté tjt  appelle  vo  ontien  Dieu  :  C0mme  le  ehsftimcnt  rfefhpoint  vn  jmii  de  l» 
colère  ^uifoif  en  'Dieu  j  tmM  parce  jnen  tum  le  charment  ej^vn  fi^e  de  coUre, 
a$  Dieu  il  efl  appelle  colère. 

Ainfi,  félon  ccrccdoâirine  fi  célèbre  dansl'Efcolle,  DiVw  ne  veutpoint  Im 
mort  du  pécheur  ypAïCcc[\xi\  l  uydcffcnd  de  commettre  le  péché,  &  qu'il  l'ex- 
horte à  fortirde  cette  mort  &  de  cet  cti^tf\inciic.  Quare  moricmini  ^domm 
/frael?^t  il  veut  que  le  pécheur  fe  conucrtiffcj&rqu 'il  viue,  parce  qu'il  luy 
commande  dequitierfcsmauuaifcsToycSjpourfeconucrtii  à  luy.  Mais  ce- 
la ne  fait  pas , qu'il  y  ait  en  Dieu  vnc  vrayc  volonté ,  diftineuée  de  cette  vo- 
lonté metaphonque,  par  laquelle  il  vueille  efFeâiuement  la  conucrfion  de 
tousles  pécheurs,  puis  quecctte  volonté  nepouuant  manquer  d'cftre  accom- 
plie, itiexpleta  ejfe  non  potefi,  comme  dit  le  maiftre  des  Sentences,  &  faine 
Thomas  après  S.  Auguftin  5c  toutes  les  Efcrituret,  s'il  auoit  véritablement 
cette  volonté,  il  n'y  auroit  aucun  pécheur  qui  ne  fe  conuertid ,  &  en  qui  fa 

f;rac«  neformaft  cétefprit  de  pénitence,  fans  lequel  on  ne  peut  fortir  des 
iens  du  Diable,  où  l'on  s'eil  vnc  fois  engage,  &  que  faintPaul  tcfmoigncaf- 
fez  n'cftre  pas  toufiours  donné  aux  pécheurs ,  lors  qu'il  dit  :  Qu^il  fautrepre». 
dre  les  mefchans  auec  patience  dr  autc  douceur  j  parce  tjue  peut-cfire  Ditu  leur 
donnera  vn  iourla  repentance ,  pourconnoifire  la  vérité ,  &  qu'ils  fe  degagtront 
dts  Hem  eU  Diaàle, 

rr.  I^ASSAGE 
>E  l'Escritvre  allegve'  par  m.  Lt  MoiHi. 
Matth.  II.  Venez  à  moy  vous  tous ,  &c- 

En  faint  Matthieu  chap.  1 1 .  I E  s  v  s-C  h  a  i  s  t  f^enez.  à  moy  vom  f»M* 
^ui  ejhes  accatl/^de  peine  dr  charge, (^ie  vom  foulAgcay.  Donc 'Dieu  veut 
guérir  tous  les  hommes.  Autrementcette  inuitation  feroit  v/te  moc^uerie. 

RE  S  P  ON  S  E. 

C'cftlcraifonncmcntdcsSemtpdagicns  ,quiont  auflî  voulu  prouuerpar 
ce  mefiiiepaifage  de  l'Euangile  cette  maxime  capitale  de  leur  doârine.qu» 
Dieu  vouloij  oc  fa  part  fauuer  cous  les  hommes ,  pourticu  que  les  homme» 
Le  voulufllnt  auflule  la  \z\ix  Jlsaâeguem,à\\  S.Prorper,^/«  1  e  s  v  s-C  H  r  i  s  t 
étditàceuxtfui  AHoient  apuijjancedulilfrearbitre  :  l'^ene'^àmoy,  vous  tous  <jui 
efhs  accahlet.  de  peine  cr  de  charge,  (frie  vom  fouLt^ay.  Ils  prétendent ,  (jue 
ces  paroles  regardent  tous  les  hommes  ytjui  fom  accables,  de  peine  dr  di  trauail, 
parmyles  penls  de  cette  vie  y  (y- ijui  fontcharfrez.de  la  pefameur  des  pecheT^  ijn  ilt 
ont  commis  jiifî'i  cfue  ceux  cfui  auront  voulu  irnirer la  douceur  dr  l'humiliie'  dm 
SiUfucurdMmondt  ,<^JuùirUjou^de fa  lojcirdtfes  préceptes,  trouuent  lt  repos 


Toufhdttt  le  /à/ut  des  hm9>€s,  C  H  a  v.    XV.  €9 
4r    foulitgemtnt  d*  leurs  âmes  (Uns  (eijttMce  de  U  vie  éternelle  (f  util  ne 
fromije ,     tfue  ceux  <jui  naurom  pas  voulu  oheyrkceprwepte  .perdent  péer 
propre  faute  le  fglut  yqu'ilt  aiiroiernpUahnnirs'ih  auoient  voulu. 

Voib  commelcj  Semipelagicns  ont  «eu  auflî  bien  que  M.  le  Mow»e,  que 
Dieu  dcrapariappcUoit  tous  leii  hommes  à  luy,& que  tous  pouuoicnt  eftrc 
foulag  Zjs'ilslevouloicot.MnisS.  Profpcrrcfpondanrpour  l'Eglileà  cccrc 
pbicdion  des  aducrfaires  de  la  Grâce,  leur  fait  voir  par  l'Elcriturc,  qu'en  vain 
ils  p  rctcndoient ,  que  Dieu  appelloit  à  luy  tous  les  hommes ,  dans  la  volonté 
de  les  foulager  tous  généralement,  pourueu  qu'eux  le  voulurent  de  leur  part, 
parce  que  ccux-Ufculs  l«  vculcnr.cn  qui  vnc  grâce  toute  gratuite  ,&  que 

î>icu  ne  donne  qu'à  qui  il  luyplaift/ormccctrevolonté.j^^V;<r/fo«fMr<«»<^^ 
4it-  il ,  ce  <fue  le  mefme  Sauuturdit  k  ceux  <fui  4unentU  mefme  pui^fance  du  lihrt 
mrbitre.  F vus  ne  pouuez.  rien  faire f$»s  mojt.  Ferfknne  ne  vient  à  moy ,  s'il  ife^  en- 
trai fné  par  mon  Pere^  <fnim'a  enuoyé.  Perfanne  ne  peut  venir  kmoy.  s'il  ne  Iny 
€fi  donné  par  imon  Pere.  Comme  le  Pere  reffufcite  les  morts  y  le  Fils  aufft  refnfcite 
tùHt  ceuxtjuilveut.llnya^ueleTereeftà,  connaifeleFUs y&ilnya(jueleFUi 
^uiconnoifele Pere  ydrceluy  amfuelle Fils  fa$tra  voulu  reueUr.Lavffritédeces 
parties  eflant  immuJUe  ,  &  leur  fens  nepouuante/he  altéré  par  aucune  intcrprc- 
tMi^n  ijuon  leur 'donne .  <fui  peut  douter ,  (]uafin<fHeU  libre  arbitre obeyjfc  aux 
txhertatiens     1 1  s  v  S-C  M  r  i  s  t  f  «»'  l  appeMe ,  il  faut  ^ue  la  rrace  de  Dieu 
forme  en  luy  le  moHuemtnt  &  l'affc^n  par  la^iuSe  il  croit    il  obtyt. 

CHAPîTRE  XV, 

XeJptn/iMuxdfux autres pafages de tEfcriture^raportez. par  M.  tt  Moi  N £» 
Ç^'kce  <jhU aUe^iie  de  S.  Augujlin ,  de  S.  TroJJ>er    de  S.  Thomas. 

ffr.  PASSAGE. 

1.  Tim.  X.  Dieu  veut  que  tous  les  hommes ,  Sec. 

LE  1 1 1.  paffigc  eft  ccluy  de  S.  PiulàTimothce,  Dieu  veut  <fue  touslet 
/^owi»»«/i»fw/4i«*4,  que  nous  auonsdefiamonftrcauoirtoufiours  efté 
pris  par  les  Pclagicns  &  les  Scmipclagicns ,  comme  le  fondement  de  leur  do- 
^rinc.  C'eft pourquoy  il  n'eft  point  neccflaire  .que nousen  parlions  en  par- 
ticuUei ,  puis  que  cVftlefujet  mefme  de  cequc  nous  auons  traiitc  dans  ce 
premier  Point.  Et  de  plus  ce  que  nous  dirons  en  fuite  .en  examinant  Icsob- 
icdionsqueM.lcMoinc  fepropofe.&lcs  rcfponfcs  qu'il  y  f\it,monftrer» 
clairement ,  qu'auec  toutes  fcs  diftindjons  il  ne  fçauroi t  empcfchcr ,quc l'ex- 
plication qu'il  donne  à  ces  paroles  de  l'Ajpoftre,  nefoit  entièrement  contrai- 
re à  la  dodrinc  de  S.  Auguftin ,  &  tout  à  tait  conforme  à  celle  des  aducrfiircj 
delà  grâce. 

I  r.  PASSAGE. 

2.  Pet.  j.  Dieu  ne  veut  pas  qu'aucun  pcriflc,  6cc. 

Le  I V.  &  dernier  pafl'agc  cft  pris  de  la  i.  Epiftrc  de  S.  Pierrechap.  j.  où  il 


•  rrJ .  a-  icgu*  rrirdjtnnim 

eiorriiBiir,  ir.u;iii,ini  trtjjif 
tfAméhoi  fuii  iu  (ft  vit*  t~ 
Utnx  Qui  loiciii  h«  fj. 
tt  polucrinc  Tuarulpâ  circii 
riluKT.qinm  fi  roltiifTfiu  fa. 
fufrunt  obtluCTc.  Tttff.  Ef. 


tti  aodi'tnt  8c  diéhn*  i 
po.Tiino  libero  arbitrio  v(é« 
libui  :  fine  me  nihil  potcOii 
ficere,  fie  nenio  vc«it  ad  me 
niC  ftirr  qui  miûf  me.ai- 
tnuxït  cura  :  it  nciro  fott^k 
venire  ad  me,  m'H  datumei 
fuejità  P»«e  tneo.  Et ,  (jciat 
Pater  viuiâcat  monuui,  iu 
U  Frliui.quot  vuIt.viui&cAW 
fie  ne.lio  nouic  Filiuni.nili 
Pjtet  iKcuu  paricmq  ;ii  i\a- 
uit  aifi  Fil  lu.fif  ciii  voluo- 
tit  F.Ilu»  icuclatc.  o.n- 
D  a.cum  Cil  iacoiiuiiuubi- 
li*  ,  flc  nequcant  vili  ioter- 
(ueutiouc  m  Cenfiun  aliuni 
detotc^ueci  ,  quis  Jmbijtt 
«une  iibccum  atbitriumr»- 
hortationi  vocantii  obcd<re, 
cuni  in  illo  »taiL»  Dti  ajfa- 
Aam  rtedcDai  obcdicndiqut 


•jo      Livre  II.  I.  Point.  ï>e  U  vtlonté  dt  Die» 

DfujpitJeatn  aglc  nolni  àÀi'.auc  DitHAvitAutc patience ,  ne  vouUntpAS  qu'aucun  peri(fe\mais  auetOlU 

aliquotpcriie.fcdomnei  ad    _       '  ^*,  .  '  •       '  i      *'  I 

pŒttiieaui  ieuaU.a.p«r.j.  ftcouuertt^entAU  femtenct. 

RES?  ONSE. 
Faufte  allcguc  aufli  le  mcûnc  paiTage,  &  le  joignant  aucc  quelques  autrcs,il 

conclut,  félon  la  ciodtrine  de  M.  le  Moine,  que  nous  examinerons  plus  bas: 
F«i)ï.  i.  éêpmi.  tr  Qjig  ce  n'eji  fat  la  vtlontéde  Dieu  qui  mantfue  à  l'homme ,  mais  le  confentement 
"  de  tkomme ycjuimancjue àlavolonté de  /  ieu.  Non  volunrarem  fuam  hûmini 

fedconfenfum  hominii  voluntati  fua  defuife  monihautt. 

Mais  outcc  que  ce  que  nous  auons  refpondu  au  premier  paffàsetCOnnicnc 

encore  à  celuy  cy,  nous  nous  contenterons  d'oppofer  à  F.iufte  celuyque 

Dieu  a  particulièrement  fufcird  pour  combattre  fes  erreurs, qui  cft  le  grind 

S.  Fulgcnce,  Ôc  nous  croyons  que  toutes  les  perfonncs  intelligentes,  ffc  M. 

le  Moine  luy-mefme  préféreront  l'intcTprctation  de  cetainidcffenfcurdcla 

Grâce  à  celle  de  ce  Chef  des  Scmipelagiens. 
î  Tefreid!j;t:N«nf«iat  Le  (nersheureux  Pierre  dit  ^le  Seigneur  ne  retarde  point  t  accompli  fTement  de 
rruttjuidimrximnunt.fed  /4  promejje  Comme  ifuel<fues-vns  penjentymats  tl  attend  auec  patience  a  caufe  de 
piiicotrr  feit  proprer  vm,  ^ous  , ne  Voulant  pafqiiaucun  periffi  ,m.tis  que  totufeconuertiffent  par  lapent- 
«»mnc«adf.(rniieuiiiincon-  tence-  le  votu  [upplie  mon  cher  prere  y  de  fefer  auec  attention  cet  paroles  ^pojtolf 
M  "i  °»flmenuVon^^^  'f'*'^'  ^'  ^^'^  Mon/h-e  par  là  y^uela  pénitence  fertau  Pécheur  en  cette  vie, 
lion:  petifarc ,  quamum  fit  oit  Dieu  ne  ft  hajle point  de  condamner  celuy  tjiii pèche ,  afin  deluj  accorierla  re- 

^^^ff^»  ^f^'P'chez ,  lors  quilfefera  conuertj  par  la  pénitence,  ^uefi  la  peni. 
proJcft  pœnitentia  pce  fato-  tence  des  mefchans  peuuoit  efire  vtile  après  cette  vie ,  il  ne  dirait  pas  <jue  Dieu  at- 
riir'kmiliryolimoncm  tend  aucc  patience^  ^parce  qu'il  ne  veut  pas  qu'aucun  perife .  c'e/t  à  dire  aucun  de 
p«ccjiorum«dFctni»cntiam  ccux  qu'U  a  connùs  dans  fa  prefcience  étemelle  y  qu'il  a  prede/lineT^pour  e/hr 
S'jThan/vha'm'rni-  Conformes  a  Cimage  de  (bf,  F  ils.  Nul  d'eux  ne  périt.  Car  qui  ejl  celuj  qui  refjtek 
<;uorum  pocnitentia  poflet  U  volonté  de  Dieit  ?  C  e(i  pourquoy  ils  (hnt preuenus  gratuitement  par  la  miferU 
TCn  rtff'e'ier^Peiiusfpr'op^  «r<^r  de  *Dieu  auant  la  fin  de  leur  vie.  Jls  font  touchez,  ^ vne  cemporr^lion  fttutaù- 
«creiDer.  paiiéter  fcrre.quia  feurcctur  e/lant  Contrit  humili(\&  toui  par  le  don  de  Dieu  font  conuertis 
furoI"li"cq"uTi  perdit  &  &  embrajfent  la  pénitence  y  à  laquelle  ils  ont  eflé  diuinement  predefiinez.  par  vne 
prxdrninjuUcôformtifitri  procc  toute  ^ratuitc ,  afin  qu'eStant  conucrtis  ils  ne  periffent  point ,  mais  qu'ils  oh' 
nio  prrit  :  Voiuntati  enim  tiennent  la  VU  etemeRe.  Ce  fhnt  ceux-là  fans  aucun  doute  %  que  S .  Paul  a  ci  mprtf 
fiui  qu'il  fefiftit.iiiianttfi-  foui  le  nom  detoHiJorsquil  a  dit:  ^ue  Dieu  veut  que  totu  les  hommes  foient 
{aUatiitgtitUfixtienton.  fauueT^,(fr  arauent a laconnoi(fance  de  la  vertte.  Car  pntfqrtecejt  Dtfu  quiU 
luf,  irfi  corde  cootiiio  &  ygMypuisquecellceluyquiafaittoutcequilavoulu.rTqui  fait  inuittcihlemefU 

humitlato  Calubiiier  tom-  T  '    in     ,  '  i 

pcntuntuf  ,&  cftineiad  pce-  C*  funs  Pouuotr  ejtre  empejcke  par  aucun  objtacle  tout  ce  qu  tl  veut ,  ce  que  cette 
nitc.t.ain  diuino  muncre  puiffante ,  immuable ,  &  iniiincthle  a  ordonné  d'eux  s'accomplit  in- 

dmiiiitui  prideftiuati  per  fatUtblement  en  euX'  Lors  douc  qucl  yipojtre s .  rterre  dtt :  Llue  Dteu  attend auec 
u'c-ii"n*^  ^îe'nt'*fid'h!r  f^'^^"d  voulant  p4S  quaucun  perijfe  ,  mais  que  tous  fe  €ot:uer::jfrnt  parla 
bcani  ritam  xt;ifnain.  Hi  pénitence  \  nom  ne  desons pas  prendre  cc  terme  de  tow , Comme  s'il  n'j  auiit  aucuH 
^''*?f«ui!^m'B"i'aTpTr  ^'"""»'  *  deuflefire  connerty  enfaifant  vne  veritM  pénitence  ;  mais  nous 
^ium  D«.ii  vuli  (aliioi  Ee-  deuom  pa^ce  terme  de  tout  entend'ccetix ,  à  qui  Dieu  donne  tellement  ta  Trace  de 
îiVf;i*"Q|-ircX  il»;  f^ire  pénitence  en  cette  vie.  qU  il  leur  donne  auffilaperfeuerance  yCefi  adiré  y  qui 
hoc  »ult,  QUI  oriDia  qpx-  font  tetlcmtrJt  conuertit  parla  mlfericorde  de  i)i:H  quilet  a  p^tuenus  yque  cette 
vuhTiBp«  i'iiu '«ab^?^^^^  mifericorde  continuant  taufiours  de  Us  ajfifhr  ,ils  ne  retournent  plus  aux 

(atii.boc  vti^  ia  cui»-  critHes ,  auf^uels  ils  ont  renoncé* 

Voila 


9$mlfant  le  ftlut  âes  htmmes.   C  h  A  ^ .  X  V.  ^  7T 

Voila  comme  S-  Fulgcncc  ruine  tout  ce  cjuc  M-  le  Moine  veut  eftaWir  fur 
ce  pafîage  de  S,  Pierre ,  en  déclarant ,  que  le  terme  do  tputt  dont  cet  Apoftrc 
fc  Icrt,  ne  comprend  point  en  ce  lieu  non  plus  qu'en  beaucoup  d'autres  de 
rEfcriturc,tou$  les  hommes  généralement,  mais  feulement  tous  les  eflcus. 
Etc'eft  ce  qiiccePccc  auoit  appris  de  fondiuin  MaiftrclcgrandS.  Augu- 
ilin ,  qui  foutlicnc  U  mermc  chofc  en  combattant  pour  l'Eglifc  contre  les 
Pclagicns. 

■ccipcftdcbcinus ,  qulbni  (îc  Dentpcmlteatiam  hir  doiut,  vt  cdim  prrrcuenmiam  donet  :  hoc  eft,  ^ui  fie  d 
^>a  conuenumur,  vt  calcm  mirciicordia  l'ubicqueote  ad  crimiiu  quibus  rcnaociaoc  oulUtenui  rcuetuotur. 

Voà4  m'oiieElt'Xj,  dit-il  à  lui  icn,  ca  paroles  de  S.  Pant:  la  bonté  de  Dieu  veut 
mmene  k  la  pénitence.  Cela  eflvray  \  mais  Dieu  amené  a  la prnirence  celny  ejuil  a 
fredefliné.  C  artjuel<jue  patience  tju' il  ait  pour  atten  ire  le  pécheur  a  pénitence  ejui 
êjlcelity  <jHi  la  fait  ./ility-mefme  par  fa  grâce  nehty  donne  le  mounerneut  delà  fai- 
re ?  jlttetrVOHS  donc  oublié  ce  efue  le  mefme  j4pothre  dit:  Car  peat-efire  tjHe  Dien 
leur  donnera  des  mouuemens  de  pénitence  pour  connoifhre  la  vérité ,  eju'ils  fe 
Mgageromdesltem  du  Diable.  tJ^ais  fes  lugemens  font  vn  grand  abyfme.  Il  ejf 
ii^e  ^  il  efi  bon  >  de  ce  qu'il  eft  patient  pour  donner  lieu  à  la  pénitence  h  e 
vovLANT  PAS  QV*  AvcvN  PERISSE  (cc  font  Ics  patoles  dc  s. 
Pierre ,  que  M .  le  Moine  objc<îlc  J  cejf^ qu'il connoifl ceux cjtti font  aluyt  ^  qu'il 
fait  coopérer  tout  en  bien  ,maU  àceux  q:ù  font  appeliez,  félon  le  décret  de  fon  éle~ 
IHon  éternelle.  Nul  de  ceux-là  ne  périt  yen  quelque  aage  qu'il  mettre.  Car  com- 
ment fe  pourroit-il  faire  ^que  Dieu  permit  y  queceluy  quila  predejHné  a  la  vie 
fortifi  de  cette  vie  fans  auoir  obtenu  la  remijjian  de Jis  peche'^par  la  grâce  du  Mé- 
diateur? 

llparoiftparlà  ,quefi  M.leMolncfuiuoit  la  dodVrine  dcS- Auguftin  & 
âes  fain ts  Pcrcs  fcs  difciplcs ,  comme  il  fe  vante  de  le  faire ,  il  n'abulcroît  pas 
de  ces  partages  de  l  Efcritutc,  en  les  prenant  en  vn  fens  quccesfaints  Do- 
ôcursont  réfuté  dansleursliures,où  ils  ont  fouftcnu  les  veritcz  dc  la  Grâce 
contre  ceux  qui  les  combattoient.  Mais  comme  en  effet  f.i  doArine  eft  route 
contraircàcclledccesgrandsSaints,il  ncfaut  pas  s'cftoniicr  s'il  eft  obligé 
dc  donner  aux  paroles  dc  l'Efctiturc  des  interprétations  contraires  i  celles 
^uc  CCS  Petes  Icui  ont  donnée. 

PASSAGE  DE  S,  ArGF'STIN'. 

Voila  touslespafTagcs  de l'Efcri turc, que  M.  leMoinc  allègue.  Il  y  en  ad- 
iouftc  vn  de  S.  Auguftin ,  qui  eft  ccluy  mcfmc  que  ce  traducteur  a  allègue  du 
Muic  y  De reffntçfr  de  la  lettre,  &C  que  nous  auons  fait  voirn'cftrequ'vn  dou-  ctuifatiittrttk^^ 
te  &  vnc  obicction  dc  S.  Auguftin,  que  tous  les  difciples  de  Moliru ,  pat  vnc 
inûgncroefprife,  ont  pris  pour  la  refolutionde  ce  Saine. 

DES.  PROSPER, 

H  7  ioint  encore  vn  pa(ragcdeS.Profpcr,quî  cftlarefponfcàraz.obic- 
ûion  dc  Vincent ,  que  ccTradu(îlcur  a  allégué ,  &  auquel  auffi  nous  auons       *»  m/mtUnntHaf.  #. 
dcfiarcfpondu.  Mais  parce  que  M.  le  Moi  ne  fembte  auoir  quelque  afFc<ïHon 
pour  la  iradudion  en  vers  François  du  Pocipe  dcS.Profpcr,  nous  le  fup- 


plenir,  ^od  nmmîpotêi  Ont 
rolantat  incomtuut»l>iItt  Ac 
inlupctabilis  hal'ct.  Ei;;ccâ 
K-trm  Apotloliii  dicictiui» 
Dctii  pjtiemrr  ffit ,  notent 
attifucii)  ptrirc.frd  omnct  in 
panitcnium  conumi  : nott 
fie accipiinitn omnct  di^lot, 
unqiurn  nuliui  ftt  qui  con- 
grui  pœnitentiam  non  (it 
aAurui  Scd  illo->  hk  omne» 
luina  pt^ucnicruemifcicor- 
Fulgnit.lib.x.  dt rimuf.ftutt, 

Aic,inqu!i,Aponoliii:  Bo- 
nitat  Oei  ad  poHiicntiim  ta 
adducic.  VctuHi  ciTc  conl(at« 
fcd  qucm  ptT  Icftinajic  ad- 
ducic. Qûjntamlibci  etiitn 
przbeitpacienciaircinfi  ipfc 
dclerictquit  apt  pceaiiiii' 
ciam  >  Ao  oMidia  ci  quod 
ioetn  isfe  doâorair:Nc  for- 
te dctiliisDeui  pcenitcilam 
ad  ctvçnofcfdam  vcriiaccin, 
&  fctipifcanc  i  Diaboli  U- 
queit.  Scd  iuJicia  ciui  multA 
ab/iTui.  Iullut&  bonus  t\ 
6c  quod  prxbcndo  patietiiii 
dac  locum  pceniientiar.nolcs 
ali<^uern  petire.nooit  Oomi* 
nui  qui  l'uiit  ciu»,  <Sc  omoi* 
coop.-ramr  inbonû,redbM 
qw  fccitndiim  propolkum 
vocati  font. Ex  hii  nemo  pé- 
rit .quacilquc  «U(eiTK>ria« 
lUT.  Ablîtcnim  v(prxJ(.ltl- 
nacui  ad  vium  fine  tacra~ 
mcio  mcdiatorisiinirepcr» 
mictatur  hanc  vium.  J/mj, 
contre  litlim,tdf.^ 


fi      Livre  II.  I.  Point.  TyeU volonté deViea 

McvBfcfra(iet,^acMi  gn.  pUcronsdc  confidccCT ,  fi  cequ'il  tafchcicy  d'attribuer  I  ce  Pcrc ,  n'cibpasce 

homincm  decuo«iiqui  ge-  ^uc  cc  Pcrc  Tctutc  luy-mclmc  commc  l  opiTiion  de  les  aducrlairct. 

nerantur.  Pr*terea  .cui  non  J-^  ^gif  tes  fèmimeflS  trétCel  m  Ct  tshUdH  : 

reeniun  vitiqiK britam  im-  .    /•  •         •    »  -r-       J  i 

prrcirevclit.  7>r./f.C««  A  tJMatS  fAt!  VOIT  ItS  rMtfonS  dt  tt»  dofme  noHMtHH  , 

'V-  ProHue-moy^  <fue  l  E  s  v  s  ,  fam  excepter  perfomiey 

y  eut  piHHertcHt  le  monde'-,  offre  k  t*H$  U  courâttne. 

^BrS   INSIGNE  DE   LA  DOCTRINE 

de  S.  Thomas. 

Enfin  Monfieur  IcMotneveui  faire  croire»  qucradoAfine  cfltouté  coq*  ^ 
t»i»bituf  ex  s.Thonn  i>fui,  formc  à  ccllc  dc  S.  Thomas ,  parce  quccc  Saint  dit  :  Qjte  DUh pArvne  voIm-%, 
inoiiit,antcccarjit«  wit  om-     éintecedcnte  veut  an*  tous  les  hommes  foiem  CttHue?  \  mais  que  p4r  vue  volonté 

n^honiiiKinbljari,  fcdcfi.         „  .,  '  ,  /        ,  '  '.t     \  «x 

f«Hrfter  vuu  qiiofdamdini-  confe<jHente  tlvtut^ue  tfuetaKes-vns  foient  démnez..  Certes  i  ay  honte  pour  M, 
nari.  i.^  7  ,9  jfi.  f  éd  j.     Moinc  dc  voit  qu'il  abule  aufli  indignement  des  paroles  de  S.Thomas,  que 

nous  venons  de  monltrer  que  ccTradiiacur  a  tait,  bltant  gagcdupuDUC 
pour  vn  employ  û  honorable, comme cftccluy  d'cnfcigner  laplusdminedc. 
tomes  les  fcicnces ,  5f  dans  vnc  Efcholc  aufli  famcul'c  que  celle  de  la  Sorbon- 
nc ,  il  deuroit  lairtcr  aux  Icfui tes  l'art  de  tromper  les  hommes  par  des  cquiuo- 
^ucs.  Car  ce  n'eft  qu*  vne  honteufe  equiuoquc  dc  prendre  cc  que  dit  S.  Tho- 
mas de  la  volonté  antécédente  &  confcqucnic ,  comme  s'il  auoit  quelque  ra- 
port  à  ce  qu'ea  difcnt  ces  Scbolaftiques ,  qui  prennent  ces  termes  en  vo  feus 
tout  différent  de  celuy  de  S.  Thomas ,  comme  nous  l'auons  défia  monllrc,2c 
comme  les  paroles  de  M.  le  Moine  le  font  voir  en  diftinguant  ainfi  ces  deux 
voiunufi  Theofogii  admit-  fortcs  de  volonic.  /lya,  dit-il»  deux  fines  Je  vlontien  Dieu,  mu  regard  du  fk- 
liuV  r:;f^u7hrinr.       des  créatures  TAifinnMs, l  vne  antécédente , par  UquelleT)icuveut  le  fM^ 
^nta  in  («  eft  faïuiem  ruir,  de  toHS  le  S  hommes ,  en  tant  <fuil  e(t  en  luy ,  auMtt  tjue  d  duoir  preueu  leur  f>bejf^ 
TJ^'::^^:^^:  Çance  &  leurdcfibcyUance:  l'autre  coufe<juente .par  Usuelle  Dieu  ordonne  & 
altcri  confcqucni.  qiu  Dcui  ^(ut  le  falut  dcs  hommes  ,apres  Muoir  preueu  leur  perfeuerance  dans  le  bien.  A 
ïr;,xtr?mToT^^^^^^^^^^     quoy  ilfaut  adiouftcr,que  cette  volontcqu  il  appelle  antcccdente.cftteUc 
uerintiam  in  boiio  Efinn  (clon  luv ,      c'^/?  Par  elle  que  Dieu  pouruoit  de  moyens  Tu  ff' ans  à  tous  leshom- 

dfU.lt  Mtinf.lbiÀ.  f  r  n  .  L  \  .  A  ^-/..« 

DtiuToiunrateantfccdentt  mcspouT  fe  fauuer,tant  aux  efleut  tju'aux  reprouuez.  .parce»  dit- il  j^jue  ctluj 
Tuh  omnci  hominci  ûiooi        ^f^f    jin  vcMt  aujjfl  les  moyens» 

irni'3[îpiT'pTfrr^%%^°  Or  nous  auons  défia  monftré  ,quc  la  volonté  antécédente  dc  Dieu  fclon 
•Jûlmemiufficieniia.  IM,  5.  Thom.is  n'cft  qu'vn  fimplc  fouhait ,  Se  vnc  fimplc  velléité,  comme  il  l'ap- 
ftt»  i.fMéit.  I.  ncWz ,  qui  n'enferme  aucune  préparation  dc  moyens,  &i  qu'a.u  contraire  c'cft 

la  volonté  confequente,  par  laquelle  Dieu  prépare  tous  les  moyens  du  falut 
à  ceux  qu'il  veut  fauuer,coname  cc  Saint  le  déclare  cnvn  au:  rc  lieu  par  ces 
PrrdfftmatîolncliiJltyo-  parolcs.  la  Predefiination  ,  enferme  U  volonté  du  fil  ut ,  non  feulement 

ISTofi^fcaTtUmct  antécédente,  mais  auffs  confe^juente.  Ce  <fu,  paroijl,  parce  que  U  prédestination 
fèqunuem.  Quyi  patet  ex  gj^  ^tre,  que  le  deffcin  qu  a  Dieu  de  coopérer  au  falutdcs  eflcsu  .^i  àc^XwiUOMU 
ï^lfi^m^cfo^Srd"  auons  fut  voir ,  que  S.  Thomas  n'appelle  point  ces  deux  volonttr  antccc- 
ûii  in  falutcm. D.TUm. In  (J^j^ic 3c çonfcqucntc» patce que  l'vne  précède  la  prcuifion  des  rocrttes,^ 
A~...r.^./.fc  /i-.  ^         ^^çji^yjj.çjjj^yjj^^yjç^jçfQjjjjç^çpjjj.pçQyjyQçj^j.j^çccs  S cho lai^i q U cs) 

fnai$  parce  que  ranrcccdcnie  précède  la  conudctat  ion  dc  l'cftat  patticulicc, 
où  fc  trouuc  maintcn*DÇ  les  Wwmcs  depuis  k  pcçhé,  regardant  feule- 
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Trcnt  la  nature  en  foy  ,  Uquclk  Dieu  a  crccepour  le  falut  *,  &  que  la  coq- 
fcqucntc  fuit  &  fuppofc  la  confidcration  de  cet  cftat  particulier»  quoy 
qu'au  regard  du  falut  elle  n'ait  gardcdeprcfupporcrlaprcuiOondes  mérites 
&de  la  perfeucrance  dans  Icbiende  ceux  qui  feront  fauuezj puis  que  c'ed 
elle  au  contraire ,  qui  cft  la  première  caufc  de  ces  mérites ,  &  de  cette  perfeue- 
rance ,  que  Dieu  ne  donne ,  félon  S.  Thomas ,  qu'à  ceux  que  Dieu  veut  (âu- 
uerpar  cette  volonté  confcquence ,  qu'il  déclare  n'eftrc  aucie  chofc  que  la 
prcacftination  dioine. 

,   ^r—.  '^r-^  

CHAPITRE  XVL 

Oiit^iMs       M.  Li  Moine/*  prepofe  ptr  ce  point  4Htc  fis 
Rts^onfts  qui  font  exirninécs  réfutées- 

'J^e  quty  queM.ie  Moine  putjfe  dire  furUl.  O  i  x  mot  ion  ,il  nefféuroit  Mt$^  «•»  W 

empejther  que  fn  DoUrine  ne  JcSt  la  me  fine  que  cède  que  S.  jiu^ujttn  • 
4  eonibâttui  danj  les  feUgiens, 

VOila  tout  ce  qucM.leMoine  allègue  pour  cftiblir  fon  opinion- Voyon» 
maintenant  j  commcilfaiisfaitaux  raifonsdcfcsaduerfaires.Sccommte' 
il  (claae  de  ce  reproche  honteux ,  de  n'cnfetener  autre  chofe,  touchant  cette 
▼olontè  générale  de  Dieu  au  regard  du  falut  de  tous  les  hommes,  que  ce 
qu'en  ont  enfcigné  tous  les  aductGiiresdcla  Grâce,  depub  la  nailTanccdc 
1  hcTCÛc  de  Pelage. 

I.    O  •  I  c  G  T  I  ô  N. 

On  obtede  i.  Que  c'eji  vne  doUrine  PeUrienne:  ^ue  Dieu  veut  aue  pbîeft.i.PeUghJu doâf în» 
tout  les  hcmmtj  joient  ftuucz.,  s  tls  le  veulent  Aujji  de  Uur pMrt *  Et  que pMr  mina ùiuo<  lien, liiHUve- 
gonfequent  on  no  do$t  pms  approuuer  est  te  deHrine.  ï''e/!/LTiî.<)^l^ 

Respomsi  db  m.  le  Moinc. 

le  refponds  k  Fjfntecedent:  Qjte  tes  PeU^iens  commettaient  deux  erreurs  en    R,  ad  «nfeceJlcni  PeU- 
^xpti^udnt  cette  propofîtion.  La  première  y  en  lellenddntatom  leshommisfene-  r*'"**. "pii'»nJ* 
rAUmenty&mefmeéiMxenpenS'tlefijuels  ilsdtfotem .que  Dieuvouloitfauueryji  niX^,  i  Mandendaomad 
tux  Mulfile  vouloiem ,  non  tt vne  volonté dElnelle  -,  nuiâ  dvnevolontéfittHrt,  s'ils  |»o«n.  w 

ptffent  paruenus  suf^ues  a  l  âge  de  ratfhn.  La  féconde  y  en  ce  efuUs  dtfotent ,  ejut  i»«nr  Otan  falixera  vclle  A 
Dieu  voulait  que  tout  les  hommes  fnffent  fkuuer.  par  vne  vtlonté  narwe/Ie ,  c¥  i"'-  "«>- 

qut  preceéUjt  la  Grâce  y  comme  tefinoigne  S.  AugujHn  en  fon  liure  /.  Det  Re-  fur* .   »  »  «auUam  jnatem 

traa.  chap.io.MaisUdoarineCAthohqueeft.queDieuveutquetouslcshom-.  Vc^o'^iTdTZ»  L!;?^ 

mes  foient fauueT^y  tunt les enfans  que  lesperfonnes  Âgées,  Af*is  les  enfans  inde^  h.>rufn-tf*iuo»Beri ,  fi  w- 

pendemment  de  leur  volonté  y  fi  ce  ri  efl  quelesmint^cs  ou  les  caufcs  naturtUa  !i%i^^;.ïr"'^«ia«."'uî 

leur  m-inquent'  St  quant  auxperformes  a^t^es  y  s'ils  leveulentaujfideUurpsen'',  s.Augoj»  Ub.»  «t*^ 

mais  <tvne  volonté  qui  efl  préparée  parU  Grâce.  Ï^Sl^^^Llll:::^ 

,  ne»  hominei  tutn  hiCanre» 

cwo adoinM uluM herl  : red laumcs  indtpeDdemerib  eorum  volanme,  nifî  Ipfi»  vel  miaiftri  vel  CAUlx  aMuulu oetucf ipi i 
Ht9  6  vclintiplî ,  rotutnaie  umtu    'P'i*u  pcr  giiiiun.  £/rr,(i  dtU.U  J^um,  Ihé. 
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Refvtation  db  cbjtb  Responsede  m.  ib  Moinb. 

Certes  s'il  fettouuedcsefcolws  aflcx  (Impies pour  fc paycrde  fî  mauuai<j 
fcs  refponfcs»  tles  perfonncs  vn  pcuiaftruitcsnc  s'en  pcuucncpascontca- 
ter.  I.  Pour  trouucr  quelque  diftcrcncc  entre  fa  dodlrinc  4:  celle  des  Pcla- 
gicns  il  leur  attribue  vne  erreur ,  dont  ils  ne  furent  iamais  coupables ,  eiUnc 
tres-faux  qu'ils  aycnt  crcuquc  le  fàlut  des  enfans  depcndift  de  La  volonté. 
Zh  frdd.Uma.  fc  1}.      qu'ils  autoient  eue  ,  s'ils  cuffcnt  vcfcu  plus  long-teraps.  S.  Auguftin,  lejL 

moignc  au  contraire ,  que  cette  refucrie  cftoit  vneinuentiondcs  Scmipcla- 
gicns,8c  que  IcsPelagicns  ne  l'auoient  point  auancée,  l'ayant  iugcc  trop 
abfurde.  Sedifitid  hominnmfHtHra  qu£  non  fitntfutnra  »  procul  dukt»  nulU  fnnt 
mérita ,  (îr  hoc  vipère  facillimitm  eft,  ideo  nec  PeUpani  noc  dicere potuernnt ,  (fr 
mulro  mdgis  nec  ifli  dicere  debuerunt.  Dici  cnim  non potffh ,  efMam  ntolefh  ftrdm, 

ODVIDF.  RVNtPeLACIANI    ESSÉ  fALSlSSIMVMCTAB- 

.  svRDissiMV  Mihocnonvidijfcifios  f^ui  nohifcnm  errtrern  iUerum  hérenco- 

w  • jif^m.  ■  mm  CdrhoIicM  duthoritate  condemnam.  f 

II.  N'eft-cepas  vnehardiclTe  inrupportabledansTEglifcdcDieu  ,quede 
fouftenir»  comme  fait  M.  le  Moine  ,  que  cette  propoiition ,  Dieu  ventijue 
tout  les  hommes  généralement  fùent  [Aune^tsili  le  veulent Mtjfi  de  /eurpmrt^ 
laquelle  il  denieutc  d'accord  auoir  eftc  fouftcnuiipar  les  Pclagiens  com^ 
véritable, 0c combacuc par  faint  Augudin  comme  faud'c»  eH  vne  daSrin^ 
Catholique  y  fous  ptctexie  d'vne  diftinâion  friuolc ,  toute  nouucllc  t  Scam  ^ 
cftc  inconnue  à  ce  grand  Saint  &  à  tous  IcsPeresqui  l'ont  fuiuy  depuis  dou- 
ze ficelés î  N'eft-ilpis  cftrange  qu'en  s'cfforçantderafineric  dcglofcr  futU 
doctrine  de  ces  anciens  hérétiques;  qu'en  leur  attribuant  des  abfurditez^ 
des  folies  ,  que  l'on  iudiHc  par  le  tefmotgnage  mefme  des  Petcs,  n'auoic 
iamais  cftc  auancées  par  eux  *,  qu'en  tmpolant  encore  à  ces  mcfmes  Pcres  des 
intentions  &  des  fcntimcns  qu'ils  tcfnioignent  par  leurs  efcrits  contre  ces 
mefmes  hérétiques  n'auoir  iamais  eus, on embraflc aujourd'buy  laffirmatiua 
d'vne  propofition  auec  les  ennemis  la  Grâce ,  après  que  tous  les  Pcres ,  qui 
ontdcffcndu  laGracc,ont  toufiours  fouftcnu  là  ncgatiue contre  eux? 

Il  I.M.le  Moine  dit,  que  cette  propofition  Pclagicnnc:  Dietlveut<]uetout 
les  homme}  généralement  foientfAHHez.sils  le  veulent  auffi  de  leur  part  yUchiCk- 

fjasd'cftrc  vnedo^hineCdiholiauet  quoy  que  faini  Auçuftin  comb.it tant  pour 
'Eglife Catholique  l'ait  touuours  maintenue  fauflc,/)4rr<  dit-il, <^«f/'rr- 
reurdeiTeU^nsa  ejii  feulement  d^ auoir  creu  tjue  cette  volonté t  <fue  Dieu  at- 
tend delà  part  des  hommes ,  ejlvne  volonté  natureUe  cr  fui  précède  la  Grâce- 
Mais  puis  qu'il  reconnoift ,  que  faint  Auguftin  a  toufiours  fouftcnu  contte- 
eux ,  que  Dieu  ne  veut  pas  que  tous  les  hommes  gcncralcincnc  foient  fauuez» 
ne  doit-il  pas  reconnoiftreparvne  fuite  infaillible^  que  S.  Auguftin  n'a  pas 
combatu  cette  propofition  contraire  j  Dieu  veut  que  tous  les  hommes  foient 
fauue"^  fans  exception  d' vn  feul  ;  s'ils  le  veulent  aujft  de  leur  part  y  encepomt 
feulement ,  que  les  aduetfaircs  atttibuoient  la  volonté  de  l'homme  aux  leules 
forces  naturelles  du  libre  arbitrc?Car  s'il  ne  l'auoit  combattiie  qu'en  ce  poinr^ 
il  fcioic  doncdcmcuic  d'accocd  auec  les  Pclagicnsj  qucDic)^vcuc  que  ;ous 


Icshomracsgencralcmcntfokntfauucz,  «Câuroitnié  feulement, que  Dieu 
attende  vnc  volonic ,  qui  vienne  de  la  nature  feule  &  non  d  e  fa  Gtacc.  Or  il 
ca  conftant,  cju'il  a  nié  le  {Premier  poim  A:  la  propofîrion,  Dienvmt  d,'etm 
ks  hom7ne$  gentPAlement  jttiem  foHun,^  auOi  bien  que  le  (econd  point  (t  lés 
hommes  leviulem  ^ujfi  JeUt&parr.  nn'aiamQi'$ait,odmmcil <uftéltu  birt, 
&  comme  font  au  jourd'huy  les  difciplcs  de  Molina  :  H  cft  vray ,  Polaçiens 
que  Dieu  veut  fAuucr  tous  les  hommes  cenctalement,  comme  vous  âitrcsl 
mais  c'eft  par  vne  grâce  gencralcqu'il  donne  à  tous ,  &c  non  par  la  feulcnaiit-' 
icdu  libre  arbitre,  ainA  que  TOUS  prétendez. 

Maisil  adit:  lleftfaux,  qucDicu  Vueillc  fauuer  gencralement  toUs  les 
hommcs.&quccefoitlàlcfcnsdcl'Apolhtf}  parctque  Dieu  rie doiincpaî 
Cigraceàtouslci hommes, mais        iV/i*)» ^^41/?, félon rEfcriturc.  Et  ilcft 
faux  aufli  que  Dieu  attende  la  volonté  des  hommes ,  p.ncc  que  c'cft  luy ,  qni 
{àoa  S.  P.U1I  produit  dans  leurs  coeurs  le  vouloir5£  l  iftiôn,  &  par  confc- 
qaent  il  faurriduoucr ,  que  S.  Auguflrin  a  rcconnû  pour  fjudeabfôkirtcnr  & 
pour  crronncccntout  cette  interprétation tle*;?/         ,  c'eft  à  diré-'aufll 
bien  dans  le  pi  -mier  point  qui  regarde  la  vôlontc  a.  UieU  en  ellfrif^tCme, 
puis  qu'il  a  fouftcau  touGours  que  Dieu  ne  veut  pas  le  falui  dr  tous  Ici  hoirt- 
mes Qns cxcention  :  que  dans  le  fécond  point,  qui  regarde  la  volonté  de 
l'homme  en  clle-mcfmc ,  puis  qu'il  a  fouftenu  toufiouts,  que  Dieu  n'attend 
poi  nt  que  les  hommes  vucillcnt,  parce  ^*^c'^y?y4G/-^«fffiife-;>«ip;»ff^w7M      ,ot  ■  ' 

fnt  vouloir :ciM(  nul  libre  Mrbitre  ne  luy  fejijlelors  tf,t'ilveHtfanMervnhomMri  ^*  «•^S-  &p.  '.14. 
&  <jHe  flitJuHrs  ne  Jint  pMi  fdHUe^ ,  non  f^me  <f»ils  ne  veulent  pas ,  m^fif  par- 
ce jue  Dieu  ne  veut  pas  qu'ils  foient  fauuet.  :  Non  auta  ipfî.fed  quia  Dens  ^nfi-  »7. 
non  vult. 

IV.  SiS.  Auguftinauoitcreujcommelc  pietcndM  le  Moine,  que  tous    1^0^»^»  fétî, 
les  hommes  ecneralcirtent  ont  le  pouuoir  de  le  fauuer ,  &  qu'il  n'eut  efté  dif-  i?-i['V,/w/''"«7vi»V^^ 
fcrcnt  des  Pelagicns  ,*qu'en  ce  que  ces  hérétiques  attt ibuoien  t  ce  pouuoir  aur    "^'^    vrt" , ^JJ/.  v 
feules  forces  naturellcsdu  libre  arbitre,  &  luy  a  des  grâces  fuffifantes  corn-  l'JH/j^.^Z'ii  *  '"'^ 
munes  a  tous  les  hommes,  qu'elle  raifon  auroit-il  eu  de  contcftcr  contr'cux 
touchant  la  volonté  générale  de  Dieu  pour  Icfalut  de  tous  les  hômesî  N'cft  il 
pas  vifible  ou'il  cuft  cftc  encore  plus  engagé  que  les  Pclagics  mefmes  à  foufte- 
mr  cette  volonté  générale  de  Dieu,  &  qu  il  euft  eu  plus  de- raifon  de  le  faire? 
Car  ce  feroit  bien  plus  vne  marque,  que  Dieu  voudroirgeneralement  fauuer 
tous  les  hommes,rioutrclelibrearbitrcilleurdonnoitàtousindifFcremmcc 
des  grâces  fuffifantes  pour  fe  fauuer,  que  s'il  ne  leur  auoit  donné  que  le  libre 
arbitre,  puisque  nous  voulons  d'autant  plui  vnc  chofe,  que  nous  employons 
plus  de  moyens  oour  la  faire  reiiflir.  Pourqnoy  ceSainta-iltoufiours  fouftc- 
nu  contre  les  Pelagiens,  que  le  paffagc  de  S.  Paul,  Dseu  veut  que  tous  les  hom~ 
mes  fotent  fauutz. ,  ne  fe  doit  pas  entendre  généralement  de  tous  les  hommes» 
Pourquoycc  grand  efprit  na-t'il  pomt  vcu  ce  que  le  moindre  difciple  de 
Molina  voit  fi  aifémcnt ,  que  quoy  que  les  hommes  ne  fe  fauuent  pas  par  les 
forces  du  libre  arbitre-,  mais  par  la  Grâce,  fi  neammoins  cette  Grâce  cft  fitn- 
plcmcnt  fuffifantc  &  commune  à  tous,  on  doit  encore  croire  dauantage,  que 
Pieu  veut  gcncraicmcnt  làuuer  tous  Ici  hommes ,  que  s'ils  fefauuoienc  fcuic- 
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tncnt  pat  le  libre  arbitre  î  Mais  parcequ'tl  n'a  point  connu  non  plus  nue  rbus 
les  autres  Percs  depuis  luy ,  d'autre  grâce  vraycmcni  ruffifanic  pour  Icralur» 
que  la  grâce  efficace  de  1 1  s  v  s-C  u  r  i  s  T ,  qui  n'cft  point  commune  à  tou« 
les  hommes  ;  mais  particulière  à  ceux  ,  à  qui  il  plaift  à  Dieu  de  ta  doo- 
ncr ,  c'cft  ce  qui  luy  a  fait  toufiours  combattre  dans  les  Pclagicns  cette  volon- 
té générale  de  Dieu  au  regard  du  falut  de  tous  les  hommes ,  laquelle  il  auroic 
tres-ccrtainemcnt  reconnue,  &  plus  mefmc  que  les  Pdagiens ,  s'il  auoit  creu 
comme  ces  nouucaux  Scholadiques ,  que  Dieu  donne  à  tous  les  hommes  le 
moyen  defcfauuer  par  des  grâces  faffiuntes»  qui  ne  manquent  tu>n  plus  aux 
hommes ,  que  le  libre  arbitre  des  Pelagiens. 

Pour  rendre  la chofe  encore  plus  claire  *  il  faut  fuppofer,  qu'il  ne  s'agit 
pasicyd'vn  fimplc  fouhait,  qu'on  peut  s'imaginer  cftrc  en  Dieu  au  regard 
du  Calut  de  tous  les  hommes,  comme  eft  la  volonté  antécédente  de  S.  Tho- 
mas,  qu'il  auoucn'eftre  qu'vncfimplc  velléité t  nuisd'vnc  volonté  réelle  & 
cffcâiue,  qui  enferme  ncccffairemenr  la  préparation  des  moyens  fufirms  ÔC 
ncceflàires  pour  le  falut.  Car  M,  le  Moine  cftablit  luy-mefmc,  comme  vnc 
Njm  qtù  rah  afttr!  finm .  maximc  certaine ,  laquelle  au  (H  nous  rcconnoidbns  pour  tres-veritable  :  Q;h9 
tV^Zli^'J^'^?^ô.  etlHy^i*iveHt,<iHCc}uel^,*tfcrfrm,  arrinek  vnc  fin,  lil  sfit  Prudemment  .U 
«iet  vt  ci  ippJiccmui  f*l-  prepétrcM  cette perfonne les  moyens  fn^itm  ^Hry  étrriuer.Czix^znt,  il  eft  clair» 

mTrSrrîîrf  A^'p-»-  ^l"^  P**"^  j^g*^"^  ^'  ^^^^  *  volontc  générale  au  regard  du  falut  de  tons  les 
iUi.-pm*if.i.  hommes,  il  ne  faut  que  confidcrct,  fi  les  moyen»  necc(riirc$&  fuffifans  att 

(alut  qu'il  leur  a  préparez  font  généraux  &  communs  à  tous  les  hommes» 
quels  que  puiiTcut  cftre  ces  moyens.  Car  tous  ceux  qui  croiront ,  que  ce» 
moyens  font  généraux  &  communs  à  tous  les  hommes,  c'cft  à  dire,  que 
Dieu  donne  à  tous  les  hommes  généralement  les  moycnsncccïTiircs  &  luffi- 
fans  pour  le  falut,  quoy  qu'ils  puiUeni  eftre  diuifcz  d'opinion  touchant  la. 
qualité  de  ces  moyens;  les  vns  par  exemple  difant>que  le  libre  arbitre  fuffir,. 
flclesautresfouftenant, qu'il  ne  fufiît  pas,  mais  qu'il  faut  qu'il  foit  aidé  d'vnc 
grâce  que  Dieu  ne  refufc  iamais  à  pcrfonne,  il  eft  impoiEble  ,  que  celte 
diffctencc  d'opinions  en  ce  fécond  point  cmpcfche,  qu'ils  ne  s'accordent  0C 
DC  conuiennent  dans  ce  premier:  QueDitru  veut  généralement,  que  tous- 
les  hommes  foient  ûuuez. 

Mais  au  contraire  tous  ceux  qui  croycnt,&qui  fçaucntqucccs  moyens- 
ne  font  pas  généraux ,  c'eft  àdire,que  Dieu  ncdoniK  pasà  tous  les  hommes- 
généralement  les  moyens  neceflaires  &  fuffifans  pour  eftre  Cauucz ,  comme 
Fexcmplc  de  tant  d'enfans  qui  font  emportez  de  ce  monde  auant  que  de 
ppuuoir  cftrc  purifiez  par  le  baptefmc ,  &  ccluy  d'vnc  infini  te  de  Paycns,  qui 
viuent  &  meurent  dans  rimpicrc,  fans  auoiriamaisouy  parler  des  m)  ft:rcs- 
du  falut ,  en  font  des  preuucs  fcnfiblci;;  tous  ceux  dilie,  à  qni  cette  vctitc 
&appe  la  yeux,  &  qui  ontadez  d'humilité  pouc  la  reconnoiftrc,  doiucnt 
aeccflairemcnt  fouÉkenir  que  Dieu  ne  veut  pas,  que  tous  les  hommes  genera« 
Icmcntfoienc  fauuez.  le  parle  toufiours  d'vne  volontc  réelle  &:efFcdtiuc,  A: 
qui  ne  foit  pasvncûmplevriZfï/*, comme  eft  la  volontc  antcccdcatc  des  ai^- 
ciem  Th  col  og  i  en  s . 

Ainiî  les  Pelagiens  ont  cceu ,  que  ces  paroles  de  S.  Paol  :  Dùn  v<m  ^ m  nwi 
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ucr,  en  leur  prcfcntanc  vnt  grâce  de  telle  nature  ^  c^"]^  f>        r,,„,„.v.eunao,.»oce.  ,iu 

Profocr  1  au'keMVpelle  &  'jH'elle  innitt généralement  tous  Its  hommes ,  ^«ff^  -7^  ■  i„  .ua.n 
chdcun  ebejljxne  V4r  fofilih'-e  Mrtfirre  aUvotx  ae  LfieutjHit  ^f^fcu  ,  «miirc.reau*w.o.n.,i- 

<jHe  ceux  ^Hife  V/r  nnnvau'ils  tafchcat  de  £airc  croire,  uc«  n.u»aJ :  seJ  propn» 

Les  dcffcnfeuri  du  purMolinilmc,  quoyqu  us  taicncni      "  .  »  quer.,q..r.iuio  iu«re  vo- 

•unis  ne  tSttKnt  rien^des  erreurs  des  Pelagiens  Se  des  Sem.pclagtens  cou-  ^  ^, 

5w  Us  m^y^ns  neccfTaircs  pour  le  falut.  croyent  nc-tmo.ns  auffi  b.en  ,,.u.-^«o. 

'Iflafin  ccax  qui ,  con,n,c  M.  k  Moine .  on.  rafiné  dcf  ui.  peu  furie  MoU- 
nifme.en  reconno.n»nc  en  partie  le  tort  qu  .1  fa.t  »  la  grâce  de  U  s  v  s 
Chu  I  s  t  ae  l'affujettir  au  libre  arbicre ,  8c  demeurant  a  accora  que  ce  l 
Sûqui  e  aeterminUlefait  agit.excepté  en  ee  l-'f/^'  "f^^^^"" 
&  delà  prière,  n-enfouftiennenr  pas  moins  pour  cela,  que  «s  paroles  Je». 
Pau  enententenaregenerale'mentaerousleshon^mes  Pourq^^^^^^^ 
«L'iU  aemeuren.  toufiSurs  dans  ee  fentimenr  .que  Dieu  donne  generale- 
'„TcLusleshon,meslenio,enaefef.,uer.e„  eur  o^^^^^^^ 
aucune  exception ,  non  pas  mclmc  des  infidèles  &  des  atbtcs ,  (  ce  que  nous 
tons  v^iXu  idant ,  eftre  la  plus  grande  &  la  plus  infouftenable  de  tou- 
,«Î«  abfurdi  ex)  vne  grâce  fu&fante  de  foy  &de  oricre.par  l*q«lU  lU 
p"«rentfeprocurer.qu!nd  bon  leur  fenjble  toutes\cs  autres  grâces  cffica- 
cet  auSIsauoiientcftrencccffaircspourleralut. 

(i^m  voit  que  ce  parfait  accota  .qui  fe  trouue  entre  routes  ces  perfon- 
nes^uchanc  la  volonté  de  Dieu  en  foy  au  regard  du  falut  de  "ovislcs  hom- 
™«  en  niefrae temps  qu'ils  tefmoignent  n-ertrepo.ntdaccoid,touclunt 
û?,aSrdsmoyenfne\enairespou?lefalut.eavneprcuue«n«^^^^^ 
„  que  la  difTereme  opinion  qu'on  peut  auoit  touchant  1.  qual.it  de  ces 
mô?ens  «c quels  qu'ils  puiffeït  eftre, tant  qu'on  le.  fuppoO:  généraux  Se 
^mm,  nfiious  celane  peut  rien  changer del'opinionquel'on  doit  auoit 
Sëd  la  volonté  gêne'alede  D.eu  a!  reçatd  du  falut  ic  tous  les  hom- 
"«ans«Jcpt,on,el„meaucon.raireneîescroyantpasgeneraux,oanc 

^irnv  on  ne  peut  croire  que  cette  volonté  fou  générale. 

Et  c'eft  la  Feule  raifon  de  la  d.fFcrcnce .  qa.  fe  trouue  furcepomt  entre 
cous  ces  aduerfaircs  de  la  vraye  grâce  de  1  e  s  v  vC  h  k  .  s  r  .  &  Icsfamts  Pc- 
îesqui  onïdeffendueXarîousccsfaintsDoaeuxsontcomba     cette  m- 
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tcrprctation  gcnculc ,  que  les  PcUgicns  Se  les  Serai  iJcligi  en  «  Jonnoient  aax 
paroles  de  rApoftrc,&onc  fooftcnu  qu'elles  ne  le pouuoienc entendre 4/^ 
tous  les  hommes  généralement  fans  exception,  Pourquoy  ?  pirce  qu'ilf 
auoicnt  toufiours  dans  l'e(prtt  cequ'ilsauoicnt  appris  des  Elcciturcs  diuincs, 
quvnc  des  conditions  les  plus  cfTenticUcsàlagracc  du  Sauucur ,  qui  cdle 
vray  &  vniquc  moyen  fuflStant pour  fc fauucr ,  cft  de  n'dUe  pas  commune  à 
'^«'nfi  D*  viriî$  jtptR         •  'fl  omnibHé  natHrA ,  non grdtt4  :  mxis  d'cllrc  Tn  don  particu- 

Str^u.  t4f,  4.  lier  de  la  raifcricorde  de  Dieu ,  dont  il  gratifie  qui  bon  luy  fcmblc  j  comme  le 

"j^g.tt,  tcfmoigne  S.  P.iul ,  lors  qu'il  die  :  iluÙ  fait  mifericorde  k  tjui  il  luy  pUiJi 

'  ♦  ^HÎl  endurcit  <fui  il  hty  plaifi:  comme  le  tefmoignc  I B  s  v  s-C  m  a  1  s  t  ,  lots 

M4Hfc.11.t7;  qu'il  dit:  Q^U  donne  U  connoiffance  de  fon  Pereà  tjHiil  veut,(^  tfHetefp^rfottf- 

fie  oit  il  veut:  Se  comme  Diculctefmoignedcfa  propre  bouche  lors  qu'il  dit: 
EMtd,€4f.  i}.  Je  feray  mifericorde  k  ^ui  il  me  pldira  de/aire  mifericorde ,  dr  i  onray  pitié  dt 

'     '  ^ui  ie  voudray  suoir  pitié'. 

Concluons  donc  >  que  c'cft  vnepurc  illufion  de  s'imaginer,  commcfaic 
M.  le  Moine ,  qu'on  peut  tenir  (ans  erreur  ce  que  S.  Augudin  a  condamné 
comme  vncçrreur  dans  les  Pclagiens  touchant  U  volonté  de  Dieu ,  fous  pré- 
texte Qu'on  n'cft  pasdans  lamefmc  erreur  de  ces  hérétiques  louchanila  vo- 
lonté de  l'homme;  &  qu'il  ne  faut  qu 'vn  peu  d'attention  &  de  fcns  commut» 
pour  voir^  que  fi  S.  Auguftir^  ^upireftc  dans  le  fcntimcnt  de  M.  le  Moine  il 
auroitagy  comme  M.  le  Moine  :  c  c(l  à  dire ,  que  s'il  auo^t  creu ,  qi^  tous  les 
homes  ont  le  moyen  de  fefauucr,non  par  le  libre  arbitre.mais  par  des  grâce» 
fuf{îfantes,qui  ne  manquent  iamais  à  pcrfonne,il  auroit  rejette  ce  qu'en- 
feienoient  les  Pelagiens  touchant  les  forces  du  libre  arbitre  ;  mais  il  auroir 
«noranc ,  comme  tait  M.  le  ^fIoinc,  ce  qu'ils  cnfcignoient  de  la  volonté  qç. 
nerale  de  Dieu  au  tegird  du  (alut  de  tous  les  homnKSj&l'auroit  mclinci 
fortifie  pat  cette  raifon.qu  il  faut  bien  qu'il  vucille  généralement  fauuert 
tous  les  hommes  .puisqu'il  donne  à  tous  les  hommes  des  çraccs  vrayement. 
fuffifantes  pour  fe  fauucr:  au  lieu  que  M.  le  Moine  e(l  force  de  reconnoiftre^; 
que  ce  Pere  foufticnt  par  tout  contre  les  Pclagiens  :  qu'il  n'efi  peine  vr/ty  ejiu 
Dieu  VMeillegenerAlementfMHUtr  tous  les  hommes. 


CHAPITRE  XVII. 

U  péjfâge  de  S.  ylngufhn  contre  Julien  <jue  M.  le  Moine  s*otje3e, 
ruine  iniùncibiemene  fa  doSlrine^  efuelefues  défaites  dont  il 
fe  férue  pour  l'éluder. 

Ih  Obibction. 


0»»j.».S.ADg  protutcoMM 
Pi  Uiunoc  Ucum  I 
Bc>  bofuiitri  Taluos 
fl»ïii£imiurai  line  btf 


ÏJu?^-  ^  o^j'^<  lift*  y  ^   M.  le  Moine  :  Que  S.  Auguflin  prouneconerr 

i&^titu-  les  PeUgient  y  part  exemple  des  enfaus,  qui  meurent  fans  receuoir  le  haptiO. 

Eoriemiumviut..4.  cnw,.t  me  ^que  Duu  ne  veut  pAi  ^  que  tous  les  hommes  fotem  f4Mue\,  comme  dans  lé 
lu'îijw  8  Érgo.&c.£/v„x,  liurt  /  y,  contre  Julien  chap.  %.  Donc,  cre^ 


R ISPONSB 


Touchant lefalutda hommes,   Chap.  XVII. 

R  E  s  P  O  N  s  E    DE    M.    L  E    M  O  1  N  E.  DimngvH.  »c«cd«».  £o 

I,  difiingHt  l'4m<c:d,nt.  En  U  m4niere  que  Nmtnd,it  Inlien  ,  ù  Car  r^^o'.^Abl'T^Jl.î"^ 

C9rdt  :*bfolHmtnt ,  it  Unie.  C*r luHtn  frettndait ,  <iut  Dieu  ntvouloit  donne'  D^oi 

^Hx  hommes  nylef^lnt  nj  U^r^ce,  que  premièrement  tb  neche'chMfenr,  &  ï^l^TtU  UxgiH!n.Tp.'M 

n$  jr4pp4(fent  p4r  leur  Ubre  4rbitre ,     au  il  ne  dtnioit  auffi  ny  le  fAlut  «v  I4  ^'         ar bitiium  qux- 

'*    f  I  ■  ,       I  r  •  ^    .  rctiDUi arque pulfjntibui née 

^rdce  t<iu  M  ceux  ciu$  ne  voultent  pas  chercher  ny  fr-ipper  .'Utjueile  dolhine  e/f  ftlwemJi  çMiUmdenfg». 

trtJ-fdmfc  4U  reg4rddes  enf4ns.  ^ats  les  tnfjtns ydit  S.  Auiuftin  »  refii'  P"'^« '"«S".*'*" 

Unt  par  leMrjilence ,  mcjme  ce  fens  <jue  vous  donnez,  aux  parties  de  L  /ipofire:  infwibuj  fiiiui,nu  eft.  sed 

fuis  ^hUs  ne  demandent,  ny  ne  cherchent .  nyne  fit4ppent  .^^u'^u contrai-  S3a!ïrïâ«tr 

re  »  ^ana  $n  les  Irapttfe  us  crient ,  ils  ft  plaignent ,  ils  rejtflent  i      neam-  nit»icconuinciit,qui  nrc  pe- 

Z'^IH'  f     /^-".««rr.  c^,/.  r«rr.«f  d4ns  le  'Zl^LZT^^l^^i,!;^: 

MMfipit  de  '£)$eiê  ,oM  ils  tomjjem  du  fatut  éternel  de  la  clatre  Cennoif-  rctUm*nt,r«'i.uiint, 
fém  de  la  vérité.  Il  faut  lire  tant  le  chapitre.  «iua*ntur.  &  acupium 

R_     _  —  'ur  ei»,4£  iotrant  in  icenitnn, 

IFVTATION    DE   CETTE  K  B  S  P  O  N  S  E.  rbiûi  eis  ziernintiiùlui.Ac 

^  ^  ■  agnitio   vetitaiii.  Legauir 

Ouy  certes  U  te  faut  lire^  puis  que  la  feule  IcAurede  ce  chapitre  eft  vnc  '"»"i'^»P'«  E/irm 

conui«£iion  manifcftc,  aucc  combien  peu  de  finccTiié,  ou  peu  de  foin  &  d'in-  ^**"** 
telligencc  M.  le  Moine  traite  des  matières  fidiuines.  VomaHegueT^  dit  ce 

Saint  ilulien,/r  tefmoignage  de  ["ylpo/h-e,     vous  dites,  ane  Dieu  oHurg  k  $eJpoo««Apoft*licujnt*fti- 

UHX  qui  frappent  y  parce  q^il  veut  <jue  tom  les  hommes  feient  fanuet.,^  ar.  '^'t^Sl^^' 


OIIUK* 


riiune  a  la  connoi(fance  de  la  vérité':  Par  oit  votu  notuvoule?  faire  entendre,  vui[f*iiio»iicti  .ac 

 1^  _«.V«^  .  /-      ^      /~  .     •      .  X  ,  .„   in  agnitionem  veriiatis  ve- 

^ae  ta  ratfon  ,pourtjHoytoM  ne  font  pas  fauuez. ,  cr  »  amuent  pas  a  la  connoif^  nire  :  vr  videiicet  inteiug,. 

fance  de  la  vérité  tceli  au  ils  ne  veulent  pas  demander  ce  que  Dieu  de  Ta  part  ^obi»  ."deo 

veut  bun  leur  donner-,  (ju  ils  ne  veulent  pas  chercher  ce  ijue  Dteu  de  fa  partveut  agn.iionem  ^etiiac.  renire, 

bien  leur  faire  trouner  j  qu'ils  ne  veident  pas  frapper  à  la  porte  »  laquelle  Dieu  d*  '''''  p**"* 

l  •  I      J    II  r  7  DclU  veiicdare:nolunr  qtt«- 

fa  part  veut  bsen  leur  ouurtr.  cum  D«w  velu  o7jen- 

Ya-t'il  rien  de  plus  lcmblabIeàlado»îlrincdeM.IeMoincquccetfcdo-  ^"•.'"'^.^''""t'^it 
Arinedelulien?  n*entend-il pas, comme  Iulicn, ces  paroles  de  l'Apo-  î-^ft-f.gr*"*"  '  *  '* 
ftre ,  Dieu  veutejue  tous  les  hommes  foient  fauue\  ^  de  tous  les  nommes  généra- 
lement fans  en  excepter  aucun?  Et  nedit-il  pas,  comme  Iulicn,^«r/<fr4*/ô» 
pourquoy  tom  ne  font  pas  faaue^j,  dr  narriuent  pas  a  la  connoi^Ance  de  la  vé- 
rité tt^eft  if  u  ils  ne  veulent  pas  demander  ce  cjtte  Dieu  de  fa  part  vent  bien  leur 
donner?  Considérons  donc  ce  que  ccPcrc  oppofe  aux  prctcnfions  de  c<Jt 
hérétique  :  Et  nous  rrouucrons,  que  ce  n'cft  quclamefmc  chofe ,  que  ce  que 
les  difciples  de  ce  grand  Saint  oppofcnt  encore  tous  les  iours  aux  difciples  de 
Molina- 

Il  le  réfute  premièrement  par  l'exemple  des  cnfans.  Surquoy  il  f  lut  remar- 
quer, que  fi  quctqucs-vns  des  Pclagicns  pour  trouuer  plulloft  des  péchez 
propres  dans  les  enfins.que  d'auoiier  le  pèche  originel,  fcmblcnt  d'abord 
auouefté  dans  cette  folie  de  les  croire  capables  du  bien  &  du  mal  par  l'vfagc 
de  leur  propre  vo!onté»il  paroift  ncantmoins , qu'ayant  tftc  puiflammcnc 
combattus  par  S.  Anguftm  touchant  ce  point  ilsncs>  font  pasarrcftcz.  Et  Eo  modo  que  Tûiebati,.n.. 
fur  tout,,  il  crt  m.initcftc ,  <\\iclulitn ,  des  fcntimcns  duquel  il  s'agit  icy  j  &  à  voJebai  «nim  la- 

qui  M.  le  Momc  attribue  particulièrement  cette  cxtrauagancc ,  en  a  efté  fi  liiwlîî.'ibid.^'"" 
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cfloigné,  que  fon  argument  le  plas  ordinaire  contre  le  pechc  originel  des 
enfanSjcft  .qu'il  n'y  a  point  de  pcchc  fans  l'vfagc  du  libre  arbitre ,  ôctjue  les 
cnfans  n'en  ont  certainement  aucun  vfi^e.  Et  ainfi  S.  Auguftin  luy  oppofe 
l'exemple  des  enfans  en  cet  endroit,  non  cju'il  creuft  que  cèt  hérétique  les 
vouluKCompraidreau  nombre  de  ceux  qui  demandent,  qui chercltcnt^fic 
qui  frappent  pour  entrer  dans  le  Royaume  de  Dieu  «mais  au  contraire,  par- 
et  qu'il  ne  pouuott  pis  les  y  comprendre,  cdant  incapables  par  fa  propre  con- 
fcllion  de  demander,  de  chercher  ,ôc  de  frapper;  qu'il  s'enfuiuoit  de 
que  l'interprétation  qu'il  donnoit  aux  paroles  de  S.  Paul ,  Dien  veut  tjite  mu 
ût  hommes  foiem  ftMutf.,ea  les  interprétant  de  tous  les  hommes  ^iKralc« 
mcat  (Àns  en  excepter  aucun ,  eftoit  faulTe  &  infouftcnable. 

Car  voicy  comme  raifonneS.  Auguftin.  On  ne  peut  pas  dire,  que  Dieu 
vucillegeneralemcntquctousleshommcsfoientfauucz,  comme  le  difoienc 
les  Pelagiens,  fans  que  l'on  y  comprenne  auflî  les  cnfans,  puis  que  les  en&ns 
Uni.  tHJ.  font  du  nombre  de  tous  lesîiommes.  Nnnquid  m  ut  farunli  bomints  non  fhnr, 

vt  non  pertineant  ad  id  (jHod  dOlnm  efltomnes  homines.  Or  on  n'y  fçauroit 
comprendre  les  cnfans:  parce  que  (ï  Dieu  vouloir, que  tous  les  enfans  fu  f- 
(cot  uuuez ,  ils  le  feroicnc  tous,  lulien  ne  pouuant  pas  dire  d'eux  ce  qu'il  di- 
ibit  des  perfonncs  âgées ,  que  Dieu  voulant  qu'ils  foient  fauuez ,  ils  ne  le  fonc 
pot  neantmoins, parce  qu'ils  ne  le  veulent  pas.  yfutsJiqHit  porrrit  dicere  (  il 
ne  dit  pas  quclulicn  ledifoir ,  comme  il  fcmbleque  M.  le  Moine  le  voudrotc 
faire  croire ,  mais  que  nul  ne  le  pouuoit  dire  eftant  contre  le  fens  commun 
de  tout  les  hommes  )  Deu4  tjuidtm  vnlt  ,fed  ipji  nolunt^tfHi  mndum  veile  fè» 
noUt  ifld  noHcrunt.  Et  pat  confequent ,  puis  que  c'cft  vnc  vérité  conllanic  que 
tous  lescnfons  ne  font  pas  fauuez,  parce  qu'ils  ncrcçoiucnt  pas  tous  le  bap. 
tcfmc,c'cll  donner  vn  faux  fcns  a  cette  parole  de  l'Apoflrc.  veut^ut 
totales  hommes  foient  faunes .  que  de  l'entendre  de  tous  les  hommes  générale^ 
mcnr ,  comme  les  Pclagtens  le  pretcndoient ,  &  comme  M.  le  Moine  le  pré- 
tend encore  auiourd*huy. 
C'eil  pourquoy  audi-toft  après  les  p.uoles,  que  M.  le  Moine  a  rapportées, 
Loo|è  pluribu»  iofamibus  i\  adiouuc  :  D'oH  Vient ,  qne  tant  i antres  enfans  nefbnrpas  adoptez,  ér  appe/Je? 
Util  ab  ^.qui  vuli  omwf  <»  Cette  gract  par  celuy  qut  veut  <jue  tous  Us  hommes  founifaune^j^amuentA 
hominei  Ghioi  fi«i,&  n  l^connoilfxncedgla  vérité.  Il  tie  leur  peut  pas  dire  :  f'ay  vauluquevotu  fn(Jîet. 

<)uibuj  difcre  non  potrll.vo-  faUMC  :  Et  VOm  ne  l  AHCX,  pas  VOUlu.  Car  SIL   L  AVOIT   VOVLV  (fO- 

iui,  k  noiuiftii .  quia  11  va-  marquez  ce  terme  )  qui  efl  ccluy  de  ces  enfans ,  lefquels  n'ont  point  encore  CvCarc 
aàm  habtot  voluotaiii  fu«  de  leur  Itbre  arbitre  tquteujt  refijte  a  fa  volonté  toute  putffânte  ?  Pourquoy  donc 
arbitduni  voiùuti  ciuf  «n-  nentendrons-nout  pas  et  que  C ytpofhredit  de  Dieu  :  J^uil  veut  que  tout  les  hom- 

nipot^tiirimx  f«iiitiire(îCnr  '         /  f  •»  ,  / 

«rto  non  uc  accipimui  quod  mes  fotent  fauue\0'  amuent  a  la  connetjjance  delà  verue ,  comme  nom  entendons 

aiftûertjQui  omnMyuitho-  que  dit  le  mefme  j^poshe  :  Que  iom  tes  hommes  font  iunifie^Q- vinifiez,  par 

uon<  ver iiatii  vcnire  i  quo-  U  tujitce  d vn  fcul.  CartoM  ceux  que  DsCH  veutqui  fount  jauueXj,  cr qn*  arrt' 

T^^iSiifovS^iTvti  MentaUconnoiJfancedelaverité  sont  t  o  v  s  c^  \  Xyàqui  la  grâce  don- 

vnituiuftihfationcinomn»  f$e  la  vie (-^  la  vrayc  iuJHce  par  laiuftice  etvH  feul.  Ce  qu'ayant  encore  rap- 

ïhSn-tnÏÏ'^'n»"^^^  ^onc  jp\^^h;,ù\:idiou(ic,auefvomauoùel,qu  en  cet^^ 

Deui  Ciluo»  fifii,  &  ^r.  agni-  poJfre  le  mot  de  tosu  eft  mtf  pourceluy  de  plufieurs ,  qui  font  iuflifiez.  par  I  E  s  v  9.- 

ju^II^^Ï^F^ÏÏ;T^h'"  Christ,  ejtam  certain, quU  y  en  a  tant  d'autres ,  qui  ne  refoiuent  point  far 


Ttuchant  le  falut  des  hommes.  Chap.  XVII.  8t 

iHyUiHftue  G-lavie  de  p-aceJc  votu  rtfiondrMy  de  mefrne.  ('Etc'cft  aiiflTice  8f*''"  P«««>it 

qucnousrclpondonsaM.  le  Moine)  <juelorj  ^ntl  tjtau  :  (fut  Dtett  vent  ^ite  Apoiioiicumtcftimo- 
tOM  la  hommes  CoientfaHitez. .  &  qu'ils  paruiement  à  la  connoiffincede  U  veritéi         *°  modo  inttUig«i- 

le  terme  de  tom  eft  mts  poHrceiHyaeplufseurs  y^u'uveitt  fkin  parnenir  a  cette  ^oOim  tOt  pco  mulùi  qni 

ÇYdce  iktAificaniv  in  Ouitlo, 

ô        *  ,  ,  «"•»•''  quippi        oon  iw- 

Elt-ilpofliblc,quclorsqucM.lcMomcnousarcnuoye2  a  ce  chapitre  u  ftifitantur  in  chrirto.ref- 
euft  confidcrc  ces  paroles, qui  condamnent  fi  formellement  fon  opinion:  fij^tbi'diaim'eftïo^^ 
Mais  S.  A  uguflinpanè  encore  plus  auanr.Ec  il  tire  de  cèc  exemple  des  enfans  hoinincivuU  faiuot'<ietit< 
vne  autre  concluhon ,  qui  tait  voir  encore  plus  cuidemment .  combien  la  di-  '^^^l^^.^^^l'^.r^Z 
ftin6biondeM.  le  Moine  cfl:  vne  défaite  friuoUe.  S*  Au^u^in  >dic-il,4  mV,  ùi.quoi  «a  ifUm  ^tiam 
i^ue  Dieu  vHtille  funtur  ttMS  les  hommes  :  Eo  modo  tjno  volebat  Iiilianm ,  conce^ 
dt  :  ylbfolHtè ,  nego.  Et  en  fuite  il  ne  dit  autre  chofe  de  lulien ,  fmon ,  (jne  fon 
«finion  yCfHi  efloit,  ejne  'Dien  vohIoU  ftuuer  tom  Us  hommes ,  s'ils  le  vosUoient 
Juffi  de  leur  part ,  en  demandant ,  cherchatît ,     jrappant ,  efi»it  trer-faujpi  dans 
les  enfans:  J^m/  do£hina  in  infantibm  falfffma  ejl.  Par  où  il  nous  voudroit 
faire  croire*  que  Iulicn  auroit  fouftenu  »  qu'elle  eftoitvrayc  dans  les  enfans, 
ccqui  eft  vne fuppodrion  ridicule,  &queS.  Augudin  ne  lauroii  improu- 
uéequedansles  enfans,  &  en  feroit  demeure  d'accord  dans  toutes  les  autres 
perfonnes ,  ce  qui  cft  vne  infignc  faudeté. 

Car  tant  s'en  faut  ,que  ce  Perçait  accordé  à  lulien  au  re^rd  des  perfon» 
ncs  âgées  ce  qu'il  combat  par  l'exemple  i  ndubitable  des  entans,  que  voyant 
bien  ,  que  lulien  ne  manqueroitpasdcrefpondre,  que  ce  qu'il  auoit  è\i,tfm 
DUh  vetutfHe  tom  les  hommes  foient  fanuex.  yVoumen  tf  h  ils  le  vuriMent  aufft  de 
lenr  part,  ne  fedeuoit  entendre  que  des  pcrlonncs  âgées,  &  rïon  des  enfans 
(qui  cft  aulTi  ce  que  rcfpôdcnt  les  difciplcs  de  Molinaj  il  ne  laiflc  pas  de  réfu- 
ter (à  dodrine  touchant  les  perfonnes  âgées  par  l'exemple  des  enfans,  parce 

Sue  fil'on  ne  peut  pas  dirc,quc  Dieu  vueille,quc  tous  les  enfans  foiét  fauuez, 
y  1  encore  oeaucoup  moins  de  fujet  de  croire,  qu'il  vueilleque  toutes  les 
perfonnes  âgées  le  foient,  vn  fi  grand  nombre  de  ceux-cy  ayant  vne  volonté 
toute  corrompue  &  toute  oppoicc  à  Dieu ,  au  lieu  que  nul  des  enfans  n'a  de 
volonté  contraire  à  la  ficnne.  Cefi  vne  pense'cyàit  S.  Aueuftin,  tres-eûtiptég    sSefit,  «  eflichri/iîmoi 
delavertte ,  que  Dseu  vueille  que  tous  les  hommes  auance^en  âges  foient  Chre-      <jui  noiic.  Quoi  abhor- 
ftiens  ,  dontbeaucoupneleveulentpasyé'quiln'aitpasla  mtfme  volonté  aure-  m  i  vero.  Nouji  Domimif 
parade  tous  les  enfans ,  dont  aucun  ne  lityrtjtjre  par  vne  volonté  contraire.  Dtfons  i:,iucc,âtiîuc  infuuintegnuin 
donc ,  que  le  Seigneur  connoifl  ceux  qui  fontalny ,  (  c*eft  à  dire  fes  cleus  )&qui  introiua.oQe  ceita  eU  vo- 
Cep  a  eux  feuls  qu  on  peut  dire  tqu  u  veut  certainement  tes  fauiter  y    les  tntra- 
duire  dans  fon  Royaume.  D  où  ayant  conclu ,  que  c'cft  d'eux  au(R  5c  non  de 
tous  les  hommes  généralement  comme  le  prétend  M.  le  Moine,  qu'on  doit 
entendre  les  paroles  de  l'Apoftre,  il  finit  par  ces  paroles  admirables  qui 
icnuerfcnttouslcsfondemensduMoliniimc.  rtiîfcWfiupr 
T'ont  ceuxdonCtàït-i\iquifontfauue:(.  .crquiétrrinentàlaconnolJfancedeU  &  ia  «gnitiootm  vtniunï 
tftrité.fontfautte^ .  parce  qnr'D'teu  fe  veut ,  CT  arriuentà  cette  connoijfanceypar-  ^^J^  i/îdenî^innÛ 
ce  que  Dieu  U  veut.  Car  s' Us  n'ont  pas  encore  l^vfage  du  libre  arbitre  ,  comme  les  Qiija  «h  nondijm.<icat  p*r- 
«ff^,  c^eft  par  fa  volonté  y  qnil  Us  fait  renaifre  en  I  e  s  V  s-C  H  R  i  s  t  ,  "^slj'^^J^'ÎJjSîS^ 
t»mme  ceft  par  fa  volonté,  quil  Us  n  creéts,(^  qu'il  les  fait  tDaifht  datts  U  i^w 
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fi       LlVRF  II.  I.  PoifTT.  De  U  vtUnté  de  Die» 
<}tiî  iam  ftuntar  »ofnnt»:ii  monde.  EttfMnt  à  ceux ,  ifiti  ontCvfafe  de  leur  Ubrt  arbitre  ^ils  ne  pcnnent  rien 

vouMrdece  cjni  rc^^rdrlcHrOHut,  jH^Hum  ^ucU  veurdr^ne  tes  affs/Uce/uy 
«or  voituiMt  veilc  non poT-  au%  prefmrt  U  t'0/«ffre , ( c'cft  à  dire  qui  fait  vouloir.^  (lue  JivoMsmeditn: 
X^^'^^^^  'P»Mr^M0yefi.cedonc^»Ulneco»HrrtitpaikUyUsvohmex.de:<,HsccMX,^ui  ne 
nokattitm  voUmureiîRef-  x/eitlentpÂS  trduailUr a  leur falut  ?  le reJjHtnds  ef7  VOUS  demandant aujjt  :  PoHrtjHoy 
îiSî!r*îôyiu!^cro"^'  eÂ-ceifH'UrfudeprepasparUhaptgfme  t$us  Ui enfam .efui meurent MHamejue de 
gentrjtioau  infjiun .  ^uo-  {g  receHoirycn  cjHt  il  ne  troHue  éiHCHne  volonté  propre ,  ny  par  cenfecfuent  Mueune 
ÎIïrcÏÏr"^,.""'Ï.ÎJrîit*i^  volonté  tjHi  liey  fou  contraire  f  ^eJivouiConfejjfez..ifuevoHinepoHu*z.ftndfir 
1"  ^  •'«"  la  profondeur  de  ce  iugement ,  (  laquelle  ncantmoins  les  difciples  de  Molina< 

ILcAi  iuucu.fi  vrui-iae  no!  plus  prefomptucux  5c  plus  hardis  en  ce  point  que  les  Pelagiciu  mcfincs  ,  s*i- 
CÉrum  proiundutn  lit .  eux  *  rriaeiocnt  auoit  fondcc)       nous  Coit  k  tons  denx  éfoMemem  impenetralfle.atfÛi 

in  nuioribut&:  in  minoci-  ~  .  j      ■'       ,         r        f  rn-  r  • 

.taitMi.fc  no-  bienaCegéerd  det  perfomtes  agies,  ^ne  des  enfant ,p9uréjUoy  DtcHveHtjecoHnr 
uenirc,  .4i>i.  it.  /'^^  ^  ^  „f  yg^f  p^,  ftcourir  Caittre. 

-  M.  le  Moine  dira- il  encore,  que  S.Auguftinn'a  réfuté  la  do^rinedelu- 
lien  touchant  la  volonté  générale  de  Dieu  au  regard  du  falut  de  tous  les  hom- 
mes ,pourucu  qu'ils  le  vueillcnt  aufli  de  leur  ^ixti<fHeparce  fueffe  ejhit  très- 
fauffe  an  regard  des  enfant  î  Noreconnoi(lta-il  point,  que  ce  grand  Saint  ne 
l'a pai reconnue  moins  faulTe  au  regard  des  perfonnes  âgées:  puis  qu'il  n'x 
pascrcu  moins  certainement  au  regard  des  vns  que  des  autres,  que  Dieu  ne 
veut  fauuet  d'entre  tous  les  hommes  ,  que  ceux  cfntl  fça'tt  efhre  a  Iny  par  fon 
cleé^ion  éternelle  :  qu'il  aiugé  très- inutile  de  fufpendre  l'effet  de  la  volonté 
de  Dieu  au  regard  du  falut  par  cette  condition les  hommes  le  veulent  ^puis 
que  Us  hommes  ne  le  fçautoient  vouloir  »  f\  Dieu  mcfme  n'accomplie 
ytai.  ilU'  cette  condition  en  formant  en  eux  cette  volonlc  :  Nifi  eo  volente  acfubne* 

mente  vetie  non  pojfunt:  Et  qu'enfin  il  a  tenu  pour  conftani  &  indubitable^ 
que  les  hommes  ne  pouuant  rien  vouloir  en  ce  qui  cft  du  falut  >  ii  Dieu  ne  les 
affifte  par  fa  grâce ,  c  eft  vn  fecret  incomprehenfible,  &  qu'il  fau  t  adorer  auce 
iUi„  ync  humilité  ic(pc€(.\xtKsicyp9ur<juoy  dans  les  perfonnes  âge'es, aujji  bien  tf  ne  dans 

les  enfans ,  ilventajpfierl'vn  t&ne  veut  pas  ajfijier  l'autre:  Cur  dr  in  m 
ioiviBVS(^M  minoribiu  Deus  v  s  L  i  t  alteri  ,     m  o  1 1  t  alteri  fub- 
Menin? 


CHAPITRE  XVIII. 

Réfutation  delarefponfe  Pelagietme  de  M.  le  Moine  k  cette  raifon  tres-cUirt: 
^u^en  vain  fon  dit  <fue  Dieu  veut  <jue  to$u  les  hommes  foiem  faunes 
pourueu  qu'ils  le  veuillent  ,puis  efu'afin  qu'ils  le  veuillent  il  faut  <juil 

le  leur  faffe  vouloir, 

III.  OaiiCTioN. 

oUi.  VolBBtuctMiihhMu.  \TO«r  obieSler^,àit-i\ ,  if u'vne volonté  conditionnée  eft  égale  à  vnevtlfnN 
!;a.Z'S!K,iô'ÏS'à  V  abfoluéjors  ifue  lacondition  dépend  de  celuyejui  a  cette  volonté.  Orcettt 
/oirntc.  Arqui  iib  ipfa  con-  condition ,  tjue  noué  ioignotts  a  la  volonté  de  Dieu  au  regard  det  perfonnes  ^gees  » 
3ïl,îcTpa'S«"K  «•l*'»  IB  viVLiNT  Avssi  DE  LE  V  R  V  A  K  T  ,  ne  dépend  pas  mtins 


Touchant  It  filut  Jes  hmmfts\  <3  H  A      X  V 1 1 1 .  %\ 

•  •  /  r  \        I      '  j-  •  i    i     r  •  >  n  ^  j-  otum  ipia  falw  :  non 

ticcomfltrcttte co7i^         'iUvûier.:e(UM:>tenrljinyfjtUMCCoinf>ltr,ce}rMdtre,  cnimp«eft  abhumanavo- 


î  Dtfu  fie  fait  i  .  i.  aHent,tiH  Ui  sccepcent  l:^  Gr^ice gut/f  conin-  •••  •  '"n^fcptrftin  n,fr  J.mra 
Donc  fa  votante  conaitionnee  de  jOHuer  tous  lei  :ommes  eit  e^Mte  nvne  .       -  mfiàDcoaei.i .  iit.vt 

ah/Hué.  Et  par  vnCeqiUytt,  puis  qubrt  nepeut  pAt  dire  que  Dieuait  vne  voIoM'  ««cptcnt.  vi  ton- 

I  Lr  i      / ^  I    l  I  J-        /r    j'i  E'gofolimrwcon- 

HMffolHt  defuHuer  ttutAei  n(msTne%  feneralemem ,  «n  ne  peut  pds aire MuJJi^t^u  Jitioiuia ûiiunHi  oinn«»x- 

en  Ait  vne  Aniecelenre  Cftuiiti9nHée4  îloS'vo'wmibfoiîu'** 
Cette  uilon  de  M'/  d  rEiicrtjuc\VIf»rc,  pr»fcclu  fonddc  la  Grâce,  eft  i>eo  faïuandoium  omi  ium. 
lus  cUire  quclcioui  .le  Moine  aufli  n'y  apûrcfpomirc,qu'cn  l'clu-  £'8°«^"'=«  voii;otiii„- 
ant  par  vnc  cquiuoque  ,  ce  en  ruinanc  tactr^iienc  cette  vente  Catholique,  Afei/ir.f.  m.  a,^.  „t.  \. 
fur  laquelle  elle  cft  appuyée,  qu'en  tout  ce  qui  regarde  noftrc  falut  ce^  Dien  ». 
<jHi produit  en  nous  le  vouloir  (jr  CaEUon  ,  comme  le  icCmoignc  S.  Paul. 

Response  de  m.  le  Moine. 

ledimntue,A\x-\\  Ja  Majeure,  Ur$  nueU  condition  dépendront  À  f.iit  de  Dinirguomuorcm.  Qoa.- 

celuy  efu*  a  cette  volonté  .dr  f'f      ftni  Ia  doit  Accomplir  :  le  t  accorde,  i^^fr  «voirme.«c»b  cofoiaiof 

elle  dependen  partie  de  luy.  en  partie  dvn  autre,  h  le  nie.  EUe  diftinfruc  aufi  ^:'^^\:%i;Zlà:^:: 

U  Ai ineure.  La  condition ,  quenom  joignons  à  U  vthniéde  Dieu ,  jï  les  hommes  éex,  parnm  «balteto,  Nr?©. 
leveHlentAuffideleurpartJependdeUvolontUe  ^fitu:  EnPartie:Ie  l'Accor- 

de.  Entièrement  :  le  le  nie.  Car  encore  tjue  l  homme  ne  puijfe  vouloir  efhre  fAuui  fi  à  voluo«te  Dci«  pamm, 

DUune  leveHt&$  Une  prépare  Ça  volonté.  Il  ne  U  prépare  />.«  neantmows  en  S^m  «f/horo''„U'î«n; 

MJ»;  de  telle  forte  qu'il  ne  dejire  leur  confentement.  fi'»"''  «>••''  '^>ifntc  Oeo 

tt  prxparantc  volunratetn 

R_  hominii.noo  ita  rtmcn  cam 

EFVTATION  DE  CETTE    RESrOHSB.  ^r«p*,a»  in  omnibu.  quia 

ais  cette  rclponfe  comme  j  ay  dit ,  n  cft  qu  vnecquiuoque ,  ou  vne  cr-  dciuieiet.  ihu, 
reur  manifcftc.  Car  quand  M.  le  Moind  dit:  ^ue  Ditu  tieprepare pas  tellement 
Ia  volonté  de  l'homme  d^'  il  ne  désire  qv'  il  consente:  où  il  en- 
rend  feulement  par  là.  que  la  volonté  de  Dieu  ne  fauuc  point  les  hommes, 
fans  que  les  hommes  le  vucillent  auilî ,  &  qu'ils  confentent  à  la  Grâce ,  quoy 
qu'il  faille  que  ce  foit  luy-mefmequi  lesfaflc  vouloir  &  quiles  falTe  conlcntir  : 
où  il  entend  mcfmc,  que  Dieu  a>aiu  donne  fa  grâce  à  l'homme,  attend  que 
l'homme  vucillc  de  fa  part  y  confcn tir ,  fans  produire  luy-ioeOne  ccconfen- 
tnncnr  &c  cette  volonté  dans  le  co:ur  dcThommc. 

S'il  n'a  voulu  dire  que  le  premier,  qui  cft  le  fcns  de  l'Efaiture  &detous 
le$Percs,quiontcxpUqucics  myftcre&  de  la  Grâce, l'argument,  auquel  il  a 
voulu  rcfpondrc,  demeure  dans  toure  fa  force,  &il  cU inutile d'allcguer, 
quemrr  condition ,  dont  il  s'agir ,  ne  deûend  pas  feulement  de  Dieu ,  nMiV  en  par- 
tie de  Dien  en  partie  de  Phomme  ,{\  Von  ne  veut  dire  auirechofe par  là  ,A- 
non  que  cette  condition  ne  s'accomplit  point  làns  l'enireraifc  de  1  homme. 
Car  cequi  doit  interuenir  delà  part del'hommc,  qui  cil  leconfcntentcntine 
dépendant  pas  moins  de  Dieu  que  le  rcftc ,  puis  que  c'cft  luy  qui  doit  produi» 
re  ce  confentement,  la  raifon  6c  l' Efcn  ru  rc  non  s  apprennent,  que  nous  de> 
uonsconfldcrec  la  coniicrlion  de  l'homme  &  le  changement  de  fa  volonté  en 
bien,  comme  vn  ouurage  qui  dépend  entièrement  de  la  volonté  de  Dieu  y 
quoy  qu'il  ne  fc  faflc  pas  fans  l'homme.  La/oj  en  Dieu  orUbonnevie  ^^'*tt\^i,^^MavK 

L  iij 


S4      L I V  R  B  H.  I.  Po  I M  T.  Dt  U  vùîoHtê  de  Diea 

rolentii  oe4|ae  autnùijki  S .  Augudin  ,  HC  deptluUttt  pas  thùTHÊU  <fiÔ  VtHt  CT  f  MUrt'i  tHdis  de  DicH 
Tdlé'So  a'bc^.I;  flc^ulti-  nùftricorde  :  non  tfit€  U»us  ru  diMiûns  vouloir  &  courir ,  mau  font  <fug 

tt ,  fcd  quii  ipu  !o  nobii U  ct(i  iH-i-mtfmt  Qtti  produit  en  notts  le  vouloir ,  fh  que  ctft  luy-meCmi  qui  nout^ 

vcIIcopcritur.âeciUKre.      ^  \      ^   .  J       ^     '  1         J      J      J       ^  ^ 

.*-X-Jf.£f.io7.  faucoHnr. 

Que  n  M .  le  Moine  a  voulu  dire  le  dernier  \  fçiuoir ,  que  Dieu  ayant  non- 
ne fa  guce  à  l'honune  il  acccndque  l'homme  vucille  y  confcntir ,  fans  que  ce 
Ibit  Dieu  mcrmcquiproduifc  dansfoncœtirceconfcntcmcnt  ,&  quilefaiTc 
vouloir,  i'auouc  en  ce  cas,  que  cette  condition  ne  dépendant  pas  toucàfaic 
dcDieu.  m^'is  e»  purtîe  de  DitH      en  partie  de  thommt^  il  dépend  au(&  de  U 
volonté  de  l'homme  de  faite,  que  U  volonté  de  Dieu  s'accompliflc ,  félon  la 
pcctcnfion  de  M  le  Moine.  Maisc'eA  cequiluy  dcuoit  faire  voir,  combien 
cette  do«5trine  cft  faulVc  &  contraire  à  la  vérité  delà  Grâce.  Catlatoy  nous 
oblige  de  reconnoilUc  que  nous  deuons  tout  à  Dieu  dans  noftre  Talut ,  parce 
qu'encore  que  nous  ne  nous  fauuions  point  fans  vouloir  &  faDsagir>c'cft 
luy-mcfme  qui  nous  f.iit  vouloir  5c  nous  fait  agir,  comme  rctnaxqup  S. 
Nw cfgovoltfmui:  M  Dcuj  Auguftm  par  CCS  excellentes  paroles  :  C"*/? donc  meut  tjni  vomIobs  ymais  ce^ 
in  nebi»  opc.-atiirft:  rc-if  :         qui  produit  tnnont  le  vouloir  meime.  C  ef:  nous  qui  Afi/fons ,  mais  c'efiDieu 
in  iw:»i»o?«**«>w.  Se  opefi-  tfHt  prodnst  en  nous  l  ucitcn  nufrnejtlcn  iju  »/  Ihy  pi.itlf.  K ma  ce  qu  tlnons  ejt  vtt^ 
f  i  ort,  boja  volunute,  iix  ig  ^  flg  croire  &  d*  Publier.  Koila  ce  qui  la  p.  vérité  nous  obliient  de  rt^ 

diceie  :  '  -ai ,  hoc  connoiltr* y  ajift  df  confejjer  «Uw  vn  butwie  rejfetiftviem  de  vtjtre  fetàleffe  qu^t 

rern-  r.Mub-  ^'^^  t  V  Y  ov  I  SAIT  T  o  v  T.  1 1  c'k'lt  cc  quv  luv  fait  »Ure  cncotc  : 

wti,  .<>.i-yî.  i>tiM«  pour  ejhedansvne  véritable  ^urance  il  faut  dépendre  de  Dicufenlenrecon- 
Tuliom'viuiiTu*  C.o»um  tioijfatit       \  L  FAIT  t  OS  T      non  pas  vonloir  ^He  noftre  falut  dépende  i  H 

denwiOro.naaiUteoiao»   pAUTIE  DE  DitV,  BT  BN  PARTIE  t>E   NOVS-MESMES.  EtaU 

fc'^^^^^^U^^i.  contrautc  cette  uoiiuelleThcol<^ic ,  qui  n'eft  qu'vn  uouueau  scjctton  de  l'a- 
Cuoi  intf  f  hic  voai  tofom  ancienne  des  Seiuipcl  .  veut  comme  eux  >  qu'on  no  donne  pas  tout 
!i£;l,'acïuuS  rîl^  àlagr»cc  ,&  tout  àl  i  vclv.,. ,  nuia  vnc  partie  à  la  g.atc  &  vnc  pornc  àla 

pletuiinviroqueCrarcâffn    voloiué.//vrn4  ,  dit  l  audle  ,iJMi</«m}eWT  O  V  T  AV  T  B.  A  V  A  I  L  tfr/ Am»l> 

»,r.  (fçauoitleiPelagiens)c^^^?r«^ia^<,««mTovT  A  la  Graci 
iniprobiui  ;  &  par  effe  pro  /  fç,uoiilcsCaxhoUqoesdUc»pl«s  dcS.  Aucuftin.)  Mais  Us  vnt  drlasmtris 
!ri"S'"'ÎM<SrrS  fZvcir  UvJsritcdtcettcfenteuccijrecq^u  :^,  Cexctl&  le  défaut [tm^  igaUt- 
«jicfibaturUboti.Quid  noi  nag^f  tniHuais,  Ff  ^'j^       ^t*^  impiété  de  donner  tov  t  A  la  nsvLt 

GKKCt,& de  donnera  os  T  AV  j  K  A  y  A  t  L.  ^ueleJldoncUfcntimem, 
muiUboiem.flt  f«iip«r  gra-  ^^ff^f^j  cUuons  auovfufCi  foUit  .finon  de  joindre  toufours  le  trauail  deihemm* 
Nci^Tnqutvtnui';  ZecUGrAce,&^aUiertou/Io^rsUgrace^ecUtrauaiLCc<^ui\^^ 
mû  fater  a«fâ«iit  fum.  bas  à  ces  Dafolcs  <k  I B  S  vs-Cn  R I  sT  •  N'ul  ne  peHtvtnira  moyftmenPerêne 
.«Mhiiur .  iu  ob«dirmii  /'4f««r.  Cmf^àtit-A  .comtut (fe^UpMcetjM  nsttre ,  auftefUela  volante  fuifua 

"f.*7'  Ml.  le  Moine  imite  ce  taclsne  lingage ,  puis  qu  U  veut ,  que  le  ialucde 

lliomtne ,  dopcsulc  non  pas  tout  entier  de  Dieu , comme  l'cnfcignc  le  grand 
Awoéhit.  rièftr^rtr'r^-' ,  ne^ue  currentis ,  fid  tnifirentis  eft  Dei  :  mais  en  partie 
J^Dmêr^cnpmiedii'hêmrMyVJLKT  lté  a  Dbo  tartim  a»  ho- 
M I  N  I ,  &  qu  ainû  il  parto^  de  telle  forte  Tbousage  deooftrc  folut entre  b 
oraco  5:  le  Ubrc  arbitre,  queconunc  il  auouc  d'vncpatc,  que  le  libre  arbitre 
ne  fait  rien,  û  la  gcacc  ne  raflifte,il  veut  aufli  de  rautic,  que  la  grâce  n'aat 


ToMchaut  U  fdlnt  des  hommes,  C  ;  H  A  p  .fX  V 1 1 L  8  f 
point  a'çfFct ,  s'il  ne  plaid  au  libre  arbitre  delà  rcCeuolr  &  de  s'en  ferait.  D  où 
il  s*cnfuiuroit  qu'on  pourroit  retourner  U  propofition  de  l"  Apoftrc ,  &  qu'au 
lieu  qu'il  dit  :  AT»»  p/?  volmU  nt^M  cHrremis , /id  mifêrcntii  cfi  Dà  ;  ot\  pour- 
roit dire  aufli  ;  Non  efl  miftrtntis  Dti  .fedvoiemù  &  CHrrenfif  bomimi ,  f^ùi 
que  félon  cette  opinion  erronée ,  comme  la  volonté  dcrhoramc  ne  fait  tien 
pour  le  falut  s'il  ne  phid  à  Dieu  d'y  joindre  laficnne,dcmcnnclavoloutc 
qu'a  Dieu  de  fiuuci  l'homme  ncs'accomplft  point ,  s'il  ne  plaift  à  l'homme  de 
levouloiraufli  de  Çk  part.  Or  comme  S.  Auguftin  tcfrao'gne en  beaucoup 
d'endroit<  que  cette  inuerfion  des  pitoîcs^dc  l'Apoftrc  fcfcroitncceflAire- 
mcnt,  fi  le  fîlut  dependoii  trparùe  dt  DicU^  tn  fMrtU  del'hommti  il  déclare 
en  raefmc  temps, qu'elle  ne  fc  peut  faire  fans  conrrcditc  ouuerrcment  le 
S.  E(prit,qui  a  parlé  par  la  bouche  de  l' Apoftrc, 
//  ef?  certain ,  dir-il ,  ^ttc  fi  l'ho  mmt  cîi  en  vn  aage ,  ok  il  pui/fe  vfer  de  fa  rai-       ftmtMMa  r>  kso» 


eturty  matf  de  Dtejt  ffHt  fatr  tmimcorde ^jitton  ACttufe <]Ht  c  cjt  Uten^Hi  aonnt  voUmâte  eucurtcnf.tîuo- 
Uvolomé?  yÎHtrememJtrondu.^He  cela  ne  dépend  pa,  de  l'homme^ni  veut,  "^ut^rZ^lI^i^c::':. 

ani court ,  mais  de  *Dieu  ejnifai:  mifmcorde  ,parce  <fuectU  ne  fe faitt  ejuepar  ^ci.  niU  «joU flc  ipf»  vo- 
tvn  dr  ramre,  c'cfik  dire  par  U  volo.u  de  I  homme  &  pnrU  mifericorde  de  .l^rpVÎÎTr.^i'/AU^Juii 
Dteu  iC<m$m4  s' il  efiûit  dit,  U  finie  volonté  dt  l'homme  ne  fkfirpMs,  il  fane  if  H€  U  fiprofKMCidiaomeu 


non 


ifericordede  Dieu  s  y  rencontre  4i*^(c'eft,cequepracnd  M.le  Moineendi- 
fànt ,  que  cela  dépend panim  e.v  homine ,  partim  ex  Deo  )  ils'enfitit  <fueU  mi-  yuooœ  fit ,  \icH  ex  volun- 
fericorde  de  Dieu  nefu^pas  tome  feule ,  mais  que  U  volontide  l'homme  doitauft  Sl^'lccl* 
Caccomparner;  dr  partant,  s'il  ejl  infle  de  tUret  que  cela  ne  dépend  pas  de  l  homme  pi»mu» ,  Noo  roieaii» ,  nr- 
veut é"  qui  court,  mats  de  Dieu  qunfatt  miPencorde ,  parce  que  la  volonté  r»eftDeiit*m.iuamdice>e- 
ae  l'homme  n  accomplit  pas  cet  onuran  route  reme  ,pourinoy  aufft  ne  pourra-ton     i  noo  fiufic»  foU  voiû:»i 

I  j"*f  i»»'  •/'^^•.r^\.  no:nioiii  II  nô  fit  nii  niilc- 

fas  dire  au  contraire ,  que  cela  ne  dépend  pas  de  Dieu  qui  fait  mijertcorae ,  mat^  ricof  iii  i:  nô  f  rgo  fiiffî- 
de  thomme  qui  veut,  parce  quelà  mirericorde  de  Dieu  ne  l'accomplit  pastoute  citfoU  tnifericotdii  Oci  fi 

i.        l'^.r'  ,         J        J         J   r»'  •  nû  ut  etii  volûtii  nommu: 

feule?  Quefinul  Chrejtten  noferott  dire, que  celane  dépend  pas  deuteu,  qui  ^      ^oc  n  ftaèdiûum 

fait  mifericorde .mais  de  Ihoyame qui  veuity  parce  que  ce  feroir  manifèfiemenc  eft.notivoieniiihointniifcd 

contredire  r/lpolbe  S.  Paul  ytl  faut  conclure,  que  la  ra*fon  qui  a  porte  t  Apojtre  voiantai  hommii  foU  non 

à  dire,  que  cela  ne  dépend  p.ts  de  l'homme  qui  veut  &  qui  court,  ynaisde  Dieu  impK  eut  not>  k  i  comri- 

^Hi  fou  mifericorde ,  a  ejtc  pour  nous  obliger  u  recorinotjtre ,  C5JÎ  ecbstuiev  ttnC%%  tfk  oei ,  f«d  voientii 

Q^i  FAIT  TovT,  parce  que  ceft  fuy  qui  rend  bonne  la  volonté  auantque  Sl^p^f 'X*nîrim''i«V 

r  aider  dans  les  bonnes  allions  qu  elle  doit  fAirt,  d;  fw»  r aide  après  f  attoir  ren-  votxh  fi  nuiiu»  cbrinianti* 

J„  L^^t,»  dicCTC  audcbic,  non  mifc- 

du  bonne.  ^^^.^^  ^„     ^  Y,a  vdcrru 

ert  homlnii  ,  ne  ApoJJolo 

âpmtflîmi  eontndlcJt  :  ? efUt  vt  propterra  nOx  Jifli-  m  !n«lltptiir ,  non  volencit  neqtje  curr rnrrt ,  fed  mirercntiicft  Dei ,  n tooun  Dca 
deiur qui  hotnini*  yoiuatstcm  t>«o«m  Ac  préparai  *li<  iuamlâm  i  Oc adiuuat  ptxpanuam.        Emkir.  t.  ja. 

Ce  grand  Saint  enfeigne  encore  1  a  mefme  chofe  en  vn  autre  endroit 
ce  qui  eft  remarquable,  auant  mefme  .  que  l'hercfie  Pelagicnnc  fc  fuft  cflcuée, 
&lorsqu*il  commençA/t^/îrc <ry^/4»V  iiD»f«  par  vncnouuelle lumière côme  2*/^*?  slnsT^a."' 
il  le  tefmoiçnc  luy-mefine,pour  c  onnoiftre  plus  parfaitement  qu  il  n'auoit 
fait  iufqucs  alors,  la  profondeur  dtcs  myftcrcs  de  la  Grâce.  Ceft  dans  le  prcJ- 


tê        LrVRZ  II.  I.  Point.  î>e Uv9limé de  Die» 

mtcr  des  deux  liures  qu'il  a  efcrits  à  Simplicien  EueCque  de  Milan .  où  il  foie 

itia igîrarvcrbi Cdii^ed-  cctrc  bcUc  rcflcxioQ  fur  Ics patolcs  du  diuin  Apo(lre.5i  noHiconfiderons ,èL\x-ï\f 

'^^'l^^i^^M  --'^  (^^'^"^  foi"  ce  fMT  du  S.  PM»i:  Cei.  donc  ne  dépend  pss  de 

roiffiemii  eft  o«i  :  ooo  boc  l'homme  >  ^Ht  vent  ny  f$U  cêmrt  »  mai/ de  Dicn  ifmféit  miftricorde  \  noM  troU' 

^^fZV^^^TJnZ  *"rons .  <jue  i'Apéjtrt  »U  p»nt  péri/  di  an,  frrt, .  pour  nom  avertir  feuit- 

iutotio  Dïi  ad  ii  quoi  volu-  ment  ,ijHe  noHs  ne  ffAH'  iou  accomplir  ce  tfin  noué  vonloni  fens  l'aide  de  Dieni 
«1nn^u^q!?&l*î^         '^"P*  P"''       ntarijHer  ce<fu*il  ntue  enfei^ne  en  vn  nntre  endroit  ,  qiu 

t»:o  dicic  t  Cura  timorc  &  ftoMj  denovs  trAHAiHef  À  no/ho  fttlut  éuec  crdinte     trenAlement ,  para 

iut^'4«»mi'^  o'eTwfm  V  Dien ,  (fuiprodnit  in  H9ue  le  vouloir  &  l'-icli^n,  fe  'en  tfuil  Iny  pUijf.  Par 

eftq.iio,!ef»murinvobi»ac  où  il  monftre  cUt^ement  ^  (tne  le  ^n  momuiment  de  la  volonté  fe  produit  en 

«relie Se  ourriri  probAïUTO'  j    ,^  »  •/    •    j  i         j         J         j    ,*>  ^ 

lumite.  vb«  fatii  efteivJic  c-         f*^  *  Opération  de  Dieu.  Car  s  tin  a  dtt  ifue  cela  ne  dépend  pas  de  l  ftont' 

tum  ip&m  borum  voiiinu.  mt  quivtmt  qui  courf ,  nuttj de  Dieiequi  fait  miCericorde ,  qu'à  caufe  feule ' 
Srti  Nim  11  propt""  foiù         c^ueU  voloMc  de  i  komme  ne  fuffit  par  toute  feule  pour  bien  vture  ,/i  ncus 

didum  ert:Noo  voicMUBc-  „e  fommos  aidtf,  de  la  miferieorde  de  Dieu ,  on  poterreit  dire  aufst  de  la  mef- 


eun:j,qjiavo/uatMhoitii-       /»^">  dépend  pat  de  7>ieut  ifut  fa$t  mtfertcorde  ^  ma$t  de 

ail  lou  non  foftcif .  n  iuftè  l'hammc  qui  vcttt  coufentir  :  parce  que  la  miferieorde  de  Dieu  ne  Cuffit  pas  tou- 

reâénje  viaanntu,  niriadia         f    i      c  t  /•  î        a  »       ',•  J         ■  i  a. 

ttemurm.rcricorduOei.p»-  tefeuUtfi  le  confentement  de  noftre  volonté  ny  tnrerment'  Cependant  il  ejt 
«it  flf  hoc  modo  dici  igi  or  manifejh ,  qu'en  vain  nom  voulonr ,  G  Dieu  ne  nous  fait  miferieorde.  Mais  it 

OAO  mirere  itii  c(i  Dc< ,  fcd  '  ^  ^  ,  — .  r  ■        ■  n  te 

voientii  eft  homioti  :  quii  ne ffaypas ,  comment  onoferott  dire ,  qu  en  va$n  Dteu  noM  fait  mtjencorde  p 
miferkordii  Dei  foU  non  „gf^j  „g  voulons  confe/ftir ,puis quH  efl  impiOibfe que- fors  qu'il  nous  fait  mt- 

oHiciiniri  confcnrui  n«(trar  ..      '        '         r  i  a-  j 

To)unuiii*dd*iur.  Ai  iiiod  fortcorde  noHs  ne  voulions  ^  ne  confenttotts  ^  le  premier  effet  do  cette  mtfe- 
^ti\c^Sùi^m*!ktwr  f/^""'  '^^  ""^^  f**^^  VVuUkf&de  uoMsfatre  cêafentir, parte ^ue  c'eft 

itiud'autem  Dcrcioquomo^  "Ditu  qut  produit  en  nom  le  vouloir     fa^ton  félon  ^u'tl  luy  plaijf; 

do  dicitur.  Fruftta  Deivn 

niifereri  ni(i  not  rclimui.  Si  enmi  Deut  nUrcf etar ,  ciiam  volimius.  Aâ  eandem  an^^pè  miCericarJutn  pertinet  <n  velitnni.  Detu  coin  eft 
qfù  (^raCniianob(i,Sc  vcUc  i  &opeiati  ptobona  voluntaie.  Id  Uh- 1.  f.  f.AJsua^KiM  f .  i. 

On  peut  iugcr  par  la  de  la  grande  conformité,  qu'à  la  doArtnc  de  M.  le 
Moine  aucc  ceUe  de  S.  jingu^n  (^dei'Egltfe  L'vn  croit ,  que  noftre  falut  de- 
pendenpartie  de  Dieu &en paniede  mus-mefme:  Et  l'autre  fouftient ,  que  U 
vérité'  (jrla  pieté  nous  obligent  de  reconnoiftre  ^qifil  dependtout  entier  de  Dieu: 

Hoc  BSTPIVM,HOCVEKVM,VTDETVRTOTVM  DeO.  L'vn 

croit,  que  Dieu  ne  prépare  pas  de  telle  forrcla  volonté,  ^«'i7     lalaî^e  fou- 
Henten  vn  plein  pouaoir  de  confentir  ou  de  ne  confemir  pas ,  fclon  qu'il  luy 
"vA^nf.Sk.j*  p.trM.  nlaift -.L'autre  fouftient,  que  prcp.ircr  la  volonté  n'eft  autre  chofe,que  de 
«.i.FWf.Ot/oMr.Vir.rii.  d<.nneral  homme  vnevolome  qu%ln  ^««ir />•»«/, en produiiant  en  luv  le  con- 
fli'  *  *!^**"*"'  '*  ^  fcntemeni&  le  vouloir  mefme.  L'vn  croit,quc  Dieu  voulant  fauuer  tous  les 
*■        hommes,  &  leur  faire  à  tous  miferittordc,  cette  volonté  n'a  point  d'effet  ea 
vnc  inBnité  depeTfonnes,p4rf#^«'  '\lsne  le  veulent  pas  :  Et  l'autre  fouftient» 
qu'on  ne  peut  dire ,  fins  ruiner  la  do  »5trinc  de  S.  Paul ,  que  Dieu  voulaiu  do 
fa  part  faire  miferieorde  à  vn  homme .  rettc  volonté  n'ait  point  d'cftct  en  luy, 
parce  qu'il  ne  le  veut  pas  de  fa  partvp  uis  que  le  premier  effet  de  ta  miferieor- 
de de  Dieu  fur  vn  homme  eji  de  le  jfai)  t  vouloir  ce  que  Dieu  dcfirc  de  luy. 
Quomodo  diceretur  yjrujira  Deum  mifere.  'i ,  nifî  nos  velimus  :  Sx  e  n  i  m  m  i- 
SERïTVR,  ETiAtA  voLVM  V  S.  <  éd  cMidem  quippc  mifericordiam  per- 
tinet vt  velimHi. 

CHAPITRE  XIX. 


Teuchant  le film  dts  hommes.  C  H  A  p .  X I X. 


CHAPITRE  XIX. 

0»V  tjt  toMtkfdit  âbfurdt  d'expli^»er  ce  ijue  dtt  S-  ÂMguflin ,  ^Mf  /-*  volonté 
de  Dieu  Ht  mart^uc  iamatj  a'auosr  [on  effet  ^de  Uvo'tnté  confteiitemt  an 
ftns  que  M,  le  Àfoine  prend  ce  re  me ,  cejl  i  dire  de  U  volonté'  fttt 
U  freutjlon  dcj  moites     des  délions  du  hommet, 

IV.  Obiection. 
OaoUeEle  encore  t  Àit-i\ ,  ce'  ak^efcrir  S-  Aujrnfiin  en  fen  AfAftHelÀ  Lmu-  Obj.  ii<:.AuguftinolnE8- 

f  ,    ^      l'fi-     J  I        i       '  j    rr-  /r         »/i  rL'  chir.  ad  Laurent,  c.  9*.  Vo- 

rtntibjp.^S-  ^uel  ept  deUvoloHte  du  Teu.-'puiJjMnt  n  eft  peint  empefihe  cuiutpiam  crearur* 

pur  ia  volonté  <C aucune  c  t^ture»  Or  t»m  les  hommes  ne  font  Pds  fuuuez.,  »oiun«*iij  onimpoiiu»  m  n 
D»ic  Dieu  uA  pae  U  velonte  de  les [suner  toue.  i»ono«inM  (iiiumur  t7ga 

Onji  non  babn  volunuicm 

ReSPONSI   de  m.   le  MoINZ>  Uluafulonimomniani.  Di- 

(linguo  nuiorcm.  Efietius 

Aquoy  ilrcfpondenccttc  forte:  le  dtfltngue  U  Majeure.  L'effet  de  la  "^^^^J^^'l^^^^ ^^^^^ 
volonté'  dtuine  n'efi point  empefcbe'.  De  la  volonté'  abfolue  (^confequente i  le  quemer.  concedo:  Conii- 
l'accêrde  :  De  U  voleuté  co  iditionnée  &  antécédente  i  le  le  nie.  uola^r,&•lncet«^d«ltefiNe- 

Refvtatiom  de  cette  Responsï. 

Ccrrcs  il  paroi  bien  c^ucM.  le  Moine  ne  cherche  qu'à  s'cchapcr  par  quel- 
que diflinétion  telle  qu  elle  foii,  puis  que  s'il  auoit  feulement  pris  la  peine 
de  confidccer  ce  qu'il  entend  pat  la  volonté  do  Dieu  abfolue  &  confcquentc, 
il  auxoit  eu  honte  de  fc  fcruic  de  cette  diftinâion  pour  faire  croire  que  c'eft 
fculcmctde  cette  volonté  abfolue  &  confequcnte,au  fens  qu'il  la  prend,  que 
S.  Auguftin  a  voulu  parler  lois  qu'il  dit  .que  l'effet  de  la  volonté  du  Tout-puif- 
fant  neff  point  empefché  par  la  volonté  d'aucune  cre.uurct  inférant  aufli-toft 
de  li  ,  (jue  fi  Dieu  vouhit  tjue  tout  les  hommes  généralement  fuffent  fanue^ 
roue  le  feroient  infaiUiblement . 

Car  M.  le  Moine  au  commencement  de  cet  article  expliquant  la  diftin» 
€tion  de  la  volonté  de  Dieu  en  celle  qu'il  appelle  confequcntc  &  abfolue 
celle  qu'il  appelle  antécédente  &  conditionnée ,  il  du  :  jC^f/'i»»frc*<^rwf*  f/î 
celle ,  par  laquelle  Dieu  veut  le  falut  de  tous  les  hommes ,  entant  tjn'il  ejlenluy, 
anant  que  d'auoir  preueu  leur  oheyfftnce o't  leurdefolieyfftnce  jé"  'J'*^  laconje- 
(jmente  effceUey  par  tajuetle  Dieu  ordonne  le  falut  aux  hommes  ,  après  auoir 
preueu  leur perfeuerance  dam  le  bien.  Ainfi  pour  appliquer,  comme  il  fait, 
cette  diftindion  au  p.ifTjgc  de  S.  Auguftin ,  il  faudra  dire,  que  ce  Saint  n'en- 
fçigne  antre  chofc,finonqucla  volonté  que  Dieu  a  eue,  par  exemple  de  fau- 
ucr  S.  Pierre>  après  anoir  preueu  qu'il  perfcucroit  iufques  à  la  fin  d^insla  pie- 
tc.n'cft  ïamais  cm|jefchcc  par  la  volonté  des  créatures.  Ce  qui  cftvcritable- 
ntcnt  vngrandmvfttre,  puisq'JCCcftdire,qjetouçlcshonimes  qui  mour-  .^<-'. 
ronf  en  grâce n'empcîcheronr  pomt  parvnc  volonté  contraire,  que  Dieu 
ne  les  fauue,  lors  qu'ils  ne  feront  j>lus  en  cftatd'atioir  aucune  volonré  con- 
traire à  Dieu }  cdint  confirmez  dans  le  bien  &  dans  la  Grâce. 

M 
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Eft  il pofTiblc ,  que  M.  le  Moine  fc  foit  pû  pcrfuadcr ,  que  c'cftoit  là  le  fcns 
Deo  voknti  fjlaum  ficere  dc  S.  Auguftin  >  Eft-il  poffiblc  qu'il  ait  crcu ,  que  quand  ce  Saint  dit  :  Qm^c  hrs 
m.Uu.Ti  homi.iii  tefiflit  «-  queDieuvcHt  rauuer,nHl  tibre  étrbitrtde  f  homme  ne  refile  a  [m  volonté  tparct 

biiriuin.  Sic  enitn  vrllc  vri    7   *  '  ,         ■/r  i  ui  •  ■'  .  j 

noiiï  in  voicmîiaiitnoUntil  auil  ejt  tellement  ea  l4pinjf.wceael  homme  ^ut  veut  OH  éfHi  ne  veut  pAs  taevPtf^ 
t(l  p«efUte  v:  a.uiaam  vo-  j^^^^  vouloir,  qu'Hri'empefchepoint  U  volonté  de  Dien  ny  nefkrmontt 

luiuaiem  non  inip<aiit  nec  /  '         ••/-'        .I-  i  i-i'/*! 

Cuvtttxfiy.raitcm.  Dittrr.  puijfance :  Eft-il  poflibIc,diuc,quilaitcrcu  que  cela  vouloitdirc  Iculc- 
vxr.t^.  14.  ment, que  lors  que  Dieu  veuifauucr  des  hom mrs par vnc volonté confc- 

qucntc ,  qui  ne  regarde ,  félon  luy ,  que  ceux  qui  font  morts  en  grâce ,  nul  li- 
bre arbitre  n'cmpefchc  point  qu'ils  ne  foicnrfauuczî  l'aime  mieux  croire, 
qu'il  n'a  pas  prcucu  toutes  ces  fuitrcs  fi  manifrftcs  dc  fa  faufTc  diftindlion, 
que  dc  me  peifuadct  qn  i  l  fuft  capable  dc  fouftcnir  vnc  fi  grande  rcfucrie. 

Maisquoy  qu'elle  foit  d'cUc-mcfme  trop  abfurdc,  S.  Auguftin  la  rcfat» 
encore  en  tcrrnesformdsen  cét  endroit  mcime  de  fon  Manuel.  Car  ayant  à 
monftrer ,  que  la  volonté  dc  l'homme  ne  peut  pas  cmpcfther ,  que  la  volonté 
de  Dieu  n'ait  fon  effet  \  &  qu'aiufi  ces  paroles  de  l'Apoftrc  :  Dieu  vent  <jite 
tous  tes  hommes  foient  fàuuez.,  ne  fe  doiusnt  pas  entendre  généralement  dc 
tous  les  hommes, puis  que  le  nombre  dc  ceux  qui  fe  perdent  cft  beaucoup 
plus  grand  que  ccluydc  ceux  qui  font  fauucx,  il  n'a  point  recours  à  ce  que 
Dieu  a  ordonné  du  falut  des  hommes  après  auoir  pteucu  leur  pcifcucrance 
(ccqui  eft  la  volonté  confequentc  de  M.  le  Moine  )  mais  il  prouuc.  qucla 
Volontéqu'aDieudcfauuer  les  hommes  ne  peut  point  manquer  d'auoir  fon 
effet  pacla  volooié  contraire  des  hommes,  parce  <jh  tl faudroit  eflre  é^MlUmtnt 
extranagMit  impie  ypoiir  dire  ijne  Dieu  ne  puijje  vas  changer  en  bien  Us  mau- 
u/iifes  vol<inte:.des  hommes  tCeUts  <ju'ilveiu .  <fMJi»dil  veut  ,&ài$U  veut  ?  Qvjs 
MM  ifHpic  defipiitt  yVt  dieat  Deum  tm'ms  hominnm  volutttMes  tfUMs  voluerit, 
cjnéuido  voUurit  t  vbi  voluerit, in  bonum  non  poffc  conuertert  f 

D'où  ic  tire  cette  confcqucncc  contre  la  diftiii<îtion  dc  M.lc  Moine.  La 
volonté  de  Dieu  ,  dont  l'effet  cft  dc  conuertir  en  bien  les  mamiaifet  vclonttK, 
des  hommes  i  n'cft  point  vnc  volonté  confequentc ,  mais  antcccdcnte,  au  fcns 
que  M.  le  Moine  prend  CCS  termes;  puis  qu'elle  ne  fuit  pas,  mais  précède  la 
perfeuerancc  dos  hommes  iufques  à  la  fin  dans  le  bien  Se  dans  le  mal ,  les  hom- 
mes n'cft-mt  plus  alors  capables  de  fe  conuertir ,  nvùs  feulement  d'eftrc  iugcz 
fdon  ce  qu'ils  auront  fait  dc  bien  ou  dcmal.  Or  c'cft  à  cette  volonté  dt  Duk, 
ijfti  chAnge  en  bien  ^ félon  qu'il  luy  plMtfiyles  mMuuaifes  volontet  des  homitteSt 
que  S.  Auguftin  fouftient,  que  L'htmme  ne  refifh  ianuiis  par  fon  liire  drbitret  & 
nempefche  iamais  aucUe  ne  s'accomplijfe  cr  fo"  ^tt.  Et  p.irtant  ce  n'cft 
point  feulement  àia  volonté  confequentc,  telle  que  l'entend  M.  le  Moine*, 
nwis  aufliàranteccdenic,qui  cft  celle ,  fclon  laquelle  ilprcttndque  Dieu 
veut  que  tous  les  hommes  foientfauucz^  que  S.  Auguftin  fouftient,  que  les 
hommes  ne  refirent  tAmai*  par  vne  volonté  contraire.  D'où  il  s'enfuit ,  que  fi 
Dieu  vouloitd'vnc  volonté  véritable  &cffc<aiue,  que  tous  les  hommes  fiif- 
Eoibir.  t*f.  9A  fcnc  fauuex ,  tous  le  fcroicnt  infailliblement.  Neejue  enim  versciier  ob  aliud 

vocéMT  omnipotent ,  nifi  quia  tfuidqiàd  vult  potejl:  nec  vtluntate  CiùujpUm 
eredtttra  vêluntatis  omnipotentis  impeditur  effeUus. 
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CHAPITRE  XX 

CêTKlufion  de  ct\.  Point.  Jugement  fincere  (*r  veritdble  de  U  conduite  de 
M.  i  E  Moine  dans  fon  Traité  de  U  Grâce. 

VOilaà  quoy  fcrcduifentfur  ce  point  important, W»»^/  deDieit, 
touslcscftortsdcM.IcMoioe.  Voila  d'vnc  part,  tout  ce  que  depuis 
huit  ou  neuf  ans  qu'il  trauaillc  fur  cette  matière,  ayant  afFcdc  d'cnfcigner 
diuerfes  fois  ce  mcfmc  Traité  de  La  Grâce ,  il  a  pu  trouucr  de  preuues  &  de 
xaifons,  pour  appuyer  ce  premier  principe  de  la  doctrine,  &  duquel  il  tire 
en  fuite  prcfquc  toutes  fcs autres  conclufions.  Et  voilaaulli  d'autre  part,tout 
ce  que  I.1  Ciufle  fubiilité  &  le  vain  rafincmcnt  luy  a  pû  fournir  de  dvftin- 
ûions  3t  de  dé£aites>  pour  éluder  les  autoricez  les  plus  claires»  &  les  raifoa- 
nenaens  les  plus  folidcs.  Qvic  s'il  s'cft  trouué  fi  foiolc  en  tous  les  deux ,  com- 
me i 'cfperc  que  toutes  les  perfonnes  intelligentes  Iciugcront,  ce  n'cftpas 
qu'il  n'ait  employé  toute  fc>n  ad leifc  &  toutes  fes  forces  pour  affermir  ce 
point  capiul  de  fcs  nouuellcs  opinions  j  mais  c'ed  que  tous  les  fondcmens 
du  Molmifme  font  auiourd'huy  tellement  ruinez .  &  ceux  de  la  véritable  &: 
fublime  Théologie  deS- AuguftinlîpuiiUmment  edablis, qu'il  n'y  apoint 
de  mains  afl'cz  fortes ,  pour  rdcuct  les  vns  Se  pour  efbranler  les  autres.  Ceux 
rocfm&s  qui  iufques  icy  auoicnt  puilc  leurs  fcniimcns  dans  les  ruilTcaux  trou- 
bles de  quelques  liures  nouueaux  des  difciplcs  de  Molina,fc  détrompent 
tous  les  iours,&  fe  dépouillant  de  toute  préoccupation  ,potir  chercher  la 

vérité  dans  la  ùjurcc  pure dt.sEfcritures& des Pcres.reconnoilTcntpabli-  » 
qucmcnt  &  aucc  vnc humilité  gencreufe ,  qu'ils l'auoicnt  méconnue  iuiqucs 
icy, au  trauers  des  dcguifcmcns  ,dont  ces  mauuais  maiftres  l'auoicnt  alté- 
rée :  Panitet  errorum  repertu  veritMie.  Il  n'y  a  plus  guéres  de  pcr(bnncs  habiles  TrrtHS.  tP>.  étTmi. 
&  defimcrcâccs , qui  prenans  la  pein<  des'inftruiredansrEfcolledeS.Au- 
guftindecesqueftions  fi  importantes,  ne  fc  rendent  à  l'éclat  de  cette  diuinc 
lumière ,  &  qui  dans  vnc  contcftation  formée  entre  des  Théologiens  Catho- 
liques, qui  font  tous  profe^Iioud'clkre  foufmis  à  l'autorité  de  TEgliic, n'ai- 
ment mieux  fuiuFC  ce  que  leurs  propres  yeux  leur  font  voir  auoiccilé  formel- 
Icment  en&igné  par  ce  grand  Saint, dont  lEglifeatantdefois  aticorilé  b 
do<îlrinc  félon  la  confcflîon  des  vns& dcsaurrcs ,  que lesnounciles  imagi-  \mt\ieùtn 
narionsd'vn  cfcrinnin  du  dernier  ûcclcylcfqucllcs  il  auoucluy-mcfme  auoix  uiAiLasut 
cfté  inconnues  à  rouicranttqinté. 

Et  certes  j'oicditcqa'ilcftdif&ciledscrûintyqueM. le  Morne  mefmefoù 
pcrfuadé  dans  fon  cœur ,  que  tout  ce  qu'il  dcbitcà  ics  Efcolierspouc  la  Ton- 
lablcdo^rinc  de  S.  Auguftm ,  fcnt  en  c9k\ conforme  aux  vrais  icoinasBS  éc 
ccPcic yikquel obfcuriic  île  troisouqaaticpnfljgesquincdircncrienqut 
le  fauaciic;  mais  drenc  il  pretmclfculomeni  i)ouuoir  appuyer  fes  opinions 
par  des  confcqiicnccs  qu'il  en  tire, ait  plus  de  force  fur  fon cfptii, quel» 
clarté  d'vn  nombre  innombrable  d'autres  (  comme  il  Tauouc  fcuuentluy- 
Kicfmc  )  qui  cxpi  imcnt  en  termes  fotincb  tout  le  contraire  de  ce  qu'il  cnfci- 
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gnc  *  &  de  ce  qu'il  veut  inférer  de  ces  j.  ou  4.  autres  p^fTiges  mal  entendus. 
Mais  lors  que  pour  fuiurcdcs  impreffions  cdrangercs,  3c  pîiis  politiques  que 
theologiques.on  s  cft  vue  fois  précipité  à  prendre  partV)&  qu'on  s'cft  ima- 
giné, qu'vne  légère  courfe  de  trois  mois  fur  vn  îi  ure  qui  a  cftc  vingt  ans  à  fai- 
rcedoit  plus  que  fuififinte  pour  en  entrcpi  c  Jcc  \x  d  •(lru<îlion,8£  pour  br.ftic 
fur  les  ruines  de  la  vérité  qui  ne  meurt  point ,  dcsefperances  fondées  fur  vnc 
perfonne  mortelle, on  fc  croit  cngigé  en  fuite pir  vn  fiux  honneur ,  id'cf- 
fcndre  aucc  vnc  refolution  inflexible cequ  on  a  cmbrnffcd  abord  auec  vnc 
chaleur  inconfiderée: on  ncfe  met  plus  en  peine  dérégler  fur  S.  Auguftin 
Icsfentimens  qu'on auoit  deda  prisen  foy-mcfme,auant  qued'auoir  iamais 
leu  fcsliures  ;mai$  feulement  de  donner  1a  gcfne  à  quelques- vncs  de  ces  pa- 
roles,pour  luy  faircdircenquatreoucinq  lignes  dequelquescndroitsefgi- 
rcz,cc  que  l'on  voit  clairement  qu'iladeftruitpardes  ouuragcs  entien,  & 
par  vnc  chaifnc  indiffoluble  de  tous  les  principes  de  là  dotflrine.  On  n*a  re> 
cours  qu'à  des  dcguifcmens  5c  à  des  fuites  pour  s'échapper  à  la  force  inuinci- 
blc  de  la  vérité.  On  fe  croit  vraycment  ingénieux  &  haDile,  quand  on  a  tiou- 
uévn  moyen  d'obfcurcir  par  les  nuages  de  quelque  refponfefant;t{lique& 
•  imaginaire  les  plus  claires  &  les  plus  confiantes  maximes  de  la  Théologie 
des  Saints.  On  met  route  fon  indu(lrie&  toute  fa  gloire  iinuen ter  de  vai- 
nes &  de  nouuclles  diftin«flions,&  à  les  cntafTcr  mefmes  les  vncs  fur  les  au- 
tres ,  pour  en  drcflcr  comme  de  hautes  ÔC  de  puifTantes  machines  ,qui  foient. 
capables  de  rcnuerfer  ce  qu'il  y  a  de  plus  for  r  fC  de  plus  incfbranlablc  dans  la 
doéti  inc  de  l'antiquité.  On  fe  perfuade .  qu'on  s'cft  fignalé  par  vn  chef-d'œu- 
uredefubtilité&dcfuf}îfancc,queron  s'cft acquisYe  titre  defolidc Théo- 
logien ,&  qu'on  a  entièrement  dcfarmc  les  plus  redoutables  de  fcs  aducrfat» 
res,  lors  que  pour  fcdcftcndrc  des  plus  exprclT.'S  3c  des  plus  formelles  au  tori- 
DitTivcro  AwTîcio  s{.  tcideS.Àuguftn,  on  peut  dire  pour  iciifonk  :  fedtflingHetjImicedent.  En 
l^Tf.!^:^Su^Tr^t  /^"'  »  f'I'^cç.rit.  €n  vn  MHtrtfrnj ,  hdiftin^HC  encore  vnefoh.  Al  <l*rd 


^li^J fuWtî^aïir  fcsdéfùtes  friuolcî, qu'à  les  faire  reccuoiraux  autres :quoy  ^ue  pour  peu 
f»mei  compreLfnaanur ,  que  l'oH  confidcrc  le  fidcllc  pottraic  que  s.  Auguftin  a  trace  luy-  mcrnie 
Stm'ïcvo^  T«^"*^Ni  dans  fcs  ouur.-.g -s  de  fon  efprit  &  de  fadodrine,  il  ne  foit  pas  poffible, qu'on 
djtuf  omnibia.quaiaj/iii.  nc  rcconnoiflc  combien  l'idée  que  l'on  en  auoit  conceuc  auant  que  d'en 
"i^^i^Ttm^uii^.  auoir  eftudic  tous  les  traits  &  tous  les  lineamcns  cftoitfaufTc:  Neantmoins 
fuif.tuJif^i-^.}  r^a.  on  ne  laiftc  pas  quelquefois  de  fc  defFendrc  encore  au  dehors ,  lors  qu'on  fc 

*'c^'Juiila^rJi^*rff>i*^t  tient  «ic^i-»  po"t  con  uaincu  au  dedans  ;  Et  la  p.ifTion  que  l'on  a  de  maintenir 
dMtU  tit.Ttàtq»*  iji  d*  en  quelque  manière  qucce  foit,  ce  qu'on  a  auancc  trop  légèrement,  fait  quo 
!V  ^g.hk.j'mM'r.  "f  r  ^  <>"  cftouffeparles  mouuemensd'vneraauuaifc  honte  ceux  dclaïufte  crain- 

tequ'on  deuroit  auoir  de  bleffet  la  vérité,  f^tncit  rtOum  timorem  cttro  ingerit 
feruerfitm  fudarem  qHo<jit§  mod»  utm  defendtnd^  prMipU4UM  fenteniid. 
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LIVRE  TROISIESME. 

II.  POINT.    DE    LA    MORT  DE 
I  esvs-Christ  pour  tous  les  hommes. 

Estât  de  ia  c^yiSTioM. 
L  ne  s  Agit  dans  «  1 1.  P  o  i  ^T^evmme  dans  le  premier  ^^Me  du  ^  j-^^^ 


I 


vrây  fens  de  (jHettjues  p a' oies  de  t Bfcriturt  ^  ou  tl  efl  dtt  :  Que 
s-C  H  R  iST  cft mort  jôcs'cft donne  pourlarcdcmp- 


J  ES  v; 
tion  de  cous  les  hommes. 

Les  dtfcipUs  de  MoUna/uiuant  toufiours  leurs  Anciens  maijlres  Us 
SernipeUgiins .prétendent^  félon  les  propres  pu  oies  de  ce  Traduétcnr  :  • 
Que  I  F.  s  V  s-C  H  R  I  s  T  cft  mort  pour  le  faluc  de  tous  les  hom- 
mes .  non  feulement  quanta  la  fuffifance  du  prix ,  qui  pouuoic 
cflre  applique  àtous-.mais  encore  aucc  vnc  volonté  fincere&: 
efficace  de  la  part ,  de  les  faire  tous  joUir  du  fruit  de  fa  PalCon. 

Et  au  contraire  ^  Us  dijciplts  de  S.  Augu^in  Joujlunnent  après  Uur 
Mai(he ,  &  Us  autres  fatnts  defenfeurs  delà  Grâce  :  ^uon  peut  dire ,  ^ut 
lESVS-CHiLiST<y?  mort  généralement  pour  tous  l  s  hommes ,  à  ne 
(onpdertr  que  la  fufffance  du  prix  de /k  mort,  &I4  dt  hte  dont  tl  s*eji 
chargé  en  prenant  la  nature  humaine ,  qui  efi  commune  a  tous  les 
hommes. 

UUaû  quà  proprement  parler  ^é" félon  t  application  du  prix  de  fo» 
Sang ,  //  ejl  mort  pour  tous  les  fdelUs ,  qni  par  le  haptefme  &  Us  autres 
Jkcremens  ont  part  aux  grâces  ^qudameritécs  par  fa  mort  :  qui  font  ap^ 
peftex.  du  nom  de  tous  Us  hommes ,  &  de  tout  le  monde ,  farce  quiUfont  ^^^^  ^ 
répandm  par  tout  le  monde  y  félon  C  E fcriture ,  &  non  pas  généralement 
p0*r  toui  Us  hommes ^en y  comprenant  tous  Us  impies y& Us  idolâtres^ 
qui  eftoitnt  défia  dans  C  Enfer ,  auant  qùtl  vint  dans  U  monde  (  ce  que  ^ 
tes  CânctUs  ont  condamné ,  comme  vnc  erreur  infupportabic)    cenx  ^'^^-^'^-^  ? 
qui  depuis fin  Incarnation  ne  l'ont  point  reconnu  pourUurSauucur. 

Et  qutl  ejt  mort  encore  plus  particulièrement  pour  tous  les  éUm ,  patct 
que  c  efi  fur  eux  quti  répand fes  plus  grandes  grâces ,  é  qutl  a  voulu  que 
fa  mort  Uur firuijl pottr  Us  rendre  ttetnellement  heureux ^comme  fflaus 
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[«.....jt.    ^       cnfans  de  Dieu  difpcrfez/»4r  uute  U  terre ^  pour  lefqucis  il 
i«*  17.  *.         deuoit  mourir ,  Cclon  t  EuAngiU ,  afin  de  les  r*allier  dans  fin  Egltfî: 
iM.  i7.f.         c»mme  cJlMt  ceux  que  fon  Pere  luy  a  donnez ,  fcitr  ejîre  pdrticttUc- 
10.  II.         rement  à  luy ,  &  pour  lefquels  //  tefmoi^ne ,  qu'il  le  prie  ,  &:  non 
10.  xg.          pour  |ç  monde  :     f^'ww  tftant  ces  brebis  cAr w  , 
pour  Icfqucllcs  //  decUretjutl  vouloir  donner  fa  vie ,  enajfeurant 
en  me  fine  ttcwfs ,  que  nulle  d'elle  ne  periroic 


CHAPITRE  I. 

lâ  doStyint  de  S-  Augufttn  touchant  le  feus ,  titnjHel  Iesvs-Christ 
eftmort  pmr  tout  le  m»ndt»efi  conferme  k  i't^rtt  ffr  smUngéit  dm  Filsde 
DitMf^dts  ApQftres  ,  dans  les  Efcrùures.  C<<iMi  ejl  freutte'  par  va  ^r4»d 
rornbt  e  d'autoritez.  clairej  (p-  éuiunttj. 

LE  II.  Point, fur  lequel  les  Scmipclagicns  rafchoientdcrcndreoclKtYic 
U  dodrinc  des  Catholiques,  cftoit  l'expUcition  des  pafla^cs  de  l  Elctitu- 
•       re ,  qui  tcfmoigncnt  que  1 1  s  v  s-C  ii  r  i  s  t  cft  mort  pour  tous ,  &  qu  il  s'cft 
offert  pour  la  rédemption  de  tout  le  monde.  Car  il  paroiftparlcsobicdions 
dcsPreftrcsde  Marfcillc&par  celles  dcVinccnt,  &  encorepiysparticulic- 
F-<i./l /li.i.Df  W.4i*»V^.i{.  ment  par  les  liurcs  de  Fauftcauc  ces  aduerfaires  delaGracenepouuoient 

fouffiir  ci  quclesPcrcs  de  l'Eglifc  enfcignoicnt ,  fuiuam  l*efprit&  le  (Vyle 
*■  de  lEfcriture,que  I  E  sts-Ch  R  iST  tft  moi t  pour  to«  les  hommes,  & 
pour  1  expiation  des  péchez  de  tout  le  monde,  c'cft  à  dire  pour  route  Ton 
Eghfc  répandue  dans  toutes  les  nations  ,&  pour  tous  les  fidclles  appeliez 
d'entre  tous  les  peuples  du  monde. 

Et  nous  voyons  encore  auiouid'hujr,que  ceux  qui  marchent  furlc5pa$ 
des  anciens  ennemis  de  S.  Auguftin ,  ne  croyent  point  auoir  de  couleur  ny  de 
prétexte  plusplaufibte ,  pour  donner  au  peuple  de  l'auerfion  de  fa  doiîlrincfi 
fainte&  fi  Catholique,  que  ce  reproche  calomnieux  qu'on  foufticnt  contre 
les  paroles  de  l'Efaiturc ,  que  Iesvs-Christ  n'eô  pas  mon  poui  rout  le 
monde. 

Mais  fi  leur  zeleeftoir  réglé  par  la  fcicnce,  ilsdcuroicnt  auoir  confidere, 
HUtu».  éim.  l-tiftr.         que  fclon  l'excellente  parole  de  S.  Hierofmc  :  L'Efcriture  ne  confiée  pas  dans 

les  frmpies  termes ,  mais  dam  lefens  (^rimefligence  :  Et  que  ce  fens  (c  doit  pren- 
dre, tant  de  l'Efcriture  mefme,  &d'vnc  ex;jdc  obfcruation  de  fon  langage 
diuin,q«edciavoixdcrEglifcquirmterprCTepar  la  bouche  des  fiintsPe. 
rcs  ,  &  p&r  les  ùciçz  Conciles. 

O  r  ^Uftiac  i  cet  te  lumière,  qui  (è  cire  de  r£rcriture,&qui  nousfcitpoux 
expliquer  miclqucs  pafTjgcs  dont  le  fens  eft  conteftc .  par  pluûeurs  a  utres  qui 
font  trcs-clairs ,  &  ne  pcuucnt  cftre  reuoquez  en  doute ,  qui  peut  Eairc  diffi- 
cuhé  de  reconnoiftre,aucle  fens  que  S.  Auguftjn,*:  les  antres  faintsPetes 
fa  djjfcipks ,  ont  donne  aux  paroles  de  l*Efcrit«rc  ronchant  Ki  mort  de  1 
&  V  s-^  R  K  is  T  pour  tous  les  bomrucs,  eu  les  cxpHquanc  des  fidelles  6c  des 
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èlcus  rcfpandus  par  tout  le  monde,  cft  le  vray  fensUu  S.  Efprit  ipuis  qu'il 
cft  conforme  à  ce  que  nous  cnfcigne  lemefme  Efprit  faiur  en  UDt  d'autres 
lieux  dcl'Ercitture< 

Car  qui  ne  voit , que  cequcdit  l'ApoftreS.  lein  ;  Q^ne  \  e  s  vs-Ch  r.  ht  r»«i.^.ri.v.t. 
4  ejN  vne  hoflie  tttxpiariofi  pour  nos  péchez,  y  &  non  feuletHem  pour  les  noflres  { 
mMS  Mtjfi  poHr  ceux  de  tout  le  montU,c{t  cout  fembUblc  à  ce  que  dit  le  mefmc 
S.  Ican  djnsfon  Euangilc*.  j^Mfl  esvs-Ch  rist  Benoit  mourir  pour  fana-  /««.n.ft. 
tioM ,    wfi  feulement  pour  fa  nation  5  nmU  Aufft ,  afin  de  rallier  enfemble  les  en- 
fiOt%  de  Dieu  cjui  efioient  di^crfei.  pAr  le  monde ,  &  à  ce  qu'il  tcfmoigne  encore 
dai>s  fon  Apoc^ilypfe  par  ù  bouche  des  bien-beurcux ,  qui  dans  le  cantique  ^fK^.f.v.f, 
qu'ils  chantent  en  l'honneur  de  l'agneau,  nous  apprennent  pour  qui  cet 
^Qcau  cft  mort  :  Seigneitrt\*iJ  difcni-iU»  vonw  uuei.  efU  mis  k  mort  ^(îr  vom 
nom  Auex.  racbeteT^i  Dieu  pMrvoftre /kng,de  toute  trihu^de  toute  langue  ^  de 
tout  peuple ,  (!r  de  tout*  nation  ,     nttu  aue"^  faits  rois ,     prefires  à  nosire 
Dieu. 

QujncvoitqueS.Paulnedit:  Que  iBSts-CHRisT  $eftdonné  enran-  i.rm,t. 
fon pourtoM ,  qu'après  auoir  dit ,  au  il  efi  médiateur  entre  Dieu  (fr  les  hommes ^ 
d'eu  le  rçauant,Remy  Archcue(quede  Lion  conclut  au  nom  de  toute  fon 
Eglifc.  la  vraye  intelligence  de  ce  pajfïge  félon  ta  règle  de  la  foy  ^eft  .ane 
I  •  s  V  s-C  H  R 1  s  T  s'ejt  donné  en  rançon  pour  tom  ceux-,  pour  leftfuels  il  a  (Im- 
gni  eflre  Médiateur  entre  Dieu  à- les  homrnes.  Car  il  n'efl  point  Médiateur  des  n'oï^o  Ch'^nï.  ufui." 
infdelles  .non pltueiue  leur  imerceffeur^ny leur  reconciliateur auec  Dieu  \  m.iit  oui  deiït  femetipruni  re^ 
feuUmem  des  jettes  Jonti:Apo(tre S. lean dit:  Nom  auonsvnirtttrcefur  en-  t^^lZ^î:;,,ir^Zl 
uers  le  Pere  1 1  s  v  s-C  h  R  i  s  t  iufhccril  ejl  l'ho/He  d^expiation  pour  nos pe-  ara  im  fidei  rejuUm  teaè 
che^:  De  forte  il  faut  entendre  ces  paroles,  ^uil  s'efidonnéen  rançon  powr 
tom ,  non  qu'il  ait  racheté sem  les  hommes  par  fa  mort ,  ce  <3ue  vifblement  U  na  k ,  pto  quibui  etiam  diena- 
point  fatti  mats  parce  tjue  nul  n  ejt  racheté  ,finon  en  luy  &  par  luy.  minun»crrc:r,cq,Hrenimi"- 

tidelium  mediator  eft  ,  fîcut 

OK  aduoritiu ,  nec  tefcmcilîarotfci  fiJcIlum  rantilin.  De  quibiii  B.  AfoUoînt  loinne»  dicenf  aduocaium  kibcmui  apud  Pauem  Icfuin 
Ctiriftum  iuffurii  ,flc  ip*'c  propitiaiio  pro  pccca'ii  iioftrit  :  irr  vidclirct  itAj  ci^iatorquod  Jif^utn  rft  ,  qui  iledic  fcmetiptimi  tcdemptio- 
oem  prooin  iibu«,noi)  qii<jdomnc^  ciuipaïUonc  tckicinerii.licat  viiqueiniuitcMain:(l  feJqiioJ  ncnioac<i^iutc«lctnpcionemailîiaillot 
0C  pcr  illum.  Ettl.  iM^d.  Dtltih.  Kpi/i. 

Qui  ne  voit  que  S.  Paul  dit  r  P^nfeul  eflnwrtpourtom-  'Donc  tom  font  morts: 
Etvnfeulejhmort  pour  totu.  Miisqucrclonlaremarquedccemcfmc  Archc- 
wti<\nc(\cc\z\>ïC , pour  nom  apprendre  (jiti  font  ceux  pour  lefyuels  tom  l  b  s  v  s-  $îmlIiter&aiioioeo.»bi 
Christ  efimort,Uadioufte  auft-tofl:  yifinejue  ceux  qui  viuent^ne  viutnt  Jicu't^  ^rpioomn'ib" 


Licet  Apoftoint  deeo<tetii 

DoininoSc  redempiore  no- 
(ho  dicat,  Vdu*  enicn  Deut, 


mm  tom  -,  er  aufquels  u  dit  en  vn  autre  endroit  :  f^om  n  ejtet  pas  a  vom  mejmes:  ^j^u^  ianT  non  ii- 

CéfT  V9m  auex.  eke  rachetez.  £vn  ffratidprix.  Ce  quechaque  fideUe  doit  bien  pe-  bi  viuam.rtJ  ei,qui  pi  o  ipiu 

-,        ■'  -       r  «  •      ,  /■  I       a.         «'        l'ut  njonuuie/l.&fduficxir.Irti 

fer  en  confiderant,  que cefangdeL agneau fatntcr/ant  tache ,  ejr  appelle  pari  A-  n»niquc  funt  om;jc«.  de  qui- 
po^e  vn  grand  prix ,  &  en  iugeant  en  luy-rnefme .  s  il fe  peut  faire  qu'  vnft grand  j^Zt^lIr^Z 
prix  fait  fans  effet  çfrfdns  fruit  en  quelque  partie jdr  s  il  ne  faut  pas  croire  pluftoft»  tnidicii.-QÛi  etiam  ptoprio 

filio  fuo  nâ  prpercii,  fcd  pro 

ftobitommbuicraiidit  illuin.  Qinbus  &  ilibi  dicir  :  Ec  noncAitvcflri.  Empti  enim  eftiipietio  magno.  Vndc  p^nict  vuafquirque  lidclh, 
tom  Caneiiit  itle  lanquaui  agiù  inconaminaii  {<C  imioaculaii  Chdlli  «b  Apoflolo  prctium  magnum  dicamr  tffc.  viinm  poila  lakpfc». 
tium inàitqda  paneeire  iiunc& vacuain,aapo(iuiilUrun!iiner(iumpro<iuibkudiatiuoe(llacro9ccumiilotefuium,ik</. 


0ictt  alibi  IJcRi  Apofto- 
liji  de  D<>miiio  vt  graiLa  Dci 
froomnibui  gufturet  mer- 
letn  8c  pro  aiiibui  omniboi 
Tnod.m  Kultaffc  intcltigen 
liul  fi:  y  dctuf  coniiinià  de- 
mooftranc  cam  fubiunxit. 
Ocfclut  cnirn  eum  propicr 
^'Kin  OUI  ua  6c  per  qucm 
•mnia  qai  multot  filiot  io 
«lorMin  atlduxerat  «uâotem 
ulutii  corum  pet  paniooci 
cô  fuiB  [oare./i<i/.  I  n  I  uctul  u  I  n 
f)uà J.^BOi  dicit  onoei  io  co 
«{Und  paulÀ  aniè  pofuii.qua- 
li(er  grjicia  Dci  proomnibui 
£i(Uu«(it  mortctn ,  cofdctn 
pautÀ  poft  Duocupai  niultoi, 
Lirerctiii  aui  onulioi  fitiotin 
|!ortjni  addoxrrat.  Hzc  di- 
itiaomm  cloifuiocum  atKo> 
tiut  ÎDtcilifrDirt  rxprellà  , 
pro  omoibui  Dci  filiiim 
f  rri  ruk  otnnc*  «jsioun^iu 


Si  cx^lutui  fueioâtena, 
nmnia  iiahaoi  ad  meiprum. 


«  Q<}omoéo  pn  paiTiotiero 
cmcii  in  <]ua  rxaiiaiui  eO, 
oraniattaxic  ad  fe, qui  alibi 
dicit:Nfmo  porcft  renire  aJ 
me,  nilï  Caccr  nui  mifit  irc 
traxeric  cum.  Qopd  Vtiqiic 
it  Tolii  fidctibkii  imelligrn- 
dom  cf^Atà  oninia  ad  fc  ira 
hic  (jui  ex  onmi  (?nerc  ho- 
minum  Ecclcftiir  Aiamcol 

t  Simi/c  e'.i  r*gnuni  taïo- 
ïam  (a^cr.x  niiQx  innure, 
te  ex  otani  ge.icre  pifciaoi 
coagre^nri.  Msiih.ij.  47- 
r  EttonJain  f^iriium  mcum 
Sajtt  omnem  caroctn.  lar/. 

Omon  ira^uc  dtxi; . 
M  4|uofciiaH]uc  Dotniuui 

Cencliffit  T>tat  omaia  în 
iucnëaLucc  rc  omnium  dû- 
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tjne  celuy  tjHt  t'a  donné  a  acquis  (jr  fojfedé  pleinement  toutes  let  clxfès  ,  pour  lef- 
ijHelles  II  ta  donner, 

Qm  ne  voir ,  que  S.  Paul  dit  :  ^ue  II  svs-Chri$t  étfouftê  la  mort 
pour  tûM  :  Mais  ifuafin  de  monfhrr  ^  comme  remarque  encore  le  mcfinc  Au- 
teur ,  (fui  font  ceux  pour  le/juelstomU  agouflé  la  mort^  il  adioufle:  Qjt'tl  ejioit 
cimuenahîe,  que  celuy  par  tfui  cr  pour  <fui font  toutes  chofes,  tjui  auoit  appelU  beau- 
coup d'etifAMS  à  laglosre  ^glorijiafi  fauteur  de  leur  falut  par  fa  pajfim.  Car  cela 
nous  fait  voir  comme  Loup  Seruat  renurque  encore,  que  ceux  que  TApo- 
ftre  appelle  d'abord  du  nom  de  tous  font  exprimez  dans  la  Cuire  par  le  mot  de 
plufieurs.  Ce^fuiefiant  hien  ctnjtderé  ^nous  monfire  tfue  le  Fils  de  Dieu  a 

go  It  fié  la  mort  pour  tous , comme  ilefl  dit ,  efae  Dieu  vent  que  tous  les  hommes 
/oient  fauue\  ^pa^xe qu'ainfi que  Dieu  veut  que  tous  ceux-là  foienr  fauue^  ^qiti 
fontfauue\y de mefme I  e  s  v  s-C h  R  i  s t  rachepte  tous  ceux  qui  (ont  racky- 
tez..Ortous  ne  font  pas  fauuczny  rachepte  t  :  Etparconfequent  il  n'y  a  que  ceux 
qkifontfauuez&r.tcheptei.fdont  on  putjfe  dire  y  que  Dieu  a  voulu  qu'ils  fnffe/rt 
fAuueXjSr  racheptci..  Ce  qu'Anne  peut  pas  dire  de  toits  les  autres- 

eudaflc  nioium  fir  arcip!  pofTr  infiniut  :  aïKn'aduiri'u  r  r>ium  v.Ile  roii-e<  fr^  t  faliioi:  vt  e<  >m  Ctluot 
riuaniurs  ita  re  liisil  omnrtii  i(um(]iieie1imui)iur  Konautcm  f.  I  isniitr  oninri  «rc  tcio  m  m  irnrt)r: 
(ciiini  alioiootnei,  nifiquiieditiiuiiiuT  atque  f^luaiaui  l^fm  SiimAi.  ^mM/it  àt  (jti.^xinii  Chifti  fttU. 

Quinevoitquclcsexprcflionîdc  l'EfcriturCjOii  il  eft  dit:  Que  1 1  s  vs- 
Christ  eîi  mort  pour  tous,  ne  foni  pasplusgcneralesqu'vne  infinitéd'au- 
trcsdelamcfmc  Elcriiure  rainte.cù  il  cd  parlé  aufTi  cxprcfTcment  detous 
les  hommes  où  neanrmoins  il  faut  ncccflairemfnt  reconnoidre,  que  tous 
les  homt^s  fans  en  excepter  aucun  t  n'y  (ont  pas  compris:  mais  f  ulemcnt  vne 
parité  des  fcamw*/ ,  àlaq  l'jllf  pour  diucifcs  raifons  on  donnelomot  de  tour. 
Car  font-elles  plus  gcncralcs  que  celle  où  I  esvs  Chr  iSt  dit  pirlantdc 
IcfFct  de  fj  Paflion  :  Lors  queieferay  e/Ieuédeteneie  tireray  tov  r  a  may  ?  Et 
cependant  n'cft-il  pas  vifible,  qu'il  n'a  pas  tiré  tout  à  luy^  ayant  laiflc  tant 
d'hommes  dansleur  infidélité,  &  que  le  vray  fens  de  ce  paJTagcfclon  la  re- 
marque de  l'Eglifc  de  Lyon  ,  eft ,  qu'il  a  tiré  t  o  v  t  i  luy,parcequil  arjjfem- 
blé  dtws  fon  Egtife  deshommes  de  toutes  fortes  de  c  m  iitîjns  y^owx  accomplir  la 
vcritc  de  h  parabole  ,^  oit  il  la  compare  à  vn  filet  de  pefch^ur,  qui  prend  dei  polf- 

JonS  <^rTOVTESSORTES. 

Sont- elles  plus  générales,  quecelle ,  où  il  eft  dit.T  Oue  Dieu  re/f>.ind--eit 
fonEfpitfuri  ovi  les  hommes?  Et  cependant  ofera-t'on  dire ,  qu'il  n'y  ait 
aucun  homme  en  particulier,  fur  qui  Dieu  n'ait  refpandu  fon  Efprii  î  Au 
heu  que  S.  Pierre,  qui  explique  cette  Prophétie  tcfmoignc,  comme  a  fort 
bien  remarqué  S.Fulgence.quc  quelque vnioerfellc  que fiift  cette  cxprcflion, 
elle  deuoit  cftre  limitée  à  rvniuerGdité  particulière  •  de  tous  ceux ,  que  'Dieu 
appetlertttdans  fon  Eglife  par  fa  Grâce-  *  V  o  b  i  s  er.im  efi  repromijfio ,  filiis 
vc/l  -K  y  cr  omnibus  qui  Icngè  fmtty  qj^  o  s  c  v  m  Qjf  t  aduocau^t  Dommus 
i  e:if  no  fier. 

Sont-cUcs  plus  générales^  que  celle,  où  il  eft  dit:  Clue  Dieu  a  renfermé if^r s 

Us 
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Ut  hommes  dans  t  infidélité  y  afin  tfnil  fijt  mifericorde  a  t  o  v  s  î  Ec  cependant  fereatur.  ji. 
comment  pcur-on  dire,  félonie  mcfmc  S.  Fulgencc  ^«'«V^if  fuit  mifericnr^ 
de  M  tous  ceux  au  il  a  renfermez,  dans  t infidélité  .,  puis  (ju  il  y  a  tant  di/ifi  iellett 
Âunjuels  il  ne  donne  Point  U grâce  delà  fhj:  Er  puis  que  fclon  la  remarque  ex- 
cellence de  l'Egli fe  de  Lion ,''»7 fait  nùfericorde  a  eftti  il  lny  plaifi, endurcit  f/ti 
il  luy  flaifl ycommedit  S.Paulfparvnordrecackédefoniugement:  Etiju\tin/î 
f on  ne  doit  entendre  par  le  mot  de  tous,  comme  l'enfeignc  encore  S.  Auguftin, 
c  tfue  les  e/leui  des  deux  peuples ,  dant  parloie  S.  Taul  en  cet  endroit ,  qui  font  les 
luifi  cr  les  Payens  ? 


TOVS   LIS  HOM- 


t)s  ilioquoqoe  loco 
al»  conUuiiiIc  Dcum  oajni« 
tii  incieJuliiarc ,  vt  oninirt 
niifeieatur.  Et  tamcn  Deut 
non  ica  otnnium  omoino 
milërctur,  Quos  iniocredu* 
litâl^  conclunt ,  vi  omui- 
boi  infiJcIibui^aitAm  tidci 
mifcrlcordiccr  «ioocc.  Tnlt. 
IbtJ.  * 
y  Qiip'î'odo  omnium  ml- 
feretiu  xterna  illi  mifcra- 
(ionc,  qua  clc£lot  fuos  co 
ro««t  miferirordiaflcmirc- 
rarionibuf,  qui  occulta  di<- 
podiione  iuiici)  Aii  cuim 


Sonc-elles  plus  générales  que  celle  où  il  eft  dit  :  ^  i^ue 
MES  fléchiront  le  geno'ùil  deuant  I  e  $  v  s-Ch  r  i  s  r^c^ifue  tovtes  les 

lAUGVisle  kenironfi  Et  cependant,  comme  remarque  l'Auteur  de  lavo-  . 

cation  des  Gentils,  'combienya-t'ilencoredeperfonnesy^uifiechifentlegenouil  l^ïîrat'oiîTîiûî.'lraTi;;,!' 

deuant  lesidolest  fir  combien  y  a-i il  de  langues  ^ui  le  bUlfhement?  cH.omni  hon»inunt  gencri 

Sont-  elles  plus  générales ,  que  celle ,  où  il  eft  dit  :  ^ Que  Dieu  éclaire  t  o  v  s  J!,H^Tud2^m7ci1S& 


mes  ont  efté  condamneT^jar  le  péché  d" vn/èid^ainfi  t  o  v  s  teshommes  fontiufli-  mim  :  viuo  ego  dicit  d 
fieX^  &  viuifie'^par  la  iufHce  cCvn  feul  :  ou  pluftoft  ne  le  font-elles  pas  moins,  y'^jîo'^^^^^^^ 
en  ce  que  dans  ce  paOage ,  la  première  part  ic ,  qui  cil  de  la  condamnation  par  iu^cSblîl^r^^^^^ 
le  péché  d'Adam,cftant  commune  à  tous  les  hvimmcs,  fans  en  excepter  au- 
cun, il  femblcroit  ouc  h  féconde, q.ii  eft  de  la  iuftification  par  I  e  svs- 
Ch  M  ST.deuftauflineccflaitcmcnt  cftrecommunc  à  tous  fins  en  excepter 
aucun  î  Et  cependant 'wVi?  il  pas  indubitable^  dit  S.  Fulgencc,  <jue  bienauc 
tous  les  hommes  généralement  .fans  en  excepter  vn feul  Joi^t  deuenus  coupables  ^' 
par  le  pèche  a  /i  Aam ,  neantmoir.s  nous  ne pouuons  pas  dire  de  mefme ,  ijue  tous  wi  omnc  hor 
les  hommes  genentlement font  iu/hifiez  f4r  l  E  s  v  s-C  H  r  i  $  t  .puisque  ce  nom- 
bre innombrable  d'infidelles,  <jui  meurent  fans  auoirreceu  la  arace  delà  iufiifica- 
tion  dr  du  baptefme ,     tjui  paffent  de  cette  vie  dans  U  mort    dans  les  fuplices 
étemels ,  dejlruit  clairement  cette  confeijuence 


14.10.  rr  If. 

«  Qufiinodo  nobît  vtxtc'i 
pro.iiill;onitfîrmi(ai  appj- 
rcbit  I  (um  .Tiulia  a^ihuc  li.^ 
mintim  millii  Dxmoniit 
fcruiant ,  fic  Idolii  griw  tle> 
Gem.l,i.t.t. 

par  le  pèche  d  Adam ,  neammoins  nous  ne  pouuons  pas  dire  de  mefme  ytf  'uetous  W'o"mn7homin"io4».^iT 
les  hommes  genentlement font  iu/}ifiez  f4r  l  E  s  v  s-C  H  r  i  $  t  ,puis(fue  ce  nom-  f„^E^un^dl?foTpum''ïftî 

qji  illuDiinatomneni  homi- 
ncm  :  noa  quia  nuIlLi  cli 
hominum  ,  qui  non  lllumi- 
nctur ,  (cà  quia  nifi  ab  ipfo 

,.  nuUutillunUnanir.^Kt  En* 

tbtr.esf.  lo}.  *  SiciitpermicidcliauminomnMhocninesinrondemnationcm:  fic&pcf  vniiuionhiaroinoninMhomineiin  iuTlifi- 
catioiKmvif*.:^.«».î  18.  i  Nuœquidnam.quiainomnwhominei  incondcmtvKioncm  io  omncihominoiniullificationem  Pau- 
1U(  dicit ,  idco  pcoi.u»  omaet  hon>ine$ .  quoj  per  pcccan  m  Adjr  geotraiifcf  t onlb«  tllc  Jamn»«c$ ,  liniul  omnM  eofdcm  cre.lcre  dcbcn  ut 
iufti6f«fMeflcpeiChr«ftuai,(uniinnumeial..lcs  inhdel.um  mortes  obliftaot .  qui  Une  gratia  iu«ihraiionii  df  hic  v.ta  ttanlcum.  X 
aWqueCieramîntohjptifmatii .ad  fedcm  tnonii.»ce«uquc  Cupplicia  rapiuBtui.  Kcftat  cigo  vt  non  omnff  otmino.  quoj  incondcnina- 
uoacmponit  Apoltolui,  traaftread  iuftihcationUgrjiiarn  feniiamu» ,  fed  quofdainexiUii  oinnibui.  f*/^  liU. 


Sont-elles  plus  générales ,  que  celle ,  où  il  eft  dit  encore  de  la  mefmc  forte» 
^  comparant  I  e  s  v  s-C  h  r  1  s  t  aucc  Adam  :  '  Que  la  mort  eft  venue  par  vn 
feul  homme ,     que  la  refurreOion  des  morts  viendra ,  auffi par  vn  feul  homme: 
Et  efue  C9mme  t  o  v  s  meurent  par  Adam ,  auffi  t  o  v  s  feront  viuific"^  par 
Iesys-Christ?  Et  cependant  comme  remarque  S.  Augiiftin ,  vn 
fi  grand  nombre  cthommes  ejtant  puny  de  la  mort  éternelle  ,  neft-il  pas  vifible 
qu'il  n'efi-  dit  y  que  tous  feront  vinifie'^par  I  E  s  v  $-C  H  R  i  $t,  ^«r  p.trceque 
M  ceux  ,  qsù  reçoiuent  la  vie  étemelle ,  ne  la  redoutent  que  par  I  e  s  v 
H  K  I S  T  î  fctcommc  l'Eglife  de  Lion  a  remarqué  encore  depuis  luy,  n'eft 


tom 
C 


que 

vs- 

il 


N 


/  Per  hominem  mori,8cp<T 
hoTiinem  rcfurreftio  mor- 
ttiorum.  ficuc  in  Adam 
otnnes  moittmtur  ,  ira  4c  in 
Chiido  omnc*  viuificaban- 
tur.  i.Ctr.if  .11.  cr  11. 
IN  Sicut  iiliid  quoddtlum 
rfl ,  Omnn  in  Chriflo  viut- 
ficjbtirtur ,  rum  lain  mul(i 
ztcrna  motte  puniitur,  idcà 
diûum  tll,  quia  omnrsqui- 
cumqi  viuin  Tteroam  pc(- 


$S  LlVUE  III.   II.  POTNT.    EMéfmlfeUS  ' 

pas  certain  >■  ^«r  le  Sanueur  mefme  nom  Ajfeurartt  tUni  PEuaH^Ut^HiJ  m  y 
aMra^HâUsi}f:t4fHi  refjitfcitn-om poitr  Uvie y  qne  les  autres  ne  rejfifcitttviit 
(fut  poHrU  peine  poHT entrer  (îmtvne  ftctnde  mon  iU  fins  de  ce  p^jftge  doit 
eihenecefairemem,  <jke  tmsmeurentfMr  Ad^m  ^p4rce<}He  nuln^  meurt  <f ne p^r 
Ad.im ,  liie  rvusferomvittifie\pAr  \  e  s  v  s  -C  h  n.  i  s  t  ,  parce  ^ue  nul  ne /ir^t 
participéint  de  cette  refurreSHon  de  vie  cjue  pa^  Iesvs-Chk,»stî 

Sotu-clicsplusgcncralcs.qucccllcoù  ilcftdic  :  "T  o  v  t  e  s  nMtonsifMt 
Vôus  ÂveX^  faites ,  Seigneur,  viendront  ponr  vous  sdorer^-^  pour  rendre  gl^rt 
lur.  Quoi  vtiouc  de  f*ur*  etemtUcTHentk  voïhrenom  f  Et  cependant  le  Sauucar  Hit  dansl'Eu.ingilc  :  c  ifne 
rcfjfrc5ior»c  Jixît  Apon©-      difiripUt  ptroient  hays  de  Tovr  ti  les  mttiom.  Ce  qui  nous  fait  voir  dir  S. 

lui.  NuaquiacnimeuDC  »i-        ,J    '      \         .  .  ,  ^  .   „      i  i    » 

uiticibuniur  in  Chtifto.  qtti 
nun<]iii  crcJidauot  io  Cbri- 
Aura,  qui  nunqtum  fuenint 
inChfillo'qui  nimqtuin  »i- 
termi  oec  nioriui  l'une  iii 
Cfatifto!  Et  tdco  nulUtetwi 
pcrtineot  aU  Chciftumytrt  in 
iUsaccipiic  r<rurreâioann 
«itx,  qoam  Dorniniu  fideli- 
busproinittit  <liccns:(^ui  bo- 
lu  fccerûc  in  rrriuitâiooera 
virx  ,  Se  ideo  ad  eorum  pcr* 


cîpïunt ,  iiPB pfftlgîiMK  nlfi 
Uiritto:  lu  ^uiflBHaum 
tf»  :  Omnct  homJftb  vult 
D.di  (iluot  firti,  cul'num 
m  jUc*  noiit  Ciluot  fieiî|id(o 
diûum  efl  quia  omBM  qui 
falai  fiant ,  nifi  ipf^o  vottftte 
non  fiant.  .44x,.t(:t07. 
m  Tati  fcufa  6c  illuJ  accipié- 
dum  efl ,  (i:ai  in  Adm  om- 
nei  moriiintiir  ,  ita  6c  in 
ChtiOo  OTints  viuiHcahun' 


la  cgcrunc  10  rd'urrcâioïKm 
iuJki(.  Et  umcn  re»e  ■ 
dam  omnci  moriitntur 
temo  in  mottcrn  ni  H  per 
Itim,  6c  yete^n  Chrido  om- 
nci viuificatHinnir ,  quia  nc- 
moisilla  rcfurrcAione  v(ix 
nilî  pciiprum.  Etil.Lits/t  D* 

k  Omnft  MfltM  qiufcomqi 
fecilli  vcnierut  9<  adorabunt 
corain  te  ,  8£  ^lorificabum 
DO'ncH  ijum  in  xccrnutn. 

f  EricJi  olio  omnibuigen- 


Fulgcncc  :  J  «jr*<*  les  vus  (^les  antres fom  oppoJU^dH  nomdeTOVi  •.  mais^HeUt 
vns  comprennent  Tovs  L£s  fioklle  s^^m  en  toutes  Us  mmUons  fendent 
gloiro  éiu  nom  du  Seigneur  ;  &  Us  autres  v  $  t  J  n  F  t  o  e  l  L  e  « ,  y«f 
parmy  toutes  ces  nations  continuent  par  vne  impi<té  mortelle ,  dMis  Caution 
qu'ils  ont  du  nom  de  Cbrtfi    de  fes  Difcifffet' 

Sont-cllcs  plus  générales,  que  celle  acl'Apoftrc  S.  Paul,  qui  d^ns  le  mcÇ- 
mccndroit,oi\ildit:         tovtcs  choses  ont  ejU  croies  ,pAr  l&syV> 
C  ti  R  i  s  T  ,  dans  le  Ciel  é"  '^^"^     ''"^  »  f'*^  vifiiioSifiit  inuifibles  ,  foit  les 
lintnt  fortf  m  de  quibui  fta-  Throfnes ,  foit  les  Dominations  ,fott  les  Prtnctpaute\  y  foit  les  Pmjjjnces ,  aUiou- 
ll'?ii^!!l'°^!^l!!"lI^'o^  ^         termes  auiïi  généraux,  ^<fue  ro  y  t  ts  cnosts  ont  ejh  reconciliift 
inA.  par  pacifiées  par  le  fa  f!fr  qu'il  a  versé  en  fa  croix?  Et  cependant,  IclonU 

remarque  du  mefme  Vcte ,  tceferoit  vne  égaile  impiété  de  Hier^  cfue  les  Démons 
ne  fujfent  compris  dans  et  terme  vniuerfel  de  toutes  les  cijoftt  tfui  ont  efié  créées  par 
I  B  s  V  s-C  H  R  I  s  T ,  croire ,  qu  'ils  furent  compris  dans  U  nonohrtde  toutes 
celles ,  <ftti  ont  efté  recanciliées par  luy.  D'ok  il  paroifl ,  dit-il ,  tjue  t  o  v  T  E  s 
CHOSES  ont  ejré  créées  par  1 1  svs-  C  h  k  i  $t  ^  (jr  m  l  e*vs-Ch  RisT, 
parce  <]uil  n'y  a  rien  qutlePtre  n'ait  créé  par fon  f  ils  é"  tn  fon  Fiiti  ijr<fsée  to  v  - 
TES  CHOSES  r/?/  roconciUéts  par  lujté'fn  Iny,  parce  ^uil  n'y  a  aucun 
ho>nme  (fui  reçoine  U  grâce  delà  réconciliation,  que  par  U  croix  de  lEi\%^ 

tibin  propjer  nomen  meura»  C  H  R  I  S  T» 

?  séi  &°iilo' omncSc IfttMomnw  reracka dicît .  iJ  eft  Se  omntt  Mdetqul  BomnDonjîftT  In  omnibutç*rtttoo»j|pr?fic«nf,if  «nnn 
îacrfdulmquiperHfdtm  omnrsgcnte»  inodio  nominis  Clu.ir.  fidtl.umquceiui.mo.tifcfa  imiuetate  pcr.luranr  ÏW;  ,b,^^  t  U  5plo 
condir»  funr  vniue.fa  in  cxli.  ?f  i"  terra .  rirtbilia.  flc  i.u.iliWlia  .  fuKthroni.  f,«  Doml-Kten»..  li»cp^iieJpatu,.  f.ue  p^elbt». .  o.nrnt 
^"îprum&inîpfocrrarafmu.C./^  .  t6.  fPct  eum  recotuiliare  omn.a  lo  èpfum.parifKaa»f.r  topi.ntin<moie.-..  fi*q«,  in 
Prrir.  r.ueqaiin«rli.fnm.  itiJ.v.  lo.  g  Vniu.tiuldcmquç  impiruti.  ctt  t«u  .  f.  qi...  D.ab^^^  - 
concil'iationi  Chritii  credat  quindtique  rMdcn>)um.  fi 
Bonper  filiumflc  in  filiocteaucrii  parer.  Ht  omnia  ptr 
Ai  rcconciliatiooi»  bcKficiom  «onlVquatur.  Fnig. 


Tt- 

Ig.ik'id.  OrnniacTgoperChriihirr,MoChrifto>re»iafynt.q«ij  Mod 
ipfum.atquc  in  iptbrKoaciUanuif.quianulliH  «U  bowiwjn)  qui  line  (ru.;  Lhti* 


b  Ptimiim  quidem  (èrmo- 
jrf  {tt\  de  omnibus,  &  Théo- 
phile, qiK  crpii  lefui  facc- 
f  c  te  ioccte.^B.  t.v.t. 


Sont-elles  plus  générales ,  que  celle  de  S.  Luc ,  qai  dit  :  ^u^il  a  efirit  de 
TOVTES  UES  CHOSES, lefus-Chrift  a  faites  dites  ?  Et  cependant, 
fclon  la  remarque  de  S.  Chty  (oftomc  ,  >  et  qut  dit  S.  I ean  dam  fon  Euattgik, 
Mu'ileft  impofféle  dffcrire  IM  PARTICVLIBRV^'  it,  tout  ce  4fue  Itfm- 
Chrijl  a  fait ,  monjlre  ajf<7jiue  cemotdet  o\  t  %i  dans  S.  Luc  ne  fe  doit  pat 
tmndrede  toutes  les  a^ons  de  lefkt-Chrifi ,  EN  particvlier,  ptns  en 
excepter  aucune,^  en  ayant  de  trcs-reraarquablcs  dont  il  n'a  point  Darlc,  com- 
me k  miracle  des  nopccs  de  Cana,rhiftoi£e  de  la  femme  adultctcla  gucrifon 
dcraueuglcnéj&Uicfurrcaipn  du  Lazatc,  mais  feulement  c^u  il  a  parlé  en 


IesvsChrist  eflmort  pm  teuâ.  Chap.  I.  97 

général  détoure  la  vie  de  Iefus-Chtift,depuis  fa  naiflancc  iufqucsàfon  af- 
cenfion. 

Sont-elles  plus  cencrales ,  que  celle ,  où  il  c^àxx-.Que  tous  les  hommes  vien-  ,  f" 
drttrt  adorer  en  feru(aum\^oMt  marquer,  Que  toutes  les  nations  s  aflcmblc-  leruoiem. //;.«.r  s. 
roicnt  dans  l'ÊzIifc  :  que  celle ,  où  il  eft  dit  :  <9«^  t  o  v  t  e  s  /«  valies  Ce-  ""'V'"''îf^M^ 
rosem  releuées ,  CT  t  o  v  t  E  s  les  montages  d"  les  collines  feroiem  Moaijiees ,      miliabitur  ac  vi  >ebit  omci» 
(jue  tovi  LES  HOMMES  verraient  le  Saituenr  enuoyé  de  Dieu  :  pour 
marquer,  que  tous  les  hommes  grands  Se  petits  s'aflujettiroicnt  à  lefus- 
Chrift  :  &  que  celle ,  où  il  cft  dit  :  Q^ue  Dieu  rtleue  T  o  v  s  ceuxcfuitombtnt.  ^  T/«*«.i44.i4. 
Ttdreffe  tons  ceux  (fui  fAnchentdr/juifsnt  prefts  de  tomber?  Et  cependant  c'eft 
de  CCS  termoiçniges  mcfmcs,que  les  Pctcs  fc  fcruent  pourmonftrcr,que  fou- 
uent  dansl-Ercriturc,  towtzU  terre  eftfrife  ^iir  y  n  .  pArtic  dcUterre,  îl^^^cr^rn!!:' ^^'cff 
To  V  T  /f  monaepour  v  NC  p  A  rt  i  i  <^  monde  y  dr  T  o  Y  s  les  hommes  pour  ntn.acpio  parte  mundi  to 
V  N  E  V  AKTis  des  hommes  ?  rj^°  i-*» 

Et  enfin  ront-eUcs  plus  générales,  que  celles  donrlTslirerefcrt,  en  imi-  nominu,.Dtv«<Mt.6tmJx 
tant  le  langage  des  Efcriturcs ,  lors  qu'elle  dit,  au  iour  dclaPcntccofte:  (îiJ;op.crprofuf..puaîii 

TOVT  LE    MONDE,  DANS  TOVTE  LA  TRRREj  Cfiebre  Cette  fcSte  tohuinotOeteriifunimno- 

auecvn  excet.de  joye  ?\ot%(\\xc\\cA\t  :  C^iie  r  OS  T  l'vn  ir  b  R$  reHert&  cîL^"!'^aim,««.or- 

adore  fefiu-Chrifi,  rfr  efue  rdvs  les  hommes  jUchifentles  gentils  de-  buaJocat,-  Cui  mwc  »iièe> 

MAM  luy  ?  E  t  lors  quelle  dit  parlant  de  S.  Pierre  :  QueVârfi  pjtntle  il  î^tS^uaTiu .  ou  cw- 

oHxre  le  Ciel  iiTovsLHs  hommes.^  Et  cependant  dira-ton  ouc  tant  y^^^^'^  «- 

d'inhdclles  &  de  payens ,  qui  font  dans  le  monde  le  réjoiiiflcnt  de  la  defccnte 

du  S-Elpriidans  les  cœurs, auc  tanr  d'ennemis  du  nomdcChrift  Icreuc- 

rent  &  l'adorent,  &  que  les  clefs  qucIefas-Chriftadonnceï  àS.  Piarc  ou- 

urent  5c  ferment  le  Ciel  en  mefme  tempsà  tous  les  hommes  î  N'cft-il  pas  vifi- 

ble,  que  dans  toutes  ces  troiscxprcflions,  quelques  générales  qu'elles  foient, 

on  ne  peut  pas  entendre  tous  les  hommes ,  mais  feulement  tous  les  fidcllcs  tè^ 

pandus  par  tout  le  monde, &q;ic  particuUerement  le  fens  de  la  dernière  cft, 

que  nul  des  fidcllcs  n'eft  exclus  du  Ciel,  que  parlapuiflanccdes  clefs,  que 

Icfm  Chrift  a  communiquées  à  S.  Pierre,  pour  le  fermer  aux  pecheursim- 

Î>cnitens,&  que  nul  n'y  eft  reccu  que  par  la  participation  des  Sacremcns,  donc 
'vfagc  dépend  de  ces  mefmes  cleifs  î 

Et  ainfi  quel  argument  oeuuent  tircrlesdifciplesdcMolinadece  qu'il  eft 
dit  en  trois  ou  quatre  mdrois  de  l'Efcrirurc,  tjue  lejiu  Chriii  efimort  pour 
tons  ,c\a'i  prouuc  en  aucune  foitcquc  celafcdoiucentcndrcconirelado- 
t\x\nc  àKÙims?cvc%,  de  tous  les  haMntesgenerMlewMntfiMs  en  f^cept^  Mkcun\ 
puis  que  tant  d'exemples  fi  clairs  6c  fi  nwnifeftcspcuucnt  faire  voir  aux  plus 
aoeuglesla  vérité  de  cctcc  maxime  de  S.  Fulgcncc  :  Familistre  ejl  diitini^  eio-  ^*  'f''-  irr-»'}». 
^HtisyVt  omnes  nonmynjuMm  dicMicnee  tarne»  mnehimMfiMm  fenusutipfit 
•mnéus  femper  imiUt^i  deheri  commoneMUf 


N 


Livre  III.  II.  Point.  En  quel  ftns 


Mi 


CHAPITRE  II. 

CùfifrmAtion  de  U  mepne  preuue  parles  endroits  deV  Efcriture ,  oh  te  mit  de 
Tovsejf  rejirMint  k  I'LVSievrs,  aux  éfeuf ,  mhx  brebis  de 
Ie$VS-Chrx$t,^4  ceHx  ^ue  fort  Pere  tny  4  donnez.. 

Aiscequi  eft  encore  plus  confiderablc  tft  ,quc  non  fculemcntces  ex- 
kprcflîons  générales,  où  ilcftdit  f^ue/efnt-Chrift  eft  mon  pour  roM/,  ne 
prouuenc  point, comme  nous  venons  tielcmonftrcr  fi  vifiblemcnt  par  vn 
fi  grand  nombre  de  tefmoignagcsdc  l  Efcriture  &  des  Pcres,  que  cela  Ce  doi- 
xxccnicuàte  de  tous  les  hommes  en  pArticnlier fans  en  excepter  aucun:  mais<|^ue 
mefme  elles  font  expliquées  &  limitées  en  beaucoup  d'autres  endroits ,  ou  il 
Cbiinuifrmcl  obUoucftii  eft  dit  :  aue  lefus-Chriïl  eft  mort  s'eft  offert  pour  plvsievrs.  Car  c'cft 
«lir"  zr'"^*^"  S.  Paul  dit  dans  fon  Epiftre  aux  Hébreux  :  Que  lefus-Chnita  aftt  of- 

Fiiiuj  hominii  vcnit  <Ure  fert  vne  foii  pour  effacer  les  pèches  de  plvsievrs.  C'cft  ainli  que  le  Pro» 
n^'romJirM'-SÎX,:  phctelfaïeaprcditdeluy,^«'i7.»  iu/hjîeroit  v  .  i  ks  parfa  doOrin, 
àUuh.io.it.  eelefte.ifu'U  porterait  les  peofez.  de  v  lv  si       9.  s  ,^<juiltntercederott  pour 

In  fciewî*  rua  iuftificabît  1'^ Criminels.  C'cft ainfi  quclcSauucurditluy-roefme  dans  TEuaneile:  ^'ii 
îp.ï  iuftui  ffiuai  memmui-  vertH  donner  fa  vie  pour  la  rançon  </r  plvsievrs.  C'cft  ainfi  que  (ça- 
;.o;ïbr1?Tpr^^  chant  mieux  que  pcrfonnc,  pour  qui  il  dcuoitrefpandrcfon  f.mp,iirccon. 
muitonim tuiii ac pro triof-  tcntc dc  dite  cn  infti tuant  l'Euchariftic:  Qjtil  feroit  refpandu  po  v  r  p  l  v- 
n'.%''^\f^%'.^'''  $.1  E  V  R  s ,  afin  ejue  leurs  péchez,  teurfuffent  remis  :  Cecj  eft  mon  fang .  comme 
Hic  eft  faoguij  nietu  noui  il  cn  S.  Matthieu ,  lefan^de  la  nouuelle  alliance ,  tjui  fera  refpandu  p  o  v  R 
•  r l/r^^ffro^m  p  l  v  s  •  «  v  r  s  .  Uurs  péchez,  leur  foicm  remis.  Et  de  mefme  m  S. 

fcccuotit.MMith  t.Kji.xt.  Xl.irc  Cecy  eft  mon  fangy  le  fan^  de  la  nouuelle  alliance  ,<fki  fera  ref^ndn 
rci!i'^"d:r  Vrïït  p  o  v  r  p  £  v  $  •  i  v  r  s.  d'où  TEglife  a  tire  ce  qu  elle  dit  encore  tous  les 
tSmàgtut.iAMrt.t^.v.n.  \q^is  en  la  cclcbration  des  diuins  myfteres,  y  ioignant  ce  que  raportc  S. 

Luc  :  Hic  eflenim  calix  fanguinis  mei»  noui  &  atemi  teftamenti ,  myitt- 
rium  fidei ,  <jui  pro  vobis  tÇr  9  KO  Mvi.Tis  effundetur ,  in  rernifionem  pec- 
catorum. 

Cela  cftant  ,qui  ne  voit ,  pour  continuer  noftte  prcuuedel'Efcriture,  que 
le  terme  dc  f<;«j ,  dont  elle  fe  fert  quelqucfoi«  ,cft  expliqué  &  reftraint  par 
celuy  de  plufieurs  ,dot\t  elle  fe  fert  cn  beaucoup  d'autres  endrois ,  &  que  S. 
Paul  accordant  enfemblc  ces  deux  termes,  dc  ro«/ &  de  ^/></7r«r/,  nous  ap- 
prend ,  que  cette  totalité  eft  enfermée  dans  U  multitude  dc  tous  les  prcdcfti- 
B(fM  iwét.  Df  in»;f.f.}.  nez ,  iiui  multi  diÛifunt ,  tfuia  plures  vbique  faluantur ,  ornnes  autem  ^  (fuiaex 

emni  génère  hominum  coSiguntur ydii  fur  cefujitvn  ancien  Auteur  Ecclciii- 
ftique.  Car  rApoftrc parlant  cnlaperfonne  dcsfidclles. qu'il  luppofepicu- 
feraent  eftrc  tous  du  nombre  des  élcus ,  parce  qu'ils  font  tous  dans  la  voye  du 
falut .  &  qu'on  ne  peut  pas  difcemcr  ceux  qui  perfeucrcront  dans  certe  voye, 
d'auec  ceux  qui  n  y  pcrfeuereront  pas,  dit  en  l'Epiftrc  aux  Romains  : 
Qupi  wAleninattii  hoi  ro-         les  ayant  predeflinez. ,  il  les  a  appeliez.  \  &  fue  les  ayant  appeliez  billet  a 
^ra.7;u::t:cariî  iu^fiel,&^uelesayantiuihfiez..il  les  a  glori^ez..  Que  lirons -nous  donc  a  ceUf 
ilificault  hw  *c  jlof  ificâoit.  gft  pour  nous ,  qui  peut  eftre  contre  nous  f  Celuy  ^Mn  a  pas  ejpargne  joB 


Iesvs-Christ  efi  mrt  peur  tous.  Chap.  II. 

fr^prt  FilSf  mais  tjni  l'a  liicri  a  U  mort  pour  nous  tous ,  ne  noma-iilpas  tout  Quliergodicmiiii  aahre. 
donni  en  nous  U  donnant  î  accu  fera  ceux  (jue  'Dieu  a  choijîi  (f  efleus  ?  Dieu  fM^oô*'(!u  "^im''"i"°!î. 
mefme  les  iujhfie ,  ejui  ofera  les  condamner?  Sera-ce  lefus-ChnJ} ,  (fr  cefi  luy  au  fi''"  "on  pcpcrcit .  rJd  p'  o 
contraire ,  tjuinon  feulement  e(l  mort  pour  nous ,  mais  ^uiencorc  efi  rcjTufcué  pour  ;ti;Xl^";;[;t''cu:'1: 
nous ,  df-  :fui  ejrant  ajfis  à  la  droite  de  fon  Pere ,  prie  fans  cejfè  ^  intercède  peur     omniâ  nobii  a< mu  t  \ 
«flwfOiM'on  peut  rctnarqucr,  que  S.  Paul  apporte  trois  fondcmcns  de l'af-  dSÏ'ii*i?DÏ^^^^^^ 
fcuranccdufalutdcsprcclcftincz ,rf/fffï(7«dcDieu,/4»n>rf  de  Icfus-Chrift,  •i'>'«f'»quitôdcnir.ei?chril 
riV«,  qu'ilfi.tpout  eux.  Doùils'cnfuit.gue  comme  il  cft  indubita-  To  quIVrlTI^lH^îi 
ble, que  nul  ne  périt  de  ceux  oue  Dieu  achoiUs&élcus  dans  rcrernitc,il  e/»*iJ"if"'»iDti.qu  «- 
faut  aufii  .fcloniafuitcdcccdilcoursdc  S.  Paul,  que  nul  ne  pcrifT.- de  ceux,  '^!%!^^^^  pjonobU, 
pour  le  falut  defqucls  Icfus-Chrift  c(l  mort ,  &  poiir  Icfqucis  il  prie  Ton  Pere 
éternel. 

Qui  ne  voit  que  lefus-Chrift  mefme  nous  marque  dans l'Euangile,  qui 
font  ceux  pour  Icfqucis  il  cft  mort,  lors  qu'ayant  dit  :  ^ileflle  ùo»  Paiteur,  tga  fum  pattor  bomu  «C4- 
<^  tfu'ii  donne  fa  vie  pour  fes  hrebis ,  il  nous  cnfeignc  auîti-  toft ,  qu'elles  font  ponopro  oui- 

ces  brebis ,  pour  Icfqucllcs  il  dcuoit  mourir  ?  Et  i'ay^  dit-il ,  d" antres  brebis  !fni  H\uu'ooe!hlb^'o\ux  no» 
ne  font  point  de  ce  troupeau.  Par  où  il  marque  tourecetregrandc  multitude  de 
payens ,  qui  cdoicnt  prcdeftinez  ,  Se  qu'il  dcuoit  attirer  à  la  foy  par  la  prédi- 
cation de  l'Euangile,  qui  font  nommez  par  S.  le.in  dans  le  mcfmc  £uan(;ilc« 
les  enfant  de  Dieu  di(f:rfel(^  dans  tout  le  monde.  Et  c'cft  pourquoy  aufll  lefus- 
Chtift  adiouftc  :  Et  il  faut  <jue  j'amène  encore  cesbreùis      elles  efcouterom  ma  ti  uuiopottct  meaidac». 
yoix,&il  Ce  fera  de  toutes  vn  feul  troupeau, &vn  feulTajleur.  Pouuoit-il  &  fi«\"^'^iu.'&  »«m 
xnarqucr  plus  clairement, que  ces  brebis  pour  Icfqucllcs  ileftoit  morr.ne  panor.iiM. 
font  autres  que  ceux  qu'il  amené  dans  l'Eglife      qui  ne  manquent  point 
d'écouter  fa  voix  ,  parce  qu'ils  compofcnt  cette  totalité  choific&  bien-heu- 
fe ,  dont  il  cft  dit  au  mcfmc  Euangilc  :  qu'ils  ptront  tous  inffruits  parCeJprit  de  Eftferipnim  i»  Proph«it:8c 
dont  nul  ne  fç.iuroit  manquer  de  venir  à  lefusChrift,  parce  que  f^w.omnei  docibiin  DcK 

.         l  I    m         •  *i       T-trt  fil»        Omnitquiaoliuii»  Paire. ic 

têHS  ceux  ifut font  tnftruus  par  le  Pere  viennent  a  luy.  Et  c  cft  ce  qu  il  déclare  <iiiiicit  venitaan».  «. 
ciicorc  plus  cxprcrTcmcnt  dans  le  mefme  Euangilc ,  où  il  dit  ;  ^u'il  donne  fa        ^f^„  fu^m 

vie  pour  fes  brebis ,  marquan  t  en  mcfmc  temps ,  que  tous  les  hommes  ne  font  <iJt  pr»  ouibui  fuu.  im». 

pasdcccnombre,&qucnul  de  tous  ceux  qui  enfontnepcrit.^^mwrm»;*?,  leivMBo«cred.tii<,aia  nô 

pas  en  moy ,  dit-il  aux  luifs  ,parce  que  vous  nèfles  pas  du  nombre  de  mes  brebis.  r<i>*  »        "'<■«■  Oun 

tjiies  brebis  entendent  ma  voix.  S"  ie  les  connais ,  f^r  elles  me  fkiuent ,    ieleur  Tg^.^^^^'o^^'i^a,^ 

dttme  U  vie  éternelle ,  cJ-  elles  ne  périront  iamais ,    nul  ne  les  pourra  rouir  de  r^^M  fv>  «"t»  çtetBi  doe?i. 

'  '  &  non  p<ribunt  in  «tcrnit.âc 

fna  ntaW'  r^piei  quifquain  «1<  uia- 

Qui  ne  voit  que  Icfus-Chtift  déclarant  dans  TEuangile ,  <juilne  prie  pas  fon     "»"•  ••f»  • 
Tere  pour  le  monde ,  mais  pour  ceux  ejue  fon  Pere  luy  auoit  donnent  parce  qu'ils  n.'ûdo  '  ogôVédpro  Wi"  um 
efloient  a  luj  f\\  n'y  a  pas  fiijet  de  s'eftonncr,  qu'il  n'ait  pas  offert  fon  Sang  J**^'^'  «"'*«•  quia  ttti6»nt.j 
pourlcfalutdeceux  ,pour  lefquels  luy  mefme  rcfraoigne  qu'il  n'offre  pas  fa 
prière ,  &  que  n*eflant  venu  au  monde  ^que  pour  faire  la  volonté  dt  fon  Pere  (jr 
non  ia  fienne  t  il  n'ùt  eu  depenfée^foit  dans  fon  facridcc,  (ôitdansfa  prière, 
que  pour  le  falut  de  ceux  que  fon  Pcrc  auoit  cho.ds  pour  foy ,  &  qu'il  luy 
auoit  donnez  pour  les  fauucr  tous ,  &  n'en  lai(Ter  périr  aucun  î  Et  il  n'auoic 
garde  de  prier  pour  le  falut  éternel  de  tous  ceux ,  qui  ne  doiucnt  pas  cftrc  fau- 
uczj  n'cftani  pas  du  nombre  des  clcus ,  puis  que  luy-mcQnc  nous  alTcurc  qu'il 

N  iij 


xob.        Livre  III.  II.  Point.  Etttfueî  fens 

I  M«.  11,4».  n'a  iamiis  fait  de  prière  oui  n'ait  cftc  cxauccc  ;  Ego  dHtetn  fcicb/tm ,  <ftùit  ftnr 

per  mcandù ,  5c  par  conlccjucni  qu'il  n'a  prie  fon  Perc  dans  l'oblntion  de  luy- 
mcfine,  qu'il  luy  a  faite  en  la  Croix,  que  pour  le  falut  de  ceux,  qui  (ê- 
D.Vamm.  I.  f.  f.  11.  «rt.  4.  ront  cfFcdiucmcnc  fauucz  >  comme  S.  Thomas  le  déclare  en  termes  exprès. 

ad.  X, 


CHAPITRE  III. 

Pftuue  de  U  mtfmt  vérité  far  ce  tjHt  ejl  dit  dans  C Efcriture  i<iue  I  E  $  v  S- 
Christ  ejl  tn»rt  four  ceux  ^k'tld  aémtx. .,     que  feltnS-  Thêmaj,  S. 
Bernard  y  S.  yfn^ujftn     tome  l'E^life ,  Dtem  ua  ÏAnuiis  aimé  ceux  t  que 
fa  G  ace  n'a  point  ttr<x.  de  fejlat  du  péché ^  qui  efl  i'ohfet  de  ft  hatnt, 

Omn«iDfoprTdeftifuti.  TpNfin  qui  nc  voit  que  rEfcriturc  a  pris  peine  dcnous  marquer  en plu- 
rum  prrdtfftiiurio  eltaio-  l-'licurs  cndvoits ,  quc  1  amour  éternel  «  Iinguhcr  que  Dieu  a  eu  cnucrs  le? 
D«n .  at  ea<iiie«ion«  fcqua-  cHeus ,  5c  qui  nc  Icur  cft  pas  moins  propre  que  leur  prcdcftination  mcfmCje» 
tuf.        j.f.f.i;.crf.4.  çi^^j^j    fon^j^^cnt  fclon  S.  Thomas ,     Iclon  Ic  langige  du  S.  Efprir , qui 

marque  par  les  termes  d'amour  &  de  haine  b  prcdeflinanon  &  la  réproba- 
tion des honiities,  facef>  oi l  tx\,Efau  autcm tdi» hakui: que cét  amouridific, 
cft  le  mouuemcnt,qui  l'a  porte  à  venir  dans  le  monde,  5c  à  mourir  pour 
I  Ci  ..•.^et-rx-  •  le  falut  de  tous  ceux  qu'il  a  aimcT,  afin  de  les  fauucr  tous?  C'cftccqucS.Paul 
iixiT  Mï.iT  niAMPiT  nous enicignc parlant  de luy-mclme aux  Galarcs : /f  vù, dit-11, ^/rr /«tyïijriM 
èw'."'.o*** **'*  Fiisde  Dieutifui  m'a  a  i  m  k',  et  qvi  s'est  l  i  v  r  e' l  v  y-m  e  s  m  b 
coMMmDAT  aïKcn  cha-  p  o  V  R  MOT.  C'eft  ccqu'il  nous  enfciguc  aux  Romains,  Dieu  fait  paroifhtj 
*ôiti7^ônU*în  ^  Id-  >t'amPMr  ifu'il  a  eu  ponr  natUj  en  ce  cfne  [efftj  Chrifl  tfl  mort  poMrn»m  dam 

hue  pctcatoro eiicm*. fecû-  ietempt ,  lori (fuc  ntmi cfHons  encore pcchcurs.  Beancoup  pliijh/ldonc ejtanfmain- 
noJiTm^h^"^  uV  î  muU  tenant  iaftifei.  par  fon  Sang\  nom  ferons  fauuez.  parlny  des  effet  t  de  fa  colère. 
co  i^iiiw  Huijitnunc  iufii&-      Ceft  cc  qu'il  nous  cnfi-Mçnc  aux  Ephclîcns  :  Dieu , dit-il ,  atti  efi  richeen 
crimul  abwa'p^i  î^m!^'  mipricorde  .par  l'amour  excrjjifijH'il  nom  a porté  y  Ion  (f  ne  notu  efH»ns  morh  pétr 

les  péchez,  ymm  a  vinifiez. attec /efite-Chrifl^ (fr par /ef$4S-Chr  fh,parta^ctdtt' 
coraia.  pfoptcT  h  i  m  i  a  m  ^«^  vtfw  ejles  fauuez..  Et  pour  monitrer  que  cet  amour  cft  ccluy  de  la  prcdc- 
cHAAiTATJM  ivAM.QvA  ftinatïon  i Dar  Icquel  il  a  préparé  les  mérites ,  dont  il  vouloit  enrichir  fcscf- 
knortaipcccaxii.cowvivjii  Icus ,  pour  couronncT  cn  cux  Ics  dons  OC  lagT.icc  i  11  adiouilc  aulli-roft  :  Lé$ 
cAviT  Moi  m  cmkiito.cu'  Grâce  vohs  a  fanuez.  Par  tafayydrcebien  ne  vetuefl point  venu  de  vom  mefmci 
ErU/.x.4.  mnuc  eftvndovae  DtCH  yej^tt  neft  p7tnt la  ree9tnptn,e  devos  œnures  ,apn 

Gratia  cnimcfli.  biiiaij  ptt  „ul  ne  feflorifie  enrof-mefme  :Carnous  fommesCon  ouuraie ,  e  fiant  crée?  en  fe- 
D«iei»imdot)tt.ueiUnoi.ex  fut-Chrijl poMrfatTo Ics bcnncs ceuHTes ylcftfucSes DtcH  a  préparées  pournomlee 
0,-ef  ibn, ,  VI  ne  qui.  gU.t  ,c-  yç,;^  accowpliy. 

«ura.tieui  in».hjiuoiciii  C  cft  cequ  II  nous  cnfcigncdans  la  mcImeEpiltrc  chap.  y.  imittÇ^DteM, 
in  optfib«booii,«,ujr  p,*-  j^jj.  j|  comme  fei  enfans  tres  cherty  dr  marchez,  dans  i'amour ,  comme  leCm^ 

praait  Dciti  vt  m  lUifam-       ,     a  >  a  ,•     t  ,  rr  y 

buiemus.  Efhrft.^.  Chrtft  nom  4  atme"^,  &  tefi  liurt  foy-mefme  pour  nom  y  en  s  offrant  a  Dteu  en 

LTfilo"cia;:Zr&?n'-'  A'^^  >  ^'^^  >  "^'"^  todeurluy  a  eflé  tres^ agréable. 

buUte  in  ilileâione.  fîcuc  M  Ctirifliu  DitfxtT  NOt.tT  THApiDir  siMiTirtVM  »  K  o  moi  1 1,  obUtioDcm  SC 

koaUm  Deo,  In  odorcni  IkMrfatli.  i. 

£-ut'&  af^  "ofo  veArai.  C'eft  cc  qu'il  nous  enfcignc  au  mefmc  chapitre  :  ^ue  irs  maris ,  dît-il  »  ai- 

Ett  c^iam',  i'ï"  m  r  iy  m  ff*f»tlciinfrmmts  >  comme  lefm-Chrifta  aime  ^Eglife  >  ^  s'tft  liuré  luy-mepnea 


lES\s-C\HKTSr  efi  msrt  pûgr  tou*.  C  H  KV.  m.     voi  * 

lMm«n  pour  elle  ,afind€  Urun^iRer,  en  lap:trifianrp0rle  Ijtttefnent  de  l'eau  t  t»ao«»it  rao  ia.  r 
fAr  lA  pArole  de  vie ,  pourfe  U  rendre  vne  EgUje ^oneufè,  <jiii  »  4tt^  ny  tache ,  nj  t^ujcro  x  jo*  in  verbo  vir« 

ride  ,njAHtre  chofe  rembUbU\rnAis  anifoit  toute  fainte  &  toute  pure.  Oùilfauc  vtMhib^rctîprefibigiono- 
'  r     ^       r  I      i>n.     /'  -    Cf^i  Ecfitiiam ,  non  hib^n- 

rcmirqucrjquc  cc  fout  Içs  mcfmcs  mots  ,dont  il  S  cllotc  Icruy  au  commence-  remma<:at>w4utrttj*m.»ut 

ment  de  cette  Epiftrc,  pour  exprimer  la  prccicftination  ctenicllc  cics  crtcus:  »iiiui«  fiu«modi,fed  «  ât 

Comme  il  noM  a  ejletu  en  I  epts  Chnjt  auaat  u  création  du  mouit  ,dpn  quenout  6^{.if. 

fufunt  fkints  (fr  ptnt  tache  en  Ça  prefence.mut  ayant  predefiinez.  par  l'amour  ^"^J-  çhrift» 

*/i}0Mi  4 porte'^ata  (fuaiste  fubUme  de  jet  efifam  aaopttfs.  vr  riTcmu»  CutAi  8e  immA- 

CcftccqucnouscnfripnccncorcrApoftrcS.Ican  :  Ce n'eft pas noiu  .  dit-il,  cuUu.nconfpcûjciu.. 
^ut  auom ai/ne  Dteu^aais c' eft luy  (jut  noui  a  atmez.le premiei^^ç^  cjut  a  enuoye fon  nauk  •Miaaaop<ioa«n6> 
Filt four eji^e  VKshoUied' expiationponr nos  péchez.,  ttdjnsfon  Apocilypfc  il  lï|,''î,"''2f'^*'<iiiewfi«ii» 
àiv.^uelefus-Chrifinousaaifne'^.^nous  a  l4Hez.de nos pechez.dansfonSanf,  ocum.rca<(uoiiiiipreptiOT 
tirnoutfait  roU  dr  prejiresà  D^ufonTere.  "'"rJL  r^M'^U;;*! 

Nous  voyons  par  cette  foule  de  tcfmoignagncsApoftoliqacSjquc  ceux  TioKCMfropKcatuDoOrii. 
poui  le  falut  dcfquels  Icfus-Chiift  cft  mort  dans  le  temps ,  font  ceux  qw'il  a  J^*^,  „ 
aimez  dans  retcrnitc, &qu*il  a  le  premier  accomply  ce  qu'il  cccomman-  NiHAuccun  No<TR.itiN 
dcdansTEuangile,  lots  qu'il  dit:  Que  l'on  ne  ff  aurait  auoir  vn  plus  grand  ]cgnr,!'ÀiZcAToJtDnZ 
amour  t  que  de  donner  Tavie  pff«r/<;/4wi»f  .Car  quoy  qu'il  foitmort  pour  nous,  Pjt,n«o.  ^f»t.t.\. 
lorsque  nous  citions  encore  pécheurs, ccles  ennemis, commcditi.  raul,  luUct.vtanimamfiuuf^i. 
q  joy  qu'il  foi  t  mort  pour  des  mcfchans  Se  pour  des  impics,  comme  difent  les  «^it  v»»  »*■»  »«">• 
deux  Princes  des  Apoftrcs,»/f/?wiar/ne4ntmdins/>ffMry«rïwif ,  parce  qu'il  cft 
mort  pour  ceux  i^u'ilaimoit^  &  qu'il  n'aimoit  que  dans  la  veuc,  qu'il  les  tcn- 
droitlcs  v(?ritablcs  amis.cnfailantpatl'infufion  de  fon  amour  &  de  foncf- 

{>rit  faint  duisleur  cœur,  qu'cux-mcrracs l'aimeroicnt  vn  iour , comme luy 
es  auoit  aimtz  touHours. 

C'cll  ce  que  S.Bernard  nous  enfcigne  diuinement  en  ces  termes  :  ^*/îm- 
Cbnfi,àk.a,efimortpourfesa.ms,nonquUleseuJtde/i^po.ram4S,masspour  ^^iî^^T^c^X-- 
fi  les  acquérir,  dr  pourfe  les  rendre  amis  1  d'ennemis  q-iih  ejroient  aupara-  quirfivirt,vidciic«  vtami- 
Uémt:  Car  nous  auons  ejié  réconcilier  auec  Dieu  par  le  fang  de  fon  Fils ,  lors  '^XHotTci  S^. 
^U€  nous  eftions  encore  fes  ennemis-  Ou  pliJhsl  lefus  Chrifi  eft  m^rt pour/es  tcconciiuti  fumui  Dco  ptr 
amis^  parce  ejuil  ejt  mort  pour  des  perfonnes ,  qu'il  aimoit défia ,  <iuoy  tfueux  ['^;^i7m  lmS;.«û  n^- 
m  Faimaffent  pas  encore.  Et  c  eft  en  quoy  nous  fommes  redeuoBles  à  U  Gra^  dumqiiidciiiâ  tiBafibiJi.fcd 
ce  y  de  ce  (jue  ce  n'eft  pas  nous  tjui  auons  les  premiers  aime  Dieu ,  mais  Useu  j^nf  i^. ,  non  .^infi  »mw 
aui  nous  a  aimez,  le  premier.  roulez.-vous  fc  auoir ,  combien  de  temps  t  amour  diirxenmuiucum.icd  prinr 
^«•»/  nous  a  porte  a  précède  celuy  <jue  nous  luy  Partons  ?  Beny  jott  Uieu,  dit  longè  priQt?BeiK«iiû» 
Vjlpofhtt  &  l«  Pere  de  nofire  Seipieur  fefus-Chri/l ,  qui  nous  a  bénis  de  tou-  peui«c  piu,  DomJni  nofitî 

•  Il        in'  r  ^    "^1    -a  'i  n  I  >  IeljCnri(ti(iiiApoflor)qui 

tes  fortes  de  bénédictions  en  lefas-Chriff ,  comme  il  nous  a  efleus  en  luy  auant  bcncHUit  noi  in  omni  be- 
U  création  du  monde.  Et  vn  peu  plus  bxs  :  Il  nous  a  gratijicX^en  fon  cher  '^^^Z^^M^ 
Fils.  Comment  donc  n  aurions-nous  pas  ejte  aime'^en  luy ,  lors  que  nous  auons  eiegit  ncnin  ipfo*me  mun- 
efttcHOtiisenluy  ?  Comment  ne  luy  aurions-nous  pas  cift  agréables  .puis  ^^^^^'^^'^1;°^^^^^ 
que  c'efien  luy  que  le  Pere  nous  a  gratifiez..  Et ainfi I efus-Chrifi  dans  le  temps  no*  indiicûofiiiofûo.Qup'- 
efi  mert  pour  des  mefcbans  &pour  des  impies ,  mais  dans  l'o  R  d  R  B  D  b  l  a  [^^/[.I^  ^^Jl^^J'â^^lâ 

PRIDESTINATION    IL    EST   MORT   POVR    StS    FRERES  ET  illol Qu^friodononei grati. 


POVR  SES  AMIS. 


in  qoo  gratifïcaci  (uniu>f  Sto 
«go  Chiiftin  fecCKliinKeni» 


fOfqaidcmproimpuimofnnMeft,  («cuadiUAprzdeaiiuiioorai  au:cin  pio  fiatribu*  ht  amicii.  Èenet»  (•  Tld^^^o  .[um.i;mm,\ 
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Caorfnt  rpftra  anuta i Ofttt  Et  c'cft  cc  quc  Ic  maiftrc  de  s,  Bernard  le  grand  S  Augiiftin  a  cnfcigné 
f^^%«mmcîr!nui  pl^  auant  luy,  lors  qu'il  dit:  QueCEglife  a  e^c  aimée  e/iant  laide  ^  farce  (jue 
impiiimottu*eft.Am*ufn  fefks-Christ  eïi  mort  pour  des  mefth/ots  f*jr  pour  des  impies:  mais  QV'  ELLE 

«in  mè  ftrda  ^    ÏSTB'   AlMEl   lAIDB,   AFIN    QJï'Eltl    H£  DEMEVRAST 

qu'ii  nonfœJitiianuu  d».  pj^j  LAIDE' «M  plu/loft-  qu'elle  n's  pas  effé  veritoblemtnt  Mimée  Idide  yparcc 

Nam  II  hoc  amarct.hoclrr-  ,    i  •  i        •  n'     ^  >         m         •  •■!  •'  i   -J  •§ 

luiet.  £iienitf<rdiut£,f*r-  ^ueU  Utaeurn  a  jfMS  eitc  atmee  en  eue  ^puts  que  s  ti  auoti  aime  certe  laideur  y  tl 

mjuii^ui<rhiiwdyen>.v<*i.  Ulny  aurait  luifsee:  mais  qu'il  a  effacé  fa  laideur  ^  pour  former  en  elle  vne  beauté 

***    ***  toute  diuine. 

Santfini  Det.  <|ui  noodum  El  Ic  mcfmc  S.lint  expliquant ,  qui  font  ces  enfant  de  Dieu  difperfe^parU 

(aot  aobit.  te  (MX  i*^^*^-  monde , pourleCquels  I  E  s  v  s  deuoit  mourir ,  félon  que  l'cfcrit  S.  lean  da ns  fon 

fJrqilîrieAif  m^tûi»  '«t  Euangile ,  il  di  t ,  que  cef^oient  les  Payent ,  qui  deuoient  deuenir  enfant  de  'Z>»r«, 

pro  t-nfï:  0CC  ur.ium  pro  d£ou(lant  foj  à  la  prédication  JefSuann'e .-Etaue  neantmoint  auant  qut 

(Crnte  .rrJrtiamWiUiot  Dei       ,    ^  n       •    > -,    n  •       in       r       i    r^-         ,    ^   -    r    t        -a      i  i  n 

a  ipcrfo»  co%tti*ta  in  vnCr.  Cela  fujtorrtHe  US  eftosent  dejta  enfans  de  Dteu ,  er  efcrttsfurie  repjtre  de  leur  re- 
<,uoi  vrique credf odo fuii-ri  ^„  ^g^^f         ^  inébranlable. 

cr4C  p-r  f^iiigcii)  predicatiO'       /  _  i  ii-z-i'  ij  r«w 

iwoi.ac  utuc  antrqujm  cfT  t  Cinç  11  nous  voulons  pcuctter  dans  la  railon  de  cet  amour  éternel  de  Uicu 
f.aum,ia-nfii  I  Dfi  eram  m  cpucjs  fcj  cleus ,  nous  I  I  trouueroHS  cTCcllcniincnt  expliquée  par  S.  Thomas, 

iBCii  onali  parrii  Ail  inro:)-  .i    i-  in-  i 

cuiFi  a*b.ijt4iefonfciipci.    lors  qu  u  dit  :  ^ue  la  predejttnatton  de  quel^/uct  perfonnes  au  falut  étemel 

"^;î,?/mor..TiIiiô;u:,.  P^'ft'pfof' f'^'"  f**'  leurfalut.  Ce  qui  enfer- 

faiinem  Ttrrnam ,  ixrupp'>  me  CHO\x  ET  AMovR:  h.M.o  \  K^en  tant  qu'il  leur  veut  le  bien  du 
tt^^T^[°^ZT\\  P^**^  ''^^'^  :  Et  CHOIX,  en  tant  qu'il  lenr  veut  ce  bien  pluftoïl  qu'à  d'au. 
<juoJfertincteieaioacdiic-  tres ,  puit  quil  y  en  4  qu'il  reprouue  ^  comme  il  a  ejlé  dit' tjlfais  que  U  choix 
îil^ïït'n  "hl^'btlû  Paiu.h  à-  l'amour  ont'vn  ordre  tout  différent  en  nous ,  &  en  Dieu  1  parce  ^u'en  nous» 
xtfrnx.Eieaio  auté  inqii-  noFhe  volonté  ne  CAufe  pas  le  bien  en  celuy  quelle  aime, parce  quelle  l'aime; 

rum  hoc  bonil  aliquiSus  pr  JT  y            ^     '      *      •          ^      i  L 

ahiivolt.cunnjuofdamif-  fommes  portez,  a  aimer  ^  par  le  b  en  que  nous  troHuons  en  ceux  ^ 

probet  yx  fupra  di<biin  txi  peur  qui  nous  conceuons  Je  l\ffe£lion:  &  ainfi  en  nous  le  choix  précède  l'a' 

ter  ordinantuf  in  nobii  ac  in  mour ,  parce  qne  nous  chotjtjjam  celiiy  qite  notîs  voulons  aimer  .-MAIS  EN 

Dctteoquodinnobiivoi  I  DiEV  ceSî  tout  le  Contraire.  CarctST  sa  volonté*,  par  la- 

ta«4tliM»do  noncaufai  bu-  _        _  •  .        ^  _ 

nHa,rc3 ex bonoprz (lifté     QJTELLE    IL    VEVT    DV    BIEN  A   CELVY    QVIL  AlUi^porce 

«incitannaad  diiiicodinn.  au'il  l'aime^  Q,V  I   ESTCAVSi  que  celuj-Va  reçoit  le  bien  du  f.tlut  eter- 

Ei  tdeo  tligimiM  »Tiqucni ,    '  ,  ,     '  .  'f-.,  ,       r^.  /• 

«■emdilijao.'.EHif  elcûlo  nel  quc  les  autre  S  ne  reçotuent  pas.  D  ou  il  s  enfuit  ,qu  en  Dieu  j  on  amour 
J'edionon  pnttdii  inn^-  précède  le  choix  &  l'eleiiion .  comme  Pelellion  précède  la  predeSlination. 

•il.  In  Dceaaicm  cfti  con-  i  ^  '  r 

utxfo.  Nam  volunui  ciui,  qua  vuU  bonum  alicuî  ditigcndo.ellcaura  quod  illuJ  borum  ah  rnprr  al  iihabeatur.  tt  (ic  ptrtt  quoJ  diie> 
^oprXûippoaiuueUâiuiii  Icrundum  ratîonem,  &  eirâioprzdcil'njtioni.  D.  71<«Mi.i.i.a  n  Ar.4 

Et  cette  doiftrine  de  S.Thomas  n'eft  pas  feulement  vne  vérité  confiante 
UigM.t7.v*Clm.D«i n  vraye&  folideTheologie;  mais  auHî  vne  verirt  dcfoy  :  puisque  S. 

Auguftin  l'ayant  cnfeignce  en  peu  de  mors  :  le  Concile  d  Orange  tenu  en 
519.  a  compote  de  ces  mefmes  mots  le  douziefmc  de  fes  Canons. nous 
aime  tels,  dit  le  Con  cilc,  que  nous  deuiendrons  par  l:  don  de  fa  ^ace ,  cr  non  pas 
tels  qne  nous  pommes  de  nous-mefmes  (j-  parnoflre  mrire.  Talés  nos  amat 

D  E  v  S,QJ/  ALES  FVTVRl  SVMVS  IPSIVS  DON  O,  NON  q_V  A  t  ES 

svMvs  NosTRo  M  E  R I T  O.  A  quoy  fc  rapporte  eucorc  CC  quc  dit  S.  Au- 
•QuU  oïLiciiAT  IN  lAco»  guftin  dans  fon  Epiftre  105.  à  Sixte.  Qu'eii  ce  que  Z>i>M ,  du- il .  a  1  xioiT. 
r.!rrûS>ficïlîS?.'.'vM  ^         "«^"^  queffant  né  si  euH-  fait  aucune  bonne  aFhon  ,finon  i  s  Do  N 

MiiiM.icoÂDiAa  tiAt  r.j.  CRATVIT  DE   SA    MISERICORDE   ET  DË  SA  GRACE2 

il  paroifl  par  tout  cccy,  que  quant  à  l'ocdtcdcla  nature ,  li  n'y  a  aucun 

homi»:: 


m 
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homme ,  en  qui  Dieu  n'aime  la  nature  humaine ,  dont  il  cft  l'vnique  auteur, 
puis  qu'il  aime  mcfmc  la  nature  Angélique  dans  les  Dcmons  :  mais  quant  à 
l'ordre  de  la  grâce  &  du  falut,  félon  lequel  feul  l'Efcriture  parle  de  l'amour  de 
Dieu  cnuers  les  hommes  dans  tousics  paflagcs  que  nous  auons  allcgucz,  il  cft 
vifiblc , qu'on  ne  peut  dire,  que  Dieu  ait  iamais  aime  aucun  de  tous  ceux 
qui  Tont  péris ,  &  qui  periflcnt  encore  tous  les  iours  d^ns  leur  infidélité  ;  puis 
qu'ils  ont  coufiours  continué  d'cftre  tels  iufqucs  à  leur  mort ,  qu'ils  eftoient 
far  eax-mefmef  (fr  par  leur  propre  corruption  :  puis  <fue  U  colère  de  Dieu  efi  touf- 
iours  demeurée  fur  eux  ^  fclon  l'Euangile  >ir4  ^Dei  manet  fuper  eum.  Se  qu'ils 
n'ont  point  ccSc  d'cftre  pécheurs  &c  ne  font  point  deuenm  autres  qu'ils 
cftoicnt,  par  le  don  gratuit  de  fa  mifericorde  ç-r  de  f»  Grâce-  Car  comment 
les  auroit-il  pu  aimer,  puis  qu'il  a  vné  telle  haine^x^  la  laideur  du  pechéjqu'il 
cft  impoffiblcj  qu'il  aime  iamais  les  pécheurs  comme  pécheurs,  mais  feule- 
ment dans  La  veuc  qu'il  defttuira  le  péché  en  eux ,  &  ou  il  y  produira  la  beau- 
té de  la  vertu  par  le  don  de  fa  Grâce  &  par  l'infufion  de  fcn  Efpritî  f>Amata 
tfi  faeda ,  ne  rcmaneret  fatda  :  euertit  fceditatem ,  formttuit  pulchritudintm' 
Or  ccsperfonnesdont  nous  parlons,  ccscnfansqui  meurent  fans  le  baptcf- 
jne ,  &  ces  infidcllcs  qui  meurent  dans  rmfidclitc ,  n'ont  iamais  efté  6c  ne  fc- 
lont  iamais  que  pécheurs     la  Grâce  n'a  iamais  fait  &  ne  fera  iamais  aucun 
changement  en  eux-  Et  par  confequent  celuy  ,qui  n'aime  les  hommes  pé- 
cheurs,fclon  l'oracle  de  l'Eglife,  que  dans  la  vcuii  non  dccequ'iU  font,  mais 
de  ce  qu'ils  doiucntdcucnir  par  le  dondcfaGracei  tfuales  fnturi  funt  ipjÎM 
dono ,  non  tfuales  funt  fuo  merito  »  n'a  pu  ai  mer  ceux  qu'il  n'a  iamais  veus  dans 
la  prcfcience  éternelle  qu'en  l'eftat  du  péché  &  de  la  mort,  quieft  l'obict  de 
ia  haine  &  de  fa  colère. 

S.Bernard  confirme  encore  cette  vérité  d'vnc  manière  admirable  en  mar- 
quant la  liaifon  ncccdaire ,  qu'à  l'amour  de  Dieu  cnuersThomme  auec  celuy 
de  l'amour  de  l'homme  enuers  Dieu ,  parce  qu'ainfi  que  l'homme  ne  peut  ai- 
mer Dieu ,  fi  Dieu  ne  l'a  aime  le  premier ,  lelon  l'Elcriturc ,  il  ne  fc  peut  pas 
faire  aufll,  que  Dieu  aime  l'homme,  qu'il  n'infpire  à  l'homme  de  l'aimer. 
*Z)$eu  tfi  en  l'homme  ^  dit  S.  Bernard,  CT"  l'homme  en  Dieu  par  vn  atuonr 
mutuel  :  fr  ais  l'homme  eft  etemekement  en  Dteu,  comme  ejrant  aimé  dés 
l'ettrnitéj  ft  toutefois  il  efidn  nombre  di  ceux  >  ejutl  a  aimez  &  chéris  en 
Çon  fils  bien-atmé  auant  la  creatton  du  monde-  Mais  Dieu  n'ejl  en  l'homme  y 
que  lors  e^ue  l'homme  commente  à  l'aimer.  Or  celny  qui  efi  aimé  de  Dieu 
peut  te  i' aimer  pjs  encore  y  félon  ce  ijue  l'Efcriture  nous  apeuré  c^'il  nous  a 
aimex.  le  premier.  ^jMait  tl  efi certain  y  <fue  tjhi  n'a  tAmais  air/,e  Dteu^c^ 
qui  ni  l'admtra  tamais  n'a  tamats  efié  an»é  de  2>f  m. 

Ainfi  nous  voyons ,  combien  S.  Auguftin  fy,  les  autres  dcftènfeursdcd 
Grâce  fes  difciples  on  t  eu  raifon  de  ne  pas  croire,  que  dans  les  p a lîages  de  l'Ef- 
criture ,  où  il  cft  dit  que  lefus-Chr  ift  a  cftc  cnuoy  c  pour  fauuer  le  monde,  ou 
qu'il  cft  hoftic  d  expiation  pour  Us  péchez  de  tout  le  moiinlc ,  ce  mot  de 
de  fc  deuft  prendre  pour  tous  les  hommes  generalernent  Gms  en  excepter  au- 
cun, félon  quelepretcndoicnt  les  ScmipcIagieAs  ;  Car  puis  que  Icfus-Chrift 
n'a  cfté  enuoyCj  que  pour  fauuer  le  monde  (jut  Dieu  a  aime'  :  Sic  Dch* 

O 


./#r.iN/!ii.CU*.n. 


Ter  Hgc  D:uin  in  homïnt.Sc 
hominrai  in  Oeo  elfe  hiud 
djbii  dixerira.  ScJ  hono 
quiilé  Jb  xicrao  in  D:r»,i«n» 
t^Mim  Ab  ztcrno  dilcâus ,  û 
umen  ex  illi(li((]ui<iicunt, 
dilrxit  CCjtruifi- 
ciuii  nos  in  dilcOo  mio  Tiio 
an(e  mundi  cooliitutionem, 
Dcui  veio  in  homioe  ex  q  jo 
di>(û*abbomineefi.  Pocrlt 
âuicni  nondû  diligcrecciaro 
dilcâiu.  Alioquin  quomoJo 
(Ubic  quoiiiam  ipfe  priot 
dilrzit  not>  Qui  autcm  oun- 
qium  diligit ,  confiai ,  quoi 
nunquam  dilr£tuseft.  5in. 
/trm.'jtMÇéat.uai» 
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DiLBXiT  MVNOVM.T//  filium  ptutn  vnigenitHm  daret  ;  v  T  O  M  n  I S 
tjui  crtdit  in  enm  H  o  n  p  e  r  e  a  t  >  pid  hahe^t  virant  étentam ,  &  que  nous 
venons  de  monftrer  pir  vne  raifon  inuinciblc  que  Dieu  n'aiamaisaimèce 
monde  des  impies,  qui  clhnr  dcmeiKé  d^fts  fon  impieté  iufques  à  la  mort  n'a 
iamats  eu  &  n'aunt  iamais  d'amour  pour  Dieu  :  Q^ui  nnntjHAm  tùlij^e  conJUt 
qi40d nnniUitm dileSlus efi ,i\ù\itnccc(^àircmcnt  jC^\ic  ce  monde  ^mV/4  4*W!> 
pour  {eijHel  il  m  fiuré  k  U  mort  fon  FiU  vniquc  Se  vniqueinenc  aimé , ne 
foit  autre  que  fon  Eglifc,  qui  etll'Erpoufe  deccFils.fon  corps  Se  Ces  mem« 
bres ,  &  que  l'Efcrirurc  appelle  fouucnt  du  nom  de  monde  y  comme  remarque 
S.  Augudin  ,quoy  qu'elle  reconnoille  vn  autre  monde^qui  eft  fon  ennen^t 
comme  il  l'eft  dt  Die»' 

C'eft  ce  que  ce  grand  DoAeur  explique  admirablemenr ,  lors  qu'tnrcrpre- 
siaemunJo.  inquit  efletit  ccsparolcs  du  Sauucur  :  SivoHi  tjhtx.  dn  monde i  te  monde  Aimeroie  ce 
nunJtu  quc'i  luum  efitdi-  ^ttie/tàlnyi  il  parle  de  cette  forte  :  C'ejt  ce  f«r  Itpu-Chrift  dit  4  toute  t' E- 
ïfcrEcr.c;i":îîa';'î"rSï  «  1 1  s  e  ,  ^«r  /£y?m«r.  l\tppelUfeHHent  eUe-mefme  du  nom  deuos- 
«iam  ipram  mundi  nomiiie  D  E  :  comme  loTs  <]Helte  dit  DtcH  rtcçnftlioit  éinec  foy  LE  MONDE  pur  le- 
«'iTL^lîMlt'^t™  ^  y&x-ari/?  ;  &  aiaenrs  :  L  e  Fils  de  Dieu  nejhpas  venu  pour  tugcrle  m  o  n  d  f , 

conciliant  fit>i.  Icemque  U-  19941/  4/ïff  e^ue  le  MONDE  fott  fuMuépdr  luy.  Et  S»  loétU  ddUS  fon  Epifift: 

^^/r!l2r/'L^u^%  NemuHonsvnlntercejftHr  enuersle  Pere  .  fféiHoir  iefm-Chrij^  ,^Hi  e/t  le  lu- 
vt  ûiuetur  mundui  fxr  l'psi,  /?e     l'hofiie  d*eJcpiâtion  poHr  nos  ptchet.      non  feulement  ponr  les  no/lresm 

Aduocitû  hibemufapudpj-  f^'"'  ""^  mOfjde.  ToVTtE   MONDE  DONC  B$T 

irem  kfum  chrinum  infbj.  t*  E  C  1 1  S I ,  toMt  U  monde  hait  l'EgUfe  :  (^éiinfi  le  monde  hait  le  monde ,  /r 
caiôfum'nXo"m.n2n^^r  vionde  enntmy  hait     monde  reconcilie',    monde  condamné  hait 

wmnollrotû.fîd  «iam  loti»  /«MONDE  S  A  V  V  E  i  /*  mondt  COrrompU  hait  le   MONDE  PVRIFIE'. 

EccJcfij  cft. 8c  twuiMvMD/j  Maiscemondt  ,<iue  Dieus  ejtrecovctlie  par  lejtU'Chrtft  ^  tjtfauue  par 
©dit  Ecciefiam.  M  V  NO  V 1  ierus-Chrift  ^  ^  4  qui  toM4  les  pochez.  font  remis  par  /efus-Clmlt ,  a  tRé  choifi  fà- 
cui  rcconciliuum.damwiuj  fi^'*^'      monde  enntmy  ^condamw  ,0"  c»rrompm, 

faluatum ,  inquiuatus  mon- 

datiun ifedillc  mvhdvi  qj^im  Divs  in  Chuiitokicomciliat  ii> i .&qaî pu Ctulflum Cilimur, & cui pu Chri- 
ffnm  pcccanim omne donanir  i  de  munJoelcAut  efl  inlmico  .iamoaco,  cootamlAXto.  jern^.  Tr*a.  87.  m  Uju. 


CHAPITRE  IV. 

Te/moi fnages  de  plu/leurs  Pères  de  diuers  aagesy  touchant  la  mort  de  Itfut» 
Chrtjf  pour  les  fidelles  ou  pour  les  e'ieus,  non  pour  tom  les  hommes  gé- 
néralement. Ce  que  Con  fan  voir  aufsi  auotr  efté  décide'  par  les  Conciles 
&  par  les  Papes. 

[L  me  fcmble ,  qu'il  cft  difficile  de  voir  vne  vérité  plus  confirmée  par  les  tef- 
moignages  de  l'Efcriture  ,& par  toute  la  fuite  des  principes  de  noftre  foy, 
qu'c{l  l'explication  que  les faintsPcres donnent  aux  paroles  delà  mefmeEfi 
criture.ouiledditj  que Icfus-Chrid cd  mort  pour  tous, c'cfl adiré,  pour 
i*4«.u.T»>  toutles  cnfans  de  Dieu  difperfczdans  tout  le  monde  :  yt  fitios  'Dei  dii'heffos 

conrrogarei  in  vnum  :  Il  ne  rcfte  plus  que  d*y  adioufter  le  tcfmojgnagc  ac  l'E- 
glilc ,  tant  par  la  voix  de  fcs  faints  Doifîeurs ,  que  par  celle  des  G>ncilcs.  Mais 
parce  que  nous  ferons  obligez  de  produire  dans  U  fuicc  de  ce  difcours  les  paf- 


I! 
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fagcs  cîcs  faints  Pcrcs ,  qui  ontpaniculicremcnt  traité  Hcs  myftcres  de  la  Grâ- 
ce, pour  les  oppofer  aux  faufles  maximes  que  Icsdifciplesdc  Molina  ont  U 
hardtcncdelcur  impofcr:  nous  nous  contenterons  icy  défaire  voir  par  le  lef^ 
moignage  de  l'Egltk  en  pludeurs  Heclcsdiffcrcns  &  dès  fa  naifTance ,  que  fon 
fentimcntatounours  cfté  que  le  monde  pour  lequel  Icfus-Chrift  cftmorr, 
cft  l'Eglifc  Ciircdienne  qu'il  a  aimée  &  qu'il  a  rancmblcc  de  toutes  les  Na- 
tions, &  non  point  tous  les  hommes  généralement  qui  font  dans  toute  la  ter- 
re: Et  de  confirmer  en  fuite  cette  vérité  par  deux  Conciles  célèbres  de  noftre 
France  &  par  la  bouche  d'vn  grand  Pape  qui  a  décidé  la  mefme  chofe  en  fuite 
de  ces  Conciles. 

S.  Clément  digne  fucceflcurdcsfaints  Apoftrcsdanslcgouucrnemcntdc 
toute  l'Eglifc,  fuiuant  le  mefme  efprit  &  le  mefme  ordre  quefon  diain  Mai- 
ftre>  nous  enfeigne,  comme  nous  venons  de  voir  que  S.  Paul  fait  en  tant  de 
lieux,  que  Dieu  nousayantaymez  nous  a  voulu  reiiniràluy,&qu'en  fuice 
lefus-Chrift  accomplifTant  la  volonté  de  fonPcre.arcfpandu  fon  fang pour 
nous  par  le  mouucment  du  mefme  amour.  Voicy  donc  comme  il  parle ,  non 
dans  quelqu'vne  de  fes  lettres  qui  pottent  fon  nom ,  nuis  que  les  i^auans  rc- 
connoiflcnt  n'cftre  point  de  luy ,  mais  dans  cette  lettre  célèbre  cfcrite  à  l'E- 

§life  de  Corinthe,  que  l'antiquité  a  tant  cftimcc,  ôcqui  depuis  peu  aefté 
onnée  au  public  lut  vn  ancien  manufcript,cnuoyé  de  Conftantinople au 
Roy  d'Angleterre.  Tttu  les  Efleui  de  Dieu ,  dit  ce  (aint  Martyr ,  ne  font  Arri-  E'tdyir»  i-nKHÛ^imu 
tut.  à  U  ferfeElion  tfne  p4r  ï amour      U  charité:  fans  l'amour  il  efl  impojji'  -riti-nt  oî  t*MK-ni  n 
Ue  de  flaire  a  Dieu.  Cefl  par  l'amour  ifue  le  Seigneur  nom  a  recueillis  a  luy.  ^'J^^  JH^J^yâ-wH'iJif 


_  que  nous  venons  de  dire  dans  l'article  précèdent  nous  apptend   ... 

quelle  confcqucncc  on  doit  tirer  de  cette  fuite  marquée  fi  fouucnt  pat  les  ^J^*,"^ 

Apoft  tes,  &  marquée  encore  parles  hommes  Apoftoliqucs ,  que  Dieu  nous  j*^^^'  'j^^ 

ayant  aimer,  Icfus-Chrift  eft  mort  pout  nous,&  qu'il  cft  mort  pour  nous  mo^xof  'fmpwU  V- 

félon  la  volonté  de  fon  Père,  laquelle  ilditluy-mefmedansl'Euangilcauoir  tW^uj^Wv^' 

cfté,que  de  tous  ceux  que  fon  Perc  luy  auoit  donnez  nul  ne  pcnft,mais  qu'ils  "«^ -I^Aî**  *'é^' 

euffcnt  tous  la  vie  éternelle.  i.  c/<«.  ^^ -rf  Cr. 

Mais  nous  «pprcnons  encore  plus  clairement  de  l'vne  des  plus  belles  pie- 
ces  de  l'antiquité  Chrcftienne ,  en  quel  fcns  les  premiers  Chreftiens ,  dont  il 
yen  auoit  encore  qui  auoient  pûvoir  les Apoftres,  entendoient  ccqueS. 
Paul&S.Ican  nous  ontcnfcigné  que  Icfus-Chrift  cft  mort  pour  les  pcchcz 
de  tout  le  monde.  C  cll  la  lettre  circulaire  de  l'Egiife  de  Smyn^aux  autres 
Eglifcs ,  touchant  le  martyre  de  S.  Poly carpe  .  dani  laquelle  nous  lifons  que 
quelques  luifs  ayant  confeillcaux  Payens  de  faire  brufler  le  corps  de  ce  famt 
Martyrjdepcur,difoient-ils,que  les  Chreftiens  ne  l'adorent  en  la  place  de 
leur  Chrift  :  ceitc  faintc  Eglifc  fait  cette  belle  remarque  :  Ils  ne  fcauoient  pas  A>îf^<  Stj  /ti  t»» 
efi  impofftble  tjue  nous  quittions  iamais  Jefus-Chrifi»  tfui  ejt  mort  pour  le  X'«"*''"nî7l  «tf-mx-rw» 
jklut  de  ceux  de  tout  le  monde  tjui  deuoient  efire  fauue\.  (Pro  salvte  «'^'"^'^  ,ti*<^  -f 
TOTIY5  MVKOr  .sALyANO0RVM)«^y«,  mui  MonsautTc  ijue 
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iTtfo'wrtt  giCi-  luy.  AfMunous  é^mons  (fr  honotvnt  Us  AÏMnyrt  comm* les  Mfcipltt(^Us  SmrM* 
Au ,  7tU  0  t^fTjçpt,  ffKjrj  semeur ,  (fr  ^  Cduft d< Cmmomriniiinciyie  ejititt  om  ttfmoigné  pour  leur 
»ffMSiPT<tf  «;  f^'^'^.^  Roy (fr pour  Unr  mAi^i  \  (frpUifiÀ  Dietê  tjut  mm Çtyént  Unn  ctmp»gmns& 

TTtpCAKT»  tSc  f'«  TÎr  On  ncpcutpisdourcrquccctte  tglitcihftriiitcpirS.Polycarpcquiauoit 
tiior  ^ai\i<t  Jt)  thJhi-  cftc  difciplc  de  S.  Ican ,  Se  par  S.  Ican  mc("mc  cl  ins  ton  Apocalypfc,  ne  fccuc 
cM/ii9.a»}vtin^i:f/S(  mieux  que  nouscequccct  Apoftrc  auoit  entendu,  lors  qu'il  dit  que  Icfus- 
a«T«^'**iTL«  '^^^  Clwift  cftoit  mort  non  feulement  pour  noJ  pcchci.maisaufli  pour  les  péchez 
%iÊ^.tui'.Efiji'  fout  le  môde.Et  cependant  nous  voyons  que  ce  que  S.Fulgcnce  a  fouftenu 

fi  long-temps  depuis  cfcriuant  contre  les  aduerfaircsfdcla  grâce,  que  ce  que 
l'on  doit  entendre  par  ces  cxprdlions  générales  dcl  E('criture,  n'cft  pas  l'vni- 
uerfalité  de  tous  les  hommes  fans  exception ,  mais  l'vniuerfalité  de  tous  ceux 
qui  feront  fauuez,  »0»  omne  ^enus  homiUMtHt  ftd  o  M  n  i  v  m  vniHerfulitéU 
SALVANOoRVM',  auoit  cÀê  marque  fi  long-  t<^'mps  auparauant  par  cette 
Eglife  Apoftolique  &  toute  teinte  du  fang  des  M irtyrs ,  prefquc  dans  les  mcf- 
mcs  termes:  qui  cft  que  Icfus-Chiilk  cft  mort  <stp  r  W  mtrèt  x^«^«  <iiJ  c»^»- 
etmflat  ,pro pUiUi  tttim  mnnâi  fulHMndorum' 
S.  Hilaire  fc  plaignant  de  la  tyrannie  queConftancc  auoit  exercée  contre 
l'Eglife ,  pour  y  eftablir  l'impietè  Arriennc  en  charTant  prcfque  tous  les  Eucf- 

3ues  Catholiques  de  leurs  ficges ,  pour  y  en  mettre  d'hcretiqucs,conchit  foo 
ifcouispar  ces  paroles  qui  nous  montrent  que  ce  Samt  ne  reconnoid  point 
d'autre  monde  pour  lequel  lefus-Chtifl;  foit  tnorr , que  l'Eglife  mefme,l»* 
quelle  cet  Empereur  pcrfecutoit ,  &  dans  laquelle  il  vouloir  rcfpandre  le  ve- 
s  HUéiUt  cmtr*  Cw^mi.  nin  de fon  hcrcfic.  NUprorfks e^t alind ^nam vtorbcmterrdrtim, pro <juo  Chrû 
^B^jimm.  pajftu  tSl  dUbolo  condotiârtt. 

V  Nuoc  viaeodumen  ^uid  S.  Auitc  nous  apprend  auffi  que  c'eft  pour  le  (alut  de  l'Eglife  que  lefus 
S'  'f^e^  cft  mort.  D  oit  vient ,  di  t-il ,  au  il  efl  dit  au*  i'Sfrlife  ejl  formée  déport  fèul  cofté, 

cMuiipiebomoprofccicrix  pKts  <jH  il  efi  mort  tdHt  enttef  entMfit  4fU  homme  pour  le  fdlut  dt  ft^êfe  f  btw 
ûluK  mof  lanir.  .^^li».      p^cfmc  Saint  dans  vn  Sermon  pour  le  iour  delà  Ccnc,  déclare  encore  plu» 

culdcmmcnt  qu  a  proprement  parler ,  il  n  y  a  que  les  Chrcfticns  qui  aycnt 
cftc  rachetezparlelusChrift,  comme  cftantles  feuls  qu'il  a  fait  fes  héritiers 
impittumi  reJnnptorrw-  pat  fon  Tcftamcnt  ayant  dcf-heti té  tous  les  autres.  N oitre  Rédempteur ,  dit- 
flrtûc,.tnentum  carni» af-  i\^^ant  Mccomvltr Itmyfiere de  Uchâ$r  mortelle  dwt  ils'efott  rmejiKyC^ 
fiirui  pater  creaii»  i  fc  ic  Comme Vft  Pere  e^allemem  bori  puijpirtr fAifo cHtrer  jts  enptns  (ju  si  a  ireez 
i to'ïdSJ'iii*  ÎJÎ^i'cnï  ^  rachetez,  dsns  i'ejptrdnce  de  l'ddoption  promife , pour  nom  fdtr»  don  ument  lé 
fiiMhMiamquenobis  cale-  sourde  ft  mort  de  feilftentce/efief,  il  fit  vn  tefiament  PArle(jiiti  il  nom  tnftttum 
ïrînînvtlbmcmurfedi!  Rentiers  de  Ci  <]u  tl  nom  voulott  donner  kl'tm$tdtion  des  hommes  ym^imou  pst 
quo  tioi hxcedrs ab  hii  quz  vut  uecefitté  fembléible  celles  des  hommes %pnij tfuil  me deuottpds perdre  e§ 
ï;t.i'd:^;;'foÏÏ:;a' -y-*'/  Ufoa  kÇes  enf^m  i  m4i.  pluM  uuoir  de.  enfdns  io.yfene  uuecluy 
ffd  non  humana  netciTitate ,  deCherttufe  »uil  leur  duoit  dfitgné.  C*  Teftdment  ejtdppelle  N  ouuedu  Te- 
IZ':::^^^^^^^.  ft^rnent .  pd,  le^uelToss  LES  avtris  est  an*  oes-heritex 
lufiiioitunihcieditatequi  Ig  feul  peuple  Chrtfiien  efi  inflitué  l>fr»iMr.  SilcTcftamentquelelus-Chrift 
i;7i^[lT^^a'^:un":n"  afkit&qu'ilafigné  de  fon  fang  regarde  généralement  tous  les  hommes  fans 
uum.inqooiihc/edatiiom-  gn  cxccptcr  aucun ,  commc  eftant  mort  généralement  pour  tous ,  nul  n  y  a 
î«;*4Sïi*c'»îîliVii^!!i!"*'  cftc  def-hcritc,mais  tous  y  eut  efté  mftitucz  hctiticrsi&  comment  cft-cc 
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doncqu'.-cc  Pcrc ditqnclcfciil peuple Chrcfticnyacftéinftituchcriticr,&  ^Itfm.^^t  m  Strm.  Jt 

que  tous  les  autres  ontcftcdcf-hcrirez  :  Tejlamentum  hoc  appell.-ttnt4t  Tel}»-  '"'*'***^- 
memum  nonum  in  «jito  exhereoAtis  omnibvs,  foluf  hères  inftitHi" 
mr  pnpttlHS  ChrifHanHs* 

Mais  ce  que  ce  Siint  Hic  encore  dans  vn  autre  Sermon  furleiourdc  Paf- 
quesn'cft  pas  moins  confukrable,&  nous  explique  admirablement  de  quel- 
le forteon  doit  prendre  le  mot  de  tous  en  ces  rencontres.  11  fait  parler  Icfus- 

Chrift  àfcs  Apoftresencestcrmcs.  Port<-^k  tom  ce  ^ne  vcw  receue^  de  nui  vnioerfi.  fcrtc  qoXbmWis 

TMtnjce  <fue  %Ay  mis  fur  la  table  ie  Cay  mis  pour  eftre  diftribué par  tout  le  modèle  5"***'  mnCr  »p  ofui .  mut»- 

Calice.domvou4voHérefioHylfclfCaHoirgo,(lé,ejhpoHrtom.  Etil continue  en  g^d^ï^l^^^^^^ 
fuite  de  cette  forte.  Un  a  voulu  anoir  <jue  peu  de  tefmoiits  duTefiament  mu-      Noui  x  «emi  etn*méti 

uenH  é- éternel  tm^i s  beaucoup  d'héritiers ,  neantmoins  nul  e(hanger  n'efh  admis  fo"h!î«Ji«"Nulll'^méT«I 
au  partage  dvne  hérédité  iil  n'y  a  ane  de  certaines  perfonnes  que  Dieuconnoili     <^o"^'"o  »^"'«ni' 

.' -  .    °  ••    «  !•   •'    f>       tr        II    n  .      .         '     num.  Ccfto*  quoique  ncipic 

foxem  recenes  a  cette  dtume  faccejjton:  Il  eft  vray  ef  ne  cette  adoption  s'e-  caidiii  cot'.itio  PopuU 
fient  à  vnpcHDle  entier  y  maii  elle  ne  sejlend  auffs  (jua  ce  peuple  feul^  c'eft  à  di-  ^"□"'^jim'^ÏÏ 
dire  au  peuple  Chrcftien, tous  les  autres  eft  msdcf  héritez.  Ainfi  nous  voyôs,  ïl^fc.  *****  "** 
que  ce  Siint  aptes  auoir  fait  parler  Icfus-Chrift  en  des  termes gcncraut, 
comme  fi  ce  qu'il  auoir  fait  pour  les  hommes  rcgardoit généralement  tous 
les  hommes  fans  cxception,reduit  auffi  tbft  cette  généralité  à  vn  grand  nom- 
bre •  pattcos  te/les  adhibet,  mulros  heredes ,  &  ce  grand  nombre  au  nombre  ar- 
rcftc  Se  déterminé  de  Dieu  dans  fa  prefciencc  éternelle  ;  certos  (juofljHe  recipit 
cœle/Hs  c^nitio  1  à  l'cxclufion  des  aurres  oui  eftant  cftrangcrs  ne  feront  pomt  * 
receus  à  l  héritage  que  Icfus-Chrift  a  Uiué  par  fonTcftament  a  ceux  qu'il 
a  rachetez  pour  en  faire  fq^cnfans.  NuUa  fortis  conditio  admittitalienum.-pO'- 
pulus  e/t  (juidem  adoptione  y  fed  vnicm. 

Le  grand  S  Grégoire  Pape  nous  enfcignc  auflî  en  bc.iucoap  d'endroits 
qui  font  ceux  pour  qui  lefus-Chrift  eft  mort.  Le  Sauueur,         ,  interp  Ue  inrerp«natpTODobi«Domi- 
pournoiu  non  par  des  paroles  y  mais  par  vn  fentimem  de  miséricorde  &  de  pitié       "«""«««/«^i  mifera;i^>. 
CaniadeUureenJereHeftantdenoJtrecnasrcfnt  partie  dv  genre  l«ai.i>oiuit.fjfcip.endoli- 

HVMAIH  Q^E  COMPOSENT  LES  Es  L  t  S  H  ,  latfHclle  il  n'a  pas  VOM-  ^■'«'''' *o 

ht  ep-e  condamnée.  Et  en  vn  autre  endroit  :  Le  Redemptenra  IturéaMx  fiuffran-  «»!«uU« .  1^  pto  eleâii  ad 
ces  &ala  mort  le  corps  c,ntl  aucit  pru  v  o  v  r  l  e  s  E  s  l  e  v  s.  Et  ailleurs  f^^^L"'./.* 'fa«  din^nt 
encore.  Les  Saints  Aï inijtres  de  la.  parole  de  Dieu  ayment  leurs  perfècuteurs  •  p»*-i«"torMfjnaii  ffdipfe 
mais  ie  Créateur  detom^dr  U  Rédempteur  eftant  au  plus  fort  de  fa  pafson  a  in-  ^  XXi™p^û.5'7; 
tercede  pour  fes  perfècuteurs  ^  en  difant  :  çj^on  Pere  pardonneK.-teur,  parce  p«f'«utorii>u»intefcedit.ai. 
tfu'ils  nefçautnt  ce  <,u' ils  font.  Les  Saints  abandonnent  leurs  corps  aux fouffran.  S'iofaT^^u^iÈ 
ces  pour  leurs  frères  y  mais  fauteur  de  la  vie  s' efl  donné  tuy-mefme  iufaues  k  fbuf-  ponant  in  p»iiinnc 

frirla  m^rrroVR  LA  vie  de  ses  Eslevs.  ^  ^^r^^î^:? .T.t^ 

Vn  grand  fuccelfeut  de  ce  faint  Pontite  qui  eft  le  Pape  Adrien  II.  nous  '^'"«^K"  ^u'homt». 
confirmcauflî  que  ce  monde  pour  qui  lefus-Chrift  eft  mort,  fic  cette  vniuer-  ^'^'*** 
falité  de  tous  les  hommes  qu  il  a  rachetez  n'cft  auttc  que  la  gcnetaliié  des  fi- 
delles,qui  font  renfermez  dans  l'Eglife Catholique, dont  le  gouucrnemcnt 
appartient  aux  fucccffcurs  de  S- Pierre.  Car  le  continuateur  d'Anaft,ife  Bi- 
bliothécaire ripporte ,  qu'vn  iour  du  Vendrcdy  faint  ce  pieux  Pape  ayant  ap- 
pelle à  (à  cable  beaucoup  de  feruitcurs  de  Dieu ,  après  le  difner  eftant  proftcr- 

O  iij 
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nédcuant  eux,  il  les  coniura  de  prier  Dieu  pour  luy  par  ces  paroles  fi  hum- 
Orttii  prome  frj|ii!8c  im-  bles  &  fi  pieufcs.  JevoHi  fupvUede  toHtmoncctur  met  Pères,  met  Frerety^mei 
vinutemuDti  Ectief.xfui  *nfAmyijHeyomprtei.fourmoy(jHtfkispfrtble(!rjijrAf^^^  Chnft 
rnultitudinfm  in  fanûiuie  qni  M  donné  UchMrfe  AH  bien-henreux  yipcjtrt  Pierre  de  co  H  DVIRE  tovs 

&  lufiitu  rcrroHi,  quicom-    '  i  *  i         §    r         i  >-  • 

inifit  B-âto  Petro  Apofiolo  c  E  V  X  IL  A  itACHtTiz,mf  donne  U  fprce  de  goMuemer  auec  fat»- 
eundos^gcrenuoweaemii.  ff(^  (jr  AHeciufiice  vne /$  grande  THHlritHdede  oerfonneSyCommeef^celle  donrfin 
1  -r<«.  p^i^p  eficom^osie.  Il  cft  certain  que  les  infidellcsqui  font  hors  l'Egl  ifc  ne  font 
point  foufinisalapuinanceduPape.  ^uid  enim  mihidfhinfHifsriiptntiU' 
dicare?  difoit  autrefois  S.  Paul.  Et  cependant  ce  Pape  afTcure  que  lefus- 
Chrift  a  commis  à  la  puifTince  de  S.  Pierre  t»m  ceux  ifiiilMrddfetet.si\c^ 
donc  clair  que  tous  ceux  qui  demeurent  toute  leur  vie  hors  l'Eglife  &  dans 
rmfidclitc ,  n'ont  point  eftc  rachetez  par  lefus-Chrift,  mais  que  tous  ceux 
pour  qui  Isfus-Chrift  cft  mort  font  compris  dans  cette  grande  multitude 
dont  l'Eglife  cft  compo(cc.  CePape  marquant  exprcflement^quefi  Icfus- 
Chriftluy  faifoitlagracedc  gouuerner  auec  iudicc&auec  faintaé  tantAnt 
EccleJÎA  jfuA  multittUinem  y  \\  luy  feroit  auflî  la  grâce  de  fatisfairc  à  U  charge 
qu'il  a  donnée  à  S.  Pierre. 

Enfin  l'Eglife  mefme  toute  entière,  &  dans  la  plus  grande  de  fes  aâions. 
qui  e(l  la  ceTcbration  des  faints  m*yftercs,nous  enfeignc  ce  qucfignifiele 
mot  de  tout  le  monde ,  lors  qu'il  s'agift  de  la  rédemption  de  lefus-Chriil  &  de 
la  mort  qu'il  a  fouffcrte  pour  tous  les  hommes.  Car  àl'oblation  du  Calice 
offeffimui  tib!  p«"'n< au.m t  la  confccration .  elle  fe  fert  de  ces  paroles  :  Nom  vom  offrons , Seigneur^ 
ciiircj  cicmentiam.rt  incfi-  ceCAitcefAiHtAtrefHpfltAnt  vojtre  Bontt  <ju  il  monte  en  lA  pre/ènce  dt  voftrt  Aia^ 
rot;  mV^^  1'^^»*^"'  en  odeurde/HA^itéponmo/he  fAlnt .  & p^rlefAlnide  tout  te  monde. 

fiiu  ; .  euro  ojoie  fiuuiutii  Pcut-on  fe  feruir  d'vne  exprcfTion  plus  générale  ?  Et  cependant  il  cft  clair  par 
afccodat.  toutela  fuite  delà  MefTcque  ce  mot  de  tout  le  monde  ne  comprend  que  les 

feuls  fidelles.  Car  l'oblat  ion  du  Calice  ne  peut  pas  eftrc  de  plus  grande  cften- 
duc  que  cell  e  du  pain  que  l'on  offre  à  Dieu,  pour  eftrc  changé  au  corps  de  le- 
fus-Chrift ,  comme  on  luy  offre  le  vin  meflé  d'eau  pour  eftrc  changé  en  fon 
J:^'^«?,ÏÎ!,^VLrit  f^ng-  Or  voicy  les  paroles  de l'oblation  du  pain.  Receuel,  TcrtfAÏnt,  Dieu 
macuhtam  hoftiam .  quam  toHt  pHiffltm  ^  éternel ,  Cette  Hoftie  fkns  tAche  tfue  ie  vous  offre ,  moy  quifnJs  vo- 
'JîrïfirrUrutiro  fireferHifenr  iudigne ,Avom  cjui  efles  mon DUMviHAm& veritAhle .pour mUs 
froinmimerabiiibuf  pccc».  pechei.fAns  notnbre ,  poHr  mes  offences  dfmes  négligences,  fîrpour  ton*  cgnx  ifid 
icmhS'ï'^/o't:';^'^  ^m^t  -  cr  myHere .  comme  4«i?J  P  o  v  R  T  o  v  s  L  E  s  T  i  d  E  l  L  e  s  C  H  r  «- 
ciriumftanribui,  fed  &  pro  sT  I  E  N  S  viuAns  (ir  morts  ,afïn  ejutl  leurferue  À  eux  (jr  À  mojpoHr  leur  fulut^fr 
T:^::^:^^!^  poHrUvieetemelU.l^'c^-xX^^^  v.fiblc  que  l'Eglife  tcfmo.gneclairemcntpar 
mihi  &  iiîii  profifiJt  ad  fa-  ^  que  fon  intention  n'cft  d'offrir  le  Sacrifice  du  Corps  &  du  Sang  de  lelus- 
l«um«.».um««i»«.      Chrift.q.iepourlesfeulsChrcfticnsîEt  qu'ainficcquicftditicy;  Prwom- 

nihtu fidclUms  ChrifitAnis  viuis  <rrf«ri/<'/î»«^i,eftlamcfmechofequecequi 
cft  dit  dans  1  oblation  du  Calice  ypro  nojlrA  & totins  mtendi  ftlifte ,  &C  cela  fc 
Haflcîjîtnf  obUtionemffT-  voit cncoïc par ccitcpricreapresla confccration  :  Nom  vom  fMVvlionsy  Sei- 
famiii*  tuxquifumuiDo-  gnenr^de  receuotr  fAUorAbUment  cette  obUtton  que  te  vom  offre  y  moy  tfut  futs 
ninc ,  »t  iiUcawf  accipia»  ^gj^^g  feruiteury  dr  que  toute  voflre  fAmiUe  vom  offre  Ahffi.  Voila  quel  eft  tout 

le  mondcpour  le  falut  duquel  on  offre  le  Sacrifice  de  la  Meffe.  Nous  voyor« 
vn  parfait  rapport  cniic  cette  pricre:  Pronojlrs&totim  mundi /dlute:  &  cette 


ÏESV  s-C  H  Kl  ST  f/?  mort  pour  fû/ts.  Chap.  IV.  lo^ 

iMitC.Hanc  ij^ifir  oblationem  fenutHÙs  nofirx  ,  fed^j-cun^e  faynilU  tn^t. 
ainli  tout  ce  monde  pour  le  Qlut  duquel  on  offre  le  Sacrifice  de  h  M  .ff  *  n'cll 
autre  que  U  fatnillc  de  lefus-Chriil.  £c  on  doit  dire  la  mefme  chofc  du  S  icri» 
fice  de  la  Croix  >.iuec  cette  feule  différence,  que  ccluy  delà  McfTcn'efl  offert 
que  pour  ceux  qui  font  adtuellcment  dans  rEglifcj  au  lieu  que  celuy  delà 
Ccoixaellc  offert  pour  ceux  qui  n'y  cltoicnt  point  encore,  mais  que  Dieu 
dans  tous  les  temps  y  deuoit  appcUer  par  la  puid'ancc  de  la  grâce  &  félon  les 
ordres  de  fes  confeils  ccerncls. 

AufGefl-ccla  féconde  chofc  que  nous  auons  promis  de  monftrer  dans  cet 
article,  qu'on  ne  peut  point  dire  félon  les  Conciles, aue  le  fangdc  Icfus- 
Chrill  aitefté  refpandu  pour  les  intidcllcs  qui  meurent  dans  leur  inlîdclitc- 

Le  troifïefmc  Concile  de  Valence  affcmblé  de  trois  Pcouinccs,  Lion,  Vien-  jn'î^chf'^""'''**"* 
ne,  &  Arles,  en  l'année  8       le  Concile  de  Langrcs  tenu  en  859.  qui  l*a  rc- 
nouuclléôc  confirme,  parlent  ainfi  de  la  mort  de  I  e  s  vs-C  h  r  i  s  r.  Qiiétnt  "uCiexortjicft,  iuvtqui- 
mU  rédemption  du  ftngde  I B  s  v  s-C  h  R  i  s  t  ,  conjideram  l  errevr  in-  diam)  itiam  ra.o  1 1 1 1 1 
S  Y  P  P  o  R  T  A  B  L  £ ,      scftj^rmie  dMm  cette  matière  .en  forte  ^«^  (^v  e  i-  ^^'J^Xal^'eiarn'^i 

Q_y  E  S-V  N  $  (  comme  il  psroifipdr  leurs  e/critS  )  SOVSTIENNENT  QJ^  I  L  ia  fa*  impi.  me  morra» 
BST   MORT   MESMB    POVR    TOVI    I- E  S  I  N  F I  D  E  L  L  E  S  /J/rr  /^^^^^^^^ 

mortsdans  leur  infidélité  .depuis  te  commencement  du  monde  iuffuesaU  p*ljion  romr*  iitud  ?roph«iciin>  : 
du  Fils  de  Dieu ,  &  ont  e(ïê  punis  de  la  damnation  étemelle ,  s'oppofsnt  ui^:/î  à  fZI^ZTAr.""  '  nûi 
cette  pdrole  du  Prophète  y  ô  mort  fie  ferdy  ta  mort \ô  Enfer  ^ie  ferayta  morfure(^  nobniimpiicrrraf  fiJeiiter 
taminelnom  voulons  <fue  Pon  croje,&4jue  ton  enfeigne fîmplement é fiMe-  '^^'^Tzlt'^."!^^;:'^^ 
ment  félon  U  vérité  EuangelitjHe  c-r  ^pol^oinjucy  (jue  ce  prix  dvsang  d8  poftoiicamvenuiem,  .jjoi 

IeSVS-ChRIST   a  este'  donne'  POVR   CEVXDO>»T    IL  DIT  T^l'«„";^d%uTb"p:î 

lu>-merme:CommeMoyreae(Uuélererpentd4nslederert,4Ùnfiilfnutquele fils  Do-oinu«  norterifi  sicut 
delhommefoitefieue.afintfuetoys  ayfx  Q^t  croyent  en  lvt  i„jeiè,io.  itaexaiun^por- 
NE  PERISSENT  POINT,  mail  qu'ils  ayent  la  vie  étemelle-  Car  Dieu  a     S'"»;»  siominu,  »i  omnit 

tant  AYME    LE   MONDE,  ^«*/««  donne  fon  Fs  SVn^lte  ,  afin  tfUe  tous  ceux  Pej  hab-a:  vinm  «cmam. 

^ui  crojent  en  luy  ne  penffènt  points  mais  <fs*'ils  ayentlavie  eter-  ju^"'^'/;^4''fjjî^V,'^"^ 
14 1  L  L  E.  C'efl  donc  vnc  erreur ,  Iclon  ces  Conciles  Catholiques, de  croire  niium  darfl.  vt  omaVi'o-ri 
les  hommes ,  que  le  fang  de  I  £  s  v  s-C  h  r  l  st  ait  eflc  refpandu  indiffcrcm-  [,7£i'";u™)J^^JJÎ^'^,[^* 
ment  pour  tous  fans  en  excepter  aucun  ipuisquclcprixdcccfangdiuinn'a  v»hmi*,t.^ 
cftc  donne  que  pour  les  fîdtlics,  qui  auoient  creucniuy  auant  fon  Incarna- 
tion ,  &  qui  y  dcuoicnt  croire  depuis ,  dans  toutes  les  parties  du  monde ,  pat 
la  prédicat  ion  del  Euangile. 

Et  nousapptenonsdcï'Hiftoitc,  que  le  PapcNicolasI.  confirma  cette  véri- 
té, que  le  Concile  de  Valence  auoit  ciViWic, comme  aulTi  quelques  autres 
points  de  laGtaccôc  delà  Piedeflinition>  que  quelques  pcrfonncs  auoient 
iniuftcment  attaquée.  le  neveux  point  parler  icy  de  la  grande  difputc,  qui 
s'efleua  en  France  durant  ce  neuficfmc  ficclc  touchant  ces  matietes,parce  auc 
ie  Içay ,  que  cette  hilioirc  aucc  toutes  les  piccesorigin.ilcs  doit  bicn-toft  citrc  f^/£j^lZa'illt/ji?x: 
donnée  au  public  par  vn  homme  d'honneur  &  de  fuffifance,  dont  la  paflion  viniicia:  Pixdeuiiutioni» 
dcf-interclfcc  pour  connoiftrc  h  vérité,  la  lumière  non  communepour  la  * 
dccouruir,&l'exadlefîdclitcpour  la  laporter  ne  fçauroicnt  ellrc  rrop  efli- 
mécs.Iediray  feulement, quclaconicftationayanc  cftc  principalement  fur 


Fidenter  fiicmur  prcJe- 
fliaitiooeni  cicttofum  »i 
vitam,  Oc  przdcfiiuaiioncm 
wnpioruin  ad  moiteni  :  in 
clrûiooe  lamcit  faiuaodoiû 
nitùcKoctliam  Dci  prarce- 
étte  mciiium  boiium  :  in 
damoatiuœ  auiein  p«ticu 
torù  mcriium  nulum  ptc- 
ccdcie  iudutn  Uct  iudicium. 
Ctmil.  yéLmiin.  (y  Lutgm. 

»-^^ 
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deux  qucftions,la  picmicrCjfi  c'cftoii  vnc  erreur  d'admettre  en  Dieu  deux 
fortes  de  predcftination,  l'vnc  des  cAcus  à  la  gloire,  &  l'autre  des  mefcbans  au 
fupplice:La  féconde,  fi  le  fane  dclESVs-CHRisx  auoit  eftc  rcfpandu 
pour  tous  les  hommes  généralement .  ou  feulement  pour  tous  les  fidellcs  : 
Les  Annales  de  S.  Prudence  EucfquedcTroyes,  au  rapport  d*Hmcmar,ÔC 
les  Annales  du  Monaftcre  de  S.  Bcrtin ,  qui  fc  trouucnt  au  troificfmc  tome 
du  recueil  des  originaux  dcl'hiftoirc  de  France , que  M.  du  Chcfne  a  rais  en 
lumière,  nous  tcfmoigncnt  que  ces  deux  points  furent  décidez  par  le  Pape 
Nicolas  I.  en  l'année  859.  de  la  raefme  forte  qu'ils  l'auoicntdcfucfté  cette 
mcfme  année  par  le  Concile  de  Langres.  Car  ce  Concile  confirmant  celuy  de 
Valence ,  décide  en  ces  termes  la  première  queftion  contre  ceux  qui  rcjct- 
toient, comme  vne erreur , la pccdcftination des  mcfchans à  la mort,cftablic 
par  les  Efcritures,  &  par  tant  de  Percs.  NomauoHons ,  dit-il ,  rjnoêu  pahUons 
hardiment  la  predeilination  des  e/lew  àUvie.drU  predeflinaiion  des  mefchéns 
àlamort irecomoiftnt  neantmoins ,ejue U  mifericorde  de  Dieu  f recède  toutes 
fortes  de  mérites  dr  dé  bonnes  auHres  dans  l  ile£lion  de  ceux  qui  doiuent  efh-t  pm- 
Hez.\  (fr  <fHt  le  pèche' précède  le  in  fie  internent  de  Dieu  daasU  condamnation  dt 
ceux  {jHÎ  doiuent  périr.  Et  quant  au  lecond  poiut,  il  dcfinit.  comme  nous 
auons  défia  veu ,  ifuele  fang  de  lus  s-C  hkisi  n'/t  efit  reff^ndu  tjue  pour 
lesfidelles.  Or  le  Pape  Nicolas,  félon  le  tcfmoignage  de  ces  Annales  tres-an> 
cicnnes  &  efcrites  de  ce  mcfme  temps,  confirma  de  raefme  par  fon  autorité 
Apoftolique  la  double  prcdcftination ,  &  l'efFufion  du  fang  de  Issvs- 
Christ,  non  pour  tous  les  hommes  en  gênerai ,  mais  feulement  pour  tous 
les  fidclles.  Le  Pape  Nicolas ,  difcnt  ces  Annales,  a  confirmé  félon  les  re^esdt 
Ufojft^  décidé  félon  U  dofh.  ne  Catholique  ce  efue  l'on  doit  croire  de  la  ffrace  de 
Dieu  (fr  du  libre  arbitre ,  de  la  vérité  de  la  dovble  prédestina- 
tion, ET  UV  SANG  DE  IeSVS-ChRMT,  COMME  AYANT 
ESTfc'    RESPANDV  POVRTOVS  LES   FlDELLiS.  T^ColaUé  Pon- 

tifex  Romanm  de  gratia  Dei  <y  libero  arbitrio  ,de  veritate  cbmina 

P  R      D  E  ST  t  N  A  T  10  N  1  s  ,    ET   SANGVINE    ChriSTI,   VT  fRO 

credbntibvs  fvsvs  sit>  fideliter  confirmât  (fr  Catholice  decemit. 


CHAPITRE  V. 

Que  la  nufme  vérité  efi  corfimée  par  cét  Auteur  dm  traité^  De  \\  vocation  des 
Gentils ,  i^uoj  4fue  ce  traducteur  luyait  imposé  le  contraire. 

IL  cftneccfTairc  maintenant  d'examiner  la  reflexion  de  ce  Théologien  tou^ 
chant  ce  point,  bc  comme  fon  principal  deflcin  cft  d'attribuer  à  l'auteur  du 
traité  Delà  vocation  des  Gentils  y  cette  dodrinc,  fçiuoir^  f«e  lefus-ChriSf 
efi  mort  pour  le  fulut  de  tous  les  hommes  t  non  feulement  quant  à  la  fnffifancedn 
prix ,  tjui  poHuoit  eftredpplufué à  tous ,  maisencore  auec  vne  volonté  fincere  (*r 
efficace  de  fa  pan  de  les  faire  tous  jouir  du  finit  de  fa  pajfton  \  c'eft  pat  où  il  faut 
c]ue  nous  commencions ,  &  que  nous  raondrions ,  combien  en  cela  il  iropofc 
à  cét  ancien  Pctc. 

le  ne 


IesVs-Chr.ist  eft  mort  pûur  tous.  Chap.  V.  nr 
le  ne  trouuc  point,  qu'il  lit  parle  de  ce  ce  qui  touche  cette  queftion ,  qu'en  LH.t.taf.ft 
trois  endroits  :  Mais  quant  au  premier ,  il  y  a  ruiné  li  formellement  la  prc- 
renfion  de  ce  tradudcur,  Se  monftré  en  des  termes  fi  exprès,  que  c'cft  de  tous 
IcseOeusScde  tous  les  cnfans  de  Dieu  difperfcz  par  le  monde ,  qu'on  doit 
entendre  ce  qui  eft  dit  dans  l'Efcriture,  que  lefus-ChrUl  s'eft  donne  pour 
tous ,  que  cet  clcriuain  n"a  point  trouuc  d'autre  voyc,  pour  obfcurcir  les  pa- 
roles de  ce  Pcre  li  diredcment  contraires  à  ce  qu'il  auoit  dclTcin  de  luy  impo- 
fer,qu'cn  les  corrompant  par  vne  ïnHgne  fali'thcation, comme  nous  l'auons 
fait  voir  dans  le  chap.  lo.dul.lture.  Ce  qui  feracaufe  que  pour  abréger, 
nous  n'en  parierons  pas  icy  dauantage. 

Le  fécond  endroit  n'eft  pas  moins  exprès.  Voicyfes 'paroles.  V  Apo^e  dit,  Appiniirergo.«rt  Apolto- 
queUfraccde  Dieu  nofheSauHtur  eft  apparnè  K  tovs  tES  h  o  m  m  e  $,:^. '""'l-S'*"*  ^'"{^'«'«t^" 
ncMtmoim  Ut  mepMC  t/cnthre  ne  UiJ/e  pasdedtre  ,ifuelesmintflresdeUGrM'  menniini/irigutixodioe- 
«  ejhùrtt  héiy  s  de  ToMt  i  e  s  hommes^  dr  ^Hoy  ^ue  ceux  qui  ha)jj„itnt 
ne  fn/fent  pas  les  mefmes ,  tjue  ceux  (jui  ejloient  h^yt  perfeCHtez. ,  tontefois  les  alii  qui  odiii  puicqucutium' 
vm  O-les  Mutres  efioientmarc,Hez.nrparemempar  le  nom  de  i  o  w  i  les  ho  m-  J«  ."^ncL^/riZ*  oV.S 
MES  ,  {^/rf punie  des  infidelles  ejrantexclufe  du  ftlut,  U  mnltitHde  des pelles  ne  hominum  priiubâtur,b*bé- 
Uifoitp^deconreruerdam  leurdi^Ué& damlenr  nombre  U  plénitude  du  mm  'a£t^i!^T^'o"J.l^â 
de  totu.  Care*e^ce  tjui  a  fait  dire  a  F  Apopre  S.  lean  ,  que  Ibsvs-Ch  rist  a*>t'oeme  pieimaJinn  cm- 
ejlvnehojiit  d^  expiation  pour  nos  pechel^.é-  non  feulement  pottr  les  noftres ,  mais  ï.t'cwii»?''*'**''*' 
etujft  pour  ceux  de  tout  le  monde. 

Pouuoit-il  .narquer  plus  clairement ,  que  lors  qu'il  s'agit  de  la  rédemption 
dcl  E  6VS-Ch  RI  ST,&de  ceux  pour  les  pécher,  dcfqucls il  a cftc  l'hoftic 
d'expiation ,  on  ne  doit  pas  entendre  par  le  mot  de  tout  le  monde  l'vniuerfa- 
litc  entière  de  tous  les  hommes ,  mais  ivniuerfalité  des  fidelles  &  ce  monde, 
dont  il  dit ,  que  U  charité  refpanduë  dans  les  cœurs  par  le  S.  Efprit  ^a  f.titt<]He  U*.  «.rf»  -.»<•.  5n«.  cit. 
le  monde  des  fidelles  a  vaincu  le  monde  des  impies  .'H^ccharitAsdif- 
FV5A  pfR  Spiritvm  SANCTV.VC  FECIT,VIMVNDVSFI- 
PBL1VM,MVNDVMVINC£RET  iJtfPIORVM. 

Le  troificfme  endroit  cft  le  i6.  chapitre  du  fécond  liurc ,  &  c'eft  le  fcul  où 
cctradufteuracreupouuoirtrouuerquelquechofejquilefauorifift  en  ap- 
parence. Mais  c'cft  pour  s'eftrc  arreftc à  l'écorce  de  quelques  paroles,  qu'il 
n'apas  entendues, &qu'ilaprifcs  contrclcddlcin &lafaiccdudifcouisdc 
cét  Auteur.  Car  puis  que  nous  auons  f.iit  voir,  que  cet  Auteur  reftraint 
roufiours  a  Cvniuerfalité  des  fidelles  les  cxprcflion';  générales  de  quelques  en- 
droits de  l'Efcritutc  touchant  la  rédemption  de  tout  le  monde  que  mef- 
mcdinslech-ipitrei  j.  qui  précède  immédiatement  ccluy-cy,  il  duhnguecx- 
prcflcmcnt  le  monde  des  fidelles  du  monde  des  impies ,  il  eft  vifiblc  que  fans  le 
taire  tomber  dans  vne  mmifcfte  contradiction ,  on  nepeut  expliquer  autre- 
ment  ce  qu'il  dit  auffi  toft  après  au  commencement  du  ehapiirc  if.finon 
que  Icfus-Chrift  cft.mt  mort  pour  tous ,  c'eft  à  dire  pour  tous  les  fidelles ,  rcf- 
pandusdans  toùt  le  monde ,  (j*  eH^ant  mort  y  fclon  l'E  fcritur e,^o«r/«  impiei 
Q- pour  les  pécheurs , il  n'y  a  perfonne  ^qui  aHam  que  dauoi>- e/le  reconcilié  auec 
DitHparlefangde  Ibsvs-CHRtsr,  nuit  eftépechenrou  impte ,  dr  que  s'il  y 
4Moit  quelqu'vn  de  ceux  qui  font  reconcilit\j  qui  tieufi  pjir.t  cflé  pécheur ^ 

P 
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I  E  s  V  S-C  H  R  i  s  T  ne  ferait  pA!  mort  pour  Uj ,  ny  par  confcqucnt  pour  tou» 
ceux  qui  nuroicnt  part  au  falur. 

Voicy  fcs  paroles  :  NnUa  ifiitnr  ratio  dubitandi  efly  lefUm  Chrifinm  Demi' 
num  nofhnmpro  impiii  &  peccAtorihus  mort  Hum ,  4  ejuarum  numéro  fiali^juis  li- 
ber inuentm  eft^non  eil pro  ommbnt  monuus  Chrifttu  yfed  prorfm  pro  omnibus 
mortuus  efl:  Nemo  er^o  omnium  hcminam  ante  hecohciiiatio- 

V  1  M ,  QV>E  PER  ChmstI    SAWCVINBM    PACTA    EST,  non  ÂHt 

peccator . ant  impius  fuit.  Cette  confcqucncc  Faïc  voir  clairement  fon  clctTcin, 
^iroonftreafTcz  qu'il  rcftrain  tic  terme  de  r<»«;  à  tous  ceux  .^k*  onte/î*  récon- 
ciliez. auec'Dieu  par  l  e  s  v  s-C  h  r  i  s  t  ,  fon  intention  cftant  de  ptouuct  ce 
que  dit  l'Apoftrc  :  ijue  tons  ont  péché ,  <^  ont  befbin  de  la  ^oire  »  (  c'cft  à  dire  de 
la  Grâce  ;  de  Dien ,  ejlant  ififltjîez.  gratuitement  par  fa  grâce ,  dr  p^rla  redemp- 
r/?  «1 1 1  »  V  S  -  C  H  R  1  s  T . 
Et  c'cft  ce  que  iuftific  encore  la  conclunon  qu'il  tire  de  tout  cedifcours  en 
sitKtrgofirfUrtKiCcfiue  ces  temics  :  ^oif  ^/flW  (jue  Con  fujt  luif  oh  Payen^touieftoient  enfermez. fous  U 
V^l^tZ\^Z:::^:^;  pcché^&Hs  elloUmtous  enueloppez.dansfes  liens,  dr^uoy  <jhUi,  en  eufl^ui 
omnei  rc«w  obftf  iMcrat.à  fn/fcnt  moins  impies  tfue  les  autres ,  il  nj  en  àmit aucun ,  ^uipHjreftrê  fauue  fant 

ftbtqiiccbiiai  icdciBpdoM     II  ric  (ilit  pas,  comme  il  dcuoit  taire  s  u  eult  eltedanslefentimentdece 

fiiuau.iéii/.  Théologien,  que  tous  les  hommes  cftant  impics,  il  n'y  en  a  aucun  qui  n'aie 

efté  racheté  par  1  E  s  v  s-C  h  r  i  s  t  ;  mais  feulement  ,quc  de  tous  ceux  qui 
ont  efté  rachetez  par  I  e  s  v  s  -  C  h  r  i  s  t  ,  il  n'y  en  a  aucun ,  qui  n'ait  cftcim- 
pie  pécheur ,  comme  aufli  que  de  tous  les  pécheurs  il  n'y  en  a  aucun  ,  qui 
puiflc  cftre  niuué,q«c  par  la  rédemption  c!e  lefus-Chrift.  Ce  qui  monftre 
quelcfus-Chnft  cft  le  Rédempteur  de  tous  au  melmc  Cens  qu'il  cft  dit  dans 

il!ua«loca<ii«tt«nefl:OiB-  \'Elcnt\.nc,<fHetonsferontviu$fiez.p*rIefuf'ChriIi,Parceiju<tous  ceuxifui  rc- 
'cun  '  uir  ntif        ^i'*'»    vie  eecmelle  ne  U  refoiuent  quepar/efus-  Chrift .  ^uoy  ^u'ily  ait  vn  fi 

mof'tepBt.ianiur.idcodiUû  n-and  nombre  d'hommes  .<jui  ne  la  rcfotuent  petnt ,  mais  feront  punit  delà  mtrt 

non  pticipiuntniûinchri-  EeHn  cct  Auteur  marque  aulu,  comment  la  rédemption  de  Iclus-Chtiita 
fio.  ^»i.Ef  . 107.  çj^^  générale,  ncn  pour  auoic  cftc  appliquée  à  chaque  homme  en  particulier, 

Qox  rcJempiio  vxiriMo  m^is  parcc quc  l'Euangilc  a cftc  annoHcéc à  loutcs  lc$  nations.  Cate  redemp- 
i^r^-ni::::::^'^  «a«.dit.il.)'.y?<y?<W«rDANSTovT  le  uoHDi^&ùftfaitconnoi, 
ttniCT  iniiocuil.  qoiwiofliii-  o-^g  indifféremment  K  Tovs  LES  HOMMESi  puis  que  tecin(jHMitieme  iour 
1^lL%tu^'ttVo'^^Z  après  cette  F^f^jne  myfierieufe  ,ou  l,  vray  Agneau  s  efloit  ofertkDitupour  t;j- 


cinS^cKS  4/î»9H.ToVT  LE  M  o  H  V  E  entendifU'EuangUc  de  le/its- Chri/l  cn  U  fcr^ 

fi»»'     ««-^      ^fioicnt  prefem. 


in  ci*  qui  idciint  TOTVt 
M  V  D  P  V  *  âuiiiet.  iM. 


l  Eivs-Cm  HT  efi  Mârf  jfû/tr  tûui,  Chap.  VI.  iij 


CHAPITRE  VI. 


^ite  ce  Tr/tJuSleftrcr  Us  duteurs  élu  likre  intitulé:  Les  verte  jbles  fcnt  imens  cîc 
S.  Auguftm  touchant  l.i  Grâce,  /tbnfem  de  ce  (jne  ditS-.Tanl  parlant  de 
Dieu  :  QiTil  cft  le  Sauucuc  de  leus  les  hommes ,  ic  principalement  des  fi- 
delles  i^dece  cjne  dit  fur  ce  pajptge  1^  auteur  de  la  vocation  des  Gentils ,  tfuoy 
^ue  le  vraj  fens  de  S.  Paul  cr  de  ce  Pere  [oit  tout  contraire  à  ce  qu'ils preten^ 
dent.  Ce  qui  efi  iufiijié  par  les  plus  célèbres  interprètes  defylpefire. 

CE  traduileiir  allègue  encore  dans  cette  féconde  reflexion  vn  autre  paf- 
fai^c  de  l'auteur  Delà  vecatûtn  des  C/wi/j,  qui  eft  que  ce  Pcrc  nomme 
lefus-Ohrift/f  54««f«r  de  tous  les  hommes  y&  principalement  des  fidèles.  Les 
Auteurs  du  nouueau  Hure  intitulé:  Les veritahles  fentimens  de  S.jlu^nfiin 
touchant  la  Grâce t  fe  fcrucnt  en  deux  endroits  de  lamcfmcautorité,  pour 
appuyer lamefmcpretcnfion.Maisilsfetrompcnt:  Car cen'cft  point  de  k- 
fus-Chrift  comme  médiateur  entre  Dieu &lcs  hommes  que  oc  pere  parle, 
mais  de  Dieu  iainfi  qu'il  paroift  par  tout  ce  chapitre  delà  vocation  des  Gen- 
tils ,  où  il  cft  toufiours  parlé  de  Dieu ,  de  fa  prouidence ,  dr  de  fa  henti  gênera-, 
le  enuers  tous  les  hommes ,  Se  non  de  la  pcrlonnc  de  I  e  s  v  i-C  ti  r  i  s  t  en 
particulier. 

Neantmoins.  parce  que  cét  artifice  cft  ordinaire  auxdifciples  de  Molinai 
&  qu'après  Faufte  le  chef  des  Semipelagicns,  ils  ont  accouftumé  d'alléguer 
ce mcfme pafTagc de  S.Paul,  pour  faire  croire  que  dans  l'ordre  mcCmc  de 
la  grâce  lefus-Chrift  cft  le  Sauueur  dcsinfidellcs.aufli  bien  quedesfidcU 
les,  il  cft  neceflalrcdcrcfpondre  icy  à  cet  argument  de  Faufte,&  de  faire  voir 
combien  la  confequence  qu'il  a  voulu  tirer  de  ce  paflage  de  l'Apoftre  eft  elloi- 
gnéedu  vray  fens  de  fes  paroles. 

La  pieté  y  dit  S.  Paul ,  eff  vtile  atout  t  ayant  receu  de  Dieu  Us  promejfet  tant 
des  biens  de  cette  vie ,  tjne  ceux  de  la  vie  future.  Cette  parole  ejl  très  véritable , 
digne  d'efht  receué  auec  toute  forte  d'approbation.  Carce^juifait^ue  nous fouf- 
Jrons  tant  de  perfecutions     dt  outrages , eff  (jue  nous  efperons  au  Dieu  viuantyfjui 
efile  Sauueur  de  tous  le  s  hommes  y  &  principalement  des  fidelles.  Cette  ùiiic  du 
difcours  de  l'Apoftre  monftre  clairement,quelc  vray  fens  de  ces  dernières 
paioles,  cft  que  Dieu  eft  le  Sauueur  des  hommes,  &  quant  à  la  vie  prcfente, 
&  quant  d  la  vie  future.  Etqu'ainfi  il  cft  généralement  le  Sauueur  de  tous  les 
hommes,  en  ce  qui  regarde  cette  vie  mortelle,  &  les  biens  delà  nature,  qui 
font  neccflaires  pour  fa  conferuation  ,Iefqucls  il  communique  libéralement 
à  tous,  &auflî  bien  aux  mefchans  qu'aux  bons:  mais  qu'il  eft  le  Sauueur  des 
fidclles&  des  bons  d'vnc  manière  toute  particulière,  tant  au  regard  de  cette 
vie  prefcnte ,  (  de  laquelle  il  fcmblc  que  l'Aportrc  parlcprincipalement  en  ce 
lieu)  en  ce  qu'il  les  fouftienr,lc$  protège,  &  les  deUurc  desaduerfitcz^ou 
fait  qu'elles  leur  relifGftcnt  à  bien ,  qu'au  regard  de  la  vie  future,  &  du  falut 
éternel ,  qu'il  ne  communique  qvi'aux  fidcUcs. 


£4*1.1^4^.11. 

M.  M»ttti'tfiiifmU  dttUii 
AHinurdetiUfrti 


PietM  id  omnîi  tiîIIi  el; 
fromiilionrm  habrnt  vit*' 
>)ux  nuoc  cit  &  f  jttuT.  ride- 
Iti  fcf  RIO,  Ac  oroni  «cceptio. 
dignui  :  In  hoc  enira  Itbo. 
timut  5c  nutcdicimiir,qui&^ 
fprrauirritu  in  Dcum  vtuum, 
«jui  eft  Silujtor  ofnnitim 
h  om  i  tuim,  iti  oï  iiDc  fidtli  um 

I.TiM  4t. 


114    ' ''Li  vu  E  HT.   II.  Point.  Eh  efuei  fem 

A  El'  u:  ii.Q)  r:  ^Ùiv      Ccftainfiqucrcxpliquc  S.  IcinChryfoftomc  lorsqu'il  dit  :^  Si  nous  nef- 

Tac/ra 

^rS'iTiî'lîïrtrAi'^i  ^turre  vie.  eft,  dit-  il,  le  Sanuenr  de  nns  Ut  fiommes ,  &  frincip/de- 
ninfloM  ;  Tùu  iKH.  o'f  wm  dcs  f  leilêf ,  ceÏÏ  a  dire  (fu'U  a  beMtcoup  j?lus  de  foin  de  fnteçrer  de 
Sy.çifffT.OTfTj»^  m»7ii»f,  ctnferner  les  ficelles.  Ce  ^niff  pf"*  entenare  du  falnt  temporel.  Etcom- 
fjÀMçtt  wri»,  Tïi  Ttri.  ^^^^  g^  ç^  ,^  direK.-voHS ,  (jHil  efî  le  SMuear  des  fiieRes ,  en  ce  ijHt  regarde 
IToT^J^i^r^-i^i^  f^^r^""  ■  ''^  7'"      pot^rroUfAirefHhfisler  ejl.int  perfecutex. 

liui  ir-m^iàn  <pii<n.  «;  de  tout  le  mande? 

mt  iV  -mçZf  Se».  <p«?j.  C'cft  ainfi  que  l'explique  l'aurcur  du  Commentaire  attribue  à  S.  Ambroi- 
niTif.HixtiyàmnfLja,  Ç^b  DieUyd\ti\,eft  leSaHMeHrdet0tisleshommes',pArcecfHaHregMrd  de  UvU 
ùJit  a»  prefinrec'efideluyà-parluyijHetoHsviHemi^ijMrJtaHfalut  ete^ftelijHiUpn- 

TJmtTè^l'-!^*'^  ile/ileSaiiHeHrdesfideUes.CMriUpromisÀceMXtfHileecnnoiflrom  deleitr 

C*ryr«  »•»■  li.  donner  Apres  cette  vie ,  (juififiitparU  mort.,  vue  autre  vie ,  tjuiferu  toujîonrs  fieu- 

'LltV^xXZ^  ïo»!^'  rifanteé- immortelle. 

ntum  qui  nt  iplo ,  oc  pcr  ip-     JJ        ^  f  n  •      r       ilt'T        j'ac-  i  »•• 

fum  viuunc.q'Jintimi  ad 

p^^  Ccft  ainfi  que  l'explique  b.  Primalc  cclcbrc  buelquc  d  Atnque.iorsqua 
fcntemviumpcrtinei.  om-  ^  q  jy-  a.  y  Sauueur  de  tous  Us  hommts  ,qM/tnt  à  la  vie  prefente: 
nifTioi  fjlutem.fiiele».  Co-  mais  puil  l  elf  principalement  des  fidelles ,  en  tant  tju  il  leur  commtintifue  le 
:r«?;«î<»?c  Int  f^^t  éternel  .félon  ce  ^  m  ejl  dit  dans  IBuangile  :  reneX.  vous  ^ue  mon  Pere  a  h- 
tar .  iiiim  fe  daturum  pro-  ftij  ;  ^  ailleurs  :  Lt  Seigneur  connoiif  ceux  ^if$  font  a  I uy. 
^Sl^o^:^:!!!^  Ccft  ainfi  que  l'explique  Icbicn-heurcux  Bcdc  .lors  qu'il  rapporte  fur  et 
lùiciiunii  ^mttrtjujltr.  palTaee  de  s  Paul  et  que  dit  S.  Auguftin  en  Ton  Commentaire  fur  le  8.  Pfcau- 
;cS;:'?n'p"A;^'"rr  mc.^OHiifanrdijh^uer  nomme  terrefhe  de  l'homme  celeffe:  <jue  Cvn  e/^ 
nicfidciium.quitwiiiiutem  efloifni  de  Dieu,  (jr  I"'  l'autre  eft  preftnt  à  Dieu  :  que  Dieu  fi  founient  de 
blrnSl'QS*^'ï''Do!  /•v»,  comme  eslant  loin  de  luy\mais<fit'ilvijtrerautre  comme  prefint , en  foi- 
mai»  ^ui  funt  ciiu.  Primé/.  reluire  fur  luy  !a  lumière  de  fon  vtfage  :  tfue  c'eîlce  efui  fait ,  qu'en  vn  autre 
'i'tgo  h«K  loco  homo.tf r-  Pfeaume  le  Prophète  ioifftant  les  hommes  aux  be{les  dit:  que  Dieu  faune  lesvns 
rrout  cit;filiiH  imero  hiKni-  ^  Mutres ,  non parla prtfince  de  fa  lumière  intérieure ,  mais  par  la  multipli' 
"ûîâ'a  Dl^.L'âutempfr-  cationde  fa  mifiricorde,  félon  laquelle  fa  bonté seThndiufqH  aux  moindres  cho- 
feai  oeo  :  Et  proptf f««  iiliui  ^  .  _         ^  hommcs  chamels  efi charnel,  comme  Ceîlceluy  des  belles, 

|inquo  pofiii,  hune  vi-  t^uu  fcparant  les  en  fans  des  hommes  de  ces  hommes  qn  tl  .vmt  totnts  aux  hejfest 
mu  qurm  prxfen»  illufliat  JJ  „ou<  AVPrend  ^ue  Dieu  les  rendra  heureux  d'vne  manière  bien  plus  eflfue'e par 
boaiinf,  iu.nfiuii  «ffoci»-  l  iUuminatton de U  vcrttemefmt^f  & commc pOTvne pUsnc mondanort  deUfonT- 

toi ,  non  per  pi*fentein  iu-         »  »  • 

•et  ffluliiplicaùoocin  mife-  «    .  ..  .        .  ,  ,         ,  .  i.      ..     •       rt  r 

ticordi*  Dei,«ua  eiiu  bonttai  vfqut  aJ  tnftma  tendiior  Glu** ficti  dicK eumiprii  lumemii .  qo«»i»tam  f »rip|tijm  hominuw. atoi carnali» 
eftianquam  pecotum  .  filioi  autera  ho.ninum  ftltiijjtniab  ei».  quot  fociattwpeewibwdilrit  .loiigc  fuMimici.  moJo  ipfwi  miuu.  A- 
luftiatioiie ,  U  qoadain  viuli»  fooiii  ii.unJatione  bcatt)»  fi<ri  ptïdicat.  ttdé.HU. 

.    .      ru  --J      Ccft  ainfi  que  l'explique  Occumene  ,lors  qu'il  dir  :  '  Que  Dieu  eft  le  Sast- 

•7«cf5»  Uh  ^rf  mr-wr,  HtHr  de  tous  les  hommes ,  quant  a  cette  vte ,  au  Iteu  que  quanta  la  vu  future  il 

iiwjt  iV  *5îa,r  n  <»-  nef  efi  pas  de  tous\ mats  feulement  de  ceux  qui  feront  trouue\d:gnes  du  falnt.  Et 

Çià^.  Jtî  if-n-J-m  ■'^,7^  f„  cette  vie  mefme  il  a  vn  gréutà  foin  des  fidelles  tpuis  qu'il  nous  fauue ,  &  »om 
w*»  f^ça'^9*»fi.  itj  f  i?4W  attaquer  par  tant  d'ennemis.  Ceft  pourquoy  il  exhorte  Timothe'e 

fu^o,'?Z}'!^d!i'''*'  ^  m'IprifertoHé  les  périls  pour  Udeffenfe  de  la foy , pont  qu'il  auoit  Dieu  pour fom 

Otnmn.  hid.  SauueuT, 


lis  y  S'C  H  Kl  s  T  ej?  mm  pûur  wa.  Chap.  VI.      rtf  ' 

Ccft  ainfi  que  l'explique  S.  Thomas,  lors  qiul  dir  :  :\loiu  efîtrons  au  CJuj jj"  p/' 

,    -  •  ,  /-  /  C  fciifi»,  «tlutut».  Qui»  f»l- 

DftmvtHéint  ,t]Mt  eft  ^aHHCHr  tcr^*t^»t   ''^'^Kprelenie  O"  ^n^nt  a  il*  vufu-       (J^^,lg  eorf.o«*ii  <juo*d 

ture,  pAfct  iAHAH  rtféird du  falut  corporel  il  fanue  tom  Uj  hotnmtt.  C'ejl  pour'  omnet  i  tu  iJc«  dkii  o  n. 

^Hty  i  yfpojtre  dtt  <ju  $1  efi le  Sauueitr  de  totales  hitnme s.  Et  (jumnt  *h  (•»lut  twii  ,qa«ad  bonoi.  *  i<ie« 

Jpirtfuci  il  ne  fanue  que  les  bons.  C'ejl  pourquoy  il  adionjle ,  tjHtl  e/f  principale-  ^o'iiI!^"u^t!'m^riUd 
ment  S-tuueur  des  jidtlles» 

Ccft  ainfi  que  l'explique  Eftius  le  plus  célèbre  &  le  plus  fçiuantde  tous 
les  nouucaux  interprètes  de  S.  Paul,  lors  qu'il  dit:  Le  vrMj  fem  de  ces  paro-  Ofm,anu.rcnru.eft,,a«n 

Us  de  l' jipoflre  eftcelity  ejue  S.  Chry fbflome  fOecutnenCf  le  Commentaire  attri-  tcddiietaat  chryfo(toHiui. 

hué  s  S.  ^mhroifey  S.  Anfelme ,  &  plufteurs  autres  leur  donnent ,  ^ue  Dien  e(t  °^Zi7ic  îilî'^fe 

appelle'  le  Saimeur  de  to$u  les  hommes  t  parce  qu'il  donne  à  totu  juelciue  ftlut.  Car  que.  »t  o.-ui  omnium  ho- 

.  ^      Il      Li    t-   •/  j    ./•_  -  ^:/.^.  M^..  miottmCL'iiKordiMtufqBa 


M  Vie  temporelle. crteshtcns^Hilaregardent/ontcommuns  atou4,($'tlsne peu.       omntSot  iiiquam  r*- 


Z.rf/«ifr,adiouftecéc cxccWciThcolo^icn^ la lia$/ôn du difcours de f ylpaj^re»  «''«le eoru,nqui ia iiirp« 

■'/i        ^     ,  -Il  f      •  -1         •    f  I     chiriutcm  opérât»  p:fieu:- 

monjtre  '^lfe\Ja  verttede  cette  explication.  Car  »/  auou  dst  auparauant  ^^ue  la  r.nt,  qui»  ibii»  aco  na.ba. 
pieté  a  receu  de  Dieu ,  les  promeffes  des  liens  de  la  vie  prefente ,  dr  de  ceux  de  la         V""»  qa^ 

r.  .  fi     t-        j  I      •  Irnplicitcf  falui  appelUn 

Vie  future  \  ifHoy  cju  tl fottvray ,  tfuepource  (jus  regarde  les  biens  delà  vieprejen-  fola.Scnfumhuac  ipfe  co 
te ,  Dieu  les  rend  e'^.illement  communs  à  tous ,  aux  impies  mrfmes  y&  anx  injîdel-         ApoUUicu,  poiiuUf. 

les  .puis  qu'il faitleHerp>nfoUil furies hons (jr fur  les  mefchans       qutlUatme a  bfrepromiiruncmviwptç- 

tous /a  vie  &  la  reffiration.cr  toutes  chofes .  comme  dit  rEfcriture.  St  ce  faUu  ^^'^,^^Zi:^^:^'x^* 

temporel  fe^end  me fmes  iufques  aux  he^es  yfeloncespArtlesde  Dauid.  VousfaU'  f«ciat 

Me^, Seigneur  Jeshommes&lesanimaux,  Il  paroifiauftpard^aunes  endroits  de  SrrS'^'^^^'^'îfi-;^; 

fEfcrifure ,  tjue  le  mot  defalut  s'entend  auffides  hiensde  cette  vie  temporelle,  fupfrbonoia£nuioi.Mjnh. 

t9mmeiorequelesDifcipleseft,menpeHlfurUmers'écrioient,Sauuel.noueSei~  /o°r„";tL^T^&c^^^^^^^^^ 

gneuTtffOMs perijfôns.  Et  le  Patriarche lofeph ,  quoy  ejnen  figure  de  lefue  Chrifi  nfruaife»».  Ad.i4.otiini- 

ae/fé appelle  le Sauueur du  monde,  kcaufe  du  falut  temporel qu  il  auoit  apporté  !i!iî,^'.&  omniï.  aÎ!"". 

aux  hommes.  D'oi*  il  W?  clair,  conclur  ce  Do<Stcur ,  que  e'eft  A.  Tort  que  Q^n       *à  »"'- 

1  r-        I  ■    I  /r      J    n  B     i  ^  H  Lr    .  „     _    niinti» (jjuf hzc tcrren»  H- 

fuelques-vns  fe  veulent  feru$r  de  ce pajfaae de  S.  Paul,  pour  en  ejtabhr  L  e  v  R.  t^niitur .  aicente  Hfaimiiu. 

DOCTRIHE    DE    lA    GrACC   SVFFISANTE   AV  SALVT,  qu'ils   Homine»  6c  iiirnem»  Cilu»- 
,.        .  /i      I       '    \         I  j  biiDomine.Pralm.it.Con- 

t  tmagifient  ejtre  donnée  a  tout  le  monde.  au  «urem  ac  «  »iiii  a-. ip- 

imx  locii  nomen  ftlui't 

(t1amlnboai>viixiempora]iiintelti|i.  VnJe  Villud  Jircipulorum  tn  ms.t\  pcricliun:I(>ni  Doirioe  falua  tio«  périmai.  M«ah  S.  NtmAc 
lefepk  Pairiarrhiquamuii  in  ty|>oChrini  vor»tuicn  raluxior  muikli .  prepier  filutem  quan-iatn  rrtnpotalein  ,  qiummoftalibutattulic. 
GcD.  4t.  Liquet  ex  fait,  pcrperam  ânonnuUis  adduci  hune  Apolkoii  IcKum,  ^uo  nabiliAP'.  dr.rui'inr  Tuiin  dcgr»(Uad(âluteaûi£:ics- 
le ,  qaaiA  dicunc  oronibut  hominibui  ofTerri.  Eflim,  ibid. 

Mais  ce  qui  eft  encore  plus  confiderablc  ,  c  cft  que  ce  Théologien  célèbre 
remarque  fortbicnencemcfmelieu,qaclefens,que  donne  l'auteur  de  la 
vocation  des  Gentils  à  ces  paroles  de  S.  Paul ,  n'cft  point  différent  dcceluy  de 


 j   ,  -  .        ,  .qui 

S^Hueur  de  ton*  les  hommes .  confirme ,  que  la  honté  de  Dieu  eji générale  fur  tom  c"2marCiull^' 
les  hommes  :  Et  ^uen  adioufiant ,  principalement  des  fidelles ,  il  monflrct  qu'il  y  f«p«r  roiucrfo»  notatau  dT: 

P  iij 
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Keneralctn.  Aaiicitndo  tn-  M  vne pdrtit  dt*fcnre  humain ,  tjuifdrle  mérite  etvnt  fay  âimnemtut  inff4rée  eîi 

àTJflv'p«wm'iyî^rh'hir-  conduite  ah  fitint  éternel,  par  des  grâces  &  des  ajfifléinces  particHlieres  çj^.ur 

ntani  qur  incrito  fijei  il  efl^cUir  y  dit  E(iim  .par toHt le difcoHTS  précèdent  de  c('t u^Mteitr ,  tf  H  il n'en.'end 

»»m  «qu<  x!«wm1aiu'trtn  f »  J^f'vne  bonté  (fr  vne pronidence  fenerale  de  Dien ,  par  laifuelle  il  inuite 

fptciaUbui  bcncficiii  ptoue-  fotu  les  hommet  à  le  connoifrre  &  s  f  honorer ,  félon  ce  qne  dit  S.  Paul  an  14.  des 

Qu*m  lenfum  Ambrofioi  •'  w»^*^  f  "  »»f     mejme  temps ,  <fue  cette  9onte  frenerale  sVFFist^i  pe>-- 

caih*rinu,ex  Profpeiiiofo  fonnepour  la  iuftijtcation (^rpour  le  falHtyfansvne  çrace  particulière ,  qui  neïl 

mile  inicUcao  fiuRra  hue  /      '«  *         '  ' 

inueheuconatur.cooftwe  f^t  donnée  a  totu,mats  a  peu, 

nim  ex  toia  dirputJto<ie  prx  - 

ccdcace  ,  Profpcrum  agcfc  de  |ct>erali  bcnefïcenria  Dei ,  «]Uâ  ad  fui  nocitiam  &culniinhotnînriInuiut  idcqua  Ac  Paaiat.  A&.  14  Qaam 
unxanegu  abiquefpeculigcaiu  (  qu7  non  omnibui  Tcd  pauctidatar  )  ad  iuftitijm  6c  falutem  Tufificcrc.  ffiim.iM. 


liurti'  Jtfuit  II  ibjfiln  x. 


Sempcr  eteoimpluitfopet 
bonot  Se  malot,len>per  lo- 
lem  (uum  uriri  fccii  fuper 
iullos&C  iniulicM,fcmp«r  vi< 
lalci  auf  ai  prrbuic ,  uirapcr 
diei  fie  nndii  viciiridKlino 
miniArauii.vbrrucem  agrit, 
inukiplicationem  rcmiiiib'', 
Itrcuiidiucrro  (^nerâJii  ho- 
n  inibus  fcmpcr  impendit. 
Dt  vuti.Qm  M.x.téf.io. 


Nous  ferons  voit  aucc  le  fccoursdc  Dieu  cîins  noftrctroificfmePoinr, 
D  e  la  G  race  ffffiftnte  y  combien  cette  rcfpoHfcd'Eftius  cft  véritable  ^folide. 
Il  fuffit  de  dire  i  cy  en  vn  mot ,  que  cét  auteur  delà  vocation  desGetitils  réduit 
d'vncpari  les  effets  decette  bonté  générale  de  Dieu  aux  bienfaits  qu'il  com- 
munique à  tous  les  hommes  dans  l'ordre  de  la  nature,  comm:  de  C0  ejuil 
pleut  furies  bons  (îrfur  les  mefthans ,  de  ce  tjuil  ftit  leuer  fon  foleil  pur  les  iW- 
fies  fur  les  coupables ,  de  ce  <iu  il  con férue  ta  vie  parla  reffiration  de  Fair.de 
ce  qu'il  faitfuccederle  iour  à  la  nuit  par  vne  viciffrude  continu'éHe  y(*rdece  qu'il 
entretient  la  fertilité  de  la  terre ,  la  fécondité  des  femences  y  (jr  la  teneration  des 
hommes  ypar  le  concours  perpétuel  de  favertu  fouueraim.  Et  que  d'autre  part  il 
rapporte  tout  ce  qui  regardela  vrayceracedclcfus-Chnft  àvnc  mifcricordc 
particulière  de  Dieu  enuers  ceux  qu'iiluyplaift  conduire  au  Jalut  éternel  par 
des  grâces  dr  des  aff^ances  particulières.  Et  fur  tout ,  qu'il  enfetgne  clairement. 
quelafoyy  fans  laquelle  nul  ne  peut  eftrc  fauuc ,  n'cft  point  vne  grâce  com> 
mune&  générale,  mais^<ir//«'«//>rf  àceux  àqui  Dieu  la  veut  infpirer. 

Ainfi  nous  voyons, que  ce  craduâeur  ,&  les  autres  difciplesdc  Molins 
ont  également  mal  enctndu  les  paroles  de  S.  Paul ,  &:  celles  de  l'autcu  r  du  li- 
ure ,  Delà  vocation  des  Gentils:  qu'ilsont  cotrompu  l'vn  fie  l'autre  en  ce  qu'ils 
attribuent  à  lefus-Chrift  comme  à  la  fourcc  des  vrayes  grâces  intérieures  & 
furnaiurcllesjccqui  eft  dit  de  Dieu ,  comme  Créateur  &  auteur  d'vn  falut 
qui  cft  commun  à  tous ,  parce  qu'il  ne  confifte  que  dans  les  dons  de  la  nature, 
laquelle  cft  communeà  tous  :8c  qu'enfin  c'eft  tout  afaitabufer  de  l'autorité 
de  l'Efcriture,  que  d'alléguer  ce  paffige,  pour  appuyer  cette  opinion  fi  cfloi- 
gnce  de  la  vérité, que  lefusChrift  cft  mort  pour  tous  les  hommes  indiffé- 
remment, &  aulfi  Dicn  pour  les  infidclles  qui  viucirt  &  qui  meurent  dans 
l'impiété  ,(ans auoir  la  moindre connoiffance  de  Icfus-Chrift ,  ny  de  fes  my- 
ft  :res,  que  pour  Icçfidclles,  qu'il  appelle  danvfon  Eglifc  ,&  qu'il  retire  de  U 
mort  6:  du  péché  par  la  venu  de  fon  Sang ,  5c  par  la  puiflancc  de  fa  Grâce» 
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CHAPITRE  VII. 

^m'cn  ne  ptMt  dire,  comme  fait  ce  trAduEieur^  i^wr  I  e  s  v  $-C  H  a  i  s  t  *ft 
mort  poHr  tous,  non  feulement  (fHant  k  l.i  fufffftncedu  prix^  mais  nyant  vno 
voient  i  effictci  de  Ja  part  de  les  faire  tout  jouyr  du  fruit  de  fa  Pajfion. 

ILcft  donc  clair, auc  ce  Théologien  n'a.  rien  trouué  dans  ces  deux  liurcs, 
qu'il  puft  raifonnablcmcnr  alléguer  pour  fauorifcr  l'on  fcntiment ,  &  dont 
il  puft  tirer  cette  fauflc  conclufion ,  (fiie  [efiu-Chrift  eji  ntort  pour  le  falut  de 
tom  les  hommes  t  non  feulement  <juamala  fuf^ance  du  prix,  t^ui  pouuoit  eftre 
dpplùjue  à  toM ,  mais  encore  auec  vne  volonté  fincere  ^  efficace  de  fa  part  de  let 
faire  totu]oujr  du  fruit  defaPaffion.  Car  où  eil-cc  que  ce  Perc  dit  rien  de  fem- 
blable,&  comment  cette  penfée  peut-elle  tomber  dansrefprit  dVne  pcr- 
fonne  iudicicufc ,  <jHe  lefut-ChrislenfouffrantU  mort  ait  eu  vne  volonté  fincere 
lîr  efficace  de  pt  part  de  faire  jouyr  totu  leshomrntf  du  fuit  de  fa  Paffton,  puisque 
lorsqu'il  l'afoufFcrtçily  auoit  vne  infinité  d'hommes, qui  ayant  cfté  abatt- 
Jonneu  de  Dieu  a  leurs  pafftom  à  leurs  dofirs,  ayant  vefcu  en  ce  monde  fant 
Dieu  ci; fans  tffurance,  comme  S.  Paul  le  tefmoignc,  eftoicnt  dcfia  précipitez 
dansl'cnfer  pour  y  demeurer  éternellement  ? 

Peut-on  croire  fur  tout,^«'»/ att  eu  vne  volotéefficace  de  fa  part  défaire  jonyr 
du  fuit  de  fa  Paffion ,  ceux ,  que  Dieu  mefmc  par  vn  ordre  exprès  auoit  fait 
tuer  en  vn  âge,  où  ils  n'cftoient  point  capables  de  rcfiftet  à  fcs  grâces  par  vne 
volonté  contraire,  tels  qu'ont  elle  entic  les  enfans premiers nezd' Egypte, 
qucl'Angc  exterminateur  fit  tousmoutirenvncnuit,  ceux  qui  eftoicnt  en-  £«M/.it.i^ 
cote  dans  l'enfance  ou  qui  ne  faifoient  que  de  naiftre  :  tels  qu'ont  cftc  encore 
ceux, qui  eftoicnt  tuczdanslevcnticdclcuis  mercs, lors  que  les Ifraclitcs,  Smm.io.v.xf. 
par  le  commandement  de  Dieu ,  tuoientdansla  Palcftine  tous  les  hommes  & 
toutes  les  femmes  qui  n'cftoient  pas  vierges,  5i  lors  aufli  que  S.iiil  eut  ordre  t.T^i^.u, 
dcSaroucl,detueitouslesAmalechires,depuislhomme  iufques  à  la  fem- 
me jôclcs  petits  cnfan  s ,  6c  ceux  qui  eftoicnt  À  la  mamraelle  î 

Et  ne  parlant  mcfnic  que  des  hon^mcs  qui  ont  vcfcu  depuis  la  mort  de 
Icfus-Chrift,  peut-on  cio\t<,tfuti  .lit  vne  volonté  efficace  de  fa  pandefaire 
jouvrdu  fruitdefaPajftonyCCWXÏ<\[X\  il  aemperchcluy.mcfmeque  (on  Euan- 
gilene  hiftprelché,  qui  eft  le  premier  fruit  de  fa  PalIion«  tels  qu'ont  efté  les 
peuples  d'Afic  &dcBithynic,dont  ilne  faut  point  douter,  (clon  la  remar- 
que de  S.  Profper,  que  beaucoup  cependant  ne  (oient  morts  dans  leur  infi- 
délité :  »i«//iV  vtiiftte  in  illa  retardatis  atifHeauerfis  Euangelijmorayfineagni-  Tnf^.mt^.4l\^§. 
tione  veritatis ,    fine  régénérât ionis  confecrmiionemorituris. 

Peut-on  croire  ctïcoicyejue  lefuê  Chriflaiteuvnevolonté  efficace  de fa^art 
de  faire  jouyr  du  fruit  de  fit  pajflon ,  tant  de  peuples ,  Sc  tant  de  vaftes  régions 
de  11  terre>  qu'il  a  Uiftcz  depuis  fi  paillon  mefmc  durant  plus  de  quatorze 
Cens  ans  dans  les  ténèbres  de  l  idolâtrie,  &  dans  vne  entière  ignorance  de 
cou  s  fcs  myfteres,  comme  s'il  ne  luyeuft  pas  efté  auilî  ailé  >  s'il  auoit  eu  cette 
volonté  efficace  enuets  ces  nations,  comme  il  a  eu  enuersles  autres  qu'il  a 
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cfcliicces  de  fa  lumière,  de  leur  enuover  des  predicaccurs  au  temps  de  U 
naiiTancc  de  fon  Eglifc ,  que  de  le  faire  feulement  du  temps  de  nos  Pcrcs  î 

Etenhnqui  peut  croire ,  ^«'iV  dit  en  vne  volenté  efficACe  de  fa  part  de  fdirt 
jouyr  du  jrmt  dt  fa  pajfun  tant  d'enfaDS>qui  meurent  tous  les  louis  dans  le 
ventre  de  leurs  mères  >  fanspouuoir  par  aucun  Cecours  des  hommes  rcccuoir 
le  Ciint  Baptefme ,  qui  eft  U  feul  fiait  de  fk  p^ffian ,  dont  iU  font  capables  en 
cet  âge,  &  qu'il  ait  la  mcfme  volonté  cnucrs  ceux-là,  qu'cnucrs  tant  d'autres, 
qu'il  ne  laiHequ'vn  moment  en  vie,  &  qu'il  fait  mefme  quelquefois  tirer  du 
fcin  de  leurs  mères  mortes,  pour  les  faire  joiiir  dufruitbicn-hcureuxdc 
fapaflion ,  dont  il  luy  euflefkcaufli  facile  défaire  joiiir  les  autres  s'il  l'cuH 
voulu? 

Def.»ruun«nihiip«tell  ex-  N'eft-il  pas  vifiblc ,  qu'il  n'a  pas  eu  vne  mefme  volonté  efficace  de  fa  p^n» 
tliH  S-i  film  ?e^:  PO""^  les  vns  &  pout  les  autres  ^pnU  ^ueHam  toHt.pinffant ,  comme  dit  noftre 
nii  perçant  non  ien«i  fub  il-  auteut  mcfmc  fut  cc  fujct ,  ÇT  ayant  entre  fei  maim ,  félon  f  Efcriture ,  la  vie  de 
u^\uJ^'c^mtMw^ai^C  leshommes ,  U  nombredeUuri  iourt^tn  ne  peut pointattribnerà det  etie- 
miomnii  v.urftti«.&  fpiri-  tiemcm  fortuits  y  ny  a  la  necejfat  dm  defliny  ce  qui  fctoic  feulement  impie  iit 
»c' cu!"d'cftu"°breuei  'ii'e'.*  pcn(ct  ,Mais  a  Hx  fiitlestrdmnafices  de  fa  volowe  toupoun  é^MèesifU  tUt  diuen 
hominii  foni.numerui  Jietii  cHtncmeni  delà  vtef^deU  mort  de  cet  enfansidoni  les  vti^reeoittent  le  fruit  defa 

eiui  «pl^i  te  eft  Non  âufcm       /*•  1    L        r_  •  1 

fMo  iiioi  roiûMtr.  patronui  pajju/tpit  Ic  baptcimc ,  OC  les  autres  n  en  peuuenc  ccccuoir  aucun  aduant agc. 

Timplicitate  illorû  un»  im-  _  ^  _  i_ 

pudétervruroi,ytautfortui-  '  '  ' 

lô  ifii  iictnt  accidexe,  aut  r^TT&OTTTirVTTr 
nonreiutosaireraMOOopf-  ^  M  A  1    l   1  ;\  C     V  1  l  1. 

titt.  Apcriècniraauicû  l'a- 

^jniiconuinceremur/entire  CtxtmpU  des  enfuns  <jui  nepeuuent  ejtre  haptifex. ,  r/?  vnt preuue  inui/> 
ithA^àf.ii?*  ctble félon Icj jaints Ptres ,  que  Hteu  ne  veut  pas  lefalut  de  tctu  Itshommcs 

fans  exception ,     ^.yr  Iesvs-Christ  n'ejl  pas  mort  pour  totu ,  4M  fens 

I  des  Scmtpela^tens      dtcts  nouneaux  Doilturs, 

Réfutation  dt  ce  ^ut  M.  t  e  M  oi  n  e  4  dit  fur  ce  fujet  dam  ftsEferith 

Vfli  cft-il  vray,que  cet  argument  pristlclaconfidcrationdcs  enfans, 
fi  inuinciblc  pour  rcnuctfer  toutes  les  imaginations  des  adunfaires 
dcUGraccifoitcnccqa'ilsprctcndcnr.quc  Dieu  a  vnc  volonté  cfticaCc  de  fa 
N.\rt  de  tauucrgcncialemcnttous  les  hommes,  foit  en  ce  qu'ils  veulent,  que 
Icpvixdclamortdclcfus-Chnfkfoitfuffifammcnt  applique  à  tous  les  hom- 
mes; foit  en  cc  qu'ils  foufliainent ,  qu'il  n'y  a  aucun  homme  qui  n'ait  des 
v  M  isdc  fcfauuer,  cet  argument,  dif-jc,  cft  h  ton  ic  fi  puiiïanr, 

^:  .!is  Ôclcs  Scmipelagienscn  eft.inr  pi<.iXcz  tC^craifnant  de  tom- 
'PftA-'-S*  ..:.d\tS.^\izu(im,da>ulesJiletsdelaveri!é,jefomieue'{'ltnfdet 
précipices  d  erreur  çr  ei  extraKagance. 

Les  vos  ont  voulu  trouuer  des  mérites  propres  dans  les  cnfans.  Ce 
id  Sami  ne  iuge  pas  feulement  digne  de  rcfponfe*  Ne<fne  ertim, 
^njiif.t.Orft.,.  utti.i.:;.  5.14.  1,1^ j i: iîittMc  vcl  docitmcntis  opus  efl,  (fuibus  innocerttia  probetur  infan- 
*'*  ihmK^Majùm  ad  eomm  pcrtinet  virant .  tjuam  recenti  ortu  in  fiip/it  agMtt 

fi' tant  non  égmfcit  fenfns  humamt  tnu&is âdminicttlis  cutuf^nam  dij^utationk 

D'autres 


a: 

de 
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D'ïuttcs  ont  eu  recours  aux  rcfucries  de  Platon  &  d'Origene ,  en  voulant 
<}ucles  enfans  rcccuffcntlcbaptcfmc,  ou nelcreccutTentpas, fclon les  rac- 
lices  que  leurs  âmes  auoient  contraâces,auant  qued'e(tre  enuoyécs  dans 
leurs  corps.  Mais  S.Paul  réfute  trop  clairement  cette  erreur,  comme  rc-  ^miliiJtft*t.mtr.t.%i.(t 
marque  le  mcfme  Saint,  en  nous  alTcurantquc  Dieu  auoit  aimélacob  &  f">^'7-^vnl.^t*f. 
hay  Eraii,auanc  qails  fufTcnt  nez, &  qu'ils  cufTcnt  fait  encore  ny  bien  ny 
mal. 

Les  Scmipelagicns  ayant  reconnu  l'erreNr  &:rabrurditcdcces  refponfcs, 
fe  font aduiiez  d'vne  autre,  mais  qui  n'ed  pas  tioins  faufTe  ny  moins  aofurde. 
Ils  ont  prétendu,  que  des  enfans,  les  vns  meurent  après  auoir  reccu  le  bap- 
tcfmej&lcs  autres  fans  l'auoirpûreceuoir,  parce  que  Dieu  a  ^rcueu  dans 
l'éternité,  que  les  premiers  euUent  bien  vefcu,  s'ils  euffentedc  plus  long- 
temps dans  le  monde,  &  que  les  derniers  cufTcnt  mal  scÇcw ,  ayant  tMt  de  Scd  in  uotam  quiburcum<]i 
faffionMi  S.  Profper ,  ^attribuer  NUmon  de  Dieu  anx  differem  mentes  des 
htmmestaHÎls  en  cherchoient  d'imann  itres  ^  dr  n'en  trouuant  point  de  paffèX  non  cxunt,futora 

j      i       ■   r        ^    J  c         •/         •  "■J  ^         .'.^  aux  nonljntfiuufj.confiiv- 

AUi;  la  Vie y<  courte  de  ces  enfans ,  us  anotent  recoursa  des  mentes  a  ventr ,  <jui  ne  çint.nouoqu»  apud  iiioi  «b. 

dénotent  neantmoinsiamaUauenir.  De  forte  que  par  vne  ahfkrdité  toute  nouuelle  '"fj*'""»  génère. fie  non  a- 

US voHiount ,  ^ue ce  tjut  ne deuott posnt arrtuer eHjt ejte  preueu  dt  Dteu,(*r  que  ce  fa  non âû*  fmt. Tr^^.Ef.  *d 

a uoiteSIé preueu  de  Dieu  n'arriua/t  point. 

Mais  parce  qu  '3.  Auguftin  a  monlu t  y  if  ue  cette  refponfe  efiott  fi  extraua-  hoc  fi  juJJrfni  PeUgiiuî, 
tante  cr  fi  faHÏÏèyqu'il  eiloit  honteux ,  que  des  perfonnet  qui  faifoient  proftlfton  i«»  >*ro  lAbo»*«nr  actao- 
aeftreCatholiijues ,  CT*  de  condamner  les  PeUgiens  .fujfent  tombe^dans  vne  ak- 
furditécfHe  ces  hérétiques  mefmc  n  auoient  pas  creu  pouuoir  auancer^  tfuoy  qu'elle 
ttdl  eiîê  tres-fau9rabîe  a  leur  herefie  y\cs  Scmipciagiens .  qui  font  vcnjsdc-  Sed  quu  hominam  futur», 
puis,n'ofant  plus  fc  fcruirde  cette  défaite  fi  ridicule,  font  demeurez  telle-  L^nuK^m^Tu^k 
mcnr  accablez  fous  le  poids  de  cette  raifon,  qui  prouuc  aucc  tant  d'éuidcn-  ho:  vidcrefi«iiiimtUft.iJto 
ce,  que  ce  n'cft  point  la  preuifion  des  diuers  mérites  des  hommes-,  mais  la  "owuf]*  acro,!l(àmj^^^^^ 
feule  volonté  de  Dieu,  qui  cft  caufe,  qu'il  donne  fa  grâce  aux  vns,  &  ne  la  •'•«        JebMcrum.  Did 
onne  pas  aux  autres, oCqu  unyapoint  de  grâce  lumtante,  quiloitdon-       fcram.ou  d  viJcnmt 
née  à  tous  les  hommes;  qu'ils  fefont  vcus  réduits  à  ne pouuoii faire  autre  PfUgianita'efjiiiirimumac 

./•  r  l         o.  J-J.''  ■     C       ■         ablur«iiilimuni ,  hoc  non  vi- 

chole  que  le  mettre  en  colère ,  K  dire  des  iniurcs  contre  ceux  qui  retutoicnt  d.neiiioi.  qui  nobucumcf- 
Icur  erreur  par  cét  argument  inuinciblc  lorcm  iUoruoihxrnicoiufn 

^  n  (•■v     n\\c\  r-i-  f  i     Caihohca  aojoiiaie  conJi- 

CTeft  ccquetaitFaulie,  le  chctdc  ces  5cmipelagiens,qui  combattant  la  nii.-<i.4.w#^/r<^.s-i«fl.«.i5. 
pred eili nation diuine,  &s'cftantfait  cette  obiedion  ,n'y  peut  rien  refpon- 
drcjfinon  youeceft  vne  fraude  de  ferpent  de  quitter  des  chofe  s  claires    certain      «iiei*:  $"«  ptiicrtinailo 

_  .  ^  ]     •  .          •     ^   Lr  \-\  •      ■      1     nonelè  ,cur  in  païuiili»  ajii 

nés  pour  atmr  recours  ades  incertaines    obfcures:  comme  silyauoit  rien  de  bapiiiaitur.  aiijinwi^ptic- 

plus  certain  &  de  plus  clair ,  que  ce  qui  fc  prcfcnte  tous  les  iours  dcuanr  nos  «««^ifi-*tio  e  raouiturî 

ycux,ôccc  que  les  plus  limplcs  lumières  de  h  toy  ne  nous  permectent  pas  n.-bVoiàifaucrni$rci.ct*iii- 

d'ienorcr,  fçiuoir ,  que  la  caufcde  tous  les  enfans  cftant  toute  pareille,  &  ce  uan;f.igcre:  Qj,d  wihta- 

nul  d  eux  n  ayant  ny  aucun  mente  qui  luy  loir  propre,  ny  aucun  pcchc  qui  c  rtac6ruiefc.de  <i«ibut  ni. 

neluy  foitcommun  auec  tous  les  autres, ny  aucun  moyen  de  fclauuerpar  <-«hoi.caieâio. 

l'vfage  de  fon  libre  arbitre ,  ny  aucun  pouuoir  de  rendre  fa  vie  plus  courte  ou  Uk!a^MÎ!^'!^^,  ^' 
plus  longue  d'vn  feul  moment,  ny  aucun  dcllin  particulier,  hors  ce  que 
Dieu  a  ordonné  de  fes  créatures  par  fon  éternelle  prouidcncc,  on  ne  peut  r  jp- 
poncr  (comme  dit  pactoutS.  Ajgulkin,  &  les  autres faints Porcs .ipres  luy) 
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qu'au  iMgement  impenetrablt  dt  Dieu ,  &  à  fa  foaucrainc  volonté  >  de  ce  que 
les  rns  rcnaiiTent  par  le  baptcrine,auancc|uc  mourir  ,&  les  autres  meurent 
3uant  qu'aucune  indudrie  humaine  les  puiflc  faire  joiiir  de  cette  dtuine  re- 
naiirincc.  Qu]y  a-t'il  en  cela  qui  ne  foit  plus  clair  qucle  iour,&ne£aut-d 
•4«f  J^.i9|.  pas  dire  icy  auec  ce  grand  Saint  :  NimU  vdnitatis  dr  cttcÙMtit  funt  t  fietism  bù 

anjîderdrij ,  nâHdnm  digriAmur  excUmAre  mhifcum  :  O  altituda  dutitUrum 
fapiemU  (jr  fcientU  D9i,qMm  inJcrHt.thilia Junt  tudicia  gùuj  ^ inHtfiigéUfiln 
vié  tint  ! 

Mais  cette  demiete  extrémité  où  Faufte  s'eft  veu  réduit,  quof  qullaic  eflé 
le  plus  cloqtKntfcle  plus  fabtil  dcfFenfeur  delacaufedes  Semipclagiens, 
nûusfait  voit  la  foiblofic  pitoyable  de  ce  qu'ap(x>rtenc  les  aouueaux  aduer- 
faircs  de  l.i grâce ,  pour  rcfpondre  à  cét  argument. 
M.  it  MoiMi  idni  /»/      lUdïCcm,        DiimédéMHt  4t0mIeJtmf*njdfxmêjrtnjfmf/ifi>isde  fefaiim 
'^'*uaM'<t  prafc»b-iiicK  eft  uer  ipMnei]aUléinf^irtiélet^tefmtf>êHrUMrelhtsppIitfmc,i^ifmtdefmpMre 
tttxtm  e«  pirte  fil»  flon  foift  ^/  ^  p0t$rmeu  fnffifkmmeHt  à  et  qu'il  Itmrfêit  Appliqué  y  pMrct  «Ht  (ittwrmft 
tem«tm»in.n.croMpr»-      Uur  ptYmet  pâs  dt  pttiH&tr  t(fre  bépttftx.^  ctU  ne  v$tnt  ^mt  dt  Itmptf- 
pirjrtè  iiliiomoibtt«nifdiâ  chemcHt  dfj  câufes  txttn€mtJ^HAtMr<&cs,que  Dittt  tttfi  pmj  oblirt  d'Af 

Jtfc  fuffiei«mUa<if»lii[em,  J  ^  *  J  [  £t  . 

ftd  etiam  qumum  ed  ex  ftfftr, 

ptouidiaé  rni£cicmer  vt  ip-     ^ j  pom^quoy  Faufte,  qui  n'a  manque  ny  de  fubrilitd  ny  d'cfprit,  ne  s'eft- 

fii  ipplicaicmiir.  Qui*  qui-  r  '  r       r  r    \  •  I     •         •  »,  r  r     i  > 

lum  t«  TeHi  Dfui dâ:  ».tjm  il  pas  fcruy  dc  ccttc  rclponlc  ti  claire ,  comme  ils  s  imaginent ,  oc  fa  facile i 
piniiHit  turfKieotnn  vt  run  ^m,cr,  Eft  cc  Qu'il  ne  fçauoit  pas ,  que  les  enfans  qui  meurcntauant  qu'e- 

«  i  êc  tetuifr»  poiUK ,  mil  »b   .     ,  »  \    \r    r         i  r    r         i     e  ii  ii 

extrinfecii  cauûiimpedian-  ftfc baptuc« , meutcnt  parla  dilpoiition  descaules  Iccondcs  &i  naturelles  >  Il 
«ut.quifpeiuuconditiooe  pouuoit  pas  llcnoter :  Mais  il  ne  pouuoitpas  ignorer  non  plu$,cftanc 
netuf.inio  nequf  ffinper  dt-  Chrcfticn ,  quc  cctte  dilpoution  des  caulcs  fécondes  &  naturelles  cft  l  ordre 
f  P^çf^ç       prouidence  diuine  i  &  qu'ainfi  à  moins  que  dc  regarder  ces  cau- 

*  fcs  fécondes  comme  réglées  par  U  defiinée ,  ou  pdr  U  ftrtHMe ,  ce  qui  fcroic 

«  Aa  h«c  fjto  tel  foenin»  vne  impictc  toutc  Payennc ,»  comme  ont  remarqué  les  Petcs,  U  cft  abfurdc 
S'SLÎÎÏi*  jî'm^ïm";.*^'  d'auoir  recours  aux  caufes  fécondes ,  pour  apponer  vne  autre  caufe  du  dif- 
rurtuiOf.an»muiuei»curoque  ccmement  descnfans,qucla  fouucrainc  volonté  de  Dieu  -,  puis  que  c'ell  cela 
c^Zu  !i^^!^o^"  ^^^^  s'agit, pourquoy  cette  fouucrainc  volonté  deDicuateUc- 

ment  difpoft  les  caufes  fécondes  ,&  naturelles ,  qu'vn  enfant  peut  tcccuoir  le 
baptcfme  >  Se  qu'vn  autre  ne  peut  pas  le  rcceuoir  i 

C'cft  pourquoy  ccsScholaftiques  parlent  pluftoft  en  PhilofophesPayens 
qu'en  Théologiens  Catholiques ,  lors  qu'ayant  déclaré ,  qu'ils  ne  parlent  que 
des  enfans  t  qui  meurent  auantlç  baptefmc  (ans  aucune  faute,  ou  négligence 
delà  part  des  hommes,  ils  difcnt,  que  Dieu  n'cft  pas  obligé  d'empcfcher  le 
cours  des  ciiifes  fccendcs  &  naturelles ,  puis  que  c'cll  vn  article  de  foy ,  que 
hors  le  péché  il  n'y  a  rien,  dont  Dieu  ne  foit  proprement  6c  véritablement 
auteur.  Dc  forte  qu'il  ne  s'agit  pas  icy  dene point  empcfchcr  vnefict.qui 
fcroit  produit  par  vn  autre  i  mais  dc  ne  le  point  ptoduire  foy-mcfme  par  fx 
volonté  &:  par  fa  puifTance,  quoy  qu'aucc  l'cntrcmife  des  caufes  fécondes.  Si 
le  mondccftoit  réglé  par  luy-mcfme ,  &  que  les  caufes  fécondes  cullcnt  d'el- 
ies  mefmcs  leur  ordre &leurdifpofition  ,  félon  la  folle  imagination  d'Epi- 
cure  :  ces  Théologiens  pourroient  alors  confidcrer  Dieu ,  comme  cmpcf- 
chant  ou  n'cmpefchant  pas  le  cours  de  ces  caufes  naturelles.  Maispuisque 
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c'cftluy-mcfmc,  qui  fait  &  qui  rcgle  ce  cours,  fclonlcsloixdcfafagcfTcSC 
de  (à  prouidence  infinie  :  puis  que  Icfus>Chrift  nous  adeure ,  que  le  moindre  MmI.io.i*. 
oifcau  ne  tombe  pas  mort  en  terre  fans  la  volonté  du  Perccclcfte:  puis  que 
félon  la  parole  du  S  Efpnt,  le  nombre  de  nos  iours,  que  nous  nefiçanrions  i*i.M>{« 
paffcrd'Yn  feul  moment,  cfl:  compté  deuant  Tes  yeux,  qui  ne  voit  combien 
S.  Auguftin  a  euraifondedire  ,quedece  quele  baptcfme  e(l  donné  à  vn  en- 
fant ,  c'cft  que  Dieu  vent  (jm  il  luy  fou  donné,  dc  de  cequ'il  n'cft  pas  donné  à 
irn  aûtre  ,qui  meurt  auani  qu'on  le  luy  puiffe  donner  ,c'eft  que  Dieu  ne  vent         imt  fn  fmm.*.  f» 
fdstjH'il  luy  foit  donné»  fuis  que  s  Uttuoit  voulu  (ju'il  luyfMf/ldonttéyiltauroit 
imfié  p  'm  long-temps  en  ceae  vie ,  Fkstinantibvs  parentibm ,  dr  parét- 
tif  miniftrù  yVt kdptifm$u  parmulo  detur^  D  e  o  tétmen  n  o  l  fi  n  t  i  n^n  ddtur 
^ui  ntm  pariiu-'um  ifi  hac  vira  non  tenuit  vt  daretur. 

Et  c'cft  ce  qui  piroift  encore  dauancagc,câmc  remarque  le  mcfmc  Saint  par  Et  ^d«i  ■Mikofftin;»»*^ 
la  préférence  que  Dieu  fait  quelquefois  de  l'enfant  d  vnefcramc  criminel-  •"'Ml'«i*"'«io*aopt«i.*. 
le  OC  adultère  a  celay  c  vnetcmme  trcv chatte  Se  très-  laintc.  Ce  lutejt  encére  invnui>Ai\rimxiacm<ar  ■.  àc 
fimudmtr*ble,àxt-i!L,(.'efi<ime  Dùué^o^tetjuelt^uefotjpoMrfcnpsceiuytjH'tl  '^^'^'^''J^(l"^^'!-^'^Z 
fnme  dtns  It  fein  d'vnt  femme  tres-impure  ,c^^HeIifuefiij  il  Ni  vevt  loft*  ^"i«!'iiu*qu-ppè"^ 
VA  s,  que  celuy-lk  fou  f,n fils  quU  forme  dans  le  fem  de  cclU  qus  efif^fle.  Cur  S^*;:j.S:°ftreïr 
U urriue  ^ffez.  fiatuent ,  (fuc  l'vu  repoit  le bsptefme pâr  vne  rencontre  wopine't  :  ^ini  moue  noo  i>f ruenii.At- 
fît  qus  l'autre  ne  le  teç^u  pas  efiant  emporte  du  monde  p^r  tmefoudatne  mort.  rJft^l^^ia.CTt 
Et  ainfi'DieUj  enla  puijfanee  duquel  font  toutes  chefis,faitefire  memhredt  cwMiUconCMcio.t^iMinfoi/. 
I  E  s  V  s-C  H  R  I  s  T  celny  qusl  a  formé  dans  vne  retraite  du  Démon ,  h  E  &  „"on  vuh^^JLlTnoS; 
Tivi  V      admetirêdansfonRoyattmecelnyquslaformédansfonTempie:  quem  fotmauit  in  tfmplo 

 ».  •  I  I  ^      .    ^  J„         r        I  ^  »/  «Cl       luo.  Aui  (î  viilr ,  car  non  fj> 

I  vom dues  qu  il  le  veut ,  fourquoy  doue  m  fait-tl  pas  ce  qu  il  veut  f  Car  cU  qviod  vuit?  nô  «im  qaod 
VÊm  ne  paumex.  pas  dsre  icy  ce  que  vomauex.  accmftumé  deÀire  touchant  Us  <ic  maioiibuj  direre, 
ptrfmntt  aagtes yCfue  Dieulevtut  y&  t^uecet  enfant  ne  le  veut  pas.  Ctrtet^  »uit  Cttrèhievbi  fjti  nuUa 

fuisqu'tfndrûemement  Jî  prodiastux  ne  peueejire  attribué ,  ny  a  la  necefsita  eft  immobitiui.ouiuroiti»- 
Âu  àcfhny  nya  U  terne  fit  e  de  lu  fortune  ,  «y  au  ment*  dos  perjonnes  ,  ifue  refit,  digniui.  qu.d  reHat  nif.  mi- 
xil  qu'à  y  recomoifire  vne  profondeur  incomprehenfitrle  de  msfer$cordt  (jt-  it  Î5'';?'J'*  ^  i".*" 
tufitce?  ^ 

Ccpcndantcc  grand  Saimnignoroit  pas,  que  la  mortdecét  enfant,  qui 
eftant  ne  d'vne  mere  f-iinte  ciloir  cnlcué  dc  ce  monde,  auant  que  dc  pouuovr 
lenaiftre  par  le  baptefnicnarritiaft  par  Icntrcmifedcs  cauics  fécondes 
«atucelles.  Mais  il  eftoit  trop  bon  TbcoJogicn  pour  s'imaginer,  qnc  c^» 
dcuftcmpcfcher,  qu'on n'attribuaft  ce  dilcernemcnt  protligieux,  noti  àces 
cauics  fécondes , comme  font  cesScholadiques ,  maisà  la  fouucrainc  voloiw 
té  dc  Oicu ,  comme  il  fiiit  roulîours  :  parcequc  touteschofes  eflam  en  U  puif^ 
fonte  de  DieUfSc  cescaufes  nxtordles  n'cftant  condvùtcSvjr^^^L*  ntcefsitédu 
Jeflrnyn  par  Le  témérité  delà  fortune  ,tvbt\s  par  les  ordres  infaillibles  de  Ion 
éternelle prouidencc,  il  faudcuit cftrc bien  aucugle, pour  ne  pas  reconnoi- 
ftre,que  c'cft  vn  fecrctimpcncrr.ibicdcfa  mtlcticordc  Ôc  dc  fa  iufticc,dcce 
^'ïl  a  tellemciic  difpofc  le  cours  de  la  naturc,que  cét  cn&nt  né  d'vne  perdue 
peut  eftre  baptifé ,  îc  quecét  auttené  d'vneiàmte  nele  peur  pas. 

Mais  l'exemple  mcfme,  dont  ees  Théologiens  fe  fcruent  pour  appuyer  m  h  MomrJ 
lDuropiaioo>cn'£ait  voitcUitcmcnclatiuflctc.llsdrfent.  J^uvn  Médecin  ï'»»b*"»',qttiavtMcdicjii. 


qoanniTn  ftfcef\  '■er\Cr'vr  r 

Jroco fiirHcirmer  fronijifll- 
c  rcntbiio  Se  ipplicicione 
illiut.qiii  phirnucum  prx- 
parauic.  qui  rommilii  miri- 
flrii  ad iTiulU  fuii  drfrrrn- 
dum ,  ac  porrijendum ,  lirct 
ZgrcKut  intcrim  non  polTit 
illuJ  fumrre.atit  quij  prnlii- 
brniur  miniflri  Medifi  ne 
porri^inc ,  aut  (^ii  «gri^'in 
ipfe  criminii  rcai  apprcJ>co 
ditur  arpuniruraiaicllii  b* 
ïcgiii.auoi  licct  M;dicu«  re- 
pellrre  polFit  no.i  repcUit  u 
men.quia  intercfl  faliicii  pu- 
blic* v:  argrotus  ipfe  plccU- 
tur.  Ira  D<ui  quantum  ex  Te 
cfl.dicendui  c(l  fufficic-iirr 
Jeremrilio  prouidî^Te  psr- 
■uiit,  nec  non  deappliracio- 
IK  illiui ,  rjuit  Doculum  ini- 
motulicatit  iUii  prrpara- 
uit,  minidroi  qui  porrig?> 
renciDftiiuitaccotnmidi.li- 
cecconiingat ,  aucminiltroi 
impediii ,  aut  ptroulum  ip- 
fam  ex(ing>ji  a  naturalibui 
caaiîiqur  c;rlef{i  Rfgtquo~ 
«iammodo  Icruluni.criminis 
otiçinalii  pccoam  exigunt 
•b  tpfo  parualo.  £/rrtff  ii 
M.u  àÊtimt.Hid., 
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*  f>*fftf*'*'^^tnt  pourMCM ,  autdnt  tfui.'e/f  en  luy ,  4 1 4 gntrtftn  d^vnmMldde  >  fhie 
ifmtirtt  au  remcde  qni  le  peut  gueri^^  (oit  tfttMtt  à  l'appitcaito»  dnremtdt ,  Itrs 
(fu'tl  I^A  frep*ré  t^l'amn  entre  les  tn-uns  de  fes  feruiteurs  ypomr  l'sller  prt~ 
fente' âH  malade ,  quoy  ijne  ce  nueUde  ejlunt  prêt  puf.y  de  mort  pur  lei  Offi' 
ciersdu  Roy  de  U  Jiêjltce  ytes  fentttenrs  du  M  edectn  ne  pmffent  plut  Itiuy 
prefenter^  le  Médecin  neAntmoiis  Myantpi*  s' $1  eufl  vohIu  ^  empefcher  céteve- 
pri'or*iement ,     cette  mort  du  malade. 

Mats  ils  continuent  touftourf  dans  leur  pcnfée  peu  digne  de  la  Majefté 
de  Dieu ,  le  comparant  à  vn  fimplc  Médecin  particulier,  qui  pourroit  pcut- 
crtrc  par  Ton  crédit  empefcher  ce  que  font  les  Officiers  du  Roy  &  delà  lufti- 
ce;  mais  qui  n'cft  pasluy-  mefme  le  Roy  &  le  maiftre  fouueiain  de  cette  lufti- 
ce.  Au  lieu  que  Dieu  cil  tellement  le  Médecin  des  ames,  Se  celuy  qui  a  difpo- 
(c  les  remèdes  pour  leur  ffuerifon ,  qu'il  en  eft  en  raefmc  temps  le  Seigneur  & 
le  Souuerain  j  &  que  c'eft  par  Tordre  exprcz  de  fa  mifericorde  ou  de  fa  iufti- 
cc ,  que  CCS  remèdes  païuent  ou  ne  peuucnr  pas  leur  cftrc  appl  iquez. 

Il  faut  donc,  que  ces  Théologiens  adiouftentà  leur  comparaifon,pour 
rrndre  la  chofe  pareille,  que  c'elUe  Médecin  mefme,  qui  cftant  Roy  a  fait 
prendre  par  fes  Officiers  &  punir  de  mort  ce  maladc,auantque  fes  fcruitcurs 
aycnt  pu  luy  prefentcr  les  remèdes ,  qui  d'eux-mefmes  auoient  le  pouuoit  de 
le  guérir.  Et  il  faut  qu'ils  adiouftcnt  encore  ,quc  lors  mefme  que  ce  Médecin 
preparoit  ce  remède ,  il  auoit  refolu  par  vne  volonté  terme  &  irteuocable,  de 
faire  prendre  ce  malade  pir  fes  Officiers,  &  de  le  faire  mourir  auant  Qu'il 
luy  pull  cftre  prcfcntc.  Et  alors  nous  demanderons  à  ces  SchoUftiqucs,  fi  l'on 
peut  dire ,  fans  choquer  le  fens  commun  de  tous  les  hommes ,  que  ce  Méde- 
cin a  eu  vne  vclonté  e^ace  de  fa  part  de  guérir  ce  malade  :  fi  l'on  peut  dire, 
qu'en  préparant  ce  remède  pour  les  malades  en  gênerai ,  il  a  eu  vne  volonté  ef- 
ficace de  fa pjrt  de  le  préparer  pour  la  guéri  fon  de  ce  malade  en  particulier,le- 
quel  il  auoit  défia  refolu, par  vn  fecret  &  infaillible  iugcment  de  tirer  du 
monde  auant  que  ce  remède  luy  pufteftreprefcnic.  Et  enfin  fi  l'on  peut  di- 
re, que  ce  malade  a  eu  vn  moyen  fnffifant  pour  fe  guérir  de  fa  maladie. 

<iues'iln'y  apctfonne,  qui  ne  voyc,  qu'à  moins  que  de  vouloir  combat- 
tre la  lumière  naturelle ,  on  ne  fçauroit  parler  delà  forte ,  il  faut  qu'ils  recon- 
noiflcnt  par  l'exemple  mefme  qu'ils  allèguent, que  toute  leur  fubtilité  ne 
fçauroit  faire  croire  à  aucun  homme  de  iugcment,  qu'au  regard  des  cnfans, 
que  Dieu  a  refolu  de  toute  éternité  de  tirer  de  cette  vie ,  auant  qu'ils  puiflcnt 
cftrc  baptifci ,  il  ait  eu  vne  volonté  efficace  de  fa  part  de  les  fauucr  :  que  lefus- 
Chrift ,  qui  n'a  rien  fait  que  félon  la  volonté  de  fon  Pere ,  air  eu  vne  volonté 
efficace  de  fa  ^4rf  de  leur  appliquer  le  fruit  de  fa  mort  :  Et  enfin  cequieft  en- 
cote  vifiblemcnt  plus  abfurae ,  que  ccr  enfant  qui  ne  pouuoit  eftre  lauué  fans 
eftrc  baptifé ,  5i  qui  nele  pouuoit  eftre  par  aucune  puiffancc  humaine,  ait  eu 
/les  moyens  fujfifans  pour  efire  fanué. 

le  dis  que  ce  dernier  eft  encore  vifiblemcnt  plus  abfurde.  Car  quand  leur 
exemple  ne  feroit  pas  defcAueux ,  comme  il  eft ,  &  que  Ton  pourroit  appor- 
ter pour  toute  railon ,  de  ceque  cét  enfant  n'a  pû  receuoir  le  baptcfme ,  qu'il 
enacftccmpefché  par  le  cours  des  caufes  fécondes,  que  Dieu  n'a  pas  voulu 
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«trcftcr,  cela  fcroit-il  que  l'on  puftdircraifonnablcmcnr,  quil»'4/)^/  HMn- 

ÎfH4  de  moyens  piffifam  four  ejhreftHué?  Qui  ne  voit  au  contraire  que  c'cft  .1» 
cgucrvncraifon,pourquoy  ilenamanquc,&pat  confcqucnt  reconnoiftc 
qu'il  en  a  minquc.  &  ruiner  ainfi  parleur  propre  confcirion,  la  nuximt. 
fondimcntalc  de  leur  faurtc Théologie,  qui eft ,        /  mojem  fuffif*ns  pour 
eflir  ptuué  ne  m^n^uent  Umsisà  perfhnne? 

Ilcft  donc  clair, comme  dit  S.  Augiiftin,aue  tous  les  aducrfaircs  de  la 
▼raye  grâce  du  Sauueur ,  qui  veulent ,  ou  qu'elle  foit  donnée  à  tous  les  hom- 
mes fans  en  excepter  aucun  ,  ou  que  fi  elle  eft  donnée  aux  vns ,  &  non  pas  aur 
autres ,  la  raifon  de  ce  difccrneraent  &  de  cette  différence  vienne  de  la  part 
des  hommes,  êcnonpasde  la  fouueraine  volonté  de  Dieu  .trouucnt  toutes 
leurs  fubtilitcz  cpuilccs  quand  il  faut  refpondre  à  l'exemple  des  enfans:  7V- 
tas  vires  argument aticnù  hnmand  in parnulis  perdunt-  U^,  e/.t*w 

Aufli  tout  le  monde  fç.iit.qucles  plus  célèbres  d'entre  ceux,  qui  n'cftanc 
pasalorsafTez  inftruitsdc  la  profonde  Se  admirable dod^rinc  de  S.  Augullin, 
le  font  laiiTcz  aller  à  tenir ,  comme  ces  nouueaux  Do<^eut$ ,  des  grâces  furti- 
fantes  données  à  tous  les  hommes,  ont  trouué  ceraifonnementllfolideâC 
fi  incfljranlable ,  Se  toutes  les  défaites ,  dont  on  tafchoit  del'éludcr,  fi  vaines 
&fimal  fond écs, qu'ils  fe  font  rendusàcecte  vcritc fi  claire touchmtlcfa- 
lut  de  CCS  enfans,  &  fe  font  creus  obligez  de  confclTcr,  qu'il  les  falloir  excep- 
tcrd' entre  tous  les auttes hommes, aufquels ils croyoicnt,que  Dicudonnoit 
des  moyens  fu  ffiCms  pour  fe  (âuuer. 

En  quoy  ie  ne  doute  point  que  les  autres  ne  les  eufTent  imitez,  plu (lo(l  que 
de  s'engager  en  des  refponfesu  peu  raifonnables,&dont  il  eft  impoÛlblc, 
qu'eux.mefmesn'apperçoiuentpaslafoiblcfle.Mais  ils  ont  bien  veu,  qu'ils 
nepouuoient  auoucr  cette  vérité,  fans  renuerfer  en  mefmc  temps  tous  les 
fondemens  de  leur  dodvine.  Car  s'ils  rcconnoiflcnt  vne  fois  (ce  qu'ils  ne  pcu- 
uent  nier  fans  fcjctter  dans  des  abfurditcz,  dont  les  autres  ont  eu  honte)  qu'il 
faut  ncceifairement  excepter  du  nombre  de  ceux,  à  qui  Dieu  donne  des  çra- 
cc$fuffifantcspourfefjuucr,vn  fi  grand  nombre  d'enfans  qui  meurent  \mi 
auoir  pu  en  aucune  forte  eftre  baptifez ,  ils  feront  contrains  en  mefme  temps 
dercconnoiftreque  Dieu  n'apoint  eu  vne  volonté  efficdce  de  fa  pan  de  fAHuer  Numqoidtocinilli»  pirua- 
renerdlement  tosa les hommet-.Tpuis  qucccs  enfans fontdu  nonibrcdctouslcs  ionimhowneiaon_(an^vt 
nommes,  comme  raifonne  S.  Auguftin  :  Et  que  Icfus-Chrift  n'cft  pas  mort  2ia\me(ComtKi  i^otniKu 
poHrtotu  les  hommes  auecvnevoionie'cffîcÂCede fa partde  lesfairetosu  fouir  du 
fruit  de  fa  Pajfutr^  puis  qu'il  n'y  auroit  plus  de  lieu  à  cette  volonté  efficace  au 
regard  de  tous  ces  enfans.qui  n'auroict  point  receu  par  fa  mort  aucun  moyen 
fuffifant  pour  eftre  fauuez  :  &  cela  cft  int  vne  fois  accordé,  tout  ce  qu'ils  vou- 
droient  (otiftcnir  de  leur  prétendue  grâce  fuffifante  pour  tous  les  autres 
hommes,  à  l'exception  des  enfans,  tomberoic  ncceffoirement  par  terre,  puis 
que  cette  exception  feroic  voir,  qu'ils  abufent  vifiblcment  des  paffagcst'c 
l'Efcriturc  ,jue'^DieH  veut  tfMetoué  les  hommes foient fauuez. ,  Se  (jue  feffa-Chrift 
tfl  mort  pour  tom  les  hommes»  &  qu'ds  ne  peuucnt  les  entendre ,  comme  ils 
font ,  de  tom  les  hommes  généralement  fans  en  excepter  aucun ,  vn  fi  grand 
nombre  d'enfans  qui  font  du  nombre  de  cous  les  hommes ,  en  deuanc  eftre 

CL'ij 
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exceptez  fclon  leur  propre  rcconnoi (Tance  :  mais  cjuc  fc  rendant  aufènri- 
iîicntdcsPercs,qui  nous  ont  expliqué  les  mvfteres  (leUGr.Kc,ilfaudroit 
qu'ils  confclTancnt  auec  eux  ,  que  ces  cxpreflïons générales  doiucntciVre  li- 
mitées (  comme  ces  Saints  l'ont  prouuè  par  tant  d'autres  toutes  pareilles  de 
l'Efcrtturc ,  &  par  cèt  exemple  nicfmc  des  cnEàns  ^  à  /* vniuerpiUté  de  ceux 
^ni  font  Jaune  z  t  &  à  ce  mon  Je  réconcilié  snec  Dieu  pMr  Iesvs-Christ. 

A  quoy  novts  pouuons  adionftcr  la  remarque  trts  iudicieufc  &  très  folidc^ 
deS.  Augu(lin,(ç:tuoir,  qu'il  cft  hors  de  toute  apparence  «que  Dieu  art  plu- 
ftoft  vnevol9tne'e^cAceiUfkp4trt  de  fduuer  routes  les  perfonnes  âgées,  oont 
il  yenabcawcoupquinnerprifcntleSauucur&lc  tilut,  &  qui  cftant  plon- 
gées dans  le  vice  Se  daiis  le  ci ime ,  ont  vn  e  volontré  toute  op  pofcc  à  b  loy  de- 
Dieu  ,  que  les  en  fans  qui  client  innocens^pour  ce  qui  e(l  dcsaâions,  ne  font 
coupables  que  par  la  contagion  origrnelle ,  &  dont  certainement  on  ne  peur 
pAs  dire,  que  Dieu  voul.mt  qu'ils  rotent  faitocz ,  ils  ne  le  veulent  pascsrc. 
^u'M.i.cvUTslMli^m.c  t.  Sic  fit  y  Vf  Dtm  ejfe  Chrijlianot  omnet  vêtit ,  ifuorum  rtmlti  noLunt  :  nnt  cmmf 

x^htt  (jHcntm  eilmmo  tfui  nolit,  tfuod  abhorret  a  vero.  Neuù  Domimm^M 
fUnt  eim ,  driit  êorum  fklutt ,  Mt^e  m  Jkum  regmm  inti  miMmiecrrtm  tfi'Vê^ 
l4nf4s  eitt*. 

Concluons  donc  >  que  ces  enfans  dans  leur  foibIerre&  dans  leur  (îlcnce 
reduifcnt  les  difciplcs  de  Molina  à  vne  eftrange  extrémité, pots  qu'ils  ne 
A;auroicnt  ptercndre,  qucn  ayant  pw  renaiftre  en  leius-Chrift  ils  aycnteu 
des  grâces  luftîrantes  pour  eftre  fauuez ,  (ans  choquer  le  fens  commun ,  &  U 
lumière  naturelle  v&  qu'ils  ne  fçauroient  auoiier,  qu'ils  n'en  ont  point  eu», 
fsjns  renuerfcr  tous  les  prirvcipesdc  leur  nouuelle  Théologie.  De  fonc  qu'on 
TmliDtiMârn.^ff.9.]o,  peut  dit  e  d'eux  aprcs  S.  Fnigcncc  :  7*r/?rmoMM>  confîtndunttir  atijue  conmnciM^ 

tMTy  non  lotjHentiun*  hominum  ,fed  tacettiium  pamulorum. 


CHAPITRE  IX 

Sluelte  eft fur  ce  point  la  doEhine  de  S.  Projperttjue  ce  Traduffeura  falpfite.  Re" 
futAtion de Uconfeifuence ,  que  ceTheoto^iençfr  les  auteurs  du  liure  imittdh 
Les  véritables  fcnrimcnSj&c.rirmf  de  la  Préface  de  ce  Saint  pir  lerO^/e- 
(Hons  de  f^incent.  £>u'mtretet  articles ,  qiie les  Semipela^ens  rrproch^imtumt. 
Cathûlitjues ,  tes  vns  nefhient  <]ue  de  pures  calomnies,  les  mares  eftant  vrap 
en  vn  Jèns ,  efioient  exprimez,  ivne  manière  odieufe. 

M Ais  on  ne  peut  trop  admirer  la  hai;dic(redecét£rcTiu»n,qui  pour  ap- 
puyer fa  fautTcdoéitru-ie  allègue  vn  poCTagc  tronque  de  la  rdponOc  de 
S.Prolper  à  la  première  obic^tion  de  Vincent,  dans  laquelle  ce  Samt  ruine 
entièrement  loutcfapretenfion.CarilraporicccsparolesdcS  Piolper*.  Lg 
fang  </rlESVS-CuiiiST  a  efit  versé  pour  le  falut  de  t»m  le  m^nde  :  &  ila 
mis  à  la  marge  :  SanguisChnjheJhredemptio  totita  mmmli  yComme  û  elles  cfb»« 
blillbicnt  (un  opinion  ,qin  tàyqu*  bft  s  v  s- C  is  i  efitmrt ,  non  feu  le^ 
ttMtt^tum  à  U  Jufji/ance  du  prix  >  e^ui  pnmtittftf^Miffli^im  tous ,  mou  enart 
mOÊC  vite  vohtué  Jttufre  dr  èfjicacc  de  fiv^mtvUktflùitmm  Umtr  du, fifuù  dcft^ 
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Ec  cependant  le  pafTagc  entier  de  S.  Profper  fait  voir  claircmcnt.qu'il 
n'admet  >  que  le  fang  de  Icfus-Chrid  ait  cfté  la  rédemption  de  tout  le  monde, 
c]u  en  vn  fcnsquecéc  Efcriuain  a  bien  veu  ncferuir  de  rien  pour  l'cftAbliflc- 
racnt  dcfon  erreur, c'cftà  dire  feulement,  quant  à  la  grandeur  &:  la  fufHfan* 
ce  du  prix  ôc  la  dcbte  commune  du  genre  humain,  dont  ils'cftchargè 
non  pointquant  àl'applicationdc  ce  prix ,  reconnoiffant  que  ceux  qui  for' 
cent  do  cette  vie  fans  la  foydc  Icfus-ChriftSc  fans  la  régénération  du  faim 
baptcfmc  n'ont  potntdcpart  à  ccttetcdcmpùon. QHoder^o  Mil  rnagnitudiftcm  ' 

pnem'mm  preti^      tfmdaJvnixm  pertinetCAM/arm  ^eneris  bumAnit  fanguit 
Cirrifii  redempiio  eîltotim  mmdi  :fid^td  hocfcculnm  jiite  fide  Chrifii  cr  fif**  ^ 
fjtueréuiotns  f^rsimeata  pmrtrtnftHnt.  kedimvtionis  alieki  s  v  nt. 
Ceftpourquoy  il  adiouftc  en  fuite:  ^n'Um'y  apoint  de  dPHte  .ifu'M  psirltr  Zf^^^.ZTÏZ 
proprement ,  cetae-lk  feuls p>m  rachetez. ,  de  l  Mme  deftjHtls  le SMuneur  m chMfsé  le  miibui  Primepi  munai  mu:- 
'Prince  du  monde ,  &  ^ui  nefomplm  Us  organes  du  'Dtmon ,  mMis  Us  membres  d<  h  iSY/i^'r^i;;!:.' 

I  ESYS-C  H  R  I  ST.  ChiUu.Tn-f  Md. 

Et  quant  à  ce  que  ce  traduâeui  allègue  encore  de  cette  refponfc  de  S. Prof- 
per :  Que  le  breuuagc  d'immortalité  &  de  falut  que  le  Sauucur  a  compofé  de 
iafoiblcircdcnoftrechair&dclaforcc  de  la  diuinité  mcfmc.abicn  en  fof 
aflcz  de  vertu  pour  rendre  la  fanté  à  tous  les  hommes.mais  que  s'il  n'cft  point 
pris  il  n'cft  point  remède.  Pecttium  ftippt  immortMliutit  ,^itod  coMfèlbtm  efk 
de  infimirate  neJlrM  virtttte  diuittM  ,  hMbet  tfuidem  in y?,  vt  omnibus  vro/ît  i  fed 
fi  non  bibitury  non  medetur:  N'cft-il  pas  vifiblc,que  ces  paroles  de  ce  Saint 
marquent  directement  le  contraire  de  ce  qu'il  prétend;  puis  qu'elles  prou- 
uent  que  la  mort  de  Icfus-Chrift  n'cft  pour  tous  les  hommes ,  que  qHMtit  à  U 
fitfj^nce  du  priv  cjuipoaiuit  eftre  appliijué  m  tout ,  habet  <juidem  in  fe  vt  omnibm 
trofitt  &  non  point  quant  à  l'application,  qui  ne  regarde  que  ceux, à  qui 
Icfes-Chrift  a  fait  cette  grâce  par  fa  mifcricordc,  de  les  tirer  de  la  mort  où 
l'erreur  &  le  péché  nous  ont  réduits  , en  leur  faifant  boire  ce  breuuagc  d'im- 
mortalité, c'eft  à  dire  en  lcsappcllantàfonEglifc,&  en  Icsrcndant  paruci- 
pansdefavicdiuine.parrcificaccdefaGracc^&pai  U communication  4e 
les  facrcmcns  5c  de  fes  myftcrcs.  '  ' 

Ceftpourquoy  cetraduâeurabufe  les  ftmples ,  lors  qu'il  adiouftc  QufCi 
SMmditdMnsUPrefMcekcesObjeQiomdeKinixnt : QmU  propo/ttion  contrai» 
re  efl  vn  menfonf^e  prodinrux ,  vn  bUifheme  impie ,  &  Vf  opinion  prophane.  Et 
Iciaurcursdunouucauliurcintitulc;  Les  veritMbUs  fentimcns  de  S-  yJuguftin 
touchant  Im Grâce  témoignent  n'en  cftrc  pas  aftez  bien  inftruits ,  lors  qu'ils  al- 
lèguent auflî  cette  mefittc  Préface  de  S.  Profper,  comme  vnc  prcuue  con* 
uainquanre,  que  S.  Auguftin  n'a  point  eu  d'autre  fenrimcnt  que  le  leur ,  tou- 
chant la  mort  de  Icfus-Chiift  pour  tous  les  hommes  indifFercmracnt  (ans  en 
excepter  aucun»  ^ 

Car  il  eft  vray ,  qu'il  fe  plaint  en  gênerai  dans  cette  Préface ,  de  ce  que  lef  " 
Semipclagiens  par  des  mentbnpcs  prodigieux  impHtoient  aux  Carholi^fues  det 
itUffhemes  ridicules ,  (*r  des  opinions  pro fan  et  impUs ,  pour  rendre  lenr  doQri- 
ne  oduHfe.ÏJc\  quoy  ces  nouucaux  Doâears  les  imitent  fort  bien  en  ce  temps. 
Mais  cela  ne  iait  pas,<)uc  cous  les  articles  de$  Semipclagiens  fu^Tcnt  de  mcfmc 
nacurCr 


12.6        Livre  m.  II.  Poiîît.  En^uelfiiis 

Car  il  y  en  auoit  pluficurs  oui  cftoicntdcs  impietcz horribles, qui  n*t<^ 
uoicnc  aucun  fondement  dans  la  doétnnc  des  Catholiques,  comme  ceux, 
par  Icfqucls  ils  vouloienc  faire  croire, que  les dcffenfeurs  de laGraceattii- 
Duoienc  à  Dieu  la  caufe  des  péchez  des  honames,  qui  font  la  plus  grande  par- 
tie des  articles  de  Vincent,  ainfi  quM  paroiftpar  cette  cinquième  ooic- 
âion.  ^j^td  peccMtûrum  rjofirornm  anStr  fit  Dr*M,Ccpluncurs  autres  fon- 
blables. 

Mais  il  y  en  auoic  auflî  quelques-vns ,  qui  o  'eftoicnt  calomnieux ,  que  dans 
la  manière  odicufe,dont  ils  cxprimoicnt  les  fcntimens  des  Catholiques.  Ce 
rMi.i.TW./^    quicftn  véritable,  que  le  p.  Pctau  mcfme  reconnoift,  que  les  articles  que 
.f^.x.  GcnnadcStmipebeienrapportecommc  leschefs  de  l'opinion  desPrcdcfti* 

natiens^font  pour  la  plus  grande  partie  conformes  aux  fentimens  de  S.  Au~ 
guftin ,  fi  ce  n  cft  que  pour  les  rendre  odieux  ils  font  exprimez  d'vne  manière 
pleine  de  calomnie.  Gennéidit  Mâjjilienfi Pref^rytero  nonnjUU  referunture»- 
ritm  opinioKts  c^ipita  e]M4t  mMori  ex p*rte  Axgitftim  dagmd fffiunt ,  nifi  qu td  dui 
innidUm  iJU  faciendam  CMltamniofe  concepts  futn. 

Orentteccsobicâions  des  aducrfaires de  S. Auguftin,  celles  qui  regar- 
dent la  volonté  de  Dieu  pour  le  falut  de  tous  les  hommes,  &  la  rédemption 
générale  de  tou^  par  la  mort  de  Icfus-Chrift,  font  de  ce  dernier  rang;  Se 
quoy  qu'elles  puflcntcHte  expliquées  en  vn  bon  fens&  trcs-vcritable,ncant- 
n1oins  les  dcfenfeurs  de  la  vrayc  duârinc  de  la  Grâce  auotent  iuftc  fujet  de  les 
appcUer  des  mcnfonges  &  des  calomnies,parce  que  ces  accufateurs  malicieux 
les  propofuicnr  en  des  termes  dixcdlemcnt  contraires  à  ceux  de  l'Efcriture,  en 
alléguant  Hmplcmcntdcuant  le  peuple,  que  S.  Augudin  &  Tes  difciplcs  fou- 
ftcnoicnt  ifHc  Dieu  nevonloit  pas ,  que  tom  les  homme i  fujfent  fétunei.ydr  que 
J  s  v  s-C  H  R  1  s  T  nejloit  pas  mort  pour  tom  les  hommes  :  qui  ell  encore  au- 
iourd'huy  le  mefmeartihcc.ilont  les  difciplcsdeMolina  fe  feruentpar  tout, 
&  dansleuis  efcrits ,  &:  dans  les  chaiics,  pour  décrier  la  mefmc  doârino  de 
ce  grand  Saint ,  &  en  rendre  les  dcfFenfeurs  odieux  auxi^norans. 

Car  il  y  a  bien  de  la  différence  entre  dire,  que  lefus-Cliriil  n'cft  pas  mort 
pour  tout  le  mondc^ 8c dire  .comme  fait  S. Auguftin,  qu'il  eft  mort  vc- 
fit.iblcmcnt  pour  tout  le  monde,  comme  dit  l'Apoftre:  mais  que  l'Efcriture 
parlant  ainfi  a  entendu  par  ce  terme  de  toutlc  monde  tous  les  fidclles  répan- 

TraM.s.'mi.  Ef.  lum.  ^^^^        [cmondc  \  AÎHrsdidicit  tOmninm  fidelihm  per  orhem  jbArforum: 

que  cette  parole  a  cftc  dite  à  caufe  du  froumcnt  qui  eft  dans  tout  le  monde: 

7>.  4  8  il»  itM,  J*ropter  rriticum  <jMod (flpertotnm  mundum.  Et  que  ce  monde, pour  les  pcchei 

duquel  Iofu5-Chrift  x  cftc  fait  hoftic  d'expianon  >  cft  l'Eglifc ,  qui  eft  par  tout 

Tr.:  mEfJ:uu  \c  mondc  Ecce  Chriflus  propiiUtio  efi  peccatorum  nofirorum  jnen  tamum  tf- 

firorum  yfed     totinsmundi-  Ecce  habes  Ecdefiam per  toium  mHndnm. 
^  Ainfi  S.  Profper  a  eu  raifon  de  rejctter  comme  vn  menfongc ,  la  propofi- 

W  tioncalomnieufcd<;sScmipcljgiens,mais  il  cft  ridicule  de  penfcr  qu'il  ait 

voulu  rcicttcr ,  comme  vne  erreur  cette  explication  que  S.  Auguftin  donne  i 
ces  paroles  de  l'Efcriture, laquelle  au  contraire  il  confirme  iBy-mcrmc  en 
rcfpondant  à  certc  mcfme  obieétion ,  propofcc;  par  les  Semipelagicns  de 

.u  c*frt,6éll0T.t.$,       France.  Encore ,  dit-U ,  qne  l'on  fuijfedirt  ci»  vn  fret-ion /eni  m  qne  l efus-Carrift 
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eji  mart ^arU  retUmption  de  tout  le  monde ,  â  cdttfi  <fit0  U  natHrc  ImmAkiff,  4»»t 
Ustfi  v*ritédfltmcnt  reue/hityU  contagion  du  ftcki&de  U  mifortduffre^ier 
Inmim  tifleommuni  k  tom  les  hommes  :  ruMtmeins  on  feut  dire  4M/fi,  IL 

N*A   este'  CRVCIFIE'  Q^£  POVR.   CtVX  Q^l  OHT  R  E  C  i  V  lE 

ïRviT  DE  SA  MORT-  Cum  itaejuc  rcthjfune  dicatur  ptluAtor  fro  totim 
mundi  redemptione  cruafixM ,  propter  veram  humant  naturel  fufceptionem ,  & 
propter  communem  in  primo  bomine  omnium  perditionem ,  potejt  tamen  dici 

PRO  HtS    TANTYM    Cft^VCIVl^VS    QJIBV$    MORS   I  P  S 1 V  ft^ 
PROF  V  IT. 

Lapropoficion  quclçsScniipcUgicnsrcprochoicnoux  Catholiques  com- 
me vne  erreur ,  cft  :  Q^od  non  pro  rot  tut  mundi  redemptione  Saluator  fit  cruci» 
jîvM/.Ec  S.Profper  ibuftientcUnslàrcrpoDfc.quel'on  p«uc  dics  fans  erreur 
&ïuecveritç  :  ^Hodprohist^ntHmSAlu^torfit  cmdfixmt  ^uibus  wtrs  ipfins 
profuit.  Ce  qui  cû  viiÎDleiTicnt  U  mefmechorcqucla  pcopofition  que  les  Sc- 
mipcUj^icns  rcprcnoicnc  dans  les  Cacholiqucs.  £c  par  coniequei>t  ii  cÇi  fiux| 
que  S.  Profpcr  ai  t  auouc ,  que  ce  que  css  aduccfairçs  de  la  Grâce  ccproclaoicnr 
àccuxquieneftoiencU$defrenrcur$>  fuft  vncccrcur  >quoy  ouc  ce  fuft  vac 
calomnie  à  ces  Preflrcs  de  Marfcillc ,  comme  nous  auons  deûa  dit, d'ex- 
primer en  des  termes  dircdkmcotcontraires  i  ceux  de  rEfcriturc  ,  ce 
qu'ils  difoient  eftre  enfeigné  parS.Augudin  &  par  ces  difciplcs^cn  difiiT 
jnulancla  vcritableexplication)qu6cesS»intsdonnoiencaux  paroles  del'£G> 
crirure. 

S.  Profpcr  déclare  en  fuite ,  que  I  E  s  v  s  o'efivexu  proprement  ifue  pour  {es  'P*^^  DomimKiefui  qni 
ifiem  y  ^uifont  les  véritables  hrehus  de  U  wuijon  d'J ,  rael,pourlef(juellei  ii  dit ,  tfue  uiuue  quoi  '|5r?e^t' n  * 
fit$  Ptre  fa  euuoyé,  parce  que  toué  ceux  qui  font  de  U  race  d'AbraloMm  nefompas  veni,in(i«it,niiii4jou«qu« 

^  -        i  •/-/  •  I  r     •  wr         ,  n  ^    p«rier*ntdomui  Ifiaël  neu; 

repute\four fis  enfans  ^mMs  feulement  ceux <fut  le ftrount comme Ifatc ycefi  m  îjtiiifuntfco.*  Abr»h«o»l 
eiire  que  ceux  qui&ttt  enfans  de  la  chuimefontpaj  enfans  de  DieUymais  que  ceux-  '  ^ocabu 

U  feulement  qu^fent  enfans  delaprovuJfc,ffdUûtrleseleM4yfont  efiimeH^jJtre  de  Hnicamii  f;ii,Dei,fed  qui 
U  race  i  Abraham.  P'omiiiionii  riUnuo- 

£t  deft  aufli  ce  qui  afait  dire  excdlemracnt  à  S.  Bernard  :  ^ue  ceux  qui  Sfm! 
reuerentl  £  svs-Chri  st  ne  font  pas  les  luift ,  su/queù  H  Méfie  enuojê ,  maie 
les  élem  pour  Itfquels  il  a  efié  enuoye.  Non  plane  ludai  >  ad  quos  miffits  :  feà 

CL£CTI,  PROPTER  OS  M  I  S  S  V  S. 

Nous  voyonstioncqu'cncore  que  de  l'cxplication^que  S.  Augudin  a  don-  ^ 
née  à  ces  paroles  de  S.  Pa,ul  :  I  e  s  V  S-C  i\^\^jeïi  wurt  pour  tous ,  &  qu'il  a 
fondée  fur  voc  infiakc  de  tcfmoignagcs  de  l'Efctiturcils  cnfuioc  clairement 
qu'il  y  a  des  hommes,  pour  Icfquclsà  propcemcnc  parler  Icfus-(Chriil  ii'dlt 

f oint  mort,  commefonc  ccmincaocnt  tous  ceux  qui  viuent  &  caeurcntdaas 
iafidditc ,  fans  aucune  lumière  dei'^Ëuaiigtlc  faosaucune  pariicipacian 
dcUgraceChrcftiennCjpPMT  Ufquals  le  «othcme  Concile  de  Valence  ,ai<iA 
.qucnousauons  vcu»  ac\cfinyquc  U  fwgdu  SAUueur  du  monde  na  paiateSé 
■  ttpsndi^ :oaiBtmQins  c\iiQn  vue  m,Uicc  aux  Sciuipclagiais  de  propoicr  cet- 
te do^kti  ne  en  ces  cccuics:{^«iE9  vs-CjijcisT  n jeiti pas ma>t  pour toutle  •^-'l'dmf  f**fi^f''^ 
tnonde-ix  S.  Augudtn  ccmacque , qu'vne  piopQGtion  pourroitcilrc  tres-Ycri- 
cable  eu  Loy,  doue  l'cxpidlion  auncmoins  ktoic  U  mauoaifc ,  qu'on  lade- 

a 
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"Ml-  i*  Dm,  Ttif.t.  ti.     iiroit  ttjettcr  comme  tres-oJUufe ,  très-dure  ,&tres-diJ^roportiortnéeà  U  fit- 

IfU/f*  dei  hommes.  N  E  M  r  i  hoc  verijfimttm  efi.  Itéi  fdne.SedimprobifftmHm^ 
importuniffanum ,  incongruentiffimum ,  nonfdlfo  eU^uU  yfed  non  fkiiUniter  vm- 
Utudini  ififirmiutii  humant  dppo/ito. 


CHAPITRE  X. 

iluil  ejl  conjtam  pdr  U  propre  confejfwn  du  P.  V  tx  kV  ^ejne  fiUn  U 
doSrine  de  S.  AHgMjiin ,  Iesv  s- Christ  n'efi  point  mort 
pour  te pdut  éternel  des  reprouuez.. 


Si 


Airtt  Profper  >  adioude  ce  Traducteur,  aitoit  apprû  ftns  dênte  cette  dé* 
fhinedeS.  AugufHft.  Enquoy  certes  il  a  très-grande  raifon,  s'il  l'entend 
de  la  vraye  doârinc  de  S.  Profper ,  que  nous  venons  de  rcprcfcntcr  :  &  non 
pasde  celle ,  qn'il  luy  a  fi  faulTcmcnt  attribuée-  Car  il  e(l  fi  clair .  que  S.  Au- 
guftin  n'a  iamais  creu,que  lefus-Chrift  foii  mort  pour  le  falutdetousies 
hommes  >  au  fens  des  difcîples  de  MoUna,  c'eft  i  diren^n feulement  quant  k  U 
fuf^'unce  du  prix ,  ^Hipouuoit  e(ire  Appliqué  à  tous  :  msit  encore  auec  vne  volon  té 
fincert    efficsce  de  ftpart  de  les  [dire  tout  jouyr  du  fruit  de  fu  paffun ,  que  le  P. 
Petau  mcfme  le  plus  aigre  &  le  plus  violent  cnncmy  des  difcîples  de  ce  Saint, 
a  eftc  forcé  de  le  reconnoiflre,& d'auolier  que  c'ed  vne confequcnce delà 
dodrine  de  S.  Auguftin  touchant  la  prcdcHmation  &  la  réprobation  des 
hommes  que  Dieu  n'a  eu  aucune  volonté  dcfauuer  les  rcprouuez«&que 
ynm.Tm.  ïJik.fJt4-:\.  lefus-Chiifl:  n'cft  point  mort  &  n'a  point  foutfcrt  pour  leur  lalut.  Quapropter 
fiefuis  jéugufiini  fententiAm  illum  umpleSi  volueritt^uu  prAdejlinAtionemfine 
vha  ad  mer  ira  refpe^lu  tanquamad  caufam  fieri  etnfet ,  repr9ltationem  autem  ex 
folo originali  deliflo  ,  confecjuem  videtur ,  vt  neijHereproboritm faluAndorumVô' 
tuntatem  vUAm  hAbuiffe  Deum  afferAt,  N  E  Qjf  e  pro  eoRVM  salvt* 
VEL  ESSE  PASSVM  VEL  CRASSE.  Qm}  enim  poterot ,  cum  ubfolutt 
decreto  damnare  illos  flatuijfetf  Etil  adioufteaprcs  :  Qucfelon  la  do<^rine du 
mefmePere, il  cil  mort  pour  ceux  d'entre  les  reprouucz  qui  ont  rcccu  quel- 
quefois la  grâce  parles mcrircsdcIcfus-Chnft afn  qu'ils  fujlent  faunez» 
mais  afin  que  cette  gfAce  leur  fu^  donnée.  Non  vt  salvi  E$atNT,/ii 
^  vt  gratia  iUis  ea  tribueretur. 

Si  l'on  prend  la  peine  dcconfcrer  cette  reconnoiflancedu  P.Pctau.auec ce 
que  dit  M' l'Euefquc  d'Ipre  touchant  cette  qucftion.cn  raportant  fimplctnct 
le  fentimcnt  de  S.  Auguftin  ,on  trouueraque  ce  fçiuant  Eucfque  ne  tire  rien 
de  la  doctrine  de  ce  grand  Saint,que  cequc  ce  lefuitc  auouc  en  cftre  vne  con- 
fequcnce veriuble.  Car  ayant  diftinguè  comme  le  P.  Petau  deux  foncs  de 
perfonnes^  pour  lefquelles lefus - Chrid  cft  mort,  les  predcllincz  &  ceux 
*  d'cntteles  reprouucs  qui  ont  receu  quelque  grâce  par  le  mérite  de  fa  Paflion: 

Proprîmîg«>"''»>°™-  I*  S  V  S  -  C  H  R I  S  T ,  dit-il , /Vy?«|^rr  pow /«  premiers  comme  pour  fes  vrAjs 
n:kuiumimn»verit  owhmt  brebis c^fonvroy  peuple  y  dons  le  dejfein  abfolu  deUsfauutr.  lia  efit  vnehtfHe 
oa:mrfoC"[^ïn:<X  d'expiAtion  pourUurspeche^  JesvouUnt  obolir  entièrement     U  aprU fonTe^ 
in«iprum  deaicac  xrtÂ\à\x  :  ^uU  Us  deliurafi  de  toM  les  maux  ,  ^  leur  donna/l  U  vie  etemellt: 

riuinorumpccutit  onni-      '  J  7 
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x^Ati  ifHAHt  aux  autres j  il  ejl  mort  pour  eux  .é-ae/k'  fait  hoflie  e[ expiation 
fnr  leurs  pechc'^,(ira  prié  fort  Pere  entant  feulement  y  (juUs  deuoient  receuoir 
efueltjues  ^ets  p*f*gers  de  fa  frace.  Car  t offrande ,  ^«f  I  e  $  v  s-C  H  R  i  s  t  4 
faite  di  fa  mon,  dt  fon  facrijtce ,  à"  de  fa  prière ,  ne  pouuant  ejh-e  vaine  crfans 
effet. puis  <juil  ditdeluy-mefme  parlant  a  fon  Pere  ;  Je  fçauois  <juevoMs  m  écou- 
te? toujîours  :  Efo  fciebam  tfuia  femper  me  audit  ^cr  ifuel' yipoflre  S .  Paul  mm 
affeure  ^u'ila  ejté  exaucé  félon  ^ue  le  mericoit  fa  pieté é- fa  reuerence  enuers  fon 
Pere  :  exauditus  eft pro  fua  retterentia  ,ilnefe  peut  pas  faire ,  <jue  celuy  pourvut 
1 1  s  V  s-C  H  R  I  s  T  a  versé  fon  San^  ,pour  cjui  il  eb  morty(fr  pour  qui  il  a  prié 
fin  Pere  éternel ,  ne  refoiue  Ç effet  de  l'effnfiin  de  fon  fangt  de  fa  mort  (fr  de  fa 
friere. 

Ainfi  nous  voyons,  que  cet  illuftrcPicl.u,&cct  cfcriuain  Icfuitc, ayant 
tous  deux  rcconnû  la  mcfmc  doarinc  dans  S.  Augiiftin  ,1a  feule  difFcrcncc 
qu'ily  acntrceux,c'cft(juc  I  vn, comme  vn  véritable  Théologien ,cjui  n'a 
point  d'autres  opinions,  que  celles  qu'il  trouuc  dans  la  tradition  dcl'Eglifc, 
acreaqu'il  ne  pouuoit  choifir  vneconduite  plus  fcure  fie  plus  fainre,  que  de 
fuiurc  comme  vn  fidellcdifciple  le  plus  grand  DoHeur  au  point  delapredefli- 
nation  ,  qut  ait  efié  depuis  les  ylpoftres ,  voire  l'organe  (frla  voix  de  tancienne 
Eglifepour  ce  regard .  (c\on  l'excellente  parole  de  Monfieur  le  Cardinal  du 
Perron.  Au  lieu  que  l'au  tre ,  corn  me  Icfuitc ,  ic  comme  membre  d'vnc  com- 
pagnie qui  s'cft  engagée  à  fuiurc  les  nouuelles  routes  de  fcs  nouuc.iux  Do- 
<^lcurs,  fie  à  combattre  tout  ce  qui  s'y  oppofoifjacreuauoirccpriuilcgc,  de 
pouuoirrejetter  hautement  la  dodri ne  de  S.  Augiiftin  touchant  la  prcdcfti- 
nation  &  l'elcdtion  des  hommes, aorcs  mefmeauoir  reconnu  (ce font fes 
termes  qui  monftrent  l'exccz  incroyable  de  fa  hardicflc:}  Quelors  eju'il  s'agit 
de  la  grâce  ou  de  l'eleblion  a-  de  la  pre4ejlination  ^  onamnns  d'égard  aux  Pères 
anciens ,  <fui  ont  précédé  Cherefie  Pelagientte ,  tfuà  ceux  ejni  font  venus  depuis , 
fu  on  a  plus  d  égard  aux  Latins ,  qu'aux  Grecs,  mefme  pofhrieurs  à  cette  herefie, 
parce  <jue  l  herefe  Pelagienne ,  quimdonné  occafton  de  traiter  de  ces  matières ,  a 
beaucoup  plus  agité  rSgUfe  Latine^el'Eglife  dOrient:  De  forte  que  la  plus 
part  des  Grecs  you  ont  entièrement  ignoré  youconjideré  peu  attentiuemfnt  le  fond 
de  fherefie  desPeUgiens.  Or  vitre  les  l  atins  ,  A\x  Wydont  Pautorité  eff  de  plus 
grand  poids  en  cette  dijpute  de  la  Grâce  de  la  Predeflination ,  comme  nous  ve- 
nons  de  dire  ytfuen  ejl  celle  des  PeresGrecs  yS .  AugtifHn  est  le  pretnier  ^  le  chef 
de  tous  les  autres  par  le  confentement  des  Thedogiens ,  ^  fa  do[hrine  en  cette 
matiert  de  la  Grâce  a  eilé  jkiuie  par  tous  les  Pères  dr  tous  les  DoCleurs  qui  font 
venus  depuis:  EtlesTrelats  de  tFglife  Romifne  .ittfi  bien  que  les  Conciles  des 
autres  E  uefques  l'ont  tenue  pour  confiante  po:ir  C.  •tholique  :  De  farte  qu'ils  ont 
creuyquec'eftoitvnajfet.  j^and  argument,  del.i  vrrité  de  quelque  point  en  cet. 
te  matière  de  pouutir  monfher  qu'tl  auoit  effé  en  feigne  c^eilably  parS.ç/fu- 
gufKn. 

Le  chapitre,  niMc  P.  Pctan  rend  cet  ilhiftic  lefmoiçnageàh  vctiré  ,qui 
<ft  le  é.  du  9.  hure  de  l'on  I.  Tome ,  porte  pour  titre  :  Demonftratur  ex  Anv»'- 
ffini  fentemia  eleltionem  ad  gloriam  fue  PRiCDESTiNATiONCM  ^ex 
KVLlis  »R>tvisis  A  Dio  MERiTis  H  l  K  l ,  fed  ex  gra.'uin^ 
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but  onin'iDÙ  <lelédîi,&  ZTcr- 
na  obliuionc  Icprliédu  pio» 
piciatiorit:  pro  ilVii  in  X!cc> 
ud  viuilîcaadii  moriuuscll: 
pro  iflii  ab  omni  nulu  libe- 
randii  rogaui(pa:iciii  luuoi. 
l'to  cctuiiaulcm  m  .-amara 
inotiuus  eft  ,  Ac  m  uotum 
propiiiaiio  pcccaiurum  ett. 
Se  in  untuin  rogaucrit  r»^ 
(trm  inquaiKum  icmpora- 
iib'-*  qutbuf<la(D  diuinx  gra-> 
tir  clieâib*  caof  lundi  lune. 
Cum  cnim  iiô  poili(  cHc  ioa- 
nit  olilaiiofnortii,<V  propi- 
tiacionii,  6c  oraiionit  Chti- 
fll  c]ui  de  (cipCu  Jicic  i  E{o 
fcie'jain.quta  l'empei  incau- 
dis:Si:  Apodolili  i'aul' ,>{UoJ 
riauiiiiusefl  pro  fua  icufré- 
(^a.tieri  qooque non poccit, 
vt  pro  que  ûnguioeis  fitdcw 
rit  Chrlflus  9c  mortinu  fue- 
rit,  6c  logaocric  patrcm  l'un, 
raiu  ob  cauûm.vt  fanguit 
fuui  propitiaiiopcccatonim 
Cl  ut  ficret,  non  adequatur 
iltiui  moriii  fit  piopitiaiio- 
nii  Se  deprecarionii  cStâil. 
/jn/iia.  Ttm.i.lib.i.t.io. 
Cum  de  (ratia  vel  1 1 1- 

CTtONI  AC  ylLAlDlITINA- 

TioNi  dil'puiandutn  el(,  mi- 
nor  habeii  folct  antiquoriî 
l'atrum  ratio,  qui  anic  i'rla- 
giaoaiu  oriam  nxrcfim  ex» 
rirrrunc ,  quàm  eorum  qui 
polica  Tuot  rccuii.  Ljtinorii 
vero  mulio  maior  qiiini 
Gfzrorum.eipain  hzreli  iiU 
porieriorû  :  proptercà  quod 
maeii  aliquiio  I  acinam  Ee- 
dirham  quâ  otictalem  eaer- 
cuic  hjrrclis  Pciagiaiw ,  qax 
iiiJerebtti  alicrcanii  ocra» 
Ilucem  prf  buit:lic  vt  Crf  ci 
pktidiie  iuima  Pclagiano- 
rum  dO{iruu,vil  ignoraiinc 
fuodiciu,  vcl  minus  accuratè 
pcrrpeterinc.  Omnium  rci&- 
Latinoru.-n ,  quoiuiu  in  bac 
co'.tiouerlia  ma  orem  dixi 
aiicuriraiem  die ,  tAiHcin 

UT   CONiINSr  THtOLOCO- 

KVM  ArcvsTisvs  :  caius  Je 
gratia  teiiKnùain  quwquoc 
dciadc  cottliccuii  itiiit  Patrc» 
ac  Ooâotrt,iu(n  vrro  Eccte- 
ùx  Koaian«  riiialci,  Pr»- 
fulu.nq;  CoQueniui  aliorurQ 

HATAM  IT  CaTHULICAMi 
I  I  «  I    IVDI  c  A  K  y  N  T  :«C 

hoc  faiU  tnagnuiii  puiareoc 
veriraiii  irgutrentuiii,  quod 
1^  Augaftinofofttumacde- 
crcrum  efTe  coallartt.7r|«%. 
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voluntMtt  y  dJiéi^tufiCl»  ex  àmfdem  fcriptit  Hr^nmenta  prtmHMur.  Et  »infi  puis 
que  d'vnc  parilafbArmcconftantc&iiulubitablcdcS.Aupuftin  couchant 
laprcdcftination  gratuite  des  hommes,  enferme  en  foy,  félon  la  propre  tfrî 
connoiflancctic  ce  Icfuiic  ,  y«  I  e  s  v  s-C  h  A  i  s  t  neft^Asmtrt  pour  1$  fditt 
tttrml  dct  rrpTMue^.ti  que  de  l'autre,  il  faut  renoncer  à  toute  rautoritcde 
l'Ejlife.  à  toute  l'antiquiic  de  la  traduiô,à  tout  le  rerpcdqu'on  doit  au  faint 
Siège  ApoftoUque,  &  aux  Conciles  ,  pour  ne  pas  fuiure  touchant  la  grâce  & 
iapfedclhnation>  les  fcntimcns  de  celuy  dont  l'autorité ,  par  la  coofcâîoa 
de  ce  mcfme  leTuite  ,eft  plus  grande  en  ce  point .  que  celle  de  tous  les  autres 
Pefcs,  8c  dont  ladoâxinc  en  cette  nuticrea  cfté  tenue  P*i«r  enflant icrf^mr 
Catholi^He  par  les  Papes  dans  leurs  Décrets,  &  par  IcsEucfqucs  dans  leurs 
Synodes ,  il  n'y  a  pcrfonne  qui  ne  iugc  qa'tl  faut  que  ces  Théologiens  aycnt 
bien  peu  de  fincetité  Se  de  pudeur,  pour  c(fcr  encore,  après  cet  adueu  du  plus 
habile  de  leur*  G)nfreres ,  reprod^r  comme  vn  crime  aux  dcfFcnfeurs  de  la 
Grâce  cette  finccrc  ic  rcfpcaueufc  déférence,  qu'ils  fe  croycnt  obligez  de 
rendre, comme  humbles  cnfansdcrEgliCe,  à  ce diuin  Maiftre  de  b  mcfmc 
Eglife,  &de  4es  «ccufer  d'erreur , de  ce  que  n'ayant  pas  Uprcfomption de 
s'eilirocT  plus  cdairex  que  ce  grand  Saint,  ils  necroyent  pas, non  plus  que 
luy , comme IcP.  Pctau  le  confcfl'e  ,que  Icfus-Chrift  foit  mort  pour  le  falut 
éternel  de  ceux, qu'il  fçauoit  pat  ynecoBBoUTance  infaillible  que  fonPcre 
deaoitcxdurcctemcllementdu  falui^  ny  qu'il  ait  offert  foa  Sang  pour  ce 
inonde,  pour  Icqud  il  déclare  Iny-roclme  qu'il  n'offre  pas  fa  prière,  comme 
nous  auonsdefiaditcy-deffus:  ATflff  promntuio  rtgo^fedpro  hittjMs  dediiU 
mihi ,  tfiUA  Nti  funt. 


CHAPITRE  XI. 


lUfionfi  Mt  I.  paifage  de  S.  AHpifiu^u*  ce  trddutltur  ohjrOe,  m  il 
fji  monfiré:  Qnt  I  e  s  v  s-Cf  h  itf  t       ftMs  mvrt  dr  na  fuu 
^ne  ^oitr  tous  ceux  fui  l'ont  crucifié. 

A Près  auoir  eftably  le  vray  fentiroent  de  S.  Auguftin  par  le  propsc 
icfmoignagc  du  plus  célèbre  des  aducrfaices  de  fa  dodrine , il  fera  bien 
AiCh  de  rcfpondrciqudqucs  partages  que  ce  traduûcur  allègue  pour  l'ob- 
fcurcir. 

>«imfi  mm  {ptrtmm     Le  »  •  "aitc  4.  fur  S.  lean , qu'il  traduit  ainh  :  Lts  peuples  fuper- 

^fop!ÏÏuî«b^^BiH-  hes  mefhrifdtir  l'humilité  du  Fils  de  Dieu  ont  crucifié  le  S  auueur  de  leur  mnu ,  é 
^^l^'^^ikh^l^t  0nontfAitUvAnfeurdeUurcrime.l^VMtit\ic[càcccsdtMXcSns  conttai- 
JtaM^^ortoifJnni.  les  fauucr  &  perdre  ^fabutor  dr  dumnater ,  qui  ne pcuuenr  conucnir  en  mcf- 

me temps ,  à  vne  mefme  perfonnc ,  à  l'égard  des  mcfmcs  hommes ,  monftrc 


-^uldkVcUcîc/Mjcqui  \k  perdra, mais  fe'ulemcnt  qu'il  euft  cfté  leur  Satt- 
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ucur,s'ilsrcuffcntrcceu,fclonccttcparolcdcS.  Icin  :  ^otejMot  autem  ne- 
ceperum  eum ,  dédit  eit  potefiatem  filios  Deifieri.  Ce  que  nul  ne  pouuint  faire 
fans vnc grâce puilfantc  &vi<iloricufc qui  le  tircàIcfus-Chrift,comraeil  le 
témoip,nc  luy-mcfme  dans  l'Euangile:  Nemopotefl  ventre  admemJiPdterijui 
mifit  me  traxerit  eum,Sc  cette  grâce  n'cdant  pas  donnée  à  tous ,  puis  que  (t 
die  l'cftoit  tous  vicndroicnc  indubitablement  à  lux>rclon  la  paroledu  mef- 
mcSauueur  au  mefmc  endroit  :  Omtis  <juiAHdiHitkT*Atre(^didicitt  vemtsd 
m* ,  il  faut  reconnoiftre ,  que  ce  paflaçe  de  S.  Augudin  »  pris  en  Ton  vray  fens* 
Bc  monftrc  point, que  lefus-Chrift  loii  le  Sauucur  de  tous  leshommn  en 
gênerai  &  en  particulier ,  fans  en  excepter  aucun>  maisau  contraire  qu'eftanc 
généralement  le  Sauueui  des  hommes,  à  caufe qu'il  a  pris  la  nature  humaine» 
laquelle  eft  commune  à  tous  les  hommes,  &  que  nul  d'entre  les  hommes  ne 
peut  élire  fauuc  que  par  luy ,  il  ne  l'eil  en  particulier ,  que  de  ceut ,  qui  le  re- 
çoiuent  par  le  don  de  fa  grâce ,  Sc  en  ^ui  l'orfrutilA  eHtgiwj  par  fon  humiliti 
prodifitufe ,  tfHt  Im  foy  leur  sfitit  con»»ijh'e ,  C7  <)Hi!i  ont  Mtme'e  en  la  connoijftnr, 
fir  imitée  en  tiùmAntj  comme  dit  ce  mefmc  Perc.  Car  pour  ce  qui  cft  des  au- 
tres ,  en  -qui  l'orgueil  humain  n'a  point  edé  guery  par  (a  grâce ,  &  qui  par  céc 
orgueilont  méprifc  Ton  humilité,  il  u'eft  ^oxmUitr  SatuuHr  ^  nuis  leur  luge» 
pois  qu'ils  font  dclu  iugcz&:  condamnez  rdonl  EuaRgUc:  Qui  n^n  crédit 
iam  indicMus  efi. 

£t  en  effet,  ceSaincdeclaceexprcflemcBtdansref[>eceparticulicrcdcce 
palfagejc'cft  à  dire  en  parlant  de  ceux  qui  ont  crucifié  Iefus-Chri(t,qu'il  n'cft 
poincroort  pour  le  falut  de  tous  ceux  (|ui  l'ont  fait  mourir,  malt  fciilcmeac 
pour  ceux  d'cntr'eux,qui  edoicnt  dcfu  a  luy  par  la  predcdination  diuinc,  Sc 
<}ui  furent  depuis  conuertis  par  la  prédication  des  Apodres.  Car  expliquant 
ce  qu'ils  dirent  à  S.  Pierre,  Que  ferons-nous  fil  dit  :  Que  la  confideration  de 
leur  crime  les  portoit  au  dcfcipotr,  parce  qu'ils  auoient  tué  celuy  qu'ilsdc- 
uoient  adorer  :  mais  qu'il  ne  dcuoient  pas  fe  dcfefpcrer ,  puis  que  le  Seigneur 
cftant  atuchc  à  la  Croix  auoit  daigné  prier  pour  eux.//  f/ojr9i>,adiouAc-il,yw« 
E I.  E  s-v  H  S  J'éntr'eux  estoienta  lw  r  fdrdn  nomkrndeceux, 
tfn*  fon  Pere  luy  auoit  donnez., ^4Êrmy  vn  grund  nomitre  d'Autres  t<fui  n'ejloient 
foim  du  nomlfre  det JUns ,  c^r  <jh  il  regérdoit  comme  étrangers.  Il  demandait  par- 
donkfonTerevosK  en  PKiut  i^i$f»toy<fUdton  il  recettji  encore  des 
SMtrsges  d'eux.  Etilmconfideroitpâs,<]uecejloiteux  ^uilefdifoijemmourir/iMi$ 
feulement  ,if  ne  cejhit  r  or  K  Evx  Qv^it  Movroit. 

Ce  que  S.  Thomas  difciple  de  ce  grand  Saintacreu  tellement  véritable, 
x\\\i\  cnfcigne  au(G  en  termes  formels  :  Que  I E  s  v  s-C  b  &  1  st  /t'd  point  prié 
pour  tous  ceux  qui  l'ont  crucifié  $  wfmefme  pour  tous  ceux  <fui  detuient  jimple- 
mrm  croire  en  luy  ^mais  ^u'iln'àiprié  pour  ceux  tfititlioiem  predejHneX^y  nfm 
^ik  «ttinfint  U  vit  étemelle. 


SMati  titat  êk  inpictuc  (îf- 
ferbiJt ,  Vf  rtconciliarenrof 
Oro  quieum^ne  bomuies 
humiliiatrai  Chrifti  ,  àc 
per  i(u:Ucianrm  antcqvuni 
herct  Se  perEiunj;e!Sl  poftt» 
qujm  ft&i  cil,  ctcklcn  lo  ii- 
l^xrruflt,  diligcnJo  imiia-i 


Videiut  quoriam  fuot  imer 
irmlroi  alicaoï.  (llii  um  pc> 
tcbac  venïam,  à  quib*  adhuc 
accipicbac  iniuriam.  Non 
cnim  atrcndebat  quod  ab  ip> 
fit  moricbaïur,  feà  qiiîa  fit 
ipût  mof  iebaiur^»(  TuBm 


O  o  M I K  T  s  Boo  orauit  pr« 
oirmibus  crucifuoribuineq; 
ctiam  ptoomntbuiquirfJbi 
crrdifuriio  eum,  >id  rxa 

HtItOlVM   Qvi  tKANT 

««.AioarriHATi  >  vt  per  ip- 
(um  vium  coorequercntur.' 
nernam.  0.7Wai.}.f .  f -M. 
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CHAPITRE  xn. 

Xe^ênji  4M  /  /.  jfdjft^edt  S.  ÂM^mj^i/t.  Ennuel  ftns  »»  feut  dire^ne  ludMs 
4  tfié  tJchete  par  1 1  s  v  s-C  h  R.  i  $  t  i  mais  t^ktl  efi  cwnSlani ,  ^nr  fdtn 
ce  Saint  têtu  Us  homme  j  ne  l'tnt  pMt  tjlc.Ce  ^ni  tft  promut  pur  ptufiturj  pmf' 
ftgetclatrs  formels,  comme  amffi  par  i'amttrtte'  dm  grand  S.Grt^n 
Pape.  ExpUcatitH  dt  ce  ^ue  M.  li  Moini  *pp*f*  de  5.  Leort. 

£  fccond  pafTigc  que  ce  cridufteur  obie^e ,  cft  pris  du  Commentaire  de 
S.  Auguftin  fur  le  Pfcaumc  68.  dont  il  cite  ces  paroles  :  Le  traift-re  jettale 
Preîccit  prctiuni  arsenti,  frix  de  l'orfent ,  dont  il  auoit  vendu  fon  Maiftrt  t&ne  reconnût  pas  U  grandeur 
quoabiiio  Domiwu  yeBJi-  /^„f  f},„  Jifaiflrt  tauoit  racheté. 

tui  crai ,  nec  aenouic  pre-        It  cr  a.     C    \  J»  1 

ttum,  ^uo  ipfc  À  Domia«  Mois ce pail ^gc  monitrclculcmcnt > quc ccux d CDtrc  les  rcprouuez , qui 
icdtinpiMciat.  rcccu  quelque  grâce  par  les  mérites  delà  paffion  du  Fils  de  Dieu,  Se  prin- 

cipalement ceux  qui  ont  cfté  baptifez ,  comme  ludas  l'auoit  eftc  auec  les  au- 
tresApoft[cs,peuuent  en  ce  fcns  cftre  dits  auoir  cfté  rachetez  par  le  Fils  de 
Dieu  j  puis  que  roefmc  dans  l'Efcriture,  fclon  Tcxplication  de  pluficurs 
Pcrcs,  le  baptcfmc  eft  appellè  du  nom  de  rédemption  :  Car  Icfus-Chrift 
CMii&meIfi(inoma]f,a>  r/?4«f  mort  vne  feule  fois,  dit  S.  Auguftin,  il  meurt  neantmoins  alors  pour 
men  pro  »do  qaoquc  ranc  ckacun  en  particulier,  auant  on  efihaptisé  en  fa  mort ,  en  quelaueaafe  auecefoit 
te  qoantrèibttxtatîifuem,  ^«     rcçotut  le  baptefme.  ttamhIclus-Chnfteu  mort  pour  ceuxd  entre  les 
hifùxuMtMh.f.ttmréim-  reptouucz ,  qui Ont  tcccu  Ic  baptcfmc ,  wtf»  vt  falui  rjj/lrwf,  comme  lerccon- 
TrtL.i'tM.t.iH.ioj.f.».i.  noiftlc  P.  Pctau  raportant  la  dodrinc  de  S.  Auguftin  ,yi<rf  vr gratis  iSis  cm 

trihueretur. 

Mais  comme  le  falut  eft  la  principale  chofe,  que  l'on  confîdere  dans 
la  mort  de  lefus-Chrift,  delà  vient  que  S.  Auguftin  ne  met  d'ordinaire  au 
nombre  de  ceux ,  pour  qui  lefus-Chrift  eft  mort,que  ceux  pour  le  falut  def- 
qucls  il  a  répandu  Ton  lang ,  &  que  dans rcfpccc  particulière  de  ludas,  il  le 
diftinguc  en  termes  exprés  des  autres  Apoftres,  comme  ayant  foufFeri  la  mon 
pour  eux,&  non  pour  ludas.C'eft  dans  fon  Traité  jf  .fur  S.lean,où  ayant  dk 
premièrement,  que  lefus-Chrift  a  aimé  les  (îens  iu(qu  a  la  fîn^parce  qu'il  les  a 
aimez  iufquesà  mourir  pour  eux,  félon  ce  qu'il  auoit  tcfmoignc  luy-mefme. 
qu'il  n'y  a  point  de  plus  grâd  amour  que  de  donner  fa  vie  pour  ceux  que  l'on 
sr.«Vat  Bominui  ^sia  face-  aime  i  il  adiouftc  plus  bas  en  payant  du  bien  que  lefus-Chrift  a  tiré  de  la  cra- 
Ki  pioatni£».qoipiiieDtCT  dccct  Apoftre:  Le  Sei9neuryà\i'\\^aHirererHoit auectartt daduantaeede 

f  la  mAttce  de  fes  enncmtt ,  f  «  m  fouffrott  auec  patience ,  ffamott  ce  iju  tl  nueu  s 

faire  pour  ceux  ifuil  aimoit.  Et  fur  la  fin  du  mcfmc Traité ,  où  il  cxpliatie  le 
Totaiibcioipamooonxa  myftctc  dulaucmcnt  des  pieds,  qu'il  dit  auoir  cfté  vne  figure  dclapamon: 
ToutefapaftonAii-iW^uj,  à  purifier  nos  âmes-  Anant  donc  que  tCaRerfouffrir 
Muta  tu  pto  quibut  erac  fti  Us  toHrnunt ,  il  4  voulu  faire  dcs  aÎHoHS  d'humilité ,  non  feulement  entiers  ceux, 

«"OVU  lESOillS  il   DEVOIT    SOVFFRIR  la  MOllT-,m4«4# 

rui  aaiaor(cia.iM<         enuers  celuy  qui  l' a Uo it  liurcr^l amorti 

Et  ainlj  tant  s'en  faut ,  que  l'exemple  de  ludas  puiflè  fcruii  à  confirmer  i'o- 
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pinion  de  ces  Théologiens,  que  Icfus-Chrift  cft  mort  pour  fauucr  couslc» 
hommes  fanscn  excepter  vn  feul.que  cet  exemple  en  fait  voir  la  faulTctci  pui» 
qucS.  Auguftin  diftingue  en  termes  exprés  ce  traiftre,  qui  deuoii  liurer  foa 
Miiftrc  à  la  mori,dc  ceux,  pour  Icfquels  lefus-Chrift  dcuoit  endurer  la  mort, 
parce  que  félon  le  deflcin  principal  de  la  mort  delefus-Chrift,  qui  eftoit  le  * 
(alui  des  hommes,  il  n'eft  pas  mort  pour  ludas,  qu'il  appelle  luy-mcûne  en- 
fant de  mon  y  filinm  perditiûnis  ,^out  roonllrcr  qu'il  eftoit  dcftinc  ï  petit 
éternellement.  Ce  qui  n'empefche  pas,  qu'en  vne  manière  inférieure  on  ne 
puiffedire.qucludasaefté  racheté  par  Icfus-Chrill,en  confiderant  le  bap- 
tefmc  &  les  autres  grâces  qu*il  auoit  receucs  de  luy  .Mais  cela  ne  monftrc  pas, 
quemefme  félon  cette  manière  inférieure  lefus  Chriftfoit  mort  pour  tou» 
les  hommes  indifféremment,  puisqu'ilyen  avntres-grand  nombre,  qui  ne 
tcçoiuent  aucune  grâce  par  la  mort,  comme  font  tous  ceux  quiviucniôC 
meurent  dans  l'inBdelitèjfiC  les  enfuis  qui  fortcnt  du  monde  auant  qued'e- 
ftrebaptifez. 

Aum  cette  noaxime  de  ces  nouueauxScholjftiques,que  tous  les  homme» 
fans  en  excepter  aucun  ont  efté  rachetez  p.ir  le  fang  de  lefus-Chrift ,  eft  telle- 
ment oppolcc  à  la  dodrine  de  S.  Auguftin, qu'il  fc  fcrt  de  la  jnaximc  contrai- 
re, comme  d'vne  maxime  claire  &  indubitable,  pout  cclaitcjr  d'autres  p.iro- 
ies  plus  obfcuies  des  lettres  factces,  fçauoir  celle  de  S-  Paul  :  OmnU  mihi  li^ 
cent ,fcd  non  omnU expcM.nr.  //j.  4 ,  di t- .1 ,  Jcs chcfn Uç^itimcs ^nil  n.ft  p,s  ^on^^nU  ^^^^^^ 
à  propos  défaire-  tJiiau  il  neji  iamais  à  propos  de faire  celles  <jui  font  illégitimes:  peaiiut.  sicm  enlm  omoi  j, 
Carconm,  tous  cenx  ^ni  ont  eflé  rachete-^par  le  fangde  lefut-Cirilt  fontdn  .ïn'cIlîl^t'Llr^'^'oV 
nombre  des  homntestCÎr  tjite  neantmoinsT  o  v  scenxijMi  font  du  nombre  des  liom-'  nu  qui  homocft.etum  dn- 
mess'oHTvAs  este  r  a  c  h  e  t  e  z  p  a  r  l  e  s  a  n  c  d.  Iesvs-  Sl^X"<^lTif;^nt 
QHKiiX  ^ainfi  tout  ce  qui  e(i  iâcritimeeîl  du  nombre  des  choreSyaHilneftia-  expcdit.  n«c  umeo  omne 
mais  a  propos  de  fatre  .ejuoj  ^ue  toutcecjuin  eft  pas  a  propos  de  faire  ne  J oit  pas        $um  luippeluiti  m 
illeritime .  vuis  au  il  y  a  des  chofes  lefitimes ,  qu'il  rfefl  pas  à  propos  de faire.         non  eipediu>.t.^»s  V»  -.V»/- 

Et  dans  le  traitées,  fur  S.  lean,  il  dit:  £^e  lefus-Cnjt  n  eft  point  mort  pour  Qui  iuco7,htcturChf:ftuiti 
celuy  qui  reconnoifi  fa  diuinitè(ir  nie  fon  humanité ,  c'cft  à  dire  pour  les  hercti-  i>cum.vi  homi|Km  Pegrrn» 
qaes,  qui  demeurent  dans  Ihetelic. 

Et  3ans  fa  letci|^9-  à  Hilaite .  il  dit  :  flue  la  mort  temporelle  eft  laifsje  a 
ceux  me fme  quifor.trachetéXjpar  la  mort  de  lefHi-Chriiij  pour  exercer  leur foy(ir  te  redimumur .  reimquuur 

leur  patience.  ^,  ,.  ,     „  .  at  ar""«™  P'*"^""' 

E  dans  le  traite  III- fur  S.  lean  expliquant  CCS  paroles  de  1  Euuncilc:  Fere  hiauioni»  e^  s». 

faim, le  mondene  vomapas  connu ,  il  dit  :  fluele  monde  predeîHnVa  la  con- 

damnation  n  apasconnnle  Père  éternel  yparce  <fuila  mérité  de  nele  connoijlre  Boncop>o«it:Munau«vc»o, 

pas.  Mais   QJfE    LE    MONDE    L  E  QV  E  L    D  .  E  V  A    RF.C0NCII.1e'  Sf^Lf^on"^"^^^^ 

AViC  $OY  PAR  l  Esr  s-Ch  K  isr  fl'aconnû , non  par  meritf,  mai'  p.tr  jr*«u  to(nouit. .  i« 
griue. 

Et  dans  le  6.  liurecontrc  lulien  comparant  Adam  aucc  Icfus-Chrift,  il  dit:  vnoi  hom»  H»  ad  morTtni. 

„  ,  ,  .        ,  j  I      •       rtji   •  rouiadvium.  lu*  umutn 

SliCvn  homme  e^  auteurdelamort  yçr-  'jnhommeauxeur  delavie.^lati  <]He  homo:  ifteDeui*  homo. 
l'vneïï  feulemens  homme,  &  quel  autre ejt  Dieucrhomrne.  aHeparl'vnlemon. 
dcaejie  fait  ennemy  deDieu,  (ir  <jue  par  Caiure  le  monde  ejt  réconcilie  auec  DttH,      tf^ociiatu»  Dco,  uie 
ceflkdire  t  E  M  o  n  d  1  iizy  &  choijî.  «^'^«        •  " 
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MîfitDCTH  filium  fuuiti  in      Et  dans  Ic  6.  fctmon  fur  l«  paroles  de  l'Apoftrc ,  il  dit  :       Dieu  m  «nutyi 
'^^.^^^\^^"!:SZ^  P>nFUsdamlcmonde,f»wr  étfffHer  .wfii^.&gl.rifitr  cenx  cj^U  Mu^itemn 
iMficândoi.  giorificândoi  vt  ^g^g  fiant  Cê  prtfcicrxe  eternette ,     au  il  Mttpit  prtdt(hnt7 ,  «Hm  atuUs  m^nréf 
pro  noSii  quittontri  nos.  gtfsde  DienPmpHt  dtrt\Ji  DttH  ejt  four  tiêm  <jiu  ferA  contre  nom. 
D*vtrh.^».fnm,6.i.i.       Et CTifin dans Ic traité  48.  furie  mcfmcEiuneilcfclon  S.  lean.ildir: 
pit«ni]  imttitum  prxdeUi-     ratfon  four^oy  lefMS-Chnsi dccUrott  4nx  l mp  yCfu  Us n  iftoiim  fAs du  nom- 
naiot ,  ni  ad  ritam  «croim      ^  Oj  f,rttns ,  C  «4  AH  il  vojoit ,  qu'ils  tfitient  frfdtfiimtz.  M  Ia  mort  etemêilc,  rh- 

ruiranruiniiptetiocompa-  ,     '.'  '  *-t  1      •         t         .  .  .       .  m 

„,oi.  non  fAs  dn  nombre  de  ceux  ejn  tl  deuoit  rAcheter  ^  Ac^uertr  pour  Ia  vte  ettmeit 

Ht  ooihuf  iftii  hcc  lupui       ig  pyjjg  jg  p,„  A,;^.      qu'il  confirme «ncorc  dans  le  mcftne  traité  en  dù 

rapit.  necfuriollii.neclicro  r.         '^t,^^-         ,   ,  j-    1  ,  , 

interficitifetanii  fftdeou-  iant  :  ,^ue  le  louf  ne  fetn  rAutrynyleiArron  dérober  ,my  le  voleur  tuer  Aucun* 
'i^dcdir'         '  ''^  lefm-ChriBt&tfuil  eft  Afeurétfsie  leur  nombre  demeurtrA  rouf. 

jours  entier, parce  tjuil  fçAit  ce  tjnil  a  donné  pour  êtes ,  c'eftkdore fbufAmg^ 
fA  vie. 

Mais  en  mcfmc  tcnips  que  nousefcriuons  cecy  ,l'EgU<€  nous  confirme  ei» 
le  mcfmc  pat  la  bouche  d'vn  gtand  PjpeccttcdottrincficatboiiqucdeS. 
Aupiftin  >queIc(ii5-Qiri(ln'cft  point  venu  dans  le  mondcfourraoticcer in- 
différemment tous  les  hotnmes  fans  en  excepter  auctin.  Car  ce  que  dit  le 

frand  S.  Grégoire  dans  fon  Homélie  10. fur  l'Euai^gile  ,qiii  cft  rapportée 
 ,   ans  l'Office  diuin,nous  fait  voir  éuidemment  ,cornbi«n  ce  fçauaot  Pape 

clloit  fortement  perfuadc  delaYCTitcdecett€do<%rinc;puis  que  la  fuitc  de 
fondifcoursleporunt  ftmptemcnt  à  dire,  que  lefus-Chrift  cl\iokt  vcniJ  n» 
chetcr  les  luifs  &  lesPayens  : neantmoins,afin  qu'on  ne  cccoft  pas,  qu'il 
vouluft  dire  par  là ,  que  lefus-Chtift  c(loit  venu  racheter  loui  les  Uii(«  louft 
IcsPaycns ,  il  a  voulu  marquer  cxpreffcmcnt  le  contraire ,  le  detccmiiMr  ett 
paiiiculier  >qu'il  cftoit  venu  rackcter  non  tous  kt  luifit ,  mais  quolqucs-vivs 
d'entre  les  luifs,  non  tous  lesPayens,  mais  plufieurs  d'entre  les  Payciis.  Le 
temps  fàii  W  t  de  UpredicAtiom  <ie  S  JeAn  efimArtjué  pAT  le  temps  dvnReydes 
*TAyens ,  &  pArceluy  des  Princes  du  peuple  luif.  pArce  fu'il  veuoit  prefcher  fAd' 
uemment  de  ceiuy ,  ^ui  en  deuoit  rAcbtter  qjf  i  L  c^v  i  s-v  n  s  dtatre  les  luifi, 
^  PLvsitVRS  d  entre  les  Puyent. 

Et  c'cft  encore  ce  qu'il  nous  a  voulu  en(<igner,  lors  que  dans  vneHyranc 

iu'il  a  faite ,  il  a  eu  (brn  de  dtftingucr  en  Icfus-Chrift  U^ualité  de  Crcaccur, 
'auec  celle  de  Rédempteur,  en  marquant  «qu'il  c(l  le  créateur  de  tous  les 
hommes  )  mais  qu'il  n'cH  leRcdcmptcur  que  des  fidcllcs  :  Rex  ChrijlefAQvr 
omnium ,  redemptor(^credentium, 

L'auioritc  de  cegrand  Pape  nous  fait  voir,  que  c'cftabuCer  de  celle  de  fon 
predcccfTcur  S.  Lcon,quc  de  prcndrcquciques-vnesdcfes paroles, comme 
E0ritid*M4tUmÊu.i^f.  fait  M.  le  Moine,  en  vn  fens  tour  contraire  à  cette  doctrine  confiante  de  fon 
"NctïibTu'ji'tSîiiu.  <""ccc(rcur.  C'eft  pourquoy,  quand  S.Lcon  d:t  -,  i^ue nul u'eft exclus  deUpétr. 
ranifip^tioncreccrnitur.v-  ticipAtion  deU  joyc  t  (juc  U  HAiJftnce  du  SAUueur  A  Apportée  AU  monde, à- ^ue  te 
~  *7?cro'.'^!ïr^":^  A^^'  '^^  cette  AUe^rclPeencommunektous, parce eine  nciire S4iencur  e^AntUde. 
noitçr  pcçcaii  xnotûh^  de  firuSeurelu  peche  de  l A  mort,  comme  itn'a  tronué  perfoftne  libre  du  péché»  il  eft 
Sh!^^,^,^!^il!^Z  uuffs  pour  nous  deliurer  tous ,  il  na  voulu  marquer  pat  là  ,  finon  que  lagc- 
iiuomnib»  ven'ic.  j««,$ff«.  neralifc  de  la  rédemption  dcIefus-Chrift  conlifte,cn  ce  que  nul  peuple& 
».  é^mm.Dtmim.  ^^^\\^  condition  d  homme  n'cft  cKcluTcdeccbicn  fait ,  comme  ce  iàintPapc 

ledccUre 
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Iesvs-Chr  IST  (/^  wr/^*r/tf/*'.  Chap.  XII.  ijy 

le  déclare  aflez  par  ces  paroles  fuiuantes  :  Q^ue  le  Saint  treJfaiUe  de  joye ,  pur-  ExuUet  ftnûui.ijaù  propin- 


France  a  cnfcignc  à  tous  les  François,  que  c'eft  le  vray  &  vniauc  fens ,  félon 
lequel  on  dcuoir  prendre  ce  que  dit  S.  Lcon  en  quelques  endroits  de  la  ré- 
demption générale  de  Icfus-Chrift.i^/f/^ttW,  dit  cette  fçauan te  Egiife,  <jui  Pooit  quxdam  verba  B.  Lt o 
ne  confidereroit  vas  les  chofes  anec  dffe^  ^ attention  q-  de  lumière,  pourrait  croire*  ^"i'^'**'"  fermomb'  ai 
^HeceejMtejtdttdans  S.  Léon  du  m)frere  de  U  rédemption  générale  de  lefns-  vd  minujauendétMvdmi- 
Chrifi ,  comme  mort  ponr  tem  les  hommes ,  fe  denroit  entendre  de  telle  forte ,  que  !î"*  '«fJ^^S'".""  cû 
cette  rédemption  générale é" cette  mort  de leftu-Chnfl peur  tous  les  tmpses,s'e-  quod  aornimu  nonerenam 
ftendifiaaffiaMX  infUelles ,  (jui  meurent  dans  leur  infidélité.  tJ^ais  nom  croyom  p"ffu'iir&  "o" 

^ue  ce  Pape  explique  ajjèz.  clairement  ce  (ju'il  entend  parla  rédemption  générale  y  rum  poii.t  dici  ledemptor] 
lors<fH'ilditparlantdeIefUs.Chrijl:iluece'uyquieJlvenHpourremett  ^i^^^^^ 
chez,  de  toui  ceux  if  Ht  croiraient  en  luy^  n'a  pasvoulu  exclure  de  cette  indulgence  "'•"««  «"tcliieeiu  iuexiai- 
generaUlecHmemermedupeupleluifrar^^^  cTn^^'C^cfr^Sâ: 
pies, pour  le/quels  il  dit  tjue  Jeftis-Chrift  eft mort , font  tom  ceux  (jui  croyant  en  ^'°n\ii)imtix\xio^xoomni. 
luy, obtiennent  par  luy  la  remi/fion  de  i  oui  leurs  peche^^drcjuecetjuil  a  voulu  p^poZl^s^Tv"?^^^^^^^ 
marquer  par  la  rédemption  générale  yOuC  indulgence  générale ,  e(}  au  il  ne fe  troH-  '  «^«"«pf 
ue point ,  que  lefn^-Chrift  ait  exclus  de  cette  rédemption  &  de  cette  indulgence,  ny  S  pc^n^n'^^emE 
U  peuple  luif  ny  quelque  condition  des  hommes  que  ce  puiffe  e/he  f"*  impittate  pweuntibiu 

..  ..     ...  r    JJ    J    *■  fjûa  cicdcoda  (it  :  fed  pu 

ooibui  omniboi Impiii  Domini-m  moituom  dicar  8f  quid  ledcmptionrm  Vf lit  înrelligi.piuamuj  qnod  ipfe  fuii  verbii  diligeotw  expoMt 
dictm.Qui  cnimvcnerai  Tniiieifi«cfeJtii!ibu5  omnia  pcccau  d.mittercà  ^enerili  indulgîntla  Mcludaicum  voluit  «inien  excliKicre  ; 
vt  veiè  pro  illii  omnibui  impiii  rrx.ti  D.miini  fucrit  iinpenti.iju.bui  vuiucrlu  cr«d:mibii5  omnia  peccara  diinitiit.  Et  genctalem  icdcmp- 
f fctncm  fiiif  gfneralcm  indulgcntiam  idco  dixifle  imelligarur,  qn  a  ncc  populum  ludaicum,  n<c  vllum  «nui  hominuniib  ilb  xedeirpfi». 
ne  oc  indulgcmia  iniiemarur  cxclufum.  Eitl.  Lh^^md.  Dt  $ribm  Ej  iji. 

Ainfi  ces  deux  faints  &  fçauans  Papes,  qui  ayant  tous  deux  mérité  le  fur- 
nom  de  Grand  pour  l'eminence  de  leur  vertu  &  de  leur  fcicncci  n'ont  pas 
lairtcdcfuiurepartoutladoélrinedeS.  Auguftin  ,  comme  s'ils  auoicntcftc 
fcsdifciplcs  , s'accordent  parfaitement  bien  cnfcmble  :  puisque  l'vn,  fçi- 
«oir  S.  Léon  eftablit  la  généralité  de  la  mort  de  Icfus-Chrift,  au  fens  qu'el- 
le a  cftc  reconnue  par  tous  les  Pères ,  qui  cft ,  que  nul  peuple  &  nulle  condi- 
tion d'hommes  n'eft  cxclufe  de  cette  grâce  ;  &  que  l'autre  ruine  la  généralité 
eftablie  parles  Semipelagiens,  Se  qui  cft  fouftenuc  auiourd'huy  par  les  difci- 
plcsdc  Molina ,  en  déclarant  queceluy  qui  cft  venu  racheter  tous  les  peuples, 
n'eft  pas  venu  racheter  tous  les  hommes  en  particulier  d'entre  tous  ces  peu- 
ples i  mais  qu'il  eft  venu  feulement  en  racheter  tjuelques-viis  tt entre  les  tuifs-, 
&  plufieurs  (Centre  les  Gentils  :  Qv_  i  CT  ex  ludaa  qvosdam  ^  mvltos 
rxCentibm  redempturtu  erat. 
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CHAPITREXIII. 

SctAirctJfement  ttvn  drgumem  de  S.  AugHjHn  contre  Inlien ,  <fHe  cetraduSlturé' 
Us  Mtttnrs  ttvn  nouueAH  linre  intirnlc\Lcs  vtritablcsfcncimcnsdcS.  Au- 
guftin  touchant  hGixcc  ,au/fi  bien  <fue  M.  le  Moine  dans  fes  efcrtn 
allèguent  comme  ftHorakle  à  leur  opinion  touchant  la  mort  de  1 1  s  v  s- 
Christ  posp^  le  faUt  de  tons  Us  hommes. 


l: 


£  croinéme  paflage  de  S.  Aug;u(lin ,  donc  ce  cradu<fteur  abufc ,  cft  l'argu- 
ment que  ce  Pcrc  tire  des  paroles  de  l'Apoftrc  -.f^nfeal  e/trnort  pourtom^ 
'Donc  tom  font  morts ,  pour  prouucr  contre  lulien ,  que  ces  paroles  fAifani  voir 
que  lefus-Chrilt  n'eft  mort  que  pour  ceux  qui  font  morts ,  non  de  la  mort  da 
corps,  mais  de  celle  du  péché  4  il  ciloic  obligé  de  reconnoiftre^quc  les  en- 
fans  cftoicnt  morts  de  la  mort  du  péché  «  puis  qu'il  auoiioic  que  Icfus-Chrift 
cftoic  mort  pour  eux»  aufll  bien  que  pour  les  perfonnes  âgées. 

Mais  comme  ce  pafl'age  elV  l'obictllion  la  plus  ordinaire  desdifciples  de 
Molina ,  &  que  non  feulement  M .  le  Moine  dans  fes  efcrits .  mais  auHlî  les 
Auteurs  du  nouucau  liure  intitulé  *,  Les  veritahUsfeniimens  de  S.  yfHguflin 
Cêjltiithu  u  inA  fuUir,  touchant  la  G  racc  ,3nc[\ic\  le  bruit  commun  tuy  donne  l.iprincipale  part,  rap* 
if-.Vf /-^-r/i,..  €^f,r.  portent  cet  endroit  de  S.  Auj;uftm  aaec  beaucoup  de  dilcours  &  d'eftcnduc, 
*»t*  tt^M  dt  Ci  Trtftffmr.  commc  vnc  ration  inuincible  ^  ocplits  clatre  if  ne  le  toHr\ ic  uiUcray  pour  cct- 
f^^!f^^î!^M  UTirt'lm  heure  ce  traducteur,  fans  prendre  mefme  la  peine  de  faire  voir  Tinfigne 
Uft»Uig<di  ktm imurhtm^  faKlBcatio,  dont  il  a  corrompu  les  paroles  de  S.  Auguftin  enlestraduifanren 
«wiMt/isMr.  François,  &  ic  m'appliqucray  tout  entier  à  l'examen  de  ce  nouueau  liurc  de 

cesTheologicnSj&àladifcuflîon  particulière  de  ces  raifons  &  de  ces  preu- 
ues, qu'ils  cftimcnt  fi  fortes  &  H  puiflànces. le  le  feray  auec  vnc  fmcerité 
toute  entière  &  i'efpercauecla  grâce  de  Dieu ,  de  ruiner  ft  clairement  leurs 
vaines  prctcnltons  par  les  pi(rigcsmcfmes,furle(quclsilscroyentlcsauoir 
leplus  iolidemcnr  edablies ,  que  toutes  les  perfonnes  habiles  &  iudicieu Tes 
rcconnoiftront  aifez par cét exemple, qu'ils  ne  fontpasaudi  indruits, qu'ils 
deuroient  edre  de  la  doârine  de  S.  Auguftin  >pour  pouuoir  en  apprendre 
aux  autres  Us  véritables  femirnens. 

Voicydoric  leurs  propres  paroles,  &  comme  ils  prétendent  prouuer  eui- 
«lemment  par  S.  Auguftin ,  que  lèfm-Chrifi  efl  mort  pour  U  falat  de  tous  Ut 
hcmmes  en  gênerai  cr  en  particulier  fans  en  excepter  vn  feul. 
SmtimitKitiS.jfmpifliiiim-      'Premifremtnt ^  difcnt-ils,0M  il  a  combAtru  Us  Pelagient,  jMt  fouflenoient 
thsmiUOiMi.fb.i.f.it.    4jue  U  pcchêd'yi  dam  nauoit  point  fait  mourir  tous  fes  lUfcendans  yil  Uiiraoppo- 

se't  comme  vrtt  'Vérité  eflablie  pur  S'  P an  l,  ej  ue  lef us -Christ  eft  mort  pour  l'amour 
de  tous  les  hommes.  Cejt  de  là  <fue  fuppofant  uuec  U  mefmt  Apofire ,  ejtîU  tfeil 
m»rt  tCfue  pour  nous  retirer  dt  la  mortdupeché,iJatiré  coatr'eux  après  lujcette 
».  Cw.  1 .  confetjuence ,  (jue  donc  tous  Us  hommes font  morts  parle  péché .    oicy  fon  ruifêfi' 

ViH.iixiait.pio  onuibut  nement  oupluftoïl  celuy  de  T  Apo^re  aux  Corinthiens-  f^n feul  lefus-Chrifi,  dit' 
^!"fuw ,  ©«Mlacmficr»'      'fi  "wrf  pouT  toui  Us  hommes  >  dont  fut  les  hommes font  morts  j  faifant  veir 
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0H*U  na  pcH  mourir  que  poHr  ceux  qui  ftnt  morts.  C^r  ilaprouué,  que  tous  font  non  pornilU.rt  moferetw 

morts  ,  pArce  qu  Vnfeul  eft  mort  pour  tous.  enim  rtobauic  «Ane.mor. 

Et  après  auoir  dit, que  ccSaintfc  fcrtfouucntdccétareuracnt, ils  adiou-  fuotfffe.auu  proonniibw 
ftcnt:  //  est  donc  tout  cla$r,  que  S.  yiugHfttn  a  tenu,  upres  S.  Paul, pour  vne  ,nimiuH.t.4. 
maxime  rectue  de  tous  lesChrtihens ,  que  lefus  Chrij^eft  mort  pour  fauuertous 
les  hommes  >  veu  qu'il  en  tire  vn  argument  pour  prouuer  vne  autre  vérité  defoy^  à 
ffauoirque  tons  les  hommes  eihient  condamne'^  àla  mort. 

Tout  ce  chapitre  cft  employé  pour  la  confirmation  deccttcprcuuc,  & 
après  vnlongdifcours  il  fe  termine  à  ce  point:  fi  S.  Augujiin  n'auoit 
entendu  y  que  S.  Paul  voulcit  dire  t  quvn  feulIefM-ChriJ^efimortVouylefa* 
lut  de  tous  les  hommes  fans  en  exclure  aucun  y  il  faudroie  quvn  fi  iUuJhe  Dt- 
lieur  ,foui  la  conduite  duquel  l'arme'e  Catholique  a  combattu  vaincu  ces 
tmtemts  de  la  G  race ,  quipajft  aufsi  entre  les  autres  pourl'sntelLigence  de  la 
TiteoJt^ie  ,eujl/î  mal  dejfendm  comreux  la  caufe  de  l* Eglife  y  qu  on  pourrait 
dire  que  dans  foncœuril  leurauroit  efle'fauorable  youbienqutl  amroit  manq.4é 
dans  Itsprtncipesduratfènuement.Caramlieudevrouuer  ce  quille  ero$t,  qut 
tous  les  hommes  généralement  font  mortsparle  pecoe\  qui  eftoit  le  point  de  leur 
conttjlation  yil  aurott  feulement  voulu  prouuer  ce  qu  ils  accordaient ,  que  p'.u- 
fieurs  efioient  ainji  morts  :  Ou  bien  ce  qui  ferait  vn  défaut  de  iugement  >  ilau- 
roit  creuyque  quand  y  félon  S.  Paulylefui-Chnfi  ne  ferait  mort  que  pour  en 
fauuer  placeurs ,  que  le  pèche' aurait  rendus  fnietsà  la  mort  ;  ce  ferait  vn  moyen 
de  prouuer  y  que  donc  le  péché  les  auroit  rendus  tous  vniuerfellement  fuiets  à  la 
mort.  Les  règles  de  cet  art  y  qui  conduit  le  iugement  y  monjfrent  qu'on nepeut 
tirer  vne  confequence  vniuerjelle  d'vne  propofttionqui  ne  l'cjl  pas ,  quil faut 
qu'sl  rty  ait  rien  dans  la  conclufion ,  qut  ne  fait  dans  f  antécédent ,  ou  en  effet  » 
ou  en  pmffance» 

le  pcnfe  que  ces  Théologiens  n'auront  point  fujetde  fe  plaindre  que  nou5 
n'ayons  pas  rapporté  leurs  râlions  dans  toute  leur  force  &  toute  l'cltendue, 
&  nous  les  fupplions  s'il  leur  prend  cnuie  de  refpondre ,  de  nous  traiter  auec 
lamcfme  fincerité.  Cependant  il  faut  auoiier  qu'il  n'y  arien  de  plus  foiblc 
que  cette  force  apparente  &  imaginaire. 

Car  premièrement  y  a-t'il  vne  plus  grande  foiblefTe,  que  de  mettre  tout  le 
fort  d'vne difpute  dans  yn  argument  qui  prouuc  fi  peu ,  que  quand  on  auroit 
accordé  tout  ce  qu'il  fcmblecfbblir,  ceux  qui  le  propofcnt  n'en  pourroient 
tirer  aucun  aduantage  véritable?  Orc'tft  tout  ccque  font  ces  Théologiens 
en  cette  rencontre.  Us  s'eftcndcnt  en  de  grands  difcoufs  pour  monftrcr  ,  que 
S.Auguftin  a  entendu  de  tous  les  hommes  généralement  ccqueditS.  Paul, 
vn  /eut  eft  mort  pour  tous.  Nous  monftrcrons ,  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  faux. 
Mais  quand  cela  feroit  vray ,  qu'en  tireroicnr-ils  de  folide  contre  les  difciples 
dcS.  Âuguflin.  Ils  n'ignorent  pas,  que  les  defcnfeurs  de  la  doctrine  de  ce 
Saint  rcconnoifTcnt  auec  S.  Profper,  qu'on  peut  dire  en  vnfcns^  que  lefus* 
Chrifteftmort  généralement  pour  tous  les  hommes,  parce  que  Icprixdcfa 
mort  cft  fuffilant  en  foy  pour  cftrc  la  rançon  de  tous  :.  mais  que  ce  qu'ils  fou- 
ftiennent  cftre  tout  à  fait  contraire  aux  lentimens  de  S.  Avguftin,  cft,  que 
Jefus-ChriSlfoit  mort  pour  tous  les  hommes  généralement,  non  feulement  quant  k 
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lu  -^ittce  prix ,  t»4isdiifft  Auecvne  volontte^cMcederapMnde  let  faire  feus 
M«i>'/»<yf  iV*/^/**^*»?/'».  qui  lit  Icfcns.fclon  lequel  les  difciplcs  de  Molina 
veulent  qu  -  Iefu$-Ch.  ift  loit  mort  pour  ro.is ,  /îem  en  excepte'  vn  (enl ,  com- 
me iU  le  difent  en  t  rme-. exprès.  Et  par confcqucnt,  n'cft  il  pas  viHble ,qii« 
ce  neftpas  (Trzà ces  nouueiuv  Scholaftiqucs  «d'alUgucr  des  pifTigeSiOU il 
foitdr  queiefus-Chrift  rtmort  pour  tous.quand  mcl'me  ils  s'cntcndrofeiit 
de  tous  les  hommes  gcncralement,s'ils  tie  monfti  ont  cncore,qucf  ^/^«rw/f  vw 
volmté r^:tcedefapArt  deletfAt^tons  oùir  du  fr  lir  de  Ca  «••>rf  ,6c  qu'il  n'y» 
8ucut>  homme,nvpirmv  ce  grand  nombre  de  Paycn* ,  qui  font  perisdurinc 
canidr  fîrctcsaïunt  l'aducneiiien:  de  lefus-Chrift  »  (ans  aucune  conno'd.incc 
du  vr  iy  Diru ,  ny  parmv  c<-$  v  ft  s  régions ,  où  i  Euangilc  n'a  pomt  cftc  p-  ef- 
ché  vlurant  tant  de  trmps ,  &  où  il  ne  I  cft  point  encore ,  ny  parmv  tant  d'eo- 
fans,  qui  meurent  fins  le  b  ipt  efme  &  àin%  l'impuifl  >ncc  de  le  reccuoir.pircc 
que  Dieu  ne  le  veut  pjs.  De»  nolemte%CQ\\\vn^  dit  (i  fouuent  S.Augudm  «qu'il 
n  vaJif  j  aucun  homme  de  toute  c:  rte  grande  multitude  en  qui  la  more 
de  Icfus  Chrift  n*a produit  lucun  cïFci  .puis  qu'ils  ont  e[tê  ftns  Dieu  é"  A*** 
*^rr4«ce,comnK  dit  lApoft  r,à  qui  lefus  Chnft  f/aii  voulu  efficacement  de  fn 
^4«7,que  le  çrix  de  fa  mort  Full  ippl  qué } 

II  Y  a-t  il  vnc  plus  grindc  foib!  •(Te.quc  defaireuntdcmonftredcsn^- 
^et  de  l'art  tfui  conduit  le  i«^<r>«fwr,  &  les  entendre  fi  mil ,  que  félon  l'vfige 

3u'onen£iit  il  faudroit  cond  imnervneinâmré  de  raifonncmens  très  foli- 
es de  défaut  de  iugemcnt  î  Ce  (l  ce  que  ces  Théologiens  font  encore  «lots 
que  fur  cette  règle  mal  entendue ,  <juonn  peut  tirer  vne  confe^jnence  v^iuer' 
[elle  d  vne  p^opnjî  ion  qui  ne  f  ffl  pas  y  ils  prétendent  ^ auroii tiUvn  dtfaut 
deiu^ement  à  S.  guSt  n  .  s'il  auoir  creu ,  efue  ejuand  félon  S.  Paul  lefus  Chr^ 
ne feroit  mort  que  pour  en  Otuuer  plufieun  ,  que  le  péché  aurait  rendus  fumets  a  Is 
mort  yCefhvUvn  mnyen  de  proHuer ,  que  donc  le  péché  les  attroit  rendus  tous  vni' 
Heriellement  fuiets  à  I  t  mort. 

M.)issi!.auoienrplusconrulrèlerenscommun,que  ce  qu'ils  ont  autre- 
fois Appris  d.ms  1  efcolle,  ils  auroicn t  fccu,  qu'encore  que  cette  m  ixi me  '  ftant 
bien  pnfefbit  trcs-ve'itable,qu  on  ne  peut  tirer  vne  confcqurnCv  vniuct- 
felle  d'vne  proportion  oui  ne  Veft  pjs.ceU  n'emp.fche  pas  niantmoins, 
qu'on  ne  puifT  ^cn  vne  infinité d-î  rencontres  .prouuer  rrcs-folidement  des 
veritez  vniuerfrlles  p  r  des  p  opofitions  pu  ticulicrcs.  Ainû  pour  prouucc 
cette  mixime  vniuerfelle.  que  tous  ceux  qui  tr^âquent  des  chofcs  famtes, 
que  tous  les  Simonuques  &  le>  Confidentiaires  n'auront  point  de  part  aucc 
Itfus- Chrift,nr  pu  (-je  pas  fins  d  faut  de  iugement ,  employer  ce  que  dit 
S.  Pierre àSimon  le  M  igicien^&dcccttepropofition  pirr'culiere&mefmc 
fiiiguliere  :  Simon  ayant  voulu  acheter  la  ptiifFm  ededonner  U  SiEtpnta 
efté  rcj'^tc  par  S.  Piet'e,  c<^mmc  ne  pouunnt  auoir  part  à  la  grâce  de  l  Euan- 
ile,  en  tiret  cette  confequence  vniuerfelle  :  Donc  tous  ceux  .  quittafiqucnc 
es  chofcs  fiintes  n  ont  point  de  part  à  l.i  grâce  de  1  Euangilc  ?  Ne  puif-jepas 
de  cette  propoûrion  [larticuliere  :  Abiron ,  Datan ,  &  Coté , ont  efté  punis 
de  Dieu,  pour  auoir  fiir  Schifm  •  dans  h  Svnigt>guc,  en  tirer  cette  confe- 
qucncc  générale  :  Donc  cous  ceux  >  qui  fooc  Icbirmc  dans  rEglifcj  Cccooi 
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aufli  punis  de  Dieu?  Ne  puif-jc  pasdccequcdicS. Ptul  en  paTitculicr de  ' 
quelques  veufucs  de  Ton  temps,  qui  s'iftoicnr  mariées  après  auoir  Fait  pro- 
fclTion de  viure d\nslacontincnce, quelles  auoient  attiré  la  damnation  fur 
elles .  parce  qu'elles  auoient  violé  la  promette  foiemnelic  qu'cllesauoient  fai- 
te à  Dieu,  en  ttrer  cette  confequencc  g  nrralc:  Donc  toutes  les  perfon- 
nés  qui  fematicnt  après  auoir  fait  vœu  de  continence  attirent  fur  elles  la  dam- 
nation) 

Ces  exemples  nous  fonrvoir.qucl'on  peut,/inj  défunt  de  ittgement^  tiret 
vne  confequencc  générale  d'vnepropofinon  particulière,  lors  que  ce  qui  cft 
di  t  en  pii  ticulicr  de  quelques  pcrfonnes  feulement,  fe  peut  eftcndrc  pat  ana- 
logie Se  parégilirc  de  raiion  à  rous  les  autres  qui  font  compris  dans  la  confe- 

Jiuence  vniuctfelle.  Er  la  raifon  eft ,  qu'alors  cette  conlequencc  vniucrfellc  ne 
c  tire  pas  feulement  de  l.i  propofiiion  particulière, mais  aufTi  d'vne  autre 
propofirion  générale,  que  l'on  (ou<-cntend,  &  que  l'on  n'exprime  pas,  pircc 
qti'clle  fe  voit  .ifT  2  d'ellc-mcfme.  Comme  lors  que  ie  conclus,  que  Simon  le 
M  i^icien  ayant  efté  rcjcttédc  Dicup  ir  U  bouche  de  S.  Pierre,  tous  ceux  qui 
trafiquent  comme  luy  des  chofesfiintes  le  feront  aufli  :  le  fuppofc  cct'c  pro- 
puHrion  comme  indubitable  :  Dieu  traittera  de  la  mefme  forte  ceux  qui  fe- 
ront coupablesdu  mrfmccrime.  Or  Simon  ,&  le  rtftc. 

C'eilpourquov  aniTi  nous  voyons  que  S.  Auguftin.qui  fçtuoit  bien  autant 
de  Logique  que  ces  M  :lTîeurs,  fins  fe  mettre  en  peme  d'vne  ccnfure  fembla> 
bleà  lalcur,a  fouuentcmployé  disproportions  particulières  pour  confirmer 
ccttcveritéCitholique&  vniucrfclle,  quelcpechcdupremier  homme  s'cft. 
répandu  fur  tous  fcsenfans.C.un'eft-ce  point  vnepropofi  ion  particulière, 
que  les  enfans^qui  font  b^ptifczenla  mort  de  lefus-Chrifl  meurent  au  pé- 
ché 1  puis  qu'il  y  J  vne  infinité  d'autres  enfansqui  ne  font  pjs  compris  dans 
cette propofîtion  î  Ei  cependjntk.'eftrvndcsargumenslesplusordinaircs&  ^uilOt  <  imuHtn t.%.i.^. 
les  plus  lolules.dont  il  s'cftferuy  pour  prouucr  le  pcchc  originel  dans  tous     E'ff.W  '•^•"•'71.  <r 
les  enfans.  N'cft-ce  pas  de  mcfme  vne  ptopofiiion  pjrticuliere,que  les  cnfans 
qu'on  exorcife  font  en  la  puilTmce  du  Duble^  puis  que  l'Egl  fe  ne  fe  mettroic 
point  en  peine  dcles  en  tirer  par  fescxorcifmcs, s'ils  n'y  cftoientpas  î  Et  ce-  ^itit  t>  ff-tn  mtrh.e. 
pesnd  uit  cette  cérémonie  faintequi  ne  fe  fait  pasàtouslcs  enfans,  c(l  vne  des  *  t.»». 

plus  fortes  preuues,  qu'il  ait  employées  pour  prouuer  contre  les  P  hgiens,  "  *" 
que  rous  les  enfans  lont  fous  la  tyrannie  du  Diable ,  fi  lefus-Chrid  nclcs  en 
tire.  El  le  fens  commun  fans  Logique  f  ^  it  mieux  voir  U  force  &  la  Ibliditc  de 
ccsraifonnemcns,quctoutjslcsrcglcsdc  la  Logique;  puis  que  la  condition 
des  enfans  cft  .nt  toute  pareille  ,  âcla  feule  choie .  qui  cmpclcberoit  decroi- 
rc  qu'ils  ne  fii(ll:nt  coupables  de  pt-ché,cil4ntlapriuation  de  l  vfigedc  la 
raifon ,  qui  cil  commune  à  tous,  il  cft  plus  clair  que  le  iour,  que  qui  prouuc 
le  pechc  originel  dans  quelques'Vns  te  prouue  d  ins  tous  le&  autres. 

Si  CCS  Meilleurs  auoient  bienconfideré  toutes  ces  chofcs,  ils  n'auroienr  pas 
aujncéaucctantdeh  rdicfrciy;*^  ç'ahroii  eifévn  deftuideii'g:tnent  àS.  Âh^ 
gttfhn  ,s'UsH9i:  crg^  ^qne  ijHand  jielon  S.  Paul  t  lefnt-Chrifl mjeroit  mon  :fiu 
pour  en  fkuMer  plu/ieurs  ,<jue  It péché  4Hroù  rendus  fmetf  à U  mort ,  ce  (i  oir  v4 
mtoje»  de proHH4r,^ue  donsU pecbe' Us  awoic  rendus  tous  vniHerfeUement  jit' 
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jet!  k  la  mort.  Car  il  cft  trcs-vray  qu'il  a  crcu ,  fclon  S.  PauI  ,  fclon  toutes  Icf 
Efcriturcsfaintcs,  5c  fclon  laraifon  mcfmc,quc  Icfus-Chrift  n'cftmort  que 
pour  en  fauucr  pluiicurs,  que  le  pechc  auoit  rendus  fumets  à  la  mort,  puis  qu'il 
en  bilTcvn  fi  grand  nombre  dans  l'impuilîmce  de  tirer  aucun  aduaniagede 
(à  mort  pour  arriucr  au  falur.Et  ncantmoins  il  eft  vray  en  mcfme  temps,  qu'il 
a  creu,  que  la  mort  que  Icfus-Chrift  a  foufferte ,  pour  en  fauuer  pluficurs, 
que  le  pcchc  auoit  rendus  fuictsàla  mort,  eftoii  vn  moyen  fuffilantpour 
prouuer  contre  les  Pelagiens,  que  le  ^echc  auoit  rendu  tous  les  hommes  vpi- 
uerfellemcnt  (u^cis  à  la  mort.Car  il  n  edoit  neceifaire  pour  la  foliditè  de  cent 
preuuciînon  que quelqucs-vns d'entre  les  pciitienrans,  tels  que  font  ceux 
qui  rcçoiucnr  le  b.iptcfmc ,  fulTent  compris  dans  ce  nombre  deplufieursi 
pourlel'quels  Icfus-Chtift  cftoit  mort,  afin  de  les  retirer  de  la  mort  du  ncché; 
puis  que  de  là  il  s'cnfuiuoit  neceflairemenr,  comme  nous  auons  défi*  oir,que 
tous  Icsautres  cftoicntenreuclisdansla  mcfiiicmort  du  péché  >dontla  more 
&  le  baptcfmc  delcfus-Chrift  en  rctiroit  quelques- vns.Er  par  confirqucnt, 
puis  que  les  Pelagicnsauoiioient ,  que  Icfns-Chrift  cftoit  mort  pour  les  petits 
enfans ,  auflTi  bien  que  pour  les  perfonnes  âgées ,  &  que  cela  paroiflbit  encore 
par  le  baptermc»  qu'ils  reccuoienc  en  la  mort  dcIelus-Chrift,  rien  ne  man» 
quoit  àcctteprcuuc  pour  eftrc  tres-claire  &  trcs-inuincible.fans  qu'il  fuA 
neccfiaire  que  S.  Augulkin  fuppofaft  vne  fauficté  auflî  manifcfte ,  qu'cft  celle 
de  croire,quc  lefiis-Chrift  (oit  mort  pour  fauucr  generalemcnr  tous  les  hom- 
mes ,fans  en  excepter  vn  fcul  \  &  aufii  bien  ceux  à  qui  il  fçauoit  que  fon  Pere 
juoit  rcfolu  de  ne  communiquer  aucun  fruit  de  (a  paflîon ,  tels  que  font  les 
infidcllcs,&  tant  d'enfms  qui  ne  peuuentcfttebaptilcz,  que  ceux  qu'il  con- 
noifloit  deuoir  cftrc  fauuc7  par  fa  tnorr. 

III.  Yâ-il  vne  plus  grande  foiblcirc  ,quc  ik  ne  pas  voir  vnechofe  auflî 
manifcfte  5c  au fiî  claire  qu  cft  cette  égalité  de  condition  ai  tous  les  enfuis» 

3 ui  fait, que  le  pcchc  originel  ne  peut  cftrc  dans  les  vns,  qu'il  ne  foit  aufli 
anslesautreSjàmoinsqued'vn  miracle  extraordinaire,  6c  qu'ainfi  c'eftl'a- 
uoir  prouué  en  tous, que  de  lauoir  prouuc  en  quelques- vns  >  Cependant 
c'eft  ce  que  M.  le  Moine  tefraoigne  dans  fes  efcrits  n'auoir  pas  veu ,  puis  qu'il 
Porrofichrîftui  protleôit  oppofc  beaucoup  plusgrolVictemcnt ,  que  les  auteurs  de  ce  hure  :  iluefile- 
';ZZ:^l^iti:ulc:i  fHs.a.nn  nfftoùmon^HcpoHrUs  cnfam  prcd^ine^ .  dr  »o»  pour  tout  fa»s  ex- 
xmittï.  tx  «^orte  chiini  nô  ctption.  ott  fie  pourrait  pas  prouuer  ef^cAcement  par  la  mort  de  leftu-Chriftt  <fue 
omn«  cmînTrin^/iS'.n  towles  enfans  l'ont  morts  en  Adam ,  mais  feulement  ceux  pourlefjmls  lefm-Chrifh 
AJjn.tr.or.uonfir.ieJuc-      fffffyf.  Mais  fi  ccttc  remarque  cftoit  folide  £ciudicieufe,ils'enfuiuroitque 
\T'l}frhTiA.T^'i^'<^'l  s.  Auguftin  5c  tous  les  Théologiens  Catholiques  aptes  luy  ,n'3uroient  pas 
i7.ti.rW*//».i.«//.j./«nfl»i.        jyç^.  jugement,  lors  qu'ils  ont  prouué  par  le  bapicfme ,  qui  eft  donné 
aux  cnfjn<!tpourlarcmiflton  de  leurs  péchez, querous  les  hommes  m^riuenc 
en  Adam ,  5c  qu  ils  nairtcni  tous  coupables  du  péché  originel.  Car  fclon  U 
Diaîc»îlique  de  M. le  Morne. cette  preuue  cft.mt  prifc  du  baptefmc, 5c le 
haptefmc  n'clbnt  pas  donné  h  tous  les  enfans,  elle  ncpounoii  pas  monftrer 
efficacement, que  touslescnfans  font coupablesdu péché oiiginel,mai$  feu- 
lement ceux  que  l'on  baptife.  Il  s'enfuiuroit,  qu'ils  auroicnt  commis  la  mef- 
mc  faute  de  iugemcut,  lors  qu'ils  ont  encore  prouué  par  les  txorcitfracs,qttc 
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l^Eglifc  fait  fur  les  cnfans  auant  que  de  les  baptifer,  que  le  pcchc  du  premier 
homme  a  mis  tous  fcs  defcend.ms  fous  la  pofleflion  &  la  capriuitédu  Diable. 
Car  Tclon  la  Logique  de  M.  le  Moine  cela  prouucroit  feulement ,  que  les  en- 
fans  qu'on  cxorcifc  font  dans  la  poffcrtîon  du  Diable,  &  non  pas  les  autres. 
Peut-on  dcfircrvniefmoignagc  plus  illuftre  delà  folidiié&de  la  lun!îere, 
auec  laquelle  M.  le  Moine  &  les  autres  partifans  de  Molina  eximineni  les 
raifonnemensdupluscminentefprit  que  Dieu  ait  donné  ifon  Eglife.  pour 
U  faire  triompher  de  la  plus  dangereulc  &  de  la  plus  fubtilc  des  hereHes  \ 

CHAPITRE  XIV. 

Sititt  delà  reifonft  au  nontuau  tinre  des  Véritables  fentimens  de  S.  Auguftin 
touchant  la  Grâce.  EcUirciffiment  pantculier  de  lUrgument 
de  S' ylugMÏiin  contre  lulicn. 

MAis  en  dernier  lieu  y  a-t*il  vneplus  grande  foiblcflc.que  d'appuyer 
toute  la  confirmation  de  fa  dodrine  fur  vne  raifon  tirée  d'vn  argu- 
ment de  S .  Auguftui  contre  I ul  icn ,  &  de  n'ofcr  pas  feulement  propofcr  auec 
fmccritc  le  vray  cÛat  de  Ucontcft Jtion ,  fur  le  fujet  delaqucllc  S.  Auguftin  fc 
fert  de  cet  argument  pout  combattre  cet  hérétique  ?  Car  quoy  que  nous 
ayons  fait  voir,  que  ce  Pcreauroit  pu  prouuer  tres-folidemcntlathcfc  géné- 
rale» que  tous  les  hommes  font  dcuenus  coupables  en  fuite  du  pcchc  du  pre- 
mier homme ,  par  la  confidcration  particulière  desenfans  que  l'on  bjptifc,  & 
pourquilcfttS-ChriftafoufFerrla  mort,  afin  de  les  retirerdelamort  du  pé- 
ché :  néanmoins  (  ce  qui  monftre  encore  mieux  le  mauuais  vr^ge  ,queces 
Théologiens  font  de  leur  Logique)  il  n'cft  point  vray,  que  ce  foit  fur  cette 
qucftion  générale ,  comme  ils  le  fuppofcnt  toufiouts  fauffcment ,  que  S.  Au- 
guftin a  formé  contre  luhen  cet  argument  qu'ils  rapporrent  ;  mais  que  c'eft 
uulemcnr  fur  cette  qucftion  particulière  ,fçiuoirfiles  enfans  qui  Ibntbap- 
lifezrccoiucntparlcbaptefmclaremiftîon  de  quelque  péché ,  ou  fi  comme 
prctcndoicnt  les  Pelagiens, ce  facremen t  diuin  ne  trouuan t  en  eux  aucune  ta- 
che à  laucr ,  fcruoit  feulement  à  les  enrichir  des  dons  de  la  Grâce.  Voic^  donc 
Icvrayfujctdelaconteftation  entre  ce  Saint  6c  cét  hérétique,  pris  des  lieux 
mcfmes  que  ces  Théologiens  allèguent. 

S.  Aucuftin  auoit  dit  dans  fon  liure ,  Du  marîao't  &  de  la  concupifcence^c^uc  Deiodf  propontîialiii  mrii 
\x  feule  rcnaiflance  diuinc  nous  r cmcttoii  le  crime  que  nous  auion s  contracte  p,fcrtix  reatuoi  regrnerjiio 
par  noftrc  naiffancc.  lulicn  dans  le  dernier  des  quatre  liures  qu'il  auoit  efcrits*     diminir.  ae  pc,  h*c  je- 
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contre  ccluy-la,  entreprend  de  combattre  cette  vente ,  oC  Az  monitrer  icion      comei»  obtrgere .  quoi 

Ihcrcûe  Pclagienne.que  le  baptcfme  ne  remet  point  le  pecbc  aux  ctyix^^,  [^;^T.K«?ryrt2 

mais  les  ciuichit  (culcmeni  des  dons  de  la  Grâce  :  d'où  cftoit  venue  cette  pa-  nnrum  chtifti  yiiii  muitU 

rôle  fi  fameufecntr'eux:  *  Hahetgratia^uodadoptet:rtonhai>er  vnda^juoddi.  \^^^^XVii^T^''^'"' 

/«ur.  Ainfi  route  la  qucftion  eftoit  defçauoir ,  filcbaptefmeeftoit  necdlàirc  »  Dr  vocMi.gni.U.téf. 14. 

aux  enfans,  parce  qu'ils  eftoienc  coupables  du  péché  originel  qui  ne  pouuoit  &fjfi'»l*>f 
leur  eftre  remis  queparlcbaptcfmc. S.Auguftinfouftçnoiiraffirraatiuc,& 
luUcn  la  negatiuc. 
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Mais  il  faut  remarquer  encore,  que  les  Pclapiens  dcmcuroicnt  d'accord, 
que  Iclus-Chrid  cftoit  mort  pour  les  enfans  aufli  bien  que  pour  les  pcrfonncs 
âgées  :  •  f^oM-mefmes  dam  vojhe premier  Hure,  dit  S  Auguftin  à  Iulicn ,  aitez. 


f7it  tli.t.  Ht  tmft.if  cnt. 
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/Vuum  In  primo  luoM-  foujletiH  Criant  contre  Tious  yCjHe  lefm-Chrifl  e(i  mort  AHjftpour  Ut  «r^m.Erail- 
ilfti?^"  ft«m  pi'o  1*:'»^*  '  Orlefm-Cbriftejlmort  anf  pour  les  enfam , comme  vont  aHeX^confefsi 
panul  i  roorcoum.  Li.  6.  en  v»  autre  endroit.  Et  le  picflanc  louftours  parce  qu'il  auoitauoiitî*yf»ffC 
VT'iitenîi  & tpfe  alibi  c6-        fr""^  ofez.'VOHs  nier ,  ejHe  les  enfant  ne foient  morts  ^  pour  lepjnels  vous  ne  nict, 

mortuui  I 

i<9.er  ' 

«  Quafronicparaulotmcr- 
tuui  neg»ii,p(o  f]uib*Cbri 
lium  niuituuin  r.onnegatu} 
CuttrM  ïét.'i«(iMi>.t  i.f. 
tl  Tu  iicga  ,  ù  audct  t  natam 
fnottuum ,  pro  quo  oon  tie- 
giiChrifturo  moitatun.HUt. 
€  (^ofiiâm  Chi  i  II*  fi  ctiam 
pro  paruuiti  moriaus  cft , 
«juuii  Ac  ta  coaûut  et  coa/î- 
rrri,  etgo  omnci  œonui  sûr. 
Oitt.  Imf.  Uk.  I.  mm.  117. 


,niaro  pro  paruoiit  pas  tjHe  lefHS-Chriflnefoit  rnort  ?  Et  répétant  encore  la  mcfme 
m^?!'^  «"fw/"'  yg^^J  tofe\,  <fHe  cet  enfant  ne  fait  mort,  pour  lequel  vohs  ne  m 

Chrift  ne  foit  mort.  Et  dans  le  dernier  ouurage  :  *Si  lefns-Chrijt  e[t  mort  pour 
les  enfant  me fme  j  comme  vohs  auet.  e^é  contraint  de  ianontr^  donc  tons  font 


chofe  ;  ^  Niez,  fi 
niez^pas  <jme  I  efxS' 


morts- 


11  faut  remarquer  en  dernier  lieu,  que  cène  propofition  x  lefnt-Chrifi  eft 
mort  poHr  Us  enfant,  aujft  bien  efue  ponr  let  perfonnet  âgies ,  n'enferme  point 
par  ncccflitc,  que  lefus -Chrift  foit  mort  généralement  pour  tous  les  nom- 
mes» fans  en  excepter  vn  fcuhmais  feulement,  qu'il  eft  mort  pour  toute 
forte  ^'âgc ,  aufli  bien  que  pour  toute  forte  de  condition ,  de  nation ,  &  de 
fexe,qui  eft  le  fens  auquel  nous  fouftcnons,  aptes  S.  Auguftin  &  tousles 
famts  Pères  fes  difciples ,  qu'on  doit  prendre  le  terme  de  tous  dans  les  en- 
droits de  l'Efcriiure ,  oij  il  eft  parle  du  falut&  de  la  rédemption  de  tousles 
hommes. 

L'eftat  de  la  queftion  cftantainfi  eftably  par  les  propres  paroles  de  S.  Au- 
guftin (  ce  que  ces  Mcflicurs  fc  font  bien  gardez  de  faire  )  nous  les  fupplions 
encore  plus  particulièrement  de  confultcr  leur  Logique ,  &  de  nous  dire  (î  S. 
Auguftm  a  cubcfoin  de  fuppofcr,que  la  parole  de  S.VzxA  ylefus-Chrifteft 
mort  pour  tous ,  comprend  généralement  tous  les  hommes  fans  en  excepter 
aucun,  &  fi  fans  cette  ruppo{ition,quieft  ablolument  contraire  à  fa  doctri- 
ne 1  il  n'a  point  raifonnc  folidemcnt,  lors  qu'il  a  prouuc  de  cette  forte  con- 
tre Iulicn ,  que  les  enfans  qu'on  baptife  >  (ont  coupables  du  péché  originel. 

(  Tuis  que  S.  Taul  dit  aux  Corinthiens ,  tfu'vn  fenl  eji  mort  pour  Uns  :  donc 
tous  font  morts  ,  il  ej}  clair  que  Iesvs-Christ  n'est  mort  C5jr  e 
rovR  CF.  vx  Qjf  I  ïSToiENT  morts.  Cr  <jHi  ne  ne  fe  pouuant  en- 
tendre de  la  mort  du  corps ,  il  faut  tjue  cela  t^ entende  de  la  mort  de  l  ame ,  qui  ejt 
le  péché. 

C'cft  la  majeure  de  S.  Auguftin .  &  la  feule  chofe  qu'il  tire  de  ce  pa^Tage  de 
S.  Paul, comme  claire  &  cuidente,  fçauoir,  que  lefus-Chrijtrfeft  mon  tfu* 


Arcvmikt  Dt  S^vcrtTiN . 

/  Dicit  ad  Cotintbio>:Quo- 
nii  VDUipro  oRiDibiu  mor- 
niuiefl.  FrgoomDci  motiui 
fuci.Nullo  roodohîc  ocgarc 
p«tmitTcrit,  Bon  nifi  prohis 
qui  momii  fimt,  œortuutii 
fuiflc  lefim.  Qooniam  cr£<) 
non  in  corport,  reflat ,  vt  ib 
pcaato  cITc  mottucu  omnci: 

lîproomniU't  hiiftu»  mot-  ■    a  ■     ^       ^   ^  1^1' 

tuuf.  ncmo  nrj;ci,  ncmo  d*.  f^Hr  ccux  ,  <jut  ejtoient  mort  S  par  U  pèche. 

biicï.  lib.t.t.^. 
2  Tj  iu'cni  i^m  io  prhno 
iibrotuocontra  no>  damant 
é\x\(ii,  Chftftufflctiaai  }>to 
paruulii  mortiiuai,  tbU. 

h  NuUo  modo  igiiux  nr^re 
permiiurii  eos  tiaherc  ori- 
giaak  peccatum.  ihul. 


*  t.  Or  vous ,  ô  Iulicn ,avez  reconnv,  que  Iesvs-Christ#/? 
mort  pour  les  enfans  auffi  bien  que  pour  Us  perfonnes  àgéei. 

C'cft  la  mineure  de  ce  Saint ,  qu'il  prouue  toufiours  par  cette  reconnoiffanc* 
de  (bn  aduerfaire. 

fc  'Donc  vousnepouuez.  nier  que  les  enfans  n'ayent  contra^é  U  pecbt  originel, 
puis  qu'ils  ne  peuuent  efire  morts  dans  l  ame ,  que  par  ce  pèche . 

C'eft  U  confequtnce  claire  &  indubitable  qu'il  tire  de  ces  deux  premières 
proportions* 

VoiU 
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Voila  quel  cft  le  vcritablcraifonnemcntdcS.  Auguftin,  pris  de  fcs pro- 
pres paroles,  &  non  pas  ccluy  que  ces  M  cflicurs  forment  en  l'air,  fans  autre 


prouuer  contr  eux,qui  cft,  que  les  enfansbaptifez,  pour  Icfqucls  ils  auoiioicc 
quelcfus-Chrift  cft  mort,  cftoieni  morts  par  le  pcchc.  Car  voicy  toute  la 
(uite  du  difcours  de  S.  Auçuftin  ,qui  fera  voir  encore  mieux  ,  combien  ces 
Théologiens  abufent  de  Ion  autorité,  foir  pour  n'auoir  pas  pris  la  peine  de 
febicninftruiredefesfentimens,  foitpour  les  auoir  diflîmulcr ,  s'ils  ontlcu 
fes  ouuragcs  aucc  quelaue  foin,eftant  impoftibledelcfairc  fans  demeurer 
conuaincu  5:  perfuadé  des  veritcz  qu'ils  combattent,  àmoinsqucdes'aueu- 
gler  foy-mcfmc  parvnc  violente  préoccupation  d'esprit,  &  par  vnc  attache 
opiniafttc  à  fon  propre  fcns. 

C'efi  r«V4w,  dit  ce  Saint  aux  ^^cXz^xtn^^ifue  vow  fouîteneX^auec  chaUur  Fruf},.  omnino  conf«uU.b 
€jUf  les  enfam  ne  font  point  Purifiez,  du  péché  originel  par  le  baptefme.  C'eft  "«^«borigirulipeccaropM- 
làl'cftat«îclaqueftion.C.  n\fi  pasce^ue  noscs  enfeigner^ponre  lors^HiUit:  "  N"oa'Tn,ïr:^h";fe 
totUiquifommes  baptife\en  Jefm-Chrift  ^fommes  baptifez.  en  fa  mort.  •  Qïïif  bipiirati 
EnMfant  tom,  il  na  point  excepte  les  enfans.  Or  ^Hefi-ce<juefire  baptisé  en  û  du™^!^iûllfumJ,!Ske*Jdo 
pfcrt  de  lefm-Ckrifi  finon  mourir  au  péché.  qincumijue,  noo  vti- 

Voilà  le  premier  argument,  par  lequel  ce  Saint  prouuc,  que  les  enfans  ï^Tlft'*mlm^rS' 
qu'on  baptifc  font  coupables  du  pcché  originel,  &  en  fuite  avant  olusam-  haptiiari ,  nifi  pec- 

picment  prouuc  par  S.  Paul ,  que  tous  ceux  qui  font  bapnfez ,  meurent  au 
pcché, il  adiouftc ces  paroles  du  mcfmc  Apoftre  ,pour  combattre  l'erreur 
de  cet  hérétique ,  qui  vouloi  t  que  les  enfans  ne  fuftcnt  coupables  d'aucun  pé- 
ché ,quoy  quelelus-Chrift  fuft  mort  cour  eux.  T^ieu  fait  paroifire  l'amour  CommencUt  fuam  chi.io- 
quil  a  eu  pour  nous ,  en  ce  que  lefué- Chrijtefi  mort  pour  nom ,  lors  aue  nom  efîioni  I»*»»*"» 
encore  pécheurs.  Kom  voule\,  luy  dit-il ,  que  cela  au  ejie  dit  de  tous  .excepté  niui.chriii'pio„obiin-ur- 
des  enfans.  Pue  fiie  vom  demande .  comment  celui  qui  eft  mort  Pour  les  oecheurt  "«^  '^''^•«n 

a  ^  ••/         r  J  l       J  I  r""' n"- orptiipiniulii  vil  putari.V- 

eft  mort  pour  eux  y  S  Us  ne  font  pas  du  nombre  des  pécheurs  ,vnm  me  rejpondrel  i>i  f«  «b.  te  qu*r*m ,  fi  non 
qu'encore  quil  fait  mortaujfi  pour  les  pécheurs,  neantmoins  il  ne(l  pas  mort  Pour  î)""  P"""»'" 

les  JeUlS  pécheurs.  eft.qui  pro  pctcatonb»  mor. 

Ce  Saint  pouuoit-  il  déclarer  plus  nettement ,  que  la  qucftion  entre  luy  Sc  ;ri;«2;:£;'„,r 
lulien  n'eftoit  que  de  fçauoir,  h  les  enfans, pour  lefquelsicfus- Chrift  eftoit  ' 
mort,  (  tels  que  font  ceux  que  l'on  baptifc:  car  ccn'eftoitque  de  ceux- là  \ni]dtM.téf.^ 
dont  il  s'agifToit  )  deuoient  cltre  mis  au  nombre  des  pécheurs ,  parce  que  Ic- 
fus-Chrift  cftoit  mort  pour  les  pécheurs  ?  Mais  cet  hérétique  fourtenant ,  que 
lefui-Chrift  cftoit  bien  mort  pour  les  pecheurs,mais  qu'il  eftoit  mort  encore 
pour  d'autres  qui  nel'cftoient  pas,  fçauoir  pour  les  enfans,  qu'il  fouftenoit 
innocensde  tout  pcché,  voicy  comme  S.  Auguftin  prouue,^/<'i7  neflmort 
que  pour  les  pécheurs. 

tJM ais  confiderez. ,  luy  dit-il ,  combien  voflre  erreur  efl  combatuï  puifam-  srt «trfnie .  qua» r«lM» 
menr  par  les  tefrnoi^nages  de  CEfcriture.f^ous  dites ,  que  lEsys-CuRiSTr/î  •^.ïi'mon"»''f8"'".  Tod»- 
mort  auffi  pour  les  pécheurs  ;Et  moy  ie  dis,  qv'il  n'est  uoar  moSÏÏ:  tio  Xca^^ïï 

T 


uutn.quaniult  lit  etiam  pro 
prccacoribui  nioicuui,£iA.<w 


fropeccai<>r!l<«if  mo:ttram: 
î.-art  rc:Voniere  rogJtii,li 
oullo  priCJto  piruuli  oh- 
ftrirti  fui  t  noocfTcpropar- 
«luliimotriiiini.  DitK  cnini 
<d  Corinihiot  :  Quoniam 
*nui  pro  onioil'Jt  utoriut  i 
cfl.Er|oomnc(  mariui  funt, 
te  pro  ocnnihia  motiuui 
cff.  Nullo  moJo  hic  ncg-ire 
pcxoiitirtii,  non  iiiti  pro  hii 
«ui  fi  o  (ui  funt  mortuum 
luidcj.fuai.  iiii. 


Ae  fa  kcc  vnui,  inqoit,  pro 
omiiibm  (iioftuui  rft:  ergo 
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Q^B  POVR  LES  PECHEVRS.  Dr  /Ârff  ^«f  les  enfans  font  pim  péché, 
V0H4  ferez,  comrd'tnt  de  dire ,  <7«*i/  ne  fi  point  mort  pour  les  enfans .  Car  S.  Paul  dit 
à.:ns(on  Epi/he  dux  Corinthiens  :  Puis  qu'vn  fenl efimort  ponrtom  :  Donctom 
font  morts ,  (fr  il  e(i  mort  po ur  ton*.  Ces pj<^oles  vnm  obligent  mAlgré vom  de rr- 

«««Ol/Zr-f  ,  ^rtf  l  E  s  V  S-C  H  R  I  s  T    n'est    MORT   QJ^g   PoVR  CEVX 

(^v  I  EsToiENT  MORTS.  Ce  qu'il  prouuc  en  fuite  ne  pouuoir  cftrc  en- 
tendu que  de  la  mort  du  pechc. 

Peut-on  auoir  Icu  cet  endroit  de  S.  Auguflin  ,qui  cftccluy  mcfmCjdoù 
CCS  Thco'ogicns  ont  pris  l'obic^tion  qu'ils  propofent ,  &  douter  encore,  que 
b  feule  &  vniqueconclufion  que  S.  Aueuftin  tircdccepaflagc  de  l*Apoftrc 
eft ,  (fue  tout  ceux  ponr  aui  Iesvs-Christ  eft  mort,  fint  morts  par  te 
pèche. 

Mais  il  n'en  faut  point  d'autre  prcuuc,quc  le  pafljgc  mcfme.quc  ces 
Théologiens  allèguent,  qui  eft  pris  de  la  fuite,  que  nous  venons  de  rappor- 
ter, f^n  feul ,  dit  l'yipoflre ,  eft  mort  pour  tous  :  Donc  tous  font  morts.  Par  oh  il 


amneimortui  funt:  oiitodii  monflre ,  <fue  Iisvs-Christ  n'a  pù  mourir,  tjue  pour  ceux  ijui  efloient 
^orts.CarilapromtéejHetoHS  ejioiem  morts, parce  an' vn  feul  eft  mortpourtous. 
Mimprooittit  onnn  mot   Ncft-il pas  vifible, qu'il coniinuc  toufioursdanslcmcfmc  fcns ,  àque  fon 
ïTrwïer^LwS'^''"*  toufiours.quedcprouucrqucIefus-Chriftn'cftmort  que  pour 

des  pccheurs ,  oftendens  fieri  non potuijfè ,  vt  moreretur  ni/îpro  moriuis  :  Et  qu'il 
ne  k  met  point  en  peine  de  rechercher,  de  quelle  cftcnduc  eft  ce  root  de  tout 
dans  la  première  partie  du  paffagc  de  l'Apoftrc  :  Vnns  pro  omnibus  mortuHs  e/f, 

f>arccqu'il  luvfuffifoir,  queparla  propre  confcfTion  de  Iulicn  il  comprift 
es  enfans  auflî  bien  que  les  perfonncs  âgées  (qui  eft  aufli  la  feule  vniuerfalité, 
que  IcsfaintsPcrcsdcffcnfcurs  delà  Grâce  luy  donnent,  en  l'expliquant  de 
toMte  forte  itâgeidefexetde  conditionné"  de  pays  )  mais  qu'il  nefaitfori,  quefur 
le  fécond ,  om»et.  Er^o  omnes  mortui  funt ,  en  raonftrani ,  qu'il  doit  cftrc  nc- 
cclTairement  d'aulli  grande  cftenduc  que  le  premier,  c' eft  à  dire,  compren- 
drctouteslcs  perfonncs, pour  lefquelsIefus-Chrift  eft  mort,  de  tj  Hélène  âge 
qu'ils  fuffent,  aufti  bien  les  enfans  auant  l'y  fage  du  libre  arbitre,  que  les  per- 
fonncs âgées.  C  cft  pourquoy  il  ne  raifonneiamais  de  cette  forte  :f^w«/^r» 
omnibus  mortuus  efi ,ergo pro  parMuIis.  Mais  fuppofant  d'ailleurs,  qu'il  eft 
mort  aufli  pour  les  enfans,  parce  quelulien  leconrcftoit,ileninferc  iimplc- 
menc  ,que  comme  il  eft  mort  aufli  bien  pour  les  enfans ,  que  pour  les  perfon- 
ncs âgées  j  il  fautquelcscnfansfoient  morts  par  le  pcché,  aufli  bien  que  les 
perfonncs  âgées. 

M  ai  s  afin  qu'on  ne  croye  pas ,  que  ces  pcnfccs  foicnt  fcmblablcsà  celles  de 
CCS  Théologiens,  qui  auanccnt  tout  ccqu'il  leur  plaift  fans  rien  prouucr,  voi- 
cy  les  propres  paroles  de  S.  Auguftin  :  Si  les  enfans  ne  contraQent  aucun  péché» 
ils  ne  font  point  morts  delà  mondeTame.  S'ils  ne  font  point  morts \celuy  ejui  nefl 
mort  if  ue  pour  Us  morts ,  nejipoint  mort  pour  eux,  Or  vous-  mefme ,«  îuMen ,  duel 
reconnu  dans  voflre  premier  liure , en  criant  contre  nous,  tfue  lefus-ChriH  ejt 
pnmo  i.bto  two ,  fouuiiiM  ^pyt  pour  Us  enfans,  auffi  bien  que  pour  les  prrfonnes  âgées.  Une  vous  eft  donc  plus 
«tiiiu  prop«riiait<  moiiuX  fennts  de  mtr ,  tfu  tls  ne  Contractent  le  pecoe  Originel. Car  comment  poitrrount-*ls 
wniio  modo  igiiuf  ocgjre  eSre  moTts  dam  tame  ftnon  parce  ptchi,  oU  quelle  petnejht  cette  mort  dans  Uf 


Quapropter  fi  nulliim  tra- 
bunt  pci  citum  piruuli  non 
laatmoriui.Si  n6  funcmor- 
cui,  non  rft  moriuus  pro  cii, 
quiooaci^mortuutniri  pie 
moituii  Tu  àwtta  lim  in 
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enfam t  pourl/t<jHelle  efl mort ceUty  (jtti ne{t mort <jHe  pour  les  morts?  Et  cepen- 
Jaat  vousmeCme  auoùe'^i  cju'il  ejl  mort  pour  Us  enfint.  » 

Si  CCS  Mefficurs  ne  fc  tiennent  pas  encore  affcz  conuaincus ,  qu'ils  cfcou- 
tcnt  ces  paroles  cour  tcs,niais  puilTantcs  du  mefme  Sa  int  :  yn  feul  efimort pour 
t9HS  :  Dtnc  tous  font  morts.  Aucc  cfutl  e{^it  y  auec  cruelle  bouche  ,auec  e^uel  front 
ofe\-voHS  nier,  quelesenfansnefoienttnorts  parle  péché ^  puisefue  vausnenieT^ 
pas  ,efueIefus  Chrifi  ne  fait  mort  pour  eux  f  ^^ue  ft  lefus-Chrij}  wViî  p^ts  mort 
pour  eux  ypourijuojlesbaps  'tfe-t'on  ?  Où  il  faut  remarquer,  qu'outre  la  confef- 
fion  des  Pelagicns ,  qui  auoiioicnt  qucIefus-Chriftcftoit  mort  pour  les  en- 
fans  ,  il  adiouftc encore ,  qu'il  faut  bien  que  Icfus-Chrift  foit  mort  pour  eux, 
puisqu'on  les  baptirc,&  que  cependant  il  ne  dit  point  dans  ce  lieu  mefme, 
où  il  allègue  les  paroles  de  TApoUre     nus  pro  omnibus  mortuus  f/f,  qu'il  faut 
bien  que  Icfus-Chrift  foit  mort  pour  les  cnfans,  puis  qu'il  cft  mort  pour  tous, 
mais  qu'il  faut  bien  que  lefus-Chrift  foit  mort  pour  les  cnfans,  puis  qu'on 
les  ba^tife  en  la  mort  &  au  nom  de  Icfus-Chrift  -,  monftrant  par  là ,  qu'il  n'cft 
mort  a  proprement  parler  que  pour  ceux ,  qui  rcnailTant  en  Icfus-Chrift,  ob- 
tiennent par  luy  la  rcmi  flion  de  leurs  péchez ,  (4-  efkant  rachetez,  par  fon  Sang, 
ce*<jMip'efi  pas  commun  à  tous  les  hommes  ^  félon  ce  Sùni  n'appartiennent 
plus  à  la  puijftnce  de  celuy ,  (jui  e/l  le  prince  des  pécheurs ,  comme  il  déclare  luy- 
mefme  dans  ce  mefme  liurc  contre  lulien. 

Qu'ils  efcoutent  encore  de  quelle  forte  il  prcffe  cet  hérétique  par  le  mefme 
raifonneraent  ;  '  Ojerezrvous  nier  y  luy  àix.-\\-,efuef  enfant  <iui  naift  d'vn  perefî- 
dtlle ,  ne  foit  pas  ne  dans  la  mort  du  péché  originel ,  puis  tjue  vous  ne  nie\jpas  »  ejue 
Jefus-Chrifl  ne  foit  mort  pour  lity.  Car  vn  jeul  e{l  mort  pour  tous  :  Donc  tous  font 
morts.  Ce  font  les  paroles  de  t  jlpojlre  ,(^fes  paroles  font  nos  armes- 

Qu'ils  efcoutent  encore,  comme  il  employé  ccsmefmes  armes  Apoftoli- 
qucs  :  f^n  feul  efi  mort  pour  tous.  Donc  tous  ceu^^k  font  morts ,  pour  lefejuels 
lefus-Chrifiefimort-  Niez-doncefite lefus-ChrijlfmmortaujfipoHrles  enfans  (ce 
qu'il  ne pouuoit  plus  faire  l'ayant  dcfia  rcconnii  )  ^ue  vous  les  o/HeT^du 
nombre  des  morts ,  ceïi  à  dire  du  nombre  des  pécheurs.  Par  où  ce  Saint  mar^u  c 
clairement,  que  la  confequcncc  de  l'Apoftrc,  Erg»  omnes  mortuifunt  yti  cft 
point  que  tous  les  hommes,  fans  en  excepter  aucun,  foicnt  morts  par  le  pé- 
ché, comme  cesThcologicns  fc  l'imaginent ,  mais  feulement  tous  ceux- 
là font  mortSypourlef<fuels  l  E  s  v  s-C  h  r  i  s  t  ejl  mort  .Ergo  omnes  Moa- 
Tvi  svNT,PRO  iBVs  Christvs  mortvvs  EST:  commc 
nous  ferons  voit  auflicn  patticolicr, nue  l'Apoftre  n'a  point  eu  d'autre def- 
fein,nnond'auertirlcs  fidelles,  aufqucls  il  patloit,  que  lefus-Chrift  cftant 
mort  pour  eux  tous ,  il  les  auoit  tous  trouucz  en  cftar  de  mort ,  &:  qu'il  cftojt 
mort  pour  eux  tous,  afin  qu'ils  ne  vefcuftcnt  plus  pour  cux-mc((ues,  mais 
pour  ccluy  qui  eftoit  mort  pour  eux. 

Toutcecy  nous  fait  voir,  que  la  fourcc  de  tous  les  égarcmcns  de  cesThco- 
logicns, &  ce  qui  a  mis  leur  Dialedique  en  defordre ,  cft  de  n'auoir  pas  affcz 
confidcré,qucl  eftoit  le  fujetdcla  dilpute  entre  S.  Auguftin&  Iulicn ,  Se  de 
qucllefortcS.Auguftinlccombat.  Car  nous  auons  monftrc  I.Qu|cn  cette 
rencontre  ladifpuiccnucS.  Auguftin  bc  lulien,  neregardoit  que  les  enfans 


ginatepecraiom 
tui  vnde ,  fi  non  indc  \  aut 
propter  r|Uitn  mortîm  pjr- 
utiloru-n  mortiiu  cfl,  qui  i>4 
ctt  mono*  ni(i  pro  niortuis' 
cumque  ta  mortoum  pio 
piiuulis  conlicerii.  ibid. 
Viuit  pro  omnibui  mortirif 
cil. Ergo  omnei  mortui  l'un:: 
Qup  cor  J(,q  uo  ore.qua  ft  6- 
(e  paruuloi  niortuoi  negatit« 
proquibut  Chriflum  mot- 
(uum  non  necatis'Si  non  cft 
pro  rii  Cbriuui  mottuui,  vt 
quid  bapiiuocku  !  Lit.  6,  m 


4  Omnif  qu{  Chrifti  fanguT- 
nc  tedcmptut  e(l  hoinocd, 
noatamenomnii  qui  hom^» 
e(l  cliam  Chtifli  Unguinc 
redcrapcuf  cll..4i<{V«  tuLUl. 
ttm.tii.i.Ctf. 

b  Omnet  viique  homiacf , 
qui  rei  funt  damnatiooii  x- 
tcrnz.fi  non  inde  libcrentur. 
te  iam  non  peitincam  ai 
P'incipem  pcccatorum,  fe- 
ilcmpti  co  CînguiiK ,  qui  in 
rtraiirioneni  fufui  e(l  pîtca- 
lorum.  Id.  1.6.  mlmiist.f.i. 
c  Tu  iKgi  li  audes  luium 
mottuum  ,  pro  quo  Chtind 
non  negu  ironoum.  Vnut 
fniraptooninibui  mortu  ii 
rrt:Ergoorrnc5  mottui  font. 
Vcrba  fun:  Apoltolica  Ici 
arma  Tuât  noiira.  Ub.f.m 


Vnufpro  omnibus  mortuu« 
elK  ErçoomPM  mortui  func 
pro  quibttiChrilhu  mortuus 
cft.  Ncga  igiiur  Cbriltum 
rciani  prnpaïuulii  raoriud, 
vc  exiiuat  eoi  de  numéro 
moriufirum,  hoc  efl  de  coi^ 
ta^io  fwttotam.ibid. 
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qu'on bap tife, pou rfçauoir  s'ils auoientqacli|u;  pcchc^qui  leur  dcuft  cftrc 
remis  par  le  biptcfriic.  fruflr/t  omnino  contcndirii ,  tue  mb  ori^ttéUi  peccat»  pdr- 
Hulos  re^enerafione  mHnddri. 

II.  QucccSiincprouuc.qu'iiraHoitquelcbaptcrmclestrouuaftcn  cftat 
de  pcché.pircc  que  rous  ceux  qu'on  biprifc  font  baprifcz  en  la  mort  de 
Chnftj&qu'cftrebiptiftenhmort  de  Chnft  ceft  mourir  au  pechc.j^i- 
CHmijueh4pti:jtrifMmut  inChnflo.inmirteipJini  b*ptC^ti  fHmus.Diccndé  inim, 
quicHmijiie  non  vHifMe  farunlos  frcit  exceptas .  Q^id  ejt  4Htem  in  marte  Chrifti 
bttptixjtri  .niJifecCÂto  mon? 

1 II.  Qu^c  pour  confirmer  cet  argument  il  allègue  ce  que  dit  l'Apoftre, 
que  lefus-Chrift  cft  mort  pour  nous,  lors  que  nous  cftions  cncotcs  pé- 
cheurs. 

IV.  Que  parce  que  les  Peligiens  rcfpondoient,  qu'il  eftoit  véritablement 
mort  pour  les  pécheurs ,  mais  non  pas  pour  les  (culs  pécheurs  i  puis  qu'il 
cdoitmort  auffî  pour  les  enfans^lefquels  ils  fouftcnoient  n'cftrc  point  pé- 
cheurs *,  ce  n'eft  que  pour  prouucr  cette  vérité,  ^mc  lefut-Chnjh  efl  mort  pour 
les  feuls  pécheurs ,  que  S.  Auîjuftin  allègue  ce  paflagc  de  S.  Paul  :  Vn  fcul  eft 
mort  pour  tous.  Donc  tous  (ont  morts.  Tu  dicis ,  etUm  pro  peccAtorilfus  mor- 
tuum  :  Ego  dico ,  non  nifi  pro  peccAtoribus  wortuum  :  ités  vt  rejpondere  cogAris ,  fi 
nuRo  peccato pétruidi  ob(lri[li  fum ,  non  ejfe  pro  purnulis  mortuum.  Dicit  enim  ésd 
Cerinthios  :  £htoniam  vnus pro  omttibusmor.HUS  est-  Ergo  omnes  mortuifunt. 

V.  Qii'ainri  ccPcre  n'auoit  point  à  tirer,  &  ne  tire  aufli  iamais  d'autre 
condufion  de  ces  paroles,  fmon  que  Icfus-Chrift  n'eftoit  mort, que  pour 
ceux  qu  i  cftoient  morts.  Non  nifi  pro  his  (jui  mortuifunt ,  martuum  ejfe  lefum: 
où  comme  il  dit  cncotcplus  clairement ,  tjne  tous  ceux-U  font  morts  fpourqui 
Jefus  -  Chrift  eîl  mort.  V  N  V  S  pro  omnibus  mortuus  efi.  Ergo  omnes  mortui 
funt,  PRO  Qjy»  "vs  C^isTvs  MORTVvs  EST.  Il  nc  ditpoint  ouc 
lefus-Chrift  foit  mort  g<Wralemcnt  pour  tous  ceux  qui  eftoieni  morts  uns 
en  excepter  aucun  :  mais  ejuil  n'ejt  mort  efue pour  ceux  ejui  eîioient  morts-  Ce 

3ui  cft  bien  diffcrcnt»commc  il  y  a  bien  de  la  différence ,  pour  n'alléguer  que 
es  exemples  de  S.  Auguftin  ,  entre  dire  -,  qu'il  n'y  a  que  les  baptifcz  qui  fc- 
•«bf  Li.»r*r.imfnf.B.i\9.  Tont  fauucz ,  &  dite,  quc  tous  les  baptifcz  feront  fauuez.  Nuntjuid tjuidnem» 

hères ,  nifi bdpritJtturtproptereA  (jui  bMptiz.Antur omnes  heredes  funt?  Entre  dire, 
qu'il  n'y  a  point  de  crime,  qui  ne  foit  péché,  &  dire,  que  tout  péché  cft  vn 
LLm.b^hirid.ê  4  4.         ctime.  Ne<jue  enim ,  ifuia  veccatum  efl omne crimen  ,  ideocrimen  eîl  omnepeC' 

f4f«w.  Etcnfin,pour  melcfuir  d'vn  autre  exemple  pris  de  ce  mcfmc  fujer, 
entre  dire ,  qu'il  n'y  a  que  les  hommes,qui  ayent  efté  rachetez  par  le  fang  de 
Ierus-Chrift,&  dire, que  tous  ceux, qui  font  du  nombre  des  hommes  ont 
De  *Jrdi.ttni.  a,t.tJif.U    «ftc  rachetez  par  ce  fang.  Ow»«V         fwiC^riyft  fanguine  redempius  elt^he- 

mo  est:  non  tAmen  omnis ,  oui  homo     ,  etiAm  fAnguine  Chriffi  redemptui  riî. 

VI.  Cilicn'ayant employé ccttcparolcdcrApoftre, quepourl'cftabliffe- 
mentde  cette  vérité  contdtécpar  Iulien,que  Icfus-Cnrift  n'cft  mort  que 
pour  les  pécheurs ,  Chrifhtm  non  nifi  pro  peccAtoribus  mortuum ,  il  fe  fert  en 
liiite  de  cette  mcfme  vérité  ainfi  prouuée ,  pour  en  inférer  le  péché  originel 
danslescafansquoobaptUe,pac  ce  laifonncmcnt  inuinciblc. 


IesTS-Ghrist  tff  mort  four  ttm.  Chap.  XIV.  147 

Tous  ceux  four  ^m»  I  1  s  v  s-C  h  r  1  s  t       mortt  font  morts  pdrU  R  a  1 1  omnim imt  »t 
péché.  s,  AreTiTin. 

Or  les  enf/tns  <ftte  ton  haptife  font  dtt  nombrt  de  ceux  pour  ^ui  I B  s  v  s- 
C  H  R  i  s  T  f/?  rnortt  &  p^r  U  confijjîm  des  Pelagiens  t  cr  p^rce  <fHOtt  Ut 
ifjtpnfe  en  la  mort  de  If.  s   s-C  u  RIS  T, 

Et  par  comfequent  ils  font  morts  pdr  U  mort  du  péché,  (fui  ne  peut  eJhetjHe 
Coriginel. 

Puis  donc  que  cet  argument  ne  fuppofc  point ,  ce  queccs  Philofophcs  fi  fub- 
tiUfoufticnncnt  qu'il  dcuoit  ncceflairemcnt  fuppofcr,  pour  n'edrcpastouc 
i  fait  indigne  dccctilluftrc  Docteur ,  nous  les  fuppUonsdc  nous  déclarer  ce 
que  leur  Dialcdtique  y  trouuc  à  redire:  de  nous  déclarer,  s'ils  font  encore 
perfuadcz,  que  ce  grand  Siint  enrAifonnAntdeUfbrteaitfimxldfffeniHContrt 
les PeU^ienslacAure de l'EgiUe  j^uon  pourrait  dire,  cfue  dans  fon  cœur  il  leur 
aurait  eiié fauorahle :  de nojs déclarer,  s'il  Icurfemble encore, 
jHn  nMt  proHué  par  Ik  dutre  chofe  ,<jMe  ce  tjue  Les  PeUgiens  luy  accordaient: 
s'ils  feront  encore  dans  ce  fentinicnr,aKf  c'eft  mamf/ier  de  reffeSlaux  ef. 
frits  de  ce  Saint  ,(irnele  tenir  pat  inuincUrle ,  comme  il  eïten  effet  ,enfes  raifan- 
nemens  contre  ces  heretûjues,  que  de  reconnoiftre,  que  fon  argument  cft  tel, 
que  nousl'auons  rapporté,  &  non  pas  tel ,  qu'ils  (c  le  font  faulTement  ima- 
ginez :  s'ils  reprocheront  encore  aux  difciples  de  S.  A  uguftincettcyk/i/tf  pré- 
tendue ,commc^r«  digne  de  ceux  ,tjui  veulent  eflre  e/Hme'^  intelligens  dans p» 
doctrine,^  ijele7pour  fa  deffenfe;  Sc  enfin  s'ils  fc  croiront  encore  obligez 
de  leur  faire  des  leçons  de  Logique,  pour  leur  apprendre,  ^m^  les  termes  ne 
doiuent  pat  elhe  pris  en  vn  autre  fens  tnjfejlre  plus  eflendus  dans  U  cenclufion, 
^uen  r antécédent. 

Certes  s'ils  continuent  à  faire  des  Commentaires  fi  iudicieuxfurlesrai- 
fonneraens  de  S.  Auguftin ,  ils  ne  doiuent  pas  craindre  qu'on  Icsaccufe  de 
vouloir  efhre  eJUmez.  fort  intelligens  dans  fa  do^rine:  Mais  ils  doiuent  crain- 
dre pluftoft  de  confirmer  par  leur  exemple,  ce  que  le  public  a  défia  reconnû 
par  celuy  dVn  de  leurs  amis»  qui  fe  piquoit  tant  de  Logique, que  ceux  qui 
parlent  le  plus  des  règles  de  l'art,  <jui  conduit  le  iugement,  ne  Ion  t  pas  toufiours 
ceux  qui  les  pratiquent  le  mieux  j  ny  qui  efciiucnc  aucc  plus  de  folidité  &  de 
jugement. 


CHAPITRE  XV. 

Réfutation  eCvne  infigne  fauffeié  de  ce  nouueau  liure.  Remarejue  importante ^ 
tjui  ejt,  3 ne  les  principes  de  no^refoynous  obligent  de  donner  plus  a  ejiendu  'è 
M  ces  paroles  de  l'yipojtre:  In  quo  omnes  peccauerunt ,  ^u'k  ces  autres  f 
Vnus  pro  omnibus  raortuus  cil. 

IVfqucs  icy  nous  aurions  dcfirc  plus  d'intelligence  de  la  dodrine  de  S.  Au- 
guftin  dans  ces  Théologiens,  qui  nous  promettoicnt  de  nous  en  décou- 
<:ouurir  tesveyitahles  fctitimatt:  mais  ie  liiis  fafchc ,  que  la  dcffcnlc  de  la  ve- 
titc  m'oblige  de  me  plaiodccd'vn  défaut  nocabie  de  ûnceritc  qu'ils  commec- 

T  iij 
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icnccn  fcfcruantd'vncfaunctcbicn  c(lrangc>afin  d'en  prendre fu jet  «î'ac- 
cufcr  les  difciplcs  de  ce  faint  Doreur ,  d'auoir  abandonne  leur  Maidre  pour 
itt  vffiiMei  ftniimtm*  di  S.  fc  joindre  aux  Pclagtens.  S'ils  f  retendent  »  difent-ils ,  ejue  ^uund  ce  f«int  De- 
^Hiufim  ic»ihéM  U GrMt.  ^if^^  ^      étvresl'jifofire  >  awr  I  s  s  v  s-C  h  R  i  s  t  eSi  WêU  pour  tom  lei  hom- 

mes  y  tl  ne  faut  entendre  pétrie  mot  de  t  ovs,  que  U  flufpârt  >  oh  vne  fMrtte 
feulement ,  ils  fent  vne  faute  peu  di^ne  de  ceux ,  qui  veulent  efire  efiimex.  ir- 
ttUigens  dans  f»  doclrine  >  x.elez. pourfd  dejfenfe.  Certes  on  peut  dire,  <ju'$ls 
l'abandonnent  en  ce  point, pour  fe  iotndre  à  JulteKyle  plus  epimaftre  du  partydes 
PeUgiens.Car  ils  fmuent  fon propre  fens,  que  ce  Saint  a  reiette'  comme  contrai" 
»»  ».i  î_  f  re  à  celuy  de l'Efcriture  fuinit.  Liftz.  fon  fecondliure  de  fon  Oeuure imparfait, 
»m74.  vomverrez,<iuecet  bereiitjMe  s  ejiott  imagine  pouuon  éluder  par  vne  femblabli 

défaite ia  force  de  cet  argument ,  en  rejptndant,  tjue  S.  Paul  n'auoit  voulu  dtrt 
omnei  pro  multii  ic  omncs  ^Mf  plufîeurs  par  le  mot  de  tom  :  maie  tjue  le  mefme  Saint  Ca  réfuté  au  mtfme 
plurimoi  Apoftolui  dixiu    ^^^^^  rnonftrant  que  cette  explication  ou  plu^ofl  refiritiion  du  mot  de  tom ,  ne 
pait  çonuemr  au  dtjjein  de  cet  jlpojtre  :  O'Vous  d$ntx.  fans  doute ,  que  fit" 
gnant  de  le  future, ils  l'ont  quitté  pour  s'vniren  cette  caufeàce  Pelagieit^ 

Q^l  VO  V I.  O  IT  Q^E  LE  MOT  DE  TOVS  NE  SlGHlTlAST  QV^E 

PLVsiEVRS  EN  CET  ENDROIT:  mais  qu'aujfi  il  les  a  tom  enfemtit 
confondus,  injtjlant  particulièrement  fur  et  que  Jelon  l'^poflre  ,qiii  e/t  tnfai!- 
Itble  en  fes  ratfonntmens  aafsi  bien  qu'en  fes  maximes ,  il  j'enjuit ,  que  tom  les 
hommes  font  ajfuiettts  au  péché  (^àla  mort  >  puis  qu'vn  feul ,  qm  n'ejl  mort  qut 
HJnctefroe.fi  pocei  ,quod  Pour  les  racheter  de  cette  feruitude ,  efi  mort  pour  tom.  'Défais-toj  fi  tu  peux^ 

vnuj  pro  omnibus  mortuui    <       j  •     ■  1    _i    '  •  r  ■  r     1  r     J       i-       ^  ■  ê   /i  j  »  yt 

eiJ.êc.udtdicfre.nonom-  '«7  dtt-tl ,  atom  ceux qut futuent fagloft ,  de co Iteuou  tl efl dit  ,qu  vn  feul 
ttei  tOe  mortuoi.pro  quibui  W/"  mort  pourtoM9,  vtu  que  f  jipofire  te  ferre  aufsi-toSl  laçorçe,  C''  fflotff'  ^"f 
ihiim  tibi  ApoiJolui  faucM  p*role /i  téméraire ,  monstrant  q-  difant  ,quil  s  enfuit  de  la ,  que  tom  font 

prcOMt ,  &  opprimât  aud*-  mortf- 

mm^di\^^t'^ii'^i\cTM[  le  ne  m'arrcftc  point  ï  monftrcr  icy , auec quelle  hardicflccesTheolo- 
CTjooawcimornjifunt.ifr.  gj^ns  ofcnt  dire,  quc  c  cft  éluder  les  paroles  de  Cylpofhrey  Fnm  pro  omvibu» 

;»i»rr«Ki  riî,  d'entendre  le  mot  deraw;,  comme  ont  tait  tous  les  faintsPcrcs 
dcffcnfeurs  de  la  Grâce,  d'vnc  totalité  moins  générale,  que  n'cft  celle  qui 
comprcndroit  tous  les  hommes  fans  en  excep  ter  vn  feul.  Nous  auonsaUcz 
refutd  vne  fcmblablc  témérité  du  P.  Petau ,  qui  accufc  de  mefmc  S.  Auguftin 
dauoir  éludé  par  fes  explications  le  pajfage  du  mefme  Apoflre  ^'DeiiSVHltomnet 
homines  faluos  fieri,  pour  ne  les  auoir  pas  entendues  de  tous  les  hommes  gé- 
néralement ,  fans  en  excepter  aucun.  Et  de  plus  nous  auons  dcdi  montré  >  & 
nous  raonftrcrons  encore  plus  amplement,  que  le  vray  Tens  du  mot  de  tous 
dans  celte  propofiiion  de  l'Apoltre  vn  feul  efi  mon  pour  tous  ,c{{.  de  com- 
prendre tous  ceux  qui  rcçoiucntdeDicula  viedelagrace  parce  que  IcfuS" 
Chrift  cft  mort  pour  eux  j  &  non  pour  tous  les  hommes  gcncralemcnc. 

Mais  ce  que  nous  auons  icy  à  faire  voir,  cft,  qu'il  n'y  eut  iamaisd'iropo- 
ftureplus  m.nnifclte ,  que  le  reproche  qu'ils  font  aux  difciplcs  de  S.  Auguftin, 
que  ne  voulant  pas  entendre  ce  que  dit  S.  Paul  :  f^njenl  efi  mort  pour  tous,  àc 
TOUS  les  hommes  généralement,  c'cft  à  dire  des  infiddles  auill  bien  que  des 
fidclles,  6c  desenfans  qui  meurent  fans  le  baptcfmc  aufli  bien  que  de  ceux  qui 
Icrcçoiuent ,  ils  ayenc  fuiuy  en  ccb  le  party  dcl  hcieciqucIuUen,&  abaa- 


V 


Jesvs-Chkist  e/^  Mûr/ piur  tous.  Chap.  XV.  '14^ 

donné  ccluy  de  ce  Saint.  Lifczicvous  prie,  mon  cher  Lcftcur,  l'endroit  au- 
quel ils  vous  renuoyent  »  qui  cft  le  fécond  Hure  de  l'Oenure  impÂrfitit  contre  /m- 
lien  nam.  174. 175. 176.  &  vous  rougirez  fans  doute  de  voir,  aucc  quelle 
hardicHc  ils  détournent  ce  que  dit  cet  hérétique  touchant  vn  palTige  de  l'Ef- 
criturCjdontilnc  s'agit  point  entre  nous,à  vnautrepafTigcdcl'Ëfcriture, 
duquel  fcul  il  s'agit,  &  dont  cet  hérétique  ne  parle  point.  Vous  verrez,  que 
ce  n'eft  point  pour  expliquer  ces  paroles  pro  omnibus  ntortuns  efi^  qu'il 
dit  ce  que  ces  Théologiens  ont  misàla  marge  de  leur  liure,  comme  ayant 
cdcditfur  ce  Ai  jet;  Omnes  pro  mnltis,  (jr  omnes  plnrimos  y^poil-jlns  dixit: 
maisquc  c'cft  pour  corrompre  par  vne  intcrpretationPelagiennc  d'autres  pa- 
roles, qui  n'ont  rien  de  commun  aucc  celles-là,  fçauoit  cette  autre  parole  de 
TApoftrc:  In  cjho  omnes  peccjtHerunt,  <\ui  ruinoit  leur  hcrcfic  touchant  le  pé- 
ché originel.  Car  voicyles  propres  termes  de  lulien. 

Poffquam  dixerdt  ^poftolus  ,in  omnes  pertransiit,  fubdidit 
Pdtim,  in  ejHo  omnes  peceauerunt  :  hoc ,  i  N  o  omnes  peccavb- 
KWHT ,  nihil  dliud  indicM  <jMm  ejiiia  omnes  pecc4nerunt.  C'-  qu'ayant  taC- 
ché  de  prouucr ,  il  adioufte  :  O  m  n  e  s  autem  pro  mvltis  penè  innume- 
ra/triptMrMrnm  exempU  t  e  fiant  ht  t  &c.  Hincipfe  yfpojlolnsy  tjHos  nunc  dixie 
0mnes ,  paulo  poff  nudtot  nominat.  Quid  ergo  egtrimus  appAret.  Omnes 
p  L  V  R 1  m  o  s  ylpofhlHS  dixit. 

N'cft-ilpasclair,quecetherctiqucncparlepointcn  tout  de  cet  endroit 
del'Apoftre:  f^nnt  pro  omnibus  mortnus  eft:  mais  feulement  de  cet  autre  s 
h  tfuo  omnes peccauerunt ,  qui  font  deux  paflages fi difFcrens, qu'il  ne  faut 
pas  s'cftonner ,  fi  le  terme  de  tous  s'entend  d'vne  manière  différente  en  l'va 
&  en  l'autre,  &  fi  les  mefmcsPcrcs^qui  ont  fouftenu  contre  les  Pelagicns, 
quedans  ce  dernier  pa(rage:/n^Mo  omnes  peccMurnnt  ^  to\is  les  hommes  gé- 
néralement cftoient  compris  fans  en  excepter  vnfeul,ont  fouftenu  contre 
les  Scmipclagiens,  que  le  premier  :  P^nus pro  omnibus  morruus  ejl,  ne  compre- 
noit  point  généralement  tous  les  hommes,  nuis  feulement  coûte  forte  de 
condition ,  de  pays ,  d  âge ,  Se  de  fcxe. 

Les  principes  de  nollrc  foy  nous  font  voida  nece(Gté  de  cette  différente 
explication.  Car  la  raifon ,  qui  fait  que  les  hommes  ont  péché  en  Adam ,  n'c- 
ftant  autre  ^^e  la  naifftnce  qu'ils  tirent  de  luy  par  la  voye  ord  inaire  de  la  ge« 
ncration  ,qtn  tranfmetdelVn  àl'autrela  corruption  de  la  nature, dont  il  a 
cftc  la  première  fource  i  &  cette  raifon  edanc  commune  à  tous  les  hommes 
purement  hommes,  fans  en  excepter  vn  feul,  il  eft  vifible  qu'à  moins  que 
dcdeftournerdeleurvray  fens  les  paroles  dcl'Apoftre,il  faut  ncceffairement 
entendre  le  terme  de  tous  vniuerlcllcmcnr,  Je  Uns  exception  d'aucune  per- 
fonne,  fi  ce  n'eft  pat  vn  priuilcge  tour  à  fait  extraordinaire.  E  t  c'eft  pourquoy 
auffi  les  Pelagicns  n'y  ont  pîitrouuer  de  rcftridlion  , qu'en  ruinant  cette  r.ii- 
fon  générale ,  6c  voulant  que  ces  paroles  ne  s'en  tend  i  (lent  que  de  l'imitation  y 
qui  ncpcutconueniraux  cnfms,  Se  non  pas  de  U génération ,  c^wx  certaine- 
ment eft  commune  à  tous,  ^peritit  prorfUt,  (dit  lulien  immédiatement 
tuant  ce  que  nous  venons  de  rappottcr ,  6c  expliquant  le  paHigc  i  In  ^ho  om^ 
pet  peccauerut  )<jit4literhatmêrstntnJîi^etMdpoSieroStob  imitationem  fcilicet^ 
nongenerationem. 


£rfc  5.1. 
GétL  1. 10. 


y4iti.  Dt  vtri.  ylffi.  ftrm. 
Il.caf.  4> 


Ilanc  omntam  clifcrei!o> 
neiB,  quam  fiJeliidtk»  in- 
uIlcAui  omninà  Ornurc ,  B. 
VjuIus  vnoEpilloljrfuzIo- 
co  fie  pofuii ,  vt  omnrs  ho- 
RÙncj  fine  cliqua  «xccpiione 
dirent,  (Utim  quordair  om- 
nei  honiinci  excrptis  aliit 
intirmrct.  Ait  epini  :  ficur 
pcr  vniui  deliûum  in  omnci 
hamioci  m  condeinnitio- 
nem  :fîc0C  pcr  vniui  iuDi- 
lUra  in  omnes  hominct  in 
iufiifirationcni  viiz.  F«/{  dt 
liKâr,  crp-  Chr,t.  ji. 


Sïcut  iltuJ  qaoJ  diAum  cil, 
Omtin  in  Chrido  viuifîca- 
buntui.cum  tam  muUi  zter- 
ru  morte  puoiantur.  «^m^. 
if.  107. 
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Au  contraire  la  communication  de  la  morr  de  Icfus  Chrift  ne  fc  faifant^ 
que  par  vnc  naiHancc  nouuelle  &  diuine ,  oppoféc  à  la  naiiTance  première  & 
corrompue ,  que  nous  auons  tirée  d'Adamj  &  cette  naitTancerpirituelle  n'c- 
(lant  pas  commune  à  tous  ceux  ,que  la  naifTance  naturelle  a  rendu  coupa* 
bles ,  il  faut  ncccflaircmcnt ,  que  la  généralité  marquée  par  le  terme  de  tous 
encétautrepafTagcderApoflre,  f^nntpr»  omnibut  mortHus  efi ,  foit  plus  re- 
ferrée ,  &  moins  eftenduc ,  que  celle  qui  eft  marquée  dans  céi  autre ,  In  qitù 
emnei  feccMuerunt.  Ei  aindlon  ne  peut  point  tirer  de  confequcnce  de  l'vni 
l'autre,  parce  que  ce  font  deux  chofcs  toutes  difFcrcnteSj&d'vn  ordre  tout 
différent.  La  condamnation  de  tous  les  hommes  par  la  dcfobcyfrance  d'A- 
dam eft  dans  l'ordre  de  la  nature.  D'où  vient,  que  l'Apoftre  dit,  que  nous 
femmes  tous  par  nature  les  objets  de  la  colère  de  Dieu:  Eramus  muurafilij  ira, 
JîcHt  (*;  ctteri.  Mais  la  rédemption  des  hommes  pjr  l'obey (Tance  &  la  mort  de 
lefus-Chrift  eft  d'vn  ordre  tout  nouueau ,  qui  eft  celuy  de  la  Grâce.  D'où 
vient  quel  Efcriture  attribue  touHoursà  vnelinguHere  mifericorde  de  Dieu 
enuers  ceux  qu'il  a  aimez,  de  ce  que  Icfus-Chrift  eft  mort  pour  eux  :  Quidi- 
lexit  noSi  tradidit  femeripfum  pro  nobù.  Orc'eft  le  propre  de  la  nature 
d'eftre  commune  à  tous,  comme  c'cft  le  propre  de  la  grâce  de  n'eftre  pas  com- 
mune à  rous.  Communis    omnibus  riAtura  >  non  çratia. 

Ccft  pourquoy  aurti  nous  voyons,  que  dans  les  lieux  raefmcs,  où  l'Efcritu- 
re  compare  Adam  auec  lefus-Chrift ,  quoy  qu'elle  fc  fcrue  du  motde/0«f 
dans  les  deux  parcics  del'antithefe>  il  faut  neantmoinsreconnoiftre  auec  les 
Pères ,  qu'il  a  vne  figniBcacion  plus  cftenduc  en  ce  qui  regarde  Adam ,  qu'en 
ce  qui  regarde  lefus-Chrift. 

Nous  l'auons  défia  iuftifié  par  deux  exemples  trcs-clairs&tres-manifc- 
ftes.  Le  premier  eft  pris  du  melme  chap.  j.  de  l  Epiftre  aux  Romains,  où  il  eft 
dit:  In<iH9cmntJ  ptcc4Htrt4Kt,  Comme  tout  lu  hvmntej ,  àiiV  A^ofltsc  , ont  ejlt 
condamnez,  par  le  pèche'  d'vn  ftul ,  ainfi  t  o  vs  les  homm:s jent  iuflifez.  ô" 
viuificz.  par  la  iufiice  à'vn  ftul.  Nom  voyons  dam  ce  P^jj^l'y  dit  S  Fulgen- 
ce ,  (jue  tour  ce  <}ui  eft-  de  U  première  partie  (jui  regarde  le  pèche' d' Adam ,  et 
terme  de  t  o  V  s  les  hommes  les  emhrajfe  tous  fans  aucune  exception  \  qu'asé 
contraire  dans  la  féconde  partie  t^ui  regarde  U  tujhficatton  par  lefm-Cbrifty 
ce  mefme  terme  de  Toys  les  hommes  marque  vne  certaine  genej^lité  d'hom- 
mes ^  de  lai^uelle  pluftturs  font  exceptez..  ^ 

Le  fécond  eft  tout  fcmblablc,  &  encore  s'il  fe  peut  plus  éuident.  Comme 
T  o  V  s  meurent  par  Adam,ainfi  t  o  ssferont  viuifie\farJefui-Chrtîl.'H\^ 
il  pas  clair  que  le  mot  derow; ,  en  la  première  partie,  ne  reçoit  point  d'cxcep^ 
lion,  puis  qu'il  n'y  a  auam  homme  qui  ne  meure  par  Adam  &  qucle  mefmc 
mot  de  tons  dans  la  féconde  part  lo  ne  fe  peut  entendre  de  mefme ,  fans  aucu- 
ne exception,  ^«i;*7«'i7^  4  v/.f  infinité  de  perfhnnes  t  comme  dh  S.  Auguftin» 
^ui  ne  receurom  point  par  [  efuiChriftcettevie  i vne  refurre^ion  glorieufe ,  dont 
l'Apoflre  parle  en  cet  endroit. 

Ce  fcroit  donc  vne  bien  mauuaifc Théologie  de  vouloir ,  que  dansccpaC- 
fagedcS.Paul;  AO»yf///  (  fçauoir  I  e  s  v  s-C  h  R  i  st  )  e/l  mon  pour  tcus  t<\ai 
ne  regarde  qucl'ordre  tout  volontaire  &  tout  gratuit  de  la  grâce  fie  de  la  mi- 
fericorde 


Xtî^i'Cnji't^T  efi  mort  pôur  tom,  Chap.  XV,  ryi 

(«ricorclcdcDieu  ,  le  mot  dctouscuft  nccclTaircmcnt  autant  d'citcnduc  que 
dans  cet  autre  pair.igc  *,/«<7Ktf  omnes  peccauerHnt,<^ui  ne  regarde  que  l'ordre 
commun  jVniuerfcl,  &inuariable  de  la  nature. 

Mais  il  y  a  bien  plus  de  mauuaifc  foy  d'auoir  allégué  ces  paroles  de  lulien: 
Ornées  vromultisi^  omnes  plurimos  ^pojloltu  dixit  y  n'a  dites  que  pour 
ruiner  le  fcns  Catholique  de  ce  pafTage ,  / n  cjho  omnes peccaiierunt ,  comme  s'il 
lesauoic  dites  pour  donner  vn  fens  plus  rcfcrrcquclcs  Catholiques  nedon> 
noient  à  cet  autre  partage  de  TApoftre  nus  pro  otnnibus  mortHus  tjiy  ce  qu'il 
n'a  point  fait,  n'ayant  pas  dit  feulement  en  cet  endroit  vn  feul  mot  de  ce  paf- 
<igc. 

Et  de  plus  il  eft  fi  faux ,  qu'il  ait  iamais  donne  à  ces  paroles  ;  Vn  feul  ejt  mêrâ 
pour  tous  ,wnc  explication  plus  re(rerrce,que  ne  faifoit  S.  Auguftin,qu'au 
lieu  que  l'explication  Pelagienne  qu'il  donnoit  à  ces  paroles  j/ff^w0  0mwi 
feccaueranti  ne  tendoit  qu'à  en  exclure  les  enfans, qu'il prctendoitn'cftrc 
coupables  d'aucun  péché  •,  il  a  au  contraire  toufiours  reconnu  félon  le  fcns  de 
S.  Auguftin  &  detouterEglifc,queccllcs-cy \VnHS  pro  omnibus  mortuuseff, 
comprenoit  les  enfans  aulfi  bien  que  Icspcrfonncs  âgées,  auoiiant  que  le- 
fu$-Chrift  eftoit  mort  pour  eux ,  aulli  bien  que  pour  les  autres. 

C'eftpourquoy,  quand  S.  Auguftin  réfutant  la  fauffe  interprétation  qu« 
cet  hérétique  donnoit  au  partage  ;  /«  ^uo  omnes  ptccauerum,  luy  oppofe  ces 
paroles  de  S.  Paul  :  y rtm  pro  omnibus  mortuus  eji.  Ergo  omnes  mortuifunt,  ce 
n'eft  point  pour  le  reprendre,  comme  ces  Théologiens  le  fuppofcnt  faurtc- 
mcntjd'auoircxpliqué  moins  généralement  qu'il  ne  deuoit  le  terme  Actous 
dans  cette  première  partie  de  Ta  propofition  del'Apoftre  :Vn  feul  eji  mort 
four  tous:  mais  c'eft  au  contraire,  afin  d'employer  l'explication  Catholique 
qu'il  y  donnoit ,  en  y  comprenant  les  enfans  ,aurti  bien  que  les  perfonnes 
âgées ,  pour  combattre  la  fiurtè  explication ,  dont  il  corrompoi  t  l'autre  paf- 
fagc,  In  tjuo  omnes  peccaneruni  ;  Se  luy  monftrer,  qu'il  ne  deuoit  point  en  ex- 
cepter les  enfans ,  puis  qu'il  ne  les  cxceptoit  pas  de  cet  autre  partage ,  Vnus pro 
omnibus  mortuus  ejt:  mais  qu'il  deuoit  auoiicr, qu'ils  cftoienc  morts  par  le 
péché,  aurti  bien  que  lesperfonnes  âgées^puis  qu'il  auoiioit,  que  lefus* 
Chrift  eftoit  mort  pour  eux,  lequel  n'cft  mort,  félon  le  njcfme  Apoftrcque 
ponr  ceux  qui  font  morts  par  le  péché. 

Surquoy  il  faut  remarquer,  qu'encore  que  S.  Auguftin  cuftàfouftenir 
Contre  cet  hérétique  le  fcns  Catholique  de  ces  paroles  de  l'Efcriture ,  In  qno 
cmnes  peccauerunt ,  qui  comprennent  tons  les  hommes,  il  n'eftoit  pas  ncant- 
naoins  necertaire ,  comme  nous  auons  défia  fait  voir  dans  le  chapi  trc  précè- 
dent, que  les  prennes  dont  il  fc  fert  ,comprirtcnt  gencralemcn  t  tous  les  hom- 
mes, fi  ce  n'cftoit  par  vnc  fuite  &  par  vnc  confequence  infaillible.  Cela  fe 
voit  en  ce  que  la  première  chofe  qu'il  leuroppofe  eft  le  baptcfmc  des  petits 
engins  ylefijnelsj  A'ii -A  t  ne  feraient  pas  viuifez.  en  lefus-Chrift.  s'ils  nejloient  Aperi  aoi!o»:  In  Aiia  o»- 
morts  en  M^m.  Or  il  cû  Yifible,quc  cette  preuuene  comprend  pas  tous  les  P'V'""!!".'"^'"  ci^ùnw 
hommes ,  ny  mefmc  tous  les  enran$,puilque  tous  les  cntans  ne  reçoiucnt  chrifto  yUiificmtur.  ^«j. 
çaslcbaptefrac.  Mais  comme  la  feule  difSculic»quefaifoicntlesPeIagicn$  Oftr.fmfttfU.t  n.in. 
iur  ce  partage ,  eftoit ,  que  voulant  iugcc  des  chofes  de  la  foy  par  la  feule  lu» 
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micrcdclcurraifon corrompue,  ils  ne  pouuoicnc  comprendre,  qu'vn  cn- 
Êinccuft  poché  auanc  que  d'auoirrvfage  du  libre  arbitre,  les  argumens  qui 
prouuoienc  que  quelques  cnfans,  fçaucir  ceux  qui  font  bapcircz,e(loicnc  pc 
cheurSjCtabliflbieni  fuffifammcnt  que  tous  l'crtoicnt,  n'y  ayant  point  plus 
de  taifbn  pour  les  vns  que  pour  les  autres,  &ainfi  confirmoient  tres-folide- 
ment,que  les  p.iroles  de  l'Apodrc,/»  ano  omnes  feccuHtrHrit »(c  deuoienc 
entendre  de  tous  les  hommes,  parce  qu*  elles  ruinoicnt  tout  ce  que  les  PeU- 
giens  y  pounoient  oppofer  >  qui  n'cftoitpris  que  de  la perfonnedcs enfans. 

Etce  n'eftquedanscedcffein  qu'il  employé  encore  icy>au(n  bien  qu'en 
tant  d'autres  lieux ,  que  nous  auons  rapportez  dans  le  chapitre  précèdent ,  la 
eonfcquencc  de  l'Apoftre ,  n  feul  ejl  mort  pour  tous  :  Donc  tout  font  m^rts. 
pour  cftablir  cette  vérité ,  tfnt  lefiu-Chriji  n'ejh  mort  ejne  four  ceux  tfHtefioient 
«nom,  &infcret  delà > qu'il  ne  falloir  point  excepter  les  cnfins  du  nombre 
de  ceux  qui  font  morts  par  le  pechc,  puis  que  lelus-Chrift  cftoit  mortpour 
eux ,  fclon  la  teconnoiflance  mefme  des  Pclagicns. 

Voicyfes  paroles,  que  ces  Théologiens  rapportent,  mais  qu'ils  ont  falfi- 
fiées  dans  leur  verrion,pac  le  retranchement  qu'ils  y  ont  fait  de  ce  qui  mar* 
iiînc  Knoef,  fàttt ,  qaod  que  cc  dcficin  de  ce  grand  Dodleur  :  Défaites-vons  fi  vous  ponuel^^  dt  cet  en* 
ynui  pio  omnibui  monuui  jroit , OU  il  eftilit  iPH'vn  Teul  efi  mort  poHr  toHS  y     \  o  Y  iz  si  vovs  ose- 

cU  ic  audc  dicae  non  cm-  j  i         j  i 

»Mrflci«ot«<Hpro/iuibui  RIZ  DIRE,  QV.E  TOVS  C  E  V  X- L  A  NE  SONT  PAS  MORTS 
mortuuj  eft  Chri|^»  ^^cum    pQVR    LB$CiVELS  IeSV  S-C  HRIST  EST   M0RT(  c'cft  CC  quC  CCS 

prcn" i".  &  oppri^t  ^1-  Thcologicns  Ont  retranché  ) puis  tfuétujft-tojl  Cjlpo^he  vous  efhufe  Updrolt 
«iinnumvoecm  suidffqae-  boHche %  & imPofe  filence Mvo/hc  Muddcedritvojhe  témérité,  en  mon' 

retur  i-llttvlcni8£<licen»,cr-  '•;       •  .  J  r- 

Oii.nr  I  monui  funt.  0/.  trânt  pAT  U  confitjHcnce  cjH  il  en  ttre  en  ces  termes ,  donc  tous  font  morts  >  tfMe  tous 
fmfirf.bh.i.u.  tju         ceux-là  font  morts  yponr  lefejuels  lefus-Chrift  est  mort.  Et  parce  que  les  Pcla- 
gicns comme  nous  auons  defudit^nc  refufoient d'entendre gencralcmenc 
cas  mots  dcTApodrc  :  !n  <jh9  omnes peccÂuerMntt<\\ic  pour  en  exclure  les  en-^ 
fans,  S.  Auguibn  adioufte  aufli-toft  ce  que  ces  Théologiens  rapportent  auflî, 
mais  en  tronquant  la  fin  du  partage,  qui  fait  voir  le  vray  raifonnementdcS, 
Ib!  fam&piMwll  .quûpro  Auguftin  :  La  petits  enfans  font  de  ce  nombre ,  parce  (Jhc  lefm-Chriït  eiîm«rt 
j?px;;;„«  roTnit;  poHr  eux,  lequel  n'eft  mort  pour  tous,  ^uk  caufe  que  tous  font  morts  :  (  c'cft  l 
moriuui  eft  ,  <)uia  ocrncs  dirc,  commc  il  l'cxprimc  en  tant  d'autres  Ueux  ,f  m*»7  n'eft  mort  <jue  pour  ceux 

moftui  funt  :  cjUidi^aïd  »r-  -  .  _ 


KfiiVc'no^i'luS.Syrf""""  o"^'  t«tfanché  ces  quatre  dernières  lignes,  parce  qu'elles  montrent 

trop  claircment,que  S.  Auguftin  ne  fait  autre  chofc  en  cet  endroit ,  que  ce 
qu'il  a  fait  en  tant  d'autres  que  nous  auons  défia  rapportez,  qui  eft  de  p  reflet 
Iulicnpar  cette  eonfcquencc  de  l'Apoftrci  P^n  feulejl  mort  pour  tous:  dont 
tant  font  morts*  en  l'obligeant  de  reconnoiftre,qucles  enfans,  pour  Icfquels 

jim^Jê.*.  «         9»       auoiioit  que  Icfus-Chrift  cftoit  mort ,  eftoient  morts  par  le  péché  if^nusprê 

«mnibus  mort  h  us  efl:  Er^o  omnes  mortui  funt  .proc^uiJfUsCkriftusmortuusefir, 
Hega  igitur  Chrijium  etiam  pro  pamults  mort  uum  »  itt  tximsi  |«/  de  numert 
^         mmuêrum ,  hoc  tjt  de  contagio  peccatorum. 


/ 
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CHAPITRE  XVI. 

Snitte  eleU  réfutation  du  liure  intitulé:  Les  véritables  fcntîmcns  <Je  S .  Aug^ftin 
couchant  U  Grâce-  Explication  d'vn  fajftge  de  U  Cité  de  Dieu  &  de  celuy 
de  S.  'Paul  :  Vn  fcul  eft  mort  pour  tous.  Donc  tous  font  morts. 

IL  ne  rcftc  plus  que  deux  chofes ,  pour  ruiner  entièrement  cette  première 
obieftion  accès  Théologiens,  contre  ce  point  indubitable  de  la  do<ftrinc 
de  S.  Auguftin.L'vnccft,  d'examiner  encore  vn  fameux  pa(ragc,c|u'ils  allc- 
guenc  après  beaucoup  d'autres  cfcnuains^du  lo.  liure  de  la  Cite  de  Dieu 
chap.  6-  L'autre  eft  de  faire  voir, comme  nous  l'auons  dcfia promis ,& de 
prouuer  par  S.  Auguftin  mcfme,&dans  Tes  liures  mefmes  contre  lulicn^ 
que  tous  ceux  qui  ne  font  point  deliurcz  de  la  mort  du  pcchc  par  la  grâce  de 
lefus-Chrift,  ne  font  point  compris  dans  ccsparoles  del'Apoftic  yF'n  feul  e^t 
Ptort  four  tom. 

Quant  au  paflaçcdelaCitcdcDieUjil  ne  contient  aucune  nouucllc  diffi- 
culté,que  nous  n  ayons  dcHa  expliquée,  Se  qui  le  lira  auec  foin,  rcconnoi- 
(Ira  que  S.  Augudin  n'y  parle  que  des  fculs  predcftinez,qui  par  la  grâce 
du  Fils  deDieupaflentdc  la  mort  de  l'impictca  vnc  viefainte,&y  perfeuc- 
tentiufques  àlaHn  ^  &qu'ain(l  il  n'apporte  ces  paroles  de  TApo^lrCj  f^nut 
pro  omnilfw mortuus efi :  Ergs  omnesmortuifunt y(\\xz  pour  monftrcr ,  que  tous- 
ces  predcftincz  fans  en  excepter  aucun ,  cltoicnt  morts  par  le  péché,  loit  oti- 
cinel ,  ou  mcfme  aâuel ,  auant  qu'ils  eufTcnt  oiiy  la  voix  du  Fils  de  Dieu,  qui 
les  a  tirez  de  cette  mort ,  pour  les  appcUcr  à  la  vie. 

Car  tout  cedifcours  n'cftqucVcxplicarion  de  ces  paroles  de  Icfus-Chrift; 
dans  S.  lean  :  Je  vous  dis  en  vérité  y  que  F  heure  s'approche ,  dr  tjueUe  efi  def-    Amen ,  *nicn  ileo  Toblr,. 
14  venue  j  en  laquelle  les  morts  entendront  la  voix  du  Fils  de  7)ieu,  &  ceux  qui»  vwk  hora  &  nunceftr 

'  I  ,  .     .  ,  I      •       ^         f         •  n  ,  mof  tui  audienc  vo- 

fju%  r  auront  entendue  vturont.  Car  comme  le  Pere  a  la  vteenfoy-mefrne  tatnjiiia  ccmFiUj  oei  .Ccqui  aodic- 

-/flW4«F»/;/W4«^/4t;iVf;f/&^.wr/mr.SurquoyS.Auguftmremarquc:  |,XVri'inTrn«?pM^^ 

Que  tefus-Chriji  ne  parle  point  encore  de  la  féconde  refurreEHon ,  tjui  ejl  celle  des  dcdit  &  Filio  habcrcTitanv 

corps ,  laquelle  ne  fe  fera  quk  U  fin  du  monde,  mats  de  la  première  qui fe  fait  ''^rdl'dV'ftc:^^^^ 

maintenant ,  dr  qui  n'efl  pas  des  corps ,  mais  desames-  Car  les  ames  ont aujfi  leur  reftionc,  \à  eftcorporum  lo- 

mort,  qui  leur  arnue par  l'impiété  &  parles  péchez.  :  &  c  efi  félon  cette  mtrt  que  '^^''^^  "^nm^u^  rnc\'!!: 

lefus-Cbrifi  dit.  Laijfez.  les  morts  enfeuelirles  morts  i  afin  que  ceux  quiefioient  Non  »u««n  corporutn,  fci 
morts  dans  tame  enfeuelifent  ceux  qui  efioient  morts  dans  le  corps.  C'efi  donc 

à  caufe  de  ces  perfonnes ,  dont  t  Ame  efi  morte  p  Art  impieté    par  le  péché  t  que  impientc  arque  peccam.sc- 

lepis-Chrifidit  :  Vheure  Approche  ^i^r  elle  efi  venue  .en  laquelle  les  morts  enten-  ['^fç^i^q^buiidl^D^ 

aront  la  voix  du  Fis  de  Dieu ,  (^r  ceux  qui  font  entendue  viuront.  Il  dit.  ceux  qui  «"inui  ait  :  line  mottuoi  fe- 

auront  entendue,  c  efi  a  dtre  y  QV  i  avront  oBEY,Qjri  avront  «t  inaninumortui  incor- 

CREV,  ET  QVI   AVROMT   P  E  R  S  E  V  B  H  E' 1  V  S  QV  E  S  A  LA  F  I  N.  £f      P«>re^  inorruo»  rcpelirent. 

Proprrr  ifloscr^  impicxace 

ftc  iiii<]uit)tein  anima mortuot,  vrnîr,  inquii.hora fic  Dunc  eft, (|uando  rooitut  audient  vorent  fil!)  Dci.fc  qui  audicrict  viuroc.  Qui  audie*' 
tint  dixiciauiobedierinriqtii  credidrrint.fie  vfqae  in  fiocm  ptrlcueiauerhn.  Nerficn  hîc  vlUnidirtcrtnilain  boBorumflC  malorum.  Onj- 
nibut  enimDonil  z(i  aatiire  «rorctneiiu.Sc  viurtcad  viiam  pictaiiirx  impicutii  moite  ctanlcuD^ic  ie  i]iu  mortr  ait  ApoHolu':!  rgo  omms' 
luottui  funt.Af  pro  omnibus  raortutu  cft  vnus,  vt  qui  viuuut  iaia  non  fibi  viuantj  fed  ci  pro  qui  iptij  nTorrtnu  c<i  âc  fcTiurcj^it.  De  Cin,  Dti,. 
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ne  fait  point  icy  de  diftinŒion  entre  les  Irons  ^  Us  mefcbans.  Cttr  ilefi  bon  à  tom 
et  entendre  la  voix  de  lefus-Chriji  y(fr  de  va  fer  delà  mortdeCimpietéà  la  vie  dt 
la  pieti.  St  c*efi  de  cette  mort  dont  t  Apoffre  dit  :  T)onc  tout  font  morts.  Vn  fetd  efi 
mort  pour  tous ,  A  F  i  M  t^v  E  ceux  (fHiviuent  ne  viuent plus  pour  eux-mefmcs» 
mais  pour  celny  qui  efi  mort  (^re/fufcité  poureux. 

Il  cftcl.iir  qu'en  tout  cela  il  ne  parle  que  de  ceux  qui  viuent,  &  que  la  voix 
duFiUdeDicuafaitfonir  de  la  mort  de  l'impiété.  C'cftpourquoy  ce  qu'il 
•mnn  îtaque  momiî  funt  adioufte  fc  doit  auflî  entendre  des  mefmes  pcrfonncs.  Ainjitom  font  morts  par 
^^'u^^'^'^  ^'  f  rcfer/^Hf  en  excepter  aucun, Coit  par  le  péché  origtnel  ,foit  encore  parceux 
»olunuteidiiu».vr!  ignori-  ^«f  tonyadiouïtc  par  fa  volonté  propre ,  OH  en  ignorant  ce  <]ui  ejt  iufteyOH  en  le 

ïi^Tlnl^'ffi?^  pro  om":  fÇ^h'*"^  &       H^^'  P^^  ■•     ^"  A"/         '  '''fl  ^  '''■^  "'ayant aucun  pechi 

■ibo» mortuii»iuu»mortuiii  efi mort  pourtotules  morts\ afin  tfueceux  (fui  viuentpar  la  remifftort  de  leurs  pC" 

p«cî  "ulïlrqiîp^^  che^  »e  viuempUapoureux-mefmes.maispourceluy^ui  efi  mort  positons,  poser 

rtmiinonero  peccaiorum  vi-  pgiu  delturcrde  nos  pccheT,  (-r  <jui  eft  rejfufcite  pour  nom  rendre  iufies  \  afin  (fut 

7^::::^:^'  croyamenceluy.^fuirendiufielepecheur.cîrenantpajrezderimpieté  à  la  iufii. 

tA  proptet  peccwa  nonra.flc  ,  ^  comme  de  la  mort  a  la  vie ,  mou*  puijfions  auoir  part  a  la  première  refurre- 

î^î'J^tC^uKdfn"".  mon  cjHi  fe  fait  maintenant.  CaRnvln'APARTAceli.e.lA 

intum  qui  iuUificât  impiir,   qj,  E   C  E  V  X  I  SERONT    ETERNELLEMET  HEVREVX:4a 

ex  moAë  viuifica'^'^id  Ueu  <fue  Us  bien-heureux  à"  rnal-  heureux  auront  part  à  la  féconde ,  dont  le  F  Us 
piimimfefurrtaiooctn<iuç      pi^^  p^^f  ^ufii  bien-tofi  apres. 

feuiic  cil  pcrtinciepoUimus,        __         i    r  •      i  tr       C  •        •     1  •  _      r    »         A*      ♦   -  * 

adhanc  ciiira  primam  non  Toutcla fuuc dc cc paflacc  tait voif  claircmcnt , quc 5.  Auguftinnypar- 
Krtinencnihqui  beatietunt  |c  quc  des  élcus ,  5c  par  conlcquent  .que  tous  les  termes  ccneraux  ,dontilfc 

la  zicrnuoi  :  u  leciiodam    _  T  *  n     •       r  i-  »        •        j  i     fi         r  w 

▼«à  de  qua  mox locntur ui  icrt ,  nc  comprennent  quel  vniuerUhtc  entière  dc  tous  les cicus,  lansrcx- 
eft&be»i«  prrtinectdoce-  ^cption  d'vn  fcul  d'cntrcux.Car  tout  ce  difcours  n*a  efté  fait  par  cc  Pcrc,quc 

pour  expliquer  ces  paroles ,  fjffortus  audient  vocem  Fsli)  Des,  CT  <Jtt  audtertnt 
viuent:  Les  morts  entendront  la  voix  du  F  ils  de  Dieu  y  (è"  ceux  tjni  l'entendront 
viuront.  Et  ainfi  tout  cc  qu'il  a  voulu  prouuer  eft ,  que  comme  tous  ceux  qui 
1  entendront  cette  voix ,  c'cft  à  dire ,  quila  reccuront  du  cœur  bc  aucc  pcrfc- 

uerancc ,  comme  il  l'explique  luy-mc&nc ,  viuront  de  la  vie  dc  la  Grâce, qui 
les  conduira  àcelle  dc  la  gloire,  &  que  tous  viuront  dc  la  forte, fans  en  ex- 
cepter aucun  ;  ainfi  tous  ceux-là ,  fans  en  excepter  aucun  ,  font  morts  par  le 
pechcjou  a«ftucl,ou  originel , comme Icfus-Chrift eft  mort  auffipour  eux 
tous,  fans  en  excepter  aucun,  afin  dc  les  deliurct  tous  dc  cette  mort  du 
pcchc. 

IcCçay  bien  qu'Eftius  n'ayant  pas  affcz  confidcic  toutcla  fuite  dece  dif- 
cours de  S.  Auguftin,  a  creu  qu'en  ce  lieu  ce  Saint  auoit  eftcnduàtoui  les 
hommes  généralement  ce  que  S.  Paul  dit  de  la  mort  de  lefus-Chriû.  Mais 
c'cft  en  afléurant  en  mcfmc  temps  que  cela  ne  peut  auoir  cftc  dit  par  ce  Pere, 
qu'au  fens  dc  S.  Profper ,  qui  eft  qu'on  peut  dire  que  Icfus-Chrift  eft  mort 
pour  tous  quant  à  la  valeur  du  prix  dcfa  mort  qui  a  efté  plus  que  fuffifant 

f>our  racheter  tous  les  hommes ,  &  non  ouant  à  l'application  dc  cc  prix ,  que 
c  Pere  éternel  n'a  point  receu  pour  tous  les  hommes  généralement. 

Quant  au  II.  Point,qui  eft  l'examen  des  paroles  de  l'Apoftre.il  ncfauc 
que  les  confiderer  aucc  vn  peu  d'attention, pour  découunr lafoiblefle  du 
laifoBJQcmcnt  dc  ces  Mcl&cun  >  lors  mcfmc  qu'ils  afFedkent  dauantagc  de  pjy 
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toiftreplus  éclairez  dans  1«  règles  du  raifonncmcnt.  Les  moimfkbtils.  difcnc-  ,  in-un  u^i,, 

ils ,  intelligens  dsn  t  U  Dialeïlicjue ,  ff  muent  ejne  ce  ferait  vn  vice  en  cet  Enthy-  [tntimtmd,  \.'^uii^in  <m. 
mefme  dûtinement  inffiré:  P^n  feul  eïï  mort  four  tout  les  hommes  :  Donc  tous  Us  Ai<». 
hommes  font  morts ,  f'U  ejioit  pris  en  vn  Mtre fens ,  (irplns  efiendu  dans  U  conclu- 
fion^qH'en  f  antécédent  yComme  s'il  ne  fi^ifioit <^He  fltt/îeurs  dans l' vn ,  (*r  tout 
danstautre.  Car  on  ne  dit  pas^quc  le  terme  de  tous  fc  prenne  en  vn  autre 
fcns  &  plus  eftendu  dans  la  première  propofition  del'Apoftre ,  que  dans  la 
féconde:  Mais  on  foufticnt  que  dans  l'vne&dins  l'autre  il  n'enferme  que 


ceux, dont  S. Paul  parle  en  cet  endroit, qui  (ont  lesfidclles& Icsbapiifez, 

)aff.iec  entier  de  l'Apoftre  :  L'amour  ^/^Iésvs-Christ  nous  ChiHta»  chtifti  Trgcf  om, 
prep  conjtderant,  <jue  fi  vn  feul  r/f  mort  pour  tous  j  donc  tous  font  morts-,  &  »nH.  pro  o.nnioui  moftuui 


ïïsvs-CHRiSTf^  mort  pour  tous ,  afin  que  ceux  quiviuent  neviueut  plus  eft.etgoom.ctraonui  fum: 
four  eHx-mefmes^mats  pour  celuyqusejtmort&regufcre  pour  eux.  chr.flui.vtflcquiviuûium 
Ledcflcin  del'Apoftre  cft  vifiblemcnt,de  monftrcrd'vnc  part, félon  la  "on  'ib.  viuant.iedei.qui 
^  .     ,  ^  '      »i  1  •        T>-     j  r       j  •        proipfii  mortuui  ert.acio- 

fuiicdcfondifcours.qu  ilneregardoitqueDieu  dans  toute  la  conduire  &  iurrout.  i.c«r.  m4. 

toutes  fcs  acîtions  :  5c  de  l'autre ,  de  porter  aufli  tous  les  Chrcfticns  à  ne  viure 

plus  pour  eux-mcfmes,  mais  pour  Dieu  feul  il  leur  rep  refente  don  cl. 

mour  de  lefus-Chrifl  ,&  cet  cxcez  de  charité,  qui  l'a  porté  à  mourir  pour 

nous  tous,  comme  le  plus  puiflant  motif  qui  nous  obligea  viure  pour  luy. 

Ce  qui  eft  vncconfidcration,dont  cet  Apoftre  fc  fcrttoufiours,pournous 

exciter  à  l'amour,  foircnucrs  Dieu,  foit  cnuers  nos  frères. /»wi><r?.         dit-  Eftoteerjo  îmiuforei  Del 

il  en  vn  autre  endroit,  «mm* /«  enfans  tres-chers,  &  marche\^dans  l'amour  iDdiî^'Sl'^cîla? 

comme lefus-Chrijl nous  a  aimeK.  y  &  s'ejl- liuréluy-mefme pour  nous.  "Et  ^ixUnt  chnnutdiiexit  noi'.flcui- 

aux  maris:  ^ue  les  w4nV,dit.il.  aiment  leurs  femmes  .comme  lefué-Cbrifi  a  ^a«^fjrne.ipfun.  pro  «obiu 

oimérE^liCe  i&s'ejl  liuré  luy -mefme  à  la  mort  pour  elle.  vin  diiigite  rxorei  wftru, 

1 1.  S:Paul  marquant  plus  oarnculierement  les  effets  de  cet  amour  de  le- 
fus  Chrift,  (quenousauonsdcfiafaitvoirtres-claircment,ncrcgarderpoinc  proea.£^*.f. t  m- 
genctalemcnttouslfshommes,parceque£>iVH»f  nous  4*m*, félonies Con-  SlViTumTlpSd'o^o: 
ciles  ,^Mf  tels  que  nous  deitiendrons  parle  do»  de  la  ^,tcet(^non  pas  tels  que  nonqualcifumumofiroaie- 
«oHsfammcs  par  nous  mefmes  »c\\x'\  eft  ncantmoinsl'cîtatfunefteoù  font  touf-  mo.'**.-^»'"'/'*-»-"- 
jours  demeurez  &oî^  daucurent  encore  vn  trcs-grand  nombre  de  perfon- 
ncs  )  il  dit ,  que  nous  deuons  confiderer ,  quvn  feul  efi  mort  pour  tous ,  c'eft 
à  dire  pour  tous  les  Bdclles  à  qui  il  pailoit ,  &  pour  tous  ceux  qu'il  a  airaezj  ce 
qu'il  déclare  en  adiouftant  en  d'autres  endroits  pro  omnibus  nobis ,  pour  nous 
roH/:£til  infère  de  là       w«//<»wr»»tf^ri.  Cccjuipcutauoir  diuersfcns.  Car  7[««.f»j». 
il  y  en  a  qui  entendent  ces  paroles  de  la  mortanous-mcrmes,&àlaviepe- 
chercfTcjpour  ne  viure  plus  que  pour  Dieu  &  à  la  iuftice  ,&  félon  ce  fcns, 
(quiavn  grand  rapport  a  ce  que  du  le  mcfrae  Apoftre:  f^ousefies  morts  t  dr   Mormî  efti» ,  &  refln 
vcfi^re  vie  efi  cachée  auec  lefuS'Chrtft  en  Dieu,  btaillcurs  :  Ejtans  mors  au  pe-  ; ,  dco.  c«/.^.m. 
thé.  comme  nous  Tommes ,  comment  cll-cequi  nous  viurons  encoredans  Ispeché?)  Qj.'  mortui  lumui  perat^ 
U  eft  clair ,  que  ces  paroles  ne  peuucat  pas  compiendre généralement  tous  les  .^i,. 
hommes,  mais  feulement  les  fidedclles.  Ce  qui  neantmoins  n'cmpefchc  pas> 
qu'on  n'en  puft  prouuer  tres-folidement  le  péché  originel  contre  IcsPcU» 
gicns,  puis  que  fi  tous  ceux,  pour  qui  lefus-Chrift  eft  more,  entre  lefqucls 
ibnc  les  cnfins> comme  rauoiioient  les  Pdagicns,  font  morts  au  pechc,  il 

V  iij 
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faut  donc  qu'auparaaanc  ils  culTcnc  edè  dans  l'edat  dupcché ,  qui  cfl  au(G  la 
rairon,dont  S.  Auguftin  fc  fcrc,quoy  que  fur  vn  autrcpanagcdcS. Paul, 
fçauoir  fut  celuy  où  il  cft  dit ,  que  tous  ceux  qui  font  baptiiez  en  lefus-Chcill 
irgo  vrnim  eft,noi  moftoo»  fon t  baptifcz  cn  fa  mort.  D'où  il  infère ,  Il  eftdonc vray  <jue  noué fommes  morts 
ciT;  pcccito  io  motte  chri-  aupicht  pdT  U  mtrt dt  I efus  ChrUt  JcaHcl éiefté  fans  péché:  EtpArctnCeiiHent 

ni.  qui  fuit  fine  pcCC»to:lC    ,    '    r     ^  r    .  .  J  L'       rr  L-  l^r       ^  "   I         ^  ^ 

fer  hoc  &  maiorei ,  &  par-  Ui  cnfAm  font  morti  4M  ^ccht  aujji  bien  (jHe  les  perfonnes  Mgees. 

md\.^»l  u.i»imli».t.u      Lç  fccond  fcns  eft  d'cntcndic  cette  mort  de  la  mort  mefmc  du  péché:  Et 

félon  cette  interprétation  l'Apoftre  a  voulu  marquer  aux  fidelles  l'cftat  mife- 
rable,dontla  mortdelefus-Chriftles  atirez.Ei  quoy  que  cet  eftatdc  mort 
foit  commun  à  tous  les  hommes ,  il  n'eft  pas  ncantmoins  neceCfaire ,  que  S. 
Paul  cn  cet  endroit  ait  voulu  parler  de  tous  les  hommes ,  puis  qu'il  ne  parloir 
pas  à  tous  les  hommes ,  mais  feulement  i  tous  les  fidelles ,  &  fon  dclfem  n'c- 
ftoitpointcn  cet  endroit, comme  cesMedieurs  fe  l'imaginent  fans  raiGsn* 
d'cdablir  le  pcchè  originel  dans, tous  les  enfans  d'Adam ,  ce  qu'il  auoitfaic 
dans  fon  Epiftre  aux  Romains ,  mais  feulement  l'obligation  que  les  Chré- 
tiens auoient  auSauucur^decequeparvnexccz  de  charité  illesauoit  tous 
retirez  par  famortdelamortdupechc,danslaquellcil$cftoicnttou$cnuc- 
loppez.  Toutefois  cela  ne  fait  pas,  comme  nous  auonsdefia  dit  &  redit  tant 
^erois,quel'onncpuiircprouucr  trcs-folidcment  le  péché  originel  par  ces 
paroles  de  S.  Paul,  puis  qu'il  n'eft  ncccfl'aire  pour  cela,finon  qu'elles  com- 
prennent les  enfans ,  que  Von  baptife  en  la  mort  de  lefus-Chrift,  &  pour  qui 
par  confcqucnt  lefus-Chrift  cft  mort>au(&  bien  que  pour  les  grandes  pcr- 
Ibnnes. 

III.  Ceciuc  dit  S.  Paul  fait  voir  encore  plus  éuidcmment,  qu'il  ne  parle 
qu  aux  fidelles.  Et  lefus-ChriJl ,  dit-il ,  ejt  mort  pour  tous ,  afin  tjue  ceux  tfui  r*- 
uent  ne  viuent  plsu  pour  eux -mepnes .mais peur  celuy  ^ui  eflmortffrrejfufcité 

{tour  eux.  Carcommearcmarque,ily  aplus  dchuitcens  ans,  la  première  & 
a  plus  célèbre  Eglifc  de  France,  dont  l'autoritd  doit  eftre  d'vnc  confidcra- 
tion  toute  particulière  à  ces  Théologiens,  qui  fc  piquent  tantdc  paroiftrc 
Eitt.tmi.lilrtJttfHuiEf,  bonsFrançois.  J.  Paul  ajioufiant  ces  dernières  paroles  nom  a  manqué  cUirt» 

ment  qui  font  ceux ,  pourlefijuels  têtu  il  âuoit  dit  auparanant  que  leftu-ChriJt 
ejloitmtrt:  /Ipofiolmvhidt  Domino  nojhrodicit  t  tjnié  vtius  prt  omnibm  mtr» 
«Iftînamquefuntomnesde  tUHxefii  Ergoomnesm^rtui  funt  y& proommbusmortuHt tft yfiatimfri quibtu 
quibui  alibi  iacmApcftolui  çmnibiumortMM  elfetntellêrenduj  fit  y  fubiunait  dicens^  vt     quivtuunt  iam 

in  f  loriî  &  Uudem  Dei  pa-  .  ^  j    ■      ■        •  r  a.  ^      r  •    À  r  #• 

trisdicit:<iui  etiam  propiio  non  fibi  vsuant ,  jed  ct  (jut  pro  tpfis  mùrtuus  ejr(^rejurrextt.  Ce  font  ceux-U^^ 
filio  fuo  noo  p*pfrcit  fed  ,  adiouftc  cncorc  cettc  Eclifc,  ««/  font  marquer  par  le  terme  de  ttuf.  Ist* 

pro  DOOM  omiiibui  traJidic  c        *_y        -      *  ,  -  ^rfj- 

iiiimi:  Quibu»  ic  «libi  dicit:  NAM  ESVNTOMNES:£/c«  font  ceux ,  doHt  le  mejme  A^t  strt  du 
Et  non  tfti»  vcftf i.  tmpti  ^^f^g^j  ^  Ujrloire  df  DtcM  It  Pcre ,  OH  'il  na  pas  eifar^néfon propre  Fis  ,  mait 
Vnde  penfet  vnufijniique  fi-  /  a  UufC  4  U  mort  fournoMi  ttus ,  C7"  étu/quels  il  ait  en  vn  autre  enarou  .  Kom 
delii.  cum  Cinguif  iiic  tan-  i^^^  ^  vous-mefmes.CarvoM  auez.  eflé  rachetez,  d'vn  jrrand  prtx.  Ci 
InmacuUti  Uiiiftiab  Apo-  que  chaqut fidellt  dott  btenpejer,  enconjider.wti  que  ce  fangdel  Agneau  fatnt 
îate^iT^Trp'oTS;  &frnstacbeefiapfelléparL'Afo(lrevngrandpr,x,&en,ugeantenluy-mef- 
ptetium  in  aiiqua  paite  cfli  me  j  s'tl  fc  peut  faire  qu'vn  fi  grand  prix  foit  fans  effet  ffr  fans  fruit  en  qutlqut 
'nJ^:::^^'^  ?*rtie,^/*lnefaut  pas  croire  plufiofi,  que  cel.y  quil'adcnré.a  acq.s:  & 
ivum  elt  ittcro  Kciuaulo  fûjfedé pleincmtnt  tentes  Us  chofest  four  lefqutiles  il  C*  denne. 


Iesv«-Chri$t  eflmùftfourtoui,  Chap.  XVI.  i^y 

Miis  que  pourront  dire  ces  MenTicurs, H  après  auoirmis  touclcfortdc 
leurprcccnGon  dans  l'argument  .que S,  Auguftin  a  tiré  de  ces  paroles  contre 
lulien > feperfuadant  (ce que  nousauons rcfiitc) qu'il edoit  abColument  n&- 
cefTaire ,  qu'il  les  euft  entendues  généralement  de  tous  les  hommes ,  on  leur 
mondre^  que  dans  ce  mefme  ouurage  prcffint  toufiours  ce  Pclagien  par  cet 
incfmes  paroles  de  S.  Paul  >  il  n'en  conclut  pas  fculcmenr,  que  tous  ceux  pour 
lui  lefus-Chrift  cft  mort  edoient  mores  par  la  mort  du  péché  :  mais  auT- 
1  que  tous  ceux  pour  qui  il  eft  mort  font  deliurczde  cette  mort  du  pe<^ 
ché,pour  cdre  faits  participans  de  fa  vie?  D'où  il  s'enfuit  clairement,  que 
félon  l'Apoftrc  expliqué  par  ce  Saint ,  il  n'cft  point  mort  pour  tous  les  hom- 
mes en  particulier, puis  que  tous  les  hommes  ne  viuent  pas  de  fa  vicdi- 
uine. 

QuI^ilsefcoutcntdonccesparolesdeS.  Augudin.  Ce  lien  tjni  tient  t»mlei  Pr»p<nhoc  enimvtnai. 
hommes  att4che7ipar  le  péché  dnfremier  Adam, &c,ui  ne  peut  efire  rompu  cjue  iT.rrn'o^ï^.rct/uTp:! 
par leficond  Adam  .  Celiendemortejl  ceifuifait ,<jHe lesenftnsfontmorts , non  niiî  in  r«unJo  Ainn, 
de  cette  mortji connue  ^ ni  fepare  l'ame  du  corps, mAis  de  cette  mort  /juitenoitaf^^  L'm  moî'th  Cll^i  «liir"la^ 
jettis  tom  ceux , pour  <jui  I efus-ChriSl  e(i  mort.  Car  noiu  fçauons ,  dit  l' Apoflre,  infamei ,  non  iiia  motte 
<etjuenom  deuons  repeter fouuent,  iju'vnfeulefi  mort  pour  totu:  Donc  tons  font  TtS^^cpx'^rXàl^^^- 
morts  :  Et  il  eftmort  pour  tous ,  afin  que  ceux  qui  viuent  ne  viuent  plus  pour  eux-  S"*  "ucbiiut  omnci.  pr« 
mtfmes^mavs  pour  celuy  qui  ejt  mort  &  rejfufctte  pourtoud.  Or  cfcoutonsU  icimui  enim.âU Apofioiui 
confcqucnce ,  que  ce  faint  Dodcur  tire  de  ces  paroles.  Ceux-là  donc  ,dir-il ,  qu°<i«noWi  CrpiUimè.cpr^ 

_        .  f/-i/i  I  ^      •     •     •  I  I     r  •  ^  tendum  eii,  quonuoi  vnuf 

font  v%uans  ypour  lefquels  ejt  mort  celtcfqut  vtuost  ,apnaeles  fairevsure.  Ce  que  pro  omniba»  mortuui  cih 
Fon  peut  dire  plus  clairement  en  ces  termes  :  Ceux-là  font  libres  des  liens  &  deU  ^'V>  ««"^  fuof .  aé 
captiutte  de  la  mort,  pour  le/quels  eJt  mort  celuy  tqutjeul  s  ejt  trouueltbreparvrf  quiriuuot.Umnonfibivi- 
les  morts  :  ou  encore  plus  clairement  :  Ceux-là  font  deliurez.  du  péché,  pour  leP-       ^"^  P;° 

,    „  ,      '    .    ,     .         •     a'  J       I         1  •  *  ^  nJoriuii«elt,«fefurrexit.llli 

«juels  ejt  mort  celuy  qut  n  a  tamau  elle  aans  le  pèche.  crgo  viuuot .  pro  quibm  w 

D'où  cesThcoloeiens  nous  permettront  auflî  de  conclure règles  de  v'u*. 

/  art  qut  conduit  le  jugement,  que  ceux  qm  n  ont  ïamais  velcu  de  la  vie  de  'ur.-  iiîT fuw  à  monii  viaca. 

ffracc,nefont  point  du  nombre  de  ceux,  pour  lefquels  eftmort  celuy  qui  '°'*b«'^P'<>l"ibu«motrm« 

▼iuoit ,  afin  de  les  taire  viure  :  que  ceux ,  qui  n  ont  lamais  cfté  libres  des  liens  fie  muito  tpertim  :  im  funt 

de  la  captiuitc  &  de  la  mort , ne  font  point  du  nombre  de  ceux ,  pour  lefquels  '■'^";'ip«"'o..pfos"»'>w 

r  /-iii  'IL  1  mortuiu  cft,  qui  nuuqiuia 

•ftmon  celuy  qui  tcul  s  clt  trouuc libre  parmy  les  morts:  que  ceux  enfin^qui        'n  peccaio.  m 
D  ont  iamais  cfté  deliurez  du  ioug  du  péché,  ne  font  point  du  nombre  de  ^"'^'^•••'^•Mt 
ceux ,  pour  lefquels  cft  mon  celuy ,  qui  n'a  iamais  efté  dans  le  péché.  lUi  enin^ 
viuunt ,  pro  quibus ,  vt  viuant  mortuus  efi  qui  viuebat.  lUi  funt  a  mortis  vincul* 
Hberiipro  quibus  mortuus  eflimermortuoi  liber.  lUi  funt  liberdtiàpeccato ,  pr9 
quibus  mêrtuHS  eft,  qui  nunquam  /itérât  in  peccato. 


LxvkeIII.    II.  Poikt.  Bnqutlffns 


CHAPITRE  XV IL 

Jttfittdtion  d'vriÂUtre  Mrgnment  tjHe  Itt Muteurs dumefmt  liurt  ont  tiré  d'v 
ntdijputtde  S,  Au^ujttn  contnlts  DenAtiJles.  ^ne  cette  dijputefMtt  votr 
4iM  contraire ,  que  félon  ce  Saint  Ibsvs-ChRIST  nefi  pas  mort  pour  les 
inJideUts ,  mais  Jeulement  pour  les  f  délies. 


s: 


Inousauons  fait  voir  clairement,  que  tout  ce  que  ces  Théologiens  ont 
_  t  rapporte  des  difputcs  de  S.  Anguftin  contre  les  Pclaçicns ,  pour  autorifct 
leur  opinion  touchant  la  mort  dcIcfus-Chriftpourlclalutdc  touslcshom- 
incsjnon  feulement  ne  lautorifc  pas  en  effet, mais  la  deftruit&la  ruine, 
nous  efpcrons  de  monftcer  auec  autant  dcuidencc,que  ce  qu'ils  allèguent 
des  difputes  du  mefmc  Saint  contre  les  Donat iftes ,  n'cft  pas  moins  contraire 
à  leurs  vaincs  prctcnfions.  Voicy  leurs  paroles. 

\Tn^.  f'b-M"  f.  îVf  ^''^/'  F""  '^'fi"'  '^'P^'*'  '^P'''  ^  '^^  ptuf formel  pour 

dire  c^ue  IesV  s- Christ  a  voulu  fauuer  tous  tes  hommes  du  monde  , 
^u  entant  qu'en  luy  efi,  il  les  a  toM  fujpfamment  rachete^  i  on  peut  encorê 
1/oirce  qn  il  a  efcrit  ailleurs  contre  les  Donati^es,qui  difoient ,  qu*$ln*auêit  en 
dejfein  que  cCen  racheter  vne partie.  Il  les  traite  d^ngrats ,  de  vouloir  donner 
des  bornes  à  fa  grâce ,  &  de  dtre  que  fin  fang ,  qui  efl  d'tm  prix  infny ,  n*a  efié 
donné  que  pour  racheter  vne  partie  des  homme  s  t     dit  cr  redit  t  qu'autant 

-  tlqueS'Vns  pourroient  trouuer  vne  fubtilitê  pour  ft  défaire  de  ce paffjage-t  en 
l'interprétant  feulement  desfdellespredtflintz.  »  qui  font  répandus  par  tout  li 
monde  :  il  s'explique  encore  luymefme  en  des  paroles  plus  claires  que  le  tour, 
tl  qui  ne  fouirent  aucun  nuage.  Car  U  dit ,  quUl  doit  iuger  tout  le  monde  ,parçt 
foiiiurui  ed  eoiro  alios  ad  ^^'i/  4  donné lepfix pourtout  le  monde ,    adtoujfe ,  qu'il  en  mettra  les  vns  À 
am««n.aUoi  ad  ûniftiam.      ^^^^^^  ^  ^     ^^^^^^  ^     rjufhe.  Ce  qui  monjlre  qu'il  parle  nên  feulement 

des predeSiinex.  »  mais  aujfi  des  reprouutx.  qui^ont  dans  tout  le  monde  ,  veu  qui 
fans  contredit  il  doit  iugef  les  vns  qui  feront  ét  la  gauche  ,  auff  bien  que  les  au* 
très  qui  feront  à  la  dtotte. 

Quand  ces  Théologiens  Jtnroient  entrepris  de  nous  tefmoigner  le  pcQ 
d'efhmc  qu'ils  font  de  la  do^ri ne  de  S .  Augudin ,  par  le  peu  de  foin  qu'ils  ont 
pris  de  s'en  inftruirc,ils  ne  nourroicntpasla  rapporter  auec  plus  de  confii- 
(iun.  Us  parlent  de  la  difpuicae  ce  Saint  auec  les  Donatidcs ,  comme  des  per- 
fonnes,qui  ne  fçauroient  pas  feulement  j  quels  ontcl\c  lesDQnati(lcs,ny 
quel  a  eftc  le  point  capital  de  Icut  différent  auec  l'Eglife.Et  à  lire  feulement  ce 
qu'ils  en  efcriuent,  il  n'y  a  perfonne ,  qui  ne  fc  perluadaft  ,que  la  difpuic  en- 
tre ces  SchifmatiquesJ^  S.  Auguftin  cfloit,  que  ceux-là  fouftcnoient,  que 
lefus-Chrift  n'cftoit  mort  que  pour  vne  partie  des  hommes,  &:  non  généra- 
lement pour  tous,  fans  en  excepter  aucun,  &  que  ce  Saint  au  contraire  foû- 
tenoit  qu'il  edoit  mort  pour  cous  fans  en  excepter  vn  feul.  Mais  il  ne  faut  que 
rapporter  la  vciitablc  contcftation  de  ces  hcceciqucs  auec  l'Eglife,  pour  didl- 

pcr 


lt%V%'diKlsi  tft  mort  pour  lotts.  Chap.  XVII.  ijj 

par  cette  difpute  mefme ,  qu'il  faut  ncccflaircmcnt  que  S.  Augiiftin  n'ait  pas 
ctcuquelcfus-Chriftcuftrcfp.andufonSangpour  racheter  tous  les  hommes 
en  particulier  fidellcs ou iuBdcllcs, mais  feulement  pour  fon  Eglifc  ccfpan- 
duc  par  tout  le  monde. 

Pour  peu  qu'on  ait  de  connoiffancc  dei  ouuragcs  de  ce  Pere,  on  ne  petit 
ignorer  ce  qu'il  tefmoigne  par  roitt  ,que  le  principal  difforent  des  Donatiftcs 
auec  les  Catholiques  a  eftc,que  les  Donatiftcs  pretcndoicnt,  que  l'Eglifc 
cftoit  perie  dans  toutes  les  nations  du  monde,  à  caufc  des  prétendus  crimes 
de  Cecilien  Archeuefque de  Cartagc ,  aufquels  ils  difoienr  qu'elle  auoit  pris 
part  ,&  qu'elle  cftoit  demeurée  dans  l'Afrique  feule  dedans  leur  feule  com- 
munion. '  T ont  le  monde, à\Ço\zni.  i\s,efi  dans  la  corruption  la  pmmeftr:  Il  *  ^'"'^  foUbenè  «>l«:tona 
riy  a  ejue  rylfritfuet  <jut  attconferue  la  bonne  odenr  i  e  s  v  s  -  C  u  r  i  s  T.  b  chnièo  uUs  m^Uduuut, 
maHdiJfent  1 1  s  v  s-C  H  R  i  s  T ,  di  t  S.  A  ugullin>  parce  qu'ils  difem .  ^ue  l  Eg.'ife  2;-^  f-;;^^^'' 

efi  perie  de  toute  la  terre .  (fr  <j»'eUe  efî  dcmeHrée  en  la  feule  jljn^ue.  C'cft  pour-  mniDiu  ia  foU  Afcica.  tm 
quoyce  grand  Saint  déclare  dans  toutes  fcsdifpurcscontr  eux,  que  ce  qu'il  ''^ 
fouftcnoit  contre  leur  erreur  cftoit,que  félon  toutcslesEfcrituresfaintcs, 
c  il  parcfoit  que  CEglife  neftoirpasUam  l' Afrique  feule. comme  ils  pretcn-  ^Ji'l^Tc^^'^^'^iin^.Z 
doient  par  vne  impudente  refkerie  >  mais  qu  elle  ejioit  reftandae par  tout  lerondde  dentiiE  na  viouaie  ddiimt, 
la  terre.  Ui.iJ.Effo. 

Delà  vient  qu'il  leur  reproche  continuellement  :  J  ^ue  s^eflant  feoarez.  de  ^    f^'*^''-ff  '^«t'**'*''* 
Vvniti  deT  Eglifede  Iefm-Cbrifl,ilt  ont  perdu  le  t  owt  ,  en  fe  reduifant  à  ten«t«.iotum'*iniHenl^ 

VNE  PARTIE,  C^f««f  voulant  pas  Communianer  rfTOVT  li  rond  <oainiu»uc*re  orbi 

.       ,        I    n     rt      t  ■■  ,      t  ■      j    t  i->  leiiaril  :  quB  .liBuU  ell  glo- 

DE  tA  TERRE  dans  lequel  ejtretpanUue  laghtre  de  1  E  s  v  $-C.  H  a  i  s  r.  n»chiiiti.  Not  aut«m  Ca- 
tJHdùnous  autres  Catholiques  jdn-ilt  nous  fommes  dam  toute  laterre  .parce  tholKiinommiertafnmui, 

.  '  ,  >#)-j//-    />(    •/!  S*""*"""  terrx  conimiim- 

^lfeWfllIJ  f#WW««l^«om  4«ff  fOWrr  M  r^rrf  ,^4r  fO«r  0« /4^/()»rr  «/f/«^Cor|y^  camui  quariuiique  rlori* 

r/î  reffandué.  Et  en  vn  autre  endroit  expliquant  ces  paroles  duPfeaume:  «-hiirtiditfuueft. 
«  Que  toute  la  terre  chante  pou fe  auCiel  des  cris  de  refioùiffance.  Que  nul,  '         Deo  omnii  tena; 
dit-il ,  ne  chante  dam  vne  partie  retranchée  du  tout  :  m.us  que  toute  la  terre  chan-  mo.  inqoam  lubiUt  in  ptue. 
te  :  que  tEgUilt  Catholique  chante  :  L'Eglifc  CafhoUjue  pojjcde  T  o  V  T  l;  V-  °;r:;L;i:"  ctSiït^ 
K  I  V  ERS.  Celuy  qui  ne  pojpde  qu  vne  P  a  R  T  j  E  ,      jui  eii  retranche  du  i;net:()uicuniqueparicnite- 
TOVT,«r  veut  pas  chanter,  mais  heurler.  Et  fur  lePfeuime  54.ildit:fX>iir  ^r^,"  î„rZp'iû?ul' 
ies  Don.tri(tes  auoient  quitte'  le  t  o  v  t  ,  pour  la  partii,//  corps  .pour  in  fféd.si,. 
•vn  membre  coupé,  (frlavie  pour  le  retranchement  quidonnela  warr.Etdansle  ^,J^^^"c^J'cid7u\a* 
liurc ,  Des  Pafteurs ,  il  reproche  à  ces  mcfmcs  Schifmatiques  :  s         ne  pou-  l  vit*  «d  prauifiooem.  l« 
soient allegHe7-vnftulp.,pge  de  PEfcriture peur U partie  de  Donat:  au  lUu  qu'il  J'^Édl  m.hWaam  Scriptu- 
yen  auoit  vne  infinité  pour  t  o  VT  L'  V  N  t  v  H  a  s.  ix  voctmptooiite  t^onatï: 

Ces  pAfTagcs&vn  grand  nombre  d'autres  fcmbUbles,  que  nous  obmet-  TJi^^Z'!'^^^!'^!^^^^ 
tons,  m*  font- ils  pas  voir  aux  plus  aucuglcs,quc  S.  Auguftin  combattant  les 
Don^tiftes  n'entend  i.imais  autre  chofe  par  le  mot  de  tout  y  de  toute  la  terre, 
de  touttvniuers ,  de  tour  ie  monde , de  tout  le  rond  de  /^rrrr;  ,fmon  l  Ej;life  Ca- 
tholique, n  '  c-  ■•vir  rou  tes  les  régions  du  monde,  &  en  cela  dilFcrentc 
dclataulT.  .  .  iti(bes,quin*cftoiticnfcîmccqucd3ns  vne  petite 

pnrcicdcla  terre ,  fçauoir  dans  l'Afrique  Iculc  .qu»  nccontenoir  qacûx  Pro- 
umccsî  Et  iinfincd-rcnas  vne  hatdicllc  pix)diglcufc ,  ou  vn  t;rand  défaut 
dclunueic  ic  de connoiQànce ,  de  vouloir  comme     Théologiens ,  que  ce 
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foie  vne  fulnilité  (frvne  défaire  d'interprcrer  des  fidelles  rejpandus  par  tout* le 
monde  i  et  que  S.  Auguftin  exprime  par  le  mot  Autant  dans  vn  piflage«  qu'ils 
auoiicnc  n'iuoir  eAc  die  que  fur  cette  contcftjtion  des  Donatiilcs. 

Mais  le  fiijct  particulier,  fur  lequel  S.  Auguftin  dit  les  paroles  qu'ils  allè- 
guent, monftre  encore  plus  cuidemroent, qu'ils  ne pouuoient  rien  auancer 
quiruinaft  dauantage  leur  prctcnfion.  C  ir  ilfaut  remarquer  .qu'entre  Icsar- 
tn  T/âi».  If .  gumcns ,  dont  S.  Auguftin  a  combattu  cette  impudente      execruhle  pétrole  » 

comme  il  l'appelle, que  rEgUfcdcIcfus-Chriflt:uftpericpartout,&ncfuft 
demeurée  que  parmy  les  Donatiftes  :  iHc  (ctt  fouucnt  de  celuy-cy.  Que  Ic- 
fus-Chtill  n'a  pas  donne  foa  Sang  pour  racheter  feulement  vne  petite  panic 
de  la  terre:  mais  pour  racheter  tout  le  monde.  Et  que  par  confequent  on  ne 
doit  pas  croire, que  rEglife,qui  eft  le  prix  du  Sang  de  lefus-Chrift.  foie 
renfermée  dans  l'Afrique  feule  «mais  rcfpaDduc  dans  toutes  les  régions  de 
l'vniuers. 

ehrifto  uki  nMiedîeunt  C'cft  ainli  qu'il  les  combat  dans  fon  Gjramentaiire  fur  le  Pfeaumc  85.  Cenx" 
ttZ^trcni^^'i  r^*à^^-^\>rnAudifemlefus-Chrif^HiMfem,^u,n^^^^ 
diceie»  iili ,  pcidei  wiLmi  deU  terreyCfrfH  eUe  efi  demettrie  dans  la  feule  ylfrujiu.  Si  voks  difieXjn  ijiiel-m 
«mim'Iltiic.lŒ^  ^Hynfentre„x,onveusfcraperdrevoflre  heritare .pent-eShe  MHroit-il de  U 
rtam  pcf  didi/Te  h  wediutem  peine  à  fe  retenir  de  vous  maL-traiter  :  Et  ils  ofem  dire ,  que  Itftu-  Chriji  4  perdd 
[TJ'i'^P^Û.^r'^  f^n héritage. ^HiU  racheté var fon  Sang. 

Ccft  ainfî  qu'il  les  combat  dans  fon  I.  Traité  fur  la  première  Epi ftre  de  S. 

Proptrr»  non  meroin ,  quia  Ican 
requitnr, AC  hic,  &  ctiudit  o- 

jadiiridcntibttiEcrleniDfi:  ^""'^ 

qui*  dixic  lefuin-Chriflum  pour) 

pfiUiToêft  p^iioi'um  n'^  g^'f'  •  ^'      feulement  pour  les  nejhes ,  mais  auffi  pour  ceux  de  tout  le  monde. 

iirorum.  Propter  iiioi.qui  fe  Car  il  preuoycit  qu'il  y  en  aurait ,  qui  fe  retrancheraient  eux  mefmes  du  corps  de 

ce  hic  ci\  Chriftu».e<ce  ijli.  :  '  E-gUji ,  G"  ^«»  dtrotent  :  l  E  sv  i     H  K  i  il  ejt  tcy  .OH  tl  ejt  U ,      qtu  vou~ 

u  vellent  oflenJere  eum  in  Croient  faire  trottuer  dans  vne  feule  partie  celuy  qui  a  achite'  le  tovt 

Mrte,  quieatit  totû.&pol-      ,        .-  _        r     *  n  •#         r  •      j-     /i  ••!/-»«• 

Cda  t«om:  coMinuè  fccul'  &  qiit  T  o  S  iz  D  i  LE  T  o  V  X  \  tt  c  citce  qui  luy  afoàt  ati^oulter  qH  %l  eft  ibo- 
f  ft:  Non  untum  nonrorom        d'expiotion  \  non  feuUmem  pour  nos  peche7 ,  mais  astlji  pour  Ceux  de  tout  U 

boc  frairc»  ?  Cet tè  inocfiitn'  monde,  ^t^.  veittdsre  cela ,  mes  t  reres ,  certes  nous  i  auons  trouuee  ,febn  la  pa- 
nlrauiVcX^i'm  S'nimn^b'  P^P^'"  l^oy,dans  les  Campagnes  fauuages  \  nous  auons  trouué  tEglifk 

geotibJi  Ecce  Chiiftuj  pro-    DANS  TOVTES    LES   ti  A  T  l  O  H  i  .Voil.1  Ce  queveUt  dire  Ty^pty/he  S.  leOM, 

'atZ:!^^r.ZT::a::-  ^"^  /cfus-ChriJl  ejl  l-home  ^expiation  pour  nos  pèches ,  &  non  feulement  pour 

rain.redaciotiiumundi.rc.  les  nofires  ^maisAujfs  pour  ceux  de  tout  le  monde. F'otU  ce  qui  vous  fait  voir^  fMf 

«u'ÏÏI^'NJlf  f^u^"£  ^££¥  'fi  reffandnë partout  le  monde.  Nevous  laife^donc  pas  aller  à  fu,ure 

iuflific«orei .  6c  veroi  pxx-  ceux ,  quift  vantent  fau/fement  de  vous  rendre  purs  &  innocens ,  (ir  qui  ne font  au- 

;LT[;>c:;'ïr.^"^m.l'  trechofequevousretrancberderEglife.Demenre^f,,rcertemontagne,quiarem- 

quachfirtuipropitijtioeU  ply  toute  U  terre  :  parcc  quc  lefus-ChrtSJ-eJr  l  boflie  eCexpiaiion  pour  nospec^}ez^ 

r.ll":'^:':!^':^^^^^  &  non  fetslemem  pour  Us  noShes ,  mai;  auJJÎ  pour  ceux  de  tout  le  monde ,  quUs'e^ 

tint  irundi  .qu««n  fuo  fan-   MCquis  par  fon  Sang. 

f1iri!£?.i'.ll"r»1-^*         ^'^^  "î"''^     combat  dans  le  lieu  mcfme ,  que  ces  Théologiens 

allèguent  qiiicft  fon  Commentaire  fur  le  Pfeaumc  jj.Carce  Pfeaumc  ayant 
omîcmn  ipfi  Daoîd  qolJo  pour  titrc fclon  l'cdition  Grecque.  Cantiqiu  deT}auidJorsqitelaMaifcn  de 
^al'uic^^'^^'"        'lyiotfc^aftifoitapres'ia  ctpiiuité.S.  Auguftin  explique  tout  ce  P&aumc  de 


Iesvs  Christ  efl Mcrt poitr tcM.  Chap.  XVII.  \6i 

la  conftrudion  de  l'cdificc  de  l'Eglifc  après  la  captiuitc  &  la  fcruitude,  fous 
laquelle  les  Payens ,  dont  cette  Eglifc  dcuoit eftrc  baftic,  auoient  gemy  auant 
lefus-Chrift.  Et  d'autant  que  ce  Pfcaumc  commence  par  ces  paroles:  Chantez. 
VH  nouHeM*Cdnti<jue  au  Seigneur  ione  toute  la  terre  chante  au  Seigneur ,  il  re- 
marque i  ^ue  cette  maifon  nefe  ba^itfas  en  vnfeul  lieu ,  nu  en  vne feult  partie 
de  la  terre  y  mais  par  tout  le  monde. 

Et  en  fuite  il  prend  fujet  fclon  fa  couftume  de  réfuter  les  Donatiftcs  par 
ccsparoles:  7««rr  la  terre , dit-il, ejloit  deuenué  yne fhreftparleiptperïhtiom 
des  Payent.  xJHais  celuy  tjuibafiitla  maifon  arrache    défriche  cette  foreji.  Et 
^eftpour  cela  <juil  ejl  dit\  <jue  Dauid  chantait  ce  Pfeaume  Jors  ^uela  maifon fe 
baftijfoit  après  la  capiiuité.  Caries  hommes  eftoient  retenus  captifs  fbusla  puiftnce 
du  i  iakle ,  &  ils  feruoient  les  Démons  :  mais  ils  ont  eflè  racheté!;^  de  cette  capti- 
mité.  fis  auoient  pu  fe  vendre,  mais  ils  ne  pouuoient  pas  fe  racheter.  Le  Rédemp- 
teur efl  venu ,  &  a  donné  le  prix  de  la  rançon.  Il  a  ref^andu  fon  fang ,    il  en  a 
acheté  tovte  la  terre.  Vowe^esen  peine  de  fçauoirce  (ju'il  a  achetée 
Confiderez.  ce  tjuil  a  donné  y  (fr  votu  ne  douterez,  point  de  ce  ^u'  il  a  acheté.  Le fang 
de  U  s  vs-C  H  R  I  J  T  ejHeprix.Combienvautceprixyfinort  Toy  T  l' V  n  i- 
VERS?  Combien  vaut-il  y  finon  tovtes  les  nation  sdv  mon- 
D  E  \  Ceux-là  reconnoiffent  bien  mal  la  grandeur  du  prix  de  leur  redem')tion ,  & 
font ,  ou  bien  ingrats  ou  bien  fuperbes ,  ejttife perfuadem  ,ou<juece prix  ejt fi  petit, 
^Mr  I  E  s  V  s-C  H  R  I  s  T  «V»  a  acheté ijue  les  feuls  peuples  dAfriejue ,  ou  (fueux 
font  fi  grands  ,<jue  ce  prix  n'a  eflé  donné  <}Me  tour  eux  feuls.  ^'ilsne  sefleuent 
donc  point  dans  l'orgueil  ^  dans  Cinfolence.il  a  donné  pour  toutTf^niuers  ce  grand 
prix  (fuil  a  donné.  Il ffait  ce  ^u'tl  a  acheté,  parce  ^uilffaitcombien  il  t'a  acheté, 
(jr  combien  grand  efl  le  prix ,  <]itil  a  donné  pour  tacheter.  Et  de  la  vient,  (ju  ayant 
effé  rachetez,  on  baitit  la  maifon  de  Dieu ,  c'eftà  dire  l'  E  G  L  i  s  E  après  la 
Ciptiuité. 

Pcut-on  auoir  le  moindtc  doute  après  la  Icârure  deccdifcours,quc  ce 
toutyfourletjuel  JefMi'Chrisl  a  donné  fon  fang:  vKo  toto  dédit  qv_an- 
TVM  DEDIT  (qui  font  les  paroles  que  CCS  Théologiens  ont  deftachces  du 
difcourscnticrdeS.  Augul^m  ,aBnde  Icurpouuoir  donner  toute  vne  autre 
face,  quelles  n'ont  citant  lices  auec  ce  qui  les  précède  &  ce  qui  les  fuit)  que 
cttout  d  fic.quelcfus-Chrifta  acheté  par  ccgrand  prix.foir  autre chofc.qift 
cette  /i/ aifo»  de  Dieu ,  (jui  (ebaflit après UcaP  i/tiséy  c'cft  à  direquc  lEgHfè, 
qui  s'cft  fftiblie  depuis  U  mort  de  Iefu$-dhrift>&  par  la  mort  de  kfus- 
Chrifljdans  touieslcsnationsdc  la  terre,  que  les  Démons  tcnoient  aupara^ 
uant  capiiue  fous  leur  tyrannie  î  Et  que  tant  s'en  faut,que  l'on  doiue  s'cfton- 
ncr ,  qu'il  air  pris  en  ce  fcns  le  mot  dew«f,qu'il  cft  impoffible  de  croirc,qu'il 
Tait  pris  d'vne  autre  forte.puis  que  toute  la  qucftion  fur  ce  point  entre  les 
Catholiques  &i  les  Donatiftcs  ncrcgardantqucrcftenducdcl'Eglifcpar  tou- 
te U  terre ,  comme  nousl'auons  iuftifié  par  tant  de  tcfmoignages  formels,  il 
auroir  commis  vne  équiuoque  ridicule,  fi  par  le  mot  de  tout  ydc  toute  later- 
re,detouttf^/iiuers  tdc  tout  e  monde  y  il  auoit  entendu  autre  chofe,  quc/'£- 
gUrerefj/anduè  par  toute  la  terre,  àc  s'il  auoit  voulu  comprendrelcs  ipfidellcs 
auffi.  bien  que  les  fidcUcsi  ceux  qui  ignorent  ou  mefptifcnt  le  nom  dclefos- 

X  i) 


Vi<îae  vbixdifîcanirtqnia 
non  vooloco, «uc  aJi^iu  ta 
pute. 

IfCt  rapcrftiiione  geaiiliam 
fyliu  uùi  cm  omiiit  ter*. 
Se<i  cxcirpic  fyltum  «jui  xdi' 
(icac  dumutn  i  &c  ptopittct 
diùam  cU  ,  cam  -ioiuM  ciui 
zilificarc:ur  polt  capiiuita- 
tem.  TeneMiiiur  enim  ti». 
miori  capiiui  luliOi;bo|o 
fie  dxmoniUu  leruJrbit  ;  Ira 
rrdcmpii  liini  a  vajuiuit.tc. 
Vendere  enim  frpocueruai: 
fcvl  rrdimerc  non  pocjcrutir. 
Venic  tcdempior ,  6c  aedit 
prctium,  fodit  IjKguinc  fud, 
cmic  orhcm  tcrt^tuiD.  Qux- 
ritif  qaid  emetit  >  Vidrtt 
quid  deJetic  ,  &  inu«tiite 
quid  rmcricSanguitCbii/U 
prrcium  c(i.  Tauri  quid  va- 
let >  Quid  niA  tonis  orbii  * 
Qiiid  nili  o  nncigmieirVal- 
de  ingran  fuuc  pretio  fuo^uc 
mulnun  (upttbt  Aine  qui  di- 
cuiit  aut  iUud  tam  pituurn 
cfle  vt  folo»  Afroi  «nerit, 
aut  fe  tam  niagnot  eflè  pro 
quibutfolit  illud  ût  daiion. 
Non  ergo  exultent ,  non  fu- 
perbiam.protocodediî  qui. 
cum  dédit.  Nouii  quid  eme- 
rit ,  mû*  noui;  quand  ci»e- 
rit.Acatuniidéderii.  Inde 
quia  redcmpci  rumut.po/t 
cjptiuiiaum  xdificarurdo. 
fOM.^Hi.in-pftttH.ff. 


i^i         Livre  III.  II.  Point.  En^fuetfem 

Chrift ,  &  ceux  qui  l'adorenr  -,  ceux  qui  font  hors  de  l'EgUfc,  &  ceux  qui  fonc 
d  ins  l'Eglifc.  Car  lesP.iyeni8clcsInfidcllcs  n'cftanc  pas  moins  fcparczpar 
l'infidclitc  &  l'idolatric^dc  l'Eglifc  Catholiquc.quc  de  celle  des  Donatiftcs,cn 
quoy  auroicnt-ilspûfcruir  à  monftrerrcftcnduc  dclavraye  Eglifc;  &  com- 
ment cft-cc  que  S.  Augiiftin  les  auroit  pû  comprendre  fous  le  nom  de  i  Vni- 
ucrs  rachccc  par  Icfus- Chrift  , pour  en  conclure, ouc  la  véritable  EgUfcCa- 
rholiquc  &  vniucrfcllc  cftoir  refpanduc  par  toute  la  rerre  î 

C'eft  pourquoy  il  ne  peut  eftrequcvifiblc&nunifoftcauxpcrfonncs  les 
moins  clairuoyantes, que  cet  endroit  &  autres  femblablcs , où  S.  Auguftin 
dit,  en  combartant  les  Donatiftcs,  que  fciut-Chnji  m  donné  fon  fkn^  pânr 
tant  Cf^muers ,  cfH'il  4  acheté  tout  U  monde ,  e*  f  pojjide  tout  le  monde ,  e  M  i  T 
TOTVMjET  rossiDET  T  o  T  V  M ,  non  fculcmcni  ne  prouucnt  pas  cc 
que  ces  Théologiens  prétendent  jqucIefus-Chrift  ait  donné  fon  fangpour 
tous  les  hommes  en  particulier  1  fans  en  excepter  aucun, &au(ïi  bien  pour 
les  infidellcs,  que  pour  les  fidelles-,  mais  qu'il  prouuc  neceffiirement  au  con- 
rraire,  qu'il  n'a  donné  fon  fang  que  pour  les  tîdcncs&  pour  fon  Eglifc,  qui 
cft  rcfpanduc  dans  toute  la  terre. 

Car  puis  que  ces  Mcflicurs  nous  ont  fait  la  charité  de  nous  aduertir ,  que 
cenx  ejuiveitlent  nHoinfueli^ue  reffeCh  pânr  les  efbritt  deS.  j1ugn^,  le  doiuent 
tenir  inuincUrUi  comme  il  l  ef^  en  effet  j  en  fis  raifonnemens  contre  les  heretiifuett 
eft-ilpoflible, qu'ils  n'avcnt  pasvcu,  qucS.  Auguftin  voulant monftrcr  con- 
tre les  Donatiftcs, que  l'Eglifc  Chrcfticnne  n'cftoit  pas  renfermée  dansla 
feule  Afrique,mais  rcfpanduc  dans  tout  le  mondc,il  auroit  agy  contre  le  fens 
commun  raefme,& contre  la  Logique  naturelle,  s'il  n'auoit  allégué  autre 
chofe ,  que  ce  que  prétendent  ces  Théologiens ,  fçauoir  que  Icfus-Chrift  eft 
mort  pour  tous  les  hommes  gcncralcmcnr ,  &aufti  bicnpourles  infidclles 
(JJdmihi  a<  hiiqui  forii  que  pout  Ics  fidcllcs,  Duis  que  tous  les  peuples  infidclles  cftant  hors  l'E^ife, 

commeditS.PauLleurnombrcncpouuoitticn  contribuerai  cftendue  de 
l'Ej^lifcjqui  ne  peut  reccuoitd'cftenduë  &  de  grandeur  que  dans  elle-roefinct 
&  par  la  multitude  des  peuples  &  desProuinccs  qu'elle  enferme  dans  fon 
fein,&:  non  par  celle  des  peuples  Payens  qui  font  retranchez  &  feparczd'ellc? 

Mais  de  plus,  qui  ne  void  ,  que  fi  S.  Auguftin  euft  voulu  conclure  l'vni-* 
utrCilité  derEgliledecette  vniucrfalité  d'infidcllcs&  de  fidelles,  pour  Icf- 

auclsil  euft  prétendu , fclon  cesTheologicn$,quc  lefus-Chrift cftoir  mort, 
euft  fauorilc  la  caufc  des  Donatiftcs, parce  qu'il  leur  euft  donné  lieu  de 
fouftenir,  que  cet  te  vniuerfalité  &  cette  cftendue  de  la  mort  du  Fils  de  Dieu, 
qai  auroit  compris  tous  les  Infidellcs,  appartenoit  aufli  peu  à  l'Eglifc  Catho- 
lique qu'à  celle  d'Afrique ,  tout  cc  grand  nombre  de  Payens  eftant  auffi  diui- 
(k  d'auec l'Eglifc  Catholique  par  l'idolâtrie,  que  de  l'Eglifc  d'Afrique,  &  que 
puis  qu'on  pretendoit,  que  lefus-Chrift  cftoir  mort  auftl  bien  pour  les  infi- 
dellcs que  pour  les  fidelles,  c'cftoi  t  aftcz  que  ces  infidellcs,  Se  les  autres  Chte- 
ftiens  ,dont  ils  s'cftoicnt  retranchez ,  &  qu'ils  rcjettoicnt  comme  s'ils  euf- 
fent  cfté  des  Payens,  fuffcnt  rcfpandus  dans  tout  le  monde  ,  quoy  que  U 
vraye  Eglifc  des  fidelles  qu'ils  fouftenoienc  ne  fc  trouuer  que  dans  leur  com- 
munion^  fuft  rcfetréc  dans  vne  petite  partie  du  monde,  comme  cftoicU  Icurt 


I E  s  r  s-C  H  R I  s  T     tmrt  four' tout.  C  h  a  p.  X  V 1 1.  i^j 

Et  ainficecce  communication  çcncralctlu  prix  de  U  more  de  Icfus-Chiift 
tant  aux in&dellcs ,  quaux  fideîles  , non  feulement  n'euft  pas  fcruy  àS,  Au- 
guftin  pout  ptouucr,  qucrEglifeChrcfticnnc  deiioit  ellrc  rcfpanduc  dans 
toute  la  terre,  comme  l'eftoit  l'Eglifc  Catholique ,  &  non  réduite  à  U  feule 
Afrique  ;  mais  euft  ruiné  fa  pretenfion ,  &  euft  ouuert  vne  porte  aux  Dona- 
tiftcs  pout  rendre  vain  l'on  raifonncmcnt. 

Que  fait  donc  ce  grand  Do*5lcurîll  fuppofc  pat  tour,comme  vn  fondement 
in6branlablc,lequcl  il  n  auoit  befoin  de  prouucr ,  cftant  eftably  fur  les  Efcri- 
turesfaintes,  &  fur  la  reconnoilTince  deccsSchifmatiques.quc  lefus-Chrift 
n'eftoit  mort  que  pour  l'Eglife.Car  cômc  l'Euangilc  &  les  Apoftres  publient; 
ane  fefus-ChriJtJeuoit  donner  fa  vie  pour  fes  IfrebiSyi^ntccWcsc^ui  cftoictpatmi  ''«n».  «<• 
les  luifs  que  celles  qui  cftoic  t  parmi  les  Paycns ,  defqucllcs  routes  il  ne  dcuoit 
{i\zc  tjuvn  troupeaH,<\w\  eft  rEglife,&  qu'il  a  timaimél'Eglifejefu'ils'efUiHréà  ^/.j.  tî. 
la  mortpoHrelle  ;  aufli  les  Donatiftes  demeuroient  d'accord  de  cette  maxime 
Euangelique  5c  Apoftoliquc,&  l'appliquoicnt  i  leur  aduât.i^c  parriculier>en  • 
fouftcnat,que  Icut  Eglifc cftoit  ccte  Eglifcpour  qui  Icfus-CKrift  eftoit  mort, 
&qurhors  eux  toute  l'Eglife  Catholique  cftoit  perie  dans  toute  la  terre.  Ec 
ainfi  fur  ce fondemct  accordé  &  reconnu  par  les  deux  parties,comme  certain 
te  conftât  que  Icfus-Chrift  n'cftoit  mort  que  pour  l'Eglifc, S.  Auguftin  mon- 
ftrc,  que  la  véritable  Eglifc,  pour  laquelle  lefus-Chnft  eft  mort,  ne  deuoit 
pas  eftre  reflcrrce  dans  la  feule  Afrique  ;  mais  refpanduii  dans  tout  le  monde, 
parce  quel  Apoftre  S.  lean  ayant  ,ditqueIefus-Chrift  cft  mort ,  non  feule- 
ment pour  les  péchez  des  luifs,  mais  aufli  pour  ceux  de  tout  le  monde, il 
conclut  :  que  l  Eglife  des  Donatiftes,  qui  cftoit  renfermée  dans  vne  petite 
partie  du  monde  ne  pouuoit  eftre  tout  ce  monde  racheté  par  le  fang  de  le- 
fus-Chrift :  mais  qu'il  falloit  que  ce  fuft  l'Eglife  Catholique &vniuerfellc, 
refpanducdans  tout  le  monde.  U  déclare,  que  c'eft  cette  grande  &  &  vniuer- 
fellc  Eglifc,  qui  cmbrafte  feule  dans  foneftcnduc  toute  la  grandeur  du  prix 
de  la  mort&du  fang  de  lefus-Chrift,  &non  la  petite  Eglifc  de  ces  Afri- 
quains  :  quec'cft  elle  qui  compofe  tout  C vniuers  Chreftien ,  &  tout  le  monde 
Carholi:fi4e:  <\[ic  ccd  ce  fout  ifue  lefuS'ChriJt  a  acheté  (ffifu" il  pojfede.  Par  où  il 
monftre  tres-clairement  d'vne  part  contre  les  Donatiftes ,  que  l'Eglife  de  le- 
fus-Chrift deuoit  auoir  vne  eftcnduc  aullî  vafte&auflï  grande, qu'cft celle 
du  prix  de  la  mort  de  lefus-Chrift ,  &  que  puisque  fon  fang  n'a  pas  cftc  ref- 
pandufeulcmcntpour  vne  partie  du  monde,  mais  poutlcs  pcchcz  de  tout  le 
mode  fclon  l'Efcriturc  \  l'Eglifc  qu'il  a  acqaifc  au  prix  de  fon  fang  ne  pouuoit 
pas  eftre  relTerrce  dans  vne  petite  prouince  du  monde ,  comme  eftoit  l'Eglifc 
d'Afi  ique,  mais  refpanduc  dans  tout  le  monde  &  tout  l'vniuers  comme  eftoit 
l'Eglifc  Catholique.  Et  d'autre  part  il  monftre  aufli  tres-clairement  contre 
ces  Thcolofjiens,  qu'on  ne  doit  point  donner  d'autre  cftcnduë  au  prixdcU 
mortde  Ielu$-Chrift,que  celle  de  l'Eglifc  Catholique,  ny  d'autres  bornes  à 
l'vn&  à  rautrequeccllede  toutes  les  nations  de  la  terre,  que  lefus-Chrift  a 
laUiées  dans  l'vniuerfalité  de  fon  Eglifc,  &:  qu'on  ne  doit  point  cftendre  le 
prix  de  cette  mort ,  comme  S.  Auguftin  ne  le  fait  iamais ,  aux  Payens  &  aux 
anEdellcs ,  parce  quïls  font  hors  de  tout  ce  inoD4c  Chreftien  &  Catholique, 

X  iij 
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qui  cftlcfcul  qu'il  poflcdc ,  comme  //  It  fofede  f*«/,  parce  que  c'cftlcfcul 
njonHc  3c  tout  ce  monde  ^u'il  a  Acheté  au  prix  de  fan  fang. 

Ccft  donc  en  vain,  que  ces  Théologiens  ofcnt  combattre  vne  vérité  fi  clai- 
re. Et  quant  à  l'inftince  qu'ils  apportent  ,&  qu'ils  crtoyent  plmcUire  tjut  le 
MKr.elle  ne  tefmoignc  autre  chofe,  que  leur  çeu  de  fidélité,  à  rapporter  la 
doârine  de  ccVcic. S»  AHgnfiin t  difent-ils,  i  r.vpnW  encore  Itty-mefme  en 
des pMroles pltts  cUires  (jHe  le  l'oxr ,  ejHinefou^emucun  nuage .  Car  il  dit»  que  le- 
Tomm  iadicire  hâb« .  ania  /j^.  Qhnfl  doit  iuçer  tout  le  monde^  parce  qh  il  a  donné  le  prix  pour  tout  le  monde: 

(îradtoufTe  .efu  tien  mettra  les  vm  a  la  droite  Jet  autres  a  la  gauche. Ce  efutmon- 
jtre»  qu  il  parle , non  feulement  des  predejline\,mais  aujfi  des  reproHuez.. 

Mais  cettcs  il  n'y  a  rien  , qu'on  ne  trouuc  dans  quelques  Auteurs  que  ce 
foit.s'ilcll  permis  de  rapporter  ainfi  leurs  pa{Iagc5,cn  les  tronquât  d'vnc  part, 
&  les  fi:parant  de  ce  qui  hit  entendre  leur  fens  véritable  i  &  en  les  ioignant 
de  l'autre  aucc  ce  qui  en  eft  entièrement  feparé.  Car  ces  paroles qu'ds  allè- 
guent ; pofiturus  e(l  altos  ad  dexteram ,  altos  ad Jinijlram ,  font  cfloignécs  de 
plus  de  vingt  grandes  lignes  de  ces  autres  qu'ils  rapportent  :  totum  iudicare 
habetytjuia  pro  toto  pretium  dédit. Et  il  ell  fi  clair  par  la  feule  lc<flure  du  lieu 
mefme ,  oii  ce  Saint  dit  fefus-Chrift  iugera  tout  le  monde  t  parce  qu'il  m 
donné  le  prix  de  [on  fang  pour  tout  le  monde  >  qu'il  entend  toufiours  j)ar 
le  mot  de  roui  le  monde, mande  des  fiJeHest  ce  monde  choi/i  cr  ff^* 
monde  ennemy ,  qu'il  n'a  point  reconcilié  auee  Dieu  par  fa  mort ,  que  ce  feroic 
agir  tout  à  fait  contre  la  raifon,  de  vouloir,  qu'en  cét  endroit  où  il  ne  parle 
vifiblement  que  des  éleus ,  il  ait  voulu  aufiï  comprendre  les  reprouuez ,  par- 
ce que  vingt  lignes  plus  bas  il  parle  des  vns  èc  des  autres.  Efcoutons  donc  (es 
propres  paroles. 

T  TBf  «ultibiinf  omnii  li-  Totu  les  arbres  des  forets ,  dit  le  Xey  Prophète  ,fe  refte'kiront  :  parce  que  Dieu 
bomini  quooii  vcnii .  que-  'y  venu ,  parce  qu'a  Vient  usger  la  terre.  Il  eft  venu  premièrement ,  (jr  il  vtenara 
niam  venii  iikiicarr  terrim.  i„f0rc  iufer  la  terre-  Iltrouuera  DANS  LA  lOvB  ceux  qui  auront  creu  afon 
luio.  caiudiofc  teriim.E  premier  adHenement.Cartl ingéra  toute laterreauecequttt  ^Crnonvneparttedt 
luLame.  inixnin  toi  qui  iaterre , parce  qu'il  n'en  a  DAS  acheté  feslement  vne  partie'  Il  doit  iuçrer  le  tour, 

prin  o  jducmuicrrd  Jeiun'i  '     .  yt'         .        '       '  i      i       '  i       •      j    >-     /-        vt»  n.  T  1  > 

qumutm  »ci»ii.  Ntm  iudi-  parce  que  c  eft  pour  le  tout  qu  il  a  donne  U  prix  de  fon  fang.  N  clt-il  pas  clalri 
ubii  of -^id  tcf rârmn  m  r-  (,,,>i|     „ jj[ç  q^,e  jç  j-çy,  qui Terefiouiront  du  fécond  aciucnemcnt  de  lefus^ 

quitatc.  Nrrn  pancni ,  q  II»  '  'y  i       /.         «  r      i  •  i  ...  r 

«oapirieniein.f.Twuir  .!>  Chrilt ,  CJc  quc  fclon  fa  coultumcopporint  la;>4ni^  au  ««f ,  il contmuc  toul- 
*'reaiL^£'u'  5"  f  jour<  à  marquer  contre  l'erreur  des  Donatiftcs,  que  Icfus-Chrift  n'a  pas  ichc- 

*  tcfculcmentparfonrtngi/»f^/«m><^/4/err^,mais /tfjiftf irfrrrrfjceftidire 
vne  Eelifc  vniucrlcllc,&:  rcfpanduc  d.ms  routes  les  nations  de  la  terre,  &  non 
vue  Eglfcrtffciréc  dans  les  bornes  de  l'Afrique  i&qu'amfi  ce  fera  par  touc 
rvniucis  que  ce  rencontreront  ceux ,  qui  fc  rcfiouiront  dece  que  Dieu  iuge- 
ra toute  la  terre  auec  équité.  Et  c'cft  ce  ^uc  ce  Saint  prouue  auffi-toft  par  1 E- 
Tcum  iudictr*  hab« .  qr.ia  uangilc.  //  doit  iu^er  le  tout  :  parce  que  c  efi  pour  le  tout  qu'il  a  [donné  le  prix  de 
d^^anl^^ïIlL'îa?:;  f^^»f^'*^c'-ouyceqHi.ft  fcritdamrEuangile.  que  hrs  que le/its^ Chrijh 

vcncrii  iiqua ,  r.,iigrcgab,r  viendra,  U  r  ajfcmbUra  fes  tltm  des  quatre  parties  du  monde-  Il  rajjen.blera 
iSÎ'ilii'*  *  Tovs  lESELBVS*^*-;  quatre  parties  du  monde ,  &  parconfequent  de  tout  U 

rond  de  la  terre.  Concr  acabit  electosomnes  a  Q^:A^voR 

VIHTIS    CiCLI.  ErCO  de   TOTO  OR.BB  TER.RARVM. 


I  E  s  V  s-C  H  ft.  I S  T  ejimort  four  touj.  C  H  a  p.  X  V  1 1 1.  i^j 
N'cft-cc  donc  pas  de  ces  paroles  que  l'on  doit  dire ,  efn  elles  ne  fonjfrent  att- 
eun  nuage  y  ÔC  qu'il  cft  ^l$u  clair  tfue  le  iour,  que  ce  tout ,  letfuel  [«ftu-Chrifi 
doit  'tMferauec  etjHÛé .rrpoHr  lec^uelU  a  donné  le  prix  de  fon         n'cft  autre 
que  rvniueifalitc  </ptovs  les  elevs,  <juil  raffemblera  de  toutes  Us  par- 
tiesdumondet(c\ovi\ï,\xxu^\\c,(^  Dt  1  o^-z  le  aoND  de  la  ter- 
re î  Et  par  confcqucnt  il doitdcmeurer  pour  indubitable,  par  tout  ce  que 
S.  Auguftin  a  cfcrit  contre  les  Donaiiftes.aufli  bien  que  parce  qu'il  a  efcric 
contre  les  Pehgicns.qu'il  n a iamaiscreu,  que  lefus-Chrift  ait  refpandu  fon 
fang  adorable  pour  la  iuftification  des  infidcllcs,qui  font  hors  rEglifc,ny 
pour  le  Calut  de  ceux,  qui  ne  pcrfeucrent  point  dans  la  foy  viue  &  animée  pat 
la  charité  :  mais  tfu  ayant  aimé  fon  Eglife ,  il  s'eff  liuré  à  la  mort  pour  eUe ,  afin 
delafanEiifieren  la  purifiant  par  le  lauemint  de  l'eau  ,(fr  par  la  parole  dévie  ^à" 
pour  fi  la  rendre  vrte  Eglife  glarieufe  y  tfui  n'ait  ny  tache  nyride,  nj  antre  chofc 
femiahle:  mais  ijui  foitt^ute  fainte  fp"  toute  pure. 


CHAPITRE  XVIII. 

J^V/  efi  confiant  félon  les  Teres  .^«^yTlESv  s- Christ  efioit  mort 
pour  tou4  auec  vne  volonté  fjfirace  de  fa  part  pour  Us  fauuer^ 
touê  feroient  fanue^ 


eam  i  . 

vr-iri'Hf:-                  (  ,. 

(i'n  '                     1  iiiin  [ 

aIi,]Uld  h: 

'  <«  Sc' 

fintU  Sciju  ...V. 

Mi 


Ais  pour  retourner  à  la  Réflexion  A\x  Tradudleur,  qui  eft  le  premier  fu- 
.  jet  de  ce difcours ,  cet  efcriuain  ayant  rapporté  tout  ce  qu'il  a  pû  pour 
appuyer  fon  fentimcnt,  fe  fait  cette obicftion  :  y'otu  direT^  encore  comme  au- 
parauant,  <jue  fi  feftu-Chrifi  efioit  mort  pour  toM ,  tow  feraient  fauu^.  En 
quoy  il  ne  fe  trompcpas-,  &ila  raifon  decroirequ'on  luy  dira  :  Que  fiJefnt' 
Chrift  efioit  mort  pour  tout ,  tom  feroient  fauue'^y  c'eft  à  dire  s'il  dloit  mort , 
comme  il  le  prétend ,  pour  le  falut  de  tous ,  non  feulement  <fuant  à  la fuffifanct 
du  prixytjui  pouuoit  efire  applitjué  a  toM  ,mais  aujfiauec  vne  volonté  fincert 
(fr  efficace  de  fin  part  de  les  faire  tous  iouyr  du  fiuit  de  fa  pajfijn.  Car  pour<^ 
quoy  les  difciplesde  S.  Auguflin  &  des  autres  faints  Do<5teurs  de  l'Eglifc, 
ne  dendroicnt-ils  pas  le  raefme  langage  que  leurs Percs,&qucleursMai« 
ftresî 

Pourquoy  ne  diroicnt-  ils  pas  auec  S,  Auguftin  dans  fon  Sermon  fut  S  Vin- 
ccnt ,  Comment  efi-ce  tjue  ctiuj-tk  périra ,  cfuia  efié  racheté  par  le  fang  de  I  e- 
$  V  s-C  H  a  I  s  T  ?  homme  puifjant  dans  le  rftonde  ne  peut  perdre  ce  tjuila 
acheté  de  fon  bien  ,e^lEsv  s- Christ  pourrait  perdre  ce  iju'il  a  acheté  de 
fon  propre  fang  ?  Qy  ando  périt  c^vr  sanovineChristi 
REDEMPTvs  EST?  Patent  homo  non  poteïf  perdere  ^ejuad  émit  aura  fuo  , 

ITChTVISTVÎ  PERDET,  Q_V  OD    EMIT  SANGVINE  SVOJ 

Pourqu  jy  nediroicnt-ilspas  aucclemefmc  Saint  dans  le  liurc  ij.  Delà 
Trinité  ch.p.  1 5.  Que  le  fang  de  I  es  v  s-C  H  R  i  s  T  4  efié  donné  pour  nota , 
comme  U  pnx  de  nofire  rédemption ,  &  que  U  'DiabU  l"  ayant  receunen  a  pas  efté     ,a  ùn.ai.  chrîni .  .,uo 
enrichy  ymais  a  efié  iuy-mefme  lté  y  afin  ejue  nous  fuffum  deii.ire\defes  liens  y      x^cefia  nni-y!.  1 
^ucnulde  ceuxque  I  £  «  vs-Chr  1     ,  qui  efi  libre  de  tome  debtc  .aurtitrA-  Sl^'îi,...,.  ^ 


qu»ui  ptctijntpto  0">>:t  d». 
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ouenMioiBirccomeor3,quoj  chitez.  Par  teffufîon  volontaire  dr  gratuite  de  [on  fang^ne  demeura^  enuelopfi 

da»slesfiletsdespechez.,&nefHjlair,fientraifnéfarl^  dum  lenutl-heurdeU 
ledem  rtlt.pec.-atorû  retibu»  j^ort  ficoftde  dT  éternelle  f 

arïr"?rop^«^*^nSîr.  Pourquoyncdiroicnt-ilspasaueclcmcfmeSaintaanslcTraitéCXI.furS. 
cxiciom.  4ui.  dt  TrvMtt.  lcan,où  CTplic|uat  CCS  paroles  du  Filsde  Dieu:  Pater  (fU9s  dedtl't  miht,  volovt 
Chr^ftua  Deo  Pitre  mif-  vhi  t^o  (um.o-tlLtfim  mtcum^xX  àxuQ^e  lefM'Cbnfia  eJléenuoyépar  jonPere, 
(at,  vc  mu.vJui  ex  mu  do  afin  qHvrt  monde  fufi  delifi  é  (^fcpuré  Jumonde,  de  peur  que  ce  m  o  n  O  e> 
Dro  reto<.ciii*mi»  cum  n.û  f  »*»  deH0$t  ejtre  teconctltc  anec  D$eu ,  nefujt  cêndamne  étuec  le  monde  ennemy 
4o  iniit.iciiil'T.o  daniiafe-       Dieu  :  Qtte  c'efi  ce  qut  aMott  fait  dire  aie fiei-Chrifl^  au  commencement  de 

lut.  Sicmimiit  inhuiluo-  .  t    w%  ■   J       '       r  i    i    ^   • /r         r  i  t 

Mtion.t  rtorJio ,  dedirti  ei  f  « /•  pritte ,  <]He  le  Pere  auott  donne  au  Ftls  la  pmjfance  fur  totu  les  hcmmes, 
/o««tt»aai omni»  c»jn.i .  iJ  ^fi^  qu'tl  donr:afi la  v$e  éternelle  k tons  ceux^ausl  luy  anoit  donner,  envrtpre 
dcdr,  'i  deiei  vium  pouf  efire  a  luy.  Par  oh  tl  monjtre  ^  dit  ce  baint  ,qu  si  auott  receu  la  putljanct 
ocnd.i  pow        fgffj      Ijomme s tpoHr  de l tuer ^  condamner  ceux  qu'il  vondrost ,  luy  qiù 

!t..:i    .    ,  .  cinoniuliho.   '  T  •        •  /  •/  jr  '  J 

Biiii;  âc<e('fl*c.  vt  libexet  tu^era  les  viuanjf^les  m^rts:  ^JMan  quUyenmqutluy  ont  efte  donner  en 
«jMg.voiac.ir,din.i.ei  s*»"»  pnpreiafin  qu^tl  leur  donne  i  t  ov  n  la  vie  éternelle.  Et  que  les  autres^  à 
ibij  :  fcd  eo»  fibl  qu$  Il  n$  donnera  pas  la  vte  étemelle ,  ne  luy  ont potnt  ejte  donnex. par  fon  Pe- 
quibiM  omnibui  ^f^Q'fi}  poHrqmy^zonz\yMcc%XiWX.,cehon  P  x^tur  M  promit  (Généralement  A 
non  ci  Ait,  lum  quibui  vtiTovTiS  SES  »iiEBisc^  Cette  ttjte  dtutne  4  prgmu  généralement  a 
cô  àxh\i  iterr.jm  flcc  Qui.  ^^^^  MEMBRES.  qHtl  roAt  donncroit  pour  recompenft  d'tfhrt 

proptcr  omnibus  piorfui  a-  "  ^  ,     r-   ^ ,    /i  rit  •       wi    '  ^ 

uibuiiuiib>nuip*«ior,ofn-  tiuec  luy par  toui  iM  tl  ejt .  Et  II  ejt impo;jiblc que  Ce qu  z/n  tiij  tout-putjjjnt 
ciïu:;;^l'S;:ri"  k/onPcreaupt  tout-putjf.ntqu'sldejtrettçfi-^u.lvoulcte^ttéyexi^ 

vt  vbi  ipie  cft  noicamillo  cute(^  ne  i  accomi  ii  Je  pas: 

ÎU^  omnip^eïi  "p!»"ê  PoiKquoy  nc  diroient-ils  pas ,  ce  que  nous  auons  dcfia  rapporté  de  fon 
vcile  «Lxit  omDipoiéifiliuf.  Traité  48.  fur  le  mcfmc  Euangilc:  Que  lefus-Chrijh  ef^  ajfeurê  que  nulle  de 
^Hy.Tr.cxi.tmiom.       Jcj  hrebis  ne  luy  fera  rauie  ,^  que  leur  nombre  demeurera  toufiouri  entier  y  parce 

quilffait  ce  qu'il  a  donné  pour  ellet .  fçauoir  le  prix  tncftimablcdcfon  fangJ 
•  Securus  eft  de  numéro  earum  ,  qui  pro  eis  nouit  quid  dédit-  Ethoceflquod  ait, 

mn  rMpiet  eas  qui/quam  de  manu  mea  ? 

Pourquov  i>c  diroicnt  ils  pas,  ce  que  dit  encore  ce  Sair)tdans  fa  Lettre 
101.  en  peu  cle  paroles,  mais  qui  comprennent  tout  ce  qu'on  peut  dire  fur  ce 
fuj  t  :  Nul  neperit  deceux  ^  pour  qui  lefut-C'.rifi  efi  mort  ?  Non  peritvnusiBO' 
rum  ipro  qHibtuChrifttu  mortuus  efl  ? 

Pourquoy  mrdiroienr  ilspasccquerEglifedc  Lion  rapporte  de  ce  grand 
*  ifcmiioreniproiniiran-  Saint,  filant  voir  clairement ,  que  (elon (a  doEbine Icfut-Chrijl ri" eftmort qtie 
:uin  viium  paOum  quoi       ^^^^^  ^^^^     ,,7  ^  r^,-,  ^,  t„      rachetant  par  fa  mfirt.  b  O  m  n  E  s  F  E- 

-i  ip.|«'  '  fuii&c.   CIT  SVAS  OVES,  PRO  qTv  I  BVS  EST  OMNIBVS  PA.$S  VS  :^*f  /«(^ 
ipf'vrproouibuspatereturo,t>cfifaUut? 

Pourquov  nc  diroicnr-ils  pas  aucc  S.  Prolpcr,  contre  cette  raulTo  prcten- 
fion  ,quc/<r/«i  ChriJ}  fait  mort  pour  le falut  de  tnus  les  hommes,  auec  vne  volonté 
efficace  de  (a  pArt  de  lef  faire  tous  iouir  du  fruit  de  fa  tetert. 

'2^am  jî  nrtno  v,qnam  ejt  quem  non  velit  ejfe  redrmptum  , 
Haud  duùiè  imptetur  quidquid  vult  jumma  potejlas. 
Non  omnet  aurem  faluantur? 
"slmt  <x»m  pwrr  fofcitat  Pourquox  nc  diroicnt-ils  pas  aucc  S.  Fulgcnce,  que  Jî  Jefut-Chrifi  auoir  vue 
Si*""!»!  vHif'îiiiihM?  ^0^0»"  efficace  de  fa  part  de  faire  iouir  tous  les  hommes  AcUsxc  djuinc,  qu'il 

nous 


nous 
le  P  ère 


1  acquifc  par  Oi  raorr ,  tous  en  iouiroicnt  &  fcroicnt  fauu«  î  Car  comme  «mîvîHiScui  vdt 

^  du  ce  ramt  Doreur  <<r/r./«  morts .  c^/r«r  r.«^     vie  :  de  mefme  '^^^^^^t^ 


Pourquoy  ne  diroicnt  ils  pis  ce  qu'ils  ont  appris  de  la  plus  célèbre  Eglifc 

de  France  :         ch.tcfue  fidelle  doit  bien  pe/er  ce  que  dir  i'Apo/he,  que  Vodcpenfctvnar<iu;fq«fi- 

nwé  auons  efie  ratheiez,  avn  ^rarid  prix,  &  inger  en  laymefme ,  s'il  fe  -gl^u^I^^f"* 

peMfMre,  qnvn  ft  grand  prix ,  comme  efi  le  fang  de  C Agneau  faint  c$-  '^'^-^'^txaulT.'j^lZ 
fans  tache  y  /oit  fans  tjfet  ^  fans  fimt  en  quelqne  partie       s',l  ne  faut  pas 

sro,replufion.  que  celuy  qu^radLe,  alcqlj pojfedc  pleinemeit  tcLs  ^^^T:!::!:^:::: 

les  chofes  , pour  lefqueilej  il  l'a  donné  f  v«iw,ii,  an  pociiu  ju-tu.u 

Pourquoy  ne  diroient-  ils  pas  auec  S.  Bernard  au  liure  des  préceptes  &  des  ^« 
difpenfcsch.io.^f  ce^x-lk  ne  peauem  perir.ponr  qui  le  Sauuenra  prié,  afin  ^'""/•^^•^♦"♦•^V*^ 
qn  fis  ne  perijjent  poinr.Qjv  o  MODO  p  ERIK  ^  possvnt  pro  qvi- 

BVSSALVATOR    ROGAT    NE    P  £  R  E  A  N  T  î  Et  danS  Ic  chapittC  X  I 

derexhortanon  aux  Chcualiers  du  Temple  dcicrufilem  :  Comment  fe  pou^ 
roit-  il  faire ,  que  celny-lk  ne  fkffpas  dans  la  vie  de  la  grâce ,  pour  qni  celuy  qui 
efila  vie  a  voulu  mourir  ?  Qv^o  pacto  iam  non   vivat  pro 

QV  O  MORITVR    VIT  A. 

/t>ourquoynediroienr.ilspasauccle  mcfmc  Saint  dans  Ton  Homélie  tror- 
Iicme ,  Des  louanges  de  la  Vierge  ;  Le  Fils  de  Dieu  se(h  chargé  des  veche7  de  x  r 

feuuentpersr.pourlefquels  le  Fils  de  Dieu  a  prié  Ton  Tere ,  afin  au  ils  ne  oeriffmt 
foint,pour!efiuelsleWealiuréleFilsJamL 

nous  auons  défia  veu  :  i^ue  Jefus-Chnfi  n'a  poivt  prié  pour  Ufalut  dermsles  "^'rs. 

hommes ,  mais  feulement  pour  le  (alut  des  predefHneT  .  parce  aitt  Ct  arl^,  ^j""*      """'t  pjo 

ftt*€xaucee,stlauottprte pour  tous ytoHtjereient faunes?                 ^  eiumprooa«,u,u.  q.i  er« 

«Mdituri  in  eUin:Sed  pto  hi» 

'  '  I   — — —  fo!uni,quifr*ntpr«dciliQ»_ 

li ,  vt  per  ipl4im  vium  cou- 

CHAPITRE    XIX.  tC-î^^r*;'"''"'* 

Xxplfcationd-vnPaftgedeS.  ^u^uflin.  Que  eette  prepoftion,  nneticnt 
qu  a  vn  chacun  que  tous  ne  foicnt  fauuez ,  efi  etnuaincuë  de  faujfeté par 
iextn.pieàcs  enfaruyffrqHcUe  n\j}  vraje  au  regard  des  autres  qu  en  vn 
lens  tout  différent  de  utluy  des  Se  ipelagtens  &  desd,fciples  d,  Molina. 

CE  rnda«ftcur  ne  rrouocra  donc  pas  mauuais  fi  nous  fiiiuons  le  laneagc; 
auffi  bien  que  les  fcntimcnsde  ces  grandsSaints.  Maisilnous  excufcra 
fi  nous  ne  rcceuons  pas  la  rcfponfc  qu'il  apporte,  au  fcns  qu'il  I  cntcnd ,  quoy 
^ue  nous  U  receuions  en  vn  autre, qui  cft  celuy  des  mcfiiics Pères, «cqvn 
s  accorde  parfaitement  auec  icurdodtrinc  que  nous  vcnoas  de  rcprcfcntcr. 


1^8        Livre  HT.  II.  Point.  Enqatîftns 

ErfoqiMniaminMrJîceed  Afdij  it  rtjpondj y  dtc  cc  tradu(fleur, 4Mrc  le  mefmc  S.  AmgHflirt^  tjitil nt 
't^ni:^^'^Ty7xc%'^  vn  chacun,  <iHe  t>>mnt  fottntpumti^  Cér  tJcDl,^>44nt  cts f,Mn^ 

Meiici  obfemirt  l  onvuir.  /gf  de  S.  Icsn }  Dttu  d  fi  ftrt  dimé  It  THondt  ifu'sl  /«T  4  dowié  ptn  Fils  vm- 
Q^l'lT^'jr" TaTcà  f  « .     Mcdecm ,  du-tlj^tt  de [4  p^rt  tcut  ce  ^•'i/  doit ,  &  ne  vtent  aue 


m«m  dmf  u  i  urt  imhmi,  :  Et  mov  ic  rcfponds ,  Quc  fi  CC  traducteur  ne  vouloir  dire  autre  chofepir 
s.AugurtintoutkiwUCt*-  ccttc  proDoluion  '.ilnenentaHdvnchacHn^He  toM  ne  fotent  fÊHueK.y  que  ce 
c«,ck>p.  j.  p.  4*.  qu'à  voulu  dire  S.  Auguftin  aans  les  paroles q\i'il  en  rapporte  :  QMntum  in 

MeMcoeji  fondre  venir  dç^ormm  :  Ipfefe  interimit  <fMip''dcePtdMedici  fertutrt 
lioncMfity  il  ne  reftcroit  plus  entre  nous  aucun  fujct  de  difpure. 

Mais I.  il  Icsdcftoumedcleur  vray  fcnspar  fa  vcrllon ,  lors  qu'il  les  tra- 
duit en  ces  termes  :  Le  Médecin  fdu  de  Çd  part  t  o  v  t  ci  q^'  il  doit, 
^  ne  vient  <f  ne  pour  fdHHtr  le  maldde:  Au  lieu  que  S.  Auguftin  dit  feule- 
ment :  L0  Médecin  de  fd  pdrt  eji  venu  pour  ftuuerle  mdldde\  ce  Saint  ayant 
voulu  fimplcmcnt  marquer  par  là ,  que  Icfus-Chrift  .comme  Sauueur  eft  ve- 
nu pour  fauucr  le  monde ,  6c  non  pas  pour  le  condamner ,  Iclon  ces  paroles 
de  l'Euangile  qu'il  cxpliquoit  :  T^nvemtiVtiudicetmundum  ,fedvtfdluetHr 
mundMt  per  ipfuni.&c  qu'ainfi  la  perte  des  hommes  vient  des  hommes  mefmeSy 
&  non  pas  de  luy .  Oc  ce  tradudeur  au  contraire  a  voulu  inHnuer  par  ta  fauC* 
fc  verfion  l'erreur  communedefes  Confrères ,  touchant  les  prétendues  grâ- 
ces Tuffifantes,  qu'ils  s'imaginent  que  lefus-Chrift  doit  à  tous  lcshomme$9 
parce  qu'auticmcniilsfc  Bgurcnt,  qu'il  ne  pourroit  pas  les  punir  iuftcment, 
pour  auoir  viole  l'aloy.  Au  lieu  que  le  fondement  de  toute  la  do<firine  de  la 
Tnl^.  »d  iMtr[U  Cinntnf.  Gracc ,  fclon  S.  P.iul  &  Ics  faints  Pères ,  fes  vrays  interprètes ,  eft ,  Di«» 
(âf.0.  N  E  D  o  I  T  R  I  E  N  4  l' homme,  députa  fd  cheute  dam  le  crime  (^Id  defoheyfm 

fdnce ,  (]ve  Id  peine  d;"  le  fuppltce  ;  O  m  n  i  homini  ddmndtd  ndtiuitdte  genir» , 
hoc  M  Addm  DEBETVR  TT  PF.  REAT:Et  que  s'il  luy  fait  grâce  c'eft 
AKequi  |Tatia  tim  non  eft  Oit  y ncp\iïC  m\(czicotdc  ,puit  ^u'dutrement elle  ne feroitpdt  vrdjemem prdC4 » 
guci».3^.„,„.,.  fclonl'Apoftre. 

Et  c'eft  pourquoy  aufli  il  ne  donne  pas  fa  grâce  à  tou5,voulat  faire  voir  en  la 
^erfonncdcccux,  à  qui  il  ne  la  donne  point, qu'elle  n'cftoit  pas  dcuc  àceux, 
SeJcuf.inquîf,  gratîiDci  a  qui  il  la  donnc.  Si  l'on  me  dtmdnde,  dit  S.  Auguftin  ,  ponrijuay  la  grdce  dt 
non  fecundum  tnciiti  homi-  DitHntftpas  donnée  dux  hommes  felonleurt  mérites  :  Je  refhonds ,  pdrce  quUeâ 
Qum  De»  mifericor»eft.cuf  mtfcrtcordteux.  { Or  u  ne Icroit  milcricordc  a  perionnc  s  il  vouloir  tr^tcrles 
crgo.inquir  jtonomnibui.Ej  hommos  fclon  Icuis  mcritcs , paicc  que  nul  ne  meritequ'il  luy  fadcmiferi- 

oic  rcrpoDdco.quocuam  De*  iv^z-  j  '        .  , 

iudei  iunujei»it  pfrhocfc  Cordc  )  ^cfivoMi  me  dttes  encore  ,  continue  ce  b.unt ,  pourquoy  donc  ne  U 
jjritii  ab  eo  datai  gratia , «c  4fn„C't'il  pAj  d  tOHi  ?  le  relhoud.  y  Ddrce  OH  il  elt  tulle  dAns  Cet  imfemenj }  r** 

rutlociuimaliis  iiidiciodc-      .         ,     '  ,   i         n  '  •  ■       ■    i  »  i 

«lonOratur  quid  i\t  quibut  dtnfi  A  Vue  Vdrt  II  douno  j^gf^cc  grdlutttment  dtotu  ceux  d  ^U$  $i  aOH' 
Jatur  coofcrat  gratia^-j.  ff.f^de  l  dutrc  il  fdtt  voir  pdf  l* exemple  de  ceux,  d  qui  il  ne  U  donne 

point  par  va  tuite  lugement ,  comtfien  ceux  d  (fut  il  U  ttonne  >  luy  font  rr- 

deuable.'. 

1 1.  Cc  que  cc  Saint  adioufte  :  /pfefe interimit  jui  prtceptd  medici  obferudre 
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fionvHltiôccnC\i\tCtSalHari  non  vif  ah  ipfo  ycx  te  iWif<»^m;,ncpcutauoir 
lieu  au  regard  de  tant  d'enfans ,  qui  fans  auoir  aucun  vfagc  de  leur  volonté 
fontpriucz  du  falut  pourn'auoir  point  receulebaptcfmeyquoyquonne 
puific  dire  en  aucune  forte,  ^n'ï/ /l'^rrnMaM  4 «mat  de  le  ccceuoir,& que  fou-  rifnjnaquefaîmftftiiuBtî- 
uent  mcfmcon  ne  puiflcp.is  dirc,(|u  il  n  a  tenu  qu  a  leurs  percs  &  a  leurs  ..(tîiTrt baptifmui  parouir» 
mercs, parce <7«'rfy4wr      ro«f«^«  *7/po««fliVw,commcremarqucS,Aucu-  de-urDioTAMn»  nolintb 
n ,  poHr  faire  donner  le  hapttjme  4  lenr  enfant ,  tl  ne  luy  ejl  pas  toute  fou  donntt  in  hic     non  tenuiirr  di- 
DiBv  NE  LE  vovLANT  p  AS,    ne  le  laifant  pas  en  cette  vie  pour  le        -^'i-  '*  A"/^- 
iuy  faire  donner- 

Les  difciples  de  Molini  diront-ils  encore,  après  vn  exemple  fi  conuain- 
e\U2Xi\.  ytju'il  ne  tient  aWàvn  chacun  y^ue  tom  nefoiem  yïi««f^:Etlcfilenccdc  U'^httalim.tJf.t. 
ces  cnfans  ne  leur  fcrmera-t'il  pas  la  bouche,  comme  dit  Umcfme  S- Augu- 
ftin  ?  Huncfenfum  veflrum  infantes  iUi  ippt  fita  tacitumitate  coHitincunt.  Car ,  S' De»*  ♦^ul'  omnn  hominer 
p  UteUyic\ox\  la  prctcnhon  de  cettlcnuain,t/r«/<7«f  tom  les  hommes  feiem  veriutàrenirc,  widtonon 
fanue7y(frviennentàUconnoifancedela  vérité'.  t^ai4  que  tout  n'y  viennent  «'""«q'""*''',''^""».*»' 
pas  y  parce  tfu  us  ne  le  veulent  pas  y  pourtjuoy ,  dit  ce  grand  Doikcxir  ,tant  de  peiceptobaptifnutf  moria- 
millions  denfansytjui  meurent  faas  receuoir  le  baptefme  ne  viennent-ils  pas  au  n,'.     T'^'^rA  •f^"""' 
Koyaum^de  Dteu poser loutr  de  la  connoijfance  de  la  vérité  f  Teut-on pretendrct  tiuii»»  Numquid  auc  homu 
qu'ils  ne  font  pat  compris  dans  ces  termes  de  tom  les  hommes ,  comme  s'ils  ne-  '1'*'^  '""«'/kT  pcftintit 

U  •  I  '         t      i    I  «  I     •  .  f  ad  id  QUO\l  diaum  elt  ofnncf 

jtotent  pas  du  nombre  des  hommes  f  Ou  tjueUju  vn  ofera-til  dire ,  efue  Dieu  de  fa  homioej .  luc  aiiquii  pote.it 
p^tlesveutfauuerymaiscjueuxneleveulentpasypuistjuau  regardée  ces  cho..  f;SmquinoSl'lS^ 
fes  ils  ne  fçauent  encore  ce  <}ue  c  r/?,  (fue  de  vouloir  y  ou  ne  pas  vouloir?  u  feu  none  irti  noucninc. 

Gjmmcnt  cette  vérité  s'aGcorde-t'ellcaucclafauncfuppofKiondccctcC.  «^"X  »• 
criuain  :  Qjte  Dieu  veut  le  falut  de  tous  les  hommes  auec  vne  volonté  e^acedefa 
part  y  dr  qu'il  ne  demande  ,fmon  ejuils  le  vueiûenr  aujjî  de  la  leur ,  pour  les  fau- 
Htrf  Attend-il,  que  ces  enfans  vucillent  ce  qui  leur  cftimpoflSblepar  la  na- 
ture mefme  de  vouloir  iamais?  Et  ne  faut-il  pas,  que  ces  opinions  humaines 
qui  s'efforcent  toufioutsde  rapporter  aux  diuerfes  volonttz  des  hommes, 
ce  que  l'Apoftrc  rapporte  aux  iugemcns  incomprehcnfibles  de  la  volon- 
té diuinc,  cèdent  à  cette  vérité  fi  claiïc,  comme  dit  encore  le  mefme  S.  Au- 
guftin  :  Ç^uà  videmm  tam  multos  voUnfihm  hominihm  ,sedDeo  vo-  Ef.  107. 
LENTE  faluos  non  fieri  ? 

III.  Ces  mcftnes  paroles  de  S.Auguftin  :  Ipfefe  interimit^ui  pracepta  me- 
dici  oliferuare  non  vulr.Saluari  non  vis  ah  ipp)  yex  te  iudicaberis  y  mox\{\.xcni 
feulement ,  que  les  hommes  fc  perdent  par  leurs  péchez  :  que  ce  n'cft  pas  au 
médecin,  qu'il  faut  attribuer  la  mort  du  malade,  mais  à  l'intempérance  du 
malade  mefme, qui  ne  veut  pas  obferucr  les  ordonnances  du  médecin, Icf- 
q«cl  les  d'elles  mefmes  font  capables  de  le  guérir,  s'il  les  vouloir  obferuer  :  & 
que  ce  n'cft  pas  Ditu  qui  cft  caufe ,  qu'il  ne  Ycut  pas  les  obferuer ,  mais  la  feu- 
le corruption  de  fa  volonté ,  dont  l'homme  cft  auteur ,  &  non  pas  Dieu. 

Or  ce  n'eft  pas  feulement  en  ce  fens ,  que  ce  Tradudeur  &  fes  Confrères 
entendent ,  (ju'i.  ne  tient  tjuaux  hommes  dejhre  fauuex.-  Cir  eft.mtprcucnus 
des  mcfmcs  imaginations  que  IcsSemipclagiens,  ilscroyent,  comme  eux, 
^uelagrace  e^  de  telle  nature  yiju  elle  appelle  (j  tfu  elle  inutte  généralement  tom 
les  hommes  y&fans  en  exclure  aucun  Us  veutfauuertouSyCfr  remettre  les  pèches 
de  tout  le  monde.  Y  ii 


inuiteique ,  nec  vlKim  i't*- 
tetîcni ,  fia  le»t  cociiinunetn 
àffettt  fjlotem  Omnibui.  êc 
co(ilpec(j(n  abfolurrc  mfi- 
ia.  frt^.CMWêjl*  I<^.r.to. 


ici  proprio  qurmqiie  arfoi- 
trîo  pircrc  vocanii.ludicU^ 
que  fuo  mou  fe  cxtendeie 
mcme ,  Ad  luccm  obUtim, 
^■C  fe  non  fubtrahil  vlli . 
itd  cupiJoi  tcâi  iuuct,  tl- 
fiiim^ae  vokotct,  id,  tHJ. 


Vm  icitOT  ToU  aacrali.rollq. 
Iliperbi  :  Vos  lolî  ingriii , 
qnosvti:  gratia  :  cuïmOm- 
ncop'  aibidio  valiisfubtî- 
ftere  vtftio.Et  quodnon  cff- 
Ai  motcitet  atiiA  vite 

Srctiiuiitur,  ita  ex  iplis  pcn» 
ete  puutit ,  V(  tam  ci  iu- 
dicio  condet  (aiufquc  quod 
intiat  Quam  quod  non  in- 
trai  (eu  par  in  vtiumquc  fi- 
culrai  Supfetat ,  6c  um  fit 
inopcium  booa  qaaoi  maU 


t  ptwul .  !■&■•  J«f  pirt«»i 
aréique  fn*lj|n*».  Aufeï9  « 
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Cette  grâce  ineff^bie  efi  telle purmy  vom, 

^t'd  t9Ui  efijint  offerte i  tÛe  e'}  commm^te  atotu. 

C'cfi  vn  hitn generdl ,      I  E  s  vs  ntm  U  donne ^ 

VovUnt  nous  funuer  tous  fknj  txdmre  ferfinne. 
Mais  que  cha.Mnpdr  fin  Itbre  arbitre  cbtyt  à  U  votx  de  Ditt  qni  l*  appelle  $ 
fé-  que  l'effrit  humain  fe  ment  ô"  fi  p'rte  par  fin  choix  vert  cette  luwert 
éjHi  luy  e/heferrct  laquelle  ne  fe  retirant  d«  perfo>flie  n'atde  neantmtim 
n'éclaire  que  ceux  qui  fe  dispefitt  voiontanemeii  à  lareceneir. 

Mais  l'homme  apperctnant  cette  h4Hte  clarté'. 

Meut  luy-mefme  vers  Dieu  ja  propre  liberté» 

Luy-mejme  onure  fin  cœur  à  la  grâce  nomtelle. 

Et  par  fin  propre  ihoix  fuit  la  voix  qui  *.ippeUe, 

Cette  clarté  du  Ctel  brille  de  toutes  parts , 

Nul  homme        priaé  de  fis  diuins  regards  : 

Mais  elle  tmbrax.e  ceux  qui  difpofint  leurs  amts 

P/tr  vn  defir  louable  à  rectuoir  fis  flammes. 
Et  c'cft  de  là  qu'ils  concluent,  if»'»/  ne  tient  quà  vn  chacun  des  hommes,  qu'Ut 
ne  foient  tout  fauutz. ,  parce  qu'ils  fepci  fuadcnt.  audi  bien  que  Ctt  anciens 
aducrfaircsdeS.  Auguftin,  que  toute  i'tfficace  de  ia  Grâce  deptnddu  Itbrt 
mbitre ,  c^qu'ainfila  caufi  de  ce  que  tous  les  hçmmet  ne  refoiuent  pat  U 
vrayt  vie  t  que  Dieu  leur  prefinte ,  vient  tellement  d'eux-mejmes ,  que  leur 
propre  voionté  ejl  aujfi  bien  le  fnncip*  dm  choix  des  vns,  que  du  refus  des 
autres,  comme  ji  notu  auionsvnepuijfancc  égalle  pour  deux  et  s  ft  contrants  ^ 
(^qnil  nous  fuft  auffi  libre  de  vouloir  le  bien  que  le  mat. 

C'eft  donc  vous  fiuls,Cefi  tous  de  qui  l'orgueil  extrêmf 
jSttaqtte  en  fi  plaignant  la  majtjlé  fuptime. 
rous ,  dont  l'tjprit  ingrat  ne  peut  voir  fans  douleur 

Que  la  grâce  a'vn  Dieu  règne  dans  vojlre  coeur, 

Vtui  qui  voulez.*  qu'à  tous  par  1  E  $  v9  prtfintée 

Eftant  prifi  des  vns,  des  autres  reiettée, 

Nofire  fiul  libre  arbitre  agiffant  Par  fon  choix 
Son  caufi  que  l'vn  fuit ,  l'autre  tfcoute  fa  voix  : 
Comn:e  s'il  pofedojt  vne  égalle  puiffance  > 
D'tmbraffer  à  fin  gré  le  vice,  ou  l'innocence. 
D'où  il  s'enfuit , qu'il  n'y  a  plus  rien  de  profond  ny  dcfccrct  dans  les  iugc- 
Ricns  de  Dieu  touchant  le  faluf  des  hommes,  &  que  tout  y  eftaufli  clairet 
auflî  manifcftc  aux  difciplcs de  Molina,  qu'il  a  toufiours  paru  obfcur  &  ca- 
ché audiuin  Apoftvc,augrandS.Auguftin,&àfcsdifcmlcs. 

Or  prenant  en  cette  manière  la  parole  deceTraduûciit  ,^»<V/»rfMwr^«*i 
vn  chacun  etefire y^W, les Percsl'ont  rcjcttce, comme  vn  r«fte  pernicieux 
de  l'hcrcriePcla^iennci&  le  rclc  qu'ils  ont  eu  pour  la  vraye  grâce  de  lefus- 
Chrift,  qu'on  aiïujettit  par  ce  moyen  à  la  volonté  dcrhoramc,  les  a  obligez 
de  s'écrier  auec  indignation  : 

Loin  de  nous,  tnfenfit.,  ejprits  prefomptueux , 
Dtueloppex,  enfin  vos  replis  tortueux: 
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Suilirx.  l^auttur  tUAudit  dt  CCItt  trreur  impie,  *uûor«n  femîure  «ttoû 

Dont  vous  rfnouHtllfX.  l'i»fçlcrxe  aTotfit.  Bn.auri-m.  ,Hd. 

Car  ils  ont  bien  cnfcigné,  qu'il  tient  à  l'homme  de  ce  an'il  ne  fe  faune  pas^ 
parce  que  l'homme  ne  pcrit  que  parfonpcché  .  &  qu'il  n'y  a  que  la  corrup- 
tion de  fa  volonrc,  qui  l'cmpclchcd'obrenicr  les  commandcmcns  de  Dieu, 
dont  l'obfVruation  le  conduiroit  au  falut.  Et  c  cft  tout  ce  que  dit  S.  Auguftin  Hoc  niam  ftmndum  Mem 
dans  le  nilTige  que  ce  Traduftcurobicdkc,  comme  ccft  auffi  ccquclcCon-  ^'^oi  ramcted.mui.^uoa 
aie  d  Orange  voulant  eltouftcr  les  calomnies  des  Scmipel  igicns,  a  déclare «i  f  •*  amrtt  i«pii«ti  churto 
particulier  de  tous  les  baptifez,enlapcrfonnedcfquel$cettc  vérité  paroift  arûiweiB*e*?rnemV^^^^^ 
ciicorc  plus  manifodc , parce  qu'cftant  inftruirs  par  lafoyde  cequ'ilsdoi-  &<ifbeaw,iiftdeiittf  Mx»- 
ucnt  faire,  ce  ne  peut  cftre  que  le  manquement  de  leur  volonté,  qui  les  em-  cLii^r^t'.t^'^^^' 
pefche  de  les  accomplir. 

Mais  ils  ont  foultcnu  en  mcHne  temps, que  comme  la  mauuaifcvolonr(i, 
oui  dcftourne  l'homme  de  l'accomplirtemcnt  de  la  loy  de  Dieu,  ne  vientquc 
du  vice  de  l'homme, b  bonne  volonté  au  contraire, qui  laluy  fait  accora- 
pUr»cftvn  don  particalicr de  fa  grâce. qui  ne  dépend  pointdc l'homme, 
mais  de  la  pure  mifericordc  de  Dieu.  5"»  V9u$  voulez,  y  dit  l'Efcriturc,  vont  Enltft^.\(.ft€nndfm.T>. 
accomplirez,  les  commandemeni  de  Dieu.  Er  en  ce  fcns  là  il  ne  tient  qu'à  nous 
de  les  accomplir  i  n'y  ayant  que  noftrc  propre  corruption ,  qui  nous  cmpcf- 
chc  de  les  vouloir  accomplir.  Mais  (î  l'on  entend  par  là,  comme  faifoicnt  les 
Semipelagiens,quc  cette  volonté  de  les  accomplir  foittoufiours  en  noftrc 
puilunce ,  &  qu'en  ce  dernier  fens  il  ne  tient  qu'à  nous ,  c'cft  ce  que  S.  Augu- 
ftin  réfute  par  ces  excellentes  paroles  :  //  efi  certain,  dit-il,  (jiu  nous  accom-  sîvoiaetîf  cooremibîjmi- 
pliffonj  les  comm/indemtfts  de  Dieu, fi  nous  le  voulons  :  M 41s  pdrct  que  ce^  *u  «iita.  Cenum  eft  cni-n  noi 

c-  /        f      '    -ic       Ê      J  j         '  I         I    c  /f         I  ■      «nindata  fetiurt.fi  volumtti. 

betii^ntttr  M prepÂrerU  volonté  ,tlj^aut  luy  demander  qu  tl nous  le  fdjfi  vouloir,  sciquia  p»*paranu  voiun- 
d'vne  volonté  nffez.  forte     afftzpleine ,  pour  les  gccompltr  en  effet  pilon  que      *  Domino,  ab  iilopcien- 

nous  le  voulons .  tt  d.insieliurc.  De  U  preaeJnnMtton  des  Saints:  plujieurs,  ouantum  fuificit  »t  volen.io 

dit-il ,  efcoutetit  l* parole  de  U  vérité,  ^^ais  les  vns  U  rtçotuent ,  cr*  Us  au-  f)j ^ 

trtsis combattent  ;  C'efi  donc  que  ceux-là  veulent  crotre ,  que  ceux-cyne  muIiï  audjunt  »ftb«m  vtri- 
veulent  pas  croire.  Qtti  peut  ifnorer  ou  nier  cette  confequencef  '.'^ 

Uilons  le  melme  en  cet  exemple  du^Mrfw,queS.  Augultin  propolc  îfiic»>jcre, noiuntaucfmii- 

dans  le  palTage  dont  il  s'agit.  Plulicurselcoutent  les  ordonnances  falutaircs,  hoc^t?  o,'K^.V5.ri! 
que  ce  médecin  celefte a propoHces  dans  fonEuangile,pourlaguerifondcs 
amcs.  Mais  les  vns  lesobfcrucnt,  &  les  autres  ne  les  obferucnt  pas.  Ccft  donc 
que  ceux-là  les  veulent  obferuer,  &  que  ccux-cy  ne  le  veulent  pas.  Quithoc 

ignoret  ?  quis  hoc  neget  f  Mais  parce  que  T)ieu ,  adiouftc  ce  grand  Docteur ,  sed  ann  aliii  pr»par«nr , 

preparelavolomédesvm,(irneprepare  pas  celle  deiautret,U  faut  reconnoijhre  irr^J^i'^'^'n^'^^; 

dans  les  différentes  volontez.  de  ces  perfonnii ,  les  différents  effets  ou  de  fa  mifericor-  cft  vtiqœ .  qu.d  renUt  de 
de  ou  de  fa  iufticr  fur  eux.  Ce  qu'ayant  corifirmé  par  ce  que  dit  S.  Paul  par-  '''^^  ^ 

lantdcsiuifs  :  Jfraèl  n'a  point  tronuè  ce  qu  il  cherchait  \  mais  ceux  qui  ont  effi  i^tm.u.j. 

tleus  t ont  trouité ,  cr  tout  les  autres  ont  eflé aueu^e"^,  il  adioufte  encore  :  f^oila  ^^^^ mîfeticordiam  6c  îudi- 

ies  effets  delà  mifericordc^  de  la  iuJHce  de  Dieu  fUr  Us  hommes ,  de  fa  mifericor-  t'um:  miierkordta 

de  fur  les  ejleus ,  qui  ont  receudelny  la  véritable  iuflification.dr  de  fa  iu^e  fur  fti°"m1>ei!îudlc!um  w» 
les  autres,  qui  ont  efté  aueuglez..  Et  cependant  ceux-là  ont  creu,  parce  qu'Ut  c*t"of<ittiexca«:atifu«: 

/  om  voHM ,    ceux  la  n  om  pas  creu ,  parce  qu  tls  ne  l  ont  pat  voulu,  D  ott  at^éumm  un  <iui«a^- 

Y  iij 


I 
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luwnoofredlJerunt  Mife-  ih'tHfHit  ,qut  Dieuaexerct  fdmirericorde  cb-ptinflicc  tv  K  les  Yolom- 

ricordia  iriiur  oc  luduium  '         '  '-'  ^  i       '  ^  " 


inTpfii  l^ûnutibui  fiOa  TEZ  MESMES  DES  HOMMES 


I 


CHAPITRE  XX. 

Eh  ifUêy  I  s  «  v  s-C  h  m  s  t  comme  Médecin  des  ames  e^  différent  des  Méde- 
cins ordinaires  de  nos  corps,  j^e  dans  le  fafféige  de  S.  Âugu/Hn  obietli  par  et 
TrdditSleftr ,  par  M.  L  i  M  o  i  n  I ,  /«  autres  t  le  monde  que  1  e  $  v  $- 
Christ  efi  venu  fduuer ,  efile  monde  4Uh  (^predeftine'. 

L  paroift  par  ces  maximes  con(lantcs&  indubitables  dans  lidoârinede 
S.  Auguftin,  combien  il  a  cfté  efloigné  de  regarder  Icfus-Chnft  comme  vn 
Médecin,  qui  félon  lafautTe  imagination  de  ce  Traduâeur ,  des  aureurs 
duliure  incitulc  :  Les  véritables  fèntimens  de  S'  jlngujHn  toHchdnt  U  GracCt 
applique  ï  tous  les  hommes  cgallcmcnt  le  remède  d  vnc  prétendue  grâce  fuf- 
Bfantclaiflant  au  libre  arbitre  de  leur  volonté  dcs'enfcruir,oudcncs'en 
pas  feruir  comme  il  leur  plaift.  Car  il  eft  vifîble  au  contraire,  que  c'cft  fur 
itfr/ti.  SdHa.téf.f.  u  volonté'  mefme  que  doit  agir  ce  Médecin ,  &  que  le  malade  ne  pratiquera 
iamais  Tes  ordonnances,  filuy-mcfme  ne  luy  infptrc  la  volonté  de  les  prati- 
quer. En  quoy  il  cft  bien  différent  des  Médecins  ordinaires  .qui  ne guen(^ 
fantque  le  corps, &  non  paslamc,  pcuucntbien  LiifTcr  àletirs  malades  la  li- 
berté d'vfer,  ou  de  ne  pas  vfer  de  leurs  remèdes  j  parce  qu'ils  ne  font  mala- 
des que  du  corps  &  non  pas  de  l'ame,  &  que  leur  ame,  comme  edant  (aine, 
conlerue toufîoutsvneauerfiondela  maladie,  &  vndcfirdelafantè^quilcs 
porte  aflcz  d'eux-mcfmcs  à  fuiure  les  ordres  de  leur  Médecin. 

Mais  icy  la  volonté  mefme  ellant  malade ,  c'cft  fur  elle  qu'il  But  que  le 
Quonijm  priufnaim  homo  Mcdecin  agiffe  premièrement.  CarMuint  ,A\x.  S.  Profpcr ,  que  Dieu  ait  deli- 
Dci  gracuni  liheretur,  io  .1-  f  homme  poT  fa  graco  de  la  tyrannie  drde  U  domination  du  Diable ,  il  Im- 
\VV\^^t'^mttGi''f^,'  ^«if  ce  profond  abyf me ,  dans  lequel  fa  liberté'  propre  s  eft  précipitée  volon- 
trgo  languoiti  fiioi  !  &  f  ro  tairemcnt.  jiinfi  il  aime  ju  langueur  (fr  f*  maladie ,  il  prend  pour  vne  veri- 
«Sct^"oo«'^4l7b';  "^yjf  f^^ti cet  afoupifementycfui  tempefcbe  de connoifhe qu'il eftmaUde;iuf. 
medeU  confe  aiux  «rwo.vt  qu'à  Ce  quereccuant  de  Dieu  U  première  frace ,  &  le  premier  remède ,  il  commen- 
ïp'oilù  '^fe:  ceàfentirfonmal,pour  pouuoir  en  fuite  defsrer  ta^ance  de  ce  Médecin fupri. 
litxarc  qui  l'urgar.  "Pn^.éuS  me  qui  le  doit  gutrir. 

Csfu  6mU.€  6.  £j  ç'^ç^     q^ç  çç  mcfmc  s  linr  explique  encore  diuincmcnt  contre  l'Au- 

Qiufi  vrf&  anima  iplâ  «on  tcur  des  Conférences.  F'om  ne  conjiderez. pas ,  di  r-il ,  que  dont  les  maladies  cor^ 
bluffa** ;:ïïicSAr.  roreUes rame  peut  bUn  defsrer  Ufanté  du  corps  .parce queUe  demeure  toufiours 
^ui  tocut  homo  ex  ipia  ic  faine  :  mais  que  dans  CCS  maladie'  intérieures  0"  fpirituelles  t  elle  ne  peut  pas  défi- 
frxtî7cldt"'r«„,  rer fa  propre  fanré.  parce  que  c\fi  elle- mefme  ^ui  ejl  maUde.  C'efil  homme  tout 


fî^Cu^w  auli^t^mrcarw  Médecin  fuprèmetil  reconnoijfe  enfin  qu'il ejlmifèrahle-  Le  premier  ap' 

veiutï»  '"V**  ''^''"''  '  ^  P^^^^  p^*y'i  '(^  '  qt'il  commence  à  fè  déplaire  à  fay -mefme ,  cr  a  conceuoir 
edî  fl-g.  t^'KMmori'tln         hayne  de  fa  langueur  mortelle  ^(frdela  corruption  de fon  péché.  Le  fécond  ejl^ 


IeiV%-Chki%t  efl  mort  pour  tûM.  Chap.  XX.  175 

^M*»/  eU/tre  it ejtre  fuerj ,  ^  ejn'U  recomoij/è  la  main  finorable  dr  toute-puif-  fwjrl  ier>iettt,  «c  i  que  fiu 
finte ,  ^Hi  le  doit  gnerir.  Et  cette  hajne .  cette  conr,oijJknce ,  &  ce  deftr  précèdent  u^tl^^^L^^^^J^T. 
teBement  fa  j^»enfon ,  cfu  il  n'y  a  cjne  ce  Ai edecin  tout- pnijjunt  >  doiff^  il  attend  U  iiio  .]ai  rgrun 

famé,  hr,  pHiffe  imprimer  dam  Came. 

M  \isil  y  a  encore  vnc  autre  diFcrcncc  entre  le  Médecin  du  Ciel  >&  les 
Médecins  de  la  terre ,  c'cft  que  ccux-cy  cftms  liez  aucc  les  autres  hommes  pat 
Icslorx  de  la  focieté  humaine &ciuile«  ont  quelque  forte  d'obligation  de 
procurer  la  fanté  par  leurs  remèdes  ï  tous  ceux  à  qui  ils  le  peuucnt ,  princî* 
pal  enicncH  l'on  ruppofc.  comme  il  arriucd'ordmai  ce,  qu'il  n'y  a  rien  en  ces 
malades ,  qui  les  rende  indigncde  cette  afliftince.  Au  lieu  qu'icy  le  Mcdecia 
cft  tellement  homme ,  qu'il  cft  aufll  Dieu;  &  il  n'a  pas  feulement  la  qualité  de 
M  dccm  m  lis  aufli  celle  de  Roy  ,&  déluge.  Et  les  malades,  qui  nepeu* 
uent  cftrc  guéris  que  par  luy ,  non  feulement  n'ont  pas  droit  d'exiger  de  luy 
cette  aflSftance:  mais  fontmcfrac  indignes  qu'il  les  jfl[î(le>  puis  que  leur  or* 

S vieil  e(l  tel ,  qu'ils  ne  veulent  pas  feulement  reconnoiftrc,  qu'ils  aycnt  bcfoin 
c  fes  remèdes  diuins.  Et  aioH  c'cd  vne  ingratitude  extrême ^  quede  mécon- 
noiftrc  la  mifcricordefingulierequ'ilnous  fait, lorsqu'il  daigne  guérir  nos  — 
•mes  m  il  idcs  par  U  puifTmce  fouucraine  de  fa  grâce ,  &  de  le  vouloir  obliger 
de  telle  forte  à  faire  la  mefmc  faucur  à  tous  les  autres  >  quoy  qu'il  ne  la  doiue  à 
perfonnCtque  s'il  ne  le  fait  on  le  veut  rendre  comme  refponfablc  des  maux 
qu'ils  fc  procurent  ï  eux>mcfmeSj  fous  prétexte  que  fa  grâce  auroitpûlcs 
cmpcfcher. 

Ced  cequefontauiourd'huy  les  difciples  dcMolinapar  la  prétendue  ne« 
ccflîté  qu'ils  veulent  impofcr  à  ce  Médecin  fuprême>de  prefcnterà  tous  les 
hommes  des  remèdes  fuififans  pour  guérir  les  blefTures  qu'ils  font  à  leurs 
amcs ,  &  pour  empefcher  mcfme  qu'ils  ne  fe  les  faffcnt ,  parce  qu'autrement, 
difent-ils,ils  ne  fcroientpas  coupables  du  mal  qu'ils  commettent-  Et  c'cilce 
que  S.  Fulgencc  a  rejette  depuis  plus  d'onze  fieclcs,comiuc  vne  penfte  tout 
\  fait  iniurieufeà  lagraccde  Iefus-Chrift.//yr»4,  dit-il  ,i]Hi  accufent  Dieu 
de  ce  qu'il  ne  leur  donne  pas  la  jr-ace  ,&ejui  s'excufenteux-mefmesjors  qu'ils  .„^?^t^?"""  •  *  ^ 
offenfentfa  tufiice parlacorrupttan  deUurs  intquitez.'  l isfe  font  des pluyes  de  leurs  ipfoi  cxcuûm.i^ui  Dcum  in- 
propresmains^&cependantUscntlahardiejfedefair*  des  reproches  au  médecin,  X,at'%fil/;£'*hï: 
comme  ji  la  caufe  cCvne  mort  volontaire  n'efloitpas  en  celuy  qui  fe  tué  foy-mefmet  inferum  pUgn ,  «c  mciico 
mais  en  celuy  qui  ne  luy  a  pas  donné  vn  remède  falutaire  pour  t  empefcher  de  '^^m'!^^^^!^'^^^  ^ell 
mourir.  Caria  médecine  en  elle-mefme  n'e/l  pas  caufe  de  la  mort ,  mais  de  lague-  Copi»  proprir  noo  in  ijlofit 
rifon.  Et  on  ne  peut  pas  iu/lement  luy  attribuer  cette  mort, Ji  elle  n'applique  pas  fes  ?oq!uïi!^'riSXl'caf^ 
retnedes àlaplayernortelle yqueChomme s'ejlfaiteàluy-mefne : pHsfquecellvne  "<»e  fubuencfit.  Meiicio* 
a^ion  de  iuRice ,  que  celuy  qui  s'eft  blepé  de  cette  forte  foit  abandonné ,    qu'on  ?ioniieft*'c»uù -  cui  v^ti^uê 
luylai/fe  trouuerla  mort,  laquelle  il  s  ejh  procurée  volontairement  par  (es  mau'  nwriidfcribuur, 
Mosfes  athons ,  comme  c  eif  vne  action  de  pure  mtfrscorae  ,ji  le  meiecmletire  raoïibiimuiir.rn  mmi  pr«- 
éC  entre  les  bras  de  la  mort  parla  faueur  t^r  parla  fraced'vneaffiflance  toute  btjtur.iu(iin*qoippecfi,fi 

*           ■'                  10  vulnerjcui  ■lie  relinquatari 

^atUitC'  yt  mortcm  qium  tibi  fpo»- 

,  (aoeif  opctitui  adrciuit  io- 

uctiiu  i  (nifericordix  irero  fi  jb co  aiedicus  mottii  pernicicni beneficîo gratulcx  cuntionit  extludat.  faf{.  I.ijdivtrts.fr4é.(f  ir,t.i9, 

EnHn  pour  rcucnir  au  pafTagc  de  S.  Auguftin ,  Se  ruiner  cnciercment  l'ob- 
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icction  que  ce  tradudlcur  &  fcs  compagnons  en  tirent,  il  ne  faut  que  confide- 
rcr, qu'il  marque auffi  toft  après, que  ce  monde  , que Icfus-Chr»ftcft  venu 
fauuer»  &  ii||p  condamner ,  font  ceux  que  le  Sauueur  reconnoift  pour  ficns, 
de  toute  éternité ,  c'cll  à  dire  les  predcftmez.  ^nare  SalnAtor  diUns  tftmH»' 
di ,  nifi  vt  faluet  mundum ,  non  vt  iHdicet  mundum  ?  Saluari  non  vis  dh  ipfif 
ex  te  iudicaberis-  Voila  ce  que  ces  Théologiens  citent  ;  mais  ils  dcuoient  ad- 
iouder  ce  que  S.  Auguftin  adioufte  aufll-toft.  Et  ejuid  dicam  iudicdheris  f 
Vide  tfuid  ait  :  ^ni  crédit  in  eum  ,  non  indicMur  :  (jui  autem  non  crédit 
ijuid  dillHrHm  f^rds ,  nijî  iudicatnr  ?  Jam .  inejnit ,  indicatm  efi.  N'endHtn  ap- 
garnit  indicium  ,  (fr  i^m  faClum  eji  indicium.  Nouit  enim  Dominm ,  ^ui  funC 
tins.  Nouit  cjui  permaneant  ad  coronam ,  qui  pertmantâm  ad  Jiammam.  Nouit 
in  area  fua  triticHm  \  nouit  (^paleam. 

A  quoy  ils  pouuoient  encore  adi9u(ler  ce  que  dit  le  mcfme  Saint  dans  le 
Traité  loo.  du  mcfmc  Commentaire  fur  S.  lean  :  ^^u^  ce  monde  y  duquel  ii 
eft  dit ,  Non  enim  filim  hominis  venit  vt  iudicet  mundum ,  fed  vt  faluetur 
mundiu  per  ipfum  (  qui  font  les  paroles  mcfmcs  qu'il  explique  dans  Icpaf. 
iage^  qu'on  nous  obie^te  )  elt  le  monde  opposé  à  celuy ,  dont  il  efi  dit,  le  Ht 
prie  pas  pour  le  monde:  Non  pro  mundo  rogo.  Efl  mundm ,  de  quo  Jcriptum 
eft ,  ne  tum  hoc  mundo  damnemur,  Tro  ifîo  mundo  non  rogat ,  neque  enim  <juo 
fit  prtdeiiinAtM  ignorât.  Et  est  mundw  de  quo  fcriptum  eft:  Non  enim  ve- 
vit  filins  hominis  vt  iudicot  mundum ,  fed  VT  saivetvr  mvndvS 
per  ipCum.  ynde  t/f pofhlm  -,  Dem  erat  in  Chriflo  mundum  reconciliant 
fibi.  Pro  isto  mvndo  rogat  dicens  :  crtdat  mundut ,  qui*  tu  me 
tnififti. 

Ainfi  l'on  voit  par  cet  endroit  mefme  de  S.  Aueuftin ,  comme  par  cent 
autres,  que  ceux  que  Icfus-Chrift  proprement  c(t  venu  fauuer,  ne  font 
'    P*^  généralement  tous  les  hommes ,  mais  ceux  qu'il  fçait  cftre  du  nombre 
des  lîcns ,  &  que  fon  Pere  luy  a  donnez, afin  qu'il  n'en  perde  aucun  :  ^^er 
eft  volitntas  Patris  ,  vt  omnt  qttod  dédit  mihi  non  perdam  ex  eo  :  que  c'eft 
ce  monde, pour  IcQuel  il  acftc  cnuoyé-,cc  monde  famt,  qui  eft  dcftiné  ï 
»  la  couronne  étemelle,  ce  froument  pretieux  qui  eft  préparé  pour  les  grc- 
Dtlnttr.iTif.t*f .11.    niers du Paradis  ; ôc  enfin quc ce  n'cft  point, comme  aiti.  Fulgcnce  fur  ce 
fujet,l'Yniucrfalité  entière  de  tous  les  hommes, mais rvniuerlalitcdctous 
ceux  qui  doiuent  vn  iour  cftre  fauucz.  Non  totum  ovwino  genui  bominum». 
f:d  omnium  vniuerfitas  faluandorum. 


CHAPITRE  XXI. 
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CHAPITRE  XXI. 

^ue  U  manière  félon  la<juelle  le  Concile  de  Trente  dit ,  tfue  Iesvs-Christ 
tjl  mort  poitr  tou4  les  hommes,  efi  tout  à  fait  contraire  à  celle  de  ces  nouneanx 
Théologiens.  Rejponfe  a  Cinjlance  des  Auteurs  du  Hure  intitulé:  Les  vcrita- 
blcs  fentimcns  de  S,  Auguftin  couchant  la  Gnce.  Ulue  M.  le  Moine 
M  reconnût  que  le  v^/fétge  du  Concile  ne  proHite  rien  ctntreUdodrine  des  dijr 
ci  fie  s  de  S.  AugHjtin. 

SlceTradu^lcur  auoit  eu  deflcin  de  ruiner  luy-mefmc  toute  fi  mauuaîfe 
doilrinc  ,  touchant  la  rédemption  de  Icfus-Chrill,  qu'il  prétend  cfttc 
mort  tellement  pour  tous  les  hommes,  que  cous  rcçoiuentpar  les  mérites  de 
fa  mort  des  moyens  fuffifans  pour  fc  fauuer,ilnelc  pouuoic  mieux  faire, 
qu'en  concluant,  comme  il  fait,  cette  reflexion  par  les  paroles  du  Concile 
de  Trente,  qui  font  voir  éuidemment  la  fauflctc  de  cette  vaine  prccenfron. 
Encore ,  dit  le  Concile  ,  cjhc  fefus-  Chrijl fait  mort  pour  tout ,  toM  ne  refohtene  Sig.  t,t^  |. 
pas  mantmoins  le  fruit  de  fa  mort. 2,  t  s  i  ille  pro  omnibus  mortuus  efi",  non  omnet 
taw^en  mortiseiiu  beneficiitm  recipiunt.  A  <\\ioy  il  deuoitadioullcrpournepas 
tronquer  le  palTige  du  Concile ,  ce  qui  fuit  auflî-  toft  aptes  :  ^Jliais  ceu.v-là 
feulement  t  a  tjui  le  mérite  de  fn  Pajjtonejl  communiqué'  S  E  D  hi  duntaxat  ytjui- 
hiu  meritum  p.ijftoms  eiiu  communicatur' 

Il  cii  donc  indubitable  félon  le  Concile ,  ejue  tous  ne  recoiuentpas  le  fruit  de 
la  mort  de  [efHs  ChH^\(^ijue  le  mérite  de  fa  Pajfion  n'ejl  pas  communiijué  à 
tout  les  hommes.  Or  tous  les  Théologiens  demeurent  d'accord,  qu'il  n'y  a 
point  de  grâces  &  de  moyens  futKfans  pour  conduire  les  hommes  au  falur,' 
quincfoicntdcsfruitsdel.imortdelcfus-Chrirt.^Cquine  fc  donnent  aux 
hommes  par  fes  mérites.  Et  par confcqucnt  il cft  faux  félon  le  Concile,  que 
tous  les  hommes  reçoiuent  ces  graces&  ces  moyens  fuffifans,  que  les  dilci- 
ples  de  Molina  accordent  H  libéralement  à  tous  les  hommes  du  monde ,  fans 
en  excepter  les  impics, les  idolâtres,  &  les  athées  j  puis  que  tom  félon  ces  pa- 
roles expreflcs  du  Concile  ne  refoiuent  pas  le  fruit  de  la  mort  de  l  efts-  Chrtjf,ny 
la  communication  de  fes  mérites. 

Cela  fait  voir  clairement ,  que  lors  que  le  Concile  dit  au  commencement 
de  ce  partage,  qucIefus-Chrift  r/?  mort  pour  roi«,il  n'a  pas  pu  l'entendre  air 
fens  de  ces  difciples  de  Molina,  lequel  il  ruine  aurti-roft  aprcs  ,mais  qu'il  a 
fimplement alUguc  ces  paroVs, comme cllcsfctrouucntdansl'Apoftrc, & 
que  pour  cmpcfchcr  qu'on  n'en  abufaft ,  comme  font  ces  nouueaux  Théolo- 
giens, il  a  voulu  marquer,  que  cenc  mort  de  lefus-Chrift  pour  tous  les  hom- 
mes, fe  doit  en  tendre  félon  Icfcns  des  anciens  Pères,  ou  de  l'vniuerfalité  de 
tous  les  en  fans  de  Dieu  rcfpandus  par  tout  le  monde ,  félon  l'Euangilc  ,ou  de  1 1.51. 
l.Agrandcurduprixdcf.1  mort ,  qui  defoy  cftoit  fuffifantc  pour  racheter  tout 
le  monde,  félon  S.  Profper,  fans  qu'on  en  deufl  conclure  vne  application  Ti*ff.*<it.»ti.v'mnMh 
particulicrcdcccprixÀtous  Us  hommes  CD  particulier,  qui  ne  fe  pourroir 
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t'.ifTC.quç  par  la  communicai  ion  des  mérites  de  Icfus-Qirift,  lefqucls  le  Con- 
cilenous  aflcure  n'cftrc  point  communicjuex  à  tous  les  hommes. 

Cela  eftmt  fi  clair  &  fi  manifcftcjic  ne  comprends  pas, comment  les  au- 
C&«f.4.^.fi.  tcursdu  nouucau  liurc  des  entubles  Centimens  di  S.  /Iti^flin  toncham  la 
G rMce  fOCcnt  faire  paffcr  cette  parole  du  Gincilc  pour  vnc  dccifion  de  l'Eglifi: 
en  leur  Tiucur.  Car  ils  fçaucnt  bien  que  la  difputc  qui  eft  fur  ce  point  entr'cux 
fc  IcsdifdplesdcS.  Aueuftin,n'cft  pas  de  la  fuffifance  générale  de  la  mort  de 
Icfus-Chnft.lcs  vns&  les  autres  demeurant  d'accord, ciu'cllc  eft  fuffifantc 

ÎJour  racheter  vnc  infinité  de  mondes  ;  mais  que  toute  h  di  fputc  n'cft  que  de 
'application  de  cette  mort ,  fi  clic  eft  générale  ou  non.  N'c(l-il  pas  donc  bien 
eftrange ,  qu'ils  oppofent  i  leurs  aduerfaires  qui  ne  croycnt  pas  cette  applica- 
tion générale,  l'autorité  du  Concile,  qui  bien  loin  d'cftablir  cette  générale 
application  delà  mortdelefiis-Chrift  Uippofe  au  contraire,  qu'elle  n'eil  pas 
appliquée  à  tous,&le  fuppofe fi  clairement, qu'eux-mcfincs  lors  qu'ils  ne 
parlent  pas  tous  fculs ,  comme  ils  font  dans  leur  cfcholle  Se  dans  leurs  liurcs, 
mais  qu'ils  ont  quelqu'vn  en  teftc  pour  leur  rcfpondrefonr  obhpez  de  le  te.» 
connoiftre.  Car  c'cft  ce  qu'vne  perfonnc d'honneur  ôc  de  pictc  a  tefmoignc 
dansvnOuuragc  public  que  l'vn  de  ceux  qu'on  dit  auoic  eu  plus  de  part  à 
ce  nouucau  liurc,  luy  auoit  confcflé  dans  vne  conférence  qu'il  auoit  eue 
auecluy, en prcfenced'vn homme  dcqualitéqui  n'auroit  pas  fouffcrt  qu'on 
trurtdvH^Ui>v»tMt/-  l'cuft  pris  pour  refmoin  d'vne  chofe  fauflc.  Obfmiez. ,  dit-il ,  ^ne  U  ne  farie 

fds  icy  de  la  fk^fance  générale  de  U  mort  de  Chrijl.  Car  il  ejl  certain  >  ^ueRe 
eïlfnfffanH  à  racheter  vne  infinité  de  mondes:  mais  (fue  ie  parle  feulement  de 
f  application  générale  de  U  mort  de  Chrijl.  S  t  il  efl  certain^que  le  Concile  de  Tren^ 
te  a  fupposé  quelle  nefl  pas  appliquée  a  tous ,  comme  M.  le  M  oine,perfoniiage 
^ue  Phonore ,  me  le  confejfi  dans  vne  conférence  ejue  i'e»s  le  bien  ttauoir  auecluy 
en prefence  de  tyW.  Olier.  Que  fi  cela  n'cftoit  pas  ent ieremen  t  vray ,  ils  n'au- 
roicnt  pas  manqué  de  fouftenir  le  contraire  dans  ce  nouueau  liure  ,où  ils  taf- 
chcnt  en  plufieurs  endroits  de  combattre  cét  efcrit  mcfme ,  où  l'on  alTeure  le 
public  qu'ils  on  c  reconnût  vne  vérité,  laquelle  auiourd'huy  ils  font  remblanc 
de  ne  pas  voir. 


CHAPITRE  XXII. 

Examen  des  EfcHts  delA.  le  Moine  touchant  te  I L  Point  de  la  mort  de 
I  E  s  V  S-C  HRiST.  ObiectionS  ^«'<7  fe  propofe ,  réfutation  des 
refponfes  qu'il  y  apporte.  I.  Obiection:  H^ue  Iesvs-Christ 
n'efl  mort  ejue  pour  les  prede/Hfiez.  J^'ilne  peut  accorder  comme  ilfait ,  ijue 
cela  ejl  vray ,  ejuant  a  l' efficace ,  mais  non  quant  à  la  fu^j  ance  y  fans  ruiner  ah- 
folument  fa  doihioe.  Eclairciffement  £vn  pacage  S.  T  h  o  m  A  s  par  vn 
autre  très-important  du  mefme  Saint. 

IL  ne  nous  reftc  plus  qu'à  examiner  en  particulier, comme  nous  auons 
fait  dans  le  premict  Point, ce  queM.lcMo;nc  dit  dans  fcs  cfcrics  (uxce 
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1 1.  Point  :  De  la  mortde  lefHS-Cimft  poHrtetu  Us  hommes.  Mais  quant  aux 
prennes  dont  il  rafchc  d'appuyer  Ton  (entimcnt,  nous  les  auons  dcfu  toutes 
rcfutces.  Car  il  n'allègue  que  deux  partages  de  l'Efcrirure  fainte,  l'vnc  de  S. 
Paul,  friHS  fro  emntbns  mortuus  ejiy  l'autre  de  S.  Iran,  Ipfe  efi  propitiario  ytrt.t.i.i.ti.(r  it, 
pro  peccdtis  nojiris ,  non  pro  vofhris  tantum  ,fed  etiarn  pro  tôt  tus  mundi  :  à  quoy 
nous  croyons,  par  la  grâce  de  Dieu  auoir  pleinement  faiisfait.  Iladioulle  ^rt.ij.<^»4, 
l'argument  de  S.  AugnlUn  contre  lulien ,  que  nous  cfpcrons  auoir  tellement 
éclaircy,  qu'il  fera  peut-edre  à  l'auenirplus  retenu  i  en  faire  de  vains  tro- 
phées. Il  y  ioint  vn  pafTage  de  la  vocation  des  Gentils^auquel  nous  auons  aufli  Urt,  f . 
refpondu ,  ayant  eftc  allégué  par  ce  Tradu(fleur.  Et  il  conclut  par  les  paroles 
de  S.  Léon,  que  nous  auons  aufli  expliquées,  en  confirmant  le  vray  fcnsau-  ^rw». 
quel  on  les  doit  prendre  par  l'autorité  du  grand  S.  Grégoire  fon  fucccflcur, 
&  par  le  tcfmoignage  de  l'Eglife  de  Lion. 

Noos  n^auons  donc  plus  qui  confidercr  /«O^VffiV»;  qu'il  fepropofe,  & 
les  Rcffonfes  qu'il  y  apporte. 

I.  Obibctiok. 

On  objeUe ,  I.  dit-il ,  I  e  s  v  s-C  h  r  1  s  t  r/^  mort  pour  les  feuls  predejihiez..  obi.  i.  chriftu»  pro  folîi 
VoTiCt&c.Lyimecedefitfe  prouHeparlesEfcritHres.Pralm.iio.  LeSeifneuréi  pt*<ieftin»tii  eft  uionuui. 

/  ^  y  ^     ^1     r    r'  ïï  r    i        I  I        ErBo.  Ptobatur  Aniccedeoi. 

enuo^e  vn  RedempteHrafon  peuple.  tnS'  lean  lo.iedonnela  vtepour  mesbre-  Fxûiipt  pf.  no. Rcdemp- 

bis.  Et  en  S-  lean     le  ne  prie  pas  pour  îe  monde.  Onleprouue  encore  p.trS.  Ah-  ''O"*»»       Domiuui  po- 

gufttn  en  fon  Tratre  loo.  fur  S.  lean  yffr  par  S.  Projper  en  fa  reïponfe  a  la  I.  Ob-  mtxm  pono  pro  o«ib»  meii. 

ieEHon  de  rincent  ioU  il  parle  ainfî:  Il  n'y  a  point  de  doute,  au' a  proprement  par-  '•»»'»•  «7;  Non  pro  munio 

1er  yCeux-la  feuls  J ont  rachetez,  y  de  l  amedefcjuels  le  SauHeur  acbafse  le  prince  loo.Ets.Profp.adobi.vin- 

du  monde, é'  quinefompluslesorvanesdu  Démon, mais  les  membres  del  e  s  v  s-  «vbi  ficaii: 

^  ^        j      i  ô  Rearptionii  proprieninaud 

Christ.  dubiipen«illoiell  dcoui- 

bui  princcpi  miuidi  rnilTui 

ReSPONSE   de   m.  le  Moi  me.  eft  forai,  &  qui  iamnoo  va- 

fa  diaboli  kd  mcmbra  funx 

Je  dijïin^He  F  Antécédent.  I  e  $  v  s-C  H  R  i  s  t  f/?  mort  pour  les  feuls  prede-  ^"pl'/â.^^ 
fline7.  Efficacement  :  le  f  accorde.  Suffifamment:  le  le  nie.  Diftinpio  An«redcnf  chri- 

^     *    1  lïj»  pro  folii  pratdtftinaiit 

ReFVTATION    de  cette  ReSPOMSE.  roornw  rf»:  E»fic«iter.tj5- 

ccdo:  futfaciencer,Nc|o.iM«. 

lencpcnfepasqu'ily  euftperfonne,qui  fe  puft  imaginer,  qu'en  des  ma- 
tières importantes  &  fi  diuincs ,  vn  ProFtflcur  en  Théologie  fut  capable  d'a- 

?ir  auec  tant  de  négligence  &  fi  peu  de  foliditc ,  que  d'oppofer  deux  paroles, 
ans  aucun  éclairciflcment»  ny  aucune  confirmation  à  trois  pafTigcs  de  l'Ef- 
crirure, &  deux  des  faints  Pères.  Ncantmoins ce n'eftpas  encore cequ'ilya 
de  plus  mauuais  dans  cette  refponfe.  Car  en  foy  elle  ne  contient  rien  que  de 
véritable.  Mais  c'cft  en  quoy  paroift  dauantage  le  peu  de  lumière  de  M.  le 
Moine ,  d'alléguer  pour  luy  vnc  diftinilion ,  qui  ne  peut  fubfiftcr  auec  fa  do- 
6lrine,mais  qui  l'a  deftruit  entièrement.  De  forte  que  nous  fommes obli- 
gez de  dire  de  luy  ce  que  le  grand  S.  Auguftin  difoit autrefois  de  l'vndcfcs 
aduerfaires.  Hitc  omnia reElè  dicerct  ,fi in  eis  Catholicum  fenfum  dejfer/dere  ni-  tmf.  c  rw.r^.if 

terttur  :  (juiaverofcimns  ,<juid  ex  his  moîi.tiHr  ejjicere  yprofcÏÏo  dicit  etiam  reila 
peruersè. 
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Car  il  cft  vray ,  que  ce  qac  rEfcriiurcSi ics  Pcrcs  nous  cnfcigncnc,  que 
Icfus-Cluift  n'eftmoct  que  pour  le  faluc  des  cleu$,fcdoit  enteodre. qu'il 
n*c(l  mort  efficacement  qui*  pour<ux  £c  que  cela  n'cmpefchc  pas»  qu'Une 
Tr»^.ftft.t.*dêbLyiiMM.  l*Jtt  mort  fuffifamment  pour  les  lurres hommes ,  ^ho  ad  mAgnitH-imem^fo^ 

tenti.tm  pretijt  comme  parle  S.Profpcr,parccquc  le*  prix  de  (à  mort  &clc 
fon  lanj;  tftoit  plus  que  foffifjnt  pour  racheter  tous  les  hommes.  C'cft  le 
vray  &  vniquercns,au<^ucl  cette diilin(5lion(loitcftreprirc>& ce n'ed qu'en 
ce  ftns que  S.  Thomas  s  en  fert  quelquefois,  comme  lors  qu'il  explique  ce 
queS.PaulditenfonEpiftrçauxHcbrcux:  Ouefefus-Chrif^sgoufU Umon 

-        .,   j     pour  tout.*  Le  mortie  tous  y  d\t'i\  y  fe  peut  prendre  en  eicHx  manùrrt,  ou  pArvTU 

pUciMf  piKfft  inteiligf ,  «1  diftrthHtton  accommodee  dH  fu}er  ,c  eftM  tUre  four  tcus  les  predefbne'^',  parce  <ju€ 
Ï.SiS'p^  omaib'Tx:  mortderefHs-Chrifln'Afon  cfficMcetjn'en  eux  y  oh  Abfolumen.  pour  tom  ^Mnt 
dcfttmtiii  proiftii  cnim  ti  4  la  fufffance , parce  tjuen  elle-mefme  elle  efi piffifante  pour  tous.  E(  ailleun  : 
rZè^r^otn^^T^lSl^'u!;  r^fiu-Chri/f ,  àvi-i\ ,  efl  vnc  hoftic  dexpUsion  posir  nos  pcche-^:  efficacement 
ad  ruificienti«tn.fj9îriem  e-  pour  ^uel(fues-  vns ,  mais  fuffïfanimerit  pour  tous  \  parce  efue  le  prix  de  fin  fan^  efi 
lTJ^rili*îf\7dHZ  ponrlefaLurde  tous  y  <juoy  ^ju' il  n'ait  point  d'efficace  qued^s  les  éhùs.k 

caufederempefchementcju'Htroutte 
•«c»iii  noftfiiTpro  ailqw--      Qiî^  fi  M.  le  Moine  penfe  abufer  de  ces  dernières  paroles ,  comme  cftant 
b  f****^'"'  ^       fentimcnt  .il  tcfmoignera  cdre  aufll  mal  informé  de  La  do> 

fjnjuinii  «iui  crt''fu!ificlen"  «^^rine  dc  S.  Thomas ,  que  de  celle  de  S..Auguftin.  Car  nous  auons  ddia  fait 
«d  Wotem omnium. feJ  non  voir  ^  danslc  I.  Poiiu  qu'il  eft  vrav,  fclon  cc Saint  Do<ilcur  dcrEfchollcque 
«ijpToptaiwpeJiroennim.  la  ffracc de  Dicu  nc  manque  aux  hommcs ,  quc  par  l  obftaclc  qu  ils  y  mettent 
«*  JuL'i'clV'ao  ^'^"f  p^f^  •  Mais  qu'il  eft  vray  auflî  en  mcrmc  taups ,  que  depuis  la  corrup- 
t  .  .jao.        tion  de  la  nature  tous  les  hommes  y  mettent  obftacl",  &  qu'il  n'y  a  que  Dieu» 

qui  par  vnelîngulicremircricorde  qu'il  ne  doit  à  pcrfonne,  &  laquelle  il  fait 
àquiilluy  plaift,  furmonte  dans  les  vus  cet  empcfchement&cct  obftaclc 
qui  soppofoitàfagracc;  comme  c'cft  par  iufticc  qu  il  ne  le  liarmonce  pas 
dans  les  autres. 

Et  c'cft  ce  que  ce  grand  Saint  tcfmoignc  encore  en  expliquant  ces  paroles 
6ritL  D*î  nuUi  detft ,  fed  dc  l'Epifttc  aux  Hcbrcux  :  Contemplantes  ne  ejuis  défît  gratta  T>ei.  l  agracedt 
fc"ôm"^1«t"  û^t'^c  fi  ^'>-  »  dit-il ,  ne  mancfue  à  perfonve .  mais  autant  ^nil  efie'n  elle  eUe  ft  commit 
deeU  oculii  cxcii.  nicjue  à  tous  y  comme  le  Soleil  ne  mamfuepoint  de  fe  prefenter  aux  auengles.  Il  n'f 

a  rien  en  apparence  qui  faiiorife  plus  la  do<5trme  des  difciplcs  de  Molina. 
Mais  qu  ils  cfcoutent     ils  verront  que  ce  Saint  condamne  auIH-toft  com- 
me vnc  hcrcfie  dc  Pelage ,  le  fens  auquel  ils  voudroicnt  prendre  ces  paroles. 
Sed  contia.  <jaia  fi  gtatii  nô        aié  on  oppcfera  ,  dit-il ,  que  fi  lu  grâce  eft  donnée ,  non  félon  le.  ceumtes , 
d4mrexopctibui.ied  untû  ftMltmtnt  ftlon  qut  anelquvn  H  y  net  point  d'ohjïacle,  il  i  on  futurs, 

nitobftacuiujn:  eigohabere  qu  tl  dépendra  du  fcul  Ittrt  arottu  d  auotT  le  trace  tO"       de  i  élection 

^Z^::t^^  ^  î'-  '^''^  ^'  î*""  '''/'V-  ^  9«ey  "  refpondt: 

ûione  Dci.Quod  eft  «ror  Q^tl  faut  dire  y  quc  ctlé  ptefinCy  que  qutlifk'vn  ne  met  point  d'Jfjlacle  c>» 

îS'u'ci;  cft  :V^"oc      ^""/'fA^'"»'"'  -  ^-  ^'•'«^  'fi  ^"  irace.  De  forte  que  fi  quelquvn 

fumquoiaiiqui»  nonponit  y  met  oifflaclc,  qic  neantmoins  fon  caur  fe  forte  à  liuer  cet  emptf(he- 
5u"v±fi."5::pXr^  men,,  ceU  narr.ue  que  par  vn  don  dt  la  grâce  de  Dieu  .  qui  l'appelle  par 
unifn  rnoueiiur  fof  eiund  Ç^t  mifcricorde  ,  felon  ce  qut  S.  Paul  dit  aux  Galates  :  lors  qu'il  a  pieu  k 
rdrjii.' ocl;S^«u  ctluy,  qut  m'afefarc  dhU  v,ntr,  dtma  mtrt,  &  m'a  appelle  par  fa  grâce. Et 


l^sv  i'C  H  Kl  ST  e/f  mort  pPf/ncus.  Chap.  XXII.  179 

Minfi  de  ce  tfue  cet  empefchement  e(t  igné  par  cfuel^^ues-vriSt  ceU  vient  de  U  mife- 
ricorde  de  Dieu,  ^  de  ce  ifuil  nefi  pAS  tené  par  d'mHtrett  vient  de  f*  iu/tite. 
Ces  paroles  nous  font  voir  ire$-claircment,quc  ce  que  S.  Thomas  dit, 
qac  la  mort  de  Icfus  Chrid  na  point  d'efFetdans  les  rcprouuez^àcaufc  de 
rcmpefchcment  qu'ils  y  mettent,  elV tres-cfloigné  de  limigination  Pela- 
gicnne  des  difcipics  de  Molina,  que  la  mort  de  lefus-Chtifta  cffetou  n'a 
point  d'effet  dans  les  hommes, félon  qu'il  pbift  au  libre  arbitre  de  feferuir, 
ou  de  ne  fe  point  feruir  des  grâces  qui  luy  font  prcfcniccs,  &  que  cela  ne  pro- 
cède point  du  choix&del'eleétion  particulière  de  Dieu ,  qui  fait  que  cette 
mort ,  qui  cft  fuflirantepour  tous,afon  effet  en  qui  bon  luy  femble.  Car 
c'cft  ce  que  ce  faint  Dodeur  condamne  en  termes  exprès ,  comme  vnc er- 
reur de  Pelage.  Si  çratiit  nondAtur  ex  operibm ,  fsd  tantnm  ex  hoc  (juod  éli' 
^nis  non  ponit  objlaciUum.  Erg»  habere  gratiam  dependet  ex  folo  libers  drhim 
trio,  drnen  ex  eleClione  Deiy<]uode(i  error  PeUgij.  Mais  tout  ce  qu'il  a  voula 
raarquerpar  là ,  cft  qu'il  n'y  a  que  la  corruption  &  la  malice  des  hommes  qui 
empcfche, qu'ils  neioiiiffent  tous  du  prix  du  fingdc lefus-Chrift, qui  eft 
plus  que  fufHfant  pour  effacer  tous  les  crimcs&  tous  lespechez  du  monde; 
parce  qu'ils  en  pourroient  tous  ioiîir, s'ils  croyoient  tous  enluy,&lcre- 
connoifToict  poutleur  Rédempteur  i  &  que  fi  Dieu  ne  leur  donne  pas  à  tous 
cette foy  jC'cft  que  leurs  pcchcz  les  en  rendent  indignes,  quoy  que  parvn 
cxcez  de  mifericorde  &  de  bonté  il  en  choififfe  quclques-vns,  en  qui  nonob- 
ftant  leur  indignité,  qui  leur  eft  commune  aucc  les  autres,  il  furmonteles 
eropcfchemcns ,  qu'ils  mettent  par  eux-mcfmes  à  ces  eraccs ,  &  fait  ainfi ,  que 
bmortdelefus-Chrift  a  fon  efficace  en  eux, au  mcfme temps  qu'elle  ne  l'a 

{(oint  dans  les  autres ,  à  caufe  de  l'cmpefcbement  qu'ils  y  mettent ,  &  qu  il  ne 
uy  a  pas  pieu  de  leuer  par  vne  femblable  mifericorde.  ^od  ergo  i^Hthufdam 
remouetur  i(}nd  obJl.iCMlum  >  hec  eft  ex  mifericordia  Dei  :  quod  amcm  non  remo- 
uetnr ,  hoc  eft  ex  iuftîtia  eim. 

Pour  reucnir  donc  à  M.  le  Moine,  ic  dis,que  cette  diftinâion  de  l'efficace 
&  de  la  fuffilancc  de  la  nwtt  de  lefus-Chnft,  dôt  il  penfc  fc  feruir  pour  expli- 
quer les  palTigesderEfcricureSc  des  Pères,  qui  combatteftt  fon  fentimenc, 
efl  ce  qui  en  fïit  voir  dauanuge  la  faufTetc-Car  cette  diftinclion  fuppofe  vifi- 
blement, comme  vnc  vérité  eftablic  parles  Efcritures  diuincs,que  lefus- 
Chnfl  efl  mon  d'vne  autre  forte  &:  d'vne  manière  toute  particulière,  pour  le 
falut  des  cicus ,  que  pour  ceux  qui  ne  font  point  de  ce  nombre.  Or  qu'il  nous 
dife,cn  quoy  félon  fa  dodrinc  cette  difForcccconftftc.ll  veut  quelefus  Chrifk 
foit  mort  auec  vne  intention  générale  de  fauuer  indifFercmmc  t  tous  les  hom- 
mes ,  fans  en  excepter  vn  feul.  Il  veut  qu'il  ait  mérité  par  fa  mort  des  grâces 
fuffifantes  à  tous  les  homes  pour  arriuerau  falut.  llveut.queccs  grâces  fuf- 
îifantcs  ayent  leur  effet ,  où  n'ayent  point  d'effet  félon  qu'il  plait  à  la  vobnté, 
pro  nuttt  voluntMis.W  veut ,  que  Dieu  donne  fes  grâces  efficaces  à  ceux.qui  au- 
ront fait  bon  vfaçe  des  fuffifantes ,  &  qu'il  ne  les  donne  point  aux  autres,  qui 
ne  fe  feront  pas  fetuis  de  ces  premières,  le  pouiunt  tous  faite  égalkment:  & 
ainfiilveuiqaedecequelesvnsarriuentâufalut,*:  les  autres  n'y  arriuenc 
pas,ccla  ne  vienne  point  de  ce  que  Dieu  ait  fcparé  les  vns  d'aucc  les  autres  pat 

Z  iij 


per  mi&ricordiX  llii.  Gst.  i. 
Cum  «urrm  pUniii  ci .  <]ui 
me  fcgregioit  ex  ykto  mi- 
cris  mex,Oc  vo:  luicper  gri- 
tiim  {iitm,6Cc.  CJiiod  ergo  à 
quibufJ^m  remouctui  Utiti 
obfliculii  hoc  eft  ex  mifrri- 
cordiA  D(i:  c]U'>d  lutcn  non 
rcmoaeiur  hoc  e(i  et  iu(lici« 
eiui.  D.  iH.nt.ixMUt^. 

ua.i. 


d  Tffnm  it  qm'il  dît  <<t  aarf 
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vnc  clc(îlion  gratuite,  mais  cîc  ce  qu'ils  fe  font  fcparcr  les  vns  des  autres  pair 
le  bon  ou  mauuais  vfige ,  qu'ils  ont  fait  des  grâces  communes  à  tous.  Qui  ne 
voit  donc ,  qu'il  n'y  a  rien  en  tout  cela,  qui  puiffe  faire  dire  raifbnnablemcnr, 
&en  parlant  félon  le  fcns  commun  de  tous  les  hommes,  quelcfus-Chrift 
foit  mort  d'vne  manière  plus  particulière  pour  les  éleus ,  que  pour  les  autres? 
Car  de  ce  qu'il  fctrouue  plus  d'effets  de  la  mort  de  Icfus-Chrift  dan  s  les  vns, 
que  dans  les  autres,  cela  ne  monftrc  point ,  félon  cette  dodrine  erronée,  que 
lefus-Chriftaitplusfaitcnfapaflion&cnfamortpourles  vns  que  pour  les 
autres  j  mais  feulement  que  les  vns  fe  font  mieux  feruis  que  les  autres  de  ce 
qu'il  a  fait  généralement  &  indifféremment  pour  tous. 

L'exemple  qu'ils  produifcnt  après  Faulle  cfl  vncprcuue  conuainquantc 
ntittUi.jtf^Hi,  {tmiA.  de  cette  vérité  :Di  ^07,  difent-ils  après  ce  chef  des  Scmipclagicns,^  ^mm- 
nutjiimd'ii'it.Strm.i.tit.  ^^f^p  ^  fujcts  qu  't  ortt  cfit  f^its  prifonnim.  Il  pave  U  rançon  pour  tom.  MaU 

il  y  en  a  quel^u'vn ,  tjni  veut  demeurer  en  Flandre  eu  en  Effagne%&tjui  prejfè- 
te  cette  demeure  au  fejour de  France.  Dira-t'omju  ils  ffayenrp^ts  tous  eflérache^ 
te\fC'e(ilamefmechofe.  I  E  s  vs-C  H  R  i  ST  4  payé  le  prix  pour  Uredemption 
de  tout  le  monde.  Il  y  en  a  qui  ne  Je  veulent  pas  feruir  de  la  rédemption.  Ils  ne  lai f- 
fent  pas  d'efhe  rachetez. 

S'il  eft  vray  félon  cette  comparaifon ,  &  félon  la  do(^rine  de  M.  le  Moine» 
Se  defcs  amis,  que  lefus-Chrift  ait  tellemctpayé  la  rançon  de  tous  les  hom- 
mes ,  &  les  ait  tellement  mis  tous  fans  exception  en  eftit  de  fortir  de  feruitu- 
de ,  que  le  difcerncment  de  ceux  qui  en  fortent  d'auec  ceux  qui  y  demeurent 
engagez ,  ne  vienne  pas  d'vne  particulière  mifericorde  de  Dieu  fur  les  vns,  & 
d'tn  iugemcnt  fecret  fur  les  autres  :  mais  Amplement  de  ce  que  les  vns  veu- 
lent fe  feruir  du  pouuoir,  qui  leur  en  efl  donné,  &  les  autres  ne  veulent  pas 
DîpîtofDeîeft!ne.«fmtiu-  s'en  fctuir ,  contte  ccqu'cnfcigne  excellemment  S.Bernard  :  Quilfatu  que 
riopUncdfxtci»eïccifi  IJ-  [gg^  Efirit  par  vne  merueille  finguliere  de  la  grâce  afiff:  dans  noifre  ceeur , 

circo  oaine  ptafconium.iare  /       '  .       j    r  r  -et        •    et  ?    •  i  r    L     J  I 

rtfwimm.quifacitmifïbi-  afin  tjuc  la  rédemption  de  lefui-Chnit  ytjut  est  fi  nche  &  fi  abondante  en  el- 
lUiclui.quifecuiicinDo-  ig.f„grf„g  „g  foit  pus  inutile  drinfruElueufi  en  nouér  S'il  eft  vray  difie,  que 
apuaredi  eopioûi  redemp-  Icfus-Chnft  n  ait  racheté  Icshommes ,  quc  lousccttc  Condition  Pelagienne, 
tio.ji(ra.£f.io9.«.i.        ^'^Yi  le  veulent  au^i  de  leur  part  y  ovs.  ne  peut  dire  non  plus  deluy ,  que  de  ce 

Royquiapayé  la  rançon  de  tous  fes  fujets  prifonnicrs,  qu'il  ait  racheté  les 
vos  d'vne  manière  plus  particulière  que  les  autres ,  la  différence  qui  fe  trouue 
•  cntr'eux  ne  venant  pas  de  la  part  du  Redempteut ,  mais  de  la  part  des  ra- 

chetez. 

Il  faut  donc,  ou  que  M.  le  Moine  change  d'opinion  de  fcntiment,  ou 
qu'il  n'abufe  pluslesfimplcsparvncdiftinéîionqui  ne  peut  cftre  appliquée 
à  fa  do(ftrine ,  mais  qui  monftre  vifiblement  que  fa  dodlrine  eft  contraire  i 
Taurorité  des  Efcritures  diuines.&des  faintsPercs',puis  que  cette  diftin- 
dtion  nous  oblige  de  rcconnoiftre,ce  qui  eft  très- véritable, que  félon  le* 
oraclesduS.Efprit&la  tradition  de  l'Eglife,  Icfus-Chrift  eft  morr  pour  les 
clcus  d'vne  manière  toute  particulière  &  toute  différente  de  celle,  fclon  la- 
quelle on  peut  dire  qu'il  eft  mort  pour  les  autres  hommes  :  au  Heu  que  félon 
lado<Ârine  de  M.  le  Moine  &  de  fes  amis,  il  n'cft  point  mort  plus  particu- 
lièrement pour  l'vn  que  pour  l'autre, mais  autc  vne  intention  ér  vne  vokn- 


I  E  s'v's-  C  H  n  I S  T  <y?  morfpourtouâ.  Cmap. XXIII.  i8i 
tê  générale  e^ace  de  f»  part  de  f^ire  io'ùir  tous  Us  les  homtnes  dn  fruit  de 
fafajfion. 


CHAPITRE  XXIII. 

//.  OhieEHon  tfuelA.  tt  M  o  i  n  e  /ê  propofe  :  les  prières  <^  I B  s  v  s« 
Christ  efiant  toufiours  exaucées ,  il  n'a  pu  prier  pour  le  falut  des  re^ 
proHuez^  Refuratitn  de  ce  tjuil  rejpond  :  Que  les  prières  <^c1esv  s- Christ 
pour  le  falut  des  hommes  n'ont  pas  este'  exauceet  au  regard  de  tous ,  parct 
quelles  n'ont  efté (fue  conditionnelles.  Ce  <juon  fait  voir  par  V.  i'  re  v- 
V  E  s  e'uidentes ,  ne  fe pauuoir  fouflenir  fans  tomher  en  de  très-grandes  erreurs, 

II.  Obiectiom.* 

ON  ohietle  II.  liSVS-CHRiSTr)?  touflours  exaucé  en  tout  ce  tfuil  o^ij.chf  îftoi  fimpcr  ma. 
demande  à  Con  Tere.  En  S-  lean  ii.  Je  fçauois  que  vous  m'exauce?  ^'"i'  *  p*ure. /«-«.n.  ej» 

/•        ^    -1   •  A     ■  I    r  I  :j    ^  r.         1     ^  •    ^  ''='"»».qu•*&fnpe^me«u- 

W«/WJ^r;.  Or  il  n  eft  point  exaucé  pour  le  falut  des  reprouue^.  Donc  slnepne  ny  dii.  Atqu.  noo  exauditar  pro 

ne  meurt  pour  les  reproUUeZ..  .  j^luw  rcpruborum.Erisopro 

Response  de  m.  le  Moine. 


Je  difHngne  la  majeure.  Dans  les  chofes  ejuU  demande  abfolument  :  le  tac-  oîftiiMjo  nuiorem.  la  hh 
corde.  En  celles  qu'il  ne  demande  que  conditionnellement  :  le  le  nie.  c^ol^r^rq^  «^"o" 

natè  untum  :  Nrgo.  ^trtti 
RbPVTAtION   de   CETTB  RISPONSI.  rf»*l.i»M»#»r. 


N'cntcndrons-nous  donc  iamais  qu*vncdiftin6lionfriuolc&  fans  fonde- 
ment, ûu'on  ne  prend  pas  feulement  la  peine  d'expliquer ,  lots  qu'il  s'agit  de 
refpondre  à  des  oracles  de  rEfcriture,qui  contiennent  les  plus  grands  my- 
ftercs de noftre religion, comme  eftceluydela  prière  de  lelus-Chrift , dont 
toutes  les  grâces ,  que  les  hommes  ont  iamais  reccucs ,  n'ont  efté  'que  des  ef- 
fets î  Toutcsfois  M.  le  Moine  eft  excufablc ,  s*il  ne  s'cft  pas  explique  dauan- 
tagc  en  cette  rencontre ,  parce  qu'il  ne  le  pouueit  faire  fans  dccouurir  des 
penfccs  trcs-iniurieufesau  Sauucur  du  monde,  &i'ofc dire >  qui  approchent 
dublafphcme. 

Le  Sauueur  luy-mefmc  a  daigné  nous  affcurer  de  (a  propre  bouche,  que 
fon  Pere  l'exauce  toufiours,  on  ruine  en  trois  paroles  toutes  les  confequen- 
cCs,que  l'on  peut  tirer  de  cette  importante  vérité,  en  difant  en  vn  mot  fans 
fondement  &  fans  preuue ,  que  cela  eft  vray  dans  les  chofes ,  que  Icfus-Chnft 
demande  abfolument  à  fonPcrc,  &  non  pas  dans  celles,  qu'il  ne  demande 
que  conditionncllcraenr.  Il  falloir  donc  au  moins  que  M.  le  Moine  nous  dc- 
daraft,  qu'elles  font  les  chofes  ,  que  lefus-Chrift  a  demandées  abfolument  ï 
fon  Pere ,&  qu'elles  font  celles,  au'il  n'a  demandées  que  conditionnelle- 
ment. Il  falloir  qu'il  nous  déclarait,  s'il  prétend,  que  Icfus-Chrift  n'ait  prié 
que  conditionnellement  pour  le  falut  de  tous  les  hommes,  ou  s'ilrcftraint 
cette  prière  conditionnelle  à  celle  qu'il  croit  qu'il  a  faite  pouc  le  ùlut  des.ro- 
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prouucz.Et  ilfalloit  fur  tour ,  qu'il  nous  dcclaraft,  qu'elle  cft  cette  condi- 
tion ,  fous  laquelle  il  s'imagine,  que  lefus-Chrift  a  prié  pour  le  faluc  des  hom- 
mes ,  te  s'il  entend  par  là ,  que  Icfus-Chrift  n*a  demandé  le  falut  des  hommes, 
qu'au  cas  que  fon  Pcre  vouluft  les  fauuer ,  ou  bien  qu'il  n'a  demande  à  fon 
Pere  qu'il  les  fauuaft>  que  fous  cette  condition, yi/«/7o/wOT«/*vfl«/w>wr  dufft 
de  leur  part. 

C'eftce  que  M.leMoincdcuoit  exprimer , pour  nclaifTcr  pas  fadidin- 
Aion  dans  vn  embarras>&  vneobfcurité  qui  fcmble  afFcâéc.  Mais  il  eft  vny« 
que  toute  la  fuite  de  fes  principes  découure  affcz  tout  le  feccec  de  cette  lef. 
ponfe  confufc.  Il  cft  clair ,  que  fclon  fa  dodrine ,  toutes  les  prières  que  lefus- 
Chrift  a  faites  pour  le  falut  acs  hommes  >doiuent  auoir  eftc  de  mefmc  nature, 
c'eft  à  dire  toutes  conditionnelles,  puisqu'il  ne  veut  point,  que  le  difcccne- 
mcnt  entre  les  hommes  tienne  d'autre  chofc,  comme  de  fa  première  (bu  rcc, 
que  du  bon  &c  du  mauuais  vfage  <yic  chacun  fait  des  grâces  communes  Sc  gé- 
nérales ,  que  lefus-Chrift  a  mcrirccs  à  tous  pwr  fes  prières.  Et  il  cft  clair  enco- 
re ,  que  cette  condition ,  qui  fclon  M,  le  Moine  a  rendu  les  prières  de  lefus- 
Chrift  conditionnelles ,  n'cft  point  la  feule  volonté  de  Dieu  Ion  Pere ,  qui  ne 
,  pouuoit  pas  fufpcndrc  l'effet  des  prières  de  Icfus-Chrift  ,  puis  qu'il  n'en  faiw 

foit  point ,  qui  ne  fuffcnt  conformes  à  cette  fouueraine  volonté  :  mais  que 
c'eft  la  volonté  de  l'homme,  à  laquelle  il  prétend,  que  le  Sauucur  a  fournis 
l'effet  de  fes  prières ,  ne  voulant  pas ,  qu'il  ait  rien  demandé  à  fon  Pcre  tou- 
chant leur  (alut,  qu'au  cisque  les  hommes  le  vueillent  auftide  leur  parc» 
commeilne  veut  pas,  que  Dieu  mefme  ait  rien  ordonné  touchant  le  falut 
des  hommes,  que  fous  cette  mefme  condition.  Peut-on  auoir  quelque  con- 
noiffince  des  myftercs  de  la  loy  nouuellc,  &fouffrir  fans  indignation  des 
penftes  fi  indignes  de  la  maicftc  de  lefus-Chrift,  5c  de  la  puilT.mcc  de  fa 
Grâce  ? 

I.    P  R  E  V  V  B. 

I.  I  E  S  vs-C  H  R  I  ST  n*a  point  fait  des  prières  à  Ton  Pere  en  qualité  de 
Sauueur  des  hommes, que  pour  l'accomplillcmcnt  de  l'ouurage  ,  pour  le- 
quel il  cft  venu  dans  le  monde.  Or  cétouuraee  n'a  eftéquede  ruiner  l'empi- 
re du  Diable,  &  de  deliurer  les  hommes  de  laferuitude,fous  laquelle  il  les 
tcnoit  captifs.  Et  par  où  les  tenoit-ils  captifs ,  que  par  leur  volonté  mefme ,  Si 
leur  libre  arbitre  qu'il  auoit  affcruis  à  l'iniquité,  en  luy  infpirant  le  mefme 
venin  de  l'oreueil ,  qui  d'Ange  Taucit  fait  deucnir  Dcmon  ?  Ccftoit  donc  la 
volonté  melme  &  le  libre  arbitre  des  hommes ,  qu'il  falloir  que  lefus-Chrift 
deliuraftdecette  domination  malhcureufe,  en  les  faifant  vouloir  par  fa  gra- 

 ce  ce  qu'ils  ne  pouuoient  vouloir  par  leur  volonté  captiue.  Et  c'eft  ainfi  que 

eUinfoodomifMiuhibcniii  oiuucur  accomplit  le  dcllcm  de  Ion  Incarnation.  //  entre  y  comme  il  dit 
gfnui  hur.»num  .  Si  piiui  \viy-mc(mc  ydofis  Ia  maifon  de  ce  fort  armé  ,c  efl  a  di.-e  :  covnmz  l'expliques. 

alliett  cuoi,  id  cil  ciui  corr-    a. .«..A:-    J-t-  •         •       j  •  ,»  ^      r    i     •  • 

cet  flc  cahibct  poteftatcm  AuguUin,</^  Ce  Ty^aTiitjut  4uo$t  redittt  toHi  les  hommes  fous  fa  domination» 
potrîljiii  fux  foftiorib'vin  £t  il  le  lie  premièrement  en  drreSlant  dr  reprimant  (a  pHtffance  par  les  lient 
«juïcum^ue  priJtftirnuit  fiusfor's  de  ja  piiijjjnce  diHtne .  &  en  fuite  il  Inyramtceux  iju  tt  pojjedott  yffd- 

eripeie.  aibiiriumeoium  jb  ffçig  fgj^  ^gf^x  au  il  aUOit  dcffein  d*  luy  raiiir  DELIVRANT  tfiVR 

aiu  pottlUie  Lbciaxtf,  vt  u-  '  ^ 

LIBRE 


tesvs  Christ     mort  four  um.  Chap.  XXIII.  183 

LIBRE    ARBITRE   DE    SON    POVVOIR,  4/î«  quil  tiempeCche  plm  '*»       imptiie^f»  fteiMJt 
...  „  I       I  I         !•       ^  '       n        \  tn  illuni  libct*  v»tuiii*(c. 

ejH  tls  necroyentau  S^uueurparUHrltbre arbitre.  L^omment  cit-cc donciqu  on  ^h^.  Ef.  fj. 
peut  croire  fans  ruiner  le  myftcrc  de  noftrcrcdcmption,  que  l'effet  des  pric- 
ics  que  Icrus-ChridaFaitcsîfonPcrc  pour  raccomplifTcmcni  de  ce  grand 
ouuragCj  eftoit  attaché  à  cette  condition  ,(î  les  hommes  vouloient  eftre  ra- 
chetez, puis  que  lefus-Chrid  n'cft  venu  les  racheter  que  pour  les  faite  vou- 
loir ce  qu'ils  ne  pouuoicnt  vouloir  »  que  par  Toperation  de  Ta  grâce  &  de  Ton 
cfprit. 

II.   P  R  B  V  V  l. 

ÎI.  Ils'cnfuiuroit  de ccttcdodlrinc  erronée  de  M.lcMoinc, quclcfus- 
Chrift  n'autoit  point  fait  deprictes  abfolucs  à  fon  Pere  que  pour  les  mixacles 
extérieurs  Se  corporels ,  &  non  pour  les  miracles  inuifiblcs  qu'il  a  exercez  fur 
les  cœurs-  De  forte  que  quand  il  luy  a  demandé  la  rcfurrc£tion  des  corps  ro\i 
l'illumination  des  aueugles,  il  les  luy  auroit demandées abfolument,  comme 
des  cffccs  qui  ne  dcpcndoicnt  que  de  fa  volonté  &  de  fa  puifTance  :  au  lieu 
que  quand  il  luy  a  demandé  la  refurrc<flion  des  amcs,& l'illumination  des 
cfprits  enuitonnez  des  ténèbres  du  péché  Se  de  l'erreur .  il  auroit  fallu  »  qu'il 
cuil  touRours  attaché  cette  condition  à  fcs  prières  y  fi  les  hommes  veulent  re- 
ceuoir  la  vie  de  la  grâce ,  &  s'ils  veulent  eftre  éclairez  de  cette  lumière  diui- 
nc  :  cet  ouuragc  ne  dépendant  pas  de  Dieu  fcul ,  mais  en  partie  de  Dieu ,  en 
partie  de  Chomme  y  comme  M-  le  Moine  ofe  dire  ailleurs.  Mais  c'cft  bien 
ignorer  la  nature  de  la  grace^que  lefus  Chiift  nousameritéc  parfcsprie- 
rcs  i  ôc  ne  la  pas  reconnoiftre ,  comme  dit  S.  Profper .  telle  que  fEfcritHrenom  Tttff.tf.  t^T(»§9.  téf.j. 
la  reprefente  ,  <^  <]Helle  fe  fait  elîe-mefme  fenttr  par  fes  grands  effets  :  ^ualit 
dinino  elo(jHio  prAdicati&  y  ^  tjualis  opère  fut  potejlAtis  agncfcitur  ^  que  d'en 
auoir  des  pcnftes  fi  baffes  &  fi  indignes  de  l'empire  ibuuerain  qu'elle  a  fur  les 
volontez  des  hommes.  Car  les  miracles ,  que  Dieu  produit  fur  les  corps ,  font 
inoindtes  fans  comparaifon  que  ceux  qu'il  produit  fur  les  ames  j  &  qiioy  que 
CCS  derniers  ne  fe  taffcnt  point  fans  la  volonté  des  hommes,  ils  ne  depen-  ^ 
dentpasmoinspour  cela  de  la  feule  volonté  de  Dieu  que  les  premiers,  parce 
que/^  volonté  de  l'homme  y  dont  il  fcrable  dépendre  au fli ,  cft  tellement  ÎÎSjfJiidTrc?^^^^^^ 
foûmifc  à  celle  de  Dieu ,  ^^'H  f*it  font  ce  il  veat,  (jr  ^njft-toît  ^uil  le  ca.A-i  DtMrr,  cir.»  14, 
veut. 

Et  c'eft  cette  grande  vérité ,  qui  a  porté  S.  Auguftin  à  comparer  toutes  les 
bonnes  œuures  que  les  hommes  font  par  la  gnce,aux  miracles  qui  font  tout  à 
faitau  dclfus  de  la  nature,  &  à  fouftenir,quecc5aâions  chreftiennes  de  ver- 
tu Se  de  pieté  ne  font  pas  moins  ouitrages  de  Dieu  que  les  prodiges  lesplus 
extraordinaires.  Car  ayant  monftré  par  les  exemples  de  quelques  ouurages^ 
furnaturels& prodigieux  >  que  Dieu  pourroit  faire,  &  qu'il  n'a  point  faits> 
(  comme  eftdefairepaffer  vn  chameau  parle  trou  d'vnc  aiguille)  qu'il eftr 
poffible  qu'vn  homme  foit  en  cette  vie  fans  aucun  péché,  quoy  que  cela  n'ar- 
riuc  point,  il  dit:  qu'on  luy  refpondra  peut-cftre,  que  ces  ouuragcs  qu'il 
auoit  rapportez  cftoicnt  dcsouurages  diuins ,  mais  que  c'cft  l'ouuragc  d'vn 
homme  d'cftic  Gms  pcché.  A  quoy  il  réplique  par  cesbcUcs&  excellentes 
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seAcogiurcdcixM,  <)uamu:i  pirolcs '.  c^»»^  voui  dciux.  ^du-U^  prendre  gdrde t<jne  ^tuy (jh  en ceU  U /mU 
tï^^^ot^^^Sc  le^HefhommeAgiJJe,neMnmoimrMaicndelhommees7vnd0»deDUi4,c^4Ù,/: 
Jîaiîuim ,  tu[\te  i^co  non  ^giff     deHelPdS  Craindre  de  tApfeâerl'euHTMge  de  Dieu  ,  dHffïbien  ^ne  les  mi^ 
^^^^Z%\':^^r  racles  ^hU  fait  luyfeut.  Car  cefi  OicH  efui  prodint  en  vohs  .  dur^p.jtre,  &  le 

7liLu^e.^Ji^'.  D°ffiT°'o-  C'cft  pourquoy  aufli  ce  j;rand  Apoftrc  voulant  marquer ,  que  Dieu  agit 
iui.iMf  .\.  ^  eo  nous  par  vnc  opération  efficace  &rouuerainej  il  employé  le  racfme  mot 
^.®*^*r  ?  de  force,  de  puiffance,^  J'energic.dont  il  fc  fert  pour  exprimer  la routc- 
i!" ^  " puiflance  ,  aucc  laquelle  Iefus-Chri(làla  fin  du  monde  s'alTujcrtriia  toutes 
KtfW  "du*  in^-^iat  tv  chofes.  Et  il  a  voulu  mefmc  nous  enfeigner  en  vn  autre  lieu ,  félon  l'interpre- 
j[ujia.Srai  iuynt  i^\m%-  t^tioB  dc  S.  Chryfoftome,  que  Dieu  n'employé  pas  vnc  moindre  force &: 
•v^^  *aM^T*mti*.         naoindrc  vertu  pour  conuertir  les  infidcllesala  foy  Scies  retirer  deU 

mort  deVimpitc  &  du  vice, que  celle  qu'il  acmploycc  pour  rcffufcitcr  le- 
fus^hnd ,  èc  le  faire  fortir  du  tombeau.  Car  c'eft  ainfî  qu'il  explique  ces  pa- 
roles dc  S.  Paul  aux  Ephefiens  :  F'tfcUm  <jh£  fît  fnpereminens  magnitude  vir- 
ttuis  eius  in  nés  ijMicredimHsfeeHndum  operationem petentia  virtutis  eius,  tjuam 
0peratHs  efl  in  Chrifio  [nfcitam  enm  a  mortui'. 

Enfin  il  cil  indubitable  que  le  Fils  dc  Dieu  ne  s'eft  point  fait  homme  pouc 
guérir  des  nuladies  corporelles,  pour  faire  voit  des  aueugles,  faire  oUir  des 
A)urdsa  faire  marcher  des  paralytiques  &  des  boiteux  »  &  rendre  la  vie  à  des 
morts,  qui  deuoicnt  mourir  encore  vnc  fois,  mais  qu'il  n'a  fait  tous  ces  mi- 
ncies extérieurs  ,  que  pour  autorifcr  fa  miflîon  par  ces  ccrmoignages  diuins. 
Il  tracer  dans  ces  prodiges  ic  ces  merucillcs  vifibles,  les  merucillcs  inuilibles 
qu'il  deuoit  produite  au  dedans  des  cœurs ,  qui  cftoit  le  but  &  la  fin  de  fon 
adueocment  dans  le  monde.  Qui  pourroit  donc  conceuoir ,  que  pour  faire 
ce  quM  n'a  fait  qu'en  palTant  dehors  de  fon  deilcin  pfindpal,il  ait  employé 
des  prières  efficaces  &  abfolucs,  qui  n'ont  iamais  manque  d'auoir  leut  effet, 
&  quil  n'ait  o^c  demander  abfolument  à  fon  Pere  la  feule  chofe  pour  laquel- 
le il  s'cft  incarne,  qui  eft  U  con  uerfion  des  pécheurs,  parce  que  félon  Tedran- 
^  ge Théologie  dc  M. le  Moine  il  euft  eftc  à  craindre ,  »^uc  ces  pécheurs  n'euf- 
fent  pas  voulu  fe  conuertir ,  &  qu'ainfi  fcs  prières  ne  huilent  demeurées  vai- 
nes &  fans  effet ,  contre  la  protcftation  quil  fait  luy-mcfme,  que  fon  Pcr.e 
l'exauce  toufiours. 

III.  Fret  VI. 

La  prière  de  lefuf-Chrift  pour  la  perfcuerance  de  S.  Pierre  mondrc  bien 
cuidemment  la  faudetc  de  ces  prières  condirionnellcs  de  M.  le  Moine,  qui 
n'ont  d'effet,  (^'autant  qu'il  plaift  à  la  volonté  dc  l'homme.Car  ofera-t'il  nier^ 
queS-Pierce  n'ait  perfeuetc  hbrement  &  volontairement  dans  la  foy ,  com- 
me tous  les  autres  ptedcdinez  \  Et  cependant  o fera- 1  il  dire ,  que  la  prière  que 
Icfus*Chrift  a  faite  pour  luy,  n'aie  point  efté  vnepriereabfolue,  mais  dé- 
pendante dc  ce  que  voudroic  S.  Pierre,  telles  qu'il  s'im;iginc.  qu'ont  eftè  tou- 
tes les  prières  que  lefus-Chrifta  faites  à  fon  Pere  pour  luy  demander  ce  qui 
regarde  le  falut  des  hommes,  parce  qu'il  croit,  que  cela  dépend  en  partie  d§ 
Dieu»  CT  tu  partie  de*  hommes  mefrocs?  Mais  S.  Auguilia  combat  cxpref- 
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fcmcnt  cette  penfcc.  Se  fiic  voir  combien  elle  feroit  fjuflc  &  iniurieurcik 
Dieu? 

OfertZrVOM  bien  f  retendre ,  dit  il ,  ejH  encore  ^ue  lefm-ChriiieH^jfrii ,  afin  a«  tuàM»  dicm ,  mUm 

que  la  fby  de  'Tierre  ne  perift  point ,  elle  fnfi  perie  neantmoint ,  (t  Pierre  eitSi  voU'  ' cfaii ao.ne  aeficciec 

/       ,  Il       n  ^    '      '  /l'  J-      ••!    •    /l\            I         t  tt       n.       r       '      I  6»lc» Pétri ilefeâurimfujire, 

iHeju  eHe  fitjt  fierté tceft a  titre  stl  n  eu/t  pas  voulu  y  tfu  eKe  eu/t perfeuert  enlu^  r,  Pef,oi  eam  delîcete  vo- 

infqHesàla  fin  .comme  s'il  euft  elle'  pofftble  rflueTierre  eufl  vne  antre  volonté ,  5"  "  *'.'*î"« 

J  '     ,,           T  r     r^i     n  J           j  •           I      ^  T\-     r     n          i      i-i      •  ■    r-  in  "««ni  pcrfrocrire  iioJuif- 

«fue celle  <jue I ejuS'Chrtjt demanaoupoHrlity  a  Vtetijon  Pere ,    <7«  »'  pnott  fon  f«  :  quad  aiiuj  Pc.iu«  viio 

Pere  de  Ihj  donner  ?  Car  qui  peut  ignorer ,  que  la  foj  de  Tierre  fuSt  perie ,  fila  îlï*'*.^'''""  •  ï?'*  »"  °  ,'"'> 

volonté  qm  ejtott  paenefe  fujt  péroné  icrqi*  eue  Je  fujt  conferueeyS  h  eu/t  garde  Nimquùignorat.funcfuf. 


cette  mejfme  volonté  ?  tjffais  parce  que  ce/lie  Seigneur ,  qui  prépare  cir  qui  don-  [l'^u- "fi^,  ^«1"  v^^i^ 
rte  la  volonté  j  la  prière  que  lefus-Chrijl  o^^it  à  Dieu  fon  'Pere  pour  luyy  ne  ipi*  Jeficeret.at  permanfu- 
fOHHoit  ejlre  vaine  &  infiM^luenfe  :  Lors  donc  qu'il  a  prié,  afin  que  la  foy  de  f^^'a^"  .^X'.r^ 
yPierre  ne  perifi point ,qH  a-t'it  demandé  autre chofe pour luy  y finon qu  ileujtvne  voiunr*»iOoii.ino,iHeo  j«rcr 


volonté  très-libre,  tres-fme ,  tres-inuincible .  &  tres-perfeuerante  dans  la  Poy,  lï^nu  «iio"*'QjSÏ  î£ 
Voila  de  quelle  forte  on  deffendlaliberté  de  lavolonté  pilon  la  grâce  ,fîr  non  pas  ç»uit  exgo.oc  fidfffiulde- 
contre  eue.  ^  n.n  vt  iubcf«  in  fidciïbti- 
Et  moy  j'adjouftc ,  Voila  de  quelle  forte  lefus-Chrift  a  prié  pour  le  (âlut  fimïm.fortiirimam,  inui- 
&  pour  la  perfcuerance  de  tous  les  clem ,  comme  S.  Auguftin  le  marque  dans  mii^ôiinta^'Ec^^quc'Sl 
lcmcfmeliure,cn  difant:  Qtion  doit  regarder  ces  parole»  dittes  à  S.  Pierre,  ««oduin  f«unaum  grxinm 
comme  dtttes  a  tom  ceux  qut  font  kajttsfurla pterre ,  c  dt  a  dire  ,  qui  appartien-  d--fendinir  vciumâii^ 
tient  comme  des  pierres  viuantes  &  choifics  à  la  flrudurc  de  ce  Temple  eter-  cr  x^-t-t- 
ncl,  dont  lefus-Chrift  eft  le  fondemeftt.  Et  voila  cequimonftrc  encore,  g»'^'^ote^ne  defio.t'hd^ 

qu'il  n'a  point  prié  pour  le  falut  des  reprouue2 ,  comme  il  le  tefmoiencUiy  »u».'n<fii's»muî  cidit1um.• 
*   /.       '         *       *    ,  ,*  ••!  r  •  t  i     "        r   quixdificaïuf  fupwpcciain. 
inefme,  «on  pn)  TO««4<»  ro^tf;  parce qu  encore qu  11  loitvray,qu ils  ne pcril-  ,b,d.téf.ix, 

fent  que  par  leur  propre  volonté,  foit  qu'ils  n'aycnt  pas  voulu  encrer  dansli 
bonnevie,  (oit  qu'ils  n'ayent  pas  voulu  y  perfeuerer ,  neantmoins  il  eft  cer- 
tain ,  que  fi  lefus-Chrift  auoit  prié  pour  eux ,  comj[ne  il  a  fait  pour  S.  Pierre, 
&  pour  tous  les  autres  predcftincz,  fa  prière  auroit  produit  le  mefmc  effet 
dans  ceux-là ,  qu'elle  a  produit  dans  les  autres,  &  le  défaut  de  leur  volontf 
B'auroitcu  garde  de  la  rendre  vaine  &infrudlueufe, parce  que  lefus-Chrift 
priant  pour  eux,  ils  n'auroient  point  eu  d'autre  volonté  que  celle ,  que  lefus- 
Chrift  auroit  demandée  pour  eux  à. fon  Pere ,  &  qxi'il  auroit  prié  fon  Pere  de 
leur  àonuct  ;  Quafi aliûd  vUo  modo  vellent  yquàm  proUlisChrifiusrogajfetve 
velient  ? 

IV.    P  R.  E  V  V  B. 


La  manière  y  dont  M.  le  Moine  veut  .  que  lefiis-Oirift  air  prié  fon  PcfC^ 
<ft  fi  indigne  de  la  fagcfl'cdu  Fils  de  Dieu,  que  fi  nous,  qui  ne  fommes  que  de 
sniferables  créatures  ,faifions  à  Dieu  des  prières  fcrablaoles  à  celle-là ,  ce  fe- 
roit pluftoft  au  iuecment  de  S,  Aueuftin  nous  mocquer,  que  le  prier.  Ni         RiUmut  Homlnwir 

-IL  J-  JC  ^       ^  Nam  Deum  fallcft  non  v«- 

trompons  point  les  hommes,  ait  ce  grand  iaint  :  Car  nom  nefçaunons  tromper,  imut  Prerfu»  non  oraau». 

Dieu.  Certes  nnté  ne  prions  pas  Dieu  y  mais  notu  fèionons  de  le  prier  y  finoHê  ^^^^^  orarcnoi  lingi- 

soyons  y  que  ce  neft  pas  luy,mats  notu- mefmes  qut  fatfons  ce  que  nottfluyde-  mdimiu  httn  quod  ora^ 

•mandons  dans  nos  prières.  Nom  ne  rendons  pas  grâces  a  Dieu, mais  nom  fei-  P'<»;rfj'»"ûgrmcu»Deo 

^ons  aeUswy  rendre  ,/i  nom  ne  croyons  pas ,  que  c  efi  luy  ijut  fatt  ce  dtnt  nom  myi ,  ù  vnae  iUi  gt«ù«  afiv 

A  a  if 


■m,  iprum  hcett  nnn  puu- 
mui.  LéufHfl.tf  .107. 
Coin  non  ctc4cnce<  fcip- 
fimi  oinni  pocciuilTiina  £ici- 
l'Uie  coniKtcii.ac  voIcMei 
ti  Molcntibui  fecit,  vr  ouhI 
ri  in4e  gratiatagiiniti.û  hoc 
ipfe  non  frcit.  ihid. 

Q^omoJo  eum  magnlfi- 
rurn  prxilicab»  K  ,  fi  mafnû 
illuj  f.Aifni  de  Pauli  coa- 
iicxûone  ipfc  non  frccrai  •  8c 
quo  p  :  iple  fcrct  j(,(ï  vo- 
volciiirm  crcJere  rxnoknte 
IpCe  «on  ftcctat  >  ikii. 


TV  n>. 
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Utj  rendent  grâces  :Ji  nout  ne  croyons  pds  .efuelors  jueles  infidelles  fe  cênutnif- 
fent}ilafoytC'eftlny.mefme<jtù  les  conuertitaluy  auec  vne  facilite' roHte-pH^ 
fante .  &  <j»i  fiût  vouloir  ce  qu'ils  ne  vouloienr  pas  MupumuMt.Csr  pounjuoy, 
adiouftc-t'il  .l'Eglife  eufi-elle  tant  rendu  gloire  Dirn  pourlm  connorjion  de  S, 
Panlyfîce  n'eu/h  pas  efté  luy  qui  eitfl  fait  ce  grand  auHrage  :  dr  comment  iaitroit' 
il  fait  >  s'il  ne  fanoit  fait  croire  en  changeant  fa  voloHsé ,  «n  Uyfaifam croire  ce 
qu'il  ne  vouloit pat  croire  auparauant  ? 

Puis  donc  que  la  prière  n'cftqu'vnchypocrific&vnc  fcinrc  plus  capable 
d'irriter  Dieuqucdclc  flcfchir,  fi  clic  ne  procède  d'vncfoy&d'vne  créance 
finccrc,que  ce  que  nous  demandons  à  Dieu  dépend  abfolument  de  luy, 
cetnmedcuantcftre  fait  par  luy-mcfmc,  qu'elles  peuuent  eftre  ces  prières, 
que  ces  Théologiens  veulent  qucIcfus-Chrift  ait  faites ,  contre  fon  propre 
tefmoignage, pour  le  falut des rcprouucz  i puis  qu'ils  fiippofcnt  en  roe(n>C 
temps ,  que  ce  (alut  cftoit  fi  peu  rouurage  de  Dieu ,  que  Dieu  .lyant  fait  de  fa 

f»art  tout  ce  qui  cftoit  nccclTait e ,  afin  que  ces  hommes  fulTcnt  fauuez ,  ils  ne 
ont  pas  cftcneantmoins,  parce  qu'ils  ne  l'ont  pas  voulu.  En  vn  mot,  fi  Ic- 
fus  Chr  iftauoit  prié  pour  le  falut  des  reprouuez,  comme  il  eft  vifible  queGi 
prière  n'auroit  pas  eftc  accomplie ,  il  faudroit  que  c'euft  efté ,  ou  parce  qu'il 
auroit  demande  à  fon  Pcre,  ce  qui  n'auroit  pas  dépendu  de  fon  Pere»  qui  eft 
vne  chofe  qu'on  ne  peut  dire  lans  blalphcme ,  puis  que  ce  feroii  l'accufec 
d'indifcretion  Se  d'imprudence,  ou  parce  que  fon  Pcre  ne  luy  auroit  pas 
voulu  accorder  ce  qui  dependoit  de  luy ,  ce  qu'on  ne  peut  dire  fans  blelTec 
l'amour  incomparable  du  Pcre  cnucrs  fon  vnique  fils ,  Se  la  conformité  par- 
faite de  leur  volonté  &  de  leurs  defirs.  N'on  potejinifi fieriquod  omnipotenti 
Patrife  velle  dixit  omnipotent  Filint» 


Xti.l  <*f.9. 

CreJîtn»'»»  promifij  qaî  Xï- 
fit  iCogoofccnt  me  à  pu(il- 
lo  eorum  vfque  ad  maj^num. 
Kcconcitiando*  promilitqui 
dic4(  :  Propitiai  ero  iniqui- 
tatihitf  rnrurn  ,  â£  peccato- 
rutn  mcuni  menior  non  ero. 
OieJirurot  premifit  qai  di- 
«tt:r)at>n  lUif  viam  alieram, 
Af  ror  alind  ,  vt  timeant  me 
omnei  iiet.  Perfeiirrarocoi 
pfcmific  qui  Htik:  Timo- 
xew  meum  d»bo  in  «or  eo- 
rum ,  n.-  difceJani  à  me  ,  & 
*ilti4hn  roï.vt  bonoi  coj  {*- 
'iam.  I*n<)reina  oninei  fine 
<-iMUfi|iuirn  exeepcioiie  fto- 
«iTfit,  fer.  il/ii. 


V.    P  R  I  V  V 


Pourquoy  le  Fils  n*auroit-il  pas  demandé  abfolument  à  fon  Pcre  &:  fans 
aucune  condition ,  ce  que  le  Pcre  auoit  dcfia  promis  fans  condition  à  fon  fer- 
uiteur  Abraham  >fçtuoir  la  foy  de  toutes  les  nations?  t^anet  prorfut y& 
tjuotidie  impletur yi\i  l'auteur  de  la  vocation  dcsdcsGcnttls .<7«o./  yihraha 
Dominui  sine  conditione  promifuyfine  Itge  donauit.  Dieu  mioù 
promis  fans  condition  y  <]Wi\  donncroit  des  enhns  à  Abraham  ,  ^*fi /ïaMr»»rîfr 
lestraces  defafoy  .crquileconnoiflrptent  tous.  Il  luy  auoit  promis  fans  condi- 
tion qu'il  fe  reconcilieroit  auec  eux  .  &  1"*^  pardonner  oit  leurs  péchez.,  fl 
luy  auoit  promis  fans  condition  y  qu  ils  le  feruiroient  tous  yCrobeyroientàfaloy, 
parce  qu'il  les  ferait  marcher  dans  vne  autre  voye y  prieur  donnerait  vnautrt 
axur,  afin  qu'ils  le  craignijjent  &  le  reuerafent  toute  leur  vie.  Il  luy  auoit  promit 
fans  condition ,  quils  perfeuereroient  tous  dans  fon  feruice  parla  crainte  rcligieuf* 
•qu'il  leur  imprimerait  dans  le  cœur  y  t*r  quiferoit  qu'Ut  ne  fe  retireroient point  de 
luy.  Tout  cela  cftoit  enferme ,  félon  cet  ancien  Père ,  dans  la  promctle  abfo- 
luc,  &  fans  aucune  condition,  que  Dieu  auoit  faite  à  Abraham  de  bénir  tou- 
tes les  nations  dans  vn  rcjetton  de  fa  race.  Et  Ion  veut  que  lefus-Chrift ,  qui 
«ftoit  lay-m«fme  ce  rcjetton  Cicrédelarace  d'Abraham,  par  qai  le  Pcre  de- 
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fioit accomplir  toutes fcspromcffcs ,  ncluy  en  aitofcdcminJor  l  accomplif- 
fcmcnt ,  qu  aucc  cette  condition  Ci  bsflc  &  fi  iniurieufe  à  C\  mij.llé  fuprcme, 
fi  les  hommei  voulaient  bitn  de  leur purt  rcccuoir  l'effet  de  Çc%  promcfTcs  diui- 
ncs.  C'cft  faire  par  vn  cftrangcblifphcmCjquelefus-Chrift  ait  eu  moins  de 
confiance  en  Dieu ,  que  n'en  a  eu  Abraham.  Car  Dieu  ay  tm  promis  i  Abra» 
hMm.tjH'il  feroit  l'héritier  du  monde  ^il  ne  ftit  point  ébranlé  p^ir  Mitcnne  iéfian' 
ce  jmaisilfefbriifia  parla  fby ,  donnant  gloire  à  Dien^dr  'fjchant  très  ferme- 
ment^ (fue  Dieu  peut  faire  ce  ejuila  promis.  L'Efcriture  ne  dit  pas ,  fclon  la  re-       ».'t ,  qur  pr»fciaTt  p». 
marque  de  S.  Aucuftin,*?*^  Dieu  peut  promettre  ce  qu'il  a  p'^eHeu  .ou  au  il  peut         pr»^'  tere:  aut  qur 
venfierce  ifiiHlapredttt  ou  qu  »/  peut  preuoirce  <ju  »/  aprtmis  :  mats  eue  dit  qu  tl  te  lui  <ju*promit;t  poteni 
peut  faire  ce  au' il  a  promis.  f  ptefcue  =  lèd  q«  p,omi- 

Aquoy  ce  mclmebaintadiouftc  en  vn  autre  endroit:  Lors  tjste  Dieu  pro-  Dt  itrr.  o-irtit. 
mit  à  Abraham  la  foy  de  toutes  les  nations  par  leChrifl^niJeunst  naift  edeUy,  °«» 
iineluy  promit  point  vne  cho  e  dont  t  accompitjjement  dtpendift  delapuijfutce  geDcium  nondenoar 


de  no/hevoltnté ,  mais  qui  ne  depenioit  lue  des  ordres  de  fa  predeliination  eter-  '"""VÏ!  P««^" 
neue.  Car  il  luy  promit  ce  efu  %l  deiioit  faire  luy  mrfme  ^  ij"  non  pat  ce  ^fue  les  hom-  Ptomiiifenimquodipfefa- 
mes  deuoient  faire\parce  au  encore  que  les  hommes  faffenr  les  allions  aimes  y  qui  ^"lî!? "?  r !î** 
appartiennent  anculte  de  Dieu,cejt  Dteu  mejme  ef  ut  leur  fatt  faire  ce  qu  il  leur  mintiqu*  pertinent  li  co- 
acommandé.  ^cen^efl  pas  eux  qui  fnm  faire  k  Dieu  ce  qu'il  a  promis,  ^utre-  ^:^î^7.!!:"^t^l^ù:  ^ 
ment  il  ptudroit  dire  .que  l'accompliffement  des  promeffrs  de  Diru  dépendrait  des  «lli  f.ciûi  vtipfefacUtquod 
hommes ,  &  non  Pas  de  'Dieu  .  &  que  ce  feroit  eux ,  qui  auroient  acquité  Dieu  en-  .«^IjÈJ 
Htrs  Abraham  de  ce  qu'il  auoit  promis  à  Abraham.  Or  ce  H  e(l  pas  ce  qukc--eu  ce  >nOet(cà  in  houinucn  «ft 
Saint  Patriarche. mai  s  donnant  gloire  k  Dieu  il  a  cnu  très- fermement, qne  Dieu  m  p'îomiffu'în'^lifaî'^fil 
pouuoit faire  ce  qu'il  a  promis.  L'Efcriture  ne  dit  pas,  que  Dieu  le  pnuuoit  predi-  rciJiror  Abrahi.  Nnn  au. 
re.  S  lie  ne  dit  pas ,  qu'il  le  pouuoit  preuoir.  Car  il  peut  prédire  (irpreuoir  ce  que  t'ictU^t  éîm  %u>'*^o^o, 
ét  autres  feraient  ^  (^nonpasluy.  Mais  elle  dit,  qu'il  le  pouuoit  f. tir e  :  marquant  quoniam  ^u»  promim  pol 
parla  clairement ,  que  ce  qu  tl  aueit  promis  a  ejloit  point  ce  que  a  autres  deuoitnt  pfxd.cm:  non  1»  prarfcir-i 
faire ,  mais  ce  qu'il  deueit  faire  luy  mefme.  ^  •''«"»  ^^'^ 

Ne  fcroir-ce  donc  pas ,  comme  i  ay  dit ,  vn  blafphcme  infupportablc ,  de  Vu .  / "fw'ciT&Va^w  •'l^ 
donner  à  Icfiis-Chrift  moins  de  confiance  en  Dieu  dans  les  prières  qu'il  luy  ^^^^^^^^^'^'^'^ 
X  faites ,  pour  l'accompliffcmcnc  de  ce  qu'il  auoit  promis  à  Abraham ,  en  luy  ' 
demandant  la  foy  des  nations ,  qu'Abraham  n'en  a  eu  en  rcccuant  ces  mefmcs 
promcflcsî  Car  Abraham  les  a  receucs  dans  vnc  pleinefoy  que  Dieu  les  ac- 
compUroic ,  fans  en  pouuoir  eftre  cmpcfchd  par  aucun  obftacic  de  la  part  des 
hommes.  Au  lieu  que  félon  M.  le  Moine  Icfus-Chrift  n'auroit  dennndé  i 
fon  Pcrcla  foy  &  la  conucrfion  des  hommes  qu'auec  crainte  &  défiance^ 
pour  vû:r  de  Tes  termes  qtie  condit'ionneUement  :  àc  peur  q^ue  s'il  l'auoic  de- 
mandé abfulumcnt , les  hommes  ne  voulant  pas  croire  il  tuft  priuc  de  l'ef- 
fet de  fes  prières.  Mais  que  M.  le  Moine  penfevn  peu  à  ce  que  rcprochoit 
autrefois  S.  Augudin  aux  ennemis  de  la  Grâce  dans  vnc  pareille  rencontre. 
Dites  nous,  i  hommes  vains ,  qui  ne  dejfèndel^^pat  le  libre  arbitre ,  m.ùs  qui  ten-  Dîcite  Bobn,  (  viRl.a««i»: 
ftez.  de  vanité  \  dites-  nous ,  s'il  fe  pouuoit  faire ,  que  la  promefe  que  Dieu  auoit  ^'?^'5»  r«'».'infl»'<""  «il>-*«î 
fatte  a  Abraham  .ftijt  vaine  (y  tnfructeufe ,  les  nations  dontU  luyaitott  promis  bi»,  finoluiflcm  gciuc»cre- 
la  foy  ne  voulant  pas  croire ,  ny  viure  félon  les  refies  de  la  iufHce  de  Dieu  ?  rous       •  . 
me  respondrez.  que  ne».  Reconnoijfez.  dette ,  qu  ajitt  qu  Abraham  receuft  la  mal-  Cu  cft  aU  AtxAhan  t  Non 

A  a  iij 


i88         L I V  R  E  1 1 1.  1 1.  P  o  I N  T.       quel  fins 
înqoiei.  Erjo  rt  Abraham  tiplication  de  fa  rAcc  ffirituelle  (frchoi/te  pour  U  recoTHpenfe  defafoy^  Dleum 
^ïeKL"  «iSil^cti:  dor,nék  Cts  natUm  U  volomide  croire  en  tny  ,    <,He  ceft^  Inj  ^ui^f^t  ^n^Set 
nif  .prrparatj  cft  Geotium  vonlu/fent  Ce  qu'elles  pouuoient  ne  pas  vouloir  ^  parce  an  il  peut  faire  tout  ce 

voluntaïaDomino.flfvtvel.  t  j        i  j 

km.quod  «c  nolle  poniif-  f  "  f^*'*'^'^- 

ftnt.ab  iiiofaftuni  cH.  qui  Ccft  donc  vn  ctrcur  infupportablc,  &  telle  que  S.  Aiiguftin  n'a  pascrcu» 
tc{ïcarid!ôîn.mf^M.  quc  Ics  Pelagicns  l'ofaflcnt  auanccrouucrtemcnt,quoy  qu'ils  en  cuflcnr  tous 
1.  t«f.  rj 4.  les  ptincipcs  dans  le  cœur ,  de  croire  que  le  défaut  de  U  voioncc  des  hommes 

puifTeiamais  rendre  vaines  &  infruâueufcsen  tout ,  ou  en  partie  lespromef- 
que  Dieu  a  faites  à  Abraham ,  de  luy  donner  des  héritiers  de  fa  foy  »  &  les 
prières  que  le  Fils  a  faites  à  fo«Pere  pour  l'acconîpliflcment  de  ccspromef- 
fes,  parce  que  Dieu  pouuant  faire  tout  ce  qu'il  promet,  &eftantfidcllc  en 
fcspromcfl'es,c'cft  dans  la  volonté  par  la  volonté  des  hommes  mefmcs 
qu  il  accomplit  ce  qu'il  a  promis  à  Abraham ,  &  ce  que  fon  Fils  luy  a  deman- 
de ,  qui  n'en  que  la  mcfme  chofe ,  leur  faifant  vouloir  par  la  toute- paifïancc 
de  fa  Grâce,  ce  qu'ils  auroicnt  pû  ne  pas  youloit  ivt  vellent  y  <juoa  ^nolU 
potuijfènt  i  où  illo  faOum  e^t^ui  ea  <jua  promifit  potens  eji^facere- 


CHAPITRE  XXIV. 

Sttiitede  la  réfutation  des  prières  conditionnelles  tc^ue  M.  le  Moiwe  at- 
tribue a  It  sy  i-Cn  Kl  $r  au  regard  du  falmt  des  hommes.  Q^ueS.TH9~ 
M  A  s  «/?  direilement  contraire  à  cette  faujfe  dotlrine  :  ^  tjue  l'exemple  de 
la  prière  au  iardtn»  non  feulement  ne  la  fauorife  posnt  ^mais  la  defirutt 
me/me ,  comme  on  le  fatt  votr  par  trois  différences  notables  y  qui  fe  troutunt 
entre  cette  prtere ,  celles  que  lesvs  - Christ  a  faites  pour  le  falut 
de  tom  les  hommes. 


NOuspouuonsadiouftcr  pour  dernière  prcuue,  l'autorité  de  S.Tho- 
ifwijwm  M  »       mitm-  »  donnct  VU  peu  de  confnfion  à  ces  Théologiens ,  oui  ofent 

^S^MUGtMt^^^^nT^  fe  vanter  dans  leur  nouucauliured'vneprctenduë  conformité  deladoârine 

de  ce  Saint  aucc  la  leur,&  ^ow^evivi'.Quo  S  Thomas  qui  afuiuy  S'An^uflin  n'm 
rien  enjei^é  des  opinions  nouuelles ,  c'cd  à  dire  de  celles  qu'ils  combat  rcn  t ,  5c 
qui  leur  paroitfent  nouuelles,  parce  que  les  chofcs  les  plus  ancicnnesfonc 
nouucUcs  à  ceux  ^ui  les  ignorent.  Ce  faint  Doi^eur  fait  vn  article  exprés 
yrrum  oratio  Chiiai  ftm-  dans  fa  Somme ,  ou  il  dcmaude }  Si  la  prière  de  lefus-Chrifl a  toufiours  efte  oc- 
pet  focrii  exaudita,  complie  :  &  il  conclut  jffirmatiuemcni  en  ces  termes  :  N'y  ayant  eu  en  lefus- 

SttvBitm  volumatem  ratio  Cbrifi  aucune  volonti  ahfolue ,  qui  n'ait  ejîê  conforme  a  Dieu  ,fa  prière  a  touf- 


parlt 

DiccoJnm  qoodoiatioeft  nevoulonsahfolumcnt  que  ce  que  nosu  voulons  felotileiiigementdenojhre  rai  fon. 
^•odamn  odo  imerprmti-  Qr  felon  la  volontt  raifonnable  le/us-Chrilt  n'a  rien  voulu  que  ce  qu'il  a  fceu  quo 
ïïijSi'SrL'iT-  Dieuvouloit,&p4rtantiln'yapointtudcvolonîéahfolucenlefm-Cbriji,mejm 


Visy z-Chkht  ffimcrf  pour ttM.Cn A?.  XXiy.  1S9 


Jtl on U  nature  humaine ,  ^Ht  n'ait  eflé  accomplie  ^  parce  ejnelle  a  toafîoHrs  eftê 
confirme  a  Dieu.  D'ouUs  enfuit  ^jue  toute  >  les  prières  etue  I  efus-  Chnfi  a  faites 

^-^-rtJ...  r.  J  n    ■   .  ^    •  n 


tur  orui*.  ^oanao  ewi  v*. 

luntii  adimplciur ,  volunui 

r-i  '  '     ^     I    ^  •  r       J  p-  •    '  .'1.  fimpliciter  hominit 

ont  este  exaucées.  Car  les  prteres  tnefmes  des  autres  Satvts  ne  mancfuent  point  iTe-  eft»»t.of,i.volutit4.:hi»ce- 
ftre  accomplies ,  en  ce  quelles  fe  trouuent  confvnmes  a  la  volonté  de  Dieu ,  félon  j'^"'"'.*  1'°'^"'.  t"^ 
cette  parole  a<  S .  Paul.Celuy  ijutfonde  lescann  fçait  ,c  ejt  a  dire  approuue  ce  tfue  «io-^m  vlumui.  Sccunaun 
defsrctefprit.c'tïiadWecequilfait  dcfirer  aux  Saints  .parce  ^uil  prieur  de.  c'LT;«;t;hTa"u?lS 
mande  pour  les  Saints ,  ce  tjui  efi  félon  Dieu  tCejià  dire  ce  qui  eficonforme  àU  j^od  fciuu  tJeum  vf  ifc. 
volonté  diuine.  rL'*?^.'''""'''^''^^* 


luout  Chrilti.etiamhumi. 
o*  .fuit  iniplcta,  ^uii  fuit 


OKKonronnif  :  Se  pet  conff quem  omniietni  oratîo foli exaudita  :  Nam  9c  (eoandam  hocalionim  oratîonei  ïmplenrur ,  q^èd  Oint  roruia 
«oluotacci  Dra  coi)forinct,rccundufn  illud.  Qo^aaicm  fcrutJtur  eotU,C<n,  h1  elt  approbii,qui<i  deiideitt  fpLricui,.d  Ht  quid  faZ 
cia»  Uo&ot  dellJerare  : quooiam  rtruadutnU;um,ii  eil  fcuiiJuH»  confarmiucein  diuini  roluotati» poftolit  ptoQitâit  D  Hmm  *i 
f.f.lt.«f.4.   

Et  ce  Saint  s'cftant  obie<îlc  :  (lue  I  e  $  v  s-C  h  r  i  s  t  4  pne'/ôn  Pere ,  afin    oi»-   îpO  o'»oît  n  pec- 

quil pardonna/}  à  ceux  qui  Caurient  cruclfiê,ce  qui  neantmoins  ne  s'eftpasac-  [jnlS!ïïer^« 'îr^iS  £ 

comply  en  tom ,  puis  que  les  Juifs  ont  eflé  punsi  pour  ce  crime.  Erqu'ilaprié  aujji     '^»n ommh»pfcI 

dans  S.  leanpour  ceux  qui  croiroient  en luy  parla  prédication  des  Apojhes , afin  lilmTi^'ï'^fu^aw^ro^m. 

qu'ils  fuffent  tout  dans  vne  vttité  parfaite  aueclsty  tdr  qu'ils  arriuajfent ,  à  U  par-  P^'"o  p"»'  «•  Pr««ei  Do- 

ticipation  defagloire:  Il  ne  s'aduifc  point  de  rcfpondrc,  comme  M.  le  Moine,  r"anrcrc'd*rwi''Fer 

Que  CCS  prières  n'auoient  point  cfté  abfolucs  mais  conditionnelles;  3c  qu  ain(i  P"'^'»'*»"^    'P'"'"" .  «  om- 
it •  I  te  •  1»       •  I      <•        i.       .     '       .       nei 'O  *o  vnum  cITcnf  Sf  « 

elles  auoicnt  eu  leur  effet  en  ceux  qui  1  auoicnt  voulu ,  &  ne!  auoient  point  pwueoireK  ad  ho<  qui>i /f. 

eu  dans  les  autres  qui  ne  l'auoient  pas  voulu.  U  cftoit  trop  éclaire  dans  les  Jj^'^"^'''"'  ^«^"w*"- 

myftercs  de  la  Grâce,  pour  refoudre  cette  obiedion  par  vne  rcfponfc  fi  fauf-  t^^wi*M, 

fc,  &  qui  n'auroit  pas  feulement  ruiné  la  conclufion  qu'il  venoit  d'cft  iblir, 

mais  auffi  tous  les  principes  de  û  doclrinc.  C'cft  pourquoy  il  rcfpond ,  que  Ad  t.  dimidam  n&d  D«- 

ccs  prières  de  lefus-Chrid  ont  efté  parfaitement  accomplies,  &  que  nul  de  '<><'"ii'a  noo  orjûit  pio  om. 

ceux, pour  lefqucls  ilapric,o'a  manqué  de  receuoit  Icffet  de  ?cs  prières:  et" oSf^ï^TquTr 

parce  que  lors  qu'il  a  demandé  pardon  à  fon  Pere  pour  ceux  qui  le  cruci-  'neum:  iciipxohi» 

Soient, Uvovoit  ceux  qui  cftoient  àluy ,&  les  d.llinguoit  de  ceux  quin'y  ^1^; i';.^ v^iu^^l 

eftoient  pas  :    idebat  quofdam  fuos  inter  multos  aliénas ,  comme  dit  S .  Augu-  ^«i*»*"»"»"  «tanaai.  ik,d. 

ftin  :  ï.ic'di  pour  ceux- Ut  qu'il  demandêie  pardon  àfonTere,^  non  générale- 

Ununt .  dit  S.  Thomas  .pour  totu  ceux  qui l  ouoient crucifie'.  U  refpond  la  mcf-  VnJe  pM^ctiui  «fpooC» 

me  chofe  à  ce  qu'il  auoit  allégué  de  S.  Ican ,  &  il  fouftient  ;  aue  cette  prière  dê  ***  *• 

lefus-ChriSt  ne  regardait  point  généralement  tous  ceux ,  qui  deuoient  croire  en 

luy  parla  prédication  des  ^poitres ,  mais  feulement  tous  Us  éleus  ,pour  lefqueli  * 

feul  U  a  prié  fon  Pere  t  de  leur  donner  U  vie  éternelle  par  les  mérites  de  fa  mort; 

D  I  c  E  N  D  V  M  quod  Dominus  non  orauit  pro  omnibus  crucifixonbus  ,  neque 

etiam  pro  omnibus  qui  erant  credituri  in  eum  ,fed  pro  his  solvm,  qui 

crant  pradefiinati  tVt  peripfum  vitam  confe^uerentur  atemam. 

Mais  peut-eftrc  que  M.  le  Moine  croira  pouuoic  trouucr  quelque  chofc  oi  t  a  ».  i.c. 

qui  fauorifc  CCS  prières  conditionnelles,  quil  attribue  à  Icfus-Chiift  pour  le  ia*»i«. 
falut  des  hommes ,  dans  la  prière  qu'il  fit  au  lardin.  Il  cft  vray  que  c'cft  la  pre- 
mière obic«aion ,  que  S.  Thomas  fe  pr«jpofc ,  &c  ainfi  ce  fera  vne  belle  prcu- 
uc  à  M.  le  Moine  pour  iuftifiec  la  conformité  prétendue  de  fes  fcntmiens 
aucc  ceux  de  S-  Thomas ,  aae  de  prendre  les  obieilions  que  ce  Saint  oppofe  i 
fa  dodrine  pour  les  fondcmcns  de  U  ficnnc.  Mais  tant  s'en  faut  que  céc 
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exemple  de  la  prière  auIudinpui(rcfcruitàM.lcMoine,pour  cftablir  c« 
prières  conditionnelles,  Icfquellcs  nous  auons  fait  voir  eftrc  Ci  indignes  de 
Icfus-Chrid ,  qu'il  n'y  a  rien  au  contraire ,  qui  en  iuftifie  dauantagc  la  FaufTe' 
té ,  comme  il  eîl  aift  de  le  monftrcr  par  trois  différences  notables,  qui  fc  troa- 
uent  entre  cctrc  prière ,  5c  celles  qu'il  attribue  au  Sauueur  dumondc,  fans 
cnauoir  d'autre  fondement  qucfon  inu(;inacion. 

La  I.  eft  :  Qiiç  la  demande ,  que  Icfus-Chrift  a  faite  à  fon  Pere  dans  le  lat- 
din,  qu'il  cfloignaft  de  luy  le  calice  de  fa  PafltDn,  n'a  edc.  comme  remarque 
S.Thomas  après  les  Pcrcs  ,c|a'vnc  demondration  de  la  volonté  naturelle, 
qu'il  auoit  comme  homme  de  ne  point  mourir>  Ihomme  fuyant  la  mort,  non 
par  vne  fimplc  opinion ,  mais  par  vne  incUnation  de  la  nature ,  comme  dit 
^iil.ftrm.n.dtimt.^f*fi.  S.  Auguftm  :  Mortem  horrettnon  opinio.fed  natnra:  Ce  qui  a  fait  auflique 

lefus-Chrid  a  dit  à  S.  Pierre,  pour  marquer  la  mcfmc  mort  de  la  croix  qu'il 
l«M.tt  i8.  enduretoit  pour  luy  ,  qu'on  le  mènerait  oU  il  ne  vondroit  pas  aller.  Il  ne  faut 

({uoj  pctiK  i  quM  ratio  qiix  donc  pas  S  cltonner ,  dic  5. 1  homas,  h  ce  qu  11  a  demande  par  cette  lortc  de 
r?'h^  ImJtmuT'w  pfictcn'a paseftc  accomply  ,parceqtie luy-mefmereUnfarat/ônptperieHre ,  <jui 
U  ioftruitioncm  noftrim  propofoit  Cette  demande  comme  portant  la  parole  powr  la  partie  infèricitrt ,  ne 
^(^'^yot^t^mMtMiUm  voHloitpaSytfHe  cette  demande  fu/l  accomplie,  mais  vonloit  fîmplement  nous 
&  mofimi  fcnfwiiuth  qof  m  donner  vn  tefmoignaqe  de  la  vérité  de  la  nature  humaine  tju'il  auoit  prife  p-.ur 
iicot  hoOT«  halKbât.  DJh».  ^^^^^^  ^    exprimant  les  fentimens  naturels  tju'il  anoit  comme  homme ,  quoy  qu'il 

ne  les  euft  que  par  puiffance ,  &  non  par  in&rmitéjainiî  que  le  rcfte  des  autres 
hommes. 

D'où  ce  Saint  conclut,  que  cela  ne  doit  pas  empefcher,  qu'on  ne  croyc 
fermement,  quelefus-Chrift  a  toufiours  cftc  exaucé  dans fes  prières , parce 
que  la  prière  cftant  comme  l'interprète  de  noftrc  volonté  ,elle  doit  eftre  coiv- 
lideréc ,  non  félon  quelques  mouuemcnstwturels  ,quc  nous  pourrions  ref- 
fcntir  )  mais  fclon  la  volonté  arrcftce&  déterminée  que  nous  auons  d  obte- 
nir ce  que  nous  demandons.  Or  la  demande,  quelefus-Chrift  a  faite  à  fotr 
Pere,  de  ne  point  mourir,  ficela  fc  pouuoit,  n'ayant  efté  qu'vne  firanle  dé- 
claration d'vn  mouuement  naturel  »  elle  n*a  pasempefché ,  que  fdon  la  par- 
tie fupcrieure,  félon  laquelle  feule  nous  voulons  proprement  ce  que  nous 
voulons,  lefus-Chrift  n'ait  eu  vne  volonté  très -ferme  Se  tres-refolui;  de 
mourir.  De  forte  qu'en  mcfme  tcmps,qu*ildcmandoit  de  ne  point  mourir, 
en  exprimant  le  mouuement  de  la  nature ,  il  ne  vouloii  pas  que  fon  Pere  luy 
accordaft  ce  qu'il  dcmandoit.fclon  qu'il  lefmoigne  en  tant  d'autres  lieux, 

3u*il  n'eft  mort  que  parce  qu'il  l'a  voulu ,  &  qu'il  eftoit  mefrae  pteflc  d'vn  ar- 
cn  t  defu  de  fe  plonger  pour  nous  dans  ce  baptcfme  de  fang. 
Qu'on  nous  difc  donc  maintenant  ce  qu'on  peut  ttouucr  de  femblablc* 
dans  les  prières,  que  Icfus-Chnftafairesà  (on  Pere  pour  le  falut  des  hom- 
mes. Peut-on  dire ,  qu'il  ne  les  a  faites  que  fclon  la  partie  inferiairc ,  ôc  pat 
quelques  mouuemens  naturels  r  Cette  imagination  feroit  ridicule:  car  en 
quoy  cft-ce  qu'on  peut  dire  plus  afl"curemcnt,qucIclus-Chtiftaagy  fclon  la 
partie  fupcrieure  de  fa  raifon,  que  dans  l'accompliff-ment  defon<ruure,qui 
cft  la  rédemption  des  honMT>cs,&  les  prières  qu'il  a  offertes  à  fon  Pere  aucc 
fon  fang  poutlcur  ùlut  éternel  î  Et  par  confcqucnt ,  puisqu'il  cilinipofliblç|i 

qu  c 
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3UC  dans  les  demandes  qu'il  fait  félon  la  partie  fupcricurc  (qui  font  les  feules 
cmandes ,  comme  le  remarque  fort  bien  S,  Thomas,  qui  à  proprement  par- 
ler méritent  le  nom  de  prière)  il  ne  Ait  toufiours  exaucé,  parce  qu'il  ne  fc 
peut  pas  fairc.qu'il  vueillc  ou  qu'il  demande  rioa^felon  cette  portiefupcrieu- 
re ,  qui  ne  foitjconformc  à  la  volonté  diuinc ,  toutes  les  diftinftions  friuolcs 
de  M.  le  Moine  ne  fçauroient  eftranlcr  cette  vérité  conft.mtc  &  indubitable, 
<)ueleSauueur  mcfme  nous  a  apprifedefa  propre  bouche,  qui  eft  qu'il  n'a 
point  prié  pour  le  falut  des  reprouuez  :No/ipro  mundo  r9^«  j  parce  qu'il  ne 
Faut  que  fçauoir ,  qu'ils  ne  feront  pas  fauucz,  pour  en  conclure  certaitiement, 
que  celuy  qui  n'a  point  fait  de  prière  qui  n'ait  eftc  exaucée,  n'en  a  point  fait 
pour  leur  falut. 

La  1 1.  différence  entrcla  prière  du  lardin,  &  celle  que  M.  le  Moine  attri- 
bue fauffcmcnt  à  Iefu$-Chrift,eft,  que  félon  les  faims  Dodcurs  dcl'Eglife, 
nous  deuons  conGderer  ce  que  lefus-Chrift  a  fait  dans  le  lardin,  comme 
l'ayant  pluftoft  fait  cnnoftrc  perfonne,qu'en  la  CicnncJi aurcit  mnmfuirfoHr  Minujfonmkrttmihi .  a.C 
»wjr,dit  S.Ambio^Cts'iin'éiHeitpritUs  moHuemens  qtte  te  rtffèns.  Il  m  eâé  triRe  ™"'"'"  '"'«P/'p"  »ff<:ûaBi. 
fêkr  moy,ny  aj/Ant  nat  fnr  luy-mefme  »  fut  Iny  pasl  caufer  de  U  tnïleffe.  fei.iiùihibuiiquodiolcut. 
L'e^U  tejie  ,dit  S.  Auguftin  ,  ^«i;»4jVf  pour  les  mem'>re$.  C'eFtU  f/troic  dn  -^-^ 
maldde  dans  la  bonche  dn  médecin  :  Vox  t^ati  in  orc  msdici.  ^noy  <jue  les  pltu  Quimuii  reai  «rdt  morta- 
fdints,  dit  ce  mcCmcVcTC  »  vueillent  aueltfttefbis  des  chofes  pour  leur  viilite'par-  aU«|Mia  veiim. 

ticuliere .&felo»  U  necejjùé prcfente  dvne  M^Mre.dvn  procez.,OHde<jHehHe  :îcg^,î!vd;V^c«r'ic7f' 
MHtre  hefoin  :  néanmoins  auffi-toji  ifuils  reconnoijjint ,  y Dieu  veut  autre  cho-       '«^uen^w .  "bi  im*iic- 
fct  il  s  préfèrent  U  volonté  de  celuy  <jh  ils /faHenee(h-e  infitimenr  plus  fage  tfueuxr^  D7ara»eiu%"^ônun*J^ 
M  U  leur  propre,  la  volonté  du  tout-pnsfantaU  volonté  cCvne  créature  fvible  »  !."""'L"* 
ia  volonté  de  Dieu  k  la  volonté  de  fhomnte.  C  eSl  rinftruEHon .  <jue  feffu  Chn^  potent.i  roUmm 
nous  a  donnée»  lors  (jne  parUnt  en  la pcrfonne  defes  memb  -es ,  dr  comme  fe  tram-  !L*'"f;*v^^'J^°!f  ^'^ 


Jtfmrmt  en  eux ,  il  du  a  Dteu  :  M  on  Pere ,  fi  cela  fe  peut  j<jHe  ce  CMice  s  ejloi^e  chriaui.ôf  rcguii 

die  moy.  Et  il  adiouîle  auffs  toït:  N'eantmoins  que  vojhe  volonté  [oit  accom-  ^cXf^^Z'^vuI^'t 

plie, ^  non  U  mienne.  Carc'efl  comme  s'il  nous  auoit  dît:  Cov/î-iere^-vous  en  oi\n£t  ho^ttk  qui/xlani 

moy  .parce  que  cefivous ,  <jui  pouue^i  vouUir  en  varticuUer  quelque  chofe  qne  !;j::::'fi;.:rlirS';r 

DuM  ne  voudra  pat.  On  foufre  cela  de  f  humaine  fragilité* Il  efi  di^dle ,  qu'il  ne  qn<*  («put  no/lrum  eft ,  Se 

V^us  arriue  :iuelquefois  d'auoir  quelque  volomi propre ,  &  différente  de  ce  que  •„^c::™r.'^c«  XTuT 

Dieu  veut,  ^J^ais  fouuenez.-voHS  auffs^tofly  qui  efrceluy  qui  eft  .tu  drjfus  de  rjter.inqoit.fifieiipowft. 

V9HS:  qu'il  est  au  deJfHS,& que  vous  efiesaudcffous  de  tuy. qu'il  eftle  Créateur  lt«1m  atcr:"v7j« 


(îr^ue vousefieslacreaturerquilefile Mailtre^d" que  vous  nèfles  que  le ferui-  1»'*^  ^ïP  rolo . fed quw m 
temr:  qu'il  efl  tout-puijfant ,  &  vousnejhs  que  foibUffc  &  q^infirmite\  &  alors 
vous  corrigeant  &  vous  fotimfttant  à  fa  volonté  .dittes  comme  luy  :7{fantmoint  p^pnum  tcUc,  vi  aii,«i  bt» 

mtit^tTi   n  I         r'   r  •  i  y      \»  vclit.CotKcditur  b«c  huma- 

mon  Pere, que  vojtre  volonté  fott  faue,& non  pas  U  mstnne.  nxfragii.ta.i.conccdifuihu 

minz  infirmitati.  Aliquii 

praprinm  relie  dtilicile  eft ,  «  non  tîbi  coaiSngat  :  M  ftaitm  tof^xt,  qu!  fit  fiipt  a  ce  :  illuni  fut  a,  tr  înfra  illuni  :  illum  crcatorem,  te  crea- 
nuatn  :  illum  D&minuro  .tcCeTuufn  illum  omnipotencem,  te  inhrraum,  AKcortigeiu  t« ,  dibiiiDgcnrquc  voludtaii  ciuticdiccia  :  Vcrum, 
non  quoi  r(o  rolo .  fed  quod  tu  vti  paier.  .Ah^.  inl  fti.  \  i. 

Voila  comme  la  tcftc  parle  pour  les  membres,  pluftoftque  pour  elle-mef- 
mc.  Et  c'cft  ce  qui  fait  voir  le  peu  de  rapoort.  qu'a  cette  pticrc,  à  celle  que  le 
Sauueur  du  monde  a  faite  pour  le  falut  de  ceux  qu'il  a  rachetez  par  fon  fang. 
Car  alors  c'cft  proprcracai  où  iaraais,  qu'il  a  parlé  en  fa  propre  perfonnc,, 
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puis  qu'il  n'y  a  rien  qui  luy  foir  plus  propre ,  que  l'office  de  Médiateur  entre 
Dieu  &  les  hommes ,  lequel  il  a  exerce  en  toutes  les  prières ,  qu'il  a  offertes 
pour  nous  à  Dieu  fon  Pcrc ,  &  fur  tout  Jins  celles,  qui  ont  accompagne  Ton 
i  jcrificc  &  fa  morr ,  lors  qu'en  iju.tlitc  de  grand  Prcftrc ,  &  d  Agneau  fans  ta- 
che il  s'cft  offert  lu  y-mcfmc  par  leS.Efprit,furriuccldcl.iCroix  pour  ré- 
concilier les  hommcsaucc  fon  Pcte,&  fe  faire  vnc  Eglifc  gloiicufe;qui  n'cuft 
ny  tache ,  ny  ride. 

Il  ne  s'agiffoit  point  alors  de  tcrmoigner  fimplem«ntlcsfcntimcnsdela 
nature,  ny  d'emprunter  la  voix  de  noftrc  foiblcffc.  Il  falloir  parler  en  Sau- 
ucur',&  non  en  homme  fimplemcnt,maiscn  Rcdempteut  des  hommes.  Il 
falloir  dcmandct  à  Dieu  ce  que  nul  n'eftoit  capable  de  luy  demander  que  luy  : 
parce  que  ce  n'eft  pas  aux  coiip.ibles  a  demander  grâce  pour  d'autres  coupa- 
bles. Il  falloir,  que  dans  la  plus  grande  b.i(ldre,où  il  s'clloit  réduit  pour 
nous ,  qui  cftoit  celle  de  la  mort ,  il  Aft  la  pl us  haute  prière ,  qui  .lit  iamais  clbé 
faite,  qui  cil  non  d'cuiter  la  mort»  comme  les  hommes  ont  accoutlumé de 
demander  à  Dieu  :  mais  de  fortir  viâoricux  d'entre  les  bras  mefmesdcU 
mort  par  vne  refurrc^kion  gloricufe, qu'il  dcuoit  en  fuite  communiquer  à 
fon  corps  jc'eft  à  dire  .à  fon  Eglifc  bien- aimée. 

Voilaqucllecftlapriercdont  il  s'agit,  &:  que  l'ApoUre nous  a  décrite di- 
uinaticnt)  lors  qu'expliquant  le  faccrdocc  éternel  de  Iclus-Chnft,  il  dit 
qu'au  temps  de  fa  vie  mortelle  ayant  offert  à  ccluy  qui  le  pouuoit  fauucr  de 
la  mort,  des  piercs&des  fupplications  aucc  de  grands  cris  &  des  larmes, 
il  a  cfté  exauce ,  comme  le  meritoii  fa  pieté  &  fa  rcucrcncc  cnucrs  fon  Perc. 

Ainfi  pour  conclure  cette  féconde  différence ,  fi  la  gloire  du  Prcftrc  cft  de 
flcfchir  Dieu ,  5c  dclc  rendre  propice  à  ceux,  fur  lefqucls  il  a  entrepris  d'at- 
tirer fa  mi  fcncordc,  quelle  plus  grande  iniurc  peut-on  faire  à  lefus-Chrift, 
que  de  croire  qu'il  n'ait  paseftc  exaucé  de  fon  Pcrc  dans  les  prières  qu'il  Uiy  a 
fai  tes  comme  le  véritable  &  vniquc  Prcftrc,  dont  tous  les  autres  ne  peuucnc 
eftrc  que  fimplcs  mintftrcs,  &  qu'il  n'ait  vniuerfcllemcnt  obtenu  tout  ce 
qu'il  luy  a  demandé,  non  aucc  des  paroles  feulement,  nuis  aucc  la  voix  de 
(on  fang ,  qui  cric  plus  haut  que  ccluy  d'Abcl  î 

La  Ill.diff-rcncc,&  qui  fait  voir  plus  que  nulle  autre  l'indignité  de  ces 
prétendues  prières  de  M.  le  Moine  cft,  que  lefus-Chrift  dans  le  lardm,  après 
auoir  exprime  l'inclination  de  la  natu  rc ,  la  foiimet  abfolumcnt  à  la  volonté 
dcfon  Pcrc  :  Et  alnfilacondition  qui  fufbcndoii  cette  demande, c'cftoit  la 
Volonté  de  Dieu-mefme.Mais  ce  n'eft  pas  là  ce  qui  a  rendu ,  félon  b  doi^rine 
de  M.  le  Moine,lcs  prières  de  Icfus-Chrift  conditionnelles.  Il  veut,  que  cette 
condition  ait  cfté  non  la  volonté  de  Dieu,mais  la  volonté  des  h6mes.De  forte 
qu'au  lieu  que  Icfus-Chrift  dit  parlant  du  calice  de  fa  pafllon,  f^erumar/ient 
ften Jicuttgo  volo,fed ftcuttu  Pater:  Il  prétend  qu'ayant  demandé  à  fon  Petc  le 
falutdcs  hommc$,ila  fufpcndu  fa  prière  enlafoûmettant,non  à  la  volonté  de 
Dieu-,mais  àla volonté  des  homes  mcfmes,commc  s'il  euft  àii:yerumtament 
non  JicHt  ego  volo ,  ncc  fient  tn  vis  Péter  tfed  ficut  volent  homines.  Qui  iamais 
entendit  parler  d'vnc  pareille  forte  de  prière)  le  fens  commun  de  la  pieté 
ChrcfticcDefouffriioit-il,qu'on  la  mift  dans  la  bouche  du  moindre  des  Œre- 
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■fticns  on  l  ofe  mettre  non  dans  la  bouche  i  mais  dans  le  cœur  mcfmcdc 
lefus-Chriftjcn  voulant  que  ce  ne  foit  qu'en  cette  manière  èc  fous  cette  coa- 
dition  Pclagiennc,  qu'il  ait  demande  à  fon  Pcrc  le  falut  des  hommes  ? 

L'Eglife  prie  tous  les  iours  pour  la  conucrfion  des  infidcllcs  Se  des  pe« 
cheurs,&elle  ne  le  fait  queparlemcfmcefpric,parlcquellcFiIsdeDicua 
prié  fon  Pcre,  puis  que  c'cft  l'cfprit  de  I  e  s  vs ,  qui  forme  en  elle  toutes  fcs 
prières.  Comment  cft-  ce  donc  qu'elle  luy  demande  cette  conuerfion  î  La  dc- 
mandc-t'cllc  fous  le  bon  plaifu  de  ces  pécheurs  mefmcsî  Dit-elle  à  Dieu: 
Seigneur,  conucrtilTez-lcs  ,y7  tontefoisils  le  vfw/rnf.'Ceft  ce  qu'elle  deuroic 
faire  félon  la  doârine  de  M.  le  Moine,  &  de  toute  l'cfcolle  de  Pelage.  Mais 
c'cft  ce  qu'elle  n'a  girde  de  faire ,  cft  mt  inftruitc  comme  die  eft  dans  l'efcollc 
delefus  Chvift. Elle fçiit  trop, que  toutes  fes  prières  feroient  vaincs 8cin- 
fru<îtueufcs ,  fi  clic  les  faifoit  delà  forte ,  parce  que  iamais  les  pécheurs  ne  fc  ^ 
conucrtiroientjfi  Dieu  ^irendoit  qu'ils  IcvoululTcnt&qu'ilneformaftpas 
en  eux  cette  volonté  par  la  toutc-puifTance  de  fa  grâce.  Ceft  pourquoy  elle 
luy  denunde^non  qu'ils  fe  conuerti(rent  s'ils  le  veulent,  mais  qu'il  le  leur 
face  vouloir: qu'il  amolifle  leur  dureté rqu'il  furmontc  leurs  volontex  re- 
belles ficopmiaftrcs:  qu'il  leur  ofteleur  cœur  de  pierre  pour  leur  en  donner 
vn  de  chair ,  &  qu'il  les  rende ,  comme  dit  S-  Auguftin,f  jf  nolemibus  volemts,  ^■*.4.  *dB*»!f.c*f.  f» 
ex  repugndntibui  confenticnret ,  ex  ofpHgnamibm  amantes-  Elle  demande  à 
Dieu  :  qn'il  rende  bons  ceux  ^ni  font  mc'chans ,  ^  tfit'il  conferue  les  bons  dans 
leur  bonté;  &  ce  n'cft  pas  en  adiouftant  que  cela  airiucra  fi  les  hommes  le  veu- 

mais  que  cela  arriuera  infailliblement  (iDieu  le  veut,  parce  qu'il  peut  owiio  dcrumpa  «  tiiur- 
toutt(fr<jHe  nul  ne  peut  s  oppofer  a  luy  :  parce  eju  ti  ptuue  lorsqu'ilveut  fauuer,  ucffuittcincnuiOtien».  vt 
f^que  perfbnne  ne  reftileafa  volonté.  M  A  L  o  s  quaCumus  bonos  facito:  bonos  ^"«•■"'s  ^ 

tn  bomtate  conjeruM.  Umnta  entm poHs ,  &  non  ejttjut  contraatcat  tibi.  Cum  vo- 
lueris  faluast&fion  e(l  a.ii  refijlat  voluntatitua. 

Que  fi  l'Eglife  prie  ae  la  forte ,  ne  feroit-cc  pas  vne  impiété  de  croire,  que 
Icfus-Chnfteuftpriéd'vne  manière  toute  diftcrcnte, &dan$  vn  fcntiment 
fi  bas  de  la  toute-puifTanccdcfon  Pere,qucde  ncluy  ofcr  dcirander  abfblu- 
ment  ce  qui  fc  dcuoit  faire  parla  volonté  des  hommes,  comme  s'iln'auoic 
pas  fceuce  qu'il  nous  a  appris  par  fon  elprit,  qu'il  auoir  vne  facilité  toure- 
puiflante  de  taire  tout  ce  qui  luy  plaift  de  la  volonté  des  hommes  :  Sine  dubit  ^mi.Jt  etn.<rp-**t  *^- 
nabens  humanorum  corditm ,  quo placet  inclinandorum ,  omnipotemijftmum  po- 
teftatem.  Et  cette  penfcetait  vne  iniure  d'autant  plus  grande  à  lefus-Chrift 
qu'à  l'Eglifc,  que  cet  empire  fouucrain  furies  volontez  des  hommes  luy  eft 
commun  auec  fon  Pcrc:  de  forte  qu'il  faudroir  qu'il  cuft  ignoré  fa  propre 
puilTance  pour  remettrcàla  volonté  des  hommes  ce  qu'il  dcmandoit  àlon 
l*ere,&ce  qu'il  dcuou  luy-mefme  accomplir  auec  fon  Pcre  par  la  vertu 
toute-puiftànte  de  fa  grâce ,  qui  fait  tout  ce  q^u'cllc  veut  des  volontez  mcGucs 
dlcs  hommes  *, 

Omnipotens  hominem  cum  ffratia  faltut  Vn(^.Cérm.  Jthp^.c.té^. 

ïpfa  funm  confummat  tpu4  tcui  tempus  agendi 
Semptr  adejl  tiuif  ejia  veltt  :  non  mortbnd  illi 
JFftmorajnon  eaufis  twceps  fuficndifHr  vllU* 
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Etc'cftlaciiff-Tcnccqu'il  faut  remarquer  entre  Icspricreidu  Sauucur,& 
ccUcticfon  Eglife.  que  l'Eglife  priant  par  neccffiré  5£par  indigence  deman- 
de à  Dieu  ce  qu'elle  ne  peut  le  donner  a  clle-mcfmc  :  au  lieu  que  leSauueur, 
comme  remarque  S.  Bernard  ,ne  prie  pas  par  ncceflîté  &  par  bcfoinvraais 
par  vnefoumifîîon  volontaire  8c  toute  libre  qu'il  rend  ï  Ton  Pere-,  puisque 
c'cftluy-mcfme  qui  donne  auec  Ton  Perc  tout  ce  qu'il  luy  demande,  &  tout 
trr*./lra>.  7<.«  C4«».  m.  %.  cc  qu'il  reçoit  de  luy  :  Difffnftrùrid  Filtj  petiti»  r/?,  non  neccjftrU  :  if  nippe  Ja- 
sî-«  paiéf  fufcif.t  roor  f  ««'f'*»»  ^  ^^^^  4cc€pcnt.  Et  c'cft  pourquoy  il  eft  igalie- 

luo'.  î  viuXi"  l'a!  f.iTiu  ment  vray  de  l'vnc  5c  l'autre  Refurrcûion  ,dc  celle  des  corps  fie  de  celle  des 
^u«Hyiil(r.uiiic«.iM«.{.».  jmoj  ,qiic  ttmme  lePert  rejpAfcite  Us  morts  .é'IeHr  rend  U  vie.  le  Fils  suffi 

Jl9nne  U  mie  i  cenx  (JhU  veM,  non  à  ceux  que  les  hommes  veulcor,  mais  à  ceux 
qu'il  veur. 

,  Il  paroift  donc  par  tout  cecy  que  l'obicftion,  à  laquelle  M. le  Moine  a 

voulu  refpondre ,  demeure  ferme  &  incbranlabl^5c  qui  moins  ouede  ren- 
ucrfer  pu  vnc  erreur  manifcftc ,  comme  il  a  fait,  les  principes  delà  vrayc 
Théologie  &  de  la  vraye  fcience  de  la  Grâce,  il  faut  demeurer  d'accord  de 
cette  maxime  fi  folidement  eft.iblic  par  S.Thomas ,  ajpres  les  Saints  Pères, 
quelcfus-Chrift  n'ayant  point  fai  t  de  prière  qui  n'ait  eftc  accomplie,  on  ne 
peut  point  direqu'il  ait  prie  pour  le  falut  éternel  des  reprouueï ,  ny  par  con- 
icquent  qu'il  ait  offert  pour  leur  falut  le  facrifice  adorable  de  Ton  ung ,  qui 
enferme  en  foy  la  plus  haute  &  la  plus  diuine  de  toutes  les  prières  qu'il  ait  u- 
mais  faites. 


CHAPITRE  XXV. 

%:fHtMtisn  de  U  rejponfe  de  "M.  i  e  M  o  i  n  e  i  /4  I  M.  O  b  i  e  ct  i  o  m,* 
f«»  eft:  Que  l  Eglife  ne  prierait  point  pour  ceux  tjiieQe  ff^uroie  efhre  reprtu* 
ue"^  Qu'aHOfdnt  ,comme  il  ftit ,  <jue  U  conduite  de  I  E  s  v  s-C  H  r  i  s  T  4M 
•  regard  des  reprouueï.  m  efié  telle ,  ejue  feroit  celle  de  C Eglife  fi  elle  duoit  U 

mefme  certitude  efuil  d  toufiourj  eue  de  leur  réprobation  en  pdrticuliert  il  faut 
ntceffdiremenr ,  qu'il  reconnoiffè ,  nonotifanf  toutes  fes  dijlin^hom ,  que  1 1- 
$  V  $-C  H  R I  s  T      point  prie  pour  leur  fdlut. 

III.  Obiectio«. 

?iÏD;f|  u.liK^^^  r\NobieJt  en  inMeu:^e  félon  S.^uguflin  liurt  xx.  De  UCiié  di 
ecftieff«Eccicr.i.quodpfi:  \J  Dieuchdpitré  14.  Si  l* Eglife fpauoit  certditement  tque  quelques  ptr- 
f^ollMoM^^f^nô  fonnej  en  particulier  fujfent  dtftine'es  de  Di*u  duxfrpçUces  éternels  aueclet 
•rirent.  <]iumnK  proipfo.  DemonstcHe  ne  prieroit  non  plus  pour  eux  c^ue  pour  les  Démon:,  Or  I  E  s  v  1- 
ÎL^if,tSZ^'!^cTn  Christ  ItffdLt  de  tous  les  reprouue:t..  Donc  il  na  point  pné pour  eux. 

t^m  «tnnunt.  Ergo  pro 

eiinofiortt.  ReSPONSI  DI  M.  LI  MoiNt. 

D'.ftin|uo  miiofem.VoW- 

rirc  f  onicquéfc  notitii  pr«-  ditlinfue  Umajeure.  L'Eflife  ne  prieroit  point  pomr  eux:  Parvne  v'onté 
«.  onccJo:  voiunuteinccce-  qu$  fututfi  U  couNOifdnce  qu  eUo  duroit  de  Icur  reprobarteui  le  i  accorde:  /  ar 

dntt  uletn  noiitUmi  Wcco.  ^    volouté  qui  prectdertt  te/to  comioijfance  ;  U  /«  nie,  /#  dtfiinrue  la  eotr- 

Diftimtioconftqurtu:  t»j»  j     r  ■*  " 


Iji  $y  s  -  CIh  r'i  s  t  efi  mort  pour  tcm,  C  h  i»p .  X  X  V.  r^y 
patience  \  Donc  Ibsvs>Christ  fit  prie  point  atijfi  pour  Us  reprouutY  :  Cktifi*  iirimWntt  t»m  t^t 
Dvnt  volonté,  ,iuifmHeUçonno,lfancedeU  rcproh^tion, /c  l'accorde  :  D'v-  f:;^7cn^uLlfr^TZ 
nt  vohntt  «m*  précède  cette  connoijfance't  le  le  me»  nii;C4cfdo.  vobntare  »me- 

ceil{(c  lAleni  oociiiain.Nrç». 

RefVTATIOM   de  cette  ReSPONSE.  tfirittd4H.UM0iA«.  iktd, 

Çjtid  ejh  aliud  nihii  dicere ,  &  tAmen  contrddicere  ?  Car  ccncs  ic  ne  com-       dtfrdi,  imB.  t  t* 

prends  pas  cette  rcf^ionfc  de  M.  le  Moine.  Il  cft  oblige  de  rcconnoiftrc,  que  "  '  ' 
lefus-  Chnft  a  fait  au  regard  des  rcprouuez  ce  que  feroit  fon  Eglifc  qui  eft  ani- 
mée de  fon  cfpric ,  fi  elle  auoit  la  mefme  lumière  qu'il  a  toufîours  eue ,  pour 
pouuoirdifcerncr  lespredcftincz  d'aucc  ceux  qui  ne  font  pas  de  cet  heureux 
nombre.  Il  s'agit  donc  de  fcauoir  ce  que  l'EgUfe  feroit  en  cette  rencontre,  0C 
quelle  volonté  elle  auroit  de  prier  pour  les  reprouuez  en  particulier ,  en  fuite 
de  la  connoilTince  claire  &  certaine,  que  Dieu  luy  auroit  donnée  de  leur  re- 
probadon.  S.  Auguftin  foufl  i  en  t  qu'alors .  &  en  fuite  de  cette  connoifTAoce, 
elle  ne  pticroit  non  plus  pour  eux  que  pour  les  Démons  i  &  M.  le  Moine 
nous  vient  parler  de  ce  que  l'Eglifc  pourroit  faire  par  vne  volonté  qui  prcce- 
deroit  cette  connoiffance.  N'eft-ce  pis  fortii  de  la  qucftionpar  vn égare- 
ment vifiblc  ? 

Et  de  plus,  à  quoy  cette  diftiniflion  peut-  elle  fcruir  à  M.  le  Moine  pour  fi- 
dsfaire  à  cet  argument  :  Il  auouë,que  lefus- Chrift  n'a  point  prié  pour  les 
reprouuez  par  vne  volonté  qui  ait  fuiuy  la  connoilFance  de  leurrcpioba- 
tion.  Or  il  eft  conftant ,  que  lefus-Chrift  n'a  iamais  fait  aucune  pricre ,  qu'en 
fuite  de  cette  connoiffince ,  puis  qu'il  n'a  iamais  cfté  fans  Tauoir ,  &  par  con- 
fequent  il  eft  indubitable ,  qu'il  n'a  iamais  prié  pour  le  falut  des  rcprouuez. 
•  Q^e  fi  M.  le  Moine  a  recours  à  des  abftra<f%ions  metaphyfîques,  &  qu'il 
prétende,  que  cette  volonté  qu'il  met  en  Icfus-Chrift  deprier  pour  les  re- 
prouuez ,  ne  précède  la  connoi(Tancequ'iladelcur#eprobation,quepar  vne 
precilïon  de  l'en  lendement,  comme  on  parle  dansl'Efcollc.c'cfti  dire  vne 
confédération  des  chofcs  en  gênerai,  &  non  comme  elles  font  en  elles- roef» 
mes,  &  félon  toutes  leurs  circonftances  particulières,  qui  font  connues  de 
celuy  qui  fait  cette  abftra»îlion  ,lîc'cft,  dif-jc,cn  cefcns  que  M.  le  Moine 
prend  en  cette  rencontre  fa  volonté  antécédente  &confequente,  la  rcfponfc 
n'en  fera  pas  plus  receuable. 

Car  il  ne  peut  pas  ignorer  ce  que  S.Thomas  enfeignetres-folidcmcnt: 
U  volonté  ne  fi  portant  mhx  chofet ,  (fue  comme  elles  fbnt  en  elles  mefmee,  voImui  eompirtrur  iJ  r?» 
é-n^li^ant  en  elles-meCmes  que  teBes  an  eUes  hnt  en particulierynotu  rte  voulons  ve-  feomaum  quoi  feip«i» 

,,  s  I  I  •        rj      fiini:in  fe  ipiii  iwemûiBt  »• 

tublement  (j  a  proprement  parler  ,<juece  tjue  nous  voulons  après  en  auo%rconJsie-  pi,rkuUii:  mit  Gmplicitct 
é  toutes  les  circonflanees  particulières  :  en  quoy  con0e  la  volonté  confequente:  »oium«  âji<iuii 


ré  toutes  les  circonjlances  particulières  :  en  ^uoy  confj^e  la  volonté  confecf..          aodrolumoi  iUnd  com* 

D'où  ctSaint  conclut  ^(jue  la  volonté  antécédente  neji  pas  tant  vne  volonté,  SeradI  circumfUnti'ii 
^u'vne  fimple  velléité.  Et  il  ne  peut  pas  non  plus  ignorer  ce  que  ce  mcfme  "ft 
Saint  enfcigne  encore,  que  la  prière  cftant  vn  interprète  de  la  volonté  hu-  tmtteiewtt  »(»iun.oi  dm» 
maine,  elle  ne  fe  doit  point  conhdercr  félon  ces  fimples  vcUcïtez ,  mais  feu-  ^lï^^p'^^ft  IkT^rcirii 
lement  félon  ce  que  nous  voulons  abfolument,  proprement  &c  véritable-  ^uàn  ibroiutt  roiunui. 
■ment,  &  en  confidcrant  les  chofcs  en  particulier,  félon  la  connoiffance  que  '^'S^iàitl'<^,^»Ai!!àrM4» 
nous  coauons,  iC  non  pat  vne  (Impie  abftradion  de  l'cfprit.  Autrement  il  wtcrrrcatist  n 

•  Bb  iij 


oAair.  Volontii  aafî  bmfli- 
nit  ert  lafionii  vpluntJ«:hoe 
rnitniblohuè  voluru*  quoJ 
ffcunJtun  «IcJibtrMam  r»- 
lionem  voliiiqa».  Id.  J.  p.f. 


Qmi  masini  pr  o  eii  orat , 

mil  vtdrciUisOcui.ficnidi- 
cif  Apoflolui,  poiiiientiam, 
&  rcdpifcant  de  Dial'oli  U< 
q«<i«,âqun  capiiui  icnru- 
tui  rcrunaum  ipGui  voliin- 
utrm?  D'  iiiouefideili«jui- 
bui  iti  Icclclia  ceiQ  cHct,  vt 
<]ui  funt  illi  niam  nolTewqui 
lirct  «dhuc  in  hac  viu  lint 
conHituti ,  unicn  fixatt\i- 
■ati  lum  in  atfruani  ignem 
lté  cum  diabolo,  um  piocii 
non  oratet,  quan-  rec  pio 
imto  Icd  <)uia  ite  natlo  cerra 
m.orai  f  ro  (>mnibuidui>ia- 
lai  hominibui  itiimicitruii 
iji  hoc  corpoïc  ccnfliiutis, 
oec  titni  pio  omnibuicxau- 
diior.  Pio  hit  raim  folii 
naiiditur.qui  cifi  adurrCin- 
rur  Ef  drfix ,  iu  caoïcn  func 
pr^drflinati.vi  pro  ei»  exau- 
âiatur  t«.\c(ïi,6c  £l'|c0i- 
ciantur  Ecclcfix.  yti^.it,é$ 


jç}6  Li^E  TH.  II.  Point.  Entfutlftns 

nous  fcroir  permis  <ïc  prier  pour  les  Démons,  puis  que  leur  falut  cft  vnc  ch<v 
fc  bonne  en  foy ,  5c  que  nous  pouuons  vouloir  par  vne  volonté  antécédente, 
en  faifant  abftracîlion  de  leur  pechc,&nc  confiderant  en  eux  que  la  natu- 
re Angélique,  quia  cftc  créée  pour  ioiiir  de  Dieu.  Mais  parce  qu'ayant  con- 
fîdcré  en  particulier  tout  ce  que  la  foy  nous  enfcigne  d'eux,nous  ne  fçaurions 
vouloir  leur  falut  par  vne  volonté  confcqucntc,dc  là  vient, que  nous  ne 
fçaurion"!  prier  Dieu  pour  eux  Or  de  ces  deux  principes  dcTheoloçie  très- 
clairs  &  très- afTcurez, il  s'enfuit  éuidemment, que  lefus-Chrift  na  point 
prié  pour  le  falut  desreprouucz ,  &  qucl'EgUfe  auflî  ne  Icfcroit  point ,  fi  elle 
auoit  vnc  auflî  grande  certitude , que  lefus-Chiift  en  a  eue ,  qui  font  ceux 
en  particulicrqui  nciouiront  point  éternellement  de  Dieu.  Car  M.  le  Moi- 
ne reconnoilTantd'vne  part,  que  lefus-Chrift  n'a  pu  prier  pour  eux  par  vnc 
volonté  confec^uente,èfqui  fuiuift  laconnoiflancedeleur  réprobation , & 
cftant  certain  d  ailleurs  -,  que  la  vraye  prière  ne  peut  procéder  d'vne  autre  vo- 
lonté que  de  la  volonté  confcqu ente, qui  fuit  la  connoiflanccqu'on adcs 
chofcs  en  particulier,  parce  qu'il  n'y  a  que  cette  volonté  qui  foit  proprement 
volonté,ilfaut  conclure  abfolumct&  iansrcfcrue^que  Icfus-Cbrift  n'a  point 
prié  pourle  falut  des  reprouuez^  comme  il  l'a  déclaré  luy-mefme  en  difànr» 
il  ne  priait  point  ponr  lernoruie,mais  pour  ceux  ejuefen^ereluy  auoit  donnet.' 
Enfin  cette  diftindlion  toute  fAuffc  qu'elle  cft  en  foy,  Tcft  encore  plus  en 
l'appliquant  au  fujct  particulier  «  fur  lequel  M.le  Moine  l'allègue, qui  eft 
l'explication  du  paifage  de  S.  Auguftin , puis  qu'elle  ne  fçauroit  empefcher, 
qu'on  ne  rcconnoilTe  vifiblemcnt  que  la  doctrine  de  M.  le  Moine  eft  dirc<^c- 
mcnt  contraire  à  celle  de  ce  grand  Saint.Car  il  prétend  monftrcr  par  cette  di- 
ftindiô^quc  l'Eglifc  ne  laiflcroit  pas  de  prier  pour  le  falut  des  reprouucz,de  lj> 
réprobation  defqucls  elle  fcroit  afleuréc.  Et  ce  faint  Douleur  fouftient  abfo- 
lument  au  contraire,  qf#en  ce  cas  l'Eglifc  ne  prieroit  point  pour  le  falut  de 
fcs  petfonnes.  Et  ccqui  ruine  par  auance  toutes fes(iiftin<^ions^  qu'elle  ne 
prieroit  non  plus  pour  eux  que  pour  les  Anges  rebelles.  Ce  ^nifair,  dit-il,^«« 
tEglifeprie  maintenant  pour  fcs  ennemis  yC'efiafin  (jne  Dieu  leur  donne ,  comme 
ditl  jipofhre  fl  efprit  de  pénitence     qu'ils  fe  dégagent  des  lien  s  du  Diable» 
lejretient  captifs  y  faifant  d'eux  ceqni  Iny  plaifi.  i^ue  fi  tEglife  auoit  cette  con^ 
noijfance  de  ejnelejHes perfonnes  en  particulier  tjui  viuroient  encore  en  ce  monde, 
(jnils  font  du  nombre  de  ceux  efui  font  predeftine'^anx  fupplices  éternels  auec  les 
Démons ,  elle  ne  prierait  non  plus  peur  eux .  qu'elle  ne  prie  point  pour  les  Dé- 
mens.tJ^ais  parce  ifueUe  na  cette  connoijptnce  de  personne  en  particulier  »  elle 
prie  pour  tout  ceux  d'entre  les  hommes  cjuifonifes  ennemis ,  tant  tfuils font  en  cette 
vie ,  ^uoy  tfu'elle  ne  fait  j>as  exaucée  pour  tom  ,  mais  feulement  pour  ceux ,  ^ui 
biemju'ilsfoietnoppo/eT^a  elle  durant  tjueltjue  temps ,  font  neantmoins  Utilement 
choifif  cr  predefline'^de  Dieu  ,  <jue  les  prières  quelle  fait  pour  eux  ne  manéjuent 
point  d  epr  exaucéet ,  (-r  de  leur  obtniir  la  grâce  de  fe  reconcilier  auec  «lie ,  de 
deuenirfes  enfans. 

Puis  donc  que  M  lcMoine  reconnoift > qu'on  doit  dire  delefus-Chrift 
touchant  la  prière  pour  le  falut  des  reprouticz  ,ccqueS.  Auguftin  dit  de  l'E- 
glife,en  fuppoCint  qu'elle  euft  la  mcfinc  connoiflimccdclcur  réprobation 


\E%yi-CHKiiT  c fi  mort  pour  tmi.Q.  H  Kv.XXY.  i$y 

qu'a  eu  lefus-Chnft,  il  faut  ncceffiircmcnt ,  ou  qu'il  prétende,  que  Icfus* 
Chriftaprié  pour  le  fgluc  des  Démons  par  vnc  volonrc  antécédente,  quoy 
que  non  par  vne  volonrè  confcquente ,  félon  la  didiaâion  dont  il  fc  fcrt 
pour  expliquer  cequc  S.  Auguftint^del  Egl'.fe,  ou  que  s'il  n'ofep.is  'uin- 
cervneiinpicté  fi  vifible,  il  adui>uc  qu'il  n'a  prié  en  aucune  forte  pour  le  fa- 
luc  des  reprouucZ)  puisqu'il  n'a  fait  en  cela, que  cequc  feroit  fon  Eglifc,(i 
elle  auoit  la  meûnc  connoiffinc  :  que  luV ,  &  que  l'Eglife  en  cet  cftat  ne  pric- 
roi  t  non  plus  pour  eux  que  pour  les  Démons ,  félon  que  le  gr  ^nd  S-  Augudin 
l'cnfcigne  en  termes  exprès  pir  la  propre  confcflion  de  M.  le  Moine. 

Et  nous  fupplions  M.leMi)incdeconfidcrcrencorcccque  dit  vn  grand 

Difciple  de  ce  crandSainr,  non  fur  la  prière  i  mais  fur  l'amour  qui  eft  la  four-     ,  ....  ,  . 

ce  de  la  prière.  A' (  vom  aymdnt  vom-mtjrnej^a\x.Soctv\Aia  .que  fArce  que  d.igi  Drum .  conrc<foenter 
VOHiAymei,  DitM^v  m  àtutt.  par  confequent  nymer  comme  voiu-meOnt  tênt  o"»"'» ««mil'»"  diligunt 
<tux  qui  l'Mjmeni.  Et  qitÂ"t  a  vot  enntmuqui  font  Its  mef.b*ns ,  n  ejtant  rien  Purro  inimicum  fao  ninem, 
farce  qu'ibr^Aymen,  j,omt  Die  h  ,  vom  ne  fouuex.  pas  les  ay-ner  comme  vom-  '^^Z'^^tvl  Slu^TnÔÎ 
mefme  qm  aimez.  Du  n  \  mais  vom  les  aymerex.  afin  qu'ils  l\iyme»it-  Or  ce  n'ejt  pote»  qo;d*ni  d'Ugett  un- 
fas  la  mefrnecho  i  d'^ymer  qHelqu'v.,  .fin qu'il ayme  Dteu .  f  de C^yme  psr^  2;;-  '^{^ZnHiTlS: 
ce  qu'il  i'ayme  défia.  Cejt  fomqnoy  afin  que  Vom  en  ayez,  lejênrimen:  que  t/om  gn.  Non  eft  «u:'ni  idipfum 
^euez.  auoir,vtHS  les druex.tonJideier  nonpm  tels  qu'ils  fo-it  tptiii  qu'ils  ne  au1j.rpr'^indè*»ï 
font  rien  encoi  e  \  /nais  tels  qu'ils  feront  peut-e/he  t  ce  qui  n'ejl  prefquerien  puis  ni.i&i^ff  lâpiai  pro  vt  ert, 
tjuecela  efi  encore  dans  le  doute  (fi- l'incertitude.  Carfil'onefioit  aJfeitre\qH'vn  ^ei^lq^l  v\h^i'niM7a^^M. 
mefcbant  ne  deu{tiam:iis  aymer  TiieH^on  le  deurott  cenfîderer,  non  comme  qj'xl  futuxui  forfir»n  e/l. 

•  /l  r  t  it  •      J  •//•       quod  eftpfop«  oihili,  qarp- 

nejtantnefqiie  rien  ymais  comme  nejtantnen  au  tout , parce  qu  une  Jerarien  pc  <juod  »ihoc  penièl  (ub 
dans  toute  r  Eternité.  Et  alors  il  nj  aitnit  plus  fteiet  de  l' aymer  ymats  on  de  <^^^'o-  Etcaim  dequocon- 
uroit  mejme  i  auoiren  haine  »  félon  cet  te  parole  du  Prophète  Koyy  Setgneurnay  nonStdeinccpiredinir^.fa- 
ie pas  h  tyceux-  qui  vous  hayjfent ,     nay-ie  pas  ejlé  anime'  de  xjile  contre  vos  nJ^jpfjViîiîfi'eî 

ennemis,  ^  loto,  npote  quod  in  «er- 

nuin  aihilief}.  lllo  i,;icurexcrpto,  quinoniroioî«moondil!gfdusinrupn.&odiolul>«>dute(l  fecunJum  illud  :  ooruitqui  odcram  le 
Domine  oJcr jm  tc  fu;  cr  inimicot  luoi  tihcfrc^jm.  De rxceio  nulli  vel  inimiciniinohomini  ocgaii qtuniulumcumqucafitâum  cbaiiu* 
&ijè  in  bac  patte  ambiiiol'a  peimitcit.  S(m./rrM.{o.iaC«fi. 


Si  donc  nous  ne  deurions  point  auoiç  de  l'amour,  mais  feulement  de  la 
hayne  pour  vn  homme, que  nous  fçaunons  ne  deuoir  iamaisaymer  Dieu, 
comment  lefus-Chrift ,  qui  n'a  iamais  regarde  les  chofes  qu'en  Dieu ,  8c  dans 
vnc  pureté  d'amour  enuers  fon  Pcrc  incomparablement  plus  grande  que 
nous  ne  le  fçaurions  iamais  conccuoit ,  auroit-il  pû  auoir  de  l'amour  pour 
ceux,  qu'il  fçauroit  deuoir  eftre  éternellement  ennemis  de  Dieu,  &  n'ayant 
pià  auoir  d'amour  pour  eux, comment  auroit- il  pr  ic,  6c  offert  le  prix  inefti- 
mable  de  fon  Sang  pour  leur  falut  éternel  :puisaue  l'Efcriture  nous  afTeure 
tant  dcfois ,  qu'il  ne  l'a  offert  que  pour  ceux  qu'il  a  ay  mez,  &  qu'il  cfl  vifiblc 
au(n  ,  qu'où  ne  fçauroit  tefmoigner  plus  d'amour  pour  vne  perfonne.quc 
d'employer  non  feulement  fes  prières,  mais  fa  vie  mc(nac,  pour  luy  faite  ob- 
tenir le  plus  grand  de  tous  les  biens  i  ^ 

Ainfi ,  comme  toutes  les  conclufions  fc  doiucnt  tciinir  dans  leurs  princi- 
pe$,nous  nous  trouuons  engagez  fans  y  pcnfet  à  conclure  ce  Point  de  la  mort 
dcIcfus-Chrifl,par  cette  impoicantc  confideracion,  fur  laquelle  nous  l'a^ 
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uons  eftibly  aucommcncenicat,qui  cft.que  lefas-Chrift  a'eft  mort  &  n'a 
prié  fonPcrcquc  pour  le  filut  de  ceux  qu'il  aaymcz,ôcqa*ilaaimczd*vn 
amouc  éternel  &  irreuocable ,  qui  font  ^ëleus  feloa  les  excellences  paroles 

f rfn. imy'âl.f9.ftrm.$ji.\.  de  $.  Bcrnaid ,  que  noas  auons  de(îa  rapporrées.  Cbrijtm  n»n  dliter pra  dmicii 

mortuHi  efi  nifi  prit  ncfjuircndis ,  videlicet  vt  dmicos  f*ceret  ex  inimicis  ^  auf 
potins  pro  Um  amicis ,  eiji  nondKm  <jutdem  dmantibtu  ,fed  tamen  lAm  Am.trUr 

M./m».7i.  M Cms.  m,ti.     Potejl  dHtem  nondnm  diligert  etiam  dilcSkus ,  MliotjHin  tjuomodo  fiahit  ejHontAm 

ipfc  priar  dilexit  nos  :  J^»  Mitem  nuntjHum  diligit  ,  connut  tfHod  nHn^mMm 

UT^élm,  >o,«.}.  diletins  eft.  Sic  ergo  Chriitni  fecHndnm  tempHs  (juidem  pro  impiit  m0rtMitS  tSt: 

fiiMtdnm  prâde^irtdtiontm  MHUm  pro  f-atrtifHS  dmicij. 


it^  ff»  f!S  fi^  4^  rft  ff»  lï^  ffc 


LIVRE  IV. 


,    LIVRE  QVATRIESME, 

1 1 L  POINT. 

Des  prétendues  Grâces  fuffîrantcs  données  à 

tous  les  hommes, 

Eftat  de  la  Quc/îton. 

IL  ne  s'agit  pas  encore  ky  de  la  nature  de  [d'Haye  Grâce  de\^îy%- 
C  HKiSTj  Crftelle  peut  ejire  ^rayement  fuffftnte  fans  ejlre  eff- 
cace.  Mais  fufpofant  auec  tous  les  Théologiens  de  Cl^n^del'au' 
tre  party  ,  (jne  la  Grâce  <^rlESV  S- Christ  intérieure  ^  fumatu- 
relle  quelle  quelle  put  y  efl  abfoUment  necejjaire  à  r homme  depuis  fa 
cheutey  pour  fort  ir  de  l'eflat  du  péché,  pour  Vaincre  les  tentations  qui 
portent  au  mal  auec  tant  de  Ifiolence  ,  pour  accomplir  la  loy  de  Dieu_, 
arrtuer  au  fulut}  on  demande  ^  fi  cette  Grâce  necejjaire^  f oit  qu'on 
i  appelle  efficace ,  comme  elle  l'efl  en  effe6l  dans  la  do^irine  des  [aints 
Pères  i  foit  qu'on  fe  perfuade  ,  comme  font  ces  Scholajliques ,  quelle  ejl 
ftmp'ement  fuffifante ,  à- quelle  n'a  d'effet,  qu  autant  qu'il  platjl  à  la 
Itolonté  humaine  de  luy  en  faire  auoir  ,  na  tamais  manqué ->  ne 
mamjue  iamais  à  perjônne ,  ou  fi  Dieu  ne  la  donne  ,  qu'à  qui  bon  luy 
Jèmble  par  line  mifcricorde  toute  gratuite. 

Les  dt  fci pies  de  Moltna  foufïiennent ,  après  les  Semipelagiens  ^  que 
la  Grâce  deÏESV  S-C  H.R  i  s  T ,  necejiaire  pour  le  falut ,  ej}  donnée  fi 
renerallement  à  toits  les  hommes  fans  exception;  que  ny  ceux  qui  auant 
IesvS-Christ  font  demeurecs^enfeuelis  dans  les  ténèbres  de  Cldo" 
latrie  ,  ayant  ejlé  abandonne:^  4  leurs  propres  defirs  ,  filon  l'Efcriture\ 
i^y  ceux  qui  depuis  fon  Incarnation  nont  point  oity  parler  de  fonEuan- 
gile  ^  de  fis  myfieres,  nyles  enfans  ,  qui  meurent  fans  pouuoir  renai" 
fire  f »  I  E  s  V  S  C  H  R  I  s  T  f^r  Baptefme  ;  ny  enfin  aucun  homme 
tel  qu'il  fuijfe  efire  ,  Hérétique,  Jwfj  TurCj  Payen,  ^thét  j  n'ont  tamau 


tSS     ■>  Liv.  IV.   III.  Point. 

marujuéde  moyens  ,ny  délaces fuff fonte  s  fowfe  fanuer. 

Les  difciples  defaint  ^ugttfhn  foujiienncnt  au  contraire  après  ce^dné,  ' 
Saint  y      tous  les  autres  Veres  j  deffenfewrs  de  la  Grâce  de  I  e  s  v  S* 
C  H  R I  S  T  j  que  cette  Grâce  du  Sauueur  n'ejl  point  donnée  à  tous  les 
hommes  indifféremment  :  mMs  que  comme  elle  n'eft  yrayement grâce, 

7fm.  II.  $.  4jue  parce  qu'elle  eft  entièrement  gratuite  ^  félon  Joint  Paul ,  Dieu  U 
donne  à  qui  il  luy  plaifï  par  fa  feule  mifericorde ,  ne  Ta  donne  pM 
aux  autres  par  l/n  iugement  tres'iujhej  quoy  que  fouuent  très -caché: 
^  qu'il  ne  faut  point  chercher  d'autre  caufè  de  ce  dtfcernement  ,  qui 
fert  à  humilier  l'orgueil  de  l'homme  j  ^  à  faire  auoir  plus  de  reconnoif^ 
fance  des  grâces  de  Dieu ,  que  la  profondeur  incomprenenfible  des  ordres 
f^des  décrets  de  ce  fâge  ^  fonuerain  difpenfateur  defesdons,  qui  fe^ 

2^»i.j.it.i  Ion  le  mefmc  ^pofïre ,  fait  mifericorde  à  qui  il  veut,  &  endurcie 
qui  il  veut,  non  en  produifant  la  malice  dans  le  c<£ur ,  maa  en  ri  y 
Iferfant  pus  la  Grâce  j  qui  peut  feule  amqllirfa  dureté. 


CHAPITRE  I. 

Conformitéde  cette  do^rine ,  despretendMts^dces  fftjfifMnte s  données  d  tous  les 
hommes,  duec  ceSe  des  Semiprluperts  ;  cr  eppofittondeUmefme  doUrine 
d  celle  des  fiunts  Pères  de  l'Eilift-  Opinofidc  M.  i  £  M  o  i  m  £  rapportée, 
&  refutée  en  p^ffant. 

LE  dcfTcin  de  ce  Traduftcur  dans  cette  III  Reflexion  eft  de  monftrcr» 
que  fclon  l'Auteur  du  Traite  de  U  vocâtiondesGtnttls  (<\\x\\xc^iiàc 
toufioars  comme  faint  Profper  )  &  félon  faint  Auguftinmemie,  U  Grâce 
ne  manque  tMmais  *  pe  rftnne ,  dr  t^u  après  me fme  le  péché  d' j4dam ,  D  ttu  pre^ 
fente  à  toue  cette  grâce ,  qui  eft  v entablement  piffijpuite»  Ç^auec  laquelle  les 
Jnfidelles  Je  peuuent  conmertir  a  la  foj ,  les  pécheurs  fi  releuer  dm  peche\  ç^r 
les  tnfles  fe  maintenir  dans  la  injlice ,  fi  eux-mefmes  ne  manquent  d'ejtrg 
fideBes  à  cette  grâce  »  qui  n'ejlxoutefoi/  point  efficace  t  &  m'a  point  fin  effcli 
par  leur  faute  ;  dautant  qu'Us  ne  veulent  poi  coopérer  auec  elle.  C  c  fon  t  fc  s 
propres  paroles  qu'il  veut  faire  pailercnfuittc  pour  vn  article  de  la  foy^ 
femblabic  àccluy  de  laconfubftanualuc  duf  ils  aucc  le  Pcre,quc  l'Eçlifc 
a  Ton  Aenu  contre  les  Ariens*  &  de  la  cranfubflanciadon  qu'elle  foufticnt 
çontrcles  Caluioiftesdece  temps. 

Il  eft  vray,queç'a  eftcle  premier  article  de  la  foy  des  Scmipelagicns, 
comme  le  contraire  a  cfté  vn  article  de  la  foy  des  l'aints  Pcrcs  de  l'Eglife 
Catholique  dcfcnfcurs  de  la  grâce  de  Icfus-Chrift. 

Les  Semipclagiens  ont  crcu,  comme  ceiinoigne  S.  Auguftin  dans 
Bfifi.t9f.        ^  j^çj  trc  à  V  ual  :  ^^v*  tous  les  hommes  reteuroiemt  U  grâce  yji  ce  neflott  que 
quelques-  vus font  eau fe, quelle  ne  leur  ef}  point  donnée, U  rei  ettant  par  leur  pro' 
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freVoîoHtê.  O  M  n  b  s  homtnes  erAtmm  fmijfe ÂCceptHroSy/tHê»  illi(fHilnts  nom 
d^nMtMr,eam  fu»  volttntate  rry^M;rm,marquantainn,que  Dieuprefcnte 
ft  grâce  à  tous  les  hommes,  &c  qu'elle  fcroic  donnée  efficacement  à 
tous,&  auroit  fon  cffeSt  en  eux, s'ils  la  vouloicnt  tous  rcccuoir  en  coopé- 
rant auec  elle,  au  lieu  que  la  rejettant  par  leur  propre  volonté, ils  Fonc 

3 ne  l'opération  de  Dieu  n'a  point  Ton  ctF<ft.rcion  les  propres  paroles 
es  mefmcs  Scmipelagiens  dans  lamermc  lettre  de  S.  Augudin  rCo»* 
Jiutire  vtl  non  confcntire ,  difenc-  ils,  1/4  nofirumefi tVt ft  veltmns  f*t:Jl 
âW^em  nolMmnfi  mhil  in  nohis  operutionem  Dei  valere  faciamut. 

Et  les  faindks  Pcres  au  contraire  ont  JccLué:  ^htils  ff4Moie»ttreS'  ^u^.lfMj. 
certdtHtmemt  cjfte  e'efi  r»  article  oblaFoy  véritable  ô"  ^^itho- 
iijMe  :  ^ne  Ugr/tce  n*efl  point  donnée  *  tons  les  hommes  : .  fOtte  c'efipdr  vne 
mifiricorde  toute  ^atnite  de  Dteit,(jtt'eUeefidonnfe  '*  ceux  *  tfuielle  efl  don~ 
née  J  Et  ^ne  ce(l  par  vn  infle  internent  de  Oien,  eju'elle  n'efi  point  donnée 
à  ceux-  *  tjHt  elle  n'eft  point  donnée.    PsiCVENiMvs  âutem  in  ea,  Qva 

AS    PlDEM  VE&AM    ET  CaTHOLICAM  PERTINERE  tlK- 

If  I  S  S  i  M  E  S  c  I  M  V  S ,  in  (fMtbus  tta  ncéis  AmbMlâmdMm  efi  ,  ad-  nuante 
i!lo  dtijue  miferante  cutdtcimut  :  Dedrtc  me  Domine  in  via  tua,  am- 
bitlubo  m  verttÂte  tna  ivtab  eis  nulhomodo  deuttmus.  ^u^niam  etgopro- 
fttto  0irifto    Christiani    Catholici   fumas  ,  soiMvs. 

6-S.ATtAM  NON  OMNIBVS  HOMlNlfiVS  DAR.I.  SciMVS 
E-l  S  IBVS  OATVR  MISERICOROIA  DbI  GKATVITA 
DAJtl.   Sci  MVS  EIS  IBVS  NON   DATVR    IVSTO  IVDICIO 

I>tl       ON   »  A  R  t. 

Les  Scmipelagiens  ont  creu  ,  audî  bien  cfuc  ce  Traduâeur  ,  que 
tous  les  infidtlles  pouuoicnt  fe  conucrtirà  la  foy  par  vne  grâce,  que 
Fauftc  appelle  le  don  gênerai  de  la  foy  générale  fUei  donum.  Et  c'cft  la  W.  t-D'im. 
frofeftondeleurfoj  dnj'is  la  Lettre  de  fainû  Profper  à  S.Auguftin:  Que  ^^^-'^  '-'i' 
tout  hommes pechédans  Adam,  6v  que  nul n'eil  lauué  parles  propres 
œuures.mais  par  lagraccde  Dteu ,  &  par  larenailTance  en  Icius-Chnft  : 
&que  toutefois  le  lalut  qui  s'acquiert  par  le  myftere  du  fang  de  lefus* 
Chnft,  efi  prefenté  atous  les  hommes  tftns  en  excepter  vn  fini  ,  afin  que 
tmsceux  ejui  voudront  vcccuoir  la  foy  &  le  bapteime  puifTcnt  cilre  fauuez. 

HyEGIPSORVM     DEFINITIO    ACTROFESSlOEST:  Omntm 

^Hidem  hominem  Adam  peccante  pecca£et&  neminem  per  opéra  fna  ,  fed 
ptr  Detgratiam  regeneratione  faluart  :  VNiviasis  tamen   Ho  M  1- 
N  I  B  V  s    prtpinauonem ,  <fnd  efi  in  facramento  fanouinit  Chrifii  »  s  1  N  B 
ixcEPTioNE  ejfepropofitam  >  vt  tfmicMm(]tte  adjidem  &  ad  bapsifmhtn- 
accedere    volver'Nt  ftlni  ejfe  pojfiit. 

Et  les  Saints  Pères  au  contraire  ont  louikcn\x  :  ^ne  cefioitcombatrg 
vne  vertté  confiante  cr  efiablie  clatrement  parles  Ecritures , de  ne  pas  recon- 
meifire  tjue  la  foy  depuis  fon  commencement  tnfyuesafa  perfeUion  efi  vn  don 
vne  grâce  de  Dieu ,  (j-  iftte  Dieu  ne  donne  pa4  cette  graee  a  tons  les  hommes  S 
mats  la  donne  aux  vnSf  Crue  la  donne  paeoMtres.  Fides  tg^turt  àn  S.  Au-  ^ag-  I>*(tdd.fintl(. 
guIUn,  et  iN«iioATA  &perfei}a,  douMmDet  efi:  çr      donum  QVji-  * 

Bb  ij 
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•  vsdAm  BAki,  q^i  bvsdam  non  oARi  tmninê  *iom  dmhitittifin 
noHvultmMmfeftip$mis  fMrùlittrùrep$tffmdre.  EcFaufla,chcf  desScmi- 
pclagicns,rcconnoift  luy  mcfmcqucU  créance  de  ceux  qu'il  combat* 
toir,  qu'on  fçait  n'auoir  cftc  autres  que  les  Doreurs  Catholiques  qui 
dctfcndoicnc  la  grâce  contre  Ton  erreur,  eftoir:  ^^9*<r  U ^Aceâecrttrt  wV- 
fititfosvn  donftnerAl^jMifHfldontttk  touiies  h9mmes.,mdifVndott  perfiumel 

M/.ij.         I*         s'ohjcCtcFixxCtCt^MianonomuilfMsdetifryfed  donvm  fievïïKS  on  a  le 
credatttM»  &  illù  tantmm  credere  fupperMty  ^uibus  Divs  specialite& 
D  o  N  A  V 1 T  T/r  crtdercMt.  No»  itA  efi.  Par  où  il  paroi(l,que  c'eft  vne  er- 
reur contraire  à  la  doârine  Catholique,  &  à  la  vérité  des  Efcritures  di- 
o  '  '  n  de  M  t  t  ***"cs,  de  Vouloir,  fclon  l'imagination  nouuclle  de  M.  le  Moine ,  qu'il  f 
M  o  1  M  ait  vne  graccdcfoy  &  de  prierequi  foitjçcncraiemcntdonnccitousles 

hommes;  quelque  imparfaite  qu'on  falfe  cette  foy  &  cette  priercrpuif- 
que  ne  s'agiilânt  entre  faint  AuguAm  &  les  Scmipelagiens  que  duprc- 
•p,»î}.tf.*     «X        micrdcfir  delaguerifon  it/4r/5fry2iwiiri,& de  ce  qu'ils  appclloicnt,  ^«Wf- 
jiiléT.Ef.dd^ui.        cMm^fte  smtittm  t/#/«JTM/;>,ilfautquc  laint  Auguftin  par  ce  commence- 
ment delà  foy,  qu'il  fouAienteftrevn  don  de  Dieu,  qui  n'eft  pas  donné 
à  toutle  monde,  ait  entendu  le  plus  petit  commeuccmenc  de  quelque 
foy  que  ce  foit  quipuifTe  dirpofer  l'ame  à  la  guehfon. 
â  Vt  cunûoi  vocet  ill*     Les  Scmipelagiens Ont creu au rapport dc  faint  Profpcc:*  j^^iW 
quideminnifec«,ue.«c  vl-  ^ede  leffu-C briflefloit  de  telle Héiture,  au  elle Mfpelttç^qm  elle  inmite  feue- 
cômuncm  affcrre  Ciiuictn  rtuemer.t  toM*  les  homme f,  c  <]t*e  Jâhs  en  exclure  mmcmm  elle  Us  veut  jkmuer 
omn.bui.flctotumpt«a-  toH4y&remettrelespechex.dttoMtlemoHd€  i  mdù  que  chacuu  pdr  fau  l$h-e 
proprio  qucmque  acbitrw  dirbttre  cpeyt  »  Id  votxue  Dieu^ut  l  appelle  y  CT*  ^tie  l  ejprtt  humMu  Je  meut 

furmoirrreilcïïiïiTé-  ^  fi P*^" P^^f'"  ^^"'"^  ^'^^  lumière  ^ut  luy  ej}  offertey  Utjuelle  ne  fe  re- 
te  Ad  luccm  obUram  quz  tirant  de perfinnen  aide  neÂutmoms  çr  n'édairt  que  ceux  qmfi  difpafent  t  *- 
ft  non  i-ub.tahar  tII.  .  sed  i„„f^tr€ment  4  la  rtceucir. 

(upidos  icûi  luuet  illu-  .  <-!•/••  i  rL 

ihctque  ToUiuei.  Prtif.  Cc  qui  exprune  en  termes  fi  clairs  le  lentiment  de  ces  nouueaux  bcho. 
w:wt3:'^/..B-.--.ï^ftiq"«'«l«l«  P.  IeanMartinez  Ripalde  lefuitc  Efpagnol  "  allègue 
crB4Mneji/i^.iî.ii»i-.«4.  ces  mefmcs  vcts  ,  danslelquels  faint  Profper  delcntl  opinion  erronée 

Rutfuimeni  Augurtm.,&  ^gjgçj^j  Jq^^^  ]uy  ^  (^^  Qq^_ 

»erttaj    noUiat    doOrioar  r  °  Ur-      r         i>.  J- 

<ae  f;Tatia fuibcicnti  om-  ^rcres  (oultienuent conttc  M.  1  Eucfqued  Ipre.  Carapres  auoir  dit^^Mr 
nl'cI-mf^'ïm^ifXT;  lcfent.mentdefa,nt^uguftin.dr  la  vérité  de  leur  d,fl  nue  (louchzm  y  ne 
icnpii»  ihiVipuiotuinciui,  gtacc  ruffitantc commune a  tous  lcshommc5)je ttremanife^ement des  ej- 
«n.faX''?:;^^^^^^^^^    crits défis d.faplesM  allègue  pour  le  prouuer  ce  que  du  (amt  Prolpec 

mentemiDïfl'ctendagrjtia  dans  (on  PocniC, des  Ingrats  chap  10.  OV  IL  E  XP  t  I  Q^B,  dit-il,  DE 

^::^^o^U:^a  «tte  sort,  la  GRACE  qve  l'Eg  lise  Catholkïve  fait  profes- 

roii  coopcraucibui  corn-  jiqN  D'iMBaASSER. 

ï^yicM^i  ci*ci«iVw-         Vt  cvnctos  vocet  tlla  tnMtttttjue  -.necvllum 

Bno  Di  IHCH.AT1»  c.'o.  fraterttns  ùudeat  communem  afferre  /àJutem 

djAcrenidc  graiu ,  quaia  ^        i  ,  iri  J   

Ecc!cfiac«tiu»bcapiôhie»  Omuthut ,  &  totum  peccatê  ah/.^iHere  mundum 
nir  :  Vr  cvhctoi  vo-  proprio  quemque  arhitnc  parère  vtcauttt 

c  Andii  grauam  Dci  mn-  Judtrto<jue  JHO  mota  Je  extemtere  mente 
â.nvccaft.t>uiiuin  pi»te-  ^^^^  «bUtam ,  qua  fe  non  fubtrahat  vUi. 

ont,  nuUi  lubiiahi  .km  •  i      j  j  ■ 


De  Id  Grâce  fuffifante.     Ckxp.  I.  ZO  l 

Et  aprcsauoir  rapporté  ces  vers,  qui  ne  contiennent  dans  faint  Pro-  omnium  arbitrJo  efBi  ofce- 
fpcrqucl  cxpolition  del  erreur  des  Scmipclagicnsf  laquelle  par  vnein-  incibcdiîmum  «d  cuiftm 
{ignc  impofture  il  a  attribué  i  l'Fglifi  CuthoU^jne)  il  adjouftc  comme  '''P"'"*- 
triomphant  d'auoir  rrouué  fa  doârine  fi  nettement  rapportée  par  ce 
grand  Saint:  Ente>ieU9rV9tu,  commela grâce  dtOieu  af^elle  tous  les  hont' 
mes\ c»mme  elle  nen  Uijfe  âuctin  \  ctmme  elle  ne  mdmjme  d perfonne,  «w- 
me  Dieu  remet  M  hbre  étryUre  de  chéCM»  des  hommes  iU  luy  obejr  félon  tfuil 
leMrfUiflyf^cefl  U  râifon  f^urtjuoyleurdefobeyJfitnceleMr  ejf  tmpnfeeifuH- 
te?  Voila  donc  qudle  a cfté  touchant  ces  prétendues  grâces  fuffifantes 
l'opinion  des  Scmipelagicns.queles  lefuites  par  vn  fecret  jugement  de 
Dieu  rcconnoiflciit  Ci  ingénument  cftrc  la  leur. 

Etles  faims  Percsaucontr&ire ont regardécccce opinion  confine  vn4 
tfifigne  fuite. 

Sed  tdmen  héc  AU<juA  fi  vu  rathnt  tf/ert,  frtff.  iVii. 

Et  credi  tam  stvlta  cxpis' 
Ayant  iugc  auec  raifon,  que  c'cft  vne  folie  de  s'imaginer.^/vf//!  'volonté de 
Dtettfost  efficace  OH  inefficace,  félon  <]hU pUifl  mm  libre  Arbitre  de  f  homme. 

Ern  hominis  vatsdM  srbitric  diuinM  voluntM  :  Trtff.lH^ 

yfut  ettam  innalida  ejl. 
Les  Scmipclagicnsontcreu  :  ^^teeUfrrAce s' offre,  (^fe  pre fente  totu les 
ionrsyC^ <jtie  vonUnt (fuetotuleshommes forent  fiuiuex,,  (îr  parniennent  i 
connotjftncedela  vérité,  elle  le  s  appelle  tom  fans  exception.  P  R    s  t  o  f/?  rr- 
^Ojdit  Ci(Cicn,  ^MotidieChrifiigratiaf^tt<e  dum  vult  omnes  homines  falttos  cUl4t.11  t.  fi 
fieri  ^  ina^itionem  veritatù  ventre  ,cVMCTos  abs      £  v  l  L  A  E  X- 

CEPTIONE  CONVÔCAT. 

Et  les  faintsPcrcs  au  contraire  ont  crco  cette  imagination  fi  faufTeSc 
fi  mal  Fondée,qu'ils  ont  iugé,que  c'edoit  alTez  la  réfuter, que  de  les  obli- 
ger à  en  produire  quelque  prcuue,  tant  ils  ont  creu  qu'il  clloit  impodî- 
blc  d'en  produire  aucune,  qui  ne  feruinaft  d'ellc-mefine.  ProMMez.-moyt 
<lit  faint  Profpcr  dans  fun  Pocme,q^E  la  g  race  deIesvs  Christ 

VEVT  lAVVER  GENERALEMENT  TOVS  LES  HOMME  SyfanS 

«ft'ilj  en  ait  vn  fenl  de  tond  ceux  ijni  naiffent  dans  le  monde,  *  qui  elle  ne 
vmeiUe  donner  la  vie  éternelle  crie  royaume  du  Ciel  ? 

Die  vnde  probes ,  <jnod  gratia  Chifii  'P'*ft-       ^  '•r  ' 

jS/nllnm  ommno  bominem  de  cnnSù  (jui  generantnr 

frxtereatt  cui  non  regnum  vitamqtte  beatam 

Jmptrtire  velit  ? 

Les  Scmi|3clagicns  ont  creu  :  ^ne  c  efloitvneherefe  énale  à  celle  de  Pe" 
iofe,  cr  que  c  efloit  anoir perdu  le  don  de  la  grâce  comme  cet  hereftarque ,  de 
fotijienir  qu'elle  cfi  donnée  aux  vns^  (fr  queâe  ejl  refnfte  aux  autres.  N  V  N  c  F-W*  ^V' 
tteniendHmefl,à\i\i.\\C(.c,adeot,qMidum  gratiam  aliis  dari  ,  aliis  " 
W  £  G  A  R  1  afferunt,  munm gratiA  cum  Pelaqio  perà/derunt. 

Et  les  faints  Pcrcs  au  contraire  ont  fuuf^enu  dans  les  Conciles  comme 
vn  article  dcfoy  '.^ueceneflpaiauoirvnfcntimentde  la ^ ace  qui  ftiedi-* 
fned'elle,de  croire  qu'elle  efid0nnéeétoHéleshommes-    De  gratia  non 

Bb  lij 
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Ef.  SjMd  Ep!/i,f»fmm  d  1  G  N  B  S  2  N  Ti  T ,  dit  Ic  Concilc  dc  Sardaignc  ,       i  s  Q.V  i  s  E  A  M 

iJm.i.^.  PVTAT  OMNIBVS    HOMINIBVS  DARI. 

,  „  ...     .        ,,       Enfin  les  Scmipelaeicns  ont  crcu, comme  ce  Tradudbcur:  C)meDiem 

T*mtt.  lié.  i.dttr,  tr  ho.      tr     .    >  ^  <•  v  «■  r       •  \  ■     r  n. 

mh.t.v7.  pffrewdifferemmtf/tjkgrdCedtoMt.  Ewi  D^vr  i  mijerMtioHeydtt  haoftc, 

bonitM  Dei  l  N  D  t  s  c  R  E  T  B  imfiù  &  pecCÂtcrihu  OPFiRTVR.lU  ont 
crcu  comme  liiy  :  ^^M'ia  rAifon pomrefttoj  cette  grsce ,  eft  doMnteé  ratu, 
ti'4  pM fon  efe^  en  teuft  ceftejuils  ne  veulent p4t  coopérer  auec  elle.  T  v  ips  H 

TnHn.Ub.i.tMf.ty  COnfirmM  y  dit  Faufte  ,  sise  COOPERATIONE  VOLVNTATIS  HVXCANift 

gratiéim  non prodejfe.  Us  ont  crcu  comme  luy  :  ^ntl  appartenait  *  l'tfjice 
dn  SdMuenr  de  tom  leshommesde  leur  donner  4  toiu  les  moyens  capahles  de  Ui 

fé-Jl.lii.  I  uf  .4.         conduire  an fklnt.  T  o  T  v  M  plane  gratta  eflyàit  ¥z\xRctfèdomnilttu  eam  of-i. 

fert  &  ingerit  ad fulutem  o  M  N  i  V  U  cfttditor  4f  R  e  D  E  M  P  t  o  R.  Ils  ont 
crc  u  comme  luy:  ^^ite  ce  n'efloit  pat  vm  fentiment  digne  de  la  pieté  C  athotr- 
^tte&de  la  influe  de  Diey,  de  tenir  le  contraire,  ffOMoirtfite  la  orace  n'ejl pat 

TmmB.  m.  I.  téf.  Vf.        doKKte  4  tom  les  hommes.  1  L  L  E  verè  l  M  P  t  V  s  E  S  T ,  dit  Fauuc  ,  <jMi  grM' 
tiam  non  omnihm  in^eriynon  omntbm  teflaturimpendi. 

Et  lesfaints  Pères  au  contraire  ont  fouftcnu:  ^uece  nefloitpat  vnt  er- 
reur pem  confiderable  de  croire  «  efue  la  grâce  fait  donnée  également  à  to$tt  les 

F-fj. /li.  I.  Dtvtru.ff^J.  ^gf„^g^  In  c  v  I  v  s  gratia  lar^ttate,  dit  faint  Fulgcncr ,  e^nidam  NoW  LE- 

viTER  ERRANT  exiflimantcs  eam  omnihm  homtmhut  atjnaltter  dari. 


Ils  ont  fouftcnu, que  le  principe  de  cette  erreur  venoit  de  cette  fanlTe 
créance,  aue  la  grâce  eft  fimplcment  offert*  à  la  volonté,  &  qu'elle  at, 
tend  que  la  volontélarcçoiuetfans  fe  faire  elle  rocfmcteceuoirpar  elle. 


Dum  non  credunt,  ad)Oufle  le  racfme  faint  Fulgence,//>/î«<^4//<  oput  ejfeim 
hemtne  ;  vt  gratia [nfcipiatur  ab  homme.  Ils  ont  (ouftenu  contre  ce  faux 
principe  :  Que  la  grâce  ne  peut  point  manquer  d'auoir  fon  effcâ,  faute 
dc  la  coopération  de  la  volontc  :  parce  que  le  premier  effell  de-cette  grâce  ejh 
de  produire  en  noM  le  vouloir  C7  le  confentement  mejrne  :  Q^i€  nom  oh  aliud 
diuinitué  datur,coniin\ic  le  meime  Saint,  ni/ivr  bonam  voluntatem  in  ho- 
mine primitiu  operetvr.  El  quelques  ligne»  après  :  Attjme  vt  eligatur,ipfi^ 
primtltgit'.ne^uefufiipitmrauteligiturynijîhocipfain  corde  heminis  opère* 
tur,  lis  ont  fouftenu  enfin  comme  vnc  vérité  capitale  qu'ils  onteftablie. 
&  reperce  en  pluHcurs  endroits  :  Que  la  grâce  de  Dieu  n\  ft  point  don- 

f-ig.  thdt  née  généralement  à  towslcshommes:  gratiam  Dei  non  omnibus  homimbut 

^eneraliter  daru  Gratuitum  tfutppe  donum  Dei  e[l gratia.  Qu|on  ne  doit 

9»ll.tâf.io,  point  croire  que  la  grâce  (oit  donnée  i  tous  les  hommes.  Non  ergopute- 
wtmgratiam  Deiommbmhomfnibusdari.  Qiic  l'Efcricurc  famte  nousap- 
prend  :Q^ie  la  grâce  n'eft  pas  donnée  àtouk  les  hommes:  Non  omnibus 
autem  i^amgrat'am  dari,  çfr  ejmbusdatur,  non  omnibus  aqualiter  dari,fM*f- 
^uitpie  tjMarit  eloijutorumfanllorum  attejlatione  cofnofcit.  Et  après  auoir 
rapporté  diuerstefmoignages  de  l'£fcriture,pour  la  confirmation  de  cet« 
te  vérité  :  Hit  atijuehuiujmodtteftimonijs  ojlenditur,uec  omnibus  dartgr»- 
tiamyuec i^Htbus  datur a^ualiter dan  Qo^on  ne  peut  point  direquc  lagra> 
fcfoitdunnccà  (ou$,puis  queceluymcfmequi  la  donne  nous  alfcure» 
qu'il  en  a  cache  les  myftcrcs  auxfagcs  6c  aux  prudcns.  ^omodo  omnt^ 


De  la  Grâce  fufffante.   C  H  A  P.  ï  I .  i  ^  ^  ?  Dr 

htts Âjfcrltur ddtM  t  ^t**  dfrpienttbMs  &  frttdemilfMstefle  ipfo  douante  mon-  ^"U- 
firMtMr mlffconditM?  Et  pour  monftrcr  que  cette  maxime  cft  cfrcntiellc  i  la 
vraye  do(îtrincdelagracc,ilsontconclu  lesdifcours  <^u'ils  en  ontfaits 
parccs  paroles  :  Il  paroijtpar  tout  ce  que  rtofis  mmous  trMite,4nec  tout  le  foin  fiif.f. 
çè"  toute  l'exatlttude  tjtii  nous  4  e(lé popkleitoMchAm  la grace^ejui preuient ^r4- 
ikitement  tous  ceux  ^ui  font  f»uucx,t  ijueHe  nejt point  donnée  vniuerfellement 
k  ttusles hommes,  ny  également  *  ceux  4  tjui  eUe  ejl donnée,  I  p  s  i  v  s  demum 
grMidt  <JU4 grMtù prfueniunfur^uicuntjuefkluMnturjrdndtusejUnolfù fili" 
Cit4  inqutjuione  fufceptm ,  tfuo  patu$t ,  gratiam  non  omnibts 

HOMINIBVS  VNlV£RSAtITia.  DARI,C^  quibus  ddtur  MOH  4^W4- 

Uter  dAri. 


CHAPITREII.  ^ 

;^ueceTrddu^eur,  M.  li  Mo  i  ni,  &  les  autres  dt/ciples  <^pMolina, 
abufent  manifcjlement  de  /4«itfrtn»f<^«//«rf  de  la  vocation  des  Gentils, 
four  appuyer  leur  oppiniond'vnegracefuffiftnte  y  donnée  -«  tout  le  monde: 
lagrace  gtnerale^dontparlecétancienPere,  neftant  tju'vue  ^ace  extérieur 
re  G-uatureUe-t^ui  n'aritu  de  commun  auec  la  preteuduë grâce  fufffanta 
de  ces  nouueaux  Théologiens.  ^ 

APrcsauoiriuftifiépartanide  tefmoignagcs  plus  clairs  que  le  iour, 
que  la  doékiine  de  ces  nouucaux  Scholaftiqucs ,  n'eft  pas  moins 
conforme  au  fentimcnt  des  Scmipclagiens,  que  dircAcmcnc  contraire 
aux  dccifions  des  faints  Pères  &  des  Conciles,  qui  ont  trauaillc  oour  la 
defFcnfe  de  la  vraye  grâce  de  Iesvs- Christ,  il  ne  fera  oas  difficile 
<ic  dcftruirc  ce  que  ce  TradudVcur  oppofe  â  vnc  vérité  li  conlunte,&  de 
maintenir  l'honneur  de  ces  mcfmcs  Pcrcs,  qu'il  vent  changer  tout  d'vn 
conp  en  Scmipclagiens, par  vne  Metamorphofeauirifabuleufe  que  celle 
des  Po'ctes,  en  leur  faifant  approuuer  les  mcfmcs  erreurs ,  qu'ils  ont  (i 
fbrrcmcnt  condamnées  en  ces  aducrfaires  de  la  grâce. 

Il  commence  par  faintProfpcr, en  alléguant  comme  de  luy  auelques 
padbgcs  des  deux  limes  de  la  Tocation  d*s  Gentils ,  q\i'i\  a  crcu  tauorifec 
fa  faulFc  prétention.  Il  n'a  fait  que  fuiure  les  autres  difciples  deMolma, 
qni  fe font  toufiours imaginer,  iufqucs  à  prcfenc  auoir  trouué  dans  ces 
deux liures  le  pi incipal  appuy  de  leur  dbdlrine.  Ce  qui  a  porté  M.  l  e  m.  tt  m»ini,  À*at  Cet 
M  o  1  N  E  à  appcllcr  vn  paU'agc  qu'il  en  cite,  vu  endroit  célèbre  O^illufire,  'jtrr"i^^l!'st*' 
tocum  illuffrem.  C'cft  ce  qm  m'oblige  à  cfclaircir  aucc  plus  de  foin  la  ^ffirt.i. 
doftrine  de  ccr  ancien  Père,  pour  faire  voir  manifcftcmcnr,combien  ces 
Scholaftiquesen  abufent, en  donnant  à  fcs  paroles  vn  fcns  tout  con- 
traire à  celui  qu'elles  ont  Dcccn'airemcnc  dans  toute lafuitc  de  iou  di- 
fcours. 

Car  ilcft  aifé  dcmonftrcr.quelorsquccet  Authcur  ditalTcz  fouuenr, 
iijuc la  gcace  de  Dieu  ferefpand  fur  tous, c'cft  en  vn  Icns  qui  n'aricndc 
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commun  auecceluy  des  Scmipclagicns  Se  des  difciples  de  Molina,  8c 
qii'iln'cftdifTcrcnt  desautres  Peres,qu*cn  ce  qu'il  prend  enccsendroics 
le  mot  de  grâce,  plus  généralement  qu'ils  ne  font  d'ordinairc,quoy  qu'il 
conuicnne  parfaitement  aucc  eux  dans  le  fond  de  U  do<flrine,qui  e(l  quo 
la  grâce  dclESvs  Christ,  necefTaire  pour  faire  le  bien ,  n'ed  point 
donnée  généralement  à  tous  les  hommes,  mais  c(l  particulière  à  ceux  à 
qui  tl  p!ai(l  à  Dieu  de  la  donner. 

Orcjiiand  Icsproiedcui  s  de  la  grâce  fuffifanre  difcnt  aujourd'huf^ 
qu'il  n  yaperfonneàqui  Dieu  ne  donne  des  grâces  fulKfantes  pour  le 
faiiucr,  ils  ne  l'entendent  pas  feulement,  comme  fait  cet  Autheur  lors 
qu'il  parle  des  grâces  générales,  de  toutes  fortes d'elfc(îts  naturels  de  \x 
bonté £c  delà prouidence  de  Dieu  enucrs  Icshommes,  ny  de  toutes  les 
autres  grâces  extérieures  ,  qu'ils  auoiient  bien  n'eftrc  point  fu(H(anrcs 
pour  le  falur,  comme  la  veuc  des bcautcz  du  monde  ,  les  enfcignemcns 
de  la  Loy,&  la  (îi^mIc  prédication  de  l'Euangile  ;  mais  ils  Tentendent  des 
vrayes Grâces delcfus-Chrift,  quiagilTent  intérieurement  dansl'ame» 
qui  éclairent  l  enrcndcment.  Se  qui  touchent  la  volonté.  E  t  ainf»  c'cft  vn 
artifice  bien  grofller,  &  qui  doit  cftre  odieux  à  toutes  les  pcrfonnes  fin- 
ceres  5c  iudicieufes,  d'appliquer  ce  qu'vn  Autheur  dit  d' vne  chofc  à  vne 
autre  toute  différente, de  laquelle  il  ne  parle  point  en  ces  endroits, ft:  de 
laquelle  quand  il  parle  ailleurs, c'eftcneltxbhflànt  tout  le  contraire  de 
ce  qu'on  luy  veut  impofer. 

Nous  auons  donc  deux  chofêsà  faire  voir,l'vne  que  la  Grâce  générale 
&  commune  à  tous  les  hommes,  dont  parle  cet  ancien  Autheur,ne  con- 
fiée que  dans  les  dons  naturels  &  extérieurs  de  la  bonté  Scde  la  proui- 
dencede  Dieu  :  l'autre, que  félon  cet  Authcurmcfme,  la  vraye  grâce  de 
lefus  Chrift  intérieure, fpirituclle.furnaturcllc  &:  nccclTaire  à  tout  hom- 
me pour  eftrc  fautié,  n'cft  point  donnée  à  tous  les  hommes. 

Quantau  premier  point,il  faut  remarquer  que  cet  Autheur  prenant  le 
mot  de  Grtcc  dansla  plusgrâdeeftenduc  quel'on  le  peut  prcdrc ,  en  re- 
cônoiil  de  trois  fortcs.mais  qu'Uauouc  luy-mcfme  elUe  fort  diffcrentes 
cntr"elle$,fçauoir  les  dons  de  la  nature,  les  inllrudions  de  la  Loy,  &Ia. 
grâce  de  l'Euangile.  Reprenonsy  dit-il,  ttojireÀifcoHrs,& cênfidcronslesdif- 
AiiJ.rnJe  Jigreflïdifpa-  fèremces  ijui  fe  troHMent Hms  U^Merfttédes dons  (ir  des  opérations deU grâce. 

tUtum,  ip.lwUiLiin*  gr»-  lies ,  A  ffi /Tant /èl»»  la  profondeur  des  treforsde  fafAgiJfe &defA  fctemce,  a  ton- 
t.:.^KV^^t^^^'^-  fi^MTs  Tempère  de  telle fone  les  effet  s'de  fa  m.fericorde  c^de  fa  imfHc, ,  ^ue  par 
«urumfapientiçflc  fcienti»  vn  arreft  tres -fêcfet  de  fin  étemelle  volonte,  $1  »  A  pas  vouIm  tjue  les  mefitret 

de  fcs  dons  fnffent  égaies,  nj  en  tout  temps,  ny  fur  tous  les  peuples,  ny  fur  ton, 
fie  fcmper  miierKor.^Uaj  [g,  (jommes.  Car  il  A  Aidéd'vne  forte  ceux  (fu'tl  A^pelloit  a  fa  connoiffAnce^  pAr 
fc^«Xn«"i  les  tefmot^naatsductel&delaterrey  &  U  a  Aide  d!  vne  Autre  forte  ceux  à  ^mi 
confilit  rolunute  nolucrit  tlneprefentoitpas  reulemenrvnmojendeleconnoifhepArlA  confiderAtieudes 
genetarioniM  aut  fuper  om-  elemens,  mAtsAujH  pAr  les  enfeignemensdelA  Loy,pArles  orACtes  des^rophe^ 
««hominef.çquaicf  ^ono-       pArl'écUt  desmirAcUsj&pAr  lemjniflere  des  j4nns  i  &  enfin  il  a  tef- 

rum  Tuocuin  elle  menuirai,         f,  ,  '     ,     i  n  ■        L        J  tr 

&  <iu«Uœ*liuieoi  muent  moignefA mifericordc cnttcrj toMf  Us hommcs  dvnt  manière  Pie»  dijferentey 

Un 
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Urs  tjUele  Fili  de  Dieu  cft  dcttenu  Fils  de  t homme  ,  four  fefdire  troMner  4  Ci  (juidem  aliter  eoi  iuuni'r. 
ceux  ami  ne  It  chtrthoient  pAti<î;-  pour fe  f*ire  connoiflre  4  ceux  oui  ne  pen-  tosnorcenHum  ro 

'  i       J  j  j  7  r        c^ii  &  trrrç  ccihmom  s  c6- 

fitent  fM  *  IHJ.  ucn.ebat  :  alittr  illoi  «jui- 

Voilalcs  trois  fortes  de  cracc,  fousicrqncllcs  c^t  Authcnr  comprend  r"*  fo'"?»  eiemcmora 
tous  les  cftctsdcuDontcdeUicu,  Ioitexrcrieurs,Ioit  intcncurs.loirna-  n«  icgu.Prophetirum  or*, 
turels.foit  furnaturels,quipeuuent  aider  l'homme  pour  arriuer  à  fi  con-  '."4*'  '»§n^«» 

.  »#       1        I-        M  r  ■  Il  K  Angelolum  coopcrans* 

noillancc:  Mais  il  ne  dit  nulle  parc,  que  ces  moyens  loient  tellement  nibai  conûiieb»t  i  «cmui- 
commiinsa  tous  les  hommes  qu'ils  leur  fuffifent  à  tous,  pour  arriuer  au  ?  '"''^«'•=0^* 
lalut  V  &  il  telmoignc  inclme  tout  ie  contraire.  nibus  aecUraiieru,  qiundo 

Car  quant  à  ia'dcrniere  de  cesgraces,qai  cft  la  prédication  de  TEuan-  St'iîf  n'i^'lnfm^^^^^^^^ 
eile,ileft  certain  qu'on  ne  peur  pas  dire  qu'elle  foit  générale  à  tous  les  qui«jmnonqu«tcbanr.  & 
hommes,  puifque  durant  quatre  mil  ans,  vn  tres-petit  nombre  dcpcr-  *PP»'^"»«'''»«i"i""» 

_  y        i  *  j  -  ,         .t  1        .     •    /•  iniertogaBant.  ut 

lonnes  ont  eu  connoillance  de  ces  mylteres  a  venir,  &  que  depuis  raef-  Gcni.hb.  ».  <.  f, 
me  vn  grand  nombre  de  peuples  &  de  régions,  ont  elle  durant  tant  de 
fteclcspriuezde  cette  lumière.  Ileft  vray  neantmoins,qae  cet  Autheur 
appelle  fouucnt  cette  grâce  générale,  mais  ce  n'eft  qu'en  la  comparant  à 
la  grâce  de  la  Loy  ;  qui  elloit  renfermée  dans  vn  fcul  peuple ,  au  lieu  que 
l'EuangiledelaCroixdc  lefus-Chnd  a  elle  enuoyc  vniuerfellemcnt  d 
tous  les  hommes  ;  Ad omnespr§rf$um>jp4m  efî-  EmAngelinm  Cmcis  Cbrifli.      j.  t^f.C- 
Et  c'eftpourcjuoyluy-mefmereftraint  cette  vniucrfalitc  au  monde  des 
fîdellcs  icpatc  du  monde  des  infidelles,  en  remarquant  qu'il  efl  die  dans 
l'Efcricure  qucla  Grâce  de  Dieu  aapparu  à  tous  les  hommes;  au  mefmc 
temps  qu'il  eft  dit  d.ins  la  mefme  tfcriturc  que  les  miniftres  de  la  Grâce 
cftoient  en  haine  à  cous  les  hommes.  Et  il  déclare  encore  :  ^e  c'efi  vn  h«  fncopoofciiiiief 
ingement  incomprehenfible  de  Diettdece  ifue  l' EndKgtle  dcHAnt  eflre  annoncé  •l'u'ninaiionuniiiiationc», 
fsr  tout  le  monde,  Dicn  fjeantmoins  en  diffère  la  pul/licMtion  en  certains  pays,  .nrtdch"a"  dc^uuiTtl'no» 
cêmme  tl  paroi  par  les  A£îest€*ioi  qme  durant  ces  delaU,  dont  UcamCe  ne  veut  pop"l"femo«io- 
fftrecompriji  par  lesoommesipiujieurspertjjentaansl  milite.  Et  que  cela  ia  cwitacbui  fiJci, 
marriuepaf  feulement  parmr  les  peuples  les  plué  reculez.,  mats  dans  les  villes  f '^""'V  «  »■»«''- 
mejmesy&parmylesfamilUsqmfont  Chrefitennes,ontl  y  en  a  qui  demeurent  chriflian*  fiJe.  «um  <,«i- 
long  tempsPajenSyO'nefeconMtrnfentquelorsqutlplai/ld  Dieu  les  tow  chn;iijni  futuri  fum  «d- 
cher.  Il  clt  donc  clair,  qucla  prédication  delEuangile  ne  peut  eftrc  en  m. 
aucune  forte  cette  grâce  fuflifante  ,  que  les  difciplcs  de  Molina  préten- 
dent eftre  maintenant  &  auoir  toujours  cftc  offerte  à  tout  le  monde  ,  Se 
ne  manquer  iaraais  de  donner  â  tous  les  hommes  le  moyen  de  fc 
£iauer. 

Quant  à  la  féconde  de  ces  grâces,  qui  cft  celle  <îc  la  Loy , cela  eft  enco- 
re plus  clair,  puis  qu'elle  cftoit  particulière  ivn  peuple  ,  acque  de  plus 
ce  fetoits'oppofer  directement  à  faint  Paul,  que  de  vouloir  qu'elle  ait 
eftcfuftifantcpourfauuer  les  hommes,  puifquc  cet  Apoftre  nousenfei- 

gnc  Cl  Çmmem:^^ fila  Lojauoitfuffi  aux  hommes  pour  deurniriufiesy  Je-  *• 
fus  O'ufi  feroit  mort  fans  necefitté.  S  i  perlegemiufiitiaytrgoChnJlui  gratis 
mortuus  ejl. 

Il  ne  refte  donc  que  la  première  dcsgraccsdontparlc  cet  Autheur,fça- 
uoiilaconnoilIàûccdcDicu,qui  fc  peut  tirer  de  la  cunicraplation  da 

Ce  ^ 
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ciel,  Je  de  la  beauté  de  tour  \'yt\\\xcx%:aMos ndcognofcefidumfe  Cétiacter* 
r^t  tefttmortijt  conueniehAty  qu'on  puifTe  dire  eftre  générale  ,  Se  s'eftcndrc 
en  tous  les  temps,fur  tousles  peuples, &  fur  tous  Ici  hommes.  Mais  aufC 
c*cft  <ie  celle  là  qu'il  eft  plus  vifiblc  que  de  pas  vnc  autre,  qu'on  ne  peut 
xlircquecefoic  vnc  vjracefiîfRrantc  pour  le  falut ,  fans  eftre  manifcftc- 
mcnt  Pelagicn,  5.:  vouloir  que  les  hommes  fc  fauuent  par  la  nature»  n'y 
ayant  rien  de  plus  naturel  que  la  vcu'c  du  ciel  bc  de  la  terre. 

Et  il  n'y  a  rien  auflî  dont  cet  Autheur  foit  plus  efloignc.  Car  il  ne  faut 
que  confidcier  la  manière  dont  il  explique  cette  grâce  générale, pour  rc- 
cônoiftre  que  fondcircian  cftpointde  la  reprefenter  comme  vnmoyea 
fuffifant,  que  les  hommes  aycnt  eu  en  tout  temps  &  en  tout  lieu  pour  fc 
fauuer;  mais  feulement  comme  vne  preuuc  de  la  borne  de  Dieu  enuers 
•les hommes,     de  l'aueuglementqne  le  prchc  a  caufc  dans  leur  efpric, 

Iui  Icscmpcfchcà  moins  que  Dieu  le  drilipe  par  fa  lumière,  de  fc  feruir 
c  tousfcsbien-faits,pour  (c  porteràlereconnoiftre  &  à  l'adorer. 
Efcoutonsfcs paroles  :  M4m mepne dans  les  jîedesfdjfezj  le  monde  né 
hl^^hTc'^Sm'itlZ  P""  'Pr\'*'^*^"f'»*'P»*fgr'»cede  D  teu.tjHi  depuis  URefurreH,»»  duSau- 
(qu«  poil  i>.>mini  noflii  ucHT d  e(ié rejpAndMi'pAr toMttÇir de Uejuelle tl ejl efcrttt  (jmejis  fplendeurs  ont 
lîl^ïc'iilflïn:^  ecU.re  tente  la  terre.  Car  encore  ^Htlfm  confiant,  ^ne  Dsenachosft  UpenpU 
fciiptuin  tfï  :  illoterurt  Jt Ifratlpat  vn  fotn  particulier,  ^ vne  fauemr  Jinjitliere,ô'  tju'il  alaijfe  tom 
wr*fdlfti"t*^unï.<{5-  ^**tres  pempUs  marcher  dans  leurs  voje  S, ceft  a  dire  vmre  félon  lenr propre 
Bii  enim  fpecitU  cun  at.jue  volonte'ineantmoins  t éternelle  bonté du  Créateur  ne  s'eft  pM  tellement defitur- 
ifciknticiimconrtcteie«û,  "'^^  eux  tju  il  ne  lesait  aduertu par^uelifues/t^ncs»  tfu  tlsdettoient  le  recon~ 
otnnertji  »U*  na«ione»  luai  »oi(lrecrle  craindre.  Carie  ciel,  laterre,  lamer,(^  toutes  les  créatures,  oui 

yuiineredi .  hoc  cil  fctun-  ^  rj  >•  n  n  '  j  r   r  i 

ÂMm  proptiam  pernnili  pcuuent  eflre  veues  &  conjtdereesparl  ejprtt,ont  efte  difpojees principalement 
fine  Tiueievoiuntjiem.non        fèruir OU  eenre  ftumain  ;  afin  auelanature  raifonnahlepJh'la  contempla^ 

il*  f«  laincnjetcrna  create- '  .      j  ,.  «-^  .  ■'  j  j  /         _t         /    j  A  • 

tubonitai  ab  iilu  homim-  tionde  tantd  ouurages4iuers,parl  expérience  de  tant  de  tuenStO"  par  la  4ijtri~ 
butauettic.  VI  eof  ad  co-  (f^tion  de  tantdefaucurs,  fMfhporteeà  adorerô"  à  aimer  fin  autheuTy  l'efpnt 

CDiUendum  le  atqiie  me-   ,  ^.  i    >'       ,  i  i»  />       #  li  » 

lucu.lum.  Bulli»  fignifica  de  Oieu  remplijjant toutes  coofes ,  cr  noiu donnant  l  ejtre,  le  mouuement  cr/4 
iionibut  acimmifret.  c«lû        Car  bien  mue  Celon  le  Prophète  le  falut  Toit  lotn  des  pecheurs  y  il  ny  a  rien 

ouippr.  icrra  &  marc.om-  ii#         r   ^  j  i  Jr»  ni 

nitijue  crtatuca.  qua;  viJeri  neantmoins  qui  uefoitremplj  de  laprcjcnceO'  dc  lavertu  de  Dieu       ejt  lê 

•tciue  iiitelligi  poieft  ,  ad  fàlut. 

hanc  prjtcipMé  difpofua  cfl       A     y  r  '  n  ii        4       1  at  •    a.  r 

j^uminigenerii  vtiiitâtem.  Cc  dilcours  cft  excciIcnt  dans  le  dcflcm  dc  cet  Autheur,  qui  ett  lim- 
vtuatufarationaiiidecon-  plcmcnt  dc  rclcucr  U  bontc  de  Dicu  enuers  Ics  hommcs,  cu  Kaifant  voir 

eeRjpIacioneiotfpecierum.  r    ,  ,       ,       ,        ,  -  i       11    r         M  1  «, 

de  expctimentit  tôt  beno-  qu  il  nc  Ics  abandonne  lamais  de  telle  lorte  a  leur  propre  coniiuite,  oc  ait 


ru  m  ,  J< 


e  perceptionc  toc  dcrcElcmcnt  dc  Icuts  paflions,  qu'il  nc  Icut lailfc toufiours dans  l'ordre 


'"""^tf^îiv^uu:  (on  mnocence  originelle 


tori;>iit  fatui,  r..,^._.. w  .  r      •  r  n  1 

m-nfaïutii  ipiîm  ac  vùtute     Mais  qui  ne  voi t  quc  cc  raelnie  dilcours  leroit  manitcftement  hereti- 
.  4^'  prenant  dans  le  dcflein  dcsdifciplesde  Molina,  qui  eft  de  faire 

pailcr  ces  effets  généraux  &  naturelsdc  la  Prouidence  de  Dicu,  &  ces 
tcfmoi;j;na(!;csextcrieurs  des  créatures  pour  des  moyens  luftifans,  que 
iouslcshuiumuoûidc  Icfauuer?  Car  qui  cft  IcPcla^tenqiu  auiama»^ 


VelaGrdce  fufffante.  Chap.  ÎII.  _  ^  797  2  0^ 
combattu  lagrtce  plus  ouucrccmcnt,  que  d  ofcrdiic  qu'il  n'y  a  aucun 
homme  quincpuiflcarriiicr  au  falut,  parce  qu'il  n'y  a  pctfonnc  qui  n« 
voyc  le  ciel  ^cla  terre,  Se  à  qui  la  beauté  de  l'vniucrs,  &  la  continuelle 
dirpcnfationdcsbiensdclanature,  que  Dieu  rcfpand  fans  ceiTc  fur  les 
hommes  nefoit  vn  tcGnoignage  delabonrcdu  CrcatcurîSi  cela  cfVoK 
ce  fcroit  bien  alorsqu'il  faudrou  dire auec  laine  Paul ,  que  lefus-Chiill 
fcroitmort  l'ans  necclUté  ipuifque  fansfon  Incarnacion  Se  fans  fa  mort. 


foy  du  Chriftianilme,  dùexcellemment  :  fi  Ufi*tHre  bum^tnepeitt  ûum.  uificreaenJom  Ocû 
croire  en  Dien  eftti  a  fait  le  ciel  &  U  terre. dont  etlefe  reconnotjl  naturellement  '\ZTh\'ia!l^xuùllutc\ 
tflre  t  oMHraacyÇ^  en  vtMantbten  accomplir  fa  volontéipiHs  atttir  aucune  f»j  «emit  «créai  viueniociut 
delà  mortÇfrdelarefurreaiondelefm  Chrijty  nom  deuons  dtreauec  l  Apo-  fijép. 


faiTinnii  Chrifli  &  re- 


flreejue  /erW'Chrifle^mtrtfànsneceffîie.  Cars  tl  aparleainftdela  Loy,que  r«'/eaiomi  imbuta  ?  Q^-J 
te  feul  peuple  I  uif  areceue  de  Dteu^tombien  plw  luftement  peut-an  dire  de  la  &  ego  d.co  «juod  ic  lege 
Loi  de  la  nature  que  toute  la  race  des  hommes  a  receuë.  Vi  l'on  peutdeuentr  lu-  '^"'^  Apoftolui:Ergo  Chn. 

.  n  ■     J  f  ,r  '        t  r     ^  I     A   n  .   ^  K''*'»  njnttuuj  elt.  St 


crementdufanodelefw  Chrifi.  v.uu«rum  genu, 

iuflicia,c(go  Chtillui  g(4i»< 

~  "  moctuusclh  Si  aiitcmnoa 

CUAnfTDC      Tir  craïUCliriflus  morcuut  elh 
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^      iuitiAcaii  &  reJirai  ab;»*' 

Six  Falfifications  par  lefcjMelles  ce  T raduifeur  a  corrompt»  vn  feul  p*]p»ge  Uei  mftitnmj.  h..c  eii  via- 
du  11.  Uure  de  la  vocat,on  des  Gcntds  chap.  4.  pourj  ^?;;;'ëi!:;,rsrc/arn: 
faire  trouuer  fa  grâce  fufflfknte.  lumsanguiichiiili. 


Cl 


>Ependant  ce  Traduâeur  a  tellement  voulu  que  l'on  pr ift  en  ce  fcns 

 iherciique  &  Pelagicn  ces  paroles  du  liure  de  la  vocation  dcsGcn- 

tils.que  nousauons  rapportées  cy-deflTus,  que  pour  y  faire  trouuer  fa 
grâce  fuffifantc  qui  n'y  fut  ïamais,  il  a  pris  la  peine  de  l'y  mettre  luy-mcf- 
mc,  en  corrompant  ce  paiTage  par  fu  falfifkaiions  notables. 

I.  Falsification. 
La  I.eftquccet  Aurhcur  voulant  monflrer  fimplemcnt  que  la  gracc" 
prife  généralement  pour  toutes  fortes  de  bien-faits  de  Dieu,  foit  exté- 
rieurs, foit  intérieurs,  n'a  point  manqué  au  mondt,  mefme  auant  l'Incar- 
nation de  lefus-Chrift,  parce  que  le  ciel  &:  la  terre,  &:la  beauiédc  l'vni- 
uers.ont  roufiourscftc  des  telmoignages  vifiblcs  de  lagrandcur  &  delà 
xnajeftc  du  Créateur,  il  dit:  Sedn»  in  prateritU  ijutdem  jtculis  hac  eadeot 
jratia  ejua  pojfDomininofln  lefu  Chrifii  Refurrrclionemvi'itftee  dtffufatfi,^ 
de  ifuafcrtptum  ejlyilluxerunt corufcationcs tua  orbt  terra,  defuit  mundo.  Et 
ccTraducleur,  qui  veut  trouuer  la  grâce  fuiHrantc  dans  ces  paroles ,  le 
fait  parlcrainfi eu  François:  Totttlemondea  ejie'auxjieclts pajfez,ss  m-. 
êAuaiHT  tilMmsfiède cette çrAce ,  Scc. 

Ce  ij 
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II.  Falsificatiom. 
La  II.Fauflctccft,  qu'ayant  bien  vcu  que  ces  paroles  Je  faint  Paul 
rapportées  par  cet  Autheur>  que  hors  le  peuple  luif  Dieu  auoit  laiiTé 
auani  IcfusChriftioutcsIcsauiresnaiions  du  monde  marcher  dis  leur 
voyc,&  fuiure  leur  propre  volonté:  cmnefcjmeAhd  nattones [mm  XtMtn^e- 
dtt&fecmnd$tmfrofrt4mfermiff*fintvnierevolMntatem\  ayant  bienveu, 
dii-je,  que  cette  vente  Apoftoîique  ne  s'accordoic  pas  aucc  fon  erreur 
d'vnc  prétendue  grâce  fuffifante»  que  tons  les  hommes  en  ce  temps  11 
mcfmc  auroicnt  eue  pour  fe  fauuer;  puis  qu'il s'enfuiuroit  que  lesnom- 
mes  dclaiflcz  de  Dieu>&  abandonnez  à  eux-melmcs  ^  à  leur  propre  vo- 
lonté auroient  encore  le  falot  en  leurs  mains ,  ce  qui  feroir  vne  impieté 
plus  que  Pelagienne,il  n'a  point  craint  pour  cette  raifon  defalfiôet  les 
paroles  du  (aint  £fprit  mefmc,  en  y  adjoullant  des  modifications,  qui  ne 
lontpointdansle  texte, &quienaltcrcnt  la  venté.  Car  aulicu  de  tra- 
duire en  termes  (impies  &  abfolusla  parole  de  (aint  Paul  rapportée  par 
cet  Autheur,  que  Dieu  a  abandonné  les  autres  peuples, &c.  Il  traduie 
DicH  SEMBLE  coMMK  HHotr  dliÂndontté  les  AMtres  peufltskleur  coudm' 
te.  Et  il  n'a  pas  feulement  commis  cette  fauffetc  en  cctcndroit,maii  en- 
core plus  bas  à  la  fin  de  ce  mcfme  chapitre. 

III.  Falsification. 
La  1 1 1 .  Falfification  cft ,  qu'en  ce  mefme  endroit  il  a  retranché  ces 
mots  de  raTraduûion,y?c«w<i<m propriAm  vmtre  vgUtntatemy  parce  qu'd 
a  bien iugé  qu'eftant  impoflible  qu'vn  homme  rc*rauue  qu'en  viuât, non 
félon  fa  propre  volonté,  qui  cft  toute  corrompue,  mais  Iclon  la  volonté 
1:1'  kïîSTp^illrV^  'le        ^    mouuement  de  fa  gracc,ncn  ne  peut  marquer  plus  exprcf- 
iionr  vitiata  ctuun  ioccr  femcnt  qucDieu  ne  donne  point  à  des  peuples  des  grâces  fufiîfantec 
'^ut^:^uj;cVZ\:f.  PP""^    auuer,quedcdire,au'il  leslaiffe  viure  félon  leur  propre  v  olon- 
liorem  efi  ptociiuiot  ro-  tc  j  puis  quc  commc  dit  excellemment  cet  ancien  Pere  en  vn  autre  en- 
SSî:i;T,:r.m:r  •      nAtmrchumA^neeflficorromfHcpMr  Up,c^i,&fx  ^crtce  MHffuA 

Df  i»c4t.  G,nt.  U.i.  C.6.  tCeUemifmey  ejucceftléi  laiffer  dr  téééndtMnert  aueU  Idijfer  *  fa  propre  v»' 

quonuni  voluntai  muta-  pres  forces  (lue  Ia  féUiluedf  fi  perdre»  pMrctaue  UvolcHtemiMbU  de  Is  cres- 

bilii ,  au»  non  ab  incom-  ^  .•  /,  j  ■  /       i       '  i  i    i    ^  r  T 

mur  jbili  yoiuocâcf  regitur,  'W'.  fj***  »  '\*     c9mUi$ee  pArU  V0i0Mte  immuable  dm  Credteur^  fe  p$rte  d  M- 
nmocuMli  ptopwquat  .ni        pluj  4M  peche',am'elUAfitdttec  plus  d  Ardeur    plus  d'effort, 
teaùuuf  aiuoni.  lb,d.  FALSIFICATION. 

La  IV.  Falfification  eft,  que  cet  Autheur  pour  expliquer  cette  paro- 
le de  l'Efcriturc,  que  l'Efprit  de  Dieu  remplit  toutes  chofcs  &:  que  c'cft 
luy  qui  nous  donne  l'cftre,  le  mouuement  &  [sksicimplenteomnid  fptntu 
Deiy  in  tjuo  viuimus  mouemur,  O"  fftmttSi  il  dit  :  CAr  encore  tjue  félon  Le  Fr^ 
phete,  le ftlut  fottlot»  des  pécheurs^  $1  n'y  a  rien  neAntmotns  tfut  ne  fott  rtmpàp 
de  Ia  prefence  &deU  vertu  de  Dieu,  tjui  eft  le  vtaj  fulut  ;  Qv,o  HiAuetf 
longe  eft  À  peccAto  rtifus /Àlusy  pre fentta  tAmen  fMutif  ipfms  AC  vtrtntt  mhtl  Vâr 
NonWeo  cogitent,  flulu  f*"""  */?  Ce  qui  eft  la  mefmechofc  que  ce  que  dit  laint  Au^uftin,& aprc* 
coiJa.  .juafi  abiemcm  erte  luy  faini  Thomas,  quc  Ditu  eft  prtfettt  AUM  Ames  endurcies  0"  Auengleett 

iucciu.  quia  cam  vtdcrc  no  i     r  i    i   rt       r  _i  /  i         -  - 

poflùm  iplicma  itopter  c#i»»f  It  foleil eft prefent  AUX jeux  Auc4tg!eSi  ^U9j  fue les  vus les^tUrMJÊg 
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fuiffent  tirtrMCMH éuiMontage deUprtfincide U lumière, parce queUlMmic  ^czttt  tenebr»  fiinf  Qoa» 
re  leur  eli prefente^  mais  eux  font  abfens  4  U  lumière.  a"m  VÎ*^' 

Mais  ce  TraduCccurayantlclprir  roue  plein  de  (a  grâce  lufhrantc,  &  foii  abfeni  eft.  ^«^.rf-^. 
croyant  la  voir  où  elle  n'cft  pas, traduit  faufTcmcnt  les  paroles  de  cet  Au-  '* 
theuren  ces  termes  :  j'AHontAuec  le  Prophète  tjmelefalMteflbienloïKdespe- 
cbeMrs:mdisDteH par frgrace  neUiJfepM  de prfjenter*  ttutle  mo»dele  moyen 
de/efauuer.  Ainfî  par  fa  FaufTe  craduftion  il  deftourne  il'eftabliiïcment 
d'vne  grâce  ruffifante,  qui  donne  à  tousleshommeslc  moyen  de  le  faa- 
ocr  i  ce  que  cet  Autheur  dit  feulement  de  la  prcfence  Se  de  la  vertu  de 
Dieu,  qui  remplit  tout  I  vniuers,  comme  eftant  la  vie  6c  le  falur  gênerai 
•de  toutes  les  créatures,  félon  ce  que  dit  le  Prophète  Koy.  Homme  s  &  in- 
menta fdluabis  Domine  quemadmodum  mMltipltc/tfli  mtfiricordiém  tu*  Deus, 


C'eft  pourquoy  cette  prefence  de  Dieu,  dont  parle  cet  ancien  Perejc- 
garde  Dieu  comme  CreMteury  Se  comme  difpcniateur  des  biens  de  la  na- 
ture,non  pas  côme  Sanueur  dans  l'ordre  de  la  grace&:du  faliit  éternel, 
ainfiqu'ille  témoigne  liiy-mefme  dâscepalTageque  nous auons rappor- 
té, n'atttibuant<:es  fortes  de  grâces  qu'à  la  bonté  éternelle  du  Créateur: 
TVo  ita  ft  umeu  £terndCreatorù  bonitM  ab  iliu  hominibus  Muertit.  E  t  par  cô  • 
fequent,il  ya  auflîpeuderaifon  de  dirciqu'vn  homme  cnfeueli  dans  les 
ténèbres  du  Paganifmeait  le  moyen  de  le  fauuer ,  parce  que  Dieu  eft 
toulîours  prefent  à  fon  ame,  que  de  dire  qu'vnaucuglc puiiTc  voir,parcc 
que  la  lumière  du  folcil  cfl  prefcnteàfesyeux. 

V.  Falsification. 
La  cinquicfme  faufTcté  eft, que  cet  Efcriuain  pour  donner  plus  de  cou- 
leur i  celle  que  nous  venons  de  remarqucr,apres  auoir  dit  que  Dieu  par 
fagrace  nelailTc  pasdeprcfcnteràtout  leraondo  le  moyen  de  fe  fauuer, 
adjouftetoutdc  fuite  :  conformément*  cette  parole  du  mefme  Prophète ,  ^::t 
-ditejuetoutelaterreefl remplie  de  Umtfertccrde  de  Dieu.  Mais  ce  pafTagc 
qu'il  lomtamfi  auec  l'autre, en  eft  eniietemcnt  fcparé  dans  roriginal,& 
<ft  le  commencement  d'vne  pet  iode  toute  nouuellc  l^tur  JUut  Propheta 
^tcit  mifcrieordtA  DomtKiplenmeJl  terra,^  lereile.Et  latauftcté  deccTra- 
duâeurcondfte  eoceque  ioignant  ainlî  ces  paroles  aux  précédentes, 
qu'il  auoit  defiafallllîccs,il  a  voulu  faire  croire  que  ce  verlct  du  Pfcau- 
<nic:  Toute  la  terre  ej}  remplie  delà  mifericorde  de  liteu  ,  eftoit  allégué  par 
cetancicn  Pcce,pour  prouuer  ce  qu'il  luy  auoit  faufl'cmcntattribuc  dans 
fa  TcriIon,que  Dieu  par  fagra:e  prefente  à  tous  les  hommes  le  moyen 
de  fe  fauuer:  AulieuquecePete  ne  l'allègue  que  dans  le  fcns  que  nous 
auons deQa  dit)  fi^auoir,  pour  monftrcr  que  la  prouidence  de  Dieu  a  vn 
loin  gênerai  de  toutes  les  créatures, comme  cette  rocfme  période  le  fait 
voir  plus  clair  que  le  lour.  J^turjicutdicit  Propheta ,  mtfencordia  Domimi  i'»*^*'- f-4« 
plenaefi  terra,  ^u^cnullù  vnqHam  fecHlù,nuUù^neratiombusdefuityeam^M9 

Ce  iij 
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froHtdentiam  <fMd  VMtHerfttMtem  rernm  admimjtrdt  contincttregendù  mUiê*' 
dtffHe  HÂturis  ftmper  impendit, 

Vf.  Faisificatiow. 
Lafixiefmc  faufTct^,  qui  eft  pcnt-cftrc  venue  d'ignorance  ,  cftrqu'ait 
©ifpofituin  habcni  ex  in-  ''cu  quc  cc  Pcrc  continuant  toufiours  à  expliquer  les  iliuers  effets  de  la 
comijiotAbiiii  «tciniute  prouidcuce  &  ilc laconduitede  Dieu cnucrs les hommcs,dit,^ hie» 
foiibu»  uiiUibucrtt  ,  te  ^^'^''yj'l'*''ff*^cret  éternel  de  foHConfiiltmmnable,  ce  ejtt  il  deu^it  àepdrttr 

Bicn  uiajpci  <ju«  dona  ac  »»y(leres  il  de$toit  dmerjîfier  les  richejpj  ineffinbies  de  fes  ^aces  O"  de  fes 

Ce  Traduûcur  luy  fait  dire  :  j^vf  Diett  at/oit  ordonne déhis  t éternité di 
Je  s  dejfeins  ce^n'il  dcuoit  fMredans  la  fuite  des  d^es,  Cr  Umerueilleufe  diuer- 
fttédes ardces ^tt'il deuoitdijlribHTr  a  c  h  ac  v  N»  tdntfarUmajendes  Sa- 
c  R  e  M  E  N  s  efMeparlMy^mefme. 

1 1  n'y  a  perfonnc  qui  ne  iugeaft  fur  la  foy  de  ces  paroles  que  cer  ancien 
Pcre  a  crcu.qucDicu  en  tout  tempsa  diftribué  à  chacun  des  hommes  des 
grâces  telles  que  font  celles  qui  le  donnent  aujourd'huy  par  les  Sacre - 
mens.ou  qu  il  a  données  immédiatement  par  luy  mcfme  &  par  fon  efpric 
auant  l'inflirution  des  Sacremcnsi  c'eft  i  aire,dcs  grâces  intérieures, fpi  - 
rituelles  &  iurnaturclles,  qui  font  les  feules  aulll, qu'on  peut  croire  fans 
facrcHe  eftre  Aiffilantespour  le  falut.  Cependant  c'eft  à  quoy  cet  Au- 
theur  n'aiamais  penfé.ll  ncdit  pointqueces  grâces  aycnceftc  diftnbuces 
d  chdcmn  des  hommes.  Et  il  ne  le  pouuoit  pas  dire  ,  puis  qu'il  tcfmoigne 
exprelTcmcnr,  comme  nous  auons  monftrc  cy-dcflus,  que  tous  les  hom- 
mes n'ont  pas eftéaidcz  de  la  mclmc  forte, les  vns  ne  l'ayant  elbc que  par 
labeautcdervniuers,quipublied'cllc-mcfme  la  fagelfe  Se  la  puiHanca 
de  fon  Authcur:  d'autres  ayant  reccu  de  plus  i'mftru<aion  que  laLoya 
donnée  par  fes  préceptes,  par  fes  miracles  èc  par  fes  figures  myfterieufes» 
&  lesautresenfinayantefté  éclairez  de  la  lumière  de  l'Euangilc.  Et  ce 
{bntlàcesdons&ccsmYftercsdiff<rens,<^o»4  SacrAntentA ,  par  la  va- 
riété defquels  Dieu  a  voulu  dans  les  diuers  âges  du  monde  diuerlîfier  les 
richeifes  ineffables  de  fes  grâces  &  de  fes  faneurs.  Et  il  faudroicque  céc 
Efcriuain  euftbien  pead'intcUigcnce  dans  le  langage  de  l'Efcriture  &s 
des  Pères,  s'il  auoit  creu  que  le  mot  SdcrementÂ ,  en  latin  ne  fiçnifiaft  au- 
tre chofe  que  ce  qu'on  entend  dans  noftre  langue  par  le  mot  de  S  a  c  re- 
ME  NTjpuisquc  tout  le  monde  fçaii  que  ce  terme  darxs  les  l'êtes  fe  prend 
pour  toutes  fortes  de  fecrets  6c  de  myftcres  ,  félon  le  ftdc  ordinaire  de 
i'.nmt.  i  tt'.  noftre  verfion  de  l'Efcriturccommc  lors  que  S.  Paul  dit  de  l'Incarnatioa 

Ifh  uf.  Iclus-Chrift  Af'gnnm  eftpietéuis  Sacramentum;  Se  aux  Ephefiens  :  f^t 

notumfaceret  nolfù SdcramentumvolMMtatff/itd  i  Se  dans  la  mcfme  Epiftre; 
^i.  y$.  Not»m  m:ht  fj[imm  efiSécrdmentumy  ^uod dlijsgenerdtioaibms  non  efhdgni" 

tmmJifijshominHm.  Et  il  eft  clair  que  c'eft  en  ce  fcns.  que  cét  Authcur  le 
prend  en  cet  endroir,  ayant  voulu  marquer  par  ce  mot  lesdiucrfes  figu- 
res, dent  D. eu  a  voilé  les  myftcre«  de  fa  grâce,  qu'il  dcuoit  donner  aux 
ilommcs  pat  icius-  Cluiil>c6iuc  il  le  dcdarc  luy-mcimc  dans  vn  chapitre 
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exprès,  quicftlc  14..  de  ce  IccondLiure,  où  il  explique  ces  figures  &:  ces 
myftcrcsi  comme  ccluy  de  l'Arche,  quircprcfenioitrEglircde  la  bcnc- 
diéUon  de  Noc,  qui  rcprefentoit  Ubencdiâion  de  tous  les  peuples,  de 
l'Arc-cn-ciel,  qui  dans  Tes  diuerfcs  couleurs  marquoit  lcs  diffcrcns  dons 
delà  grâce,  &  autres fcmblablcs, qu'il  appelle  en  fuite  myfierU<^S*crn- 
mertA  ;  pourmonftrer  que  cesmotsne  fignifient  que  lamcfme  chofc.  Er    ;ft^«„„op,„  f,^: 
H  idjoufte  encore,  ^ue  Itrs  tjue  Dieu  dtjper/i  Us  hommes  en  diuerspais  par  dcmii  d»«  prxotiirib»a« 
lesd,Hifio>,sdesUniHesJlMHottenveHeles  mirMclesdeUgrMe  chrtfticnne,  ^'^l^'^i^llic 
qui  detttit  rAjftmblerdans  cette  grande  Cité  de  Dieu,  tjui  efifEglife,  toutes  ces  «lifpci  lîoncœ  iniibui  »dilî- 
nAtiOHS  difpersecs  par  l  vmuers.  pa,cmj;«  v.t.GMi.».«.»*, 


CHAPITRE  IV. 

*  Suite  de  t  explication  delà  ^ace^enerulcy  dont  pétrie  t^utheur  de  Invocation 
des  Gefitils,  ^ue  c'ejl  vne  grâce  toute  naturelle.,  çfr  vne  lettre  <jui  tut,  fi  elle 
fieft  accompagnée  de  fefprit  de  la  vraje  grâce,  ^ui  n'ejl  poé  commune 

à  tOM. 

QVoy  que  ce  que  nous  auons  deflarapportc  du  traite  de  la  vocation 
des  Gentils  ,&  la  réfutation  des  faufletcz  du  Tradudeur,femblc 
donner  vnaflcz grand  éclairciffement  ï  ladodrincdc  cetancienPerei6c 
-cmpefcher  qu'on  n'en  abufc  pour  cdablir  des  erreurs  très  éloignées  de 
Ion  fenstncantmoins  ce  qu'il  dit  encore  en  ce  Chapitre  4.  dufccondli- 
ure, explique  (î  clairement  en  quoy  confiflc  cette  grâce  generale,qu'il  dit 
■cftrc  rcfpandu'é  fur  tous  les  hommes,  qu'il  faudroit  s'aueuglcr  volontai- 
rement,pour  ne  pas  voir,  qu'elle  n'a  rien  de  commun  auec  la  prétendue 
grâce  fuffifantc  de  ces  Scholaftiques. 

Nous  lifons,  dit-il,  dans  les  y^[les,que  les  j^pojlresfiint  Paul    ptint  Bar-  î^cgîmunnAûîi  ApoR*- 

I  •  I  r  r  ■  11/.     lotum  Piulum  Se  Baina» 

nabe  dtjent  aux  Ucaontens  :  Mes  freresypour^uoy  nom  trMitez.vom  delà  for-  bam  Apoiloio»  Lycaonik 
te  f  NoH4  fommes  des  hommes^  (-r  des  hommes  mortels  comme  vous  ,     nom       '■  ' 

,       .  ./•/)    .  ciiit'Ecnoi  mo(talei  lumut 

venensvom  annoncer  de  <jmtter  toutescesvainesjuperjtitions,  pour  vous  con-  ûinilcsvobn  homuje»  ,an 
uertirau  DieuviManfjquiafaitlecielc^laterre,lamer,^  tout  cequtlsen-  "unoiKfJvobiiab  hiir*- 
ferment  cnleur  ejtenatte  :  quidans  les  jiecles pajJesL.  aavandvnhe toutes  lesna-  qui  fetit  cxlum  st  tetram, 
tionsàelles-mefmesjes  UiffaKt  marcher  félon  leurs  voyes  &  leurs  deftrs.  Et  ^       '  ^  """'^  '* 

,  r  r      'I  ■„   n  J       '      ■  CM  fmu  ,  qui  m  prxictitj» 

ueantmoins  tl  4  touftours  conjeruedes  marque i  tllujtres pour  rendre  témoignage  gcnc ntionibm  dinuût  oiu- 
dux  hommes  de  ce  qu'il  efi  oit,  leurfaiftnt  d$t  bien  fans  cefe,verfant  fur  eux  les     <^"^,"  iug'cii  vui  fua,. 

/•   /•  </-         /•  '  <iuidcru  «on  fine  icll»» 

plujesdu  Ciel,  (i-  leur  difpenfant  les  temps  CT  les  faifons  propres  a  faire  jru^i-  niomorcmcû»fumieliauit, 
fier  la  terre,  leur  donnant  auec  vne  grande  profufion  tout  ce  qui  pouuoit  nourrir  ^^^^^^"^  .cmpo'a  fiu^. 
leurs  corps  &  re'toùtr  leurs  efprtts.  Or  quel  efice  tefmoignAge  dont  Dieu  s'efi  kra.impieniclbo  flcl«ti- 
toufiours  feruypour  donner  heu  aux  hommes  de  le  connoijlre,<^  quina  iamAÙ  ime»'' h«c^7eni^î^^ 
cefe'depublterfabonte'i^fd  puijfancey fi/ton  l'incompAréible  béante  du  monde,  S"<*«*  fcmpcr  Dommo  de. 
^  cette  difiribution  fi  riche  &  fi fagement  ordonnée  defes  bien-faits  ,ne(iima-  ZTàù..t.Z''^^^(itX 
Mes,  par  toutes  lefquclles  chofes  ilprefentoit  comme  des  tables  de  fuloj  éternel-  contkuit,  nifi  ipfa  totiuf 
Uamx  coeurs  des  hommes, pour  Icurfaire  ltre  dans  la  difpofition  des  Elcmens,  '!^uitio^u!kl^'iiJx*m. 
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fc«n<ficiornmeUii  dluci  &  comtuedanslespJi^sdece^rMnd  Hure  du  motrde  \  &  ddns  U  renolution  des 
ordinata  Urgitio ,  pet  au r  fef„p,^fles  koeSyOmme dMi dti  volumes  ami  Ce  plient  &  Ce  dt f lient  félon 
xtetac  Icjis  tabuix  pf«-  /  ordre  de  jÂ  proMtdeneeirtnjtrMttioMCommHneç^pubiicjHe  de  Id  vente  dfmtnet 
bebancur.  n  in  P^gi*»^'*"  Atnftleciel (fr  tOMS  Ui  éiflre s,U  mer^Uterre,& tOMt Ce  oM  tl$ contiefinent,rett' 
temeoium,  communii  «t  doie»t  VHtejmoignitge  ^lohe»x  4  la  puijfMnce  de  Uiem  pMr  cette  Admirable  pr0' 

lumergo  cmiSaquc  c«ele-  cviirs &  leurs  m9H$*emens  ■>  &  publioient  u  msiefhé  de  leur  Aittheur  pMr  vh 
t"AP'i:.?»'r"nr  .cS:  UngAgecjuidure  toufienrs.  Mau  toutefieù  vn  tres-frand  nombre  d^hommes, 
nofpccieirMxordiiutionif-  que  Dtetinuoit  Uijfe  viure  félon  Im  cofidmite  de  leur  propre  voUmte^  n  ont  point 
tV^ZT^^T^l7.  entendHceUngAgc,&n  ontpot.tfnu,;cetteLoy.  dr  ce  ^  efioit  en  foj  vn. 
catio.ie  perpcius  maieftaié  odeur  de  vte]^poHMoit  f<ruir  *  faire  viure^leure^  deuenuvne  odeur  de  mort, 
Smcn'"™f".î^ru';  &  A feruj  à  Ics faire  moMrir,pour  nous  apprendre  par  l'exemple  mefme  de  cet 
bominuin,  qui  v»ai  roiuti  teCmoiçnares  viBbles  t  que  la  lettre  donne  la  mort ,  cr  <jue  l'efprit  donne  la 

taju  lux  ainbular*  peniiit-    ■' ô        J  * 
fui  elè,noii  iiitelleii»  n«  fe-  Vie. 

cuiuthic icgemcd.atodoï  I| faudrotc  fc fcrmcr  ics ycux pour  nc pa» voff  deux  choies  cnccscrs 
feûuSÎ;;"'^^^^^  ccllcntcs paroles.  Li  I .  Qn?  cette graccgcncralc  dont  cet  Authcur  par- 

œorcem.vtctiaaiioiiii»  vi.  |g  grace  cxtcricure  &  toute  naturelle  :  que  c'cft  vne  grâce  da 

wl^^oTuTct^^K^i^^^^^^^  Créateur,  &  non  du  Sauueur,comme  nous  auons  dcfia  dir,puis  qu'on  nc 
ipimut  autem  «uihcaret.  peut  point  attribuer  à  la  mort  dc  Icfus- Chfift,  qui  cft  l'vnique  fo urce  de 
p»vx.  G#if/.  /  jjjyjçjigjyçjijj^j^jçsgraccsquiferuentaufaluc,  deceque  la  CagefTe  &la 

maieftéda  Créateur  rcloit  dans  la  ftruihire  dn  monde,  &  dans  la  beauté 

Maniftdauerunt  diumoriL  , 
eloquioium  multx  auûi>- 
tiiatci  ficconcmuaotniiiuni 

^rrlr";û'^'l^!f«T-  u  vie  parla  rcfp'irai.onde  l'air,dece  qu'il  fait fucceder  le  jour  a  la  nuiH  par 
cordum.  mnencor.icmque  ^„evictfftt»de  continue  ffe,  de  cc  qu'il  entretient  la  fertilité' de  la  terre, la  foeou- 

htllutam  nec  alendit  vaqui   ,./,■%  ,  ,  .       .    i,   .    ^  ^    ^  ^     i  J  r. 

corpo.ibut  ho«inum,nec  dite  des  femencejyC^  la  oeneration  des  hommes  psr  le  concours  perpétuel  de  fa 
doccii.lii  luuandifque  eorû  i;grtu  fiuueraine.  Et  die  ce  que  quelque  foi  s  il  retranche  vne  partie  xle  ces  dons 
pluu  (iiptr  bonoi^  de  la naturoypour punir l  ingratitude  de  cenx  quien  abufentyCr  ^p»  qitece  leur 


les  créatures»  de  ce  que  Oieu fait  pleuMoir  fur  les  bons  &  furies  mechaniydt 
equil  fait  leuerftn  foleilfnrlesnt(les& furlescoupablesydece  qu'il  covftrue 


inriu 
eteuicn 
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ori 
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Oit.  vbcrtatcmagt»  homme, 5c  n  cftoit mott pour  les  hommesî  tt  Cependant c  cit  CT  ccJaquc 
fiu-aticnem  femii  *ot.  f«-  '  Authcut  eftabUtla  cracc&  lamifcricord»-cenerale  de  Dieu  fur  les 
ninib<i<  fe  nper,impendit,  hoTOmes;  cc  quc  nous  venons  de  dire  n  ellanï  qu  vne  exprellion  tormcl- 
acûquandà  a'i<iu'ij  borum  |  j  p   parolcs,  qui  font  voir  aux  plusaueucles  que  cette  grâce  genera- 

mintiii,  b?niBnii  torrcpiio-  f  >i  i  o        i         o  i     I  a- 

a.l.u»iuer«in«ndcfiiitm-  lc,eft  vnc  gtace  toute  naturelle, que  ces  nouueaux  Scliolaltiques  nc 
ma!i  mnciû  cAfl.»»ni,  fç^uroient  fauc  pafTcr  pour  leur  grace  Cuflilantc/ans  fe  déclarer  ouucric- 

rcncin  aluetfn,  cui-n  iufti-  ment  PelagtcnS» 

ttîîdi"  Dt  féconde  chofc  qui  ne  paroift  pas  moins  clairement  dans  la  doûrioc 

i.Tç.'"  *****      "      de  cet  Authcur.  c'eftciue  tant  s'en  faut  que  cette  grâce  générale  foit  aux 

homraesdepuisleurcheiitevnraoyen  fuftifant  pourfe  fauuer .  quen'e- 
ftanrqu'vneinftrudtion  fcmblable  àcellcde  laloy  encore  beaucoup 
moindre,  elle  n'eft  non  plus  que  la  loy,  qu'vne  lettre  qui  donne  la  mort,  fé- 
lon fc*  propres  paroles:  f^t  etiam  in  illis  vtJîbilHfus  teflimomis  diceretur, 
auodUtterd  oc»deret,Spintfti  duttm  vtutficâret.  Et  c'cft  pourquoy  il  re- 
marque 
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inarqucqtie  ces  p€uplcs,qui  durant  tant  de  ficelés  ont  cfté  abandonnez, 
comme  dit  S .  Pau!,  à  la  conduite  de  leur  propre  volonté  n'ont  point  en- 
tendu ce  langage  de  la  nature,  parce  qu'il  n'y  a  que  la  véritable  grâce  de 
Iesvs  Christ  intérieure,  furnaturelie  &  efficace,  qui  le  fafTc  entendre, 
&  qui  cf^znt  cet efjfrit cf Mi doH»e U  vit  cmpcfchc  que  cctro  lettre  ne  donne 
la  mort.  Et  c'cftaufTt  cette  grâce  &  cet  cfprit,  qui  eftanc  donné  par  vne 
faueur  finguliere  i  ce  petit  nombre  de  iuftcs,  qui  parmy  les  Paycns  mcf- 
mcsont  feruy  Dieu  dans  la  foy  du  Rédempteur  à  venir,  comme  lob, 
Mclchircdech,&  quelques  autres, les  a  fcparezdcce  grand  nombre  d'in- 
fidelles.qui  n'ayans  pas  eftc  preuenus  delà  mcCme  grâce,  font  demeurez 
cnfeuelis  dans  les  ténèbres  de  l'idolairic.  Ce  que  cet  Autheur  mcfmc 
tefmoicne en  ces  termes,  qui  fuiuent  immédiatement  ceux  que  nous  .  ^  .  ,r  ... 

auons  rapportez  du Iiurc  t.  cnap  4.  AtnjtyCL\x.-\\ylestefmi>tfndgesdettMtes  conitituiionemiegisac  pt»i 
Us  crcdtHres,  &  les  m,rades  de  U  bçniéde  ùicm  et  toujicursfan  ah  regard  de  L'rin'vniZru  funSu; 
toutes  les  nationSyCf  que  les  préceptes  delnlej  les  oracles  des  Prophètes  »nt  to«imcr*«niraf  teiLiaonu, 
fait  MU  regarddes  IfrAchtes.  Maùpuù  queparmy  le  peuple  Juif,  qui  a  eu  ces  rU?,';;:^i;'*scTÏL'^"i* 
deux  fortes  dtnflruHions, nul  n  de/le  iuflifié  que  grdtuiteme/U  pâr  l  efprit  du  iHo  populo  (  cui  vuaque 
ta  foy  \  qui  peut  douter  que  ceux  qui  parmy  quelques  peuples ,  &  en  quelque  j'aS '"uS^tirr  p« 
temps  que  ce  fait  ont  pu  plaire  a  Dieut»  aient  efle' feparez,  des  autres  par  le f-  ipiri«um  fijei.quit  ambigut 

'    j    r  f  J         J     J  l  l  J     eoi,  qui  de  quibtifcùmciue 

prit  ae  J a  grâce  f  naùombui  .  quibull.b:e 

N^us  voyons  donc  deux  fortes  de  gracesdansccr  Autheur ,  l'vne  ge-  temporibuiDcorUcereco- 

I  •    »  n.  *•  r  tuerunt,  fpiritu  cratia  bel 

nerile,  qui  n  ellgraccqn  improprement ,  «entant  que  ce  nom  le  peut  f^.ifc  H;fcreto»?t)f 

donner,  non  feulcmenr  aux  grâces  furnaturellesôc  intérieures  quelE-  Otm.u.x.f.^, 

rvs. Christ  nous  a  méritées  ymaisaufTi  à  toutes  fortes  d'aides  &  de 

fibcours,  mcfme  extérieurs  Se  naiurelsqui  peuuent  feruir  à  faire  connoi- 

ftrcDieu.  Et  l'autre  particulière,  qui  cftla  vrayc  &  Tvnique  gracc  de 

Iesvs -Chris  T,fans  laquelle  cette  première,  qui  n'a  que  le  nom  de 

grâce, Se  ne  confiftc  qu'en  l'inftrudion.nuitpluftoft; qu'elle  ne  fcrt,com- 

médit  S.  Auguftin.  Non ergogratiam dicamus  effe  doElrinam  i  fedagnofca-  if.  i»7. 

mm  gratiamqu*  facitprodeJfedoRrinam:  quagratia  fi  défit iVidemm  etiam 

•Ifejfe  dofîrinam. 

C'eft  pourc^uoy  ccr  Autheur  adjoufte,parlant  de  cette  véritable  gracc: 
QiTcncorequ  auantlcfus-Chrift,elleait  elle  plus  referrée  Se  moinscui- 
dt:nte{  neantmoinsil  n'y  apoinreude  fîecle  auquel  elle  n'ait  agy  auec 
vne  mefme  vertu,  te  vneparcille  force,  quoy  que  non  pas  auec  vne  mef- 
nic  eftcnduci.  Se  yne  mcfmc  abondance,  par  vn confeil  toufiours  immua- 
ble, mais  par  vne  conduire  différente  :  ^^ujt  etjîparcior  antea  atque  occul-  ^*  vH.Stiu.t^ 
tiorfuiti  nuUùtamen  feculUfe  negamt-,  virtutt  VHà,quaut/tatediuers*i  conji- 
lio  immutabili,  opère  multiformi. 

Ces  paroles  bien  confiderées  fu (H fent  pour  ruiner  toute  la  do^lrinc 
<ks  Difciplesde  Molina.  Car  prétendant, comme  ils  font, qu'en  quelque 
pays,  &  en  quelque  fieclc  que  c'ait  ellé,iamais  aucun  homme  n'a  man- 

2ué  de  grâces  fumfantes  pour  (c  fauuer,  ils  doiucnt  dire  qu'en  tous  les 
edcs  U  grâce  a  looûouxs  cfté  également  ccfpaadu'Cjpuis  qu'elle  ne  peut  • 

■  ~  Dd 
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pasTedre  tlauantagc»  que  d'cftrc  donnée  généralement  à  tons  les  hom- 
mes, mais  qu'ayant  eu  plus  d'effeâ  en  vn  fîecle  qu'en  vu  autre  ,  elle 
peut  auoir  cHé  plus  forte  Se  plus  puiHante  ;  quoy  que  fclon  leurs  ma- 
ximes, c'eft  pliiÂoft  aux  diucrs  niouucmcns  du  libre  arbitre,  qu'à  la 
diuerfe  force  de  la  grâce,  qu'ils  ont  accoutume  de  rapporter  la  diaeifitc 
de  fes  etfcts. 

Et  au  contraire,  cet  ancien  Pere  rcconnoid,  qu'en  tous  les  Heclcs  la 
tH.  1. 1.  ij.  vraye  grâce  a  roufiours  eu  la  mtfmtforce^  vtrtme  vhÀ  :  Parce  qu'elle  s'eft 
toufîours  rendu  maiflrenc  du  cœur  de  tous  ceux  qu'elle  a  voulu  :  VtrtM 
ffTMtiétiJilfi  (jMos  volmttfmbd$dittCommc  A  àii.  Mais  qu'elle  n'a  pas  touHours 
^ulamefniec(lendu'ë,^«4>rm4fr  ^//v/ry4,  parce  qu'il  y  a  eu  des  ûecles, 
xommc  ont  elle  ceux  qui  ontprecedc  la  venue  de  Iesvs. Chris  t,oÙ 
elle  a  eflé  donnée  à  fi  peuae  pcrfonnes,  principalement  hors  le  peu- 
ple d'Ifraël ,  qu'à  peine  connoi(l-un  qu'elle  ait  edc  donnée  d  aucun, 
LH.t.Dtv»t.Gtnt.(.i^.   *infi  qu'il  «cfmoigne  luy-mcfmc  ;  Etfi  futrunt  tx édtentgcnis  t  ^itos  tem- 

pênbju  Ugù  ventât  i/lufirare  dig»dtM  fit ,  tdmeH  tAm  paMC$  futrunt  vt  vix 
M£HofcantMr  an  ftterint. 

Ce  pa(nigc  décide  toute  cette  quedion.  Mais  auHI  ce  Tradu. 
^cur ,  félon  fa  coudume  ,  n'a  pas  manque  de  le  falfîfier  ,  pour  cra- 
pefchcr  qu'il  ne  dcftruifit  fa  prétendue  grâce  fuffifante.  Car  au  lieu 
que  cet  Autheur  dit  :  j^auant  lefm-Chrtfi  $1  y     a  eu  fi  peu  QV  e  l  A 

VERITE'    AIT     daigne'    ElCLAlRER.»    ^«'4  fetfte  COnnoifi-tm 

s'il  y  e»  d  en  :  Tarn  pauct  fuerunt  Q^o  s  viritas  illvstraRE 
DiCNATA  siT,t/<  vix  coç^riofcatmr  an  futrint  \  ce  Traduileur  du 
/împlcracnt ,  cju  encore  ijuan  temps  de  la  Uy  ^iielijmes  eJlrMH^ers  ayent 
RECoNNV  LA  VERITE*,  neantmoins  th  ont  efié  en  fi  petit  nombre^ 
ôcc.  Par  où  il  attribue  à  l'homme  ce  que  cet  Autheur  attribue  à  la 
grâce ,  afin  de  pouuoir  faire  croire  fclon  fa  doârine  ,  que  de  ce  qu'il 
y  en  a  eu  fi  peu  qui  ont  reconnu  la  vérité,  ce  n'eft  pas  que  U  vtrit* 
n'ait  daigne  les  efdatrer  tous  s  mais  c'cft  que  tous  n'ont  pas  voulu  la 
reconnoiflre.  Au  lieu  que  cet  Autheur  dit  exprclTément  que  de  ce 
qu'il  y  en  a  eu  fi  peu  qui  ayent  feruy  Dieu  hors  le  peuple  Iuif,auanc 
1 E  s  V  s-C  u  R  1 1 T  ,  c'cii  que  la  vérité  nd  dainii  en  efcldtrertju'vn  tret' 
petit  nombre ,  ayant  laifTé  tous  les  autres  ,  félon  fuint  Paul ,  nurchcc 
dans  leurs  voyes,  qui  n'eftbicnt  que  des  voycs  d'égarement  Se  d'er- 
reur :  ^ui  in  prateritù  gtfterdttonibm  dimifit  omnes  gentes  ingredi  vidt 
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Tourquoj  lu  cohfiieration  des  créatures,  tfti  delle-mefme  âcuroit  porteries 
hommes  d  co»noi(lre  &  *  fernir  Dieu  ,  ne  peut  maintenant 
fetHir  d  perfonne  ftns  vne  grâce  paniculiere  ,  ^ue 
Dten  donne  *  (jm  il  laj  plaijl. 

IE  ne  croy  pas  qu  i!  y  aie  perfonne  qui  ne  demeure  conu.iincu  de  It 
niAuuaifc  foy,ou  du  peu  d'intelligence  de  ccsTheo!ogiens,qui  ofcnt 
attribuer  à  l'Authcur  du  liurc  de  la  vocation  des  Gentils  leurfauflcdo* 
ûrinc  touchant  wc  grâce  fuffifan te  pour  le  falut,  donnée  généralement 
i  tous  les  hommes.  Mais  pcut-eftrcqucccnx  qui  défirent  s'éclaircir  do 
ces  matici  es,  demanderont  pourquoyl'uiftrudkion  de  la  nature,  &  èc  U 
loyncfert  &  ne  peut  fci  uir  pour  lauucr  perfonne  fans  vnc  grâce  particu» 
licrc,  qucDieu  donncàquiilluy  plailV,&  d'où  vient  qu'cftant  d'ellft- 
mefmevnc  odeur  de  vie,  qui  tend  adonner  la  vie  ,  elle  cft  ncantmoiny 
toujours  vne  odeur  de  mort  qui  donne  la  mort,  fi  l'cfprit  faint  qui  fouf- 
fle  où  il  veut  n'y  ioint  fon  foufllc  diuin:Dcquoy  l'on  ne  fçaurott  apporter 
vne  plus  excellente, ny  plus  folide  raifon,quc  celle  qu'en  rend  cet  ancien  Q_rnj  fiefiam  nutic  in er^ 
Pcrc  danslechapitrei7.da  i.liure:  5'i/y4f«Cflrr,dit-il,fl«f/fl««»4f/e«i  """"  mu«vlip*nibu.funt 
dans  les  parties  dumonde  les  plHS  rec/tlees  tjttt  n  ont  pM  ejte  edatrees  dt  lagrace  jam  gtJtUSaluatotii  Ula- 
du  SaHi^eur,  nom  ne  doutons  point  ^^e  le  temps  delcHrvocation,a.iquel  Us  ef-  ^'^'^U'^lnuX'^^» 
coûteront  ^  recevront  r  Euan^le,  dont  ils  n'ont  point  encore  en  de  connoijfan-  Dci  tfropa»  vccaiioni*  e(le 
ce,  n'ait  efléordonHUeDieuparvnfecretiHg^ment.  Et neantmoins cette  mt-  tlltTi^^rJcT^'llt 
fure  du fecoîirs  feneralytjue  DteuatoufioHrspreJinté d'en  haut  a  toialeshom-  1^1111  atque  furcipiane.Qiit- 
mes  ne  leur  apasefté refusée  :  Mais  la  nature  humamo  a  efté  blejféed'vne  fi  Slc^ira^xS.ÎL^^^ 
profonde  plrtye,  que  cette  contemplation  des  créatures  ,  que  tous  les  hommes  ommbui  fempet  liomiià- 
j%  V  '  r.         -    ;  .      /i     •  r         1       bu»  ert  prxbua  non  ncca- 

tCemx-mtfmtspeuuent  auoir  ^  ne JçoMroit  platnement  tnitrutre  perfonne  dans     .  qu^muM  cam  acerijo 

yW  connor/f.ince  de  Dieu,ftlesfenebres  du  cvur  ne  font  difftpe'es  par  cette  vert-  natura  humana  vuln«r« 

Li  \  '    t  I      ^     ri  .    "  '       '.  I,    fauciata  fit,  vt  ad  cotniiitt- 

racletumiere,  cjue  Dieueçalementbon  C3"'f*ite,  par  vn  luaement  impenetrabld  nem  ucincmiotmcotutoi- 
m'a  pas  refi.indude  la  mefne  forte  dans  les  ftecles  pafftx,  qu'il  a  fait  dam  ce  P'»'"'  fp^n'»"**  vaJeat  c- 

j     ' .      •    '  j  I  1  M       I  j  tuiltt,  nia  obumbraclooa 

dernier  A  çie  dumonde.  cordii  v«a  Im  diftu(r«.c, 

Ainfi  ce  font  deux  chofcs  qui  s'accordent  forrbicnenfcmbIc,qacd'v-  S"-*^  infcnitabJi  mdii»» 
ne  part  la  beau  te  des  créatures  viiibics  loit  vn  miroir  ccuttant.qui  rcprc-     prxttrùû  fecuii»,<iuwn- 
fenteà  tousles hammcsl  inuifiblc maicfté dcleur authcur  ,&:lesinuite  -«/'"oJ»»  nouiiSmw 
al  adorer  &  dlcleruu:oC  que  neantmoins  ie  pcche ayant  rcmply  tous  le^  Ctnt.  Lb.i.f.t?. 
Hommes  de  tenebi  es  Se  d  aucuglemenr ,  il  n'y  ait  plus  perfonne  depuis 
la  corruption  de  lanaturc,quieftant  laide  à  kiy-mclmccommc  l'ont  cfté 
les  Paycns  félon  laparcxle  uintc  ,  fc  puiifo  feruir  de  cette  confideracion 
des  créatures  pour  le  porter  àadorer  Dieu,  5c  à  l'aimer  plusque  toutes 
chofcs,  comme  il  edneccfTairc  pour  le  falut  :  Et  il  y^aauflî  peu  de  fujei  de 
»en  eftonner  ,  que  de  s'eftonncr  qu'vn  homme  à  qui  vne  maladie 
x-oAc  l'vfage  de  la  vcae  ,  ne  dëcouurc  rien  dans  les  peintures  le>- 

Dd  ij 
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plus  belles  »  5c  expofecs  au  plus  grand  iour. 

Mais  ce  qui  trompe  &  quia  toufiourstrôpé  lesaducrfaires  de  la  grâce 
eft,  que  iamais  ils  ne  confidcren  t  alFcz  la  profondeur  de  b  blcffcurc,  que 
l'homme  a  rcccué  par  le  pcchc.  De  forte  que  dans  ces  rcnconrrcsils  iu- 
gencdeschofcs  ,  non  comme  elles  font  dépôts  la  chcute  d'Adam,  auec 
qui  nousfommcj  tous  tomber,  i  mais  comme  elles  fcroicnt,  û  l'homme 
eftoit  toiifiours  demeuré  dans  fa  première  fanté,  &dans  fon  innocence 
originelle.  Car  il  cft  vray  qu'en  ce  premier  cftat  d'mnoccnce,  l'œil  de 
l'homme  cftant  fam,&  la  grâce  propre  à  cet  eft.u  luy  efunt  toufiours  pre- 
fentc.ild^couuroit  clairement  par  cette  lumière  diuine,  quieftoit  com- 
me vnc  lampe  perpétuelle  que  Dieu  auoit  allumée  dans  Ion  amc  toute 
pure  les  icails de  la  main  du  Créateur  graucz  dans  toutes  les  parties  da 
monde,6c  parce  qu'il  voy oit  Dieu  au  dedans  de  luy  comme  dans  vn  fan- 
dtiiaire.il  le  voyoit  auffiaudehors  de  luy  habitant  dans  tout  l  yniacr* 
comme  dansvntempleoùrcluifoKfiprefencc,(âma)efté&  fa  gloire.  Il 
n'encftpasdcmefmeauiourd'huy  «non  quecéi  admirable  tableau  delà 
Sigcffc  diuine  ne  foitle  mefmequ'ilcftoit  auparauant;  mais  parce  que  le 
fpcdatcurn'cftpluslemefme,6i:  qu'il  n'apluslcs  oieGnes  yeux  pour  le 
voir  &  le  contempler. 

C'cftpourquoy  lors  que  ces  Théologiens,  ne  fereffouuenant  plus  de 
l'aueui;lement&  del'Jmpuifl'anceoùle  pechénous  a  réduits,  s'efforce- 
ront de  nous  taire  croire, que  ceuxquicommelcsPayens  n'ont  point  eu 
d'autre  grâce  qui  les  pûll  cfleuer  versDieu,que  la  confidcration  des  créa- 
tures, n'ont  point  manqué  de  grâces  futHlantes  pour  fc  fauuer ,  Comme  û 
par  là  ils  auoient  pu  fe  porter  a  feruir  &  à  aimer  Dieu,  nous  leur  refpon- 
Trâit  qui<km  oeuj  «b  bi-  drons  aucc  faint  l'tofpci  :  ^^tl  efl  vtaj,  efuc  Die$t  MMêit  dénué  ce  potmoir  k 
tiohichoinini  Facuhateoi:  f  homme  en  ft  première  crtAtion  :  maii  qne  nom  T  Muons  tom  perdu  en  eehj  em 
Éroui  in  quo  oainc»  peccA-  «fMt  now auans  totupcche .  0{\  ^wcc  cet  Autlicur  melmedans  le  chap.  8.  de 
CMUr  *■  ''""^^        vocation  des  Gentils  ;  £4  nâtmre  humMtne  eflott  fkine  & 

Fui»  ia  Adam  Mtura  One  entière  «nAdAm  :  mAÙ pArfd  de f- obéi ffance  volontaire  il  4  centrMÛé  bem- 
•i«io  .qui  pet  yoiiiniaiu  coiip  de  maux,  &1I  lesMfAttpMÏÏerkfesenfAns,  ddn:  lefyneit  ils  fi  font  eneer» 
(oniiaxii  .  8c  in  potietoi  predjgtettjement  mnlttpliet..  Il  s  AgitdoncdeVAincre  cesmMXt&de  s  en  de- 
!3a'  '"^'f'^i*'*^"''"^'^^"^^''^  =  (^f9'*""fifi'"^'*'p*rU  grAce  du  SdtmeMr,  qmrepArc 

\  mcanfur  jt>]ue  in  niiulum/âw  Ancien  oHHrAge pAr ftn  OMHrage  nonneAM. 

.ifducantHt ,  non  dfici,  nifi     puis  qu'il  n'y  adonc.felon  l'cxprcife  decifion  de  ce  VcsCyOueU  rrACedn 

vrata  Saluaiorit,  qui  oput  '  i,  •  .  P-  i 

i[uumor«**<'"»  'fp-wat.  SAnnenrqutnoHé  deunr^  de  cette  mnhttndt  prod^gienje  de  mAMXyloui  lelqueU 
^ la  nature  humaine  cft  accablée,  qui  ne  voit  que  c'cft  abuier  hontcufc- 

mcnt  de  fa  doctrine,  que  de  vouloir  que  ceux  qu'il  tefmoigne  nAMotr 
point  encore  efte'écUireju  de  cette  grAce  d»SAMMeMr;qnibia  nondum gr^utA  SaI- 
mAtoristlUiKitiTic  laiifent  pasd'auoir  touteslesgracesquileurlontneccf- 
fairespour  fe  fauuer,  fousce  fcul  prétexte  fi  vain,  &  fi  mal  forulé,  qu'iU 
n'ont  pas  eftépriutzd'vne  autre  grâce  générale  du  crcareur, qui  accom- 
pagne toujours  la  nature,  mais  qui  ne  luy  fert  que  quand  elle  e(l  lâinc,& 
sxow  pas  lors  qu'elle  eft  toute  malade ,  àc  qu'elle  aies  yeux  fi  obfcurcis  & 
ficouucrtsdcteQebrcs,  ^laftU grAuduSafiMtnr ,  quijpeut  feule  lepaux 
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les  ruines  de  fon  ouuragc,  ne  les  guérir,  ne  le*  purifie,  ne  les  illumine ,  il 
cftimpofliblc  que  routcsics  lumières  de  dehors,  relie  qu'cft  celte  grâce 
jrenerale,  ne  la  UifTcnt  dans  Ton  obfcurité  &  fes  ténèbres  intérieures,  qui 
la  rendent  incapable  de  ioiiir  defa  lumière  fpirituellc  Se  intelligible,  qui 
eft  Dieu,  puisqu'on  ne  peut  voir  la  lumière  fans  IaIumicre,conîme  dit  S. 
Profper, fine  luminelnme»  nemo  vtdtt. 


tt^rntUcçîrtmmuMe  de  D.eu.  Eucmme  Ur^du  Médecin  ag,Jf4nt  d^ns  les  '^Çrar^  co^nc^^lrS 
ycHX  méiMej  ovfcMrcis,  fait  efu  its  peunent  voir  ce  efm  ils  ne  voyaient  point  ^•'^u'  Medid  fit  in  oca- 
MpMTMnMnt^é- 'jfic  neAnimoins  ccU  nempefibe  p^é  ^ne  ce  ne  fct  eux  ,jn, 
V9ytnt<,efUoy  (fue ce foit U médecine  ^niiesfditvâir:  Atnfil'efprttfaint  *9'f-  t»nicunun  iprorum  tft»»- 
i^nt furies  cmurs^ppefrntis&^eHglex, ,  //  [eue  les  tMyes  ^nt  connroientles  f^ric*'""  "«iSTuV^X 
jenx  di  l  dms^(*r  ces  lampes  <jHi  efloient  tenebreufes  0-  comme  efieintesyreçoi-  &hebft«>ui.  perspiiitum 
memUlum.erepMrU  véritable  lnm.ere^nilcsccUire,&n,^^^^ 

ddirté qn  elles  receinent  ne latjfe pM  d'eftre  4  elles.  nebrof»  um  dfficientet 

lucecKX  lumrn  accipiuni. 

  Dec  timen  nifi  iprifumccic 

■  •  •  "  quidquij  fiilgofii  «ccepe- 

CHAPITRE   VI.  .ia..£^-wi)«-.«r,-^c.^. 

^ne  U  gvMce  générale  dont  parle  Cjitttketir  de  U  vacMtiên  dis  Gentils  nt 
peut  efire  prtfe  fans  berefie  ,  pour  vne  grâce  fnffifante  au  falut ,  nefiant 
félon  ce  mefme  Pere  tju'vne  injlrn^lton  &  vne  lettre  tjui  tue  ;  fi  elle  nejl  4C- 
comfagnée  d'vnegrMce  particulière  qui  n'ejl  pat  donnée  À  tom. 

NOus  venons  de  voir  ce  qui  empcfche  que  l'homme  malade  &  cor. 
rompu  parlcpcchcnefc  férue  de  toutes  ces  grâces  extérieures,  qui 
d  elles-mcfmcs  font  très- propres  à  1  ticucr  vers  Dieu,  s'il  en  fçauoit  ^i- 
re  l'vfagc  qu'il  doit:  Mais  de  plus,  il  faut  remarquer  (ce  qui  eft  vne  con- 
{ïdcration  tres-iraporrantedansccttcmaticrc)  queparcc  que  cette  ira- 
puiflancc  vient  du  pèche,  &  ne  procède  point  d'vn  empcfchement  qui 
fou  hors  de  nous. mais  de  la  corruption  intérieure  de  noftrc  ame  &  de 
noftrc  volonté,  ces  grâces  extérieures  fufEfcnt  pour  rendre  l'homme 
inexcufabic  dans  fon  pcchc.quoy  qu  clJesncfufEknt  pas  pour  leretcnir 
de  pécher,  (etjuelaftule grâce  duSanueurpent  faire ,  comme  l'aflcurc  céc 
Authcur,  Vt hac maUvincanturnon efjicit nifigratiaSalnatorie. 

C'cft  ce  que  nous  apprend  cet  ai  cicn  Pere,  lors  qu'après  auoir  dit.qoc 
dutempidclaloyilyauoitcufipeu  de  perfonnes  hors  le  peuple  luif, 
que  la  vérité  euft  daigne  éclairer,  qu  i  peine  fçaii-on  s'il  y  en  a  eu  ,  tam 
fOMCi  fuerunttjuos  ventât  illufirare  dignata  fit ,  vt  vix  eognofcantHr  m  fut' 
d'où  il  s'cnfuuquc  wuslcsauucs  ont  çAc  Uiffcz  dans  leur  aueu- 

Dd  iij 
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funXiÔu«ql"ïïi?^^^^^^^^  gicmcntôc  dans  leurs  icncbrcs.iladjouftc  :  Cel4  fie  fait  pM  ^ue  tes  âtitrep 
Acôuetfittone  :ftacl.fpetn  P^plfs»  ^Hteft^tis  fepArez.  deU         dcs  tw^Hmes  <C Ifrjiëty  HAjAns  ptint 

tic  tcnfbfij  pencfunt.  qui»  *ig»oraptce,  foicKt  (xcitJkbUs^fMrce  tfuecene  nbwndMHce  de  g^*ce ,  tfui  éirreji 
5!n^*^:i"fu'm' mL^d^^^  ^^*^'^^**^tonttvniHcrs.n'itfsue^r^^^^  anec U mcfmeplemmde MMAHt 
tigar,  paii  antea lar gitite  /fJ»s-ChriJ}.Car  DtcHatoitfieHrsdtpMrtidtoHs  les  hommes  vne certaine  mt" 
^.«p./ vXtfil^hor^'"'  '''r' '''Jfr**nio»/enha»r,  Usuelle  encore  ^m'eRe ait  eJîéWvne ^race pins 
nibui  qtiç  Jjm  fuprrn*  me-  TefferYte  plus  cachet  y  e!le  a  fr^  nranrmeifis  félon  tftte  le  Seigneur  l'a  ordonni 
p^ciiifôccur'.io^r"^,  Ja^/'*'*'^  ^^^'^^^  '^  <l»*y]tts-vns .ti' poHrtefmoi^na^Atom  :  D'où  $1  paroij}  mà- 
ti*  foit.fuflktt  tamen  ,  fî-  *ii  fefiememi<jms'ilHyauoite0vnefHrabondancrde^raceoi*tlyaHoit  en  vne 
hilfAim^rxlmèdhlm.om-  ^^'''^'"<^' de  pechè ,  tout  le  monde ftrott  cncorc  dans  toMeuglcment  dans  les 
»^^jJ^^'fft>moiiiuin' ,  vt  ténèbres  de  cette  impiété  qenerale. 

par"  af.  quodnïXTbun-  Q^S^^  Traduftcurnc  foit  pointcn  peine  de  chercher  vnc  graccfufîr» 
j^^^l  rec"tû,  fuperabun  ^antc dans cct  Authciu t  En  voiU  vne  toute  trouiiéc,  mais  qui  cdbica 
r^tocrruraJmfù.Tiimlnum  «^'^crcntc dc  Celle  qu'il  s'imagine.  Car  il  faudroit .  fdon  fa.  prétention, 

cette  grâce  générale  donnée  àtouslcs  hommes  leur  fuftit  à  tomptmr 
.4.  f.14.  y^ww^a'r,  afin  qu'elle  fût  i  Icgard  de  tous  vn  moyen  fulftlant  pour  (c  lau- 
uer.  Er  au  contraire,  ce  Pcrc  fouftient  que  çcttc  grâce  générale,  dont  il  a 
parle,  n'a  fufli  pour  remède  qu'd  quelqctes  vns  ;  f**fectt  (jMibnfdam  ad 
remedinm,  Içauoir  à  ce  tres-petu  nombre  de  cen.t  tfnela  verttè  ada*gne'  éclat' 
rer;ej$i9sverttanUMjlrraredtgnataeftt  &  q^  ont  pùj)lairc  i  Dieu,  parce 
qu'ils  ont  cftéfeparcz  des  autres  par  Teffrit  de  la  grâce,  &  animez  pnr 
l'efpritde  foy,commeiladitauparauantdanslechapitre  j.  decemcfme 
Liure,que  nous auons rapporté  cy-dcfTus i  c'cll  à  dire,  que  cette  grâce 
générale  &  extérieure  qui  pcrroiti  connoiftrc  Dieu  par  la  confidcratioa 
dcscreaturescft  dcuenuéfufKrantcpour  rcmcdc  «S:  pour  le  falut  â  I  c- 
gtrd  de  ce  petir nombre  de  iuftcs,  parce  qu'à  1  "égard  d'eux  elle  a  cftc  ac- 
compagnée de  la  vrayc  pacc  efficace  du  Sauueiir,&  que  la  vérité  inuifi- 
ble  3c  éternelle  a  daigne  les  éclairer  au  dedans, 'ors  que  cette  lumière  ex- 
térieure les  éclairoù  au  dehors  Xlaisqu'auttgard  de  tous  fcs  autres,  qui 
font  péris  dans  les  ténèbres  de  leur  ignorance, /xt/fr/rrV^^^iwf  pA4  daigné 
les  éclairer-,  &  Dieu  ayant  refolii,  félon  l'Efcrirare,  de  les  laiflcr  marchef 
dans  leurs  voyes,ccttc  mefme  grâce  getveralc  leura  fuffi  non  pour  remède», 
mais  pourtffmoignage  feulement  sfnfecit  ijntbufdam  adremedmmi  omnibiu 
adreftimontttm:  c'eft  à  dire  qu'elle  leur  a  efté  fimpicmcnt  vn  tefmoigna- 
gcde  Dieu,  félon  cc  qoefaint  Paul  dirdanslelieti  des  A€les  rapporté  par 
îfevm.gtnt.lA  i.t.  4.  AuthcUf-  Qmf  Dieu  nrs'eflpéUla/féfan.ttefmoigHageiU  regard  de  ceux 

El  quidcmnon  fine  c«(^  nicfmcs  qu'il  a  laillcz  dans  Ics  rcnebrcsderidolatric,  parce  ^'il  n'a  ta- 
£nfac^«"Td«cLlo '2^^^^  maifcefé  de  leur  faire  di4  bien,  enverJint/itrenxlesplnyesdM  ciel.  &lei$r  dif- 
pliiaui  acccmpofa  f^u^li-  peu fant  les  temps  les  foi ptns  propres  a  faire  frudi fier  la  terre.  Qnpyquccc 
rcfmoignageait  li peu furti pour Icsgucrircti  Icsretirantdel'impieté,  & 
les  attifant  à  Drcu,  que  cétAuchcur  ne  craint  pomt  de  dire,  qu'il  acftc 
vne  pieuuctrc»-manifcftc,quc  fi  Dicun'auoitJaniais  donné  aux  hom- 
mes que  cette  grâce  générale,  ^  qu'il  n'y  euft  point  adjoufté  Ja  vraye 
gTaccdu5Ami<iudoniS,Paul  parlcj  lors  qu'il  dit,  qu'il  y  acu  vnc  fara-r 
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bondanccdc  grâce  ou  il  y  aiicu  vne  abondance  de  pcclu' ,  nou»  ferions 
encore  tous  enucloppcz  danslamcfmc  im[>it:iéilc\'ido\àtiit:  :     ro» élu- 
btè  fed  eutdenterMppArtatt  ijtitd t/ift  vh  ahunti^fiit  pecréfttm  fHptrabuHdétret 
grMtta  ,  MMnc  ijMoque  vnmerfitm  gtnm  hiémMnum  fitntlis  obctc^ret  tm' 
ftetM. 

Ce  qu'il  aaoitdefiacnfcigncdanslc  i.liurcchap.  5.x)ùaj>rcsauoir  re- 
marque que  toutes  les  nations  s  eftoient  lailfc  emporter  i  l'idolâtrie, 
quoy  que  la  nature &lcsclcmcns  les  infltuifincnt  de  Dieu  comme  les  ,„q^,n,;n,p«,»feme.iini 
luifsen  eûoicnt  inilrnits  par  les  oracles  des  Prophètes  6c  les  enfcignc-  iiiagfm  quimiibi  jb«m- 
mcnsdc  la  Loy,  il  adjoullc  :  ^^ue  mtfme  toute  U  itAtto»  ludAicjuc  fefereit  '^a^^^^^.MzT.n*^^^^ 
iatlféaUcr  À  U  mtfme  im»iete\  fi  Dieu  fonfienAHt  SF.  sElevs  pur  vh  drrejl  cardu      pr.ipofiium  lu- 
pArttculterdefdmipruorde  ne  les  eHjtempeJchetjàjtomber.  pr««i,.iiÉiit.  D*^^. 

Peut  on  tcfnioiiincr  plus  cxprcllcmentcju'on  ne  tient  pas  vn  remède  ■Otm.hi.t  t- 
pour  fuHifantà  la  gucrifon  il'vnc  maladie  ,quc  de  dire  non  feulement 
xjuetousceux  quin'oLnteu que  cercmcdcfont  tous  paris,  mais  encore 
X]ue  Cl  les  hommes  n'auoient  ïamaisquc  ce  rcrocdc  ils  periroienc  tous? 
x'cft  ce  que  du  ccx  ancien Pere  de  cette  grâce  gcncraJc.quc  ces  nouueaux 
Scholaftjqucs  nous  allèguent  comiv.c  vnegiaccfuifiraDre  pourlagueri- 
fon  &c  le  falutde  tous  les  hommes,  il  die  que  tousccux  qui  n'ont  eu  que 
cette  grâce  (ont  pensilansJçstcncbrcs  de  leur  ignorance  ,  5c  que  cette 
giace  tetir éifi$ffipoMr  ejlrevn  icmoigt:<*ie  de  leur  aucugicment  C?c  àc  leur 
impiété,  ç*r  non  pour  en  eflreU  remede.Lt  il  dit  de  plus  qu  cl'c  nnuroit  en- 
core auiourd'huy  en  nous  que  le  mcfhie  effeél,  Se  que  fi  la  grâce  da  Sau  - 
uourn  auoit  point  daigné  nous  éclairer',  noftrc  aueuglcmcnt  dureroic 
encore,  &  comme  du  ikint  Piofpcrconfirmantiamclme  vetitc,  koh4  fè  J;^*' ^'»<r»*  •»<»»«'»e«*- 
rions  encore  enfcuetts  dAtt'^  Les  tencbres  (y-  dAns  l  ombre  de  U  mort ,  f*HS  pou-  cogrouifl'mt  non  Coji  uea 
MoirtroMuernyMutnfecourjd.tns  noftrc  nAtnre.nj  Aucune exctife  dAnsnofire  fj^'!!^*X\T,mu7Z!il- 
tonorance,  nj  HfiCunfutet  de  plainte  dttms  nojlrefitppîtce.  *»«»•  &in  vmbr»  motm,o€c 

^  Et  cette  veiiténc  nous<loit  pas  cftoni>cr,puifqu'àmoin5  que  d'eftrc  T^t^xt^t'^l^J'J^Z'. 
xovii  à  fait  Pciagicn  on  nela  r<;auroit  dcfauoitcr.   Car  il  cft  certain  que  r*oria.  t»cc  |ir«(«>Ujni  d< 
cctrcgracegenctalen'cft  aiuic  chofe  qu'vne  inftruttion,  ainli  que  cet  c^ii^^f.Wt''^ 
^uthcuri'appclle  par  tour,  comme  dansce  clupiiceoù  il  dit  :  ^dbibitA 
/èmperefl  rniHerfishomtnibtu  ^HxdttmfitpernAmexjMKAdotlrinAi  Se  dans  le 
chapitre  s-  la ioignart  aucc  la Lo^  li)daïque,il  dit,  que  les  luifs  ont  en 
Vvne  &l"autre  mdtviCticny^rtibué  vtr^me  entdstio p'^dfuit.Ei  dans  le  cha-  * 
pitre  17  il  réduit  cette  grâce  àJa  contemplation  des  créatures  que  nous 
j[iouuons  auutrdc  nous-mcfnics,  contewplAtioJportaKeA.  El  dan>  le  cha> 
pitre  4  .  qui  tft  ccluyoù  il  pai  le  plus  au  long  de  cette  grâce  générale,  il  ne 
l'a  met  qu'en  ce  refmoignagc  que  les  créatures  rendent  toufiours  i  la  di- 
uinirédu  Créateur,  en  difant,  que  Dieu  a  voulu  faire  lire  aux  hommes 
Hans  la  difpofîtion  des  clcmens  Se  dans  La  reuolution des  temps  &de< 
Âges  rinAru(Slion  commune  Se  publique  de  la  vérité  diuine»  f^tsnpAftnû 
flementorKm acvolumimbMstemporumiCoruraMaù  AC publiCA  diuiMA  inpitif  , 
titnù  dolhtna  legeretur. 

Or  qui  ne  fixait  qu'vne  des  principales  hercHcs  dc&Pclagicns,  6c  que 
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Pelage  mcfme  a  cftc  obligé  de  condamner  dans  le  Concile  de  DiofpoUsi 
&  que  l'Eglifc  a  foudroyée  de  fcsanathemes.comnne  il  paroift  parle  Ca- 
non 4.  du  Concihe  de  Carthagca  eftc  de  croire  que  la  connoi(Tànce  8c 
l'inftruâ:ion,tantcelIcdclaLoydc  Dieu  ,  quicftoitincomparablemcnc 

?lus  parfaite quccctte  inftrudiondclanarure,qne  quelqueautrc que  ce 
uft,  foitvnc grâce ruffifante  ponrnonsfairc  faire  lebicnîEtc'cftcequc 
*Opot.flhoeptt;çquam^-  A«guftin  ayant  rnpportédans  la  lettre  107.  il  tefute  par  ces  paroles:» 
^iaccipiunc  dcani»*  fa-  Lâ  detwrdMce  dn  l.kre  ttrhitre  de  la  fnijfitnce  dm  Démon  t(}  PoMur^fe  de  U 
^;"<l/^r„\1n"im£trt^''*'^'^  rrc»i*#«r/^er4fe  de^4Ht  Mmù  de  la  do^rine  f^lntairc  des 

amici  :  non  oput  euiidcia  Efcrimres/MiM^fesy  ettcore  ^n'iti  em  fîtpttt  Muparawant  enntmif.  Et  ce  neft 
m^n:  Te"  Tâ""it  fiffjir^ior,  ny  de  léd»{Jrip,e,  cemx  f âri  efcomteMt  &  Ufent 

fà\oit%  eiui  (ilictumiK  ini-  [injlruilion     la  doEirine  ftnsla  frace deOieu,  eftdettenÂnt  encore pUu  enne^ 

«c  mlcK  acque  doftrina,  u^tHredulibre arbitre,  nj dans laléyrir dans  Udo^rtneyComme le crojent  let 
l^Tp/,  f,dld  fi.l^ïo'.''"^!!^  PeUfriens.parvHe  errettrpemmeMfeçfrextrMa^ante'.  maù  eRe  e(h  donnée  « 
Jatuf  ilhui  ro'uiiiaif.  de  chaant  aïlioit  felon  om^l  pUifiXtelur,  dont  il  ell  efcrityqu  Ua  reCerke' ^ 
foluwjruro  fegregoni  De»  "'''"^.ff  vnepliiye de grace  fjni  dépend  de  fa  ItberaUtt  toute  volontaire.  Car 
fcweditjti  tuç:  (juit  k  libe-  qitant  4  la  natnre,  nom  OMons  perdu  parla  erandenr  du  premier  pèche'  le  libre 
Dtumptimi  pccMti  V»n-  arbitre  pour  asmerOien  :  EttjMantalaloy  &i  U  douane  y  qnoj  ejmellefott 
iùaie  pcrdUimui.  &:  lex  fainte^^imfleé' bonne,  neantmoins elledonnt  la  morty  fireCprit  ne  donne  U 
faiiûa;&,ufta.ackK.ri.ta.  ^'f'  Cefl *dtre fi  l  efpntde ff^ocenefait on  n  ejcoHtepM feulement l  tnflm- 
mcu  oiciAu  a  non  »,u^cet  ^ieuy  maù  quon  Ufutue ,      qu'on  ne  là  lifepoi  feulement^  maU  que  Ctm 

fpiritui,  per  quem  fit ,  non  '  '  J  r     i  '  i 

vc  auiirndo,  (ed  rt  obrdi<-  »  ^ff*e. 

i».nequeyiiertione.reJvt  Et cét  AutheiK mcfme  du  Tfaiic  de  la  Vocatlon  dcs  Gentîls ,  n'cnfci»* 
«pii9.io7.  enc  pas  moins  tortcmcnt  cette  vérité,  lorsqu  il  ditparlantdc  laconuer- 

vùjuila  coniueiu Jim» ,  tôt  défaire  de  tant  d  opinions  erronées  qui  combattent  la  foy  qu  on  Imy  pre/che, 

romprelesl.ensf,puiJfansd.Uc'on(tMmeqM,tattachentkfafa^^^  religion,  tST 
hi{ci\i',o^t:<:xuxT^(ioi\{o.Çedefpomllerdeipre9CCupationsdont  t  antiquité  du  Paganifme  a  preuenu  fon 
Tpattata^  ^od"""  '(^'^  '  pourra  s'ima^ner,  que  lors  que  la  feule  voix  du  Prédicateur  fe 


larace 


non  hat:  quwniam  fc-  maù  elle  ne  donne  pasle  mojen  dt  le fairc^ou  de  ne  le  pat  faire  y  parce  que  et 
l?;l«!er.ifD"mi:  ^'fftr^^Hecliberté,  maù  aueccrawte  quefon  obéit  é  fa  rigueur:  Maù  U 
auicm  »e  Jtjcm  non  Seigneur  eflant  venu  pour  accomplir  la  hy  ,  (fr  non  pas  pour  la  deflruiret  S 
'l"jg'^[ixAi7ml<^lf^'fp*rle  fecoMrsde^^  loj  a  eu  fonefetem 


aat 
«irritât 
fed 
aut 

iolurret 
pcr  gra 

rax  (ku  Irgii  laipcriuiu.  nOMS 

Ji*V9t.  Cê»l.  1.1.  t.  t 


Qninc  voit  donc  âpres  ccîa,  qac  cétAurhcar  tcfmoignant  par  tout»' 
que  cette  grâce  générale  dont  il  parle,  n'cftoit  quVnc  inftrudlion  natu- 
relle rircc  de  la  vcue  descre3turcs,par  laquelle  Dieu  appelloit  les  hom- 
è  lih.i.uf.s.  mesàfaconnoifTance,  '  tjues  adcognof  endum  fe  ait  ac  terra  tejîimonijs 

conueniebat:  Ce  (croit  cftrc  vifiblcmcnt  Pcl.igicn  de  vouloir,  que  cette 
grâce d'cnreigncment&  d'inftruâ;ion,aiteftéYnc  grâce  ftfffifaatcpour 


c 


BelaOrdcefiffifante,  Chat.  VL  i„ 
lêfalur,  &  iXc  ne  pas  rcconnoiarc,  comme  fait  cét  ancien  Pcrc,  qu'ayan  t 
fifJi\fOH4fOHrtefmo,g»age,ellen'Af^ffîpoHrreme^  aHelauts.vns ,  en 
qui  elle  aeftc  accompagnée  dcl-cfprirviuifiAnt  dclagrace  du  Sauucur. 
&  qu'an  regard  de  tous  les  autres  en  qui  cUc  s'cft  iroitucc  feule  &  fans 
cet  cfprit  de  grâce,  clic  a  efté  au[fi  bien  que  la  Loy  !  ui  fiie ,  vne  lettre  qui 
donne  la  mort,  vt  etUm  in  iUU  vifibMêu  teji$mo»ijsdifceretMr,  anod  Itttera 
occideretyjpiritHt  MHtem  viuificMrer. 

Maispcut-cftrcqucbeaucoupdcPartifansdcIagrace  fuffifante croi- 
ront que  cela  leur  (uffit,  puis  que  la  plus  i^randc  raifon  qui  les  a  porter 
à  introduire  cette  grâce,  cft  qu'ils  Ce  font  imaginez,  qu  elle  eftoit  necef- 
fairc,  non  pas  pour  fauuer  les  hommes,  ce  qu'ils  auoiient  eftrc  rcflrc(5t  de 
la  feule  grâce  efficace  dclEsvsCHUiST,  mais  pour  faire  que  les 
hommes  fuiïcntcoupable$dansleurspechcz.&  pûffcnt  eftre  condam- 
nez auec  iuftice.  Etainfi  puis  qu'il  ne  leur  faut  pour  cela  qu'vne  grâce 
qui  tue  les  hommes.  &quilcs  faOc  mourir  de  la  première  &  de  la  fé- 
conde mort ,  de  celle  du  pechc,  &c  de  celle  de  la  peme  éternelle,  ils 
pourront  fe  contenter  de  cette  grâce  naturelle  Se  générale,  qui  a  cet 
efrcél  auffi  bien  que  la  vieille  loy  &  toute  forte  d'inftruûion  ,  en 
tous  ceux  en  qui  elle  ncft  point  accompagnée  de  l'efprit  de  vie  Se 
de  la  vraye grâce  du  Sauucur,  qui  na  efté  donnée  qu'd  vn  tres-petit 
nombre  de  perfonnesauant  I  e  s  v  s  C  h  r  i  s  t,  &  qui  depuis  1  e  s  v  s- 
Christ  mcfmc ,  qui  eft  le  temps  de  fon  abondance  &  de  fon  effu- 
lion  (ur  toute  la  terre  ,  ncft  donnée  que  par  vne  faueur  toute  era- 
imte,  &  vne  libcralitc  toute  volontaire  ,  &  qui  eft  la  feule  &  véri- 
table grâce  fuffilantc  pour  nous  faire  faire  le  bien  ;  puis  que  fans  elle 
on  ne  le  fait  lanuis.  d<  qu'auec  elle  on  le  fait  touCours.  Mais  qu'ils 
U  contentent  s'ils  veulent  d'vne  grâce  fuffifantc  qui  feruc  ,  non  i  la 
inftihcation  ,  mais  à  la  condamnation  des  hommes  :  quant  à  nous, 
nous  dirons  toujours  auec  faint  Auguftin  dans  fa  lettre  107  One  la 
vraye  grâce  n'cft  pas  Tinftrudion  ny  la  dodtrinci  (  telle  qu'cftTettc 
grâce  générale  )  mais  que  la  véritable  çrace  eft  celle  qui  fait  que  la 
dodnue  &  l  inftruftion  nous  (crt ,  Si  fans  laquelle  l'mftruaion  nuit 
au  heu  de  feruir.  No»  crgo gr^ttém  dtcamm  efc  doElrinam  :  fid  Mono- 
fiamm  gratiam  ^ntfact  prodcjfe  dotlrtnam  :  qv^  ghatia  si  desitÎi/»^- 
dtmm  eti«m  9»  cjfç  do^rwém. 


m  m         Livre  IV.    III.  Point. 


CHAPITRE  VII. 

Sept  prevves  cUires  &  tHdubrtMbies  ftts  font  voir  ,  (jue  feUm 
fjiutheitr  de  U  vecMion  des  Gentils  U  vruye  grdce  dt 
I  E  s  V  S-C  H  R  I  s  T  necejfatre  ah  fnUtt  n'efi  point 
dentte'e  i  tom  les  hommes. 


A: 


Prcs  auoir  fatisfaitau  premier  des  deux  Points,  que  nous  auions 
.entrepris  de  prouuer,quieft,quc  Ugracc  generale,dont  parle  l'Au- 
thcur  de  la  vocation  dcsGentils,  n'cft  qu'rnc  pracc  naturelle  Se  exté- 
rieure, qu'on  ne  peut  d  refans  hercnccftrcfurti(antcpourlclalut,  il  n« 
nous  rc(ie  qu'à  iudifier  le  fécond,  qui  cll>que  fclon  ce  raerme  Autheur, 
la  vrayc  j;race  de  Icfus-Chrift  intérieure,  rpitiruelle,  furnaturcllc,  êc  ne- 
celTairc  à  tout  homme  pour  ellrc  fauuc  ,  n'cft  point  donnée  i  tous  les 
honimes.Oryayantvnc  infinité  de  prcuues  de  cette  vérité  dans  les  deux 
Jiurcsdecét  Authcur.ic  me  conccnccray  d'en  rapporter  fcpt  qui  font 
claires  &  indubitables. 

I.  P  R  E  V  V  s. 

I.   Nous  aucnsdcHarapporté  ce  qu'il  dit  dans  iciiure  j.chap.  S.  Que 
Qjup  »t  vincinwt^        {^.j  I  j  nature  a  conira(flcz  par  Adam,  qui  fc  font  encore  prodi- 

«fRcit  H>st  c«.ATiA  »Ai-  gjeulcmcntmultipliezilanslcs  dclcendans ,  MejontJkrmontiz^tjMepMrU 
ci,*  io°  nn*.;  Apo7ioTu?j t  gréce  du S^mue^r^Hi  repère fonMnctenouHr^î^epMrfon  onurage noHHtM,  Cmt, 
hor  appatuii  filiui  D<i  vt  ad;oufte  i  il,  Jflonl  y^pofi-re  Jàint  Je^ntle  FilsdeVieMeJt  venudéins  le  mon* 
ttm;»"ruKuut';:iuV.  depourdcflrM.relesoMHrMgcsdH  D,Me,  çfr  tl  rompt  de  telle  forte  les  Itcns  d, 
fie  vcrtitiuiaitatemlpolia-  ccluj  <jui  efl  captiftil  reHtjtde  telle  forte  la  nitdttt  de  celmy  ejnt  ejl  dejpoùttle\  tl 
::tço.p:iuig-'rttde  tcUe  forte  UspUyes  de  cel^j  e}lblffe\^He  ce  cjHUf^st  en  l'homme 
p«  iptamgttituf. i>€ '.tcjg  fait dujjî parl'homme.  Or  ce  mefme  Autheur  reconnoift  en  beaucoup 
GtntM.  uf.t'  d'endroits,  &  particulièrement  dans  leliurc  x.chap.  17.  Qnecetteçr4ftf 

<i/m  S'^MMfivr  absolument  necetTaii  e  pour  foi  tir  de  l'cdat  ou  Adam  nous  a 
rcduits,  n'cH  pas  commune  à  tous  les  hommes,  puifque, fans  pailct  des 
ténèbres  qui  auoient  couuert  lourela  terreauantlelus  Chrilt.il  auou'c, 
qu'il  pouuoit  y  auoir  de /on  temps  des  nations ,  ^ni  nduotent  pM  encore 
ejîe' écUirees  de  U  gTéice  dft  SAHMcnri  ijmlfM  nondum  grattd  falnutorù  tl^ 
iuxit. 

II.  P  R  E  V  V  E. 

ït  VI  feteuifliiB*  p»teat  1 1.  Il  dit,  ^ae t j4pojlrefdint l$ide  nom  dpprend  tjuelle  e(l  U  niture 
Zfl^L  Zariu'd«T  humMtnefans  U  gr^cc  :  &  ejuefrint  Luc  nom  en  fêtant  Auff  pAr  les  paroles  de 
poiloius.D*  w.Gn»/./  i.f.  Zacharie^  en  tjs^eHe  profonde  nuit  les  hommes  font  enfrtteUs  astdnt  l'iUMmind" 
^Dicat  etiam  fub  vcibii  7a-  lagrjice,  &  de  (jnelles  ténèbres  d  f0»orjnce  le penple  de  Diest  efl  tiré:  il 

chaii*  ïuangeiifta  Lucai,  y  a  donc  dcs  hommcs,  en  qui la  natui  c  humaine  cft  fans  la grace  ,  &  qui 
tîî"ul"h!.ma^^^^  fetrouuenr  dans  cette  nuit  profonde  de  l'ignorance  &  du  pcchc  au..nc 
jjoflî  vctirtur .  &  àzofii-  que  lagracc  lésait  illuminez.  Et  puis  qu'on  ne  peut  croire  lans  vnc  he- 

îo;i^".«u««ryi;i!''"rcfi^ 


De  la  Grâce  fufffante^   C  H  A  P.  V 1 1.  «5  ?  ?  J 

fansqac  lalumicrc  do  la  grâce  du  Sauucurlcscn  retire,  il  eft  plas  clair 
quclc  iour,  que  cette  grâce  ne  peut  pas  auoir  cfté  commune  à  tous  les 
hommes  ;  puifque  durant  quatre  mille  ans  cet  Authcur  auouc ,  qu'il  y  a 
eu  fi  peu  de  pcrfonncshorslc  peuple  luif, que  la  vérité  ait  daigné  éclai- 
rer, qu'à  peine  fçait-ons'il  yenaeu,touslesautrcs  cftancpcris  dans  les 
ténèbres  de  l'ignorance,  dont  ils  ne  ponuoicnt  pas  fc  tirer  cux-mcfmes. 
EtJtfMer/4»tex alienigenu  ^MosveritastllMjtraredignAtMfitjtAmeHTAM  VAS-Dt-wdt.  Gtnt.lJ,,t.<.x^ 
Cl  FVERVNT, vrr/.v co^ofcantur M fuerint. 

m.  Prevvi. 
III.  lldit  lamermcchofedcsinfidcIlcsquifontaujourd'huy.&coTT- 
ire  ce  que  prétend  fauflcmenr  ce  Traducteur,  tjHtls  ne  mMntjuentiAmAÙ 
d'vtie^TACe  fuffifitrtefottrp  convertir k la  foy  :  H  reconnoift,  qu'ils  ne  fçai»- 
roicnt  fortirde  leur  infidélité,  que  par  vne  ^ricc  toute  particulière,  que 
rEglilc  demande  â  Dieu  pour  eux.  &  que  Dieu  par  fcs  iugemens  impc- 


ajMntcjUitte  leurs  errenrsns  je  COnHCTnjjem*  ljicu,  efm  m  rcçaimennK  pp  accpum  dJcin.  acc.p  ane 
autls  reC9iuentUch,%rsiédrCsmoHr  ;     an  eflAnt deliMrex.des tentbresde  l't-  chantaiem .  Sc  dt  iguonu- 

"  '  .  \  ,  —        j    I  'ï  r-  .  /  .  tiç  tenebiii  llbcr»[UIta^ni- 

f  «flr4»t^  ///  Viennent  4  U  connoipt»ee  de  ta  vente  f  Et  parce  cjtt  Utnefennent  ùontm.  venant  veritaui  î 

1  venir  d'eux- mermes,e[lantaccablex,dupoidsdetettrs  mauua'fes  habitudes,  Qi.-l  q"i*ipii  ptxiUrt  fi- 

(*r  enc>'aifMez,des  uensdu  Diablei&  e]u  ilsnentfxs^lapuijJancedejHnmnter  tudmis  ponaereopprcffi.fc 

les  illufions  çà-  les  erreur  s,  au  fa  ue  lie  s  ils  font  attache auec  vue  ft  ^ande  obfii-  di^»»""  ^i^""'»  ''«■8«i 

njtien,<fu'tls  aiment. lutant  la  faujfete  if  u  il  s  deuro.'ent  aimer  la  vente.  Dieu  cetc  valent  ,  quiiwi  lafn 

^uie^mifericord^eux&.ufleveut^ucnojfre  des  prières  pour  tous  lesbom- 

mes  afin  ijue  lors  ejue  nous  eu  voyous  vu  ft  ^aud  nombre  qui  font  deliuret^  laiumiim  aiiigam  faliîta- 

dvnf,profondabyfmedemaux,nomnedcutionspo;»t  QV.E  Ce  ne  so.tlvy  [^^j^^lj^^^rom.lirfib^ 

A  PAIT  ce  que  l  EflifeCa  prié  de  faire.  »uli  homimbus  fuppiicaù. 

Il  cftdoncfaux,quelcsinfiacllc^aycnttoufioursvne  grâce  ruffifaiitc  fo\X'"S'tu".m-î^ 

pour  le  conucrtir  à  la  foy,  puisque  ficclaelloit  il  ne  fcroit  point  ncccl-  erui,  non  ambij^mu-.  Dea 

iiire  que  l'EgUfe  fift  tant  de  prières  pour  demander  à  Dieu  vnc  chofe.la-  fj'ïi'.fj; "i>T^^. 

quelle  ilsauroicnt  dcfia.  Et  il  eft  vray  au  contraire. que  ceux-lA  fcuis  en-  o*nt.Ui.  t.  i*f.  u. 

trclcsinfidcllcs.ontlapuifrancedefurmonterles  illniions  &  les  erreurs 

aufquellesils  font  attachez,  que  Dicuen  tire  par  vne  grâce  fingulierc, 

qu'il  ne  fait  pas  à  tous,  puis  qu'il  ne  les  en  tire  pas  tous^commc  remarque 

cét  Autheur.  quiadjouftc  auffi-toft  après.  ^  ft'comm:  nous  voyons arri- 

iter)la  gracedeceluyquifauue  en  laisse  qjj  e  l  q^e  s-v  |<  s.     que  la  gratiapr«icTier»,&proci» 

^,ere  Se  î Eglife  nefo.tpas  receuepour  eux,  .1  f.:>n  le  rapporter  aux  lugemens  «;;"',r/Zn* 

cachez^  de  la  iu(îtcediuine  ,  cr  reconneifirt  que  U  profondeur  de  ce  fecret  ue  iuftie.*  bdicu  re^renjum, 

nous  peut  eftredefcoHMerte  eucett^vte.  j,^,»,  p,ofi,n4..atcm  nobu 

IV.      Prevvi.  w  hac  vwà  p^icre  non  pof- 

IV.   u  dit ,  ^e l'homme mtrtelni  felor  la  chair d' vue orij^ine qui  4  effé  hob»  n»mqne  mortaiii 

tondamnée dans  j^dam^ue  paruient^ladion  u  fhrtrvellfd'vne  Mouuetle  naïf  Hamnata  in  AJam  onymc 
r         .  a.    ^     J         I  r      m      r     "     r       II       II       citaAnet  liitut,  Aéifiti- 
JancequeJfautCênduitpdtrleJaintEjpit.Et  -temeimenul  ne  la  recherche, tS"  tuakmnoui  genema^ni- 

n'en aie  moindredeftrqueceluyqus  àreceu  de  OieulachaleurdecedeCtrJeU-  t»tem  .  niii  spitim  fana» 

nie.  J       ■   r  ■  /•     J       I  '  regcmenon  pcrucmr.  SeJ 

quelle  le  Seigntu r  dit  :  te  fuu  venu  apporter  vnfeuduus  la  terre  y  &ieue  veux     yiio  kanc  aciitoi» 

£c  ij 


ui  nu 


LiVM  IV.    m.  Point. 


CHAPITRE  VII. 

Sept  prevves  cUires  &  indubtr^bles  «fui  font  voir  ,  <fke  ftUm 
l'jinthtHr  de  la  vocMtion  des  Gentils  U  vrdye  grdse  de 
lESVS-CtiRiST  necejfiure  au  fultu  tiejl  point 
dQttnée  k  tem  les  hommes. 


A: 


Prcsauoirratisfaitau  premier  des  deux  Points,  que  nous  auions 
entrepris  de  prouuer,qiiieil,quc  lagracc  gcneralc,doni  parle  l'Au- 
theur  de  la  vocation  des  Gentils,  n'eO  qu'vnc  grâce  naturelle  Se  exté- 
rieure, qu'on  ne  peut  d  re  fans  herefie  cftrefuffirantepourlcralut ,  il  n« 
nous  rc(ie  qu'à  iuftiâcr  le  fécond,  qui  eft, que  l'clon  ce  mefinc  Autheur, 
la  vrayegracedc Icfus-Chnd intérieure, Ipiiituelle.  AirnaturcUet  &  nc- 
ccflaire  à  tout  homme  pour  ellrc  fauuc  ,  n'cft  point  donnée  i  tous  les 
hommes.Oryayantvnc  infinité  de  preuues  de  cette  vérité  dans  les  deux 
liurcsdeccc  Autheur  ,ie  me  contcntcray  d'en  rapporter  fept  qui  font 
claires  &  indubitables. 

I.  P  R  I  V  V  B. 

I.   Nous  auonsdcHarapporté  ce  qu'il  du  dans  leliure  i.chap.8.  Que 
Q2f  »«  vîDcimur  «que  ^    tnaux  que  la  nature  a  contrariez  par  Adam,  qui  fc  font  encore  prodi- 

inni,iilumdeduc»ntut.non    .  n        i  •   i        i       r     i    -  '     i  /'y  '  . 

cflficic  Ni  SI  6*.ATiA  »AL-  gic  U 1  cmcu  t  m  u  1  tipiic?.  dans  les  dclcendans  ,  ne  font  Jitrmofttet,  tjue  par  Is 
ci*^oanw  ApottoUir;*^n  g'^^ce  dft  SMtrueMr^Hi  repsre  foHÂnctem  oMurét^e  par  fort  ênura^e  noHucau.  Car, 
hcK»ppaiuit  filiui  i>ci  vt  ad;ou(le  X^AjJtIohC yipoflre faint leétitle Filide  Dituefl  veMMdAns  lemtM* 
fic^ipu  Suu' «îlaV.  dfpourdeflrHirelesoMHragtsdH  Dsable,  &  .7  rompt  de  telle  forte  les  luns  de 
fie  vcait  nuditatem  fpolia-  celuj  (jMt  efl  CApitj'yil  reMcjl  de  telle  forte  la  nudité' de  celmy  ejMi  ejl  dejpoàille'y  d 

per  ipfumgeraïut.ut-.M.  Je  fait  aujji  par  l'homme.  Or  ce  mefrae  Autheur  reconnoift  en  beaucoup 
Oint.hi,.  t.f.t.  d'endroits,  &  particulièrement  dans  leliure  i.chap.  17.  Que  cette  çr<if» 

</«5'4MMr«rab(olumcntnece(r3irepour(ottirdel'c(lat  ou  Adam  nous  a 
rcduits,  n  cft  pas  commune  à  tous  leshommes,  puifqueifans  pailcr  des 
ténèbres  qui  auoient  couuert  toute  la  terreauant  lefus  ChriU,iI  auoue, 
qu'il  pouuoit  y  auoirdcfon  temps  des  nations ,  ^ni  nauoteMt  p.u  encart 
efie' éclairées  de  U  grdce  d/t  SanHcnr  ;  qnibiu  nondnm  gratiâ  faluattrù  tU 
luxit. 

II.  P  R  E  V  V  E. 

te  vt  4>teuiirn«è  patear     1 1.    Il  dit,  j4po{lrefaint Inde  nom  apprend  tfuelle  ejl  la  nature 

TflÎL  dica'iu'r^  humaine  fans  la  grâce  :  &  ejnefaint  Luc  nom  enfc.gne  aujji  par  les  paroles  de 
poilolu».D«  i.ae.Ccnt.1  i.f.  Zdchane^  en  qu'elle  profonde  nuit  les  hommes  font  enftuelis  auant  l  itiumina- 
*Dicai  «iam  fub  verhi.  7a-  ' ff^^<:*>  <^  ^ttUes  ténèbre  S  d  ignorance  le  peuple  de  Dieu  efi  tiré:  il 
chati»  f  iiangeiifta  Lucai,  y  a  donc  dcs  hommcs,  en qui la  natui  c  humainc  eft  fans  la  grace  ,  &  qui 
""ïtmatri^^  fetrouuent  dans  cette  nuit  profonde  de  l'ignorance  &  du  pcché  au.nt 
«OÙ!  rcrf-uir ,  &  de  qui-  que  la  grace  les ait  illuminez.  Et  puis  qu'on  ne  peut  croire  (ans  vue  hc- 
^X^^^^^'^  '^^'"^  manifcllcqu'ils  puiffcnc  fortir  de  cctteignorance&dc  ces  tcncbrcs, 
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famqm  lalumicrc  de  U  grâce  du  Sauucurlcsen  retire,  il  cft  pIttJ  clair 
nuclciour,  que  cette  grâce  ne  peut  pas  auoir  cftc  commune  a  tous  les 
hommes  jpuifque  durant  quatre  mille  ans  cet  Authcurauouc,  qu  il  y  a 
eufipeudepcrfonneshorslcpenpleluif.quebveritc  ait  daigné  éclai- 
rer, qu' i  peine  fçait-on  s'il  y  en  a  eu,  tous  les  autres  cftant  pcris  dans  les 
tcncbrcsdcl'ignorance,dontilsnepomioient  pas  fc  tirer  eux-mclmes. 
Erftftteruntexaliemgertù  tfuosveritMillMfiraredi^atMfit.tAmemAhi  VKS-Dt^M*t.  G*niM,t.<.n, 
Cl  FVERVNT, Vf  t'».v cognefcantur ân fucrint. 

1  I  I.      P  R  E  V  V  I. 

III.  Il  dit  lamcrmcchoredcsinfidcllcsquifontaujourd'Iniy,&coT> 
treccquc  prétend. fauflcmcntccTradudcur, »e  maKtfuetttiAmdù 
d'vfterrAcefHffifar.tt  fntrfe  conuemrkUfoj  :  H  reconnoift,  qu'ils  ne  fçatt- 
roient  for  tir  de  leur  infidclité,  que  par  vne  ^racc  toute  particulière,  que 
TE  glifc  demande  i  Dieu  pour  eux,  &  que  Dieu  par  fcs  iugemcnî  impé- 
nétrables donne  aux  vns,  ic  ne  donne  pas  aux  autres,  félon  qu'il  luy  q^, 
pla. ft  Os^e  demande  C EgUfe.  d.  t-il .  lors  c,ucIUpr,c  four^  les  ,nfUelUs  ftnon 
mtidyartt  quitté  leurs  erreur  silsfe  conHeTtiJfe>7t*  Dieu  i  sfu  ils  reçotuent  In  fojs  accipum  dJcm.  accip  ant 
reçciuentlAcharité&Cdm^Hr  ;  &  qu'efldntdeliure^des  ténèbres  de  Ci-  ut  rtifa^inT- 

mnoranLe  ils  viennent  *  Uconnotjptnee  de  la  vente?  Et  parce  qu'ils  ne  peuuent  ,j„tKm  venum  verinciî 
^jvenird'eux.mefr,es,e(}antaccable^dupo,dsdeleurs  mauua>fis  habitudes, 
&  encf'aifnez,  des  liens  du  Diable^  &  qu'ils  n»nt  p.ula  puijfancedejurn*0nter  ,ua.ins  pondcre  oppreifi,*: 
illufions  ô-  les  erreurs.aufquelles  ils/nnc attache  ,  auec  vne  fi^ande  obji^  ^t::;^:^!:^. 
nation^qu'ils  aiment  autant  la  faujfetequ  ils  deuroient  aimer  la  vente ,  Dtem  valent  .  <y„h»%  lam 
^uiejlmifcricardieux&iudevcutqucncfre  des  prières  peur  tous  lesham.  ^Z^::^:^ 
mes;  afin  que  lorsque  nous  en  vtjons  vn  ft  grand  nombre  qui  font  deliurei.  tai  timii'ti  aiUgam  uifiia- 
dv»ftprofondabjfmedemaux,nomnedouticKspo:nt  QVE  Ce  ne  soit  lvy  l^^^X^oLll^'cb! 
oyi  A  PAIT  ce  que  l' Egh/è l'a  prie' de  faire.  hominAuifuppi.cau, 

Il  eftdoncfaux,quclcsinfidellc5aycnttoufiours vne  grâce  fuffifoiue-^»"^^^^^ 
pour  fcconucriir  à  la  foy,  puisque  fi  cc!a  ertoit  il  ne  Icroit  point  ncccl-  erui ,  non  4mbij»mu5  Dei 
Lire  que  l'Eglife  hft  tant  de  pncrcs  pour  demander  à  Dieu  vne  chofe.la-  fjf'^^i'^.t  tlK**  Kï'. 
quelle  ilsauroientdcfia.  Etileftvray  au  contraire  que  ceux-là  fculsen-  c;«»/.U.i.  t-/..u. 
trclcsinfidclles.ont  lapuiflancedcfurmontet  les  illnfions  &  les  erreurs 
aufquellesjls  font  attachez,  que  Dicuen  tire  par  vne  grâce  ûnguliere, 
qu'il  ne  fait  pas  à  tous,  puis  qu'il  ne  les  en  tire  pas  tous»comme  remarque  ^^^^ 
cet  Autheur .  qui  adjoufte  aulH-toft  après,  ^cft^ comme  nous  voyons  arri-  ^^^^,^i];^]^uxZ^,,, 
tter)la  grâce  de  celuy  qui  fauue  en  laisse  c^vel  qv^e  s-v,n  s.  &qutU  gr4ciapt«t«ief»,dtpioei. 
friere  de  fEglife  ne  fin  pat  receuëpour  eux,  il  j. ut  le  rapporter  auxiugemens  *,a"«cîihl''!iti^n« 
cachez,  de  la  luûicediuine  ,  &  reconnoiflre  que  U  profondeur  de  ce  fecret  ne  iuflin*  «aicta  reicrenanra, 
peus peut  ejtredejcouuerte  en  cette  vie.  huiui  proCmitatcmnobw 

IV.      PrHVVI.  in  hac  wi  p*ure  non  pot 

IV.  Il  dit ,  ^e  l'homme  mortel  /tè  ftlor  la  chair d' vne  origine  qui  a  effê  Homo  namqiie  mortaii» 
eondamnée dans  ^dam.ne  paruient*ladion::è(biritHell:d'vnenouuellenaif  a»mnata  in  AXim  ..r-dnç 
Jànce  queftant conduit parlefàint Ejp^it.  Et  !<temf(menul  nela  re<herche,(jr  .uiknanom 
n'enale  moindre  defir  que  celuy  qui  âreceu  de  Oieulachaleurdece  defirjela-  ""^ 
^meUe  le  Seignçu r  M  :  te  fuu  venu  Apporter  VfifettdaMs  la  terre  y&tene  veux  ZI 


£e  ij 


Adam  i>ri;:iii(: 
rtatut ,  ad  ipui- 
ji  gcneris  tUgni- 
em  ,  nifi  îipiritu  fantU> 
..■gcmenon  fctuenit.  SeJ 
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petit  qui  ealorem ipfiuKle.  âMtrechtfe Jin^n  ^utl hrtifle  :  Or cefem  efifamour  dt  Diett,ai/e  celmy  ami  Mimt 

▼eni  mittere  in  teiram  fie  chofes  VMiftes.  Par  OU  nous  voyons,  q^uc  nonreiilcmcnt  tous  les  hommes 
^ilicm"ld!icdfo'*eft  P»5^"c  ^"cc  fuffifantepour (e  fauucr.mais  que  tousracfraesn'onc 
Dei  q;um  »mator  irundi  de  pas  vnc  gtacc  ruffifantc  pouf  dcfircr  le  faiut  fauï  cft  le  dernier  retranche- 
crrwVe'!Tcnùrert'c"ùim  ^^^^^  de  quelques  nouueaux  Scholaftiques;  puis  que  nul ,  félon  cet  Au- 
smore  vaniutum.  i>*  vtt.  theut,  n'en  pcuc  auoïrlc  moindre  dcfir  que  ccluyqui  a  reccu  dcDica 
'""m.  i  l  Mot  m.     mefme  la  chaleur  de  ce  dcfir.  Ce  qu'on  ne  peut  pas  dire  que  tous  ayenc 

receu,  l'expérience  nous  apprenant  qu'il  y  a  vne  infinité  de  perfonnct 
qui  ne  font  que  froideur  Se  ^uc  glace  pour  tout  ce  qui  regarde  le  falut,8c 
en  qui  l'amour  de  la  vanité  a  tellement  remply  toiif  le  cœur,  qu'il  n'y 
laiflc  point  de  place  pour  l'amour  delà  vérité. 

V.    r  R  E  V  V  F. 

V.  Cet  Autheurayantmonftréfortau  long  dans  fon  i.  liurcchap.  ty. 
i<î,&  17  .  qu'on  ne  peur  point  apporter  aucune  raifoi>de  la  part  des  hom- 
mes,mais  feulement  de  la  part  de  Dieu  5c  de  fa  pure  volonté,dc  ce  qu'v- 
ne  partie  des  hommes  cil  dcliuréc,  cependant  que  l'autre  perit^/i^rr^r^r 
fars homiriMm parte pereunte  i  &  qu'il  n'y  a  point  de  fcience  humaine  qui 
puilTe  comprendre  pourquoyDieu  fait  milericorde  aux  vns,6c  qu'il  ne  l'a 
fait  pas  aux  autres  i  CHrillorMmnonmifertm,(yhortimfttmifertm  DcMtjHû 
fcientUctmprehertderey  ^Mti potef} ifiuefii^are  Jkpientia  ?  ôc  ayant  confirme 
cette  vérité  par  l'exemple  des  enfans,  dont  les  vns  meurent  aufll-toll 
après  auoir  elle  baptifcz,&  les  autres  meurent  fansbaptcfmc  ,  &  parcc- 
luydcsperfonnes  âgéesqueDieuneconuertir,  &  ne  renouucUe  par  le 
baptefme  qu'à  la  fin  de  leur  vie  toute  criminelle,  il  conclut  par  ces  paro- 
OmnAuieriohomJnibuj,  les  qui  font  l'cntréc  du  chapitre  18.  lie/} donc  vrai ,  tiuatt  rerard  de  tom 

cuiufiibet  gentil,  camflibtt  '  /         ,    *    '  •  , 

conditionn  «c  rtatii  cimU  les  homme  S  de  (jHel^Me  pays^de  (jMelejMe  C0»dttion  ^  Cr  de  <jMelcjtte  Age  eju  tU 
Pfrcipicnd*  gr«  ix  volun-  ,/      4  pg,„f   autre  ratfifty pourauoj  ils  reçoiuent  la iracejtnon  la  î;#- 

tio  eleûionii  «bicondita  lonttde  UteUidaHslatjtteUeta  raijon de lenr electten  ejr  cachée,  tout  ce  us 
Ù  îîcrfM? î!,ari"a«Tpcrc       '^^  ''J'^*'       f'"  commencement  de  cette  grâce,  qu'Us  ont  récent 

fine  metitii.  Dt  im.  Oinl.  ftns  merites, 

'•  Tous  donc  ne  rcçoiuentpaslagrace,puisquctousceux  qui  la  reçoi- 

uent ne  iareçoiucntque  par  vn  choix  vnc  cledion  particulière ,  que 
Dieu  fait  de  ceux  àqui  il  luy  plaiftde  ladcpartir.  Et  cependant  ce  Tra- 
duâeuraeu  lahardieffe  de  donner  vn  fcns  tout  contraire  aux  paroles  de 
ce  Pcre  dans  fa  vcrfion,&  au  lieu  qu'il  e(l  vifible  qu'il  n'a  point  voulu  di- 
re, que  tous  les  hommes  reçoiuent  la  grâce,  puisque  fi  cela  eftoit  il  n'y 
âuroit  point  de  choix  ny  d'cleftion  ,  mais  feulement  que  tous  ceux  qui 
reçoiuent  la  grâce,  de  quelque  pays,  6c  de  quelque  âg«  qu'ils  foicnt,  ne 
la  reçoiuent  que  par  l'ordre  de  la  volonté  diuine,cét  Efcriuain  a  mis  pour 
titre  àce  chapitre  :  ^^^ne  Dien  donne  à  tous  librement  (^lihralement  la  ^^a^ 
ce,  fans  laque  Uetl  n'j  apoint  de  mérites,  corrigeant  fans  raifon  6c  coniie  la 
vérité  du  fcns  de  l  Autheur,  le  titre  latin  qui  luy  cftoit  tout  conforme,  ÔC 
«ftconçcu  en  ces  termes  Gratta  fine  cjuakonameritaejfenequeunt  non  acii- 
fitttrà  qHtqjtamniJi  ex  IfetvoiMntate fine  mentis.  Etiltâche  cnfuiicd'aiu- 


De  Id  Grâce  Mfftrtte.  Chap.  VII.  1T5 
''fterautantqu'ilpcut  àlafauflctc  de  fon  titre  le  texte  mcfine  de  favcr- 
(ion,  en  traJuifant  de  cette  forte  :  Tâm  les  hommes  de  <]nel(jMe  fdjStde  ejneU 
^ite  tjM/tlité^  de  tjHelejtie  Â^e  <jM*tls /hiemttreçomefit  U  grâce  fdr  ordre  de  lu 
vtlonté diuitte  :  Ce  qui  cft  vnc  Fainfication  daurant  plus  malicicufc, 
que  changeant  peu  de  cbofc  dans  les  termes  elle  corrompt  tout  le 
fcns. 

y  l.  Prevve. 

VI.  L'Autheur  reprenant  en  peu  de  paroles  dans  le  chap.ji  de  fon  Ei,|,ar3,u„  ^^^^ 
1.  liure  tout  ce  qu'il  auoit  traitéauparauant,  confirme  excellemment  les  quantum  nominuj  jjmuit, 
deux  points  que  nous  auons  entrepris  de  prouuer  i  I  vn.quc  la  grâce  gc-  d"er.  STirrctïî 
ncralcdontil  parle, n  cft  qu  vnc  gncc de prouidence  qui  ne  fiiffit  pas  pour  tctro  ftcuiif  probaretut 
\c  falut,  &  l  autrc  que  !t  vrayc  grâce  necc/Tairc  &  feule  fuffifantc  pour  le  Sr^:ïi:r';;^i}^ 
Talutn'cft  point  commiincàtousleshommcs,  mais  particulière  à  ceux  à  «iaquiaempirj.&bonicate 
qui  il  plaift  à  Dieu  de  la  donner.  Nonsanons  traH^.Hc .  di^-  A,  4fna»t  ^uc  Vf^:t<i  J'çi^^^^^^^^^ 
nous  auons  pli  auec  l'affi (lance  de  Dieu  pour  faire  voir,  que  non  reniement  suoniam  fiuf  occulti.  fiu« 
daus  les  dernier  S  tempstmati  aifjji  dans  tolu  les fiecles  pafez^i  la  crrace  de  Dieu  noiutait ,  salua«or  omniû 
4iei}êprefenteAtcui  les  hommes  par  vne  prouider.ce  commune ,     vne  honré  h"m>num,inaxiii»i  fidctiû. 

^       ^■'u  J   ■      t  /r  />  '     I  On*  icn'cntia  fubtiliffim* 

vnmerfcae.ejuoji  efue  par  vne  conduite  différente     vnemefure  inégale  :  parce  lu^.tatii.ac  validiOîmi  ro- 

mue  Toit  en  Cecret  Son  en  pnbliCyilefl  comme  dit  l'y^poflre,  le  Sauueurde  tout  •'O'»'''  trjnquillo  confi- 
7    •  ■         I  J    rj  II      ^  ,     ^  n  t  r      Jctewr  intuicu.totam  banc 

les  hommesyprincipalementdesjidelles.  Or  cette  parole  yipoftoli^ue  (jni  enfer-  je  qwa  agimui  comroucrfii 
me  vn  ^ra  rdfens  dan  .fa  breuetè,  ejl  aujjî  puifante  ^uefuhlme,  e fiant  con-  ',T,L-,f,ro"^«m:o£ 
Jîderée  d'vn  e/prit  tran^uiae,  décide  toute  cette  ^uefiion  tjue  nous  auons  traitée  num.  confirmiim  bomutÉ 
ej-defus.  Car  en  difantyijuUleflSaMueur  de  tow  les  hommes,  il  confirme  ejue  JJ;  Sl^'g,';;;^;,'/;^' Z^^^: 
iabontt  de  Dieu  e\l  générale  fur  tous  le  s  homme  s.  Eten  adiouJ}ant,pr4ncipale-  cicnjoamem,  maximefi- 
mentdesfideHes,,lmonflre,iju.lja  vne  vaktm  du  genre  humain,  f  î^rginlm  iSumî^^^^ 
lemerited'vne  ïOY  divinemeî4T  mstiKit ,  ejl  conduite  au  falut  éternel-,  mtuio  non  divihitv» 

PAR  DES  GRACES  BT  D£S  ASSlSfANCES  P  A  RT  ICV  L 1  ER  ES.        f«f  Inlm^Juc  «.Vr^am 

^uiefitres-iuflec-rtres-mifiricordteuxfaitfansaucuneiniujliceyfon  iugement  tem  jrïci»Li»vj  BfMt- 
eu  ce  point  de  fa  conduite^nedeuantpofeflre  examine  auec  vne  liberté  terne-  ^Jo*:/ v!,-^^c^u^!Iin*,lIca- 
^4/r^,  mais  leiie'auec  vne  crainte  retpe^lueufe  luftiflimi  &  imfe- 
Nous  voyons  donc  que  cette  bonté  générale,  que  cet  Autheur  en  rmt^'hi^'Vcn.^li't 
d'autres  endroits,  comme  au  liurci.  chapitre  S.  atnibuc  i  Dieu  comme  bu»  non  cum  airogajiti» 
CxcAtcviX y  étternabonitat Creator ts.  Se  lelon  laquelle  il  peut  cftre  appcllé        uuHandum  c(ï.  d$ 
le  Sauueur  de  tons  les  hommes,  en  prenant  le  mot  dcSa\iucur  plus  vni-      *«/.  Z*t.a,c«^.}j. 
uerfellcmcnt  pour  routes  fortes  de  bienfaits  mcfinc  naturclsjquicftauflî 
le  fens  auquel  Saint  Paul  prend  ce  njot  en  cet  endroit ,  comme  nous  l'a- li*.  i.tl^f.i. 
«ons  fait  voir  cy  dcffus;  nous  voyons  dis  )e,  que  cette  bonté  générale 
ne  regarde  point  les  dons  de  la  vraye  grâce  de  Icfus-Chtift  intérieure  3c 
furnaturcllcqiii  conduit  les  hommes  au  falut  éternel, puis  qu'il  déclare 
exprclTcmenique  ces^r<irr^  font  ^4rrif«//?rr/,&  non  générales, i^:  que  ce 
n'eft  point  à  tous  leshommcs,  mais  feulement  à  vne  partie  d'entre  les 
hommes  que  Dieuinfpire  la  foy,qui  cille  premier  de  tous  les  dons  de  U 
■vraye  grâce  ;  &  hors  laquelle  il  n'y  a  aucune  autre  faucur  de  Dieu  qui 
•puiflc  eftrc.ic  ne  dis  pas  fuffifantc,  mais  feulement  vtilcaii  falut.  Fides  ^'Trxi.fdnîi.c.Y, 
frima  datur.ex  quacttiraimfitrantur,  dit  Samt  Auguftin.Et  nous  auons 
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tim.  t.tksg.a.  monflré  Ailleurs  que  fclon  cét  Authcurmefme,  toutes  les  avions  qui  ne 

font  point  faites  par  la  foy,  6c  par  le  culte  de  Dieu  que  la  foy  produit, 
quelques  bonnes  qu'elles  paroilîcnt,  ne  laifTent  pas  d'eftrc  vicieufcs  J>»f 
lih.  1. 1.7.  cMÎtu  vert  Des  etiam  tjuodvinm  videtureffe  peccMum  eft. 

VII.  PREVVE. 

VII.  Enfin  cet  Autheur  déclare  formellement,  que  ce  qui  cft  de  la 
nature  eft  commun  à  tous  les  hommes  :  mais  que  ce  qui  eft  de  la  grâce 
necefTaire  pour  guérir  la  nature  n'eft  pas  commun  à  tous.  //j4</;^r^«c#, 

ra!J;^'^.^Jo'l>c\«  dit-il..«rr.p«i*;,r*e'''C^'»X''-.^"''-^f**«*'''^#'^''-/'»'^*'«^''' f  P'f*' 

caponè  hjbecechaiiiic,  der\ (fr  Ce  »'efl  pju  lame fme  chofe   e(tre  CÂfdf  le  de  U  Continence, de  la  iufiice, 

i^':S::;:!^^':of^  ^ ''^'-/-r/^ ^ & /.y?r.r.«/,«.«r.i«y?.,c>-/*^..  £/  ^«^TÎ rem ce»x  pcH- 
nneun«,iuitiiùr.iapie  t.x.  Meut  ejlre  reparex,^  »e  font  pas  réparez,  if-rfm  ceux  fMs  peunent  eftre  ftierit 
rl'mV«îc'ÎI';Kn::::;:  nefontpa^guerU:  parce  ^uef  homme  a  parla  nature  de  p.uuo.rejtre  reparr\ 
Koniiaqiic  umnij  repara-  CJ"  de  pouHoir  e(he  auery.  mais  il  n'a  que  par  la  p^ace  deflre  reparc  (^defirt 

bilûrcparaiur.necounu         ^  •'iy  Vfi  J  i 

fanab^lii  Tanatus  cil ,  tax\*S>  J' 

reparabiiein  &  fanabiiem     Si  la  çiace  necclTairc  &  fuffifantc  Dour  cucrir  Ics  hommcs,eftoit  doii- 

clTî  Je  nacura  efl  :  répara   _'j  i  i  i        i  | 

luniâutem&faiiatuni  cûi  "«c i  tousgeneralcmcnt, commc  le  ptetendent les  dilciplcs  de  Molirui 
die^gratiaeii.  Dt  i/ê^,Utat.  Ce  quc  ccc  Autheut  dit.qu  il  nefautpas$*cftonner,quc  tous  les  hommes 
*'  *  pouuans  eftre  gucris,  tous  neantmoins  ne  font  pas  guéris ,  parce  cjuc  le 

premier  vient  de  la  nature,  6c  le  fécond  de  la  grâce,  feroit  tout  à  fait  ri- 
dicule, puis  que  félon  la  preccniîon  de  ces  Scholadiques ,  la  grâce  n'ed 
pas  moins  commune  que  la  nature  i  &  ainfi  la  raifon ,  pourquoy  les  vns 
font  guéris,  &  non  pas  les  autres,  tous  le  pouuant  élire ,  ne  pourroit  pas 
fe  rapporter  à  laeracc,  puis  que  Iclon  cette  faufTe  doûiine,  clic  auroit 
Kumquid  prrhrc  dona  c^c  donncc  auiu  bien  aux  VUS  qu'auxauttcs.  les  dons  y  dit  S.  Auguftin, 

hZÏÏÙ.  a~u".?  ^"'fi"'  ^'""'^-"^ -  '''"^  hommesypeuuent-sls  eftre  caufe  dcUdiffcrenc,  qui 
lut  hoininct  ab  hominibui?  fi  trouue  entre  le  S  homme  S  î 

^»^.Ucyr*u.jM«a.(.f.       Mais  de  plus,  il  faut  remarquer  que  cét  Autheur ,  comme  les  autres 

Pères,  ne  rcconnoift  point  de  grâce  vraycracniftiftifante  pour  guérir  les 
hommes,  quccelle  qui  Icsgucrit  cffc^iucmcnt,  c'cft  à  dire  que  la  vrayc 
grâce  efficace  de  lefus-Chiift.  Car  ces  Pcres  ne  diftinguent  que  deux 
chofcs,  pouuoir  eftre  çuery.S:  eftre  guery.pouuoir aymcr  Dieu,&rai- 
mtr,  pouuoir  eftre  fidelle,&:  eftre  fidcUe.Lvncftle  firaplc  pouuoir  fepa- 
•  r,c  de  l'adle,  &  l'autre  eft  l'adlemefmcjOu  le  pouuoir  acconip.ignc  de  l'a- 
ûe.Or  us  attribuent  le  prcmicr,qui  cft  lîmplemcnt  de  pouuoir  eftre  guc- 
ri,  &  d'cftre  capable  de  croire,  &  d  aimer,  non  à  la  prétendue  grâce  fuf- 
£fanie  de  ces  Scholaftiqucs,mais  à  la  nature:  Et  ils  attribuentle  fécond, 
qui  eft  d'cftre  guéri,  de  croite,&  d'atmer,non  à  vne  grace,qiii  puiflc  cftrc 
auftj  bien  en  ccluy  qui  n'ell  pas  guéri,  qu'en  ccluy  qui  eft  guéri,  en  celuy 
qui  ne  croit  pas,  qu'en  ccluy  qui  croit,  en  celuy  qui  n'aime  pas,  qu'en  cc- 
luy qui  aime,  mais  i  vncgracc,  qui  n'cft  propre  qu'à  ccluy  qui  cft  guéri» 
quieroit,  qui  aime:  parce  que  c'cft  elle  ,  qui  cftant  Tviuque  caulede 
lousc  la  bonté  qui  fe  trouue  daui  les  hommes  en  quelque  degic  q.ie  ce 
foit,  foit  parfait  foit  imparfait,  u'cft  pas  commune  aux  bons  tfcaux  mc- 
chans^  mais  fepare  les  bons  des  mcchans  :  Cratia  qua  bMos  dtfiernst  i  mér 
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lU^non  tjtiA  commtinif  ej}  cr  boni' dr  fKJiIù,  comme  dii  S.  A  ugnftin  numc(^ 
me  lieu  :  Erc'cft  pourquoy  aufflils  ont  regarde  le  premier,qiiieft  Icfim- 
plc  pouuoir,cornmccommnnàtous  les  hommes, pirccquclanatiuccft 
commune  àtous  6c  le  fccond, qui eftl'efrcdkmcfmc.  comme  particulier 
à  quclqucs-yns  d'entre  les  hommes,  parce  que  lagracede  Dieucftparti 
culiere  à  ceux  à  qui  il  luy  plaift  de  la  donner.  No»  entm  ommnm  efl  fUeSy  md. 
dit  encore  le  mefme  S^mi^ciimfldem  habereftjfe  (ît  omnium.  Proinde  poffe 
h*bere  fUem  fient pojfr  habere  cff/tritAtem  tiÂturt  e(i  hominum  :  habere  autcm 
jùiem  (fMtmadmodtim  habere  c^Aritatem gratU  ef} fdeliitm.  D'où  il  conclud, 
que  la  nature  (e'on  laquelle  lapoflîbilitcd'auoirlafoy.nous  a  cftc  don- 
née,ne  met  point  de  difcernemeni  &  de  différence  entre  vn  homme  & 
vn  autre  homme  :  mais  que  lafoy  cft  ce  qui  fait  la  différence  du  fidcUc 
d'aucc  l'iiifidelle.  IIU  vttejue  nantra^  in  ejua  nobisdAt*  eft  poJpbilitM  hdhen- 
4t  fidem^non  difctrnit  ab  bomine  homtHcm  :  ipfa  vero  jUadifcernit  nb  tufide- 
It  fidelem. 


CHAPITRE  VIII. 

Excellents  f^tf^g'i  àes  feints  ?tres,tjui  iMpjientyeiueU  besutedu  monde  &hs 
biens  de  U  nature  fint  propres  d'eux- mefme  s  *  fatre  conno.fire  ç^r  Aimer 
Dieu  :  Mai4  <jue  l  homme  depuis  frtheute  ne  peut  fe  feruir  de  ces  fecouri 
extérieurs  &»MMrelsy  fans vne grâce $nt€rieMre&furn4UMrelU,  tjue  Dieu 
ne  donne  ^u'^  ^us  $1  luy  platji. 

ÏL  ne  rcfte  plus  qu'à  iuftifierce  que  nousauons  dit  cy  deflus.quel'Au- 
iheur  du  Traité  de  la  vocation  des  Gentils  n'a  eftc  différent  cics  autres 
fainûs  Percs,  qui  ont  dcffendu  la  grâce  de  lefus-Chiift ,  qu'en  ce  qu'il 
a  pris  le  mot  de  grâce  plus  généralement  que  les  autres  ne  font  d'ordi- 
naire pour  toutes  fortes  d'cffccls  de  la  bontcdeDicu  ,  &  pour  toutes 
foi  tes  de  moyens,  qui  peuuent  feruir  à  élcuer  l'homme  vers  Dieu ,  quoy 
qu'cxteiicurs  &  naturels, mais  que  neantmoinss'accotdant  paif.utemct 
auec  eux  dans  le  fond  de  la  do(îtrine,il  acfté  tres-cloigné  de  croire  auffi 
bien  qu'eux,  que  ces  grâces  générales  foient  des  moyais  fuffifanspour 
fcfauuer. 

Afin  donc  de  faire  voir  cette  entière  conformité  ,  qui  feruira  beau- 
coup à  réclaircilTcmcni  de  ccpoinâjl  vn  des  plus  importans  de  la  do- 
ûiinedcla  gMCC,nousn*auons  qu'à  comparer  ce  quecét  Autheurditdc 
laconnoiffancc qu'on  peut  auoir  de  Dieu  par  le  moyen  des  créatures 
(qui  cft  ce  qu'il  appelle  la  grace générale)  2\icc  ce  qu'en  difcnt  aufli  Uma 
Piofper,fainft  Fulgence,&  fainû  Auguftin,&  nous  verrons  qu'ils  con- 
firment tous  cette  vcrité.que  toutes  les  créatures  font  autant  de  langues 
qui  nous  prefchent  la  grandeur  de  Dieu,  Se  nous  inuircnt  à  Taimcr:  mais 
que  leur  langage  n  ef^  entendu  que  de  ceux  i  qui  Dieu  par  vue  grâce 
paniculicrc  ouure  lesoreilles  du  cœur. 
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L^AVTEVR  DV  TRAITE'  DE  LA  VOCATION  DES  GENTILS, 

BT  DE    LA  LETTRE   A  DeMETRIADE, 

Pour  ncpas  rcpctcricyccquc nous auonsdcfia rapporté  dcsdeux  LU 
ornaîa  ^uiiem  ïicmsrta  ufcs  dc  ia  vocaiion  dcs  Gcnrils  ,  nous  produirons  feulement  vn  palTagc 
ra  inJi.  Se  vmuetf*  ctMtu-  tout  fcmblablc,  qui  Ce  trouuc  dans  la  lettre  â  Demetriadc,  hquelle  nous 
«ïlïlcT'i^.î^^'n"''^^^^^^  ^V'^  voircftfc  apparcmmentdu  mcfmc  Autheur.Voicy  donc  cômc 

Dci  pet  ei  .fix  ua*  funt  il  patlc  à  Cette  Vicrgc  :  Tons  Ut e'ememtdté  monde  toutet  les»Aturei  que 
in  pulchr.tud.ne  cttii  &  ''''^'ft^t  ^  *utf-mtfmts  les  homes  d  contempler  les  ^erfeElios  inm-- 

•cir.  q-i, fun,  p^po*  fihles de  DietiMns lesperfeaioms  viCtbles de fes  0Hmr4fres,&U beéuttédm  Ctel& 
p»tcn(*«.«faua>.remfoum      «'*         ^jt  Comme  VU  L$mrt  toHftoHrs  omuert     expose  ahx  jeux  de  fut 

pSrra^Lr.r'^;?''''^^  ^'^  T**^^"/^"^  ceffeUma,.ftedefoH  Autheur,  cr  P^r  et 
latur  nujiftrorum  6c  eto-  tejmoigndfe  contiHMel     il  rend  *  Dteu  imite  la  voix  des  prédicateurs  ^ 

f ejfum  fenfuum  extrriorj  dehors  des  Jens  corpo'-els,  fis  me  peMuent  ny  faire  prendre  racine  ,  »j  fairt 

S'Xcniiclul'cuUui:  /"''îtr  -  «^^''^  i«/?r..;?/.«  extenenr^ 

nec  rîi.i.tein  poieii  figcrf.  tls  tsij  prefenteM^fi  Ce  véritable  &  fiuHerain  iardinier  n'y  employé  la  pntf- 
Tth  vc'.":  '^'^^  ^^/^-r^^..  a-  «./i/>  vmre  é-crosflre  ce  ^u.  eff  plante.  Carfiit 

cota  pocentum  fui  opeiis  la  Contemplation  des  créatures ,  oh  la  doUrtne  des  Ltures  facres^  ,  ou  Is 
^f!S:^^J^c;i^.f^;'"''  '"/ir^ife^t .  annonce  fans  ceffe  la  verné ,  nj  celny  e,ui 

tua  petaiiïtrii  ;  fiuc  enim  plante ,  ny  Celny  ^Mi  arrofe  n  efi  rien  y  maté  tout  efi  dé  Dieu  aut  donne  l'ac 

ton.cmpUoo  cr«.urarù. 

nt]e  tjcrariiai  leriei  volu-  •» 

niinom ,  fîueriicnua  i<i(le-  5-  PrOSPER* 

Î^T.momS^'*"»'^*^'**'"»"  .  \  ^''oQ'cr  voulant  monftrer  dans  la  lettre  à  Ruffin  chap.  7.  que  ce 
te/n.  fiei]uequi  pUiitjtert  n  cK  pas  vne  moindre  impiété  de  combattre  la  predcdination  eratuite 
quiincrtmeowajJafiJeu*.  Q^tlcus,  que  dc  Combattre  la  gMce,  felert  pour  prouuer  ccttevcnté 

dcTexemplc  de  tant  de  ficelés  qui  fe  font  pafl'ezauant  lefus-Chrift.  du- 
rant lefqucls  Dieu  a  laiiréperir  vn  nombre mnombrable d'hommes,  qui 
font  demeurez  enfeuelis  dans  les  ténèbres  dc  l'ignorance  &dc  l'idola- 
trie,  fans  auoirla  moindre  connoiffance  du  vray  Dieu.   Ce  qu'ayane 
confirmé  par  ce  que  S.  Paul  dit  dans  les  Aétcs ,  que  Dieu  dans  les  Siècle* 
partez  a  abandonné  toutes  les  nations  i  elles  mefmcs,  les  laiiraai  mar- 
cher félon  leurs  voycs&  leursdefirs,  quoy  que  ncantmoins  il  ait  lou- 
fioursconferué  des  marques  illuftres  p  jur  reodre  tefinoignageaux  hom- 
c«mTii«ioefi  eif.  relna-  mcs  dc  Ce  qu'il  cftoit,  il  adjouftc  :  Que  fi  la  lumière  de  Uraifon  natw 
"^l^:^:^:^-  ^'H^  ouivfagc  de  tant  de  biens  ejue  U,eu  fut  aux  hommes  auctpufufi- 
f«nJ4vit4mï;tcfn4miu*-  re  d  tous  Ce  S  peuples  pour  obtenir  le  falut ,  tl  faudrait  conclure  y  tjuencoreau- 
«nl;.îïu.^°os':^  ^''«'•'^'^'^      pensées  naturelles  de  nofire  efpntja  conftieratton  des  temps 
iempUtio,ect«mp«iiMak-     des  fatfens ,  cè'de  cette  abondance  de  fruits,  çfr  àe  toute  farte  de  nourri* 

rii,  ht,  ftuttuum  copia  ci-.,  ^  ■■'  ■     ^  ^ 

boruiaquc  fjiluacci  ,  4uta  'J"'  ""US  trouuons  en  Ce  monde  nous  pourrait  fuffirt  pour  nous  fan- 
fcilket  uicliuj.natura  vten-  ner  :  parce  au  en  vfant  bien  de  tous  ces  aduantates  de  la  nature ,  &  recon. 

irt  ,  creaiorem  noihum       /r-»r»        /  f./-  i        Y  ,. 

ptopter  «luondiana  iplîu»  »oijjant  Uieu  danscesdous  CT  cesftueursydont  il  nous  comble  tous  lesieurst 
dona  coieicmu».  ^ç-iibùt  nous  pourrions l' adorer  encore  plus parfaitement  quen  ont  DU  faire  ces  anciens 
fti  anguille  reJcmpcorum/'f''^»^-^-  MAIS*  Dieu neplaije ifu« des ames ejui  ont  ijuel^ue  pieté,  tjut  fi 
fe'r'rfultî^^îtfram  hui-^^  ""^'ft*  rachetées  par  le  fangde  lefus-Chrifl  foient  iamaU 

«uMin'ililn  Lb«iat  cïtia  c>ipdblesd'vnepenséefiexiraMagante&ftpermcteHfetoutenfemble.Lanaturt 

humatut 
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vUdeurnii  te medfMtenr  entre  D,ei$     tes  hommes.  NhI  ftPts  tuy  n'a  rtirt  mh  hommcn,  ciir,. 

/4/*/  :  C^;^»»* •V;.^  nom,  «*4.>  ^;<r  ,/?«/^vf  JuV^li' 'ï'sïu/iprr*^ 

^t/jice  »  4/t j>M  ftOhiyrtMu  luj/eitt (jm  fiom  formep»ttrta  ficçade       r^Mi*      s^n-'n'nrino.i  taipfç 

S.  FVLGENCH. 

S.  Fulgcncc  parlant  cfcs  Philofophcs,  i  qui  cette  contemplation  des 
créatures  a  Kuc  auoir  quelque  connoifTance  de  Dieu,  déclare  en  d  -ç  ter- 
tre? excellcns.combicn  cette  connoifTancc  ,  qui  cft  encore  plus  que  \t 
rmplctcdnoipnagc  que  le?  créa  turcs  rend  cnt  de  DcH,  leur  a  er-^inCof 
hfantcpour  lefalut.  »  Cette  co^oifince  de  ^«r,  du-ri.  ^^WnrêVfi»^:^!»/ •       "M-e  «.mAft...^ 
/  dja»tcoMnt4He  l  ontp.u  Aimf.n'dpM  e(h'  MCt^minsfttte  eit  I4  n-ACê  ImiZiu  ^l"*"i'^«~wti>««"'.'i'Jt 
*>tconnc.(lrebseudetellefirte,<}Hellelefait^imtrenmcrme^^^     A  CAV- hab". 
DOKC  Q^ItS  N  ONT  PAS  RECtV  LA  CR  A  ^  E  .  .^^..J^^.,,  /f^  .":^^:ucV"C'^^^^^^^^^^^^^^^ 

Vtem,  tL  ntlHj  cntfM  re^ingruces  :  EtpArceiju  'Isôtste/fedesvAfis  de  co/e^e  *«^'"«  r. opter  " 
P'-'P-^''^Pf^^l^'»orr,ceirem4n.fcft^^^^^^ 

f.ufu:t  t}H  m  s  Ktnm/i4»t  itsf MjcntHtnte:  fruù  tfM'enle  ormo'fTint  Us  ont  effê  "* 
flmv^,nscirpl^  or.ue,Ueux,  A,nficeu,conno,ffkncelcHr4  o%'rcme excJfe,  '^2^^^^^^ 
O'neleMrAfMdonnelefAlMt:  mMiptrla  re  telaiicn  tfuetétgrd^eJe  Diemoi-   ^""'«•r»owfunt.  «  co. 
rrd4.sles  v^fydem.firu.r^^^^^^^  r....//.:  ^7^:^^!:^;^^ 

cecrl  amour  de  DtcH.  hul  conhrmecetrc  vcrnedans  le  liure  de  l'Incar  ^"'''"K'"^"l»"'"«'cV«bU- 
oation^cdc  la  grace,end.(autdeccs  melmes  Philofophes  l>ayens:S "  '^■■^l^'t^l^i^ 
^J*'l'<>:'f<<>''»'*  I^"*'fi'>*l'»Sr^cedetaf,yaMiA^^^ 

fi^ien^fempH^lcsrendre  *nexcufrbles,  m^ts  ceux  cannc^if^^,  Dieu  tuuu'Imïjr. 
p^rUiracedvMevr^yt  f„ydeMieHnef:ti)t4CCMMlet  arlciainfi  ^l'»'"^' ^^".Ji'e^U... 

'  >.    AVGVSTtM.  opef^ar  Dcum  cnguQ4„. 

5.  Auguamic  Mairtrede  ccsgrar»is  Saints  comprend  en  nen  r^<.      '  c.tmfîo:,e 
rolesroutccqu-onpeutd.rerut!-erujet.c^.^.,^^^^^^^^^^ 

^Heu  f'.ippe  n,c»  cieHrp^r  vi^fire  pureté,  cr  aHf,-uf^ft  v^s  uf^imê  Le  Ce! 

C  /«  rerre,(trteut  ce^fh'tis  e^.trienfUHt me difeM  Mdi de  Totires  »Mr„  ^^il  ?  ^«"^  «rucon- 

r^  -    Li     'J  ■  .  ..  ""/j*  «  •''"^rj  ff«rf/  «r/^  1/  r.ieiwjj  ,  Domine  .  a^in  tf. 

J''tf'>bl'^edevo:*SMimer,(r;r^sHecegef,tpo,Ktdeteti,re4t.utslei^:ommef  ".eun,  re.bo 

l'f^i*(»''pdMUAHr4ge pour  Mon- pmt de  celuj  dont  ttvoms9!KU}.i'sronù^^^^^^  dr  •  '"d^S"» 

f.urfanenufer,c.rde.ce!Hy.  M^.ci  Uvo^s pl^sfid,  fsir/m,firuJde.  '(Sr  ^^^'^ZZ'^Z!^ 
*'*t>''^'''titc,el  c^U  terre  parlent  envAsH,QrpHbite»ri)imutmemv9stp:»M^ 

fes,ptiù  ijH  ds  *ie  parlent  qu4  des  Courd'.  v;»«p*.*.         ,^  „,.f,.cb.n,  „^ 

llc.tdoncconftantparletelmoignngcdeccsraina=Do<arnr5,auc!a  f-  «i  m-fcn- 

beauté  du  monde  &  les  faueuts  innombrables,  que  D.eu  fa.t  tous  les  «^■.curru."J:7:;jo^|.r' 
.cui^ai«crca:urcs,  ubliet.t  fi  h.uremcnt  pai  tout  fa  grandeur  5c  fa  '^Jr^Té 
paifTancc  que  les  honune,  font  inc«ufabie$Se  ne  le  pas  reconno.ftfc  &  ^  ^ 
de  ne  le  pas  Minier  :      cefsnrMccre  ommbus,  vtf,n,  inexcufrkUes:  &  ou  en 
ccfcns  ce  que  du  1  Autheur  duTraitc  de  la  vccaiion  des  GentUs  eft^r^ 
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vccitable,  que  nul  de  ceux  quipcrifTenc  ne  p«uc  apporrcr  pour  excafct 
que  la  lumière  de  la  vérité  ne  lujr  a  pas  eftc  prcfentce;  f^tn/tUi pereuntimm 
Ptutc,  CtM.Li.nf'  gxctif*ti$fttpfeutd*4AnefdtofibilmmimeveritMti^.  Mais  il  cft  conft.ant  auflî, 
que  fansvne  grâce  particulière,  que  Dieu  ne  fart  qu'à  qui  il  luy  pUift, 
tout  cela  ne  peut  fcruir  qu'à  rendre  les  hommes  i  nexcu fables.  &  non  pa« 
àlcs  rendre mcillcurs,ny  àleur donner  Icmoycndc  rcfauuer  :  ahUtéiefi 
falpnt.  excufatio,  mon  cc/UtAf/tlttatiot  S<  que  fi  Dieu  ne  p.iticaii  cœur  par  la  voix 

intérieure  de  fa  grâce  &  de  fon  Efpnt,  qui  luy  inipiic  fon  amour  en  mcf- 
me  temps  que  fa  connoiflance*  toutes  les  créatures  ont  beau  crier  à  tous 
les  hommes,  qu'ils  font  obligez  d'aunec  &  de  fciuir  Dieu ,  elles  cnenc  i 
des  pcrfonnes,  qui  n'ont  pomt  d'oreille*  pour  les  entendre:  AUo^mm 
cîtlmm  &  terrÂ  furdisloqimntHrlAHdes  tnju. 


   ,  ;  it:  ■ 

CHAPITRE  IX. 


J(efp9Hfc â$ix pajfâges  ^tie  ce  Tradit^leMrnUtfHedm  Trâiti de  U  vocâtitn 
Genttlst  ^ttelM  remomftrance  que  Dieu  fit*  Céitn  hh  point  ej}e\ 
feltn  les  Perest  vnegrMte  vrAyement  fuffifiuite  p§ur 
le  CêTjnertir :MterieHrcn>eMt  ^  dditj  b  coeur. 

A Près  vn  auffi  grand  cfcIaircifTcmenr,  que  celuy  que  nous  auons  fait 
de  la  doûi  ine  de  cet  ancien  Authcur,  &  de  celle  roefme  des  autres 
Pères,  touchant  ccrte  prétendue  grâce  fuffifanre.quc  ces  nouueaux 
Scholaftiqucsaccordent  lllibcralerocnt  à  tous  les  hommes,  tout  ce  que 
ceTr.xduûeur  nppofcdans  fatroifiefme  Rc  flexion  tombe  de  foy^mcQuc. 
*  Neantmoins  hors  quelques  endroits  que  nous  auons  défia  expliquez 

nous  ne  KtiHcrons  pas  de  rapporter  tous  les  autres,  pour  faire  voir  d'au- 
tant plus  la  loiblelTc  de  ces  Théologiens,  &  l'abus  qu'Us  font  des  paro- 
les <?c  do  l'auihoi lté  desanciens  Pctei. 
ki».i.  tyoïfitme  Refiexitn.à'xiccJxiàvidicuv^ejtdeconftdertr  ItfeHttmeHt  dm 

fncfmeS  PerettottcbéintU  Grâce fm^fditte.  Cav  Apres  Muoir  fiêit  parler  Oiem 
À  CAtnpow  If*"*  remoftflrtr  ihorrtnr  de  fin  crime,  C?"  le  porter  À  vue  boMSte  (jr 
JÀlt/tAirepettrruceiil  ditcespAroles.  Peut  on  douter  tjue  Die»  naît  voulu  ^fir 
mefmt  naît  f.ttt  tout  ce  ^tiiefiettCApablededejlourne^  CÀin  deU  fureur  de J9U 
impiété?  AÏ  aïs  Ça  tualice  a  eftéd' Autant  plus  inexcufthle ,  quelle  efideueuuf 
plusobfiir.ie.  MAÏf  pour^uay^  adjoi.fte  ce  Traducteur  : Jûtojt  4  cAufedu  mtf- 
prl'  éfut  ce  mut  heureux  homme  fit fo't  de  la  GrACe  ? 

Cette  ob)eâion  n'a  de  force  qu'autant  que  luy  en  donne  la  fauflcté, 
dont  cet  ^fcriuain  a  corrompu  les  paroles  de  ce  Pcrc  ,  qui;ie  dit  point 
abfolumcnt,^«f  OieuA  (Ait  tomt  ce  cjttt  ejlttt  CApAlle  dt  defiouruer  Casu  de  U 
fureur df  /»«  impiété',  mais  feu  !  •  iju'on  ne  peut  douter  QJ^' A  v  T  A  n  T 

QV^IL  SVlFIiOiT  SELON  CETIt  .'..TE  DE  RfME.Ofi>  D:CM  H  Ait  Agi  Afim 

ijHe  CAtn f(  repemtifide  fA  fureur  crinnnelle.  Cumer^otAltu  udCAtu  locjuen- 
4Mr Deuj, »u/i^uiddmkiguum efi voltojfe  eum, o  oil^ ntvmao  illtm 


Dt  U  Grâce  ftfjifinte.    C  H  A  P.  I X.  xii  p 

îlTDEVDi  MODVM  svPFïCiEBAr  ejrijpyVtCéinah  iUo imjHetatis furorc  rc 
fipifierft:  SedtiutlttiafertiaéixiHdefd^ej^iHtxeftp^iUT ,  vndt  debuitejft 
ccrreSior. 

Ccquinc  veut  Hire  autre  chofctînon  ,  qiistout  ce  qu'on  peut  faire 
poutdcftourncr vn homme dVn  mauiuis  dcfl'cin  parles  remonftranccs, 
par  Icscxhortations.  parlcsmenaccs.  &  par  toatc  autre  forte  d'iHuc'tir- 
feraens  extérieurs.  Dieu  Tafaitcnuers  Caïii,5c  qa'ainlî  il  a  sq;/  fuHtfatn- 
mcnt  pourrcmpcfcherdc  commettre  cette  action  criminelle  .  efH.tMrnm 
mdtllMm  medendt  modstmfMfjiriehAt.  Mais  c'cft  agir  en  Sophiftj  de  confon- 
dre ce  qui  crt  abioUiraciit  fiifïî(ant,aucc  ce  qui  ne  l'cfl  qu;  fcl  .>n  vne  cer- 
taine confidcration  particulière,  qui  cil  marquée  ^ripecifiéc  par  vn  Au-» 
theur.  Car  qui  doute,  par  exemple,  qu'vn  miracle  confiant  iV  indubita- 
b'c  ne  Toit  vn  moyen  fnfttfant  en  fon  genre,  pour  fai.  c  cp-^^  ^  Ter  la  vérité 
d'vncdoéliincque  ronprcfchc:&pou'' rendre  incxc.  .  .  ceux  qui 
rcfufenr  de  croire  ce  qu'ils  voycnt  confirmé  par  ce  tcfmoignagc  infailli- 
ble de  l'autoritcdiuine  ?  Et  cependant  qui  peut  dire  fans  vnc  erreur  Pi- 
lagicnnc,  que  ce  miracle  ruffifeablolumciu,  Cîc  foit  vnc  Grâce  fiilïi  *antc 
pour  fairccroire?  Puisauetousccsfccours  cxtericursne  tiennent  rang, 
qucdc  ce  qui  plante  &  lie  ce  quiarroftf  au  dehors,  &  cju'il  faut  qu'outre 
toutcela  Dicuydonncaccroiiremcnr,patrinfaûoufccrcttc  de  fon  Ef- 
prit&  par  vnc  Grâce  intérieure  &  cachée  :  non  Atrih^  Jor.aHte  dotlriM  -^«i»"- f  •  * J»  * 
(comme  (bnr  tous  les  aducrtiflcmcn'i  extérieurs)  nttt  tti:tjMo  éiduénrtMto  vi- 
^^/// (comme  font  tous  les  miracleSy>/îir«f*  plitiraittr  (jUodammt  U  i^r  im- 

gtitHr  extriHpCMti  Ced  fHbtuntflrMi^^e  fjuritusy  (froccultA  niiprtcordia  ,  (i  a  CurwtctnniecrfihrU- 
C3tt  i'A,it  au  qmt  dst  tmrtmemtwn  Dèiis.  Ce  qui  fait  dire  A  ce  nicfmc    '  "  ^"';f<'«  »  f 
Saint,  a  ijue  c  cft  vn  fecret  cécht  d^rts  Is  pr-  '■  inT3'»preh:nfil)le  des  i"'n  411  illorum  w.  pchr 

h,,,mc»,  de  ù,cu  ,  de  ce  c,ue  de  diux  perf  .  ..  tntendertt  U  m-f^  'îLa'otrV!::":»^^''?^: 
predtcâttùH  ,  &  vtjent  te  mtfme  mtr/iclc  »  tVH  craie  d"  tjuttre  ne  oait  pi*  <i*«£<c.c!M«  Dci.cu- 

^  lUt  inicrucabilu  Tune  .udi< 

*  _  Cl»,  Se  Xf\i.\  <](icm  non  *ft 

Qui  revoir  de  mefmc  queccrtc  rcmon!lr.inf.        .eurequ^Hicu  fie  »"'«)">£«  .luin  cuiu»  vuit 

ar^^i.s  ^A,^;. ......  r>.>    '         «  i  j     imifcmcit  qucmvulcob- 
Cain.cIloitiufhfantc  en  Ion            '                             .       '  A  "  .watrnc.jue'xurilpr^'F'e- 
y/j^.if^^r.  pour  fairercnrrrrc                 _   fcalunt  iH*  tjuuita  ,  .ju  * 

d  vne  criiaurc  frbarbarc  .I^ncvblt  en  itlcIiiTc  temps  la.  vérité  de  b  %l*itaVim*m°rl^€bM 

ce  que  dit  fiint  Augultm  au  nicime  endroit  uù  d  parle  de  Jain,  ^  '  ^t'it  j»P=f-»,"»r  imimfi-tu»  vt  v»- 
ftMr  qxe  r Ffprtrftiftti  a^tjfe  OM  dedétmst  mfvt  ijMeles  remèdes  <jHi  sMpflKjHtnt  tinXtI'Z  «TMinfccÔi 
MM  dehors  pttiffentAMQiramlqmeef et  ?  A4rremsnryqi4of  tjH-  Jten  mtCnt  Ce  fiOeutrpft, 

/.  J  I      r      r  '      r  n      r  e  ,       «en»  Licat.ira  fîbi  f  «bd  c»^ 

prwMnrdrureiifures  ^HilMy  fomt (omrnijes  DOH^éifp^roifirefotU^Heftrymtf^    in  a  i<|iu  rpecie  h<iiiuM< 

mdtHeyfMfefMteHdrefAparote*HOS9rctlUi.s$inec»mduitCr'»e>ierMifMefa^  «"oiu-";"'  h^nu- 

meparvfie  Cracet»ierieHre,f»Hte PredjCMionde  lu  vente  «■}  tnmttle  ,  cr  «  mcn.imK  jat .  At,,ue  ig«t. 

fer t  de  nett  pruJr  l  hiimmi  Oia- 

Ce  qu  uconhrme  aulli.tolt  pari  exemple  de  Cam.  «  C  4r  ejne  luj  fer  .A^r.u  .  ■..  Oii.ts..^. 
mfydil  \\y[*duc't>lfem«»tcfme  >ieMlHjdoKnAyentHy  wArUnt  comme  tl^tt  \  '^^àH.^fvf^mouxt.^cM* 

n        *  ,  ,  ,  ^  '  ^  liXUtU»   cuit  4J  C*lii  eo 

SCiamjtHme  te  parler  MMx  preoitert  hoinmes  jaw  vne  fo'  Ib  e,(2r  C0mtne  moii,<]«o  ptJjiu  h.  1  . 

i'H  imji  eftéUnr  campag^vn  î  J^MUomp:,r.,l      ic  ^.j.w  pAmcde  ^hh  t^'l^Vo^rVi^Tui 
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cOTttuâ  io«ni»t«ir .  qaii  AMoit  c^nctM  de  tuer fon  frère,  Mpra  mefme  t^ntl  tttft  oity  Ia  pércfr  ^ l 

fcelu.  in  necindo  fratrc /^■.'"•^  ~  •  «        r  •    «  ^ 

emnjpi>(i  vctbum  draine  Etceitcncorc  cc  quc  Ic  Rfand  tfcs  içauant  Pape  lainct  G  croire, 
^monmoninmpieui.!  dccUrc  pasmoins  cxprclTcmcnt ,  iors  qu  U  pailc  ainfi  de  cc  picmier 
^ioc  eh  qwod  Caïn  te  homicidc.  LapÂToU  deDtett  kienduitiertir  Cmin ,  $mai/  Cstm  »tmr  ctUt 
ir*«cru:jfror;:r:  «'^*y?  P-*'/'  c^'^^ert.r.  parce  fu,  Dse^p^r  vne  hfie  pMmuom  le  fr  ms- 
quia  tiigeme  culpi  mali-  ttc4  éutçit  deJU  al>dmdff»He  fim  ckmt  étu  dedans  ,  ifuoy  ^m'il  Imy  parUfl  m$ 
f'uc'rT/rSXft!:  d^h^n .  po^r  Uj  tefmotgner  ^m,l  deuou  4«wr  h0rreiir  dvn  'defetn  fi  exe- 

Gril.  II.  Ai»».*.^.  p^j j  ^Q^ç^      fclon  cc  grand  Pape,  Dieu  ne  parloit  qu'aux  orcillci  de 

Caïo,  Bc non ii fffi camrtfit'tlMtêit AifAnd»fine\&c  c[uccét  aduertilTcmcnt  le 
pouuoic  bien  conuaincce, mais  non  le  changer ,  ne  faudroic  il  pat  cftre 
Pcbgicn  ponr  s'imaginer  auoir  trouuc  dans  cet  exemple  &  dans  cette 
Grâce  purement  exteiicurc>vnc  Cracc  vraycracoc  fiiiiilantepourUcoA- 
uerfion^c  pourlefalut) 

lenem'arrcderay  point  iquclqucsautrespafTagesque  le  Tradiiâfur 
allègue  du  fécond  liure  de  laVocation  des  Gentils,  parce  qu'ds  ne  con- 
tiennent aucune  autre  difficulté  ,  que  celle  que  nous  auons  expliquée 
en  montrant  (i  au  long  que  la  Grâce  générale,  dont  cét  Autheui  parLc, 
cft  tout  à  fait  différente  de  celle  desScliolaftiqucs.  AinU  par  exemplc«( 
ifti  ptiionim  Jietum  [qi^  qu\\d\itqMe Us en/Mni  qni  ftevment  âme Mtt  de lênn finttMftrjrieK,ddmi 
Craiurpuiem.  «ju«  fem  Cette GrMCf  ^aerdie,  ^Hi  A tokjteMrsefieeemnimmiijMee d  t0m le spenpietjÇy ^Mt 
P«  wwutiûi  eft  itnpenfa  p0Hrro$t  femir  éiMx en fAns,  filemj péwe0j eMvftitmt kien,ii  nc  }fc\xt  diic  au- 
(iwieotuin  vtctcntui  r*-  lté  chole, unon,  quc  c'clt  la  fautc  dcs  percs  &  dcsmercsinhdeUcs,  de  Ce 
ïwtciecuŒ  i|>fir«  «?w  qu'ffans  nul  des  biens-faits  de  Dieu,  &  ne  reconnoiflans  pas  ccluy  qui 
(««.k  «•  ti.  en  cul  auihcur,  ils  demeurent  dans  leuruihdeiiie,  qui  les  empclchc  de 

fecouric  leurs  enfaDi.  ^l^s  c'cH  après  auoir  remarqué,  comme  nous 
auonsde(îa,vcu,  que  depuis  que  lanacureareceu  tant  de  blelfurcs  pro- 
fondes par  le  pcchc,  nul  ne  fc  peut  plus  feruir  de  la  confideration  de  ces 
bien-faits  de  Dicupour  s'életltrafaconnoinancc,  la  véritable  lainiè- 
re ne  diflîpe  l'ubrcurciircment  du  cœur  :  QmAmmù  tmm  éuerie  nAtmrs 
UiJ.t.ty,  hnmAns  VMÎnere  JktKhUA  jU»^éU  cêfftiMnem  k^ei  néntinem  conttmplMi» 

^çntdngd  pU/iè  véUfât  crudir.f  ,  mfi  tktmhnuitntm  ctr^dit  vtrs  lux  d>J^ 
enjferit. 


VeUGrdcefufffdnn.   ChAF-X.  iij 


CHAPITRE  X. 

l^ftcsPrwripttdeUdonriHeCathoUijmeefî-Mie  par  S.  yift^uffin  rMi»e>:t 
entièrement  Uprttendâé  GrMCt  fuffifante,  <^ne  les  dififtes 
de  MoLiH  A  veulent  eflredonttée  i  fiules  hommes. 

l.  Principe,        ce  tjmi  ejt  commun  4  tom  les  hommes  cfi  Ndture, 

&  non  féu  GrMce. 

CE  Traduftcur  ne  fc  contcnrc  pas  d'auoir  ttrribué  Tes  imaginations 
ScmipclagicnncsàS.Profpcr.commcauthcttrdu  liurc  dctaVocâ- 
tion  des  Gcntils.ll  ne  traircpas  mieux  le  Maiftre  que  le  DifcipIcA  après 
auoir  aflciité,  ^imc félon  S.  ProfperU  Grmce  m  iftc  offerte  é  tous  les  homme<,  & 
en  touslesfieclesy^  tjuelU  naÏAmai,  ejlé refusée  4perfi„nr  (ce  qu'il  entend 
de  fa  prétendue  Grâce  fuffirantc  pour  le  falut)  il  ne  craint  point  de  dire 
auec  larrjcrme  hjrdicflc,,^//^  ce  Saint  Muoirapprù  cette  vente  de  S. yJuonfiim. 
Ce  font  Tes  propres  paroles  Monficur  t  f  M  o  i  n  e  n'en  dit  pas  moins 
dânsfcscrciitsj&ii'attribucf  pas  moins  hardnnenr  au  ftint  Dodcur  de 
la  Grâce,  cette  maxime  fondamentale  de  l'EfcoIc  de  Moiina:  qu'en  tous 
les  temps  &  en  tous  les  lieux  la  GncenecefTaire  pour  le  falut  cft  don- 
nec  à  tous  les  hommes. 

MaisCertespourpeu  qu'on  air  dcconnoilfancc  de  la  Théologie  ton- 
te dimne  de  ce  grand  Maiftre  del'Eglifc,  on  ne  peut  pas  n'eftre  pomt 
tQoehedc  quelque  indignation,  de  voir  qu'on  ofe  propofcr,  comme  des 
Tentez  qu'il  ait  fouftcnucs,dcs  faulTctcz  manifcûcs ,  qu'il  a  ruinées  par 
tousGrsouuragcsi  &  qu'il  acreu  tellemenr  oppofées  à  laFoy  derEglifc 
Catholique,  qu'il  a  eftibly  pour  des  maximes  confiantes  &  indubitables 
de  la  créance,  des  decifiontSc  des  dogmes  ,  qui  font  direaement  con- 
traires à  ces  erreurs. 

Nous  l'auons  défia  fait  voir  par  ce  qu'il  die  en  fa  Lettre  1 07.  On'il fç^ii 
trts-cerMinemet  ^me  c'efivn  article  deU  FoyCathol,tjue,ijue  la  GrT^deDiem 
n  eflpoi  donnée  *  tom  les  hommes  :  Et  tjue  comme  cejl par  vne  pure  miferiCêr- 
de.  ^p$e  if  efi  donnée  à  ceux  a  ^nielle  efidonnée,  Cefl  par  vu  internent  tres-iw 
fie,  ifu  e^e  M  efipM donnée  i ceux  à^ui  elle  n'eflpM  donnée  Cela  fcul  ell  plus 
qucruffifant  jjour  couurir  de  coiifufion  tous  les  difciplcs  de  Molina: 
neantmoins  afin  de  fatisfairc  ceux,  que  ion  peut  appellera  comme  fainâb 
Prolper  faiioit  de  fon  icm^^^perfelUgratU  éntrep.dos  amatcres,Q\xi  feront 
bicn  ailcsde  voirccttcveritcfiimportanteconfirméc  par  lesprincincs 
lolidcs&  les  fondcmens  inébranlables  de  la  doûrine  de  ce  grand  Saint 

qous  noos  contenterons  d  on  eftabUrdeux.qui  feront voir.commenoût 
J  <«  petons,  d  toutes  les  perfonnes  non  pa/Tjonntcs,que  la  plus  haute  im- 
poûurequifuiiamais  eftd'attribuéri  S.  Auguftin l'opinion fantaftiquc 
&  imaginaire  d'vnc prétendue  Grâce  fuftifantc.quine  manauciamaTS,& 

Ff  iij 
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n'aiamais  manque  à  pcrfonnc,  non  pas  mcfrac  iccux  qui  ont  vcfcu  Sc 
font  morts  dansTirapicté  ,  (ans  auoir  eu  aucune  connoilTance  du  vray 
Dieu. 

Le  premier  de  ces  Principes  eft.  que  par  tout  où  S.  Augiiftin  combat 
rillufion  des  Pclagicns,  qui  tafchoicnt  artificicufcment  de  fubftitucr  U 
Nature  en  la  place  de  la  Grâce,  c'aft  toufiours  en  fouftcnant ,  que  la  Na- 
ture ne  peut  point  eQrclaGrace.qui  nous  e(\  neceflaire  pour  faire  le  bien: 
parceque  la  Nature  eft  commune  à  tous  les  hommes.  Se  que  la  Grâce 
a  PeU|am»ufifuntdîcfre       point  commune  à  tous  les  hommes.  *  Les  Pclapens  ^  diz  iï ,  ont  »h 
qu"fitT.eanru*iî^'*«'hl-  dire  (juc  la  Néitttre.  felor.  ld<]Hellen9m  MêHS  e(H cretx.  mitecvne  Ame  raifort- 
***irimen"«e'"  vaiei*i  »éihle,c4pahled'iT;reS'0ence,  çfr  faite  drimM^e de  Dieit,  efl  U  Crace.  //.lù  ce 
Saiâj7m2iném  Dei*^cd  a'eftfM  U  UerAce .  ^H!  rtcomm/tude  t  Apojire ,  tjm  eftfarUFfjdf  !  rfut- 
nonh*c  eUgratia,  quam  Car  tl  edcrtAifi  eiue  Cette  ^Atmre  rtoHt  eft  Commune  avec  tes  impies  & 

fiJenj  icfu  ciHiih.  Hanc  les  infidelUs  :  maifU  Grâce  ifmiefl par  U  foy  de  /efw-Chnff  m  eji  doanu  à 

en.m  aiiutam  et.am  cum  ^      ,  /   p      a  ^g„„f'g  .  f  „  neffpM  doHMti  *  fOW. 

eft  nob..  eflc  tommune.n:  Et  dansl  ouzicrmc  Scmion  dcs  patolcs  de  1  Apoftre  ,  mlt.uiUnt  Ion 
craiia  vcfo  pcr  lidcm  icfu  peuple  coutrccc  mcfaïc  attificc  dcscnnemis  de  la  crace  ;  La  Nature^ 
aoeft.quoiumed  .piafiJci.  dit  il  eft  commMMet&  ttoH  p.u  la  Grâce.  Çme  l  »n  ne  prenne  point  la  aturi 
ïerjI)''"^"T'S"/Jl-l  Z^*"'''*  "* fi^"*  ^'  Grdcedta  Nature^^ue  ce  ne  foitqH'è- 

«•  I  j  caitfe  ^tt'elU  nota  e(l  attjft  donnée  gratuitement. 

b  communif  eft  omnibo.  £ t  VU  peu  plus bas  il  adiouftc  :  '  Cetuj  qmi  a  enmoyéla  brebis  innocente 
non  putetur  Ctatia:Sca«û  ptmr  efire  fforaee,neHi  a  fait  de  Loups  denentrBrebu.  y maqm  eUeejt  ta  (yra- 
C'ir;.i?:;l'«:tp"a'îla:  ce.  Et  ainf,  outre  cette  Grâce  c  o  m  M  v  s  E  /4  nature ,  par  U^neile  non»- 
tu  coiictfla  e.L  ^-i- Str.it.  ^Mons  eftéfasts  homme  Si  fans  ijut  nom  en  fu fions  dignes  t  pnu  que  nom  n  eftions 
i*  'cS^'  '^d.  iBguiandam  f'U,  nou4  en  auons  receu  vne  plm  grande  de  Oiem  i  par  latjH.'lle  nom  auons  efif 
ouemmnoxiam.ietiiouei  f^fs  fin  pcHple  ,  &  le  S  brebù  de  fon  troMpeast  par  leftu-Chrifl  nojfre  Sh- 

dc  Upit.  H«c  eiè  Cfatia:  ■'        J     t    r  J  '  * 

exccptâilla  c  o  M  M  V  M  I  f*^**^'  n.     a-       J      CJ  I  » 

dLATiAHATvnAf.  ft  commc  il  ne  iugeoit  rien  de  plus  vtue  pour  i  inliruéuon  des  ndcl^J 
rali^^î^u"!*":^  les.  que  cette  importante  vetitc.il  la  répète  encoreences  termes.  ^  Ou. 
juiiminHçcei»  ma.or  Gr«-  fre cette  GrMCCt dit  i\ y poT laquelle U Nature hu^vaine  a  eftecreee  (car  pour 

t\VM^:J^7Z^Z\  celle-lk,  elle  ef}  commune  au.x  •  hrefliens  &  aux  Pajens  ;  )  nom  auons  receu  v  fe 
per  icfum  Chniium  Oo-  Grace  bien p!ui grande,  aut  eft^que  nous n'ouons pJif  feulement  efie  fa'ts  hom- 
TTri;t:^J:irtt  mesparlc  r erbcdmin^mass^uc  nous  auons  ejltfa.tsfideûes  par  le  Me  fait 

qua  conjKa   cil  hiimana  (^fj^ir, 

S""*gïn.f.;"noï™  Et'apres  auoir  rapporte  les  paroles  mcfmes  des  Pelagi  ens.qui  pretcn- 
eft.hTceft  iiuiof  gtana.nô  dojc  ,t  iic  Doint  Combattre  la  Grâce,  parce  que  le  libre aibitre,qu  ilsdcf- 
S'^n'^^IVS^.""';;'  fcdoieiuclloïc  h.y  mefme  vne  Grâce  de  t>.cu,  il  continue  toufiours 
^l'oppo'cràcctie  illufion,que  le  lib  carbure  ne  pouuoitpomt  ciVrccet- 
*"*  '  ■  rcvraycCaccqueTEfciituren  «us  apprend  cftre  neccfTaire  pour  fair* 
lebieni.jiioyquoale  puilfc  aufli  appeUcr  Grâce,  paicc  qucc'tft  vnc 
Giace  qui  eft  commune  aux  iiifi  cllcb  &auxChrcfticns,au  lieu  que  U 
vraycGiacc  tft  paiiicuherc  à  ceux  qui  croycnt  en  1 1  svs-..  h  r  t  st. 
l.^mtl'îr/^nTalT»  '  roy^^^it-iUmes^eres,  de  <jueilc  farte  ii  publient  &  relcuent  cetteQracu 
gf.iii  pfx.  iscu  'quj  citt  g  jKrale.  Par  latfucUe  l'homme  aeflé tre*  t  CT  parlaijueUe  nous  fommes  tous 
ÏÏLiirrTusoc         hmmci.  Çarparcctte  Grâce  générale  les  smftesfint  hommes  asjp  bien  ^* 


cteaii  tunuit  icd  •]U'>  I  pn 
Vcrb  irn  carnem  faû 
4eici  ûâi  litaiiu 
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titui:  maùles  iMpies  ne  font  pM  ihrcjheuj  MttjJ}  bie^  ^mc  veux  Oylarr^ace  (jkc  inspilihcmiieifumB»,  fel 
nous  voulons  tju'ils  publient  ,U  grdce  <jue  nous  voulons  ej.i'ds  reconnotjfr^t,  '^(^^^riù^T^l^^^MÏ'i^ 
cefi  celle  par  laauelle  neH<  fomwes  Chrefliens  >  c**y?  cette  or  Ace  que  nous  de-  quiChtiftiim  fuinuj.ipfam 
mandons,  dont  L  jipoftre  dit»  te  ne  rends  potnt  inutile  U  gj-ace  de  Dieu.  C  ar  ft  ^^^^^^  ignoûant . 
la  Loy Auoit le peuuotr  de  rendre  les  hommes  iuflesi  lefus-Chnfl  fèroit  mort  voiumu«,dc  quadidc  Afo- 

f  ^  '  llolui    non  irtitam  Ucio 

jans  necefflie.  gt-ïtiam  l>ti.  N»in  lî  ner 

Il  Ce  fcrc  encore  delà  mcfmc  rai(bn  dans  fa  lettre  iq6.  à  S.  Paulin, pour  ifg^m  luftin»  erjg>chnihM 
nionftrcr  que  la  grâce,  que  Pelage  faifoitprofcflîon  de  rcconnoiftic, ne- '  * 
iloit  point  U  vraye  grâce  deDieu.querEglifcfouftcnoit  contre  fon  er- 
reur; parce  que  cette  gracc  de  Dieu  eft  particulière  aux  Chrcftiens  & 
aux  fîdellcs ,  au  lieu  que  cette  grâce  Pclagicnnc  cftoit  coininune  aux 
Paycns  &  aux  C  hrefticns,  aux  impics  &  aux  pcrfonnes  pieufcs,auxiiifi- 
dcllcs  &  auxfidclles.  Car  \  oicy  les  mots  dont  vfc  ce  Saint  pour  réfuter 
comme  fauflc  la  grîce  que  cet  hérétique  auoiioi t.  r  videlieet  hac mtelli- 
j^étturdoElore  ipfo gratta  L)ei,qua  Paga»ù,at^ue  C hrtjlianû,émpijs(^  P'J'>J*~ 
delihus  at^ue  tnftdelilms  communis  eft. 

Enfin  le  mermc  Saint  efctiuanr  au  Pape  S.  Innocent ,  non  feulement 
cnfon  nom,maisfluflîau  nom  de  quatre  autres  des  plus  grand>  Euef- 
ques  d'Afriques.fçauoii  fainû  Autclc  Archcuefquede  Carthage,&:  Pri- 
mat de  toute  l'Afrique,  fainû  Alipc  Euefquedc  Tagafte  ,  fiin(5l  Euodc 
Euefqucd' Virale,  &  fainil  Pofllde  EuefquedeCalame.cxcufelesEucf- 
ques  de  Palcftine  d'auoir  abfous  Pelage  dans  le  Concile  deDio(polis,fuc 
ce  quMauoit  déclare  que  quand  ilauoitdit  que  l'homme  par  fa  volonté 
pouuoit  viureiuftcmcrt,iln'auoitpasnié,  qu'il  n'eiift  befoin  pour  cela 
d'tftre  aide  par  U  grâce  de  Dieu,  quoy  que  cette  confeffion  fuft  fraudu- 
Icufc. &  ouc  par  cettecraceil  n'entcndift  quelagrace  delà  nature.  Car        «nîm  anHkb  «AW 
des  Euefques  Catholiquesidit  II, ajant  entendu  ces  paroles,  n  ont  pic  croire  »i,iini>«i  gr*t«m  intelli- 
^u' il  parlafl  d'aucune  autre  grâce  dtk  Dieu,  ftnon  de  celle  qu'ils  auoient  accou-  f^Zb\»v^\u'^c*'*^^^' 
fiuméde  lire  dans  les  hures  de  D/Vm*,  &  de  prefcherau  peuple  de  Dieu  :/fatu$r  '^û,  lîei   tiare  coJmo- 
de  cette  grâce,  dont  C^poflre  dit  :  le  ne  rends  point  mutile  lagaccde  Dieu'.Car  Z^Z'XT» 


Voila  quelle  cft  la  gracc  necedairc  pour  faire  le  bien,  fur  laquelle  (eule  te,  non  fit  «eati  rumm 
l'Eglifc  eftoiien  difputeaucc  les  Pclagicns.  La  grâce  qui  feule  eft  appel- 
Icc  grâce,  &  (cu\c  reconnue  pour  j^race  dans  les  Efcntures  faintes:  qui  feule 
fftprefhéeau  peuple  de  Dieu,&:  dont  l'idée  iS:  la  connoiiTai:  ce  eft  tellement 
grauce  datjs  l'cfprit  des  Chrcftiens,  que  des  Eue fques Catholiques  ne  peu- 
ment  entendre  autre  cho^e  par  le  nom  de. grâce  Or  cette  vniqiic  &  feule  vé- 
ritable grâce,  abfolument  neccftairc  pour  faire  le  bien  ,  pour  nous  tirer 
du  pechc,  bc  nousgucrii  de  no5  foiblcft'es  eft-cc  vncgrace  fuftilantcqiu 
foit  commune  à  tous  les  homme$,& qui  ne  manque  ïamais  à  pcrfonncî 
Tant  s'en  faut  que  cela  puiftc  eftre.qu'vne  des  premières  &  des  plus  cf- 
.fcniiclles  conditions  de  cette  grac^cft  de  n  cllrc  pas  commune  à  to«$ 
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les  hommcSjic  d'cftrc  propic  Se  particulicre  i  ceux  qui  croyent  en  Iisvs- 

C  H  K  I  s  T. 

fi f'-f  Buffjtf'  tujJtKt  creuy  continue  ce  grmd  r)o(flcur ,  ^Mf  fur  le 
t^lTf^t^'M^rA'dLtlt  »omJcgrMcetl  cMtendaitvMC  QVj  Novs  est  commynb  avec  lis 

•aATiAM.QVAMiTiAM  iMFioEtLES,  ^Mf  font  htmmes  aujfthien  ijtie        ^  ^u'U  ne  reconnoi f ùt  péi 
qurt^rbîjm»"  ^i^i^ù  celle,  pAr  Utjuelle  hohs formties  ChrejheMS     enftinf  de  Dtem  i  tjui  efl  celmy  des 
•«gait»cic>fain,<iin  Chu-  Ji^tCattes  Ctt^'oltaHes  %  /îtti  HO»  feulement  féutroitpîi  efcottter  émec  p/uieiice» 

«iMiJc  UiiU«iuimu»,quw        1'    .      r     ^  "  r   a      J    ^  ^  C  j 

hfnàovim  non  aicimui  Ainfi,  fclon  ccttc  Icttrcqui  outrc  l'atithoritc  dcs  ffr.inds  5c  dcs  faio dls 
iun\uuM^»iii>.tt  *y  Euerqucs,pirqut  elle  a «ftcelcnrc,  acncorc celle  dulamtSiege,  ayant 
«dé  hautement  loii«e,approuu^ç,  5^  confirmée  par  le  Pape  l'^noccnt  I. 
dans  la  rerponfe  qu'il  y  a  faite ,  les  Enefqnes  C^iholitjMes  ne  doincnt  pas 
fciilomcntcfcouter,  ny  mefmc  fouffiir  dcuanc  eux,  ceux  qui  dcbucni 
pour  la  grâce,  fans  laquelle  on  ne  fçauroit  faire  le  bien,ny  furmontcr  les 
tentations,  vne  grâce  générale  commune  aux  fidcllcs  aux  infidcUcs^ 
aux  luifs.  aux  Turcs,  aux  Paycns.Sc  aux  Athccs.tcllcqu  cftlaprcicndac 
grâce  furtîranrc  de  ccsnouiieaux  ^cholaftiqucs. 

Maisefcoutonscncore  de  quelle  forte  ces  faiuts  Eucfqucs  expliquent 
Jes conditions cfrcnticlles  de  la  vrayc  grâce  Catholique  ,  oppoCéc  à  U 
Autergrfituartnrtano-  fautTe  ^tace  Pclagicnne.  Ilfumty  dilcnt  ils  parlant  au  Pape  ,  efue  vfirt 
ttocaét%  tiiv.omim^k  £4i„teté ftijfe  vtntr  PeUjie  A  Rome,     qu'elle  hj  demande  Mftec foin,  <f>*fllf  f/? 
Im  aki«  f*'  Cette  ^4ce,par  Usuelle  tlreconnotfl  (  ji  tente  fou  il  le  m  onnotjl  encore)  tjne  les 


dicete  qujB»  a.Kti  iccie-  ,    céuher  Tous  l' âmluoMtte'd'vHe  eaniHoque.  Et  Àlorson  ponrrdfe  r»- 

tai.euncftiic  vloftnipulo  loHir  de  le  voir  ptir^e  de  Ce  doftt  OU  l  AcCHjost. 

i«kftx.  Voila  donc  premièrement  l'cfFcd  pour  lequel  la  rraye  grâce  cft  neceU 

ïi*"eT,'*iuw'liÂ'cu"rade  Ç3.IXC,  4td fton pecc^ndnm  & inflè vinendttm  pour  cuitcr  lepcchc,  b<.  pOHT 
wi  pu^jjt.one  gAudcndû.  {jj^n  yj^fc  .  Voyoiis  maintenant  qucilc  eft  la  grâce,  qui  (c  ulc  peut  auoir 
*^$"£e'«nitnjri.iimda«it  ccteffc^l.  C  éir  fiit,9ià]0\x{icT\xcc%Si\ui%y  tjMC  p4r  Ugr^ce  tl  entende  le  Ubr* 
'''itlî^'^Tr/'^eS*'^'!^  Mrbitre.oH  qu'il  entende  la  remijfion  des  péchez»,  otufmil  entende  les  préceptes 
fccL^rû'.fi'ie  gratuT»  f  1*  </r  U  Loj,  tl  ne  dit  rien  en  tout  cela  ejni  nons  a:de  à  arreflerles  mounemens  de 
fcïoïJcî'L'ïn.T,'.^  no^rc  concnpîfcence,  &avaincre  lesttntationsparrinjnfton  fecrette  dm  [aint 

liooemSpitiwtraL^ti  pet-  ^fprit, 

!r^MVî*XÎriItl<Vi  où  il  paroift,  ce  qui  d'ailleurs  cft  indubitable,  qne  la  gracc,quc  le» 

ib^!"/oi?'***  Catholiques  vouloicnt  obliger  Pelage  de  reconnoiftre,  n'cftoit  pomi  U 

grâce  habituelle»  qui  eft  \:i^ace  de Uremtffton des fechfx.Mc^ei)\t  ccshc- 
ictjqucsont  toufiours  reconnue  publiquement  i  mais  la  grâce  aûuellc, 
neccflairepout  vaincre  les  tentations,  que  nous  anons  befoin  de  recc- 
uoir  de  Dieu  i  chaque  aûion  felcn  les  Conciles;  ^  que  fainft  Auguftin 
€ufi».jo«  WiChrifti^Ec.  jicfijjittjans  le  Lniredesaûesdu  Concile  de  Palcftinc,  en  dirr.nt:J^*f  M 
ï£uirj«'s"p'uru!  f"»'  fracfijni efl prefihte dans CEglife  de  lefns-Chrifi.eJlceSe  <jui  nons  efi  donnée 
£i^";'.4ui^''V.i  parvnefecrette infnfion de  f  Efprit fa^t,afin  tX en  ejlreasdex.  achajne  aliiom, 

^  qne 


Vcla  Crdce  ftiffifdntt,    Chap.X-  117  tl9 

(^^MentntsdemuneUns  k  Dieu ^motprieret  comme  le  fecêmrs  4jittn»tts  r/f  Utammt  ftnptr atiHiam 
ntCeïïdireiUns  les  rencontre^  pour  tie point  fitccombermmxteMtÂtioMs.  portonnm  ne  inferimut 

Miis  i ces  deux  conditions  de  la  grâce  ,  J  vnc  d  eftrc  ncccflairc  pour  jïi/TM-^.  «.  »v 
ne  point  pécher,  &  pour  bien  viure  :  l'aurrc  ti  cdre  idl-ueflc  &  nccciroirc 
poiirchaqucadkion.cesraintsPrciatsadiouflcnc  ccliequ'ilsauoient  def- 
^  marquée,  qui  cft  de  n'cftre  point  commune!  tous  tes  hommes,  mais 
particulière  aux  fidcilcs  //yîi«f,difent-ils.^uf  Fela^e  frappe  d'an Atheme  Us  AnatitctiutizA  ea  8c  ilftm 
trrenrsdonf  tl  4  eflt  accusé  ;  (îrqntl  reeonn»i(fe  otmrrrement  pour  U  veritM  *^.'^^'"««»'  '•'"i'"'"^^:' 


Chri- 


'nefifMtfMpar  vne  tn^ntkion  cjHifc  fafre  entendre  aux  i^re.lUs  denoffre  ^^.«7X07^0,^ 
corpfyKy  parejMtlijue4Htre  ficours  vifible  (comme  font  les  prodiges  Se  les  to  viiîbili,  fin»  piantatjt 
minzcVci)  tontes  ces chofes  extérieures  ne  tenant  rdngijue  de  ce  cjm  pUnte  &  ^«rSfécrf'fed  fubS 
4ftii  drrofe  âM  dehortymAÙparrinfnjienfecrette  dm  S.  Efpnt^c^  par  vne  grâce  ftta"onefp.ri(uj.acotcuii4 
énterieHre&CMdee.^mefiU  manière  dont  D,eu  ^nsfeni  donne  Caccrosfe-  "Jl^rmacmcn/ù  Ue^l' 
ment,  agit  dans  les ames.  ^og.tkii.     ,f . 

H  faudroit  eftre  tout  à  f^ir  aueugle  pour  ne  pas  voir  après  tout  cela, 
que  la  prctendu'è  grâce  AifËraMc  deccsScholailiques  ,  qa'il«  foudien- 
nent  eflrc  donnée  geneialementà  tout  le  monde,  auanc  Iesvs  Christ, 
&  depuis  Iesvs  Chjlist,  dans  les  pays  où  l'Euaneile  n'a  point  edc 
prefcnc,  auffi  bien  que  dans  ceux  où  il  l'a  eftc,  &  par  laquelle  ils  enfei- 
gnent  que  tousles  hommes,  quelques  inâdelles,  quelques  impies, queU 
ques  idolâtres,  quelques  Athées  qu  ils  puilTenr  eftre  ,  ont  touHuurs  le 
pomioir  de  vaincre  les  plus  grandes  tenrations,  parce  qu'ils  s'imaginent 
qu'autrement  ils  ne  fcrotenr  pas  coupables  en  s'y  laiiTant  aller:  que  cette 
grâce,  dif-ic,  ne  peut  cftre  qu'vnc  grâce  faullc,  baftarde,  &  cftrangere, 
iKe  de  la  terre  &  non  pas  du  ciel,  de  l'inuencion  de  l'eTprit  humttn ,  de 
oondel'infpirationdu  fain^ETprit  ^puisque  fa  plus  effentielle  condi*^ 
tion  qui  cft  d'eftre  générale  &  commune  à  tous,  eft  diredement  oi>- 
porcc  à  la  condition  cfTenticllc  que  doit  auoir  ,  félon  la  dccifion  de 
l'Eglife  ,  la  vraye  &  vnique  grâce  de  Ibsvs. Christ  ,  qui  cft  de 
n'cHre  pas  commune  à  tous.  Commnnù  eji omnium  natura,  non gratia.  Strjx.  de  twT^.^«4/f. 

Mais  ce  qui  les  deuroit  couurir  de  confu(îoa,  c'eftique  Pelage  mefroe 
ayant  cftccondamnéparlesCoacilesd'Afri:]ue,&  parle  Pape  Innocent 
premier,  &  voulant  fc  rclcuer  de  cotre  condamnation  fut  oblige,  pour 
faire  croire  qu'il  entroit  dans  lefcntiraentCathohque  touchant  lagracct 
&  qu'il  ne  la  reduifoit  plus  au  feul  libre  arbore  &  à  la  nature,  de  décla- 
rer dan  s  h  lettre  qu'il  efcriuit  à  ce  Pape,  qu'outre  le  libre  arbitre  <jui  e  A; 
commun  à  tous  les  hommes,  il  reconnorfloit  auec  l'Eghfe  vnc  grâce  qui 
tft  particulière  aux  Chrelliens.  Lapuifancedu/ibrearhitre^-il  eftge- ,^::'J':^^^^^ 
mefM9m*nttntou»lesh9mmtSydafislesChrejiiitHs,dM)islesimifi,  V  d^ns  les^^t  «fl*^  gtnM4iu«  ,  in 
Payent.  Le  libre  arbitre  efi  en  t»U4  elalemens  par  la  nature  :  mais  ce  n'est  JïSr;i^':a.bÛV*5 

QVB  DANS  LES  ChrESTJENS  SEVLS  iqVlL  EST  AlOS'  PAR  LA  CRACI^  libctum  atlr.trium  ««ju^ 

ÀJtMt  Ut  infidttUsU  bi9M  diU  tutturt  eji  mU»  <f  commt  def-arme:  «mm  T^ti^QH^^Umi  iw. 

Cil. 
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5r»Tra  1  «t. ATI»  :  U  diiHs  ceitx  qui  ÂppArtieMnent  *  lefm-Chrifiy  il  eft  aidé pdr  U  vréUe  de  leGn' 
condition.,  bon-m  :  in  hii  Chrtjt.  Tant  il  cft  vriy,  que  la  première  chofc  que  1  Eglile  dcliroir  pour 
reto  tfïi  âd  chiàitum  p«r-  la  confedion  de  la  vrave  eracc  edoit,  que  l'on  auoiiad,  qu'elle  cftcn  cela 
jilio. 7>W-.^.x/i»^^i»^  t»»  <*'"crcntc du  Iibcc arbitre,  que  le  libre  arbitre  cli  commun  a  tous  ics 
chT.^*f.y.  hommes,  au  lieu  que  la  grâce  du  Sauucur  cft  propre  aux  fculs  Chxe- 

Aicns. 

Et  cette  maxime  n'cft  pas  feulement  confiante  parmv  les  Percs.  SainA 
Thomas  quirauoitappriic  d'eux,  l'a  iugce  h  indubitable  &  fi  certaine, 

3 u'il  s'en  fcrt  comme  d'vn  principe  rcccu  de  tout  le  monde  pour  rcfou- 
re  d'autrcsdifficultczdcThcologie.  Car  voulant  monftrer  contre  l'o- 
siautemncc  Icbprvpa-  pinion  de  quelques  vns  de  Ton  temps,  que  l'homme  m' dutit  p^int  ktfoim 

■aiio   Ccatix   fine  aliqua  ' >  r  n  i    L        a  r  <■  i  L   L        n     •  r  i 

cratij  habKuali  cHc  poteil.  av»e^rdC€  qttifHft  hafittutlleypour  Je  préparer  d  lag'-dce  habituelle  cr  jaHct$  • 
auc  iiiaotatia  dajur  omm-  fiAnte^ûAii^quecetteirace  habituelle  que  ces  Thcoloeiens  admcttoicnt, 

bui.aui  nan:Si  omnibuida  ■'  i       '  ;  ,  v        ,  r    i  r   n     •  n 

lur,  n*ki  riJetui  aliud  elle  ejtoit  donnée  a  tout  les  hommes,  ou  *  quelques  vns  Jeulement'.que /i  elle  m  eftott 

luama^uodna.uraleao-  pa4  donnée  d  touiy  il  faudroit  encore ,  mue  ceux*  qut  elle  efl  donnée  ,  s  y  futpint 
nxm.  Nam  m  nullo  mue- '    -'  i    /        ,,         '/•<»,    /-       ^     r  i»  a 

■iuiiiur  omiic»   hominei  preparex^par quelque otttre ^rmce habituelle^     atnpdl  infinj.  J^ue  ft  elle  eftoit 

îra"i^ipfa  ««mXu'ra'  -*        tlfemblequ  elle  ne pourroite (Ire autre  chofeque  quel'jue  don  uét- 

lia  ciatùt  Jici  portunt ,  in  tureh  parce  qu'il  n'y  a  r$en  Qvi  soit  commvn  A  tovs  les  hommes, Qys 
ruTm«ÏÏhoSjeo  CHOSES  NATVRELLEs,^'«i  peuuent eftre  appellées  grâce,  en  tant  qut 
«iantut.  Siauicm  non  om-  Dieu  les  donne  aux  hommes  faut  aucuns  precedtns  mérites. 
'Xm\^r^vlî^r^u^m "c-  Qil?  pcuncnt  refpondte  les difciples  de  Molina  à  viie  prcuuc  fi  con. 
4irc,  «ccadem  raiionci  «c  uainquante  i  Ditoni-ilsquc  c'cftla  grace  efiîcace  qui  n'cll  pas  donnée  ï 
nïrlTû'cîTm&lùum  quc  ceU  n'empefchc  pas,  que  la  grâce  fufhfante  ne  foit  corn- 

D.  Th»m.D*  vcnurr.f  14.  munc  à  iou$  les  hommcs  ?  Qui  ne  voit  que  cette  rcfponfc  fc  combat  & 
fi:  dcflruit  elle-mefme    Car  I.  c'eft  vne  imagination ,  que  nous  ferons 
y*jte\lt limr*  f.  voit en  pluficurs  endroits  de cct  ouurage,  eftrc  cncieremcnt  contraire  â 

la doârinedes  fainâs  Pcrcs,  qu'il  y  ait  aucune  autre  grâce  vraycmcnc 
fuâîrantc,  que  cette  véritable  grâce  efticace  de  Iesys-Christ, 
par  laquelle  Dieu  produit  en  nous  le  vouloir  ôc  l'ad^ion  félon  fainâ 
Paul. 

I I,  Dans  les  principes  raefme  de  cet  Efcriuain  cette  refponfc  ne 
peut  fubfidcrj  puis  que  tcfmoignant,  comme  il  fait  en  termes  formels, 
que  Dieu  pre fente  i  tom  cette  grâce ,  qui  ejl  véritablement  fuffifante ,  &  éuuc 
laquelle  les  infidelles  fepeuuent  conuertiràlafojyles  pécheurs  fe  releuer  dupe- 
chétdrles  luftes fe  maintenir  dansla  iujlice,fteux  -mefmes  ne  manquent  d'ejlrt 
JkUUes  d  cette  ^racey  qui  n'e/l  toutefois  point  efficace,  çj"  n'a  pxs  fin  effecl ,  par 
teur faute,  dautantqu  ils  ne  veulent  pM  coopérer  auec  elle  y \\  eft  ridicule  de 
dire,  félon  cette  maxime  erronée,  qui  ell  aujourd'huy  la  plus  commune 
entre  lesdikiplcsde  Molina,  que  la  grâce  fufHfante  foit  donnée  d  cous, 
&  non  pas  la  grâce  efficace  ipuisqu'ifcftvifible  au  contraire,  que  c'eft 
la  mcfmc  grâce  quiell  donnée  à  tous,  cette  différence  n'eftant  point 
dans  la  {;racc  en(oy,  lors  que  Dieu  l'a  donnée,  mais  n'eflani  que  dans  U 
volonté  de  l'homme,  qui  par  fon  confentcment  &  fa  rc'filUncc  ,  la  rend 
efficace  ou  inefficace. 

III.  Cette  ptcccoduc  grâce  fuffifancc  cft  ou  naturelle ,  &  vnc  Grâce 


Dé  la  Grâce  fuffifinte.  Chip.  X.  119  ?!,f 

du  Crearcur,ou  furnaturclie  ic  vnc  Grâce  du  Sauueur,ac(}uirc  par  le 
fangSc  par  les  mérites  de  Icfus-Chrift.  Si  elle  eft  narurcllc  Se  fi  Dieu 
comme  Crcarcur  la  donne  à  tout  le  inonde  i  c'cft  la  propre  i^'^ace  de  Pe- 
lage.Si  cllceft  furnaturclle.cômcilsie  prctendcr,&:  fi c'cft  la  Grâce  mcf 
racque  lefus-Chiift  ameritcc  par  fa  mort  &  par  Ton  (ang,cllcti'c{l  donc 
pomc  commune  à  cous  les  hommes;  puis  quec'efl  le  propre  de  la  narure» 
&  non  de  la  Grâce  du  Sauueur,d'cftre  commune  à  tous  les  hommes: 
Commitnts  efi  omnihM  NuturA,  non  GrAtid  :  OU  Comme  die  faincl  Thomas: 
JVam  i»  hhUo  inuentuntHr  omttes  homiites  ctnutMiret  niftin  ali^Ho  naturdli, 

I  V.  Quelque  nom  qu'ils  donnent  à  leur  prétendue  Grâce  générale» 
ilfaut,  pour  cftrevrayementfuffifante,  que  par  elle  les  hommes  foienc 
aidez  pour  éuitcr  le  pcché,&  pour  bien  viure  :  que  ce  foit  vn  remède 
pour  gucrir  la  toiblcilc  de  1.1  nature  ;  &  qu'elle  donne  le  pouuoirde  fur- 
monterles  tentations, & les  mouuemens  de  nodre  concupillence.  Or 
l'Egliferouilenant  la  Grâce  contre  les  Felagiens  a  dcclaréiquela  Grâce» 
4f$niMtin0nptccAndftm,iuftcilMeviiiemùfm  homtfttsadmitéMtMr:  que  la  grâce,  "^^t-  ^  ^^ 
tfua  ftlMAmurAb  lytfirmitati  :  que  la  grâce,  per pilfmtnifirAtioMem  Spiri' 
tut fiM^t dMur  ddconcupifcentias temattone fine VîMCendas  ,  n'cll  point  vne 
gracccommune  auxfîdelles&:  aux in6delles,mais propre  ic  particulière 
aux  fidelles,  tfitAm  doiirina  CknfiiAna  prddtCAt  &  demcnflrAt  cffe  r  k 
raiAM  Chimst:  ANORVM.  Et  par  confequentc'ell  combattre  le  fcnti- 
incnt  de  l'Eglifcqui  a  dcftruit  1  licrcfic  Pclagicnne.que  de  croire  qu'il  y 
ait  vne  grâce  vrayement  fuililante.qui  Toit  commune  à  tous  les  hommes» 
&  qui  ne  manque  iamais  à  pcrlbnne. 

V.   Cette  mefme  Eglifc  nous  ailcure  ,  ^Md  ne  fe  erouue  AuCtne  Autre  Nu«»m »lum  Dei  gritii 
mrAcedansUs  LtMresde  Uteu.itmon  ne  prefcbe  Aucune  Autre  frAce  au  peuple  '"<'^'i'g^ffP«»«f"»«' 
de  Uteu^ejue  celle  dont  l  ^pojtre  dit:  le  ne  rends  p«int  inutile  (a  ftAce  de  Dteu  po^uIh  oei  pt*dic*te  cô- 
UrftUlej  peut  rendre  Ushemmes,uJtes.Icf^^^^^      efl  mor't  fAus  necejfue.  'rrrÀp'^Tr.r 
£tcllenousafleure  en  molme  temps,  quecettevnique  &  véritable  gra-  iiru»mt«i.>  itAùim  d«i 
ce  des  Efcrirures  ne  nous  eft  point  commune  auec  les  Payens  bc  les  Infi-       cVnrJu.'^JrTt»  mÏT- 
délies  :  TjonefigrAtiA^UAm  ettAm  cum  impiis  haheAnstu.  Or  la  prétendue  tMweft.  ^-g.tkiÀ. 
grâce  fil  f  fi  fan  te  de  ces  SchoIaAiques  ne  manquant  iamais  à  pcrlonne, 
nous  efl  commune  auec  les  plus  infidellcs  &  les  plus  impies,  Er  par  con- 
feqtieni  ce  ne  peut  élire  qu'vnegraceimaginairc.quifc  lit  dan-  lesliures 
^es  hommes,  &  qui  e(l  de  l'inuention  des  hommes,  &  non  point  Ia^a- 
cey  ifMtfeltt  dAnsLes  liuresde  Dieu,  <Jr  (ju'^n  dettprefcher  au  peuple  de  Dieu,  ^ni^i' 
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^ue\e  mefme  PniNCirE  4  ejlt  employé  pur  les  fàwtt  Pères  centre  les  Semi- 
feU^iens,  peur  mon  ffrer  ifme  UFoyddns  fon  plut  petit  commenceme/rt  tk- 
penad  vnefrMCe  cfui  n'eft  point  commune  mm  fUette  ^àt  infideile:  mAts  tjtii 
dipiMgue  le  fidelle  i *nec  tinfidrUe.  Ce  tjni  ruine  U  vrMce fuffptttte de  la  ftj 
(fr  de  U  prière  introduite  deputfpem  par  M.  tEMoiNE,(^  par  ejueh 
^ues  autres  nouueduxScholaJli^ues.  Réfutation  ivH  Sephifme  pstenle  dit 
P.  Petau. 

IE  ne  puis  m*empcfchcr  pour  concliifion  de  cette  première  preutie,cle 
faire  voirencore.  quecommc  l'E^lUc  n'arumc  l'illufion  de  lafaufl'c 
grâce  des  Pcla^iens,  que  par  des  rations  qui  ne  fonr  pas  voir  moins  clai- 
tementLafauflctcdela  grâce  des  ScholaÂiques,  elle  a  employé  les  roeO 
mesarmes  contre  les  Scmipclagiens,&  que  quand  elle  a  vouludcftrui- 
re  lapollîbilitéqu'ilsmcttoienten  tous  les  hommes  de  deHrcr  au  moins 
le  falut,  elle  l'a  fait  par  des  fondemens  de  la  créance  Catholique  ,  qui  ne 
deftruifeni  pasmoins  la  prétendue  grâce  TuffiCantc»  que  quelques  autres 
M.  Il  M  a  m  t.  Théologiens  fe  font  aduilez  depuis  peu  d'admettre  feulement  au  regard 
de  la  fojf  &  de  la  prière. 

Tout  le  monde  fçaic,  queU  principale  difpute  entre  les  SemipeU- 
giens&  les  Catholiques  aedc  du  premier  commencement  du  falut.co. 
me^bnt  le  defird'eflreguery,  la  prière,  &  le  recours  au  médecin;  que 
(àintAuguftin  rapporte  à  la  Foy  >  au  moins  imparfaite,  parce  qu'on  ne 
peut  inuoquer  que  ccluy  en  qui  l'on  croit,  comme  dit  l'Apoftre,  ny  dc(i- 
rerlcfaiut.quc  laFoyncnous  le  fafTc  oonnoiHre.  Ces  pertonnes  tom- 
bées dans  l'erreur,  quoy  que  d'ailleurs  ennemies  des  Pelagiens .  ne  vou- 
Ipient  pas  que  ces  premiers  rayons  de  la  Foy  dépendi(renc  abfolumenc 
dt;l'illuitunation  particulière  de  l'Efpritfaint,  qui  éclaire  ceux  qu'il  luy 
plaid,  comme  il  fuufAe  où  il  veut, félon  l'Euangile.  Mais  ils  pretendoienc 
que  cette  première  intégrité  de  la  nature,aucc  laquelle  Adam  fe  pouuoic 
|>orter  à  toute  forte  de  bien,  n  auoic  pas  cfté  tellement  corrompue  par  le 
pcché,qu'ilneluy  fuftreftc  alfez  de  force  pour  produire  ces  premiers 
jnouuemensfi  imparfaits  de  foy  Se  de  dcHr  dcfonfalut. 

Et  quand  on  leur  ob|e<5loit,  que  quelque  imparfait  que  pud  edre  ce 
commencement  de  foy,  nous  eiîions  obligez  de  reconnoiArc  que  Dieu 
nous  l'auoic  donne,  puis  queTApoilie  dit  généralement  :  J^uAMex^-vous 
\/tni.it'Pr^d.f4nH.(,f.  ^tie VOUS m'aj/ez, point  rectu  ? lli  icC]^ondoicnt,commc  nousTapurcnonsdc 
fainâ  Auguliin  :  Qu'ils  ne  nioientpasaullî  que  nous  ne  l'cuilionsrecea, 
parce  que  ce  pouuoirefloit  demeure  dans  la  nature,  quoy  que  corrom- 
pue, laquelle  nous  auions  receuc  de  Dieu  faine  ôc  parfaite  dans  la  pre* 
jiuere  création. 

MaisconiîdcronSyCommentcc grand  Sainâdeftruit  cette  erreur  pac 
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Cet  mefmes  paroles  de  r  A  poftic;  &  comme  il  fait  voir,  que  l'intcntioa 
■de  feint  Paul  ayant  efté  d'emocfchcr ,  que  l'homme  ne  le  puft  glorifier 
«n  foy  mcfinc  &c  que  le  fidcllc  ne  puft  prendre  occafion  de  fa  foy  de 
s'clcucrau  dclTusdcrinfidcllcccn'cftoitpasaflczpourccla  de  luy  rc- 
prefcnter  qu'il  anoit  rcceu  fa  foy  de  Dieu,  par  vne  grâce  qui  luy  fuû  c6- 
mune  aucc  l'infidcllcmais  qu'il  falloir  que  ce  fuft  par  vne  grâce  qui  luy 
ftift particulière,*:  qui cuft  mis  la  différence  qui  fc  trouuoit  entre  luv 
^  Tinfidclle.  ^ 


re(e$hjeftttfe  tntendre  des  dons  naturels^  tfue  nom  Auons  receu  de  Dieu ,  fait  «ncdiinq,  niturun.^u.»- 
tdndtmreentiere pdrfAitt telU  qu'etleaefle'donnce  a  l'hamme  ddnsU  pre-  pf'fwconJitioned»- 
»itdece      eftpu  refterdUnAturedepHu  leptche.  r*  qaa'.efeumqiic  tcLaii». 

Etcommentprouue-t'ilqucccfcroitvnetropgrande  abfurditc»  Par""""  n»'*"""" 
vne  ration  qui  ne  combat  pas  moins  les  prétendues  Grâces  fuffifantes  de  Tr*^./««.c.  j. 
ces  Scholaftiques,  que  les  Grâces  naturelles  des  Pelagicns,&  des  Semi  - 
pelagiens.  Car  cestiofts,dit  i\,^M$  fo»tcemmtmsdr»m leshommes mettent-    Nunqjil  enim  per  kxc 
ilsdHdtfcernemeitts  &  deUdiference  entre  les  hommes  ?  Or  t'j4po(lre  4$ieit       •  îl"*  omnibu»  com- 
à{j  MpArauMt  :        eft  celsty  cjm  vam  dtfcerne&vtm  diJiingMed  vn  autre?  «muntut  hon.ine»  ab  ho- 


yUhle.  M dti  ce  grand  Apojire  Allant  M  deuMMt  de  ces  pensées  Juy  dit  :  <9Vi-  fe  homo  i,fl».u5  aduenui 
mex.-vons^nevamsn'ajex.peintreceM.&detjntCaHCx.voMsrecen^finoTd^ce  '^^^^^^^x^^lT^^o^ 

It/J^uiveUS  difttngne  dkVn  antre  en  VOVS  donnant  ce  qViI  NB  LVY  ahuà.  Tal.bu»  oecofreru 
A  PAS  donne'?  *  cogirat^nibu.  bonut  do- 

J  riij/v-inwiy  •'  Qiii''  autem  habet. 

Nous  voyons  donc,que  Icion  la  donrine  de  1  Egiile  oppofee  a  l'erreur  mquu.  4U0J  non  acccpifti! 
^csSemipelagiens.iIneftpa$moinsvray  delà  foy  &dc  la  prière,  <\xxt ':,^::^i'iy^'^T^^ 
de  toute  autre  lorte  de  vertu,  que  le  difcernement  &  la  différence  qui  fc  ionauu  quod  donauic  tiki, 
trouue  entre  celuy  qui  prie  &  ccluy  qui  ne  prie  pas, vient  de  ce  que  Dieu 
a  donne  à  celuy  qui  prie  vne  Grâce  qu'il  n'a  pas  donnée  i  celuy  qui  ne 
prie  pas.  D'oùil  s'enfuit,que  cette  prétendue  Grâce  fuflfîfanie  de  prière, 
que  quelques  Scholaftiques  nous  propofenr  aujourd'huy,  comme  vn     M.  M«m». 
grand  myftcrc,  ne  peur  cftre  qu'vnc  Grâce  Scmipelagicnnc,puisqu'cftât 
cômune  à  tous&aufli  bien  à  ceux  qui  ne  prient  pas.come  iccuxqui  prict, 
«lie  eft  du  nombre  de  ces  dons,  qui  eftant  cômuns  i  tous  les  hommes  ne 
peuuent  cftre  ce  qui  met  le  difcernement  &  la  différence  entre  les  ho- 
mes. NnntjHider.tmper  Ittcdona  t^uaomnibnscommnnia frnthominthuidrf-  dtTtéti.fénB.x.y 
<emuntÉtrhcmint s abbomintlfifs?  Et  qu'cUcn'ctïyo'mt  laGrace  Catholi- 
que de  Prière,  puisque  cette  Grâce  Catholique  doit  cftre  telle, félon 
l'Efcriture  &  félon  les  Peres,qu'eUe  ne  laifl'e  i  celuy  qui  prie  aucun  fujct 
de  s  clcucr  au  dcftiis  de  celuy  qui  ne  prie  pas,  parce  qu'on  luy  peut  dire 
aucc  S.Paul-.Qii^aucz  vous  que  vous  n'ayez  rcceu,  &  que  vous  n'ayes 

Gg  ii^ 
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receu  deccluyqui  vous  difcernc  &  vous  dtilingne  des  autres,  qai^ie 
prient  pas  par  vnc  Grâce  qu'il  vous  adonnée;  ôc  qu'il  n'a  pas  donnée  aux 
JtHgu/l.  Uid.       autres ^*jd  itAhes  «futd ntn  aecepifti  ?  A  ^$49,  ntftdh  iU»t  qui  te  dtfcernit  Ai 
étli0 1  cmi  non  denduit  qu9d  dortAutt  tiln  f 
KunquîJ  qu^ro  •£«  aliuil.      CMr  il  n'y  4  rien^  adjouAe  ce  Saint,  ejut  fait  plus  cantraire  4M  dejfetn  tju'A 

cem  huic  fcBiiii  lun  côtr»-  creirt  qu  vn  homme  je  pMiJft  glorifier  de  fis  mentes,  comme  silfe  les  attoit 
îiT  ^'Z^f^-^'t'-'^-  '^"'""^  *  luj-mefme,  non  la  Grâce  de  Dieu  :  mais  vne  Grâce ,  qm  difcerns 
et.  iata.)U4m  i^c  Obica  te  dr  dijhtitfmeies  ions  des  mte'chdMS^ç^  montai  vmt  Grâce  auifon  commune  amx 

i maïu.n jn que commuim  C'cft  donc  ruincrccttc  diuinc  icçoii  dc  rhumilitc  Chreuicnne  ,  que 
j2yfiî*T*  l'Apoftrc  nous  a  donnéc.de  vouloir  qu'en  quoy  que  ce  fou  qui  regarde 

le  falut,  quand  ce  ne  fcroic  que  le  plus  petit  commencement  ne  la  toy  ic 
de  ta  prière, nous  poinionsattrihn'cr  iacaufc  à  nous-mcimcs  de  ce  que 
ce  bien  eft  en  nous,  &:  non  dans  les  autres,  Hc  c'eft  l'attribuer  ànous- 
mcfmcs,  que  de  l'attribuer  feulement  à  vne  Grâce  générale  »  &  qui  nous 
foitcummuneauecccuxcnquicebiennefetrouue  pas:  parce  Qu'alors 
ce  n'ed  pas  cette  Grâce  qui  nous  diftingue  des  autres ,  puis  qu'elle  nous 
e(l  commune  aacc  les  autres,  mais  le  feul  bon  vfage  que  nous  en  faifons 
qui  nous  eft  particulier,  5^  qui  par  confequcnt  nous  laiiTc  vn  fujct  pris  de 
nous-mcfmcs  de  nous  glorifier  au  dciïus  de  ceux  qui  ayant  eu  la  mclmc 
Grâce  générale  que  nDUs,n'en  ont  pas  fait  le  mefme  vfagc  cjue  nous.  Au 
lieu  que  la  vraye  Grâce  félon  S .  Paul  ne  nous  laiffe  aucun  lujct  de  nous 
glori(ierqu'enDicufcul,parcequec'cllelle  feulequi  met  en  nous  tout 
ie  bien  qui  nous  pourroit  donner  lieu  de  nous  cleuer  au  delTus  des  au- 
tres,5c  qu'ainf:  ce  mcfrae  bien  feroit  danslcs  autres  s'il  auoii  pieu  à  Dieu 
de  leur  Faire  la  mefme  Grâce  qu'à  nous. 

Maisilf^ut  remarquer  que  S.  Augudin  combattant  encéc  endroit 
l'erreur  des  Semipclagiens  touchant  le  commencement  de  la  foy.  Se  les 
premiers  delîrsque  l'amepeutauoirde  faguerifon.il  n'a  paspûcntendre 
parlemotde  ^0»jlesfeulsiu(les,  quifontenellatdcGrace  &defainte- 
cé,  mais  il  entend  gencralemcntpar  ce  mot  tous  ceux.en  qui  il  fe  trouue 
quelque  bien  tel  qu'il  foit,  qui  appartienne  à  la  bonne  vie,comme  il  s'ex- 
plique luy  mefme  peu  de  lignes  apTcs,aU<fMod honitm  <jued  perttnet  advi" 
tâmbtnam.  Car  la  maxime  qu'il  cllablic contre  les Scmipclagicns  furies 
oracles  de  S.  Paul»  cH qu'il  n'y  a  aucun  bien  en  nous,  qui  ne  ibit  l'effet 
d'vne  Grâce,  y«<  konos difiemit  à  malist  non  ait£  commun»  efi honù  & 
/j^,  c'efl  i  dire  que  tout  ce  que  nous  auons  de  bon,  nous  l'auons  par  vne 
Grâce,  qui  en  nous  le  faifant  auoir  nous  a  didinguez  de  ceux  qui  ne  l'onc 
pas,    non  pas  vne  grâce,  qui  nous  foit  commune  aucc  eux  Êt  qu'ainli 
contre  l'erreur  de  ces  Preftres  de  Marfcillc.la  Grâce  ncceilairc  pour  croi- 
re, quelque  imparfairc quefoitcettc  foy,n'cft  point  vne  Grâce  commune 
au  fidellc  &  i  I  infidelle,  comme  ils  fc  l'imaginoicnt,  3c  comme  ces  nou- 
veaux .Scholaniqucs  fc  l'imaginent  encore,mais  vne  Grâce  p.irttculicre 
au  fidcUcpaccc  que  c'cll  clic  qui  en  le  rendant  fidellc  le  dillingue  de  l'in- 
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ildelie  :  qae  la  Grâce neccfTairc  pour  dcGrer  le  faluc  n'cft  point  vne  Gucc 
commune  à  celuy  qui  le  defire  &  à  ccluy  qui  ne  le  defîre  pas,  n>ais  parti- 
culière iccluy  qui  le  dcHre,  parce  que  c'cd  elle  qui  en  luy  infpirant  ce 
dcGr,  le  didingac  de  ccluy  qui  ne  le  defire  pas;  que  la  Grâce  nccelTaire 
pour  prier  &  pour  auoir  recours  au  mcdecin,n'cft  point  vne  Grâce  com- 
mune à  celuy  qui  prie  &c  à  celuy  qui  ne  prie  pas;mais  particulière  à  celuy 
qui  prie,  parce  que  c'ed  elle  qui  en  le  faifant  priée,  le  diftingue  de  celuy 
qui  ne  prie  pas. 

Ce  grand  Saint  remarque  encore  vne  chofe  dans  les  paroles  de  S  .Paul 
qui  ne  ruine  pas  moins  clairement  toutes  les  Grâces  ç^eneralcs ,  Iclquel- 
lesnedonneroicntqucle  pouuoir  &  nonTcftedmermcqui  cdquet'A- 
podrc  ne  dit  pas,  que  nous  ne  pouuons  rien  auoir,  que  nous  n'ayons  te* 
ccu  de  Dieu  la  puifFance  de  l'auoir:  mats  que  nous  n'auons  rien  que  nous 
n'ayons  rcceu  :  SiceftvndondeUnÂtMret  ditce  S.  Euefquc.oE  povvoiR  vt  enim  6t natur*  filera 
MMOtrU  foi,  en e(l ce  vn  suffide  fduoir  ?  Car  U  for  n'efl  dm  commune  *  foMSt  P«»^«  habere .  num.iuiJ  ac 

I    r  i  J  I    p      n   f  ^    n     babcce'Nonemm  omnium 

^moy  ejue  ce Jott  v»e  chofe  commune  é  tous  de pouHotrdutHr  U  foy.  Orl  /4poftre  fi  ic,  cam  ftdein  poOe 
fie  dit  dm:  Qtée  pouuez,-vous  auoir ,  dont  vous  naiex,  receu  ta  pMtiïknce  de^*^'^  '«*  ommum.  Non 

fauotr:  mati  lidittQV^WtZ-yoyS  QVE  VOVS  N  ayez  point  RECEV.£/ autem  pr>tei  habeie  quoi 

partant  de  poMMOtr  OMOir  la  foy  comme  de  pouuoir  auoir  la  charitêtc'eii  vne  cho-  "<"»  ««piit' •  ^'  pofl:»ha- 

iî  j    /    »T  J    I  j'  i    e  j*  I     t      bere  f  Sea  ait ,  qma  auten» 

je^u$  ejtde  la  Nature  de  s  homme  f.maii  d  auotr  la  foy  comme  d  auoir  lâcha-  habci  qu»d  non  acccpillii 
ritiy  cefivnechofe  auiefl  de  la  Grâce  des  fideOet.  Cefi  pourquoi  la  Nature  ProinJc  pofli  haberc  iMm 

^.     .         u  ,       Ji  I    '  P  I    r  t       '  ^       '        ■       I     i.y.  n<ui  porte  habere  charicaift 

filonlaquenelapojjtbiltttaauotrlafoynouiaejttdonnee^ne  met  point  de  dif-  natut*  eii  hommum:  ha- 
cernementçfrdedtfertnce  entre  -vn  homme &vn  autre  homme  :  maki  cejtla 

^  f      Ê     i  /r  I   r  I  II    p         t      /'  I    .  modii  habere  charitatem, 

foymefme  ijuifait  la  différence dupdeUe d  auecl  infidetu.  grarix  efi  fiJeiium.  nia  ira- 

Ces  paroles  claires  &  importantes  nous  apprennent  trois  chofcs  très-  |'"^'J^'""^bi'î)J*,"habeidi 
confîdcrables.  La  I.Qucc'eft  en  vain,  que  ces  Scholaftiqucs  fe  mettent  fi  iem  non  Jifcetnu  ab  ho- 
en  pcme  de  chercher  des  Graces.qni  donnent  aux  hommes  lafmplepoflï-  ^^j;*;  Jtf.X.V^nfiaJu 
bilittd'auotrla /tf^,fans  leur  donner /4/0)'m<'y9ie'>puis  que  pour  cela  il  n  eft  fiaeicm.^«|.  <U  Tr^d.ss, 
pcMntbefoin  de  Grâce  félon  les  Pères,  mais  feulenient  d'cftre  homme»  &  ' 
d'auoir  vne  Nature  capable  d'mtelligence  :  Pojfe  habere  jidem  ijicut  pojpt. 
habere iharitatem  natura  ejl hominum. 

La  II.  Que  cette  prétendue  Grâce  fuffiranrc,quine  donnequelapon- 
fîbilité  d'auoir  la  foy,  &  non  la  foy  racfmc  ;  n'cft  point  celle,  que  S.  Paul 
nousareueléc.&  par  la  confideration  de  laquelle  il  a  rabattu  l'orgueil 
humain, puis  qu'il  ne  nous  a  pasdit,  comme  remarque  ceSaindl,  ^fjd 
autempoteshaberet^uodnonaccepifliy  vt  pojfe  s  habere  ?  quiell  tout  ce  que 
donne  cette  prétendue  Grâce  fu^fantc:  mais  qu'il  dit  abfolumcnt^^^/i 
autem  habes  tjuod non  acceptfii  ? 

La  IIL  Que  lorsque  S.  Augudin  nmisenfeigne, comme rne  doâri- 
ne  tirée  de  S .  Paul,  que  la  Grâce  de  la  foy  n'cfl  pas  commune  aux  Hdelles 
&aux  intîdellcs,  cclancveut  pas  dire,  que  la  Grâce  de  la  foy  ne  foit  pas 
donnée  aux  infidcUes^  puis  que  fi  cela  eftoit,nul  d  eux  ne  fe  conuertiroic 
iamais.cdant  certain  que  nul  ne  le  peut  faire  d  Dieu  ne  le  preuient  par 
fa  Grâce,  citant  encore  inHdellc  \  mais  cela  veut  dire  feulement,  que  cet- 
te Grâce  n'cliiamais  dooaéc  ànoÊdcUc^  quelle  ncl&fcndcûdcllcfclon 
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IcdegrcauquclcUeluyeft donnée: de  force  que  Ci  Dieu  ne  luydonac 
qu'vne  Grâce  foible& imparfaite  pourledirporerfculcmeac  i  croire,  il 
c(l  di (lingue  &  difcerné  par  cette  Grâce  deceluy  qui  n'a  pas  encore  cette 
difponrionv&atnn  cette  Grâce  ne  luyeftpajcoinmuneaiiccluy.  que  fi 
Dieu  luy  donne  vnc  Grâce  pourctoire  enticrcracnr, cette  Grâce  le  ren- 
dant Bdclle  le  didingue  de  1  infîdelle.Ec  de  mermc  fi  Dieu  d»nne  la  Gra* 
ce  de  prier  à  celuy  qui  ne  pHoit  pas,  cette  Grâce  le  fair  prier,  &  le  didin- 
guc  de  ccluy  qui  ne  prie  pas.  En  vn  mot ,  comme  [  e  s  v  s-C  n  r  i  s  t  a 
tendu  la  veii'c  aux  aueuglcs  fans  que  l'on  puifTc  dire  pour  cela,  que  la 
veue  foie  ïamais  commune  aux  aueugles  &  auxclairuoy  ins ,  parce  qu'il 
a'aïamais  rendu  la  veue  aux  aueugles  qu'en  les  faifant  clairuoyins  ;  ainfi' 
Dieu  donne  la  Grâce  de  croire,de  prier>&  d'aimer, à  ceux  q  li  ne  croyenc 
pas,  qui  ne  prient  pas, é<  qui  n'aiment  pas  :  mais  parce  que  c'cfl  en  faifanc 
qn'ilscroyent,  qu'ils  prient, &  qu'Us  airaent,c'cil  aucc  grande  ratfon  que 
famdl  Augudin  nous  en(eigne,queces  grâces  ne  font  point  communes 
àccuxquicroycnt  &  à  ceux  qui  ne  croyentpas,  à  ceux  qui  prient  6c 
i  ceux  qui  ne  prient  pas,  à  ceux  qui  aiment  6c  à  ceux  qui  n'aimexK 
pas. 

C'cflpourquoy  iln'yeuc  iamaisde  Sophifme  plus  groflîer  que  celuf 
que  le  P.  Petau  aprispour  vn  argument  inninoble  contre  ce  qu'enfci- 
z^flm.Um.i.U.M.iu    gncM.l'Euefqucd'Ipre  après  S.  Auguftin:Que  les  infidcllcs  n'ont  point 

d'autreGrace  lufiîfïntc  pour  les  conuertir  i  lofoy  que  la  grâce  efficace  de 
lefus-Chrift  qui  lesconucrnftcffcdkiucmcr,  6c  quicftlafeule  Grâce  fuf- 
ftfinte  dansl'ellat  de  la  nature  corrompu  ié  :  nais  qu'auant  cette  grâce  d« 
lafoy,  àc  cane  qu'ils  demeurent  infidclles>ils  n'ont  point  de  part  i  lagra- 
cede  I  &  s  V  s  C  h  i  sr,  &  n'en  font  point  afiidex  pour  accomplir  la 
H.minitan  fab  1eg«  loy  naturelle, &  cuicer  le  peché,coramc  pretendenc  Ics  difciples  de  Mo- 
£»fli  gtatum  Chuai  it-  lina.  Ce  leluitedans  ion  Lmtc,  De U  hy  cr  de  la^rr/ue ,  le  vante  d  auoir 

tTouaévndrpMmenttres-pMiffAHtpoaxïcnuctkt  cette  dotkrine .  &  pour 
tofciia  hjiiucimoo  cuo- faire  voir  Ics  icncbres  &  I  aucuglcmcnt  de  ccux  qu  il  appelle ,  Iclon  Ion 
luncicur  Vti^n.  DtUi*  cr  ^yjç  ordinaire  d  inoeéliues  ôc  d'injures,  les  ennemitieUloy  de  Dieu.  E  f- 

Eadtmvn  jrgumemi  va-  coutons  donc  cc  ttes-puiiiant  atgumcni.  C eux  ijui  ejrMnt  encore  Mm» s 
!^«\'^cTc«°''^Ina"àd"fa'  (iat de l' infidélité' frntsppelkx,  k  UfoypMrU  GrMe  frenenéintt  &  AtdAmtt  d* 
lutem,  tam  pr oiinaa  quira  lefms-Chrtjt,  OHt Jkfisdtmte  Vue  (JrAce  ft^fiHte ,  (ir  c'efl  p*r  fon fecotirs  ^h'iIs 
pr;.-.':  T«a«^«ut  fo»'  f  effort  f  HT  fort  ir  de  leurs  ténèbres  &pAffcr  4  U  lumière.  Doue  U, 

lutio  pfxJicac.  Nam  .]ui  ont  eu en  cét efh*t dAmniibU  vne  trAcefuffiftnte.Et  far  CêriftCjHeHtUs  iufiéUêei 

leperii  «K*ncut  ad  fiiem.  Par  cct  argument  inuincibic  i  OH  prouucra qu'il  n  elt  pas  vray,qQe  les 
îbVi«r;TmtauS  raottsfoient  priuczde  toutfcnnmcntde'-rtqn'.ln'cftpas  vray^quc  les 
^uiikum^ue  taiidcm  nifu  aucuglcs  foïcnt  prjucz  de  U  puiflancc  de  vou  :  qu'il  n'cfl  pas  vray ,  que 
^blut  ijTuCn  a".":  les  foutds  foicnc  priucz  de  la  puiflince  d  ouir.  Car  1 1 8  v  »-C  n  r  i  i  t  a 
rc.  leiuir  in  iiatu  iiio  Ham-  donné  la  vic  auxmoi  ts,  la  puifiance  de  voir  aux  aucugies,  &  lapuillànce 

ran-*No/a^^^^^  Erparcon- 
infiaeiMoinnipenituiruffi-  fcquent  Iclon  Ic  raifonncmcniadmirablc  du  P.  Peuu  ;  c'eft  vnc  hcrciM 
jcnu  *d  i*iutcia*ux.h«.  ^^^^^^^  ài'Euan  gilc,  dc  dire,  que  le*  moïifin  OUI  point  de  vie.  q«c  les 

aucugies 
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aueaglec n'ont  pointla  paiffanccdc  voir,  ny  les  fourdt  celle  d'ouïr. 

VoiUcomnKce  Urtiite  H  dairuoyant  trouuc  desaueaelcmens  &  des 
4cncbresdans  l'vn  des  ulus  grands  PrcUts  5c  des  plus  cclairc7. Théolo- 
giens de  CCS  rîernicrs  ficclcs  Car  ce  fcroit  vnc  inipoflurc  bien  horrible, 
sW  preten<Joit,qiie  M  rEucfquc  d  Ipre  cull  voulu  dire  par  ces  paroles: 
JnftiUUs céi^t 0- Mtm  letumdfUuttm,  Que  nul  des  infidellcs  n'cftia- 
niais  appelle  àla  foy  pat  la îjrace  de  lefus-Chiift,  5c  que  nul  ne  fort  par 
(on  frcoursdcs  icmbresde  l'inHdeiircpour  piller  i  l'on  admirable  lu- 
mière. Il  faudioK  doncqu  ilcuftcrcu,  ou  que  nul  inHdcllc  ne  Te  con. 
ucrtit  ïamais,  &  ttc  s't  lliamaisconucrti.  ce  qu'on  ne  luy  prur  attribuer 
Tans  extrauagonce.  ou  que  ceux  qui  pafTcut  de  1  infidélité  à  la  foy,  le  font 
lansgtace,  ce  que  la  calomnie  incfnie  la  plus  noire  nolcroic  luy  itn- 
putcr. 

Mais  il  n'eft  point  necefTaire  de  deuinet  Ton  intention.  Il  la  déclare  H 
cuidemmcnt  par  tout  ce  chapitre,  qu'il  fautedrcaucuglepour  ne  la  pas 
voir,ou  pofTcdcdc  rcfpi  itdc  mcdilance  &d':mpoftui  e,  pour  luy  en  at- 
tribuer vnc  autte.  Il  propofe  d'abord  l'cdat  de  la  quc(lion,qui  efl  de  fça- 
tiotr ,  S-tlef^vray,  comme fe  (  tmMpnentifneltjties  SchoUflujmes  .tjueioys  schSt,  !Ï"bj7in'fii'^ 
LES  Infidelles  ayent  6tt  toi<p9i4rsy  tm  au  moins  en  certains  temps  ,  v»  l'*»»»  »»i  '"cmpic  vci  reiti» 
fecoHTsfuffifA^tpoHrfrfiHHer.  Et  parce  que  ces  Scholaftiqucs  demeurant  "c'ftJi";!"^".'';*: 
d'accord, quccesinfidcllcsn'oni  pas  toufioursvn  fccours  prochain  par  fiot-^""/"-/^».»  W.j.r.n. 
-lequel  ils  puiflcntcroire    foriir  de  l'infidclité,  ils  prétendent  qu'au.int 
que d'cftre appeliez  i  la  foy,  &  demeurant  inBdelle;  ils  rcçoiuent  de    Talc  auxilium  »i  non 
Dieu  desGraccs  fo  ftifântcs  pour  accomplir  la  loy  naturelle  qui  comprend  P*.ct»nJù  fctè  oranei  a  Jrnè 

Il     I       I         *  >   '  I  r       -1    I      •   I  etuîn  infiijclibuj  roluiic, 

es  préceptes  du  decalogiïc,  parce  qu  autrement,  dilcnt-ils, le  violement  rtpotî  fine  <]uo  peccamm 

 ~  ""t»(l<' 


m 

culpata 


de  cette  loy  ne  leur  feroit  pas  impute  Ipcchc,  M.  1  Euefque  d  Ipre  ne  f*  " 
prouacauTrechokdanscechapurc,  nnon  ,  ^«ff  ,Ç,>^«^w/?;»  »  X  ^«wirw   Ant«  fiiem  Aupiftin»i» 
tiansIetiftfiJe/iefyAVAMT  Qve  Diiv  lu  ait  appsll»£  a  la  foy  par  6' 
SA  GRACE,  aucune  Mire  g^Ace  nj  ejpcA:e  »j jHffijAnte,  pour  j.ttre  Aucune  temaJ  «juicqiam  benè  »- 
daiùu  qut  fait  vrAjement  bênne.  per.njum  m  iniiJtl.b«»  no- 

i;ruir  lahndo  Cnnpitre,iiranr  comme  vneconclufiondeceqn  il  auoit 
-traité,  il  dit:  f-^^^'U  eft  ceriAitt  que  les  I»fUe/Us,c'e(lÀ  dire  ceux  (ftit  Mont  poitt 
lAfojypArlAqHeilc  ov  reconnoiiHAMecejfitede UgrACepcur Accomplir Ia  loj  eU  jtati*  neccJitasaJ  prxce- 
JHeM, &f^rlA:jueUecnlAdçmAnde.nor,rpo,ntAujpdegrAce,pArtA^MelUilsZ'^^^^^^^^ 
.fuijfevt  Accomplir frns  pèche  les  commAtidemen  s  de  Dieu.  T"'*  1"*  poflîn'  fin*  p-»- 

Ncfaut-ildoncpasque  la  palTion  ait  bien  trouble  leiugemcni  du  P.  F««P«*f«'««'". 
Petau  i  puisqu'il  trouue  que,  pour  réfuter  vnc  perfonne  qui  fbudient 
^u'Auant  lApracedelA  Fopil  n'y  a  nulle  grâce  fuftilante  dans  les  Infidcllcs 
pour  faire  oc  bonnes  œuures,  Si  pour  accomplir  la  loy  de  Dicu,c'eft  vnc 
preuueconuainquante  dcluy  oppofer.  que  les  Infidelles, que  Dieucon- 
ucrtitàla  foy  par  fa  grâce  ont  vue  grâce  fuftilante.  Cependant  il  n'y  sl 
ipoint  d'endroit  dans  ce  liure  de  la  loy  &  de  la  grâce  où  ce  bon  Pcrc  triom- 
phe dauantage,  &  où  il  traite  plus  in;uneufementfes  aduerfaircs.  C'cû   Nufqui  «liMcmJuteuN 
•ce  qu'il  tefmoigne  eftre  lAplm  cUire  O"  l* pins  certAine  preuue  des  temthres  «J'iiiurii.  c«nftitit ,  «^anti» 
Sf*tJptsd»t$iUMrtjbrtteJleoMHcrti  dso  de f ami  de  lumtert  &  de  lugemtmt ,  ^'il  luttjôîj^i  éuii»* 
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•^popu»J*  Cirtiotlci  »e-  iff  éicCMfed'fAifepÂroiflreeMrpmb4nmntUvtrité''Mthoti<lii*,des  éJffttrditex. 
yjrufnadhibuerit  /'rf«,.6.  hontcufet    wexpiiCéhles  OH  tls  s  emg4ftmtemx-mffmes,(ir  tfmilftdtimemf  pu- 
Q^^qui<^empu^Meiam     roMiir^& deùmpertinenceirUtcmts,à9HtiUne (ctMroient tAMM ftdim*' 

d«bct  cù  Te  «icpreheiifoi  hii  • 
inanguniii  abfardi .  k  in-  lopptr- 

Mtficabiti»^  dogmaia  fcn-  Par  OÙ  cét  cTCcllcnt  Thcologicn  nous  fait  voir,  quelies  peuaent  eftrc 
v"îum«,'ué  ridiculuni  ert.  fcs  autrcs  accufitions  contre  les  dcffenfcurs  de  la  grâce,  &  de  la  doârine 

&imf.j^tumideo.rUpfi  j  Auguflin.  puis  que  celle,  qu'il  prétend  eftre  Im plm  C9HMdinaHdntt 
c»cqueaM.     .  ^^^^/^  pojirlçs  faire  déclarer  ennemis  de  la  vérité  Catholique, 

eft  fi  bien  fondée  :  quels  peuucnc  eftrc  fes  railonncmens  contre  la  Théo- 
logie admirable  du  plus  grand  Maiftrede  rEzlire,&^  fcsiidcllesdirci- 
ples,  puis  que  Uplmfrrtde  &  qu'il  appelle  luy-mefme,  lâPi^è  vétliMp- 
jiMMVtnelcroitpaspcfdonnsbleau  plus  petit  erchoUeren  Logique  du 
Collège  de  Clermont:  quelles  peuuentcftic  enfin  les  ah/urditex.  ndtcm^ 
Us  qu'il  reproche  i  fes  aduerfaires,  puisqu'il  n'y  en  auroit  point  trou- 
né  ,  s'il  ne  s'cftoit  ictté  luy-mcfnie  dans  vne  abfurditc  plus  que  ri- 
dicule. 


CH  APIT  RE  XII. 

II.  P  »  1  N  c  i  p  E  de  S.  jiugHflm  Cintre  U  pretemdme  Grâce  fnffifMH 
dtnnée  d  toui  les  hommes.   C^e  c^efi  vu  tugement  inctmfrt- 
benj^le  de  Dtem ,  pour^itoj  Û  G  race  ejt  dtmnét 
À  l'vn  &  non  pM  i  (éutre. 

C  X  N  Q^P  R  I  V  V 1  s  tirées  de  Mmers  endroits  de  S.  j4itp*jlim  t  f  »»'  ffi^. 
blijfemt  ce  PriHCipe,  &       ruinent  tomes  les 
deféites  des  difctfles  de  MoUms. 

LE  I  I.Principcque  S.Auguftinaeftably  furies  fondemens  inébran- 
lables delà  dodriDc  de  faint  Paul,  ne  ruine  pas  rooini  clairement  la 
prétendue  grâce  fuffifante  pour  le  falut,que  ces  Scholaftiques  s'imagi- 
nent ne  manquer  iamais  àperfonnc.  Ce  Principe  eft  :  Que  c'eft  félon 
l  Apoftre  vn  my  fterc  incomprehcnfible,&  qui  ne  dépend  que  des  ordres 
/ccrets  6c  impénétrables  de  lamifericorde  ôcdelaiuftice  de  Dieu, de  ce 
que  tous  les  hommes  eftaotéjgalement  coupables  &  indignes  de  la  gra- 
<Ci  elle  eft  neantnioins  donnée  aux  vns  par  vne  fiueur  finguliere.Sc  n'eft 
pas  donnée  aux  autres  par  vniugeraent  très- caché.  Il  n'y  a  rien,  que  cét 
inumciblcdcffcnfeurdelaGracedelefus  Chriftoppofe  plus  fouuent  à 
Tes  aduerfaiies.C'cft  par  cét  humble  eftonncment  du  grand  Apoftre,qu'il 
confondu  prefomption  orgueilleufe  des  Pelagiens;  C'eft  par  là  qnil 
combat  encore  les  rcftes  pernicieux  de  cette  hercfie  :  Et  c'eft  par  là  qu'il 
arrefte  toufiours  la  tcmcnté de l  elprii humain, qui  ne  s'oppofe  à  cette 
domine  toute  cdcftc  Se  toute  diuioc>  que  pour  vouloir  comprendre  çç 
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qncceluyqui  a  cfté  cleuciulqucs  au  troificme  Ciel  tcfinoigne  n'auoir 
pas  compris. 

Mais  parce  que  CCS  Scholaftiqiicscroycntaiioir  cmoufle  la  pointe  de 
CCS  armes  viAoncufcsck  ce  grand  Saint,  en  rcfpondant  :        fdint  Att-  Hure înt^uf^:  i,$  virTidi 
g^^tn  nMVBMlHmurejuer MMtre  chofc purctteflonnement de  f*tm  FamI  y  ftnot$'',l'^[""''*""  ^'  S- •^-{^ 

nousncrapportcronsaucunpalTdgcdefaint  Aiiguftin,  qui  ne  dedruife 
cette  rcfponrcfriuolc,&  qui  ne  prouuc  clairement,  que  !a  grâce  que  ce 
Saint  nous  enicigne  après  S  Paul  n'cftrc  pas  donnée  i  tous  les  hommes^ 
eftla  grâce  mcfmcqui  cft  ncccirairc  à  l'homme  pour  fortir  du  péché, 
rourfc  conucrtir  dDicu,  pour  fc  porter  au  bien,  pour  auoir  le  moindre 
Donmouuement,  Se  le  moindre  commencement  de  la  foy,&  pourdclî' 
rerraermc  d'eftrc  fanuc  :  qui  font  toutes chofes,  fans  IcfqucIIcs  il  eft  ira- 
podîble  qu'vn  homme  arriueau  falur.D'où  il  s'enfuit.fclon  l'adueu  mef- 
me  de  ce5Theologicns,que  s'il  y  ades  perfonncs  à  qui  ces  grâces  necef- 
fairesmanquentjon  ncpeut  point  dire,  qu'ils  foientafTiftcz  de  Dieufuf- 
fifamment  pour  cftrc  uuuez.  Nous  réduirons  donc  pour  abréger  les 
preuues  de  cette  grande  vérité  à  fcpt  ou  huit  endroits  feulement  de  & 
A  ugudin,  mais  clairs  Se  indubitables. 

r.  PREVVE  JeccU  Principe, 

Hien  Ht  delmre,  dit  ce  grand  Saint,  de  U  cttere  de  Dieu ,  tfue  nom  Huons  hof  ''".qat  omnei  fuS 
UM  encourue  parle  pech^,  &  de  Utfuellefa.nt  P*uldtt  :  Nom  Muons  eficMuJf,  TfJi:\[T\utrtc^^' 
autrefois  p*rU  nature  enfMMS  de  colère  ctmmeles  autres -.Rien, du'$e ,  nede-  «linu-mJ"  lucuraiùer  fini 
Imre  de  cette  colere.cjue  la^raeede  Dieu  par  Jefm-Chr,ftnofire  Se.p,eur.  Or  l^^t^' ^^V;::::^^ 
fOMrsfuoy  cette  ^race  vient  al  vu  Cr  ne  vtent  pas  al  autre^  la  caufi  en  peut  eflre  irtumUonnnuia 
çachée.mau  elle  ne  peut  eflretn,ufte:  Carya-nlen  P.eu  <juelcjne  .^i«/?.cr' rnî^lTcnur^^^^ 
HoH  certes.  Mais  il  fa$te premterementfefoufmettre  àtauthorné  de  l'Efiri-  «cjU*  efle  caur* 

tmTe,afindepouuoirenfu,tes'éleuerparlafoy  al'.„tell.gencede  ces  myfleres,  ft"îi'S:i-„^:Kr.°M 
dont  Un  eft  pote fcnt fans fuiet:  Vos  tugemens font  vn  ^randabyfme .  Etl'Apo  ï**"™''^'»"  '^fà  priiuiau- 
flremefme  ipouuantUe  la  profondeur  de  cétabyfme  sècrie  :  6  profondeur  des  rlScoES^^ 
rteheffes  delafaotffe&delafctencede  Dieu'.  Il  auott  auparauant  auancé  vne  »»  V"""""^'"'?" 
parole  merstetllenjernent profonde^endifAnt  ejut  I  teua  renferme  tom  les  hom-  en.m  rmaMd.aum  ett: !«- 
mesdans  l' infidélité' pour  faire  mtfertcorde  a  tom  :  de  forte  qu'eflant  comme  «^'^'f'"»''^  ';j^yfu«  ™ul- 
frappe  deftomnement  *  lavent  d  vne  conduite  fi  cachée  fimerueillenfr:Opro-  returi«piueiiéi«d*!Hit 
fondeur j  s'écrie-fily  des  richefes  de  la  fageffe  ar  de  la  fcience  de  D'en  !  que  Ces  ^ro»"'"»-  «  «Itkuao  di. 
tngemens  JontimpenetrableSyO-fesvoyestncomprebenfibles  !  Nom  auonsdonc  «•*  Dcl  Pi«mifïrat  .,...pt>« 
feudeluns.erepourreconnoiftrelatufticeden^^^^  pour  recon-  ^^S, :Co:c fjrc± 

noijtre  i]u  lin  y  a  point  d  iniujtice  dans  la  difirikution  de  cette  grâce  toutegra-  Uetuomneiimncrraulita- 
tuite  .  i,mfe  donne  auant  ijue  les  hommes  Payent  méritée  en  aucune  forte.  cururpTor„™  .«î'^uH 
ffr  f*'  ne  nom  eftonne  pat  tant  de  ce  ifu  elle  eft  donnée  a  ceux  aui  en  font  horrorepticuffîn:  oalti- 
fndignes.^uedece^uelUueftpatdonnée  à  d'autres  ^u.  n  en  efto.entpat  plm 

[nés.  jiifcrytabi  la    \.at  i<t  iicii 

Kcft  ilpwvifiblcquccc  grand  Saint  parle  de  la  grâce  abfolamcm  '^j;  v.ii,Vnio^'pï;;ï: 
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bAm  hikemH  %A  dite-  neceiTiife  rctir  fortir  de  l'cftar  da  péché,  qui  nous  a  tout  cagayc»  dont 

j»«ii»inkiftiiUmi<idi.iofû  |a colcfc  de  Dicu Qn'il  parle  dc  U  prcitiicrc  Gticc, quc  les  hommes  re- 
gtat«>tiâmiiii«m;ricii  pr«-  çoiacnt  luanc  qoe  dc  i  auoif  mcntee  en  aucune  loftc,  non  pas  melme 
ctAwriMt  non  ira<|ai.<|uz       ta  pricre,  puisQuc  cc  Saint  dccUrc  par  touc,  que  ce  qui  s  obtient  par 

àxur indigmt.  qui cum  c-  U  pticre,  nc  S  Obtient  pas  lans  mcntc  i*  Qu_il  parle  de  la  grâce,  quieit 
^ui  iniiemi  «lin  dcinj»-  Jonnéc  A  dcs  pcrfonnciqui  cn  cftoicnt  indignes»  &  n'eft  pas  donnée  i 

d  autres,  qmn  encltoienrpasplusindignes queceux  aqui  elle  elt  don» 
née  ?  D'où  il  s'enfuir,  que  la  ^race.laquelle  feule  deliuce  l'homme  de  l'e- 
/latdupcchc.  n'cfl  point  donnée  i  rous  les  hommes,  &  que  laraifon 

f>ourquoy  elle  n'eft  pas  donnée  d  cousies  hommes,  n'eilpasque  lesvns 
cfbient  dif^>ofcz  àla  reccuoir,  &quc  lesaut^^es  ncs'v  foientpns  difpo- 
rcz,puisx]tien  cela  eftoit  ceux  à  qui  elle  n'cft  point  aonaée  en  fctoienc 
en  cfFcâ  pins  indignes  que  ceux  à  qui  elle  eft  donnée,  ce  que  niefainâ 
Auguftin  :&  il  n'y  auroit point fujetdes'eftonnertaïu.pourquoy  cUe  cft 
Honncc aux  vns pluftoft qu'aux  autres: mais  que  tout  ce  difcerncment 
dépend  delà  fouuerainc  volonté  de  Dieu,  qui parlcsconfeils fccrcts  de 
fatnifeticorde&defaiuflice,  Honne  aux  vns  cette  grâce  par  laquelle 
feule  ils  pcuuent  eftre  deliurcz  delà  condaranatioo  commune,  &  ocU 
donne  pas  aux  autrec. 

I  T.    P  R  E  VV  E. 
"Kom  n'dutns  point  l>e/itn  pour  ftchtry  ^He  0i4ténm4  Mi  Je  ,  dit  le  mcfme 
iaàij^io<t!ZuiJcm  Siint.wt^  tioiunèfcMMri9ns  fMirciiticuneho»»eéi(ls9mtHy  accomplir C€^ 
âfcrerel  iufthùe  prjfceptû  Dtett  C9mmMmde  Cm  Vue  mamere ejHt  foit exempte dt peche  ftnatu me  fammtl  Mt- 

tSi^rj[fiiT.£n  dez,(Ulhem  Ce  qu'ayanr  prouué  par  l'exemple  de  la  lumière  fans  l'aide 
beo.  Sieur  f  mm  corpoti*  dc  Uquellc  noftrc  oril  nc  f<;.iuroit  ncu  voir;il  adjouftcpout  marquct  l*ad- 
riïce\''K^"ho\'^omm«6  uantagc  qu'a  lagrace  audcffus  delà  lumière  corporelle  ,  ijudu  Iteu  ^me 
«ifi  iiia  arfiuueric  potelé:  «»  cette Inmiere me  f*itpM  que  mes  jemx  fettmment  vers  elle,  Dten fittt  pArftgrék- 
«eriotî,  jiuuai  noftrç««-  quentsjemxfeteMTttemt  tYrj/jvjr.  Il  elt  vilible.que  S.  AuguiUn  ne  pou- 
ri«  obiut  m.Ccc  Conuerfoi  uoit  pas marqucr  plus  exprelTémcnt l'aide <Sc  le  iecours  de  Dieu,  fans  le- 
ieferit.CitiumytcomiCT-  quci  nous  nc  Içautions  ny  nous conuertit  a  luy,  ry  accomplir  lescom- 
rimur  ipfc  adwuat .  cjuod  mandcmcns  clîant  conuertis.  Voyons  donc  s'il  croit  que  cét  aideauâî 

certé  oculii    cocMrii  luz  ir  ■  r  •      l    i  ■  i    i       •  • 

Minonprjrftac  Uni.  /.t.  ncceU jii e pour  taiie  le  bien,  queialumicrcpou£voir,nc  manque laraau 
dtftt.miT  c.j.  à  perfonne. 

Cur  autcm  iiinm  acHourr.  '  Or pourejmoy  DfVff,  ditcc  Saint  en  Concluant  cc  difcoufsdc  la  neceflîté 
aitttn  non  aduiuetuiiû  un-  Je  la  gracc,  Atdel'vH,  &  m  Aide  tM  l'autre  ipomrquof  lUtde  fvM  piiu,  l'dn- 
camtUhimiiio.  ilium  iih»  tre  mM»Sy  p9mrqu»y  tt diott  vnd  vme  rniMmeretCrl  Mtre dvme  autre «jtvm 
*^tî,\uTtmt^tl^tt  'f'^*^  faÇeCrette' milice,  dont  luy  fculcomuotfi  U  ratfimi&defr  Jtuu^rétme 
rio .  &  eicrilentia  potcfta-  fUfJfuHce,  doHtluj  feul  rcgle  Us  ouurs^s. 

*M.^>H.Atd.  Il  ncfaut  que  dcsycuK,  &  du  fens  commun,  pour  iuger  par  ces  paro- 

les combien  il  cft  faux  que  tous  les  hommes  ayent  des  grâces  fuâîianbcs 
pour  faire  le  bien,  puis  qu'eftantauflî  peu  pofiîble  qu'us  ic  faflent  Uns 
cftte  adîftczdc  Dieu,  qu'il  eft  poHîble  que  l'ail  voycfanseftrc  aidé  de  la 
iumiere.cc  grand  Saint  déclare  en  termes  exprès,  que  tous  ne  font  pas 
aflîftezde  Dieu  :  mais  qu'il  a(fiftc  les  vns.  &  non  paslcs  autres,  fans  qu'd 
yi,  ait  d'autre  raifoa  dcce  diiccracœcntquc  fafectcctciu(bce,ny  d'ftuue 
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can(c  que  fa  piullànce  abrolue. 

Cepcndanclcs  Authcurs  du nouueau  llure  intitule:  Let  virit*I>les fetf  chf.  tt.  f.  14;. 
timeus  de  S.  AufmjHH  tomchéHt  U  Gréccy  prétendent  que  c'efi  fi  tromper  ^  m 
Vêuletr tramper  le i  autres,  <jue  de  reftMfiQtjire  cette  vertté d^ns  ce  fdjpige  de 
S.j^MgmfitH.  Carce^jttece  Pere,  difcnt-ils,  tffmoigne  ne  pêint  comprendre^ 
ê'aftcoimmemt  Diat donne pluftoftÂiex  vus  tjuMix  éuures  vue  gréue  plus  puif- 
fnftte,&fiviEiarteufey  elle  produit  tonjtour  s  in fatUiblement fou  e^t^l.  Et  te 
m'éflonne^  que  l'Abbé  ua  point  vtu  en  le  voyant  dans  le  me  fine  papijie  tfu'il  é  g„  t^Ui  ^ 

ttte,  tju*  ce  SatHt  s'explitjue  dinfiy  que  c'efi  tout  le  ficret  ^'ilne  fçéut  {fuddmi-  f       p.  u 

Ter,  POVRQVOY  Dl«V  AID*  C«tVV-CV  ,  «T  N  A.DE  TOINT  CET  AV  i,f„r«o"T;l^T^^^^^^^^^ 
TR-B,  CELVY-CY  PLVS  IT  CELVY-LA  MOIMS  ,  CILVV-CY  o'vNE  MA-  «iin.Ulum  autcm  non  t^»- 

MiBRE  ,  ET  ciLVT-i-A  d'vne  avtrb.  D'oitUne  senfuttpM.  quU  »^J<'^:^tuUM,<cZ!!^. 
tenu  ^uil  les ajfifie  tom fnffi^ftmmenti  tjuoj  tju  inégal emcnt. 

£c  moy  icoc  m'cftonnc  pasdcTcnonnemcnt  de  ces perfonncs,  parce 
que  l'on  voit  afTcz  au'il  n'y  a  point  de  didlmuUtion  ny  d'artifice, dont  ils 
ne  foicntcapablcs  ae  fc  fcruir  pour  appuyer  vnc  (î  tiiaunaife  caufc  Sans 
cciaic  ne  fctois  pas  fculcmcnc  iurpris,  mais  tout  à  faic  cfpouuanic  d'vne 
hardieflc  fi  prodigicufe.  Car  oui  peut  comprendre  que  ocs  Tlicologicns 
s'cAonnent,qu'vneperfi3nnc  fort  intelligente  &  fort  habile  n'ait  pas  vca 
dans  vn  pafTagc  de  S.  Auguftin,  vne  défaite,  dont  ils  fe  fcrucnt  pour  l'e- 
luder,  laquelle  ce  mefmc  palTagcdcdruitcn  termes  exprès  Ils  prctendcr, 
que  S.  Auguftin  ne  dit  qu'vne  chofc}  iorsqu'd  en  marque  trois  en  trois 
propofitions différentes:  £t  ils  nous  veulent  faire  ctoire  que  ce  Saine 
n'aamire  dans  la  conduire  de  Dieu  cnuers  les  hommes,  que  de  ce  qu'il 
les  afiidc  inégalement,  donnant  plus  de  grâce  aux  vns  &  moins  aux  au. 
cres,quoy  qu'il  les  allidctous  fuâîfimment.  Au  lieu  que  ce  Saint  de« 
clare,  que  le  fu  jet  de  Ton  admiration  n'cA  pas  feulemcntjde  ce  que  Dieu 
alTifle  les  vns  plus.  &  les  autres  moms  :  CurtMum  tantumadtMuetytUum  nou 
tsntum;  quece  n'cft  pas  fculcmcntdc  ce  qu'il  oilidc  les  vnsdVncmanie- 
re,&  les autresd'vne autre  :c'Mri/?/vm  tlloJUumtfiomodo  :  mais  aufTi  (ce 
avi  ruine  toutes  les  euafions  de  ces  Théologiens J  de  ce  qu'abfolumenc 
àlaififte les  vns,  &  n'aflîile  pas  lesautrcs  :  CuriU/tfuadiuuet,  $lùtm  non  ad- 
iuuet.  Et  cela  après  auoir  dit  que  nous  ne  fçaurions  faire  le  bien,  ny  ac- 
complir comme  il  faut  aucun  commandement  de  Dieu,  fi  nous  ne  (bm- 
mes  aidez  àc\\3j,nifiéuLuuemuràOe4.  1 1  n'y  a  donc  point  d'homme  rai- 
sonnable qui  ne  foi  t  oblige  de  reconnoidte  après  des  paroles  fi  claires, 
que  la  Grâce abfolument  nccedairepouc  fairele  bien n'cft  point  donoce 
à  tous  les  hommes  Et  :lfaut  quelcs  Autheiusdc  ce  nouueau  liure,  ou 
croyentauoit  affaire  d  des aucugics  ,  ou  foient  eux  mefines  bien  aucu- 
glcs,  pour  ofcr  prétendre,  comme  ilsfont,  qu'il  s'enfuit  feulement  de  ce 
paffage,  que  Dieu  affilie  les  homiucs inégalement:  mais  qu'il  ne  s'enfuie 
pas,  qu'il  ne  les  affilie  tout  fufiifamnient . 

I  1 1,    1»  R  E  V  V  E. 

Le  faint  Doâcur ayant  monflrc  qu'il  ne  peut  y  auoir:mcun  mouuc- 
ncat  libre  de  nofiic  volouté^qui  ne  foie  ou  bon»ou  mauQais^pjuce  qu'el- 
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le  fc  porte  i  ce  qu'elle  veut,  ou  par  l'amour  de  la  iufticc  qui  eft  Dicar 
mefme ,  de  alors  ce  mouuement  c(l  bon-,  ou  fans  auoir  aucun  amour  de  la 
fc"meT/i!o"amcoS"  'ufticc,& alors  fon  mouuement eftmauuais.il  conchiâi^fce {fOHmouHé- 
re.Tt  ncc  boM  ncc  maU  (ii  memt dt Im  volentt\pi»i IcifucltoHtes  nos  afli»/is ne peument  tj}re  tjue  vtctcufti^ 
muf  kb^naSkCmlii!  »tfeut  tftre  enno$u,ft  Diemnenom  finjpire pdr  fm  Grâce  ,  filon  ce  ^me  dit 
•iiligimui.mjgHhona;  (\  f  ylpoflre  yane  c  efi  l^ttH  ani  produit  en  n9Mi  U  vouCoir  ^  tit{}i^n.  Et  il  ad^ 
f,  omnino  non  d.i.jimu..  jouftc;  tfHilnjA  tjuc  cctte  Vente  tjMt  noiu pmjfe efi^hltr dam l  hnmi/irefolide» 
■on  boM  en.Qini  vetà  du-  („  reconnoiff*nt  ftnccrement  Mnec  l'ylpo/fre ,  aue  nous  n'aucns  rien  qtte  nom 
rullomodo  wftitijm  dili-  »  ^T*»'  receu  de  Diem,  &«ftie  Diempar  vne  mifiricorde  tonte gratmire  donne 
■tmem.noB  modoeffe  ma-  MxvnsU  orÂCC  qtti  cfl  ^tlffotBfmenrnece/piire  pomr  faire  le  bien,  ne  l4  donne 
juiii«en>?  Si  ergo  volunta»  étHx autrespur  vntniement  tres-mfte.  C eflpoMrtjMojy  û\t-\\,pMu  que  nom 
autboracft,  aut  niala  ^  „  Amons de notu-mermesyquele  monmement, pMr  leanel  nom  nom  defiommens 

Vlique  malara  non  hJbcm     ,  ,  '  ^„    ,       '  A       i       '  ■ 

tx  Dec,  reftai.  rt  boni  vo-  de  DitH,  CT  qneçeften  ceU  quecenftfte  U  mannMiJe  volonté ,  CT  que  nom  ne 
liiniajem  habcamut  cxDco.  pf^Monsnou S  tourner  vcrt  DieMts'îlne  nous  exctte  &  ne  nomsÂide,& que  cejt 

Acc.Dnii  cft  euiin  mu  ope- •  fn   ,    l  i       '      •  »  »■ 

racut  «cNfUe  ecoperaii  fro  encelaqneconfifteU  bonnevolontCy  qm  étions- nous  que  noms  n  Mjonfp/u  receu: 
bo«a  roluniate.  Q^irr»  Que  fi  nomsl**MonsrecemtpoHrqMoy  nous  ^.orifons-noMS  Comme  Ci  nous  netie- 

quentam  aued  i  \Ho  noi  •/  ,  /•   r  t  rte        r       /r    t      c         '  ^ 

auenimui  noftnim  eft .  flc  uions  potreceufEt  nwfmfin  que  celuj  qui  je  glorifie  ne  je  putp  glorifier  qu  *» 

SeirneurytlfMtrecênnoil^rej  quede  ce  que  Dïev  vevt  donner  cetti 

limoi.nilîipfoeïCMameaf  GRACE  AVX  VNS  C  EST  VN  EFFECT  DE  SA  PVRE  MISERICORDE,  IT  NON 

4]ue  admuânte  jon  Pt"''"- p^j  DE  lEVRJ  MERITES  ,  ET  DE  CE  QV'lL  NE  VEVT  PAS  LA  DONNER. 
niUJ ,  &  hxc  eft  voluntai  , 

kcna.quid  habemu»  <juod  AVX  AVTRES  ,  C  EST  VN  EFFECT  DE  SA  IfSTICE, 

non  aicepimui ?  $1  lutera    Q,;ç pcut-oH dcfifcr  aptesces  paroles.Il  parledc!acrace,fanslaqnelhc 

•cceiimus.ouid  clorumut,      \_  r  t<.'i.  A  ■» 

^ua(i  non  accepeumut?  Ac  le  mouucmcr.t  dc  noltrc  volontc  ne  peut  eltre  que  mauuais-,  «  par  con. 
•cr  n  cYiQuigiohatur.in  fcqucnt dc  U Gracc  dclafoy&dc  lanricrc,  autti  bien  que  de  celle  de 

Domiixi  giorietur ,  quibu»     t  /  i  '  j       i  •  • 

koc  ominu.  donare  vo  1  adiion, puis qu  OH  ne  pciit  pas  HicT  quc  le  mouuement  dccciuy  qui  prie 
itten-.tiBi  mifericotdK  cil.  ncfoit  boii,  &  ouc  fa  volontcne  foit  tournée  vers  Dieu, lors  qu'il  le  prie. 

i  on  menti  iliorum,  ouibui  i        i  t     i  ^  i  r  i  n'  ■ 

•uiemnoiueiit.ventaiii  eft.  Etccpendant  il  declare.quc  cette  Grâce  ablolument  neccllatre  pour  por- 
^»l.dift(.mn.U.t.it.  noftre  volontc  au  bien  eft  donnée  aux  vns  &  n'cft  pas  donnée  aux  au- 
tres :  non  parce  que  les  vns  la  méritent,  Se  que  les  autres  ne  la  méritent 
pas;  ou  que  lesvnsfcdifporcntàlareceuoir,  &  que  les  autres  ne  s'y  dif- 
pofent  pas:  ce  qui  eft  la  propre  erreur  des  Pclagiens  condamnée  par  les 
Conciles,  que  la  Gracc  eft  donnée  félon  les  mérites;  mais  parce  qu*H 
plaift  à  Dicn  dc  ladonncr  aux  vns  &  de  ne  la  pas  donner  aux  autres, 
iclon  les  iugcmcns  utcomprehenribles  dc  fa  nuleiicorde  &  de 
iuftice. 

IV.  PREVVE. 
Ce  que  cePcredit  encore  dans  le  chapitre  fuinant  du  mermc  liure, 
n'eftpasmoms  exprès.  Car  apresauoirmonftré  que  l'orgueil  &  le  défit 
deriudcpendancc,cftcequi  caufe  en  l'homme  toute  la  difficulté  qu'il 
cronue  i  obfcruer  les  commandemens  de  Dieu,  il  adionfte:  S*  et  vice  ueft 

hijbitaui  iietoo  conuetti  je  ne  Ic  pottc  à  tairc  le  bien  :  Et  s  un  ejtgueri  pari  opération  de  la  u  racf^ 
^Xî'ï^e        "ttlfc  *omt  deU  paixdel»  ,uftice,cc(i  i  dire  n'accomplit  le  bien  fans  com- 
pctM.'irut.  bat,  &  dans  vne  parfaite  paix.  Et  par  quelle  grâce  cevice  ejt-il  furmtutec^ 
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^uiefitt  ttmi^Me  ^HthtHrdtlafmen^omdenûs  émes^^ defioMmex.  vodre  eo  dicînir,  Coiwer  te  iioti>ra 
hredenous.  M^islors  fM,t,illefMitpMrmirericordc,& nousMm.nsfn-  ^.'i 

éetdedtre:  Une  noms  MfM  trditex,/ilemtios  techet„(fr  H  ne  ntms  4  pM  rendu  &  fi  fjcit,  miienforj.au- 
Jeton  nos  offenfes.  Et  de  ce  ^u,l  ne  lef.np^  k  d'autres.  c'eflp.rt.ffL  ^'.l  ne 
le  fdit  pMicciï^  dire  qu  il  ne  leur  donne  pas  la  Gracc,Uqucllc  fcolc  peut  nrc  recuniucn  im  juicatei 
cmpefchcr  que  le  vice  de  l'orgueil  ne  les  defcourne  du  bien.  Et  Uy  ."^J'^îl^J^c^  „':.?'uct: 
dir4,ponr<juoy  fAites-voMSMtnfiypt$ù<jmec  elUitj.dont  les  Saints  ddorent  tout  s«quiidicct  .lli  q.iJ  t«i. 
les  ionrs  dAns  leurs  CMHti^ues  Mec  vn  profond  reJkeS  U  mifericorde  &  U  Sm'pTà'^'^.û-Vcii 
iftfiice.  cuuAiM.  Hui.cif. 

Ces  paroles  font  trop  claires  pour  auoîr  befoin  d'aucune  Reflexion. 

V.     P  R  E  V  V  E. 

Lcmermc  Saint  dans  le  liure  4.  au  Pape  Boniface  combattant  les  Pe- 
lagicns,  qui  tefmoignoicnt  vouloir  rcconnoiftre  la  Grâce,  mais  prcten-  Qii' «'hi  oWnJit  lifce- 
doientfculctncntque  les hommesparlcurlibrc  arbitre  fe  difpofoient  il'^^lt^Zù^^^tCci^"^ 
lareccnoir,  dit:  En  vain  vous  me  parlez,  du  Ubrt  arbitre -,  puttautl  ne  /Jr*  •'"^  Q-i 
libre  ^fs.rele  b.en,  ^ue  lors  <,Hevons ferez,  denennvne  de  s  brebiJ du  troupeau  ^ :ïZZ::^;::::^ 
delefus-CbrtJh.  CeluydonOf  ni  prend  des  hommes  pour  en  faire  Cts  brebifefl^'''^^  volum*- 
eeluy.lk^idelimreles  volontex.  des  hommes  pour  les  rendre  capables  d'vne  "Jc.'L«!î^'dlî,'nonr'' 
•beiJfamcereligieufe.Orp9urifMoyd:  entre  tous  les  hommes  il  fait  les  vusCesbre.  '«'"^  'i"""  """^^  *\« 
bu  cr  nonles  autresyifuoj  tjH  il  nyat 
la  tfuefiion  mefme,  fur  laquelle  ( Ap 
de  curioftté tjue  '  "  ' 
Dieu  ?  f  oumrajnt 
C* eflla  quef^ion, 

traelajctencedeDieu   ^u^tls  fçachent  donc  ejne  ce  tfuils pourroient  croire  ^^''"^  Apoftolui  ^yndam- 
muoirdonnélespremiersa  Oir*r,  (fçauoir  qucûuc  commencement  d  vne 
bonne  volonté,)  ils  l  ont  receu  de celuy,  de  auiyparauit  cr  en  aui  font  toutes  f^P'^"?    fcicmu;  Det's»- 
chofes.  Orpour^uoyrvnterefo,t,çfrCiutrenelereço,tpa.Jvn(itCautreneVr.^^^^^^ 
^eritantpointdelereceuoir,â'cetMy^uilerefoitlereceuantfinsqu'iUujfoJtf'***"'  f'"*'"  'i'àiitt.ty 
eU^.ce/lvnfecret^uipafeleursforces.C'^n-ilsnedciuentpo.ntrecher^her.  ïmaL'^^,?:! 

S.  Auguftin  nous  apprend  danscepalTagc  trois  chofes  qui  ruinent  ton-  f'^'-  turwncm  ifte  acd- 
te  U  Théologie  de  ces  Schokaiques.  La  I.  que  les  infidcllcs  tant  qu'ils  l^-'lirr^cZZ^I'^Z?. 
demeurent  inhdellcs  n  ont  point  deGrace  funifantc  pour  bien  viurc  puis  pe'e.ac  quif  iai,  cocum  ac 
ouc  le  libre  arbitre  n'eft  pouu  libre  à  faire  le  b.cn,  que  par  la  Grâce  de  la  X?J°«ïnwï& 
foy  quilcs  rend  brebis  dclEsvs  Christ.  ^^im:hi  obtendisUberum  «i^^f^renonfcrutenrur. 
M^yitrtum^uodadfMiendamiujiitiamltberumHOHeritniftouisfMerùf        *  "** 

La  II.  Qu'ileft  faux  que tousics infidcllcs  aycnt  des  grâces  fuffiûn- 
tcspour  dcuenirfidelles.puisquec'ettvn  fccret  incomprehcnlibic ,  & 
qui  a  efpouuapié  l'Apoftrc  mefrae  de  ce  que  Dieu  fait  les  vns  brebis ,  en 
le»  appellant  à  la  foy,&  de  ce  qu'il  ne  fau  pas  les  aucrcs  en  ne  les  y  appel- 
lan t  pas.  J^are  iflos  hommes  ouesfacit  &  iflos  nonfucit,  ipfi  e{l cjutfliOy^utus 
altitudinem  yîpoflolus  (juedammodo  expauit. 

La  m.  Que  c'cft  vnc  cftrange  f.iuniic  de  prétendre  que  félon faint 
MgafiuïUOracedMfaifitdef$rc^  de  la  prière  eft  donnée  gencralcmnt  à 
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M.  CI  hUtmi  dm  fin  tous  lcshoinnies,afinquc  pir  clic  ils  puilTcnt  tous  obcenir  dcDien  \c$ 
ii«k,.&:ti^re  io«u^^^  c'eftdc  ce  dclic  mcfroc  qu'il 

/iiiiK  ^«{«^i* S  agmoit  cncelieu  cmre  les  Pclagicns  &  S.  Auguitin.  Lfs  l^ciaeicos 
f'^^'^*',*/**'*^**"^'  prcrcndoicnrquc  Dicudonnoitfa  Grâce  à  ceux  qui  bdcfiroicut ,  ahndc 
£>kuDtrPelasun>)graùàm rairecroirequcccn'ctloitpoint par  yniJifccrncmcnt fans  ration  qu'il  \a 
'''■"'^tl' ?„"îî"  donnoitaux  vn$,&  neladonnoitpas  aux  autres.  Etce  Saint  au  contrai- 
non  tamcm  ccluaMti  An-  tt  loulienoii  qucc  cttoit  cHTainqu  lis  auoient  recours  a  ce  dciir  de  u 
'iT.'ïiTw.Ti'w.  P°"'  trouucren  l'homme  quelque  raifon  de  ce  que  les  vns  U  rc- 

t.éf    ''    '  ceuoicnt  &  les  autres  ne  la  rcceiioicnt  pas,  parce  que  d  vnc  part  ce  deûr 

de  la  Grâce  cdiuy  mcfnievn  cifeâdelapure  Grâce  de  DicUi&  qu'ai n(î 
nul  ne  peut  auoir  ce  qu'ils  s'imaginoient  donner  à  Dieu  les  premiers 
pour  reccuoir  Tes  Grâces,  qu'il  ne  l'cuA  receu  de  lay.  Fidtluer  er^eUmt 
erjam  tfMoti/i pMtMHt  pnores  iUUtffe,  dh i/U pfrctpijfe.  Et  q\3C  Ac  l'autre  cette 
Glace  nccc (Taire mclmc  pour  dcArcr  1 1  Grâce,  n'cftant  dcuc  àperfonne^ 
Dieu  la  donne  non  pas  i  tous,  mais  i  qui  il  veut,  &c  que  c'c(k  va  iuge* 
ment  incomprehenliblc  à  refprit  humain  de  ce  que  l'vnla  re9oit,&  l'ou^ 
irc  ne  la  reçoit  pas.  Cttrjuttem  $(h  Acct^iM^  lUt  nêm  McctptAtt  cum  mmlft  n*n 
mertAHtur  Accipercy  vires fuM  mttiantur  çjj-ftrtt^rA  fe  non  furuuntMr. 

Or  qui  ne  voit  que  de  ces  deux  chofcs  que  S.  Auguftin  employé  com- 
me des  vericczconftantcscC  indubitables,  pour  rumcrrherciic  des  Pe^ 
lagiens  :  l'vnc  qu'on  ne  peut  auoir  aucun  bon  dcûr  que  par  la  grâce  de 
Dieu  :  l'autre  queccttc  Grâce,  (ansliqucllc  on  ne  peut  auoir  ce  bon  de- 
iîr,n'cftpasdonuée  à  (ous,ces  ScholaUiqucsrcçoiacntlapremicre<(quoy 
que  ce  ne  loit  quede  parole,  6c  non  dans  le  vray  fcns  dciamt  Augullia, 
comme  nousle  montrerons)  maisqu'ils  s'oppofent  diccâctncntàiare- 
condc,en  voulant  que  cette  Grâce  loa  donnée  à  tous ,  â£  luinaiu  par  la 
lout  ce  que  ce  Pei  c  cftablitcontre  ces  Hérétiques  pour  les  obliger  à  re- 
connoiftre  quMn'y  apoinAe  caufc  que  dans  les  ordres  Icct  ers  de  lami- 
rericorde&  delà  iud.cc  Je  Dieu,dc  ce  que  Ton  ECpxii  Ibufllc  ojj  il  luy 
plaift:  puis  que  lelon  lcsim.i;^inaiionsdc  ces  Thcologicns  il  louftle  par 
tout  quant  aux  Graccsdudcfir  &  de  la  prière,  &  que  quant  aux  autres 
grâces  il  foufHc,  non  où  il  luy  plaid  ,  mais  où  d  plaiil  aux  hommes 
de  l'atiiter  par  ces  prcinicres  Grâces  qu'ils  fuppofcnt  communes  i 
tous,&  dont  ilsfc  pcifundcnt,  que  chacuu  fait  tclvlâgc  que  bon  luy 
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CHAPITRE  XIII. 

ri.  Vil.  Vlît.  Pr.e  V  V  ES  i/tf  //.  Principe  de  S.  AHguJl'm  contre  U 
fretendué  ^éice  fusante  donnée  k  tout  le  monde  :  Que  ceflvn  internent  im- 
penetrskle  yfourejuoy  la  Grâce  mefme  de  U  foy  (frdeiap  riere  eft  donnée  a  l  vit 
(^nonfAskC^Mtrt.RefAtation  de  tjHelques  défaites  de  M.  leMoine. 

CE  grand  Saint  expliquant  à  Ton  peuple  les  niyftcrcs  admirables  de  la  R,c-  ^Mj./*^rr*.^/#,f  fnm.-. 
ligion Chrcfticnnclcurdccouurcccux  qui  font  cachez  dansla Croix  «^.i.<r4. 
&  qui  ont  eftc  Agurcz  par  fa  largeur ,  fa  longueur .  fa  hauteur ,  &  fa  profon- 
deur ,  félon  cette  parole  de  S.  Paul,    t pojjtrù  comprehendere  cum  omnibKS  fan- 
Ctis  i  ejHd  fît  latitudo ,  lonaitudo ,  altitudo ,  (fj- profunditm. 

Il  dit  dont  :  Que  la  largeur  de  h  Croix  a  eftc  la  figure  de  la  charité  &  de 
l'amour ,  qui  eft  I  vnique  fourcc  de  toutes  les  bonnes  aillions.  Latitudo ,  Chét- 
ritas  e^,  cjna  fola  beni  optratHr.  Que  la  longueur  ntarque  la  per feuerance  d.ins 
la  pieté  &  dans  la  bonne  vie.  Hacejt  lon^itndo  crucis,  vbi  totttm  corpus  porri- 
gitur^vbi  ejHodammodo  fiatHTy/juo  fianko  perfeneratur  :  Que  la  hauteur  nur- 
que  l'clcuation  du  cœur  en  Dieu,  &  la  ferme  cfperance  des  recompcnfcs 
éternelles  qui  ne  font  autres  que  la  pofleflion  de  Dieu  mefme  :  Quii  eft  habe- 
re altitudinem  nificotiitare'Detm ,  arnare  Deurn ,  (fr  gratis  amare  ipfnm  Deum 
adintorem ,  ipfnm  fhettatorem ,  ipfum  coronâtorem ,  ipfHm  pramtj  targitorem  ? 
El  enfin  pour  expliquer  la  profondeur  qui  regarde  noftre  fujet,&  qu'il  dit 
cftre  la  partie  de  la  Croix  qui  eftoit  cachée  dans  la  tcrre>& qui  ne  fc  voyoit 
point ,  il  parle  de  cette  forte. 

Ceflvne  parole  terrible  que  celle  de  l'Euannle  y  oî*  il  eît  dit:  Il  voHi  eft  donné  Tenet  luingtliumtVobW 


donné?  Et  <^Hi  encclny  cjni^  na  point  ,Jtnon  celny  a  ^ni  il  r^a point  eité  donné?  Qf^'--  ,"^7,,tf/b 

^oHrejuoy  donc  ejiiU  donné  à  Fvn  (jj-  n'efl-  il  pas  donné  à  l'autre  ?  lene  craindray  auum  non  lubet .  nii. 

point  de  le  dire  :  cefen  cela  cjne  confiée  U  profondeur  de  la  Croix  :  ceïi  de  cette  tLfm7X  uTnà 

profondeur  cachée  des  iugement  de  Dieu,  lepfuels  nous  ne  pouuonsny  pénétrer,  eifdatum:  Nonmepijtjdi. 

ny  déconurirc}ue  procède  tout  le  poHHoir  que  nowauons  de  faire  le  bien.  le  voyce  IZ' 'o^VôL^^ol^clo'qTo 

e  perfcru- 

I  non  pof- 
omncijuod 

_  oiundiiaie, 

U  Croix.  Je  puis  m'efcrier  par  vn  tranfpjrt  d'admiration  m.ûs  ie  ne  puis  le  dé-  *,"^De'i  Tq^x  ^nCcnnlLuï 
couurirpar  aucun  difcours.  Et  que  diray-ie  en  m'efiriant  à  laveue  de  cette  pro-  contempla»!  non  poflùmu , 

/■    j        •  lin  I       I     n      I         r,         ^  oaktwiittnoa  vi\zm* 

ondeur  impénétrable  y/mon  ces  paroles  du  Prophète  Roy:  ^fe  vos  onur.igf!,  [edit  omne  quoi  portamu». 

Seifneur,  font  rnblimesiirma^nili'tues  ?  Les  nations  Tont  eCchirées:  les  Ltifs  (ont  Oil**  poffuTi  video,  vnde 

/  /  r      r-      I      ^         t   n        r         J  j-      i  •         I        polfim  noa  video  :  mil  qu»a 

Aueugiex.  :  ejuel<jnes  enfans  font  lauc^par  le  Baptefme  :  a  autres  font  latffez.  'Uns  ac  hoc  biacnu»  video,  ^uod 
/t  mort  du  p^'emier  homme-  Que  vos  ounrafet ,  Seigneur  Sont  p'blim.-t  rr  matmi-  "t"*' 
p  jues  :  fue  vos  dejjetns    vos penfeesf)nt profondes  ()"  tnconnnes  !  A  qitoy  ce  fasiit  tam  eft  ib  me ,  «byflu»  cU 

U 
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prof.uJumc«chc(Voan,i-  Prophète  AtHoufle  :  C  cîl  cc  i^Hc  l'imprudent  ne  connoifl  point  :  ceft  ce  ^jiu  celny 
rai.onc  rx:iam»ie  ponum,  ^|  tfipriitè  de  Uvréfyef0tgeffe  ne  Comprend  point  :  c  eftit  dirt        ne  comprend 

poC"£^d7i""  "u-  f*'          f    «  '^y^'''  '1^  P^'f""'^^  CAr  fifeft  vn  m)fiere  ^ne  t imprudent  m 

m.re  dî  I  u  profunaiute  »  gcmprend pMs  .^tfuelc  fdge  comprend,  il nydpoint  de  fujet  d'en  admirer  tdm 

SrjrD^mîr  e'c' lï«  'llul  U  profondeur  :  mais  le  Sage  connoijjant  <juil  ejt  profond    cachi .  t ignorance  dt 

niiniiitur.iuaxi  excçMotof  :  l'tfnprudent  conjljle  en  ce  (fuil  ne  connoijl  pas  feulement  tfu'il  ejl  profond.  C* efi 

b^tfmitiVXûunturTquU  pourejuoy plujîeurs  Ayant  voulurendrc  raifon  de  cette  profondeur  incomjfrehenfi- 

iim  v«iè  païauii  in  ruone  k„f  tombe7  en  dcî  imaginations  vaines  er  en  des  opinions  pleines  d  erreur  & 

piimi  op«i»  icliiu]uuniur.    j,  >  '  ^     ^  *  '  ' 

CViim  tiMgnificaia  iunr  ope-  4  égarement . 

ti  ma  Domine  ,ninii«  P'O- 

futwlz  fjû«  funi  cogiiaiiontJ  fu«!  Et  fequitor  :  »ir  imprudmi  aon  ^norcir ,  tt  ftuUui  non  întflligît  hjtr.  Qu^fd  non  iMeir|it  fto*tuiaC 
impiu'.eni'  Qu<a  vdprofuniuaicft.  Nam  l'tduluu  noaiaiclli(  t  Acfapicni  iiucllicit ,  oon  eft  nmiis  ptofumium.  Sed  ti  fapicnt  incrlli|ic 
quia  profundum  e(l ,  ftultui  non  intclligit  tjoii  vcl f  rofandum eJl  :  Fdto  mnhi  de  illoprofundo quzt cntci  rcddcjc raiioocai  infabuUi **- 
oiucit  abiciujti.  ./tf»!.  A»^- 

Certes  c'cft  vnc  honte,  que  des  Théologiens  tcfmoigncnt  ne  pas  connoi-  * 
Are  ce  que  S.  Auj;u(lin  a  crcu  que  le  moindre  de  fon  peup'e  ne  dcuoitpas 
ignorer.  Ce  fidcUc  difucnfaicui:  de  la  parole  de  Dieu ,  qui  a  eu  toufiours  tant 
I  oe  foin  de  ne  repaiftre  les  brebt«  que  le  Sauueur  luy  auoic  commifcs,  que  d*v- 

ne  nourriture  toute  cclcde  &  toute diuine ,  s'eft  perfuadc  que  pour  ne  point 
manquer  à  fa  charge,  il  deuoii  fonder  leur  pieté  fur  ces  quatre  gtandes  vcn- 
rez ,  qui  font  les  vrayes  bazcs  de  l'humilité  Chrefticnne. 

LaI.Qu)au  regard  mcfme  de  ce  qui  eftneccdàire  pour  attirer  à  nous  les 
dons  de  Dieu,  &  pour  eftre  du  nombre  de  ceux  dont  le  Sauueut  dit:  Il  fera 
donnéàccluy  quiadcHa,  Nul  n'a,<fc^  à  dire,  nul  n'eft  dans  cette  difpofi' 
tion  fainte  ,  tfue  celuy  a  ejuiil  a  ejtè  donné  :  Qv^i  habet,  dabitvr  ei. 

QV  iS    AtTEM    habet,  CVl    DABITVR    NISI  CVI  DATVM 

■  s  T  ?  D'où  il  s'enfuit ,  que  la  difpoHtion  mcfme  à  la  grâce ,  eft  vne  grâce  par- 
ticulière ,  que  Dieu  ne  fait  pas  à  tout  le  monde. 

La  1 1.  Quj^ncore  que  l'indifpontion,  que  les  hommes  ont  à  la  grâce  ne 
vienneque  dclcurpropre  corruption , il  eft  vray  neantinoins,  que  ceux-là  y 
demeurent  indifpofc2,eoqui  Dieu  par  vnc  faucur  finguliere  nelcucpoint 
cetempefchement',  Scqu'ainH  iln'yaqueceuxàqui  il  n'a  point  don  né.  ce 
qu'ils  deuroient  auoirpour  cftre  capables  de  ces  dons,  qui  (oient  du  nombre 
de  ceux  dont  il  eft  dit  au  mcfme  enaroit ,  que  quant  à  ccKy  qui  n'a  point ,  ce 
qu'il  a  (c'cft  à  dire  ce  qu'il  femblc  auoir,  comme  l'explique  vn  autre  Euangc- 
liftc)  luv  Çaio^h.iluiautemnonhaheti^qHod  habet aujtretur ah eo. 

AVTEM   NON    HABET,  NISI    CTI   NON   EST    DATVM}  D'oÙ  U 

s'enfuit ,  que  nul  ne  fe  difpofe  à  la  grâce  que  par  vne  grâce  qui  ne  manque  ia- 
mais  d'iuoir  fon  effet  en  tous  ceux  à  qui  elle  eft  donnée. 

La  1 1 1.  Que  c'cft  la  profondeur  de  la  Croix,  que  c'cft  vnmyftere  impéné- 
trable ,  pourquoy  cette  grâce  cft  donnée  à  l'vn ,  &  n'eft  pas  donnée  à  Tautrc. 
Jiluare  ergo  iiti  datum  efi ,  ^  illi  non  eft  datum  ?  non  me  piget  dicere .  hoc  efi  prh- 
fundum  crucif  \  Sc  que  c'eft  de  cette  profondeur  incomprchenfible,  de  cette 
difpenfation  toute  gratuite  des  dons  de  Dieu, de  ces  ordres  cachez  de  fa  mi- 
fericorde  infinie  fur  ceux  qu'il  luy  a  pieu  regarder  d'vn  <rilfauoriblc,que 
procède  généralement  &  abfolumeni  tout  ce  que  nous  pouuoos  faire  pour 


B 
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fon  fcruice,  De  profHndo  nefcio  tjuo  iudiciorHtn  'Dâ ,  ^ut  perfcrHtaricomempU- 
riquc non pojfHmus , procedit  o M N  £  Qjr  OD  PossvMVS.  D'où  il  s'enfuit 
que U  grâce  qui cft  donnée  à  rvn&  non  pas  à  l'autre,  fclon  les  fccrcts  impc- 
ncttablesdela  volonté  de  Dicucft  telle, que  fans  clic  non  feulement  on  ne 
fait*  maison  Repeutmcfmc  rien  faire  de  bien. 

La  I V.  Que  comme  c'cft  le  propre  des  fagcs  :  qui  font  cftlaircz  de  la  vrayc 
lumière  de  Dieu ,  d'cftrc  traniportez  d'cftonncmeni  à  l  i  vcuc  d  vnfi  grand 
royftere,&  dcrcconnoiftrc  aucc  vne  humilité  refpeclucufc.  que  tout  ce  qu'on 
en  peut  compceadrc,  c'eft  qu'il  cft  incomprchcnfiblc-,  c'eft  au  contraire  le 
propre  de  ceux  que  l'Efcriture  ajppellc  imprudens  &  infenfcz ,  de  fc  croire 
dautant plus clairuoyans  .qu'ils font  plus  aueueles,&dc  ne  connoiftre  pas 
mcfmequece  qu'ils  penfent  pouuoir  pénétrer  eft  impénétrable. 5iyie;>i>«j  in- 
HlligUifuU  pr$fHndMmeji:jtultiu  ntninteUipt  tjuU  vel  profundum  efi.  D  où 
k  ne  veux  pas  dire  ce  qui  s'enfuit.  le  laiffe  àccux  àqui  ccmyftete  eft  fi  facile  à 
comprendre,  ou  pluftoft  qui  ne  rrouuent  point,  qu'H  y  ait  aucun  rayftcrc, 
pourquoy  la  graCVs  eA  donnée  à  l'vn  &  non  pas  à  l'autre,  puis  qu'ils  veulent 
qu'elle  foit  donnée  gçncrallement  à  tous  les  hommes,  à  s'appliquer  à  eux- 
mefmcs  ces  excellentes  paroles  de  S.  Auguftin,&:  àconûdererfi  tantde  di- 
ftin(^ionsfantaftiques,  &  tant  d'opinions  imaginaires  qu'ils  inuentcnt  tous 
les  iours,pour  n'eftre  pas  obligez  de  recônoifttc  auec  1' Apoftte,quc  Dieu  par 
vn  iugemcnt  fccrct&  caché  fait  mifericordeàquiil  luy  plaift,&  endurcie 
qui  il  luy  plaift ,  ne  les  mettent  pas  au  rang  de  ceux ,  donc  ce  grand  Saint  dit: 
Mnlti  de  ifto profnndo  ejH€remes reddere  raiionem  in fJ^nUs  VMnitatis  abicrtutt, 

V  1 1.    P  R  E  VV  E. 

Ce  grand  Saint  cftablit  encore  auili  puiifammcnt  cette  vérité  en  combar- 
rant  en  vn  autre  lieu  ces  mefmcs  hérétiques,  qui  vouloient  que  lagcaccfuft 
donnée  aux  hommes  félon  qu'ils  la  demandoient,  qu'ils  cherchoient,  & 
qu'ils  frappoicnt,  parce  que  leur  orgueil  ne  pouuoii  foufFrir  cette  difpcnû- 
tion  des  grâces  diuines  toute  volontaire,  toutegratuite,&  toute  dépendan- 
ce de  la  mi  fericor  de  de  Dieu,  qui  les  donne  aux  vns&  ne  les  donne  pas  aux 
ancres ,  félon  qu'il  luv  plaift. 

J 

cel  ^  _    _ 

fiyleicaeHrt,tfi4t  non fenlement  font  tnfenfilfles  ponr  luy  ^msuifui  luy  font  mefme  gc.ii.vtb^a.ificumbwiûpe- 
rtheUeuA^AUvom Mlle fHn.let€CmoifnAre de C j4po(tre.rfr  vont  dittx  aut  DiêM         *  «quxrcrenjr 

puirirccuraJ  DeO. 
iamroiproinimi- 
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es.t^M  vom MlUfuezletefnMifHMfe de r^po/tre.é-  voits  dites.^Ht  Dieit  *  ^ 

a  ceux  ^Ht  frappent ,  parce     i/  veut  <jne  totu  les  hommes  foient  féututz. ,  f""^'»  «i' 

énriuentkUconntiffance  de  U  vérité.  Parouvom  nom  voule?  faire  entendre.  V*^'  ^* 

i^ue  la  ratf on  pourquoy  toiu  ne  font  pasfauuez. ,     n  arrtuenr  pas  aU  connoifance  ù  cor<L»  coooerttr  e.  Sea  po- 

delà  venté ,  d  efi^u'ils  ne  veulent  pas  demander  ce  cj„e  Dieu  de  fa  part  veut  bien  J^!»  S  Hf^tibï.' 

leur  donner  yijH  Us  ne  veulent  pas  chercher  ce  tjue'Dieude  fa  part  veut  bien  leur  arerhi  qui  omn«  hominfi 
fàiretrouuer,  qu'ils  ne  veulent  pas  frapper  à  la  porte ,  U^ueHe  Dieu  de  fa  par, 

vék  bien  leur  oHunr.  viadicet  mullisimiu  do- 

Maisce  Cunt  Doreur  ayant  rcfuté  cette  doftùncdc  ces hcreùqucs^ar  r^lSrSl&r.rn.cI^ 

li  if 
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aem  vrrîtatJi  venire.  «iti:*  l'cxciTiplc  dcs  cnf^ns , il  oppofc  Dout  conclufion  ccttc  vciîté  Cacholîqûei 

vtiit  Harc:  roiimt  qiir.f.e  CCS  imaginations Pclagicnncs.  TomctHx . dit-il  ,tjHt  font fimuet.  (ir  ijuiam- 

cum  Deui  v«iic  ©ftttvdtrt  :  nenf  ii  U  veritéTont  fauuez.  parce  que  Dieu  le  vent ,  (fy  Mtriiuntk  cette  ctnnoifTan' 

U  ipcrire.  ^i./  4 1»  W.c  8.  cc pHTcc  tjue  Dteu  UveHt.  Cars  lU  n  ont  pat  encore l  vfage  du Ubre  arbitre  comme 
Omnci  crço  qui  Olui  fiunt      f„f^^„^  ^  f.'e(i  par  fa  volonté  au  il  les  fait  renaifire  en  feftu-Chrif} ,  comme  c'efi 

fiutii  eo  volente  f*Jui  fiufit,  par  fa  volonte  eju  tl  les  a  crée?  ,  C7  <fn  il  les  fait  naijtre  dans  le  monde.  Et  quant  a 
«o  volent*  *cniunt.  Qu-a  erii        ^ki  ont  Cvfafe  de  leur  libre  arbitre ,  ils  ne  peun^nt  rien  vouloif'  de  ce  gui  re. 

nondum  licut  paruuli  viun-  '  1  i>  '  r  ,     ^,  . 

lur  voiûiatii  arbitrio.  co  va-  garde  leitr  folut ,  qu  autant  que  veut  cr  qne  les  ajjifte  celny  qui  prépare  la  volonte, 

lr'-n«V^'w7"Èrq2"ram'v-  ^ fi                  .pourquoy  cfl-cc  donc  yquil neccnuertit pasMluyles  volon- 

ninior  voluntatit  arbitrio.  tez.de  tom  ceux  qui  ne  Veulent  pas  traMailler  à  leurfalut  ?  le  rejponds ,  en  VOM  de^ 

^lî^j:t'?^^^l'r,T  fnandantau/JI.Tourquoyefi.ce.  qu'il n'adoprcpasparle  baptefine tam les enfans 

tai  vcllc  non  poduoc.  vbi  fi  qui  mturent  auant  que  de  le  receuoir ,  en  qui  il  ne  trouue  aucun  vfage  du  libre  ar^ 

JShTmLm"oUnMum  ^tTt  .nypoT  confequent  de  volonté  qui  luyfoit  Contraire  ?  jShte  ji  vom  confejfe^, 

voJuButri?Refpondcbc:Cur  auc  voHi  ne  pOHuez.  fonder  la  profondeur  de  Ce  iufement  \  qu'il  noiufoit  a  toiu  deux 

uenomnrimoricuroiadop-    >    ,  ■    ^      ,    //^      /r  /  •  j  j     ^    /•  "   '  j  r 

tat  uuacro  rcgenerationis  également  tmpenetratl^y  anj/i  bun  a  i  égard  des  perfonnes  agees  que  des  enfans» 

lnfintfi,quorum  »4huc  nul-  pourquoj  Dieu  veut  fecourirfvn  (f^  neveutpasfecourir  fantr^j. 

uenitvoiumatw.sihocpro-  »  cut-il  umais  dc  dcmonitration  plus  claire  contre  aucune  tiuffctc,qu  elc 

fundiui  fUe  pcrrpicii  <]uàm  cxccllcnc  liifcours  dc  S.  Aucuftin ,  contre  l'erreur  dc  ces  Schobdiques  ? 

▼tabttevaleatinueniii.virf-  •  •         •       •      /•      Li  n    n      11    J     r»  1     •  »^ 

que  nortium  profumium  <lt.  Hs  prétendent  par  vnc  imagtnation  leroblable  a  celle  des  Pelagicns ,  aue  Dieu 
eut  6c  in  maiofiboj ,  &  in  voulant  ouc  lous  Ics  hommcs  foient  fauurz ,  tous  neantmoins  ne  le  lonc  pas» 

minoribut  Dcuivclualtcii,  *  ,  ,  -  ^  /.  ,,  ' 

fcnoiii  âluai  fubuenirt.  parccquetous  nc  Ic  vculcnt  pas,  «  que  tous  ne  rclcrucnt  pas  d  vne  preten- 
U"|.*i<4i  iluc  gracegencrallc,  qui  leur  donne  à  tous  le  pouuoirdc  demander,  de  cher- 

cher, &dc  frapper.  Et  ce  Saint  fouftienr  au  contraire,  que  tous  les  honnmes 
qui  ont  rvfagcac  leur  libre  arbitre, /rr  peuuent  rien  vouloir  de  tontes  cescho- 
fes  qu'autant  que  Dieu  le  veut ,  (èr  ejuil  les  ajftfle  ,ni$i  Deovolemti  ac 
svBvENiENTE  vELLE  NON  p  o  S  S  V  N  T  :  Et  quc  par  confequcnc 
tous  ne  peuuent  pas  le  vouloir  .puis  que  Dieu  ne  le  veut  pas  au  regard  de 
tous ,  &  qu'il  ncles  aflifte  pas  tous  \  n'cftant  pas  vn  fecrct  moins  impénétra- 
ble, de  ce  qu'entre  les  perfonnes  âgées,  Dieu  veut  a[fjhrtvny(^  ne  veut  pas 
4i^y?rW'4«frf,  au  regard  mefmedcccrte  première  grâce,  fans  laquelle  on  ne 
peut  ny  vouloir  demander , ny  vouloir  chercher,  ny  vouloir  frapper,  que 
dc  ce  qu'entre  les  cnfans  il  adopte  les  vns  par  le  baptefme ,  &  n'adopte  pas  les 
aurrcs. 

VIII.  PREVVE. 

Comme  nous  venons  {Refaire  voir  par  des  preuues  indubitables,  que  la 
grâce  nccciraire  pour  dcfirer  le  falut ,  &  pour  implorer  le  fecours  de  Dieu, 
n'eft  point  vne  grâce  générale  qui  foit  donnée  à  tous  les  hommes ,  fclon  la 
fauffe  opinion  dc  ces  nouueaux  Théologies,  il  n'cft  pas  moins  facile  de  mon- 
trer la  mefme  chofe  de  la  grâce ,  de  la  foy ,  qui  e(l  la  fourcc  &  la  racine  de 
tous  ces  dcfirs ,  5^  dc  toutes  ces  prières ,  &  laquelle  auflî  ces  mefmcs  Theolo- 
Cum  igiwr  EBanjclium  gicns  vculcnt  cftrccommunc  à  tous.  &  ne  manquer  iamais  à  pcrfonnc.  Lors, 
1!^i!^::::^iî::::":i':^  a.t  ce  grand  Samti^«.  ronprefchcCeuangUe.Usvnscroyent.&lesautres  nc 
cttduruprjraiiai.reforinfe-  croytni  pas  :  mais  ceux  quicrojent  teftoutcnt    apprennent  OH  dedans  y  lorsqutle 
ih«  ««io«  dîfcuw^^uf  *tt^  Prédicateur  leu  r parU  au  dehors .  € t  ceux  qui  ne  croj  ent pas  efcoutent  bica  au  de- 
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htrs  yVtatf  ils  riefcoutent  point , n'apprennent  point  au  dedAns^eefl  k  dire ,  "«dont  forî»  jo. 

^h'H  efl  donné  AUX  vm  de  croire ,  &  non  pas  mux  autres^  ;  parce  ^ue  nul^ ,  dit  Jefm-  ^^^rè^^Zl'^.^lc^^'XZl 

Chrift ,  ne  peut  venir  k  inoy  fi  monpere  tfui  m  'a  eniioyéne  le  tire.  Ce  ^hH  exprime  «edin  t ,  iiiit  non  dil 

I*  il  dit:  NhI  ne  peut  venir  a  moy^  s'il  ne  ' 


tn  fuite  encore  plus  cUirement  Jorstjuil  dit:Nulne  peut  venir  a  moy ,  s'il  ne  Id  mV/'mfiTaalT-i'rnl 
Imy  A  e(lé  donné  de  mon  Pere.  *pe  rr»xrrit  eum.  quod  ap«c- 

C'cft  vn  article  de  foy,  que  nul  ne  peut  croire,  que  par  vnegncc  in  te-  potU^ire^ïme.iùftfe)! 
rieure ,  qui  parle  à  Ton  cœur ,  &  ainfi  on  ne  peut  dire  fans  hcrcfie ,  que  ceux  *  n>e«, 

qui  n'onc  point  cette  grâce  intérieure  ,ayent  vnegraccqui  foie  vraycment  •^***'*''^/^-*  *' 
fuffifante  pour  les  faire  croire.  Or  ce  Saint  nous  déclare  en  termes  exprès, 
que  de  tous  ceux  qui  entendent  prefcher  l'Euangile ,  il  n'y  a  que  ceux  qui  y 
croyent  efFcdiucment  qui  ayent  cette  grâce  interiearc,  &  que  tous  les  autres 
qui  n'y  croyent  point,  ne  l'cfcoutent  qu'au  dehors n'ont  point  de  grâce 
intérieure  qui  fe  fafTe  entendre  au  dedans ,  &  qui  les  indr uife  au  fond  de  leur 
cœur,  ^uinoncredunt  yforisÂHdiunt  yimtunon  Mudiunt  ne<jue  dijcunt.  Et  par 
confcquent ,  c'cft  vnc  faufTcrè  manifcfte ,  que  S.  Auguftin  ait  crcu  que  tous 
les  hommes  ont  vnc  grâce  fuffifante  pour  croire,  lors  mcfme  que  TEuangile 
leur  eft  prefché. 

De  plus ,  le  Sauueur  nous  alTcuran  t ,  que  nul  ne  peut  venir  à  luy ,  c'eft  à  di- 
re croire  en  luy,  s'il  ne  luy  efl  donne  du  Vcic:Nemo  potejl  vtnire  ndmeynijî 
fuerit  eidatum  à  Patremeo ,  &  ce  faint  Docteur  cnfcignant  que  cela  n'cft  pas 
donne  à  tous  :  Illisdatur  vt  credant  ,iUis non  datur  ^nc  faudroit-ilpas  renon- 
cer à  la  raifon,  pour  ne  pas  conclure  que  tous  les  hommes  n'ont  pas  degtace 
fuffifantc  pour  croire ,  lors  mefmequc  1  e  s  vs-C  h  r  i  st  leur  cil  annoncé» 
j^uis  que  fclon  l'Euangile  ils  ne  Icfçauroient  faire  fans  vne grâce,  laquelle 
lelon  ce  Saint  ^n'cdpas  donnée  à  tousceux  qui  entendent  parler  des  vcritez 
de  la  foy* 

Et  c'eft  audî  la  concluGon  que  ce  grand  Saint  tire  en  cet  endroit  de 
ces  veritez  de  l'EfcritHrc.  La  foy  donc  (*r  dans  ftn  commencement  (*r  dans  Fidei  IgUor  &1n<hoaci  êc 
fa  perfepion  e(l  vn  don  de  Dieu  :  ^  nul  ne  peut  douter ,  <fue  ce  don  nefoit  ^^t^^^^l:^  dî- 
accordé  aux  vnSy  C7  refuse  aux  autres ,  à  moins  cjuil  vueille  combattre  ou-  ri.  quibofdimnondari.Dnn 
uertement  les  paroles  claires  de  tEfcriture  diuine.  Or  vn  Chrejhien  ne  doit  Jl;;"u\TcH.'îùS™îe"pu'-' 
point  trouuer  efhange ,  aue  Dieu  ne  donne  pas  cette  trace  à  tous  les  hommes ,  gnjre.  Cur  autem  non  on^ 
puts  <ju  il  ffatt ,  <jue  parle  pèche  d" vn  feul  homme tom  les  hommes  ont  eflepreci-  „„„  '^^-^  ^^j,,  „ 
pitez.  dans  vne  condentnation  qui  efl  indubitablement  très-  iujle  (îjr  tres-éauitable:  omnct  ifTc  in  condemnxio- 

•      -  ,  •  r  ^1  •   J     J  tT\-      •  n  J       r      -1      J      nem  fine  dubitjcione  iuttir- 

en  fbrtt  que  nul  ne  pourrott  le  plaindre  de  D$eu  tujtement ,  quand  mejme  slnede-  f,ma,n:  iji  vinuiu  Dei  f«« 
liureroit  aucun  homme  de  cette  rsàne  ceteralle  de  la  nature.  C'eft  donc  par  vne  iuJUreprehiiloeium^î  nul- 

,    -,  .       ,        ».  j  r»-  I  n-         I  r  •  ./..lui  indc  libcrarctur.  Vnde 

gracequte^ fans  doute  bien  ^ande  .que  Dteu  en  defUureplufieurs^quireconnosf-  fon«*i  nugnam  ctfe  g«- 
Cent  la  peine, qui  leur  elloit  dené  par  Ceftat  miferabledeceux  qui  n'en  (ont  pas  'i»«nquàd  piurimi  libefin- 
defliurel^:  ûfin  que  celuy  qut  fe  ^lonfie ,  ne  fi  ^onfie  point  dansfes  mérites  y  qu$  eiiquinoniit.cMnttirignof. 


impénétrables  ,(<^fès  voyesincomprehenfiblef.Carunoiu  eft  fans  doute  plus  ad-  ber«,infcrut»biiu  funt  iu. 
uantai^eux  d'efiouter  en  cette  rencontre  ces  paroles  de  Cjlpofhe  :  O  homme  y  ^!;*if,;"'^:,*:.'^^if^hk 
qui  es-tu  pour  disJiMer  contre  Dieu,  que  non  pas  dauoir  affez.  de  bardiejjè  pour  ■udin)ui«ut<ikimui:Oho- 

li  iij 
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no .  eu  quif  ri  qui  reTpAicas  dire ,  au»  tioHt  coTtneiJfom  Ce  <jHe  celuy  tjui  ne  fent  vonltir  rit»  ttintMfh  4  V9n/m 

SlL'^iru^rf^uT.^lrr  ejtre  caché  &  inconnu  k  nus  les  hommes. 

cuitutnefTe  roluit ,  qui  uroé  Ccs oirolcs  font  u  cUiccs ,  OU  cllcs  Ont  forcé les tnucnteurs  d'vne  preccn- 
'^t  i^X'-ïr-"^"  ^"«^  g""  fuffifantc  de  foy  &  de  prière ,  qu'ils  veulent  cftre  commune  i  tous, 
t.  9.  d'auoiicr  qu'il  n'y  a  point  de  grâce  qui  foit  purement  fuffifante  pour  croire 

c^i.^/cîlt?a  fuV*êni"ôn  en  lefus-Chtift:  maïs  qu'on  n'y  croit  que  par  vnc  grâce  vrayement  efficace. 
aatur»dquoflibet*ûuipie-      ;iin(î  Dout  confcrucr  cc  rettaftchcmcnt  fi  conforme  à  l'or eucil  humain, 

util  &  iuft'Kiz  iitiinediatè        .   ,  rr  r         J   C  ■  r       C  •         i  r--_j 

proJucendot  i.  qui*  do  -uoi  qui  S  cftorcc  toufiouts  dc  tiite  en  forte  loit  par  la  nature ,  foit  par  des  grâces 
jiovcxamur^idMcmChn-  gcneriUcs ,  quc  Ic  difcemcment  des  hommes  vienne  des  hommes,  &  non  pas 
AogTo'deprxd.  ù^".  i".  de  Dicu ,  ils  font  réduits  à  fc  feruir  de  cette  diftin<ition ,  qu'il  eft  vray  que  S. 
^si^.\\\.it\}.\.éf  x*Bnt.  y^u£uftin  cnfcienc,  quela  foy ,  foitdans  Ton  commencement,  foit  dans  fa 
ftingo.  rrrfcâiAcpcr  quam  perfcaion  eltl  cttctd  vn  don  dc  Dieu,  qui  n  eu  pas  rait  a  tous ,  mais  que  cela 
ineotrowmurEcckfiz^cô  ^^^^  entendre  de  lefus-Chrift -,  &  qu'ainficcla  n'empcfche  pas  qu'au.int 
raifut.  Non  c(i  .  omnium  Cette  foy  de  Iclus-Chnlt  ,  il  n  y  awt  vne  autre  toy  par  laquelle  on  croit  en 
2cnt*?rr'.S^râ«";''vi  Dieu ,  &  que  c'cft  la  grâce  de  cette  foy  qui  eft  commune  à  tous ,  &  par  laqucl- 
cjuti.  Q^ti  potcfbtcm.  le  tous  Icshommcs  pcuuent  implorer  le  fecoursdc  Dieu>  &  obtenir  qu'il  les 
!; -noTac-o^r'^' «idt-  «mené  à  U  foy  de  lelus-Chnft. 

pcrtiinf.  Inftibii  ex  $.  Aog.  .      ^  ,    .    .        .  ^. 

depr'd.  S.e.  >.  Fiiei  incoat*  noTomniHm  da«i>r.  Ergo  Diltingo  antcccdeni.  Quitcnui  nJ  i  lochoaia  lignihcac  ndem  Chriili  incipico- 
(cm  ,  Concedo.  (^ojtcnJi  dàei  iochoita  hgnifîcit  ob-dicnciam  jnrpiracieni  Oci ,  icu  fîdem  ,  qua  quomodocuinque  crcdiiur  Oro ,  diflinge 
rurfiji  Non  oinriibuidatur,  omni'jui  l'im  liccrr,  iuvt  rt<ain  infantci  cnm^cchcndai  ci.r  ,  Contcdo  :  oainibui  adulit ,  diltingo  itcinm. 
Non  datur  omnibtts  ,  quoad  a>.t  jrn  coacedo:  quoad  potedaicin ,  Nrgi.  (nlpiiancut  cniin  onmei  aJulti  ,adeu  irc  i[ù  credam.  Sn/'l^» 

Mais  referuant  à  vn  autre  lieu  à  examiner  en  parriculierces  diftindlions 
chimériques  entadccs  les  vnes  fur  les  autres  «nous  nous  contenterons  icyde 
faire  voir  par  deux  raifons  inuincibles,  combien  cette  refponfe  c(l  friuollc. 
Lal.cft,que  S.  Auguftin  s'eftant  contente  dans  tous  fcs  autres  ouuragcs  dc 
prouuer  que  la  foy  eft  vn  don  de  Dieu ,  n'adjoudc  icy   ^fuelle  eft  vn  don  d§ 
Dieu  (fr  dans  fon  commencement  (fr  dans  fa  ^erfe^lton ,  que  pour  combattre 
Terreur  des  Semipelagicns,qui  fecontentoient  d'auoir  quelquepetit com- 
mencement de  foy  >  quel  qu'il  pufledre,  qui  ne  dépendit  pas  d'vn  don  ptr« 
ticulier  de  la  grâce .  afin  que  par  là  ils  euflcnt  tonfiours  le  pouuoir  d'obtenir 
Qjii  aotem  dleat  cu-n  au!      gtacesSi  Icsdons  dc  Dieu.  Or  qui  ne  voit  que  pour  cela  il  eftoit  abfolu- 
iam  crpit  creder« ,  ab  Hio  mcnt  necedàirc,  quc  par  ce  commencement  dc  foy  ,  qu'il  fouftient  eftre 
mî  dV^Ï  «.  T't  particulier  dc  la  grâce  ,  il  comprift  toute  forte  de  foy ,  quelle  qu'elle 

puft  élire ,  par  laquelle  on  peut  obtenir  &  mériter  quelque  choie  de  Dieu. 
Car  il  ne  luy  auroit  feruy  dc  rien  de  prouucr.qu'on  ne  peut  auoit  aucune  foy 
en  lefus-Chtid  que  par  vne  grâce  particulière  s'il  auoit  creu,  comme  le 
prétendent  faulTainent  ces  Scholadiques ,  qu'auant  cette  foy  il  y  en  a  vn  au- 
tre ,  par  laquelle  tous  les  hommes  peuucnt  prier,  demander,  chercher,  frap- 
per »  &  obtenir  de  Dieu  toutes  les  grâces  dont  ils  ont  bcfoin ,  puifque  c'cil 
tout  ce  qucdemandoient  les  Scmipelagicns  ,& qu'il  nelcur  importoit  pas, 
que  la  foy  en  Icfus-Chrid  fuft  vn  don  particulier  de  lagracc ,  pourueu  qu'on 
leur  laifiaft  vne  autre  foy  auant  celle-là,  qui  ne  dépendit  pas  d'vne  gtace 
par  ticuliere,&  qui  donnaft  moyen  à  tous  les  hommes  d'attirer  parleurs  de- 
lirs  3c  pat  leurs  prières  ,ce  qu'ils  oc  pouuoicoc  auoir  d'cux-mcfmes.  £q  va 
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mot .  il  cft  conftint  &  indubitable,  que  la  difpute  entre  S.Auguftin  &  les  Sc- 
mipelagiens  touchant  la  foy  ,n*a  cftc  que  de  fç.îuoirfi  le  premier  commen- 
cement du  falut  eftoit  vn  don  de  \x  grâce  ou  non  :  Et  par  confequent  ces 
Schola(bques  luy  font  prouiier  ce  qu'il  n'auoit  pis  \  prouuer ,  qui  e(l  de  tous 
les  vices  du  raisonnement  le  plus  ridicule,  lors  qu'ils  veulent  fiiirc  croire 
par  leurs diftiniîlions f.mtalliqucs  que  le  commencement  delà  foy  ( lequel 
il  fouflicnt  edrcl'cffet d'vne  grâce  qui  n'cft  pasdonnéfà  tous)  n'cft  pAS  le 
commencement  du  falut. 

La  U  .riifon  eft,queS.Auguftindit  trois cHofes  decccômenccmentdcla 
foy  .La  première,  que  c'eft  vn  don  de  Dicu.FtV^r        &  inchodts  (fr  perfè&4 
Jonum  Dei  efl.  La  féconde,  que  ce  don  n'cft  pas  fait  à  tous,  fclon  les  oracles  des 
Efcri  tures:£r  hocd»numy<fHilfi4fdam  (Uri.qutbHfdam  non  d^ri  omnirt»  non  dubi* 
tet  tfuinon  vnlt  m^mfeflijjimù  facris  littem  repuptdre.  Latroifîcme^  que  U 
raifon  pourquoy  ce  don  n'ed  pas  fait  à  tous,nc  dépend  que  des  jugemens  im- 
pénétrables de  Dieu,  quitrouuant  tous  les  hommes  enuelopcz  dans  vne 
condemnation  gcncralle  ,  en  dcliure  ceux  qu'il  luy  pbi(l.  Cur  antem  non 
•mnihiu  detur  fidelem  moiiere  non  debtt,  <]ui  crédit  ex  vno  omnes  i£èin  con^ 
dtmna$ionem  fine  duhitatione  iuîtijfimAm.  Cur  nntem  iftunt  potitu  tjuam  iUum 
likeret  ,  infcmtaiilyt  funtiudicU  eius-  Or  pour  mettre  en  dcfordre  toutes 
les  vaines  diflinâions  de  ces  Scholalliques,  nous  n'auons  qu'à  les  prier  de 
nous  dire  ^  quelle  e(l  dans  leur  Théologie  cette  foy  ,  en  qui  ces  trois  condi- 
tions fe rencontrent.  Ce  doit  cilrcou  la  foy  en  Dieu,  ou  la  foy  en  lefus- 
Chri^l.  Et  ce  ne  peut  eftrcny  l'vne  ny  l'autre.  Car  pour  la  foy  en  Dieu ,  vou- 
lant qu'elle  Toit  genenlle,&  commune  »  tous  les  hommes,  elle  n'a  point 
h  féconde  condition  d'eftre  donnée  aux  vns,&  non  pas  aux  autres.  Et  pour 
la  foy  enicfus  Chr!(l,eUe  n'a  point  la  troidcfme,  qui  cd  d'cftre  donnée 
aux  vas ,  Se  non  pas  aux  autres ,  fans  qu'il  y  ait  d'autre  raifon  de  ce  difcerne- 
ment,  que  la  feule  Se  vnic^e  volonté  de  Dieu,  puis  qu'ils  prétendent  que 
les  grâces  efficaces,  entre  lefquclles  ils  mettent  celle  de  la  foy  en  lefus-Chnft, 
fe  donnent  à  ceux  qui  les  demandent,  en  f.ii  fan  t  bon  vfagedes  grâces  fuffi- 
fantes  delà  foy  en  Dieu  ,  &  de  la  prière ,  qui  félon  eux  ne  manquent  iamais  à 
pcrfonne:  Etqucpar  confequent  ce  n'cft  pomtvnfccretincomprehenfibfe, 
pourquoy  Dieu  donne  aux  vnstafoy  du  Sauueur,  &  ne  la  donne  pas  aux 
autres}  puis  que  de  ce  qu'il  y  en  a,  à  qui  il  ne  la  donne  point»  c'eft  qu'ils  ne  ' 
l'ont  pas  demandée,  Sc  ne  fe  font  pas  difpolcz  à  la  reccuoir.  En  quoy  il 
n'y  a  aucun  myftcre,  mais  vn  parfait  renouuellcment  de  cette  erreur  des 
Scmipelagicns  réfutée  par  S.  Auguftm  :  Omnes  hominet  gy-atiam  fiùjf:  Mcce-  Efifl,  107. 
pturos  y  fi  non  illi ,  (juibtu  non  donamr  e/im  /if4  volnntdte  reffuennt.  M.us  U 
preuuc  fuiuantc  fera  paroiftte  encore  dauantagc  cette  vérité. 
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CHAPITRE  XIV. 

IX.  Prsvye  Principe  de  S .  AHgHjiin  contre  U  prétendu  '  Grâce fuf. 

fiptme  donnée  4  tout  le  monde  tou  Ueji  particiUierement  expliqué  .ponnjMoy 
U  Grdce  deperfeuerance  s  obtenant pétrU  prière ,  cefl  neantvtoim  vn  internent 
impénétrable,  de%e  ejuelle  eji  donnée  à  tvn  dr  non  pas  a  P autre. 

Ous  finirons  ces  Prcuucs par  vn  excellent  partage  de  S.  Auguftin,  où 
rcduifant  toutes  les  Grâces  à  trois  diuerfcs  fortes  deperfonncs,  à  qui 
elles  font  données,  fçauoir  les  enfans  4  qui  ne  font  capables  que  de  la  Grâce 
du  bapiefme,  les  inBdelles,  ou  les  pécheurs  que  la  Grâce  appelle  à  la  foy  ou 
à  lapenitence,  &:lesiuftcsquiontDefoindclagracedc  perfeuerance  pour 
per(euercr  dans  le  bien,  ilconclud  de  toutes  gcnerallemcnt,quec'cft  vn  fc- 
crct  incomprehcnfible,  pourquoy  elles  font  données  aux  vns,  &  non  pas 
or%f:rA;«rp.î'*«"c£  aux  autres.  CV)î,d.t-.l,;t/«  ingeraent  de  ^Dicu  tout  a  fait  impénétrable ,  pour- 
ftr.aif ,  cTif  iite  âffumitui,  ^M«jr  de  deux  enfans  é^allement  coupables  du  pechi  originel ,  Tvn  efi  choijî  de 
K  xf*«  u^gra^d  "uîï^         ,  &  ''^«^^  ^^[Ifî-     p9urqnoy  de  deux  perfonnes  aagées ,  qui  font  toutes 
fin ,  eut  ifte  lia  vocetuf  «  Jg^x  dans  timpieté,  tvn  eSt  appellé  de  telle  forte ,  qu'il  fuit  celuyqui  l"  appelle. 

vocifucm  fcqaatur ,  ilie  au-     .,,  \  n  i  n  '  *  n  n  >   i  >        ^  ^ 

um,  tue  non  vcKttur,  aut  &  l autre  OU  n  eft  point  du  tout  appelle,  ounefl pas  appelle  delamefme  forte. 
oofl  ita  votetur ,  »t  vocant*  ^J^ai4  cefl encore  vn  iuoement  beaucoup  plm  impénétrable  .pourauoy  de  deux 

Icqiatur:  tiirctutabilia  fuiu   ,  .  ^       ,  -  ■=»  .  ^        •   *    r      A  j  '»/•(./» 

iuaicia  Dei.  tx  duobiuau-  hommes  tujtes ,  la  perfeuerance  jujques  a  U  pn  ejt  donnée  a  Ivn  nejf  pas 
um  piu ,  01»  huic  donetur  donnée  à  Cautre. 

petrtueraana  vfqœ  inho*.        ii  i-    j        i  •  ;    i  i  i  . 

iiiiamem  non  donetur.  in-  il  dit  donc  1.  ce  que  nous  auons  traité  plus  au  long  en  vn  autre  endroit, 
ft.u.ib.iio«  fuac  iadicifl        ^.'çf^  y„  fectet  incomprchcnfible,  pourquoy  de  deux  enfans,  qui  n'ont 

tous  deux  que  u  melme  corruption  du  pcchc  de  leur  origine,  Dieu  veut  que 
l'vn  renaiflc  cnfonFilsparlcbaptefme,  &  qu'il  ne  veut  pas  que  l'autre  (oit 
baptizé.  D'où  il  s'enfuit ,  que  tout  ce  que  difentces  Scholaftiqucsdes  pré- 
tendus moyens  fufïîfans ,  que  Dieu  a  donnez  à  tous  les  enfans  pour  eftre  fau- 
uez,  &  qu'il  ne  tient  qu'à  l'empcfclicment  des  caufcs  fécondes  qu'ils  ne  le 
foicnt  ,font  des  chimères,  qui  n'auoicnc  garde  de  tomber  dans  l'cfprit  de  S. 
Auguftin  :  parce  qu'il  fçauoit,  qu'en  ces  rencontres  il  n'y  auoit  autre  choie 
à  faire,  qu'à  adorer  lesincomprchcnfiblcs  jugcmensdc  la  figeffc  diurne. 

Il  dit  en  II.  lieu,  quec'cftaurtîvn  jugement  de  Dieu, dont  luyfculcon- 
noilUa  raifon,  pourquoy  de  deux  infidcllesrvn  cft  appelle  à  h  foy  par  cette 
o  nnîporenririmj  ficiiiut*  vocation  intérieure  &  fccrctte ,  p.ir  laquelle  Dieu  parlant  au  cœur  luy  fait 
voiem.t««  iwientibus  facit.  vouloir  auec  Vfte  facilité  toute  p  ui (fume  ce  qu  il  ne  voulait  pas  .tuparauam.  Et 
-^-l-J*.  tf'.'.  i*7'         <j^ç  l'autre  au  contraire ,  ou  n'cft  point  du  tout  appellé ,  c'eft^  à  dire  ne  re- 
çoit aucune  forte  de  Grâce ,  non  pas  mcfrac  extérieure ,  ou  n'eft  appelle  que 
par  les  paroles  du  prédicateur,  qui  frappe  les  oreilles  de  fon  corps ,  n'ayant 
point  receu  de  Dieu  ces  oreilles  intérieures,  qui  le  fcroicnt  cfcoutet  de 
telle  forte,  qu'il  ne  manqueroit  pas  de  future  la  voix  qui  l'appelle.  Ce  qui 
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fait  dire  à  ce  Saint  en  vn  autre  endroit  de  ce  mc&iic  liure  du  don  de  la  perfcuc- 
anmr  ^^f'x^^^ll'  '^^'^^^  *  txhortons  les  hommes .  ^  noue  leurprefcbons  la  vérité.  Mais  ceux 
imdi.obolYeater  noi  f  »  oreilLcs  pournous  entendre  nous  entendent  auec  foufmijjîm  (irobeij' 

fance. 
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[Anct.  et^HOHt  à  ceux  tfuine  les  ont  point,  il  leur  arriue  ce  tjni  efiefcrit ,  qu'en  'fi^fn^l^^j^f"^. 
nom  entendant  ils  ne  msu  entendent  pas ,  c'ejl  à  dire  ejuils  noiu  entendent  par  le  p,uni  eft .  vt  «udicntei  non 
fens  dm  corps ,  cr  non  par  le  confentcment  du  cœur.  Or  pourquoy  les  vns  ont  des^  ^."f  [*j;;;,^ti,Vu  "  ol'^l'Û: 

oreilles  pour  entendre  ^      '  '  ^"  —  *  — -/*/^  .      -   .    ./i../-..  , ... 

donné  aux  vns  par  le 
très  ;  cjui  connoifl  le  fecret  < 
D'où  il  s'enfuit,  que  cette  prétendue  Grâce  fuffifante ,  que  ces  Scholaftiqucs  « ,uU 
donnentàtous  lesinfidclles  eft  encore  vnc  autre  chimère  que  S.  A  uguft  in  n'a  cognou»  lemum  Domim, 
point  connue, puis qu  autrement çauroiicftc  vnechofc ridicule  de  rcgar-  ]TJ!'d''ZT' 
dcr  comme  vn  fecter  impénétrable  Se  tout  à  fait  incomprchenfiblc  de  ce 
que  de  deux  Payons  l'vn  cftappcllcàlafoy ,  &  non  pas  l'autre,  n'y  ayant  rien 
plus  facile  que  de  refpondre,  que  cela  vient  de  ce  que  tous  deux  ayant  vnc 
Grâce  fuSifante  pourfe  difpofer  àla  foy  jl'vn  en  a  fait  bonvfagc,&  l'autre 
a  négligé  de  s'en  feruir. 

Mais  enfin  ce Peredit en 1 1 1. lieu, que c'cft  encore vniugcmcnt de  Dieu 
plus  impénétrable  &plus  incoraprchcnfible  de  ce  que  de  deux  perfonnes  ;«H 
qui  ont  toutes  deux  reccu  la  foy  ôc  la  charité.  Dieu  donne  à  l'vn  la  perfeue- 
rance  jufques  à  la  fin ,  &  ne  la  donne  pas  à  l'autre.  U  ne  fe  contente  pas  de  di- 
re, que  ce  jugement  eft  incomprchenfible,  mais  il  veut  qu'il  le  foit  encore 
dauantagequeceluy  par  lequel  Dieu  de  dcuxenfans  ou  de  deux  Payens  en 
choific  vn,  &  laifle  l'autre.  Cependant  qui  ne  croiroit,que  la  caufedn  difccr- 
nement  entre  deux  fidclles,  dont  l'vn  petleuete,  &  l'autre  ne  perfcucre  pas 
en  la  bonne  vie, fepourroitpiendrc  beaucoup  pluftoftde  leur  perfonne ,  Sc 
ainfi  eftre  beaucoup  moins  incomprchenfible,  que  celle  du  difccrncmenc 
entre  deux  enfans  &  deux  infidclles  ?  Car  ces  enfans  ne  peuuent  rien  du  tout 
contribuer  de  leur  part  pour  rcnaiftre,ou  ne  pas  renaiftre  en  Icfus-Chrift. 
Et  des  infidclles  enfcuelis  dansla  nuit  de  l'impicic  ne  connoifT.int  pas  feule- 
ment leur  mifere,  n'ont  garde  de  faire  effort  poui  en  foitir.  Au  lieu  que  les 
fidclles  &  les  iuftcs,  fçachant  ce  qu'ils  ont  à  faire  pour  perfeucrer  dans  la 
fainteté ,  ce  ne  peut-eftre  que  le  défaut  de  leur  volon  té  &  leur  négligence  qui 
les  cmpcfchcd  y  perleuercr.  Et  c'cft  ce  qui  fait  dire  à  ce  Saint  ;  J^ue  texcufe  ]^:::i:i^::::^l^t 
de  ceux  quidifint\Nom  n'auons  vas  receu  la  Grâce  d'ouir  tEna/i^tU-y  paroifi  dien!iim,qLumaiccn;ium, 

^1      ■   a  II    I  •   î-f         3VT         •  I        r  non  accepiiiiuj  pcrfcutran- 

plm  iMjtey  que  celle  de  ceux  qut  difent:  Nous  n  auons  pas  receu  U  perfeueran-  twm,  quoniam  poteU  dui 
ce,  puis  quon  veut  dire  a  ceux-cj:  Si  vous  vouliez.,  vous  perfeuefxriez.  dans  ^o"»»"'.  ineo<|uoiaii<Uc- 

•        '         *  _  ,     ,  •      >     ji     !•  »  ^        /•  raific  rcnufra»,  pcrfcucM-, 

ce  que  vous  oiiu^entendu  cr  prattqne-  Au  lieu  qu  on  ne  peut  d%re  anx  autres  m  n  veilf s;  nuilo  mo Jo  »u- 
en  façon  quelconque:  Sivous  vouliez., vous  croiriez.,  ce  que  vous  n'aue?  point  P°*'="  ;  '«^S^'î* 

j  '  non  iudierïtcrrdefesfivel- 

M^ff/lMM*  lei.^m.Df  fwr  Cjr.f.  7. 

•t  Comment  cft-ccdoncvn  fecret  fi  impénétrable,  pourquoy  de  deux  iuftcs 

l'vn  perfcu€ic&  l'autre  ncpcrleuctepas, puis  que  chacun  d'eux  pcr  feu  crc-î 

rou  s'il  vouloir  î  Ne  fomblc-t'il  pas ,  qu'il  n'y  a  rien  en  cela  que  de  très  facile 

àcomptendie-,  &  que  fans  auoir  rccoursaux  jugcmcns incomprehenfiblcs 

de  Dieu ,  cette  queftion  fc  rcfout  facilement  per  liheriarl/itnj  velle  çr  nolle\      im.itnt,  l  1, 

celuy  qui  perfeuctc  pcrfcuerant ,  parce  qu'il  le  veut,  ÔC  l'autre  ne  pctfcucrani 

pas,parcequ  ilnclcveutpas? 

Certes  fi  l'on  en  dcmcurokra ,  il  n-'yaucoit  aucun  fiijctd'cionnemcntj&l 
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ce  l'croit  en  vain  que  cet  efpiit  Ci  l'ublimc  &  pcncrranc  auroic  tant  de  fois  tc2 
pccc  fur  cefuja  les  paroles  ci  admiration  du  grand  Apoftre.  Ercn  quoyeft- 
ce  donc  que  cette  cotiduite  de  Dieu  cft  fi  merucillcufe C'cft  qu'en  core  qu'il 
foit  vray  d'vnepart,  quclc  juftc  qui  combe  pcrfcuercroit  s'ilvouloit,  par- 
ce qu'il  n'y  a  que  le  fcul  défaut  de  la  volonté  quiluy  fafle  quitter  lavoyc  de 
Dieu,  il  n'cftpas  moins  vray  de  l'autre  >qu'afin  quelcsl-jftes  ayenc  cette  vo- 
lonté perfcuerance  dans  le  bien  .  il  faut  que  ce  foie  Dieu  qui  la  leur  donne 

»4>éi.DtttTmf.(rv.<'  «».  par  vnemifcricordc  route  particulière,  vt ejuoniam non  perfeuer/tbunt  niji  c$r 

foffmt  y  E  Li  N  T  ,  perfeuerAndi  eis  pojfétUtas  ^volvntas  ttinindi  gra- 
tU  léirgitate  donetur.  Car  il  eft  certain,  que  generallemcnc  dans  toutes  les 
chofes  qui  regardent  le  falut,ceux-mefmes  qui  ont  l'vfage  de  leur  libre  arbU 

t4mi  iMtt*  i  ,gn  kA-t.t.       ^  ^^j-  ^^^^^  q^»^  vouloir  pour  faire  le  bien  \  niJîDeo  volinte  McfubuenitU' 

r^VELLB  NON  PossvNT.  Et  c'cft  cn  ccla  que  confifte  ce  fecret  impé- 
nétrable, de  ce  que  les  hommes  qui  feroicnt  Icbien  s'ils  le  vouloient,  ne  le 
pouuant  vouloir  d'eux- mcfmcs,  &  fi  Dieu  ne  les  aflîde,  il  veut  afiîder  les  vn$, 
JM.  &  ne  veut  pas  afliûcr  les  autres  :  Cur  vclit alteri  ^  (*r  nolit  aUerifhhnenire. 

Mais  quoy  que  ce  don  dépende  delà  pure  mifericorde  de  Dieu ,  comme 
ces  Théologiens  mefme  le  reconnoiflcnt ,  auoiiant ,  ejuAjin  tjue  Us  inFles  per- 
In  9trUMt  (rmttmtnt  it  ftuercnt  dans  Uhien  \  il  faut  (jneDien  opère  en  eux  le  vouloir  par  v ne  GrACt 
S.^^„^milin itoihM Uirt,,  g^^cc y  (jut  ne  mAnefuc  iamdisd^duoirfonejfet  parvne  force Mujfi douce  (juin- 
Moc  ergo  Dei  doniiin  fup-  uincible :  N'cAntmoint ,  à\(cv\x-\\syS,j1uguïHnreconnoifiAufsiy^HOtt  peut  mt- 
pliciu,  cme,«i  pottft.      ^Yfl-  ce  don  de  Dieu  en  le  priant  humblement. 

verunumen  6c  oianai .  tc  Ccla  eft  vtay.  Mais  Cette  prière  ndcllc  &  pcrfeueranrc  qui  eft  neceuaire 
luo^'^c^Z'^^Â^l  pour  obtenir  la  perfcuerance  dans  la  bonne  vie ,  eft  elle-mcfme  vn  don  de 
liam  .«juoiprx/eftiiuuiiaa  Dieu^qui  ne  dépend  pas  moins  de  fa  pure  mifcricorde,&  n'eft  pas  moins  par- 
ti'"^. A*!*»^/.*!?!'''*''  ticulier  aux  Eleus  que  la  perfcuerance  dans  la  bonne  vie.  Car  Dieu  donne 
sicut  nec  h*be«  quifqium  /^allemem ,  dit  s.  Fulgcnce ,  à  ceux  au  il  a  prede(line7  au  fkltu ,  &  ^  perfeut- 
Cnccram .  ccntinemijm  re-  r^nce  dam  la  pntre ,  '<< perfeuerance  dans  les  bonnes  ocuures  :  dr  comme  nul, 
liRioCam,  nidpcr  fpiritom  <litauaniluy  fon  diuin  Maiftre,»'4^#  vraye  vertu  ,ny  de  charité'  fincere  .ny  de 

«ircutii,  caiicatis  Kconti-  .  »,  /.   •   j  j    i     •  '>   ,  j         ■  r 

Moti* ,  ita  fine  fpirim  fidci  Continence  reltgteHfe  ifueparrejpnt  divertu  ydechartte  (y  de  continence  :  yftnji 
■onefi  reOè  quifquam  cre-  croira  iamais  Comme  il  faut  fims  tefh  it  defoy:     nul  ne  priera  iaméù» 

iituruf,  ntc  fincfpirituora-  ,  /•  ,       .  r  et  ■    i       ■  »•• 

tjoois  fiiiibfitcr  nratiiruv  dvnepriere  fatnte  (J  falutAtre  (juc  par  i  efprtt  de  prière:  non  tju  tl  y  au  autaf» 
fed"ornia'%«"'o'^^cratu;  difercns  :  mais  cefi  vnfeul  &  vn  mefme  efprit  (jui  opère  toutes  ces  chofes, 

»»ai  anjiie  idem  «Firftii»  di-  ^  <jui  diïlribkè  fts  Graces  particulières  a  ceux  ^u'il  veut,  rRpvT  WLTj 
r^r^.^;S^  1>*clciprU rouffle  oU  ,7  r.Mf.Ceft  pourquoy  encore  que  Ton  obtienne 
*ai(  fpirac.  «««j.  Ef.  \io^.  parla  prière  laper(cu:rancedansla  vertu ,  dans  la  charité,  &  dans  la  conti- 
nence ,  ncantmoins  ce  fecret ,  que  S.  Auguftin  iuge  fi  merueilleux  &  fi  cfton- 
nant,  decequededcux  juftes  l'vn reçoit l.i perfcuerance, &  Taurre  ne  la  re- 
çoit pas ,  n'en  dcuient  pas  moi  ns  incomprehcnfible  »  parce  que  quand  on  aura 
creul'auoir  découuert  cndifant,quc  c'eftquel'vna  mérité  ce  don  de  Dieu 
en  le  priant  humblement,  &  que  l'autre  ne  Va  pas  fait»  la  mefme  difficulté 
reuient  encore ,  pourquoy  Tvn  a  receu  de  Dieu  ce  don  de  prière ,  8c  que  l'au- 
tre ne  l'a  pas  receu  :  puis  qu'il  n'cft  pas  moins  vray  de  la  prière ,  que  de  toutes 
les  antresadions  de  vertu  ,  qui  font  necefiai  tes  pour  pcrfcucrer  dans  le  bien, 
que  nul  ne  prie  humblement  &  faintcroent  que  par  l'opccacionde  cet  efptic 
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ïint  qui  prie  en  nous ,    qui  didribuë  ccrte  Grâce  audî  bien  que  toutes  les 
autres  2  qui  il  luy  pbill, parce  qu'il]rou01c  où  il  luy  plaifl. 

Que  fi  l'imagination  de  ces  Théologiens  cftoit  auflî  vrayc  qu'elle  cftfauf- 
fe,((fAUoir        Ia  Grâce  par  UtaneUe  on  obtient  U  perfenerance  dartsU  bonnê  iti  vtrUMn  finimni  i$ 
vicy  e^  vne  Grâce  purement fngifAnte  ytjui  eficommuneà  touslesiufies  ,&  qni  ,1,1%'^'/'"^**^^!'^'"* 
Meffietoit  na  point  ctejfct  félon  (juil  plaiïl  a  U  volonté.  Ce  feroit  alors  fans   Ctaiit  fuificieni  definitur 
doute.  Qu'il  n'y  auroit  plus  aucun  fujct  de  s'cftonncr,  ny  d'auoir  recours.  J"o,îl^"  c'lS«. 
coremetaitpar  tout  S.  Auguftin,auxfecrets&incomprchenfible$  jugcmcns  iuvoiuiKitCi:nonh»b«  u- 
deDieu.decequededcux  fidcllcsrvn  reçoitlc  don  de  h  perfeucrance ,  &  v^Xà^n^^'A^t^'^r^^^^^ 
l'autre  ne  le  reçoit  pis  puis  que  la  caiife  de  ce  difccrncmcnt  ne  feroit  plusca-  &  pro  nutuvo;um*  ii. 
chcc ,  mais  tres-manifcfte,  &  qu'il  feroit  .luflî  facile  d'en  rendre  raifon  que  du  ^[Z'dJp.  ^  *«.'».''  "'" 
difcerncment  qui  s'cft  fait  entre  les  Anges,  lors  que  les  vns  ont  eftc  ellablis 
dansl'artcurance  d' vne  feliciic  éternelle,  &  que  les  autres  ont  cftéchal1c2da 
Ciel.  Car  comme  fi  quelqu'vn  s'cllonnoit,dc  ce  que  Dieu  auroic  traite  fi 
différemment  les  plus  nobles  de  fes  créatures,  il  n'y  auroit  rien  fi  facile  que 
de  refpondre ,  qu'il  n'y  a  poi  nt  de  fujet  de  s'en  cftonnet ,  parce  qu'ayant  tous 
rcccu  vne  Grâce  fuffifante  pour  perfeucrcr  dans  le  bien  &  pour  mériter  vne    Angeii  qti;d«m ,  quorum 
félicité  affeurée,  les  vns  fc  font  cfloigncz  de  Dicu&  foot  tombez  par  leur  P'in^^p»  c't ju.  <iici.ur  pu- 
libre  arbitre ,  oc  les  autres  lont  demeurez  termes  par  le  mcfme  libre  atbtIre^  «  Domino  oeo  tcfug*  fjûi 
&  ont  obtenu  pour  rccompcnfe  d'cftre  afl'curez  par  vne  fcience  ccrtainequ'ils  n'i^'rum*"fbhfium'm 
ne  tombcroient  iamais.  Qm  ne  voit  dcmefmc,  que  dans  l'opinion  de  ces  veiiutc  rt«erunt .  cimque 
Scholaûiqucs  on  peut  &  on  doit  refpondre  à  ce  grand  fujet  d'admiration  ÔC  \l  l^^^^^^^^^^^^tlcrl'^ 
d'eftonnemcnt  que  tefmoignepartoutS.  Auguftin.de  ce  que  Dieu  donne  ram.  ^n^tirc»/.  o-x'to- 
aux  vt\s  la  pcrfeuerancc ,  &  ne  la  donne  pas  aux  autres,  qu'il  s'eftonned'vnc 
chofe  qui  cfttres-facile  à  comprendre,  puis  que  cela  vient  de  ce  que  tous  les 
iudcs  ayant  toufiours  entre  leurs  mains  vne  Grâce  fuffifante  de  prière,  dont 
l'vfage  n'cd  pasmoinsfoufmisàleurlibre  arbitre,  que  la  grâce  de  perfcue- 
rcr  cftoic  foufraifc  au  libre  arbitredes  Anges ,  les  vns  s'en  fcruant  bien  ont 
mérité  par  leurs  prières  que  Dieu  leur  donnall  le  don  efficace  de  la  perfcue- 
j;ance  dans  la  pieté,  comme  les  bons  Anges  fe  feruant  bien  du  fccours  qui 
leur  eftoir  neceffaire  pour  perfeuercr, ont  mérité  de  receuoir  de  Dieu  vne 
perfeucrance  éternelle  &  aUeurée  dans  fon  amour:  Et  les  autres  fidclles  né- 
gligeant de  feferuird'vne  pareillcGrace  fuffifante  pour  prier,  n'ont  pasmc- 
xitc  que  Dieu  leur  fit  la  raefmcfaucur,  comme  les  Anges  rebelles  ne  s'eftanc 
pas  fcruis  du  fecouis ,  auec  lequel  ils  pouuoient  perfeuerer  s'ils  l'cuflcnt 
voulu,  n'ont  pas  mente  lamefme  feliciic  que  les  bons  Anges  i  mais  pluftoÉt 
d'clltc  chaûcz  ctcinelUmcntdclaprcfcnccde  Dieu. 
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CHAPITRE  XV. 

Réfutation  des  défaites  dont  les  yfutheurs  des  Véritables  fentimfns  de  S-  Ait' 
gHÏlin  touchant  la  Grâce  M.  le  Moine  dans  fes  Sfcrits  t  a  fchentd  élu- 
der cet  argument  inuincible  :  £1*1/ S.  Au^ftin  n'aurait  point  foujienu  comme 
il  fait  par  toutytjue  cefivn  iugetnent  impénétrable  ypounfuoyU perfeueroM- 
ce  eft  donnée  à  tvn  cr  non  pas  à  l'autre ,  /î la  Grâce  fuff jante  pour  t obtenir 
efioit  donnée  à  tout  le  monde. 

IL  cil  impotTibledcrien  dcfirct  de  plus  clair  pour  faire  voir  combien  U 
nouucllcThcologiedccesSchoIalhqucs,  qui  donne  tant  de  facilité  d'ex- 
pliquer ce  que  S.  Auguftm  n'a  pu  comprendre  non  plus  que  S.  Paul ,  eft  dif- 
férente de  rancicnnc&diuincTlicologic  de  cét  inuincible  defFcnfcur  de  la 
Grâce  de  Icfus  Chi  ift.  Cependant  c'eft  ce  que  ces  Théologiens  tcfmoignent 
de  ne  pas  voir.  Et  leur  préoccupation  ou  leur  diiEmulation  c(i  Ci  grande 
qu'tne  fi  viue  lumière  ne  les  frappe  pas  :  ou  que  voulant  faite  paroiftcc  d  zii- 
untplusdehardicde  qu'dsfetrouucnt  plus  pi  ciïer.  par  la  force  de  la  vérité, 
ils  veulent  qu'vne  raifon  fi  conuainquancc  ne  loit  qu'vne  faulTc  raifon  qu'on 
In  ui,itrtJiVAifii'*t  Ai'  oppofe  pout  ttomper  lesfimples.  L'^^^tf,  difcnt-ils,  (ir  tous  ces  M  ej/ieurs 
**  du  pMrty^  <fui  prétendent  ejue  S.  A  ugufti  n  ej}  dans  d'autres  fimtimensBfe  fondent 

fur  l'apparence  de  ^uelcjne  raifon ,  quifurprendla  fttnpUcité  de  fuel^ues-vns.  fis 
difentt  <jue  s  il  auoit  creu  <fue  tous  les  iufles  peu  uentainji  perfenerer  s'ils  le  veulent, 
il aaroit pît  aifement  rendre  raifon  de  ce  <jne  les  vns  perfcuerent  effèEhiuement ,  CT 
non  pas  les  autres  *  en  dif^mt^  qitetow  pouuant  bien  demander  cette  dernière  Grâ- 
ce ,  les  vns  Vont  bien  demandée ,  cj*  non  pas  les  autres  :  Au  lieu  qu'il  auoué  tfue  ce 
luy  eïi  vn  fecret  inconnu  é'<ju'il  ne  peut  pas  pénétrer, 

l'auouë  que  iufques  icy  i'ay  eftc  du  nombre  de  ces  fimplcs ,  qui  fc  font  laif- 
fezperfuaderoùfurprendreàcettc  rai(on.  Voyons  donc,  commentées  es- 
prits fi  fubcils  Se  fi  lahncx  nous  tireront  de  cette  fimplicitè.  typais  ils  fe 
trompent i  refpondent  ils ,  ou  ils  veulent  tromper.  Car  ce  cfueS.  Auguflintef- 
moigne  ne  point  comprendre  yCe^l  comment  Dieu  donne  plu  ftifl  aux  vns  tju'aux 
autres  vne  Grâce  plus  pnijfante  dr fviShrieufe ,  ifue/le  produit  toufiourt  infaiUi 
blement  fonejfet. 

Certes  ic  ne  diray  pas  cômc  eux,  qu'ils  oppofent  cette  refponfe  pour  trom- 
per les  fimplcs ,  edant  difHcile  qu'il  fc  nouue  des  hommes  d'vnc  artcz  grande 
fimplicitè  pour  ne  pas  voir  ce  que  dit  S,  Augudin  en  vne  fcmblable  occafion, 
conuiElorum  hominum altam  ejfenon potuijft  vltimarn  vocem.  Car  nous  demeu- 
rons d'accord  ,  &c'cftce  que  nous  leur  oppofons,que  le  fujct  de  l'cfton- 
ncment  deS.Auguftin,  a  cdc  de  ce  que  Dieu  donne  pluflod  aux  vns  qu'aux 
autres  la  grâce  delà  perfcuerance.  Nous  demeuiôs  d'accord  auni.&  c'cll  auffi 
encore  ce  que  nous  leur  oppofons.que^  cette  grâce  de  perfeucrance  eft  vno 
gracefipuilTante&fiviûorieufe,  qu'elle  produir  touliours  infailliblement 
fon  efFct.Mais  ce  que  nousfouftenons,&  àquoy  ilsdeuoientrcfpondre,  c'cft 
queS.  Auguftin  n'auroit  point  eu  ,&  n'avroit  pû  auoir  ce  fujct  d'cftonnc- 
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ment  qu'ils  rcconnoilTcnt  qu'il  a  eu  ,  s'il  auoit  crcu ,  comme  ils  luy  impofcnt, 

3UC  la  gcicc  efficace  de  pcrfcucrancccft  donnée  à  tous  ceux  qui  vfcnt  bien 
'vnc  grâce  fuffifance  de  prière,  dont  l'vfage  cftfoufmis  au  libre  arbitre  de 
tous  les  iuftcs ,  &  qui  a  Ton  cfFet,ou  n'en  a  point,  félon  qu'il  plaifl  à  leur  vo- 
lonté, Tro  nutH  voluntatis  y  &  qu'elle  n'efl  pas  donnée  aux  autres,  à  caufc 
qu'ils  négligent  de  fcfcruir  de  cette  grâce  fuffifante  de  prière  qui  ne  leur 
manque  iamais.  Voila  le  point  fur  lequel  ilsdcuoicnt  exercer  leur  fuffifan- 
ce. Voila  ce  qu'ils  deuoicnt  monftrcr  n'eftre  qu't/w  raifon  <jni  furprend  les 
fmplesNoWx  à  quoy  nous  les  fupplions  de  rcfpondre  auec  fmccrité  &  en  gens 
d'honneur»  &  fans  vferde  dè^uifement  &  de  fuite. 

Mais  comment oferoient-ilsl  entreprendre ,  puisque  M.  le  Moine  s'cftanr 
propolc  dans  fes  clcrits  cette  mefme  obicétion ,  il  y  rcfpond  d'vnc  forte ,  qui 
fait  aflcz  voir,qu'il  demeure  entièrement  acciblc  fous  le  poids  de  cette  raifon. 

OBIECTION  QTE  M.  LE  MOINE  SE  PROPOSE. 

V om  ohitÛertx. ,  dit-il ,  (fue  fi  S.  Auguf^in  auoit  admis  vne  grâce  fusante  y  ECrîti  de  m.  t  i  m  o  i  k  i. 
p4rU<juelleonpH/lohemrlaçraceefficAceyilauroitpifaci/emem  rendre  raifon,  fi?e!'"gmi/m  nîf^cim'S; 
poHrquoy  la  ffrace  efficace  ejl  donnée  à  l'vn  ^(^nonpasàtaHtreyen  di/ant  que  •'np<»ratriccmfffi:aci«,faci- 
c'efltjHe  l'vn  t'a  demandée .  &  ^ue  l'autre  ne  ta  pas  demandée.  Or  tomes  les  fois  «rj^î'îcnif  grVti/cffic«: 
qu'on  luy  a  proposé  cette  qnejlion  yil  a  toufiours  eu  recours  aux  incomprehenfihles  "onaiteriiquiafniicetfnui 

'.  j    rs'  •/  •/!  /     •  pctiit,  »!ter  non  peiîit.  At- 

tugemens  de  Dieu  \  comme  ti  paroilt  par  vne  infinité  dendroits^uj  qtlaodocûque  in»aui- 
de  Ces  auures ,    principalement  datts  le  chap.  g.du  liure  de  la  PredelHnatien  des       'pû.  proporu*  efi  .Tém- 

'    ^  pcr.  ad  infcruiAbilia  Dei  iu- 

SatUtS.  UonC.  &C.  aida  eonfoi  it ,  VI  palet  ex 

Voila  l'obieétion  qu'il  fc  piopofc ,  à  laquelle  voulant  fatisfairc  il  a  eftc  obli-  innumerU  iiTiuf  Iocù  pr«- 
gc  de  demeurer  d  accord  de  la  majeure,  &  d  auouer,  ce  qui  tait  voir  tres-clai-  prad.  s$.  ei go.  «ce  5-*;?. 
icnjcnt  la  faulfcté  de  leur  do(5kiine,quc  fi  S.  Augudin  auoit  creu  comme  eux,  4» 
que  tous  les  hommes  ont  vne  grâce  luffifantc,  par  laquelle  ils  peuuent  obte- 
nir la  grâce  efficace, il  n'auroit  eu  aucun  fujct  de  j'cftonner ,  pourquoy  la  grâ- 
ce efficace  cft  donnée  à  l'vn ,  &  non  pas  à  l'autre.  Mais  voicy  comme  il  tafcbe 
de  s'échapper  par  vnc  fauffi:  didin  Aion ,  en  éludant  la  mineure ,  qu'il  recon- 
noift  luy-mcfmc  eftte  fondée  fur  vnc  infinité  de  pa(fagcsde  S.  Augullin. 

RESPONSE   DE  M.  LE  MOINE. 

Je  difiinjirue ,  dit- il ,  la  mineure ,  S .  ^u^ufiin  a  eu  recours  aux  ficrets  iuge-  o.ftingô  minorem.  Q«>i,Jo 
mens  de 'Dieu:  quand  la  que/hon  luyaefie  propofee  touchant  deux  hommes  qui  qu^ftio  ielÈobui 
tjloienten  mefme  eftat  :  le  l'accorde,  tjffais  quand  la  quefiion  luy  a  efté  propofïe  i^i.t^Ted'^'^c^/n  Wo* 
touchant  deux  hommes  quineferoient  pas  en  mefme  ellatyparce  que  Tvn  Ce  confie-  q"*"'»  t/ideduobo» 
rott  en  fes  propref  forces  y  cri  autre  aurou  recours  a  la  miftrtcorde  de  Dieu:  le  le  fciiicet  vnm  viiibuiOuicô- 
mV.  C<9 qu'il  tafchc  d'cftiblir  en  cette  forte.  •        ^"  «nferi- 

On  peut  faire ,  dit-il ,  deux  quejhons  fur  ce  fujet.  L  vne  y  pourquoy  de  deux  ikid. 
perfonnes  eftant  dans  le  mefme  eftat  de  condamnation  :  Cans  aucune  différence 

J'  I  n  J       •   ^  I.         t  n  n     ,^  n  r-L  .      "  ca  rem  ptricniem  propoiu 

daiuures  iUgrace  ejt  donnée  a  ivn  pluft^oft  qu  ai  autre  :  Tar  exemple  y  pourquoy  pofeft.  Priau  cur  è  ducbw 
Dieu  a  exercent  mifericorde  enuerslacohplujhnquenuers  Efauyau^nt  qu'ils  1  b«'fi.ÏT'Lr  T"^!'! 

—  1     A  È  •    I     I        9  line  viio  opcruin  ori— 

^t*uent fait ny Oien ny mal yÇr mtfme pourquoy  quelquefots de deuxhommesy  Dieu  ni  pinev-  idctu/pcti*  gra- 
alfiftepar  vne  mifericorde  particulière  celuy  qui  e/i  le  ptmmefchant  en  taifant  ce-  «^^^jl^l^lV^'lV^V/u. 

Kk  iij 
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mifericwJlim  fuam  pr«ro-  l^y  q^i  eflmoîrts  mefchAnt?  Or  c'e/t  alors  ejne  S.ÂHgnftin  reffondy  (jh  il  faut  antir 
KimrSntK  rccoHnkUj>rofrndcArdcUfcicncc&deU  Otfrcffe  de  Dieu  .&a  fes  iugcmens  in- 
cur  iiiqiuoio  Dtquioiiimi  -  comprehefiféles .  La  i.queflion  efl,poHrquoy  de  deux  perfonnes^dant  fvn  a  recourt 
prjttermiflo  minui  nuio.  AUmtfencordedeDieUjrirraMtrenyapoiHtrecêurSyUfTaceejta9mieealvn,(jr 
Tune  verotempolii  tetfon-  ftgftpaskl'aHtre.EtalorsS.AHgHiin  refhondyqueld  p-aceaui  deliure  e^  donnée  A 
*itituainetn  fcienti*  6c  d-  l  vn^parce  ejH  tl A  optenu  la  tHjtipcatutn par  lafoyyrs'  (fu  elle  n  ejt pas  donnée  a  i  ah- 
r!f.""f  '"f'^f ,  treyA  CAHfe  de  fon  ffrfueU.  Cel^Ia  raifon  au  il  rend  dam  Ca  Lettre  io6. Ceux, dit-il, 

cfle.  setuna*  vero  quartiio  tju%  ontlAfoy,par lAifueue  tls  obtiennent  U tuittpcatton  font  paruenus pAr  ia  grâce 
proponitur .  cur  i  auobui      jy^^^^  ^    j  iHflice.  mais  ceux  qui  Attendent  les  recompenfes  comme  deucs 

2Jorum  vnui id  mifericof-  .         .       .    .       .»    •         •     i  •  /-      *  i  J  r»' 

ti  Dei  coofygiat.alter  non,  A  leurs  mentes ,  (fr  ejui  n  attribuent  peint  les  mérites  mefmes  a  ia  grACe  de  Uieu, 

\im^T%yKT:^'^^il         aux  forces  deleurpropre  volonté,  enpoHrfuiuantlaloydeU  iufiice  .comme 

vni  gril  ii  libertuicem  dari.  j/  e/l  dit  des  Iiiifs  chAmcls ,  ne  pAruiennent  point  À  la  loy  de  U  iufiice. 

quia  pcr  hJem  impettauit 

reptation  de  cette  response 

biam:  Hanc  racionem  fcd-  glg  J^/f  ^  Ig  A^ointJ. 
diditep.  \ot.  Quicrgo,  in- 

ti;l:^^Ï.Zô:rJ^:  Nous  voyons  icy  vn  exemple  fignalé  de  h  conduite  perpétuelle  de  ce  Do- 
pe, graiiam  pctoeacruitt  ad  £lcur  dans  foo  Traité  de  la  erace .  qui  cft  de  vouloir  ruiner  vne  infinité  de 

Ireem  iulliiiz  :  Qui  vero  fuis        rr-  >■./•  <iÔa  n-  l  iT 

«nîiifif  pt*o.ia unquamde-  paiTages  cl.ius  &  formels  de  S.  AuçTultin  par  quelque  autre  pattagc,  qui  ne  dit 
biuop:tt*nt,necipfânic-  rien exprciïcment dc la qucftlon dont il s'acift.  llauouc,quc  ce  grand  Saint 

rita Dci  rraiix  nibutint  fcd  *  .       •  f  i  i-  ,  a       r         •  Li     J        ^  - 

viribui  piopri»  voiunuu».  reconnoiftw  v«*in/wfr  rfr/ir«r ,  qucc  cft  vn  fecrct  impénétrable,  de  ce  que 

la  grâce  eft  donnée  à  l'vn  ,  &  non  pas  à  l'autre.  Et  pour  prouucr  que  S.  Augu- 
ftin  n'a  recours  fur  ce  fujcrauxiugemens  incomprehcnfiblcs  de  Dieu,  qu'en 
vn  certain  cas  &  non  en  vn  autre,  il  allègue  vn  paflage  de  ce  Saint,  où  il  cft 
ditfiraplement,queccuxquiontlafoy  par  laquelle  on  obtient  la  iufttfica- 
iion,paruiennent  pv  la  grâce  de  Dieuàl'cftat  d'vne  vraye  iufticc  félon  la 
loy  de  Dieu,  &queceux  qui  croyent  mériter  cette  iufticc  par  leurs  propres 
forces  n'y  paruiennent  poinr,rans qu'il  y  foit  dit  vn  feul  mot,d'où  l'on  puilTe 
conclure  raifonnablcraeiit,  qu'en  cette  rencontre  on  nedoit  point  auoit  re- 
cours aux  iugemcns  incomprchcnfibles  de  Dieu,  qui  eft  cependant  U  feule 
chofsqu'il  deuoirprouuer. 

Il  ne  s'agit  donc  pas  demonftrer^que  S.  Auguftin  a  creu,quç  de  deux  hom- 
mes ,  dont  l'vn  à  recours  à  la  mifcricordc  de  Dieu  auec  foy  &  confiance ,  6c 
Tautren'yapastecours-,  ccluy  quia  recouts  reçoit  la  grâce  par  le  mérite  de 
la  foy  ,&  l'autre  ne  la  reçoit  pas  en  punition  de  fa  ncgligcncc,  &  de  Ion  or- 
gueil. Tout  le  monde  rcconnoift  cette  vérité.  Mais  il  s'agit  de  faire  voir , 
qu'en  ce  cas  mefme  il  ne  faut  point  auoir  recours  aux  fecreis  iugemcns  de 
Dieu .  mais  chercher  fimplcment  dans  l'homme  la  caiifc  de  ce  difcernemcnr. 
C'cft  ce  que  nous  demandons  à  M.  le  Moine  qu'il  nousprouue  par  S.  Augu- 
ftin: ou  aac  s'il  ne  le  peut  faire,  il  demeure  conuaincu  d'auoit  aaancc  vnc 

••'  fauflcdiuin<ition,quin'a  aucun  fondement  dans  les  efcnts  de  ce  Pcre,  pour 

ruiner  vne  vérité,  qu'il  auoue  cftre  elhblic fkr  vne  infinité  de  te/moiffiAges  de 
ce  mefiuc  Pcre. 

Mais  I.  le  pafTige  mefme  decefaintDoôcur  qu'il  allègue  eft  fa  condam- 
nation. Car  S.  Auguftin  n'cftabit  cequ'ildiren  cet  endroit  que  fur  ces  paro- 
les de  S.  Paul  :  Qufd  ergo  dicemiu  ?  qnod  gentet  (JUA  ntn  ftHAbatetHr  inpitiMm 
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nfprthendount  iuflitidm  ^tufliiUm  aurem  tjut  tx  fide  ejl,  Ifru'il  verv  feCiandê 
legem  iuftitU ,  in  legem  iuftiiid  non peruenit.  Qjiare  ?  (juin  non  tx  fidt  y  fid  ejuafi 
€x  operihtu.  O  r  que  contiennent  ces  paroles  du  gi  and  Apoftrc.finon  l'elcdion 
&U  vocation  toute  gratuite  des Paycns  à  la  grâce  de  1  Euangilc,& la  répro- 
bation des  luifs?  GDmmcnt  cft-  ce  donc  qu'on  peut  alléguer  cet  exemple  com- 
me vncprcuue,  qu'en  cette  rencontre  de  lajgrace obtenue  par  la foy&  parla 
prière ,  on  ne  doit  point  auoir  recoursaux  fccrcts  &  impénétrables  iugemens 
de  Dieu  ;  puis  que  c'cft  fur  ce  fujet  mcfme  que  S.  Paul  y  a  eu  recours,  n'y 
ayant  eu  que  la  veuc  de  cette  conduite  fi  cftonnante  de  Dieu  enucrs  les  Payes, 
Se  enucrs  les  luifs,  dont  les  vnsontcftciuftifiez  par  la  foy,ôcparla  confian- 
ce qu'ils  ont  eue  en  Dieu.  &  les  autres  ont  eftc  reicttcz  auec  toutes  leurs 
Gcuurcs,  dont  ils  faifoicnt  gloire,  qui  l'ait  obligé  de  s'efcrier  dans  vn  tranf- 
port  d'eftonncmcnt  :  O  profondeur  des  richeficsde  lafciencc  &  delà  fageflc 
de  Dieu  ! 

I I.  C'eft  tcfmoigncr  peu  de  lumière  dansles  myfteres  fi  fublimes  &  fi  pro- 
fonds de  la  grâce,  que  de  s'imagincr>  qu'il  n'y  ait  plus  lieu  d'auoir  recour* 
aux  fecrets  iugemens  de  Dieu,  lors  qu'on  peut  dire  qu'vn  homme  a  receu  vnc 
grâce  parce  qu'il  s'cft  humilié ,  qu'vn  autre  n'a  pas  receuc  à  caufe  de  fon  or- 
gueil .-comme  fi  cen'cftoitpas  vn  desplus  fecrets  iugemens  de  Dieu, de  ce 
que  l'orgueil  eftant  le  vice ,  auquel  confiftcprincipalcmcnt  la  corruption  de 
la  nature,  &  ne  pouuantcftrenyfurmontc  ny  guery  que  par  l'opération  de 
la  grâce,  il  l'eft  dans  les  vns,&non  dans  lesautres,  félon  ce  que  nous  auons 
défia  rapporté  de  S.  Au^uftin  -,  où  après  auoir  dit  >  que  fi  Dieu  ne  furmontc 
cevicedc  l'orgueil  par  l  aflîftance  de  fa  grâce,  nul  ne  fe  porte  à  faire  le  bien, 
il  adioude  auÛl-tod ,  que  quand  il  le  fait,  c'eft  par  vne  pure  mifcricorde,6c 
quand  il  ne  le  fait  pas,  c'cft  par  iuftice.  Quodetfifacit,  mifericordia  facityf^ 
tjiiihiu  non fitcit , iudicio  nonfacit.  Et  comme  fi  l'humilité  qui  attire  les  grâces 
de  Dieu,  n'cftoit  paselle-mefmc  vnc  grâce  fingulierc  que  Dieu  fait  à  qui  il 
luy  plaift,  ne  la  trouuant  dans  les  hommes  que  lors  que  luy-mefme  l'y  a  mifc, 

félon  cette  belle  parole  de  S.  Fulgencc  :  Dem  humilei ,  ^utlfHs  ddt gratUm  non  Uédàinim.€.it. 
étnte  ddtam  bumiles  inuenit^fed  dando  gratiam  humiUs  facit. 

III.  Enfin  l'cfpcce  particulière  dont  nous  traittons  ruine  éuidcmmcnc 
cette  faufTcdiftindion.  Car  il  s'agit  delà  grâce  de  pcrfeuerance,  Se  de  iuftificc 
ce  que  déclare  expreficmcnt  S.  Auguftin  ,que  la  conduite  de  Dieu  enuers 
deux  perfonncsiuftes , dont  l'vne  reçoit  la  perfeucrancc,  &  l'autre  ne  la  re- 
çoit pas,eft  vn  iugement  encore  plus  impénétrable  &  plus  incomprehenfi- 
blc ,  que  n'eft  le  iugement  qu'il  exerce  enuers  deux  en  fans ,  dont  il  fait  bapti- 
fcrrvn,&non  pas  l'autre  <  &  enuers  deux  Payens,  dont  il  appelle  l'vn  à  la 
foy ,  Se  laifTc  l'autre  dans  fon  infidélité.  Or  c'eft  vne  vérité  conftante  dans  la 
dodtinc  de  S.  Auguftin,  que  la  pcrfeuerance  cft  vn  de  ces  dons,  que  Dieu 
ne  donne  qu'à  ceux  qui  les  luy  demandent  par  leurs  prières,  l left  certain  ^Axx.-  n^^orlîi'ibLTn' 


ConIHt  r>«im  ilUetiim 
Ml  inicium 
i  oranii^ua 

...  bi- 
donnez. <jitk  ceux  tjui  les  luy  demandent  comme  eft  U  perfeuerdnce iupjuet  À  U  J*dimfrft».§.tf. 

^/i.Etpar  confequent  s  il  ne  falloir  point  auoit  recours  aux  fecrets  iugemcas 


il ,  ^u'ilj  A  des  dons  <jue  Dieu  a  preparez.pour  les  donnera  ceux  mepnes  ejui  ne  les  We»  ;  non  nifi  «moi 
Iny  demandent  pds ,  comme  e(t  le  commencement  delà  foy  :  cr  d'autres  powrnt^re 
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de  Dieu, comme  ces  Théologiens  le  prétendent ,  lors  qu'il  s'agit  de  deux 
perfonnesjdontl'vn  implorela  mifericordcde  Dieu ,  &  l'autre  neg'ige  dclc 
faire,  S.  Auguftinn'auroit  point  cuderaifondccroirc  comme  il  Ci  t,  que  le 
plusincomprehenfibledc  tous  les  iugcmensdeDicu,  c'tft  que  de  deux  pcr- 
lonnes  iuftcs  l'vnc  reçoit  la  perfeucrance ,  &  l'autre  ne  la  reçoit  pas  ;  puis  que 
la  perfeucrance  n'cftant  donnée  (^u'à  ceux  qui  la  demandent ,  il  faut  ncccifai- 
rement  que  celuy  qui  la  reçoit  l  ait  demandée,  &  que ccluy  qui  ne  la  reçoit 
pas  ait  négligé  de  la  demander ,  ou  ne  l'ait  pas  fait  auec  autant  deferueurdC 
d'humilitcqu'il  cft  ncceflairepour  TobtCTiir. 

P  jroù  nous  voyons  que  la  Théologie  de  ces Scholaftlqucs  cft  fi  différente 
de  celle  de  S.  Auguftin,  que  fclon  leurs  principes  il  n'y  a  poinr  degracc.dont 
il  y  aitmoinsdcfujetdes'cftonncr  ,pourquoy  elle  cft  donnée  à  rvn,&  non 
pas  à  l'autre ,  que  la  grâce  de  perfeucrance  :  Et  au  contraire  félon  les  principes 
de  ce  Samt ,  il  n'y  en  a  point  dont  on  doiue  tant  s'cftonncr.  Ex  dhobuspiis  cur 
hnic  AonetHrperftHeramia  vftfHe in fnem,  iUiautcm  non  tionetHr,  inCcrMabUiorA 
funt  inâic'm  Dei.  Mais  la  raifon  de  cette  diffcrence  cft  bien  claire.  Car  ces 
Scholnft  iques  ont  fu  jet  de  ne  fe  pas  cftonncr ,  de  ce  que  la  perfeucrance  cftanc 
donnée  à  tous  ceux  qui  la  demandent  comme  il  faut,  elle  cft  donnée  à  l'va 
qui  la  demande  auec  ferueur  &  auec  humilité,  &  elle  n'cft  pas  donnée  à  l'au- 
tre qui  ne  la  demande  pas  de  la  mcfmc  forte  -,  parce  qu'ils  s'imaginent,  &c  c'cft 
le  principe  de  toutes  leurs  erreurs,  que  la  grâce  neccflairc  pour  obtenir  de 
Dieu  la  perfeucrance,  auftî  bien  quetoutesles  autres  grâces  efficaces ,  n'cft 
qu'vnc  grâce  fuflîfante qui  cft  commune  à  tous  les  iuftcs,  &  donc  tous  fans 
exception  peuuent  ou  bien  vfcr ,  ou  mal  vfer ,  félon  qu'ils  le  veulent ,  n'ayant 
d'effet  qu'autant  qu'il  plaift  à  leur  volonté.  Au  heu  queS.  Auguftin  ,quoy 
qu'il  ait  creu  aufli  bien  qu'eux,  que  la  perfeucrance  n'cft  don  née  qu'i  ceux 
qui  la  demandent  qui  l'attirent  du  Ciel  par  leurs  prières,  n'a  pas  laiftede 
croire,  comme  vnc  ver  lté  conftantc&  indubitable,  que  c'cftoitvniuecmcnt 
très- caché  &  très- incomjpichenfible,pourquoy  la  perfeucrance  cft  donnée 
à  l'vn ,  &  n'cft  pas  donnée  à  l'autre ,  parce  qu'il  fçauoit ,  que  cette  grâce  ne- 
ccflairc pour  obtenir  de  Dieu  la  perlcucrancc, que  cette  ferueur ,  cette  hu-> 
milité,  cette  conBancc  en  Dieu,  cette  défiance  de  (oy- mcfmc,  &  ce  recours 
perpétuel  à  fa  mifcricorde  &  à  fa  bonté;  que  cette  grâce,  di  fie,  qui  cft  la  pre- 
mière &  la  fouueraine  caufc  du  difcerncmcnt  entre  ccluy  qiu  pcrfeucrc, 
celuy  qui  ne  pcrfeucrc  pas,  n'eftpas  vncçracc  purement  fuffilanicqui  foil 
commune  à  tous  les  iuftcs ,  &  qu  i  n'ait  d  effet  qu'autant  qu'il  plaift  au  libre 
arbitre:  mais  que  c'cft  vne  grâce  particulière,  qui  n'cft  pas  moins  propre  i 
tous  ceux  qui  pcrfeuercnt ,  que  la  perfeucrance  mcfmc ,  vne  grâce  vravmcnc 
efficace, qui  n'cft  pas  foufmifcàla  volontédcl  hommcmit^  qui  fc  1  affu- 
Quid  tfl  âutem  ipfe  fpirimi  iettit,3c  fc  la  foufmct  dc  tcllc  foric,  quc  felon  la  remarque  de  ce  grand  Sainr, 
*^t^ilx!.iKà\wo'îl^l!-  l'avion ,quenoftrcâmefaitparcettcgracc,cftattribuécdan5  l'Efcriturc  au 
tur  spirii'stnûi  Ce  txftei-  S.  Efptit  mcfmc ,  dont  il  eft  di  t  qu'il  cric ,  qu'il  demande,  &  qu'il  ccmit  dans 

fum  cil,  vt  ipfe  ficeie  dite-       __  «ni  ir  e.  îr 

reiuf  .qood  wfaciAinuifa-  nosc<rurs,patcc  quc  c  culuyqiitparUlccicttc&tourc-puiluntc  vertu  de 
cit.  Uni-  ^.  los,  £i  grâce ,  nous  fait  crier ,  nous  fait  demander ,  &  nous  fait  gémir. 

Nous  fuppUons  donc  M.  le  Moine,  &tous  fcs  amis,  ou  dc  rendre  gloire 

à  la 
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àlavcrité,cn  rcconnoiffant  que  U  grâce  ruffifanre  de  prière  qui  ne  manque 
iamiis  à  perfonne ,  &  qui  agit  ou  n'agit  point  fclon  qu'il  plaift  à  la  voloncé» 
n  cft  qu'vne  inuention  Scmipcla^ienne  toute  contraire  à  la  dodrinede  S.  Au- 
guftin:  ou  s'ils  pafiftcnt  encore  a  la  vouloir  fouftenirjdc  chercher  quelque 
autre  meilleure  rcfponfc  à  cette  prcuuc  fi  cUire  &  fi  manifcftc,que  pour  con- 
clure tour  ce  difcours  nous  rcduifons  en  ces  termes. 

Si  S.  A  uguftin  auoit  creu  que  la  grâce  de  prière  fu  ft  comune  à  tous,  &  que 
tous  s'en  fctuent  ou  ne  s'en  fcrucnt  pas  comme  bon  leur  firmbleiiln'auroit 
point  eu  recours  aux  fccrets  iugemens  de  Dieu ,  de  ce  qu'vne  grâce  qui  s'ob- 
tient par  les  prières  cft  donnée  àl'vn  ,  &  non  pas  à  l'autre,  puis  qu'il  luy  au- 
roiteftc  très-facile  de  rcfpondre,  qu'elle  eft  donnée  àl'vn  parce  qu'il  l'a  de- 
mandée, 5i  qu'elle  n'cft  pas  donnée  à  l'autre,  parce  qu'il  ne  l'a  pas  demandée, 
ayant  pu  tous  deux  la  demander.  M.  le  Moine  n'a  pas  ofé  nier  cette  propofi- 
lion ,  comme  cftant  plus  claire  que  le  iour. 

Or  S.Auguftina  eu  recours  aux  fecrets  iuqemens  de  Dieu, lors  mefme 
qu'il  s'eftagv  des  gracc":  qui  s'obtiennent  par  les  prières,  comme  eft  la  grâce 
de  la  pcrfeuerance ,  ÇIhs.  non  nijîorantihtu  datnry  ainfi  qu'il  le  déclare  luy-mcf-  DiJnwfuftu.t.tt. 
me:  Ètilarrouué  quec'eftoitvniugcmcnt  de  Dieu  encore  plus  impénétra- 
ble,de  ce  que  la  pcrfeuerance  eft  donnée  àl'vn ,  &  non  pas  àrautre,quoy 
qu'elle  (bit  donnée  à  tous  ceux  qui  la  demandent  comme  il  faut  :        fcpe-  Dtrua.  c  t».f.iy. 
tnnt     ramum  petum  ^  ejHomodo  (jr  ^namum  res  tant  a  petendA  efi:  que  de  ce 
qu'vn  enfant  eft  baptifé  ,& que  l'autre  ne  l'cft  pas,&dcccqu*vn  infidellc 
cft  appellé  à  la  foy ,  Se  que  l'autre  n'y  eft  pas  appellé  :  Ex  duolfMpiis ,  car  huie  ^ 
doneiHr  perfeurrAntU  vfqtte  in  finem ,  hnic  antem  non  donetnr ,  infcrutahiliora 
fHttt  indicia  Dei. 

U  doi  t  donc  demeurer  pour  indubitable,  que  S.  Auguftin  n'a  iamais  creu, 
que  la  prière, par  laquelle  on  obtient  la  perfeuerance  &  les  autres  graccs  de 
Dicu,puft  eftre  l'effet  d'vne  grâce  fuftîlance,qui  foit  commune  a  tous  les 
hommes ,  &  à  tous  les  iuftcs ,  &  qui  agiftc  dans  les  vns  &  non  dans  les  autres, 
pro  nnîH  t/o/««Mf  fclon  qu'il  plaift  à  leur  libre  arbitre,  comme  le  préten- 
dent ces  Scholaftiqucs. 

Voila  à  quoy  nous  fupplions  encore  vne  fois  M.  le  Moinb  de  refpon- 
die  i  mais  de  refpondrc  prccifément ,  &  fins  chercher  des  euafions  &  des  fui- 
tes. Il  eft  contraint  de  reconnoiftre  que  S.  Auguftin  a  déclaré  en  cent  en- 
droits,  que  c'cft  vn  fecret  impénétrable .  &  dont  on  ne  peut  trop  s'cftonner, 
de  ce  que  h  pcrfeuerance  eft  donnée  à  rvn,&  n'eft  pas  donnée  à  1  autre:  Qu'il 
nous  dife  donc  quel  pourroit  auoir  eftc  le  fujet  de  l'cftonncment  de  ce  grand 
efprir,  s'il  auoit  creu,comme  il  luy  attribue  tau(Tcmenr,quc  chaque  iuftc  ob- 
licnt  ou  n'obtient  pas  de  Dieu  la  grâce  de  la  pcrfeuerance,  félon  qu'il  luy 
plaift  dcfeferuir,oudenefcpasfcruird'vne  grâce  fuffifantc  de  prière, qui 
ne  manque  iamais  à  perfonne.  DicAt  nobis:  non  eat  in  Aliud:  Non  ohcndat  nn.TnSJ.t  t.io. 
TtebuUi  imperitii* 
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LIVRE  CINQVIESME 

IE  pcurrcù  adieuflir  encore  d autres  principes  de  U  doÛrine  de  U 
G*ace  attfi  putjpmment  efahiù  far  S,  Augufttn  yà-qtu  nedefirui- 
fint  pas  moins  clairement  la  prettndu  'e  Crace  frffifante  tjue  ces  uho" 
lajit<jues  veulent  ejlre  commune  À  tous  It  s  hommes.  Mais  à  qut  des  preu- 
ues fi conuAinquantes ^tfUes ijue  noM  auons  rapportées  ^ne  (ufjîrom p4S 
poursjjfurer  du fentimtnt  de  ce  fatnt  Doifeur,  r  en  ne ft*ffra  :  C  *e// pour» 
quoj  ne  doutant  point ,  que  tous  les  ejfrtts  rai,onnables  ne  demeurent  ai" 
fémentd accord  ^  quilnjeutiumais  d  faujfitéplu*  manifefle ,  que  celle 
que  commettent  ces  Scholafittfuis ,  lors  qutls  ofent  attribuer  à  S.  /fu^u/ftm 
leur  opinion  phantaflique  cCvne  grâce  fuffifante  que  Dieu  na  ïamais 
manqué  dr  ne  manquera  iamais  de  donner  à  tous  les  hommes  :  il  nt  fera 
pas  inutile  de  mo'fircr  ,que  comme  ce  fiintDoff'urnae/lédanslado^ 
^rine  de  U  Grâce  que  h  voix  O-  C organe  de  CFgUfe  Catholique ,  ai) fi 
que  les  Papes  Cont  dedaré  tant  de  fots  ,Us  Saints  é"  les  F  ères  qui  fint 
venus  depuis  ^n'oot  ^ointeu    autre  fentimtnt  que  luy  ^  touchant  citte 
coxtdttion  eJfcntttUe  a  U  vraye  grâce ,  que  le  Ftlsde  Dteu  eflvenu  appot^ 
ter  dam  le  monde  ^quttftden  'eftre pas  commune  à  tow ,  mais  pa  ^tttulic" 
te  à  ceux  à  qui  il  luy  platft  de  U  donner  pa^  vne pnguliere  mifiricorde^ 
Communiseft  omnibus natura, non  gracia.  F.tque  h  parole  trts- 
iueucttujr  du  F.  tetau  htft  paj  mut/JS  vay,  en  Cf  point  q.*en  tout  les 
4«/r^/;  Augudini  fcnrcntiamquocquordcindc  confccuci  func  tw^t*»..» rr. 
Patres  ac  Doclorcs,  tum  vero  Ecclefix  Romana:  pra[:fiilcs,prar- 
fulumquc  conucntus  aliorum  ratam  &  Catholicam  cflc  iudi- 
carunc. 


CHAPITRE  I. 

Slutlet  Peret  dr  le"  plus  celebrts  tuteurs  EccU/tafliquis  qui  ont  fuiMj  S-  -^ngn» 
^in  fom  toHS  dtmeHreX^fermes  dans  ce  principe  indHbitahledfCa  dotlrine  ^quo 
la  vraye  frace  le  lefut-Chrifi ^  neceffuire  pour  faire It  bien  n'efi  pas  donnée k 
tous.  V.  S I  B  c  L  B.  5".  ProffcrcrS.  Léon  Pape. 

Ont  mettrons  au  rang  de  ces  Partes  qui  ont  combattu  cette  gtacc  fuflfî- 
lante,  ceux  dont  nous  auons  dcfia  iufhfiè  les  fcntimens  en  beaucoup 
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tét  '71.'^     Livre  V.  III.  Point.  Tradithn 
d'endroits ,  comme  S.  Profper  &  S.  Fulgence  >  mais  pour  cuirer  toute  redir- 
tc  nous  nous  contenicrons  d'en  rapporter  icy  feulement  quelque  piffage  qui 
D*ait  point  encore  eftc  allégué. 

S.   P  R  O  S  P  E  R. 

Nous  ne  poiîuS^ÎÀîicuxâiicé  voitiflpîr^îV  accord  de  S.  Profper  au  ce  fon 
maidre  dans  cette  maxime  Catholique >  que  ta  Grâce  n'cft  pas  donnée  à  tous 
les  hommes,  qu'en  confîderant  auec  quelle  forcc&qucllc  vigueur  il  a  fou- 
ftenucequeS.  Auguftinauoit  dit  pour  confirmet  cette  vérité.  Car  quelques 
r  li»  AXh.n.rraumt.    perfonnes  de  Genncs  l'ayant  confultc  fur  ce qu'enfeignc  S.  Auguftin  dan$  le 
m  F  Hct  &  inchoitafif  pet-  LiuTC  dcl.t  Prcdcftination  dcs  Slints  /àf,  qui  cft  U  première  &  Il  plus 

feûa  donua,  Dei  .n:hoc  à<y.  nccefliirc  de  toutes  les  Grâces ,  tllvn  don  de  bien  &  djim  fort  commertcemcm 
bufj»m  non  diii  non dubi-  ^ d«m fn  ferfci^ioti  » cfHc  felon Us  ordcUs  tndHbnslfiti  0-  mAnifeitts  de  l  Ef- 
tiS^^^r:^  criture.ce don  eft accorde  aux  vm ,  &  ncj}  pas  accordé- aux  autres ,fam <ihUj 
tt.^tf.i*fnii.[éna.t  t.  ait  d'autre  rai/ÔH  de  difccmement  que  les  ordres fecrets  d-impeftetralfles  de  la  vo- 
lonté de  Dieu:  ce  grand  Difciple  de  ce  gi^jnd  Maidtc  tcfmoignequ'il faut 
(  Hoc  quinonrecîpiteuio»  cftre  dans  l'crrcur  dci  Pclaglcns  ,&  attribuer  la  foy  à  la  nature  Dour  taire  dif- 
viJetur  eiFe  fenifnci*  nifi  ficulic  dc  Tcccuoirces  patolcs- C}ue  Bouuons  Tf  oMt  Croire  »  èit-u  jd'vTt  homnu 
ftificot  ex  me  cil:  ôc  hoc  bo-  <jui  ne  refoit p.is  cf  ^ue  nom  venons  de  rapporter  de  ce  fasnt  Frétât , jinon  ^u  tl  ejt 
«cTpVp'irgia.larjeî'hr  «''"^"J' f ''»>-  dem^ymtfmelafoyporUcfue/ie iefuls  iuJUfié» 

beopfr  ruiurim.  Trtff.Mt  ^ien'oy  point  reccH  par  La  C  race  ce  Bien  dont  le  inftevitfelonS'  'Tault  mai*  ii 
:X„V«c«i^u.me,iro  l' ay  par  moy-mefwf  &par  la  force  de  la  nature:  yiinfion  ne  peut  p^  combat 
rcfauii  quoadiûumrîi:  ri-  tre Cette  vérité  efuelafoy  (j;-  dans  fon  co/nMencement dr dans  fa  perfeuion  ejt  vm 
fe"  onum'î^iT  t  h«  deT>ieu  :  Et  fiant  à  ce  (juiladioitUt  :  ^ue  nul  ne  peut  douter  qut  Dieu  nae- 
donum ,  inquit ,  qi.ibufd  jtn  corde  ce  don  auK  W!  i  (^T  ne  le  refufe  aux  autres ,  a  moint  efuil  vueiiïe  combattre 
t;.;;inSd"q«tn6  ouner.ememletparolesclairesdeCEfcriture:Cyonsfaulfecettemé^im,,siU{t 
Tuic  m«nifciiiiri:nii  ûeri»  ^yy-ay  ^ne  tou4  les  hommes  foient  fideiles.  ^J^ais pnif^ue  tes  vns  croytfif  (^<juf  1rs 
\mMhc!^yt^citcT  dîû^m.  dutres  ne  C'  oyentpas ,  if'ie  Lx fny  félon  S.  Paul  nefl pas  corn  *t  tne  à:omy  (jui  n* 
fiomneihooiiBf»fijci«nV:  '^oid , que  Comme  tous  ceux  q[ti  ontUfyy  Com  rcccH',  de  D^cu ,  tous  ceux  aulftau^ 
tb  non  crcdant  Jicatque  A  nef ont  pas  ne  l  ont  potnt  récent  r  ' 

poftolui.Noncnira  omn.um  £j  j]  aJiouftc  cn  fuite  :  ^  quc  fitcqueS.  yfufufHnauoitenftinié  par  cesparo- 
q  iim  accrpcrant  qui  habéi,  Us  n'fflott  pas  ventaèle,  tl  S  enftturott,  «yir on  peur  pénétrer  Us  tuf  f  mens  tmpene- 
■  .niccepiiTiqu.  non  habit:  ^^(^gf  flg  [)igu  ^(ir  qu^onveut  Comprendre  Ces  vtjei  incomprehinfihies*  Et  pour 

Tfi.dd  attnft.  Gtmunf.  r         7\    r  i  l    a.  J  v/         J-     l  .'ct 

^  jcmonirt>ulques  a  Utourcçdccctipi doctrine  d  innc.et^^Xvwjdit-iUi w 

d  htc  omnia  ù  non  rrûè  pgrduùar le qrani Crime qu  ilacommist& autc luy  tom Icf  hommes ( e font perdiu. 

itùi  font ,  fcruiabiliJ  fnai  t     ,  r        5       .  V  #       #        i  »    x  j       #  '.^      J  .  • 

ioJic.a  Dei,  fl<»erti|akiki  II  n  y  en  a  nul  <fut  ayant  ejte  conceu  dans  le  pèche  .é"  dans  la  corruption  nastme- 
vi4r  eiu'.  tJ  d»*>.  «.  ^-^^     /jdam  d'efb-e  condamné  (^r  de  périr.  Et  comme  nous  ne  pouuons  pas  nous 

t  Magno  peccatopeiiit  A-      ,  .    ,      ,  '     ,       ,     r    i        /r-,rrk-        L      j  i  •  J 

dam  fit  in  iiio  omnei  pçrie-  plaindre  de  Ce  qtie  dans  lesjiecies  paffeT^  dJieu  abandonnant  tout  es  les  nattons  au 
Siïa^^;  jîXihLîtn  rnon^c  Jesa  UffTez.  marcher  filon  leur,  voyes  ç-  leuKS  defirs,  auffi  il  ne  nous  refe- 
Adam  debetut  vt  pcreat.  E:  fott  auçiw  ptfn^vye  pfdiffte  légitime  yjî  la^^ce  ne  nous  epant  point  encore  dètr^ 
de  eô3'iÎ7«""i\"re-  «^'f  plu^^n'ators  a  cespeuples .  Die:i  nous  lui  fait  périr  auec  ces  payent .  corn- 
culii  dimifit  omnei  gmtn  pfg  f fiant  fortis  akjjt  bien  qu'eux  ttvne race  mal-beureufe  &  corrompue, 

»  nV  a  rien  de  plus  clair  que  ces  paroles  contre  la  dtftribution  gencralede 
cum  cil  cù  q^bo»  nobi»  fu  t  ^  Qwcc  luiUùç^û^icççs  Schrtljaft^qucsren  tout  les  tco^ps,  cn  tous  les  houx,& 
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remarquer  >  qu*il  n'y  a  point  de  milieu ,  félon  S.  Profpcr ,  cnrre  reconnoiftcc 
aucc  IcsCiihoiiqucsqucla  foy  &d.ins  fon  commcnccmcnc  &dans  fa  pcrfc- 
ôion  cft  vn  don  de  Dieu  ,  &  foudcnir  auec  les  Pclagiens  »  que  l'on  peut  auoic 
la  foy  par  la  nature.  Qnt  non  recipU  fidem  dr  inchoatam  (ir  perfeSlam  y  ejfedo- 
tium  "^Dei,  enins  videtur  ejfefementU  \mJî  dicentU  tfidetper  (jnAm  inflificorex 
me  fiîy  Ot  félon  le  mcfmc  Saint  pour  reconnoiftcc  que  la  foy  n'cft  pas  de 
nous  mefmcs  mais  de  Dieu ,  il  faut  rcconnoiftre  qu'elle  nous  eft  donnée  pax 
vne  grâce  efficace, qui  rend  fidelles  tous  ceux  à  qui  elle  eft  donnée.  Autre- 
ment  s'il  fuffifoit  pour  dire  que  la  foy  cft  vn  don  de  Dieu  de  dire  feulement, 
comme  font  cesScholaftiqucs ,  que  nul  ne  croit  s'il  n'areceu  de  Dieu  vnç 
grâce  furtîfante,qui  a  fon  effet  dans  les  vns  &  ne  l'a  pas  dans  les  autres  ,  pr9 
nntH  voluntatù ,  (a  confcquence  feroic  tout  à  fait  abfurdc  :  Tous  ne  croient 
pas  i  donc  tous  n'ont  pas  reccu  de  Dieu  le  don  qui  cft  neceflairc  pour  croire; 
Cnm  dlijcre/Untt  dlij  non  credant  ,<]uis  non  vident fidem<juamacceperHnt  <jui 
bubcnty  non  nccevijfe  tjHÎ  non  hahent?  puifque  félon  ces  Scholaftiques  ceux 
qui  n'ont  pas  la  foy  ne  laifTcnr  pas  d'auoir  reccu  de  Dieu  la  grâce  de  la  foy.  Et 
parconfequcnt  pour  n'cftre point  Pclagien,  au  jugement  de  S.  Profpcr,  il 
fautauoiierquela  foy  eft  tellement  vn  don  de  Dieu ,  que  nul  ne  la  pouuant 
auoir  pat  foy-mefrae  &  par  la  nature ,  il  faut  pour  l'auoir ,  que  Dieu  nous  U 
donne  libéralement  ,&  que  qui  areceu  ce  don  de  Dieu,  fans  lequel  on  ne 

Scuteftrefidclle.nemanque  point  d'eftrc  fidclle,  &  que  qui  n'cft  point  fi- 
clle  >  ne  l'a  point  receu  -,  Accepermntcjui  habennnon  tucepfrHnt  tjiti  non  hahent. 

"  S.  LEON  I.  PAPE.  1 

La  pcnfcc  de  ces  Scholaftiques  que  la  grâce  cft  toujours  prefcnte  à  l'hom- 
me parce  qu'autrement  il  ne  leroit  point  coupable  dans  feschcu tes  &  dans 
fcspcchcz,  eft  tellement  contraire  aux  premiers  fcntimens  de  la  oietc,  que 
legrandS.Lcon  ne  trouue  rien  déplus  fort,  pour  cftablif  les  fidelles  dans  le 
fondement  folide  de  l'humilité  Chrcftienne  ,qu.cla  maxime  oppofce  à  cette 
fauffc  maxime,  &  la  confideration  des  fecrets  jugemens  de  Dieu ,  qui  nous 
peut  abandonner  à  nous  mc{mes,lots  que  nous  nous  confions  en  nos  pro- 
pres forces.  Se  retirant  de  nous  rafllftancc  de  (à  grâce,  fans  bquclle  nous 
jic  pouuons  faire  aucun  bien  ,  nous  laift'er  dans  la  foiblcfl'c  de  noftrç 
i»ature,qui  eftant  feule  ne  peut  faire  que  le  mal.  Voicy  donc  comme  parle 
«cefçauoni  Pape. 

pL 

entrep 

diredHx  fidelles ,  ponr  tet  entretenir  dans  les  feniifmns  d^vne  véritable  pieté  leur  Apoil  .m  cok.ioi;iiifniii  fi 

donne^  cetaduis  faluraire:  Trauaillet  k  vofl^efaiurauec  crainte  &  tremblement:  f,;;;;;;.;; 

car  oejllHy  ejui  produit  en  vous  la  volonté  CT  CaElion  félon  qtCU  lny  plaij^.  Et  v^tinm  ûiutcm  operimim: 

c'efl  le  fHjet  qu'ont  les  Saints  de  craindre  dr  de  trembler  :  de  penr^tte  s'efia:^t  éle-  '^^^^^  S^rLxî 

uez  kcanfe  de  leurs  aflians  de  pieté  t  Us  ne  foient  abandonnez,  du  pcours  de  la  pro  i>ona  voijmate.  Ec  hxc 

^ace ,  &  demeurent  dans  ^^fin^ité  de  la  natstre.  Î'^^L,  ^'^ï.;;^  /^l'^^Si 
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openbiii  p5et»e;«  e!«tjdefe-  Maîs  CCS  Scholiftiquci  nc  font  poinr  touchez  de  cette  crâinre  falutatre 
i„"^^nr«.*'„:[::;i:  q^»  f^lt  trcmUer  Ics  plus  grands  Saints  :  parce  que  d  vnc  part  ils  fc  perfua- 
dcnt,  qu'il  n'y  tpoint  de  fujet  d'appréhender  ce  qui  n'arriuc  iamais,  &  <juc 
derautre,ils  s'imaginent,  que  quand  cela  arriuctoit,  tant  s'en  faut  qu  vn 
bommcfuftplusen  eftat  de  le  perdre  pour  eftre  abandonné  de  la  grâce,  que 
félon  leur  créance  fi  contraire  ^  celle  de»  Pcrcs,  il  tircroit  cet  aduantage 
de  cet  abandonnement ,  que  ne  rendant  point  à  Dieu  ce  qu'il  luydoit,  & 
ne  viuant  point  félon  fcs  commandcmcns  &  fcs  règles  ,  il  ne  feroit  de- 
uant  Dieu  coupable  d'aucun  péché,  ny  rcdcuable  en  aucune  forte  à  fa  iu- 
ftice  diuine. 

On  peut  remarquer  encore  deux  chofcs  tres-confidcrables  en  ces  para» 
les  de  S.  Léon.  La  I.  Que  félon  ce  Pape  ,  la  mefmc  grâce  qui  abfolu- 
mcnt  neceflairc  pour  faire  le  bien ,  félon  ce  que  lefus-Chriftdit  :  Sans  mof 
vous  nc  fçauriez  rien  faire,  eft  celle  qui  nous  le  fak  faire  infailliblement,  n'at- 
tendantpasquenouslc  fixions  fi  nouslc  voulons,  mais  en  nous  le  faifaac 
vouloir,  &  en  nouslcfiifant  faire,  félon  ce  que  dit  S.  Paul,  qucc'eft  Dieu  qui 
produit  en  nousievouloir  &  l'aiîtion  comme  il  luy  plaift.  D'où  il  s'enfuit 
que  la  prétendue  grâce  fuffifintc  de  ces  Théologiens  eft  vncpurc  illufion, 
que  les  plus  fçauans  &  les  plus  célèbres  des  Papes  n'ont  point  connuë  ;  puis 
que  la  grâce  efficace .  &  qui  forme  en  nous  le  mouueroent  mefme  de  la  vo- 
lonté, cftant  neceflairc  pour  faire  le  bien,  toute  autre  grâce  qui  n'a  point 
cette  force  &cette  vertu ,  nc  peut  cftrc  qu'infufiifantc  pour  faire  le  bien. 

La  II.  eft ,  que  ce  Pape  non  plus  qucles  au  très  Percs,ne  reconnoift  point 
de  milieu  entre  la  grâce ,  qui  nous  fait  vouloir  &  nous  fait  agir ,  &  rinfirmitè 
delà  nature  abandonnée  à  ellc-mefmc,  Pcdeftiruce  du  fecours  de  la  gracct 
fans  lequel  clic  ne  [>cut  faire  aucun  bien  :  D'où  il  s'enfuit  encore ,  que  les  ima- 
ginations nouuclles  de  l'Efcollede  Molina  nc  font  iamais  entrées  dans  Ter* 
prit  de  ces  grands  SS.  &  que  cet  eftat  où  elle  met  la  plusgrandc  partie  des 
hommes,  en  reconnoiftanc  que  la  eracc  ne  les  fait  point  vouloir  ny  agir, 
puis  qu'ils  nc  veulent ,  ny  ticfcnt  Te  bien  ,  &:  voulant  ncantrroms  qu'ils 
nefoicntpas  pour  cela  abandonnez  à  cux-mefmes,  mais  toufiours  aftiftcz 
d'vncgrace  fuflîfanre,  eft  vn  eftat  chimérique,  que  les  Chefs  de  TEglifc  ne 
connoiftcnc  point  puisqu'ils  dccl.irenr  fi  euidcmment.  que  lots  que  Dieu 
retire  de  nous  cette  grâce  a^uellc ,  efficace ,  &  agiftante  •  il  nc  nous  t  cfte  plus 
<]uela  foiblcfl'e  &  l'infirmité  de  la  nature  :  Et  h  c  Janclu  fjt  tété. s  trtinz>i4i 
éHjHemetHendif  ne  tp/ij  optrihus  fi:ntt$stUti  >  dtjtréunHYopt ^réUiéf  ^rt" 
nuntûnt  in  injirmitéUt  nêturé. 
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CHAPITRE  II. 

VI.  SiecLl.  S.Fnlgence.  Le  Concile  de  Sardai^ne.  S.  Pierre  Diacre. 
L'Alfbé  Ie4n  Maxence.  Le  11.  Concile a'Orenge.  S,  Pri^mft. 

SAINT   FV  LGENCE. 

POur  ne  point  répéter  ce  qu'on  a  rapporte  ailleurs  de  ce  grand  Saint,  qui  Au  Vi.  ««k 
a  plus  fortement  cftibly  au'aucun  autre  cette  vérité  Catholique,  qucla 

grâce  n'eft  pas  donnée  à  tous  les  hommes,  parce  qu'il  a  eu  pariiculicrcmcnt  K.L*.»^.  >• 
acombattre  les Semipelagiens, qui auoient renfermé  dans  l'erreur  contrai- 
re d'vnegracegeneraUc  donnée  à  tout  le  monde  le  plusfubtil  venin  de  I  he- 
refiePelagicnne,  nous  nous  contenterons  d'vn  fculpalTagc,  qui  cftouffcra 
par  auance  toutes  leteuafions  des  difciplcs  dcMoIina,  en  les  obligeant  de 
reconnoiftre,quelagrace  que  ce  Saint  (oulUent  par  tout  n'cftre  point  don- 
née à  tous  les  hommes ,  eft  celle ,  qui  eft  abfolument  ncccfl'airc  pour  fe porter 
vers  le  bien ,  &  pour  commencer  mefme  à  en  auoir  quelque  volonté  &  quel- 
que defir^^  fans  laquelle  par  confequent  on  ne  peut  faire  le  moindre  pas 

dans  la  voye  du  falut.  Comnu       dit-il,  n  e  p  e  v  t  amir  ducun  commen-  sicat  erg»  bon»  volumrti 

tentent  £vne  bonne  volonté,  fi  U  miCericorde  de  Dieu  ne  l'écUire  en  le  preue-  'ni;''»'"  l^^mo  poteft  hibere. 

fidnt;  psrcetjuecefi  le  SetgHeitr^ui  prépare  la  volonté ,  cr  tfue  c  eft  iHyaonttlelr  pt»ucnicnte  iiiumiiumu. 

trcrit  :  Il  efimon  Dieu ,  &  pt  mifericorde  me  preuiendra.  Ain  final  n  e  p  o  v  R-  T"'  p«p"«« 

K  A  iamaif  conferner  jupjuei  a  la  fin  cette  bonne  volonté  ^  Jt  la  mtf encorde  de  eft:  Ocuimeui  mifencorau 

DieH  ne  le  garde  en  f  accompagnant:  félon  ce  ^ue  dit  à  Dien  le  m-f^e  Proohete.  J;'^Pr„^;f;^^;L"m7c: 

yoflre  mifericorde  ni  accompagnera  durant  tous  les  ionrs  de  m.t  vie.C  eft  donc  ,nj  »fciae  in  ftnem  potcrit 

cette  diHine  mifericorde, <jHi  pari' effet  d'vne  bonté  toute  gratuite  preuient  l'him-  "/ît^^^^i^.'^.^X 

mt ,  lors  cju  il  ej^  encore  mejchant  ponr  U  changer  en  bien ,     c>/?  encore  elle  quence  ferumu.  uicii  emm 

^Hi  après l'auoir  rendn  bon ,  le  condnit  &  le gomeme  en  l accomp.trnant .  afin  f^'.J*^-  S";^^  ml 


féirC opération  de  la  mefme  grâce  ijui l'accompagne.  Sllele  prenient,  lors<ju'ile^  îcquendTrcJ'r^n:  .uicewr 

■éKHs  le  péché  dr  dans  levice  ^afin  queparle  don  de  Dieu  il  commtnce  d' auoir  vnt  iopeim.  Om..c  ig.turbaofi 

•  /  '  '  t  •  volunutu  ,  6c  operii  tune 
bonne  volonté  ,-LKÇiV  Z  1.1.  Z  il  NAVOIT  p  a  s  AVrARWANX  par-  iaeircpotefthomiai.  a  pri- 
es  Qv'l  L    Ni   LA  POVVOIT    AVOIR.   DE   LVY-MESME.   Et  elle  ueoienm  grau*  Ucficate 

/  accompagne  iors<fH  tl  eft  porte  au  bien ,  afit  ^u  tl  perfeuere  ,      jutl  s  anance  uuuqjcti»  Or  iujUtioae  fer- 

dans  cette  bonne  volonté  y  iaqvelle  il  n'apv  a/oir.de  lvy-  kteiuriqu*  «uium  p»«ufo.c. 

M  V  SM  B  tmnf  efu  il  a  receue  gratuitement  de  tJteu,  C  ejt^clagrace  ifutsgtt  lamicero  bab«rc  incipUt. 

dans  l'vn  efr  dam  l'autre  :  &  dans  celuy  qui  s'éiart  afin  de  U  ramener  au  bon  chc'  .          fe  iw- 

,    ,  ,    .  .             I      J       I            1  r  I        '   J          I                      I       c  b.Tenonpotcr»c,  nonhabe- 

mtn  tcrdele  faire  marcher  dans  la  voye  de  falut:  cr  dans  celuy  <fui  y  marche,  afin  bit  :  lubtequiiur  «ucem  bo- 

d'emptfcher  que  Ce  peruertifftnt  il  ne  s  en  efctrte.  Orque  cette  f'-.irf  (  que  toute  num,  vt  perfeuer«  &  pcoû- 

rt                   1      II       I    J                      11-  cutinboQi  volunute.quaro 

1  Ercholedc  M  >lini  conlidere  ces  paroles.  Il  parledccettegr.icc  tiont  il  vicnc  e»fe  hibeie Don  potuu .  fei 
de  dire:  Que  fans  elle  nul  n'a  5:  ne  peut  auoir,  ny  aucune  bjnne  valontc.ny  gMt'««e«pi«-  Gr»iia  iiicui 
aucune  bonne  actiuD  :  Qu:  uns  elle  nul  mclcliani  ne  le  peut  coaucccu  au  U  ineiuauvuoueOMvi- 
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uir,8einc6trea«.nedepfa-  bicn ,  &  quc  Dul  nc  pcut  pcrfeucfcr  dans  le  bien.  Et  cependant  qu'affcurc-il 
;i*ir^^ïro;I^^^^^^  de  cette  grâce  jEfcoutons-lc.)  Or  «ive  cette  gracb  n  e  soit  pas 
Non  otnnibu»  auiem  iAini  q  o  N  N  E  E  A  Tovs  LES  iioMMts,(^  (fuellene  foi:  pasdoftnée  également 
fuTno'îîtmVibi.*'*q"li.tcr  k  toMS  ceHxkifui  clU  tfi  dotméc ,cejl cc ejHc toHs ccHx cjiii  recherchent  auec  effrit 
d«ri ,  quii'-juii  piè  qurric  e-  J(pi(fcanel  cSl Cur  Ce  Voiru  U  fentiment  de  rEfcriture ,  reconnoiflent  clairement 
il«ionecojnofcit.«*»^.      farUsteftnoîiv.aies  deUforoîe  diittne.  Il  faut  donc  que  ces  Scholaltiquesaycnt 

vnc autre  Efcriture  fainte,quc  celle  quccesgunds hommes poflcdoicnt  û 
parfaitement ,  puis  qu'ils  fcpcrfuadent  y  auoir  trouuc ,  que  la  grâce  du  Sau- 
ueutcft  donnée  à  touslcshommcs:&  que  les  faints  Do«î\cur$  au  contraire 
déclarent  qu'on  ne  la  peut  lircaucc  picic  fans  y  reconnoiftre,  que  non  feule- 
ment Dieu  la  donne  incgilcmcnr  à  ceux  à  qui  il  la  donne,  mais  qu'il  y  a  mcf- 
mc  des  hommes  à  qui  il  ne  la  donne  point  du  tout. 

^.vr.j.i.ii.  LE   CONCILE   DE  SARDAIGNE. 

le  n'allcgueray  point  ce  que  nous  auonsdcfu  rapporté  de  cette  faintcaf- 
fcmblcc  de  Confciïaus  &  de  Martyrs, mais  vn  autre  cndroirdclamcfmc 
iffx  graiii  nulUten'agnof-  £pi(lrc  fvnodiquc ,  qui  n'cft  pas  moins  clair ,  St  moins  conuainquani.  On  né 
K^.^'.'innh^^^^^  ;,ii>ff( dîfentccs faints DcfenfeursdclaDiuinitcdelefus  Chr  ft  contres  les 
diunectneeft,vtei»uirer-  Vandales  Atricn S ,  6c  de  fa  grâce  contre  les  tejettons  dcsPclagicns  )  #»  »'<• 
ft7mon^^r'^""-'"-°t"lrJ  ttoint  de  véritable  connoi/Tanee  de  U  Grâce,  une  lonttHeOe  nous  efi donnée  dt 


w^r'^ugM^wi'i'çbf  f**"*^  véritable  connoijfance  de  U  Grâce,  tfue  lors  ejnefle  n 
'umgcru  wetchii-  £)ig^^  ^  tant  efuellle  nefi  point  en  !  homme  t  i  l  n  e  s  e  p 
rûien*  ope  re'qû^'in  m^fb^»  ^«'»/  ne  U  combéttte ,  OH  parles  paroles ,  ou  par  les  agitons .  Car  celuyJà  combat  U 
foiiciw  iiiuii^  vit  x  06  tcntt  ^^gg  par  Tes  paroles ,  qui  a  des  fentimens  contraires  à  L»  foy  Chreïiienne,  &  celuy- 
damgricûnfc  dum  hibitct  iaUcombatpar  fes  attsons ,  (jut  ne  garde  po;nt  dans  fes  mœurs  les  règles  de  U  vtc 
iif.  fe  imtiiigutnonhabcrr:  çhredienne.  C'efl  pourquoy  bien  que  queljues-vns  n'ayant  Pas  encore  recem  U 

ilU  tamcnquieraiiidiuini;*  "      ^         ,  T       '    ^      ,.,'„''  .  ^,     '  .k 

«eccper  JM  eo  mjgi»  debc i,t  ^acc ,  ne  S  apptrçotHent  pas  (fu  sis  ne  i ont  potnt^neantmotnsceux  tjut  Cont  recette 
In  ip.."  grati*ailr,none      ^  ^  •  fj^g  tf  autant  plus  fermes  à  U  foufienir  ,Q^'iLS  voyent 

mari ,  quu  cam  vidrnt  m^n  »  j  r       '  J     ■>  ~    '  ^  . 

omoibui  tribui.  Nttflfc  t\\  Q_y  ELLE    NEST    PAS    DONNER    A    TOVS.  On/  ^/f  neCeJJatre  <JH  eUC 

•ucem vt ab  ei.  qu.ba.  non  ^^-^  -^^^ ^^^^ ^     •     ^.  -  ^  ^ cfueUefoitreconnué  de  ceuxk 

tribuunr  ignorctJi:  0(  atxii  j  n    t       1  1       t  ijr»-^  i'i 

agnofcaturquib''diuii«iar-  ^nielle  f/r  donnée  parla  bontédrlamifertcorde de  Dteu.  Carauant  (juel  homme 

recen  U  grâce  il  a  le  libre  arbitre, mais  vn  libre  arbitre  ^ui  ne  fe  porte  point 
minequidem  libeiom  «ibi-  bien  ^  parce  qu'il  »'e/t  pas  efclairé  y  de  forte  que  fi  U  ^ace  ne  luy  ejbdonneft 
''^:^JZt::ruXl  r*»  H^re  arbitre  demeurera  corrompu ,  &  ne  fe  portera  point  au  bien  :  parce  ^ue 
tàû  çr^ jiadetuf  .boDutn  ip-  volonté  de  l'homme  efi  fans  le  don  de  U  ^race ,  C9  qt'tf^  tail  fans  la  lumief^ 
s,c  u,m,iucti\Uh„umho.  ^Hnfuoyque fait  pourvotr.neverratamatsstlnenejtatde. 
miaii  aibitfiumabfquedo-  q\,c  M.  le  Moinc  &  tous  fes  amis  employcnt  icy  toutes  leurs  <iiftin«fVions 
«i51^t;.%",'^^'î?Ji:  &  toutes  leurs  fubtilitcz  pour  trouucr  quelque  plate  à  leur  grâce  fuffifante, 
frt.tmS»TdiAUtx»tumji.x.  qui  nc  m.tnque  iàftiais  àpcrfonnc,  Q^ntà  nous  il  nous  fuffîcquc  n'cftanc 

pa5  tout  i fait  angles,  nous  ne  pouuons  pas  ne  point  reconnoiftre, qu« 
félon  ce  fiint  Concile,  la  grâce  aufli  neccflaire  au  libre  arbitre  pour  fcportcr 
au  bien. que  li  lumière  l'cft  à  l'œil  pour  voir.n'eft  pas  donnée  à  tous  les  hom- 
mes,&quclî  nous auons quelque  confiance, comme  nousiadcuons  auoir 
en  la  milencordc  de  Dieu ,  de  l'auoir  rcceuc  ,  nous  fommes  obligez  de  la  dé- 
fendre contre  toutes  les  attaquesde  fcs  aducrfiires  aucc  d'aatant  plus  de  fer- 
meté &  de  courage,  que  nous  voyons  clairement  qu'elle  n'cft  pas  donnée  ^ 

tous. 


u 
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tous.  Oni^anam  dimnitui  Mcceperum  > eo  magU dtketitin  ipJÎHS  gratid  ajfertio' 
fie firmdrit  <jm  eam  vUtmmn  omnibw  tribui. 

S.  PIERRE  DIACRE.  AfVi.  (ixti. 

Le  B.  Pierre  Diacre  confultant  l'Eglife  d'Afrique,  touchant  rincamatîon 
&lagraccdu  Sauueur,  ayantexpliquclacorrupiion  du  libre  arbitre  par  le 
péché, 5clc  befoin  qu'ilad'cftrc  dcdiurc  parla  grâce  du  libérateur , pour 
pouuoir  rien  pcnfcrou  dcHrcr  de  tout  ce  qui  regarde  le  culte  de  Dieu,  tC 

ayant  prouuépar  l'Aportrc ,        P  aEle  rnefnte  de  croire ,  c'efià  dire  le  rnoune-  Piurtr»  etgo  g»rrloHf  .qui 

mempAr lequelnoftre  volonté co  H  s  e  n  t  4  Uverité qu'on  luy  propofeycfi  vn  vciiccre- 

aon             il  lepropoteluy-raelme  cette  obicdtion  commune  dcrous  les  adiuuare.cunietijni  ipfum 

Adiicti'zircsàcUGïicc  Si  c'efi  DicH^difent-ih ,  qui  donne  U  volonté  de  croire.  "«^"^  q«<>ii '(»  conicfum 

mceuxtjui  ne  veulent  f  as  croire  y    que  nul  ne  fuijfe  natHrellement  croire  en  le-  ^*t\  feilerur  Apoiloiut.  s, 

fM-Chrijltny fe  porter  far  fnn  libre  Arbitre*  Aucun  bien  qui  re^Ardela  vie  eter-  î^'j^'^-Oj^»*^*/'»'-"!»*.^ 

neUe  ,pourquoj  eft-ce  que  Dieu  ne  donne  pas  à  tous  cette  volonté  ,puis  qu'il  ne  fait  scà  duum  :  fi  nolcntci  Deui 

acception  de  perfonne^&quileflditdeluyc,u'ilveut  que  tous  les  hommes  foi  ent  It'^'.'ll'i^r^tu^ûc!':! 

fAMM^t  dr  ifu'ils  arriMemk  la  connoijfance  de Ia  vérité?  CArtu  il  le  veut ,  (y  il  akititpweit  credefc  in  Jina 

fieUpeut:oul'Efcnturefàinte  non*  trompe.  Que  fi  fvnçjr  l'autre  ne  fe  peut  dire  ^J'^'K  SrTcl'! 

fans  impieté,  que  refie-t'il  ,finon  que  ce  n'eftpasluy  qui  fait  vouloir  les  hommes  >  rum.  mrcrgonoaracitom. 
vutis  qu'il  attend  que  les  hommes  vueillent  :  afin  que  ceux  qui  voudront  embrajfer  «m  ««^tî»  apuJ  D*^ 
Ia  foy  foient  recompenfiz.  étuec  iufiice ,  ^  que  ceux  qui  ne  le  voudront  pas  foient  prxfert  im  mm  Ae  ipio  fciii». 

^      ■                      i  lunifit  .qui  vu'f  wrncj  ho- 

punu  Auec  ratfen  f  ^j^^     &  ^ , 


Cette  obicélion  nous  apprend,  ce  que  nous  eftablirons  plus  amplement  en  tionem  vcrit»iii  wnifc .»  Kn 

1-  1  IJT  ^  r  r         n     i  c  ■  enim  rult &  uoii po(ci(  :  aih 

vn  autre  lieu,  que  dans  toutes  les  diiputesqtnic  (ont  clleuecs  autrefois  toii-  ^„,i,uf  fcri^tora  diuin*. 
chant  la  crace ,  l'vn  &  l'autre  party  a  reconnu  ce  qui  cil  plus  clair  que  le  iour,  (iiio^  '"'  ''<"'"'  quodiii>«ren- 

..|/-  If-  I  •  1         tiieeftimpiuni.fcfUt  rrnoa 

quilraurncccflairementjcommcncpouuant  encdayauoir  aucun  muieu>  ,iie  excitée  voiuntatem Jiu. 
on  que  Dieu  forme  par  fa  grâce  la  volonté  raefme  dans  le  coeur  de  l'homme,  manam.  fed  rjm  expeftet  ib 
cn  luy  tailant  vouloir  ce  qu  une  vouloir  pas  auparauant,  ou  que  Uicuatten-  icmibasprainium.innuicn. 
de  que  l'homme  vueiUc  :  Et  que  les  Catholiques  ont  condamné  le  dernier  "biu  amem  iuita  panuuùo. 
comme  vne  erreur  Pclagicnne,ainfi  qu'il  fc  voit  par  le  Concile  d'Orange, 
que  parce  qu'ils  ont  creu  que  le  premier  cftoit  vne  vérité  indubi  tablc,&  cua- 
bhc  par  S- Paul  en  rennes  exprés.  Or  la  prétendue  grâce  fuffilantcdc  ces 
Scholadiques  ne  fait  point  vouloir ,  en  formant  clic  mcfme  en  nous  \t  mou- 
ucment  de  la  volonté, puisque (î cela  cftoit  elle  ne  manqucroit  lamaisd'a- 
uoir  fon  cfFet,cequi  cft  contre  la  nature  de  cette  grâce,  cftjnt  imponible 
que  la  grâce  me  faffc  vouloir ,  &  que  ienc  vucillc  pas.  Et  par  confcquenr  cet- 
te grâce  n'cmpcfche  point  que  ceux  qui  l'on  t  introduite  ne  foient  obligez  de 
croire  :        Dieu  attend  la  volonté  de  l'homme ,  afin  qu'il  vucillc  fc  donner 
à  luy,  ce  que  les  Conciles  ont  rcjctté  comme  vne  penlcc  PeUgicnne  &  con- 
traire à  la  vérité  des  Efcritures. 

Que  fi  ce  fçauant  Diacre  auoit  cftc  dans  des  fentimcns  approchons  de 
ceux  de  ces  Théologiens  ,  qu'elle  rcfponfc  auioit-il  pû  f.urcà  cette  obie- 
ftion,  fmon  celle  qu'ils  fcroicnt  cux-mefmcs,&  qu'ils  font  aulfi  tous  les 
iours  :  qui  clt .  que  Dieu  nefaifant  aucune  acception  des  pcrfonnes ,  &  vou- 
lant que  tous  les  hommes  foient  fauuez  j donne  aufli  à  tous  la  Gricc  de  lafov, 

Mm 
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mais  que  ncantmoins  tous  nccrovcnt  pas,  parce  que  cette  grâce  Uiflecenx 
à  qui  elle  cft  donnée,  dans  la  libcriéac  croire,  ou  de  ncpas croire,  félon  qu  il 
M«fii«r««..«hc«.-..  leur  pla,ftî  Qu'y  auoit-il  de  plus  clair  &  de  plu,  ^^^'M™^^^^^^ 
,.Aitî.«.comprehrnf«  funt  j^j^js  tant  $  cn  faut  quc  cc  Pcrc  refponde  nen  dclcmblablc,qu  iiioumcnc 
^:!i::^:^t^  gu'onnepeut  auoir  ces  penfecs,  r,ns  rcnuerfcr  ce  que  l'Aportre  nous  en- 
cia.Sicniinvtipfivoiûtno-  (cicnc  dcs  inipcnctrablcs  lugcmcnsdc  Dic».  St  ceU  eJt.ûii-M  »  comme  ic  prc- 

quod  Hurr^tur  viiet.u..  Ft  y^;^„  coniUmncceux nevcnienrpM  crotredr  faune  ceux  tfH%  vcHiem  crotre, 
r;rifu'C/i;l[';::;;'c:  i/«>-/'/«;m«-c;,.rr;„r^4«^«MÇ..^/r/.«  cere  doOrine  l'Efcnmrc  f^inre s 
hmr,bil!a  tetUtur  De  iudi-  f^^rdenout  é/Teurer  qnc  Us  iuqemensde  Dien  font  utcomprehenfibles.  (^udnt  d 
â^£°c"]:m;r»c"'î^;t:  c^ui  croyom  &  qHirçM.om ,  q.e  fes  iMgemers  font  impcnetrabUs.  f,ous  dsfo^ 
AraittwijdicuDei  c«»na  U  mcf  me  ma  ffi  de  Perdition  Us  Vfh  famfaimez.  pdr  U  bomc  &  PAR  LA 

„"i:rd;^:mV;r.;c?^i:  g  a  a  c  «  o  e  D  .  ;  v  ,  ^  ^«e  /«  s  o  N  T  D  E  L  A I  s  5  E  z  fvr  V«  .M. 

AVVI.S..CC..  L'ABBE'  lE  AN   M  AXE  N  CE.  ^; 

comra  F.uft-m  f«ipf.,  I-  Quoj  quc  quclqucs- YHS  aycDi  loupçonné  ce  fçauant  Abbé d  auoit  fauori- 
cWiiiima  f^c  AuituaVica-     i  i^crcfic  dcs  Euivchiens  cn  retutant  ccllc dc Nc(loriu$(ccqui  n  clt  pas  Un$ 

difficulté)  ncmtmoinsccux  quiluy  font  le  moins  équitables  en  ce  quirc- 
loà.;»  vif  «Muium  Awh-*.  ^  df meurcnt  d'accord  ,qu'da  cftc  tres-Cathohque  5c  trcs  Ut- 

ct::i;;?<;"5  J:':..::  Thodoxe^  ce  qui  concerne  la  grâce  &  le  libre  arbure ,  3c  qu  d  a  fctutc  très- 
'         ..^  r  .     fulidcmcntlcsPcl.itiicns5clcsSemipclagicns,en  leur  oppoUnt  U  doarme 

dcS.Aui;oft.n.CâUc.ugementqi-cn  font  lesCardmaux Baronius&Bcl- 
m:w.iuw  ,c!- oy.one.n.d  K^n^j^ .  apccs  AdoD  Atchcucflittc  de  Vienne.  De  Aorte  que  ton  authoritc 
jL-S^u;«:d::^r';S:  pour  ce  qu.  cft  delà crace  doit  cftre  reccué .  non  fculemenr  fans  contredit. 
mnn.&:  »ducrfu.  Fa.nun.  ^  •  ^.     (^{^nom  iifcprochablc  dc  la  cicancedcl  EgUfc.  Or  voicy 

L^*^d^^/œ^•c:^:  con^K  U  p.ilc ,  non  dans  va  eLit  particulier ,  mais  daos  la  coafdTion  de 

»i«V"i"fSi'  vt  jd  -  „r  croyons  pds  ,du-il ,  f depuù  j^dam  infifius  duicard'huy  MHCim 
':^s7Jf^!î!rl  P-"-  m»isfe^l<ment  par  le  don  dtU 


M  Nuiiotn  ah  Adaru  m.nc  vf-  ^^^^  ^«  5.  £^  A,,>  U fhy  du  nom  de  lefus.  Et  <juMt  4M  Ubrt  arbitre  naturel , 
3;:;r.n:SSXr.  "nouscroyonst^uHnepcutnenfinon  pour  fe  porter  paréUSHoncrpardefirversUs 
■oRr.tia-  fpirf  ftnai  in  ii  chameliet &reculieres,oHi  aux  yeux  des  hommes  peuuent  ^uel<fuerois  ejrr€ 

i::::^:::u':!.^:^^^  eflmces  UMs  firihrieufes .  quoy  qu- elles  nefoient  pas  telles  aux  yeux  de  Dieu. 
nihii  ii.ud  valetecredimus  a«4wr  4  ff  flrwi  refardelavie  éternelle  ttl  ne  peut  ny  rien  penferfUy 

^m^^^^^r^  run  voJloirU  rien  dejîrerfny  rien  faire  que  par  l'infufion  &  j  opération 
Bon»r..d  Dcû  M.ruaho-      .       ^  l'F.fprit  faint, qui eftt Esprit  de  jefus.Car  celuy  qum  m  fointl  tf- 

ad  viam  xinnain  ptrnncnc  f^L--n. 

weîat  T.c';;rfi^'crcTcïc  Nous  Yoyons  dans  cette  profeffion  de  foy ,  comme  dans  tous  les  autres 
.ifip„infur.onfm&inopc.  p  p^ace  faos  laquelle  l'Eglife  croit  que  le  libre  arbitre  ne  peuccn 

Z^:;^^:::::::^»  aucune  forte  n  v  penfer .  ny  vouloir ,  ny  defircr ,  ny  faire  rien  de  tout  ce  qm 
ch.H»i.  iP-'^» 'i;;^^^';,]  regardde  falut ,  ncft  point  vne  grâce  gcneralle ,  commune  aux  hdelles  K  aux 
S  M-'  infidelles ,  comme  fe  l'imaginent  faufcment  ces  SchoUftiques ,  ma^  v  ne  gra- 

^^ZJ^^fi^ir^  ccparticulietc  à  ceux  quiccoycnt  en  Icfus-Chrift  :  "  quam  doSkrina  ChnjtsMt4 


cttttre  la  Grâce  fifjîfante ,  C  h  a  p.  I.  ^^9   ^  S[ 

demonftrdt  ^  fr^dicat  ejfe  propriam  ChrijUMorum  :  non  Qu'elle  ne  foit  don- 
née  quelquefois  aux  infidcllcs,  mais  parce  qu'elle  ne  leur  cft  point  don- 
née,  qu'elle  ne  les  rende  fidellcs ,  comme  nous auons  expliqué  ailleurs. 

C'cft  pourquoy  lemcfmc  Maxcncc  rapporte  &  réfute  comm»  vne  erreur 
contraire  à  S.  Paul,  ce  qu'auoit  cnfcignc  Faudc  contre  les  Catholiques  qui 
fouftcnoicnt.quc Icdon delafoy  n'eftpas  vn  don  qcncrAl ,miis  particiiliec 
&  uerfonnel  à  ceux  que  Dieu  fait  croire  par  fa  eracc.  c  FAHfie,àM-i\,*gifant  '         ''^"«V»  ^  "P''« 
centrt  ceux ,  ^ni  méiirtnennent  efue  le  don  de  U  foy  neftftAS  gênerai  mMH  pdrncH'  ut  tôt,  qui  non  gtnenie  M 
lier, pdrUvfcette  forte:  ^om  me  dire^  (  cefont  les  paroles  de  Faufte  )  ^jue  U  '^i;^::^;:^:;^^ 
foy  n'eflpMt  commune  ktotu:  mais  efHe  ceux  la  fculspeuuem  croire  que  Dteu  fait  i^uiiur.  seJ  dicii,  induit. 
rr.irf^4rt/«*/.«p4r/,V«Wf/4^.4«.VoilaladoarmcCathol.quequeF^  JoW.t';;^t:^^^^^^^^ 
fteptopofc>&voicy  comme  il  lareicttc. efi pas  ainf  ,td^ond  il. Cxr  u»,ac  wi»  umum  «rrc^tr» 
fuis^ucDien  exige  Ufry  des  incrédules ,  il  monfire  par  là  ^ue  ta  puipncede  IrTÊ^!":"^?;:': 
croire  e/lentom  les  hommes.Et  ccficcc[\ic'MAXçncc  réfute  aufli-toft ,  tant  par  Nonhaeft.  NamdamïKn 
le  tefmoignagc  de  l*  Apoftre ,  qui  nous  alTcure  que  la  foy  n'cft  Pas  commune  à  Ki^^^^iTibu' "  m  t 
toas,qucparI'authoritédcS.Auguftin,qui  cnfeignc  dans  les liurei,où  le  «mnirUedemoniiHi. 
Pape  Hormifdas  déclare  qu'eft  contenue  la  do(5lrine  confiante  &  Catholi-  ran!i!^*.*^fum"etu^"Ap^ 
que  de  l'EgUfe  Romaine  &  vniuerfellei  r<,'aaoir  dans  ceux  qu'il  a  efcritsàS.  «oioonioiw»fauft»cofwr«- 
Profpcr  6c  à  Hilaite  ,que  la  foy  eft  vn  don  de  Dieu  ,  parce  ciuc  Dieu  l'a  pro-  '  s'a^o'^lhcf  s.Augurii- 
duit  luy-mefme  en  nous  jagiflant  d'vne  manière  mctucilleufe  au  fond  de  ni»*a  HiUriunu&pfofp-- 
nos  cœurs,  ann  de  nous  taire  croire.  D  oulcsplusliupides  peuucnt  conclu-  »obiidoiuri,«iui  eamofe. 
te,  comme  fait  aufli  ce  Saint  en  termes  formcU,  que  cette  grâce  n'eftpas  don»  »i««u,miro  modcagem  in 

,    »  .  j  o  *  nollrii  co/iiib*  vtcrrdiMiu-, 

ncc  a  tous ,  puu  que  tous  ne  croy  cnt  pas.  mjx.hi.  m  rit^.*d  tf. 

HérmifJéi. 

LE  SECOND  CONCILE  D'ORANGE.  Avvi,  sucii. 

Cefaint  Concile  auquel  on  peut  dircqucS.  Auguftin  a  prefidéprcsdc 
cent  ans  depuis  fa  mort,  n'a  pas  feulement  ruiné  cette  prétendu  L*  grâce  fuffi- 
iantCiqui  ne  manque  iamais  à  perfonnc ,  en  ce  qu'il  cnfeignc  aucc  tant  de 
forccquelagracequi  nous  cftabfolumcnt  neceflaire,auni  bien  pourla  foy,  ^ 
pour  la  prière,  &  pour  les  premiers  dcfirs  du  falur,que  pour  les  autres  bonnes  ,  ctn.\. 
ceuures ,  n'eft  autre  que  cette  crace  puiHante  5c  vidoricufc  de  lefus-Chrift,  f  f 

..  .  ^  P        ^  .       .  .  .  ,  I  •    t.  S'cu«  n«  q"'  volcntei  in 

*  5»» n'attenapas  que  notuvouMm ,  mats  <jMt fatt^ue  nom  voulons ,  en  produu-  Vcge  iuftific»ii  à  gratii  e»ci- 

famdam  noflrecœurle  vouloir  mefme.felon  l'Apoflrr,  que  cette  grâce,,  oui  fait         vcfiHi.uè  dicit  Apc^ 

ptffer  nojrre  volonté  de  l' infidélité  a  la  foy  y^de  i  tmptete  a  laptete  ;  que  cette  crgochrirtuj  gr jùi  mortuu» 

grâce .  (  qui  nom  fait  croire  en  nous  faifant  confentir  à  la  vérité .  par  vnefuauiti  "^^^^^^^^^ 

inefJfleqmeleS.  Sjprit  répand  dansnoftreame:  Mais aufli  en cequ'il prouuc  chriiti  fuum  tfie  n*tuia n 

txpxcsS.Auo^(im.^quelanaturen'es7paslagr^ce,parcejucConpeutdir^d^  ^tî;^,%ocî\î^7.: 

iecetjuel  Apoftreditdelaloy.SilaiufliceejhpMrîa  nature  ylefus-Chrijhefh  mort  tiimonu'eii.  unihicenim 

frns  necejfié  .parce  cjuauant  Icf.s.  ChHft ,  la  loj  cjloit ,     elle  ne  iu(Hfioit  pas  U 

nature ejhit ,     elle  ne  infiifioit  pas  :  C'ejl  pourquoy  lefus-Chrifla  eu  befain  de  i"(tirtcab«:idcoChriilui  rû 

faourir^afinquelaloy  peufi  efire  accomplie yO-queUnaturepenflefirereparée.  ft.7pù!^imf\ÙJ,'^Ui. 

N*cft-il  pas  clairque  ce  Concile  fuppofc  qu'auant  lefus-Chrift ,  hors  ce  petit  »"  ;  non  ircni  icgem  foiucic, 

1        1    ■    t*  •  '«Il  II  1   r  •     f'd  adimplcrfiflc  naturi  pet- 

nombre  de  luftcs  qui  appartcnoicnt  a  la  loy  nouueilc  ,tous  les  autres,  loit  aita  iiium  repanmur. 
Paycns,foit  luifs,  n'auoiont  que  la  nature  ou  la  loy  .qui  ne  les  pouuoicnt      dixii  vrniUcrcqu*r.-ie 

•ne  f  •       !_/•  T-k-      o.i  J  '*lu«e  quoi  lericrti, 

iuuincr,nytatrcobicrucr  ce  que  Dieu  &  la  natluc  commande. 

Mm  ij 
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Arvi.siieti.       VRïMASE  EVESQyE  D'VTIÇIV'E  EN  AFRIQUE' 


Sed  dicit  allquii  car  allam 
(îc  ,  &:  alium  non  flc  :  Sf  cur 
non  oranct  zqualiter  }  nun- 
quid  perfonarum  efl  accep- 
ter Dciw>  Si  quifpiam  duoi 
habeat  dcbiiorci,  Ac  altrri 
vriit  debituin  dimiicrre  Ac 
aherum  ex>geteicu>  'Co- 
llât, fed  ncminem  ffaitdat  i 
nec  acccpilo  perfonarum  di- 
ctnda  cfl  fluando  iniquitat 
DulU  eft.  Alioquin  eis  qui 
parum  intelliguiit  pouA  ac- 
cepcio  prrfonarum  videri , 
▼bi  vinr^rdominui&c.Sicut 
crgo  itic  nulla  cA  acccpiio 
perfonittiin ,  quia  lie  aliui 

graiii  honoraiur.vialiuide 
ito  non  fraudetur  ;  fie  cura 
^uif  recunJum  propolïram 
Dei  vocacur,  aliusnoo  voca- 
cur,  vocatodatttx  gratuiium 
bonum»  cuiut  boni  efi  «roca- 
lio  ipû  principium,  non  vo- 
cato  rcddiiur  dcbiium  ma  • 
lum,  quia  ommet  ret  funi  pcf 
vnum  pcr  qucm  peccatum 
inuauit  in  vaanàma.i.Tn' 


CcfaintEucfiijucscftantfaitccttc  demande >  PoMnjuty  Ditu  fdît  miftri» 
corde  M  l'vttf^  ntl'sfâét  Çds  m  i'MMtret  ptmrauoy  tl  ne  I'm  fdit  pés  é^éUtmtnt, 
jfkistfh'il  rtn  potfit  éiccepito»  dts  f  ^r/ô^wr/,  il  y  rcfpond  en  ces  termes  après 
fon  Mairtre  S.  Auguftin,y/  <iuelt]uvKy  dit-il,  4  Jeux  dtbitcMrs ,  ^  ^H'tlvuetl- 
te  rtmcttrt  la  dtbie  a  l'vrty^fe  faite  Jft)er  de  l'autre  jti  donne  à  <^ut  il  luy 
flat\i desdeux ne  fait  ton  aaucun.  C'e/tpoHr<fkoytn  m  peut  point  i'accif- 
fer  de  faire  e»  cette  rencontre  acception  des  perfonnes  %  pnis  ijH'tl  ne  commet  âu- 
CHne  ininfitce.  Comme  dore  il  ny  a  point  à* acception  de  perfonnes  dans  la  ce»' 
duite  du  pere  de  famille  >  enuers  ceux  qnt  auoieHt  tranaiUe'à  la  vi^ne  »  para 
que  fi  i'vn  ej}  gratifie  au  delà  de  ce  cjk'tl  meritott ,  c'r/? fans  oflerà  C  autre  ce  ^mi 
luy  efloit  deu  légitimement  \il  en  efide  me fme  de  la  conduite  ejne  Dieu  exerce 
enuers  les  hommes ,  lors  <jue  félon  les  arrefts  de  Ja  vo'onté  fouueraine ,  il  appelle 
tes  VMS H  appelle  pas  les  autres.  Car  ejuant  à  celuy  efui  eji  appelle' ^c'eft  vu 
bienefue  Dieu  luy  donne  gratuitement  dont  la  vocation  eft  le  principe 
f  origine  :  Et  eiUMnt  à  ce  luy  efui  n'eft  point  appelle  ^  il  na  tjue  ce  efutl  mérite  ; 
puis  fine  toiu  les  hommes  font  deuenus  coupables  parvnfeul  ^péirlequel  lepechi 
i'efl  refpandmdans  le  monde. 

Il  cil  indubitable  que  la  vocation  eft  la  première  déroutes  les  grâces,  & 
que  Dieu  n'en  fait  aucune  à  qui  il  ne  fait  point  celle-là.  Où  eft-cc  donc  que 
CCS  nouueaux  Do(ftcurs  trouucront  leur  nouuelle  erace,  qu'ils  prétendent  ne 
manquer  iamais  à  pcrfonnc,  puis  que  les  Pcres  déclarent,  que  Dieu  n'appel- 
le que  ceux  qu'il  luy  plaift ,  &qu'il  n'eft  point  ncccflairc  de  chercher  d'autre 
lailbnpourquoy  il  n'appelle  point  les  au  très,  (înonqu'cftantioustcdeuablcs 
à  fa  iuftice ,  il  remet  cette  debte  à  ceux  qu'il  luy  plaift ,  en  les  retirant  par  (à 
cracc  de  la  condamnation  commune ,  &  ne  la  remet  point  aux  autres ,  eu  Icf 
lallfant  dans  l'cftat  où  le  pechè  les  a  engagez } 

Mais  la  feule  obicétion  que  ce  Saint  propofe ,  &  que  tous  les  ennemis  de  U 
grâce  ont  touGours  faite  aux  Do<^curs  Catholiques  qui  l'ont  deffcnduc,nça« 
uoir ,  qu'il  y  auroir  en  Dieu  acception  des  perfonnes ,  s'il  donnoir  fa  grâce  ï. 
I'vn  &  non  pis  à  l'autre ,  eft  vnc  conui(^ion  manifefte ,  que  ces  faints  Do> 
«fleursn'ont  iamais  connu  cette  prétendue  grâce generalle  de  ces  Scholafti. 
qucs,qui  eft  donnée  à  tous  indiJFcremmcnt.  Car  qui  ne  voit  que  s'ils  en 
auoicnt  eu  la  nuïindrc  penicc ,  il  n'y  auroit  pas  eu  feulement  de  lieu  de  leur 
faire  cette  obic<flion  :puis  qu'il  eft  plus  clair  que  le  iour,  qu'il  ne  peut  y  auoir 
la  moindre  ombre  d'acception  des  perfonnes ,  lors  que  l'on  donne  vnc  choie 
à  toutes  fortes  de  perfonnes  fan  s  exception  î 

Que  fi  ces  Hérétiques  auoient  eftc  fi  impcrtinens  que  de  leur  faire  vne  ob- 
iedion  fi  ridicule,  cft-il  poflible,que  tous  ces  grands  Saints  fefuffent  trou- 
uczfîdépourucusdefens  commun, que  nul  d'eux  n'euft  iamais  eu  Tefprit 
de  leur  refpondre ,  que  c'eftoit  vne  folie  d'accufer  les  Catholiques  de  rendre 
Dieu  coupable  d'acception  desperfonnes ,  en  donnant  la  grâce  à  I'vn  &  ne  U 
donnant  pas  à  l'autre  *,  puis  que  cette  fuppofition  cftoit  faulTe ,  &  que  les  Ca- 
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tholiqucs  cnfcignoicnt  auc  la  grâce  gcncralemcnt  cftoit  donnée  à  cous  les 
hommes?  C  cft  ce  que  rcrpondcntauiourd'huy  ces  Scholaftiqucs;  pourquojr 
donc  ,  ny  S.Auguftin,  ny  S.  Profpcr,  ny  S.  Fulgcncc,  ny  S.  Pierre  Diacre,  ny 
S.  Primafe,  ny  tant  d'autres,  à  qui  cette  obieâion  a  cfté  faite,  ne  fe  fonc-ils 
iamais  aduifcz  d'yne  rerponfe  fi  courte ,  fi  aifôe  \  trouuer ,  &  fi  facile  à  enten- 
dre î  Pouiquoy  au  contraire  ont- ils  toufiours  refpondu  iqu'ileft  trcs-vrajr, 

3UC  Dieu  donne  fa  grâce  à  l'vn ,  &  ne  la  donne  pas  à  l'autre  :  mais  qu'on  ne 
oit  pas  croire  pour  cela  qu'il  faflc  acception  des  perfonncs,  parce  que  ne  U 
deuanc à perfonnc  par  iuftice,il  ladonneàqui  il  luy  plaid, par  pure  mife- 
ricorde ,  fans  faire  aucune  iniuftice  à  ceux  à  qui  il  ne  la  donne  pas }  Ne  faut-il 
pas  reconnoiftre  que  les  dcmonftrations  les  plus  conuainquantes  des  fcicnces 
tes  plus  certaines  ne  le  font  point  dauantage que  cette  confideration  ,pour 
pcrluadcr  à  tous  les  efprits  raifonnables  qu'il  n'y  eut  iaraais  rien  de  plus  ef- 
loigné  delà  doctrine  des faints  Pères  que  cette  generalle  difpenfation  d'vnc 
gracefuffifanie,  qui  en  tous  les  ficelés  &  en  toutes  les  pattics  du  monde  ait 
toufiours  elle  prcfèntcc  &  le  foit  encore  auiourd'huy  à  tous  les  hommes  fans 
exception. 


CHAPITRE    II L 


V II .  &  V 1 1 1.  S  1 1  c  L  B.  5.  Grtgtirt  Psfe.  SJftdort,  S.Bede.  UB.  Alcuin 
S.  GREGOIRE  TAPE. 

LE  grand  S.  Grégoire  expliquant  ces  paroles  de  lob  :  5»  Dien  détruit ,  nul 
n'édifie  :Si  Dien  tient  vne  perfonne  enfermée  ^ prijbnniere ,  nul  ne  la  peut 
fàire  fortir  ^îi\x.  bien  voir  combien  cft  fauffe  l'imagination  de  ces  Scholafti- 
qucs ,  qui  fe  perfuadcnt  que  leur  grâce  fuftifante  ne  manque  iamais  de  don^ 
ner  à  tous  les  pécheurs  le  pouuoir  de  fe  conuertir  :rur  tout  lors  qu'ils  font 
obligez  de  fe  rendre  aux  aduertidemens  qu'on  leur  donne  pour  les  porter  à 
quitter  leurs  vices.  Car  voicy  comment  ccfaint  PapenousexpLquelemy- 
ftcrc  qui  eft  enferme  dans  cet  oracle  de  l'Efcntute. 

DttH ,  dit-il ,  <^H%  efttoHt-pMiffant  détruit  le  cœur  de  l*hmme,l0rj  qu'il  Ca- 
hdndonne  il  l' édifie  lorsqu'il  le  remplit.  Car  Dieu  ne  détruit  pas  l'ame  en 
U  combattant  mais  en  fe  retirant  d'elle  .-parce  qu'elle  ua  ht  foin  pour  fe  perdre 
que  d'ejtre  latjféi  à  elle-mefme.  C efl  pourquoy  il  arriue  fouuent ,  que  le  Prédi- 
cateur exhorte  en  vain  au  dehors ,  Urs  que  Dieu  ne  remplit  point  de  fa^race  le 
coeur  de  celuy  qui  l'efcoute  en  punition  de fes pechex..  Caria  bouche  qui  parle  e(t 
muette  t  fi  Dieu  ne  parle  au  dedans  de  l'ame »  n'injpire  intérieurement  les 
paroles  que  les  oreilles  du  corps  entendent  -  Delà  vient  ce  que  le  Prophète  dit: 
Si  U  Seigneur  ne  bajUt  vne  maifen ,  en  vain  trattaillent  eeux  qui  l'édifient  :  (fr 
de  la  Vient  encore  ce  que  dit  le  Sage:  Confidertx.  les  œuuresde  Dieu,(^que 
ml  ne  peut  corriger  celuy  qu'il  a  me fprifé.  Etilnefautpats'eflonnerfilespe- 
f  heurs  ne  fe  rendent  point  aux  remonjtrances  du  Prédicateurs  puisque  Dieté 

Mm  iij 


ArVII.IcvUl.  Siactt. 


Omnipotéi  Deux  huminum 
cor  dcflruic  cum  rclinqiih: 
xdificat  dum  tcplet.  Neque 
cnim  humioam  nKnteni  ae- 
bclUnJo  dcflruic,  fed  teto- 
drndo ,  qtiia  ad  perdicioo«fii 
ftum  fufficit  ubi  direifla. 
Vode  plerumque  fil ,  vx  cuia 
audicntii  cor  exigcttbui  rul- 
pit  omalpotcntii  Dci  gratia 
non  repUtur,  incafliim  czt&- 
riui  i  predicarore  moneatnr, 
quia  muiû  e(i  os  omne  quod 
loquidir  I  Cl  ille  incerius  ia 
corde  non  clamer, qui  afpirac 
rtrbaqitz  audi<iatur.  Hinc 
Proebeuaic  :  Niiî  Dominai 
nlijlcaacvîcdomuB  in  raafl 


tjt  Livre  V.  III.  Point.  rW//w« 

«Kor..t  *difif«.tMm.  mtfme  tjueUfHefois  fdrUnt  pdr  luy-mefme  trouue  tU  la  reflfldnce  tUm  les  mep- 
HW  saionvmiit:  ConCide-  rl,^„, .  comme  fiotu  vojons  qHc  U  Vdrole  de  Dieu  pktbien  anertir  Caiit ,  maii 
po<T,t  corrigere  qué  iile  dcf-  tjHtlnefHtfMf  pOHrceU  fe  conHcrttr  i  parce  ijue  Dieu  Mtott  deju  abandonne  jon. 

niî  auiilur  ,  dtim  i 
quim  ipl'e  quoque 
in  huqtix  loquitur  i 
lium  niotibui  impt  _ 

tuit  ,&  inuuri  non  poiuit.  tientenfermex.ceux  daui  ilrt'ouure  ptint, comme  il  eft  dit  de  lny  dam  iEfcrttHre\ 
?at  à^'f.:  rcîiqS  ^Hil  e»d^t  le  cœnrdes  mefchoM,  par  fa  infiice ,  lors  quU  ne  f  amollit  point  par 

rat,  cui  furùi  ad  trfliinoniil  /})  fract» 

l"'&uS  hZZ  Ccft  vn  Pape  qui  parle ,  &  Nn  des  plus  faints  &  des  plus  fçauans  qui  avcnt 
ocm.  nuiiuien.aui  aj>«iat  gouverné  l'Eclifc  dcpuis  s.  Pierre.  C'cft  vn  Pcre,  qui  a  mcrirc  par  fa  fublime 

rcienccaauoîr  vn  rang  particulier  &cminent  entre  les  Percs,  qui  cftccluy 
mat  iuiiiiixjeiuujuentii.in-  ^jçj  quatre  principaux  Doreurs  de  l  Eglifc  vniuerfelle.  le  ne  pcnfe  pas 

Bcilprr"e"oMuM,eqo"p!.*  que  11  temetitc  d'aucun  Catholique  puft  aller  iurquesàoc  point,  que  dolcr 
pepcriurtiiurndiciiurDe».  o--.-nJrcgu*on puiflceftrcdans l'erteut en  fuiu.intles fentimcns  de  cet  il- 
;,.t,*m  Boa  «mollit,  «r^.  luftre  Vicairedelcfus-Chtift  i &1C  ne  doute  point  au  contraire, qu  il 7  ait 
liiM.H*r.tf  .s .  aucune  pcrfonne  fage ,  qui  ne  iuge  qu'on  a  pour  le  moins  vn  trcs-grand  fujct 

d  apprchcnder  d'cftre  dans  l'erreur ,  fi  dans  vne  matière  auffi  importante  que 
celle-cy.on  a  des  fcntimens  tout  contraires  à  ceux  aue  l'Eglife  Romaine 
nous  cnfeigne  pat  la  bouche  des  plus  célèbres  de  fcs  P-ftcurs  &  de  fes  oracles. 
Cependant  toutes  les  paroles  de  ce  Pape  font  autant  de  foudres,  qui  tcnuec- 
fent  toute  la  do«fliinc  de  Molina  &  de  les  nouueaux  difciplcs. 

Ilsveulent:  que  Dieu  nemanquciamais  d'offrir  aux  pécheurs  vne  grâce 
fuflifante  pôur  fe  rcleuer  du  pcchc.  Et  ce  grand  Pape  déclare  au  contraire;  tfne 
Bien  fiuuentles  abandonne  dételle  forte  <]ho  tout  ce  ^n'onlearpent  faire  nefert  da 
rienpourles  portera  fe  connertir. 

Ils  font  obligez  de  reconnoiftrc  comme  ce  Pape,  que  fi  Dieu  ne  parle  aa 
coeur, çcû  en  vain  quclcPrcdicatcur  parle  aux  oreilles  du  cor  ds  :  Mais  de 
U  ils  concluent,  qu'il  faut  donc  que  Dieu  ne  manque  iamais  de  parler  au 
coeur  par  vne  grâce  fuffifantc  ,lpr$c|aclcs  PicdicAtcurs  aducrtiffent  Icsbom^^ 
mes  de  faire  ce  qu'ils  ne  pcuuent  faire  faiin  la  Grâce,  &  ce  Pape  au  contraire 
conclut  de  cette  mefme  vérité ,  (jn'il  y  a  des  per/onnes  <fne  nulles  rtmonflrances 
ne  penuent  ramener  à  Dieu  y  parce  cjne  Dien  m  parle  pointa  leur  cainr félon  cet 
oracle  de  l'Efcriture  :  J^f  tinl  ne  pent  corriger  celuy  que  Dien  a  rejette. 

Usfouftiennenc  ique  la  voix  des  bommcs<iui  ptefchent  la  vérité  cfttouf- 
iours  accompagnée  d  vneGtaçc  intérieure,  qui  donne  moyen  à  ceux  qui  l'c- 
couicnt  de  L  rcceuoir.  Et  ce  Pape  au  contraire  nous  en  feigne,  ^j<r/4v»»r 
mefme  de  Dieu ,  lorsifit  il  daigne  parler  extérieurement  aux  hommes ,  comme  ilju 
àCatn,  n'e/tpas  tonjloursaccompagnt'e de UGrace :  &cc{\i' iin(i<\\xoy <\\icDi<M 
leur  parle  au  dehors  j»A  nepeuHcm  changer  leur  mannaisdejfein  y  parce  <ju'il  nt 

leur  parle  pas  au  dedans 

Ils  prétendent  (&  c'cft  la  fourcc  la  plus  gcnCTale  de  leurs  erreurs)  que  U 
gticc  o'cft  pas  feulement  neccflàircppur  faire  le  bien,  mais  qu'elle  l'cft  aufii 
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pour  fahe  le  mal  :  parce  c]u'ils  s'imaginent ,  que  (ï  l'homme  n'auoic  point  la 
grâce  il  ne  feroit  point  coupable  de  ne  pas  faire  le  bien  qu'il  ne  fçauroic  fair« 
fans  elle.  Et  ce  Pape  au  contraire  nous  apprend ,  comme  tous  les  autres  Pè- 
res, que  noftrcameabcfoindcgracepour  plaire  à  Dieu  :  mais  tfHtttt  n'a  be^ 
foin  if  ne  eC  clie-  mefmepour  C  offenfèrcfr  pour  fe  perdre.  Ad  perditioneic 
«VAM  svFFiciT  siBi  DiMissA,&  qu'elle  neft  iamais  plus  cou- 
pablequcDieu  fc  retire  d'elle  &  la  laiiïe  dans  vne  celle  impuifTance  de  Çc 
leparcr  du  pcché  que  p«  fonne  ne  la  peut  aider  à  fortir  de  cet  cftat  mifcrable, 
félon  le  fens  que  ce  Pape  donne  à  ces  paroles  de  l'Efcriture  ;  5»  defiruxerit^ne- 
moeflefui  édifice  t. 

Enfin  ils fepcrfuident.quelagracecft  toufiours  prefente  à  l'homme,  & 
quelle  cfl:  touiîours  tellement  foufraifcàlon  libre  arbitre,  que  qui  veut  la 
reçoit ,  ?c  que  qui  veut  la  rcictte.  Et  ce  Pape  nourry  dans  vne  autre  efcollc  » 
qui  eft  celle  de  S.  P.iul  jcftablit  après  ccçrand  Apoftrc,  comme  vne  mnxime 

•    J   U     Ll    J    I     J    A  •  n.  ^  rn    y  i        \       >  %  queoi  rui:  lodunt.Dicn  lU- 

indubirable  de  I.1  tiodtrine  V^hrcltiennc  ,que  nul  ne  tenfte  a  la  volonté  de  ce-  que  mihi  :  Qujd  aahuc  que. 
luy  qui  fait  mifcricorde  àqui  il  luy  plaift  ,&  qui  endurcit  qui  il  luy  plaift,       '  J'^'Tîi' u"''"' 
en  laiilant  dans  la  durcie  le  coeur  que  la  grâce  Icule  pouuoit  amollir.  SiCHtne-  quis  n  <]ui  rerpoodcaiDco  r 
mo  obfi^it  larfititti  yVocantis  iitA  nu/lus  ohuùtr  ittfiitU  relinifHentis.  Pat  où  ce  ••••>>• 
fiint  Docteur  confirme  en  peu  de  paroles  les  deux  grands  principes  de  la 
Théologie  de  h  grâce:  l'vn ,  qu'elle  ne  manc^uc  iamais  d'auoir  fon  effet  en  tous 
ceux  à  qui  elle  cil  donnée,  puis  que  lors  qu  il  plaid  à  Dieu  d'attirer  les  hom- 
mes à  luy  ,  nul  ne  rcfillcàcctie  voix  intérieure  qui  l'appelle  :  L'autre  qu'il  y 
en  a,à  quiellcn'eft  pointdonncc,puis  que  c'cft  parla  principalement  que 
Dieu  exerce  fa  iudicc  fut  les  amcs,  en  les  lailfint  dans  leur  endurciircmcnt,& 
dans  leurs  ténèbres,  qui  ne  laifTcnt  pas  de  les  rendre  redeuables  à  fa  iuftice, 
quoy  qu'elles  n'en  puilTent  fortir  d  elles- mcfmes. 

r.'  .  .  !.  .  •  'i  !-•■ 

S.  ISIDORE   ARCHBVESQyE  DE  SEVil.LE.  Arvii.s.ict.. 

S.  Ifidore  Archeuefque de Seuille ,  qui  floriflbit  au  fcptiefmc  Siècle, a cftc 
Ç\  cmincnt  en  doftrine&en  pieté, que  fans  parler  d'vn  grand  nombre  de 
Conciles,  &  particulièrement  de  ceux  de  France,  qui  ont  emprunte  de  fes 
ouurages  vne  grande  partie  de  leurs  plus  faints  regleraens ,  le  huitiefine  Con- 
cile de  Tolède  a  confacrc  fi  mémoire  par  les  éloges  extraordinaires  qu'il  luy 
donne,  en  l'appcUint  C  excellent  DoElenr  de  fenfieclet  le  nonnel  ornement  de  t  E-  NolhS  fxcuii  p^aor  cgre- 
ijlife  Catholi^He ,  <f  ni  bien  efuil  ait  efié  le  dernier  en  âge  n'a  pas  efié  moindre  en  ^'"n'mum' J«m*'  pt^fd^ 
fcience  ejHecenxtjHi  l'ont  précédé  tdr^ju  on  ne  doit  iamais  nommer  (juauec  retu-  nbui  «uie  poiiremui.do- 
rer.ce.  Voyons  donc  ce  que  ce  Doiteur  fi  célèbre  nous  enfeigne  de  ladifpen-  ^'f|ma,/cX''"«'cniu"o^ 
fation  des  grâces  de  Dieu ,  S:  s'il  croit  comme  ces  Scholadiqucs, qu'elle  ne  mmandui iiidoru».C(«<.r»- 
manqueiamaisd'eftredonnceàtousleshommes.  "  " 

Il  y  d ,  dit-il .  deux  fortes  de  predeSHnation  de  Dieu ,  fvne  des  élem  a  la  vie ,  cemiiu  cft  prçicftiaati'o  fi- 
Cr  l'Autre  det  repromie^  à  la  mon.  L'vne  &  Tartre  e/t  conduire  par  l'ordre  de  :';;/^."îA'j;rv»" 
Dieu  y  if  ni  ne  manque  iamais  de  faire  ejue  les  tleui  fe  portent  aux  biens  celefhs  qo«»giiuf  dioinoinaioo.  « 
cr  initifbles,(^  if  ni  ne  manque  iamais  auffi  d'abandonner  les  reprouuez  en  leur  /^^l'^tm- 
pertnetiant  dt fe plairt  dans  la  iokifance  des  biens  terre^es  ^ extérieurs.  pttque  leproiMi  infim»  ûc 


csreriora  dererenio  (ëâiri 
permittit. //il/./,  i.ftntx.6. 
Mira  dirpoiuio  efl  fupetnz 
iiflributionii  perquimhîc 
iudui  ampliui  iudificaïur  , 
iiapiaiampliui  fordiJacur: 
maluf  ad  bonucn  aliquaodo 
coiiuertitur.dc  bonus  ad  ma- 
lum  alirjuaodo  rcMcâicur. 
Vuh  qui  j  cfTc  bonus ,  Oc  non 
valet .  alius  nec  vult  necda- 
tut  ci  vt  fit  bonus,  ihid. 

Dcfercnre  Dec  nullum  pzni- 
inc:  Oco  fcrpiticnte  lua  v- 
DUitiquemque  faât  vidr le  8c 
pianjcre,  Oc  vnde  cecideiit 
cogiure:  nonnulli  auum  ita 
delpiciuniur  i  Deo.vc  de- 
plotare  mala  fua  non  poffint 
«iamll  vcluu./J^.i{. 
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Tnro  diuirot  oibc  Bi!tan> 


Ar  VIIIi  Sticii. 


^dRxt  fflnrmarire  indccm. 
Ncno  pocefl  vcfl'ic  ad  n>e 
nifi  Pater  qui  mificmeat- 
uaxeiii  rum.llic  vcniiqurm 
gra;ia  Dri  prcuenit  Scriptû 
cficn'inik  frophrtii:  £c  c- 
ruoc  o-nnei  docibiU-t  Oci. 
Q^rc  hoc  dixK  >  O  Iud«i, 


Et  vn  peu  plus  bas  comme  frappe  d'cftonncment  dans  la  confideration  des 
voycs  impénétrables  de  la  Prouidcncc  diuine  -,  il  parle  de  cette  forte  :  L'ordre 
de  Dieu  dans  la  diffenfktion  de  fet  r^dcet  y  (fr  de  fis  iugemens ,  efitoHtk  fait  ad' 
mirable.  Cefldelà  cjuil arrine ,  <jHe  Te  infle  ejl  injUjUde  plm  en  film ,  ^  ^ue  im- 
pie s*  enfonce  de  pins  enpl$u  dans  f  ordure  (j*  dans  la  boné-  Le  mefchant  ft  conuertit 
au  bien ,  le  bonfe  tourne  au  mal.  Vvn  veut  efire  bon  ne  le  peut  :  l'autre  ne 
le  veut  pas  efire  jçfr  Dieu  ne  Iny  donne  point  auffi  de  grâce  pour  Cejlre. 

EnBn  comme  s'il  auoit  entrepris  de  ruiner  routes  les  prctenfions  du  Moli- 
nifmc,  il  nous  enfeigne  félon  les  oracles  de  l*£fcriture:  Q^e  ijuand  Dieu  de- 
laiJJe.nulnefaitpenitenceiÇ-r^ueçfuandDieureMrde  en  piiié^nul  ne  m.imjtie 
devoir  fis  fautes ,  de  les  pleurer,  de  penfersCeflat  d'oit  il  eff  tombe'.  tJ^uif  i/y 
en  a ,  adiouftc-  t'il ,  <f  ni  font  tellement  delaijfez  de  Dieu,  qu'ils  ne ff auraient  pleu- 
rer leurs  peché^encore^u  ils  le  vueillent. 

le  ne  fçay  pas  ce  que  M,  le  Moine  &  fcs  amis  pourroient  rcfpondrc  à  des 
authoritczfi  conuainquantes,  &qui  dcftruifcnt  fi clairement  leurs  erreurs, 
fi  ce  n'cft  que  fc  piquans  fi  forr  d'cftrcbons  François ,  que  ce  leur  eft  vn  crime 
d'eftimer  vn  liurc  d'vn  fçiuanr  Euefque ,  parce  qu'il  a  cftè  fujcr  delaCou* 
ronne  d'Efpaenc ,  le  païs  de  S.  Ifidorc  leur  fcmblc  vnecaufc  aufli  légitime  de 
le  rccufcr,  &  de  tenir  fa  doârinc  pour  fufpede,  que  celle  qu'ils  croycnt  auoit 
dcrcicttercommc  vne</ffi/ri«r  */r/-4nffrrtf  ladoAiinc  mefmc  de  S.Augn(lin« 
pour  auoir  cftc  rapportée  très- fi (.Icllcmcnr  par  vn  Prélat  dcl'Eglifc,nc  dans 
vn  païs  eftrangcr.  Nous  tafchcrons  de  fatistaii  c  à  ce  grand  zclc  qu'ils  tefmoi» 
gnent  pour  leur  patrie,  quoy  que  par  vn  efprir  plus  fcculicr  qu'Ecclefiaftiquc; 
&oousefperonsdcles  ramcnerbien-roftcn  France,  pour  y  produire  contre 
eux  vne  foule  d'illuftrcs  tcfmoins  ,&  de  vénérables  Percs  de  l'Eglifc  Gallica- 
ne. Mais  il  faut  qu'jupar.iuant  nous  paflîons  la  mer ,  &  que  nous  fafllons  voir 
que  ceux  que  le  Poète  a  regardez  comme  fcparcz  de  tout  le  rcftcdu  mondci 
ontcfté  tres-vnis  auec  tout  le  reftc  de  l'Eglifc,  dans  ce  point  delà  doârinc 
Catholique,qui  eft  auiourdliuy  combattu  par  les  nouucaux  rafinemens  d'v- 
ne  vaine  Philofophie. 

SAINT  BEDE. 

Le  bien-heureux  Bcdc ,  qui  n'a  pascdc  moins  l'ornement  de  l'Angleterre 
que  S.  Ifidorc  de  l'Efpagne ,  5c  qui  a  efté  appellé  le  tres-illuflre  Maijlre  deCE- 
glife,  3ic(ic  tropatracncàS.  Augndin  pour  nous  laiiTerlieudc  douter  quel  i 
cftc  fon  fcntimcntfnr  cette  matière.  Le  cômcntau  c  qu'il  a  fait  fur  les  Epiftrcs 
de  S.  Paul ,  par  le  tiftu  admirable  de  diuers  endroirs  de  ce  Saint  >  eft  rcmply 
d'vnc  infinitédc  p  iftagcsqui  confirment  la  vérité  que  nous  eftibliftbns  en  ce 
lieu.  C'cftpourquoy  nous  nous  contenterons  d'en  rapporter  feulement  vn 
de  fes  Commentaires  fur  les  autres  liurcsde  l'Efcrirurc,  comme  ce  qu'il  dit 
fur  CCS  paroles  de  lefus-Chrift  dans  S.  Icaa:  iVr  mmmnrez.  point  entre  voiu. 
Nul  ne  peut  venir  à  moy ,  fi  mon  Peretfui  m'a  ei.uoyênele  tire.  Ccluy  la  vient, 
èxiccVtvCytfMe la^ace  de  Dieu  pretiiem.  t^iaU  pourjuoy  efl-ce  <jue  lefnt- 
Chrifl  adioufle-  Car  ilelheftrit  dam  les  Prophètes  y  ils  feront  tous  enfeignez 
Dieu.  Cejl  comme  s'il  leur  difoiti  O  / uifi  timn  Pere  n€  vous  a  point  enfei^neZt 

comment 
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emmeftt  tjt-ce donc tjne vous pourrie^meconnoifhe?  Tous  ceux  <juî  appar.ien- 
dront  a  fort  Royaume  feront  enfei^nez.de  Dieu,  llsne  feront  point  injtntits  pur  Us 
hommes,  &  lors  mefmes  qu'ils  (iront  infir^ts  par /es  hommes  ce  fera  au  dedans 
ijuils  receuront  l'intelligence  de  ce  au  on  leur  dira  au  dehors.  Ce  fera  au  dedans 
^ueU  vérité  leur  luira.Ce fera  au  dedans  quelle  leur  fera  dêcouuene.  Les  hom- 
mes peuuem  faire  entendre  leur  voix  aux  oreilles  extérieures  &  corporelles  :  mais 
ilstrauaillentenvain.fi  Dieu  n'enfei^ne  intérieurement y^nouure  luy  mefme 
le  coeur. Celuy-la  donc  enfeigné  de''Dieu  félon  cette  parole  de  refus -C h  ri} ,  à 
^ui  Dieu  inffire  au  dedans  la  connoifince  dr  Umour  de  la  vérité. 

Quelle  grâce  fuffifanrc  pour  venu  dlcfivs-Chriftpouuoictaiioir  ceux  que 
le  Pcre  nauoit  point  enfeignez  après  que  le  Sauucur  mefme  nous  aalTcuiez 
que  nul  ne  peut  venir  à  lujr  que  ceux  que  fon  Peretirc,  &  qui  font  enfei- 
gnezde  luy  îAuouons donc  que  félon  ccPcrc,  &  la  vérité  des  Efciiturcs 
cette  grâce  fuffifantc,  qui  ne  manque  iamais  à  perfonnc,  eft  vn  (onge  &  vn 
fantoûnci  &  quecommc  le  Fils  de  Dieu  n'cft  point  venu  pour  l'apporter  aux 
hommes ,  puis  que  félon  ces  Théologiens  clic  auroir  cftc ,  encore  mcfmc 
qu'il  lie  fuftpoint  venu,  ilnel'a  point auffi  cnfeignce  aux  hommes  :  mais 
qu'il  s'cft  contente  de  leut  faire  cette  diuinclcçon  pour  rabattre  Icurpic- 
fomption&  leur  orgueil,  qu'd  falloir  cftrc  inaruit  de  Dieu  mcrmc  pour 
pouuoit  venir  dluy,  &  quecommc  tous  ceux  oui  auoicnt  le  bon  heur  d  cllre 
enfeignez  dans  cette  Efcollt  fccrette  Ôc inuifiblc,  ne  manquoicnt  point  d'y 
venir,  tous  ceux  aufli  à  qui  le  Pcrer.c  daignoit  pas  faire  cette  grâce  .  ne  pou- 
uoientcftre  dunombie  de  fcs  Difcipics,  quelque  infttuaion  qu'on  leur 
doiuuft  au  dehors. 

LE  B.  ALCVIN. 

Le  célèbre  Akuin  de  la  mefinc  Iflc,  mais  qui  pafTa  depuis  en  France»  oii 
il  fut  Abbc  de  S.  Martin  de  Tours ,  &  eut  l'honneur  d  cftrc  le  n'.aiftfc  du  fça- 
tiant&picux  Empereur  Charlemagne,  ne  parle  pas  moins  clairement  de 
cene  mcimc  vente  dans  fon  Commentaire  fiir  le  raclmc  Euancilc  de  S 
Ican.  *> 

refus  Chrifl ,  dit-il ,  a  prefché  beaucoup  de  chofes  aKx  i,,crcdules  qui  técou- 
ftent ,  lefquelles  n  or.t  point  trouue  déplace  dans  leur  cœur, parce  que  le  S.  £f. 
frit  neles  enfei^noit point  au  dedans,  riprefche  encore  aujourdbHy parla  bouche 
4ies  SawtsTredtcateurs  de  CEuangile  beaucoup  de  chofes,  que  ceux  qui  les  ef- 
coutent  nereçoiuentpoint  parcequeUS.  Esf  rit  ne  leur  injhire  point  au  dedans 
€e  quds  efcoutentau  dehors.StcellcetEfpAt dont refksa  promUk (is yipnflres 
5«  1/  leur  enjeigneroit  toutes  chofes,  parce  que  s'il  na^it  dans  U  cœur  de  celuy  qui 
^fcoutejedifcoursde  celuy^ui  parle  ejlinutile ,  ^-ne  produit  aucun  fruit.  Cefl 
fourquoy  les rmfi ont  efcoute  refus-Chrifi  dvnerortc^drles  Apoftres  dvne  au- 
trt:  ceux-lapourleurcondamnaiion ,  dr  ceux-cy  pour  leur  falut  :  parce  quefEC- 
fntde  Dieu  leur  a  enfci^é  dans  le  fonds  de  l'ame ,  ce  qu'ils  auoient  cfcolé  exL 
rteurementpar  les  oreiUes  du  corps.  ^ 

Voila  comme  parle  ce  faint  homme .  que  toute  l'EghTe  a  resardé  dans  fon 
ficclc  comme  le  protcdcurinuinciblc  de  la  Foy ,  ayant  eu  paniculicrcmcnt 
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parer  rot  non  do:u!t .  qao. 
modo  potclli:  me  toffxoÇ-. 
ccrc>  OiTinei  regni  illius  ho- 
niincs  docibilis  Dci  erunt. 
NoQ  ab  hoininibtu  aiidieni: 
&  ij  Jbbotninibuiaudiunr, 
Uinen  i^uod  intrlliptnc  iniui 
liacur  ,  intui  coruicac ,  intui 
reudaiur.  Homiaci  fucii 
vcibum  fonaïc  puiliini  :  icd 
in  vanuin  Uboranc  nili  iiuus 
OeusJoceus  aperlat  fcnfui. 
llle  cA  Dei  docibilii  qucm 
L>cui  innu  veriiaiii  initmit 
agniiionc  ficaniotf.  Std^i» 
Bm.  l»4m.  t.  6. 


Rt  VIII<  Sii«t.l. 


Kfulta  dtzîc  auJientibui 
fi  jclibus,  (]ux  in  conuii  coc^ 
il  I  but  locum  noa  mucnctût  : 
quia  S,}'ritut  fa  .tlui  inrut 
cos  non  docebii  Multa  dicit 
quotidie  pf  r  Ctu^loi  ptxJï. 
catoret,  qux  auJicncciintC'» 
liui  non  iccipium  ,  quia 
Spirirui  ûnâui  non  fuf^gtric 
cil  inierius  qiix  audiciuot 
cxtetiut.  Oe  <po  rrûc  pro- 
miiticur  :  Ipic  voi  doccbic 
oniiiia;<iuianifi  idcmrpiri- 
lui  corJi  adiîc  •u«linnii, 
ocioAii  efl  têrmo  Doâoris. 
Alircr  icaqjc  prxdicaotem 
Chriftum  aadicrnnc  Iiidxi, 
aliter  Apofloli.  Illiadiudi- 
ciutnt  itti  ad  faluirro.  Qui* 
hos  Spiricuj  in  animo  do- 
cuit,  qitodfotiiaudictuu  ia 
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ofc.  ^lam.  îil.  1. 1'«  Imt.  rccours  à  luy ,  pour  fouftenir  la  Diuinitc  de  Icfus-  Chrift  contre  les  nouueU 

les  hcrcficsdcdcuxEucfqucsd'EfpagncFclix  &  Elipantc,  qui  s'cfForçoicnc 
de  rcnouucllcr  les  blafphemcs  de  Ncdorius  contre  la  perfbnne  diuine  du 
Sauucur  du  monde.  le  ferois  rorc  à  M .  le  Moine  &  à  Tes  amis,  Ci  ic  m'arrcilois 
à  leur  faire  voir  dans  ces  paroles  ce  qui  y  paroift  trop  cl  lircmcnt ,  que  ce  faint 
^^^''J^-^j'^ ^'^'l'Jfl'  &rÇ3uant  Abbé,  quincs'cftoitnourry  quede  la  dodrine  des  ùinrs  Pcrcs, 

n'yauoic  point  trouuc  leur  prétendue  grâce  ruâîfinte,qui  ne  manque  ia- 
mais  à  perfonne ,  puis  qu'il  aeclarc  fi  fortement ,  quelcs  luifs  auoient  enten- 
du pour  leur  condamnation  les  inftructionscelcUcs  du  Siuueur  du  monde» 
&  que  la  mefme  chofe  arriue  encore  aujourdlîuy  à  quelques- vns  de  ceux  qui 
efcoucentla  parole  de  Dieu,  parce  que  le  faint  Efpric  n'auoit  point  parlé  i 
ces  luifs  4  &  ne  parle  point  à  ces  perfonnes  au  dedans  de  leur  ccrur,&  que 
fans  cette  inftruâion  intérieure  toute  l'indruâion  extérieure  ne  fcrt  de  rien, 
&  ne  peut  produire  aucun 


Av  IX.  SiKcLt. 


CHAPITRE  IV. 

I X.  S I E  c  L  £.  5.  T4fch4fe  RatbertJbhi de  Corhie.  Haymon  Suepjue <CAU 
herjfat.  S.  AtmIoh  jirchcuefjHC  de  Lion. 


S.  PASCHASE  RATBERT  ABBE'  DE  CORBIE. 


faint  Abbé,  quia  dcffcndu  auec  tant  de  gloire  &  de  fuccczla  veritl 
;du  S.  Sacrement  de  rEuchariftie,qui  cft  la  plus  generallc  fource  des  grâ- 
ces que  Dieu  refpand  fur  fon  Eglife,  a  aufllcftably  enpeude  paroles  cette 
condition  eflcntielle  de  la  vrayc  grâce ,  félon  tous  les  Pères ,  qui  eft ,  que  n*e- 
Aanr  deuc  à  perfonne ,  Dieu  la  donne,  non  pas  à  tous,  mais  à  qui  il  luy  plaift 
Vnacfairnduin^uîânouff-  par  fa  pute  mifericorde.  Car  expliquant ces  patolcs  de  l'Eiiangile  :  Jly  eus 
t"c^a^rfut'omn«  f^ï»"  f '«/'«^^  dé^pelltl,  &peH  dileus.  nf4Ht,  âxz-A  .reccmoiftre  p^rces  paroles  du 
wr.ne»,rtd  mniti  vocati  fum,  fûs  de  Dieu ,  tiHe  tous  ne  font  p4s  Mppelle?  filon  Ufrttce  de  t eleŒon ,  (*r  quab- 

li  ex  ipl:l  piuci  eleûl.        ^,  ^  ^  '  n  •         r  i  •* 

T4tb.T(*iktft.  iu  MMuh.  filument  mefme  tous  nefont  pas  dppeUe^ymdts  plujieun  tCr  <JHe  de  ceux- Im  ,  » 
j^enapeu  déleus. 

Cette  remarque  eft  ttes-folide ,  &  ruïne  très- clairement  toute  la  do^rinc 
decesScholaftiqucs.  Car  puis  que  la  première  grâce  cft  celle  de  la  vocation» 
comme  nous  auons  défia  dit,  &  comme  tout  le  monde  l'auouc»  comment 
cft-ceque  la  grâce  pourroit  eftre  donnée  à  tous  les  hommes;  puis  quel  cfus- 
Chiift  nous  tefmoigne  aftcz  par  fesparoles ,  félon  robfcruation  de  ce  Saint, 
que  non  feulement  cette  vocation  fccrette,  qui  cft  particulière  aux  élcus ,  5C 
que  S.  Auguftin  appelle  après  S.  Paul,  U  vocation  félon  l'arreft  de  U  vo- 
lonté de  Dieu,  nuis  que  mefme  la  fimple&  plus  ordinaire  vocation  à  U  grâ- 
ce, fans  laquelle  on  ne  peut  auoirpan  à  aucune  grâce  du  Sauueur,n'e(l  pas 
commune  à  tous»  mais  feulement  à  pluficurs»  entre  lefquels  il  y  en  a  peu 
dcleus.  • 


-  '',1 
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HAYMON  EVESQVE  D'ALBE R. ST AT.  Arix.suci^ 

Haymon  Eucfauc  d'Albcrftat  difciplc  de  S.  Alcuin ,  dans  fon  Commentai- 
re fur  les  Epiftrcs  de  S.  Paul ,  que  quelques-  vns  ont  tauflcmcnt  attribue  i  Rc- 
my  d'Auxcrre,&  d'autres  encore  plus  faulTcmcnt  à  S.  Rcmy  Archeucfquc 
de  Rcum ,  parle  ainfi  fur  ce  que  S.  Paul  dit  de  Dieu  :  ^u'Uveut  <juc  tous  les 
hommes  foient  fkkHe^t  qui  cftlepafljge  dont  abufent  le  plus  les  protcâieurs 
de  la  grâce  fufififante. 

Tnis  mue  le  PptJmifie  dit  ivne  pdrt  (  efcrii  cet  Autheur  )  quele  Seirneura  Osertncfom  eft  ann  non 
jMt  toM  ce  eiHtlAvomn,Qr  quel  A^o\treditde  U  autre  t  £1}*  il  veut  ne  tous  les  AdquoddiceiHiumeiUquta 
hommes  foient fMuuez.  \  on  demAtide  fourcfuoy  tout  les  hommes  ne  font  pas  fau-  *j};J'"^i'J|*'"(J."f/* 
tiel^?  A  ifuoyil  fdutrejpondre:  Quetous  nele  fontpasparceifu.'ileltvray  yCom-  ââfam.simau  ro-n'neiho- 
me  le  mefme  Pfalmifte  dit  encore'.  Qu'auft-tofi  que  Dieu  dit  &  veut  vnechoCe,  "t'  ^i"*" 
«Ue  fefMt  j  drétinfi  il  veut  fanuer  tous  les  hommes  <j»t  font  fauuel^»  cr<jutpar  lericorJiamquçrontfjiuni. 
fa  nifericorde  défirent  &  recherchent  fwcerement  d'e/t^e  fauue^.  Car  l'Apo(tre  i^^'^p^oTJfrj&InT- 
s^efi  feruy  du  terme  de  tous  >  quoy  que  par  la  il  ne  vouluft  comprendre  qu'vne  utngeiio.  vbi  die  t  Domi. 
partie:  de  mefme  <jue  le  Sauueur  dit  dam  l'Euangile:  '  orsque  ie  feray  cfleiiè  de  ^^^^'om".  «"L^m'^ime! 
terre  lattireraytoutàmoy.  C  ar  il  n'a  pas  attiré  ^n'attire  pas  a  luy  tous  les  hom-  Non  enim  omn«  homitM 
mes.  t^ais  il  faut  entendre  parle  terme  de  tout ,  tju^il  attire  tous  les  êleus  qui  font  o(îil,u*ruVaudi'*ekfti^  scli 
Pris  de  tPHtfexe  t&de  toute  condition ,  depuisles  Rois  iufques  aux  plus  pauures  omni  fcxu  &  condiiione ,  à 
fnanatanStCy  depuis  les  hommes  aHancez.ena^eiuf/jues  aux  enfans  les  plus  petits,  i  perfcaii  *fate  vfqut  ad 
j^eant moins  nul  ne  peut  efirefauué,finonceluy  que  Dieu  veut  ejhrefauué: parce  r"efu"'.velinfantem,quivr. 
il  fait  mifertcorde  a  qut  il  luy  platjt.  ^  ^  „;,-,  60- 

St  nul  ne  peut  cftrc  fauué  que  celuy  que  Dieu  veut  «ftre  fauuc ,  &  fi  D  icu        vuit.quia  ipfecui  vuit 
.  '   -'jj  i»-/r.  ^r—  miia<m,^jmMi.Ttm.i. 


n'a  pas  cette  volonté  au  regard  de  tous  les  hommes,  comme  Taffcure  ce  fça- 
uant  Eucfquc  après  tant  de  Pcres,  parce  qu'il  faitmifcricorde,  non  à  tous, 
mais 4  <^Mif//M)ip/4f/?,  félon  1  Oracle  du  diuin  Apoftre,  comment  cft-cc  que 
l'on  peut  dirCtqu'il  n'y  eut  iamais  aucun  homme,&  qu'il  n'y  en  auraiamais, 
1  qui  Dieu  n'ait  donné  &  ne  donne  des  moyens  fiiflîfans  pour  i'cfauuer? 

Mais  ce  mefroe  Auteur  ruine  encore  au  mefme  lieu  l'autre  fondement  de 
ces  Schol  iftiques,  qui  eft  que  lefus  Chrift  s'cft  offert  luy  mcfmc  pour  rachc' 
ter  tous  les  hommes  généralement  fans  exception:  Car  expliquant ceque 
S.  Paul  dit  du  Sauueur  au  mefme  lieu  :  Q^il  s' eft  donné  pour  U  ranfondetoiu,  t.TTiw.s: 
ilfouftient  que  ce  terme  de  tous  fe  doit  réduire  &  fc  rcflraindrc  aux  éleus, 
&  non  pas  s'entendre  vn«ucrfellcment  de  tous  les  hommes,  i^i  dédit  rr- 
eUmptionem  pro  omnibus»  Subaudi  t  £  L  i  c  t  j  s.  c^am  rtdemptionem  ?fe- 
metipfum. 

Enfin  il  explique  excellemment  la  comparaifon  queS.  Paul  fait  de  Dieu 
auec  vn  potier  en  fon  Epiflre  aux  Romains.  7)ieu ,  dit- il ,  comme  vn  potier  Omnîpotet»  0«u  fipiim 
tout  putjjjint  peut  de  la  mefme  maffe  du  genre  humain ,  qui  ejt  vne  mtfft  deperdt-  pccca  i  «<  perJuionii .  idcrt 
tion  C7  de  pec  é ,  faire  de<  val  es  dtjftrens ,  les  vns  pour  des  vCaees  honorables  »  ceft     '^^^*  h^'"»"'  ha- 

>   ,  h      1        /IL  '  I  I    \l.  r  n  r  !•        1    bel  poieftjtcm  al  iid  vai  m 

a  dire  créer  rvn pour  e}tre  honnore  Jel  lyçrpour  l  ejleuer  en  honneur  en  l  appel-  hont.icmfaccrf,idfavnum 
iantà  la  foy ,     en  le  cendiifant  aufalut  c^à  la  vie ,  &  les  autres  pour  des  vl'afes  *^      f.V'f  'V 

•/  ^    L-  k     '  /i-  J-  J     I  ^  ^  •  ,1   •  y       K^,    retnnriillo& honoret  eum 

VUS  cr  abteus  y  ce/ta  dire  perdre  les  reprouuel^par  vn  lujte  ingement  a  caufe  de  »ocanao  »d  fidcm  fuam ,  & 

{eHnpeches..CartousUsvafesqui/efôntd'vnemafecorrompué  .font  corrompis.  fl''î^toî,funui?a«lu'S 

Nn  ij 
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rcproboi  propttr  ne^joltlam  QjîSÎ^Upotirr ,  far  f  indu jhie  de  fort  art  e»  purifie  ^uel<fuet.vns  de  U  Ctnupnt 
fium  iufto  iudicio  pcrderc  de  iéi  majft  ,en  les  faifum  pajfer  par  le  feu ,  n'efl  il  pttf  en  ceU  digne  de  UïtAi 


Uïutn- 

JÛTonurt"fi"nTiî.?  «i  g''  contraire  il  en  laijfe  'cfuel<]HeS'Vns  dam  'lenr  cermpmn  &  dam  leur 

autfm  ingénie  artii  fux .  fi-  impureté ,  tjuel fuiet  a-t'on  de  fen  reprendre  ;  pnis  ejuil  ne  faitcfue  et  tfit'il  luy  e^ 
«'iila'!"JcVTgnXrv?no  Hbrt  de  faire  d^vne  rrajje  <jni  efl  à  Iny  y  &  dont  il  n'efl  obUft  de  rendre  comptek 
mirta:  ^urificaoent ,  nun-  perfonne  ?  Et  vp  pcu  plusbas \Tomles  hommes  depuis  la  defohei/fance  d'y/d^em 
pot^ftTaûLiaa^  q"xdam  naijfent  pécheur!  cr  di^es  de  la  condamnation ,  (jr  fi  Dieu  les  auoit  traite\feltH 
împuri^cau  dimiiiit.  non  leur  mérite  t  Us  de  Hoient  totu  périr.  De  ce  au  il  y  en  a  donc  peu  qui  foient  fauuet., 

rcdargucnducclliquia  infua    ,        .  .  ,       ^     ,      ,  »•>    n  •  t  it        r   ^  r 

pwtifafe  fubûAu ,  lua  cnini  fçauotr  ceux ,  tfui  de  vafes  de  colère  tju  sis  ejment  par  leur  natjjance  jont  fatts  vm- 
tii  marti.  r^jjg  mifericorde ,  cela  arriue  \  afin  que  la  mifericordede  Dieu  parpijfe  en  ces  pet" 

Omn«homin«ponp«xua-  J  J  *        •  ,.     »    -j  i  ^      i,     r  j  \  t  L  ^ 

ricacioncm  Adr  peccatorçi  fonneschotfies  qui  font  delturees  de  la  mort  éternelle.  Et  de  ce  qutl y  en  a  beaucoup 
"î!?T"i:*f«u'IId^'m**^uni  ^auantage  qui  périment ,  m  demeurant  par  leurs  pech,  ^  au  nombre  des  vafes  de  U 
mcfixum  Jfbocrani  omne»  coiere de'Dieu  ^  c*efi  vne m^trqne que totu  les  hommes  deuoient  périr:  (^qM*ainfi 

Taù  miftf  icord.i  tranife-     Cc  fctoit  vouloir  cfcUircr  Ic  Solcil  mclmc  que  de  ncn  adioultcr  a  des  pa- 

rol^  n  cUircs  &  r,  numfcftes. 

qui  à  morte  lumaliberan-  _  i  i.  -tr       •  • 

u  t,  ic  quod  plufti  fant  qui  perrunt  emanenHo  in  rafii  irz,  peccatii  prrpedicncibiUt  iudicîuin  efi  œniiù  omnei  debuiuc  pcttre, 
acprthoc  iuftum  iudiciiun  nunct  in  eii.  iJ.mt  9  K»m.  * 

ATix.s.ict.>  SAINT    AMOLON  ARCHEVESQJ^E 

Di  Lion. 


Nous  fommcsarridcz  à  la  grande  &celcbrc  comcftation  ,qui  s*rflcuaen 
France  en  cc  IX.  Sicclctouchantlamaticredela  prcdc(lin.ition  &  de  la  Grâ- 
ce, en  fuiredc  l*iniuAc&  cruelle  pcrfecution,  que  HincmarArcheucrquc  d« 
ReimsfîcrouffriràGortefchalquc  Religieux  Benedidin  du  MonaAere d'Or* 
bccauDioccfcdeSoinbns. Cettchiftoiremcmorable,qui  auoit  cftc  long« 
temps  tres-obfcurc ,  ayant  efté  paifaitcmcnt  efclaircic  par  les  foins  iî  loiiables 
i«  PmsiviMT  remarques  fi  iudicieufes  d'vn  homme  d'honneur >  donc  l'ouurage  cft 

M  ArcviN.        maintenant  publicité  me  contenteray  de  faire  Yoir  icy  en  peu  de  paroles* 
queles  Autheurs  mcfmcs,qui  en  cette  difpute  fc  font  efcartez  en  quelque 
chofepar  ignorance  de  la  vraye  doftrinc  de  la  prcdcftination.&quienonc 
cftc  repris  par  d'autres  (aints  &  fçauans  Prélats  &c  Théologiens ,  Se  condam- 
nez par  les  Conciles  Se  le  Pape  mcime,  n'ont  pas  neantmoins  otc  s'efcartec 
de  la  Tradition  conftante  de  l'Eglife  touchant  ce  point  capital  de  fa  doctri- 
ne :  Qu?    Grâce  du  Sauucur  n'cft  pas  donnée  à  rous  les  hommes',  &  qu  ainû 
cous  les  Théologiens  de  cc  Siècle  là ,  quoy  que  différents  en  d'autres  chofes* 
confpirent  d'vn  commun  accord  a  condamner  cette  maxime  fondamentale, 
que  rEfcolle  de  Molina  a  empruntée  de  celle  des  Semipelagiens:  Que  iamais 
la  Grâce  de  Icfus-Chrift  neceffairc  pour  faire  le  bien  &  pour  fc  fauuec  ne 
manque  à  perfonne. 

Nous  commencerons  par  S.  Amolon  ArcheucfquedeLion  non  qu'il  aie 
«fté  en  effet  du  nombre  de  ceux  qui  ont  erré  en  quelque  chofe  dans  lavr.iyc 
ilodtrinede la  Grâce;  puis  qu'au  contraire  il  l'a  trcs-folidcmcnt  confirmée, 
mais  parce  que  le  P.  Sicmond  l'a  produit  depuis  peu,  comme  vn  tcfmoin  la^ 
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aincible contre  la  do»îtrincclesdifciplcs  JcS.  Aiiguftin,lagucllc,conrinuant  * 
touftours  dans  fcs  vieilles  rcfucïics,  il  attribue  à  vncfcdcuntaftiqucdc  Prc-' 
âcllinaticns  imaginaires. 

Cefaint Euefqucayanrmonftrc. ccqui cft tres-veritable,que  les  rcproïi- 
uez,  à  qui  Dieu  dira  dans  Ton  lugemeni  :  Allez  au  feu  éternel ,  parce  quei 
eu  faim,&  vous  ne  m'aucz  pas  donne  à  maiigcr,fcront  condamnez, non  pour 
n'auoir  pas  pû  hire  les  bonnes  ccuurcs  qui  font  neccflaires  pour  le  lalur,  nuis 
pour  ne  les  auoir  pas  voulu  faire,  &  que  Dieu  a  preueu  leur  mauuaife  vie, 
mais  qu'il  n*a  point  cAc  Auteur  des  péchez  qu'ils  ont  commisjadioude  aufli- 
toft  contre  l'opinion  de  cesSchola(tiqucs,qui  prétendent  qu'il  n'y  atamaïs 
eu  d'hôme,qui  ai t  man  que  des  moyens  neccHaires  pour  edre  fauuètqu'il  fauc 
reconnu  ftrcqu'ilycnaparmylcsmefchans&les  reprouucz',qui  n'ont  ia- 
mais  pû  eftr  e  autre  chofe  que  ce  qu'ils  ont  efté,  c'eft  à  dire  qui  n'ont  iamais  pâ 
forrir  en  aucune  forte  de  l'cftat  du  pcchc&  de  la  corruption  commune  de  la 
TixtViXc.Ileflvrdyyà\u\\yqHilyenaqHelqHes-vnf€ntreUsmefchdnstqHi  feront    s»nt  qnUem  in  miXit  9c 
condamnez,  an  dermer  tour ylefqHels  nont  pu  tjtre  autre  choje  quecequ  tlsont  quialiadcflcnonpocueiunt» 
efie't  comme  font  tef  en  fans  nouueau-nez.,  qui  meurent  auec  la  tache  du  péché  ori-  "tu»  illi  }»tui-ii  tccerttufi, 
gtnel.fans  quon  let  att  pufecourtr  par  le  baptejme  de  I  efiu-Chrijt  :  comme  font  defunai.quibuipcrBjptif- 
encore  ceux  qui  nont  point  connu  Dieu  :  qui  n'ont  pu  inuoquer  celuy  auquel  ils  "lum  chriiii  1,6  r«xuit  lub- 

,  .       '  '.  ,      ,         t.,     t  -  I         ■'1      ueniri  :  ficutcti*in  illi  irno- 

nont  prtntcreu  ,ny  crofre  en  celuy  duqueltls  n  ontpotnt  ouy  parler  ,njf  en  entendre  rante*D<um.quinonpoti»e- 
parler  fans  Prédicateur ,  ny  auoir  de  Prédicateur  ^  n'ayant  point  mérité  que  DicH  .  '«>  l"»" 

^         ^  -1  '  1      y-      j  r  -1  '         •     J,'      credidcjunt,  rec  eiedcrtd 

Uuren  enuoyajt.  Neantmotns  auregardmefmedeces  perjonnes  ilnyapoim  atn-  quem  non  »udieiunt.  sec 
iufiice  en  Dieu  :  parce  que  les  premiers  ont  eftéentraifhet.  dans  U  mort  par  le  péché  P'»''""'' . 

cngtnel  >  cries  dermer  s  tant  par  ce  mejme  pèche  originel  que  par  l  actuel  \  le  SoU'  nuliuai  »d  h  mitti  metaerût. 
Merain  iuge  ne  faifanf  rien  en  tout  cela  que  de  iujk ,  puis  que  tous  les  hommes  efiant  f/,**,pu  "^ùl^"' ^  j|l  't^^i^ 
iuftrment  condamnez,  en  fuite  de  la  première  defobeyffance ,  il  luy  a  pieu  faire  les  uxxn  ad  ir.ort«m  cr  iginaie 
vns ,  par  vne  G  race  toute  gratuite  des  vafes  de  fa  mtfericorde ,  &  permettre  par  vn  â<'iuàiuie"ipîô 
ingement  tres-iufie  que  les  autres fujfent  des  vafes  de fa  colère-  umeo  »biqi  e  luiio  indice. 

Le  mcfme  Saint  dans  vn  autre  Opufcule,  dont  les  difciples  de  S.  Auguftin  2!â'fllU°p^liIÏ'p\tLHciï 
font  encore  obligez  au  P.  Sirmond^  ruineparticulicremcnt  la  Grâce  générale  tioniimefinjmiuflèdamtu- 
dcbfoy ,  que  M^.  le  Moine  après  Fauftc,  communique  fi  hbcrallcment  à  tous  irrdii  p^till  gri^."!'Iîi« 
les  hommes.  Nom  deuons ,  dit-il ,  auoir  cette  créance  touchant  la  Grâce  de  Dieu,  pwraifif  cRe  v»fa  m  ivRo 
que  c'eit  par  elle  que  Us  hommes  font  fauuez.  par  lefHt'Chriftyfvnique  média- 
teur  entre  Dieu  cr  l't  hommes ,  non  a  caufe  £  aucun  bon  mérite  qui  ait  précédé  CtatUm  Dei  rrrdrrc  Jcb«. 
tette  Grâce ,  mais  par  la  feule  bonté  de  Dieu  toute  gratuite,  Cejl  cette  Grâce  que  jj^",' ;  ^':^„•^rui^n,«i"! 
S.  Paul  marque  lors  qu'il  dit  aux  fidelles  :  Voiu  efies  fauue'^gratuitement  par  U  pr«cdeni  kHii.foU  pei  gr«- 
foy  :  Et  cela  ne  vient  pas  de  vota  :  mait  cefl  vn  don  de  Dieu  :  feft  à  dire  que  t vn  dîa'faiM?»  *^  vrô  médi*I 
fir  Vautre  efivn  don  deT^ieHy^  deceque  vous  ejles  fauue"^,  (jr  de  ce  que  vous  '«"^""  Dci&  hominum  fe- 
r  efies  parla  foy  :  (fr  vofhe  falut  voftrefoy.  C'eflpar  cette  Grâce  ^  cefl  a  dire  par  ftl^u^  î^jn.folt  "brdidfil 
le  don  de  fa  mifericorde  toute  rratuite,  que  Dieu  le  Pere  attire  à  fon  Fils  ceux  délit':  graiia  Cdui  faOi  tfti» 
fu  il  luy  platjt  yCrqutiles  attire ,  non  parnecejfite  par  contrainte ,  mats  par  U  bii:  Dei  «lim  donum  en .  14 
douceur  toute  volontaire  du  plaifirc^  de  t  amour,  félon  ce  que  le  Fils  dit  luy-mef-  vtniro<iue .  &  q"«l,*^»î 
me  :  N  ul  ne  peut  venir  a  moy  jt  mon  Pere  qui  ma  enuoye  ne  le  tire.  ûloaii.  bc  aiui  vtftra .  ac  fi- 

dciveilra.Pct  hanc  gratiim, 

î J  efl  tratuicnin  donam  faum  trahit  Dcui  Pat»,  nuot vtilt  ad  Filium  fuimi  :  irihit  amcm  non  nrrcfTitate ,  M  drl<-A  bili  voluautc  Oc 
«more  ficui  ipM tU'  dixif.Neno  psteft  rcnke  ad  BU,airi  Tatcr  qui  miût me  tt uerW  fum.^fMWt, 0/  «/<:*/•.  D*  ^raii*  ^  Tuét/lm. 

Nn  iij 


it9    V      LivuE  V.  III.  Voimr.  Tradition 

*  robmccs  pour  abréger ,  beaucoup  d'autres  chofcs  excellentes,  que  cet  Ati- 

ceur  enfcigne  touchant  la  predcdin  arion  &  la  grâce  de  la  pcr fcuerancc ,  qu'il 
ditn'eftrepasfeulemencTndon  de  Dieu,  maU  le  plus  grand  &  le  plus  neccf- 
{âire  des  aons  de  Dieu  ,quoy  qu'il  foit  viQble  que  cette  Grâce  li  neceflÀire 
pour  lefaluc  n'ed  pas  donnée  à  tous,  mais  auxfeulseileus.  Cela  fuffit  pour 
taire  voir  à  tout  le  monde ,  combien  l'efcoUe  de  Molina  doit  cftrc  dedicuée 
du  fecours  des  anciens  Auteurs  Ecclcriaftiqu'*s  -,  puis  que  ceux  mcfme  qu'dlc 
met  au  iour  après  les  auoir  rirez  de  la  pouflîerc  des  bibliothèques  luy  fonc 
fi  contraires  &  fi  oppofcz:  puis  que  les  tcfraoinsqu'cllcproduit  pour  clledè- 
pofentcontrecllcj&quclcsarmcsqu'cllecinploycpour  attaquer  la  vcriic, 
fe  trouuent  n'auoir  de  force  que  pour  ruiner  Ces  erreurs .  C'cft  pourquoy  nouf 
pouuons  dire  en  cette  rencontre  aucc  vn  Içiuant  Pcrc  de  1  Eglifc>qui  a  com- 
ciiudîen  vfiwer  ceFrtftre  Dattu  &  terraffé  le  chef  de  leur  feftc.quoy  que  dans  vn  autre  point  de  fa 
de  Vienne  dam  le  Liurc  qu'il  mauuaife  dodtiue.  Glori^Cum  viElarid  nnus  e^jétheo  cumquodecertes  drnu^ 

af»itdeleft»Kl«l  Jinccon  _  j    Jr    •      n      •«•      n         -£_•/!•  J- 

«e  FiuUe.qui  aueic  enfrigni  capcrc ,  <]HAjitHmtjue  dOMefféino  tejtem  tlhnc  jUrr ,  <j  tjnnc dtcere. 

qu'elle  elloit  corporcIlc.tiK 

V.(AQ.T-».\.BÀUttT,  ^   — 

CHAPITRE  V. 

SnUe  du  IX.  S  i  s  c  L  s- 

^eceux  mefme  tjui  durant  et  temps  cembMttcUntpArîgnordneelesvrMiéfentt' 
mens  de  CEjrlips  yftuflemu  p4r  S.  ÂHguflin  toHchdnt  la  preieflinAnon  (j-  la 
Crace,comme  Iean  lHybernois  et  Hincmar,  demeuroietff 
ti accord ^tte  la  Grâce  n'efipas  donnée  à  tesu» 

ATix.siieit.  lEAN   L'HYBERNOIS   OV  ERIGENE. 

*  Tnrm  \x  fe  voyant  en  pci ne  de  iuft ificr  le  procède  qu'il  auroit  tenu  con- 
tre Gottefchalque,&  voulant  donner  quelque  couleur  à  la  cruauté  in- 
humaine qu'il  auoit  exercée  contre  ce  pauure  Religieux,  en  le  faifint  paifcr 
pour  vn  heretique.s'aduifa  d'engager  vnHybernoisquiefloiialorsen  répu- 
tation à  la  Cour  du  Rov  Charles  le  Chiuue,  particulièrement  pour  la  con- 
noilTince  de  la  langue  Grecque  àc  de  la  Phtlofophie ,  à  combartrc  la  doârine 
de  ce  pieux  &  fçiuanr  Bénédictin  \  &  principalement  ce  qu'il  auoit  enfcigné 
après  S.  Augu(lin<S.  Fiilgcnce,  S. Grégoire,  S. Ifidore,&  beaucoup  d'-iurrcs 
Pcres,  que  comme  Dicuaprcdcftinc  lescflcusàla  gloire  paria  mifcricorde» 
Prrdeftmatîo  tam  de  ele-  il  a  aufli  prcdeftmc  les  melchans  au  fcu  éternel  par  la  iuftice.  Ce  fut  là  le  prc- 


H! 


preflcmont  dans  fes  Doffmcs  Theologiques 

7»  ^  fi  ■ 


que  ,quel  ipred  llinacion  félon  les  Pcres  regarde  au(ïi  bien  les  rcprouuez» 
Ç^Jhuf  wWf  indicat  (Prof  quc  Dieu  predcftine  à  la  peine  par  fa  iuftice ,  que  les  cfleus ,  qu'il  predcftin  :  à 
VÀ  jl'^'um^véïadTam*  Ugloircpir  labonié.  Et  il  appelle  l'opinion  de  cet  Hvbcrnois,  lequel  fuiu  »nt 
nationein  ,quod  c(i  luitiiix  le  mouuement  &  l'imprefTion  d'Hincmac  auoit  fouftcnu  ic  coouaice,  vue 
iii.  ofhnwnfoh  C7  impertinente. 
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Cet  Auteur  donc  plus  Philofophc  que  Théologien  fit  vnliurc  contenant  Ecdefu  Lopiannifii  i.br» 
19.  chapitres  pour  la  dcffcnfc  de  1  opinion  d  Hincmar ,  qu'il  rcmplift  de  tant  j"^'^  ft^idTnTiL'.Sr 
d'erreurs,  comme  c'cft  l'ordinaire  de  ceux  qui  combarrcnt  par  de  vains  rai-  ''«uiroifenirmijmirfrVi,^ 
fonnemens  U  Tradit  on  Ecclcfi  .ftiquc  ,  qu'il  fut  auffi  toft  réfute  comme  .^.^  ^^^^'^IZ.'T.Vu 
plein  d'herrfics  &  de  blafphcmcs  par  S.  Prudence  Eucfque  de  Troyes,  &  par  'dem  rfli  dtffrrdrbat .  »f  ex 
Flore  Diacre  de  Lion,  au  nom  de  cette  célèbre  Egli  fe,  &  depuis  condamné  ;wroV."r;!!l.^^^^^^^ 
comme /*«i»«r4f?  eCvnt  illufton  diaholitjue  deux  Conciles ,  celuy  de  Va-  <lel'fn«d  glorum .  «icma 
lencc  &  ce! uy  "de  Langrcs.  De  forte  qu'Hincmar  mefme  fut  obligé  de  defa-  S  X?co"n!t;';;„,  a«. 


«w..  j       -  I  j   iiKpuiiri  ,  oc  ouibiK 

dié&  addrcflc  parfon  Autheur,qui  dit  en  termes  formels  dans  fâ  préface  n'i>«'*»«i»uirouf  Triridimia 

iduoir  fatt  parleur  ordre  cr  parleur  commandement.  nobhea  dtrojii,  quorum  ca- 

Voilaquelscftoient  en  ce  temps  les  pcrfecuteurs  delà  doctrine  de  S.  Au-  P'^u'orum  autortin  nw  ibi 
guftin, qu'ils combattoient  par  ignorance ,  raiiant  par  tout  protcluon  den  cum  muinm  quxrierimM 
icueret  l'authoriic  comme  tous  les  autres  Catholiques.  Mais  comme  on  ne  '«>«««i'«v;*iu  mui  vndepu- 
tombe  dinsl  erreur  que  par  degrcz,ilelt  aile  de  tau:e  voirpar  le  telmoigna-  aacuiui'.,u*mopi,ionHnin- 
eedecer  Hybernoisqu'on  adonné  depuis  peu  au  public,  que  cette  vérité  fucintcompiu. 
capitallc  de  la  Grâce,  qu  elle  n  elt  pomt  donnée  a  tout  le  monde ,  piltoit  pour  Hi,*nii...m  qium  procime 
conftantc  &  indubitable  parmy  ceux  raefmcs  qui  difputoient  enfcmble  tou-  '^'^ 
chant  quelques  autres  points.  *  4. 

LenombreAit  \\  .detomcenx  ejne  D ien  a  créé eflpre Je nirté dam  l'éternité.  piuuTRiîi.Ti^anlim'îii! 
Afaù  parce  cjut  le  Créateur  a  preueu  <jue  tout  ce  nombre  periroit  generaUement  mioe,  fcnbcre  cocgimui. 
dam  le  premier  homme  honcelHy^uideuoiteflre  le  remède  de  cette  pUye^  fçanoir  ^jJ^^'J"^,^'  '^'i-  * 
JefM-Chrift  yil  apredefliné  ,ce{ikdire  U  a  ordonné  auant  iju  il fu(l  (ir  le  nombre  Oinnium  igitur  quoi  Deut 
deceux<j,fildeHoitdenHrerparfa^ace,&lenombredeceux<juUdeuoitaban.  'Z"::: Z^^^^t^Hû 
donner  par  fa  iuftice.Car  il  a  voulu  départir  aux  vns  les  dont  de  fa  mifericordet  lot  prruiiit  ipfum  nume- 
&  accomplir  dam  les  autres  le  nombre  neccjfaire  pour  laperfeaion  du  monde  X«  Jciuurîr.'^fcît; 
(frdeta  nature.  Maisila  fait  éclatter  dans  les  vns  (è"  dans  le  s  autre  s  les  richeffes  vuloerij  medicanimo  quod 
de  fa  bonté ,  leur  ayant  donné  à  totale  pouuoir  de  garder  fes  loix  s  il  fie  vouloient,  hoc'eft'an"*4"m  fi«'em  d 
Muant  tjue  tom  eujfent  péché  dans  vn  feul:  mais  ne  donnant  pas  a  tout  après  le  fioiuit  .^keofum  numerum 
péché  la  grâce  de  le  vouloir,  préparant  les  eleiu  à  la  béatitude  éternelle  y  (jr  dijpo-  3i°orum^'q«)*  Liiaàu'i 
fant  de  telle  forte  des  reprouuez,  tju'il  les  ajfujettit  à  fes  loix  ,  tfuoji  jjue  mal-  "^^^ 

eux.  oatufZ  oumcrum  ,  quo  vni- 

Ainfi  nous  voyons,  qu'encore  que  cet  Autheur  corobattift  de  parole  ce  uerHiai  peffi<er«uT  impie- 

_  •        r  ■      }  \       r  ■        T\  \  tUfUli  m  vtnlqUf  diUKiai 

que  Goftelchalquc  auoit  enleignc  après  les  lamts  Teres,  comme  le  rccon-  booitati.  (ux  demondrani- 
noiftle  P.  Pctau  touchant  la  double  ptedcllinationdc  Dieu,rvnedes  cOcus  ruii  omiiibu,  triboeni  icjei 

N  I      .      o   1»  \  ^l  *  .  L      /r'  J        foaifcriunJipofcftité  GTe^- 

a  la  Vie ,  oC  1  autre  des  reptouuez  a  la  mort ,  parce  que  s  eltant  embatallc  dans      amequam  omne<  in  vno 

de  fauflès  fubtilitez  ilscftoit  imaginé  d'vne part ,  que  la  predcftination  de  pccc«cm.fed  noo  omnibui 
Dieu  cuantla  melme  choie  que  Ion  cUencc,  il  ne  pouuoity  auoirdeuxpre-  .  prxpannt  cirdo<  ad 
dcftinations ,  non  plus  que  deux  cffences,  &  de  l'autre  que  U  punition  des  bcati««iiaem.difroatr»re- 
pecheurs  n'clcanc  cicn  dciecl  &  de  politit  non  plus  que  les  péchez.  Dieu  ti  Ufibui  (uaiaM./MJi.j^f^. 


i%i  1%     Livre  V.  III.  Vomr,  Trâditiûn 

Eriyn  Dt  frdJtflim^atJ'l-  n'cn  auoit  ftcn  ordonné  pofitiucmcnt  :  ncantmoinshors  cette  chicane,  qui 
dtf  c  l»M.^$ti,  l'auoit  ictté  en  beaucoup  d'erreurs ,  il  dcmcuroit  d'accord  aucc  tous  les  au- 

tres Doâcurs  Catholiques,  des  deux  grandes  veritczdelapredeftination  fiC 
de  la  Grâce  :  la  première  que  de  tous  les  hommes  engagez  dans  la  mefmc  con- 
damnation Dieuachoifi  ceux  qu'il  vouloit  dcfliurcr  par  fa  mifcricorde  Se 
par  fa  grâce ,  &  a  laiilc  les  autres  dans  la  maHc  de  perdition  :  la  féconde  que  la 
puifTance  pleine  &  entière  d'obfcruer  les  commandcmens  de  Dieu  n'acfté 
donnée  i  tous  les  hommes  qu'en  Adam  >&  dans  la  création  de  la  nature  in- 
nocente :  mais  que  depuis  le  péché  ne  les  pouuant  effc(5liuctnent  accomplir, 
fi  Dieu  ne  forme  en  eux  cet  te  volonté ,  il  ne  fait  pas  cette  grâce  à  tous ,  mais 
feulemeDtàccuxàquiilluyplaift.  Cequiruine  en  mcfme  temps  &  la  Grâce 
fuffilante  de  ces  nouueaux  Théologiens,  &  le  principal  argument  dont  ils 
l'appuyenr,qui  eû;  la  pudïbiliiédcs  commandcmens  de  D'cu  \  laquelle  cdint 
vraye  au  fens  des  Pères  Se  des  Conciles .  cft  très  faull'e  au  fcns  qu'ils  la  ptcn-> 
nent,  ainfi  que  nous  efpcrons  de  le  faire  voir  en  vn  autre  endroir. 


At  IX.  Siteli. 


HINCMAR  ARCHEVESQVE  DE  REIMS. 


Quoy  que  cet  Autheur  ne  mérite  pas  d'auoir  rang  parmy  les  defenfcurs  de. 
la  grâce .  puis  qu'il  l'a  combittue  en  quelques  points  trcs-clairemcnt  cftablis 
par  toute  l'antiquité  :  fut  lefquels  il  a  cfté  repris  par  les  plus  grands  perfjn- 
nages  de  fon  temps ,  &  fcs  fcntimcns  rciettcz  par  les  Conciles  &  par  les  Pa- 
pes: Neantmoins  il  en  eft  dautant  plus  propre  à  confirmer  ce  que  nousauons- 
cntrepris  de  prouuer ,  que  l'opinion  de  ces  Scholafttques  roui  hant  leur  pre> 
tendue  grâce  fuffifante  qui  ne  manque  iamais  à  perfonnc ,  eft  fi  m  il  fondée*, 
&  la  venté  contraire  à  cette  erreur  (î  claire  dans  la  Tradition  Eccl  Tnftique, 
que  ceux  mcfme  qui  ont  tafchéd'affoiblir  d'autres  vcritcz  de  li  grâce  (  com- 
me eft  la  double  predcdination  à  la  gloire  &  à  la  peine, la  volonté  de  Dieu 
toufiours  efficace&qui  fauue  tous  ceux  au'elle  veutfauueur,  ^l'cfFarion 
du  fang  de  Icfus-Chrift ,  pour  les  feuls  fidelles  )  n'ont  o(ê  toucher  à  celle-  là, 
&  font  demeurez  vnis  en  ce  point  auec  ceux  qui  en  ces  autres  les  ont  réfu- 
tez, comme  contraires  à  la  dodrine  de  S.  Augudin ,  &  des  autres  faints  Pcres^ 
Tes  difci  pies. 

Hincmar  fe  voyant  combattu  par  tout  ce  qu'il  y  auoit  en  France  de  grands 
Théologiens,  &:  entr'autrcs  par  S.Remy  Archcuefque  de  Lion,  &  Flore 
fçauant  Diacre  de  la  mefmc  Eglife,  par  S.  Prudence  Eucfquc  dcTroyes^par 
leB  Loup  Abbé  de  Fcrricrc,  Ritrimne  tres-fçiuant  Religieux  dcCorbiCjôC 
Loup  Seru.it  célèbre  Prcftrc  de  M  ly encc, s'aduifa en  l'année  85  j.  de  faire  qua- 
tre Chapitres ,  où  il  renferma  fa  do<Strine  touchant  la  predcllination,  la  grâce, 
&lehbre  arbitre  >&:  pour  leur  donner  quelque  auchoriié  ,gouucmanc  en- 
tièrement l'cfprit  du  Roy  Charles  le  Chauue,  il  prit  l'occafion  d'vncaffcm- 
bléc  que  ce  Prince  tcnoit  en  fon  Palais  dcCarify  ,pour  les  faire  figner  par 
quelques  Euclqucs ,  en  partie  de  gré ,  es  partie  de  force ,  &  les  dire  padcr  en 
li$4t£rJMi.i^-iS'  fuite  pour  les  canons  d'vn  légitime  Concile, quoy  que  luy  mcfme  rccon- 
ooUTe  fouucnt, qu'il  ca  auoit  elle  ic  ieul  auihcui)  &  que  ceac  afTemblée 

n'cttft 


t 
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n'cuft  efté  que  politiquc&fcculicrc&difFcrcntc  de  celle, en  laquelle  plus 
dcquacreansauparauintil  auoit  fait  condamner  Goccefcbalquc^fans  auoir 
en  aucune  forte  fait  examiner  fa  do(5Vrine,Dyo(è rien  faire  décider  contre 
elle.  EnquoylePereSirmonds'eftoit  vifiblement  trompe  dans  fes Conciles 
de  France  «ayant  confondu  ces  deux  aflcmblccsde  Carify,  &  ayant  voulu 
faire  croire  qu'on  auoit  condamne  la  dodltine  de  Gotcefchalque  dans  la  mef- 
mcademblcc ,  où  l'on  auoit  condamne  fa  pcrfonnc> 

O  r  le  fécond  de  fes  Chapitres ,  où  il  eA  parlé  du  libre  arbitre  porte  ces  ter- 
mes. 7{om  4Hf/is  perdu  la  liberté  du  fraot  arbitre  d4Hsleprtmierh»mmti&  LibertâtemirbiuîjiBpcî. 
noHS  U  recoHHrom  par  tioflre  S<  i^enr  Wu*  Cbrifi.  yf  in  fi  nom  anom  le  libre  arbi-  pc^di*«niu«,sui 
tre  pour  le  bien,  lors  eju'tl  (jrprettenu    affijte  de  la^race,    nous  aiions  le  libre  ar-  lUum  rccepimu»:  Se  hibem» 
bitrepoHrle  majors  qu'il  th  abandonne  delà  frace.  Nota  auom  donc  le  librear-  «Wt.ium  idboné 

pirre,parce  qu'il  eft  deliure  par  lagrace ,    que  lagrace  de  corrompu  le  rend  fain,  «u ,  &  habcrmu  liijerum  it- 

L'Eglife  de  Lion  dans  Tcxamen  oucllc  a  fait  de  ces  chapitres  d'Hincmar.  JllVrLil"^;;"'^^^^^^^^ 
ne  reprend  en  celuy-cy  autre  chofe ,  Cinonqk'iln'eft  pas  exprimé  ajfez.  claire-  t^oiui  irbitium.cjuiigfnu 
ment  y  &  f  t"*'"  ffecifitr,  félon  le  langage  ordinaire  des  faints  lî|^o7i'lIi2m!*'/î«^°!/« 

Pères,  que  noué  auom  perdu  dans  Adam  la  liberté d  fairele bien yC^wc  non  pas  fiéid.t.n. 
dire  gcncrallement ,  que  nous  auons  perdu  en  luy  la  liberté  du  franc  arbitre.  fc'^'.u^^'ÎTcunâiraen- 
Mois  elle  ne  reprend  point  ce  qu'elle  confirme  cllc-mcfme  dans  tous  les  li-  bcronbUrio  dcHnitum  lit, 

iii         {_!•   li..        e  n   r      «i        r  cum  Domino  Ufeicnteabù- 

urcs  qu  elle  publia  en  ce  tcmps-la,  tantparS.  Rclon  Archeucfque  ,que  par  dentinEcdcfuciui  f»na<>- 
le  Diacre  Flore,  la  dodrine  trcs-faintc&:trcs-catholique,qui  cft  contenue  ^"">  onhoJoxofutm 

,  ,      ■  L       I»-         -/T     -    J    1  L        L-  •     1    »  •      r        P»rrumde h*c repIcniJimx 

dansce chapitre,  touchant!  impuiilanccdulibrearbitreataite  le  bien  fans  u  cUiiUimi  ^eSouionei. 
la  grâce,  qui  ne  luy  eft  pas  toufioursprefente;  mais  lors  feulement  qu'il  fait  ^^i^^^^^^n'i'^'^^t,"" 
le  bicn,n'cn  cftir  point  affiftc  lorsqu'il  fait  le  mal.  Par  où  il  paroift  qucHinc-  fcjd^ntinprxi^'icj'iiwiè 
rnar  n'a  iamaisconnud'autreeracc  dans  ce  chapitre,quicftoir  comme  la  pro-  poiFibiiiu. 

_  %    r  f  II  J  I-  a:  Ci.-  I    i-i  1  •  ^  r.  •     tem ,  «  innocewum  perdj- 

fclliondelatoy  ,que  celle qm  dcliurecttcdtiucment  le  hbrc  arbitre, en  rau  d.irc.  T^mj^.  éi /«w.wii. 
fant  qu'il  fe porte  au  bien;  &quc  tant  s'en  faut  qu'il  ait  crcu,  comme  ces 
Scholaftiqucs,que  la  grâce fuft  neccilaire afin  defairelemal  librement,  & 
que  pour  cette  raifon  la  grâce  ne  manquaft  iamais  d'eftre  prefcnre  au  libre  ar- 
bitre, qu'il  déclare  au  contraireque  le  libre  arbitre  n'exerce  h  liberté  qu'il 
•  pour  le  mal  ,quelorsqu'il  n'cft  point  aidé  de  la  grâce.  Cequicll  formelle» 
xnent  la  do^rine  de  S.  Auguftin ,  6c  de  tous  les  autres  Percs. 

Mais  cela  fe  voit  encore  mieux, parce  qu'il  dit  dans  fon  dernier  ôuurage 


mitilamMde  faire  le  bien  poHUoitfurmonterU  volonté  de  faire  le  mal  yaperdu  po'"''-  Qiii  "t"  P" 
#»  fe  portant  voUntatrement  a  faire  le  mal  la  pMiJ/ance  de  fatre  le  bien.  C  eft  m«utn.p«  nuioîn  veiie  pw 


P" 

VnJ« 


pourquoydrpuislacheurecCyfdamyauantqueiyieuparfagraceairdeliuréle  li-  «»«>""«»  P»il"e 
Ibre  arbitre  ÎU  l' homme  de  la  tyrannie  (fr  de  la  domination  du  Diable ,  il  languit  !^![i?umh<:^,'n^!,p^«!ufqtti 
éUns  ce  profond  abyfme  dans  lequel  Ca  liberté  propre  s' e(l précipitée  volontaire-  ^  «lowinitione  diaooli  p« 
mtnt.  Etatnji  dans  tous  les  péchez,  le  libre  arbitre  de  la  volonté  yqui  eft  libre  (jr  pfoiu«do  ucet  <]uoa  fe 
fun  CêH.'mii  à  U  inflice ,  (fr  eftefclaue  du  péché  y  doit  efire  confîieré  tomme  eftant  '^^  Jen»"'»;  ùch''» 
fans  gTétce.  %yn Mt  lors  que  la  grâce furuient,  ce  mefme  Libre  arbitre  qui  efhu  «r-  iMm  ]ibu\ ,  («ui  itmm 


peccitivolunruïirflligentl» 
cil  fine  gritia. AcccJeaie  au 
letn  gi4tia,  iJem  aibittiuni 
libecuoi  i)Uoi  fiu  liberuce 
ttit  f  iauuni ,  rpitku  Oei  a- 
cente  fit  tcAuni ,  (ïcque  ia 
bonif  otiinibui  cil  libeia  vo- 
luntai  inrriligciidade  guiu. 


Au<liâtlrâ->r  ouid  «Je  libtto 
arb.r.pf  xu^to  OC  aiHuio  gri- 
lia  &  acenicni  Iib.  arb.  de- 
ferto  gt  Jiia  fcniiai  idein  do- 

Ecce  hi'.'Ct  Lcûot ,  qoia  li- 
bcnaïf  quam  libcrute  per- 
didimui ,  nili  Cbrillul  be- 
râie.iicquj  quant  re^ipioiiu: 
quainquc  Chiilli  gutia  lî- 
bcftaicm  ai  bonum  liabc- 
inut.Oc  Une  Cbridi  gracia 
capiiu*  tnucu  vetûiinur  ia 


r  ■'nefealc*  moder- 

tliuiianu»  iii  U- 
|>cUo  ad  iUbinum  Archi^- 
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romPH  par  fa  liberté,  fe  purifie redrfe  parl'cfirit  Je  Dieu ,  tfni  le  meMt& 
tjui  le  conduit.  Etainjîdans  tout  le  bien  ^fue  nous  fatfom  ,ondoit  recennoifite  qnt 
U  volomé  n'efl  vrayment  libre  tfke  par  U  x^.tce.  ,    .  n.  •  j 

Ces  paroles  confirment  trois  vcritcxquircnucrfcnitoutcUdoitrincda 
Molinifmc.  La  I.  Que  le  premier  homme  a  perdu,  &  pour  tousfcs  dcfccn- 
dans  U  puifTmcc  de  iVxic  le  bien  :  TermAlum  vclle  perdiMt  bonum  pojfe .  eft 
à  dire  qu'au  lieu  qu'auparauant  il  auoit  vne  grâce  qui  l'accompignott  touf- 

iours  A'q^»  W^o""0^"°"û°""^*^P°^"°''^*^'^^*'"^'^^"^°  vouloir, 
il  cft  tombe  par  le  péché  dans  vn  cftat,  où  n'ayant  plus  certc  grâce  qu  «1  a  per- 
due en  punition  defonpecbè,il  ne  peut  plus  faire  le  bien  tant  qu  .1  eft  en 
cet  eftat  ;  de  forte  que  S.  Bernard  dit  elcgimmcnt ,  Quil  ap^fe  de  reJUron  tl 
poHUoit  ne  point  pécher ,  4  vn  eflat  ok  il  rte  pent  pins  ne  point  pécher  y  a  pojfe  tiM 
peccétre  innonpo/fenonpeccare. 

La  1 1.  Qu'il  y  a  des  temps  où  l'homme  cftcfFcaiuement  en  cet  eftat,  puil 
que  félon  cet  Autheur ,  après  S.  Profper ,  dont  il  emprunte  les  paroles ,  aiiant 
que  Dieu  lait  dcliurc  de  la  tyrannie  &  de  la  domination  du  d  able  il  lan- 
cuitdans  ce  profond  abv  fine,  ccft  à  dire  dans  cette  impuiiVincc  défaire  le 
Bien  qu'il  a  contradée  par  le  pcché.  Et  il  eft  clair  qu'au  moins  tous  les  infi- 
dclles ,  qui  n'ont  aucune  connoiffance  de  lefus-  Chrift ,  font  en  cet  cftar,  puis 
qu'on  tic  peut  dire  fansvne  erreur  manifefte,  que  Dieu  les  aitdeliutezpat 
la  eracc  de  la  domination  du  diable. 

La  III  Quç^^^»^f"^b»"^^^^°"'""*^"^  cfclaucs  du  pecbc  eft. 
fans  la  erace ,  &  que  la  grâce  ne  leur  eft  point  donnée,  qu'elle  ne  dcliurc  Icut 
libre  arbitre  de  cette  malheurcufc  captiuiic,ou  en  tout, ou  en  partie.  Ce 
quifaitvoitdvnepattla  fauHcté  d'vnc  prcteriduc  grâce  fuffilantc,  qui  ne 
manque  iamais  au  libre  arbitre,  de  l'autre  l  efficace  delà  vrayc  grâce  de 
Icfus-Chrift,  qui  futuenant  dans  l'homme  le  porte  indubitablement  au  bien, 
auqacl  il  ne  fepouuoit  porter  par  luy-mefmc.  Aufli  Hincmar  apresauoit 
rapporté  beaucoup  de  pattagcs  des  faints  Pères .  pour  prouucr  ces  aeuxeftatt 
du  libre  arbitre .  dans  l'vn  defquds  il  eft  preuenu  &  aflUfté  de  la  grâce.  &  dans 
l'autre  il  eft  abandonné  de  la  grace,il  finit  par  ces  paroles  :  L#Z^/Mrt/<.i* 
dans  ces  pafures  des  Pères  .cjuenousne  reconurons .  c^ue  lors  que  lefus  Chnii  ni^HS 
deliure  ,U  liberté ane  nous anons perduépar  U  liberté  d  yidMm,&  que  nousauoni 
cette  liberté  a  faire  le  bien  Mi  ^«'^^  ^ndeliurée  en  nouspar  Ugrac,  de  Jefus- 
Chrijl:  aulicH  quefam  U  grâce  de  I  efus-Chrifl ,  nous  nous  portons  an  mal  par  It 

mouuement  cCvne  liberté CAptime.  .  ,  r  •     1  T,,J:r4«« 

Voila  comme  Hincmar  a  reconnula  vcritctantquilafuiuy  laTraditioa 
dcraife,6<quc  l'efptit  de  contention  ne  l'a  point  porte  a  dcftcndrcvnc 
mauuaife  caufc  ,dans  laquelle  on  haine  de  Gotrefchalquc  ils  eftou  engagé 
temcraitemau.  Et  c'eft  pourquoy  il  ne  faut  pas  s'cftonncr  fi  fa  do^rine  eft 
plus  faine  fur  ce  point  que  f.r  les  autres,  parce  qu'il  n  aiioicnen  fur  ceU  à 
combanredans  GottefchalqucSc  il  ne  pouuoit  donner  vne  pl^f  grande 
preuuc  de  fa  paOion  ,  &  de  fon  animofiié  contre  ce  Religieux ,  que  d  afTcurct 
comme  ilfaiUu'ilauoucompofe  cechapitre  comn^ccontrevnherettquep^^^^ 
dejUnaticn        que  luy-mclmc  au  mclmc  cudroïc  u^  pu  aUegucr  d  autre 


^         cûntre /4  Grjcâ /àf/Ç/àjJtf.  Chat.  V.  z8j 
fondement  de  cette  accufation  d'hcrcfic  contre  ce  Religieux  en  ce  qui  regar  -  pifcopum  Mogumîjnij  dirk 
dcIclibrearbitre,finonqu'ilauoitditcUnsvnercntadrcfïciRAban-Arche-  î.tjrr.l\HoT^dt^^^^^^^ 

Uefque  de  Maycnce  j  ^^ly  les   PeR.es  CaTHOLI  Ciy  es  et  par-   Chrlftl  lencudum  lït  *t<jue 

TicvLi£REMBNT  5.  AvGVSTiN,  auoient  en  feigne  dans  leurs  littres  ca' holiciTi'au'ikîii*  uideni 

ttijHetE^life  deJefns-Chr  'i(i  dentit  croire  du  libre  arbitre      que  ccftoit  4  U  ^^^\^^°  ^'0'""»- 

doBrine  Jalntaire  de  ce  DoÛeur  tres-Catholique  qu'il  fitSoit  s' arrejler ^  (*r  non  p«Ugia3oi&  cttîefti»B(uJ 

pas  AUX  opinions  erronées  de  G ennade  de  Marfeille ,  qui  aiicir  eu  la  preComption  ?  ^"K.  P''^"''"  ^  vbctiui 

Ae  combattre  en plujuurs  endroits  de  fes  e[cnts,tant  lafoy  Orthodoxe ,  que  les  xi  nè  m  Hypomncrticonert» 

fins  inuincibles  authonrez  des  faints  Pères ,  en  ruinant  les  pernicieux  Cemimens  ^°Sf«»<"'iî'w  iiKukitutn.yo- 

me  Caj/ien.  lidflîmi  Doâor is  fru^auofif* 

Qiii  a-t'ildc  plus  fàint  &:  déplus  catliolique  que  ces  paroles  de  Gotref-  '"'■"'«  ffenionib.,  incom- 

1    r  -  1-       I    l'i  I  •  r        i      •    1  I  •    1  1    «     I       p*f»biliter  loJe  auoniie  m». 

clulqiic?  Peut-on  ncn  dire  duubreaibicrcquiloïrpUis  indubitable  5c  plus  Uctw  niti.qua.u  trr.wii 
certain  î  Etàmoins  qucd"erticPc!agicuou  Scmipclapicn ,  peut-on  trouucr  °P'n»»»'>''»Mi'ni.e>.ri.cé. 
mauuaisqucronioultienne  qu  ondoitprefcrer  S  Angu^inçfr  les  autres  Pe-  r^f  »n  locii  um  fijcic*- 
res  del'Eflifeààcs  Semipclaciens  î  Ne  faut-il  donc  pas  que  la  haine  &  la  l!àïî^'i'"'"^'*?;;T'" 
paUioneulttroubltlciugemcntaHincmarpourauoir  luy  incimc  rapporte  »uaoiiutikui  infeiiciicaf- 
ccs  Daroles, comme  vn iu|ct  Icgitimedc  traiter  vn  hommcdc Predcftinatieny  î!i.tqucw ïi^^^^ 
&  de  faire  contre  luy  vn  canou  fur  le  (il  jet  du  libre  arbitre,  comme  contre 
▼n  hérétique  qui  en  auroit  corrompu  la  dodrine?  Et  on  voit  par  laque  ce 
que  Hincmar  attribue  à  Gotrefchalquc  touchant  le  hbrc  arbitre  dans  (a  let- 
ttcàrEglifcda  Lion,  qui  eft  rapportée  A:  réfutée  par  cette  melnic  Eglilc,  ' 
n'cft  qu'vnc  vifiblc  impofturc,puis  que  s'il  auoit  eu  quelque  fondcmct  pour 
I  acculer  d'erreur  en  ce  point, il  n'auroitpas  oubhé  de  le  rapporter  en  cet 
endroit ,  qui  cft  le  dernier ,  le  plus  ample ,  &  le  plus  imporunt  des  ouur:\gc$ 
qu'il  ait  fait  fur  ces  matières. 


CHAPITRE  VI. 

Sluelqnes prenues de  rirnorance&de  tinfufffancede  Hincmar  ;  qui  a  combattit 
dans  le  I X.  Siècle  quelques  f  oints  delà  vraye  do^rine  de  l'Eglife  ^touchant  la 
fredejUnationdr  la  grâce.  Examen  du  tugement  que  le  PcreSirmond  a  fait  de 
fon  dernier  ouurage ,  de  la  Predeftination. 

MAis  pour  dire  vn  mot  des  autres  points  où  cet  Archeaefqacs'eft  plus 
<^S»'  c ,  parce  qu'il  s'cftoit  engage  à  combattre  direûcmcnt  ce  que  co 
Religieux  auoit  eufeignc  après  les  (kints  Pères,  nous  auons  dcfiafait  voir, 
que  quant  au  premier ,  qui  eft  de  la  double  prcdeftination  de  Dieu,  l'vne  dc« 
cfleus  à  la  gloire,  &  l'autre  des  reprouucz  à  la  peine ,  le  PerePetau  mcfm» 
reconnoift, queccquc Hincmar  condamnoitcn Gottefchalque comme vno 
hcrclic ,  Içauoir  que  les  mclchans  font  pr  .-deftincz  à  la  peine  parla  iufticcde 
Dieu,  comme  les  bons  â  la  gloire  par  fa  miferico  de  eftvnc  vérité  confiante 
&  indubitable,  &cnfeignéc  comme  telle  par  S.  Auguftm ,  S.  Pro(per,S. 
Fulgence,  S.  Grégoire,  S. Ifidorc,  &  autres  Pcres  de  rEglifc,&  définie 
aaccraifon  par  le  5.  Concile  de  Valence  €0855.  Et  cependant  il  cft  certain. 
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que  ce  point  a  cftc  le  principal ,  fur  lequel  Hincmar  a  fonde  le  fuict  de  Tin* 
humairfc perlecunon qu'il  a  cxcrccecontre ce  Religieux,  &  qui  l'a  porté  1 
luy  donner  le  nomdcnouurau  Prcdedinatien. 

Qn^fi  cette  acculàtion  cftoit  en  loy  fi  iniuftc&  fi  iniurieu fc  à  l'Eglifir, 
dont  ladoârine  c flou  foulée  aux  pieds  par  cet  Archeuefque  fous  le  nom 
d'vnc  hcrefie  imaginaire ,  les  moyens  dont  il  s'eft  fcruy  pour  appuyer  vnc 
faufieté  fi  infigncfont  dignes  d'vn  Partyfan  de  l'erreur,  comme  n'eftant 
que  des  cgaremcns  &  des  ignorances  prodigirufcs.  l'en  rapporteray  qucl- 
ques-vncs  ,qui  pourront  faire  iugcr  de  la  luffil'ance  de  cet  Autheur  que  le 
P.  Sirmond  cftime  tant ,  &  qui  ayant  eu  quelque  connoifiance  des  Canons, 
a  edé  cetiameoieni  très- ignorant  dans  la  Dogmatique  5c  dans  la  Théo- 
logie. 

I.  Comme  ceux  qui  ayant  le  ccrucaii  blelîé  par  l'imagi'  ation  violente  de 
quelque  obicél  en  tout  continuellement  occupez ,  &croyent  voir  par  tout 
ce  qui  n'cft  qu'en  leur  fantaific.il  s'cftoit  tellement  remply  1  clprit  delà 
«  InJcOnnidiuiMjAinc-  chimérique  hcrefiedes  Predcdinatiens,  qu'il  auoit  puiféc  de  Grnnade  de 
ll^Mall'Jf^^^^  Marfeille ,  comme  il  dit  luy  mcfme  ,c'cft  à  dire  d'vn  Semipelagien ,  qu  il  I  a 
bm  fcâjr  i><  U|ianx  fuppo-  aoyoit  voir  en  cent  endroits,  où  il  faut  auoir  perdu  leienspour  s'imaei:.cr 
îttM'^î^oJ.XV^^^  qu''ïfn  foit  parlé.  »^  Si  S-  Profper  reptefentc  i  S.  Auguftin,que  qu-îque» 
eabominexahoccrm, vt  Prcdtcs  dc  Marfeillc  tiouuoient  à  redireàfes  ouurages  quil  auoit  ciciits 
l^'n^l'ol^L'i^rl;  comte  les  Pcla§iens,.ufli  toft  Hmcmar  rapponc  Icsparolesde  ce  Pere.qoi 
■idnduj.  Himc.  i*  ft*dt(iin.  ne  re^rdent  *  amfi  que  tout  le  monde  liçait,  que  les  SemipcLgicns ,  commo 
"/!i-.v,^,w,/»i,.,-r...        contre  ces  prétendus  Predefb^^^^ 

CuiuKiiuiuieft.  Quanào.ac  c  $1  S.  Auc^uftio  dans  fesdeuxliures  a  Profper  &  a  Hilaire>parle  fouuenc 
:ï;i.^;;tc!irpr'mW  des»#««M«;//rrm-f««,canfrf/./fMW,  il  a  efi  c  ohligé  de  defhtdre  U  Vir^ti  dé 
lorra  farir.flc  per  quot  ac  i^predcfHnMîion ,  quoy  quctout  Ic  mondc  f(,'achc  que  ces  Hérétiques  ne  font 
;"c£»wL7t"!"'""  autres  que  les  Pelagicns,& que  s.  Auguftm  melmcles  nomme  fouuent  par 
«  s  Au)çui».  duoi  libroi  ad  j^ur  nom  de  Pf/ii]^>m dans  CCS dcux  hurcs ,  ^  cc  qui  cft  plus  eftrangc  dans 
L'!iD"tt,?iV.'rkK  lespaflages  mcfmes  que  Hincroar  en  rapporte,  ncantmoms  fon  aueuçle- 
«ouoiumhrreticorumfacit  nvrnteft  fi  ctand  qu'il  vcut  qu'cn  tous ccs  endroits ^  s.  AucuftiD  ait  parle  dc 

crebriuf  mcritlonein,  nîqiii  ^  *  *  o  » 

IrpcigBofcit.&nc»  bteui   cci  Prcdcliinatiens. 

*"  ''o"A^^Tim"inTh'''a"  ^'  Pape  S .  Cclcftin  I.  défend  la  mémoire  de  S.  Augudin  contre  ceux 
b^o"pef  rw«lmir  :  pmxo  qui  calomnioicnt  fa  dodrine,Hincmar  refue  auffi-toft  qu'il  l'a  défendue  con- 

Ifi  h«  iu  Dcuin  noueraM         Ift  PfcdcftinaticnS. 

fjut prxdtHinationem .  qui  f  Si  S- Pofpcr  rcfutc  Ics  rcitcs  dc  1  hcrefic PeUgiennc,  qui  donpoient  ttop 
per  ApcHoio»  pridicatim      i  i  ^,  ^  \^    jj-ç  f^uj  cc  qu'i l  a clcrit  dans  tous  fcs  liurcs 

foiimdii.eemiofquedeftii-  ne  ffeatdc.au  iDçcment  de  CCI  Authcur  II  illuminé  ,que  ces  Predeltinatiens 


dimui.  Cl  "cm  sci"  fantallioues  , dont  l'herehe  prétendue  toute  contraire  âl  erreur  de  ceux  que 

iaquibut  przdcmiwiio  (6-  $,  Profucr  a  tcfutcz ,  a  cite  de  donnct  toutalagiace  en  ruinant  le  libre  ar- 

mendiia  t\\  copittfio»ac  e-  .  .'  * 

BucUafiui  iflo  noftfo  labo-  Dltte.                                  ^                ,                    t\                c     '  i 

re  dcffendi .  niiî  ,^r>mà  Pr~  -  J  J ,  Les  plus  gtands  pctfonnagcs  de  ce  temp«-la  ayant  retute  par  vn  grand 

!rJuir:nîT<;n«  nombre  de  palTages  clairs  &  éuidcns  de  S.  Auguftin ,  l'erreur  de  Hmcmar 

fi.ihid.f.i.Himmér.tbiJ.  touchant  la  prcdcftination  des  rcprouuezàlapeincquilmoit.il  auoit  cité 

w'hw  amem  qoT  proUta  rcduit  à  ccttc  faufiè  &  miferable  défaite  ,  de  dire ,  f  tjue  ce  Saint  s'ejltit  rr- 

ftiori  s.oifftinoA:  B  Pro-  fy^i^t  dt  ccttt  façou  de pMrlcr  d*ns [es  derniers  OHurdres  ifcanoir  dsni  Itliwre  de 

rpuoIaiedar|uii<Mje0C(ô-  .  * 


cenire  U  Grâce  fitf/lfante.  Chap.VI.  x%y 

U^orremoné-de  U  p-Ace,&  dam  ceux  de  U  Prede/UrtMtion  des  Saints  &  du  îl-^f  •""n^ï'h*^^^*'; 
dan  de  U  perfeuerdnce.  «ûa  fun  poft  obitum  ipiiuî 

Et  la  roanicre  dont  il  le  prouuc  eft  digne  de  Ton  bel  efprit ,  qui  cft  que  S.  J^'^;,';'^^;^^!' ^Ir*''" 
Auguftin  nes'eftpasfcroy  dans  fcs  hures  de  ces  propres  termes  dont  il  s'eft  /  $.  Auguft     i»  librii^e 
fcruy  dans  les  autres  :  8  Pr^defUnati  ad  interitum  ou  ad  fxrnam  ;  quoy  que  la  p;^; 
(^auante Eglife  de  Lyon  luy  cuft  fait  votr,que  dans  ces  liurcs  mclmes  ce  lionit.cjuo  anrcainaiiiiii- 
Saint  enfc  .gne  la  Predcftmation  tant  à  L  peine  qu'à  la  vie ,  &  que  d'ailleurs  ^J^^.l'^^i^f  ;Xr.  &  m 
ce foit  vnc  prétention  impertinente  de  dire,  qu'vn  Autheur  (e  foit  retraâé  libro  «/r  corr  &  giai  d;*- 
d'vn  fentiment  comme  mauuais ,  à  caufe  feulement  que  dans  d'autres  liures,  Jj.u^cun"  rt.wTé^hen*- 
il  n'exprime  pas  roufiourscelentiment  dans  les  mefmcs  termes.  Mais  de  plus  «orti  capuuii.quareB.  Au- 
ledodehLoup  Abbé  de  Fcrneies  a  conuaincu  cette  faufleié  de  Hincmar  Sn^Tc.ïûï'ii^^^^^^^^ 
parvn  argument  inuincible  qui  cft,  que  dans  le  dernier  de  tous  les  ouura»es  ««>  f«iaa*tioni»  cum  iibr» 
qu'a  fait  S.  Auguftin  ,& qu  il  n  a  pu  achcuer  acauledela  mort.commcS.  ob.ca.oni.ciiumDjajiciip- 
Profper  le  tclmoitjnc  en  (a  chronique,  fçauoir  dans  la  dernière  refponfei     »A^^.r.i< />.i<. 
Iulirn>il  fe  Icrt  cic  la  mcfnie  façon  de  parler,  de  laquelle  Hmcmar  pre-  \  i',f.f^„!%\^,'amf 
Cendoit  que  ce  Saint  s'cftoit  iciraâé  fur  la  fin  de  fa  vie,  &  parlant  de  la 
predcftioation  des  teprouucz  à  la  peine  il  les  appelle,  igni  ferfetuo  defti- 
tiatos. 

m.  Hincmar  cor  firmant  encore  cettcpretcndu'cretraûation  de  S  Au- 
guftin par  le  Ituic  intitule  Hyfogncfticon^  ou  ^yfomnefticony  qu'il di (oit auoir 
cfté  c(ciit  par  ce  Saint,  peu  auani  que  de  mourir,  touchant  cinq  qucftions 
des  Pelagicns ,  &.  qu'il  y  en  auoit  adiouftc  vnc  fixiefmc  pour  feruirdc  retra-  HfmS%.  dt  imi.tf.e^.;< 
ûation  à  le  qu'il  auoit  dit  dans  fes  autres  liures  de  la  nrcdcftinat ion  des  re-  '/«'•''«^^•"' /*•'  '. 
prouuez,  quoy  que  cette  fable  fuftdoarment  rerutee  dans  les  excellcns  li- 
ures de  l  Eghië  de  Lyon, tant  par  S  Rcmy  fon  Archcuefque^ que  parle 
Diacre  Fluie,  Se  dans  ccluy  de  S.  Piudence  Èucrqucde  Troyes, contre  Icaa 
l'Hybcrnois  ,qui  firent  voir  par  beaucoup  de  preuues  tres-iudtcieufcs,que  Pm  vr  ai  hoc  qood  Dom* 
celiure  nepouuoit  cftrede  S.  Aucuftin,comme  perfonne  n'en  doute  plus  n'"Ap««oi.cu.  «ihi  icr.p. 
maintenant,  ta  ne  par  la  diueiliie  du  ftyle,  &la  différence  dererprit&;  du  inEpatou  mihiniiirair);e. 
génie, que  parce  que  ny  S.  Auguftin, ny  S.  Poftîdc  fon  difciplc, ne  font  ^'^«-«m"*. ^f  ^J-^^fi- 
auiune  mention  de  cet  ouuragc^&que  cet  Autheur  fe  fertdela  nouuello 
veifîondc  S.  Hierofme.dont  S  Auguftinncfe  ferr  point:  néant  moins  Hinc- 
mar, à  qui  le  faint  Pape  Nicolas  1.  areprochc  vne  ofiniaftreri (fr  vn enditrcif- 
ftmem  de  ccettr  pareil  a  rt//<;f  i^rP/j/ir^c», demeura  toufiours  ferme  &  arrcftc 
dans  cette  opinion  fi  faufl'c  &  fi  erronée ,  qui  a  cfté  l'vn  des  plus  grands  prin- 
cipes de  tous  les  égaremens  ,ne  s'cftanr  opiniaftrc,  comme  il  a  fait,  à  mer  la 
prcdcftination  à  la  peine ,  que  parce  que  ce  liurc  HyPorno(îiticon  qu'il  s'eftoit 
imaginé  cftre  de  S.  Auguftin ,  fait  quelque  difficulté  qc  larcconnoiftre. 

I  V.  Mats  comme  le  menfonge  ne  (c  peut  dcffcndre  que  par  le  menfonge^ 
il  a  (afché  de  l'appuyer  par  rroii  infignes  faufTetcz. 

La  i.cit  tjue  S.  yiu^f /lin  a  fait  mention  dans  fonlinre  furlaCenefe  centre  les  Auj.  hbium  Hypomrtfli- 
Manichetnt  des  cinq  onrllions  qu'il  traitte  dans  le  liure  Hyton^neflicon ^  en  S-'*".!.''"*''"-?  Pcligiuro  k 
^    ,    tclmoigne  combien  Ion  ignorance  eftoir  grande  touchant  les  ouura-  que  quxfiiooibui .  &  hanc 
CCS  de  S.  Aueuftm  ,  puis  qu'il  vouloii  d'vne  part,  que  cét  Hypomncfhcon  i"'*"  ictraaatiooi» 
Cuit  eue  compoiepat  i.  AuguUin  y«r  la  jin  de  [a  vief^four  corriger  çetju'u  oaûooe:  quaraai  uiuBâ. 

O  o  il] 


i88    iOt    Livre  V.  lll,  VoitiT.Tfddàiû» 

j>:j;i'cim;omim,f»iffionem  anoit Mt tidCis (cf  autres liures ,  !c dcVaatrc  c\\ic\c  mcCmo  S.  Auguflin  cuft  fait 
MiS^w^Gc^r'^^^^^^^  mcnriondcccliurcaansvnouurage  qu'il  a  compofcen  390.  40.  ans  auanc 
Hiy'^ar.^fm'iKtm.-i  lAdt  famoft,  &  Vingt  ans  auant  que  les  Pclagicns  qui  font  réfutez  dans  ccc  Hy- 
T,,-.f^       u.  pomncfticon  cufTcnt  paru  dans  l'Eglifc  :  Aufll  S.  Rcmy  ayant  réfuté  ccc  éga- 

k.ii  opi  Affi:«  in  frnodica  rcmeni  fi  groflîcr  &  fi  honteux»  Hincmar  ne  l'ofii  plus  produire  depuis, 
n.nf  v.îbï  '  iJ^r^fSi      V.  La  1.  fauflctc  eft  qu  il  dit  :  tfHfles  EuefjiKf  du  Concile  de  SardéifwtUjit 
Hyi'ofnncfiiconlib.ocicref-  icur  lettre SynoJiaue  dlUfuentUs Vrûùrcs paroles  dâ  S.  yinfulKn  tirées  de  ce  lisot 
adrcu  nctmiof  ponftt  bctr-  r/ypomrjcjttconpour  réfuter Icshereti^fues.  M AisccttcciOition  clt  vu  longe  de 
tifoi.  Himtmét.  Jt  fn4tfu.  H  jnciTiar ,  dont  il  n'y  a  point  de  trace  dans  cette  lettre. 
\^<li^  ^x^pin\tn^%  in  libre     VI.  La  ^.  faulfctc  eft  encore  plus  cftrange.  Car  il  aiTcurc ,  que  S.  jlugu^n 

luy  mefme  dans  le  liure  des  l.efuefhons  a  Dulcice  mar<iHant  fes  oHurages ,  dam 
1001,  in  -  ciUffn  ieftjuels  il auêittraittê  ces  mefntes  (juejtiens  ifue  Dulcice  tuy  auêit  prop^c'es ,  fait 

Sd'îfi'e."  cri»  '^e  ^**JI'^    fi^  ^'     Hure  y  mention  de  L' Hypomnejlicon  :  Et  pour  fignoler  dauan- 

eo-.<m  li  .con  n-  ugc fa hardiciTi: il rapportc fcpt OU huu ligocs dc l'H/pomncfticon  qu'il  dit, 
i«         nri«»'nî^xV  f  troHucra  autc  beaucoup  d'autres  a  U  fin  duUuredeS.  ^ufufiinà 

3(.irtf  hiiico  eii  oro(t«afc.  /)<i/oV^.  Cependant  non  firulementiln'yarico  de  tout  cela  dans  ccfiurcde 
"  "f  'o  ™?n'ciil;^rftVoî'  s.  Auguftin ,  mais  luy-mcfmc  s'il  n'auoit  eftc  tout  â  fait  aueugle  deuoit  voir 
loiutioneJe  Mjrpomnc-  qu'il  cdoit  imponfiblc  queccU  fud.  Car  il  prétend  que  cet  Hypomncdicon 
''TJ*ïr*].iîn.."ir  n'acllcefcritquedcpuxslcliuredclaprcdcftinaiion  des  Saints.  Or  S. Au- 

guftintcfmoigne^quelorsqu^lfitleUuredelapredcftiiuciondes  Saints  il 
auoir  dcfiaacheucics  deux  li ures de  Tes retratflations,  dans  Icfquels  il  parle 
de  celiureàDiilcice  :  Et  par  confcquent  il  ne  fepouuoit  pas  faire  que  dans 
ce  liure  à  DuLtcc  il  fi(t  mention  de  l'Hy  pomneflicon  qu'il  n'auoit  pas  enco- 
re compolc  fclon  le  compte  mefmcde  Hincmar. 

VII.    Le  mcJmc  Hmcmar  cfcriuant  à  l'Eglifc  de  Lion  &  voulant 
que  ce  iiurc  fuft  véritablement  de  S-  Auguftin  »  s'cftoit  f«ruy  d'vne  faurtetc 
mm (]nxftionam Se ib.  qui  matciue  eiKore  vnc  plus  grande  ignorance,  fçaaoir  que  S  Auguftin 


fc&ioaum  mention  m  in  j^oit  pj^^lé  dans  le  liurc  (lit  U  GcHcfe  coiitte  les  Manichéens,  de  la  rcf- 

libro  aïKm  uripiic  centra  i  r  n  i  i. 

Manicheot  tx  Ceoeù  facii.  ponlc  qu'il  auoit  taitc  aux  anq  qucftions  dans  I  Hypomnefticon.  Mais  S. 
"ûl^'i  ^         ^'  R^^'^y  Archeuefque  de  Lion  dans  fà  rerponfeifa  lettre  luy  ayant  fait  voir 

l  impcrtinence  de  cette  prcicnfion  ,cnceque  ce  liure  fur  la  Genefe  contre 
les  Manichéens  a  eftc  elcrit  long-  temps  dcuant  la  naiHancc  des  Pelagicnfi 
qui  font  réfutez  dans  l'Hypomnefticon,  il  n'ofa  plus  en  fon  dernier  ouura- 
gcallcgucr  vneh  iaulFc  6c  l\  nuuu  ai  ferai  fon. 
B.  qooquf  Antîfiet  8f  gîo-     VIII.  Comme  l'ignorance  eft  d'ordinaire  accompagnée  de  prefomption: 
de  ^c?ufc?fn  «ïmlju'  cét  Authcut  fi  pcu  inftruit  dans  la  vcruable Thcologic  ne  craint  point  de fc 
pirtcm  pref.  initia  &  ptr-  picfcreràS.  Fulgencc  :  &  clbnt  oblige  dercconnoiftrc,que  ce  qu'il  aooic 
fcripfit'.'qui  iKu7ac*c«er»  condaiTjKé  dans  Gottcfchalvjuc  comme  vne  herefic  touchant  la  prcdcftina- 
ciiu  âdmiianA»  ic  rnerida  tion  dcs  ceprouuc£  i  la  moft  xuoit  cfté  cnfeiçnc  parce  cran  J  Saint  en  termes 
Jfiiierre  «pt'.acimer  fciip  exprcs ,    dans  V li  iiutc  cniicr  ,qui  eu  le  premier  de  ceux  qu  il  aclcrits  a 
totaE-rtfian  co» Umiibi-  Monime, il  reicttc  luidimcnt  fon  authoritc.s'eœportant  ainfi  lufquaces 

litcr  annu  ncrjtutc(t.  El  nùc  ....        -  ,     ,       ,,_    ,    .  ,      •  n    i  •  •. 

oercimut.qua tatiooe. iinrao  cxcezinouis  A:  fans excMiple dans l  Eglue,quc  de  traiter  vn  Rcljgicux&  vn 
irMeUixrSoontertMintfi-  Preftre  aucc  vnc  cruauté  (oucàfaïc  barbare, pour  fouftcnir  vnedudlnne 

Di>.'lcuniB  Atie^ftiBoahii-  ,  t  r       ••  ■     nr      r         '  r 

citu  .i.T^aM^  D(fr«,vmi.  4"^  luy  melmcnc  pouuoit  pas  deiauoucrauoir  elle  enlcignec  en  termes  tor- 

lucis  par  vo  auiii  grand  Docteur  de  l'Egliie  que  S.  Fulgcncc.  Mais  |}Our 


« 


contre  la  Grâce ftif/îfattte ,Chap.VI.  109  ]î)f 

montrer  que  c'cftoit  Hincmar  luy-incfme  qui  pouuoit  cftrc  encclacoa-  Proprer ijuod b  iwisiApo-' 

d?mnc  iuftcmcniHffchifme&d'hcrcfie^c'cft  que,  ce  qu'il  auoit  la  temcri-  «o'"»  q"ofaj>ni  p'^dcfi», .a- 

icdc  condamner  dans  S.  Fulgencc,auoit  cfteapprouuc  peu  de  temps  aiipa-  bit  :  ùs\>  inrr.  itrom  cnim 

rauant  par  le  Pape  Adrien  I.  Se  propofc  dl'Eglife  comme  vne  maxime  i.ida.  riî'pT^i^^'irî;  jr/ji^ 

bitablcde  lafoy  Carholique.  Car  ce  fçauant  Pape  dans  vne  lettre  addrcflcc  luci  fram  io  hcx  iuiicium 
àtous  iesEucfques  d'Eipagne  ne  refout  quelques  differens,  qui  ciloicnt 

furuenus  en  ce  Royaiunc  touchant  la  prcdcftination  de  Dieu ,  qu'en  rappor-  dcHinuci  impioi  non  AUn 

tant  vnd.fcoursde  S.  Fulgence  contre  vn  Pelagien,  dans  lequel  il  cft«-  fd^frn^V'lTitt:^^^^^^^^ 

prcncmcmdccUré  comme  vaevcritê  deCSfcriture yanelesméchans  fomprt'  adpuniiioné.^^M,»  ia>. 
dcfimez.  A  U petHccr     tHgementcjtu  Dieu  prononcera  contre  eux.  t^^^lam. 

I X.  Pour  donner  quelque  couleur  au  mefpris  qu'il  faifoit  de  cette  gran-  cuam  quu  in  «taicg» 
de  lumière  de  l'Eglifc,  que  le  P.  Sirroond  auouc  luy-mefmeauoir  cftc  l'ef-  ur,oD.S«clihiiici'd^^^^ 

Fit  &  la  laneuc  des  Eucfques  de  fon  temps ,  il  apporte  cette  raifon  digne  de  "'P''  &  <Jrfip>»ii  ûmt.  eun- 

la  lumiance.  C  f/r,  dit-il ,  c^ue  le  ne  trouue  point  tjuc  aans  U  cMtétlo^Me ,  cfue  le  Fuijrntium  probabiicm  non 

P4nt  GeUfeafait  des  Doreurs  CAtholUnes  la  œuures  du  vénérable  Fhlfcnce  fep"iniui.  scd  iicc..,uoniim 

ftient  étpproHUcT.  E(p4rce4ujjtifue  terietroHHepas<fH  tlyjott  conidmné  ,  te  ne  lioncdciigmtum  non  inue- 
imtePMS  auffi^Hil  doine  efhe  reietté  entièrement.  Et  il  veutprouueren  fuite,         «  imp.obabiicm  pcr 

pour  ugnalcr  fa  laence  dans  la  Chronologie,  que  Iclon  le  temps  auquel  a  Dt[rdJifim.t.i.f.n. 
refcu  S.Fulgencc,  le  Pape  Gclafe  auroit  pu  parler  de  luy.  En  quoy  il  (e  trom- 
pe lourdement,  puis  que  S.  Fulgence  n'cft  mort  qu'en  519.  c'eftàdire  34. 
ans  depuis  Gclafe ,  &  qu'il  n'a  cite  fait  Euefque  Se  n'a  cfcrit  aucuns  ouura- 
gcjquc  huit  ou  ne  ufans  après  la  monde  ce  Pape. 

X.  Mais  parce  qu'il  a  vcu  qu'il  falloir  au  moins  que  S.  Fulgcncc  euft  fur-  kob  umn  Fnlgfntîum  s. 
ucfcu  le  Pape  Gelafe ,  il  entreprend  de  monftrcr  que  ce  Pape  na  pas  mis  feu.  SSiUrn"m37r' « 
leraent  dans  fon  catalogue  les  Auihaurs  morts ,  mais  aufli  ceux  qui  viuoicnt  b.  Profpcrum ,  qui  tempo- 
de  fon  temps.  Et  il  prouue  cette  faulfcté  par  cet  argumen  t  admirable .  qui  cft 

if  Me  S' T^rofper,  ^ki  ejt  nommé  dam  ce  catalogue  a  vefcu  iufcjif  après  la  mort  de  yfque  ad  lui  AuguiHiii  tem- 

Jean  I.      efl  le  cfuatricfme  PapeaPret  Gelafe  :  c'eft  i dire  iufqu'cn  5 i6.  &  en-  ^^^^  "^^^^^i, 

uironcent  ans  depuis  la  lettre  qu'il  auoit  cfcritcà  Auguftinen4i7.  ou  418.  id««nchronicuin  mira  vrri- 

&  les  liurcs  qu'il  auoit  fait  pour  fa  delTence,  auquel  temps  ne  pouuant  pas  J«Y.'^pofaic.ff«<m<rrt. 
auoir  eu  moins  apparemment  que  trente-cinq  ou  quarante  ans.ilauroit  vcf- 
cucntouccnuiron  140. ans.  Voila  comme  cctAmheur  ptouuc  lcsfables& 
les  rcfueries  par  d'autres  plus  grandes  &  plus  ridicules. 

XI.  Ueftencorc  ineruciUcux  lors  qu'il  dit, faux  Ctrnc-iVr  ^T^r/»,  Adni:«u(CarleOinî)  :»<r.o- 
dont  parle  Faufte ,  qui  ne  peut  auoir  eftc  tenu , s'il  l'a  iamais cftc ,  qu'enui-  JffToî'lilwdJm  bîwtâfP 
ronl'an  47c. auquel  le  metleP.Sirmond,^»  efH  affcmhle' par  le  commande-  iif«epifiot»»in;cAiitFiu;n 
mentduPape S.Celefhn ,c[m  ell  mort  en  4}i.c  elt  â  dire,  44.  ans  auant  ce  xiMUt  eiuiJeni  Pfcniyt«i 
prétendu  Concile.  N'y  a-i'il  pas  grand  fujct  de  s'arrcfter  aux  hiftoires  d' vn  fi  Ludii  in 

habille  homme ,  &  de  prendre  pour  des  veritcz  les  fonges  creux  qu'il  fait  de  «ïJ»^*  liiS'.^,!!'*"*'  *^ 
ces  Predcftinatiens,  puis  que  dans  ce  païsdes  chimères  les  Papesfontaf- 
(ëroblerdcs  Conciles  lors  qu'ils  ne  font  plus  au  monde ,  &  les  liurcs  des  plus 
grands  faims  ne  doiuent  point  auoir  d'autorité  dans  l'Eghfè,'  parce  qu'ils 
o'ont  pascfté  approuuezpluficurs  années  auant  qu'ils  aycnt  cftc  faits  > 

XII.  Ce  n'cft  pas  encore  la  fin  des  vifions  de  cet  Authcur ,  qui  trouue  Faofti  opifcuU  îmetapo- 
4jw  les  limes  ce  que  perfonnc  n'y  leut  iwuais.  Il  4it     faufie  4  efiécondam-  '^^^^  Sa!  hoScÏ; 
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n^"ctiim?eîi?iï'eÔu  '/"''f  '  j/ttraye  <£  vnc  doilrine  mal  faine  (  diminuant  Tes  erreurs  tOH- 

"m.'.'p/u"diVcmiWiï^  cluni  U  prcdcftination  &  la  grâce  autanr  tju'il  peut  parce  qu'il  en  fuiuoit  vnc 

c!tkmntTd  Ê?^^^^     P'^"'*'.'  )  ^  ""-^       "  '''^  fin  de  U  vie ,  comme 

poi  GiIlKunoi  jci.beni  re-  on  t/oiV  ,Hit.il ,  /^^r/f/  ejcrits ,  <JM  le  'Pape  s.  Celeflin  reprend efcriu/tm  aux  £- 
^^^^J^l  U'Pi'^^'sdeFrMnce.ainJi ^n'ilfe  tro.ne  efcHt  d.m  fon  Epijire  decretaUe.  Il  faut 
la  Hm.mm.  D$ fr«rf#/J».  (.  ^  auoir  point  d  yeux ,  ou  croire  qne  pcrfonne  n'en  a  pour  aUcurer  h  har- 
i'/'*7«  dimcnt  de  h  grandes  faufTctcz.^forcr  dire,  que  dans  vne  Epiftrc  decfetal- 

led'vn  Papeiirctrouuevne».hore,qui  non  tculcincnt  ne  s'y  trouue point, 
mais  qui  ne  peut  pas  y  auoir  cftc  fans  le  p!  us  grand  de  tous  les  miracles,  puis 
que  les  Efcrits  de  Faufte,  qu'on  pr  étend  auoir  cfté  coiidaranez  par  S.  Celc- 
ftin  n'ont  eftc  compofcz  que  plus  de  trente  ans  au  moins  depuis  fa  mon. 

XIII.  S.lHdorc  ArchcHcfque  de  Scuitlc  ne  ruinant  pas  moms  claire, 
ment  Ton  erreur  touchant  U  prcdcftinaiion  ,qMc  S.  Fulgcncc,  &  cftabliC 
fant  clairement  ce  qu'enfcignoit  Gottcfclulquc ,  qu'il  y  auoit  vnc  double 

f redcftination.l'vnedescleusila  vie,  l'autre dcsieprouueziU  mort, il  ne 
a  pas  mieux  traite  que  ce  grand  Euefquc  d  Afrique ,  &  fa  hardieflc  a  paflc 
Voie  paeft  opîmri ,  n  ifte  iulqucs  à  ce  point  que  d'ofer  dire ,  ^u'cn pourroit croire,  ejue  ci'  Ifihre  Cçxtmnt 
hKÎ^m'éd"  i** '.ci-im  G.'r  daiUeHrsefidemeHréddm  ceCemimem ,  tayant  receu  parfucceffion  de  ces  premiers 
lorumin  Gauloùf  dont  parle  S.T*roifer  dans  fa  lettre  a  S.  ylng^flin,  cfni  anroient  femi 

wlrXÎ J.Vf  M. '**  doÙrine  influes  dans  rSifa^ne.  Mais  ce  reproche  iniuricux  i  vn  ft  grand 
sed  k'  •  5^'"^  »  *î"^  S.  Prudence  monftrc  fort  bien  anoir  ejH  nommé  pur  le  Pape  Lem 

f^°o\i(Mi:tJaUtl'cl!tJ.  J  y  ent>'e  les  plus  illufly  et  Pères  de  l'Eglife  ,e(i  p\[is  digne  dcmcfpris  Se  de  ri- 
ÎKorum  Pâifum  Toluinilu  ftc , que  d'indignaiion  &  dccoleie ,  puis  Qu'il  n'eft  fondc  quc  (uf  ccttc  ima* 
w.njcim  «pi.inerrt  B.  ifi-  gmation  tout  a  tait  toHc  .  que  ceux  dont  S.  Profpcr  le  plaint  dans  fa  lettre  i 
dorum  cfi  cç  erii  euJtm  bo-  5  Auguftin ,  Ont  efté  des  hérétiques  Predcftinaiiens ,  qui  ont  ruiné  le  libre 
».  -PrUwi.  ttmtd  arbitiepourcitabltr  la  prcdcftination:  au  lieu  qu  il  faut  cltrcHincnur  ,ceft 


notauii. 


lM»./(M.f.j.  à  due  poflcdcd'wnepalTionfurieufe  ,  qui  nousempeichc  de  voir  les  chofes 

les  plus  manifcftcs  &:  les  plus  claires,  pour  ne  pas  rcconnoidre,  que  ceux 
dont  (e  plaint  S.  Profper  ont  eftc  dans  vne  erreur  toute  contraire ,  &  ont  n- 
icttc  la  vente  de  la  prcdcftination  &  de  la  grâce  pour  donner  plus  au  libtc 
otbitrc  quelafoy  Catholique  ne  le  permet. 

XIV.  Rien  ne  fait  mieux  voir  aucc  quel  aueuglement  Hincmar  a  condam- 
né dai  s  Gottefchalque  comme  vneherefie  vne  propoHtionqu'd  cftoitcun- 
traintd  auoiier  eftie  en  termes  formels  de  S.  Augufti  n  en  beaucoup  de  lieux, 
dcS.  Fulgcnce&deS.Ifidorc,  quelamanicre  dont  liiy-mefme  parle  de  la 
Ivbi  bonai  tc  ioUui  eifgSi  prcdcftination.  Car  ilauouoit  tjiu  Dieu  aueit  tiré  par  fa  frace  de  la  maffedé 
u'^ul^.'^M.lt'lZ^.  pTditîontOHéceHx^uUaHoitpredeflineCaUvie^&^iJilaHoit  laiffl  les  aatret 
quoi  pet  |r»ti»nt  priderti-  par  vn  iufle  iH^ement  danscettemefme  mitffe  de  perdition  ^  leur  aueit  predefUnt 
"t'»jVn\"™ui  *xrj|«m  ;     î>"»'  •  ^  cependant  il  vouloit  ouccc  fuft  v ne  hcrcfie  de  dire ,  que 

cetf  toi  auicm ,  quo»  iuftit.r  Dicu  Ics  cuft  prcdcftincz  à  la  pcinc  ctcr  nclic  i  comme  fi  au  iugement  de  tous 
i!Si^^So*f^^^^\  l«s  hommes  oui  ont  vn  peu  de  Cens  commun ,  ce  u'eftoit  pas  la  mcfme  chofe 
ffdnoo'vi  penreni  pritdo-  dc dite >  quc fa mort cll  dcftïnée à vnc  pcrfonoc , dire  quc  cctic  perfonnc 
JiuTartu^ftT'^^  rt^Muî^  dcftinceila  mort.  De  forte  que  cet  homme  également  ignotani  &:  vio- 
«tcioMB.  u'M^.iSntf*r,  lent ,  vouloit  que  (ous  pcinc  d'anatheme ,  on  reieiiaft  vne  façon  de  parler» 

qui  cft  dans  des  pliis  f^auaus  de  tous  Ici  Pcrcs  ,rçauou  que  les  rcprouuex 

ont 


tomre  U  Crace  fuflîfante ,  C  H  a  p.  V I.  l^i   3  ''i 

8ht  cftéprcdcftinczàlapcincctcrncllcj&qu'cnmcfmc  temps  on  en  rcccull 
vne  qu'il  auoit  forgée  àc  luy-mefme      qui  reucnoic  en  effet  à  la  mermc 

chofe,rçauoirqucbDeinccterncllcaeftcprcclclUnceauxreprouucz.  Ccqui 

a  fait  dire  aucc  douleur  &  auec  zclc  à  S.  Rcmy  Archeucfque  de  Lion ,  &  à 

toute  fon  Eglifc,  CCS  excellentes  paroles.Er  eftmmis  mirabiUy  ùno  honibUey  i^'lef  L-^J.  D,tmmiévt^ 

^Momedovtjuisadinutmiombus  ér  ineftiUcreeUtnr,exig4m,  cum  iffi  bcttifir  ''''^  ^"f-  '•«• 

fnos  PAtres ,     iUuslnfimos  DoElores  Ecclejît  ahiecerim ,  acPer  hoc  nift  fe  cititu 

corrigere  fhtdcdttt ,  veriffimé  hdretici  iudicdri  fo/funt,  quifidei     chariiMt ,  d' 

Jtncerifjlmd  Patrum  dothind  non  communicant. 

X  V.  Mais  il  fcmblc  que  le  comble  de  fon  ignorance  &  de  fi  prcfompiion 
€ftl'inmncufe&  rcmcraire cenfurc qu'il  ofe faire de$/?;;riÇf^/4f/  de  U  foyCa^ 
tholitjue >  touchant  la  prefcicncc  &  la prcdeftination  de  Dieu ,  que  U  fçauantc 
Eglifc  de  Lion  auoit  cft-iblics  dans  la  rcfponfe  aux  trois  lettres  que  luy-mef- 
me  auoit  cnuoyécsàcetteEglifc,commeàlaplusdoac&àla  plus  illuftrc 
de  France,  dont  la  première  cftoit  de  Iny  ,1a  féconde  de  Pardule  Eucfqucdc 
Lan  fon  amy  intime ,  &  la  troihcfmede  Raban  Archeucfque  do  M.iyence. 

Que  l'on  confidcrc  ces  Règles ,  Se  ic  fuis  alTeuré  qu'il  n'y  aura  point ,  ie  ne 
dispa^  d'Eucfquc,  comme  cftoit  Hincmar,  mais  de  Théologien ,  pour  neit 
-<|uil  foit  nouiry  dans  la  dodrinc  defEglifcqui  n'cmbraflc  de  tout  fon 
cœur  des  vcritcz  fi  conftantcs&fi Catholiques:  fur  tout  en  les li fan t dans 
1  ouuragccncier  de  cette  Eglife célèbre .  &  voyant  aucc  quelle  force  &  quelle 

lumiercdclcienceôcdcpieté  cllclescftabht&lesconhimc. Cependant vot- 

cy  Iciugcment  qucHmcmar  en  ofc  faire  parlant  au  Roy  Charles  IcChauuc 

qu  il  gouuernoit.&dont  il abufoitdelabontc  tropcre.lule  Ildit*a«^r«  -  s*d«fîn pr»fatJfynoJ(^ 

RegUsn'en  onr^uelc  n<,m,nejlanr  p.s  des  règles  de  U  foy  ^mals  des  nt^  des  ^^^^^^ 

ces  règles. il  fait  lemblant  d  ignorer  félon  fon  artifice  ordinaire, "4  fait  fc'*  "o-inc  «juU.: 
comme  les  Jorcteres  ^ui  mettent  du  miel  an  M  de  la  coupe  y^-dn  poifàn  dans  le  ti.?Z  »  "  '^'''f'" 
fond,  se  après  les  auoir  amh  déchirées  en  gênerai ,  il  les  prend  en  particulier   '«^    .nha;i.t«ca,  nm^i  l 

Ll'/' ^'  '^''^"^ï'^/r  '"^^'Z'  carremon^delai^ace.è-d:  .'tTrp^^'Ï^Jccl'SS:; 
don  de  laperf uterance  :    S.  Profperreffondam  k  ceux  de  Gcnnes  montrent  qne        rcf.ui...<tj  lia*  rec.^- 

Us^iH^trc  premières  ne  font  d^aucune  con/îderation  .nyd'auc.npoids.Çl.i^Lt  ;;:;ïoïïS:S'^ 

louttnraucc  patience  vne  fi  horrible  calomnie?  «»  inf«io,ibu.p«t.bu,  v'e- 

La  L  de  ces  Règles  eft  :  i  i).e  U  prefcience  dr  U  predrff, nation  de  T>ieH  ne  ^.SX;:  ^^^^1" 

pnt  point  temporelles ,  7nMs  étemelles ,  ainftaHeUiy.mefme  e(l  éternel.  Qui  peut  'î"'"'," 

fans>,lafpheme  reictter  ou  mefprifcr  cette  .erité ,  5c  faire  croire  fansTi^e  i,n-  ^ 'àfcoîJ'i^^'aiL" 

f  oiture  honteufcque  S.  Augullin  &  S.  Piofpci  ont  cfti  coupables  de  ce  prrf.  & i.  P,o<i>et 

blalphcme?  *  coim  Unnenfct  nullim  n.o- 

MMsquinc  ro.f  au  contraire,  qu'il  n'y  a  aucun  de  tous  les  Pcrcs,  qui  ait  i'^i^fV''  ■ 
pa,lcf,  hautement  de  cette  cjcnticlle  perfection  de  la  nature  diuine,qm  ne  U^^^^^::^:!^ 
louttre  point qu  elle  connoiflc ,ouqu'clleordonncricn denouucau  ,que  S  ^P.•"«•«;i^"'Hr*.Icr.•,n.- 
^.guftin.&  que  dan.  le  hure  mefme  de  la  correction  &  de  la  gra^e,  qu;  ri-Sïc:^^^ 
Htncmir  a  1 1  hardicHc  d  oppofer  àf cette  reolc  de  TEelifc  de  Lion  cr  Prr-  l'r  'f^-'**  <^  eiuiprc- 

ftabht  excellemment  p.r  cette  iud.deufe\cmirqSc.^X>../'£^>«4}^ 
dcparolis  ^Ht  ^r.jaa;tic  temps  pajTc,  lors  tnefrnt  qn  elle parU  des  chofes  qui     vaba  «'=^ffci t^p.r« 
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foruitd.  rtb,.i  «î«m  tfifn-  fomtnc9rtét(tnir  ,comme fi DieHMMtt  def^féitct  qut  ddHs  l'cternltt  ^ 

?rrDiu»c  d.fpofuir.  ideo  de  La  1 1.  cft  :  ^  DitH  tfc  fait  ncti  tlans  le  temps  4fntl  n^r  preueu  (S-frevr- 
fcm  Z7T^^tl  donné  dAm  Petemiré.  Qui  cft  l'impie  qui  puittc  cncorcauoir  vn  autre  fcmi- 
\iMcrr.& ti.i.f.  rocntdcDieuîEtn'cft-ccpas  S.  Auguftin  tncfme,  &  dans  le  hure  roermc 
(iio  Kcff?  ;^i.'pi'X.  au  don  de  h  perfcucranceque  Hmcmar  allègue  auffi  contre  cette  règle ,  qui 
Dei  quT.j.c.quodnonipfc  cftabUt  pat  tout  fclon  celtc  tcglc  11  fainic &  h  catholique  :  que  Dieu  prcuoit 

iC{:^oi";«;cir»^°  &  predcftine  tout  ce  qu'il  don  faire.  Pr^iefiin.JJ<  efs  Mpr^fif^^^^^  fuer^ 
fit  «<  ininob.iiuf  pirojdi-  jn/^^^^^rw.  Et dans IcUure dc la  PrcdcftinatioD  des  Sx\n\.i:Pr€deJhnâtt»nt 

stmri  t  10  La  1 1 1  cft  •  8  ^it'dM  regard  des  choses  titte  Dten  fait  iHy-mefme  ttin  a  rum 

i,\lL^?:X^i^'^^  r^^en  cfu'^  nait  Predeftine\&rUn  fredrfiiné  <f.^^  règle 
iioafun»»iijpr«fciia.4c»-  auflibicH quelcs dcux premières quï  en  lonilcfondctn  nt,cft»folide»qii« 
i'iSplxk"?;:';  s.  Auguftin  n'dbblit  la  doctrine  Catholique  de  lapredcftination  que  fur  ce 
lotunieiiboiiuinaciuUum,  principe  ÇciMok^ âne fhommc ne poMHant ric»  fé$ire de , depuis  le  premier 

commencement  deUfoy  i.pjn'à  U  perfeu^r^nce  ,^HepMrv>.  donpMierdeU 
deftiiutum  vtique  &  fttf-  ^  ^  j/  gj}  impojfAle  que  Dieu  n'Ait  p^eneu  dans l éternité  les  dons  qu'il 
rcl'.SZ-Lt^T;Z  lieHoitfAire  dans  le  temps. &ceHxk  qui  il  les  denoi'f Aire.  Or  U  preleflinétion, 
tti\  Et<U>nd.iUid.  ^■    i  „',n^„.rcchoregue  cet  ordre  immuAhle&inKuHihle.pMrlequel'DieitdUl 

boicumqueDeuidoiutprc-  pofe  &  refU  dansftp'-efctence  étemelle  ce  qutldou pitre  d^m  le  temps. 
•widubio  doracufui»  fe  cfTc      r.  c  profncr  expliquant  à  ceux  de  Gcnncs  ce  raifonnement  de  S.  Augu* 
lia  ptxpjrautt . kc  Nim  in  ftin ,  dit  :  '  ^ut  noHt  deuons  reconnotjtre  MHecfageffe ,  &  duoster  duec  ptete ,  quê 
âuquïfiiii  «mariquc  non  tj  .      ttrtueu  par  V ne  prefcience  immuable  ceux  a  qui  il  deuoit  domerUfoy, 

»ottHprxfcicotia,r»rraf««      »••"/"••••'•  r    .     ,  <    •'  »  _     -,  *    '      j-a.  ^  ••/ 

fuw.â  difpoiiere,iaoœniiii  (f^  ceux  qu'il  deuott  donner  a  fon  pis ,  afin  qu  tl  n  en penitjt  Aucun ,  fjrque  s  tl  m 
;r,:ïnr2rXn3;  preueuceschofes^U  a preueu lesdonsde  fAgrAce  pArlcfqHels  il dAÎ^e  nous  de- 
tteoicc  iniiium  fidei  *c  vf-  H^rer  (jrqHf  c'ejl  en  celA  que  conftfte  Ia  predejhnAtton  des  SAtnts ,  puu  qk" eSt 
Z  nefi  Autre  chofe  que  U  prefcience  drUprepArAtion  de  Ia  grAce  de  Dieu  ,pAr  Ia- 

»4tnefiudona,&<ju*dan-  auelU  ils  font  ccnAÏnementdelturel^Qmn'jidmitcïz  donc  ou  l'ignorance ,  ou 
irc^fnêûm  Z^irtct  faueuglemcnt,  OU  l'effronterie  3' vn  homme,  qui  produit  lauthorit^  de  S. 


Hf  pitqifitcjmur  pr«eiUe  a. /\uuun'««     i      '    i  » 

imftrrmubiiitcr  Dtuœ  qui-  pour  tairc croitc  QUC  CCS  Sainis  y  oHt  Tcictte  ccttc  teglc  :  au  licu  que c  cli  ni 

^to^^^'^l^  Lliurcsme^mesV»l^l*c°nfi^'"^"^^^P»"^r»^^■>™'^^°^>^^"''^^^^^^ 

fuo.vt  ex  timon  ptiJcm  rommc  d'vH  Dtincipc  cooftaDt  &  indubitable ,  pout  appuyer  muinci- 

«urmqiMOi.  El  fihrcprari-  j   l.c  I  T  » 

•initbencfitiifuaillumqoi-  blcmCHt  U  toy  dCi  tgUlCf 

bu*  noi  dieiutur  liberarc  .    ^  ,            -.r  \m. 

ftmtùirt.    tl  Junc   eft  pr,de»ini,ionem  farftorum:  ptxfciewiarofcilicet&pripiMtlonemjratiïDflquaceiiilliojiUbcrar^ 

IW.  Pr^i/w.  mI  imtnft*  Gntmmf.  dakt»  I. 

I V.  Rcy.u  :  H«  da«  io  La  I V-  cft  :  Slue  quATtt  AUX  Allions  des  hommes  il  fAUt  dijlivguer  les  bonnes 

T^^cU^tl^iZI  ^Auec  les  mauuAifes:  que  les  bonnes  efiAnt  tellement  des  ouuragesdeUcreAture,^ 

icUiKi  fcrnnt:  quia  fcili-  au' elle  s  font  Aujfi  principalement  &  veritAblement  des  onurages  duCreAteur.qut 

;«.*ltl«""ona' alTa  opcrecn  elUsle  vouloir  &  TA^on  ,on  doit  Croiri  ,qutUes  nom  pas  tfiipreueuh 

mtia:  it  quia  b«iia  of  cra  ita  feulement ,  mAis  predeftinccs  de  Dieu ,  commt  eJtAnt  des  auures  vrAjement  dtu^ 


e$ntre  U  Grâce  fufffante\  C  H  a  p .  V I-  l'^^ 

net ,  c*r/f  4  dire  ^uifont  diumemem inf^irées  ,&^Hi  s' accompli fent  dininemtHt.  [^Jn^^plioupTc^î 
tJUaia  qneijHarttaitx  mdHUAifes  /trions ,  ne  venant  pas  de  la  volonté  (ff  de  Ce-  racUcr  opcia  crcatotii  <)U4 
peratUHde7)ieH,maiédHvice&delacorrHptiondelacreatHre,,llesnefont^H€  JP^;rpU"^ Vi^cr. 
preoenlh  (i'nonpasprede/ftriées.Q^i-t\\àc^\\iiÇA\ntc^uccctterct^^^  diuine,  rtûiiii<iiirinquam  vcrèdi- 
qui  ruine  en  mcfmc  temps  &  la  véritable  hcreHc  des  Pchgiens  ,  &  I  hcrcac  g^.!. 
prétendue  des  PrcdcftinaticnsdcHincmar,c'cft  à  dircl'impofturc  des  Semi-  prrdcHimti'itbrnt  imeUi- 
pelagicns,&  de  Hincmar  mcfme  contre  les  dcffcnfcurs  catholiques  de  la  f^^Jfurç.q^iaSm^^^ 
grâce?  Cette  rçauantcEglifc  prend  pour  le  fondement  de  fa  règle,  que  les  modofum.&M  cio»  vUto, 
bonnes  œuures  que  font  les  hommes  font  tellement  des  ouuragcs  de  la  créa-  Pra'ro^'pt*ixèui!hpilefciu 
ture ,  qu'elles  font  aulTi  des  ouunges  du  Créateur.  Qui  le  peut  nicrqu'vn  Pc-  aOeoaicipoiiùnr,pr»idii. 
lagien  ?  Et  n'cft-ce  pas  ce  que  S.  Auguftin  enfcigne  en  termes  cxprcz ,  lors       non pottuac t«/.ti.x< 
qu'ilmonftrcàvn  grand  Seigneur,  que  routes  les  avions  où  l'homme  ne  pè- 
che point ,  font  des  œuures  vrayment  diuines ,  parce  que  bien  qu'en  cela  il 
faille  que  I  homme  agirte.ncantmoins  l'aftion  de  l'homme  cft  vn  don  de 
"D'iCM.  Ainfî  ,6Ât-\\,voM  ne  deuez.pascraindre  de  l'appeUer  TouHraie  de  Dieu.  ^^fovnttàiyi.t^nmvXt 
mujjibten  ^ue les nuracles  tju  u  put  luy  feitt.  Car  c ejt  Vieu  ejut  produtt  en  votu»  neat. hoc quo<iiic munui efiè 
dit  CApojhe ,  &  le  vouloir    talion  félon  ejuil  Iny  plaift.  Cette  Egl  ifc  adiouftc,  Jl^"'^'"?"'^^' dfjj^u^j^* 
ijiie  les  bonnes  aeuHres  ef^ant  ainfîdes  amms  vrayement  dinines ,  elles  ne  font  pas  i>eui  ed  cnioi  qui  oprratur 
feuUment  preueues  ^mais  auJ/îpredefiinêes.Cc  qui  cft  vne  fuite  neccflairc  de  la 
troifiefmc  règle, &  vne  conclufion  cxprcflc  de  S.  Auguftin,  comme  nous  voiunute  ^«..«f  ijnr.<r 
venons  de  k  taire  voir.  Et  en  fin  elle  marque  cette  différence  fi  catholique  en-      •"'«*"«^"'""  *•  ». 
tre  les  bonnes  &  les  mauuaifcs  avions,  que  les  bonnes,  comme  cftant  pro- 
duites pat  Dieu  mcfme  dans  tws  cœurs, font preucucs &  predcftinccs: au 
lieu  que  les  mauuaifcs  ne  venant  que  de  nous&denoftre  corruption,  font 
feulement  prcucuës  de  Dicu,&  non  point  predcftinées.  Y a-t'il  vne  véri- 
té plus  imporrantcqueccllc-làdans  toute  la  matière  de  la  gtacc  ?  N'cft-ellc 
pas  eftablic  formellement  par  S.  Auguftin  dans  le  liuredetaprcdcftination 
des  Saints,  que  Hincmar  allègue  par  tout  comme  fauorabieà  fes  refuerics? 
Ces  paroles  de  S.  Fanl  y  àli-W,  oit  parlant  des  bonnes  œuvres  il  dit.  <}ue  Dieu  les  a  ^ScZTS.^lSS^ 
frepx  éestifin  de  nau4  les  f^ire  accomplir .  marquent  la pre  Jeftination  tjui  ne  peut  latiui,  prxdeniwùo  cn.quç 
ejhefMnstapejctece,<fiieyijueUprejcienceputffee{lrelam 

Dienapreueit  dans  fa  predefiination  tant  ce  (jnil  deuoit  faire luy-mefme.D'oit  j'rxafitirjtioocprçiiieniia^ 
t;iV»f  quclcPiophctcdit,^«'/74//fyM^*V  ce  <jui  eJt  encore  à  venir,  ^^aisil  \',  ijuj.Tu'.^r«  ip^ 

preuoit  feidemem  ce  qu'il  ne  fait  point ,  comme  font  tom  lespechel-  Apres  cela  faauiut.  v'iuie  didium  ci\, 

V  I  1-  J        •     Il  1    I'-   r  I  I         II     f  cil  qu*  fuiura  funt.  PfiE- 

I  impudence  melme  ne  dcuroir  clic  pis  rougir  de  l  mloIence,auec  laquelle  fjjreautempoicrudteiiam, 
HinLinaraofc  alleguerS.  Aug  ftin&S.  Profpcr,commcn'4;'/»»;/I»r4«r«n  quj:  ipra  non  ia.ii,ficut 
r/74f</lpf« ^M4rrf  ^v^«Ii^f«'^'^/f/de  Iifoy ,  qui  ibntles  fondemens  perpétuels  ^"j^^" y <  ,11'*''"*^*^  ' 
&  immobiles  de  leur  doctrine,  &  que  S.  Fulccncc  après  eux  a  pris  vn  foin  t*ittth.i.divitii.fT4i.t.x. 
particulier  de  conhrmer  d.ms  rous  les  ouurages  de  la  grâce?  o-^i 

M  lis  cequc  Hincmar  adioufte  des  aurres  règles  cft  encore  plus  eftonnant. 

II  dit  :  Ove  S.  /iurnftin  efcrinant  contre  les  anciens Predefiinatiens  (  c  cft  fa  rcf-  Q>;intjra  ''^^^^J^l^ 
ueric ordinaire )  dansleliHredeUpredeflinationdesSaints^C^S.Gregoiredans  [[7v««cf 'pî^JcitinatUnoi 
i*  liure  lydefcs  Moralles  ruine  en  tout  c^par  tout  la  cinqitiefme .  &  la  feptiefme  «"  ^'  j»*-""'»*-  ^  \' 
de  ce!  mai  fer$es  :  cclt  ainhquil  les  appelle.  La  Iculeleaurc  de  ces  règles  tcra  s<  p«  t"'»«n  *di»ihiUw. 
iugcr  de  U  faulTcic  raanifeftc  de  ces  reproches  iniurieux*  huttm.  i*»^ 

Pp  i; 


i9#  Livre  V.  III.  Point.  Traàiùoi^ 

V.  Rfpil».  Quoi  omnipo-  La  V.  cft  :  Qu^e  Dim  tota-fitiffam m predefHné  de  teUe forte  a  U  mtrtetemeie 
Tp^"  cnit.\XÎ^"lu  r^^f'"'  iHgememlcs  mcftha„s  ^uil  ^j^eucm  deuoirj>crÇtiunr  d^,,  leur  z/i- 
<]aciajiii  maloi  in  Au  ini.  ce  i(ir  dam  leur  impiété  y  tfu'ii  rim  point  impofik  Mncun  par  fon  infaiHible  pre- 
t::::^^:^^^  fd^ncet^^p^rfr  iujle  predeftination  U  mcejfné  d'e^he  meCcham  .  (fr  de  ne  po^ 
hoc  iuftc  prçdcnioauc/it  pe  kotrefire  autre  chofe.  Cars  il  l'auoitfmt ,  ce  eju  en  ne  doirpas  croire  de  f.i  honte ,  il 
ritwo»,  vt  cxipùcciLi  pra:-  /^^/^  otitheur  des  pechex.  .auCauels  il attroit  porte  les  l  ommes  prr  U  violence  di 
liooe  (iM  luiiii  necciijutcm  fonpoHuoir foiiueratn.  Ce  efut  nefc pctu penftrfàns  vnborrtbletuspheme.  Iropo- 
im.Pofurm  vfm.iu.eflii,  4c  fera  S.  Aucuftin  &  à  s. Grcçpitc y d'anoir-de/h-Hit en toitt par  tout  cette  ma- 
eniiiiûfeciirctquodibûcac  ximc 11 Catholit]uc £K U laintc , clt- cc  auoir  acUconlcicnccîCar  s  us  lont 


tKulwnnateitmirc.ipfcef.  dcftruitc  cn  tout  &  pat  toiit ,  il  faut  donc  OU  ils  avcnt  crcu.quc  Di«i  eûoit 

fa  vtiQUj  autor  miloium  ,  i  -    V.       ••/  •  i    i  ,       ■  ,  i  r- 

ouar  fiuc  pocïftiiii  wolcDiu  antheurdes  peche^, &<fu  tl y  ptrtett  les  hommes  parU  violence  de  fon  pOHUotr, 
ficri  côpoliiiêt  Qoodsuam  qui  cft  Ic  blarphcmc  dc  Caluiii.quc  ccitc  Eclifc  dctcftc.  E  t  quant  à  l'autre  par- 
ccre  vci  cotjurt,  onuiii  piiu  tic  i  ijuc  DtCH  a preaejttnc  les  mejchans  auxfuppltces  étemels ,  après  auosr  preuem 
«ddij  intcUigif.  £«/.  z*x</.  aaHs  perfcuercroitm  dans  lenrs  crimes ,  nous  auons  dcfia  monftté  par  la  con- 

rcflion  mcfmc du  P.  Pctau  ,  combien  l'aucuglcmcnr  de  Hincmar  a  eftc  grand 
de  combattre  cette  propolition ,  ôcauec  quelle  impertinence  il  voulottquc 
S.  Auguftinreuftretradlédanslcliutedelapredeftination  des  Saints»  à  cau« 
fe  feulement  que  le  terme  de  predeflination  a  la  mort  y  qui  fe  crouuc  en  plu- 
fîcurs  lieux  de  fcs  autres  liutcs,  que  Gottcfchalquc  luy  auoii  citez,  ne  fe  trou- 
ucpas  dansccluy*  cy  >  parce  qu'il  n'y  trai  tie ,  comme  le  titre  mcfmc  le  porte, 
que  de  la  predcftination  des  Saints  à  la  vie. 
VIT.  iifçulj.yrBwiiicdfew     La  VIL  Recèle:  Que  nul  desilem  ne  peut  périr  yé"  fue  nul  des  reprouuez.ne 
fcûitDciviiumpeilrc  pi  ffè        «-jl^rf .  cft  ptifc  mot  pour  mot  du  j^tand  S.  Fulgence  dans  Ic  liure  de 
aîiquTùiûw^vUj^mur^''  la  foy  à  S.  Pierre  diacre ,  comme  cette  Eglilc  mcfmc  le  remarque.  Tenez. ,  dit- 
tiinvma.  it(i>f.uid.iiij.  i\  .pour  vne  rt  fie  ferme    indubitable  de  la  foy  youe  nul  ne  peut  périr  de  ceux  que 
âubitei .  requf  perirc  po«c         a  predeftwez.  au  Royaume ,  cr  y  wr  nul  ne  peut  en  aucune  forte  ejtre  fauue  dt 

aiiqiiem  cncum  quoi  Det  i  çg„x  auc  Dicu  na  point  predef}inez.àUvie.  Et  S.  Auaullinqu  oppofcHmc- 
pridcnjiiatitadffrm' :nc-  r-  ^       ■     r  it      1»  n-'  r-     L  rr 
me  qoemqium  eoium^uoi  mai' ,  &  S.  Gtcgouc ,  font  ccux  qui  l'ont  le  plus  cxprcflcment  cnleignte.  Tout 

Dent  non  prxaeftiiuuit  sj  f^ir^ ,  ditlcprcmict  de  c«s  dcux  Vczcs ,  qui  font  preuem  ,predrfiinez.  y  appelle 

»naiii,»]!apo/rerationcfjl-    .  ^ .  \        ^     ,       ,    i  i  j    i  ■  j      '    i-  •       r-       l  r  t 

oari.  fui^.  Utfid*  4d  -pitr.  tulttfieT&^loriJiel^y  dans  le  décret  éternel  de  Ut  proutdence  dtuine  yfont  dtfia  les 

'/!f}l-    .  ^  .      , ,  enfant  de  Dieu ,  non  feulement  auant  que  de  renai/he  en  I  efm-Chrifi ,  mais  mef- 

lèffiiiuJirporitiofle  pf*Aiti  me auam que  dénature  y  C*lsnepeuuent  pertr  en  aucune  forte.  k.c<\\i  u  conhr- 

pr»jr'i,r  ;  vocari.iuiiif.-  j^gcncorc au  Uurc dc  b  Citcdc  Dicu , où  il  dit  :      w«/ cfw;»:  que  Dieu  a 

<âti  .  funciion  di-  -T-ti-  /ir/^  Ji   

toci.  i ,  .„  ...lororcnafi.frd  vrcde/Hrel^ne  peut  pertr.  tt  le  dernier  qui  cltb.  Urcgoirc déclare  en  termes 
cuan.  ncnJum  w.î.  bm  tili  j  fojnîcls  ;  que  tout  Ce  qui  na  Point  efié  preihné  dt  Dieu  (  comme  cft  le  falut  des 

Dei  fuiK  oc  orooii.a  peine  ^^  7  r         *     1  , 

■on  poiiunt.  .^«j.  d,  twr.  rcprouucz  )  nepeut  efire  en/a f  on  quelconque  obtenu  des  hommes. 
^'p^i-ci.» &prxdca.n..u  ^'  '^^     T'?'"  '  ad, ouftc  Hincma r ,  le  mefme S.  Au^ 

perire  noiUif  poteft.  id.  dt  fftfHn  dans  Us  liures  de  la  grâce  &  du  libre  arbitre ,  du  don  de  la  perfeuerance ,  de 
'i^H'^^^r.  pof.      predeflination  de  /^^ruc/,(qui  cft  vn  liurc  qu'ilattnbuc  faun.mcnt  àcc 
fiint  t^ax  prardciiinita  non  Saint  )  cj-fi/rfni  falettre a Sixtc , lareicttc & Ufuit euanoi'.trenfumee. 
tS::;:^!\-d:'i^.     cette  V  L  Rcgie  cft  .•  Oue  c'eflvnechofe  puérile  de  vouloir  que  l'Efcriture  ne 


 .  moyie  dis  que  ce  n  cft  pas  vnc  choie  pi 

t'i^^tï^n^urncn  î*'!'  impcrtincntc,  de  vouloir  fiiic  croire  qu  aucun  bonirac  qui  aie  eu  dufcn» 


contre  U  Crsce  fuffsfante ,  C  H  A  p.  V  t.  i%  ^Ot 

r 

rcglc  vcftant  cL 


commun  (&  encore  bien  moins  S.  Auguftin  )  aitpû  rrouucr  à  redire  à  cette  y  î'^1J''®[^^*:*'j|\V.' 
rcglcvcftant  clair, que  c«  feroit  cftre  plus  enfant  qu'vn  cnf.intmermc,dc  fciipcuruVfqiuqwm' C* 
prétendre,  que  l'Efcriturc  n'cuft  tamais  marqué  la  prcfcicncc  &  la  inedcfti-  P""'li«cr  quxntur  »tie*i 

'  -    ^  jr  oJ         JA       -  g*n»r,  Tt  ibi  fc'lutnmodd  ir 


il 

oc 
I- 
in- 


nation  de  Dieu  queparccs  termes  de  prelcienccec  dcprcdtujnaiion  ,com-  ifUigjmrdioinjpnf.ifntiâ 
mcfijfansallcrplusloin.S.Aueuftinn'auoitpasdeclarcdans  vn  des  pafla-  r'' P'^ifft" a*o :  vbi  ii« 
gcs  que  nous  venons  de  rapporter ,  que  S.  raul  nous  a  cnlcignc  la  vcrirc  de  la  pr*d-i!iiuiionii  c jprrfTcac 
predcftinatton  ,lor$  qu'il  a  dit,  que  Dieu  a  préparé  les  bonnes  a:uurcs,lcf-  P^*"'*  «nu"»"  - 

quelles  nous deuons  accomplir. i>/.'orf/iriyifir«r,(^*r<t  praparahtr Dtitf  vt m $hu  dcm  pi«.i«itix  &pf»:dc- 
smbulemKs yprxJefhndtio efi: qui cft  le mermc  paflaec que rE^lifcdc Lion  al-  [^}^,\" ;f"i«i'niè  (oiia 
Icgue  entre  beaucoup  d  autres  pour  u  conhrmaticn  de  la  règle.  deniBAnoccm  îpfam  inteL 

le  (crois  rtop  long  fi  ic  vonlois  ro'aireftcr  à  tontes Icsautrescrreurs  &  cga-  u^T<!?. TÏÏTtw''  *" 
remens  de  Hmcmar.  Mais  il  faut  ncantmoirsque  icdilc  vn  rnot.au.mt  que  Uii.Jttrdd.ftnà.c.io. 
finir, des  deux  autres  points  de  la  dodlnncCatholiqucqu'ila  tafché  de  rui- 
ner: dont  l'vn  eft  de  la  volonté  de  Dieu  au  regard  du  falutdes  hommes,Sc 
l'autre  de  la  rédemption  delel  us  Chrift  ,  comme  3iifiî  d'vn  autrcliurequ'il  a 
fait  touchant  vnecxprcffîon  delà  Trinité ,  dont  toutel  Eglifc  fe  fctt  5c  qu'il 
condamne  de  bhfphcmc,  lur  quoyicmc  contcnieray  défaire  1 V. ou  V. re- 
marques. 

Lal.  Qu'il'' n'a  fouftcnu  aucc  les»  Semipclagiens  qu'il  n'a  point  connus,  «  A!U«um  Aioadînoene. 
les  ayant  toufiours  transtoinuz  en  des  predcltinatiens  imaginaires, contre  obmxiiufnaturoncntrôfîr- 
Icfouels  il  s'cft  imaginé  ridiculement qu'auoitcftc fait  tout  cequiacftc fait  ûnrcoMam  «jooaoeut 
contre  les  Semipclagicns,roit  par  les  laînts Pères, loit  parles  Papes:  qu  il  jefiiiuuerit.&adimftirii, 
n'a  fouftenu ,  dine ,  auec  ces  aducrfaires  delacracc ,  que  Dieu  veut  feneraBe-  {"''7'  Vj*  vu't  omne» 
mentfîrfans  exctptionqne  ic$4ileshommesJotemféHuel^,Crqiie/cj$4i-Chrtst,  est  lumnumtrûprïdeftinaioiii, 
mortgenerallcment&fcm  exception  ponr  t0m  les  hommes,  i]Uif^n  Je  ne  pas  re-  t^^^^TÙ^'^Z^^^l'^ 
cennoif^re  la  vérité  Catholique  (  qu'il  a  pris  pour  vneherefic  par  vneignoran-  cumfixione  uiuator  fit  ci», 
ce  grcffiereou  malicicufe  )  <fHe  les  repra.ue^fom  predefli„cl  kU  mort  par  la  a 
iufticedeDieUjCommelesélcusalagloirepar fa  mifcricorde&par  iabon-  ftoia vuit uiuo» fifri . ac pro 
té.QMcl  éçard  donc  peut  on  auoir  à  ce  qu'il  a  dit  fur  ces  deux  points,puis  Sl^rn-'c^^^^^^^^^ 
ou  il  ne  l'a  dit  pat  fa  propre  confcflion  que  pour  cftablir  vnc  véritable  erreur,  rir*. & nuilom  «edcnduie/i 
&pourencuitervncim.igmaire  ?  «i^-r  di^w.*  m.^  s,. 

Lal  I.  eft  qu'ayanrprislcspropresfentimens  de  S.  Auguftin, que  les  Se-  QupcircaconnaicflctttiU"- 
mipclagiens  rcprochoient  aux  DoAcurs  Catholiques , qui  dcff^ndoicni  fa  ïpXiS* PaS.  &"i'ma 
ilodiine>pour  les  dogmes  hérétiques  des  prétendus Predcftuutiens, il  ne  vuii  omnci  iioimnii  faluoi 
fautpass  cftonner,liceiaueugIementl  aporic  a louftcnir  comme  les  5cmi-  gua»eiii»iiiMiiumii.lopr»- 
pelagiens  cette  volonté  de  Dieu  gencrallc& indifférente  poui  le  falutdc  fcrpiocapiuiioquoWjp^içj- 
lous  les  hommes,  &  à  croire  la  melmediofe  de  la  mort  de  IcfiisChtift,  par- 
cequ'ayant  vcu  lesdeux  articles  contraires  à  cette  doctrine  des  Semipclagiens  *  H*c  ipiofum  (sonipcU- 

•    \    t  i-»r»         A         l  tianorum)  den/iiiio  «c  pro- 

entre ceux  que  ces  ennemis  de  la  grâce  reprochoient  ai.  Augultin,  il  a  ctcu  f,fliocft.»ici»Mi»is  m»  «i- 

quc  c'eftoit  des  predtftinatiens  qui  propofoient  ces  articles;  non  en  les  re-  nhv*  piopiiiai.cn<sua  eft 

^  V  •/-  ■       I     <-      •     1     ■  \      c     CL  Lofacijm*to»i«uiiij»CBfi- 

prenant comme tailoicnt  lcsbemi|x:lagicns, mais  en  les  loultcnantpour vc-  ixctrTiom  <i& 

ritables.&qu'ainfipourn'cftrepasPtedeftinatien  (c'cftàdireen  effet  pour  pM>p''tu  »f  quKumoueU 
n'cftrc  pas  dilciple&denenleur  de  S.  Auguftin)  il  railoïc  dire  le  contraire  de  rrdcrc  votucrini  uiui  ciTt 

pyrtiiM.PropolUuin  vocaatii 

gratizin  hoc  omnii  à  definuim,  quod  Deui  ronRiracricDulIum  in  irgnum  fuum  nifi  prr  fac» rrrûiuni  irgcmiatioritaltunicrc  &  »d  l>oc 
|>kui«4oiiitiu  «Miiii  HOMixii  vMivimAtiTtK  6oc  pci  naturalciu  ,  ftucpcr  fciipura  U^tm  iiuc  pu  euarjclicam  i^fd^ 

Pp  iij 


c itioTcm  vocari.  Tr*^.  Ef 
No»  de  yerbJi  Profpet î  & 


oinncf  borrinn  Gne  rxrep' 
ùt'tvt  vuli  ùluot  f>et\  tic. 
Priniô  faiiiftciimui  lefto- 
r.l>ui ,  qaoniitn  iHto  Apo- 
ftc.li  *C  Profpfri  vtrbii  A"» 
ixttftitnt  iiitcTpofuini*,quia 
Coticrchalcut  DouotA  Ptx- 
«IcfliniiuuotA  primicrtiai, 
in  prçrjtofuortDclload  Ri- 
hïim  I'  fcnpfcraf ,  ovnnu  fit 
omn«i  dcbcrt  imrlligi.iJ  eft 
oir.net  cjui  riliuiuiuidctjui- 
b(U  Htcic  Ai'Oflolut  qai  vulc 
omnrt  hominci  faluot  fini, 
Ce  umiui  qui  non  fjltunrur, 
quoi  nun  vi'tt  Ortii  filoart. 
Hine<fM.  DtftAiij^h.t  iA- 


if6        Livre  V.  III.  Point.  Trâditiên 

ccqaeportoienc  ces  anicles  &la  condamner  comme  des  erreurs  >  ainfîque 
fâifoicnt  les  Scmipclagicns. 

La  1 1 L  eft ,  que  protcftant  par  tout  d'auoir  tiré  des  propres  fentimcns  & 
îj  l'iui  aiiotumque  Caihoiî-        proptcs  paroles  dc$  fainis  Pcres  ces  quatre  chapitres  de  Carify ,  quand  il 

cutum  DoAorum  IcnUbiu      •     *  ^  i    •   «  /-      j       i      j  •     _    j   j  in. 

cijjiîuiamiHtti  Mccrpfiroui  vicnt  t  le  lultinet  dans  les  deux  qui  regardent  ces  deux  pomts,  il  clt  contraint 
dicentcj.  Deuf  omnipoteni  d'auoUer ,  e7«*»7  A  adicuflé  AUX  pétroUs  des  Pères  cet  mon  ,Sine  excip- 

T  I  o  N  E  .celtadirequ  tl  a  adioultetout  ceuui  cftoitenqueltion  &  tout  ce 
qui  rend  fapropofition  Scmircbgienne,  qui  (ans  cette  addition, qu'il  a  prife 
des  Semipclagiens,  5C  non  pas  des  Pcres ,  pourroit  cftrc  faine  &  Catholique. 
Car  tous  reconnoiflcnt,  que  Dieu  veut  que  tous  les  hommes  foieni  fauucz» 
&  que  Icfus-Chiiftcft  mort  pour  tous  les  hommes  fclon  l'cxprcflion  de  VEf- 
criture.  Mais  toute  la  diiferencc  fur  ce  pointcntre  les  dcfFcnlcurs  de  la  grâce 
fie  les  ennemis  de  la  mefme  grâce ,  eft  que  les  premiers  foufticnnent  &  ont 
touHouts  fouftcnu,quc  l'intention  duS-Efprit  n'a  cftc  de  comprendrepac 
CCS  paroles  que  rvniuerfalitc  des  cflcus  &  des  Bdcllcs.  Au  lieu  que  les  der- 
niers ont  prétendu  au  contraire,felonquele  rapporte  formcUemct  S.*Prof- 
per,  qu'elles  fe  deuoient  catcndic  generallnneiit  (irfâHS  Aucune  excrptiên- 
Auec  quel  front  a-r'il  pu  donc  fc  vanter  que  ces  propoHtions ,  que  le  Concile 
de  Valence  auoit  condamnées,  cftoient  toutes  prifes  des  propres  paroles  Jes 
Pcres,  puis  que  la  claufeelTcnticUe,  qui  feule  les  auoit  fait  condamner  par  le 
Concile  de  Valence,  n'eftoit  point  des  Pères  par  fa  propre  confcfTion,  mais 
auoit  cfté  adiouftce  par  luy  -  mefme  aux  fenrimcns  &c  aux  paroles  de  ces 
Saints,  pour  corrompre  leur  do^iinc  par  le  leuain  de  cette  addition  er-> 
ronce? 

La  IV.  eft  que  pour  prouuer  par  S.  Auguftin  cette  volonté  générale  de 
Dieuau  regard  du  falut  de  tous  les  hommes,  ilcommet  la  plus  honteu(cdcs 
falHfications  &  des  impoftures ,  qui  eft  d'alléguer  le  fcntinunt  &  les  propres 
paroles  de  l'hcretiquc  Pelage  rapportées ,  condamnées  Se  rcfutcrs  par  S.  Au- 
guftin,  comme  le  propre  fentimcnt  &:  les  propres  paroles  de  ccfaint  P  re, 
S' yiu^ufHn  idn-W^Au  liure  de  Im  natHredrdeUgrAcepÂrledecetreftrte.  Ch 
exemples  font  voir  tfuels  ont  eïlé  les  hommes  durant efuelifue  lempf  non  pas 
(juils  n'ayent  pù  eshe  autre  chofe.  Ce  (jui  fuit  qiiilsjfbntAuec  rAifon  tenus  pour 
cotipab  es.  CAr s'ils  ont efié tehn  oyAnt pH  efi^re Autre chofe  ilf  Mc  'ont  point  conp4- 
A/w.  Or  ces  paroles  font  clairement  &  diftin^ilemeni  les  propres  paroles  de 
Pelage  rapportées  par  S.  Auguftin  au  ch.  7.  du  liure  delà  nature  &  de  la  grâ- 
ce. Par  Icfqucllcs  il  s'cfFijrçoit  d'éluder  ce  qu'on  luy  obieâoit  de  l'Efcriture, 
^ue  nul  nefloir  pur  de  route  tache  f  efu'il  n'y  a  point  d' homme  (fui  ne  pèche  ,  5c  au- 
tres partages  femblablcs.  CAr  ils  mon/hem  feuUmfntyA\(oit  cet  hcrefiarque, 
tjue  les  hommes  nt font  point  purs  de  toHt  pechè  fm.ti'  ils  fie  monflrentpAS  qu'ils»* 
hit  timilia.  «niui»  .'«1  non  p„t(f,nr  leftre.  Et  cet  exemples  font  voir^  adiouftc-i'il,  &  le  rcftc  comme  le  rap* 

•ffe,  Donadpotleprohciuiit.  %i      cA        rt-       c  n'  n. 

HuiufinoJ  enim  exempiif  poric  Hmcmar.  Mais  b.  Augultm  rcture  aulh  toit  cette  max irae  l'clagiennc, 
oRcMitot kcPttéiûu  sfuà  quiatoufiours  cftc  &  eft  encore  auiourd'huy  le  railonncmcnt  perpcrucl  des 
*«.  dfi'.'-?.      ennemis  de  la  grâce.  Car  il  monftre  par  deux  exemples  clairs  &  manifeftcs 
combien  il  eft  faux  de  dite,qu'vn  homme,  qui  n'a  pû  faire  le  bien  &  cftrc 
«utrc  qu'il  a  cftc  >  foit  pour  cela  exempt  de  faute.  Le  premier  cftd'vn  cafanrj 


Et  Al|u(ltnoi  tn  libro  de 
aauira  fie  giaiia  :  Hu  iifino- 
di  enim  excmplii  ottendirur 
qualei  hominetquidam  lem- 
porc  aliquo  fueii»c.D6  qu&d 
aliud  c(U  non  po-ueiiui. Vn- 
dc  6c  lure  Inurniunrur  rfTe 
CkJpâbilei.  Nini  il  idciKu 
tain  fkierunt ,  quia  aliud  elle 
non  poiuc(UOt,cul('a  catei  t. 
HtKmâr.  Utptdd  f.^i7. 
Nullui  (in^il  TtU;i>u)  iTiû- 
dot  td  à  fotdL'  te  non  clt  ho 
no  qui  nun  peccet ,  &  non 
clt  iuftiu  in  Uf  ra  Ac  cxtcta 


Ego  amem  die*  fftrmilum 

natufti  ia  co  loco*bi  ci  non 
poniit  (xrChriAi  bApiifcnd 
fulnicniri  irortr  prZ'ucnium 
■dcÏKoulr  Iwtte  iitO  fine 


cûfitre  la  Gnce fiff/ante^  Chap.VI.  i.97 

i^ui  n*a  pu  eftrc  baptizc.  Carie  fonfliens  >  dit  ce  Saint ,  tfHil  4  ejlètel  yc'ejl  4  dire 
^uil  efi  forty  de  ce  mtndefxns  renaiBre  en  I efi$s-Chrifli  parce  efu'il  n'a  pu  eftix 
autre chofe.  Que  Pelage  T ahralHe donc ,  d- tfuil  Uy  onure  le  Royaume  dei  Cieux 
etntre la  déclaratif» exprejfe  de  lefm-Chriîh.  Lci.cftd'vncpcrfonnc  agécqui  i»ùâ«o'rÎRe'«'Kioni«  exif- 
eftmorten  vnpaïs  où  il  n'a  pu  entendre  patlet  du  Sauucur.  dr puis  ^u'tlna  Aw-oj^f^f'o 
fâ ,  du  il  yefhe  iuUijié  fans  la  frace  de  fefiit-Chrift ,  <fuil  l'ah/olue  encore  s'il  1* o-  rùt  ci  conitj  fcnt/iim, 
/»  félon  ces  paroles  .parce  que  s'il  a  eîlé  tel  à  caufe  qu'Un  a  pu  efhe  autre  chofe ,  il 
eft  fans  faute. 

Apres  cela  qui  s'eftonncra ,  que  Hincmar  attribue  fi  hardiment  aux  fainri 
Pcrcs  toutes  les  erreurs  &  les  imaginations  de  Ton  cfprit ,  puis  que  fon  igno- 
rance dans  leur  dotflrine,  ou  famauuaife  foy  à  les  alléguer  a  edc  telle,  qu'il  n'a 
point  craint  dcdrbiter  les  maximes  capitalles  des hctcdicqucs»  pour  les  raa- 
Eimcs  Catholiques  de  ces  faints  Doôcurs. 

La  V.eft,quel'Eglirc  ayant  accouflumc  déchanter  ce  vcrfct  d'vn  ancien 
hvmnc  des  Martyrs, 7'frr»ff4  Drirast  vnaqnepofcimHn  t  non  feulement  il  peu 
la  hardif  lTede  le  changer,  mais  Rarramne  fçauant  Religieux  de  Corhie, 
ayant  fur  vn  liure  pour  deffcndrc  cerccKpofition  comme  faine  ôcCatholi 


Srd  de  ÎDhnte  non  Icquor. 
luuraii  vel  fer  n  in  ra  rrgio. 
ne  drfunctui  tft.  vbi  non  po- 
tuit  Chrifti  I  oiBcn«r4ir(r,(î 
(irir  Chtiiti  {laiij  luAificaii 
ooiniiilk  non  potoii,  eiiant 
iOuni  (i  audmbfolgir  rcc&. 
dure  vrrKi  fua.quu  iï  idcir^ 
co  tjliafuii  quod  ilivA  rfl« 
non  po(uii,ci<t|*a(aiuii  iK 
$41  âotuin  mcritii  Acc.Coc- 
irfihalcusinaidia  inei.quoni 
<n  Ec(|cru  ratitari  triiii  Uci. 
ntcm  veiiiiflc  au^iciai  &c. 
Hintmtr.  Dt  nmtiimDti- 

que ,  3c  Gottefchalque  en  avant  auflî  efcrit  quelque  chofe ,  n'ofant  refpondre  t»"'»» 
au  premier,  il  entrcpru  aucc  la  violence  otdmaire  le  dernier  qu  il  rctenoit  corb«i  iroraficr  j  n  ona- 

chus  exlibtitbcatrrumlii- 
larii  bl  Aug.  diâa  eorum- 
dcfndettuncjtuiorx  hocvo* 
lumen  quaniitai il  non  mo- 
dirx  fctibcni  ad  Hil^l-gJtiA 
McUcfcm.  Epifcopumcont» 
pitauii.iiiW. 

Dclcâ^litcr  rocum  nouitttt- 
buivt  innoccfcctent  in(ua>- 
bcnirt.  ii»é. 

Coiiefchakuimorc fue  oui 
nouaACartra  iiaiidita,  u- 
nz.|ueotthodoxoruni  inifU 
ligcnrixconriana  adinueni- 
le     priifrrre  ib  inn'nie  »- 
ute  lux  viciofT  indolit  dc- 
leâabil  ter  «uduit.ilriï/. 
Haâeouthxtt&Rt./.  41t. 
H>c  rfl  fumma  tociut  Uix 
blaiphrm  a:.  B.  411.  & 
Hiocmar*  epilKli  ad  Nies- 
laum  Papam  Cutrcf  hiKuni 
hçfflif  no«a'  eo  quod  Deiia- 
trm  lâaAçTtini  '(istrinain 
cfl'c  dicwet.  FiiMdiJJib.  i. 
ttf  14. 

<■  $.  Thomai  en  l'h/mnc du 
S.  Sacf  encMi 


cnprifon,&fït  vn  liure,queleP.Sirmondadonnc  au  public, ou  parvne 
impodure  vifibleil  veut  faire  paflcrce  Religieux  pour  Nouatcur,  parce  qu'il 
trouuoii  à  redire  à  cette  innûuation,&dcfFcndoii  contre  luy  la  coudume  de 
r^lifc,  &  il  condamne  hardiment  cette  expreflîon  tres-Catholiquc ,  Dtitas 
trina  cr  vna  ,d' impiété'  et  de  blasphème,  iufqu'à  en  faire  vn 
nouueau  chef  d'herefîe  qu'il  reproche  à  ce  Bcnediiflin  ,  en  cfcriuant  contre 
luy  au  Pape  Nicolis  I .  qui  ne  mefprifa  pas  moins  cette  accufation  que  toutes 
IcsautreSju'ayant  iamais  daigne  luy  faire  aucune  rcfponfc contre  Gottefch.d- 
quc.  Or  pour  iiigcr  par  cet  exemple ,  combien  les  cenfures  de  Hincmar 
edoient  bien  fondées ,  il  ncfautqu'cfcouter  la  voix  de  l  Eglifc,  &  lors  qu'on 
l'entendra  chanter ,  comme  elle  fait  depuis  400.  ans,  en  Tvne  des  plus  folcm- 
ncllcs  de  fes  Fcftcs,  &  dans  vn  Hymne  compofc  par  le  plus  grand  Maiftre  de 
la  Théologie  dans  les  dcrniets  ficelés,  ce  mcfmc  verlet  contre  lequel  Hinc- 
mar a  tant  déclame  :  ^7V  trina  Deitas  vnaque  pofcimus  on  n'aura  pas  peine 
d'auoiier,  qu'on  peut  eftre  hérétique  au  iugement  de  cet  Archcucfque  h  mal 
indruit  en  la  fcience  de  l'Eglifc,  fans  Tertre  au  iugement  de  l'Eglilc  :& que 
les  amateurs  de  la  grâce  n'ont  pas  lu  iet  de  fe  plaindre ,  qu'afin  de  les  faite  paf- 
fec  pour  Predcrtinaticns  on  employé  1  autorité  d'vn  homme  j  félon  lequel 
toute  TEglife doit  palier  pour  Anenne. 

Icroe  fuis  plus  ertenduqueienepenfoisencettedigrcfiîonfurlefujct  du 
liuf  e  de  Hincmar.  Mais  i'efpcre  que  les  perfonnes  intelligentes  ne  la  iugcront 
pas  inutile ,  quand  ce  ne  fcroit  que  pour  faire  voir ,  à  tous  ceux  qui  n'auront 
pas  le  loifir  ou  la  patience  de  lire  ce  long  &  ennuyeux  liure,  que  le  bonPetv 
Sirmond  pouuoit  donner  au  public  vne  preuuc  plus  adunntagcufe  de  la  ma» 
turité  de  Ion  cfptit  dans  vn  fi  grand  âge  que  le  iugement  qu'il  en  a  fait,  en  le 
lizanc  de  la  Bibliothèque  dc'Rcims»oùilcftoic  dcmcui^  eafeucly  dani  la 


Non  înf(rjum  hanc  tibi 
(  Leâori)  jlnique  <]uo«  Uii- 
(i  lucubratioïKt  delcA  inc  toz 
ciui  librarum  accirioacm  fu- 
lUMm  confitlo.  Erametiam 
q  Ji  nobilem  ilUm  ajucrfiu 
Prxicriinatiaaoi  diAWu- 
tioneii,  qaz  nuac  priiuÙRi 
c.voritur  opponuna:n  hoc 
tcmpore  ad  coldcm  refellcn- 
doi  apnrTiinaaiqvte  atbitren- 
lur.  l^iijaijuam  inoperibui 
Hincmari  OLillum  eli  <]iioJ 
viilltate  fua  carcac,  6c  in  nao 
prrdjni  auAarit  iuiiciam 
ciim  fcirniia:  Ciipii  non  du- 
eue.  Summuli  l'ftt[4t. 


0  Porro  cipicala  4.  quT  k 

Conciliofracrum  noilrortim 
m'.nvt  profpeâè  fufrcpta 
func  ptopter  imttilintcm , 
vc!  ctiam  RoxietatemflCci- 
tntem  coi'trarium  vericati 
prr  emniaautoritate  Spirit» 
fanAi  inicrlicimtu,  Cmw. 

ydiciit.  f  .4. 

A  Miramur  de  tamis  Sc ra- 
lilvjt  viril  Archiep.&C  Epifc. 
pr  moribui. //iac.  1.  Frjtfdt. 
Inruiui  Remigii  dcuntioie 
C'ocpil' oponujuc  ipli*,Jtir- 
ccfeoi  quoru  n  rtiarn  li  ant; 
r>rdinat>oniin  mentem  Ca- 
l'-iolîi'jtii  arque  Jcfttiiam 
licm  V  voi  non  litetiogr.o- 
uimiit.  Id  1  Préfi  In  qui - 
but  fr.ut  jii  fpiri(.>libui  virit 
mx -111401  de  '  ohiihabem* 
iiJu.'iam ,  quorum  Ac  vitam 
relig<oUm£>C  JoârinjmCa- 
lliolicam  Ac  orliniiioucm 
ranonicam  non  oïdinainiit. 
/</ f.j<.f>.j:o.vf  }tî. 
r  Coar.  Litg^.  Mont.  Syy. 
Prirrti  <.  carionfi  iiJeni  funt 
cim  prLnt(Coni.ilij  Valeiw 
lini  t.  '>irm. 

d  Com.Tuilrnfi  Mt.m.e.t, 
e  Qui,  Do.nm»  l'rudemiui 
in  Aonil.gefiotuni  noitrotil 
Krgiim  qur  comporiiit  ad 
conlîrmiixlain  Tuam  fenrcn- 
tiam  grd'i  anni  8;9.  indidit 
drcem:  N'.eolaiu  Papa  Pont. 
Rom.  de  ijratia  DeiU  lib. 
aibif.  de  vericaie  geniini 
prarvir!linit!oikii  Ac  de  lan> 
(uioe  Ct.xidi  yi  piocicdco* 


t^S  îlO      Livre  V.  Ul.  Pots  t.  TrjditrM 

pouflicrc,fansauoirpcui-cftrciamaiscftévcucn  aucun  aucrc  endroit deU 
h  rancc ,  5c  fans  que  pcrfonnc  ait  p ris  la  peine  de  le  copier ,  puifque  ce  lefuitc 
mcfme  tcfmoigne,  que  le  Manufcrit  fur  lequel  il  l'a  fait  imprinîcr  ,eft  ccIut 
mclmc  que  Hincmar  auoit  donne  au  monaftcre  de  S.  Rcmy  de  Reims.  ?c 
m  Ajfurcjàxt  le  Porc Sirmond ,  <jue  ceux  tjni  ont  Afcnion pour  les  onuréfes  Je 
ce  grand  homme  feront  hien  aifes  4e  trouuericy  cette  addition  ficonfideM ,  aue 
no:uyaHomfMteMyenaHrAM,ijri,jHi  ingeront^^jne cette  noble  di fe nation  contrt 
les  l'redeftsnattens.tjuin'aHoitpoint  encore  ejlévenë.fera  très- propre  en  ce  temps 
pour  réfuter  ces  mefmts  PredcftinMiens.  <jhoj  ^ue  de  tous  les  OHurages  de  Hincmar 
tlnyenast  aucun  ^ui  n'ait  fon  vtilité ,  &  dans  lequel  on  ne  voye  éclatterf  ex- 
cellent tugemcnt  de  fon  autheur  auec  vne grande  &  vaïie  fcience. 

Certes  ie  veux  croire ,  que  ce  bon  Vieillard  n'a  fai t  autre  chofc dans  l'im- 
prcllion  de  ce  liure ,  que  donner  fon  Manufcrit  fans  l'auoir  Icu  ny  examiné 
luy-mcfme,  comme  il  l'auoit  fait  de  fon  Tr*yfyîi;,4r/i/.  Car  ileft  impolfiblc 
de  hrc  auçc  quelque  intelligence  «/rr  noble  dijfertation ,  qu'on  ne  demeure 
d  accord  de  trois  chofcs.  La  I.  que  ceftvn  outrage  infupportablcàl  Edifc 
de  vouloir  qu  vn  liucc  qui  n'a  cftc  fait  par  Hincmar.  que  pour  fouftcnir 
les  erreurs  de  ces  quatre  chapitres  du  faux  Synode  de  Cirify ,  condamnez. corn- 
fneerronez.^parUyConcUederalence.ôC!poMZ  déchirer  en  mefmc  tempscc 
Conctlcrrcs  Catholique, quia eftc  toufiours  en  finguliere  vénération  dans 
rtghfe^tant  pour  la  faintetc  &  la  fuffifance  des  E  uciqucs  qui  l'ont  tenu.s  que 
Hmcmir  melmea  cfté  contraint  de  louer,  que  pour  la  doétrinetrcs-fainrc 
qu  il  a  confirmée  par  fes  canons,  &  les  rcgiemcns  faluraircs  qu'il  a  cftablis 
pour  la  difcipline.foit  vn  liure  excellent,  &  dont  l'authcur  mérite  beau- 
coup de  gloire  pour  auoir  fouftr-nu  la  foy  dePEglifc  contre  des  hérétiques 
1  rcdcftiiiaticns.  Car  fi  cela  cft ,  il  faut  donc  que  le  Concile  de  Valence  ait  cfté 
vn  Concile  d'hcicciques:  que  le  Concile  de  Langres  qui  l'a  approuué  & 
confirme  ait  eftcvn  Concile  d'hcrctiqucs  :  que  le Concile  de  Toul  affcm- 
ble  de  douze  Proninces,  qui  a  rcceu  les  canons  du  Concile  de  Langres ,  ait 
reccii  les  canons  d'vn  Conciled'hereriques:  que  le  Pape  Nicolas  l.  qui  a  con- 
hrmé  ces'^mefmcs  canons,  comme  les  Annales  efcritcs  par  S.  Prudence,  au 
rapport  de  Hincmar  mefme,&lcsf Annales  de  S.  Bcnin  le  iuftificnt, ait 
oblige  tome l'Eglifciembraffcr  vne  do.ïlrinc  herctiquciEc  enfinqu'outrc 
les  Collecteurs  des  Conciles;  qui  ont  toufiours  mislcj.  Concile  de  Valence 
au  nombre  des  Conciles  orthodoxes ,  leshiftoriens  Ecclcfi  Jtiques ,  &  cnrrrc 
autres  oie  Cardinal  Baronius,  qui  l'ont  louc&eftimc  comme  tres-(aint,& 
tous  les  Théologiens  Catholiaucs  qui  fc  font  toufiours  feruis  de  fes  dcci- 
fions,  comme  de  dccifions  de  rEglifc^ayentpris  vn  Conciliabule  d'hcrcti- 
qu--s  Predcftinaticns  pour  vn  Concile  légitime,  &  alfcmblc^'p^r  faurhorire 
di4  S.  Esjm.  Mais  cette  impofture  cft  fi  groflîere.  que  le  P.  Sirmond  luv- 
mefmc  en  a  eu  honte,  pui  (que  dans  fon  hiftoire,ou  pluftoftfafjblcPtc.;c- 
ftinnticnnc  il  auouc.^ueny  l  EglifcdcLion,  ny  le  Concile  de  Valence,  ny 
le  Concilcde  Langres.  n'ont  fauorifc  en  aucune  forte  les  erreurs  de  ces pré- 
tendus Predcftinaticns.  D'oùilfaut  ncccftairemcnt  conclure, qu'vn  ouvra- 
ge tel  que  ccluy  de  Hmcmar ,  qui  traite  '  pat  tout ,  cette  EgUfc,  &  ces  deux 

Conci- 


Cêntre  la  CrdCi fiff/ante^  C  H  A  p.  VI. 
Conciles  d'heretiifues  fredeflinAtiem ,  cft  l'ouuragc  d'vn  impoftcnt  &  d'vn  dbo» onnn;iHH  fufatfit fiie- 
calomniateur  infâme,  &  non  pas  d'vn  dcfFcnfcur  de U crennee  det^E^life.       ^cTàl^e!^xu  H',m^Ef\'^. 

La  II.  qu'en  confidcrant  fimplement  ce  liurc  de  Hincmir  en  foy,fans     ^f-'^*"-  ^'^^f'il'"'^^ 
auoir  mefmc  égard  au  fuit  qui  cft  fcandaleux  &  iniurieux  i  l'Eglifc,  il  cft  diffi-  {/î,'"  "  "^"^  * 
ciUdevoir  vn  ouurac"  plus  pitoyable  :  oue  ce  n'cft  qu'vnc  balfcfli  vnc  en-  x        *«».«jt.  «.••<?•  ». 
nuyeulc  raplodic  de  pali  jgcs  mal  digérez  &  mal  entendus ,  tans  qu  on  Içictic      iourJicimu».  Cm». 
le  plus  fouuent  ce  qu'il  en  veur  inférer,  parce  que  luy-mcfme  n'en  tire  d'or-  /«'.f.4. 
dinaite  aucunes  confequences,n y  aucunes  concUilions,K  que  laplulpart  synodumque  Vâtemiaim  i» 
ptouucnt  tout  le  contraire  de  cequ'il  fcmblc  en  vouloir  conclure ,  qucc'cft  <iua caticicjuki  i>i*defti- 

,     ,,  ,      .      <    ,   1    t  «11,-  111        •    _  J.l.   lUtotum  eironbui  miiumd 

vnc  pièce  cgallcmcnrdcltitucedcla  beauté  du  dilcours,  de  la  lumière  de  la  fuffripn.  iifm.ci». 
fclcncc&dclafolitc  du  raifonnemcnt  :  remplie  de fables 5c de rcfucrics,  /  Cot.efchakui  movoi.v» 

_    ...  _  „  lin-  -J-       t  J        •  0-  Pl«.AIOI$tlNATiA>IO«.Vi» 

°d  Ignorances  groflicrcs  &  puériles,  de"vanitez  ndicul^,  diniurest  m-  ptimiccnui.acuoirdyii..»- 
fupporrablcs,  de  S  dceuifcmcns  malicieux,  &  de  calomnies  honteufcs ,  &  l»c*put  h  mm  d.r 
qui  enfin  eft  telle  que  le  plus  grand  enncmy  delà  mémoire  de  Hmcmar ,  ne        ;M./'.is.<srf.  iciiu 
luy  pouuoit  rendre  vn  plus  mauuais  office  que  de  le  produire  au  iour , ne  moderhi  i'^n>t»T.sA- 

'*  .  /•  l  ^»^lr  Jl  J     TiAjti  in  tributunnim  pto- 

pouuant  feruir  qu'a  deshonorer  Ion  authcur,  ôc  a  luy  taire  perdre  le  peu  de  uirwiu  iicu*  n-uicicgrcind» 
réputation  qu'il  pouuoit  auoir  auparauant  dansl'cfprit  de  ceux ,  qui  comme  ^•"^'^j^J'p^^V^^^^^^^  l^'lj'T 
le  Cardinal  Baronius  n'en  auoicnt  iugc  que  fur  Icstcfmoignagesaduanta-  ax  membu  fxiixe  tcntan- 
gcux ,  mais  trcs-mal  fondez,  que  quelques  Hilloricns  fes  partifans  paflionnez  ^ifj^/f^JîiX'td'po^ri 

en  auoicnt  tendus.  *  peJuulii  tccleCumm  prx- 

fuU*  infamate  przfuinuur. 

SeJ  non  efl  hoc  noitum , 
modicuin  fcrmcKUin  i 
bunc.  Niin  eiufrnoii  fi 

tj-iiljm.  n  ytytr^ttt>^..  .  .  v..—. ^.^^.^   .    ,   i   •  r  j       -  r 

bmi  U  m<{m,  fj,t»U  dr  -wjmié.  Si  cum  wl.  fcmcntia  ad  illiui  iuaiciuin  veiietii .  fciai  proceiio,  «juia  non  claua  Herculea  ,  fed qu*  ainpliui 
pcnCu  Apuftolica  ferul*  ulcm  in  capite  iûumaccipici.vt  vixaur  nunquim  vlteihuiam  ieC\Uf,n.f.xi  p.t\9.  liU  moderni  rrideflinatunà 
<iui;uni  tel'cite  polfuinuf  .  diuetfi  otdinis  &  habiiui  diucifxque  profeinonif.necad  dccimuni  iiuni«runj  ptruenenjnf.ficut  raurei fgrelli de 
caufrnii  CWn.tC  vclut  pu/lulio  humot  e  noxio  coalefccme  deloco  m  loco  Cc..:at  in  Corpof  e.  Etli  corutn  corda  in  inCiniam  peiuexli  Uuiu» 
ehulliunc.prauararnenqux  femiunt  apetiiui  cloqui  non  prxfumunt.  Itaut  vidcamu»  impUri  quod  tiipium  dl ,  congifsaniJicat  m vtt» 
•^uaf  mam.  Ad  decimuin  numenim  non  ptrucnium  licuii  Se  decem  lepiofi.  iir/W  f  iSJ-crals-  P  H  In  trMtt  dTHiKtuQ^ru  IT  Ok 
»iovviAvx  ri.AtotiriMATi(Nt  pjr  IMS.  si  vcterempeftcmcjotnucnnr  nuicroi  l'txJcIlinatUni.f.icç.comra  qux  quatuor  capitula 
BouofuinlTzdeftiiutianoruininfclUtioneafc.»iiW.i.n.f.<5.  accédant  reptehen(.,r-t  &  oppu|natorti  ooftri.imo  impugnatoreilcd 
non  oppugnatoreireaxfidei.ifcii. /■.«».  Hxc  hxrel'uGo-.iefchaki  i  Prxdcllinaiiann  inter  alufuit  inuenra.^.joy.de  coK.«.vpTâv«.t  ot, 
ilciiti  IT  D'iMnw.CortclihakotScfuicomplufMper  moJicumfeimentum  totatji  Ecclcli-T  maflim  corrupcnint  Vnde  hxc  iBipm 
ruAcefenonvalebuat.B.)i«.decoiiiiv»Ttv»i  dm  Ekm.itvIiis.  Abutumut  rediuiiii .  quibu»  in  nili  fucrant  in  vetunti  cinenbu»  olim 
rrxdeftinat.ani  feppln  Apollolici.  teaimonii«./r.       cr  lotf.de  iLAi^HtMATivni.  D;ind«Co:tefchalcuiprofeguitur  In  prxUtii  lu» 
b!afphemiii.MO<.deScmiuATiQvn  hitranchu  ov  cohh  nt  t'EcLui.  Q^iaflc  irtiab  vnitate  Ecclefixin  fiJe  Catholica  pf  rma- 
neme  pjuciuwin  fuxviliutiifegtegintc»WC»luari  voluntad  vnitatem  Catholicx  hdti  necefle  ell  «  redire  procurent,  f.:  8».  ç-  D  iilM- 
TiQvErD.iiA  CCIHDAMMI.Z  ,d/^^r^,  <y  «»f»»»"i«nin^p*r  U$tm»ni.  V»  ejU titre é»€h.  57.  Et  quoniam  uuper  rtiirota  (  li  cftdenuûnio- 
W)h*relii  o  im  vtoflcnaiinuiin  vcferibtuhereticisctl  rcuiaa.quid  de  hiiiulmodipriuèfemieniibu»  tcclcluftica  de.einai  auaociiai 
per^uodecimcjpitula  pr^tniilijfubneileteprocuraunnu».  Utfrtnuùr  r*ff*tiit*tmtH  liu  C*naUdi  C\nli*dH»t.  Qui  aiident  yel  coim- 
poncre  ali»ni  hdeoi  veltradcie  al,ud  fymboUim  ex  ritu  quâlicuinqut  hxrctico,  eoi,  li  quidtm  Epifcopi ,  ficut  cUrici  lunt .  eUe. 
Ipifcopoiab  Epifcopaïuflcchricoiiflero.  Qu<>d  fi  n»ooachi  vel  laici  foerint .  anatheraatlxari  :  UdutmtnUiTtrtiJu  Ctniilt  dt  FMtn- 
tt,fxUt(Mmt,  ffittti  cr  XtltiitHSimtA>fii'.tiftnnmiitluj  Videant  i(li  qui  non  foluro  (ymbola  .rel  colUtioneiinconueniibiu^vcr- 
bocraaam,  (ederiam  lib:oTum  compol5iionei3c  capitula  qmS  Synodalia  coofcribiiiit&pro  vtriatetimplicibui  lencnd*  conlcnaunt, 
vtrumabhacdamrJi;ione  eicepti  eflcFtxualcant^.  \\%.  ^  Il  vt»i  f*irt  <ftrtf*rwt  dijJtmMti^K^  vntf»»rytf!i  htnti^ft  ,j}otUi  (s- 
nutduCtuiltdiVjltmit  ttmjtxpM^ki  Ptra  JtiiCtmiU  'tl  EmjtTtnrltthaiH,  cr  «J»*  l'fjmftttur  mujé  -«TÇy  Clté<liilt  Clidiun (m 
frtt*  fT  Ehbtm  Emi[fi4  dt  Grtn^li  miij  émml  Mffifil ,  (Mimt  il  tlil  Uy-mtfmt  f.  t .  m'ifmiat  ftnl  Iti  tsnem  dAHtmn  C  eut  Ht ,  tm*u  dtt  multi 
€»mf>;lrt^ftr  vn  ftriitmtitr.  Iftorumcompotitot  capitttloruin  primi  Adam  hliui  fcicm  teperutrû  fcripturuin  ,  in  prxfationc  eoruindcm 
Capitulaïu-n  nomina  Epilcop.nnmconaunjerauit  volca»  b  interligna  paradili,  oc  pcccatoi  axnoCceiciur  abfcondcie.  f.  J  ai.  yn<\li  tU- 
f  'uii  tj  diffiâi  dtlmn  fHytnîmtit, 

La  III.  que  fi  l'on  compare  ce  liurc  dcHincmar  à  ceux  de  tant  d'autre  5 
grands  perfonnagcs ,  qui  ont  dcËfendu  en  ce  ficclc  les  vcritez  Catholiques  de 
la  eracc  de  Iclus-Chiill  contre  fcs  cgarcmcns  U  fcs  erreurs,  il  fautn'attoir. 


joo  m      Livre  V.  III.  V  oiv  t.  Tradittân 

pointdcfcns.ou  rcconnoiftrc,  qu'autant  que  IVn  cft  mcfprifable &  indi- 
gne du  moindre  Théologien ,  autant  les  auties  font  eftimable$&  dignes  de 
refprit  &  du  génie  des  faints  Pères  qui  les  auoien  t  précédez ,  &  dont  us  dcf- 
fcndoient  fi  courageufemcnt  la  do<ftrinc.' qu'on  y  voit  reluire  partout  vne 
haute  intelligence  des  myfteres ,  vne  fcicncc  profonde  des  Efcriturcs,  vnc 
connoiflonce  non  commune  de  l'antiquiic  :  que  l'air  &  la  manière  dontils 
cfcriuent,cft  toute  noble  &  toute  pleine  d'cfprit  :  que  parlant  prefquepar 
î,îf  '!'lî'>*  '^'"i'"r  i"  tout  par  la  bouche  des  faints Pcres,  8c  principalement  »de  S-  Auguftin .  & 
?'</•/:  tt  Ep.  ai  Himmér.  fuiuant leurs fentimens  aucc  vneexaâc  hdcliié,  ilsnelaiH'cutpasd'npportcc 
T,!f".^!l"l  fr'("?'i  ^'  quelque  nouuel  iclat ,  &  quelque  nouuel  ornement  à  leur  fublime  Theolo- 
Strmtê  fta.  14.  s.-Ktmj.  dê  gic  :  qu'ils  ont  elle  les  Profpers,  les  Fulgences ,  &  les  Ihdores  de  leur  necle  :  oC 
'itl^r'-^,*:  que  l'on  peut  dire  de  chacun  d'eux  ce  que  S.  Aueuftin  difoit  autrefois  du 

TtfrtT.tf.*éic*Tti.T{ti.tp'  lamt  bueiquedeNole, qui  auoit  aiitudetTcndulagr.icecontrcles Pclag:cns: 
V^[^»7n^ll^^l[J!t^.\.  FfAff^Antlirte^  fnx  odortfincrrijfmo  Cbrifii^  vbigermanilfimm  gratu  ipfim  dh- 
/■»;.  e^.io«.  '  leflor(^coftJrjforMpp4rcs, 


CHAPITRE  VII. 

J^f  totu  Us  AnthtHrftelebres ,  (fui  ont  deffendu  Ut  verUe\  dt  U  p-ACt  ddnstf 
î  X.  Sitcle  ont  reconnu  comme  vne  maxime  certaine  dr  induhitaBie , 
qu'eUe  nejl point  donnée generallementktomUshommes. 

S.  Prudence  Ettefque  de  Troyts.S.  Hemy  yfrchcHe/îjMe  de  lion»  Tlort 

Diacre  de  U  mefme  Eglift, 

R Eprenons  maintenant  le  fil  de  noftre  Tradition,  &  voyons  de  quclU 
forte  les  grands  hommes  que  Dieu  afufcitczen  cel  X.  Siècle  pourdef- 
fendre  la  grâce  de  fon  Fils ,  ont  parlé  de  ce  point  particulier  que  nous  exami- 
nons prcfcn  temen  t ,  qui  eft  de  (çauoir,  fi  cette  grâce  qui  eft  l' vnique  &  le  fin- 
gulier  remède  j qui  guetit  les  maux  de  la  nature  humaine  corrompue, eft 
donnée  à  tous  les  hommes  fans  exception.  Qtioy  qu'ils  n'aycnt  point  parlé 
de  cette  queftion  en  particulier, qui n'eftoit point  contcftcecn  cetemps-U, 
ils  ont  lailTcneantmoins  dans  leurs  efcritsdcs  tcfmoignages  afTez  clairs,  pour 
nous  aflurcr  que  l'Eglife  dans  ce  Siècle  non  plus  que  dans  les  autres,  ne  con- 
noifibit  point  cette  prétendue  grâce  générale  que  l'Efcole  dcMolina  met  ca 
U  puilTancc  de  tous  les  hommes. 

S.    PRVDENCE   EVESQVE  DE  TROYES. 

0  Operi  ».  fruatatii  Nous  Commencerons  par'  l'vn  des  plus  grands  orncmens  de  fon  fiecl« 

tteruiex  iecfiduifnnùstheo-  fcicncc  &  cupicté,  &  dont  Ics  reliques  font  encore  auiourd'huy  en  vcn«- 

^w'ftiti^i^tluiuA^^  ration  dans  fon  Eglife,& la  mémoire  honorée  tous  les  ans  par  vnc  Fcftefo- 

«jBoii  ftrfpifuè  piUroent,  Jcnnclle.  le  Doutrois  rapporter  ce  qu'ont  ditdccefaintEuefquc  quelques 

f  ummcmoiatui  libtr  e  ttne.    -  i  1        /-  '1  •    •  »    iwi    ^        ,  • 

biti  \m  iiKcm  f  lodiuir.     Içauans  nommes  de  ce  uede  :  mais  le  me  contenteray  de  1  cloge  qu  en  a  rax 


tmtre  U  Grâtt  fufjifante.  C  H  A  p.  VI 1.  joi  ?fî 

W.du  Sauffay  Officiai  de  Paris ,  &  nomme  par  le  Roy  à  r£uc(ché  dcToul»  r«M»^«t  m  fum^mar. 
dans  cet  infignc  &  laborieux  ouurage  du  Martyrologe  de  France.  Il  en  ï««i/.A«r..- 
parlc  ainû  au  <>.  iour  d'Auril.  ^Jilth^vixx  lint*  capAii* 

infir*  in  piinuriA  TriralK 

xJe  fffuïntur  In  qiu  feflumeiiu  «.  Apr.  pengitnr  9.  leAionibui  ,&  GtEciinn  fît  Je  commonï  Confcfforurr.  itiW.p.  i<o.  coli'oi  S.  Pru- 
ienrius  Trcccnlii  «.  Apriliii  rfccnfcrur  j7.  Ticceniît  Epifceput.  îotcittiic  Coo'.ilio  Paiil".  auiio  g4C.TutoueAli4.  àiuio849.  Sudrioa.  a 

^  A  Troyti  9n  fuit  U fefle  deSfPrHtlence  Enef/fiu  dr  CiuftJfeHr.  Ce  Saint  né  en  *  Aapift»  Trecimm  s  Pm- 
Effagne,  orné  dcs^accs  diuines.  &  illnfirepar  U  Xele  ^fil^Hoitfour  U  Rtlifion  fuT'hfc'S^tnïot 
<^  poHr  U  Fty ,  &pAr  vne  rare  fcience  des  lettres  ftcrées ,  ayant  eflichaffi  dEf-  t"» .  diuinifqoe  ornamcpiii 
fagne  par  les  Sarrafns ,  &  efi^rn  venu  en  France.attira  fur fcyt  amour  &  Cad-  l^SillZiTtlZTJfu'Z 
miration  de  tout  le  monde.  C'efi  pour^uoy  s' ejtartt  retiré  à  Troyes  y  après  U  mort  ucramm  icienti*  iUiiihir, 
d^Malhert ,  ^uien  ejhit  Suepju, ,  Ufut  ejleu  &  ordonné  le  tremefeptiefmt  Euef  t^m 
aue  de  cette  S^life  , par  le  commun  confentement  du  clerfédr  du  peuple  qui  con-  «moreiu  «c  admiratinncm 
potjjotentfonmerttecr [avenu.  AyantejfeawfieJleMe  aladigmte  Eptjcepale ytl  AJjiberto  Treccnfi  p,xru'« 
gfcldira  non  feulement  cette  Eglife ,  mais  auff  toute  la  France  par  l  exemple  eCv-  «on'on'»  *c  popuii  vo- 
nevie  tres-fainte^  (frparUtflendeurdvnefageffe  diuine:defortetjuon peutdi-  !urwf«  .iTJilîîli^Ammeî 
re ,  qu'il  a  e(lé  C  ornement    l't  délices  des  Euefques  de  for.  temps .  le  deffenfeur  in-  ofJinatui  cri , 

•     -Li    I  I  >  I  I   r      ^       f\      I       I  L     j  I    f  '     r-    ,       /!•  quo  fufcfpto  onfre licut  lu- 

mnctble  de  la  pureté  de  Ufoy^c^  vn  Oracle  célèbre  de  lafctence  Ecclejiajtnjue.     cet  n*  fupcr  cm  Jebbrurn  e- 

uc^  haoc  IccIcTurn ,  imw 

âe  Cilliam  vnliierfalcm  lânAilTirur  vitx  exemplii  ,ijiuinT']ue  ûpicniic  fulgiribui  îfrsdiauir  :  Epifcoporum  foi  cemporiidecua  aiquedc- 
Mi'mm  ,  purx  liJd  viodex .  aique  viiicum  lactz  Toplilx  viaculum  fuit.  D.  ^nJr/ui  dn  Séujjdj  in  Ménjrtt  (jtUù.S.  U,  ^p, 

Cefaint  Prehrdonc.f  qucHincmar  mefmc  confulroit  dans  des difficul-  '  Hinc  Pnidemio Tricair;- 
tcz  de  l'Efcriturc  &  de  l'Office  de  l'Eglifc ,  parle  ai  nû  dans  Ton  liurc  de  U  pre-  '  p'St?am''Mt' 
deflination  contre  lean  l"  Hybemois  i<\\xi  2  ckc  tiré  depuis  peu  delà  cclcbccBi-  "iii"  'ignificatw  re  ab  eo 
bliorhcquc  de  M-  le  Prcfidcnt  deThou,  dont  les  excellens  liures  de  l'Eglifc  &"<2^^,^*oné'Go^! 
deLionauoicnt  aufficftc  tirez  il  y  a  plus  de  quarante  ans.'^CffrrP/ir</m/j<^f  trahaii  &r.  xquiaiibi  vi- 

f    ^       n-     1-    •\  r  •  ^/      I  ■  '       I   •  I      I  I*  j    a        «    dtatuf  defciitcntia  Eiechie- 

S'j4ugumniQn-\\tfontvotrplusclatr<jHeletour,tjue  ces  paroles  de  l  Apop-et  ou  \u  Propheti*  &c.  tcd  &dt 
Udit:  Tay  U  volonté  de  faire  le  bien  ;  mais  ie  n'ay  pas  U  force  de  (  accomplir  en-  fonfue"'J'"ct:rn»Domini 
nerement  ^marquentvn  homme  ijHieJtajJijte  de  U  grâce  tcfr  qui  combat  contre  U  céf.  xi. 
concupifcence  de  fa  ckifpar  la  pureté  de  fonefhrit  i  non  pas  vn  homme  qui  e/l  '  ".'*  ^  Aupinin!  pnfc- 
fans  la  grâce.  C  ejtvn  homme  ajjijte  de  la  grâce,  jusdtt  :  Tay  la  volonté  défaire  ciaïioiptxdocemurverbâU- 
de  bien ,  c'ejl  à  dire ,  tay  parle  don  de  la  [race  yla  volonté  d'élire  chalh  &  de  viure  '*.Apoito!ica  J.omi..c«.  dcf- 

.       111'         •   ■     ,  T   r        J  I'  I-         •  y         ^   i    ,     "ibcic  lub  grj  la  conftiig-. 

éUnsU  chajtete  ymatf  te  n  ay  pas  la  force  de  l  accomplir  entièrement  y  acaufe  de  U  «um ,  coociatiue  catn.i  fu* 
reftjtance  de  la  concupifcence  chamelle,  dontie  ne  puis  tout  à  fait  eflouffer  les  ««"'"P''""''*™  inpuriratc 

'  t       •     •  n  I  I  '1  /»  I  menti»  pujruntcm ,  Doii  ai) 

mouuement  cr  les  aiguillons ,  pendant  que  le  corps  mortel  appefàntijtl  ame  :  Et  ce  eadem  jutu  aiif  num  ac  pce 
ne  font  pas  les  paroles  d  vn  homme  cjui  eftfans  la  gr^ce ,  &  qui  n'auroit  pas  encore  ^J:^S^!iiZT£: 
receu  du  don  de  la  grâce  cette  volonté,  ^ue  fi  nom  auions  cette  volonté  par  la  na-  t(i  voiunuj  mihi  e«  dot>o 
turedrqne  ce  fujf nofh-e  ejfence, comme  vom  dites ,  qui  ne  voit  quelle  feroitccm-  f^/^'i.^'^^'^t'^^tcï 
mune  à  tom  les  hommes  ?  Or  qui  ignore  que  totu  les  hommes  >  hors  ceux  cjue  la gra-  "o"  .  «pugnaïue  videlictt 
te  daigne  efclairer^  n'om  pas  la  volonté  -ie  viure  dam  la  continence. & de  corn- 
ifattre  Centre  les  moHuemens  de  leur  chair  y  mais  phtfloji  de  les  fuiure  auec  obftina-  «w'*  extingueie  nequeg, 
tiondrauec  ardeur?  Il  paroi jl  donCy^ue  tous  les  hommes  n'ont  pas  cette  volonté  Juur  a^rl?ia?âSnuTn  "îlSâ 

àgratiaaiknui.qui  nec  dum 

li.-"ir»o'u,uirfrn  .cvecatii  muaeiepercepfrJt.Itaqoe  fi  «celle  naturanobij  eft  .Jd  ef!  ertemia.  reloti  diflerii.  otnneihoininei  id  habcie 
'  itJtem  homiiiupfa;:ereotquosgiaiirrer^fOui  illuQrat.Don  hibrte  volunuirm  ciftè  viuendi , &adiierrtu  carnii 

t       J  '  -''^i  .quininiàobiUnaiila'iicficardeociiritncciiûibdiquhignotet!  PMetpcofeâù 

«.-niKtho(nioeiatfcqui,r;d<xl3r(itatc  {rattXcot  canaunmodotjui^rxdcftinati  l'itm  infillotI>ei,v.'pex  caadem  giatiam  poilinc  cott- 
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formciRefi  preprij  8c vnici  fArUdon deUnâture\méiis<]utceHX-rA  feulemem  CentyCfmCêntreceHdiUll^ 
ftiii  De.,  s.  rrHdtmi.D,frM-  p-^ce ,  tfiMt  predelhnez,  VOMre[he  les  en  fans  de  Dieu ,  pourdt^ 

f.  x\t.  uemr  par  la  me/me  grâce ,  conformes  a  fon  propre  &  vntifue  tus. 

Qui  ne  voit  que  ce  Saint  marchant  fut  les  traccsdcS.Auguftin,  qu'il  i 
toufiours  reconnu  pour  le  grand  Maiftrcdclagracc,cliftinguc  fort  bien  ces 
deux  difFcrens  cftats  où  l'homme  fctrouuc  :rvnauantquc<i'cftre  aflîftcpar 
la  grâce ,  où  il  ne  peut  refifter  aux  mouuemcns  de  fa  chair  &  de  fa  concupif- 
ccnce ,  éc  l'autre  où  il  luy  refiftc  &  en  demeure  vidoricux  par  la  puifTance  de 
lagracc,quoy  qu'il  ne puille  tellement  tcrraflcr  cet  ennemy  qu'il  n'ait  touf- 
iours à  le  combattre.  Or  ces  deux  cftats  ruinent  entièrement  la  Théologie  de 
Molina ,  qui  confondant  toutes  chofcs  veut  que  1  homme  ne  foit  iamais  fans 
Icfccoursde  la  grâce, qui  luy  donne  afTez  de  force  pour  furmoncer  les  plu$ 
.grandes  tentations. 

Mais  cfcoutons  encore  comme  ce  Saint  explique  diuinement  cette  qualité 
eflcnt  ielle  à  la  vraye  grâce,  qui  cft  de  ne  dépendre  que  de  la  feule  &  toute  gra- 
tuite libéralité  de  Dieu  ,&  de  n'cftredonnceque  quand  il  luy  plaiftjàqui  il 


accifir ,  non  propri*  volun-  mais  Ureçoitce  (juil  plaiftà  celuy  tjui  donne ,  autant  qu  il  luy  plaijlf  cr  enta  wM- 
S^p'Io'SoMmù'^^^mo  niert^uU luyplaist,cef<mueraindonateitr  ne  donnant  rien  juauec  poids^mmf 

2:S^Û'^„°m;&pÏJ"  Le  mefmefaint  Prélat  dans  ccttclettrcfi  célèbre,  qu'il  enuoya  à  Ganeloa 
te,  &  numéro conilhuit.  iJ.  Archcucfque  dc  Scns ,  &  aux  autres  Euefqucs  aflemblez  pour  la  confccration 

d'EriéeEucfqucdeParis,tcfmoignenepouuoir  confentir  i  fon  ordination, 
qu'il  ne  foufcriuift  cntr'aurres  chofcs  à  cette  vérité  Catholique  dirc(îlcment 
oppolee  à  l'opinion  dccesThcologicns,  qui  veulent  que  les  hommes  ne  man» 
«  V^Weqi  iorJinanduitn,  qucnt  iamals  dc  moyens  fuffifans  pout  fc  fauucr  .&  qu'il  ne  reconnuft  Y*^'"* 
îjTiwri  &  b^i'iorum"'pî'l  ^"  Pipcs&Us  faints  Pères ,  tjue  Dieu  teut-puiffant  fauue  ttus  ceux  ijuil  veuê 
*fi>m  Ur-riii  fcdiai»  «fc.  fauuery^ ^uc nul ncpeut  cfhtftuue' (fuc ccux  ^uH fauuc t  & ^ut toHSceux ^i^tt 
l^/r«,T™f.!lî.';iînm.t  V  cut fauucT  ftnt  fauuex^.Oi  toutes  fortes  dc  raifons  font  croire ,  que  ceticlct- 
volt  faioirc.ei  ncmin*  rofle  ttcd'vn  fi  srand  pcrfonnage  tut  rcceu'c  aucc  relpea ,  «  exécutée  par  le  ay- 
r.ïr.:ilrroUel:  .r:"  node .  pui^  que  Canclon  qui  y  prefidoit  auoit  vne  telle  cftime  de  la  profon- 
«tioiiinuofcuinqucipfefâU  dc fciencc  de  cc  Saint ,  qu'il  luy  auoit  cnuoye  le  liure  de  lean  l  Hybeinoii» 
«.«^oWm.  tf.  T,»a,fU       Hincmar  auoit  fait  faire  contre  Gottefchalque .  pour  l'examiner  &  le  re, 
k  Mifinimihi.PiKrbeitif.  hitct'qu'vn  auifc* Concile de Paris  lenu cn  849. auoit dcfiaotdonné qu'vn 
«pfn^ïfc;;:-.^*';'"^^^^     Uure  du  mcfme  s.  Prudence  fur  la  mefmc  matière  feroit  cnuoye  à  Hincmar 
bro  cuiuwam  Sccii  M'(kt  &  àPirdule-  quclc*^B.Loup  Abbé  de  Perrière  intime  amy  de  cet  Atchcuef- 
:î?e^"n^'f;^:e^e;;rat  qucacfecrcuire-deceConcilcaefté  l'vn  dc  ceux  qui  ont  dcffenduaucc 
lU  eomprnflVm.vr.Kttiqve  plusdefotcc  la  doikrincdela  grâce  contenue  en  cette  lettre  :  que  ^  S- Pru- 
rtol'Sf'tjXnimïiSo.tl  dence  qui  auoit  protcftc  .  qu'il  ne  confcntiroit  point  à  l'ordination  d'Enéc 
tat.buiaeuianti  capituio*ô-  j.jj     foufcriuoit  à  ccice  Ictttc ,  fc  tjouuc  dans  vnc  lettre  de  Loup  de  Ferrie- 
5ifp*o«fIf/^!^"'     "     res  entre  les  Euefqucsquiauoientauthoti(c  cette  confccration  d'Ence:  *"quc 
•  ^Çr^M'-  .  tout  IcGîncilc  donna  charcc  à  cet  Eucfqucnouucilcœcnt  conûctc ,  de  pot* 

4  £iB  nohiium  Si.  Patrom  «  1  • 
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leilwy-m«rmc  cette  lettre  au  Roy  Chailcs  le  Chauuc,  pour  le  dcfabufcr  an-  rcr;ptirrgîfni.fatîi«fti»»- 
parcmmcncde  la  trop  grande  créance  qu  il  auoitcnHmcmar,«qu  crnn  le  ^^.^  jmebicnniumcxii- 
Icul  filcnce  de  Hincmar  ,qui  parlant  fouucnt  de  cette  lettre ,  &  recherchant  {o»"»»  i"»- 

-     -  *  -  •■  buldani  fratiibut  cofl&rfa 

curjui.  S. 

Prudtntïat  ta 

auoir  cljzard  à  cette  protcftation  fi  folcmnelledeS.  Prudence.  q>inoijqujinncbii»fBcrm- 

_V»T\<-1  1         /i  f  »Jr-T»       fovcllra  dctrrrnfc  <»ir  v«y. 

Que  11  le  l'.Sirmond,  qui  a  donne  depuis  quelques  années  des  clcritsrc-  bit  vfnerâbiii  xnt*  Piru. 
layiens&ScmipclaEicns  au  public, luy  vouloir  donner  le  premierdcsou-  Ep'ft«>po  radiait , 

urages  de  S.  Prudence  que  ce  Saint  auoit  fait  lur  les  trois  qucltions  qui  morîjm  feciirus  quacrqv« 
«ftoient  alors  agitées, de  la  predcftination,dc  la  volonté  de  Dieu  ,&  de  la  ^' Aithifpffco- 
mort  de  Iclus-Chrut^ocquc  nous  auons  ditauoir  cftc  cnuoyc  a  Hincmar  ordiMtiorcm  ciuMcm  jt- 
patlc  confcntemcnt  d'vn  Concile,  il  eftimpoflîble  qu'il  ne  s"y  ttouuaft  en-  i'"!'* 
core  beaucoup  de  telmoignagesexccllens  pour  la  vérité  de  la  grâce  toute  gra-  minipriuiordinaiioncnui- 
tuite  duSauueur  du  inonde,  &  beaucoup  plus  encore  que  dans  ce  que  nous 
auons  des  ouuragesdcce  Sainr,  dont  Nn  n'cftqu'vne  lettre  fort  courte,  &  vJnui,.  imtJt.Tiddffiia, 
l'autre  cft  prefque  tout  employé  à  réfuter  les  efgarcmcns  d'vn  Sophiftc ,  qui 
auoit  beaucoup  d'erreurs  qui  luy  eftoient  propres,  &  qui  ont  peu  de  coiV 
formité  auec  celles  de  ce  temps  :  veu  mefme  qu'il  ne  combattoit  pas  comme 
jpous  l'auons  monfttc  cette  vérité  particulière  delà  grâce. 

S.  REMY  ARCHEVESQVE  DE  LION.  Arix.«.ieti. 

Tout  ce  qu'on  peut  dire  en  la  recommandation  de  ce  fçiuant  &  faint  Ar- 
cheuefque,qui  a  cftécn  ce  temps  vncdes  plus  grandes  lumières  de  l'Eglife 
Gallicane ,  cft  au  dcfTous  de  l'cftime  qu'en  conccuront  ceux  qui  prendront  la 
peine  de  lire  auec  foin  les  doâcs&cxccllens  efcrits  qu'il  a  compofez  fui  la 
matière  de  la  grâce,  au  nom  &  par  l'ordre  de  fon  Eglife  .laquelle  Hincmar 
auoit  prifc  pour  iugede  ce  difrerent,quoy  qu'il  ait  mal  obfcrué  ce  que  les 
canonsordonncnr,&  ce  qu'il  vouloir  qu'on  executaft  rigoureufement  con-  HiHtm.itffdi.t  ^t.f 
trc  les  autres, de  ne  point  appcllerdu  iugcmcntdcccuxqu'onafoy-mcfmc  f^^***^'  '*^"'' 
choifi  pour  iuges.  Car  les  liurcs  de  ce  faint  Prélat  refpirent  vnc  telle  odeur  de 

fùcté ,  &  on  y  voit  reluire  de  toutes  pans  tant  de  lumières  de  fcience ,  tant  de 
blidité  de  raifonnemens ,  tant  de  rcfpeifl pour  l'antiquité ,  tant  de  grauit  c  & 
àc  modeftie ,  qu'il  ne  faut  pas  s'cftonncr  li  le  mefme  M.  du  SaufTay  en  a  parlé  Ad  it.  oa.  &  k.  dk. 
auec  tant  d'honneur  &  tant  de  loiianeedans  fon  illuftrc  Martyrologe,  en  ^•"S'*"' sj^^'i'i  s"'*- 
marquant  en  deux  endroits  deux  diuctlcs  rcltesqu  on  rait  de  luy  a  Lion,  oC  tnnDoremuitaeriiiçviriur- 
lerclcuant  en  particulier  ttauoir orné CEdife en  ftn temps tCvnedtuble lumière  i'*.|"!^'~P''^»»«"t 
de  ptete  (j  de Jctence ,  CT  aauotr  eftAbly  la  vrdye  concorde  entre  le  Ubre  arbitre ,  U  tii ,  pr*dcaiiutionifque  ve- 
frcdenination&Ugrace^tamparfesdoaesoHHrMges^jH'iUfHbUe'^au  nom  de  dJSiltrub'î'.'ir.?^ 
fon  Eglife  t^ue  parles  deci/icns  orthodoxes  du!  l  [.Concile  de  f^alencciaHtfuel  il  nomine  icciefur  »uititii, 
prefJa ,  &  oufvnefan  le  ^ele ardent ^Hil'animoitpourla  dcffenfe de  la  foy  Ca-  tdi";«.>ïS«hc:L' 
fheliijHe  Iny  fit  condamner  les  nouueautez.  profanes  des  erreurs  ^  (ir  de  l'autre^  àosiê  dcfinicionibu»  drcia- 
l.imoHrrjHil  auoU  pour  la  difcipline  facrie  de  t^Eglife  &  lafHreté  desmœurs  le  '^j;^  t^"„iLîi 
fot,X4S  faire  des  reglemens  tres-necejjaires  pêurladignitc (tria liberté Ecclefia/li-  <iani«»«ii ,  taïUolk*  6dc« 
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ciimtuf  xriitor  &  rindex,  ifuc.  Ce  tfi^iJ  fiteficore  dutc  U  mefmt  x.tU  dam  U  Concile  Je  LMfirres(^deToiU 

«,uinaca«ori.rel.gioni.i-  ,7 
roins.dlffîplinaf  ùciianei-  r  J 

t  r ,  pro  dignititii  ic  nSrrutii  EccIfCuflicr  rwtU  inibi ,  vt  (Ânaionef  necttCttix edetttxvî  iiiâor  fuir.  QiM8{(hi()loInTun«nn  confi- 
li  i  ipaKapoiuriaicui  ibiJrm  prTf.'ii ,  &  doârinx  6c  dircipliKiâtciendx  oppMiunii  itmcdiùtc  |raaiUmiii  dccraii  coaiuLiic  Mitri»- 
!•/.  G*ll.  ttf-  OA*^-  '^i^'  rsrsdin.  H:^vr.  Ittidam.  Uh.i.téf.  1 1. 

Auffi  nous  voyonsqucfonauthoritccftoirtcllepar  route  la  France, & ft 
faintctc  exemplaire  aufli  bien  que  fa  rare  érudition  fi  vniuerfellcmcnt  recon- 
nue, que  H  incmar  mefme,  quelque  hardy  &  quelque  animé  qu'il  fuft  con- 
tre ceux  qui  s  bppofoienc  à  fcs  fentimcns,  n'a  iamiisofè  parlerdeluy  qu'aucc 
tefpe«^  &  auec  éloge ,  non  pl  us  que  des  autres  Euefques  d  u  Concile  de  Valen- 
ce :  De  forte  que  voulant  deffcndrc  fa  mauuaircdo<ftrine  contre  les  dodtcs 
ccnrufes,que  ce  fçtuant  &  faint Archeuefque  en  auoit  faites  auec  l'aduis 
commun  de  tout  fon  clergé,  rcropl y  de  perfonnes  tres-hsbilesjilaeflé  réduit 
àdidîmiiler  par  vn  honteux  arrifice,  queles  liures  qu'il  combattoit , mais 
c'^yîfcoS5?iKmrdr«î^  ^"''^  °^  ^^^^^  dircacment ,  fufTfnt  de  ce  hint  Prélat .  parce  que 

ccfco»  nifniera  cjthoiicjm  luy-mcfmc  cftoit  conitaint  de  loiicr  comme  il  a  ùïxjbn  rjp  ittfd  viereligienfet 
^î'c'f^in"^^"  Hi *  f»modeflie,f4fnruder,ce&pido[hineCéith,li^ue.  Elcoutons  donc  comme  ce 
ta  x.ftdfét.  fyi.f.  jio.     grand  pcrfonnage  nous  enfcigne ,  félon  la  do^rine  commune  de  rous  les  Pè- 
res, que  la  grâce  eft  propre  aux  fïdclleSj&quelcs  infidellcs  qui  demeurent 
dans  leur  infidélité  n'ont  de  libre  arbitre  que  pour  faire  le  mal ,  parce qu'ili 
ne  font  point  aidez ,  par  la  grâce,  &  que  leur  volonté  demeure  captiuefous 
la  domination  du  pechc. 
n«  eft  cTgo  înfinnirai .  te      Telle  ejly  dit-il .  UfiihUjfe ,  U  perte ,  &  la  mort  du  libre  a^irre ,  ifni  par  vm 
rerdirio.acn.or.iii>*ri  ar-  p.,/  ijg„f,tt       introduite  dam  U  monde  .qni  ne  peut  de  iHj'mefme  enaneune 

bitrii  rer  vnum  bomincm  J  •    ii  1    ,  i      -J-       1'        .  #   •  /i 

instsrt*a  in  mundum .  51-à  forte  fc  porter  aH  verttalfle  ^étemel  t  <y-  a^atifijue  bien^  s  il  n  eft fnery  ^retroune, 
««ad'^aumfc  iSrnS  •vi"ifié,&  racheté  par  le  fecond  homme.  C'ejlpoHr^juoy  ce  mefmelibre  arbitre  dam 
bcitificum  bonum .  i  ifi  pcr  les  infidelles  eftunt  en  cet  eftat  de  damnation  dr  de  m^rt  oh  ilaefhé  réduit  pdtr 
t:::f.7,  i.^lT  vtl,-  '^^^  '^^"^ p'»*r  faire  des  ctuures  de  mort ,  maU  ne  U  peut  eîhe  pour 

catum .  ac  reiemptum.  ijco  faire  des  «uures  de  vie  :  d  ou  vient  (fuaiian:  toutes  chofes  il  efl  necefj^iire  <jue 

irilti"u!n!^;i!<T^^^^^ 

«Umairum.af  perdirutn,  >n  rançon  diuine  il  foit purifié  des  ceuures  morres&rtçoiue  vne  nouue&e  viepour 

opcribut  motiu><  |it>ctuin  1  1    •      1  n  f 

eflVp«rft,in  v.uitnou  fo-  f'ruir  le  Uieu  vtuant.CoT  foutes les ctuurcs des  tnfidelles  font  v^ayemem  mortes: 
teft.  Vnde  anie  omni*  nccci-  jfon  feulement  auaud  tls  s'abandonnent  ouuertement  aux  vices  (fr  aux  Péchez. , 

farta  cA  homini  omni  làn-         -,  ,  ^     /r  11  ■     i-      ■      j    1  > 

|uini«  chr.fti  redrmpiio.  me'me  ejue  pouffez.par (juel<]ue  bonne  tnclinatton  de  la  néthere^  <jut  le 

fu  ijuam  ac  cmunactur  ab  Créateur  tout-puiffant  leur  a  donnée ,  ou  inflruits  par  la  loy  natureRe  qui  crie  tom 

opetibut  monuti ,  &  viuifî-    ,     .         j       /  .  •/        r  /r  •  .-i  » 

ectutad  fcruicnduin  Deovi-      tours  oans  leurs  cœurs  <ju  tls  ne  faffent  point  aux  autres  ce  eju  tls  ne  veulent 

uenù.  v<iè  ei  im  mortna  pas  quon  Uur  faffè  , ils  fembletttpratiquerquthues  bonnes  otuures  & attoir  quel' 
fimt  omuia  oper*  ir/iJt-  '      '  '  "        '  ^  '        '  V.- 

lium .  non  lolu»  quando  a-  ^Hcs  ver.'iu  apparentes  :  parce  (jùe  n  ayant  point  de  connotfpince  de  Ufoj  en  Dseu 

penim  i^iti..a<p«cji..fc.-  (j;- m lefiu-Chrtfl  fon  Filt,oU  ayant  mefme  de  tauerfton  (fr  de  U  h-ine  contre 

muni,  fedctiain  quando  ^'    .  ^     '  i       ^  .    ^  -  .  >t   r  ir  1 

xurali  honoin-iuan  urn  osa-  cettt  [oy  ,tufefues  a  perjecuter  ceux  <f  Ut  en  f>nt  profefffjn  ^quoy  qu  tls  faffent  ne  le 
nipotcnt  creatotiiiSuii.in-  faifunt  point  par  Cette  foy  dtuint  ,ce  ne  peut  eflre  try  vne  bonne  œuttre.ny  vne  ve- 
monîti.qux  qootidie  in  cot  rtttsmc  vertUyne  procédant  potnt  de  la  r/tctne  de  la  vente  cr  de  la  ponte.  Car  ces 

dibui.eorum  cUmat  .quoi  in^cieUes  ne  rapportantVoint  par  le  moHucment  d'vnc  Vityefoyà  Dteu  qu'ils  ipto- 
tJbi  non  »n  a!i|  ne  ttceiiii     ■'  rr  f       r  j  .  J        .  . 

quxdani  bona  opt  ta  U  »clut  reM ,  CCS  auions  cjui  paroiff^nt  bonnes  aux  i  eux  des  hommes  t&n  a^lffant  povtt 
î^^l^caë  vUei!Î^\Ûjr  pour  luy, mais  ou  pour  f  éclat  (C  vne  bonnejteté  moraSe  quiles  rende  illujms^LMinit 
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lahovtmes ,  0m  parltdefîrde  cfuelcjues  biens  temporels ,  cet  Meuglement  detirtjï-  fidemOti&cKtift;  eiutTd 

deliti ,  cette  enflure  dt  l' orgueil,  ce  dérèglement  de  U  cenuoitifefoitiae  &  corrompt  l^^;*;"//;/^'  PS,,^^ 

te  llernent  tout  ce  qu'ils  font ,tfu  an  ingementde  DifHcenepenteflreejHedesvices  quôdexiiufidenonoperin* 

&  non  des  vertm.  MaU  lesfideUesayantefté  rachetezpar  lefangde  lefus-Chrifi,  ^0^;"' ''^'^"ï 

purifiez. pdrfeoM facrte du baptefme quilesa fait renaiJhrc^lesarenoHuellez.:  qu«  noo  procedit  ex  niic« 

ayant  recouuré    recouurant  encore  totu  les  tours  la  liberté  de  leur  libre  arbitre  -,  (fr  eniraiiii^^^qux'rê  ûdum 

Cette  mefme  ^ace  par  laquelle  ils  ont  efiévne fois  illumine^,  continuant  à  coopérer  t^omu  et  videmux  cffc  bon* 

Meux,&  à  les  aider  y  il  i  font  de  bonnes  cenures ,  non  par  eux- mefme  s ,  ny  par  leurs  l^î^ZZ\T^lktv^, 

propres  forces  y  mais  par  ceUey ,  dont  fefirit  les  anime    les  conduit  .-parce  au  il  igfwant.  nec  proptcreum 

ny  a  comme  dtt  l  jlpojtre  ,(jue  ceux  tjut  font  pouffez.  &emportez.parl  etpnt  de  d'm  iio.cftâiem,  qui  io«ef 

Dieu ,  muifoient  enfant  de  Dieu.  Et  ce  mefme  yipofhre  voulant  monflrer  eHidem-  '«o'ninîi  magm  »  dcamur . 

ment,(j;'(jue  les  p<ieaes  font  de  bonnes  athons  t&tju  apn  qutls  les  pittfjent  faire  coioi  commoa,  «fmrorili», 
c'efl  Dieu  mefrneqHiles  fait  en  eux, il  a  marqué  Ivn  drf  autre  en  peu  de  paro-       «mpUiate  iniidcii  «ii . 

iei,endtfantacesmefmes  fideUes:  TrouasUe^avoffre  falut  auec  tremblement,  pfmeriirjte  cupidiuiii 
Carcejl  Dieu  qui  produit  en  vcm(^le  vouloir  drlaSlion  félon  qu'il  luy  plaifl.         '"""'î'^*  ^  inquinj» 

'  Il  i         I         J  t     J         fufH  oiDnUiVTapud  Dcura 

noo  «itcutrt  frd  v<r<  j  Kidirrticur.  Fidelct  autem  Chrifti  fan^uine  r«dcaiptî ,  8c  pcr  lauarntm  regcncratioDit  &:  r«nr>«utionii  mundaii ,  i». 
flaurauin  fc  &  qu  i-i  Jic  mOaurai^  arbitrij  libntâic  Mdcin|ritia  (  prr  quam  fc-ncl  illuaiiiuci  Ame  )  fempcr  coopérante  &  auxlliaiue 
opérai  t  t  opeta  h  ij  .  l'ofj  ejt  fripfii.  ncquc  ej  viribi  J^roprii» ,  fcd  ex  ilIo,cuiuf  f{  irilu  Jguntiir  Quia  vt  Apoftolui  dicit  :  Q^cumqiie 
(jjiiiruDci  a|;unfur  hi  6Ui  l'iiot  I>ei.  Qiiietiam.vi  Dumlrltitliuiè  uncndr(etA(comnncndaret&  fiddri  opcrari  opui  bockum.Ac  rt  hoc 
ipAiiiK^prrati  peiIÏDi  Deum  in  illiioper.ti ,  bmiirer  vrrumquc  dccUt juiidiceui  cifien)  fidelibiu:  cuiaiiniuie  flc  Utmoce  vcrtiaui  i^C»- 
fum  (alutctn  operamini  Occ.  5.  "Ejtmt^.  Dt  tnh.  Effl.  t*f.  ai.  ^  a  j. 

Voila  la  do<ftrinc  de  TEglifc:  voila  lafoy  de  nosPcrcs:  voila  ce  qu'ils  ont 
appris  de  ceux  qui  les  auoicnc  précéder  i  voila  ce  qu'ils  ont  laific  à  ceux  qui 
les  ont  fuiuis  -,  le  libre  arbitre  fcul  &  laide  à  luy-meime  dans  les  infîdclles  y  le 
libre  arbitre  aidé  de  la  grâce  dans  les  feuls  iidelles:  nulles  bonnes  suures  d.ms 
les  vns^,  parce  que  la  volonté  captiuc  fous  le  péché  &  morte  à  Dieu,  telle 
qu'elle  cft  d.ms  tous  ceux  que  la  foy  n'a  point  éclairez ,  ne  peut  produire  que 
des  fruits  de  mort  :  nulle  autre  puifTance  dans  les  autres  de  faire  de  bonnes 
œuurcs , que  celle  que  donne  rcfprit  de  lefas^enproduifant  luy-mcfmc  la 
volonté  de  les  faire, &  les faifant  faire  aux  fidelles  qu'il  gouueinc  &  qu'il 
conduit.  Hoc  funt  à  veridicié Patribtu  manife(Hffme confirmatat  nec  ab  vllo pe-  s.l^M'fs»  4* 
ttitsu  nofirum  ijui  Catholicm  haberi  vult ,refpuenda  yfiue  damnanda, 

FLORE  DIACRE  DE  L'EGLISE  DE  LION.  Arix.j,.cifc 

loignons  le  Diacre  à  fon  Archeuefquejc^cauant  Flore  auB.Reray.  La 

qualité  de  y^/4i/?>-^  qui  cft  donnée  à  ce  Diacre  célèbre  de  l'Eglifc  de  Lion  fait  Acte  Flore  nooo  qui  ywptk. 

,voir  qu'apparemment  ilyexerçoit  la  charge  de  Théologien ,  comme  S- Cle-  Cique7ui't«Toca''îiS,LT 

ment  dans  celle  d'Alexandrie:  fa  vertu  &  la  fuffifanceluyauoient  donné  vnc  atit.  «et.  ytu'ftffU.  ihMi.tm 

telle  authorité  ,que  des  le  temps  de  S.  Agobard ,  qui  précéda  S.  Amolon  pre-  '^!!h'r'L^^'*^'  ^*  '* 

decencuc  de  S.  Remy,  il  a  eu  l'honneur  d'efcrire  coniointemen  t  auec  fon  At-  m.  a.  »u  vaiiioi  ;n  nothad 

chcucfquc  à  d'autres  Euefques  de  France,  ôcd'eftrc  aufli  loiic  auec  ce  mefme  e»''fr'^ffltôopMiîeiu^^ 

Archcucfque  par  Valafndc  Strabon  célèbre  Autheur  Ecclcfuftique.  Ce  fut  Fiorimpûl  80.  ^ 

ce  mefme  Diacrequi  fouûint  la  foy  de  l'Eglife  louchant  l'Euchariftie ,  &  rc-  co'rpw  Dt^i^VecrfruT'ob'. 

f uta  les  erreurs  d'Amalaire ,  qui  félon  l'herefic  des  Stercoraniftcs ,  dont  luy,  twuunx,  quod  Bunquam  an- 

^cribauldEucfquc  d'Auxeitc,  &  Raban  ArcheuefqucdcMayencc  ciloicnt  ^^ùig^çSùlf  i£côgo%<t\ 


V 


(iirpttcr  propofuft,  k  R-iHi- 
no  V<i>^uiciaQ  ,  qui  (ittplui 
alfjinpiit ,  furpiiiirnè  vero 
coocïii'Jt  fuus  id  icrpooden- 
do-n  lo.'tii  fcructnr.  M.  S. 
Ctd.  Mi'ij-i  Ef<( •<■.  M.  S. 

Florui  illcappiret  rir  io€t*. 
Hn€.  OtfrA4.t.«.VU*  t.U. 

cru. 


Hxî  vobî»  breuîter  rercripfî 
M  i^uz  iulHlU» ,  nuac  fi . 
<!c!iter  drprecordCcxhortot 
*t  innaipliciiate  Se  Ijnceri- 
ure  rerx  lîiiei  fimiKi  cUa- 
4iiit  aoret  vcllrAt  aJucrfiu 
lincuam  n:qium  illiui  va» 
■iiUmi  te  aiilVrrimi  homi- 
•ii  i  qui  cum  fie  pararui  ai 
comeniioxem  flc  concumti 
adaerfui  veiicacetn,  maluic 
Ce  infcUx  liiabolico  infljtut 
ftiritu  à  Chrifti  Ecdefijac 
uceriocibut  fcpatate,  quim 
Tui  profana  0c  inaniloqoU 
ief:rere.  Vi«r.t .  yr-i/". 


In  trrtio  teftîmonio  Ptophe> 
tico  r|uad  in  pofaic  Auoflo- 
liu  niiaifeflè  verbun  prx- 
dcHinacionii  nonronit,rri 
ta  mm  iu  manifefla  c(l  vtde 
ra  niilltcenji  dubitaripoCTK, 
cum  omnipoxoi  Dciu  otn- 
flibui  xqailicer  exprima  il!a 
Uanf^reiTione  iamoatiinon 
Vtique  vUii  prircedeacibtii 
bonii  mcritii.fci  fola  gratla 
fuj  m  f:rea:ar  cuimifcretar, 
âc  jiiûsricori  fiât  coi  mireti- 
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î«  chefs  en  ce  Siècle ,  vauloit  que  le  corps  de  Icfus-Chtift  fuft  palTible  8C 
corruptible  dans  l'Eucharifticficfuiet  aux  rocfracs  accidens  que  les  efpecc» 
du  pain.  Ce  qui  fut  condamne  dans  vn  Concile  de  Cariiî  en  8^8.  Hincmar 
mcfmc  le  loue  en  diucrs  endroits,  &  rapporte  vndifcours  entier  qu'il  auoic 
fait  touchant  la  ptedclbnation  ,dans  lequel  il  n'ofe  rien  trouuer  à  redire,  ft- 
non  qu'il  prétend  qa  on  y  auoit  change  quelques  mots  en  deux  endroits. 

Mais  il  faut  que  ic  remarque  en  paiïant  rnc  faute  imporunte,  qui  s'cft  glif- 
fce  dans  ce  lieu  où  Hincmar  rapporte  ce  fermon  de  Flore.  Car  lesfix  ott 
fcpt  dernières  lignes  qui  font  la  conclufîon  de  ce  fermon  de  Flore  dans  Hmc- 
mar ,  &  qai  commencent  par  ces  mots.  H  te  vobU  breniter  refcnpjîad  cm  <fMe 
iaffiflû ,  c^ff.  ne  font  point  de  ce  Sermon,  qui  finit  auant  ces  fix  ou  fept  lignes, 
comme  il  fe  voit  par  le  mcfmc  fermon,  que  le  P.  Sirmondafaic  imprimer  i 
lafinde  lalettrcdcS.  Amolon  ,felonlemanufcritquiluy  auoit  eftc  enuoyé 
delà  Bibliothèque  de  Tceues,  quoy  que  çor  mcfgarde  il  n'ait  pas  reconnu  que 
c'eftoit  ce  fermon  de  Flore,  mais  qu'il  1  ait  pris  pour  vnopufcule  qui  pou- 
uoitauoircdc  faitpar  lemefmeS-  Amolon.  Or  cette  faute  edarriuce  dansU 

firefacedc  Hincnv\r,  de  ce  que  rapportât  en  fuite  de  ce  difcours  de  Flore  vnc 
cttrcqueluy-mcfme, fçauoir  Hincmar, auoit  efcrite  contre Gottefchalque, 
le  commencement  decctte  lettre  eftant  perdu ,  il  n'en  eft  demeure  que  la  fin, 
comme  il  paroid  en  ce  qu'aufli-roft  après  ces  fix  ou  fept  dernières  lignes,  il  y 
a  ces  paroles  ;  ExpUcit  Hincnutri  Archiepifcopi  Rsmtnjis  omnes  penè  enne 
temporU  Epifcopot  tam  GallU  quAm  dlUrum  promnciarum  yfupprejf}  namittê 
ContrdGottejfchAlcum ,  tune  temporU  ab  ipfo  Hincmsro  in  AltoHillétri  MortMjtt'. 
rio  retritfum  ,<}ui  in0'^4cen/$  Afonafierio  prim  Mondchtu  fHeratyOxi  il  faut 
fuppleerlemKfpi/?#/i«qui  manque  vifiblemcnt.  Ha  eftc  important  défaire 
cette  remarque.afin  qu'on  ne  croye  pas  que  ces  paroles  enucnimfccs  de  Hinc- 
m  ir  contre  ce  pauure  Religieux  qu'il  auoit  traite  fi  crucllcmcnt,&  que  nom 
auons  mifes  à  la  marge,  foient  les  paroles  de  Flore.  Au  lieu  que  ce  Sermoa 
confirme  manifcftcmcnt  fa  doArine ,  dans  le  point  mcfmc  que  Hincmar  coo- 
dimnoit^lc  plus ,  qui  eftoit  la  prcdeftination  des  rcprouuez  à  la  peine ,  quof 
qucFlore  ne  peniail  point  aie  défendre  dans  ce  difcours,  mais  à  expliquer 
fimplcment  la  doctrine  de  l'Eglife. 

Or  pour  rcucnir  à  noftrc  faiet,lcs  propoficionsduliurequcIeanrHy- 
b^tnois  auoit  efcrit  contre  Gjrtefchalque  par  l'ordre  de  Hincmar,  ayant  elle 
enuoyces  à  l'Eglife  de  Lion,  ce  fçauant  Diacre  eut  la  charge  d'y  rerpondtc, 
comme  il  le  fit  excellemment  d  inî  le  liurequ'il  publia  au  nom  &  par  l'autori- 
té de  fon  Eglifc.  Ce  qui  a  fait  que  dans  la  plufpartdct  anciens  Manufcrits  il 
porte  pour  titre ,  Lt  Ut$rt  defEglifede  Litn ,  quoy  qu'en  d'autres  il  porte  auflî 
ccluydcF/or^.  Nous  voyons  donc  dans  ce  liurc.nonladowlcined'vnfcul 
ho  «me,  mais  la  dofttinedctoutcccircgrandc  &  fi  incicnnc  Eglifc, &c'e£b 
de  cette  Eglifc  que  nous  apprenons  que  de  rous  les  hommes  engigcz  dans  U 
condamnation  générale,  Dieufaitmifericordc  à  qui  il  luyplaift  par  fa  feule 
grâce  j  &  qu'il  ne  donne  point  cette  grâce  aux  autres  parce  qu'il  ne  luy  plaift 
pas  de  la  leur  donner  .les  ayant  reicitcz  par  fon  iufte  &  éternel  iugcmenr. 
Ditns  le  tefmiiffiMge  du  Prophète  que  S.  Péntl  iiUegitt  ,à\x.  cet  Autheur ,/« 

defr^- 
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ieprtdeJHttAtion 
Ji  cUiremem  en  fi 

enfeieneyjiuDieu  tout-pHÎJpim  trâuuant  tous  Us  hommes  égaHement  coHpmvici   -  —  — — 

f  4r  la  première  JefohyfM»ce. fait  mifericordea^ni  U  Uy pUijidefairemifen-  ^i:^^t\Z^}:^'TT'' 
Cordey(frapttiéde<juiillHypUtfittaHoirpitii,nonenUveHiê  duMcunprece. 
dent  mérite  y  mais  par  fa feHlegrAce:(fr<j  ne ftinfie  colère  demeure  fur  tes  autres^ 

AVOVILSIL  NE  VEVr  PAS   DONNER  CETTE  GRACE. 

CcftdcccrtcEgUfcquc  nous  apprenons,  que  le  libre  arbitre  de  l'hom-  -  Ec«  .J  q„nn.m  nur«:,r 
frieacite  tellemcnc  corrompu  par  le  pèche,  qu'il  ne  peut  plus  fc  percer  au  ert  hunu<u  n«uf« 

bien  mais  feulement  au  mal.s'.l  n'cft  dclmré  par  vne  grâce  que  ^  Dieu  ne  "i^^l^l^^'u 
donne  qu  à  ceux  qu'il  luy  plaift,& non  pas  à  tous  les  hommes  indiffcrem-  ^'»"'^»'n''i^.ac*«i  loiûnu- 
inent.r.//4,ditcct  Autheur,.«  cjuel  abyfme  de  maux  la  nature  humaine  ejl 
tombee.y itila  comme  elle  a  eflé  toute  corrompue  par  le  pechéfOyant  perdu  la  li~  '^'^^""^  ^ 

hertc  a  fairele  bien,  &  n'en  ayant  plusquepourfeportervobntairement  au  mal,  No«L?r/«S"  mut*. 
f  elle n'ell  guérie (frreparéeparU ^aee de celuyejuiefl venu  chercher crfauuer  ce  ''''«"'a  »^bt- 

e}ui  eftoit  perdu.  Et  en  vn  autre  endroit  :  Ce  que  nous  cr.y.ns  du  libre  arbttre  de  -  ™^rS3f 
Thomme félon  la  vérité  delà  foy  <r/?,  e^ù  encore  ejue  Dieu  l'ait  imprimé  naturelle-  bï'u  '""^  ^  ^ 
ment  dans  famé  raifonnable  .(jr^fue  dans  la  première  création  de  l  homme,  il  le  ^'^"ioZVonlfrZM'Z^pt- 
luy  ait  donné  en  vn  eff.ttoù  ileftoitbon &d>oityneantmoim  il  a  efté  tellement  de-  ^'□,'2""°  '*'P"'""^"'  « 
frauépar  le  péché,  &  dejpo-ùlléâefaferce  naturelle  y  qu'il  ne  peut  plus  auoir  î^lu-nVoTiî^TabS'î^'!! 
MMcune  liberté  au  vray  bien  t  nul  meuuementd'vne  bonne  volonté  .nulle  lumiert  f""""'"""' ''''«««fcm.oui, 
dintelltgence.iUnejtrepareParla  grâce  de  celuy  ejui  dtcfileFilsvousdelinre  """^  iiudipnua:  ]um« 
vous  ferez,  a  lors  vrayement  libres ,  &  quiparfen  inlhirationCecrette  porte  à  la  fov 
lectrurdeceuvquilluypUi/}.         ^   ^  ^  ^         F  Sl^rSï: 

Etc'eftcnhn  de  cette  Eglifequcnousapprenonscequ'elleauoitappris  Z^^^'^Z 
de  b.AugnJtin,&  des  autres  Pères,  &  ce  qui  ruine  toutes  les  imaginations  da»dfidc.n.N/.c.». 
de  l'Efcolle  deMolina,que  le  fimple  pouuoirdc  croire &de  Faire  Je  bien 
feparcdcl'aae,  ne  dépend  que  de  la  nature,  ôc  non  point  dVnc  prétendue 
grâce  fuffifante,  Arque Icpouuoir  iointal'cffct&àl'aélion, dépend  d" 


C7  -  -  -     ,^         -j  •>  •  .«wiwi»  ,  uv.^(.IIU  u  V  IlO 

grâce  hngulicrc  &  cfhcace,  qui  u'eft  point  donnée  à  tous.  Z.'/E;oww(r ,  dit-ellc,  i»  ipfim  horao  pcrdidît  ik 
^tcjement  perdu  fa  hberté, que  parl^^^^  Ï^XTu^lt^'ila^  T. 

por/rr  4«  vr^*  hen  qu  tl  a  quitté:  mats  tl  efl  demeure  libre  pour f tire  le  mal.  Car  ^-^  no,,  poir»  :  rcmaniU 
comme  il  a  abandonné  le  bienj,arfa  libre  volonté ,  il  s'efl  aufft  attaché  au  mal  par  t^^^:^'^: 
cette  mef  me  volonté  Ithre.  L'homme  donc  depuis  fa  cheateale  libre  arbitre  y  par  oit  bonum.  lu  libéra  voiun- 
i'^'*''i\P'>^tde^^^ 

mujji  se  it9re  artfstre  par  lequel  tlpeutfe  porter  au  bien:  mais  c'eji  par  la  grâce  d' 

rf^frrricordedeDieUyé-n^ 

il  a  le  libre  arbttre .  n^t-  ifourl  ti  t 


^'i<^hommeayantejhv,iefoisblefe,çircftammortJlpeHteJlreguerynonp^^^ 

Rr 
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vertH,mais  V*r  U  grâce  de  Dieu  cjHi  luy  veut  f Aire  miferl  corde.  Ctfl  p§Mr<juêy 
on  a  raifon  ae  reprendre  (^d'aduertir  tous  les  hommes  :  onéiréifon  de  leur  prep- 
cher  a  tous  U  parole    la  loy  de  Dieu  ,  parce  <ju'tls  ont  par  leur  libre  arbitre  tt 
pouuoirde  croire  (fr  de  fe  pouuoir  conuertirà'Dieu  :  Et  ainft  on  leur  fait  des  re^ 
monPrances,(^on  leur  donne  des  aduertijjêmens  au  dehors,  afin  tjue  Dieu  rtffufc'f 
Nantie  cceurau  dedans  ceux  ^ui  efcoutent  cette  parole  reuiuent  y(^tfu'on  puijfedi" 
re  de  cette  perfoune  :  1 1  efhit  mort  &  il effrejfufcité:  il  efloit  perdn  çfrila  efiê  re- 
trouuè.  C'rfi  de  ce  pouuoir  (juife  troHuedansla  nature  humaine  ^mAii  <juinepeut 
auoir  aucun  tffetfans  le  don  eCvne ^ace  toute  grdtnitt ,  <jneS.  AHgufHn  ditex" 
cellemment  ;  //  eflde  la  nature  des  hommes  de  pouuoir  auoir  la  foy ,  comme  depou" 
noir  auoir  la  charité:  mais\  il  n*efi<jue  de  la  grâce  des  fideUes  etauoirla  foy ,  com- 
me  d^ auoir  la  charité.  Et  parce  tfue  Dieu  donne  aux  vns  la  volonté  de  croire  > 
ne  U  donne  pas  aux  autres ,  il  faut  reconnoijhedans  les  différentes  volontet.  de  cet 
perfornes ,  les  effets  difirrens  de  la  mifericorde  ou  de  la  iujtice  de  Dieu  fur  eux. 

htiufinod'i  htxnioedicatur,  quia  morruui  Tuerai  &  rcuinit .  pri icrat  Ac  inurniutcn.  De  hac  po^ibilirate  htnnanx  natvrr,  i^ur  timrn  nihil 
valet  jbfuoediuinxgtatiz  largitJtf  ,  ita  B.  Auguliinui  diKci  dirent  :  Porte  habcrc  lîdem  ,  ficut  poflê  habeic  chjriiitcin  naturï  cft  hoinl« 
aun»  :  haDcretuiem  fiJrm  ticuthibcrechariucem  graiiar  cftfidriium.  Sedcum  volunus  cRdcodi  alittpfxpaiatur,  aliit  non  prTpara:ut  i 
Domiao  ,difceracsduin  cft  ^uid  vcniat  de  mlfencof dia  cius ,  quid  de  iudicio.  Id.t.à^.n.^, 

C'cd  en  cette  manière  que  touslesfaintsPeresont  reconnu, &  que ies 
vrays Théologiens  rcconnoiflcnt  encore  auec  eux,  que  tous  les  hommes 
pcuuenc  croire,  &  qu'ils  pcuueni  tous  fe  conuerrir,&fc  donner  a  Dieu  pat 
cette  forte  rie  puifTancc^quied  infcparable  de  la  nature  &  du  libre  arbitre, 
en  ce  que  le  libre  arbitre  c(l  de  roy-mefme  capable  de  croire,  lors  quil  plaid 
à  Dieu  luy  donner  la  foy  par  vnc  fccrette  infpiration  de  fa  erace  :  comme  vn 
iralade  peut  gucrir, quand  le  médecin  luy  peut rendrcTafantc par fes rc- 
remedcs  ,&  comme  vn  mort  peut  rcirufcitcr,  parce  que  Dieu  luy  peut  re- 
donner la  vie.  Et  quant  d  cette  autre  puifTmce ,  que  les  Scholaftiqucs  appel- 
lent prochaiiie  Se  accomplie,  ccft  à  dire  à  laquelle  il  ne  nunque  rien  pour 
cflrc  accompagnée  de  l'aâionjiamais  TEglife  ne  l'a  regardée  quecomma 
rtffctd'vncfingulicrc  mifericordedc  Dieu  ,  qui  guérit  le  libre  arbitre,  qui 
le  rcfTufcite,&  luy  rend  lavie,&luy  fait  faite  par  vue  puiHance  toute  diui- 
ne,  ce  qu'il  cdoit  impofTiblc  qu'il  fid  iamais  par  fa  puiHance  naturelle.  Ec 
ainû  tout  rcuiertc  d  ces  deux  feuls  &  vaiqucs  principes  reconnus  par  les 
faints  Pères  *,  la  nature  6c  la  gucc.  La  nature  commune  à  tous  { la  grâce  par- 
ticulière aux  fidcUes  :  la  nature  qui  par  le  libre  arbitre  donne  à  tous  de  pott- 
ooir croire  &  de  pouuoir  viurebien ,  fans  faire  iamais  qu'on  croyc  &  qu'on 
viue  bien  \  la  gr.icc  qui  par  vne  mifericorde  particulière  donne  à  ceux  qu'il 
plaida  Dieu  de  choifir  d'entre  les  hommes,  &:  non  à  tous  les  hommes^  noa 
de  pouuoir  croire  feulement  s'ils  le  veulent ,  ce  qu'ils  ont  dcfia  par  la  nature, 
mais  de  croire  rfTcâiueroent,  ce  qu'ils  ne  peuuentauoirquepar  vnc  imprcf- 
fion  efficace  de  l  Efptit(âint,quidchurant  leur  librcatbitrede  lamalheureu- 
fecaptiuité  qui  le  tient  attaché  aux  creatures^l'cHcue  vers  Dieu, &:  forme  en 
luy  la  volonté  mcfme  de  croire.  Car  pour  Bnir  par  les  paroles  du  meftne 
fhr.r.^.  fia  re  :  Qui  non  crédit  hanc fummam  cr  efficaciffmam  caufam  eamdemtjua  fum^ 

mam  dr  optimam  naturarn  pracedere  voluntarem  nojlram  fVt  reÛè  vcSe (ir  reSè 
operari  pojfimus ,  mauifefle  reJIJlit  veritati,  Peiagianierrorisejfeconuintitur^ 


ftrentij.  Nam  J«  qui  grauï- 
iir  xgrotar  poteil  dici  pofl'e 
rettpcic  Uniurcin:  fcd  vc  re- 
cipiat  raiiiutcm  habcT  nr- 
etdâriurn  medicamenrum. 
F.t  qui  mumiui  cil  potcil  di- 
ci perte  refufgere  ,  porte  vi- 
uere ,  non  tatr.en  fua  viriuie 
(icd  Dci  Ita  tt  lihertim  arbi- 
rriutn  hominii  femcl  faucîa- 
luni.ferocl  mortuum poceft 
ftnati,n6  uir.cii  fua  vittutc, 
frJ  giaiia  mirerentit  Uei.  Ec 
ideo  rertè  oirnn  admonen- 
lur  ,  reciè  omnibus  vetbum 
Dei  prxJicaïur,  quia  habent 
polie  credere ,  habcni  polie 
conuctti  ad  Deum  ,  vt  veibo 
fXTrinfecus  admon^te,  &  in- 
tai  Oeo  furcitanic  qui  au>- 
diunt  reuiuifcant.vt  reftè  de 
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CHAPITRE  VUL 

Snitt  dn  IX.  Siècle. 

Loup  SerUÂt  Treftre  de  M ayence.  Le  B.  Loup  Abbé  de  Ferrleres.  Ratramne 
Religieux  de  Corbie.  Le  i .  Concile  de  Toul. 

LOVP  SERVAT  PRESTRE  DE  MAYENCE.  Atix.s...... 

IL  n'y  a  rien  qui  monftre  mieux  le  foin  paniculier ,  que  Dîni  a  eu  de  con- 
fcrucrdans  Ton  Eglifclafaintc&  {aluraircdoûrincdciagraccdc  fon  Fils, 
que  de  voir,  qu'au  mcfmc  remps  qu'elle  acdc  blcllcc  en  quelque  chofc,  il 
luy  a  touHours  Tufcitc  des  dcfi^nfcurs  généreux ,  &  fortifiez  par  la  vertu  de 
la  merme  grâce,  qui  ont  trauaillépui^rammcnt  pour  la  maintenir  dans  fa  pu* 
retc.  Cctteconduitede  Dieu  a  paru  en  ce  I  X.  Siècle  d'vnemaniereadmira- 
ble  -,  puis  que  la  dodrine  de  la  grâce  ayant  cftc  perfccutce  en  la  perfonnc  do 
Gottclchalquc  À  Maycncc  5ci  Reims ,  non  feulement  il  a  fufcité  de  grands 
Euefqucs  &  de  grands  Théologiens  dans  les  autres  Prouinces  de  France, 
comme  en  celles  de  Sens ,  de  Lion ,  d'Arles ,  &  de  Vienne ,  pour  la  dclFcndrc 
par  de  tres-doûcs  c(crits,&  par  des  Conciles  très- célèbres, contre  les  vio- 
lentes attaques  de  la  tcmcruc&:  de  l'ignorance:  mais  il  a  mcfmc  voulu  que 
dans  les  propres  lieux  oùla  vérité  auoitedc  mal-traittcc,  clletrouuaftde 
grands  hommes  qui  latiraflcnt  de  l'oppreflion ,  en  l'cxpofant  fans  crainte  au 
plus  grand  iour  de  l'Eglife. 

Lovp  Servat  Prcftre  de  Maycncc  a  eftê  de  ce  nombre.  Car  Raban 
fon  Archcuefque  ayant  cftc  le  premier  qui  par  le  défaut  de  lumière ,  &  par 
vnc  profonde  ignorance  dans  la  matière  de  la  Prcdcftination  &  de  la  Grâce, 
oui  paroift  en  tout  ce  qu'il  a  efctit  fur  ce  fujct ,  attaqua  la  doArine  de  TEgli- 
ic  qu'il  n'entcndoit  pas ,  8c  obligea  Gottefchalque  â  la  fouftcnir  contre  luy  ; 
ccfçauantPrcftrequeSigcbert&Trithemeontmis  au  rang  des  Efcriuains  ^i^Am.itfalgt.ltîlt.i^ 
Ecclcfiaftiques,&  des  oinemens  de  l'Allemagne,  compofa  vn  liure  en  850. 
qu'il  intitula.  Des  trois  tfueflions ,  dont  la  l.  cft  de  la  gi  acc,  Se  du  libre  arbitre; 
la  1 1.  de  la  predeftination  -,  &  la  I  H.  de  la  rédemption  des  hommes  par  le 
Ûngdclefus-Chrift.où  il  confirme  excellemment  tout  ce  que  fon  Prelac 
auoit  trouiic  à  redire  dans  la  doélrine  de  Gottefchalque,  &cftablit  d'vnc 
manière  admirable  la  vérité  que  nous  fouftcnonsencchcu, contre  laprc- 
«cnduc  grâce  fuflSfante  de  ces  nouueaux  Schoiaftiqucs. 
N  oMi  auons  par  Adam  le  libre  arbitre ,  dit-  il ,  non  au  bien  fjr  au  nutl ,  tel  que  Hibfmui  «  A<hm  libcmm 


par  Ia  ^ace  de  Dieu  \  si  t  o  v  T  E  F  o  1  s  il  luy 
fUiit  de  nom  fAtre  cette  fAueur  vat  vn  don  finidier  dt  Ca  mifericorde  &  de  Ta  'à  "obiidi- 

iupridixiiuui,  «iiuûi»  (rauA 


ni, 


jt6  lu     Livre  V.^III.  Poivr.  TrMâ/$ 

Iib'nndom.  tuf.  SmMf.f .t.     Et  CH  viî  autfc  endroit  du  mefmç  liurc  ;  La gract  de  Dieu  tjl  U  céMfef^l*ilt 

figft  ede  tout  ctqHtiym  dcb$e>.  durrs noué.Car  depH$j ieptché a' yidam  «Jt'ejî^ 

^{i°D^i,TxizTualTs^M^^     9*'  m»r$itt0Hte U  néUurrhnmMtne.^Ht  ie pecbc  ort^intU defid  undu fuiati 

ert.  Njm poft  peceatum  A.  ç  À  U condamuMiion  ,     qtii Cft Minre  Vne  noHutllt pArlcJ  propres  peit>e3(.<]m*eUê 

i"(il"l'î^^*!TL"!ï?lTûid  *d$eMjhJorj  ^H€iLt  srntêt  4  vn  À^e    ^  'onpcmi  dprp4rj9;f.m<fmt  ijtte  mtriit, 

nicMitur  roilu»  pncriihu-  t'ellctdtJifyfnonlejfHppliC€JCietn€ij?  Aujji  f(i-tl  indubitAb  ey  jH9  .outt  larmce 
mini  fcriet  TÏtiatj .  &  prop-    j     i   _  •■  ^     /        /  '  /"••/■/  /~ 

KroriBinalïrwcatun.damT  des hommcj ctY'ompue  p*rltpecbe y  jefeu(oHm$j<  tfidectttenufmey*ce<iHtM 
nata,  *f  proptcr  ptopri*  id-  touic  éf  vilement  mtrtte  utjttectnasimnei  j  les  V'/j  f'ellnsm  léit(ji  i.  d^ns  cettê 

iia ,  fi  ad  aâiuain  xtatem        j  _i^     /2Jr»        y»w/-         j   f  i  ^ 

•cccffcrit  dinanda.niii  .ein    conaAmnmttênpur lÂtHjtice de  D$eH,jtl^nle jecTit  de ftsfH^emenstfei~cMbi.7^ 

piterna  fupplicia?Hïc  plané  a^ty  que  lOuftOHrJ tres-e^HttuHtJ,  ItSMHtres  r<ft  $tmi  iMMHet.  p4rVnefrACt 
pcccaio  vitura  iota  Airpi   '     j'      ri*        A  iJr  j    .  ,  *  a 

hotninù  pftpeti  cogcretur .  eutderite feloTt  i  Arrtjt  tiernei  de jMwsjerscorde  lU»  eux,  C  tJtpcMr^ifji  ettx 

tnCicxuitta  lï  tpc  caïKjem  font  deltHrtz.n' Ont  cotHt  (mt»f  dt  j'enfirr a'or£Ueil,vui u.ue Ce  nelt  i  ott.t  par  leur 
•aufaindamnationiihabrr»-  »  ,  o        •       '.  ' 

te.alij  occulto  iudicio  Dei  mci$tei]n  $ij Ont  receucettefaueU' ceux ifttjoni cendsmnet »  0"! point ,iue0 
•uiqium  ftûiilimo.  pet  lu-      ùviutndutputs  qti'tls  t'endurent  queceq  .'tljont  mertii.Qi  pomquoy  Dten 

ftiriam  fiu8  m  dacnoidonc    r         i  \     ~        i  i      r-  <   J  n 

^rbita  rclin<}ucff(ur:ali|  v<>  lAHue  leiVns^^  *o p*s  les éutres^oMpourc^Hoy  II  ne [*uite paipiu^tofi ctuX'(,j  c^Hê 

th  man.fciu  graiia  peieiui  cet4X-l^i,i\fi  Vn  fecret  qui  f  /  4»  aell'm  de  l'homme.  Et  ce  neliptu  k  l'home  qmtt 

mirencordiaro  raiujicmur,    .  -*   .    ■*  !•    j     r  j  ^  ■     i  j»  < 

»nncn  vndeinfl^ttuiitxra.  j*ut  demander  la  ratjofides  Jecret S  de  Dteut^p^tnctpalement  d  vnqu$  ejtfi 
ti:  quia  quod non meiurraw  jifand^Ct  cache'.Carqui connotfi.dtt  i'j4po(treJeide/fe$nj  da Serj^nem què 
ramuxdinati.qui4nihili.iij  tjtceluytfu  tl  a  appelle  en  fonctnjetl  f  II  fait  donc  mifencorde  a<juttt  luy^laijtt 
fluod  ««uerit  pcrfcr.e  coa-  ç^mme  d$t  le  meftne  j4roilrey& tl  endurcit  qui  il  Imy  platfl  :  mats  il  fait  mifirt-^ 

Aifum.Curauieminof  non         .  '    i  J      '         ,      j  ■       ^     '      '  ■      a  A 

iUui filufi  Dfuf, »uf  cui non  corde par vn  <A\ ej  de  boni e,(^gl endurcit Jans cornet tre aucune  t/.$Hjttce,Or  cê 


^l!idc^lh:'SiÏÏlLK  A*'      " l**''^"*  ^""^^  9»^  :maittla  voulu  teilemem 

itrttut.efqufcn  vultiodu-  faire  paroij}refamiferiCêrdey(iu  il  n*affoibitfi  en  rienfatmjltce»  Carquam  acê 
l'urc![nC."uî;i\"tmt*  f  «'  vénérable  Paul  dit  de  Dieu^qu'il  veut  e,ue  tcus  Us  hommes  fitemjaume^^ 
drme  jniquita(c:indmat  au-  $1  nt  doit poi tfire prisde teUt forte  qt/ons'ima^iKe,^ue  Dieavoulant générale' 
fittet^.Dtlt  taimint^i  ^"'^  1"' homes foiët faumz.y quelcjuet-vns U'entrtux tout fotb.es ^ tout 
ijior  xnaUirBm  efl  ,  ff  d  in  impuiffans  qu'ils  font  ycmpefthent  que  le  tout-puiffant  ne  putjfe  txecuter  ct  cju  il 
5«o"BÎn*'»uj't^lum  f  bcfV-  vtut.  tuais  tl faut  croire plùio/l,que  foit  que  les  hommes  vueiUent  ou  ne  vueillent 
lor  rrt ,  &  vtiouc  vc  tû  quo-  pas  (  comme  ilarrine  dans  les  enfans  qui  n  ayant  point  encort  ^vfage  de  leurli' 
«uiQct  &  omnium.  OmnU  bre  arbitre  font  emeue^dansla^loire)  ^oui  ceux  que  Dieu  veut  fauuer  font  tn^ 
•nim  qiurcumq;  voiuit  Do-  dubttahlemtnt  fauutz..  Et  ce  fçauam  Théologien  piouuc  en  fuite  après  S. 
n^fcd*  ha'"oKih  nw«e  Auguftin  ceitc  explicâtion  de  S.  Paul  par  pluhcurs  pafTages  de  l  Errriiure. 

«ùacricordiam ,  ne  in  aliquo 

iniirmarct  iuAitjiB.  Nam  quod  vcnfrabilit  Paului  ait ,  «joi  vult  oM«i  huminei  faluoi  fieri  «  non  fic  ar<i,iirndini  ,  quafi  cum  Drtit  vv> 
lit  |;n)etatittr  omnctficri  faluoi ,  quibufiare  inipcdirniibiii  impoiestiinmii  non  valeat  omnipocrnilliiniui  implerequod  vel<t  :  l'cd  iiapo- 
lius ,  quod  illitrux:  volrnd^uifijc  notcn'.ibus  (  nam  plurci  in  infaiiiili  ztitebapiiZiri  non  horum  tubenicidticxunco  moi  vica  caccdewea 
iniufuiioiui  aJ jloitaiii}r«iuamur ODinct  qu^fcumquc  illcûluare  vduciit.  lé.m.ts-V  if» 

C'cft  aflcz  pour  nous  aflcurer,combien  le  fentimcnt  de  ce  grand  homme  eft 
cppofcàccluy  de  ces  nouueaux  proicâcurs  d'vne  grâce  luffifantequi  ne 
manque  iamais  i  perfonnc  :  mais  s'ils  ne  font  pas  cniicrcmcm  conuaincus^ 
difons  encore  aucc  cet  Authcur  :  Que  le  Seigneur  le fm  t  nom  vienne  luger^ 
f^qu'tl  refolue  luy-mefmt  la  dtfputequt  e{tcntr«  notée,  C'eji Ity  qui  du  dsnf 


(mrelA  Crut  fufffanic.  C tt  a  p.  V 1 1  T.         '  jii  2ï\ 

VEtiéthgUe  :  il  vem  ejl  dtnnédt  (oiwoijirt  It  myfltrt  du  Royaume  des  CitMX  >  kcttAxfnpt  ibcnirot 

iUic  i'iji  paj  dtnné  mux Mwrts.  St  te  comprttsds  biin ctttt  dmtnt  Icfon ,  tl  nem  !ïd  JÏÏ'.Dcn'^îfJ^Jji^; 

veut  métt^ker  ^(ju'tl iifptllt  À  luy  ^(^l'AjjttnbitpMrfamifcriLOrdtceuxÀijuiil  tit  inEuaijrfl.o:  Vobii  «la. 

tfi  dortpé ,  &  quti  rentie  pM,  Ji»  tugimet^t  ctux  à  c^ui  ,/  n'^  pcim  acnnê,  cc(i  à  ^Tcïîjrtîf  "«"'.X'^ 

dire  au'tl  Us  alfMndenr.t  cfiHt  les  jUOUTMnt  p4tnt.C*<f  pMtrqucjtt  tjidttdîans  e«d»tum.  Vob nUtum  tft, 

lEuMngtle  pmt  vnmrrtj:  inpiu^h't  :CeluMjui  neaoïi  pMJtfl  ae/istuge.  Et  m  i.cn  ciTiat.  m .  boc  cft 

muQj  tit-tl iuté,  ftnon*  tiire  pun-i?  tt  pcurqutn  f  fincn  parc t  qu'il  m  pèche  volen^  d«- vndcoiuqif  coi  flucnt.b» 

;                   *  ^  v          >                       î    rx           i'          j          '>  ai         •      »  •/  •UïW».'>ib«nidoccr.iemcâ- 

fmttement  en  yid^mt  dr  tjuela  ^léite  àe  D'en  nel  éipas  denure  f  AlMts n  0-1  il  p  o.tcujuibm  nonenda» 

tju  eneere am entent é  jacerdnmnatton ,  tu  ce  qu'tl avoulupMt  fo»  libre  arbitre  '««Jif'otef^i  it.hoceil 

eftMcurer  dans  l  tnfidtitte  }  Cela  est  vraj  :  Ai  au  pounjuejt  n  a-i  tl  pas  veut  m  rim.  iniuinjciio  mîmuu- 

cronr,ftneupatctqH(  la'e  ycctnmtdit  S.Patt  \n'cFh  vas  commune  a  tout  ?  Et  "  «c'ef  ti*  pi'ftribimr  : 

/rin/"  -,  w  f  n.  IL  qui  noo  crédit  ijmiuditaïut 

f*ur<iit»ylaj»y  n  tst-tliepms  c»"^n,Mnt  atoiu  f  lejut'Ch' >it  *  manque  la  boitte  cit.  Ad  quM  arbtrjrit  nia 
fixe     eertaim^que  nul  s'il  n'eil  impie  ne  doit  pyedye  U  hArdittfc  dt  pafer,  qut  «"i  poni'ndun.  f  t  u.  q,,»fof 

Cl.        I    r      ,  ,1  \  ,    »  ,L         j       '  "''"l"  *  «nAdamfualjorw 

êlt  <i>*e  Imjey  r<  ejt  paj  commune  a  tetfyp  nce  iju  n  y  en  a^a  (jut  il  •■  tjt  pssdonne  rrpercanrrpercauit,fwchvie 
ele  creire.  Et  nul  ne  peut  fiinjtmpieii  paffer  cette  berne  ,'arcequ*ti  n'y  a  point       g'«'«^  An  & 

m  autre  raifon  fpour/juoj  II  n'ejt  pas  donne  a  lotu  ,<juc  la  voonie  impénétrable  to.n.iconk.uit.quod  min- 
elecelHjdont  leiu  emtnt  peut  élire  cadé , mats  nt  peut  tamatsefir^  tmi>fte,        fiJeh  aie  jrmane.e  delegitr 

✓  .ri  '  r  *  '  lu  veio  et!  :  fcd  fur  cieJcte 


ii.qa'a  (  M4cripiii«n  ift  )  pom  oirn'orprii  fidti:  At  cur  non  fn  &  binn'UfncertutcfVlimrt,  qfcfr  nifi  imp'ut  encdctr  ruIIui  ardrat, 
^■u  iUit  non  endaïuin  :  fi  qU'drm  (ui  rit  no  ficdaïunta  iltii»  rit  roliuirotililii ,  ruiut  quanqiuu  Tphindclit  iicctl  um  ,  mipqu^ni  tamea 

Voila  comme  cet  Autheur  cclcbrc  renucrfc  la  Théologie  de  Mulinapar  f>Mjl.  i.iwa».i4, 
les  armes  de  l'Efcriiurc  larenucrle  iu(qucsdai)S  Icsticrniers  retranche, 
mens,  où  elle fe  «  oit  plus  en  (cureté, qui  cft  vtie  prétendue  grâce  gcneralle 
de  bfoy.  Car  c'tft  de  cette  gracemefmedelafoy  qu'il  fou(l>ct  aptes  leSau- 
ucur  du  monde,  qu'elle  cft  donnée  aux  vns,  &'  non  pasauxautresi  ^  qu'en- 
core qu'il  fou  VI ay  .  que  K  <>  Infidellcs  ne  croyent  pas,pjrce  qu'ils  ne  veulent 
pas  croire,  lors  principalement  qu'ils  ont  oiiy  pat  1er  des  myUcresdela  reli- 
gion, il  cft  vray  neantmoins,  que  de  ce  qu'ils  ne  veulent  pas  croire  ,c'cft 
que  la  grâce  pour  faire  fortir  l'homme  de  Ton  infîdchté,  &  1  amener  \  lafoy, 
s'eftpas  vne  grâce  qui  foit  commune  à  tous  :  C«rfrr</fr#  noiuit?  ^uia  non 
pmnium  efi  fides  ;  &  qu  elle  n  cft  pas  commune  à  tous ,  parte  qu'il  ne  plaift 
|>asà  Dieu,  comme  Icfus-Chrift  le  déclare  dans  l'EuangiIe,  de  la  donner 
a  toi\s:  ^u/a  lUit  non  eft  datum  \  Ci  qu'on  n'en  peut  chercher  d'autiecaufè 
(ans  impiété,  puis  que  ce  feroit  vouloir  demander  à  Dieu  la  raifon  de  Tes 
confeils  éternels,  qui  font  anHi adorables  &  aufli  mcomprchendblcs  que  luy 
{ncfme. 

LE  B.  LOVP  ABBE'  DE  FERRIERES.  Arix.s.i.tt. 

Les  lettres  du  B.  Loup  Abbé  de  Ferricres ,  que  Papy  re  MalFon  a  le  pre- 
mier données  au  public,  &  qui  depuis  ont  cftcmifes  dans  la  Bibliothèque 
des  Percs,  font  allez  voir  l'cftime&  la  réputation  que  la  pieté  &  fa  fiiffi- 
fanceluy  auoient  acquife  dans  rEglire,&:en  quelle  confideration  ilaefté 
auprès  des  Papes, des  Empereurs, &: des  Roy$:mais  Ci  quelque  chofe  le 
doit  rendre  plus  recommandabic ,  ç'a  cftè  la  fermeté  &  la  conftiancc  auec 
Jaquelle  il  a  fouftenu  la  grâce  delESvs-CHRiST  contre  les  efforts 
de  ceux ,  qui  cniployoient  le  crédit  Se  la  puiflâncc  qu'ils  auoient  à  la 
^ous  duRÂy  ,pour  en  ruiner  la  doéb:ine,éc  en  opprimer  les  deffenicurs. 

Rr  nj  ■ 


Dig 


B  /  uf.  Ttrr.  tf.i  i  ai  T*r- 
dulim  LâtU-im. 


•««•.SI). 


Z>tiJaiii  in  vrbe  Btntrîtum 
■açfitth  de  przdcllinlitonc 
K  IlUero  aibicrio  àc  teiip~ 
donc  fanguinit  Chrifli.quiJ 
fentirem  ,  fiC  r^o  quz  in  di- 
nlnii  licicf  iidiiiirerim  &  io 
rra^imiiauâorib'  inucnrti 
Vïlirx  nuielUii  ftri^tim  a~ 
fcri'i.  £r  quoniim  at.ter  vi- 
decur  qnibmdAm.qui  n<e  pu- 
unt  lie  Dco  non  piè  fîdeli- 
terc^ue  featire,  ipfo  Dco  (  cui 
sb  intelligibili  xtite  pluri> 
niùm  cooifîrui  (um  )  fcnfum 
ic  flylum  mnim  rrgcte.mc- 
tnoratai  quxltionct,quaiau- 
«Uâcrmulci  veniilam.inirU 
ligrmcr  pauci  capiunc ,  btc- 
■icrr  .  veiacitcr,  pr rfpicucc}; 
di /Toluam.  £. /.«f  .£>.  4</ C4  . 
ni. 
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Car  encore  que  Hincmar  Archcuefquc  de  Reims,  S<.  Pardule  Euciqae  da 
Lan ,  gouucrnafTcnc  abfulumcnt  rcfpric  du  Roy  Charles  le  Chauue ,  &  que 
Icanl'Hybcrnois,  qu'ils  auoicntfaicelcrirc  fur  cette  matière,  comme  nous 
auons  dcHa  dit,  fuft  H  particulièrement  aimé  de  ce  Prince ,  que  les  Hiftoricnc 
remarquent  qu  il  eftoit  continuellement  auprès  de  luy,  &  ne  partoit  point 
defachambre:  neantmoins  cet  lUuftrcAbbc  eftanc  obligé  de  iliiure  le  Roy 
dans  Tes  guerres, fclon  la  couftumedece  temps- là, comme  ces  qucdiont 
faifoient  du  bruit  dans  la  France,  ilarriuaqu'eftantà  Bourges auec  ce  Prince^ 
le  Roy  luy  en  demanda  fonfcntimenc,  lequel  il  nefcconienu  pas  de  luy  di- 
re de  viuc  voix  ,  mais  ayantfceuqueHmcmar&fcs  partifans  s'en  eftoienc 
offcnfez,  il  Icluy  confirma  encore  pacdcux  cxcellensefcrits  qu'il  luy  adref* 
fa-,  dont  l'vn  contient  en  peu  de  paroles,  mais  excellentes,  vn  éclaircifTc'- 
ment  tres-folidc  des  trois  quedions ,  fur  Icrquelles  le  Roy  i*auoii  confult é,& 
l'autreeftvn  recueil  des  authoritez  des  Percs,  &  particulièrement  de  S.  Au- 
gu(\m  pour  laconfirmation  decesmefmes  veritez. 

Voicy  donc  comme  il  parle  au  Roy  dans  le  premier  defes  écrits  qu'il  lu]^ 
enuoya  :  Il  y  4  dtfta  (fuelijneremps  efueflama  Bourfet  aucc  vofhre  Majefhé,  elle 
me  demanda  mon fentimentfurU  prede/lination  y  fur  le  libre  arbitre  fur  U  re~ 
dempticnparle fang  de  lefiu-Chri^.  A  <juoy  ie  luy  reffondis  en  peu  de  paroles  y  fe^ 
Ion  ce<jue  i'auois  apprù  dans  les  Efcritures  diuines  fîrdéMs  les  plus  ff-ands  D4- 
Heurs  de  fEglife.  St  parce  <fue  ^ueUjues-vm  fometvn  autre  4a*fftr,  (il  entend 
Hincmac  ôc  les  adhcrans  )  tfuils  s'imaginent  ijue  ie  nay  pas  les  fentimens  d» 
Dieu  t  ejue  ie  dois  auoir  félon  Ufoy  (jr  U  pieté ,  ie  me fuis  mis  deuant  Dieu ,  en  <}Mi 
dés  mon  bas  âge  ïay  toufiours  eu  vne  grande  confiance,  afin  <fue  Iny-mefme  cort- 
duififi  mon  effrité  w  plume  dans  le  dejfeintfuei'ay  de  traiter de  refoitdrt 
auec  le  plsts  debrefaeté,  de  vérité  &  de  clarté  (juil  me  ferapoffible  ces  mefmet 
{jnefiions ,  tjue  vefi  re  Majefié  m'a propofées ,  &  dont  plufieurs  en  ce  temps  difcou- 
rent  auec  hardiejfe ,  (juoy  tfuily  en  ail  peu  <jui  en  puijfcnt  parler  auec  lumière  »«- 
telligence.  Ec  entrant  en  fuite  en  matière  il  trace  en  peu  de  paroles  me  ima- 
ge parfaite  &  accomplie  de  l'ccconomie  de  la  grâce  &  de  la  conduite  admi- 
rable de  Dieu  enucrs  l'homme,  depuis  fa  première  création  Se  fachcute  ^  iuf- 
qu'à  fa  réparation  par  Icfus-Chrift. 

'Dieu ,  dit-  il ,  a  créé  f  homme  iufte  ,felon  tSftriture ,  ffr  nom  4  aufficree'^  tout 
en  luy  originellement  iuFîes.  Ce  prtmier  peredes  hommes  abandonnant  fa  iufticf 
naturelle  tomba  dans  le  crime  fans  y  ejhe  contraint  par  perfonne  >    fa  chentefut fi 


Deof  Adtm  reftufn  conJi- 
^t.vt  ittiCkà  r^iipiura  Hocct, 
&  originalitcr  in  co  not  cm- 
retr>ct  >f  rreau  t:  hic  parcni 

humani  gcnciii  f caiiudi..«  ^.^nde ,  qu  il  fe  perdit  luy-mefmé ,  &  qu'il  perdit  en  Un  tom  ceux  qui  deiîoient 
gente  pcccauit  faiti  gia.id--  natjrre  de  la  conionùlton  des  deux  fexes-  Dieu  donc  fit  la  nature  de C homme  eX' 

cellemment  bonne  :  mais  l'homme  mefmel'a  corrompue  miferablement  par  fon pé- 
ché volontaire.  Et  enfin ,  comme  dit  S.  Ambroife  :  Adam  a  eflé(^noiu  auons  tous 
ejléenluy.Adam  a  pery  nom  auons  tom  pery  en  luy.  Lo  -tns  doncTouurage  dt 
Dieu/ftreconnoijfans ejiiil n  efl dcH  anofhre péché (]He le feul fupplice :  Mais  Die» 
deuant  <jni  les  chofes  tfui  ont  efié,  ijui  font ,  (jr  cjui  feront  à  fauenir^font  éjrj/lement 
Ambioiiui  ac  in  eo  fuiniui  prefentes , parce  <jue  fa  fcience  ne  reçoit  iam^is  ny  Jaccroijfenoent  ny  Icdiminu- 
ZZl'fV£lJ!,f^u^lZ  >  ff^chant  <iue  toute  la  nutfe  des  hommes feroit  corrompue  en  Aiam  nerttirS 
igitut  Dci  opihciumflcco-  fos  d^  cUe  U  bien  de  U  crcMion(îr  de  U  nsturejpdrce  qu'il  ffait  tirer  dubiem  des 


(«r.vtdc  reiptii  pervicr<t  Ac  il 
fe omnei  vrroquc  (cxa  nJtoj 
contlcmiuirt  :  Dctucrgofc- 
ciiexccll  n  crboium  hotni- 
Dti  niiur<ttn:f  J  amdrm 
fc  bonta  viiiauii  iiiiferabili- 
ter  pet  Ipo  :ta:Kaai  cul^am. 
Dciii  ]ue  fuit  AJam  vt  ait  B< 
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mefchans  mefmeSi(^  il  a  choî/tparrny  cette  majfe  auant  la  création  du  mêftJe  ceux  »'*<*r».nî.r 

au  il  demeit  dtliurer  far  fa  grace  de  la  peine  ifui  leur  efloit  deuë  ^felonce^iudie  cium  '  fc/rteLVc"' pm[/it 

f^poflre  ;  au  il  nom  a  eflens  en  lefm-Chrifi  auant  U  création  du  monde  -,  Et  P'^'fntii.  &  fuiut»*quî 

^UantaUX  autret,  AWSQVtLS  il  ne   fait  point    de   part  de  cette  e«.  neercientiarîl  ig.»cce- 

CRACE  par  fa  mifertcorde ,  il  les  a  laiffex.  par  vn  iufle  tufement  dam  la  con-  ^7  »J«quid  4i.t  decrju  tum 

j           .         \.,     ^         .  ,          ,        I  •    r    ,  a                     •            ni  Adâm  miflim  ton» 

damnation  y<jH  ils  ont  mentee  par  le  pèche.  Etcelt  en  cette  manière  <jue  félon  le  huouni  gcnfrii  peccan<î<> 


me, 


coiniinpcruljin ,  non  abfti- 


tftneyîpojlre  il  fattmtfericorde  a  qui  tl  veut  i& endurcit  qnul  veut.  Il fatt  mi'  ...  . 

[encordea  ceux  <fn  il  ttrea  luy  par  fa  ^race,&H  endurctt  ceux  eju  U  n  amollit  ni»,b<nèvfuruieii.nimalii. 

Point  par  la  mefme  vrace ,  mais  qu'il  abandonne  par  vn  iugement  iufle  quoy  que  *f     ^ ""'^•'"tioiv  m  w.ùâi 

Cfiche.  Ceux  a  ifui  il  fait  mifertcorde  font  predeftmejjt  la  gloire  félon  S.  Faul ,  ^  pum  psr  gratiam  iinenrtt, 

font  Appelle?  vafes  d'honneur.  Ilsdoiuent  tout  à  Dieu  j  &  ce  qu'ils  font  cr  ce  qu'Us  L'ï' "^^^1""'"*  •  ''^si' 

emtypHis  <juec  ejtparfa  bonté  eju  ils  ont ejfe faits  t  lors tfu  ils  n  e/rotentpas  tC  ««uttont m f a-tcroi  jutcm 
€'efipar/aclemence^uilsontejler^uuezJors^u'ilse/loUm 

tJffais  ceux  qu'il  endurcit  y  ceflkdire  <]uil  n'amollit  point ,     qui  font  laijpz.  «u'ioor.quamipfipVccando 

éUns  la  condamnation  qu'ils  ont  méritée  parle  pechêon^nel  ou  a^luel  y  font  ap-  "iT;:;^^  m^l^^^^^^^ 

pelle?  desvaCes  de  deihonneur  qui  font  préparez,  pour  la  mort.  Leurcreation  eflvn  Aporioiuicuiui  vuit  mi- 

don  de  Dieu  y  &  leur  punition  eFlvn  effet  de  leur  malice-  OrS.  Auguflin  enplu^  M7",;.ïrr:J;"l;i^'X^ 

jieurs  defes  nuuraps,&en  celuy  ejuila  fait  le  dernier  de  tout , qui  rjlla  dernière  ref-  P«  gt«.«m  :  indarai  il- 

fonfe  k  Jnlien ,  ne  craint  point  de  les  appetler  prcdefine^  a  la  peine  (  &  ccft  ce  Ir^^  ^  X„-::S^„Î^ 

<jucHinciUAr  par  vncgrofllcrc  ignorance  auoit condamne  d'hcrcfic en  Got-  uu occuit»  iufto  umen  iu- 

telc  halquc  )ne  voulant  pas  marcjuer  par  là  vue  neceffué  fatalle  y  ejui  les  deujt  qIiorom'm.'rcr«urV"  J*^^^ 

faire  périr  comme  par  contrainte  (èr  par  violence ,  mais  vn  ah  ^  ndonnement  im-  8'"''*™  .  *f  *p- 

ffsuabletfui  les  deuottlatffer  a  eux-mefmes.  Car  si  auoit  appris  cette  vente  de  lEf.  ,,  oeo  dcbem  t«um  quoi 

<riture ,  qui  parlant  de  Dieu  dit  :  S'il  tient  vne  perfonne  enfermée  y  nul  ne  la  peut  f"""».  *  quod  habtm:  n  ooi- 

'  ,.f     ,     .  J    •    ^     J^j     -,  I  J    n-       ■  ifmeiuiboaitaiefâûi  funt 

mettre  en  liberté  tC'envn  autre  endroit:  ConJidere{Jes  ouurages  de  Dieu  cjue  cum  non  eflent .  «iui  bmi- 
nul  ne  peut  cerrifer  celuy  qu'il  a  mefbrife.  f (âJua.i  fum  cum  p«- 

dmit,  hoc  cli  aonemullic.qui  Indamaatione  iclinqininrur ,  <]ttam  origiiutitcr  vcla£liial!crr  mcrucrimr  ,  i^i.  untur  vjfa  in  comumrliatn 
Pcifrâa  vel  apta  in  imccicum.  Hi  quoJ  creaniur  Dci  donum  t(t ,  quod  puniiintui  miliin»  ipfofum.  Ho»  B.  AuguOinui  in  muldi  iil>rii,9c 
In  coqjcm  frcic  vtcirnum ,  iion  Ju'.'itâtdicereprxJeftinJtoiad  pcrivani ,  non  iniellircni  faralcm  pcrilurorinri  occeiTuaicm  ffd  in-murabi- 
Ion  rrtiâorum  dcfcriionem.  L«f  ^bat  enini  de  Dco  :  Si  conclufrtii  homme  m  ,  nuUut  eii  qui  apcriac  i  itemquc  :  Coaùàeti  ofet»  Oei ,  quo4 
acmo  poUiccoriigcrc,  qucmillc  dcfpcxnu.  B.  Lap.  ftnsr.  Ef.  *i Ctttl.  "^g.  ' 

OÙ  trouucra-t'on  la  grâce  fuffifantc  de  Molina  dans  cette  diiiinc  Théo- 
logie ,  qui  n'cd  qu'vne  Hniplc  cxpofiuon  de  la  doûrine  mcfine  de  S.  Paul  &r 
du  plus  illudre  de  Tes  difciples  ?  Celuy  qui  endurcit  ceux  <fuil  n'amollit  point  par 
fa  grâce  donne-t'il  fa  grâce  à  cous  les  hommes  fans  exception  2  Celuy  tfui  ne 
fait  point  de  part  de  fa  grâce  par  fa  mifertcorde  à  ceux  efu'il  laiffc  par  va  iufle  iu- 
gement ,  donne- 1  il  fa  grâce  i  tous  les  homm e$  î  Celuy  tjuilaiffè  les  reprouue\  k 
eux-mefmes parvnabandonnement  immuable ,  donnc-i'il  à  tous  les  hommes 
(tes  moyens  lufii fans  pour  fefauuer } 

Concluons  donc  par  les  excellentes  paroles  par  Icfquelles  ce  (aint  5:  fça- 
uant  AbW  finit  le  difcours  qu'il  adtedc  au  Roy  :  Hanc  fidem  ejuam  exprefjïin 
fupraditïis  ^juaflionibw tenueritnt  Scclcjît  Catholica  inuitlijfimi  dfffcn fores:  hanc 
eç)  minimus  omnium  cuflodio  :  hanc  voleniihtuabfque inuidiaojtendo\nelenti' 
iusmeamediocritatis  confciusnon  ingero:necvt  cfuidam  ftifficari  fe  fimuUnt 
inaniteTy  hoc  ejivana  gloria  Jludioy  cupio  innotefcere ,  fed  afferenda  veriratis 
imuitu,(juod in  diuinis  Méttritatibtu  earumejue fenfum Jïquentibus  precelletiffiam 
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ttutonhiu'Deoinffirantedeprtbendii  quéfentilfM  MbpjHe  comemione  mAnifeJfê', 
VoiU  la  rcglc  que  tous  les  véritables  8c  folidcs  Théologiens  doiucnt  fuiurc 
dans  leurs  fentimens  v  tdiuhonté  des  Efcrituret  fécrtes ,  (jr  des  plus  excellens 
Pereiefui  enontfuinylefensdrt'effrit.  Voilad  où  les  Conciles  mcfmcs  œcu- 
méniques tirent  leurs  dccifions  ,&d*où  i  plus  forte  raifon  les  Doûcur» 
particuliers  doiucnt  puifer  leurs  maximes.  Si  Mohnaauoitfuiuylemefme 
chemin &ccttc  mcfmc  conduite  des  Conciles &dcs  Saints, il auroit  ren- 
Anetnine^Bewrî  inîmiioe  contrc  U  nieGnc  dodrioe.  Mais  comment  pourroient  s'accorder  ccluy  qui 
c»K»/A«^  '*  *t»/»<M.  im       vante , comme  Molina ,  ie  nénoir  trouué  ce  fH'il  enfeigne  en  hhch»  anteur 
""^   *  tjHilait  leH  \  &  celuy  qui  met  toute  fa  gloire  à  ne  rien  dire  que  ce  qu'il  a  le» 

dans  les  oracles  diuins  &  dans  les  plus  grands  Douleurs  de  l'anciquitc  l 

RATRAMNE  RELIGIEVX  DE  CORBIE. 

Le  mcfmcRoy  Charles  le  Chaaue  qui  engagea  le  B.  Loup  Abbé  deFcr- 
ricres  i  efcriredc  la  grâce ôc  de  h  prcdcftination, obligea  aullîàia  mefmc 
chofe  RatraiTjne  Religieux  de  Corbie,  dont  la  réputation  eftoit  telle  en 
France  pour  la  fcicncc  Se  pour  l'cfpric  ;  que  le  Pape  Nicolas  I.  ayant  cnuoyé 
aux  Euefquesdecc  Royaume  les  obiedions  des  Grecs  Schitmatiques  con- 
tre l'Eglifc  Latine ,  en  les  priant  d"y  refpondre, ils  choifirent  tous  &  Hinc- 
mar  mclmc  ce  fçauant  Bcncdidin ,  pour  cfcrirc  cette  Apologie  fi  célèbre  & 
n  importante,  &  les  quatre  liures  qu'il  en  compofafetrouuent  encore  dans 
l'illuftre  Bibliothèque  de  M.  le  Prcîidcnt  de  Thou. 
Huîut  rrfigîonî.  araorelin-     Ainfi  ce  Religieux  fi  eftimc  pour  fa  fuffifancc .  ef^AmprefppArle  Roy  de  s  ex- 
piiiiuti  iioitrx.M.ifrtil  ve  piquer  fUrles  anémions  du  temps ,  qui  font  preCque  les  mcfmes  qui  s'agitcnc 
i't";crT,^S[u*^^^^^^^    iuiourd'huy.ilefcnuitdeux  liures  de  la  predcftinationdiuine qu'il adrerti 
feioiimiâmàf.nâ'f^tn-  àcc  Pnncc ,  &  qui  ne  font ,  commc  il  le  dcclate  luy-mefme  ,qu*vne  (împle 
ûoa^oruiT'  ùbri^^^^         cxpofif  ion  de  la  djtîlrine  dcs  faliits  Pctcs ,  ne  difant  rien  qu'après  S.  Augu- 
•o6i«diiigefem,«luibuiqui         S.Fuleence,&  S.IiîJore,&  les  autres  faints  Dodfurs  de  rEglifc- 

literdee* feiuirent  min.fc-   ^,    „  ii  •  n.      •  u    r  C 

ftittivobi.eiacerr.  cume-  C'cft  poutquoy  c<!  quc  nous  CD  allous  rapportCT ,  n'eit  qu  vnc  paraphialen- 
iiim»n;iierCic-.u.èaifquiri-         ^  ^^^  excellent  partage  dc  S.  Ifidorc ,  dans  le  fécond  liure  des  Senten- 

ti«  3c  diligenter  d.fp  >nitn,  '        P  .  .  I  1- 

lamquoijiîeinhjc^urft.o-  CCS,  qu il  rapporte  premièrement  tout  entier,  &  puis  qu'il  explique  par 
nr.coiu.  ptofunditii  .nul-  p^j-y^j  aorcs  aiioit  dit  en  gênerai,  que  les  paroles  de  ce  laint  Archeuefque 
▼aUe  £  m  jJeUi  inrediin.  nous  cnfeignent  ce  que  nous  deuons  attribuer  i  la  grâce ,  que  le  don  dccer- 


lkMtmimjLg.*ÀCM*imJ(^g.  te  orace  nc dépend  pas  du  mérite  de l'homiue ,  mais  de  la  feule  libéralité  de 

Dieu ,  &  qu'il  a  arrefté  par  l'ordre  tres-iude  de  fa  volonté  fouuerainc ,  à  qui 
il  donnera  cette  gr  ice ,  &  4  qui  il  ne  1*  donnera  point. 

Céc  Authcur  donc  ayant  rapporte  ,  ce  que  dit  S.  Ifidorc  dansce  partage, 
quenulne  précède  par  fes mérites  lagraccdc  Dieu.com  ne  fi  Dieu  luy  pou- 
uoit  cft  e  redcuable  en  quelque  choie,  en  tire  cette conclufion  tres-iudi- 

-  ^  Tw«-„;  ^.rî.m  cieufc  :  Si  nul  ne  preuient  U  frace  de  Dien  %    ne  peut  par  nncune  bonne  m*Hrt 

•lUfteJif  .nec  inahquobo-  fatre  <jHeTJteH  U  iHy  dotue,  ils  enptu  if  ne  toutes  les  bonnes  ceaures  ,(*r  tons  les 
"em'!tu2«ncte*TotI(ttqu,'  ^ons  momtement  de  U  volonté  font  donnez,  k  C  homme  p*r  U  ^Ace  de  Dieu  qui  le 
lux  vtomneopui  bonum  fl<  preuient  :  (^/s  ctU  efh  il  faut  neccfj  tirem:nt  tjue  tous  les  hommei  foient  mefchAns 
J^!:;V'^c«c  co^cSl  qH'ils  aytnt  ejic  chiniez,  par  U  don  de  U  ^rMcc  &fi  tous  font  mej  chMnt , 

0Udirt 
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tMânt  (jue  tafyacepreuenrtmedemefchanilesAitfAit  denenirbons  ymdn'cfl  bon  tirhom;a!:qiwfi  Oeij^i- 
y crlny^MeUgraei  4  rcn-dn  bon ,  d>-/««/  nVyî  bor,  cjhc  celuy  que  U  ^act  4  rtn.  t  ïS^J'^r:  'l^!^:. 
dit  tei^decetjHtijuelijHvneJïbfrt  e'efltfHilefipreitenH  de  U  grâce  \  O"  de  ce  aiie  t>x<lonocotiisintur:  juu- 
^HeîciH'v»«edtuiempasbon.c\li^Hyefiaba»donnédelaç^ace:Orledif^^^^  ':;i::^^Z^c^Z 
mem  de  ceux  i  if  Ht  cette  p/ice  r/?  dtnnée  d  aitecceux  à  fui  elle  n'e/fpnnt  donnée  nt  efliciaatur.ouiKu 
dépend  efuedu  ingemer  dê  celuy  de  tfuite  d»n  de  cette  ^ace  deped.  C'ejtpoitrfuoy,  fec«it  bonm'n  &  iT^if»  ul! 
adionfle  SJftdore,le  Créateur ani  eftiufl-e  enuerstom ,  pdr  vne  coduite  merueUleH-  "»''  1"""  'x'nJ  S'*- 
t  cnttju  les  vnt parft  predefttnatton  éternelle  »    Utjfe  les  autres  dam  leurs  mau-  fu  gt^u  ptxaoiiuf  :  rt  au. 


MMÎfet mœurs pArvniufieiufement.Ete'e/t en ceU que confîfie  Udottble  predefH-  aiiquii  non  bouui  c*- 
fiattoH  yCjutM  ejtafly  le  d:fcernememcfueUtuihcedtutneMmts  entreles  homeStO'  mt:  quibui  auccni  donum 
5«»/4ff  <fue  Dieu  départit  le  don  de  fa  grâce  à  ceux  qu'il  a  deftinelà  cette  faneur  f^*'^' "Jl'^/iJj  cft  ïlaS» 
dans  fin  confeil  éternel ,  efrfuil  cache  yptur  parler  ainfi^  le  don  de  cette  grâce  à  cuiuiflc  donum.  vn-itaeic- 
ceux  ifu  il  a  refotus  de  laijjerdans  leurs pechel^C^ puis  que  nul, comme  nous  auons  ^ :::Lu!:l^t?:^;fo:  ^i^'* 
dejta  dic^nefè  châge  ne  fe  porte  du  mal  au  bien  parfan  mérite, mais  parla  g^a-  driKiundo  ei<jit  aiioi  verà 
cediuine,celuyJàfeulellpreuenuparUgrace,jueDi^^  :S«ï.rc;";.''nJ"'cft 

mîna  prrdcfiiniùo 
ijdicii  librita  dif» 
dcliccT  vteif  gra> 
diuiniiut  Urgta- 


koc 
muntrif 
t  quof 

cii  ia 

,        .         .  ^  luii  relinqucrc  prauititibuf 

«ccrniit.  Etenim  dum  vnufnuif.ioc  (  fieut  fuprriora  cedintur  )  non  fui  njîfito  feJ  diutna  gritia  ad  booum  de  malo  conucrritur  ,  ille  tan- 
tummoJograïUprzucn'irurcjuc  i  cœlefte  iiidiciuoi  flawit  priucniendum.  Ille»eii  hnïji  extorrligratixdcleritur,  qucm  fupcrnu» arbi- 
terdccteuicnon  prruc  iradum.  Ergocui  g(acixinunuiiniperttatui,&cui  non  tribiuiurdiutnxd  ipiUitioniiiudicioponltfatui.li  quj- 
dem  ficu{ propoiuit  diuiru  cenfura , quoi graii*  luxdono iuilificatet,  fie .jooqne propol'uit  quod ab doiui graiii  mimcre  vaciioi rclmque- 

Qn    j   •    1  n     t.-  .  .   .  u^.T{*tr*mn.l.i.ÀnrsiiiPf 

iicllc  doit  donc  cltrc  1  ignorance  ou  la  rcracritc  de  ceux  qui  veulent 

faire  pifTcr  pour  vne  c  ho  fc  nouucllc  la  chofe  du  monde  la  plus  commune,  la 

pluscercaine,  Cclaplus  claircdans iamaticredelagracc, qui  tft  quelle  cft 

viayeroent  grâce,  &  vraycmcnt  dépendante  de  la  feule  libéralité  de  Dieu: 

3ue  comme  clic  rend  bons  tous  ceux  à  qui  clic  cft  donnée,  elle  n'cft  point 
onnce  à  tous  ceux  qui  ne  font  pas  bons  ;  &C  que  tous  ceux  qui  la  reçoiucnc 
cftani  mcfclians  auantqucilclarcccuoir.&par  confcqucnt  non  moins  in- 
dignes de  la  rcccuoii  qucies autres, il cftvUîble^quoy  qu'oppofe  l'orgueil 
humain  &  la  folle  prcfomptiond' vnc  vainc  Phdofophic ,  qu'il  n'y  a  point 
d  autre  laifondcccttc  conduite  que  Dieu  tient  enuers  les  hommes,  finon  le» 
ordics  immuables  de  ce  ivlaiftic  fouuerain  j&qa'aprcs  toutes  nos  recher- 
ches inutiles,  il  ne  nous  rcftc  que  de  dire  dans  vnc  humilité  profonde ,  aprci 
le  grand  S.  ifidorc,  ccfçauant  Benediam  :  tantummodo gratta praue- 
rtfurifHemcelrfieiudiciumiUrHitp-raHenirndum.  //le  verohuius extorris  Pratié 
dejeritury  quemfupernHS arbiter deC'Cuit non praueniendum» 

LE    SECOND    CONCILE    DE    TOVL  ArU.ii.,,i; 

T  E  N  V   £  N  Z60. 


Noui  ncfçaurions  inicuxfinic  ce  Siècle  célèbre,  où  Dieu  a  fait  paroiftj» 

se 
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tuccd  autant  plus  d'efclat  IcstichclFcs  de  f«  grâce,  qu'elle auoit  trouué  pit- 
my  1«  Catholiques  mefmc  quelques  aducrdircs  qui  la  vouloient  obfcurcir, 
que  par  vn  Concile  prcfquc  gênerai  de  toute  la  France  »  qui  futaflcmblc  i 
Toul  en  8^0.  par  près  de  io.  Euefques  de  1 4.  diucrfcs  prouinccs.  Car  quoy 
que  le  dcffcm  de  ce  Concile  ne  fiift  que  d'cdablir  quelques  reglcmcns  ira- 
portans  pour  la  difcipline,  &  fur  touid'empcrchcr  les  vCurpations  des  biens 
deTEglilCjneantmoins  comme  la  grâce  du  Sauucur  c(l  l'ajne  de  toutes  les 
inftrudions  vraycmentChrcflicnncsjdans  vne  excellente  lettre  Synodallo 
oùiisrcptefcnrenc  aux  (idcllcs  «quel  crime  c'eft  que  de  dcftourncr  endci 
vfages  profanes  les  biens  oue  la  pieté  aconfacrez  à  Dieu  au  roulagcment 
dtfs  pauures  ,ils  rappellent  Us  chofcs  àlcur  principe, &clbbliflcnc d'abord 
les  fondcmens  eflcnticlsdc  1a  Religion  Chrcftiennc  »qui  font  la  création 
la  cheute  de  l'homme ,  &  fa  réparation  par  lagtacc  toute  gratuite  de  Iclus- 
Chrift. 


Vtlrmif  homofi  în  conilîto- 
f's  voluniaie  peifeuetanei  Vf 

non  peccarei,  nec  ipremore-  f 

retiir  ,  ncc  norulct  nnjue  pOttttl 

«"rm'sfi'^^'iia" Si  mMi ayant  mieux  sime  croire  "le  DÏM  tjHoheir  kfon  Seigneur ,  cr  ^y^ft  *«^«/« 

dcnfi  piutcredcniqiam vo-  de fon libre  Arbitre  il  <•  dbandenné  Dieu      Dieu  l'é^étntduffi  iufkment édfMft- 

S^'^utUlSro  dcmc.UMfechc&eli  tombé      Airtfi  au  lieu  ^ue  par  U  p  uifance  <fu  il  auoit  Jé 

dcfeniic  t>eum  &  aeffroji  faire  U  bic»  il pouttoif  fHrmonter  U  volofiié  Je  faire  U  mal ,  il  a  perdu  en  fe  portant 

iï*&?c7Œ'^*iUp"'  volontairement  k  faire  le  mal  la  puifance  défaire  le  bien.  C'eft  par  là  ^ue  toute  U 

diéit  bcnum  pofle ,  qui  pc  r  race  dtt  hommes  e{l  deuenué  vne  ma^e  de  perdition  \  de  forte  ijue  fî  nul  n'en  eftoit 

^^^lt2Z"'i^lVc't  tirépoitreftrcconduitaHfalut,ilnyauroitaucunfHietdefeplaindredelaiu(iict 

âa  en  main  pt  rdiiionii  t  c-  de  Dieu  :  tJ^ais  il  fait  paroifhe  les  dons  ineffables  de fa  grâce ,  en  ce  <juil  en  fau- 

tl^ZtK^t^^Z  ueplulîeurs.fçauoirtous  lespredefttne^.^owmc  il  explique  vn  peu  après ,  ^«i 

iitf  in  rrj>tctienfibiih  efl"cc  fg^f  ces  enfans  de  Dieu ,  tjui  ejicient  dijperfel^,  c'eft  à  dire  meflez.  dans  cette  majftt 

^A^u,%'^"^^tc7è^  quimeritoitde  périr  toute  generaUement .  crejui  en  ont  efté  tirez.  &  choifss  daf,i 

gatia.nonrcomneiquiûi-  predefttnation  de  Dieu  auant  la  création  du  monde  par  v  ne  ^.tce  finguliert^ 

dlmnaï^Mî^f^pTi^ca  poureJhetoM  rajfemble\envn  dans  la  plénitude  de  l'Eglife  celefte  cr  étemelle. 

fii^Dei quicrantdifpcffi.id  Qç  ^'^(^  donc  poInt  cnucts  tous  Ics  hommcs  generaUement,  félon  ce 

dui^"dSr/iiâ^^^  Concile ,  que  Di eu  fait  paroiftre  les  threfors  de  fa  bonté  Se  de  fa  grace,pour 

fpf»n  iirxraantequifBuo-  jç,  amcHcr  au  falut  cn  Ics  tirant  de  l'impuiflàncc  de  faite  Ic  bien  où  ils  font 

îeS'fcSt  gMif^D^^^  tôbcr  par  le  pechéiniais  feulement  enuers  ceux  que  par  vne mifcricorde  tou- 

gtfçeniurin vnum.inpicnj-  ofatuitc,  ilafeparcz  de  ccttc  maHc  toute  corrompue, pour  en  faire  les 

luJ»ncniviJilicct  (zleJkis  jc  f                         «                          .y                   i.  « 


ftnipit«nTEccicn».f«o/.  cnfaos  ^:  les  pierres  viuantes  de  Ion  éternelle  ville.  El  c cft pourquoy ce 
TmU.i.»s»dTufi*f.EfSyn,é.  njcfïnc  SvHodc  dit  encorc  en  vn  autre  endroit,  jlpres  la  citerne  du  premier 
inrft  homini  xà  b«r.è  vt  icn.  homme ,  Chomme  a  le  libre  arbitre  pour  vouloir  le  bien  .pour  l  entreprendre ,  pour 


trampiarucntum,  adiutuin,   -•  '  t  yfi   m.         L-       i       •   i     i        '7    I        •  1  »  • 

*c  cotonandjm.  A  boooau-  ^  s  auotice davs  te  m^lyA  auQUc Ispre arbitre dcpHss  la  cfjeate  dnprtmiet  ha/nme» 

rnaisvnUbre arbitre  non r^ict à  U  iuftice,dr</clas.edu péché. 
priBi  hoirinij  habtt  «cbi-      Ainfi  CCS  grands  &:  faïnts  Euefqucs  pous  apprennent ,  quc  1  hommc  n  a  dc 
ifium  i.beiBiu,  fçilicft  iufti         ^^Kittc  pout  vouloït  OU  faite  aucun  bien  ,  qu'autant  que  la  fitacf  Jç  dtli- 

lie libcru,f cccati  Ici uuM.i*.  4  *  *  ,0 
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ote,queIagrac:legucnr,qiieIagracelcpreuienc,&quc  b  grâce  l'aflidc, 
&  que  le  libre  arbicrc  ncflant  point  deliuic  par  la  grâce  en  cous  les  hommes, 
mais  edanc  encore  en  beaucoup  dans  la  feruitude  du  péché,  comme  il  e(t 
plusclairqueleiour  de  cous  les  iniîdelles  qui  n'ont  aucune  connoifTanccnj 
de  leur  captiuité  ny  du  bcfoin  qu'ds ont d'vn libérateur,  c'cfl  vncillunoa 
Pclagicnne  de  prétendre  ,  que  les  hommes  ne  font  pas  coupables  pour  auoir 
cftc  UiiVez  dani  l'impuiflance  de  faire  le  bien ,  oij  ils  font  engager  par  le  pè- 
che ,  &  dans  laquelle  Dieu  pouuoit  laiftcr  tous  les  hommes  gcnerailementa 
fans  qu  il  y  euft  aucun  fuict  de  fe  plaindre  de  (a  iudice.  Voila  le  fcntiment  de 
toute  l'Eglife  de  France ,  des  fucccllcurs  des  Apoftres  en  ce  Royaume,  ic  des 
prcdecelicursdcs  Prélats  qui  la  gouuernent  auiourd'huy.  Voila  le  dcpolt  fa- 
crcdelafoy  qu'ils  ont  rcccu  de  leurs  pères,  &  qu'ils  doiucnc  laiilcr  à  ceux 
qui  leur  fuccederont  en  leiu-  diuin  minidere ,  aBn  qu'ils  puilTenC  dire  auec  le 
grand  S.  Auguftin  :  Hâc  ejt  Cathelica  fides ,  veniens  de  doEhina  Apejlolontmt  Tt.  iy/mUtin 
flamata  in  nohis  yperferiem fuccejjunu  MCccptA  ,ptna  ad pojleros  tr-tn/minendA» 


CHAPITRE  IX. 
XI.  Siècle. 

S.  Anfelme  ArcheuefejHe  deCamorffie.  Exce!lens  raifonnemem  de  ce  Saint  .(jui 
font  voiréuidemment ,  combien  ejl faujfe  la pretenfion  de  ces  SchoUfii:fues,  /jui 
veulent  ^tie  Uff^ace  fufffante pour  faire  le  bien  ne  manque  iamais  à perfonne. 

S.  ANSELME  ARCHEVESQVE  DE  CANTORBIE.  «,ak.  t'xr.  s.icn. 

CEux  qui  fçaucnt  l'hiftoire  de  l'Eglife  ne  trouueront  pas  eftrangc que  viJefccuiom  mfaix.inf^vo 
nous  palfions  du  Siècle  ncufuiefnie  à  l'onziefme.  le  dixicfmc  avant  n"U'f"iptoreiiiiui»rei,..ui- 
Cite  vnSiccIe  de  tencbres &d ignorance, &n ayant  eu .hor-; quelque  peu  »o/.fccuijmv»iieobnurum. 
d'hiftoricns, aucun  Aut heur  cclcbie qui  aitefcritdesmyfteresdcnoftre  foy  W-'x/f^fÊ"'-*^*»-»»»' 
ny  aucun  Concile  , comme  remarque  le  Cardinal  Bellarmin  à  la  fin  de  fon 
liuredes  Efcriuains  Ecdefiaftiques  :  Mais  fottant  de  ces  ténèbres  pour  entrer 
dans  vn  nouucau  iour,  nous  ne  pouuons  reprendre  le  fil  de  noftre  Tradi- 
tion plus  heurcufcmcnt  que  par  le  grand  S  Anfelmc,  qui  de  Religieux  Bc- 
nediûin  &  Abbé  du  Bec  en  France ,  fut  eflcué  à  la  dignité  de  Primat  de  tou- 
te l'Angleterre ,  ayant  cftc  fait  Archeacftjue  de  Caniorbie.  Ce  Saint  dont  U 
pointe  &  la  fubtiluc  de  l'cfprit  n'a  pas  cfte  moins  admirable  que  la  fcience  & 
la  pictc ,  n'a  pas  feulement  confcrué  entière  la  Tradition  de  la  grâce  :  mais  en 
aencoreccliircy  1rs  principales  difficultcz  auec  vne  lumière  trcs-pcnetran- 
tc.Ill'afaitpaniculiercmcnr  en  deux  liures  qu'il  a  cdmpofcz,  dont  Tvn  cft 
Tn  dialogue  da  libre  arbitre  Se  l'autre  vn  excellent  traité ,  Désaccord  dn  librê 
arbitre  auec  la predeftination    Ujrrace-  le  me  cont  en  ter.ny  de  rapporter  quel, 
qucs  palFages  de  ce  dernier ,  qui  feront  voir ,  combien  la  do^lrine  de  l'Egli- 
Ic,  donc  il  a  clic  de  fon  temps  vn  fi  lUuftre  clcpolUairc,  cft  contraire  à  UUo- 

Sf  ij 
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dkrine  de  ces  nouueaux  proteâcuis  cfvne  grâce  fuffi^antc  &  commune  itcoQt 

les  hommes  du  monde. 

htt>  îgîtor  Ijrgîeate  ifiufDî-  N om  AMom  tronné y  die-  il ,  péir  tajftlîdnce  de  Dieu ,  <fHe  U gréct  tfui  fkuite  Ui 
dum^homi!îeBi"cum  \^xo  ^ommcs  saccorde  AHCC  le  libre  Arbitre.  Car  cefi  elle  tjui  fente pent  féiHmerl  homt^  /• 
*r«u  fo?*"^"]"**"  *  arbitre  ne faifant  rieritcomme  ilArriue  dans  les  enfant ,  dr  en  ceux  (jui  m'ont 

f"n«e.  nfhfuiui  lib^ô°IÎ^  fos  l' vfage  de  la  raifovi^frc'efi  elle  (jui/iidetoHjiours  le  libre  arbitre  rtéUitrel  en  don* 
bicrio  agemf.ficutfitin  in-  nantà  la  volonté  Ure£litudeaHeèe  doit  garder  par  Ton  libre  arbitre  .Hrquoy  a  m 
libujiir ù  ff mpcf  adiuuat  li-  ««wr  jtas  4 tOM,parce  tju  tl fatt  mtfencorde  a  tjut  U  tuy  plailt,(^  tndur^ 

bf  rmn  aibitrium  nitiiraïc    cit  quiil  luj  pUifly  neatmoins  il  ne  la  donne  à  aucnn  pour  aucun  mérite  précèdent, 

ouod  line. Ili  nihil valet  «a        '      .  ■     ^  rr\-  ^  •  ,  r 

Alutem.  dando  vclantaii  te-  Lar(jHi  eft  ceiHy  tfut  a  donne  le  premier  a  Dteu  pour  en  receuotr  recampenfe?  Et 
ûimi.nem qium leroet  per  VR pcu pIus bas  il  mof  ftre.que  ccluyqui  n'a  receu  aucune  erace,comma 

liberumaibiaium.Ecquanf  r      t        12  i  ii  i.  •      »  r  \ 

aisnonomnibuidet,  <|uonu  lontics  mhdcllcs  ',ou  qui  1  ayant  reccuc  1  a  rciettce . commc  (onc  Icsmauuais 

cuiu,vuitniifererur&  quem  Chrcfticns ,  OUÏ  la  pcrdcnt  par  leurs  oftcnfes,  ne  doit  imputer  qui  luy  racf- 

froaiiquoprçcedendimcri-  mc  K  noH  pomt  i  Dicu  dc  cc  qu'il  demeure  dans  Ic  pcchc.  ^*  <  0»  ne  donnttt 

dediT& 'fmiCar'ti  j^j!  Pf*"*  v'fifment  Aïi-\\ ,  4  vn  homme  qui  eftnud»à  qui  Ton  ne  doit  rien  ,  ou 
yiliftimJ.iltfomtTJ.grat.c      p  déjfouifloit  de  celuy  jue  l'on  luy  auroit  donne' t  l'on  ne  pourrait  imputer  fk 

'V'nud'o'cu'l  nihil  debemr  ""^^'^  ^  ffl»*)  <Jt*  ne  luy  donneroit  pas  de  vef^ement,  mais  feulement  k  Inymef- 

•en  daretur  vcaii:aui  fi  ipfe  me  :  fjt  Ainjî  lors  tjuc  Dieu  donne  de  vouloir  (îr  de  courir  à  celuy  qui  efi  conceu  ffp 

?;n  ?;Vu^i"7  ci^'ïuïi!:  "'^^^  ^'Pr^^'y  &  auquel  il  ne  doit  que  lefupplice  ,  c'efi  vn  efct  qu'on  ne  doit  4r- 

lai.  lia  cum  D.  iii  alicui  cfi  -  tribucr  qu'à  fa  feule  mifericorde  \    non  a  celuy  qui  veut    qui  court.  Et  quant  ék 

•epto&nacoinrcccaio.cui  •  •  ^  •  •  i       •  ,       ^      r       •  ••     '  a  \. 

nL\  nili  F»nam  débet .  dat  ^"''J  9"*  ^P^^ /^^^^ »  f  "  ^*  Tfi/frr  apres  i auotr  receue ,  c eftk 
Telle  &  cnriere .  non  eft  vo.  luyfeul  (*;  non  pas  a  Dieu  que  (on  doit  attribuer  de  ce  quil  demeure  dans  (on  en» 
m"l'remi?eft  Dri.'Étqo'i  ^it  durcijfement  & dans  fes  péchez..  Cette  grâce  donc ,  fans  laquelle  nul  home  no 
àtm graiiam non «ccipiraut  pcut cflrc  fauuc , puis qucc'cft dc  cellc>Ià feule  que  ce  Saint  tefmoigne  luv- 

acccpiam  reiieiceiui ell non        r  ••!       •  •  r      I         il    1   i  l  l- 

DeiiquoJ  in  Tuj  duriciaCc  mclmc  qu  U  traite cn  tout cct  ouuragc, « lansIaqucUe le librc arbitre ncpcuc 
iniijuicjtc  perinjpetJKf.if .  rien ,  commc  il  le  déclare  par  tout  *  n'cft  point  commune  à  tous  les  hommes: 

mais  outre  ceux  qui  la  rcicttefJt  après  l'auoir  rcccué,  comme  font  ceux  qui 
tombent  apres  auoir  edé  quelque  temps  dans  la  bonne  vie ,  il  y  en  a  qui  ne  la 
re^oiucnt  point  en  tout ,  &  qui  demeurent  toudours  dans  la  mal-heureufs 
nuduc,  oiilepechcareduit  la  nature  humaine,  en  la  dépouillant  de  la  iuIU« 
ce  dans  laquelle  Dieu  l'auoit  créée. 

Mais  rien  ne  fait  mieux  voir  la  parfaire  conformité  de  Iadot5hiaedec« 
r^auant  Archcucfque  auec  celle  dc  tous  les  Saints  dcffenfcurs  de  la  grâce  da 
lefus- Chii  A,  &  (à  parfaite  oppoHtion  à  celle  des  anciens  &  nouucau>:  a<l- 
uerfairesdclamefrae  grâce, quela  manière  dont  il  refpond  àces  deux  obie^ 
éUons Pclagicnncs quiliont tant  produites  autrefois,  &: qu'ils  produifctic 
encore  fansccflc.Carili  n'ont  rien  maintenant,  non  plus  que  les  Scmipela- 
gicnsjde  plus  confidcrableàobicder  contre  la  doctrine  Catholique  de  la 
grâce ,  que  ces  deux  plaintes  H  puifTamment  réfutées  par  S.  Auguftin  dons  lo 
Kure  admirable  de  la  corrcûion  &  delagrace,  l'vnc  qu'il  cft  inutile  de  par- 
ler aux  hommes,  &  dc  les  exhorter  i  bien  viurc,  ou  à  quitter  le  pèche,  s'ili 
nepcuuentrien  en  tout  cela  que  par  vne  grâce  qui  leur  en  donne  elle-mcf- 
me  la  volonté:  l'autre,  qu'on  ne  doit  pas  reprendre  les  hommes  pour  n'a- 
uoir  pas  fait  le  bien,  puis  qu'ils  ne  le  peuuen  t  faire  H  la  grâce  ne  leur  jfâit  fai- 
re. Or  c'cft  ce  quç  S.  Anfçlmc  lc[»roporc,  &  ce  qu'il rcfout  d'vnc  manictf 
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CêKtre  la  Grâce  fuf/^finte.  C  H  a  p.  I X.  51^ 
t»nccAugu(linienne,&  toute  coniriirc  auxÊiux  principes  de  ces  ScholafU- 
qucs.  • 

/  /  n*ijl ,  dit  il ,  vne  dijficnUé  des  f^ffngei  de  tEfcriturey  qui  inuiunt  le  libre  4r- 
Utre  k  vouloir  le  tien,  4  le  faire.  Car  pourauoy  inuiter  f homme  à  vouloir  le  ^'l'^Ti*  ''K"""  Y)*'"'"™ 
pten  if^-fourefHoy  le  reprendre  fil  nohetr  pas  ,pHU(]He  mine  f  eut  auotr  ou  rtce-  àum  inuiure  diifiiiijutt<V: 
tioircette  reElitude  de  la  volonté  par  hquetle  on  vent  le  bien ,  p  U  ^ace  ne  la  luj  ^"'«/'«''«'"'in^nninumî.d 
donne  ?\ou3i  les  deux  dimcuUcz,  qui  ne  icroicnc  pas  des  difhculcrz,  mais  giut  nao  obcdiemcm .  cun 
des  obicdtons  puéril  les,  fi  cette  grâce,  fans  laquelle  on  ne  peut  vouloir  le  Ii^lT!r„-îP'"^T" 

r  ,        r  \M   ■      r  ^        ^  ■  p«'"t.niligrâiiadante, nu- 

bien ,  ne  manq  uoit  lamais  a  perionnc.  Mais  eicourons  comme  ce  Saint  y  réf.  o»c  vcUccipcrc  >  ib.t.tt. 

pond.  1 1  dit  pour  refoudrc  la  première  :  ^e  tame  de  l'homme  ejl  comme  vne  fir^LrrhTrîiS 
terre  qui  produit  d'elle  mefme  beaucoup  de  mauuaifes  herbes ,  mais  qui  nen  pro-  "'"m  *l'fur ,  fin*  onbl  ho. 
duit point  de  bonnes  fans  eftre  femêe  cultiuèe  :  itoù  vient  que  iApo^re  appelle  h  u^n  "7ine 'd^r în* '"fi^ 
les  hommes  qui  font  cultiiieT^de  Dieu  en  cette  manière,  l'agriculture  du  Seigneur,  ^"^'o  fp.o«e  quaû  jcimi- 
Orla  femence  de  cette  agriculture  efl  la  parole  de  Dieu.  Car  nul  ne  peut  vouloir  u  "1  L°h.'i't!il«*(ai^ii*aût 
que  ce  au  il  a  premièrement  conceu  danslecœur:  D'oîtvient  queC  Apofîye  dit  yque  "<>*«*«••  «ri  Gn« 
Ufoy  ejtpar  i ouye  i  parce  quelafoy  natjt  de  ce  quel  ef^-it  conçoit  par  F  ouye  :  non  proficimu.  neq.usi  a  fine  ge- 
que  la  feule  conception  defefbHtproduifela  foy  dansl  homme  ;  mais  parce  que  la  ffn.ne,  &  Uboiio- 

foy  ne  peut  ejtre  fans  la  conceptton.Car  la  trace  produit  la  fiy  lors  qu  elle  toint  U  minant,  vndeiUoiho<rinc» 
reSlitude  de  la  volonté  à  la  conception  Xel'efhrit  .parce  qualorsThommecroitce  T*^*  f"''"'* 
qu  il  entend ,  0-  il  entend  parla  parole  de  lejus-Chrijt ,  r  esta  dire  par  la  parole  cat  Apoi'oiui.  tft  jotrm  fc- 

de  celuy  qui  luy  prefche  fefM-Chrifiidril  n'y  aurait  point  de  Prédicateurs  s'ils       ^i"»  ver- 
.  a  '  -^Z       •  J  r  *  n.  '  •  r  '  n.  ^Mytinxm^^.ytX- 

tfe^otentenuoye^jmatsdecequtlsfontenuoyez.c  e\lvne  ^ace.  Et  atnfi  e  ejrvne  ie  p«ert  quod  priui  corde 

irace  de  ce  qu'on  nom  prefche  .parce  que  c'en  r  effet  J  vne  grâce  :  c>ejh  vne  grâce  ,r/rTo  ifdc.  ï^t',uA 

de  ce  que  nom  efcoutons  :  c  efl  vne  grâce  de  ce  que  noM  convenons  ce  que  noM  nuons  ei»  e*  hoc  qoia  quoa 

efcoutés&c' efl  vne  grâce  de  ce  que  noïhe  volonté  fe  reitifie  &  embraffc  le  bien  «^7'!^^  ..Src^ntcpTà 

qu  onluypropofe.  t^uis  ce  n'eft  rien  que  les  Prédicateurs  foient  enuoyez.  y  qu'ils  Titnrii  fidn  fiJem  io  h». 

prefchent, que  l'on  efcoute.&que  l'on  conçoiue  .fi  U  volonté  ne  fe  porte  à  em-  X^^à\V4'o::'^i:^. 

prajfer  ce  que  /* efbrit  conçoit-  Ce  qu'elle  ne  peut  faire  ,fi  elle  ne  reçoit  de  Dieu  la  lumque  icû  tudine  volé- 

rtBitude  quelle  doit  4uoir:  puis  qu'alors  feulement  elle  veutauecre^îitude.quand  6!de"qàî»Tt,S^,t  ^ù^'^. 

elleveutce  qu'elledoif.  Ainfidece  que  Cejprit  conçoit  en  efcoutant  la  parole  yCeU  -  »udini»  autem  eti  per 

vient  du  Prédicateur:  maisLt  rc^itude  de  la  volonté  efll'accroiffement  que  Dieu  Iwbu^^.çi'icâûn^  OtH! 

donne ,  fans  lequel ,    celuy  qui  plante    celuy  qui  arrofe  n'efi  rien  j  mais  tout  efl  =  r/»<i'""«f  •  non 

de  Dieu  qui  donnel  accrotjfemtnt.  mitiumur  gratia  cft  Qua- 

propter  ScptzdicaiiogTaiix 

*ft,<)ui>grai{a  cft  quod  .Icfcciic  fx  graiia,&  audiiuiefl  gratii,8c  inteUrfluiez  auditugratia  !<  rrûinido  volcodi  graiia  cf).  Verum  milCo, 
prvilraiio,  juJiriK,  imcUfûui  nitiil  funt  ,nilî  voluncai  velic  quod  n'.ent  incelligit ,  i]uod  volunui ficrrr  requit  ni(i  accrpta  rcâ.tudir.e. 
Rr£ii  namquc  vult  cum  vultqitoJ  dcbct  :  iia  quod  mcnicx  auJitu  vcrbi  coiicipii  cil  ptxiicantit,  &  rcâituJocAintirmcntum  quod  Ucvi 
Aat ,  line  quo  nrq je  qui  plimat ,  neque  qui  tigat  c(l  aliqitid  ,  fcd  qui  iiictccncmuai  dat  Dcui.  iiid. 

Ce  Saint  donc  nous  cnfeignc,  qu'il  cft  vtile  de  prefchcr,  &  d'annoncer 
aux  hommes  U  vcritc  de  l  Euangilc ,  non  que  tous  1  es  hommes  qui  I  cnten- 
dcnt  aycnt  vne  grâce  {uffifantc  pour  la  receuoir  :  mais  parce  qu'il  cft  neccf- 
faire  qu'iiô  l'entendent  &  qu'ils  la  connoifTent,  afin  qii'ils  la  puiftcnt  rece- 
uoir, quoy  que  nul  nelarcçoiue  que  ceux  en  qui  Dieu  forme  luy-mcrme 
par  fa  grâce  la  volonté  de  croire &d'embraflcraucc  vne  foy  diuine  la  parole 
quilcur  aellc  pre(chce.  Car  comme  ce  Saint  explique  admirablement  dans 
1^  fuite,  il  y  a  y  n  ordre  dans  la  j;racc  roerme,quc  Dieu  dans  Iccours  ocdinaiic 
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d:  fa  prouidencc,  ne  fuit  pas  moins  qac  l'ordre  qu'il  a  cdibly  dans  la  nature. 
Stfotrr-oDfaiiBprincipio  C'efi  paiir(jiiojf ,  dii-i\ ^  comme  Dieu  eUns  la  première  creAtion  d  produit  le  jr<h- 
lu  dTr«n  ment,&  les  dMres  herbes  necefiires  k  U  nourriture  de  l'homme  fdus  culturt  é-fam 

lia  â  J  iinnennim  i>o  ninuTi  fcmence  .*  dinfipdT  VHc  merueiUe  defdgrdce  il 4  rtn.iu  tes  cœurs  des  Prophètes,  det 
fini  hSL^'aoTr.u^"^^^^^  ^Pof^''  à-  des  EHdngelijhs .feconds  enfem^ncesfAlutdiresfMns  Aucune  inflrHOiom 
biiicerrec;tcoii4  Propbeu  humdinc :  Mais  coiTimc  maintenant  il  ne  veut  point  que  nous  nous  atcen. 
Ê"Tnj:tt!XTu*^^^^  <^>o"s  d'auoir  du  froment  qu'en  le  fcnunt  &  cuit  luant ,  quoy  que  ce  foit  luy 
luc&ribdirrminibut.iiui.    qiit  donuc  l'accroidèmeut  i  ce  que  nous  auonsfemc  Se  cultiué,  il  veutdc 

mcfme  que  l'on  indruife  les  hom  ncs ,  Se  qu'on  leur  annonce  (à  parole,  quoy 

quecefoit  luy  feul  qui  fitTe  Fcuâiiîcr  intcci^urcinent  cette  femence  cclcftt 
jimîiitCT  eom  Jîcii  Deot:  qu'ona  tcccuc  par  les  fens  extérieurs.  £r4i'»yi^«4«i/ </»f  <i««f/ E/criWr; 
Coiufrciminiiime  femea  Conuertifez.-voué  À  mov ,  Cette  psrolle  efl  vne  femence  necefTiire  À  U  conuer- 
miniiToUiuiceit  iioncon.  jtin  de  l  homme ,  purce  <fu  eue  luy  en  donne  U  penjee ,  funs  Ujueue  penfee  il 
«erti:  D<ui  »i  votfnda  coo-  peut  feconuertir  :  mais  cef^  vne  femence  Cans  ferme  &  fan  t  fr^ir,  tant  a  ne  Die» 
m'jdit  :  conariiimini ,  Tine  ne  conuertst  pas  luj-mefme  la  volonté  de  l  homfne  enluyfatjantv  rtioirja  co/i" 
«l>^:fmmcnuiUipottftrcl  ^fr/ton ,k  laquelle  il penfè  lors  qu'on  luy  dit:  ConuertifeT-votu.  D'où  ce  Saint 

conclut  par  ces  belles  ic  excellentes  paroles  prifes  du  fond  de  la  vraye  Théo- 
sicmigîMrttfraBonçeftTii-  log'c  Chzetiïcnne. Comme  donc  la  terre  ne  porte  point  naturefUment  fins  femern 
Mftuturii.tcrMquJïrraJci.  fraint^'les  ffutts  qui  forttlepltu  necffiire à lacon'eruation de no^revit. 

^  or  il  noftri  fine  fcminJbu'.  &  juoy  que  uuu  ne  dinncpxs  accrotU:mertt  a  toutes  les  femences ,  les  Laboureurs 
u  licct  Dcm  oon  det  ioctc-  „g^„f^oins  ne  laifftnt  pas  de  femerdantl'efifrance  dt  quelqut  récolte  :  ainft  U 
umen  certinf  ajticol*  no-  terre  du  cotur  humatn  ne  porte  Point  le  fr.tu  de  la  foy  c>  delà  lujhce ,  fans  lesfe- 
rtfi  feminareinîpo  tnein.a-  r^gncesconuenableSy  c'cft  i  dire  Uns  1rs  prcdicacions,  &  les  a  lucrtifTcmens  cx- 

Injuintulx:  lU  ter/a  eord  i  ' 

humininonpfofer.fruaum  tcncurs ,  ^  quoy  que  Duu  ne  fajfcpas  germer  toute*  cet  femtnces  »  ne  donnant 

Sar^SÏ-m^^^^^^^  P**  ^»  gf^^  '-^  ^  ""'^  entendent  fon  Euangile ,  ny  la  grâce  de 
n.jaricaccuB£Uhuiurin<xii  fe  conuettit  à  tousccux  qu'on  reprend  de  Icurs  ^cc\ïtz '.neantmoins  il  a  corn- 
JVÎci^rVpTcr.'âi.'in"l>c  mandé  à  ces  Labowrurt  jfiHtuels  defemerfans  rela^^hefa  parole ,  dans  teJl>eranct 
iniliniiin  ni  vcibuji  fuuoi  (f  en  recHcHlir  le  fruit  qu  il  luy  plaira  tC  en  faire  nailtre. 

(eaùaut.Hid^  Voila  commc  ce  Saint  refpond  à  la  premier  e  de  ces  deux  obieclions  PeU- 

gienncs  Se  Molinicnnes ,  en  failant  voir  l'vtilué  de  ta  prédication,  fans  auoit 
recours  i  vne  precendu'é  grâce  fuffifante  ,  qui  ne  manque  iamiis,  fclon 
la  Elude  imagination  de  CCS  ScKoladiques  ,d  accompagner  la  voix  extérieu- 
re da  Prédicateur  :  niais  (uppofanc  aucontraire ,  comme  vne  mixime  indubi- 
table dans  la  dodbrine  de  l'Eglife ,  que  la  grâce  interieu  re  necclTiire  pour  fai- 
re fru^liHer  la  femence  de  la  parole ,  n'eft  pas  touHours  donnée  à  ceux  dana 
l'efpi  it  defquels  on  la  rcfpand. 

Mais  ce  qu'il  refpond  à  la  féconde  obic6ttone(l  encore  plus  confiderable. 
Did  rtlimpofeftmimar-  Voicy  commc il  la propofc.  O  t  deman le  tdii-i\, quel  fuiet  on  a  de  reprendre 
guaenir  ilit  «jui  veibum  Dti  gg^^  aui  ne  reçoiutnt  pas  la  parole  de  Dieu ,  puis  qu'ils  ne  le  peuuent  faire  fi  U$ 
cereneq  .cantnilifratiâeo-  g^^ce  ne  condutt yÇj ne  reçeUur  volonté-  et  cepeniant  nojrre  Setgneur  d$t  et» 
nim  voliiuteid.tigcnrr.pi-  parlant  du  S.Sli4tt  qutl  reprend-a  le  monde  du  péché  qu'il  a  commis  en  ne 
tu  f»n«o  :  nu  axguct  muo-  Croyant  pas  au  Sauueur.tJ^ass  quoy  qu  il  fou  peut-tjt'e  diffs.  tle  de  reipondre  m 
dum  de  pccato,  cjuia  non  ç^fig  quellion  yneantmoins  ie  ne  dois  pas  taire  ce  que  Dieu  m'a  fait  la  f  race  d'en 

trrdidefur.t  m  me  Adquoi  '  i  n.  1  c    a    rt         •  /v  n. 

l.cet  for licin  diffic.le  fi? ref-  pouMotr  comprendre.  C  clt  dommage  que  S.  Anfelme  n  auoit  eue  inltruit  par 
poiukre.  quoi  uiacn  Deo  ^^oljoa,  auffi  bicw  qu'il  l'auoic  cftc  paf  $.  Auguftin  Se  les  autres  Pcrcs ,  paie 


t 
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qu'il  auroic  vcu  fans  peine,  que  tous  ccuxquinecroycntpasàrEuangile  ajmepeframnccifMwic- 
qu'on  leur  prcfche ,  ayant  eu  vnc  grâce  Aiffifante  pour  croire,  il  n'y  a  pas  «r* 
feulement  la  moindre  ombre  de  di/ficuItcÀconccuoir,  qu'on  les  puifle  re- 
prendre auec  lufïicc  de  ce  qu'ils  ne  croyent  pas.  Maiscomme  cette  inucntion  * 
n'cftoit  pas  encore  née  du  cerueau  de  Molina,ccs  grâds  Saints  éclairez  d'vne 
autre  lumière ,  &  ne  s'atrachant  qu'à  ce  qu'ils  trouuoienr  dans  U  venté  des 
Elcritiircs,&  dans  la  Tradition  de  l'Egliie,&  non  à  ce  que  refprir  naturel 
de  l'homme  peut  inuenter,pour  réduire  la  profondeur incomprehenfible 
des  myftcrcsdc  la  grâce  5c  desiugcmcnsde  Dicu.àvne  intelligence  plusbaf. 
Te  &  plus  propèrtionnéc  à  la  foiblcllc  du  raifonnement  humain,  rcipondcnc 
par  des  principes  tout  diffcrens  &  tout  contraires.  //  faut  remarquer,  dit  S.  Nouiulam  eft .  «juU  imp». 
Aofelmc ,  eiHel'impMiJftnce  qui  vient  du  péché ,  ifexcuU  point  celuy  qui  efi  tlans    "l"     ^'/^p^'^  "  cul- 
cette  tmputjptnce  tant  tjue  le  fechedemeure  en  luy.  C  ejt  pourijuoy  dans  les  enfant,  f'pj  nunentr.  vn.i*  in  i»- 
eUns  UfaneliDieu  exive  de  la  nature  humaine  U  lufiice  quelle  a  receue  dans  le  kI"''*'"-'',!'-"" 
premier  homme, auec  pouuotrdela  conferuer  tour  luy  c;- pour  toute  fa  pojterue»  q»»m  «ccfiu  inprin  iip». 
l'impuijfanceciiilsfetrouuentdauoir  cette  iufiice  ne  les  excufe  pas,  parce  que  la  IZ^^'ml'l.Zt^n^^'Z 
nature  eft  tombée  dans  cette  impuijfince  par  le  péché.  Car  cette  impui/fjnce  n'eft  lem  lojm ,  non  etcufiteani 

-     -  '     -  '         '  ~  -  iiipwetn.ahibcmliiiifliiii, 
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caufée  a  elle-mefme  en  péchant  luy  e{l  imputée  à  péché,  (fr  nonfeulement  l'impuif-  "«qu»  no*  f»  «H-  habenJun» 

ptnced'aMoirla  iufiice,  mais  timpuijjance  mefme  de  û  connoifire.  D'où  il  con-  cK^dk  qufa'  t^M^Tcht^^t 

dut ,  qu'en  conftderant  auec  Coin  cette  maxime ,  qui  cft  vn  des  principes  les  plus  i"***  ftiuarepotuir.  çQonii 

ccnltans  de  la  Théologie  de  5.  Augultin,o«  ne  peut  douter  tjue  ceux  qut  par  nam.adpfccaeum  iiii  im- 

gette  impuiffance  est  ils  font  tombez,  par  le  péché ,  ne  peuuent  receuoirauec  obeyC-  P«»"«  impotcmia  oui  ipa 

fance  &  auecfoy  la  parole  de  Dieu  ejuon  leurprefche ,  ne  mentent  a, ejtre  repris  de  lum  impoicna  iuftitiam  ha- 

la  refîftance  qu'ils  font  à  la  vérité diuine.  h  f '.'"P«e'>''* 

Ainii  nous  voyons  comme  la  Théologie  dccelami  Perc  eu  contraire  d  ijimrqujrdtiigenrer  coSn- 

celle  de  ces  Scholadiqucs.  Car  ces  derniers  ayant  puilc  dans  laPhiIofophie  •  ""''"e""»  «>»  qui 

iini-  A         r     i       -  i  propier  culpim  fuim  verbû 

Payenne  cette  maxime,dont  les  Pclagiens  ont  louliours  fait  le  principal  rem-  D«i  fufcipere  ncqufunt  tcâè 

rartdeleur  hcrefie,  qu'on  ne  peut  cllrc  coupable  de  n'auoir  pas  fait  ce  que  *'r'«d<M<iubiut.i6U. 
on  ne  fçiuroit  fairejls  en  ont  fabriqué  leur  prétendue  grâce  luffifante.non 
tant  {  our  fauuerles  hcmmes ,  que  pour  les  rendre  coupables  lorsqu'ils  ne 
font  pas  ce  qu'ils  doiuent  faire-  Et  au  contraire  ce  faim  Archeucfquefuppo» 
(ânt  comme  vnc  vérité  indubitable,  (elon  l'Efcriture  &  ladoârine  de  1 E- 
glifc  ,qiie  nul  ne  peut  rcceuoir  la  parole  de  Dieu  fans  vne  grâce  particulière, 
&  qui  n'cft  pas  donnée  à  toutes  les  perlonncs  qui  l'efcoutent.n'a  point  trou- 
uc  d'autre  moyen  pour  accorder  cette  vérité  auec  cette  autre  non  moinsclai. 
IX  ,  qu'on  ne  peut  refîHcr  à  la  parole  de  Dieu  fans  cdre  coupable ,  qu'en  rui- 
nant 1.1  maxime  Aridoicliquc  &  Pclagicnnc  de  ces  nouueaux  Dooteurs ,  & 
en  faifant  voir  qu'on  cil  coupable  de  ne  pas  faire  ce  qu'on  ne  peut  pas  faire, 
quand  cette  impuiiïancc  cft  vn  clfet  du  péché, qui  cft  le piincipc gênerai, 
dont  tous  les  Pcres  &  S.  Thomas  aptes  eux  (e  font  feruis,  pour  reloiidre cet- 
te difficulté  fi  commune  &  il  ordinaire ,  dont  nous  parlerons  plus  au  long 
en  va  autre  endroit. 


• 


|L»  11^     Livre  V.  III.  V  ois  t. "'j'rjMth» 

ixu    "  

^  CHAPITRE  X. 

ij«i'Xi.lcATXii.SiMti,  S.  Il  DE  BEUT  EHer<jH€ dn  AÎMSyé' depMu  Archtuepjue deToMrSyle<iHelei^ 

pajfanton  infiifie  <tvne  horrible  calomnicy  ^ni  MMtitfaitdêHterdê 
U  pureté  de  fes  moeurs  duam  fort  Epifcopttt. 

y  tf.tt.  tr    tt'Ulitrti  T  L  fc  rencontre  hcurcufcmcnt,  qu'âpres  S.  Anfclmc  nouspoauons  pro- 
*HÏÏb^t2Sômtnfnfi.  1  duirc  pouricûnoindc  la  mcrmc  vente  Ecdcfiaftiquc  vniSny  pariiculicf 
ipfe  quia«(nhac      mefoic  Saint ,  imiuteur  de  fa  gcncrofité  Epircopallcdansladeffcnfed» 
^ânû.«T^,'^^^^^^  Iibcncdc  rEgUfc.&quiamcrué  comme  luy  .du  le  Cardinal  Baronius, 

fânduj.  B«r»«i.  «i.  «097  ^  de(trt  tnis  4M  ranidés  h»mmes  célèbre^  en  •ioEl^'ine &  en  fuinteté.  C'eft  S  -  lldc- 
«ei  <f)*l*s!Lftimolib"d2  bcrtEuelqiic  du  Mans, & depuis  ArchcucCque  de  Tours,  que  S.  Bernard 
Si». rinûo.  appelle  vn  homme  digne  de  toute  forte  de  refb'.tl    de  reuerence ,  vn  rrand  dr  ii- 

iujrre  Pontife  du  Seigneitrt  cr  vne  tret-ferme eolomne de  l  EfUfe. 
MigBo  &eerd««i  &  ercelfo.    Maisauanc  quc  de  produire  le  témoignage  qu'il  a  r  édu  à  la  vérité  Catholi- 
•c/<rtf.u4*'       '     quedclagracedcIc(u$-Chrift,ilfcmblcqucUcliariicChrtftiéne  nousobli» 

geàdrffcndrefafamtetc.qui  a  cAc  l'ouuragede  U  m  rfme  grâce,  contre  la 
calomnie  de  fcs  ennemis  qui  a  pafTé  lufqu'à  noftrc  Siècle ,  ^  a  fait  douter  i 
quelques  Auihcurs célèbres  de  ce  temps,  (î  fa  vie  auant  fon  Epifcopat  auoic 
cftc  audl  pure^:aunî  irréprochable,  qu'elle  l  a  certainement  cftc  depuis 
U*  C*na,tf. i.y7.  que  Dieu  Va  edcuc  àcettc  cniincnte  charge.  Vne  lettre  d  luesdeCturcres  x 
f4r*M.4«.ioit.f.  {9ff.      donné  fuiet  au  Cardinal  Baroniusdecroirc,qu'auant  qu'il  euil  edé  hvLcÇ- 

quc  du  Mans ,  lors  qu'il  elloit  dcfia  Archidiadrc  de  cette  Eglile ,  il  auoic  me- 
Dm  fmmi*rtmh.l.x  «fc.t-  vnc  vic  ires-Uccntieufc ,  &  tres-débauchce.  Le  Cardinal  du  Perron,  &  le 
lirmtui.inui.éd  Stff.id.  Pcrc  Silmond  ont  luiuy  le  mefec  iugemcntdccet  Authcur.  Etce dernier  re- 
yMU>.  li.tf.n,  fyxtc  particulièrement  ceux  qui  crt>ycnt ,  qucc'cft  A  vn  autre  iKkbert  que  s'a- 

dieflc  cette  lettre  d  lues  de  Chartres,  où  il  luy  parle  de  fcs  dcbauclies ,  & 
l'exhorte  i  ne  pomt  accepter  l'Eucfché du  Mans,  u  ce  qu'on  luyauoit  du  de 
jfitf.xy-j.bmUCtÊn.      luy  cftoit  véritable.  Neantmoins  dans  la  noiiuellc  édition  de  toutes  les  ocu. 

uresd'Iues  de  Chartres,  le iîeur  lurct  dont  M.  Souchct  Chanoine  de  cette 
Eglil'ea  public  les  notes  fur  les  lettres  .prétend  aulTî.que  ce  n'cft  ^H>intilcc 
famt  Eucique  que  cette  lettre  s'adrcfTe,  niaisàvn  autre  nommé  Aldcbcrc» 
commciltiTinoigne  qu  ou  lit  en  deux  Mauufcrits.  Ce  qu'il  confiimc  enco- 
re ,  parce  qu'auant  cette  lettre  il  y  en  a  d'autres  du  meCmc  laesad  ellécs  à  S. 
luê  lf.7Î.0-x9e,adHil~  lld  beitcftaïudcHa  Eucique  du  Mans.  Mais  quoy  que  nous  approiiuiotisl» 

deflcin  rrct-loli^ble  qu'il  a  eu  de  dépendre  l'honneur  de  cegrand  &  faint 
pet Ibimage ,  qui  cil  attaché  à  celuy  de  l'Eglife,  nous  ne  pouuons  neantmoins 
nous  rendre  i  ces  deux  raifons ,  cllant  clair  d  vnc  part ,  que  le  nom  d'Aide- 
'UiJ»cUat4m.\\{.T»mttE-  bcrt  &  d'ildcbcit nc  (ont  que  la  inclme chofc ,  puifque nous  voyons  que  le 
hr.ldif^^9.mviuB  X»  mcCmc  I Idcbcrt  Euefque du  Manseft appelle  Audcbctt  dans  dcs  Aûcs  de  ce 
Uub.c*fkur.f,i)t.         temps  la,cequielcvinbi.raent  lemeimc  nomqu  Aldcbeit:  &  citant  indu- 
bitable de  l'autre,  qu'Iues  de  Chartres  cil  mort ,  S.  lldcbccccilanc  encor« 
^ucft^uc  du  Mans  j  de  Ibctc^u'il  faut  ncccHàixcmcm  que  i'ordic  des  temps 

n'aie 


tèntre  U  Grdte  fnfff*nu.  C  H  ap.  X/  51J  \\{ 

n'ait  pas  cftc  garde  dans  les  lettres  d'Iaes  de  Chanrcs,  puis  que  cet  Aldcbcrt  '«"«Je  Chart«i  fft  mon  m 
ou  Ildcbert  Archidiacre  du  Mans ,  &  cleu  i  cet  Euefché ,  auquel  il  cfcrit,  ÛVf^.J  L'''i£^'*^'u« 
nepourroityauoir  cdé cleu qu*auant S. Ildcbert» d'où  ilparoift  qucc'cftà 
luy-mefine  qu'il  a  cfcrit  5c  non  à  vn  autre. 

Nous  croyons  donc,  que  la  vraycdcfFrnfc  de  la  mémoire  de  S.  lldeberc 
doit  cftrcprilc  de  la  lettre  mefme  d'Iues  de  Chartres,  &  dcl'hiftoirc  Ecclc- 
iîaAique  de  ce  temps- là ,  qui  nous  apprend,  eju  après  la  mêr:  et  H  od  y  treS"       Trmtm^.to*. UmK 
fieux  Enefifue  du  Mans  y  qui  reconnoiïlant  rcfprit  Se  la  vertu  d'Ildeberc  /V«-  J^''"'^^'^  'Huiïm'oribM 
utitfaitpremierement  Ecola/he  dg  foft  EgUfe  y  (ir  depuis  y4irhiJiafre(  qui  c(^oit  vcnrrabiiii  viti' Hocfiui'ce! 
vncdicnitc qu'on  ncdonnoit  sucrsencc  tcmps-U  qu'i  desperfonnesiliu-  JT""*"»"""  fp^rcopui  de- 
mcs)  leComte  du  MatnevinrpanilcsdronsdaCicrgc  yVoulMt  pure  EtteftfHC  mei  Goifttedum  Briionnn 
le  Doyen  de  cette  EgUfe  n.mmé  Geoffroy  :  MaU  ^ne  le  Clergé  le  pretunam  iélent  .Xro4'.ï.m  Ti^^f^'S 
Hildehert  Archidiacre  y  ffjr  tobligea   accepter  cet  Euefchi.  Surquoy  les  Hifto-  prxueniemcieruiiu.-bert 
tiens  adiouftcnt,  ejue  ^itel^ues  EccU/iafiijMet  du  Mans  yàc  la  faction  du  J«pScXe<i"er?c?^^ 
Doyen ,  enuieux  de  fa  promotion  l"  allèrent  accufer  enuers  le  Roy  d'Angleterre  ■  pi*'»». 
etauoir  eu  des  intellijrences  contre  fôn  feruice.  Et  nous  voyons  par  cette  lettre  Z'Ll'l'^f'      ^'  ^l^"-' 
Q  lues  de  Chartres ,  que  ces  melmes  perlonnes  I  allèrent  aulli  acculer  a  ce  àtm  m  cictici*  inuideixcs 
faint EneCque de dcbordcmcns horribles ,  comme eft dauoir entretenu  des 
femmcs.denauoir  cupiuncurscnfans.  Vay  ouy  dire  de  vous  yCicxxi  Ivxs^des  eumapudRMfm  Angiixdi 
chofescjHimecaufentdeladoHleuràrde  l'horreur  y  lefyuelles  fi  eUes  font  vrayes,  .  oIÏmo  "c;!!^ 


vosu  ne  pourrez,  pas  conduire  heureufement  le  peuple  de  Dieu ,  maù  augmentei^es  ^''*»  occup»  ui  t  ciuitatem 

mifires  c^r  fes  maux  :  Car  ifHelijues-vns  des  premiers  de  tSgtife  du  Mans  (  (ça-  ATdÏÏd7tc'*qùrmTiS'fu„r 
uoir  ce  Doyen  &  fes  fauteurs  )  oui tefmoirnent eonnoiflre  vofire  vie  paffëe ,  di-  hwrori.Qu»  ù 

/-   .       ^      j  'r  I  ~     •  I  >  I      1/1''/-        «      I      ■  •  "on  Poceril  populo 

ent<juepardes  excéj^honteux  vous  auel^vtole  la  chajtete  tufejues  a  tel potm ,  pr^bcre  legimtn.fei jugcrt 

qu'après  auoir  efté  fait  Archidiacre ,  vous  auez.  eu  auprès  de  votu  vne  troupe  de  ^'  ' oicunt  mim  qui- 
i           I               -,      If         r      ^         J     m.         I       .  A  ft  aim  At  naÀoù^iCtnoTa^- 
femmeSyaontveMêaueJjupluJieurs  enfans.  OrvoMfçaue\(jHeceluy^ute(tejle-  nciiiEcci=fiç,quiar.te»aafi» 

né  a  la  diptité  PafloraUe ,  doit  ejhre  d'vne  chafteté  efbrouuée.  Et  que  celuy  qui  "  '«""^ 

^.   ,  j    r'      f\  J         a       I  •  j  1  •  p-    *  'ur.quài  vitra  modntnU- 

Mpres  auoir  receu  tjueltjues-  vnt  des fatnts  Ordres ,  eft  tombe  dans  vn  pèche  d.  tmpu-  xaucrii  f Ven»  pudicitix  :  in 
rete'yfion  feulement  ne  doit  pas  monter  a  vn  plut  haut  dep-é  y  maitnedoit  pas  mef-  ^'poiJ^crptumAr. 

  ,      j       I        I  •!   a  '    I      '    t'i  n        >'i-w»«.  ^  ^  cnidiaconacuni  accubate  la- 

fne  exercer  celuy  dans  le<fuel  tl  ejtott  lors  iju  ilejt  tombe-  D  0Mvtent<jueS.  Gre-  t«ibu»  tuii  pitbe  muiierci»- 


rdrefacré ,  ejuSÏ  n'approche  pins  a  l'atienirdu  miniflere  de  t  Autel.  Et  ces  mef-  f.bl.marur  ad  faft.gium  eu- 

mesperfonnesadioufientàcetteaccufatio»  yijue  voué  n'aue^pas  efit' e/leudeleur  rxpinoriiii.  Aiioquinpoft 

tonfeilydrdeleurconfentement.  ^e  fi  toutes  ces  chofes  ^u  ils  difent  de  voué  font  [03 'o'^  d!^.'!^^ 

vrayes  yV0U4e/tes  en  grand  danger  y  mon  tres-cher  Frère  ,(;^vo$u  courez,  fortune,  gti^am  confc«»dere, 

félon  mon  aduU ,  de  vem  voir  réduit  k  vne  infinité  de  maux  &  de  peines.  Ceft  ^^fZï  Mr^^.^^lt 

founjiioy  prenez,  vn  confeil  falutatre  félon  le  tefmoignage  tjue  vous  rend  vofire  c.eçoriuf  fcnbit  Unuano- 

sonfcience  ,ou  d'accomplir  ce  ^ue  vous  auez,  commencé  auec  honnefieté  & auec  jS7«eptum'(i:7um  oïdiî 

frg'jjc  I     de  renoncer  volontairement  à  rEpifi;opat  pour  vous  mettre  en  eftat  de  pf«afo  carnii  upfu* 

r^fff  I       i      M  J  fuerit  (acro  ordine  ira  ca- 

J.,.  x«ai,  viadminirteiiumilta- 

ruvltcnuinon  acccdat.  Addumqooqae  haïe  uImnnixprarr.'<YatxprrfooT,  quod  nec  caniinronfiliorimii  elrâui  i»rc  coiiTcrfu.  Qu» 
■tnnia  fi  iu  funtipeticuloiatibi  lur.t ,  dileâilTime  fraict ,  &:  iniinitunt  Ubotcm  qujntunw  fl  mopariiura.  Vnde  confulc  tibi  fcconduni 
•eftimoniumconffirntliiujr.vtvtl  honcfti  fit  cautè  carpta  p«ificias ,  vel  falmi  tuTc  nfultm  fponte  ipfedeficiaj. /■»  C^mn.  E*.  17  ;  . 
UUiU'Ttt  Ctmtmat  EtiUft*  EÀtR»  V.  Hirr.  Ef.99.  'd  >AftlUm.  ^m^.  W.  j.  cntr*  Ptidutn.  tf.it.  Gtffrul.  ViMUt.  Ub.  4.  t/.47. 

Voila  tout  ce  que  ce  Saint  cfcrit  à  cet  auue  Saine ,  d'où  ic  ne  voy  pas  qu'oa 

Tt 


^14  ^'^'^  Livre  V.  III.  Point,  rraditiâtt 
puiflc  conclure  autre  choCc,  finon  c|uc  la  vcrru  d'Ildc bcrt  n*a pas  cftc cremp- 
ccdesmorrurcs  &  du  venin  de  la  mcdifance,  non  plus  quecelle  de  une  d'au- 
tres Saints  de  l'EglKc.de  S.  Hietofme,  de  S.  Auguftin,&:dans  ce  temps-li 
mcfme  dutres-piiux  &  rres-fàint  Robert d'Arbiiflcllcs,  Fondatcui  dcl  Or- 
die  de  Fonieurauld  ,qui  viuoic  en  ce  mcfme  temps.  Car  I.  il  paroid  qu'en 
cette  mcdifance,  il  n'a  eu  pour  authcurs  que  les  Ecclefudiqucs  de  l'Eglifc  dti 
Mans, qui  n'auoiéi  pasconicnry  àlon  cleâion.c'efti  dire  ces  mcfmcs  Ecclc- 
fiaAiques  de  la  faâiondu  Doyen.qui  par  l'enuic  qu'ils  Iiiy  portoient  «  l'accu- 
fercnt  mefme  enr.crs  le  Roy  d'Angleterre, lequel  pretcdoit  que  le  Comte  du 
Maine  luy  appartenoit  ,diucrfiiiât  leur  calomnie  félon  la  qualité  des  pcrfon- 
nes  auxquelles  lU  s'adreflbient,  l'accufant  deuant  les  Roys  d'auoir  commis  va 
crime  de  lezc  Majeftc  royalle,  &  deuant  vn  Euefque  d'auoir  commis  des  cri- 
mes de  Icze  Majedé  diuinc,  en  violant  la  loy  de  Dieu  &  les  faints  canons  de 
l'Eglifc.commc  les  Scribes  &  les  Pharifiens  accuibicnt  noUre  Scigneui  do- 
uant les  Prcftres  devioler  laloy  de  Moyfe,  te  deiuncle  Minirtrcdc  l'Empe- 
reur d'exciter  des  feditionsparmy  le  peuple,  &de  (ê  vouloir  faire  Roy. 

II.  lues  de  Chartres  ne  tefmoignc  point  qu'il  adiouftad  foy  à  vne  médi- 
iànce  (î  horrible  :  Car  fans  nous  arreftec  au  nom  de  calomnie  qu'il  donne  i 
cette  accufation ,  parce  que  nous  fçauons  que  dans  leAyledccét  Aucheur» 
te  des  autres  du  mcfme  temps  le  mot  LximcalumnU .(ci^xcnà.  pour  tout* 
force  d'aaufarion  vraye  ou  faulTe,  &  fouuent  pour  vn  fi mple  procez ,  il  par- 
le couHoursen doutant  :  Sihscverdfknt.'fibdc  itafêtnt.  Et  neantmoins  com- 
me on  doit  tout  craindre  en  des  occaftons  (1  importantes  ,  qu'il  ne  nuic 
point  de  donner  aduisdfon  .-uny,de  ce  qu'il  auroit  à  faire  félon  l'ordre  de 
Dieu  &  de  l'Eglife,  n  ce  qu'on  dit  de  luy  eftoit  véritable,  quoy  que  nous 
l'eftimions  faux ,  il  luy  donne  cet  aduis  très-  falutaire ,  de  ne  point  accepter 
vne  dignité  toute  faintc,û  fa  vie  auoitefté  foiiilice  d'impuretez  &  de  dé- 
bauches, commefcsenuieux&  fcs  ennemis  tafchoientde  le  faire  croire. 

I I I.  Par  la  mcfme  charité  qui  luy  donnoit  cét  aduis,  il  luy  tefmoigne 
^m'iV s'en  remet  entièrement  4  fM  confcience. Ce  qu'il  n'auroit  eu  garde  de  fâtre» 
s'il  auoit  pris  cette  acaifation  iniurieufe  pour  vne  vérité  confiante.  En  quoy 

DiThithJm.%jih.^\         il  paroiA  que  le  Cardinal  du  Perron  n'auoit  pas  afTez  examiné  cette  lettro 

d'Iucs  ,lors  qu'il  dit ,  Qjt'fues  luy  duoit  e(cnt  des  lettres  pour  le  retirer  de  fesdé- 
^«fMr/?^;.  Car  il  y  a  bien  de  la  différence  entre  elcrireàvn  Archidiacre  ,qu  il 
ne  doit  pas  accepter  vn£ucfchc,s'il  eA  viay  ce  que fes ennemis difent de 
luy  >  qu'il  ait  mené  vne  vie  liccntieufc  &  débauchée ,  de  quoy  on  fe  rapporte 
à  iaconfciccc  -,  &  entre  luy  efcrire  pour  le  retirer  de  fes  débauches.  Ce  qui  ne 
fc  peut  faire  fins  blcflcr  notablement  la  clurité  Chicfticnne.àmoins  que 
l'on  (oir  bien  alleurc  qu'vn  home  i  A  dans  les  débauches,  &  dans  le  dcfordre. 

IV.  Puis  qu' lues  de  Chartres  s  en  remet  à  la  confcience  d'Ildebert,  nous 
deuons  donc  aullî  bien  que  luy  nous  en  remettre  à  ce  tefmoignaee  ;  &  amfi 
puisqu'deA  demcuicdans  cet  Eucfché  ,  auquel  lues  de  Chartres Tuy  déclare 
à:  la  part  de  Dieu  ,  qu'il  dcuoit  renoncer  fi  ce  que  l'ondifoic  deluy  edoic 
ven  able  ;  &  que  non  icuicmcnt  il  y  c  Adc'meuic,mais  qu'il  y  avetcutics- 
iaunciocnc  par  la  confcHîuu  mcùnc  de  ceux,  qui  n'ayant  pas  ail'cz  cxamuié 


contre  la  Crdce  fuffifante.  Chkv.  X.  52.^  if 

cette  lettre, fc  font  laiHcz  aller  àcroire  qu'il  auoic  vcfcu  licenticufeinctK 
muant  qu'cUrc  Eiicfquc,  toutes  les  pcrfonnes  équitables  doiucnt  plulloft 
iut;crccfaint  Prclat  innocent, fclon  le  tcrmoignagedcraconrcicncc&  de  (x 
vie  toute  (àinte ,  que  de  croire  fur  la  feule  dcpoiuion  nuiicicufc  de  Tes  enne- 
mis déclarez,  qu'au^nt  Ton  Epifcopat  où  il  a  vcfcu  comme  vn  Saint,  il  ait  cflé 
vn  perdu  &  vn  débauche ,  lors  mefme  qu  iledoit  dcfia  dans  l'vnc  des  pre- 
mières dignitcz  de  l'Ëglife,  à  laquelle  ilauuu  cftc  cHcuc  par  vnlaintEucf- 
que. 

V.  S.  Ildcbert  ayant  depuis  efcrit  luy-mefinei  vn  Ecclcfiaftique,  qui  auoic  iMm.tf.it,,  ^ty, 
cftécIcuEuciquc  d'Angers, n'ayant  p^s l'âge  porte  pai  les  canons  .prelquo 
la  mtfmc  chofc  &  en  mcfmes  termes  qu'iues  de  Chartres  luyauoitcfciitau- 
parauanr,  &  l'ayant  exhorté  ârenoncer  à l'Epifcopac  s'il  auoit  enuic  de  k 
i«uucr,  comment  peut-on  croire  qu'il  fefcnrift  coupable  d  auoir  luy  mcfmo 
Viole  les  faints  canons  en  ion  entrée ,  &  d'vne  manière  incumparablcmcnc 
plus  criminelle  ;  puiique  le  défaut  de  l'âge  e(l  vn  beaucoup  moindre  rmpef- 
chcment  â  l'Epilcopat  qu'vne  vie  perdue  de  débauches }  Et  cet  Euefquc  i/Mn$.Ef.f, 
d  Angers  &  l'AiciicucIque  de  Tours  fon  Métropolitain  , auquel  ce  Saine 
efcriuit  vne  lettre  pleine  de  zelc  fur  ce  fuiet,  ic  plaignant  du  violcmcnt  des 
canons ,  ne  luy  auroicnt-  ils  pas  pu  dire  qu'il  voyoit  vne  paille  dans  1  oeil  de 
fon  frère ,  &  qu'il  ne  voyoit  pas  vne  poutre  dans  le  lîen  ?  &  comment  au- 
soit-il  pûauoir  Ci  peu  de  crainte  de  Dieu  Se  de  confcience ,  que  de  ne  fe  pas 
dire  à  luy-melme  cette  parole  de  S.  Paul  '-In  tfuo  alium  indicas  ttipfum  con- 
Jemnas  ? 

VI.  Les  lettres  qu'Iucs  de  Chartres  luy  a  e(crices  depuis  fon  Epifcopat  ltii,Bt.7^t^tm4* 
toutes  pleines  d'affcâion  Oc  de  rcfpeâ ,  font  des  marques  indubitables ,  qu'il 

ne  l'a  point  creu  coupable  de  ce  que  fes  ennemis  luy  auoieniimpofé  -,  puis 
qu'autrement  dans  le  zele  qu'on  fçait  qu'il  auoit poui  les faints canons,  il 
ne  l'auroitdcu regarder, que  comme  vn  homme, qui  ayant  corrompu  fon 
ame ,  &  deshonoré  fun  caradbere,  &  l'Egliic  par  fa  nuuuailc  vie  ,e(loit  couc 
à  fait  indigne  de  la  dignité  Epifcopalle. 

VII.  Si  ce  que  les  ennemis  de  ce  (ainr  homme  aaoicnt  dit  de  luy  en  IcCTec 
iluesdcChanrcs  eftoit  véritable,  ils  n'eulfcnr  pas  manqué  de  l'en  accufcr 
publiquement  dcuantlc  Royd  Angleterre.  Et  dans  les gr.indes  pcrfecutions 
qu'ila  IbufFertes  depuis  pour  la  hberié  ilcclefiaftique ,  non  feulement  on  luy 
cuft  reproché  ces  prétendues  débauches,  ce  qu'il  ne  paroitl  point  qu'on  air 
iamais  ofc  faire,  mais  il  eull  cllé  mefriic  très  tàcile,  ayant  de  très- grands^ 
tres-puifTansennemiscomme  ilcnauoir,  dele  faire  dcpofer. 

VIII.  Il  n'y  a  point  de  uiftice  qui  puifle  ioiiffrir ,  que  l'on  condamne  vi» 
homme  (iir  le  tclmoignage  (ccrct  de  fes  ennemis  déclarez  ,  au  mefme  temps: 
que  la  VOIX  pi'  bliquc  ^  le  tcfmoignagc  folemnel  de  tous  les  hiftoriens  &  de 
cous  les  Autheuisdiimcfmc  Siècle  nous  a(rx:iirenc  du  contraire,  &  nous  le 
propoliiir  comme- vn  exemple  rare  de  vertu  &  de  pieté.  Vn  vieux  raanufaic 
d'va  hido'ien  de  ce  temps  là  produit  par  le  P.  Frontcau  rapporte  parlant 

de  fon  r|.  tk  Jn  i  l'Epifcopat  efuilefitit  doux  dr  »K>de(he  déins  {'a  mœurs.  Ce  VcmnUQtilIckMvio 
ftcûou  ûoiit  pas  vn  dcb^hé  qui  entretint  aueciafolcncc des  troopw  de  £j|^"*^aïr 
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«hoUi«m  .  J^înA;  Arj*w  fcmiUcs,  &  en  cuft  grand  nombre d'cnfans.  Et  il  adiouftc  que  des  lecêmmeif^ 

<lkAconui,  OC  poil  dccenum  ^  ..'./,  ^ 

Doniini  itocli  in  ciui  loco  Stmtmtdefen  Eftfcofdt  il  je  mtt  AtraHaillerduec  vn  foin  infatigdble  a  Ia  refhrmt 
Irî^Jprri;."^:' ^'ConOiocefe.  Cequ.ncft  p«  le  propre  des  perdus  &  des  débauchez,  qui 

piimoiuitioiui  ipiiropatut  Craignent  trop  qu'on  leur  reproche  leurs  propres  dcfordrcs  pour  cntreprcn- 
?«c«ffon';!!^fu«7mîlcJu  reformer  ceux  des  autres.  Ordry  Vital  célèbre  Authcur  du  mefmc 

gtiiii*vcia(nruai  vciarrir  temps  ayant  parlé  de  Ton  éledion  à  i'Euefchédu  Mans  &  de  celle  â  l'Arche- 

Si^Ti^tblf^ï^^^^^^^^^  uerchcdeTours,auquelild.tqu'.lfutcneué/,4r/"r/r«»(,«^MC/.rçr>^i,^ 

rit*  HocUtiiCenominorum  fU ,  (-T p^r  l'ordre  di,  Dieu ,  rend  cn  fuite  ce  tefmoignage  touclunt  là  vie  & 

l1«''»u^«Ti  Co«.«  coffrer  ^"  itiœurs ,  que  c'eftoit  vn  homme  doux  (fr  religieux ,  infhruit  aux  lettres  diuines 

àum  Di  i«»netn  Deeanum  e-  0.  humaines ,  que  cefioit  vn  ptint  héros ,  qui  founems  l'EeUfi  du  Mmhs  f¥c9tê 
pium  f  Icgit.  Scd  prxjeni<i      TtuKs  duTsm  l  esp^ce  iCenutron  j  j.  dns ,  &  eut  vn  fotn  particuJter  de  Je  rtn* 

•UiuiiidejeriumAxchidii-  gre  recommésnddkle  en  toutes  les  bonnes  muures  P^r  Ces  avions  é"  P^^C'*  fffih . 

conum  inc«thetUa  Pomin-  '      ■'  i     -i        j  , 

c«li  rclideccconipulii.  lUe-  ffiemens. 

bcrcui  autem  port  moitcm     ]  X.  Enfin  CCS  cnnemls  de  s.  ïldebert  méritent  encore  moins  decrcanc© 

CiiJcbcrti  Tiuonlhi  Acchie-    i        ,,         e  r  ,  t    é1  j    i      s  .         J    /-«L  j 

cifcopi à acro6< populo  e-  1  acculation  lecTette  qu  ils  tirent  de  luya  lues  deCnartres  que  dan» 
icdu»  ctt  .  nutuquc  Uei  tic  l'accufaiion  publique  qu'ils  firent  au  Roy  d'Angleterre  touchant  le  crimo 

Cciiomanice  culinoe  Me-    ■.  n       ,1*1  .^^        '  1  1       r  r     j  ••  J  I 

tropoliutan)  feàem  j<irp(ui  ^  ^^^^^  &  de  truhifon.  Or  Icur  nulice  tut  contonduc  en  ce  dernier  point  par  le 

e«  Hic  inanfuerm  fmt  »c  tcfmoignage  de  "D/fM  wf/ïnr ,  <i«»  f/?4rtf  ûechy  parles  prières  decefdintPrelM 

4]uam  rccuUiium  «uditio-  coHHrtt  fes  ennemis  de  confufionydr  le  delturA  de  U  perfecututn  eju  my  ésuotenê 
a^'r'heVoTftf De  forte  quele  Roy  ^u  ils  MoyentMgry  contre  luy  ayant  ejié  tué  mifer^ 

PrçfuUiui  oificium  exercuic.  tiement  dans  VM  chajfe ,  tls'en  atta  depuis  a  Rome  oit  le  Pape  Pafchal  II.  Un» 

^^t&t^;:^VcTi:!iZ  cent  auec  honneur,  ftrde^mseftam  pafé  enU  PouilU,&en  Sicile  tout  le  mondé 

xit.Otdtrit.Vtut.  ELtl-hifl.  luy  porta  rel^ett  comme  a  vn  yingede  Dieu  ,dit  ïïii'Hoiic ,  t^-  Roger  Duc  de  Sici' 

ïnt'm  pJirtVifde'p'^eceiwo  ^  ^*ichê  du  bruit  de  fa  réputation  ijr  de  fàfcience  y  te  traitta  astet  vn$  reiurencê 

Rcgi»  vaiac  *nxiiw  Dei  om-  txtraordinaire ,     luy  fit  de  grands  prefens  pour  fon  Eglife. 

nipuientit  clonentiam  itt-  yj<^iJiJ{> 

fi(crprcMl»(u(.vtab£ccl  fi  flrpopu!oIr»mSivli|oatlonii  dignarctur  aurttvre.  MirettuiauiemDominusaffllâionii  iUiui  tndîgTiaitte 
Dcmfoim  vltriquiinfpetaii  potetii  mnigjuit ,  6c  lacict  inimicatum  cïuicarfurioneflc  •enonùniareplci'ic  Nam  >  um  qoadaindlcln  fylt 
uai)  R.ex  vcnaniii  (raiia  pctrcxiiirtab  vno  rx  fuit  militibut  qui  tccum  rrant  r*(itia  pcrc  Uut  iiiie(ti(.  Pacata  ciuitatc  &  koltibui  fu^cia. 
lidcbcicut  Romain  proAcifrituf,  quem  l'alchalii  I  I.  Pa(>a  rccipit  anro'iui  :  dcin.tr  illi  in  Apoliam  Siciluniiue  profirllb,  vniuerfi  quaû 
AûgcioOci  ka|iorcmext>ib<bant&  reuerciiciam.  Rogeriui  auitin  DflxSicilixaiidiia  fama  &  Icicntia  Piffulu ,  illum  in  naaimo  honora 
4(  leneicmiarufccpit,  Acdc^t  eicentum  vncia*  auti  ad  facicDdiunopuaB.  Iuliaoific  adviâumCanooicoromtiecnnlibiatnMoetzdcdii. 

Il  e(l  donc  vifible  qtie  la  médifance  qui  a  donné  lieu  à  la  lettre  d'Iuesd* 
Chartres  ne  peut  eftre  pr ife  que  pour  vnc  pure  calomnie ,  n'ayant  efté  auaiu 
çcc  que  par  des  perfecuteurs  publics  de  l'innocence  de  ce  mefme  Samt ,  5c 
que  cette  tache  qui  deshonoroit  fa  mémoire  &  introdoifoii  dans  l'Eglife  va 
exemple  mondrucux  &  pernicieux  d'vn  homme  célèbre  en  faintetc  &  ea 
do^rine,  qui  cuft  cdccneué  à  l'Epifcopat  après  des  crimes  infâmes  commis 
dans  le  miniftercmcfme  Ecclefiaftiquejcftant  effacée  par  tant  de  prcuues  fi 
claires  &  fi  conuainquatues,  il  n'y  a  plus  rien  qui  puifle  empcfcher  qu'il  ne 
reprenne  auecvnnouucl  éclat  la  qualité  qu'il  a  roufiours  eue  H'vn  des  pltis 
habiles  &  des  plus  célèbres  Doâeurs  de  l'Eglife  dans  les  derniers  temps 
fuffifance  extraordinaire  n'ayant  ïamais  eilé  reuoquée  en  doute  par  ceur 
nicfmcs, qui  pour  n'auoir  pas  aifez  examine  cette  lettre d  lucs de  Chartre» 
&  l'hidoirc  de  ce  temps  ii ,  auoient  doute ,  que  fa  vie  eud  touhours  eflc  aulfi 
pure  &au(rifaiote  qu'ils  auoiicnt  qu'elle  a  eftc  depuis  fon  Epifcopar. 

Coniîdcroiu  doocco  qu«  ce  grand  pcrfonuagc  hoaoré  des  plus  grands 
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Saints  de  fon  temps  a  efcrit  touchant  la  grâce.  Ncnouscftantrcfté  dcluy 
que  des  lettres  ires-  cleganics  &  quelques  vers ,  il  ne  peut  p«s  en  auoir  traité 
fort  au  long  :  Et  ncantmoins  ce  qu'il  en  a  dit  efcriuant  au  Roy  d'Angleterre 
fur  la  mort  du  Prince  (on  fils ,  nous  monftre  affcz ,  que  l'imagination  dVnc 
grâce  fuffifantequi  foit  toufiouis  prcfentc  à  l'homme  eftoit  inconnue  i  ce  jt^nije»  priar«,Mm 
Saint  jaufll  bien  qu'i  tous  les  autres.  Voicy  ces  paroles  :ex^«4wf^«^  le  corn-  toriiimcrdiûumiethaiifoi- 
mandemcnt  ijuc  le  Createnr  Muoit  fait  mh  premier  homme  eufiefié  violé  par  vne 
defolfeyffknce  mortelle  i  f  homme  dHoit  en jfby  vne grâce  ni  l'aidoit  pour  conferuer  ^^^^^'^i  h^twtw.WtJe  nu 
U  bonne  drheureufe  liberté  de  fa  volonté.  Ce^ui  faifoit  ejuilnydHoit  rien  dam  XÎd««  lîitt  Vi^t  InlnL 
fon  ame  auiluy  H(l  obflacle  pour  la  vertu ,  ny  dans  fon  corps  qui  luyfijlhonte.  Tou-  nu ,  nec  in  cjmc  quod  pu- 

J,.'..  ,  II  •  L'       -L.  ^  ^  «leret.  Omnluffcûui  booù- 

tes  les  tnclinattons  de  fonefb'^ité'defoncœurauotentauttenyiSrtoutmouuement  „i«  anHcUot  pronu  advir- 
eleshonnfflerfr  illégitime  eftoit  banny  de  fon  corps.  De  forte  au'U  n'y  auoit  en  luy         «"icitui  «e  indecen. 

.       f*      fi  /i  I  ■     -j.        /•  •       L    /r  -    .  I      «nomi  longe  prorfui  acor- 

mucune  partie  en  laijueUe  ne  regnaftvnc  pleine  Cf  parfaite  obeyfjance.  C  ar  tout  luy  pore.  To<uni  komiocm  obe. 

«  efU  foufmis  tant  au  il  n'a  point  efiéfoufmié  a  fa  femme ,  4  laquelle  lors  qu'il  s'ejh  ««'«'i*.  f'bi  «ndjc.ba-.Om- 

rendu  trop  complaifant ,  »/  a  commence  a  n  ejtre plut  a  luy-me/mCf  (*r  4  aeuentr  ef-  mBiicri  fubicOut  non  fuici 

daue  d'autant  de  maiflres.  quily  a  de  vices  &  depajfons ,  félon  cette  farole  ^po-  ir^X'-ï^ -^^^^^^ 

ftolique:  Quiconque  commet  le  pèche ,  eft  efclaue  du  pèche-  C  a  efle  amji que  cet  Ac  tôt  dominii  fcruireouoc 

peccatum  fcnini  cik  ^cccarf. 
Hanc  ferujtwnn  (ibi  vir  r~ 

^gence(^■avne  faimji  mijeraaie.  u  vtoiemem  az  la  ,oy  «r  x^»-»,  "^'o^ï^ti^ûu" '"il 
non  iamdis  ^Ifez.  puny  !  L'arrejl  prononcé  contre  ce  pere  (ïr  cette  mere  coupables  rite  meruit  libertatcm.  o 
,'cjlefiendu  fur  tous  leurs defcend*m fleurs  fucccjjeurs.  T^Ueux  namerité  ^reXTroîlaTa^ô;"': 
ny  par  la  confîderation  de  fon  âge  ^nypar  celle  de fon  fexe  </*  en  eflre  exempt.  N" jm  rcntet  fentcntii,  ouiiui  euifit 
f9mmes  totu  concem  dans  l'afiietti/Jernentàcette  peine  &  à  cét  ordre  de  la  iuflice  [.""/o  Xnoiïïd  fciïpr" 
diuine:  Stnousfommes  punis  de  ce  crime  iufque  dÀns  le  tombeau  mefme.  Confide-  ^^'f^^}  toncipinw 
rez.  toutes  les  miferes  aufquelles  f  homme  efl  fu  set:  regarde^les  cendres  de  fon fe-  Alu^ié  mff«i«'Kuriii 


'  ','  ^  -        'i  ■'   ■/  •  f' I  "'j  X-      J  n  '  ;   «  quorum  fcilicei  vhionum  e* 

€ours  de  Dieu ,  donttl  auott  viole  le  commandement.  Car  de/lors  que  le  premier  (uh  prim»  aux  veiut  inemé 


homme  a  commis  U  faute  il  a  perdu  la  grâce ,  &  ayant  eflé  délai fe  de  la  grâce  ilefl  ï.*?/;;;," 

dtuenu  comme  vn  enfant  qui  n'a  plus  de pere  ny  de  tureur^dr  comme  vn  chenal  qui  quo  emm  homo  cuip» m  cô- 

^aplusdebridenydefein.Cejlpourquoylalibertédefavorotésefifortifiéepar  t.iLŒ U 

le  mal fetrouuant  abandonné  de  lagrace,(^portéà  tous  les  vices.Et  ayant  perdu  ce  i»cut  fine  rutore  puer.iicut  e- 

fecoursjl  na  plus  ejlé  capable  de  vaincre  les  attraits  de  tout  ce  grand  nobre  de  ten-^  2hH  ,ïri:[ur./r;SJ; 

tations  quilaffuget^parce  qu'vne  d'elles  l'auoit  vaincu  Jors  mefme  qu  il  eftoit  aide  uaïuit.  proieûom  à  gr  at'u  ai 

decefecoHrsdelagrace.Nousauos  eflé  tous  vaincus  dans  cette  viaoire,&  le  péché  S^Œ^t  «":r^o"iï 

particulier  de  et  premier  pereacaufe  vne  proftriptioncrvne  condamnation  vni'  «iliomuitai  W/icciet  iiicce- 

merfeUe  detousles  hommes.  Ceflparla  que  nous  auons  efli  vendus  &  lierez  au  pe-  IZZ^u'^i&^-ulMtt 

rhé  comme  fes  efclaues  qui  ne  peuttem  eflre  racheté!  que  par  vne  mifericorde  toute  »•  omnei.fle  p»rticuia*e  dc- 

_/ ^   ^    ,y       '  ,     ,'.  ii-r*  ^  •       •/!  /••£•.     liûum  piofcripfit  vniticrfoi, 

^Mtutte.  C  ejlparlaque  la  domination  duTyran  qui  nous  opprime  s  ejt  Jortipee,  „„ilnd4ti  (î,n,ui  fub  pee- 

&que  nous  auons  eflé  accabler,  de  ce  pefant  jour,  qui  n'a  pu  efhe  brifé  jeton  cato  linearjentorediinédi: 

Cexpreffion  de  l  Efcnture ,  que  par  la  force  cria  vertu  d  vne  huille  toute  celejte.  ^  impoiitum  nobii 

Cette  dcfcription  admirable  &  toute  Auguftiniene  de  l'cftat  miferable,  i-Rum  quoi  ninifacicoiei 

©ùl'hommci  cil  engagé  pat  fa  dçfobciflàncc  ciimincllc ,  ne  ruinc-t'cllc  pa*  iiTff.ji"*»,"** 

Te  iij 
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clair^ent  toutes  les  fauHes  pcrfiunons  des  difciplcsde  Molinaî  Ils  veu- 
lent ,  que  l'honimc  foie  toullours  libre  pour  faire  le  bien  &  ait  toufiours  la 
puiiFancede  rcfiftcr  au  pcchc.  Etccfaint  Euefqiie  cnlcigne  au  contraire, 
^u'aMjJi'tofi  <jH€  l'homme  s'efi  renolté  contre  Dieu  il  4  commenté  à  ne^re  plus  k 
foji&ii  eflre efcUne tt MHunt de mdiftres ^u'ily  4  de  vices  de pMjffions .  Us  v cil- 
lent, qu'en  tous  les  combats  que  le»  hommes  ont  à  liurer  coactclcsdcmous 
ils  (oient  toufiours  aiTiftcz  du  (ccours  de  Dieu  :  £tcc(aini  Eucrquecnreigns 
au  contraire  j  ^ne  U  première  peine  du  péché  4  eSié  quelle  m  expôfé  (  homme  s 
fon  ennemy  comme  vn  l'aidât  ftns  armes  defiithé  du  fecours  de  Dieu  dont  ià 
étHoit  violé  le  commandement  :  qu'il  m  ej^édeUijJé  de  U  grâce ,  <^  cjue  par  lis  il  eft 
deuenu  comme  vn  enfant  tfui  rfMplus  de  pert  ny  de  tuteur  ^  (fj"  comme  vncheuél 

?ui  n'a  plus  de  b  iienvde  jr'ift.  ils  veulent  que  la  grâce  foit  toulîours  prc- 
Lnteàlavoloncédel'liomme:  Et  ce  raiDiEucfquc  cnfctgne  au  contraire» 
que  U  liherié  de  l'homme  s'efi  fortifiée  pour  le  mal ,  le  trouuant  ahandonné  de  U 

fyace  porté k^ou: Us vicrf  l's  veulent  enfin,  que  l'homme  ne  foii  ïamais 
ans  Icllcoursdc  Dieu  qui  le  ei  dc  capable  de  vaincre  les  tentations ,  parce 
qu'autrement, dtlcni-ils,  il  ne  f  roit  pas  coupable  en  y  (uccoinbant.  Et  ce 
(âintËueique  enfeigtie  au  contraire,  qu'il  y  a  cette  dififcrence  encre  les  pé- 
chez que  rhoiniiic  c«mimct  depuis  fâ  cbeutc  :  &celuy  qu'il  acominu  en(e 
retirant  de  D^cu ,  qu'il  wommei  les  vns  ayant  perdu  le  fecours  de  U  grâce,  (jr 
ai  fi n  eflani plus  cap.*hle  de  v.tiicre les  attraits  de  tout  ce  grand  nombre  de  ten-. 
tations  qui  F affiegent  :  au  lieu  qu'il  a  commis  l'autre  s'efhant  laijje  vaincre  à  vnc 
feule ,  lo'  f  mefme  qit'il  efloit  aidé  de  ce  fecours  de  la  grâce. 

Par  où  il  paroift  qu'iln'y  aplus  maintenant  de  grâce  Aiffifante  pareille  i 
cclIcd'Adam  qui  fou  toufiours  en  nos  mains,  &  qui  nous  mette  toufiours 
imvoAtun  nobiiiugutn  nifl  en  eAai  de  pouuoif  vaincre  les  tentations  :  mais  que  lejougdu  péché  qui  nout 
*wti^'tMlI^%d"'  ^<^c*f'^'  >  f^omvnc  dit  v  e  Pere .  ne  peut  efire  hrifé  quepartonaion  diuine  du  S  Ef- 

prit  qui  efl  la  grâce  c  fficacc  dont  le  Sauucur  aide  maintenant  nodrc  foibleflè, 

3UI  a  bcfoin  d'eftrc  ailiftce  par  vn  fecours  plus  puilTant  que  n'edoit  celuy 
Adam,  &  par  laquelle,  comme  par  vn  huille&vn  vin  cclefte  ce  charita- 
ble Samaritain  guérit  nos  blc^Turcs  &  nos  langueurs. 


CHAPITRE  XL 

XII.  SiECCE» 

S.  "Brrtutnd.  Richard  de  S.  ri^ior.  S.  Mrede.T*ierre  Lombard. 
Av  XII.  siicii.  SAINT  BERNARD; 

IL  cff  prefjue  inatifc  d'allcguer  icy  S.  Bernard .  donr les fcntimensfur  la 
grâce  &  le  libre  aibitic  (ont  à  confocmcs  àceux  de  S  Anguftm,  qu'il  fcm" 
blc  qu'il  fc  fou  fait  vne  rrdosfufion  de  l'etpt  u  de  giace  &:  de  pieté  de  ce  famc . 
Euefqucilans  ccfiiut  5c  admirable  Religieux,  que  l'on  peut  dite  auoir  (.fié 
aprcsccPcic  i'va  des  plus  giands  Docteurs  que  Dieu  aie  donuc  à  iou  Ëgluè» 


eefitre  U  Grâce  fufffante.  C  M  a  p.  X I.  31^   :  i 

Le  traite  qu'il  a  fait  fur  cette  matière,  cftvn  chcf-d'cruurcd'vnefprit  Apo- 
ftoliquc  &  de  la  plus  haute  fcicnce  des  Saints.  Toute  la  Philolophie  n'a 
riendenrcleucnydcfid.bnl.  Il  explique  auec  vne  clarté mcrucillcufe les 
diofcs  les  plusoMcuies  il  dcmc  fie  aurctant  d  artce  que  lataifon  humai' 
ne  atanc  de  peine  àconceuoir ,  qu  il  nous  fait  paHer  de  U  foy  dans  vne  lu-> 
micre  plus  cflcuée,quicfl  celledc  rintclligcnie,& nousfaitvoir  en  quel- 
que (otie  les  veritcz  h  fublwics  que  l'auihoutc  de  Dieu  ^'  del  £gli(c  iious 
oblige  de  croite  fans  les  comprendre.  Vu  digne  fils  de  ce  diuin  Pcre,&vn  Rinmii  Hîpr!  tlnrr'aal. 
(cauant  Di(ciplcdeccprand  Maiftrc  nous  a  donné  depuis  peucét  excellent  l!"''*  ^'^  \^ 

iiuredeS.  Bernard  auec  vn  docte  Commentaire ,  ou  tl  accomplit  par-  {r«ri«çr /it>f,««f  .ir>«cim* 
faiiement  ce  qu'il  auoii  promis  dans  le  titre ,  qui  cft  de  faite  voir  comme  ce  '"y"-"'"  'i'"'»'""».  & 
Traite  ejr  conforme  en  toutes  chofes  dH  grand  S.  ylugnjrin ,  le  premier  fffle  plus  il-    luiiiianç  pr.  pijiuion  1 6- 
Inihe  de  tout  Us  dcfenfeurs  de  U  ^ace  Chrétienne.  C'cft  pourquoy  nous  nous  i^oVum  Tnc^  dc^lî 
contenterons  icy  de  rapporter  feulement  quelques  endroits  des  autres  ou-  luùoaibiuwadKAUM. 
tirages  de  ce  Saint,  en  attendant  qu'vn  ioiir  on  fafTe  voir  plus  amplement 
toute  la  fuitte  ,  Si  tout  le  corps  de  fa  dodbrine  admirable  touchant  la  grâce. 

Dans  vn  de  fes  Sermons  fur  les  Cantiques,  qui  font  autant  de  chef, 
d'œuures  de  grâce  &  de  pieté ,  il  dit ,  ^eleJus-Chn^  efi  comparé  à  vn  Che-  vermi  îbl  ferfdamHTp*«- 
ttrueil  qui  faute  fur  les  montagnes  tpafftnt  les  vnes    s'arrelfant  furies  autres ,  <*f'o««'n  gf*'i'      i  prf- 
four  marquer  la  atjpenfatton  de  la  grâce ,  latjueUe  en  cette  vie  pre fente  ejt  donnée  non  lUmr.  iuiio  qnidem  DsI 
kCvnfirnefi  p^s  donnée  àl' autre  ypar  vn  iufement  iufie  quoy  que  caché.  Et  en  iu><'cio,fe<io<cuitof»lirc.3c 

d ,- '  c-  «•«       /  •         ■    /       J       I    »  I     .  A  tranlilire  it  binnaluidiâus 

des  Sermons  :  St  l  on  dott  craindre ,  ait-n ,  lors  que  la  grâce  ejv pre-  cit.  sna.  »  Cmi. /rn».  71. 

rente,que  doit-on  faire  lorsqu'elle  fi  retire?  Ne  doit-on  pas  craindreoeaucoupda-  7- 

uantage  r  Uity  certes  onle  doit ,  puis  que  la  grâce  ne  vous  peut  manquer  que  vous  ce  gr^tu .  <iiiij  li  rrcciTcrit» 

ne  tombiex.  dans  la  défaillance.  Car  efcoutez.  ce  que  dit  te  difiributeur  des  grâces:        >»>iilio  migii  lunc  ti- 

fans  moy  VOUS  ne  ff  auriez,  nen  faire.  CraigneJ^donc  la  grâce  vous  ejtant  ojtee^  g.i,<ju  »vbidefii  itiit'igri- 

comme  deuant  tomber  auffi-to/}\     ne  doutet  point  que  Corfueil  n'en  foit  la  caufe,  " 

^uoy  que  vous  ne  vous  fennec,  coupable  de  rien.  iJieu  connoijt  ce  que  vous  ne  cân-  me  ait,  nihii  patiiiii  facrre^ 

tnife^  pas  -,     eefl  luy  qui  vousiufe  :  Ntantmoins  Dieu  quelquefois  ofte  fa  rrace  '"'^"i*  R'"** 

Cr  la  retire ,  non  a  canje  del  orgueil  ifui  ejt  dejM  en  VOUS ,  mais  a  caufe  delorgueil  rauracflrrufcibiamctiainfi 

mui  y  ferait  s  Une  retiroit  fa  vrace.  r«;-'«.        "'h  » 

Ce  Saint  parle  de  la  grâce  «(ans  laquelle  nous  ne  içaurions  rien  faire  de  nefcn  r  i  nru<.  et  jui  te  tu- 

bon,&qui  eft  tellement  ncceflairc  pour  nous  fouftcnir , que  nous  eftant  <i't«'P'"'i^"T'*'";»- 

vne  rois  oliée  nous  tombons  au(u-to(t,&  elprouuons  par  noltrecheute,  non  ptofuperbia  qux  uta 

que  toute  roftre  confiance  doit  eftreen  lafculemifericorde  dcnoftrcDieu.  f^J^^^T^^'^'^  '^r'H^' 

Puis  donc  que  ce  laint  Doueur  fi  eickire  tcfmoigne,  que  cette  grâce  n'elt  (am.iA*.^s. 

pas  donnée  à  tous ,  ny  toufiours ,  que  comme  il  dépend  de  la  feule  volonté 

de  Dieu  de  la  donner  i  qui  il  luy  plaid ,  il  dépend  auffi  de  luy  feul  de  la  don. 

Der  quand  il  luy  plaid ,  quine  voit  combien  cft  vaine  l'imaginaiion  des  dif- 

ciples  de  Molina  qui  veulent ,  que  la  grâce  ncceflaire  pour  faire  le  bien  foie 

commune  à  tous  les  hommes,  &  leur  foit  toufiours  prcfente ,& qui  ofent 

Diefme  pretendie,  qu'ils  ne  fcroient  pas  coupables  dans  leurs  cheuics  ,fi 

Dieu  les  auoit  abandonnez  à  leur  propre  ftagdjté  en  leur  déniant  ce  qu'il  ne 

doit  à  pcifonne  ? 

Mais  cette  prctcnfion  Pclagicane  cft  cnticrcmcnt  dcftruite  par  le  mefine 


n  L I V  R  E  V.  II I.  Po  I HT.  Tradit'iân 
S.  Bernard  en  vn  autre  endroit,  où  dcfcriuanc  d'vne  manière  admirable  la 
mifere  où  la  nature  eft  tombée  par  le  pèche,  ediblit  côme  deux  veritez  indu- 
bitables  ces  deux  maximes  dircâeméc  oppoféesaux  erreurs  du  Molini^me^ 
Que  dans  la  corruption  où  l'homme  cft  tombé  parlcpcchc,  ilcft  tout  cn- 
femble& incorrigible, &incxcufable.  Incorrigible , parce  qu'il  a  vnpoid» 
qui  remraifne  dans  le  péché  fans  qu'il  en  puifTc  arreder  la  violence  )  &  inex- 
cufable,  parce  quecette  violence  toute  inuinciblc  qu'elle  c(l ,  cil  ncantmoins 
volontaire ,  &  ne  le  porte  à  faire  le  mal ,  que  parce  que  fa  volonté  s'y  porte 


Nim  qo(xl  forgtrt  »niina  clle-mcrme.  De  Ce  quel' Mme ,  dit  ce  Saint ,  (jni  a  pu  tomber  fdr  eUe-mefme ,  ne 
f  «  fe*cidTf  e"pwoit  Vvolu'L  p  f'M  flus  ^eieuerpdr  elle-  mefme ,  ce(l  U  volonté  qui  en  esïcanfe ,  psrce  (jne  ceTf 
us  in  eiufi  ert.qux  cortopti  elle ,  qu%  eflant  vne  fhis  remplie  de  l'amour  vicieux,  &  corrompu  de  fon  corps  mor- 

corporis  vitiaio  ac  vitiofo      i     a-  1 1    i*       '   j  i'  .    -  _       '  '.. 


•moreîîngîiefcMi'Viàcwi  td  i  eji  incApslfle  d' AMoit de l'amourpourU  iuffice.  ylinjî  pur  vne  merueiUe  étufft 
amorem  p*riter  iuaitix  non  eShanrecfuefune^eylavolomèeilantdeftrAuéepdrlepechèife  fait  vne  necclft  i 

admittit  It*  nefcioquopr*-  \    „    ^  'r         •  r  j  •  i  A  •       ^  ^  >   a  i  • 

uo  6c  miro  modo  ipfe  libi  A  eUe-mefme  yCT Je  trouHC  réduite  en  teleftéit  ^  tfHc  U  necejjtte  eftant  volontaire  ne 
voiuniai  precato  quidem  in  pentcxcuferU  volontê,  nj  la  volonté  (fiant  vne  fois  eniavée ,  exclure  la  necefftri, 
»acit,rt  nfc  neccinui cum  tt  vn  pcu plus  oas  :      _ç^»»if , dit-il ,ytf«x  le  jougdvne  feruitude  volontat-^, 

fil  iiuax  excludere  nectflita-  cfcUue  Volontairement  .Car  oit  efi-ce ,  ie  vous  prie ,  que  vous  /entez,  cette  necefflté 
Tou^Zt^tlXùuZ  dontvousvous  plaignez.?  N-eJt.ce  pas  dans  la  volonté?  r^usvouleldonc^é- 
fuiufjam  fetuituiis ,  &  ctat  VOUS  voulez.fortement  cc  cjuc  vous  vouW^necejfairement.  Un  y  arien  que  vous 
Mb.ii.T'wpVi^lTi.Tnu'i^  voulieldauantaffequecequevousnepoHuez.pasnepoint  vouloir ,  encore  mefme 
inrxcuôbiiii.  vbinamqux-  que  VOUS faJfuT^de  grands  efforts  au  contraire'  Or  la  liberté  fi  trouue  par  tout  om 
So!^n"^^vlnL^T/*Non  P  ^0*"*'  ^"^'"f''  P^'-fi^  ^icu  donc ,conc\udcc  Pcte  parlant  au  nom  de 
•rgopira  fifmiter  vil  quod  toutc  la  natute  cortompuc .  que  ce  mouuement  qui  m'entraifne  dans  le  péché , 
^wAwtuH^^^aK^'lx  /"^  teltement  violent  qu'il  ne  fuft point  volontaire.  Carpeut'e§hre-,quecelame 
tum  obluâij.  Vorro  *bi  vo-  pourroit feruird" excufe ,  ou  qu'il  fuff  tellement  volontaire  quil  ne  fuît  point  viê  - 
nam  prohibiiio  hxcSc  h*c  P  ^"^  estott ,  te  le  poiirrots  vatncre  Q- ne  m  y  potnr  latffer  emporter. 

compuiiio  ita  effet  violenta,  Ji^ ^is  maintenant  ie  ne  trouue  nuHe  voye  pourfortir  de  ma  mifere  \  parée  que  J" v- 
un  cnini  (ic  poflim  excuû-  f*^  l*  volonte  me  rend  tnexcujatfle  dans  mes  fautes ,  CT  de  i  autre ,  la  necejfuc 
t\  :  auiceiièiu  effet  voiun-  jn*  rend  incorrioible. 

tariavt  oon  violcnuipro-       .  .      "  \%r  f    11    i  f  i-  f  t 

fcilo enim  fie  poffem  cort i-  Aprcs  Cela quc  loute  rElcoIlede  Moima  nous  vienne  dire ,  que  h  la  grâce 
gi.NuncvetinufquatrMii'  du  Sauueut  du  monde ,  laquelle  fculc  pcut  dcliuret  le  libre  arbitre  de  cette 

niifero  paief.quetn  a<  voluii  ,1       ^    ii  oi       i  1  -ir  il- 

ui.v(  dixi,  incicuiâbiiem.&  captiuitc  mucraole  ou  il  languit ,  &  luy  donner  le  pouuoir  de  taire  le  bien 
incoffigibiiem  neceirita»  û.  qu',j  ^  entièrement  perdu ,  n'tftoit  commune  i  tous  les  hommes ,  ceux  à  qui 

ttl.Bti$ijimal.lcrm.tt.m.9.     ,1  r       ■         ■        t         e  n  /-     »       1  t 

clic  ne  leroit  point  donnée,  auroient  vne  mite  excufe  dans  leurs  pechezr 
"Pttéi  *f»i Dtmu.     qu  elle  nous  vienne  dire  après  IcsPclagicns  de  tantd'infîdclles  que  cette 
7.  grâce  n'a  point  elclaircz  :  Si  taies  fuerunt ,  quia  aliud  ejfe  non  potueruntt  culps 

carent:  qu'elle  nous  difc  après  les  Semipciagiens  ,fes  Maiftrcs  Se  (es  bon« 
3Pr»jJ.  C*rm.4$mp*m,t.ix.  amis  :  Peccati  non  ejfe  reos  que4t  relia  verendi  non  data  fit  virrus ,  nous  la  rcn- 

uoycrons  i  S.  Benurd ,  pour  apprendre  de  ce  Pcre  l'ornement  de  la  France 
&  de  l'Egli(c,i  ne  débiter  pas  des  erreurs  vilîbles  pourdes  veritez  certaines, 
&i  ne  pas  fonder  la  Théologie  de  TEghfe  iur  les  principes  dont  l'hercHc  a 
combattu  la  Foy  de  l'Eglifc. 
A»  xii.siicti,  RICHARD    DE  S.  VICTOR. 

Richard  Religieux  delà  cdcbic  AbbayedcS.  Viâordc  Paris,  &  l'vn  des 

pla5 


e»Mtre  U  G* aee  fnfffanii.  C  ri  A  p  .'  X  T.  '  m 

plas&meux Théologiens drronrcmps,Honr S.  Bernard fi»ifoit  vnc  cftimc 
par. «culicre ,  dans  vn  ccellcnr  Traité  qu'il  a  fa.t  He  l'cftar  de  l'homme  infé- 
rieur monftrc  que  la  graccd  Adam  auoirdcuxaduamaecsaud'-frus  de  celle 
T\ ^■"\"''"n  >TJ ' quccellccy ait^dautres aduanr.gcs 
audcflusdccdlcdAd.m.Lcprem,ereft.c,uAdamauoirvnegraccruffir?n- 
te  pour  cuiter  tout  pèche  &  fatisfaire  abfolument  i  tout  ce  qu'il  dcuoir  \ 
Dieu  j  ce  que  nul  n'a  maintenant ,  pu.s  qu'il  n'y  a  pomt  d'homme  fur  la  terre 
^u.  ne  pèche.  Sans  à.mtt ,  dicil ,  l'hamnn  m  tu  ahm^  t  te  pcchc  vnt  jrr.^cc  Oiffi- 

fc,dtHo,rs,(^p0Mrm  tomber  en  aucmnpechf.  Or^usp^mr^  fe  jrLtRcr  m4irr. 
te»4.i  a'4H„r  reconure  cetieemtertpmff^nct denepctm  pechif,  oh  qui  prefu-^ 
merMie  Upo^uosr  reconurcre» cette  v.e  .•  ^«i  rfi-ce .  d.f,.  ^aui  Ce  Aorlficr^ d'à- 
'^rf4»[*>'jcc^u'./MdjMfMire.oHdenA.o.rrie»f.,,^^ 
f^^?'rmudcja,rerilf^Hdr.n,afi„<ju'ç„puftd»,even]al^^^^^ 
M  rccoHuré  ce,  :  e  gr^ct  entière  ,       eujl  vn  pounoir [nffifAm pont s^cqniterde 
fHjjts  dtHotrSy  c^potiremier  tout  ce  ^.u  ej} illicite.  Maie  le  Sétge  vois  Aiftmre 
-Wc#^rr4,r#  ^l.•//^>.,^•;;r,  ^^^^ 

C  m  pèche  pçtnt.  N  hI  mptut  donc  reer>Hn>  er  en  cttte  vie  vne  rrMcepletne 
•rtuert .  nj  dcpH,s  t,  mat  ^h,  4  corrompH  nojtre  Mme .  arriuer  tvne  vuifunce 
muJjf,ey,ere<jH  ahou  Mar»  f  our  éniter  te  pèche  .-parce  <fue  ta  teftefeton  te  tétn- 
»  tjcnture ,  efi  malade ,  ^  <jue  cette  maladie  r,e  reçoit  point  icy  bai 
vnepletnex*tert/ôn,  ^  ' 

Ainfireion  cet  Authcur  cclcbrc ,  non  feulement  tous  les  hommes  n'ont 
pas  vne  grâce  fu/hfanre  pour  euucr  le  péché, mais  ceux  mefmequi  onrla 
grâce,  ne  1  ont  ïamais H enticre &  fipicine  en  cette  vie,  qu'elle  leur  fuffifc 
pour  ne  tomber  iama.,  en  aucun  péché,  &  pour  sacquitel  de  toutce  qu'ils 
doiucma  D.eu.  De  forteque  félon  les  principes  de  la  Theoloric  Molmic- 
rc^ilfaudroitqueles  offenfesdcs  iuftes  nefufTent  pas  de  vrays  pcchcz-  ce 
qu'on  ne  peut  due  fans  erreur ,  puis  qu'ils  n'ont  pas  de  grâce  fufffrante  pour 
les  euiier.  n  y  ayant  lamais  eu  entre  tous  les  hommes  purement  hommes, 
que  la  tres-fainte  Mcre  de  Dieu  qui  ait  receu  la  grâce  en  cette  vie  aucc  alfcz 
depJcniiudepoiir  pouuoir  vaincre  entièrement  le  péché 
.^utuf  d^^^  g""  du  premier  homme  au  defTus  de  la  noftrc» 

cftliftabihte, comme  ce  Théologien  l'appelle.  Car  U  grâce M.y\,  au.  te 
fj  emur  homme  a  receuene  luy  a  pu  cjhe  sujicment  ofiée  auant  le  péché ,  ^  auo, 
,U  c.llrece.efrnuUHorraufaraHam  meruéc.  Une  deucit  pourtant  pis  ta 
perdre  que  par  fa  faute.  M  Mts  maintenant  ette  peut  ejhe  m  toute  hcur/ofléek 
l  homme  aHeciufne  :  parce  que  l  homme  n'efi  imnaisfans  faute.  Et  Minf,  commt 
.1  ne  peut  po»„t  la  rec.unrer  par  luymcfme  C ayant  vne  foisperdué;  Aufii 
trayant  recouu.ee  par  U  bonté  gratuùe  de  Dieu, Un,  peut  point  U  conferuet 
^H'pari  afu\tancep^t,cultereqH'Urepoitd^       L'homme  donc  auajle  pe- 
r  a  ^'^r'^'^ii^'  <^  'f"!^'  *P^'ce  qu'il pouucit  la  canferuer,  qnoy  qu'elle 
ne  fujt  pai immobile  puis  cfu  ilpoHuoitta  perdre  comme  il  afht  laulieu  que 
dMnjteCicllagr^e  des  Saints  ne  fera  pas  feulement  fiable, ma*s  immobile, 
pms  ^éis  ntpours  ont  pieu  Uptfdri,  Ai  Mis  ttuttttttnMnt  tént  que  nom  vinon, 


Sani  Art^ae  doln'o  &  fia* 
onini  (dttidUïioue  loficiÉ. 
leti  gràtii  lubuit  an;e  pu- 
f  »  iiin  .  no  1  omue  Umum 
u  leivlum,  fci  ad  omijc  <le- 
biium  Mur;)Jurn,aca<i  om- 
nc  mà\um  Ciueiidum.  Q^j 
glorietur  le  Junc  poiFibihu- 
m  >ntegtiutcnirecupc»aflV 
velprariM^iut  fîpofliinhac 
viia  rfciipcra»ej  Quii  ^ 

puafr)glocifiutfcveltown» 
rr.iflc  i^uod  oponuit,  »el  to- 
tuni  oon  fccffe  ^iiodno.i  li_ 
cuit.'Gfatumrauè  io(«un, 
vcracicer  iixnc  halir,,, .  f,  ^ 
omne  dcbicun  forucnduin  flc 
oTinc  ill.ci\tt,i.  cauciidù  ûbî 
luHi.cjef.frd  fcf  unîun,  Sa, 
lomoni»  reo(eQ.iin,noii  cil 

num  Ce  «oureccet.Iuic.fani 
.tjquc  graium  rc^ptun 
>•  "  P';<e/I  nccl  prim« 
F"iiii»ilitatli  inrcgtita  lpoft 
cotnjptioni»  ûix  milù  Jofi. 
«repof.Jl.toqoodtapm  Ji. 
KuiJumnc  acljifixmiu.eiu» 
pltnam  curât. on;mt,oor«w 


.V» 


Hucaccfiitquoa  patii»,' 
qium  homo  lemel  acccpii, 
aoiepcccauini  iuftè  fubirahi 
nonpotuit.  Quani  ctlî  pt«- 
irttneiiium  accepcrat ,  line 
culp*  (amen  an)i([cTe' noo> 
•Icbebat.  NuncauteiD  ainni> 
hoM  pofeft  iuftê  /ubtf ahi 
quiantimquaai  potcft  hotnqs 
une  culpa  inucniri.  Et  ficat 
non  poieft  pex  fe  femel  amif. 
lam  lecuperare  :  ik  quideo» 
gratii  rccupctatam  duh  p©»^ 
tell  nifi  ex  aliéna  twelaeu- 
lloiire.  Primô  habmt  «ra- 
natn  intcjiatn  &  fiabitou 
nonc  autcra  nec  inugmi^, 
neç  flabilca,  la  fjtun  aa». 


iJigiiiZL 


Iji  ]i,5      Livre  V.  lll.  J*  o  ivf.TraJinâM 

tm  vjn  hibcbit  non  foTum  dAtisce  C^pJ    f^ort     dc  prcLc  ,  nen  ftultmtnt  nom  nt pounoni pAt  âëttrVftg 
ST.-J^c^^^Z     .  ''ceiiuifaitimtrMc^maûn»np4jmtfmcvne^iUfMfiébU&Mf€Hr^^^ 
tncorpore  pccrait  roortjii.  iptiucHt  DifH  NOM  lit  dotwt  iibtralltntnt  Un  QHtncHtlcmmesdsnslmnefU* 

Mr  rluimdi,  non  Hiram  iin-  ^  r  -i-      J  i  J  e 

mobileiu,  ffd  n<x  fUbitcm  gCnU  CT  dMS  U  Ur^gHtKY       foUiUnt  Mnf}%  4M  mtlKhdcnOf  filU  x^4nds  cf- 

hibere  poflumut.  sxpt  mr-  fortft  tllc  tioiu  tjl fnbitcmtni  o  ée.  £c  vnautrc  ciidrolc  du  mcfoe Traité,  par- 
£b[ritôoffc,tu7Tfi;i  I«nt  delà  grâce  neceffairc  pour  difccrncr  le  bien  quon  doit  faire  d'aueclc 
muirii  ecmagnii  fo(»a>ui  nu\  Qu'onàoit  t:\xiicz.  C owmt  Cilu-i^ia  ftui ,dii'i{ttM£e  âHtc  fAitlT*  &  ftc^ 

noIHi»  liibiii  se  inopfnaie     .       *  ,  .  J    r%  n.        ^     ,  u     '  l'j  r  , 

fièvahUur  Até.<  ii         ditit  autcp  udcHLC t  ^ut U  ff4{Ccdt  DstM  tMpfre,c^^H  elle  tcidtre  p4r  f»  ùim 


riiieraïujijpi-wfTJif-  niéerc:  yi$nfi il nepcut  fMtre  vttitment  l'va(^l*at$in,atK  Un  qHtlaprtftn^ 

cvniit  Ac  pruilrntct  fibi  iou-  ,•        ^  '  •     rt  •  ii  i 

falit,qucmdîuina  gratia  ii»-  tttnlu)  CtUt  giAiC      li  îTiSpnc  :  maij  C^Ute^t  CtLuy  ^tn  fnctHtVtt  .Ut  t9n{t04n 

foirjt  .&  rtuj  inipiratio  if-      pMtlî't  tOMfioHrs  AHOi  r  U  iTAcc  Drefenu  ?  St  uU  dttit ,  li  Pf0vh  :  te  /ioy  ne  s'ef" 

luminac  :  lie  tune  folum  <'       .  ,      •>  ■      ',-  ,    ■  .      „        '  i' 

t«urT.qurniiirer  valet ,  rùm  crtfctt pMj ,en dijant M  Dscu^  tjiU$rex.mesyiMx\  CT  diutmrs:  Enttoyt x.V0jtrê 

«ipif  intem  gratiam  piarfen-  i^ptfg^g  M.  t,o(}re  vcrité.  Il  eil  dênc  9rMr  que  u  fMyem  d$uim  de  i'tHibirattên  tnte^ 

rem  haber.    Sel  qun  crt  ,  ,       r       \,      ,      a  J        >  a  r  r  t         t  j 

qui  m  hie  vita  icmjKf  jta-  Ttcure je  retire  queiquejois ,  Q-  ceiu  ejtatjt ,  4oit  /  e/tonnerji j  tioitie ittHj^m^e  dé 

tt»mpr»renrtm  habeat  »el  i*£icrifnre  il  nj  a  peint  dec9ttrqHtne  feittHftctPitisqH'iinepetit  MmeirtouCm 

htbe  e  ralrat  r  Si  mel'io-  ,    J       ^  '  j     ■       r      /         n     i  •  ' 

phetJtum  eximiui  «i.uiitx  tûMrs f refente  cette lurniere  d$utne ^jaus laquelle  $L  /te  Vkn  rten Mtec etÂrtc,<^ 
rcUtiol...  lueem  fcmpcr  pt£-      difcime  J  te»  MHec  prudenct  f 

Tiii^e  niinimè  r'ociamaf-      Cc  IçauantThcologicn  parle  ei^  tous  ces  endroits  des  bons.^  des  luftes: 

Ïiim"  El^tt^tienr^m  ^  cependant  il  tcconnoill ,  que  la  grâce  neccflairc ,  fou  pour  faire  le  bien  5c 

acvcTitarem  cuam.  Diuinui  cuïtcr Ic pcché , fbit  pouT  difccmcr  aucc  lumière  Icbun  d'aucc  le  mal  (ce 
î!!^*'^d!î;'pn7o;%ur:        comprend  ces  deux  parties  dc  U  grâce ,  fans  Icrqucllcs onne peut  riea 

biiur.  Quij ignuf  niirum fi  faire  de  bon  ,  comme  dit  S.  Auguftin,qui  font  la  connoillancc  de  cequo 

''^^ï'Jlz^k^l^T^ztii  nous  deuons  faire ,  &  le  plaifir  viaorieux  qui  nous  porte  à  le  faire  )  ne  leur 

bab^re  non  valet,  lïiiequa  cftpas louHours prcfcncc , p.arcc qu'cllc dcpcnd maintenant dc la purc  mife« 

afLk"l!"TZu^^'^  ^'^^oïdc  dc  Dieu,  &  que  Ihouimc  n'cftam  ïamais  en  cette  vie  fans  peché,Diett 

Eecc quatuor  fiiieia,fte«iii-  trouuc  toufiours  iflcidc  fijict  cn  loy  ,,pour  uc Ic  pas  fauoriicr  dc  (ësgraces. 

uiaâionii.ncfiiifâi fetmo-  Mais ttous dcuons adiouftcT pour laconfolatioadcsames picufcs. que ceno 

lium,ttcrilit.iicegitatianum,  i  n  /r     A   r  m,         i  i 

fter.iuaiaftaioTium. Sferi-  conduuc  dc  Dicu  cft  louucnt  vn cftctdc lon  amour.  iijfs^,dii-il ,  ifHatri  fer» 

Jitxi  liDè  aûioon  eiLnuiJo  ,gj  ^g  l}grdittx.  en  l'homme ,  celle  de  l'4ùf$e-i , celle  des  pétales ,  celle  de/  pen- 

lubcrabicur  gratia  benè  ope-  ^.       •'  r-rr-        r     n      >■  'j  /»/  j 

ridi.atdiitaifermonû.qoJi-  jees  ,     Celle  dcj  éjj  ect  iofu.  LaJtirtiKe  de  i  auiçatft  lerj  que  Dieu  retire  dg 

do  fubtxaiùiuf  g.a;ia  bctiè  àoH4 U^race qu$ NOM  f^tt [dire  de honnei  aêturej.Luftertltté  det  partlef,  têrs 

dicciidi,  (Irnlitai  cogitacio-  i  •         r       '     r  '  •  i 

Rum  quido  fubtiahitar  gra-  il  retire  de  netu  Id^xififtqtunom  jAit  pArlerMuec  ptete  f*r  auic Jrmr,  Lmjh" 
lis  'â^à!^S^^Ûo  !t  Pf dVi  qi^^tetittU  gr^ci  qfu  nom  f^it  comprendre  U  ver$te\ 

rratiarcda  affcâi-  L/iJIerili/e'  dcs  M^eciionj ,  Icrj  <iit  il  retire  U  ^fétce  ^lé*  noui  fsêt  Mtotrdthons 

aoc.  n.c^tu^'^l''ûb^;.:  defm,  EntoHtescescbofa DiiHdonne  t^ntoïl  fd  iracecirtMmeji  ilU 

bicnr  gratia  diuina:  fcd  mo-  ^  il  Agit  de  léi  Jorto  tantofi  A  îégArd  d'vne  gruce  » cr  ttentoj}  m  C égard  d^vng 

lttn*^^^,«^m,fcr^^^  ^litre.ncnfeMlemtnt  e/fifer, Uj méch^f^j.mAi/MufjienHgr^^^^ 

mt:  fed  bonis  ad  booum  bonSÇefoit  f  Oftr  Itur  InCft  j      tUlX  MtecitAM  pOHt  leHf  méll  :  tout  COOftrMnt  tm 

STnirfi'qulntï^^^^  ticn  ,  ccHX  ^Hi  font  4ppellex.pcHr  tj}re  (aLtu  fclon  U  décru  étemel  de  Dieu. 

tm  ad  bnnum  bis  qui  leçon-  CarUf'^ce  dthine  fjl  (JHC.  quejet  t  ojlee  anx  tjlem  ^  afin  que  chacun  rtcoanoitft 

ïnâf  '  ATtrc^l^rilea"!  ce  qu'il  cfipMr  lu^mcftttc  :     elle  leur  .eft  domie  .yendue,  afin  qu'il  r^csnnaïf 

gratia  dluîna  aliouidofub-  fecequtleîiparltdondeDieM.  /lapprend  péri  vnkfe  tnel^rifer  fey-rnejnui 

&P^r  l'éttartMéimerDieH.  L'vn  luyfert  peur  /'cJiabUr  dsns  i'httmi  iic,<f- 

fane  autrm  datur  veltepara- 

t«r  vt  intellieat  quiJ  fit  cx  moneredioiiK».  In  ynoefoJitwadeoBtrtnfnrm  M  ,  m  »ltfro»ufmi  i  ^  amnrtm  Dci  Ex  vaoprofieitad  huml« 
Ikatetn,  u  artcro  ptomoiactiu  a^ciuiiuccm. In  bit  antew  ditobut  tH,  Ac  fiufriMuciUii» lHMihwto,fccMfwiiinjuo  mmtt.ULem'Pf.  n*. 


ftfUre  U  Grâce  fufffinte ,  C  h  a  p.  X I. 

riiMiPef>ofêri*4uamtrdMnslach4rné.  Otc'eft  enttsdeux  pefnts  t^ue  tofifji*  it 
ftndementdtltt  bonté j  ^  Uperfetl$»ndt lavtrtu. 

'     SAINT    ALREDE   ABBE'  DE   RIEVAL  Arxii.suct.. 
'  enAncieterre. 

Ce  faint  Abbé  de  l'ordre  de  Qllcaux  qui  a  vcfcu  du  temps  de  S.  Bernard, 
xfait  vn  excellent  liure  tntimlc ,  Le  miroir  delà  chanté,  qui  (c  trouuc  dans  la 
Bibliothèque  des  Pcrcs.ll  y  dctrit  admirabiement  la  nature  du  libre  arbitre, 
&  l'impuiirance  où  il  cfl.  maintenant  de  faire  le  bien,  fans  vne  grâce  qui  l'y 
détermine,  &  qui  ne  porte  point  de  prciudicc  à  la  liberté,  parce  que  Uicu  ^ 
j>ar  cette  grâce  ne  nous  fait  fuite  le  bien  qu'aucc  vn  plein  &  pa;  fait  confentc- 
«aent  :     bonum  hotmnes  velint*Dei  gratut  operatnr ,  non  l'tberum  defiruens ar-  S.^M.Sft(uIAMr.ejt, 
bitrium  vt  mhilve/ÏMr  ,fed  ad  hoc  inclinant  vt  bonum  vilint.  Et  il  le  propofc 
dans  cet  ouurage  l'obiedion  commune  de  tous  les  aduerfaires  de  la  grâce, 
qui  cft  ,  que  l'homme  ne  fcroit  point  coupable  en  ne  faifint  pas  le  bien,  puis 
qu'il  faut  quccefoit  la  grâce  qui  le  luy  falîc  faire.  Comment  y        yc/l-ce  vn    Sed  quod.  inquîi.  hominl» 
vice  À  l'homme  de  naneirpasfa  volonté  portée  au  bien .  puis  qu'il  ne  peut  auoir  ''H"^  " 
nyconjerner  cette  bonne  volante  par  fes  propres  forces?  C  cil  l'obiection  l'cla.  propriii  vinbui  »cquir«e, 
gicnncdel'cfcoIlcdcMolina.  Et  voicy  larerponfc  Auguftimcimedcsdef-  "buî^eS«f'^"'"*" 
fenfcuisdc  la  grâce,  tJ^aist  hornmetditccSiint,ay4nte/}écreé  auecvievo-  Aiquiboaivoiuntatiicon- 
lomé  portée  au  bien, par  la  f.tnte  de  ^ui  a-tU  ejié  corrompu  ?  T.ur^uoy  donc  f«rcu;^„''!:;^.:érp'!; 
Cette  impuiJfAnce  <jne  le  Créateur  ne  Iny  a  pus  impope ,  mais  d.tns  laquelle  il  sett    imporfiu  impœetuf ,  qui 
t>.y-mefme  engagé  volontairement,  ne  Uy  fera-teUe  pas  imputée  a  péché?  È't  Zip^^^l^^^ 
S  il  nefemble  peut-eflre  pas  iujie  de  l'eïUmer  coupable  de  ce  eju'il  n'a  pas  mainte-  ^'  '^'"^  *quuni  non  vide- 
p4mvnehonneyolonté,la^Melleilnepeutauoirs'ilnerareceuéde7)scu,trouue^  boalmLlii^"V.!lrf 
tM-t'on  qu'il  eff  iniupe  de  luy  imputer  de  ce  ejHtl  Ta  perdjté  après  l' auoir  recewè  de       S"*'»  quijcm  habcre 
DicHfTroHuera-t'on  quileftini^fie  de  luy  imputer  les  pechex.qutU  com^nis,  ruH^uc  tlTn^'JX 
pÊtis  ejtte perfonne  l'y contrai^ift  ?  quoditcrpum imiC  >  in.u- 

Etparîkntenfaitean  fecict  ineffable  de  lapredeftination  diuineiqui  eft  îrnuVcTr".iiJ^^^^ 
la  leulcfic  vniquc  raifon  de  toute  la  conduite  que  Dieu  tient  cnuers  les  •^•*  '}. 
ho  mmes ,  il  dit  excellemment  :  ^mj  toute  la  race  des  kofnmes  depHss  le  pèche'  C'>|i">  qiucro  toram  hinm- 
dos  t  ej^re  conpderee  comme     b.isf.c  &  ^nfruEimux,  corrompu  du.sfa  racine,  ZI  S^l*^; 

ijnfr.'ejf  propre  que  f^our  le  feu:  mais  ijue  Dieu  par  vnefingmlêeremtferieorde  «n  fu*  radice»iii*l 
Mt$rc^ue.quesrameaHxdecetteracinemcr,cpour/esen,erdan,  vn  autre  a,-  T.Ù!i:'î:l^:Z:*^;k 
prejeconden  fruits  Itj  remettre  dans  leur  premier  e/hat  de  grâce  de  liber-  Ingr4iunjtepix;xj.ô 
sé.Cc'f  'erex.Àix-i\,cebc,sv,rt,ceta,bridev,e,cetarbre  don,  les  femllef  n,  '^^ZTSÎ'^^^'^fji^o^Z 
tombent  point ,  dont  tcm  les  fruits  viennent  4  bien.  Regardetf.  qu'il  4Vouluy  p«*'<ii"dicecripiui,turio- 
quefonfusnt  coj^efu/i  ouuert  en  U  croix  , pour  y  donner  piace  4  Jes  rameaux qut  SŒ^£r;;Hnt 
Jk  feut  mtjertcorde  a  retranche^,  de  cette  racine  condamnée  :  afin  qi*efiant  en-  "  l'bcruii  doncntur.  vid* 
tfx. & incorpo.  SX.  en luy ,  dr  deueniu  vne  mefme  ckoCe  auec  luy  , reprennent  tf^,  jiïlt,"c'it'„te 
vne  nouuellevte  (sr  vne  nountlle  verdeur  \  nonpar  aucunevertH  qui  ^tt  en  eux^  fl«unt  foiia.cuim  omni*fa- 
Ti'en  ayant  aucune ,  mais  p4rtap4rticip4tion  dt  fin  effrit  :  Etqn'ayant  recel  ^^\ui{,^^o\^t,^-^^^  St 
çettt  p  'uyetOHtevo'ontaire  dr  toute  gratuite,  que  Dieu  refirue  pour  fon  peu»  <''««>»o'V'''''""''*P^'"» 
fie,  cJUnt  ecbaupx.  f  *r  lejetetlUe  l  amour  dtu$n^Ut  reprennent  vn  uoMum  fnliMnmifrririnm  ,\\f,m^ 
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d«!lflelocininvtfil>iinffrtJ  /„j  déldlTMCt celtllt t  Cr proditifem  dtxfrtuis {htnt»els^fslMtsireStatifd0£» 

0c  cotrplitaciSc  vnum  cuni  •*  a  r         J       i  u    n       J    tr^       J       r  J  Z. 

eo  atfiûi ,  non  fuj  virtute         tjtre  C0!^jcrHti.(i4Hs  l(S gr€ni«rs du  F*r^àié,  Dtetê  aoncf**tnn  (ttc»rdtM 

quznulUcft,  fed  iiliui  ipi-  quiêlvtMr^  (y-  tl  fêlii  fruct  M  qui  il  luj  f.l*tfi  :  H  endmrctt  aut  il  VtMt  cu  T  étsK-m 

fituipucitipiiloneremiiiil     '  /i  .    î        //  #  »  r  r 

cini ic  virdcâfit ,  fufccpij^i  tiontiMnt  irti-tMjtifntnt  ^(5"  ti  *ffi9lltt ^mulvtMt  tn  Ic ftcourdnt j«fi  inftmê 
piuuii  iiu  »oiuntirU.  qium  l,ff„ff\  // ^^jf  |,|,,  qu'il  vtHt ,  sl  nt  féit  ritfi  d'imnllt,  parce  que  t^efi  fk 
foleauoqacdiulnxtitiiwu  ftult  voNntt  qui  K  (st  autrt  ibsfc  <jut  i  eijM$re  mejme ,  efui  met  laatjferenee  eK» 
in  c Jefctoit  feiurrpto  r.ouo  ,,,,         ^y/  ,  c*/ volonié  louuerMtne ne  dtpendMt  p»in$  d'à/té 

artetsot  ipiciiuiici.  rup<rn)t      de  tuifice  tfut Jêit  différent  e  a  eue  ,  mnej  éu  comrmtre  U  h)  de  Imtmtwèttdm^ 

nJa.iium  horteii  retonden-    pg„g^„t  /it  cette  vUnté  fmprefme, 
dof.  Erjo  miftieiufcuivo-  i  J   r  l 

Lieiic,  Se  mircficorJani  rizliat  inquem  Gbi  placuerit ,  ACqucm  vult  obdurac  iu(li(Til^i  deCrrrndo  ,  Bc  quemrtilc  rmollit  pilirtniè  mifea 
iimio  '•  de  quidquid  vuh  lacK  I OK  initlltuni  aliqUii  fjcic  :  uuaiiiloquiJcni  iturr  iuliuin  fie  iniuftiiiii  fola  ciui  ditcftnic  vt  Liuiat ,  <\ax  aoft 
•ft  aliud^uàm  ipUzi)Uiut;aeceius  voiuuus  rxalii  pcndct  Ic^  iuflitiarfed  Icz  lufticicesetut  viiqucpcniet  an^u  Uu.  Id  t.i\. 

La  grâce  doncncceffairc  pour  produire  des  fruits  fpiricuels  &diums#i'cft 
point  commune  à  cous  les  hommes, mais  vn effet  paniculicr  eouers  ceux 
àqui  il  luyplaill  défaire  raifcricorde.  Cette  pluye  qui  doit  arroger  le  cœur 
<lc  l'homme  pour  le  rendre  fécond  en  vertus,  n'ed  point  (cmblablcàccUo 
que  Dieu  dans  l'ordre  delà  nature  cefpand  indifféremment  fur  tous:  mais 
c'cft  vne  pluyc  toute  volontaire, que  Dieu  referue  à  ceux  qu'il  a  choifit 
pour  fon  héritage  &  pour  fon  peuple,  il  faut  cflre  ente  en  lefus-Chriil, 
pour  rcceuoir  vnenouucllevic  Se  vncnouuelle  verdeur  par  la  participation 
de  fon  efprit  diuin  :  mais  cette  grâce  n'cfl  point  faite  à  tous.  Hua  point  don- 
né de  place  dans  l'ouuerture  de  fon  cofté,que  l'amour  a  fait  percer  en  la 
croix ,  a  tous  les  rameaux  de  ce  bois  fcc ,  mort ,  Se  inutile  :  mais  feulement  â 
ceux  que  fa  raifcricorde  a  feparez  d'entre  les  autres ,  &  arrachez  de  cette  ra- 
cine condamnée.  L'Efcolle  de  Molina  ne  peut  fouffrir  ces  veritcz:  nuis  l'Ef^ 
colle  de  lefus-  Chrtfl ,  de  S.  Paul  &  de  l'Eglife ,  nous  les  enfêigne.  L'orgue  J 
humain  ofe  murmurer  contre  Dieu  de  ce  qu'il  ne  donne  pas  2  tous  ce  qu'il 
nedoicàpcrfonne  :  mais  l'humilité  Chrcfliennc  adore  l'cquitc  de fes  iugo- 
roens,  lors  mefine  qu'ils  lay  font  incoraprehenfibles ,  &  que  tout  ce  qu'cllo 
en  peut  comprendre  clique  Dieu  efl  Dieu,  qu'il  n'ai  rendre  compte  iper- 
fonne  de  fes  arreds  immuables  &  éternels, qui  font  la  iufUce  mcfrae-^^ 
qu'il  confondra  tous  ces  murmures  indifcrets  par  cette  feule  parole  de  noftro 
UU.  eut.        S tmi  :  QjUd  cauf/tris  ?  An  oculus  tuMs  neqHMm  ejl ,  <ihU  ego  bonui  fum  ?  M uitU 
anidem  dédit ejuod nulli debuit -,    tH  hine  ne^HAm, Une  inuidustltinc  ef fonts, 
hinc  cdlumn'um  fh-kis. 


ArXiLSiacn.        PIERRE    LOMBARD    EVESQVE   DE  PARIS, 

ET  Maistri  des  Sentences. 

Puis  que  tout  le  monde  fçait  que  ce  fçauant  Eucfque  de  Paris ,  n'a  pref- 
quc  fait  autre  chofcdans  fon  Abrégé  de  toute  la  Théologie ,  qui  luy  a  ac- 
quis le  nom  ccUbrede  Maiftre  des  Sentences,  que  de  recueillir  les  fenci- 
mens  &  les  paroles  de  S.  Aueuflin,il  n  y  a  pas  lieu  de  douter  qu'il  n'ait  aufli 
bien  que  cePere  reietté  ccfantofme  d' vne  grâce  fuflGlànce  gcncralle  ,quo 
pousauons  fait  voir  iufquesi  cet  te  heure  auoir  cAé  inconau  iiouslcsdcf' 


(tntrt  h  Grâce  fiffi/arté,  •  C  H  A  ï>.  X I.  î3f  lue 

fcnfcurs  de  la  vraye  grâce  de  Icfus-Chrift.  Mais  pour  en  conuaincre  les  plus 
opiniaftrcs ,  il  ne  faut  que  lire  ce  qu'il  cfcrii  dans  Icpremicr  liurc  de  Tes  Sen- 
tences. 

Cemmt  Upredejiinationde  D/(« , dit-il,  ne^autrt  cbofe  »  ijue  l'/tEle  eter'  $f«rf»f»J«ftiiutîot><îpro 

tnfatllibttment  tom  ceux  ijkifoMtftMuti,:  Aififi Ure^rthéition  de  Dieu  ejtls  s«'bui«riiinmè  libcrantur 
fTtfàtncedeUmAlHe  q»,éd  it  perfcnercr  en  ^inelijH.s-vm.ô-l^  preP4ranon  ,%ï^?:rD;l7«7:;'fci«" 
^vnepttKetjki  fif/t  fims  fin:  Et  comme  le  don  de  ia  gréice  tji  effet  cie  lu  pre-  «i*n>iMtirinquîbuHaniii4 
deîltriMtion  i  ainfi l'end^ra/emenr  e/T  cemmt  i'cfet  dcU  réprobation  étemel-  ^^tuSi'uXX^'tl-:^ 
le  ,  Dieu  n'endurcit pHi ,  comme  dit  S.  Augmjttn ,  tfcrtHMnt  À  Sixte ,  tn  in-  P'»J*rtii>atio.m  cflFta  .  eft 
f^ir^rtt  U  milice ,  mais  eet  ne  donnant  p4s  tm^ace.  Ce  ^^fatt  dm  4  l*^poj}re,  È '/^r/nS  ''^.'Ji7n\t 
i/ne  Dien  f^tit  mtftricorde  i  <jit$  il iny  plat/h,  ^  qutl  endurât  ami  il  luy  plaifft  j<»  'f^'^»*  "«i'-'^ 
mppelUnt  du  nom  de  m  fcncorde  U  predeiltn.uton  (^fon  effet  ijut  eii  le  don  de  n  ""Au^7d  s^tri.?.": 
Ugrace^     du  nom  d'er.durcijjement  U  priuation  de  U  ^rAce,  Cdrsl  ne  fétnt  ''"f  feJoon  im- 

pMt  s' imaginer ,  comme  dit  lemtfme  S.  An^vft.n,  que  Dieu  endwcijfe  les  hom-  Jôûoiui^/T'cuiw  t^t^nC 
mes  de  telle  forte  ^uil  les  contrmtgne  de  pahtr:  muifeu/ement  qu'il  ne  leur  f'ÔAwii^c^ 
fait  ^Mj  miftricorde.  OrilneféHt  pas  mi/ertcorde  À  ceux  dM/quelsil  ne  iuge  r«''»n'p'r«!iemn«  ôaTm!flf 
P*s  M  propos  de  donner  p»  frâce  p.tr  vne  itfiiee  tres-caehee     tres-efloienee  du  P'»;/P"*  P;«"'ifft  ni^ioni» 
Jens  des  hommes,  (jtte  l  Apojtrene  decoMurepas,m4$j  qu'tl fecontente  u  admirer  fition«.n:  oiwuijtion-m 
tns'ereridnt:  O  rrofondeur  des  rtcbejfes de  U  féefeffe     de  U  rdencede  Dttu.  *^i'"'*P'}^*t<oR-m.  som 

Q..: ......  J  I  /Ai/v^  j  raim.vt  4tt  Auzu-tinui  ai 

m  peut  comprendre  après  cela  que  par  vne  ignorance  ou  par  vne  remc-  sifu,.iicixnum .  irreiiigrodi 

ritcinouye,on  vucille  faire  pafTer  la  dodlrine  fi  claire  &  fi  cond-mtc  du  Mai-     n.»'^^^Dc««    "  ijret, 
nrc  de  cous  les  Théologiens  de  1  Elcol!e,pour  quelque  nouuclle  opinion  g'irfJtjnwn  vju;bu«ip«, 
qu'on  auroit  introduire  depuis  peu  dans  les  Efcollcs  Catholiques  ?  Qui  peut  nTt^"'  7'';'"^"'<î'  "?  i"- 
compiendrc ,  que  dans  Pans  Se  dans  cotte  célèbre  Faculté  qui  a  touliours  E  irumitrem  r,on  mir-rctur 
porté  tant  d'honneur  i  ce  grand  Prélat,  iufqucs  i  obliger  tous  fes enfans  i  rmV.r/i!pT.,7o"<^i'«: 
faire  vne  eftudc  particulière  de  fon  liure,il  fc  trouue  des  perfonnes,  qui  m»  .&aSbum*ni»  frni'lbug 
âycnt  l'infolcnce  de  traiter  d'erreur  ce  que  céc  illuftre  chef  des  Scholalli-  ^oTaplr.  fcdn 
qucs,& ce  rare  ornement  de  i'Egiife  de  Paris  nous  propofc  comme  vnevc-  ronoiti  AUem ,  o.(<irud« 
rité  indubiiablcdc  rEfcriture& des Percs }  Maiscc qui  fait paroiftre dauan-  ij!V»!"** 
tagc  leur  hardicflc ,  eft  querEfcolIe  de  Paris  a  pris  la  peint  de  marquer  quel- 
ques points  paniculiers,  dans  lefquels  lo  Maiftrc  des  Sentences  n'eftoit  pas 
fuiuy  communément  par  tous  les  Théologiens.  Car  puis  que  les  exceptions 
conritraentlcs  règles  :cenc  remarque  eft  vne  approbation  publique  au- 
thcntiqnede  cet  ouùrage  faracux  en  tous  les  autres  pointsdefadodrine  : 
Qu^ils  nous  monftrent  donc  que  cette  decifion  fi  claire  contre  leur  grâce  fuf^ 
fiiàntc  &  gencralle ,  eft  vn  de  ces  points.  Que  fi  ce  fcroit  vne  refuei  le  que  de 
le  prétendre,  qu'ils  iugent  cux-mefmcs  ficen'eft  pas  abufer  de  la  crédulité 
des  (impies  d'accufcr  ceux  qui  font  dans  les  mcfmes  fcntimens  decefainc 
Eucfque  touchant  la  grâce,  d' duoir  éthAndonnê  leurs  Peret  pour  fniure  det 
t^mngers:  au  lieu  que  ce  font  eux  qui  pour  fuiurelcs  fantaifics  d'vn  IcfuJto 
&  d'vn  lefuite  Efpagnol.ont  corrompu  l'ancienne  3c  pure  dodrine  des  plus 
«clcbrcs  de  leuis  anccftres. 


Y«  iii 
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CHAPITRE  XII. 

XIII.  Siècle.  S.  Thomas.  Prennes  cênuditjuMntet  tfHe  ce  Sdint  m 
creu  très-certainement  ejue  UgrMce  abfolument  neceffAtre  pour  leftluttC^ 
pQHrobferuerUloyde  Dieu ,  n'ejlpoim commune  À  tom  Us  hommes- 

AT  xixi.  siiciK.  S.  THOMAS. 


M; 


Aisiln'y  i  rien  qui  foit  plus  infupponablcqucde  voirquc  IcsHifci- 
ples  de  Molina  ofcnt  feulement  nommée  S. Thomas  dans  ces  dilputcs 
de  la  grâce ,  &  ofcni  employer  fon  aurorirc  pour  appuyer  des  erreurs  qu'il  a 
détruites  dans  tous  (es  ouurages.  Nous  auons  dcfu  fait  voir  que  dans  fa 
Somme  contre  les Payensil eftablit  comme  vnc  maxime  indubitable  delà 
%f4fti*,t.f»iH$.at.t.^9.  dodrineChreftienne,y«*f/?ii/»f  impojfible  ejue  le  pécheur  fe  comierii^e  à  Dien , 
fi  Dieu  mefme  ne  leconuertitk'-Hy  parle feconrs  de f* grâce prettenante ,  Dieu  nt 
preuientpAs  toiu  les  pécheurs  parce  fecêurs  >  comme  il  niUutmine  pas  ttHé  les  Meu- 
gles ,  ^  ne  guérit  pas  tom  les  malades  \  mait  tjHeltjues-vns  feulement ,  dans  tef- 
^uels  il  veut faire  paroiflre  fa  mifericorde ,  comme  l'ordre  de  fa  iufiice  paroiffdant 
les  autres.  Et  que  dans  fon  Commentaire  fur  l'Epiftte  aux  Hébreux  il  cnlei- 

fne  excellemment  )  que  la  caule  cil  dans  les  hommes  de  ce  que  Dieu  ne  leur 
 ,    onne  point  fa  grâce,  parce  qu'ils  y  mettent  empcfchcment  :  mais(jue  cefivn 

^uod  hoc  ipoim  qoct  aii-  effet  de  U  rracc  dcce  que  quelauvn  ne  met  point  d' ohfiacie  &  d'empefchemem  À 
«  gr»fu  proceJit.  Quod  «-  Ugracc  :  ^  iju  aiup  de  Ce  ejue  cet  empefchcmem  ejt  leue  par  (juelijues  vns  yCeU 
??  i  T'i''"^'*'™  lemouttur  x/if„f(ie    mifericorde  de  Dieu  :  (fr  <}ue  de  ce  an  il  nef}  pasleué  par  d'autrescels 

illuJ  ob(Utulum  ,  hoccU  ex     •       j  r  • 
milericordia  Dei  :  quoi  au-  Vient  de  fa  tujnce . 

im  non  femoocrtir  hoc  eft  jj  confirme  la  mcfmc  dodrinc  en  pluficurs  endroits  de  fa  Somme  :  mais 
t,ix,MHAt.ua.i,       nous  nous  contenterons  d  en  rapporter  trois  ou  quatre.  II  demande  en  vn 

endroit,  Ç\  la  loy  nouuelle  a  dcu  edre  donnée  dés  le  commencement  du 
monde, &enir'autrcsraifons  qu'il  allègue  pour  monlher , qu'elle  n'a deu 
cdre  donnée  que  dans  la  plénitude  des  temps,  cclle-cy  qu'il  a  tirée  de  S. 
Lex  noua  eft  itt  pati» .  &  Pâul  cft  la  ptincipalle.  La  loy  nouuelle^  dit-i!,  efiU  loy  degrace:  (fr  ainfi  il  a  faU 
îdeo  ptirt  i  opmcuit  qiiàJ     quc  l  homme  fufi  premièrement  Uiffe a  luy-mefme  dans  l  eflat  de  fa  vieille  lou 
«acu  vttcTiiif|ii .  vt  inpft-  afin  ^ue tomtofit  da/isU pèche ,  creiprouHant  fa  foiiflej/e  ,tireconnuJt  eju  tlabe- 
taium  «dendo  fuam  infii-  /^,-^  ^  ^    orace.  Et  c'efl  U  raifon  que  l'jlpofîre  allerue  par  ces  paroles  \  Lui  loy  eâ 
mec  re  grjta  iidigerr.  Et  furuentiè.afïnquelepechtparuftdansfonatfondancetmaiseitilyaeuvneabotf 
o'^ï'."!'^  î'ir'  fl^"*'       'l^fce  dépêché  il  y  a  et*  vnefuraMance  de  grâce. 

Iloli'SaJ  Rom. (.dirent:  Lcx  /        »  ^    i  »    n.  i  i-    /•     i  il  i  •• 

fubintra.iitviib..ndjtctdc-  Ic  rclciue  i  vn  autre  endroit  acltahlir  (ur  la  ruine  de  la  prétendue  grâce 
liaum  :  vbi  auiemabundi-  fuffitante , ccttc  nuiximc  fondjuicmallt  de  lare  ligion  Chrrftier.ne  :  mais  ne 

Bitdcliauni  (uptrjbuiidaiiit  ,        .  '  ,         ■  i        .^l  .   iTT  l 

&  gtiiia.  p.jktj.i.q.ioé.  voulant  jcy  que  p: oduire  les  Icnnnu  nsdc  .S.  Tni)m.\$ ,  ii  luttit  de  remarquer 

que  cette  raifondont  ilfciert  poui  moj  ftter  que  la  loy  nouuellcn  adeu 
eftre  donnée  que  long-temps  depuis  le  comme,  cément  du  monde,  p^rco 
que  c'tft  la  loy  de  gtacc,&  qu'il  a  fallu  quel  îiommc  ait  trté  longtemps 
iaincàluy-melluc  pour  rccoaaoilbiclouinâ£uucc,que  cette  raifoo^diuc. 


i 
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croit  tout  àfàit  riiiiculc ,  s'il  auoit  ruppofc ,  (don  l'imagination  du  Molimf- 
mc ,  qu'auatit  laloy  nonocllc , durant  la  loy  andcriîe,  &  auant  mi  firc  la  lo^ 
ancienne  l'homme  raiamais  efté  laiflé  a  luy-me(itnc  .mais  a  roufiours  eu 
iâ  grâce  qui  l'a  affifté  dans  fa  foiblcflc,  &:  iuy  a  donné  la  puitTancc  de  ne  point 
tomber  dans  le- ptchc. 

Mais  ce  qu'il  dir  en  fuite  dans  ce  mefmc  arricle,eft  vncpreuuc  encore 
plus  conuainquantc  de  ccnc  melmc  vente.  Car  s'eftantobicftc  aueUtoy  vi<Jenir(|ttodirtiuHi«ie.. 

r  n      I        t    1 1  ,  j  j  en-  Duerii d«ri  «principio  miin- 

nèuueUe  deuoit  eftre donnée  def  le  commencement  du  monde^  parce  (jue  Uten  ne  d.  NonfLitiieHienonaruni 

f4kfoi.n£accepmn  desperfonneSy&^ne  tom  ajart  brfhin  de  la gr,,ce  cene  hy  '^['l'ZT'.T^t^^t 

deHcite(ireenrûmlettempi^0ifinaHetompei<jfmeftre!ecoit't4sparettey\\v\c  rcf-  n.mci  pecMucrum  \  rgun 
pond  pas  comme  fcrou  obligé  de  faire  vnoiiciplc  dcMoljna,ou  que  la  Ip/         t»"-  «  «^i^""' 

ri  _  I  Rom.  I.    ktg"  a  principio 

de  «race  a  roufiours  elle  connue  dans  tous  les  liecics  &  partoute  laterre.ce  n„ai  in  Eumgeiii.ii.ide- 
qufcftvnecrrcurdireûementoppofccâcequeceS.iintprouueen  cér  arti-  l^^j^/J,^"'^ /"""""^ 
de.  ou  quclaloy  dcgrace  n'cftpisabfoliimem  neccfTure  au  falut  des  hom- 
mes ,&  qu'ils  fc  pouuoicnt  fauucr  par  la  loy  ancienne ,  ou  par  la  loy  de  naru- 
fc ,  ce  qui  cft  vne  hcrefic  de  Pelage  condamnée  par  les  Conciles  :  mais  il  ref- 
pond  IclonlcspnncipesdclaThcologiedeS.  Aoguftin  :  Q^e  tout  les  hom-    Aaiifrgodicfnaum  qar^ 
mes»mfHeritép^lepcchiâH  premier  h^mme  f  .  ST  R  *  p  R  .  r  e  z  D  v  s  i-  ,^r;";.*r;;;;,r:^;r.r^ 

COVRS   DE    tÀ<ï"RACEi<^^«  awfi  C  efrparinfhce  Qjr  EILE  NEST   priuari  auxilio  gratix .  6c 

DONHEE  A  -toViceux  à  ^Hi  elle  nyft  point  donnée,  ô-c^^^  Ï^Vo^ïSr'^^ 

itia 
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     T                   i                                a  grâce  Icgem  grat  «  pcopofun  qua 

dont  tous  les  hommes  ontneceflairement  befoin  pour  fe  releuerdu  péché.  ^1^'^,^."'*** 
Orilfoufticnt.^iif  cette  ^ace  niji  pas  donnée  a  fow,5c  qu'il  ne  faut  point 
chercher  d'autre  raifon  pottnjHoy  tSe  ne^  pas  donnée  à  tom^pnonejuetotu  ont 
mérité  par  le  péché  du  premier  homme  tt en  efhe  priuij^  Et  par  confequcnt  c'eft 
vne  erreur  vifible,  félon  ce  grand  Saintde  vouloir  faire  croire,  que  Dieu  ne 
dénie  à  perfonnc  la  gricc  ncccfTairc  pour  eftrc  faiiué  j  &  quemcfracilticlo 
pourroitpasfairefansfairetortàfabomc&àfaiuftice.^  ^"  V;f,i::??;« TÏ* 

Ma/S  c'eft  ce  que  ce  famc  Douleur  ruine  encore  plus  cuidemmcnt  ,fi  cela  taiu,  ^uam  uiui  corp 

'1  pff  jui* 
ar- 
I corpora 

J  .  .    .     .    If»  ni-u* 

ui  eftoitnccejftirepourlefalutdefoncorpt.  Il  femhie  donc  tfue  la  loy  nouuelle  y  <[  >x  roj«i  è  rii  Mteûui* 

^Ht  elttres^ntcefairtknommepoHrlefalutderMme^a  denUj  efire  donnée  dés  le  tiitXÎll'^iZit!. 

commencement  du  monde.  A  quoy  ce  Saintrefpond  en  ces  termes  ;  Quelescho-  munJiaari 
Jès(iui  ferutntdChommepoHr le  falHt  du  corps  regardent  la  natHre^ijutnelt  point  *d  i.iJtem  oo  t- 

defintite  parle  péché:  mait  ane  celles  ani  Iuy  feruent  pour  le  falHtdefonamere-  taïf  dcrrruiun  iio«niniqaJ- 

/         '      ./7_  È  ^    I  '  \éJ  -  -  •  /?_  .1  tu n«niam  qu*  ooniol- 

'        *  fed  e« 

nu  Un 

point  dcu  cftredcs  le  conusencetncac  du  moadc  ,  quor  qu'il  y  ait  «1  en  tout  j"»'".  s  &     non  rft  fimi. 
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temps  quelqucsamcschoifies,  qui  ont  appartenu  à  cette  nouaelle  alliance 
pat  vnc  anticipation  de  gtace  :  &  qu'ainfi  hots  de  ce  petit  nombre  de  tu{Us, 
jCous  les  hommes  ont  c  (le  priuezdu  fccours  de  la  loy  nouuclle.  Et  ccpen> 
j^nt  ce  Saint  enlcigiic  trcs-clairemcntccstroisveritrz  dans  cet  argument  5e 
dans  fa  terponfc.  La  première,  que  cette  loy  nouuclle,  qui  durant  quatre 
nulle  ansn'apoini  cué  donnée  aux  hommes ,  cft  trcs-neccfraireaufalur.  La 
féconde,  qu'elle  luy  cft  encore  plus  neccfTairc que  ne  (ont  toutes  1rs chofcS 
dont  il  a  befoin  pour  confcruer  la  vie  de  foncorps.  La  troificmc,  que  néant» 
xnoms  Dieu,  qumc  manque  point  de  poutuoir  les  hommes  dccc  quileur  cft 
neccdaire  pour  la  confcruationdelcur  vie  temporelle,  &  qui  l'a  fait  des  le 
commencement  du  monde,  n'a  point  agydelamefmelbttcencequicftde 
la  loy  nouuclle,  quoy  qu'ablolumcni  ncccdaire  pour  le  falut  de  leur  amc.  Ec 
qu'en  fin  la  railon  de  cette  différente  conduite  cft,  que  la  nature  n'ayano 
point  eftc  dcftruitc  par  le  pecbé ,  Dieu  contmu'ë  touHours  à  pouruoir  (ufH- 
famment  les  hommes  en  ce  qui  regarde  la  vie  temporelle:  nuis  qu'd  ne  les 
pouruoit  pas  de  mc(me  en  ce  qui  regarde  la  vie  fptritucUe ,  &  la  v  ie  de  grâce, 
parce  que  \x  grâce  ayant  efté  vne  fois  perdue  par  le  pcchc,  elkn'cApIus 
comme  vne  Ibitte  de  la  nature,  ainfî  qu'elle  cduit  en  Adam,  mais  vndon 
toutgratuit&tout  volontaire  de  la  feule  mifcricorde  de  Dieu.  Ce  qui  re- 
uicnt  entièrement  â  cette  maxime  fondamentale  de  la  domine  des  fainâi 
Pères  du  e(^cment  oppofée aux  maximes  du  Moliolime  :  CêmmMnùefiom- 
tlib  '  I  nétnra ,  non  ff'étia. 

Ilfautefttc  toutâfaitaueuglepournefe  rendre  pas  à  cette  lumière.  Mais 
voicy  encore  ce  qui  acheuera  de  defti'uire  tous  les  principes  de  la  prétendue 
grâce  fuffifante.  Car  ces  Scholaftiques  n'en  ont  point  qui  leur  femble  plus 
puilfant  que  cette  maxime  qu'iUdilcnt^  qu'ils  redifcnt  fans ccfTc,  que pcc- 
(bnne  n'eft  obligé  i  l'impoflible  ,  fc  qu'ainfi  l'obferuation  des  comraan» 
démens  de  Dieu  cftant  iropoflîble  fans  la  grâce,  il  faut  que  cette  erace 
foit  toufîours  prefente  à  l'homme,  ou  que  1  homme  ne  (oit  pas  tou(ioiirs 
obiigcdelcsobfcruer.  Voyons  donc  iciugemcnt  que  fait  S- Thomas  de  ce 
raiiunnenient  Pelagien.  Ayant  elbbly  la  neccflîtc  qu'ont  les  hommes  pour 
eftre  fauuez,de  croire  les  principaux  articles  de  la  foy  Chrefticnne,il  fefaic  à 
V  iïiM  mtrar  «d  ii  qacvl  luy-  mcfmc  cette  obicdion  :  T^uinefi  obligi  k  vne  chofe  if  ni  n'efi  pss  trt  /i 
."^icîa'q'uXï^îl'inoa  pxiJJance.Oriln'efipaseuU  puiffince  de  C  homme  de  croire  les  articles  de  foy  ,n* 
tu  inho<nis.ij.otrft»tf.  Di.  U  PouMMnt  pas  f  tire  s'il  n  en  4  efté  tnfi'-uit  ./l  n'y  efl  donc  pas  off  ife'.  Aquoy  il  ref- 
inoJoc»tdtr.tm,ju„qim  pond  d  vnemanicre qui  ruineaoiolumenctoiirela  prétendue necciliiedeu 
•onaodicruiit.  Er(50fr«,icr»  gracc  fuffifaiitede  ces  bcholailiques,  OUI  n  cft  fondée,  comme  ils  l'auoiienc 
unnuT.  D.ib9m,i.i.ft.x.  «ux  mc(mcs  ,quc  luf  cc qu  ils  prétendent,  que  li  les  hommes  ne  lauoienc 
•M.f,^,  point,  ilsnc(ciO)cnt  pa^  obligez  de  faite  ce  v^u'ils  ne  pcuucnc  faire  fans  la 

^  ..  ^  grâce,  parce  que  nul  n  rft  obligé  à  rimpofTiblc.  p^w  f^/i,  dii-il,  ^«if  <yfc» 

fi  in  'i>w^fé*bo#Krd»cflt  tmpeffi&le  sthomme  en  dcHX  manieres^oH  parce  absolument  il  ne  Upeutfairg, 
itiratur  aiiquid  exclure  ai»-  raefme  oHCcle (ccours dc  la  frace  ^  OH  parce  aa'U  ne  la  peut  faire  fans  le  fecoars 
■eur  homo.a  xjax  o-a  ^o-  deUgrace  ,  ^nny  <ju  tilt  ptiffe  atuc  Ce  fecoHTt.  Orperfonne  n  efl  obltge  défaut 
un  Go  v»f4<-t»"nw,  fi-  quiejl  impafuble  de  la  première  fotte  :  mais  l  hoTtme  ell  obliee' de  faire  beau- 
l««a>auin  &  iuBiliiu  td  Cêitp  d<  thoju  ,^ut  lHjfomtmpo£meit»UjecêM€iaMur(,eejtMatre,^m$i 
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fiefçauyoitfdirefansU^Ace,com7neeji(CdimerDieucrlefro€h4trtjt]uoyque  "edenduni  •rticuloi  fijeî, 
cette  grâce  utceffaire  pour  faire  ces  chofes  ne  foir  fa$  donnée  k  tons  les  hommes,  .'«il'o^ra  .Ir/^Î^S  q"™ 
vidis feulement  k  ceux  k^MÏ  il plaifl^k  Dien  de  U  donner  par  vue  pure  mifericor-  *uxii  um  qùi  .ufcûqoe 
de  ne  U  donnant  point  4HX  antres  par  vnitifte  iugementy  en  punition  de  cjuclcj  ne  1^^^:^:::^^ 
fechi  précèdent  au  moins  originel ,  comme  dit  S.  ^ugMflin dans  lelittre  de  la  cor-  ^*  m\Htt»  non  d*tur 
rettion  &  de  lagrace.  „  c  ^  ç^^^^^^  or  ginai.. 

U  cft  donc  clair  &  conftant ,  que  fclon  la  doârine  de  S.  Thomas ,  qui  n'a  •  ^'  '^"s  * 
Élit  en  cela  que  fuiurc  S.  Auguftm ,  comme  il  le  tcfmoignc  luy-mcfmc ,  tous 
les  honames  font  obligez  à  faire  beaucoup  Je  chofes  qu'ils  ne  fcauroicnt  fai- 
re fans  la  grâce,  quoy  que  cette  grâce  nrccflaire  pourfatisfaijc  àccsdeuoirs 
c^Tenticls  &  indiipcniàblcs, comme  eft  d'aimer  Dieu  de  tout  fon  coeur  >  ne 
foit  pas  donnée  à  tous,  depuis  que  le  pcthc  les  en  a  tous  rendus  mdi<»nes, 
mais  feulement  à  ceux  à  qui  il  ^laidàDicu  de  la  donner  par  vnciingulicre 
mifcricorde. 


CHAPITRE  XIII. 


%Slh"f'  *      ^"P^Pi^  '^^  ^'  T^ofnas ,  ejuifont  aUeguez  dans  le  Hure  des  fen- 
iimens  de  S.  Auguftin  touchant  la  grâce ,  pourL prétendue 
irace  (uffijante  des  difciples  de  Afolina, 

ET  aptes  cela  les  Autheurs  du  liurc  des  véritables  Mment  de  S-  jltf^fHn 
touchant  la  grâce  .nous  viendront  dire,  que  S.  Thomas,  qui  a  Ibruy  $. 
Auguftin,na  rien  enkignc  qui  ne  foitconformeauxopmionsdcMolma, 
qu  ils  attiibuent  fi  fauflcment  à  ce  Perc.Mais  quoy  que  les  raifons  qu'ils  ap- 
portent pour  prouucr  vn  fi  eftrangcparadoxcfoicnt  fi  foibles,  qu'elles  ne 
méritent  pas  d'cftre  refuices  :  ncantmoins  il  ne  fera  pas  inutile  de  direicy  vi> 
mot  en  partant  de  trois  partages  qu'ils  allcgucnt  pour  mettre  ce  Saint  ai» 
nombre  des  Protcdcursdc  leur  prétendue  grâce  fufKCantc. 

I.  PASSAGE    DE    SAINT  THOMAS, 
allégué  pour  la  prétendue  grâce  fuffifantc. 

0»/f4i>,difcnt-ils  ,<fue  r^nge  de  cette Efeotte  Jt  celeBn ,  <fui  s'efl  toujiour» 
fertiv  des  lumières  de  S  •  ^Hptfiin  pour  former  Jes  decifions ,  &  tjui  a  mérité  l'ap^ 
frobation  diuinetdrlenomduSai/itdansl'Eglifeya  efcrit  au  contraire  ,(fue  U 
loynouueile  entant  ij  u  il  e(i  de  fa  part  .donne  vnfecoursfHSÎMt  pour  ne  point  pe-  .^"rd«  "^/a^^ï  p"' 
thery  dr  <jue  fi  ejnelefHvn  pèche  comme  il  arriue  trop  founent  après  auoir  receu  candutn,i,  i.    ic<.  ut,  ^ 
cette  grâce  ,  il  eft  digne  d vne  plus  grande  peine,  comme  celuy  ifui  efi  ingrat  de  plut  ***  ^ 
grandi  bien- faits ,  cr  f  *>  nefefertpas  du  fecours  <fui  luj  ejt  donné, 

RESPONSE 

O'  Icptemier  des  partages  qu'ils  allèguent  :  Mais  i.  puis  que  ce  Saint 
tt'actubu'c  ce  iccouis  lu^àiU(^u'àmoynouucllc4& qu'il  foufticnt,con>> 
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me  nous  l'auons  monilré^que  durant  quatre  mille  ans  la  loy  nouuelle  n'a 
point  cftcdonnéc  aux  hommes,  qu'ont  fait  cependant  ce  nombre  innombra- 
blede  pcrfonnes ,  qui  n'ont  pomt  eu  ce  fccours  fuffilant  poui  ne  point  pé- 
cher ?  El  ainfi  cet  endroit  niclmc  dtftruit-il  pas  la  prétendue  grâce  fuffifantc 
de  ces  SchoUdiqucs  qu'ils  (oudiennent  n'auoir  iamats  manque  à  pcrfonne. 

X.  Si  CCS  Théologiens  cftoicnt  mieux  indruits  qu'ils  ne  font  dans  la  do- 
ôrine  de  S. Thomas,  ilsfc  fcroicnt  ailcment  apcrccus,  que  ce  î>ajni  n  en- 
tend pas ,  par  ce  fccours  fufEfant  dont  l'homme  fc  fen ,  ou  ne  fc  fer t  point,  la 
grâce  aâucllc ,  mais  la  grâce  habituelle  &  iudiHante ,  fclon  le  turc  melmedo 
cet  article  qui  porte  :  ytrum  lex  ttêna  iyfiificet.  Car  il  faut  remarquer  cette 
différence  notable  entre  S.  AuguÛin  &  les  anciens  Authcurs  Scholadiques 
qui  c(l  que  ce  Saint  n  entend  prefque  iamais  par  le  mot  de  grâce  que  la  giace 
^m.tib.i.tdimif.t.s.    aâuclle  quïcd  donnée  pour  chaque  action,  &  qu'il  dehnu  luy-raerme,/«n. 

jpirdtioneC  urnour^par  UsjiieUe  Dieu  nous  fait  faire  auec  v  ne  Mffrttio  fdintt^e  cf  ne 
nous  fçaHom  aue  nous  de uom  faire.  Au  heu  que  les  autres  cntendenr  prefquo 
toufiours  par  le  mot  de  grâce  la  grâce  habituelle  $c  fànâifiante  ,  qui  demeure 
en  nos  ames  lots  mefme  que  nous  n'agiifons  point,  &:  qui  ell  au  lit  le  principe 
des  aélions  (aintes,  mais  en  la  manière  feulement  que  le  font  les  habitudes» 
dont  l  amc  le  tcrt  Iclon  qu'il  luy  plaitl ,  &:  non  en  la  manière  de  cette  impref- 
(iondiuine&aûucllcqui  applique  effcâmemcnt  nodrc  ameaubien,2£ 
qui  fait  qu'elle  fc  fctt  de  ces  habitudes fuvnaturellcs.  Cen'etl  pas  queS> 
Thomas  n'ait  aulTi  reconnu  la  necciïitcd'vne  grâce  aiiuellc,  outre  1  habituel- 
le &  fandtiftante  .comme  il  paioid  par  des  articles  exprès  qu'il  en  fait  dans  la 
...    ,.     qucftion  tOQ.delai.  2.dansrviidelquclsilmon(lrc,<7/<rc-(//(V9Mi<f/4f>'4cr. 
<oni«uui  e«  Rraium  pcr  c  cit  a  dite  la  gracc  habituelle ,  ne  peut  faire  le  bien  ny  entrer  le  pèche  ;  fi  Duh 
fc.pfum  poifit  operari  booû,  pgyy„  nouueau  fecoHTS  ne  le  rneut ,  ne  le  çuerit»  &  ne  le  proreae ,  quty  qu'il  n'ait 
xilio  RMti*.  Quimum  ad  pas  oefotn  d  vne  autre ff-ace  habitHeUe  :  ttil  monltrcdansl  autre  ^  <jue  C  homme 
piimum  auxiliiniodamho-  g„  eflat  de  prace  ne  peut  Verreuererdans  le  hien  ^  fans  vn  autre  fccours  delà  rrace 
aigre  alio  auxilio  graiiz  nonhahtueUe  ^  tnats  attuelleA\c\\  certain  neantmoins  que  s  accommodant  a 
quafiaiinuo  aiio  habiiuin  la  façon  dc  parler  de  fon  temps ,  il  a  prefque  toufiours  entendu  parle  mot 
«raiiz frcvivium alium mo-  degiace,ocdu  (ccours  qui  clt  ncceflaire a  1  homme  pour  faire  le  bien,  vn 
3um.vt  n.Uet  aDeomo-        habituel  &c  luftifiant , commc  il  le  déclare  luy-mcfme  dans  l'vncdes 
^n.  to  M  tticm  t>rcre-  qucltions  diiputccs ,  ou  il  demande  11  le  libre  arbitre  peut  uire  quelque  bici\ 
oer.n.ian.iwber,dam^^^    fauslaPrace.  Car  ayant  declaiéd'abord ,  quc  l'homiue  ne  peut  mciic  et  lavic 
«lemiiiJigciaUqua  alla  ha-  cteinclle  ians  u grace  :  mais  qu'il  y  ad  autrcs bicns  qu  il peut  taire  UDS  gra- 
î!l"!'p?::;l  dligcî;" ce ,  il  adiouftc  :  c^efnous  voulons  entendre  par  le  mot  de  grâce ,  non  ^uel<jHc 
cegente  cooiu  tenuiioDutu  don  habituel ,  mais  la  mifericorde  de  Dieu ,  par  laquelle  il  produit  intérieurement 
'"aÏ boniim  qnod  eft  fupra     mouucment  de  tioftre  falut:r homme  ne  peut  jelon  tela  faire  aucun  bien  fans  la 
nauirain  humanam  conftat  errace  de  Dicu.Aiais  en  parlant  cotnmnniment  yà\t\\ ,  on fe  fert  du  mot  de  vrace 

lib«um  aibitrium  non  poflc  *  ,        f     i    /•  •  c 

fine  gratiA  quia  ciim  pcr  hu-  p9i*r  mar<juert]U(l^uedon  habituel    tujhpant.  SfcD  COMMVNITER  lo- 

iuTtnodi  l»onum  homo  vi  qv  ENTES  VTVHTVa  NOMINE  GRATIiE  PR.O  ALI  QVp  DO- 
tam  CTcrnani  mnetut .  coq.- 

ftat<,ood  finegratia  hon.o   NO    HABITVALI  IVSTIPICANTI. 

mereri  non  poteii.  Vnde  fi  gtatiam  Dci  vclimu«'4iceie  non  aliquod  hib'iuUedonum.fc.l  ipfim  irirciicordiam  Del per  qn^m  ititerlua 
motum  m«n(is  oprratur ,  &  extrrioicm  ordinal  ad  hunwniifaliticm  ;  (îc  nrc  vlluiii  brnum  ixmiu  potell  faccic  iiiie  gratta  Dci.  Scd  commit» 
nli«  loquence»  vtuntur  ■omincgtati.T  pro  al'iuodono  iiah>m.ili  iiiiliti  fie.  fi  T      ntvtr<nu  f  n.4ri  \^, 

le  dis  donc ,  que  par  ce  fccours  fuffifant^  dont  ccluy  qui  pcche  ayant  reccM 


V. 


contre  U  Grâce  fufj! fonte.  C  H  a  p.  X 1 1 1.         541  l^k 

\%  grâce  du  nouucau  Tcftamcnc  rie  fc  fcrt  point,  5.  Thomas  n'a  pu  entendre 
que  la  grâce  habituelle ,  qui  cftCuffifante  en  (on  genre,  parce  que  1  homme 
pour  s'en  fcruirn'u  pomt  befoin  d'vn  autre  i'ecours  habituel,  quoy  qu'il  ait 
befoin  de  la  grâce  a^uellc ,  comme  dit  ce  Saint,  ^u/imumad  primum  attxU 
t^tnodion  homo  in  fratia  extfiem  non  inSget  alto  auxilio  ff^atia  >  tfkn/î  aligna 
alto  hahitH  infufo ,  indigtt  tamen  auxilio gratid  ficnndHmalinm  modum ,  vt  fei- 
iicetà  Deo  moiteMtHradr(âè  agendHm.Unipn  ,d\Cic,  cntcudtc  que  la  grâce 
habituelle,  puis  qu'il  parle  de  la  grâce  ,  par  laquelle  laloy  nouuclle  lullific, 
fclon  le  titre  &  toute  la  ftiitc  de  l'article ,  &  qu'il  cft  confiant  que  S-Thoma» 
n'attribue  iamais  la  iuftification  qu'à  vn  don  habituels  à  l'mfufion del» 
grâce,  qui  fait  paflcr  l'homme  de  Icftat  du  pechcàccluydelaiuftice.en  le 
rendant  iuftcôc  iaiiit  aux  yeux  de  Dieu  :  Au  lieu  que  S.  Auguftin  prend  fou- 
ucnt  le  mot  de  iuftification  plus  geneiallcmcnt.  A:  Iclon  qu  il enfcrmclcS 
difpofitions  mefincs ,  que  Dieu  forme  par  la  grâce  a»iliicllc  dans  le  coeur  de 
l'homme  pour  le  faire  ariiucrdccrte  autre  iuftiftcanon  plus  par faue,  qui  re- 
tire entièrement  les  pécheurs  de  l'cQat  du  pèche-,  Scd'ciifinsdu  Diable  qu'ils 
c(loient  auparauant,  les  rend  cnfansdc  Dieu  par  l'habitation  i*»:  la  demeure 
«Icl'cfpritde  lefuscneux.  llcftdoncvifiblequccepafragenefait  rien  pour 
le  Molinifme ,  &  que  ceux  qui  s'en  feruent  abufent  le  monde  par  vne  équi- 
ttoquc,en  voulant  faire  croire ,  que  S.  Thomas  a  dit  de  lagracra6kuclle,cio 
laquelle  (eulc  il  e(l  qucdion ,  ce  qu'il  n'a  dit  que  de  la  gi  ace  habituelle. 


II.  PASSAGE  DE  S.  THOMAS. 


i.i.f.loo.<irl.io. 


Lo  fécond  n'cft  pas  allégué  plus  à  propos.  Owvwrrwcflrf,  difcnc- ils,  raw-  ^^on  r  nim  eft  imfwffjbib 
me  S.  Thomas  a  mefme  en  feigne ,  ^«ff  /*  coMm^ndemem  de  Ca^e  de  la  charité  nejl  aûu  ch'^fati™  quîa  homo 
fAS  impojftble  à  celuy  ejiti  n'a  pas  la  charité ,  parce  quil  fe  pent  diffofer  pour  /'-*-  P°'^'JJ  h»benjr,n'&*  umJo 
UoirCTi'en/eruirtfuand  il  l'aura.  habuetu  e*m ,  po'teft  txfxi, 

RESPONSE. 

C'cft  encore  la  mcfm»  cquiuoque,mais  plus  grofllîcrc.  Car  ilfauceftre 
flucugle  pour  ne  voir  pas  ,  que  quand  S.  Thomas  dit ,  que  celuy  qui  n'a  pas 
la  charité  peut  (c  difpoler  pour  l'auoir  &  s'en  feruir  quand  il  l'aura ,  n'entend 
que  l'habitude  de  la  chanté  Jaquelle  il  diilingue  cxprenémcnt  deionaâes 
Pcut-cilre  aulTi  que  ccn'eil  pas  fur  cela  que  ces  Theologieus(c  fondent  t 
mais  feulement  fur  ce  qu'il  dit ,  que  celuy  qui  n'a  pas  la  chante  peut  fe  difpo- 
(er  à  1  auoir.  Et  qui  en  doute  ^  Mais  comment  le  peut-  il  ?  Par  la  nature ,  oit 
par  la  gi  ace  ?  I  Is  ne  fçauroicnt  dire  le  premier  fans  le  déclarer  manifeUement 
Pela^iens.  il  faut  donc  qu'ils  ayenirccoursau  fécond  ,&  qu'ils  auuiicnc  que 
Thomas  n'a  voulu  dire  autre  chofc ,  Hnon ,  que  celuy  qui  n'a  pas  lacharitè 
peut  auec  le  fecours  de  la  grâce  fcdifpoferàl'auoir.  Et  n'eft.ce  pas  encore 
ce  que  tout  le  monde  nccotdc?  roaislaqucHion  cfldefçauoir ,  H  ce  fecours  de 
ia  gr^tccy  par  lequel  l  homme  le  peut  dilpoferiauoir  l'habitude  de  la  charité» 
€c  (ans  lequel  il  ne  le  peut  faire,cft  donnée  à  tous  les  hommes  generaieraenr» 
C'cft  ce  que  CCS  Théologiens  doiucnc  monilrcr  que  S.  Thomas  a  cnfcigné» 
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pour  conclure  quelque  chofe  à  leur  auanrage  drs  paroles  qu'ils  allèguent  de 
ce  Saint.  Or  tant  s'en  faut  qu'ils  le  puilFcnt  f  aire ,  que  nous  venons  de  mon- 
ftrcr ,  que  ce  faint  Doâcur cnfeigne  cxprefTcinent  tour  le  contraire;  qu'il 

u^um  ctnt  itnt  IH.i.c  Ko.  cnfcignc  cn  tcrmcs  exprès  efu'il  ne/e  peur  pas  faie  fjuelepechturne  mette  objtér' 

^  in  Ctmm.  if.  éi  Htbr.     cle  4  U  g^dCt  t/î  Dieu  ne  leHtlHy-mefrne  cet  oh  ft  acte  p4r  vne  ^r.tce  tfu'ilnef^it  pMS 

k  tous  y  mMÙMc^uelcjHes-vns  feulement:  QmjI  cnfeigne  en  ternies  exprès, 

Jnflm.nat  ^.Iti.j.r.uo.  C9mme  Dieu  n  illumine  pas  tous  les  dueit^les .(jne  guérit  pas  mi^aculeufement 

tcus  les  malades,  afin  tjue  l  effetdefapuiffAtKe  paroip  e»  ceux  <fM' il  guérit ,  ^  <fii4 
l'ordre  de  U  nature  foit  conferuè  dans  les  autres  :  de  mefme  depuis  le  péché  il  né 
preuient  pas  tous  Us  hommes  par  leficaursdefagrace,méit  <j  leltjues-vns  feuU' 
ment ,  dans  lefijuels  il  veut  faire  pxroiftrefa  mifencorde ,  comme  l'ordre  de  fa  in- 
fiice  paro  fi  dans  les  autres.  Et  enfin  qu'il  enfcigne  cn  termes  exprès ,  que  tout 

X.  ».  f.  ».  4W.  wd  I.        Us  hommes  font  oblige^d' aimer  Dieu  ,(!r  qu'ils  te  peuuent  tous  fai'^eparlefecourt 

de  la  grâce  ,  maif  ejue  cefecours  par  leijuel  feul  ils  le  petiuent ,  efi  donné  aux  vtU 
par  mifericorde ,  nejt  pas  donné  aux  autres  par  iuJHcr  ,  tn  punition  de  ^ittL» 
tjue péché  précèdent  ox  aUuel  ou  originel. 

N  cft  ce  pas  donc  vne  pure  illufionquela  protcnfion  dcccs  Scholafti- 
ques,qui  veulent  faire  trouucr  leur  grâce  lufR  antc  &  gcncraile  dans  S. 
Thomas ,  parce  qu'il  dit,  <fue  celmy  ijui  n'a  Pas  la  charité  peut  fedifiafer  m  l'it» 
moir:c[\ioj  qu'ils  auoiicnt  eux- mcfmes  qu'il  ne  le  peut  fans  le  (écours  de  U 
grâce  :  &  qu'ilfoitplusclairqur  le  iour,  que  félon  S.  Thomas  ce  lecoursde 
la  grâce ,  fans  lequel  il  ne  le  peut ,  n'cft  pas  donne  à  tous,  mais  i  quclques- 
vns  feul'  ment ,  par  vnefinguuere  mifencorde.  La  refponfc  au  dernier  pafli- 
gc  donnera  encore  plus  d'efclaircifrement  à  cette  matière. 

« 

III.  PASSAGE  DE  S.  THOMAS. 


S.  Thomdsenfeigne  dujjt,  dit  ce  Hure ,  ^ue  celuy  cjui  na  point  lâ  V'^t  fans 
quelle  on  ne  peut  garder  les  commandtmens ,  n'ej^pas  pourtant  excuje  de  péché  s'il 
Us  viole  y  parce  <juc  c'eftparfon  défaut  tjuil  ne  fe  prépare  point  pour  CdHotr, 

RESTONS  E. 

Si  ces  Théologiens  auoient  la  moindre  intelligence  dans  ladoif^rinedeS* 
Thomas  ils  ne  feroient  pas  des  obicâions  Hpiroyablcs.  Carilen:  trcs-vray 
que  celuy  qui  ne  fe  prépare  pas  pour  fortir  de  l'cdar  du  péché ,  &  pour  obte- 
nir de  Dieu  la  grâce  iuftifian  te  (  de  laquel  le  ce  Saine  parle  en  cet  article  )  n'eft 
pas  eicufé  de  pcchc  parce  que  c'ed  par  fon  defautqu'il  ne  s'y  prépare  pas. 
Maisce  n'e(lqucdansrEfcolledeMolina,oùl'ontiiedc  cette  vérité  cette 
couclunon  erronéci  qu'il  fiur  donc  que  tous  les  pécheurs  ayent  toufiours  en 
leur  puiHance  la  grâce  neccflaire  pour  fe  prepareràla  iuAification,  fuiiunc 
cette  maxime  PeTagienne ,  que  nul  n'cd  oblige  d  ce  qu'il  ne  peut ,  quoy  quo 
cetteimpuinànccluyfuft  venue  par  fa  faute:  Au  lienquedAnsTEfcolledcS* 
Thomas, auflî  bien  que  dans  celle  do  fon  maidreS.  Augudin&des  autres 
f  ères  i  l'homme  manque  par  fa  faute  à  ne  pas  faire  ce  qu'ildoit,  quoy  Qu'il 
OC  le  puillc  faire  fans  vne  grâce  qu  ilo'a  pas  ca  fon  pouvoir ,  lors  que  c'cu  ca 
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punition  de  Ton  pcchc  qu'il  cft  priuc  de  cette  grâce ,  ce  qui  a  fait  dire  au  grand 
Euc(qued'Hiponc,  P«f ///"^w^f  ou  le  premier  homme  n'anount  pat  eu  le  fe-  siâutemhocaJiutorÎBmyfi 
cours  <fHt  lenr  eftou  necejfatre  four  perfeMererdans  le  bien ,  tls  n  anrotent  potnr  ejte  mùm  hùi  funt  def„;(re<  .no» 
coHVAblei  dans  leur  cheute  :  maU  qu'on  ne  peut  pas  dire  maintenant  U  mefmt  chope  f«'p«  f;o.iia>or, 

de  ceux  tjm  font pnucz.  d*  ce  fecoun  ,parc€  que  c  ejten  punition  du  pèche  <]u  tls  en  âdiutot ium.  Um  yan^  p^» 

font  pri.t-^.  ;f    ■^t-  err. 

Et  c'eft  ce  que  S.  Thorots  enfcignc  formellement  dans  noftrccfpeccracf-  "  * 
me  de  U  préparation  a  ia  ^.«ff.  Car  voicy  comme  il  nionftrc  que  le  pécheur 
quireccuroit  la  grâce  s'il  n'y  mettoit  ponit  d'empek:hemcnc,ncpeutpas  de 
luy  mcfmc  n'y  mettre  point  d'cmpefchement,  &  que  ncantmoms  il  cft  cou- 
pable des  péchez  qu'il  commet  n'ayant  point  la  grâce,  quoy  qu'il  ne  (c  putdè 
préparer  ï  l'auoir  &  Icucr  les  obftaclcs  q u'  1 1  y  mer ,  que  par  vnc  grâce  preue- 
nanteque  Dieu  ne  donne  qu'à  ceux  qu'il  luy  plaift.  Encore  ,àn-x\t  a ue  ceux  Qiumu;i  «ormiim  qui 
^Ht  font  dans  le  pèche  ne  puifent  pas  entrer  par  leurs  propres  farces  <ju  tls  ne  met-  ,i„t  p„  p^o^»  i,„.  pofeft.»é. 
tent  emperchementalarrace  ysilsnefontpreuenus  dufeconrsdela<rrace(ccq\x'il  quip  impcJimrniurr.g-a;ijr 
monftrc  dans  U  luitc  que  Dteu  ne  fatt  <ju  a  efuelifketrvm  c*r»on  pas  a  tous )  nim  eii.nifi  auxiUo  griti» 
neantmoins  cela  leur  eli imputé  à  pechê.iQ^  ces  SchoUftiqucs  cfcoutcnt)  par-  p'««nianuir .  nihiiominua 

•'.  ^     — ,  *     ,  ,  r»  «am«n  hoc  eu  impuia.ur  aU 

cet]  ne  ce  défaut  leur  vient  tCv  ne  faute  précédente  tcommt  vn  homme  yure  neit  cu!p«m.  quia  hic  a.fcau»« 
point  excufddvn  homicide  quU  commtjors  que  c'eft  par  fa  faute  qu'il  s  cil 

ettyHTt»  raici<iio(ioaex<'u{îcur,(]uo4 

Qo^cllc  cft  donc  la  foibicflc  cxtrcrac  de  ces  Théologiens ,  de  fc  vanter  fi  i  "uull'ol 

infolemmcnt  d'auoir  S.Thomas  pour  eux.&denepouuoir  tienallcgucr  ih»m.t»Mir.Gif,i^Mj.uJ! 
dcce  Saint  qui  les  fauorifcmclme  en  apparence,  qu'en  cor  rompant  ce  qu'ils 
en  allèguent  par  des  interprétations  qui  font  toutes  contraires  à  fcs  princi- 
pes ?  Mais  puis  qu'il  ne  s'agit  icy  que  de  l'çauoir,  comment  1  homme  qui  cft 
en  cftai  de  péché  fe  peut  difpofcràauoir  la  grâce,  nous  aurions  ton  de  ne 
pas  cfcoutercequecefaintendit  luy-mefme  dans  la  queftion  ,d*oii  l'obie- 

ûion À  laquelle  nous  refpondons  a eftc  prifc.  ,  ^ 

II  en  fait  vn  article  exprès,  OU  il  demande:  5» /»ff»»w*^?«ry?p''^/'4rrrrf/4  ,j  graùjm  pnparare 

frace  par  luy-merme  fans  vn  fecours  de  la  frace  qui  luy  vienne  de  dehors -^t  il  f"pruniabfqueextctioriai»- 

coricm^yqutlnelepeutifiDtenparvnfecoursiiratuttnelemeutO'f'eluytnjpt-  opomt  przfuponi  ai.quoi 

rele  bien  quilluypropoCe.  Et  s'cftant  ohxcQLt.Que  Dieu  ne  commande  rien  a  gratuimn.  Dci  i«- 

'  ^ri^i ,  I       .t         ri  I'  I  y  '    itriuianimam mouciiiif nue 

l'homme ,  quiftit  tmpojféle ,  &  que  cependant 
k- Dieu  y  ce  qui  rfefl  autre  chofe  que  fe  prep* 
fnuerfioH  de  l'homme  a  Dieu  fefait  par  le  lit 
mcm  de  fa  volonté  ,  &  que  félon  cela  il  efl  commandé  k  t  homme  de'fc  cmuertirk     f  if/^^^^IH^^fî 

Dieu ,  mais  que  le  libre  arbitre  ne  Je  peut  conuertir  a  Dieu  ,  Jî  Dieu  ne  le  conuertit  ad  graiiam  pr*,  aiarc  >]iùm 

M  luy,  félon  ce  qui  ejlditd^ns  le  Prophète  feremie.  Conuersip^-moy  .crieferay  ^iSr^uXon  Jit  ht 

conuerty, parce  que  vous  ejles  mon  Dieu:(^  dans  les  Lamentations  du  mefhte  Pro-  mini»  aa  De«m  fit  quidé  pw 

fhete:Conuertife^-nous  à  vous  Seigneur  y  dr  nous /irons  conuertis.  hÏThT.S^^iJiii'ÎAÎ 

Voila  comme  S.  Thomas  entend,  que  l'homme  qui  n'a  point  la  charité  fcadDeu(nfoo.Kttat:Srdii- 

peut  fe  préparer  à  l'auo.r.  parce  qu'il  fc  peut  conuertir  i  Dieu  ,&  qu'il  fc  S^lfi  a^7«;a^'^ïï^c:,^^^ 

peut  conuertir  à  Dieu  ,  parce  que  cette  conucrHon  eft  vn  mouueraentdefa  fumadfec6o««enufecui>di 

volonté  &  de  fon  libre  arbitre ,  &  qu'vnc  chofe  eft  proprement  en  noftrc  i!!'?6i."T:VuiarDW 
p  uiftance,  lots  que  nous  la  faifons  quand  nous  le  voulons,  comme  dit  fi  fou-      mcuiA  thi cn.*ir.c«. 

^  *  *  '  V  ■  Ucicc  no*  Domine  a4  te  IC 

K>   Uj  noaumxemm.fM. 
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lient  S.  Auguftin.  Mais  voila  auflî  comme  il  foufticnt  que  le  libre  abitrc  nt 
peut  Te  conucrtirà  Dieu,  ny  par  confcquent  fc  préparer  i  la  grâce  fi  Dieu 
mcfmc  ne  le  conuertic  i  luy.  Sedlibertim  Arbitrinm  ad  Deum  connerti  non  po- 
tefi»  niJîDeo  ipfHmétdfecomerteme.^x.\\ ne  fe  peut  pas  faire  que  Dieu  le  con- 
ueriifTc  à  !uy ,  &  qu'il  ne  foit  pas  conuerty  4  Dieu  «  ce  qui  enferme  vne  con- 
tradiikion  manifcfte,  &  ce  qui  eft  mefme  diredlcmcnt  oppofé  à  l'oracle  de 
l'Efcritute  que  c«  Saint  allègue.  Connerte  nos  Domine  ad  te  yffr  conHcrtemur. 
Etpar  confcquent  tous  les  pécheurs  pouuant  en  vn  Cens feconuertir  Dieu,, 
non  par  vne  grâce  fufHfante,  mais  par  leur  feul  libre  arbitre,  en  ce  qu'ils  le 
pourroicnt  s'ils  le  vouIoient,nulnelcpeut  neantmoins  eifeâiuemenc ,  5f 
de  telle  forte  que  L  puiflance  foit  iointc  auec  l'exécution  &  auec  Tcftct ,  que; 
lorsque  Dieu  ptoduit  par  vne  grâce  aduelle  &  efficace  la  conuerfion  mefme; 
dans  le  corut  de  l'homme. 


CHAPITRE  XIV. 

K^HtAtlon  <t vne  infgne  hnpoflitre du  mefme  Hure ,  oit  il ejl dit ,  tfue  tous  les  dif' 
cipUs  ieS.  Thomas  reconnoijfent  vne  grâce  fnffifante  y^HimjtntjHe  dMuoirfom 
effet  par  le  fenl  défaut  du  confentement  de  Cbomme.  ^ue  M.  le  M  o  i  n  1 
Jbtijlient  tmt  le  contraire  dans  fes  Efcrits. 

IL  faut  donc  auoiicr,  que  S.  Thomas  n'a  lien  de  commun  auec  Molina,  & 
que  les  palTages  mcfmes  que  ces  Théologiens  en  allèguent  (ont  leurcon. 
damnation.  Mais  il  n'y  a  rien  qu'on  ne  doiue  attendre  deux,  puis  qu'ils 
ofcntchanget  en  Moliniflesles  plus  grands  aduerfaires  de  Molina  ,  &  ceux 
Stnrmnuit  s.^aïujliaiaM'  nîefmcs  qui  ont  fait  condamner  fa  doÂrinc  i  Rome.  *Delà ,  difent-ils ,  tov  s 
fbtntUp4(tf(h,i».f,itx.   lesdifciplesdece^andMaiJhre  de  laTheologie ^  au/Ji faiftil dans  fesrechercheSt^ 

^ue  folide  dans  fes  refblurions ,  reconnût ffent  vne  grâce  fnffifante  ejni  manejue  d'a- 
tteir  fon  effet  par  le  feul  défaut  du  confentement  de  Chomme.  Mais  de  là  tous  les 
gens  d'honneur  reconnoiflront ,  que  ces  perfonnes  n'cfcriuent  que  pour 
tromper  les  femmes  Scies  ignorans.  Car  oferoient-ils  fouftenir  dcuant  le 
moindre  Théologien  ,ce  qu'ils  adeurenc  icy  auec  tant  de  hardiclTc ,  (jue  tom 
lef  difciples  de  S.  Thomas  rectnnoijfent  vne  grâce  fuffi  an  te ,  tjui  mancfue  d'auoir 
fin  effet  parlefeul  défaut  du  confentement  de  l'homme  ?  Qui  ne  (çait ,  que  l'Ef- 
colledc  S.  Thomas  n'admet  vne  grâce  fuffilante  que  dVne  manière  fi  JifFc- 
rentedecellc,dont  I  admettent  ces  difciplesde  Molina  ,  qu'eux.mefmes U 
reiettent  Se  la  combattent,  comme  n'eftant  point  vrayeroent  fuffîfanfe  j  Qui 
ne  fçair ,  que  l'Efcolle  de  S .  Thom.is  veut  que  cette  grâce,  qui  n'cft  fuffr  anto 
que  de  nom ,  par  la  propre  coMfciTion  des  diiciples  de  Molina ,  manque  d'a- 
uoir fon  effet ,  non  parle  fcul  défaut  du  confentement  de  l'homme,  comme 
ils  afTeurcnt  par  vne  impoflure  eflrange ,  mais  par  le  défaut  d'vnc  grâce  pré- 
déterminante Se  efficace ,  qui  félon  le  lugcment  vniuerfel  deccite  Elcollc  efl 
abfolument  ncce (Taire,  afin  que  l'homme  confentc&fc  porte  au  bien}  Ec 
CD£uiquiaef<^air,quefiroo  dcoundo^àccs  mcflicars,  s'ils  fc  conccmcni 


contre  U 'Crace  fufffdnte.  Çhap.XIV.  34^ 
à.t  cette  grâce  ruffifantc  des  Thomiftcs  ,&  fi  c'cft  en  ce  (cns  qu'ils rouflicn- 
neni ,  que  tous  les  hommes  ont  vne  grâce  fuffilànte,  c'eft  à  dire  vne  grâce  rel- 
le»qu'il  cil  impodiblc  que  iamais  aucun  homme  fane  cfTcdlucrocm  le  raoin- 
drcDicn,  fi  outre  cette  prétendue  grâce  ,  Dieu  neliiy  en  donne  vnenouuclle 
qui  ne  dépend  que  de  fa  feule  yolontc  diuinc ,  qu'il  ne  donne  qu'à  qui  il  luy 
plai(l.&  qui  ne  manque  iamais  d'auoir  fon  effet  en  tous  ceux  à  qui  il  la  don- 
ncî  Qui  ne  fixait,  dific,  qu'alors  ils  fcroient  contraints  d'au  oiicr,  que  leur 
doûrine  louchant  la  grâce  fuffirante,eft  toute  différente  de  celle-là, &  que 
par  confequentils  abufcnt  dclacreduluc  des  fimples,  lors  que  pat  vne  froi- 
de équiuoque  ils  produilcnt  pour  pattifans  de  leur  nouucllc  Théologie, 
ceux  qui  en  ont  touTiours  cflc  les  plus  grands  &  les  plus  irréconciliables  en- 
nemis,&  ceux  qu'cux-mefmcscntccÔMoiflcnt  pour  ennemis,  &:que  nonob- 
flant  cette  apparente  confcflion  d'vne grâce  luô-.(ante,  ils  ne  lailFcnt  pas  d*ac- 
cufcr  auec  autant  d'aigreur  qu'ils  en  accufcntM.d'Ipre.de  ruiner  le  libre 
arbitre  &  de  rendre  les  commandcmtBsdc  Dieu  impofliblcs  aux  hommes: 
parce  que  ces  difciplesdc  S.  Thomas, croycnt  après l'Efcritureôc  les  faints 
Pères  de  l'Eglife ,  qu'il  ne  fc  peut  pas  faire  que  iamais  aucun  homme  les  ob- 
fetucd'vnc  manière  fainte&  vraycmcntpieufc,  fi  Dieu  par  vne  grâce  efficace 
oc  remue  fon  coeur,  &:  ne  l'applique  luy-mcfiiic  à  cette  rcligicufe  oblcrua- 
tion  dcfaloyj 

le  ne  veux  point  d'autre  tcfmoin  de  tout  cçcy  que  M  le  Moine  mcfmc:  5c 
il  faut  que  les  Authcurs  de  ce  liure  ayent  vn  front  de  bi  onze ,  s'ils  ne  rougif- 
(cnt  en  lifant  CCS  paroles  des  efcrits  de  ce  Profcfl'cur  leùrbon  amy,qui  les 
conuainquent  d'vne  faufTctcmanifcfte.  Il  y  a  yà^x.-\\  étroit  animons  toHcharnla  Ttîi  rantc»<Jerefentcnt;». 
gr.,ccruffijamr  Upremierc  af-^rc  c^nt  U  grâce  fuffiamc  eJtcelU^ui  pcitauoir  L-rn^ofr^fx^S^: 

fon  (ffet  y  mais  aui  ne  [a  Umail  par  le  DEFAVT  D'VN  SECOVRS  frâu.ohabere.nunàoanm- 
EFFICACE     NECESSAIRE    DE     LA    PART    DE    DlEV    ^  O  V  R 

PREMovvoiR  (  s'il  cft  permis  de  faire  ce  mot,^  bt  predetermi-  nccciUtijad  prmioocudun 
N  E  R  i  A  V  o  10  art'.  Tel  e/lt,  femimem  d'^bares  :  &  par  confcquent  L^a'^'T' ai^^Î^.  Ef! 
de  tousfcs  confrères  de  l'ordre  de  S.  Dominique,  que  l'on  fçattcAre  tous  tutiéi  m.u  tiint.  DH^.t. 
vnis  en  ce  point ,  de  la  neccllîtc  ablbluc  d'vne  grâce  prédéterminante  &  cfii-  ^V-f'^' 
cacc  ,  pour  faire  aâucllcment  le  bien. 

N'cft-ce  donc  pas  vne  impofturc  tout  à  fait  houtcufc  d'auoir  ofcauanccc 
auec  vne  hardicfTc  incroyable ,  <jHe  totu  les  difciples  de  S-  Thomas  reconnoif' 
fefit  vne  j[rAce  f^ffifante  ejui  rn^n^f  Me  d'auoir  fon  effet  parlefenl  défaut  dn  confente~ 
ment  de  l'homme  :  Au  lieu  que  tout  le  monde  Içait.que  la  maxime  fondamen- 
tale de  cette  Efcollc  celcbre ,  eft  que  la  grâce  qu'ils  appellent  fiiffi(anre  ,pouc 
s'accommoder  au  langage  de  leurs  aduerfaires ,  n'a  ïamais  d  effet ,  eflant  tout 
â  fait  inutile  pour  fauuer  les  hommes:  Et  qu'elle  n'en  a  iamais,  non  parU 
s  E  V  L  defjHt  du  confentemem  de l  homme yCommc(o\ii^\cnt\cr.x  Cl  fm(rciwcT)i 
les  auteurs  du  liure  que  nous  réfutons  ;  mais  comme  M.  le  Moine  cftcon- 
traintdel'.'uioiicr  ,^iir/r  defaittd'vn  feceurs  necejftire  de  la  part  de  Dieu  pour 
premoHUoir    prédéterminer  la  volonté. 

Mais  demandons  encore  au  mefmeM.leMoine,cequ'iI  croit  de  cette 
grâce  fu£Rfantc  des  Thomiftes}  F'oicy  fàii-\\ ,  nofire  premiert  jljfcrtion.  Lê  AJcrtioi.  GntU  fu/Bc^eat 
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»ro«  eïponitur  »b  aaihorî-  gTMt  fn§ifdni:  Celort  if  H  elle  efi  exflufuée  pdrles  Antheun  de  la  Dremiere  opinion 
deXÎ'M"//M»'»"'^^^^^  eJtinfu^arite.Cc c\u'i\  prouuc  en  fuite  ,Darce  tfH'elle  ru  rend  point veritAble^ 
Atqut  pei  ptatiam  fuificien-  mcntlet  commandemcm  poffélest^  le  rcfte  que  nous  examinerons  pcut-cftrc 
logi.  miDJâtumDdnonfit  cn  vn  aurrc  endroit.  ^  J 
f^\»\\'..ibid.  OÙ  eft  donc  la  finccritc&  la  bonne  foy?  Qiiand  il  s'agift  de  tromper  le 

peuple,  &  de  rcfpanJredans  lesCloiftrcslcpoifond'vnedoifkrine  qui  n'eft 
propre  qu'à  cftcmdre  l'humilité  Chrcfticnne ,  on  s'appuye  de  l'authorité  de 
tous  les  difciples  de  S.  Thomas,commc  ayant  tous  reconnu  cettegrace  fuffi- 
iànte,  qu'on  pretenddonner  à  tous  les  hommes  indifféremment  le  moyea 
de  faire  ce  que  l'E  fcriture  &  les  Concile  s  nous  en  feignent,  ne  fc  pouuoir  fai- 
re fans  vne  grâce  particuhcrc  de  noflrcSauueur.  Et  cependant  lors  qu'on 
traire  ces  mcfmes  chofcs  dans  l'Efcolle ,  oij  l'on  craint  de  ne  trouuer  pas  la 
mcfme  crédulité  dans  les  efprits ,  on  eft  obligé  de  combattre  fur  ce  raefme 
point  de  la  grâce  fuffifànte  ,ccuxde  l'authoritédefquels  on  la  veut  appuyer 
partny  les  (impies  &  dans  les  liures  imprimez  :  On  (bu(hent  que  lettr giact 
fufjfijÀnte  efl  inTuffifante  :  Se  qu'cWe  n'a  aucun  des  effets  qui  doiucnt  eftre  pro- 
pres à  cette  forte  de  grâce ,  félon  ceux  qui  l'ont  fabriquée  ,  &  qui  la  main- 
m  Ptt  fntUm  fiifficiemem  tiennent  auec  tant  de  cris,  ^  ne  rendant  pas  les  commandement  de'Dieaplm  p»/^ 
cxpofiiam  ab  iiii»  Tfieoio-  yj-^/^^  ^  fhomme  ."nyle pécheur  plm  inexcurable  ddtnt  Ces  péchez.  »  ny  la  conduite 

gii.  m.nd4tam  Dci  ion  hi  i     •  a  "       •  i      J  J  ••/ 

poiTi  .i|c:  crgotili»  gtitia  ert  de  Utcu  plm  tufto  enuers  ceux  a  <fm  tl  ne  donne  tjue  cette  forte  de  grâces ,  ejue  s  tl  ne 
/■"'e*  il"  leur  en  donnait  aucune.  Ce  procède  eft-il  digne  de  gens  d  honneur, eft-il  digne 

Vo^'i'/iu.Tiinniirirepof-  dc  Cluefticns  &  dc  Prcftrcs  ?  Peut-on  fans  fcioiicrdcDicu&delcs  myftc- 
fit  »iui  >  An  res ,  débiter  au  peuple  pour  vne  grâce  fufEfanic ,  celle  que  l'on  fouftient  pu- 

Un  pocrcit.  nec Gbi  magii  buquement  eltrc  vr»e  grâce  inutile  &  miufnlante,&  feruir  aufli  peu  aux 
ptofuifle  occ  pfofuturaoi  ^ommcs  ouc  s'ils  n'en  auoient  auaine.  Peut- on  fans  renoncer  à  toute  pu- 
AnvcreiprumiuUifiredxv  drur  alléguer  pour  partifans  de  fa  doârine  dans  vn  point  important  de 
îr*i?X' Théologie ,  ceux  que  dans  le  mefme  point  on  eft  obligé  de  combattre,  cora- 
nupt  fe  iuAifiraret  hi.iui  meeflaritcontraiiesacctiedodkrine. 

I.ïSïiïi.'ii*<r         Nous  pouuons  donc  mettre  hardimct  tous  les  difciples  de  S  .Thomas,qui 

tiennent  va  rang  fîhonjrable  parmy  les  Théologiens  de  l'Eicolle»  au  nom- 
bre de  ceux  qui  ont  fouftenu  con(\amment ,  après  les  Pères ,  que  la  grâce  ne- 
ccflaire  pour  faire  le  bien ,  &:  pour  obferuer  la  loy  de  Dieu ,  n'efl  point  don- 
née à  tous  les  hommes,  cette  grâce  necclFtire  ne  manquant  iamaisd'auoic 
Ton  effet  par  le  défaut  du  confentement  de  l'homme,  parce  que  c'eft  vnegra- 
ceefficacequi  prédétermine  la  volonté  &  la  fait  confcntir  infailliblement. 
Car  encore  qu  ils  fcmblcnt  ad  mettre  vne  grâce  fufEfaate  outre  cette  grâce 
efficace ,  ils  l'admettent  neantmoins  de  telle  forte,  que  par  la  confcfTion  mef> 
me  le  ces  nouueaux  Thcologi:ns,  elle  n'ed  fuffilante  que  de  nom  ,  &  edin- 
fufHfànte  en  ef^'  j  puis  que  c'cd  vnegrace  outre  laquelle  vne  autre  grâce  efl 
neceflàiredelapartde  Dica:ce  qui  rume  toute  la  Théologie  de  l'Efcolle 
deMolina,qui  n'entend  point  vne  grâce  de  cette  minière  par  la  gi^accfuffi- 
iânte  qu'elle  prétend  cftre  donnée iious  les  hommes  «mais  vne  gi ace  â  la- 
quelle il  ne  manque  rictidelaparr  de  Dieu  pour  auoir  (on  tffct,  &  qui  n'ea 
cftpriuceqLicpàr  le  iculd.faut  duconfcntcm*ntde  l'hoinme. 

Mai:»  il  £uit  reprendre  ic  ôidcnoflrc  uadiuon,&  après  auoir  cflably  la 

doâcine 
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doâcine  de  S.  Thomas ,  &  de  toute  fon  Efcolie ,  contre  les  fau(Rs  prctcii- 
fions  de  CCS  prorcftcurs  de  la  grâce  Tuffifante,  conduire  encore  de  fiecle  en 
Hecle  iufqucs  à  nous  la  fucccflion  de  la  doctrine  Catholique  du  faine  Do- 
élcur  dclaGrace. 


CHAPITRE  XV. 
Suitt  de  la  Tr/ulition  contre  U  C  race fuffptnte  donnée  k  tout  les  hommes. 
Sif CLE  XIII.  XIV.  &  XV. 
giUes  de  Rome.  Herni  No  'él.  "Pierre  dAOly  C^rdinAÏ.  Denis  ChArtreux. 
GILLES  DE  ROME  GENERAL'DES  AVGVSTINS, 

IT  ARCHEVESQjfE    DE  BOVRGES. 

Gilles  de  Rome  de  l'illuftrc  famille  des  Colomncs»  General  de  l'Ordre 
des  Augiiilin5,&  depuis  eflcué  parle  mérite  de  fi»  pieté  &  dclàrare  -p^/.iCwiXww'MTWSff* 
fuffifanceà  rArchrucfchif  de  Bourges,  a  cftably  ties-cUitcmeiu  dans  fou  f"'*'"- 
Commentaire  fur  le  Mairtre  des  Sentences  cette  veritc  indubitable  de  la  do- 
ârineChrcllienne,quc  Dieu  ne  donne  point  {\  grâce  indifi^crcmment  à  tous 
les  hommes ,  mais  feulement  à  ceux  à  qui  il  luy  plaid,  (clon  les  oriccs  in- 
comprchcnfibles  de  fà  mifcricordc& de  fa  indice.  Car  voicy  l'ordre  félon 
lequcIildcclarcqacDicuaeitdansIe  falut  dctouslcshommcsqui  poffcdc-        ,        ,     1- t. 

T..  {ifij^i  1^        T^-     r  •  a.  1    Nocindom  quod  ifia  re  hj- 

ront  la  Vie  éternelle,  il  dit  c[ue  la  premtere  chofe  que  DicufMtenuert  eux, ejt  de  bei.tpe»  oediccm  .vidduet 

les  aimer ,  (y-  que  cet  amour  n'efi  autre  chofe  que  la  volonté  étemelle  qu'il  a  de  leur  f'froùùo .  «ï*^**» .  ^.''^5'^' 
donner  comme  ajes  amis  le  bten  de  la  grâce  cr  delà  gloire  :  Pane  que  Dieu ,  au-  vw»tio,  iuiiiAcuio.  &  prx- 

ioufte-t'll  ,NB  COMMVNIQVE   PAS  SES  DONS  INDIFFERR  M- 

MENT   A    TOVS,MAIS  DONNE   LA   GRACE  A  C^VEl  Q^E  S-V  N  S,   Deui  foii  aHiich  voli  bonû 

IT  NE  LA  DONNE  TAS  A  d'avtres:  qu'cn  fuitc  il  les  choifit  erf 

,     /.  J  ,  ,    ,  •         J    I  r  .  trm  VI  hic  de  ea  lo^Luniur, 

les  leparant  de  ceux  qu  il  n  a  pas  aimez  de  la  mclme  lorte  :  parce  que  n  ayant  attendanir  in  qtunmm  oeu* 

f,MsdeJlcin  de  conduire  tousleshommesala  po(fjfiondelajindernicre,ilafullu,  ,"::j,J„traSc«%u'l! 

éefin  qu'il  a^iflauec  confeil    auec prudence ,    non  comme  par  h^^^rd ,  qu'il  fe-  bm  fium  jranara  i  ribuic,  a- 

faraflceux  qHtly  vouloir  conduire  iauec  ceux  quilny  vouloir  p  as  conduire  t  &  p7;riemwUwrrn7»*«^ô 

an  en  cela  Dieu  e(l  différent  de  nom ,  qui  neftant porte7  à  aymer^  que  ceux  en  qui  nam  fi  aliquis  aiiqo»  diiije- 

voM*  fuppofons  vne  bonté  qui  mente  d  ejtre  aimee,nous  choijiffans  ceux  en  qui  cette  ^^^^         diri|éda  à  non 

koniéfe  trouue  auant  que  de  les  aymer:  au  lieu  que  Dieu  ejfant  tvnique  caufe  de  dif  igcndii  cafnaLtex  lOum 

I».  -,  '  J  I    -r    A  dUitcnda  diriptret.  In  Deo 

tâut  le  bien  qui  fetroHue  en  noHt,u  noue  ayme  allant  que  de  nous  chot/tr.  Apres  ces  j^i^nobi,  eft  otdoconti»- 
deux  ailes  de  la  volonté  diuine  »cct  Authcur  en  met  vn  troiHcfme ,  qui  cft  la  riu*  «  qui»  »oiurta»  noftra 
predcftination ,  laquelle  il  diftinguc  du  choix&dc  l'clcâion,  en  ce  qu'il  Mîii^t'nJiMiiHurtî'e^im* 
renferme  cette  cdcdliuncternellc,  dans  la  feule  volomc  que  Dieu  a  eue  par  aiiquod  bonum  quamvtii- 
vn  décret  infaillible  &  immuable  de  fauucr  les  vns  pliidoll  que  les  autres  :  au  L'ilu^feToeul'^itt»  diîigu 
lieu  qu'il  rapporte  i  la  prcdcdination  la  préparation  de  toutes  les  craccs&  quameiiga». 

d*i  J        r^-r/-  i     r-  •  \  t     Pridcftiiuiio  non  eft  Idetn 

c  tous  Izi  moyens ,  dont  Dieu  le  leri  pour  les  Uirc  arriucr  ccriamcinent  a  U  qu<4eUAio,()au  cleâi«  fu- 


et    L I  V  R  E  V.  1 1 1.  P  o  f  N  T.  Trdditicn 
r>ti  't'  ^^'m  tU\i  vc>  l'uuueraincbcAtKuclcpouc  laquelle  il  IcsaciioiHs.  Umon(lreaprs$ceU,^w'^ 
'.''Twc"  chercher  de  U  part  dn  hommes  MHcune  rdifon  ^êunfHtty  l'vn  M  efli 

aimé^hoijîffr  predeftinépluflofï  ijHe  l'^Htre:(îr  (fne  tout  ce  tjh'on  peut  dire  efi  qneH 
gej-.frml  Dieu  donne  fa  ff^dceÀ  <juel^ties-vns feulement  ,^non  pat  i  tout,  pOÊir 
f.:i  ■■•  e'c'  ttterdauavrafe  fa  tnifericorde  ifrft  iuj^icc  :  mait  efuen  particulier  pour- 
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y      ^  i,        n  ^uoytii.,:iueiesvnt'-non  les  AUtreiyiiOH  HABet  RATiONïM,stD 

i  roi  ain.  A  DUl  K  A  tio  s  i  Ut  n'j  en  ayantpoint  d'autre  caufetfHefavoloKte' ifuineft 

peint  iniitfie^v  AKCi  qvb  n'estant  poiht  oblige'  de  don- 
ner ses  GRAceSA  AVCVN  HoMM&,  ET  DONNANT  TOVX 
,  .    C  E   Q^'  IL    EN     DONNE    PAa    VNB    rVRE    LIBF.  RALITEilL 

IVY  kST   PERMIS    DE    FAIRE   CE   QJ/  l  LVY    PLAIST,  SAHJ 

bc      iioncm.  i'  \  jdniitA-  ,  i  _  _  ^ 

îo-    :v  No»  r(f  cnim  alit  A  V  C  V  N   »BN    PVlSSE  PLAINDRE. 

»j"  p»;i'-*fe  ■  .  •(  .fit  "  ' 

u- .  tloi  nii  'ioj.  Hxcauimj»o1imt«irorfftbioft«»»ti-lâc\iw  nenremtof  «lirwi  Itrsiri  Tuidona  ,Sc  qutdquTd  liat  rztib«> 

(•liUlcdrt«bi:>}uctci<<ciicalj<}Dcfii  ini<}iivUuflLc(  libi<{UodvuU{Mtt.Jliid.H*mmii,inétj1.  41  «ri.i. 

Lcmciîne  Archciicfqucdcftruit  fortement  en  peu  de  paroles  cette  erreur 
commune  de  rcfchollc  de  Molina,  que  Dieu  donne  fcs  grâces  félon  que  les 
honiincs  le  difpofcnt  A  les  rcccuoir  ,&  qu  ainfi  de  ce  que  la  grâce  cft  donnée 
d  l'vn  &  non  pas  à  l'autre,  cela  ne  vient  pas  (unplemcni  de  la  volonté  d« 
Dieu ,  qui  comme  ils  difcnt  l'offre  toujours  à  tous ,  mais  de  co  que  l'vn  s'f 
Sri  née  ifti  beri  iUHt.  N*m  cft  micux  ptcparc quc  l  auirc.  Cette  penfte,dit  ce  faint  Se  fçauant  Prélat ,  na 
Sc;r-.o*«m^^^^^^      pcutfutfifter.CarentretouteslesùonnesctHMres^jui  nou^  pourraient  M  if  0 fer  à  Uk 
Hutn  Arofiojuiti  i.adcor.i.  gracctla  moindre  efivne  bonne  penfte  sdr cependant , félon  f  ^poflre^  nom  m 
îl«reîrJÎ!.V«  ÎSVn<îl  fommes  pasfu^'ans  dt  naus-rne/mes  d'auoir  vne  bonne  penfêe  con..':>e  de  nous. 


^voiuitMcica^r^'n  uefnentdelavo!onte\ilnepeuryauoir  en  nous  aucune  dijpo/ition  à  la  ^ace  ytjni 
aifport»mor.  niil  voictwio  ;.^/ôi>  ouurgfe  de  Dicu.  Ce  qui  nous  oblige  à  dire  auecr^pofire ,  que  le  vou- 
riâiurnipnobiiaDw.iW  loirn  ejt pas deceluy  (jutveut »  nyUcourfedeceluy  ijutcourt^mau  que  le  tout  ejl 

de  Dieu  <fui  fait  tnifericorde.  Paroles  excellentes  qui  confirment  toute  la  do- 
^rincdclagrace,  &  rcnuerfcnt  entièrement  toute  la  prétendue  grâce  fuffi- 
fàntc de  ces  Scholaftiqucsi  puis  qu'elles  nous  cnfeigncnt  qu'il  n'y  peut  auoir 
de  bon  mouuement  dans  noftrc  volonté  quelque  peu  confidcrable  qu'il 
puiflè  cftrc ,  qui  ne  foit  l'ouuraec  de  Dieu ,  &  l'effet  de  cette  ^racc  efiirâoe» 
par  lanucllc  il  produit  en  nous,  Iclon S.  Paul,  3c  le  vouloir  &l  action  fcloR 
<}u'U  luyplaiH. 

Ar  wr.  k  XIV.  s.Ktf.      HERVE'   GENERAL    DE    L'ORDRE  DE 

S.  Do  Mi  N  IQJ"  E- 

La  mcfrac  doctrine  cft  confirmée  par  vnc  grande  lumière  de  l'Ordre  de 
S.  Dommiquc,  quieftHciué  Nocl,  originaire  de  Bretagne,  &  General  de 
cétOrdrcî'vndesplusdoâesTlieologtcrsdcfon  temps, au  tugcroemd* 
Cardinal  Dellarmin ,  6c  dont  les  cxcelicns  comiocn (aires  fur  les  £^>iftrcs  de. 
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S-  Paul ,  ont  paru  dignes  de  la  ruffiûncc  de  S.  Anfclmc ,  à  qui  ils  font  orii- 
naircmcnr  attribuez.  Ce  ( ç  uutit  liominc  enfcignc comme  vnc  doûrinr  trcs- 
contlaace&:  indnbirable,  que  la  prcdcftination  n'cft  autre  chofc  <\\xc  leçon-  vnJepr^iefli  r.  :  -fi  - 
fciUte'rtelieUrAgelfeiiHhieyfe!onle<iHelUArefolitdeconfererK  q^elq^s- 
WHS  !et  mnfntj>,tr!'fiHe/si!sMrn:ient  infailliblement  kU  vie  ecerneUt;  y-c'ej} 
poHn  "      j^e  cclHjf^itie/ip.^eJe(Hnén\vrine  pas  4M  Talur.U  mon. 

ftre  en  L.iccqa  li  ne  j.iur^oint  chercher  de  la  part  de  l'homme  aucune  caufc  x.*4  u.  n,.H.,.iUiii..^j.i 
de  la  prcdcftination ,  Se  il  réfute  ceux  qui  s'jmagi noient  que  le  bon  vfage 
<juc  le  libre  arbitre  faifuit  de  lagrace,  eftoitcaufedcccquc  Dieupredcft  - 
noit  les  vas  pluftcft  que  les  autres.  Car  ce  h?n  vfnçe  rie  idgrace ,  dit-il ,  eflby-  nicunt  quidam  etijm  mo- 
mertnevntfetdeUpredefHnAtion.&ahfîilnA  varde  d^en  efhreUcAnfe.  D'ovx  ^«^ni<iu*«i  bo..u,  v:  >.  •  -  . 
il  conclut ,  qu  on  ne  peut  point  rrouuer  d  autre  caule ,  pourquoy  Dieu  lauuc  cjuCi  quare  d 
l'vn  ,&  non  pas  l'autre ,  (înon  fa  feule  volonté.  Et  aiiili  l'on  voit,  qu'au  heu  'j^*'^"™  " 
que  les  difciplcs  de  Molina  fc  perfuadcnt.  que  Dieu  n'ayant  au  regard  de  poteftfUr*. 
cous  les  hommes  qu'vnc  volonté  gen^ralcdc  Icslauucr,  leur  commjniquc  î'^'ÏJÏj^Vnon  poi<û^^^ 
â  tous  des  grâces  fuffifantes  pour  arriucr  au  falut,&qtt'il  ne  fait  le  choix  de  cjai*  tociuirfr.aut  pixde- 
ceux  qui  feront  fauuez  d'auccccux  qui  ne  le  feront  point,  qu'apic5  auoir  pre-  I""*ôit£)I.«««  e^^^ 
ueuUbonou.nuuLiais  vfigcqu'i's  feroicntdcccs  grâces  gcncrallcs&com-  r«c*or»fui  ipftui,^u«i<{l 
roanes  ,  coas  ces  anciens  maiftres  de  l'Ercollc  fouftiennenc  au  contraire,  "wpoiiîbjlf •»»«*. 
que  la  première  chofc  que  Dieu  fait  eft  de  fêparer  par  vn  d-rcrct  éternel  ceux 
qui  feront  fauuez  d'aucc  ceux  qui  ne  le  feront  point,  &  qu'en  fuite  i!  «lonne 
i  ceux  qu'il  a  dcdcm  de  fiuucr ,  coûtes  les  grâces  &  tous  les  moyens  par  Icf- 
quels  il  les  fauue  infaill iblcracnt ,  &  que  ion  décret  n'cft  point  fufpcndu  par 
It  condition  do  bon  vfsge  qu'ils  feront  de  ces  grâces ,  parce  que  ce  bon  vfage 
leur  eft  donne  de  Dieu  aulli  bien  que  ces  grâces  mcfmcs.flc  crt  luy-mcfme  vn 
des  premiers  5c  des  principaux  effets  de  leur  éternelle  élection  :  Dieu  ne  les 
ayant  pas  predcftmrz  parce  qu'ilsfédeuoienc bien fèruir de fcs grâces, mais 
eux  au  contraire  fe  feruatit  de  fcs  grâces  parce  qu'il  les  a  pred^  (Itnez. 

PIERRE  D'AILLY  EVESQVE  DE  CAMBRAY      Ar  xiv.  flc  xv.suci». 

etCarcinal. 

Pierre  d' Ailly  Euefquc  de  Cambray  &  Cardinal  a  eftc  fans  doute  l'vn  des 
plus  grands  pcrfonnagwsdefon  Sîcclc ,  &  qui  par  fon  zcle ,  fafuffifancc  5c  fr. 
pieté  aren-ludeplusgrandsfèruices  àl  Eglife  principalement  dans  le  Con- 
cile vniiicrfclde  Conllancc.  Or  voicy  comme  ce  grand  ho  nme  parle  de  U 
predeftinaiion  &  de  la  grâce.  Il  eftablic  premièrement  cette  mixime  comme 

rres- certaine-,      nnln'cfhpredefliné pour  ahcu»  bien  tjue  DieuaitpreHeuenluyy  Propter  nnlla  bons  !n  iiu 

fnaisjurtoHtlehien^HiefienlHy,eJhvnefet&vnefHiite  de  r^prede/tinam^^  TJj:{:f;j::XÛ%% 

Eit'eiliMohicOiéf^Mec'efi  le  propre  dei  agens  vniuerfels  d'agir  fur  toutes  les  A<.i\nii\mtm  ulU  coofc- 

eh9fesc]Hineleurmetternpointdempefchement,  comme  il  paro$  parle  fol  eil,&  li";;;!^^ 'l^^f^J^S 

qWainfi  Dieu  ejtant  vn  afrent  vniuerfd  .félon  ce  qu'il  ejtdit  !juil  fait  luire  fan  fb'  ikc  im..c  JinK  nram;  e*iet  d« 

teil  fur  tes  hns&ptr  les  mefchans.il  faut  croire  ^u'U  donne  fa  g^ace  à  tom  les  ÏÏûlî-Vvàj'rlrfoTc.n 

hommes:  il  refpond ,  tjHe  cela  n  jh  vray  <jnau  regard  des  agent  vninerfels  ans  ^"^'^  ocirifuptrbon.'» 

nagifentpasauecliberiéi&^u'ain/iDieHeffanttreS'liin-cilagitvni  oJ^Z^vl^^^*^ 

Yy  ij 


jfo  Livre  V.  III.      îvr,  TradàitM 


iornon     mijeruluer  ve-  U  vit&U  COrtnoiJjAftCe  ^q^il  fonc  (ifi  OjaCCS  naturelles,  mêU^M^t/MMU  AUX 

n.M  hibn  in(Unti«nae  ^     ^      frxct QxeUIle U Us  donno^n&nonPdtkCMttrtyteLs aiu  fknt  U 

non  »z;  ;.b«pii-  foy  tU  grMtfdnmfUnte     Mtrtschofei  feriMAblts  ciHifontles  €ff^^ 

Va'em  ea l'u^Tibî-  ^»ation. Lc racfnoc  Authcur  dit  encore ,  f w  Itndurcijfemnttfi pr<nd  91$  pour 

rimum.  ij.tof  iccet  D:ui  ut  U  rrproh.uiort  9U  pour  teblïinAtioH  du  pechenr  Jjmi  fê/tpecht  tCe  <fiàft'ej}pMS  id 

ûfiiJi^'Iinî'^,Ti^  rtproyati,nymAUencjlfeHltrncmvnepùm:parct  ^h,  cclnyk  'jniTjii^Artf.U 

doo»  |{t»:ix  fitm  ciTe.  riac-  de  ftc  point  faire  miferic*rd*(p' df  rte  point  donner  pt  ^4ce{  en  <iHoy  U  reprvbétf 

uiu^'Jot'ïrî^:,  n^^raîr.  Mnconftilc)ner<  rcUue  point  de  fan  péché.  Où  eft  cette  grâce  genemlede  c.^ 

<i«2voiqa«ooojiirii.rKut  nouueaux  Scholaftiqucsqui  ne  manque  ioniais  iperfoiinc,  6c  qui  donne  à 

dlâ™m'i*Nih  ^Jï  runf  efl  tous  Ics  hommcs ,  &  aux  pécheurs  nicfmc  les  plus  endurcis  des  moyens  trc*. 

f:a.i  pr»j-ft.nit;onii./-»».  fuffitônsdc  fcrclcucrdc  leur  pcchc  > 

/ir«;  ijy.  40.  <^4i.«.  11. 

O:>jiicjriopotê{lcapi<iopliciter,raoao4opro  ipCi  reprotuiionci  alto  moJopro  obftrauiane  nmltinpoerato  Sdk  ■pocllfiyiifci* 
Cio it\  pocùu fequcla  eiiu,  ^uta ille  cai  Ucui iwa  V«lt  mirem i  >  flC  (raiUm  coofutc 4 pc<:cato noar«rurgt(.  iW. 

Arxv.  s.ieit.  DENYS  CHARTREVX. 

Comme  la  ToUiudc  fans  laeracc  n'cd  qu'vne  retraitede  melincoliques  flC 
de  philo(bphc5,il  c(t  raiionnaole  aufli  que  cette  diui ne  grâce  qui  fait  les  vrais 
folicaircs  tcouucdcsdcfFcnfcurs  dans  lafotitude  de  dans  icsdcfcrts.  Elle  ca 
atrouué,ou  pludoftellc  s'en  cft  Fait  vn  excellent  en  la  pcrfoatie  de  Denjrs 
de  Rickcl  Clurtreuxdc  FUndres  ,donc  la  vie  tres-fainte ,  la  lacnce  profon. 
4c,&lc  trauailinfjtigableonteftc  l'vn  des  plus  grands  ornemens  de  cet  oc* 
dre  n  célèbre  dans  l'EgliTc.  Les  Commentaires  qu'il  a  Faits  fur  les  Epiflres  do 
S.  Paul  lont  tous  remplis  de  cette  haute  &  admirable  do  Arj ne,  que  ce  grand 
Apoftre  nous  enfeignc  auec  tant  de  forn  comme  vn  des  plus  grands  myfleres 
delà  Religion  Chrcftienne.  le  me  contcnteray  de  rapporter  ce  qu'il  dit  Cir 
le9.chap.del  Epiftreaux  Roimins  ,oùil  explique  de  cette  fonece  que  dic 
Dilisrrc  Del  eft  Teiieiiiaii  S.  Paul ,  quc  Dicua  oimé  Iscob  &ahay  Etait.  L'Amtwrdt  Dieu  ydit-ii, ejtd» 
bonum  cooftr-c.  Oiire  rtiû  vouloir  Uire  du  bien  .i  î«r/<7**i'« ,     1*  hai'H  efl  de  ne  point  donner  fn  fTMCê 

dlRrjtiamiulU  (ubtrabejc.  J         ,    r      ti         J-   r  n-  J  a.     '  r      L     11*      •  Z 

q^juiam op.o Driu pixde-  p*r vn 9rdrt de  fd tHjhce»  A*fp pdree ijuc  D$eH  m  pteaejUne /aco» ,u  Im mmé 

(tini.iit  Ucoj  idfo  d.lrv.i  l'etermté  »luy  pttpdrdmt  fd  zrdce  pour  U  vie  pre fente  t&  fd  çloire  pemrU 

gMtiitn  m  ptiirMt .  a:  jl.i-  Vie  future.  Et  par  vne  ratfoncontrdsrt  $lddit         dhdj  Efdn.^Hedtr^nj^ 

film  in  furu.o  EioppuJîto  ^     adtoufre  5.  Pdul ,  eefi  é  dire  /il     dinjt  que  Die»  dime  l*Vd, 

Qii          emuj  >  hoc  eft  h*yf[(     reprouue  i' ^é.tre ,  >to'>f:fou  leurs  os  iHret ,  m^u  felot  (on  eiettiên  joit 

^           ""'i*'.'*'' f$  décret  y  y  d-t'tl  de  i'i-i^ii  f£e  en  Dieu?  Non  cette  s,  Cdr  le  Setrnenrntâre  Diem 

ex  hoc  fccjoiiuT  !  NuDijuii  «/?  iufie ,  df  il  ny  a  point  d'iaimjftce  en  lin.  Origene  qui  d  voulu  f  w  Idgrdcefmjt 

"^X'X^L^elT^l  '^•"^^<             ^  '^-«A  ^"                  démentes  d-  vne  vie  précédente ^ud 

■liiuHDeuinaacrAnoacft  j*efi imagine  que Us  djnes dHoient  menée  »  audnt  quedCefire  enuoyées  ddnt  leur» 

ÏS^uTd^xtTiS'&n:  <^rps .  proHuefon  erreur  pdr  cét  drgtments  qui  cernée  il      lufie  de  trditter 

fcffJ  iffi  fjbtrahi  proptet  é£dUtMentceMxquifontégdf4X,tlejHniu^edelistrditerine^mUemsHt,(^qu0 

■wriu  &  dcmcrita  prxce>-  r.  •.(.»  ......       .„/r._.  ^.....JV  ./  /^...J. 

ém 


îtaiyct'rnfïi^'ljiï^  niédel'Efcriture.tk  Ditudit .  Majfe:  l'durdy  pitee  de  celuydiqmuv»»- 


contre  id'Gftce  ftJS^fiiiti.CH  Kf,Xl.  jyi  Uh 

dray  4«tf*  r  pkiê^  cfi'  ttferéty  miftrictrde  À  ctlny  à  il  rat  plaira  de  faire  Mtft'  tittt;  puitm  4i„.  jad  h«c 
récovde  :  çemmt  /il  difiir ,  1 1  dmneray  ma  prace  dant  U  vie  preft/ite  a  celuy  etue  «^oo"'"*'' . 

»  J  II'    •  JJ    st  •   '   _t  ■    j  I  ■      j       I       ■  .  "'»<ju* omniaofr»Ii«Icli_ 

»     ptedcjttn*  aêj  i  ttern$fe  ^  (^te  dçnntr*ymaglotre  dam  la  vte  fut  art  ace»  berj|ic«  dantur .  ioiatiicù 

/«»  a  qnt  se  d»nne  matmenam  ma  jrrace.  Et  aprgj  ^uoir  apporté  CextmpU  de 

tiL  I  r  r>         irr-jx,^  Iftmlit  mod4  AFoftola^Ju- 

i'*4r4Ml/M/'rrr<//«  eenjetintnct,  Dar.e  ti  fast mt/ertctrde aq»a^l  vtmt  ,em   h  riri.cscnpiutx.quxi. 

fâifant  arrtHtr  k  lafloirepar  le  fteoarsdt  fafrace ,  çc  qHttonttit/u  à  Diem priy  5*° =  M<>f"«  di- 
f  rement  cr panH)-mcfmt , de jertetjueftpredejhnaiteneïila  e^yjede  lagra^  Mi&rebor d^aJo sMiiam 
çe  &  de  U  piètre  :  &il  endtt  eit  qai  tl  veut ,  nen  en  inj^ant  la  maUce ,  mais  ^  ««w^riicStu- £'11^. 
€Tt  Ht  donnant  pat  jen  fecetrs  O" a(ftjtarct.  Et  atnft  Dtea  n'endurcit  que  ^^r  ferkoidiicn  purubo  d  i:ida 
accident, p^recqHtl  re  leme  pat  i'cmpefc bernent  qmft  treHuttnl'hemmede^  febol^.î^u'lTiT 
fainlt  bien t  comme  le  pi'ete  eSlcanfepArfin  abftnee  que  ceux  qui  uaHtgcnt  Rf^i^"»  «npr-rie'iriei'<^urw 
fi.tfHhmer^ez.^d'cemmelerele.l  par  fen  efloi^.vntn:  eilcaufede  lactée.  Z^TlZl^^t^Z'c^ 
non  enprgdnijsnt  la  freideur,  mais  en  nxufLaxAt  ffat  la  eha.'ew,  Ainfi  Diem  »"«  s""«»  tnbao. 
endarcit  en  ne  dennantpat  fagr^ce  laq^Ufenle  smaSiit  U  duretédu  çœur.      "i^r»  ^ïi/^J^ci^iL! 

......  .  A.>ofloJi  ir.fcrentii: 

l'focui  ruit  milereturpçrrrttiaai  Mdaceadoâiglonam ,  hoc  ton  tcnic  OfO  pcr  r«,  Ira  m  prrdefliutio  eiiwfit  ciufigrit  «fie  rlonjtj 
ac<}ur«/iilcindjf»rao«in|jecvi(»tD>! -  Û-J  oon  coir  i  >  f  MUi.i -i  Hj;co«ui«imI>co  ;  '  i  ;  i-ilicet  ,<^ui*  no.T  remouct 
ptoiiil>.:ai,  (T  utmuti  p.-r  fuj.n ibfr  u  j  fubmc  U.  fol  per  fo»  n  eft  cjub  cixicelutonli, 

a0otaj>ciii«iWof(i|<diu(eia,le4lDo  .  ...1  -  -ocaloxeni:  luixi  u^u*dhilxiidi»|tiiJiin  to.oi.  ..jnfiim  moHlficantefn.  o,^ 

Le  mefmcAarheurt&ic  va  Traité  de  U^edcftinirton,  où  il  confirme  Ia  l'-fi^.*' a;?*, 

vérité  de  la  picdcftination  gratuite  &  indépendante  des  mérites ,  &  monftre 
qu'elle  cft  U  caufe  de  tout  ce  qui  peut  y  auoir  de  mérite  dans  les  vns,dc  qtianc 
«Urcprobition  qu'il  enl'eigne  audî  après  l'Al^ftre  edce  indcpendantc  des 
niptes  particuliers ,  voicy  ce  qu'il  c»  di».  La  réprobation  n^eft  peint  i^tufe  du,     Vpfofcwlow»  eft  «mft 

pechêeri^nclnydupech^mortH.nymefmedtivemelqHenemmecamiimeticee-  n«  «iT;*"';^,f*.T;'Î!: 

te  vie  tpar  quelque  chofe  de  pofiiif  qtUfoit  en  Dieu  ^tu  queia  reprobadtie'mette  '««'poiWojiiquidini)*». 

dam  let  rtprouHez^  comme  U  prtdejHnation  efhla  caufe  dm  tien  par  la grâce  qu'elle  'd!^aîLûT,'^%^Ji*m 

met  dam  tes  predeftiné?,  mais  c*|  stvn  abamdonnekbi«t  ob  <^'^'"^<»»  .'*'i"'n*  «m»h  coafc» 

isy  Qjri  NE  DONNf  PAS  SA  C  K  A  C  t  :  neantmdutt  U  reprolfAtufn  û  eii  quoi  «id^ur  pc«4. 

e/tcAufe  de  U  peine  que  Difu  par  fa  iufiice  fera  foti/fir  aux  pécheurs  :  mait  qnam  '»  f"»»'». 

OH  pèche  II.  y  Xt^X  OV   libre   arbitre  de   CBLVTQVI   est  ueiJr«l,b«ftitcitb.uij-i» 

REPROVVfi'  ET  OV  H  D  I  E  V  M*  A  S &IST  E  V  O I  »  T    DE  SA   0*A-  Tl  * 

o  e ,  /elon  cette  parole  de  l  tfcrttnre  :  Koshre  perte  Ifrael  ne  vunt  que  de  veut  »  diiio  (lu  i&a£i  «  «ncum 
mais  lefeceurs  &  faJftjUnct  que  vaut  receuei.  ne  vient  que  de  moy.  Cejlfettr/fuoy  hâr"*iTui"T* 

BKCORfi  QJ^a    Lis    REPROVVEZ    NE   PVISSENT   PAS  OBTB-  p<^it  finaiem  gratiam  «ii. 

ma  LA  CRAC  I  p  iNALE(c*cftidirccftrcencracciufqacsàIafin&  '^'l^'i"*^'™-**- 

\  labicur  «reiotli. 

> foiiiirg  «.  Vrs- 

tmpMte\^  culpxou  Idtm  i 

Ccranît&  fçauant  Religieux  pouuoic-ildcftruirc  en  tcrnnes  plus  clairs  la 
faufTc  imagination  d'v^ie  grâce  fufGfantc  5c  generalle ,  qui  ne  manque  ia^ 
mais  de  donner  ï  cous  les  hommes  des  moyens  fuf&l'ans  pour  fc  iauuer» 

3u'en  dcfiniflant  la  réprobation  diurne ,  vn  abandonneraent  de  Dieu  qui  ne 
onnc  point  fa  grâce:  qu'en  foudcnant  contre  Ongcnc  qu'il  n'y  a  point 
d'iniufticc  enDieu,quoy  qu'il  donne  fa  grâce  â  i'vn&uon  pas  àTauirc, 
fans  autre  raifon  que  L'a  feuicffolonté:  qu'en  reoonnoinrancaprcsl'ApofWe^ 
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mourir  en  eftatdc  grâce  )  nmmmeies  de  ce  qu'Ut  cotamettetet  tel  &  tel  pèche',  «"iio ïïiud  lab 
cela  vient  de  leur  libre  arbkre.  Et  ainfi  C  eSianec  iuflice  que  ctspechef,leHr font  5r,n«uii!wi' 
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que  Dieu  fait  mifcncorHe  i  oui  il  venr,  en  fauuant  p.\r  fa  grâce  ceux  qu'il  luy 
plaift,  ^cqû'il  endurcit  qui  il  vear,nonen  les  ren  \  nirm  ic!nn$ ,  mus  en  ne 
tes  afllf^anr  point  (iq  Ton  fecours'.EcenBn  qu'en  c  iucce  qui  décide  cou* 
te  cette  qucftion  ,  que  quoy  que  les  péchez  &  l*cndurci(îcmcnt  dans  le  mal 
n'aycnt  point  d'autre  caufe  que  h.  corruption  du  libre  arbitre  de  I  hommî, 
nemtnioins  cet  rndurciircmcnt  cft  attribue  à  D  cu  dans  l  Elcriture ,  comme 
Upcrtei'vnvaiircaupeucc(l<'c  attribuée  au  Pilotcqui  en  eftablcnt,  &lage> 
Icc  au  l'oleit  qui  e(l  cAoignc  de  nous  durant  l'hyuer,  parce  qti'cnce  fens  Diea 
elH  iiiû'que  les  hommes dei:^  jndurds dans  leurs  péchez,  en  ce  qu'il 

ne  leurdonne  point  fà  grâce,  uv^u^Uc  feule  peut  amollir  leur  dureté? 


<^xA  APITRE  XVI. 

XVI.  s  r  t  c  t.  r.  Lm  doBiUnt  dt  la  Graci  fkft  ^tnte  dmnéf  a  tvnt  tet  hirn  met, 
cenfuri.  ^  CsihoU^jius  di  Lj.iuAin  çr  de  Doiia^.  Infime 

imp  ^smimensdeS .  Angtifiin  toMchOntU ^'tr 

Esdi(c.picsdcM  jl.iuîcpcrfuadaiitqucc'eft  tomber  dans  l'hcrcâic  de 
pC  ^  '1  :npoliibjlitc  des  com.mudemens  de  Dwu,  de  ne 

jascro  -  il.  i  lualîoiirs  entre  fcs  mains  vne  grâce  fufiîlantc.donc 
i'.vfage  dépend  de  fon  hbre  aibitro,&  par  laquelle  il  peut  toufiours  les  ob- 
fcruer  voulant  en  merme||pip<>  faire  padcr  la  doârinedcceutc^ui  rd|^ 
centccctc  grâce  PeUgicnnc  «pour  vie  opinion  toute  nouuellc,  &r  ncc  (cmr- 
nieotdepi!^  d  tns,plKlcnt  ainli  dans  le  hure  dcsSc.uimr  '  •  '  ^  A  .igu- 
ftintouclv  icc. Sointtnez- v§»t tdi(cni-iis  ,<f^' il n'y.tp  .  .  <dnf% 

n^.tT^.iiu  f  '  Catluli^tttt  dtfoient  anAthemt aCaltiin ,  f^4*v9  <jh'U  a  dit  fuê  les 

commandemeetdc  Ditn  fmtimpêjJ^lei^(^aHeceHX  ijiti  fintm-i'.  ffJiftK, 
à  fjire m4l yC^ ^Htl'^giiji  AuJJiaiiu^HrstH  efi  fx§emtt0iiCetiv  ^  il  on;  prtfni 
cd  yiuffhemes. 

Pour  i  ugcr  de- la  grandeur  de  cette  impoihire,  par  Uqat:  lie  onchirgedef 
Théologiens  &  des  Ëacfqnes  tres-Cachcltqucs,cl'auoir  incioiuitdans  l'E- 
glife  depuis  dix  an< -■      '    '    ic  uoui:  '  -  rc  U  mefmo 

que  celle  de  Calum  j  i  i. .  y^...  l|UC  conli  . —  ,  |  *  y  Ajan.  que  trois  que- 
(lions  à  Faire  touchant  la  poilibilitc  d::s  co:n  nandemensde  Dieu.  Lai.  fî 
nous  les  pouuons  obferuer  fans  cftre  allillez  de  la  grâce.  La  i.  (i  nous  le  pou- 
uonseA.intmcfincadî(lezdc  lagrace.  La  H  la  grâce  fins  l.i/jucUenousne 
po  ■  L-s  obferuer  ne  manque  iamats  à  pci  fonne  :  l'acculation  outrageafc 
dt  _  uiii  ipics  dcMolma  ,  ne  peuieftrf  tnd  :c  (ur  les  deux  premières  quc- 
ftiom.  Car  oferoient-ils  duc,quepoui  n'eilre  point  Caluinides ,  il  faille 
croire  auccles  Pclagiens,  que  fans  le  fecours  de  la  grâce  nous  pouuons  ac- 
complit les  commandcmcns  de  Dieu  ?  Olcroient-  ils  dire  aulli ,  à  moins  que 
d  auoir  perdu  toute  honte,  qu'il  yait  des  Catholiques  qui  depuis  dix  ans, 
aycnt  fouHcnj  aucc Caliiiii,  que  nul  homme  en  cette  vie.qaclque  Grâce 
que  Dieu  luy  donne,  ne  peut  accom  ilir  (cscominuidemcns  ,  &c  que  tourci 
pos  a^ioiii ,  lorsmcl'mc  que  nous  agilTooi  pat  l'cipric  d^  Dieu ,  font  des  po. 
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chcx  I  commcacrcucct  Hcrclutque.  Tout  ce  qui  Icui  tclledonccft  dcprc- 
cc-ndiç.,  que  c'ctl  luinrr  aucc  Caluin  U  podîbihié  des  comnaiulcmcns  de 
Dieu,  que  de  croire,  comme  fom  tous  les  Catholiques,  qu'on  les  peut  ac- 
complir auec  !agface,iiiais  que  ccitegraccncccfl'airc- pour  les  accomplir  n  rft 
pas  donnée  ny  loufiouis,  ny  à  tous  les  hommes.  Voila  ce  qu  ils  doiucnt 
njoi)ftrer  n'auoir  cfté  enfcignc  que  depuis  dix  ans  dans  l'Eghte ,  s'ils  veolcnc 
iullihcr  vn  reptochcniniuneux.  Voila  ce  qu'ds  doiucnt  faire  voirauoireftc 
aii.tnt  dix  ans  en  exécration  â  tous  les  Catholiques.      .1 . 

Mais  comment  le  pourroieiii-  ils  faire ,  puis  qu'il  cdaifiS  de  produire  pour 
les  conuainCTc  de  mcn(onge,non  le  tcfmoignagv  ft  jlcmcnt  de  plu/îcurs 
Dodcuis  pauicidicrs ,  mais  ce  qui  e(l  bien  plus  i  onfidcrablc  celuy  des  Fa. 
culicz  toutes  ciuietcs  des  plus  cclcbrcsdc  l'Ëglife  ,cjr  les  fçauantesFa- 
culicz  de  Louuain  &  de  DoUiy ,  n'cftoicnt  elles  point  Catholiques flc  trcs- 
Caiholiqucs ,  lois  qu'elles  condaitinoicot  il  y  a  plus  de  ^o.ans  cette pofli- 
bilité  Seniipcbgicnne  des  commandcmcns  de  Dieu,  par  le  moyen  d'vne 
grâce  fuififance^dontrvlàgc  dépende  du  libre  arbitre,  &  qui  fuit  roullours 
entre  les  mains  de  tous  les  hommes?  N'cfloicnt-clics point  Catholiques» 
lots  que  trauaillant  auec  tant  de  zelc  à  cflouffcr  le  Molinifme  dans  (a  naifTan- 
cCj  elles  cnabliiToicnt  Tipuinammcnr ,  que  depuis  la  corruption  de  la  nature 
parlcpechcjiln'yaplus  aucune  qracc  vraycmcnt  fi/fifantcque  celle  qui 
cften  mefmc  temps  vrayemeni  cHicace,  qui  ne  donne  pas  feulement  de  pou- 
noir  faire  fî  on  le  veut,  mais  qui  feit  vouloir  &  qui  faicagii,  &  nui  par  con- 
fequcnc  n'eft  point  donnée  d  tous  les  hommes  \  puis  que  tous  les  honiir*es 
ne  font  pas  ce  qu'ils fcroicnt  infailliblement,  s'ils  auoicnt  rcccu  vne  grâce 
dont  la  nature  c(l  telle ,  qu'elle  ne  manque  iatnajsd'auoir  (on  ciFct. 

LcsCcnfuresadmirablcs&cgalementrcmpiiesdcfcicnce&depieté.quc  Ar  xvi.  Siici*. 
CCS  deux  F-tcultc?  célèbres  oppofcrent  fur  la  fin  du  dernier  fiecle,aux  nou- 
ueautez  pcrnicicufcs  de  LcHius  ,  &  autres  Profclîcurs  Icfuitcs  ,  confimimc 
par  tout  cettcdoârincfaintc  &  Apodoliquedc  lapuidancc  inuincibledcla 
grâce  de  Icfus  ChriA.  Et  celle  de  Louuain  ayant  adioudédfaccnfurepatlc 
conunandcment  des  Eueftjues  du  Pays. bas ,  vn  liure  excellent  pour  la  forti- 
fier coi.trc  toutes  les  vaines  oppoHtions  de  ces  Thcvtlogicns  ccnfurcz ,  il  n'y 
arien  que  ces  ft^auans  Docliuis  fallént  aucc  plusdcloiu ,  quededcdrunc 
ces  prétendues  grâces  geneialles,&  de  moni^icr  qu'il  n'y  a  point  d'autre 
grâce  de  Icfiis  Chrift  qui  fou  fuffifan'c  pour  porter  oollrc  volonté  au  bien, 
quecellcquil'y  porte  rffeâiuemcnt,  &  qui  n'attend  pas  que  uousconfeii- 
lions ,  mais  qui  nousfait  confcntir. 

le  mecontcnteray  pour  abbrcger  d'apporter  feulemcnr  vn  endroit  ou 
dcnxdelacenlure  deDoiiay,  &  quelques  endroits  de  la  iudiiîcationdcU 
cenfure  de  Louuain ,  parce  que  certc  Faculté  s'y  e(l  expliquée  plus  au  long 
qtie  dans  fa  cenfarc.  .  ^ 

Les  Icfuitcs  Profclfcursen  Théologie i  Louuain  .auoient  enfeignc  dans 
leur  Eicollr  cette  maxime ^aui  (lia maxime  capitale  du  Moliniime.  Afrei  Ocui port pdmom peu»*» 
le  premicf  peehéong$rttl  DUhm  tu  la  vtlonm  de  domerA  Adam  &  k  tome  fa  po-  Zi^'^M^^f  u^Z"^ 
fieriie'  de:  m'>jini  fn^f  ^Ht  pon^tiiker  les  fechex.»& detfeceHnfu^MnspoHrdc-  poiie/iuiiiuJic.ciitu 
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.o«r»  pecMM.fc  wuiiu  qtttrirUvit éternelle. DoncilUmrdonncVHftcoHrsfMffifâméfintfH'ihpni^^ 
\V:l"'i:foZ  "m  r'^o'^»'rtrr*  voicy  Ic  iugcmcnt  que  la  ï^o^\tUc  Doiiay  a  porté  de  cet- 
«icru  »uxiiiiîmvtiK)(rim  re-  tc  propolicion  II  y  a  plus  de  60.  ans,  &  qu'elle  a  encore  confirmé  depuis  peu 
Tuh?;S^i;1uo;;r  à-xn^za.  OnveHtpArcmepropofu»oH,<i4e'DieH  <Unné  f^r  Upu-Chrift 
Chr.rtofn  omnibtu  omnino  Atotu  Uj  oommes  jfstj  en  exceùtet  MCHn^vn  feceurs  fttfiifant  par  leanelilt 
ï-TII^'pc^qJilfoîru.^:  P'if'r'^fi  cennemn  ce  ^n'on  decUre  encore  dau^m^ge  dans  les  propo/ic»0HS 
uerti.idiuenufi&fcquen-  fuitutntes  ^f^"  principalement  dans  laj.c^lai^.  Or  le  fcctmrsde7>$eMfaffi- 
fmimTku^dcTûrl'û  ['"f'^celuy^oHueUqtieldelapartdeDteHaucHnautren^eftnecefaire,  D'cm 
ftïSlfri»é!^uS'e  '"f^"  '  ^'*'  ^ decttteçropofuionfent  contraires ki'E fcritnre ptin- 

iiTd  J  nonTiîlSli  uk^-  »  &  ^it  t&eJimhU  me  fine  ruiner  la  vraye  grâce  de  lefm-Cbrtjt^ 

jium  ?  Adurtùmur  pioinde  ^juifeUn  S .  yiucH^tn  n*ejt  pas  commune  aux  hens  (f-  aux  mefchans ,  mait  reu- 
.u.if«£P«riboi.imo  prv-  dant IfênsceHx A  t^Ht eU e^ dênnicUs [cparc  d^auec  lesmefchant.  L  Efcntmre 
fui  diû*m  chrifti  Et*;uro  tefmeigne  y^ue  dans  lesfiecles  paftx.  Dteu  a  laiffé  marcher  tentes  les  nations 
non eft  b^nii  m-iiîquc  cora  détts leursvoye ' :  ^it^tly  ena^uel^Mcj'Vnsqk'il ne feceart  pas  :  Qj*e  plmfttiers 
muni,  ,Stà  bonoj  difcenut  i  fg,,,  deUiJfez.  de  Ih)  ,  cr  anUls font  ahandonnex.  aux  defirt  dt  leurs  ceenrs.  D'où 
tur»  trflatorquodinpixtf-  Vient  »  ^ue  iespaeUes/fachant ,  ijnc  le ftcours  qu'ils  9nt  ne  lemr  fnffit  pasenco- 

'iZ^tS'^^::^.  7  »     9"''^  ff**'  ''-/^' »     f       -«'f    /Vi/mi/?*  en  diÇant . 

gttri  ii>;rcdiviajfiui:  <)uod  Seij^HtMrMidtz.moyt^  ne  rn'ahandonnt  i.pas.  De  pim  félon  le  témoignage  de  l4 

ab"  oScSo'r:  7'/*'  ^V^/'î""'  jf'*''Chysfineprsepasfin  Perepourtom:  &  t.m  ne  font  pas 
&  aimi  tuntur  fecuudû  dcii-  donne f.  4  / (t/îw-  C*ri/?  p4r  y^ff  /'rrr .  Car  il  dit  ;  /f  ne  prie  p-ts  pour  le  monde^ 

fiS^rnSiS^nLt::.*:™  «-'^  Aj"»:  "«-^^  « -«^^ '^«^^^  /// »W ^...;,4. l-i  vnfeconrsM^ 

au  luificere  it>xiiiuni<)uod  fijant  de  la  part  de  Dteupomr  acefuertrle  falnt.  Autrement  Hi  ponrroient  ac- 

Srïol'^oun^ïlrp'Sr  "'Coremefme^uelefm.Ckr.fl,:e.fipotntpr,cponreux,&iiHC 
\u  :  Adiucof  nitui  f fio .  ne  Jo»  Pcre  ne los luy  eufi peint  donnex. ,  ce  (fkancHn  Ca- hoLfaut  n'eftroit  dire.  Et 
'::^r:>:^;£'',tl7r'o  7  "n"*'?^^  ^*re ,  ^ne  tons  cetox  i  qut  l'Enangsledc  /e/m-Cifr,jt  (fans  lafoy 
omnibiM  chriftui  otat  Pa-  duquel  nul  ne  peut  eftre  fauué)  na  point  efle'  prefthé  éyent  vn  recours  fiiffiiÀae 
tifumii'atfe.Aitcn.mnon  p«»*r  U  JalHi .  Car  comme  dit  i  Apojtre  t  comment  croirom-ils  en  celuy  dam  tlt 
promundoiogo,  ftdpioiii  n'ont  voint  entendu  parler?  (^c.  Et  c'efi  la  parole  de  leCm-Ch'ifi  qu'ils  doi- 

quoi  dedifli  mihi.  Non  om-  J       n      f  a  #     .  n'  t    •  < 

rci  ergo  habcm  fuificiéj  entendre.  Uni  tjt  certain  que  cette  parole  n'.* pas  e/te  annoncée  a  tom  Ut 

jriiiume»pirtepciad  Jaiu-  defccndans  d'Adam.  Et  ceux-mefme  a  aui  l'Euanfilede  lefms.Chrift 

Km  cotucqucndam.  Nam  a-   ^    rii       -  »  /  v5 

licKiuin.&iiinChiifto  pro  prejchet  ne  peuuent  croire,}!  Dteu  n  ouurcleurcaeMrtaftn  qu  ils  croyent  ce  qu'on 
lii  non  orame .  &  Pâtre  cos  leurprcfihf.  Ce  qui  varoêlt  clairement  par  PEicriture  ne  fe  faire  pas  en  tom» 

non  dame  ûiluicm  conlrqui         ■  r    j  i  w^,  ^   ^    ^      ,       „    '  i 

poflent.qnodneiDoCatho-  f»*^'^jci'*''*tnt  en  quelquts-vnS'  D  ouvient  e^ue  S.ProJperdit  t  Peut-on  douter 
licuidi«»ii.  iterodici  non  que  lorj que U paroU  de U  Vérité ej}annoncec,lesvnscroyent ,pMrce  au'ils ViU- 

poceiteotafnocihaberefuf-   ;  ^/  t  ,  't  1 

ficirni  aiuriium  ad  ùiucem  croire  ,0-  iti  Mutrcs  ne  croyent  pa/parcequ  ils  ne  veulent  pas  cro$rt  :  mats 
ouibuf  EuMgeiium  chrifti.  j),em  ouurant  le  cceurdes  vn/,^  a*0Ht>rai  pasctlu)  des  autre  il  faut  difiinrutr 

line  cuius  hde  nrmo  poiclt    i      ir      J   r       r  J   r    i  i  t  n  J  & 

Cluiti,  non  c»  pla^licituln,  <  "  ejjetsaeja  mijertcorde  furies  vns,  d  auec  ceux  de  fa  iujtice  fur  les  autres. 

Nam  vt  ail  ApoDolui:  (^u<>- 

modocredenc  ei  i]ucni  non  audlrM'  r  <  V    n'î  u  :  ■  •    1  nr-,  n,.  f^j  .^^^^  ^.jj  „  .  «  ,ix  portent  juuniwacaBi 

fciiflè.  At  ucaoT  lUi  quibai  Euan»  i  tôt  eor uni  apeciai  vi  pt.i  iDicudaiy.  QiKxl  dm  >■ 

otnaibM.ffd  in quibufJam  iaom.il  iR».  Ci  icu^im- .-.i-.  Vi.Ue  rr.jfpc»  ,  Nanquiddubium  tit  ,      .cum  vtfboir. 

prz41caturaliM  volunucecrcdcfcalioivoluniateooncrrdcr  n  'Uorum  roi  Ucutapeiucrii,  illofum  au(ciOBOoape(iKi> 

ocwluin  «Il  <)u>d  vciiiat  de  mircxicuitlia  ^  Ac  quid  de  iuJiciu.  i  loj.  l)u*^.  ^j^ttt,  i. 

Peur-  on  ruiner  plus  fortement  vne  erreur ,  que  ces  fçauans  Doûcors  rui- 
nent celle  de  la  prétendue  grâce  ruffifante  dcccsdifciplesde  Woluia,  non 
pai  Ja  feule  authonté  de  leur  ccnfurc ,  quoy  qu'ois  l'auroicot  peu  faire  par  le 

f  ouuoic 


contre  U  Crace fuffîfante,  Chap.XVI.  5yf 
poauoir  qac  l'Eglifc  donne  aux  Faculccz  Catholiques  de  reprouucc  les 
mauuaifcs  dodrincs,  mais  par  les  ccfinoignagcs  inumciblcs  do  l*£(c[uurc  Sc 
des  Pères  î 

Les  incfmcsProfcflcursIcfuites  ayantencorccnfcignccctce  proportion. 
Les  en^Hrcii  à"  les  ancualc^  ont  de  U  part  de'Dieu  vu  fecoHrs  (nffi ampourCe  ,  .  .  ^  . 

comertt^:  te  plus  bas  :  /  e/ts  les  injueues  ont  tn  tout  temfs  &  en  tout  lien  vn  je-  fufficicnt  auxiiiu.n  ex  pane 
cown  fitêfAnt  de  Upan  de  Dieu  pour  efire  Cauuez.  :  Ces  célèbres  Thcolociens  ?"  Et  ir- 

Jacenlurrnc  en  CCS  termes.  Tonte  cette  propofti$ott  don  ejtre  abfolument  reiettecy  «c  vbi<iu=  habmr  fuificien» 
tomme  diminuant  beaucoup  le  hien-f4it  de  cette  grâce  fmguliere  de  lefué  ChrijJ-»  îil,K'ji^,*f.';*^""° 

I    n'est    pas    COMMVNB    a    TOYS,   ET     EST    NEANT-    RerlcienJa  ptnitui  toci  hic 


MOINS    NECESSAIRE   A   TOVS   POVR    tl    CONVERSION    ET  ^^.^ù::^;;;^]^^:" 

POVR  lE  SALVT.  C^r  ny  Pendurcy  ne  fe  peut  conucrtirijue  par  la  ^''acc  "  '  <i"«  non  o-nnibai  c»  c6, 
^ui  oflelecœurdepierre.dr  donne  vn  cce;ir  de  chair ,  laquelle  certainement  U  n'a  cT„«;,?oS^  ru.ucm'  ê.! 


pas  tant  qu'il  demeure  endurcy  :  ny  l*Aueuglê  nepeut  voir  la  lumière  de  la  vérité j  neccfTiria  pijnmùtn  dttra- 

que  parla  ^ace  qui  efclatrefcs  ténèbres ,  &  qui  o/te  le  voile  de  deffué  [on  cœur ,  la-  ïo^^n'ÏPcTÏÏ^c; 

«uelle  il  n'a  point  aulfitant  qu'il  demeure  aueufle  :  &  »**l  infidelle  auÏÏtnepeut  aufcrentcm  ter  bpi- 

cro$re ,  queparlarrace  qnt  change  fon  cœur ,  &  lefaitpajferde  l  infidélité  a  lafjy:  „çum.  quam  vti  lue  quand.u 

Uquellejrrace  ileficlairauffiqHil  na  pas  tant  qu'il  demeure  infidelle.  Que  fi  nous  '«>«i«»f'>'n    »oa  habcc.ne- 

voulons  sHger  combien  tonte  cette  dotirme  efl  contraire  al  Ejcnture  y  il  ne  faut  que  lumen  veritaiii,  niti  pc:  gw- 

conftderer  les  palfaçes  ou  nous  lifons.que  quehues-vns  ne  font  pas  feulement  de-  "«l»-»»  eiu»  iiiam»- 

lafj/ez.ae  Dieu  tCrab.v:  tonnez  a  leurs  voyes,  cf  aux  defirs  de  leur  cœur  y  mats  ciu»  aufcrcmem:  «juam  fi- 

Muffi  endurcis  &  aueugle^.  ^&que par  confequent  félon  leur  difpofition  pre fente  ,  "^^'^l'^  hTbef  Ne  "Tn^d^ 

ils  sse  peuuent  ny  croire  ny  bien  viurc&que  quelques-vns  mefmes  font  liurez.  a  \n  quifquim  creJoe  porcrt 

des  pa fions  infimes  &  enfens  reprouué.  Orcefivne  trop  grande  aifurditéde  vou-  Sd*  muwl 

loir  attribuer  à  toutes  ces  perfonnes  vn  fecours  fusant  de  la  part  de  Dieupourleur  tar.Qujiiigraii^m  aumnon 

eonuerfon &pourleurfAUt .-puifquece  delaiffement, cêtabandonnemcntycêt en-  ^^I^^^m'^^^I^'^Z 

durciJfementiCet  aueu^lement  (f;- cette  réprobation  marquent  le  refus  ou  lafoubjîra-  tcm  tou  h*c  dounnaircn- 

Ûiondufecoursnecefaire.  Onpcutvoiclcrcftc  de  ccctc  censure  qui  u  clip w  ^tclïÉ^ocl'^^^^^^ 

moins  fore  Se  moins  folide.  giiur  quocdim  no»  lantum 

del'cri  i  Deo  ac  dimitti  fe- 
cundum  vias  fuat ,  &  tecuo- 

dum  dchdtTî jm  eorJii  foi ,  veiiim  ctiam  obduriri  5f  nccxcir! ,  ideoque  qnod  aJ  prirenten»  coru  n  attinet  difpoliiioncm  cceJcrc  êc  be- 
Mtficettnon  polfci  quolda'nircmtraiiiiot  in  padionetignominizSc  in  rrprobiifti  icimiiii.  Quibiu  qiiijem  omnibui  adhuc  velle  tribuerc 
«uzilitim  fiitfi;icni  ad  co-iurfiionem  6c  ti  fâlurrai  rxpaite  Dei  nimi»  abl'utdurn cli ,  tarti  citiimodi  dimitlioidclcrcio,  obducatio.ezcx» 
cado Se  tradiiio  lignificciu  aiuiltj occcOIiii j  ncgauoncai  vel  fub!ti.i^ioaetn.  Ctnf.  Diut.  m ^jjiri.  14. 

Les  DodlcursdcLouuainneparlent  pas  moins  clairement  danslaiuftjfî- 
caciondelalcur.  Ils  expriment  en  ces  termes  ladodrinc  des  Icfuires  qu'ils 
condamnent  :  Que  tom  les  hommes, mefme  les  infidelles  dr  les  endurcis,  ont  en 
tout  temps  ffr  en  tout  lieu  vnfecours  fuffifantdelapartde  Dieu, par  lequelils  fe 
peuuent  conuertirycrfereleuer  de  leurs  péchez.  :  parce  qu'autrement  fejtu-Chrift 
ne  feroit  pas  le  Rédempteur  de  tout:  Et  il  y  auroit  beaucoup  de  perfonnes  qui fe- 
roient  dans  l'impo/Jibilire'  d'obferuer  la  loy  de  Dieu.'é'  les  pécheurs  pourroient 
muoirau  iour  du  lugement  vne  excufe  légitime  de  fauoir  violée.  Et  voicy  comme 
ils  réfutent  cette  doarine  erronée.  Les  fefuites  (difcnc-jls)  découurentéutder»- 
ment  dans  leur  Apologie  que  leurfentiment  efi  celuy  que  U  cenfure  auoit  condan^- 


Zz 


tiabcre  oimn  hominet  r- 
tiam  iolîdelcs  ac  obduratoi 
fcmpcr  Sf  vbique  ex  p^ne 
Dei  AitHcient  auxilium  quo 
fe  conacitrre  Se  i  i>cccaci« 
ezurgere  potfiot  altoqui 
ni  u  non  fore  Chridum  rf- 
dcmptorerti  omnium, futi^ 
ram  deinde  quamplutimii 
Dei  Ifgrtn  obfrriutu  impof- 
lîbjlein  nec dcfjturaro  pcc- 
utotibui  io  die  iiMiici)  de 
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rrtr»f([rwl5t)r.t1fg!t;rtuin  et  tié^fçÂUoir  ,<jMe  U  ^ACt  e^tCiU  fftttndent  f référer  fuftfAmment  Id  volonté  JU 

Y^sT'ÎT.'  ''^^'^'^*  l'homme  ,f>ent  e^e  ent  homme ,  tjuoy  <fueU  volonté  demeure  defhHrnée  de  Dieu, 

Apiè  hî:  Apoiogii  Atu^^x.  dans  la  deprjuation  ok  elle  eftoit  auparauant.  Car  ils  di/int  dans  leur  ^pot»' 

iclc^'vZT(2c^t^  '  ^uilpeutarriHer&  ^hH arrine Tou^tent ,  ^ne  rselcjHvn  ait  vne grâce  prtne- 

prarpai  aorrai  hominii  »(w  nante ,  à  U^HeUe  il  nt  manjHe  rien  de  tout  ce  <fui  eft  necejf.tire  à  vne  grâce  pretu- 

lr.'r;u^^":i"  «"ïr  "^^^^  r^^^  eftrefH^fame  à  ta  conuerfson ,  c^^«r  neannn^ins  il  ne  fe conHemjfo 

iriniii  âatirrf»*  incorreat  pat  yparce  tjH'H  ne  le  veMt  pat.  Oreejt  ce  que  noms  dtclarons  encore  vne  fois  nt 

\^^T^^\'ftfft  acTt  f!âo  poHMoirapprouuer  en  aMCunifoneté"  ce  qne  nous/ÔH/lenoBS  ejî-re  contraire  à  lad»" 

Uot  H  fi.  vt  cjuiiiuiiiiuni  ilrinedeS.  ytufmffîn.  Car  premièrement  c'efidela  rrace  preuettanteon  preope^ 

f-i*  irni  in  génère  lux  ii|  ^dme^Ç  Pour  me  fcrtnr  dite  terme  )  tjue  parle  T  jipojtre  lors  <j  h  U  Jtr  :  Cest  utett 

pr«uenieiiiii  td  conueiiio-  qui  prodHit  en  VOUS  levouloir  mefmt: &ceft  d'elle  auffiquele  Prophète  parie  ^ 

nem  9c  umea  non  conuerra-  /     '«..j.               jr»«       T/-                               i          j       i  j 

tut  ou  â  hon  »ui[:  h.<  cft  lo^s  f*  uditaunom  de  Dtea:  fe  feray  <fue  vous  marcherez,  dans  la  voyeae  mit 

quoditetiimnobiiooopto.  commandcmcns-  OrDienne  produit  point  le  vouloir  en  celuy  qui  ne  veut  pas  :(jr 

aoârinz  Aufc^iO'»'  eonfeo-  tl ne  fattpotntmarcherdans lavoyedifes commandemens  celujf  ijHt  ref-ufe  encore 

Bneuin.  Piinuim  quU  ic  yigf^  f/ùfTf.  fl  yCa  donc  point  encore  vne  (race  qui  le  prépare  fufft;  amment.  Ce 

le  gntia  loquitiu  Apcdoiui  quc  CCS  dodccs  Thcologicns  coanrmcnc  eiicoïc  par  quacie  ou  cinq  preuuts 

cttm  dicic  Deot  eft  qiii  ope-  inuinables. 

ritiw  In  nobii  vcik ,  &  Pto- 
^hcia  cum  ait  i  Faciam  vt 

in  prçceptii  meiiambuletit.  Non  opcratar  atttem  Oetii  relie  !n  eoqut  non  voit ,  nec  ficîc  io  przceptif  fuit  «nibuUre  ewn  qui  adhac 

fccnè  viacie  iccuLit  ;  non  ell  ijitur  incogtaiia  fi.2b<;ieiuc(  gtxf nuu.  iH/tifit.Ctif.t^.  ti  f.ff. 


Ils  traitent  en  fuite  dans  vn  Chapitre  entier  de  la  queftion  de  la  grâce  fuL 
fîfance,  que  les  difciples  de  Molina  ^retendent  eftre  donnée  i  tout  le  monde. 
Poftquim  eipUf  «tom  cft  fxpliéfué.  difcn  t-  ïls,  qu  eBe  ejl  proprement  la  grâce  de  Jefm-Cbrift, 

qa»  propriè  Hi  chfifti  era-  quiCuffit pourbien  viure,  iln'e/^pat  difficile  de  iugerfieBe  ell  donnée  à  tous  Ushom' 

tia .  qu*  ad  iu»i  viaenàum   '     ^  ■'    'r  ,i     '  ii.  i       >       ''  '     i  ^  A-       i     r  -r  • 

fiiificiat  non  difficile  eft  per-  ,  OU ji  ellt  n  ejf  donnée  qu  a  quelques-  vns ,  que  Dieu  choiju  par  vne  mtfertcoT' 
fpicpte  cane  omniba»  drtur  de  toute  fratuite  tn'ifiant  point  donnée  aux  autrcs  par  iu(Hee*  Car  fi  le  propnde. 
Axm  dunraiat  ad  iJ  peculia-  lagract  di  lefus-Chnjt  ejt  dê  nt  jrdpper  pas  feulement  a  la  perte  denojrre  coeur, 
iiifteifai.  de!iirp«rmiiai-  fnaisde  fe  ToHurirc^  de  n'appeller pas  reiélement  en  attendant  que  C homme  refbot»- 
th  negetot  per  iuftitiarr.  Si  dc &  obcijje  tmais  ouj/s  dt  flcjchir  e^accment le cctur duT (J" aejtoume de  Dten» 
hS"p' i';;';ôr':î.?er«t  ^'-^-'^  ^  tohyfance  &  à  l'okferuation  de  fa  loy .  U  s'infuit  que  ceux  qid 
périt  ncqiie  foium  vocat  ex-  nouuTcnt  pointàceluj  qui  frappe ,  (îr  qui  eflantafpelle'(jnefme  intérieurement  ne 
.««"eruritLI^tdC:  rejpondem  point,  ne  viennent  point  én'oheyjfcnt  point, n'ontpointreceudigract. 
rum  k  aurrfurn  ad  obedien-  quifoitfuffifantepoMrleurconuirfon(frleurfalut.  Et  il  nefert  de  rien  dédire ,  qua 
û!c"e*f  adtM  "*îv.'i™itir'hî  f**^  auoient  receu ,  Uur  anroit fuff pour  commencer  leur  conuerfion  s'ils  auoient 
qui  puUànti  non  apfriuut,  &  voulu  s'cn  fcruir.  Prcmieremim , parce  qu'on  peut  dire  la  mefme  chofe  non  feule- 
lil^ea  obfrjuilItwTec  rinfpiration  intérieure ,  mais  auffi  de  la  vocation  extérieure ,  qu'elle  au- 

oiaotat»juc»i>ediunt.  rondii  roitpu  fujfre  À  l'hommt  pouT  Commencer  à  croin  ,fieflant  ainfi  appellé  il  autie 
um .  V'x'aj'  i^ofûnî'coal  voulufehiin feruir  de  cetti  vocat  ion.  €ten  fécond  lieu  ,^arce  que  la  grâce  de  le- 
uerConcm  faïutamtiue  fuifi-  fus-Chrift  n'tjl  iamati  ftparéc  duhon  vfagequela  volonté  en  doit  faire ,  parce  que 
xcrîi,fiSl.Ub«t'qu^d'iiun'  ccfleUe  qui  fait  que  l'homme  fait  bon  vfage  des  occaftons  du  falut  qui  fe  prefentenB 
en  ad  inchnidum  iij(rmcô-  4  l^y  ;  De  forte  queceftvne  marque  éuidente  que  l  homme  n  a  point  encore  degrd' 
luiiret,  Primùm  quid  hoc  cefuffifante,nonpasmefmepourcommencerydiceqhUnefa$tpotntbonvfa£edit 
ipftim,'o«ideioiein»rt  im».  fhofes  quiCappeUcnt  oufal^t,  le  ne  rapporte  point  le»  prcuucs  doru  iU  fbni-*. 


emtre  U  Crdce  fuffifânte.  C  H  A  p.  X  V I.  jyy'    ?  70 

fient  cette  vcritc,qui  font  telles  , que  tous  les  difctplcs de Molina quand  ^ofT^^^IT «rfdilîillt 
ils  feroient  fondus  cnfcmblc ,  ne  fçauroient  entreprendre  d'y  refpondre^fans  ad  inchoiodi  hJc m  potuiffe 
découurir  leur  foiblcfrc,&  fans  s'engager  en  des  erreurs  ou  des  abfurditez  nc'^^;,i,^Tui'(r«^ 

incroyables.  S"''*  ChHfti  non  en  à 

'  bono  vfa  feluDâA ,  fed  f«cic 

hominem  bcoi  ni  obUtit 

ûlutiioccifionibuf  :  «VfJ  ei  eo  ccj|Ii{i  poflït  rondum  tffe  homini  adiaciptcnduin  rufficientem  gniuin^uod  baoum  vfura  emma 
^uz  «d  r^luiecB  Vk>i:am  non  babeic.  ilûl.  ttf.  ti.f  m. 

radiouflcray  feulement  icy  ce  qu'ils  difent  de  la  pui/Tincc  de  croire  ,ou 
de  fc  conuertir ,  d'où  il  parotdra  en  quel  fcns  on  peut  dire  fclon  cette  Faculté 
cclcbre,quelcscoramandeniensde Dicufont  pofTiblcs  ou  impodibicsaux 
hommes  qum  ont  point  lagrace.  LMpm'jiiMCf  de  cr»»r»  >dilcni-ils,w  de  Je  utrtenji  fe  f»ca  «aiim.i 

~  "  "  -  .     •         .  -  .    .         .         ftmel  ex  ipi'j  li- 

li  vtiariKi,  ia  )>< 

pMrt  au  libre  Mrtfiire,  qut  Je  peur  porter  mu  fuen  0-4Mm  tlt(^  Jelen  cela  t'homm  :  ,7^  «.xibii.  ficuhatc ,  «ju 


fo»  uerttra'Z)teit  peut  efire  cotifidtree  en  deux  mdnieres  :  la  prtmtere  ej}  de  la  dupiicuen  fc 

1,1         /  .'            r                         I         .             I    -L  i  t         /•/  bccitjbiiriivtiama,  inpaf- 

fart  au  litre  arbitre,  qut  Je  peur  porter  au  bien  c;- au  mu  tO-Jel»n  celai  homm:  ,(.n,Hcxibil.ficuli*tc,«iuo- 

é^UpuifTanee  de  croire  t  Ion  mtfme  qu'il  eSi  dtfli tue' de  toute  grâce  :  la  féconde  modoci»  potemuin  homi 

ejr  de  conjiderer  cette putffattce  Je'.onlesforces  preJentej,juifotent  selles qu  u  pr^  edemibui  viribu»  fadi 


puiffe  drrtuerquauec  elles  l'homme  croje  effecliuement     fe  conuertiffe:    fc-  e*""'»»"    ^^^^  ^ 


un  cettemantere  tl y  eu  aijutne peuuent  pas  croire  ny  fus  ire  Dieu,  Jelon  ce  que  ^^u\à^m  dicunmr  non 
JeftU'Chriil  dit  a  S.  Pierre,  veué  ne  me  pouucz.  Pas  luiiire  maintenant  :  ty-  a  P"'!":  "edwe  *utfc.;ui  do- 
«  autres  :  Comment  pourrit  wt^om  ctoire  vous  qui  rechrrckex.  dt  receuotr  de  la      non  potei  tue  fequi  ma 


tpk.,,   , 

.    ,  /          /               -  j   r              -           ■     ,1              '           II.  dixH  luui  eiczca  cot  po- 

du  libre  arbure ,  ^hi  Ueja  nature  fouHott  ejtre  tournée  vers  le  bien  comme  vers  puii  huiiu.  Poieram  crgo  iiii 

kmal:  mdis  ils  ne  pouuoient  pascroirt  félonies  forces  &  les  ditliCitions  qu'ils  "^"f  ?"  Ç*".'''.''^ 

.  ,                 '     .                               ,•      J-    ji     J.      ■         ^            .Z.  dctnlibenaibitii|inbonura 

MHOttnt  a  lors.  Ilspoumtent  croire ,  comme  l  on  dtt  d  ordinaire  par  vne  puijjanct  racutcit<in:ntn  potersnt  at»> 

tjloi^ne'e:  mais  lis  ne  le  pouuoient  pas  par  vne  puijfanee  prochaine.  Ceie-là  ''u'^/^',^b^n";n'*p";rtmi«! 

vient  de  U  nature ,  cr  cellt-cy  de  lagrace.  Ctjt  pourquoy  les  anciens  Pères  ont  Taù.(un  pcr  remoum ,  rt 

parle  tantofl  félon  /vne,f^ta  jto:'t  felen  l'euitre de  ces dtux  manière  .  C-tr  S.  potemUm, 

a     J         I         J/'rt-J//            ^     I   r     A          *  nonBoierantperpropm<iua. 

jiufuffin  dit  auliure  de  l  Efprtt  <y  de  la  lettrt  :  Que  Ufoy  eft  en  noftre  pmC-  iiia  de  natuxa  furgit.h «  tô- 


fance  :  Et  neantmotns  U  Pape  S.  Celejiindit  dans  fa  Itttre  :  Q^ne  tous  les  him-  ^"^^^  ^ 
me  font  perdu  dans  la  reholied*j4dam  la  putjfanee  naturelle  défaire  le  hien.Et  fcimoirperi 


vctetet  nerqut 
irur  Nam  U.  Au* 


'  1        ri       J  *     r    JW  '»  llou.qitam  pro  niuiiu  u>. 

^uilmperdue.  Ilyaaoncvntertatn  j  o  V  V  0 1  R  de  faire  le  hienquelanatu-  Ptofpeto  fcnpfit ,  dieu  :  ii» 

4enousdonne,brsrnefmequ\lleejldefiituéedetouteiract,^caufequele  libr,  roXlt^l^î.UnrpTb!! 

arbitre  tant  que  nous  femmes  en  cette  vie  ne  si  point  tnflfxthte ,  mjtis  peut-ejlre  lit  «em  &  po:enti«m  perdi- 

tourné  vers  le  tien^vers  le  mal.  Et  ily  a  vn autre  r  o  v  V  o  i  R ,       nous  ^^::il:ST^ 

ti  Auons  que  par  la  grâce ,  Ion  que  la  liberté  naturelle  9JI  aidée  par  quelque  fe-  "«<le»e      s"od  nanuam 

tours  diutn.  Maie  ce  dernier  PoyyoïKefi  encore  dedtux  fortes.  Canlyen  ''^^LlTXtl^.^T^ 
a  vn  qui     fufft pas  encorepiur  agirej]eLUutment  :  comme  lors  que  nou$  dtfont       «'«dendi  vhtwem  le- 

qùvnhommepcui  croire  en  Ujus-Chrifl  ^qni  aouy  prefcherlafoy  duSameur,  ^^Voff^p»  itr.'i:î 
Jurtout  fi  la  m.tnitre  dont  on  la  luy  apropofée  Ca  rendu  digne  d'ejlre  creue.  Et  f""* 
tn  eem^araifon  de  cette  jtrfonne  ims  dijout  qm  celuy- là  ne  peut  point  crotte  en 

Zz  ij 
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^luwd»f«nt«hae»lra^Bv-  /erm»Chrifl ,  aui  ndpotnt  dn  tout  tntendiipdrUrdtluy.AIdhil^MVn  é&trf 

uanique  patum  âcxibilc:  Se  ai             i    r         r        rr            J  nier 

rit  poiTe    gtituni .  quan-  P  o  V  V  o  I  R  ^«1     Iqts  que  lesforcts  font  alftt.grândcs par  vnt ptffifiimt  pre^ 

doiam  natuix  |ibefui<iui-  p^fatton  dt  U  fr^cc ,  «H*  ccU  Oiffife  poHT  ajnr ,  &  cette  jfr^r  rieJhpMsvn  fè" 

a^iuuaiur.  sedachocbthat-  coufs qut  donnc JeHiemtnt  lefonMar^mAts  qut  aonrre Mujji  l \icti9n.  Cétr tcom^ 

ritum  clic  iciédumcrt.  Nam  nic  il  idiouftc  plus  bas ,        fTéce  ne  prcpétre  fiif:îfimmene  U  volonté  y  amê 


nea  :  cuii»  compataticne  di-  ne  crojent  point ,  (jr  fui  ne fe  connertiffent  point  k  Dieu ,  ce  ne  peut  eftre  vne  grdCê 
coit  non  pofle  m  Chniiurn      •  ^-^nj  r^^anig  ponr  Croire  d-  pourfe  conuertir.  Car  U  rracafhjfi  linte  pourU 

credere  II  tui  Dihil  omn  no  7  r       nT  u        -  ■     ir  srJ  ^     h        •       i   r  '■       ■        .  IX 

de  chiifto  fredicatur.Ahud  conuerfion  eftcelle  (fut  conuerttt  effectmementtd'ceUe  tjtune  le  fAUpom»ne[t 

point  fH^ame  pour  cet  effet, 

clemcmpatix  prxpitaiio-  •      r  t     •  r        ir  •  j-  l  j  t 

Bcm  vt  (aiii  fit  ad  Jtendtim.  Ter  qiutn  qutdein  graium,  non  laro  tolvm  ipfuin  pofle ,  vcrutn  etiam  agcre  adiuuatur.  tbid  p.tjt.  Oidnag 
n^n  eflecrâ''*'" '"'fi  P'*'  *'*"'"" quamdiu  enim  vf^limia»  nondtun  fie 
aifcftxell  vt  vtlit,  Icd  aJhuc  relJlii  5c  comradicit  ooodiua  fulficifn^er  à  Domino  elt  przparau.  iiH.  t.l^.f  ijt.  Addiirusac  hoc  ^o»- 
Iccumqucfubûdium  quod  aJiquando  fubminifttaii  diciiur  io  iii<jui  ncque  credutt  ncqiiecono«tuntur*d  Dcininon'  nor.fuiflé  TulEciaM 
Mcoi  aul  conucfiioium.  Quippcscatia  ad  cooiKifionem  fuificteoi  ip(a  conuettic  :  qux  veii»  oonconucrui  non  li.&cU.tkid.t  itf.nf, 

Il  n'y  a  lien  àadioutler  àcéccïccllentdifcours.  Voila  l  ynique,  véritable, 
&  CaiKoliquc  cxplicaiion  de  la  pofllbiluc  des  commandemcns  de  Dieu. 
Tous  les  hommes  gcncralcmenc ,  &  ceux  rocfmes  qui  n'ont  aucune  pact  à  la 

f;racc,ont Icpouuoird'oblcructlcscommandcmcnsdc Dieu} parce  que  le 
ibre  arbitre  qui  c(i  la  puiHance  par  laquelle  on  les  obCeruc ,  c(l  coufiours  ca« 
pablo  durant  cette  vicdefc  porter  au  bien  &aumal,quoyqucpour  l'vn  il 
ait  befoin  de  la  grâce ,  &  que  pour  l'autre  »  il  n'ait  bcfoin  que  do  luy-mefmc. 
'  Ilyaencoro  vno  autre  puiilàncc  de  les  obfcruer  moins  edoignco  que  cette 

première , mais  aufli  moins  gcnerallc.  Je  qui  non  plus  quelle  nciuffitpai 
eflani  toute  feule  pour  les  obfciucr  aâucUcmcnt,  qui  e(l  celle  quo  nous 
donne  la  prédication,!  inIlrudion,6f  les  autres  grâces  ou  extérieures  ou 
mefme  intérieures  :  mais  qui  ne  font  qu'habituelles,  ou  dans  I  cfpric  feule- 
ment. Mais  enfin  quantà  la  puifTancc  prochaine,  qui fcconfidcre  félon  les 
forces  prefcntcs  de  l'homme,  &  des  forces  qui  (oient  telles  qu'elles  fufHfenC 
pour  agir,  nul  acl'aquc  par  vne  graco  Hngulieredelcfus-Chrifljque  par 
vne  grâce  efficace  qui  ne  nous  cft  point  donnée  que  nous  n  obfcruions  Ici 
commandcmcns  do  Dieu ,  parce  que  le  propre  de  cette  grâce  cil  de  nous  les 
faire  obfcruer,(clonla  promclfe qu'il  nous  en  a  daigné  faire  par fes Pro- 
phètes :  le  fcray  que  vous  marcherez  dans  la  voye  de  mes  commande- 
mens. 

Que  pcuuenc  dire  d  cela  les  auihcurs  du  liure  que  nous  auons  allégué  au 
commencement  de  cet  article ,  qu  i  par  vue  iufignc  calomnie  ont  la  hardicflc 
de  reprocher  i  tant  de  Théologiens  trcs-picux  &tres-Catho!iques,d'auoir 
introduit  dans  l'Eglifo  depuis  dix  ans  feulement .  Phcrcnc  dcCaluin  rou- 
chant  l'impoflTibilitcdcs  commandcmcns  de  Dieu.Ofcront- ils  prétendre  que 
iefcntiracutdeccux  à  qui  ils  fout  ce  reproche  foit  autre  louchinccc  poinc* 
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que  celuy  que  ooui  venons  «ie  reprefenterauoirenéerfeignéilt arantde 
temps  par  les  FacuUcz  Catholiques  tic  Louuain  &  do  Dcuayî  Quelques  har- 
dis qu'ils  foient  ils  ne rofcroienr  entreprendre , parce  qu'ils  le  couuriroicnc 
cux-mefnaes  de  confudon  ^  n'ayant  iaxnais  repris  dans  la  doârinc  de  ceux 
qu'ils  attaquent ,  quC  de  ce  qu'ils  o'adœctcent  point  non  plus  que  ces  FacuU 
(cz ,  aucune  pu iilànce  prochaine  &  fu/fifante  d'obretucr  les  commandenaens 
de  Dieu»  que  celle  qui  vient  d'vnegrace  qui  nous  les  fait  ac^uellenient  ob. 
f«cuer.  Et  cria  cAanr,  quand  ils  fcroient  allez  ridicules  pour  s'emporter  iuf- 
qu'à  ce  point  de  tcmetité  que  do  condamner  de  Caluiniiîne  ces  deux  Facul- 
tés célèbres ,  il  faudroit  toulîoura  qu'ils  dcmcurancnt  pour  conuaincus  de  ce 
mcnfonge  honteux  &  de  cette  impofturc  noire  ;  d'auoir  reprcXcntc  douant 
i  c  peuple  comme  vne  nouuclle  hcrefic ,  6c  née  feulement  depuis  dix  ans  par- 
my  le*  Caiholiques ,  ce  quç  des  Facultcz  toutes  entières  ont  cnfeignc  il  y  en 
•  plus  dt  60.  &  maintenu  pai  leurs  ccnrurcs&  par  leurs  hures, comme U 
Vra/e  doûrine  de  l'Eghrc. 


CHAPITRE  XVI 1. 

XVII.  s  ne  LE.  Ffiii4sChMnc0lierdiCrmHerftiJeDoi<4y.Etîe?itpt 

Cltment  VIIL  \ 

Ctnclnjîon  dt  cent  Tréditien  de  tiglife^  contre  U  ^âce  piffifAnte  donnée 

4  tou4  Us  hommes. 

£  S  T  I  V  S.  XVIt.  Stiei« 

IE  pourrois  alléguer  vn  grand  nombre  ^'autres  fçauans  Théologiens  p«ut 
réfuter  ca  mcnlbngc  :  comme  entr'autres  toute  l'Efcolle  de  S.  Thomas. 
Mais  en  ayant deûa  parle  cy-dclfuSjie  me  contcmeray  de  demander  à  ces 
gens  hardis, s'il  n'y  a  que  dix  ans  qu'Eftius  Chancelier  de  l'Vniucrfité  de 
Doiiay ,  àc  l'vn  des  plus  fçauans  Théologiens  de  ce  dernier  Siècle,  a  com- 
pofcfes commentaires  furie  Maiftre des lcntences,&: fur  l'Efcriture  fainte. 
Et  cependant  pcHuent.ils  nier  qu'il  n'ait  explique  la  poffibilité  descom- 
mandemcns  do  Dieu,  en  la  mifme  forte  que  l'expliquct  auiourd'huy  tous  les 
dilciplesde  S.  Auguftin ,  &  qu'il  n'ait  ruine aulli  bien  qu'eux  cette  poflibili- 
cc  Scmipelaetcnnc ,  que  foulhenn«nt  les  difciples  dcMoiinaparlcmoycn 
d'vne  grâce  (ufH/ânte ,  qui  ne  manque  iamaisàperfonne }  Il  ne  faut  que  liro 
ce  qu'il  en  dit  dans  fon  Commentaire  fur  le  fécond  liuredu  Maiftrcdesfen- 
tenccs  ,cù  s'edant  ptopofé  cette  obieé^ion  :  ^ueDien  ne  nous  arien  com-  *«*«'»  «rpimennim  :  l>tiM 
mMHdid'imf(fifli»&^Hef4r  csn/e^nent  il  ejt  ennofrepuiffAnced'obfcmerce  îlïïbikT^'i,'r;L°iÀ'^; 

Zz  iij 
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fc  r'riboinaturi  noftrafea  tjHii  noHf  4  Commandé  :  Il  rcfpond  premicrement  apresS.Thomas,  <^««f 
œe'imbi'cuitctic^^nrKft  ft^^ns  Aucc  U  fecoHTsde  DieH^ne  nous  e/t  pas  imptffUfU  :  parte  ne 

pniidct  s.  Thomas ,  ta  cjux  feloft  j4riTtote  nous Ponuont  en  tjitelifKe forte  ce  <jHe  nous  pouuons  par  le  moyen  de 
poiiamu;  cura  ^^^^'^^^^^  Mais  cn  fuitc  s'cftant  encore  obieûé  :  Om  es  fecours  de  Dieu  neâ 

impoilibriia  fccunium iihii  pas en fapkiffince de fhomme yprtncipalementdecelMy :futn a  tamats  ony paner 
Sal^.'r.^"rii'u"n«  delagrace  :&^uepar  confec,Hent  t ohfcrMtion  des  commAndefnens  de'Dieu  eii 
podomus.'  aéfolHment impojf&le à ce't homme.  Ildic  :  Qu'ilyensijHi  reffandent yeptUn'y m 

^1Z:1^Ç:S^^  point d^hommea^Hilefeco^ersdelasr^cenefoUtoufioHrspref^^ 
minii.prifciiiinciujquide  •vouloir  Comme  tl  le  peut  t  ft  feruir  de  Ce  prcours^  il  poumit'tihferuer  U  loy  de 

»•  rcictic aulTutoft cette  rcfponfc , corarac contraire  i  l'Efcriturc, 
obfcfua  ioneiTi  uU  homi»i  &  à  ladoârinc dcsTaints  Pcrcs:  il  lie  reconnolil  point  d'auttc  putlTancc  daDt 
l^^LmL  (ir/r^pt  les  inHdclles  pour  obfci  ucr  la  loy  de  Dieu ,  linon  cn  ce  que  leur  hbrc  arbitre 
4cnt,nuiia.n  cfTc  himiDctn  n'c  fiant  point  entièrement  cndurcy  dans  le  mal ,  tant  qu'ils  font  cn  cette  vie, 
k  ^'l^cSocf  iulii;::  *1  fc  peut  faire  que  Di.u  aura  pit.c  d'eux ,  &  que  leur  failint  prefchcr  l'E^ 
graiijr.pcf  quam  P^'^i'^J^  uangile,il  Ics  amciicra  à  la  foy .  £/f'r/?,djt-il,fr  que  nous  enfoigneS.  Prof^rp 
it'poMiruiqu"  fcnptuii*  lors  <jHerelj>ondam  à  la  C.Obittlion  deVincent  ^ilparle  de  Cette  forte  :  lly  a  cette 
ûv  lii .  i«q  je  doOnnx  c»n-  différence  entre  la  malice  des  hommes  celle  des  Démons ,  eue  les  hommes ,  quel- 
ne ii»c  cam  ttTuaci  opcratit-  (jues perdfu  <jH  Us putjjent  ejtre , peuuent  encore  ejtre  reconctlt<\  auec  Dteu ,  s  1 1 
ne  jfitiç  Dîi  coniiftii.£/îiw  levr  FAIT  MISERICORDE,  4M  lien  (fueUs  Demtm  nepeuuent  iamaie 
\^iiiTi'cXp^tinxl\'ôï(itl^  fe  conueriir.  Où  il  faut  remarquer  y^dlou^ic  ce  fçauantTheologien.^ij*  S, 
ad  obieû'onein  v incctia-  Profher  ne  dit  Pas  :  Qm'H n'y  a  point  d homme  qui  ne  fèpitifff  conuertir ,  s'il  fe  veut 
ici  iiomiiie»  diftat.  bc  d«-  ftruir  du  fecours  efut  luyejt  offert:  mats  feulement  eju  ilnyenapotntPourmef- 
moaet ,  nuod  homir  ihus  t-  fij^j„j  ^uils  foient ,  qui  ne  putfTertt  eftre  reconciliez,  auec  Dieu ,  s'il  plaifi  a  Dieu  de 

tiaTivalaemaliifupeieft.  Il  7        J       ^  '7  r\  »  «  ■/ 

Dcu»  roifcteatur.  lecoi.ciiia-  Uur  fatre  mtfcncorde:  (si  Dbvs  miseréattr)  par  CM  il  marque  af. 
fio.-pxmooibuiautcmc.ul-  clairement tqueUfeconrs de 'Dieu  n'e^  point  tou futurs  prefent al' homme:  de 
^rfio.  vbi  notjnduraquod  jorte  qn  II  ne  tienne  qu  a  luy  de  S  enjeriitr  Jelon  tjuu  iHjpUisr. 
dicii.fipcuimifeicariu.non  Lcmefhic  Auchcur  icictte partoutcciteprctenduc  cracc  fii/Efante , dont 
aVuio  vit.  PerquoJ  vtique  I  vlâge  dcpcnd  du  libre  arbitre,  n'en  reconnoidant  point  d  autre  qui  foie 
iàn«ÛjpiiSearaux.ii«n»i<u.d  yravcmcnt  &  abrolumcnt  fuffirantcdclapartdcDieu.quc  celle  qui  cft  cflS- 

non  ene  ooinibui  p»risum:         »  •    r        er  n  ,  \  /* 

firvcvnti  eiuiàlibcro  prn  cacc ,  &  qui  nc  nunquc  lamais  d  auoit  lon  cttet.  C  eitcequ  il  enfeigne  non 
AcatajbiuiobominiMi»^.  feulement  dans fon  Commentaire  fhr  le  Maiftre des fentences,  mais  cn  cent 

endroits  de  les  Commentaires  fur  les  Epiftrcs  de  S.  Paul ,  9c  fur  tout  lerefte 
de  l'Efcriture  faiiitc ,  ayant  touliourspris  vn  foin  particulier  de  fortiiîer  cec 
te  veritc  importante  par  les  oracles  du  S..Erprii ,  &dccombatcre  icsabus, 
que  les  difciples  de  Molina ,  aprcs  les  Semipclagiensfont  de  quelqucsparo« 
les  de  1  Elcriture  mal  entendues ,  pour  eftablir  la  diftribution  générale d« 
leur  grâce  fuf&fante.  On  peut  voir  entr'autrcs  lieux  ce  qu'il  dit  fur  le  ch.  i.  de 
S.  Ican.  verf.  9.  Et  fur  le  6.  v.  57.  fur  les  Adesch.  14.V.  15.  &cli.  16.  v.  <J.  àc 
ch.  17.  v.}i.  fur  l'Epiftrc  aux  Romains  prefque  par  tout,&  en  particulier 
iur  lechap.2.&4.  (urlai.à  Timothécch.i.v.3.furlaa.deS<  Piecie  ch.^ 
^.  5).  &  fur  le  ch.  3.  de  l'Apocalypfc  v.  10. 

Ay  xvii.siutt.  LE   PAPE   CLEMENT  VIII. 

le  ne  puismicux  conclure  ccttcchiifoc  d«  la  tradition  de  l'ËgUfc  dans  toiS 


centre U Grâce fu ffifinte]  C H kv.y^yf  II»  ^éi  lyj, 

les  ficclcs ,  depuis  la  nnifTancc  de  l'hcrcfic  Tclagienre  iufques  au  nofbc  ;  que 
par  le  Tçauant  Pape  Clément  VIII.  qui  a  rant  trauaillc  pour  fouftenir  la  do- 
ékrmc  de  S.  Auguftin ,  &  la  vrayc  grâce  de  Icfas-  Chtift  contre  les  nouucaa- 
tczde  Molina,  quoy  que  la  mort  l'ait  empelché  d'acheucr  entièrement 
qu'il  auoit  fi  glorjculcment  commencé. 

Ce  digne  (iicccflcur  des  Innoccns.dcs  ZozymeSjdcs  Bonifaccs,  &  des  Cc- 


riche  fUectjfuntdini  vn  excellent  cfcrit  ouil renferma  fous  quelques  titres  cUfiaifimqui roiu«i 
les  ptincipaux  chefs  de  cette  dodrinc  diurne,  eftablit  de  fuute  ces  maxi-  HX^^ILffhc^^u 
mes  capitales,  &  les  confirme  par  des  tcfraoignages  clairs  &  manifcftes  de  ce 
grand  Saint. 

ir.  SelonS.  Augitjiinily MVHegréUteSic4cet&trti-t§KMet(}Hi ncMmoint 
JM  ble(fe  point  U  liberté  dt  l'hêmme. 


m  :  »- 
ùii  it- 
quafi  hrrediutcpri» 
Uiti.  CUm.  viu. 


IV,  SeniivîiTm  S.Aitgnftî- 

cftriciinm»  ,  nec  umeii  pe» 
umixiitut  libcttM  bunUAi 
4rbicci|.  itid. 

V.  Hxc  grtiii  htbtcruaoi 
r^firaciam  ab  omnipoicniia 
Oei.Sc  à  dominio  qaoi  fum- 
ma  ëhiina  a  aiclUt  babct  ia 
volunuies  boatioiuii.  lient 
in  cetera  ornnia  qux  fub  cç - 
lo  (uM.ihJ. 

V  I  Per  baDc  gratîam  f^ii- 
diunAug.agit  Deai  otnni- 
potfi  in  cotdibut  honiinuA 
niuram  voluntaiit  tmm»  fa< 
ciendocxnoleniibui  volciv- 
tes,  ex  rrpugnamibui  can- 
fcntirn(ct,ec  o)>pug|aamibui 

r/Jf,  Cette  frâce  effifuce  de  Dieu  efl  fecrttte  &  cécbee,  feiêit  S-  An-  amantei.iWA 

„,  ^  ■>■>  ■>  ■>  V II.  Hanc  gra(iamcAc«- 

cem  fccundum  S.AuRuft.  in- 
cordibus  n>- 
oneni  Spiii- 
nummbilibw 


y.  Cette griue  tire  fon  efficace ,  feiM  5.  Au^nftin ,  de  U  teutepuifince  de 
Dien&deL'emfire  tfme  pt  Mâie^é  fuprefme  a  fur  Us  valentex.  des  hommes, 
cemme  fur  fut  es  Les  cbofes  (fui  font  fetu  le  Ctel. 

FI.  Pat  cette ^téut yftUn  S.  Ati^ufiin^  Dieu  eflant  tout  puiftnt  comme 
il  efit  forme  dans  le  cœur  des  hommes  le  MMuementmefmede  leurvoUnte  ,fM^ 
fdnt  qu'ils  vuetllent  le  bien  nu  lieu  qnsLsne  le  vouUient  pds  aup^rMuant ,  f»W/ 
ycoftJententéiuUtHnu'tls y  refifiotent  éiupdrMMnt,&qi*tls L'aymeat  mh  Item 
qu'ils  le  combétttotent  aupMraudnt, 

yi  /.  2)ic«  ret^Anâ  ^  félon  S.  Augu^in ,  cette  frde»  effîcéce  dans  nos  coeurs 
fdir  Copersuton  du  S.Ej^rit ,  envne  tpfin$iédt  manierti  tres-fterettescj-tres' 
cuche'es. 


Cette  ^rdce  efficMCt  ,ftlon  S-  Au^ufitn»  ne  fuit  pts ,  mais  précède  U  tunaii  Dw.  ia  ( 
ne  nom  efinnt  p*s  donnée  parce  que  nom  voulons  ^mais  afin  que  nom  ,a','Xa7f,'n[ 


lufttn. 

IX. 
volonté  ne  nom 

voulions  :  de  forte  qne  Duufaitpstr  elle  non  feulement  que  nom  ariffons  ,mdie  acocniiiiimodu.»  r/. 

_  S         i  ■'       i  *  '  VIII.  Hxc  gratu  Dci  efc- 

MnJJl  que  nous  voulons.  ert  fecfcca TecundiJjn  A«- 

X.  L'ejfet  de  cette  gruce  effcAce  ef  certain    infdillible ,  feUn  S,  Au-  guninum.i*rf.^^  ,Sc«feK 

jfuStin.  ^     cundum  S.  Augvilkioimi  dl 

X I.  Cette  irdce  efficace ,  félon  S.  Amrufttn ,  n'eflablif  point  vne  def^ine'e,  pf«i*  no.  pcdiacqua  :  da- 

'  *  0  /  r-//      •      .  /  I.      >  lur  enim.Bjn quia  vol  imm, 

(^nefdit  potntqu  tlydtt  en  DteuMccepitonaes  perjennes.  bile  nempejcne  feJnvdimiu..\dJop<rip 
Idpredicdiior,  nyldeerrelitor^mdts  elle  s' dccorde pdffdttemem  bienduec  Is  It-  ^        ■  ~ 
bcrté  de  Idvolonté  de  L'homme. 

X  If,  C'eft fér  vn fecret  iu^tment  de  Dteu  que  tetttffrdte  ef fesse  eji  donnée 
à  l'vn,  C"  ntji  pff  donnée  m  l'dutre. 

XIII'  Cette^rdct  de  Dieu  tfl netejfdire pwr thdque  bonue dHion. 


•roprerfaO^imiacccpiorfreperfonanim  :  nre  loUit  pr«dtfafioo«m& coiteptiaca».  6Joi«  Ubetutelmmanr  roluffatu  optlBjè  ce 
Uit.ffaV.   XII.  Hicj'aiU«<fcax€«TjMdei«.ka««»l<eii«KCitlù«ilii»iicijO«ift  XllI.  Hcc  Dei  {cacia  ««cHuu 


tint  cfficit  Ocu»  ncduin  *i  < 
pucmur ,  Tcd  ctiam  vt  veijr- 
inia.  ikid. 

X.  Eârauihuiuigratir  cf- 
fictcii  léciuxiiunS  Aogu^. 
rd  certiu  Se  m/alliBilii  êh. 
X  I.  Hrc  gratia  rtficax  Ce- 
cundum  S.  AumAiaum  nom 
ioducit  £uuni  »  aoc  rftùt 
è  coa- 
eê 


3^1  \7S  Livre  V.  III.  Point.  TrAdition 

Et  enrr'autres  pafTagcs  de  S.  Auguftin  que  ce  Pape  allègue  pour  confir- 
icimuiswFtmDeîneepir-  fncr  ccdcmier  anicle,ii  rapporte  ccluy-cy.  T^$Ht  CçaMons  que  U  {race  de 

mi.otjjui  adrioguio*  «0111  fçMuons 9H^eUe  eft  donnée  mhx  perfonms  ânes  Peur  chaque  aSlion.  7^ mu  Cça- 
hoT  .rihn  d«i  âcc.  Siimui  '«"'^  f*  f/*  f  rf(Wwf  4  t9Hs  Ics  hommct  ÇTC  Noué  f^Auom  (ju  elLé  ejt  don- 
eMqjib-dAtur  m.f«.co,ju  née  par  Umiferictrdede'IUeuMceMX  àqttielle  eft  donnée.  Irions  TcaHons  quel- 

Dci  cumkjtuui.  Semai  eu    i     '.  n      •      j       '  •  n.    •  «  /?  . 

qi..bji  oondatur  iudoiudi-  le  «  f/f  fowt  donnée  par  vn  tujfe  tugemem  de  Dteu  a  ceux  a  ijui  elle  n  ejt  pofftt 
cio  noadaii.  Sjt  Sw^<»t  Bf-  donnée. 

Que  peiiucm  rcfpcndrclesdcfcnrcurs  de  la  prétendue  grâce  fuffifante,! 
l'authoritc  de  ce  grand  Pape  î  Si  la  grâce  efficace  par  laquelle  Dieu  fornae 
danslc  cœur  le  mouuemcni  mcfme  de  la  volonté ,  fi  cette  ^racc  effijace  donc 
l'effet  cft  certain &uifailljblc,  fi  cette  grâce  efficace  qui  elfl  donnée  à  l'vn  & 
n'cft  pasdonncc  à  l'autre  par  vn  fccrct  iugcmcnt  de  Dieu,  û  cettegracc,  difie, 
eft  neccffaire  à  chaque  aâion.commecePapelctefmoignc,  n'cftil  pas  plus 
clair  que  le  iour  qu'il  ne  peur  y  auoir  aucune  grâce  vraycmcnt  f'uifilante  pour 
faire  le  bien ,  quecette  grâce  efficace ,  dont  l'ctFet  eft  certain  &  infaillible ,  8C 
qui  n'cft  point  donnée  à.  tous  les  hommes  >  Car  il  ne  l'agift  pas  icy  du  mot  de 
giace  fuffifante,  au  fcns  que  le  prennent  quelques  difciplcs  de  S. Thomas  : 
Il  s'agiftdesdifciplesdeMolina,  qui  demeurent  tous  d'accord,  &  c'cft  vnc 
de  leurs  principales  maximes  :  Qu'vne  grâce  n'eft  point  vrayemcnt  fuffifantc 
pour  vouloir  le  bien ,  fi  auant  que  de  le  vouloir  vne  autre  grâce  que  celle-li 
eft  ncccflàirc  de  la  part  de  Dieu  pour  nous  le  faire  vouloir.  Etpar  confe- 
quent,  puifquc  fclon  ce  fçauant  Pape,  la  grâce  efficace  qui  preuient  la  vo- 
lonté, &qui  en  forme  le  mouucracnt  dans  le  cœur  d'vne  manière  inuinci- 
ble,  eft  nccedaire  à  chaque  bonne  action ,  quelque  autre  grâce  que  ce  puiflô 
eftrc ,  ne  peut  cftre  fuffifanie  pour  faire  aucun  bien .  Or  ces  Théologiens  font 
obligez  d'auoiier ,  que  tout  ce  qu'ils  ont  k  hardicftc  de  condamner  auec  plus 
d'aigreur  dans  la  Doikrine  de  S.  Auguftin ,  n'cft  qu'vnc  fuite  manifeftr  de  ce 
principe  cftably  fi  clairement  parce  Pape,  que  la  grâce  qui  eft  ncceflàire  pooc 
faire  le  bien ,  &  fans  laquelle  par  confcquent  il  n'y  en  peut  point  auoir  d'au- 
tre qui  foit  fuffifantc  pour  lefaire ,  eft  la  grâce  efficace  qui  nous  le  fait  fiire 
infailliblement.  Cnr  ils  ne  peuuent  pas  nier  qu'il  ne  s'ciifuiuetres-éuidem- 
nient  de  cette  nuxime  fainte. 

1.  Que  U  grâce  neceffaire  pour  croire  n'a  iamais  eftc  donnée  à  au- 
cun de  ceux  qui  font  demeurer  dans  leur  infidélité,  puifque  fi  elle  leur 
auoic  efté  donnée  ils  auroient  embraffc  lafoy  :  Cette  grâce  neceflaire  pour 
croire  n'cftanc  autre,  fclon  ce  Pape, que  celle  qui  fait  croire  infaillible- 
menr. 

a.  Que  la  grâce  ncceflàire  pour  prier  n'eft  point  commune  a  celuy  qui  prie, 
&àccluy  quinepriepas  ;  puifque  la  grâce  neccflàirc  pour  prier  cftanc  celle, 
félon  ce  Pape  ,qui  forme  dans  le  cœur  Icmouuement  rocfmc  de  la  prière,.  iScT 
qui  ne  manque  ïamais  d'auoir  fbn  effet,fi  celuy  qui  ne  prie  pas  l'auoit  rcceuc, 
il  ne  manqueroic  pas  de  prier. 

3.  Q115  tous  ceux  qui  n'obfcruenc  point  la  loy  de  Dieu,  ne  laiffcnt  pas  d'e- 

ftcc 


contre  U  Grâce  fuffîfante.  Chap.XVII.  3^3 
ftrc  coupables  dans  leurs  pcchcz ,  quoy  qu'ils  n'aycni  pas  receu  de  Dieu  la 
grâce  ncccflairc  pour  l'obfcruer,  quj  eft  la  grâce  ciHcace^  félon  ce  Pape  :  par- 
ce que  d'vnc  part  ce  n'cft  que  par  la  dcprauationdclcur  volonté»  qui  cflanc 
lacaufcdu  pcché  n'en  peut  point  élire  l'cxcufc ,  qu'ils  fe  trouuent  en  eftit  de 
nepouuoir  obrcruer  les  comroandcmcns  de  Dieu  cllanc  abandonnez  à  eax- 
mefracs  :  &qucdc  l'autre,  conjmc  remarque  ce  mefine  Pape .  la  grâce  effi- 
cace qui  çd  neccHairc  pour  les  obferucr ,  parce  qu'il  n'y  a  qu'elle  qui  puiHè 
guérir  cette  corruption  de  la  volonté  humaine ,  n'cftani  dcuc  à  pcrfonne,  cft 
donnée  aux  vns  par  vne  pure  mifcricorde ,  &  n'eft  point  donnée  aux  autres 
parvn  iuftc  iugcment.  Ainll  tant  que  Dieu  nous  fortifiera  dansiczclequc 
nousdeuons  auoir  pour  la  doâtinedcS.  Auguftin,quin'eftpas(adjdrii^ 
ne, mais  la  dodlrine  de  route l'Eglire,& particulièrement  de l'Eglifc Ro- 
maine, qui  s'en  cft  déclarée  la  protectrice  en  tant  de  rencontres;  nous  de- 
meurerons fermes  auec  le  Pape  Clément  V  1 1 1.dans  ce  principe  incbran- 
lable^qui  met  la  différence  eflcntielle,  entre  la  Théologie  de  ce Saint, & 
celle  deMolina  :  Que  la  grâce  neccfTàire  pour  faire  généralement  quoy  que 
ce  foit  qui  regarde  la  pieté  &  le  falut,  cft  celle  qui  nous  le  fait  faire  par  vnc 
vertu  infaillible  &  toute  puiflante  :  Et  de  li  nous  conclurons  auec  ce  mefmc 
Pape ,  contre  les  anciennes  pretcnHons  des  Semipelagiens,  &  contre  les  noiu 
uellcs  cntreprifesdeceux  qui  les  fuiuentcncetemps  :  Q^laqrace  neccllki- 
re  pour  faire  le  bien  &  éuiter  le  pèche ,  n'cft  point  donnée  a  tous  les  hom- 
mes ;  qui  eft-  ce  que  nous  auions  entrepris  de  monftrer  eftrc  la  vrayc  Doctri- 
ne de  l'Eglife      auoir  touHours  efté  cnfeigné  de  fiecle  en  ficelé  par  les  Pa- 
pes ,  par  les  Conciles ,  &  par  les  plus  grands  perfonnagcs  de  l'Eglilc ,  depuis 
que  l'hercfie  de  Pelage  l'a  obligé  de  défendre  auec  plus  de  zele  la  grâce  de 
(on  Efpoux ,  contre  les  efforts  de  l'orgueil  hunuin. 

F.miTons  donc  par  cesbelles  paroles  de  S.FuIgrnce  :  // .y?  r^,y5;,„^^/,,  Di^nam  cff.cF...!mmîfr,. 
met  tris  mers  jreres ,  ^ue  <Um  toutes  les  chofts  ^ni  reçoinent  U  moindre  doute  '"'"g"!"  «iuibufque 

nousnousattachi,muHxfemimemd,sSS.Pere,,^ueDUHn\pasreulerncmpre^^  ™" r^t iïir'.^ 
uetius  pétr  fa  mifericorde  comme  les  autres fidelles ,  enles  appellant  à  la  fôy  parla  '''B'""»»  s$.  p«rum  dclîDi- 
Inmiere  defagrace .  mais  ^uen  couronnant  cette  première  mifericorde  par  vne  'I^^^^^V^'^^Z^^Tm 
Trace  plus  abondante ,  il  a  particulièrement  injiruits  par fon  Efprit  faim  afin  de  8'*^'' 

lesrendrecapatUsd-inJhuirelesautres.OrcesgrandsSaints^uionifuiuyen^^^^  îrui^./vr;,:;::^'^;^^; 
teschofesla  vérité  de  U  prédication  ApofiolicjHe ,  ont  connu  très- certainement  ek  Apoftoiicjcprplicjiionii  t*- 

t^ousontfaitconnoijlre  parleurs  Hures  &  parleurs  EpiJlre,:Qv^i  la  grâce  S^f^ro^^ÏJ/uXc^^ 

PE  DlEV  n'est  point   DONNEE  GENERALEMENT   A  TOVS  *  ^- 

IHS  HOMMES.  Ce  qu'il  explique  auffi-toft  de  toute  forte  de  grâce,  &  &'oiTh^^^^^^^^ 
■nefmede  celle  qui  cft  neceflàire  pour  défi  rcr  &  pour  demander  la  grâce-,  &  s"«"^t"«l«>.F«/xu<#K». 
ainfi  tout  ce  qui  nous  refteeftdefupplicr  tous  les  hommes  d'erprit&  de  iu-  * 
gcment ,  de  confiderer  s'il  y  eut  ianiais  de  hardieftc  plus  infupporfable ,  que 
celle  des  difaplcsde  Molina,  qui  pour  auoir  rcmply  le  monde  de  tant  de 
mauuais  liuresdc  Scholaftiqucs  Ôcde  Cafuiftcs,  qui  confpirent  tous  à  cftou- 
fcr  la  vrayc  doûrine  do  la  grâce  ,  s'imaginent  auoir  droit  de  changer  de  vieil- 
les erreurs  en  de  nouucaux  articles  de  foy ,  &  d'cxcicer  fans  ctfli  des  cabales 
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LIVRE  SIXIESME. 

S  VITE  DV  III.  PoiNCT.  Rcfutation  dc  tout  cc 
qu'allcguc  M.  le  Moine,  pourfouftenir  fa  Do- 
(flrine  dc  la  grâce  fuffifantc  donnée  à  tous 
les  hommes. 

IZ  ne  nous  rejieflus  pour  faire  en  ce  III.  PoinHdeU  Grâce  fuffi- 
fdnte  ^  ce  que  nous  auons  fait  dans  les  deux  premiers  ,  qued*exa^ 
miner  ce  que  M.  le  Morne  en  a  dit  dans  fes  Efcrits  -,  en  refpon- 
dant  exaHement  k  tout  ce  qu'il  allègue,  pour  prouuer  que  fa  freten. 
du  'é  qrace  fuffifante  efl  donnée  à  tous  les  hommes  ,  réfutant  les 
Rejponces  qu'il  apporte  aux  Argumcns  qui  confirment  la  doUrine 
Catholique  contraire  k  cette  erreur  des  Semipelagiens.  Cela  nous  fera 
bien  facile  ^puis  qu'il  n'y  a  point  de  foibleffe  pareille  k  celle  des  preu- 
MtS^  dont  il  s'efforce  d'appuyer  ce  poinU  capital  du  Molinifme  ,  ny 
de  chicanerie  'plus  yrojjîere  é- plus  ai  fée  k  dècouurirque  celle  des  di. 
finitions  phantaftiques  ^  par  le  [quelles  il  tafche  d'éluder  la  force  in^ 
uincible  de  la  vérité  qu'il  combat. 


CHAPITRE  I. 

'prétention  Je  M .  U  Moine:  Que  U inice  fu/fif^nteeft  donnée  k  toutes  les 
perfottnes  ^^es ,  fuoy  qui  nfiJeUes  f^ns  connoijjéince  ie  lefus-ChriJf. 
Tieffonfeaul.  T^Jfa^e.  Venczàmoy  vous  ttxis  &c.  Çlu  d  promue  étù 
contraire  ,  ijue  ceux  qui  n'ont  point  connu  lefus-Ctrift^  c^À  ^  ai  par 
confe^uent ,  cette  inuitat ion  na  point  efi  /dite,  ri  ont  point  emde  ^race 
fuff/Mnte, 

TOvTES  les  Preiiues  de  ce  Profelfeur  pour  l'cftablilTement  de  (à 
grâce  fuffifànte  ,  commune  à  tous  les  hommes,  fc  redui(«nt  à  trois 
padrures  de  l'Efcriturc ,  pris  en  des  fcns  tout  oppofez  à  ceux  que  les  ÙL\nù& 
Douleurs  qui  ont  défendu  la  grâce  de  Icfus-Clirift,  leur  ont  donnés:  à 
vne  authoricédu  III. Concilede  Valence,  qui  eftablittout  le  contraire  de 
ce  qu'il  prétend:  àvn  autre  Concile  dc  Cologne  de  ces  derniers  temps, 
qui  ne  traitant  point  de  la  matière  de  la  grâce ,  a  die  vne  parole  en  partant, 
qui  ne  peut  dc  rien  fcruirà  rcftabliflemcm  d'vne  grâce  générale ,  qui  no 
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manque  iamais  à  perfonnci  non  pasmefmcaux  infidclles  &aux  plus  im- 
pies :  &  à  deux  paÎTàges  de  S .  Auguftin ,  donc  il  veut  inférer  par  de  faulîês 
confequences ,  que  ce  Sain£k  a  enfeigné  vnc  do£liine ,  qu'il  a  dcftruite  en 
termes  formels  en  cent  endroits  de  fes  ouurages. 

Mais  quant  à  ces  î.  partages  de  rEfcrinire  ;  il  y  en  a  deux,  (çauoir  celuy 
•r         ^  . .  de  l'Euaneilc,  où  lefus-Chrift  dit  :  Fener  à  moj  yomt  tott*  erai  efies  accaklcn^ 

//r petne      de  cbMr^^  (y  ie  yam [^itU^ersy  j  &  celuy  dc  1  tputTC  de  lamCt 
Ih,  ch.  iji  Pierre ,  où  il  cft  dit  :  Q^f^e  7}/eu  ne  y  eut       qu'aucun  perijjè^  mais  que  toatf 

fe  cottuertiJpntA  U  pénitence , aufquel s  nous  auons  defw  refpondu ,  en  fai- 
(antvoir  par  fainû  Profper  ,  faind  Fulgencc  &  (ainû  Auguftin  ,  que  les 
aduerlaires  dc  la  grâce  qu'ils  ont  combattus ,  ont  voulu  tirer  dc  ces  meP* 
mes  lieux  les  mefmes  confequences  que  M.  le  Moine  en  tire ,  &queles 
fainfts  Pères  ont  refuté  ces  confequences,  comme  contraires  à  la  vrayc 
do£lrinc  de  l'Eglife. 

Mais  l'applicatiott  qu'il  en  fait  icy  doit  paroiftre  encore  plus  mauuaifc, 
fi  l'on  conliderc  en  particulier  ce  qw'il  prétend  confirmer  par  ces  oiadcs 
de  l'Efcriture. 

Il  propofe  en  ces  termes  l'cftat  de  la  queftion. 

M.  L  E  MOINE. 

A«  Dfo»  tJtiUri  «BiDl-    Si  T'iea  dorme  f  ne  grâce fu/hjénte  à  toutes  les  ferfonnei  ^gics.  Sur  quoy 

L!Î1,!,u,.  il  parle  de  cette  forte.  ^ 

Aiuitorum  irîi  jent  r»  il  faut  dijiinruer  ici  trois  fortes  deferfunes  «lies. 
5ïn''nSi'«"pS.  1.  Quelques.y,nsnontfa4  encore rtceu  Ufhy  Chreft,en»e  .eommtles  Inf. 

fidem  ChriltUium  .  putx  ^  /^^  /^^^ 

!riîï';«?p«^n^<?^^      1.  7>\utresl'outreceué  <yont  efiiiufUfer^commelesfideïïes. 

«t,  fun.  VI  fidelei.  Quidara      ^  ^ d'autres  enfin ,  ou  deuant ,  ou  après  la  f^y  ont  efié endurcis  par  leurs 

deniqae  vêlante  vel  poil     >•*-•  ,       ,  ,  t    i  /r'-.'  /  r -, 

hiemacccptam  lu»  (céleri-  crimes  &  abandonne^^de  'Dieu.  No  ut  déclarerons  p^r  3.  ajjerttons^  quel  Jt»- 
bu.  .nJur.n  innç  acdcfeni   ■        ^n  dott Muoir  de  cèacune  de  CCS  troùfortcs  A:ptrfotmes. 
femitn4Jm  fit  u.bw  iiTe^  /  ^SSE7(TlON.  Toutes  les  fcrfonnes kg:es  reçotuentde  D,eu  ynfecours 
/";lT.o^"r  AJdTot./^yî^;^         mediatementou  immediMtemtnt ,  pour  accomplir  les /recettes 
nihiu  aoxilinni  furtieicn»   ^j^/  leur  font  connus, 

t::^'^^^^:^.^:^  CeUfeprouutx.  pat  les  Efcritures.  hUttb.  n.Vene^^moyfo»^  tom 
pijL  ip'fu  nota.  Pfobaïur  i.  efles  étecdhler  de  peine  de  charge ,  yome  \oulageray.  ^f//*  tm* 
"^Xëo.'V«';:urr.  litÀonde  t.mles  hommes  fcroitya.ne  fU grâce  fuf/fs^tc h' ejl.it pr^_ 

fatiiacr.ficumvoi.  Vta*  ^^^^^  ^  fç^,^ 

rûci  omnium  inuiutio.niu  I  n  v*»  ni^VTCP 

parataeflêtomnibiuerarfci  K  t,  O  i   \J  IN  J  C« 

fuHrten$.  Efcnn  de  M. 

U  y»me.  im  ^»^.  i  ,1.  Sclon  Udiuifion  que  M.  le  Moinea  faite ,  cette  i .  AfTertion  regarde  ge- 
^f.  Art.  if.i.fi'  n^jjçj^çnj  tous  les  hommes,  &  en  particulier  tous  ceux  qui  n'ont  pas  en- 
core receu  la  Foy  Chreftienne ,  oui  eft  la  première  de  ces  trois  fortes  dc 
perfonnes,  dont  il  tcfmoigne  vouloft  traiter  en  trois  AlTcrtions  diflrrentes. 
Or  CCS  paroles  de  Iefus-Chtift,&  cette  inuiration  de  venir  à  luy ,  regar- 
dent elles  d'autres  perfonnes ,  que  ceux  à  quilefus-Chrift  a  cftc  prekhcî 
Regardent-elles  tous  les  htïouncs  indificiemmcnt ,  qui  ont  l'vlage  dc  leur 
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libre  arbitre?  Regardent- elles  ceux  qui  n'ont  iamais  eu  connoillance  ny 
du  Sauueur ,  ny  d'aucun  de  fcs  nayftercs.ny  mefme  le  moindre  doute  qu'ils 
eutTent  befoin  d'vn  libérateur ,  eftant  d'autant  plus  cfclaues ,  que  leur  ca- 
ptiuité  leur  a  ellé  plus  inconnue  ?  R  egArdcnt  elles  tant  de  millions  d'hom- 
mes ,  quiauant  la  naillance  de  lefus-Chrift ,  font  péris  dans  les  ténèbres  de 
l'Idolâtrie  fans  auoiriamais  euperfonne  qui  leur  ait  parlé  de  la  véritable 
Religion  î  Regardent-elles  tant  de  panures  peuples  qui  depuis  mefmc 
lefus-Cluift,  durant  1 5.  &  14.  Siècles  ont  eftc  priuez  de  la  lumière  de  l'E> 
lungile,  &  n'ont  peu  croire  félon  S.  Paul ,  en  celuy  qui  ne  leur  a  point  efté 
prclchc ,  ny  auoir  part  à  vnc  inuitation  qui  ne  leur  a  point  eftc  faite  ?  N'eft» 
ce  donc  pas  abuler  indignement  des  paroles  adorables  du  fîls  de  Dieu,  que 
de  les  alléguer  pour  prouuer  vne  grâce  fuffifantejau  regard  de  ceux  à  qui 
ces  paroles  ne  (c  (ont  pointaddreflces,  qui  n'ont  point  eftc  inuitez  à  venir 
à  luy ,  qui  n'ont  point  fceu  qu'ils  euftent  befoin  de  luy  pour  cftrc  foulagez 
dans  leurs  peines  (5c  dans  leurs  péchez? 

Mais  pluftoft  ces  paroles  ne  prouuent-elles  pas  clairement,  que  tous 
les  homnaes  n'ont  pas  de  grâce  fuftîlante  pour  faire  le  bien  ?  Et  au  lieu  que 
M  LE  Moine  dit  que  cette  inuitation  leroit  vaine  fi  ta  grâce  fuffifame 
li'eftoit  préparée  à  tous ,  ne  pouuoni-nous  pas  dire  aucontraire ,  que  cette 
inuitariondu  Sauueur  du  monde  feroit  vaine,  H  la  grâce  fuâiiante  cftoic 
pteparceà  tous  ,  félon  que  M  le  Moine  l'imagine? 

Car  en  vain  lefus-Cnriftinuitcroittous  les»  hommes  à  venir  à  luy,  c'eft 
à  dire  à  croire  en  luy,  &  à  le  reconnoiftre  pour  leur  vnique  Sauueur ,  com- 
me ne  pouuant  ti  ouiicr  qu'en  luy  du  foulagement  en  leurs  peines ,  ny  eftre 
dcUurczque  parluy  &:parlafoycnfon  nomi  du  poids  du  pèche  qui  les 
accable ,  fi  fans  venir  à  luy ,  fans  croire  en  luy ,  fans  auoir  aucune  connoiC 
fancedefon  nom,  les  hommes  n'ont  iamais  manqué  depuis  le  commen- 
cemeiit  du  monde,  &  ne  manqueront  iamais  iufqufsà  fa  fin,  d'auoir  les 
grâces  (uÉfilantes  pour  ne  pointfucconiberau  péché.  Ecce <j$Êod efi  crucem 
Chriffi  eimcÊntre ,  dit  S.  Auguftin  après  l'Apoftre  en  vne  femblable  occa- 
fion:  Voila  comme  on  anéantit  la  Croix  deIe(us-Chrift,enfailànt  com- 
mune à  ceux  qui  ne  crovent  pas  en  luy.auflî  bien  qu'à  ceux  qui  y  croyent 
la  grâce  necelTàircpour  faire  le  bien  &:  pour  refifter  aux  tentations,  que  la 
foy  Chrcihemic  nous  apprend  eftre  propre  &  particulière  aux  Chreftiens.  Ffi/f.r.^fifnferMméid 
Qudnt  dol^riM  Cér/flianM demonfirtU     frahcst  ejfe  fftfriMm  Çbri^ïid-  Inmoc^ftd       Ef.  5;. 
tiorum. 

Et  enfin  le  mefme  Sauueur  qui  nous  dit  pour  fortifier  noftre  efperance, 
&  nous  enfcigner  l'vnique  moyen  d'eftre  foulagez  dans  nos  miferesiVcnez 
à  moy  vous  tous  qui  i'uccombez  fous  le  faix  de  la  peine  &  du  trauail ,  &  ic 
iFOUS  foulageray  :  ne  nous  dit  il  pas  auffi  p  )ur  reprimer  l'orgueil  de  l'efprit 
humain,  &  l'obliger  à  reconnoiftre  qu'il  doit  tout  à  (à  mifcricordc&  a  fa 
bonté  :  que  quoy  que  tous  (oient  inuitez  à  venir  à  luy ,  nul  n'y  feut  yenir^ 
^uç  ceux  ijuc  /in  Vere  y  attire  :  qu'il  attire  par  cette  infpiration  fecrette 
&  puiftante ,  qui  remué  tellement  les  caurs,que  nmLdctons  ceux  ffui  font 
inS/ruiti  JUns  etttc  e/cole  diuine  dm  Tere  celeF/e^  me  manque  de  yenirnufils, 

CCc  ij 
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comme  cllant  cetrxqui  font  appeliez  félon  l'Arreft  éternel  de  la  Volonté 
èi\\x\r\.t  .,/ècundum  ^ro^ojttu/n  y tcsti  ^  comme  dii  fi  fouuent  (âin(îl  Augu. 
ftin ,  lors  que  tous  les  autres  le  font  indifféremment  par  la  voix  extérieure 
du  Prédicateur. 


CHAPITRE  II. 

ReJ^onfean  TI.  Téiffé^.  En  quel  fem  le/as-Ciriff»  effU  lumière  quiiÏÏu* 
mine  tous  Us  hommes.  Que  Centtni^nt  de  l'illumindtion  de  Ugr'*ce\^  il  les 
illumine  tous  \  félon  futnfJ  ty4u^uffm ,  non  que  tous  foient  illumine^, 
mitit  farct  que  nul  neff  illumine'  que  fsr  luy. 

M.   LE  MOINE. 

loti».  I.  Eni     rfri  qnr  TT*  3y  fiiuf!  Jettn  i.  Il effoitU  lumière yerttsble  quîtÇcUirt  tout  homa^ 

illuminai  omnembnmi  J 
ii;m  »citienteni  in  hanc     JLJ^e"^»f  *n  ce  monde, 

mundum.  tfcrm  dt  M.  R  E  S  P  O  N  S  E. 

LE  Moins  Uni. 

CepalTàge  prouue  auflî  peu  que  le  premier,  que  Ift  grâce  fuffiCmte» 
pour  faire  le  bien,  foit  donnée  à  tous  les  nommes  généralement ,  ôc  à  ceux 
mefmes  qui  n'ayant  iamais  receu  le  moindre  rayon  de  la  foy  en  lefus- 
Chrift,  ncpeuuent  eftre  que  dans  vn  aucuglement  qui  les  cmpefchc  de 
fupportcr  l'cfclat  de  la  vraye  lumière ,  Se  les  met  en  cet  ettat  que  ùxn(k 
Profper  defcrit en  fon  admirable  Pocme. 

H.«,n;«;  .î^rc*«r.u       i*f »     ^  ^-"-^^  ^y^nt  perdu  fy/i^ , 

cjljin*  ttu»  induiiur,  ncc     cj7  tottt  enutfonne  tfyn  ténébreux  nuage , 

fert  drc  inx  fuiRora  lacu  r  Un^iJTans  dans  >»  frofind fommeil, 

dt  tnir4(u.  pe"»f»f  juf porter  tefcUt  du  yray  foleil. 

Car  il  eft  vray  que  lefus-Chrift,  comme  Verbe  &  comme  la  fâgefïe  éter- 
nelle de  Dieu,eft  la  vérité  immuable  &  la  lumière  intelligible ,  dont  toutes 
les  créatures  qui  font  capables  d'intelligence  ,  reçoiuenttout  ce  qu'elles 
peuucnt  auoir  de  lumière.  C'eft  cette  lumière  fpirituelle  ,  dont  parle  (i 
k>uuent  faindt  Augudin  ,qui  eftiouiîours  prefente  à  nosames,  qui  leur 
luit  touiîours,  mefmedans  leurs  plu«  efpaiiles  ténèbres  ,  &  dont  nous 

fiouuons  touiîours  ellrc  elclaircz ,  pourueu  que  nous  ayons  des  yeux  pour 
avoir.  Et  en  ce  fensil  ell  la  lumière  qui  efclaire  gcncralement  tous  les 
hommes  &  tous  les  Anges. 

Mais  comme  le  foleil  vifible  efcl.iirc  durant  le  iour  tous  les  yeux  corpo- 
rels, &  leur  donne  à  tous  le  moycnde  voir  ,cnce  quidcfpend  de  la  feule 
prefênce  de  (k  clarté ,  quoy  que  ceux  qui  ont  la  veuc  obfcurcic  ne  puifsenc 
pas  voir,  fi  l'on  ne  guérit  leur  aucuglement  :  Ainfi  ce  foleil  inuihble  illumi- 
ne (ans  cefse  toutes  les  créatures  intelligentes ,  &  leur  prefcntc  à  toutes  (es 
rayons  diuins  &  éternels  ,  par  lefquels  fculs  elles  peuuent  contempler  U 
vérité.  Mais  p.irce  que  le  péché  a  rendu  tous  les  nommes  aueugles  .  &  a 
couuert  leurs  yeux  de  teneores  ,  quoy  que  cette  lumière  immortelle  ne 
i;ufse  pas  de  leur  luire  t  parce  qu'elle  n'a  point  changé  de  nature^  le  chau- 
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gement  qui  cftarriuc  en  eux  fait  qu'ils  ne  font  plus  malmenant  aumefine 
cftat  d'en  iouir ,  qu'ils  cftoient  auant  que  de  s'cftrc  deftournez  d'elle ,  Sc 
s'cftre  aueuglcr  en  s'en  deftournant. 

C'eftpourquoy  ce  n'eft  plus  afsczque  cette  lumière  les  efciaire  qicette 
manière  générale,  dont  elle  les  efclairoit  auant  que  leur  veuc  euTT^ftc 
altérée  &  corrompue  par  lepechc  ,  Sc  dont  elle  a  efclairc  généralement 
tous  les  Anges  -,  il  faut  qu'elle  lefafle  d'vne  manière  toute  particulière ,  Se 
en  ne  fc  prefcntant  pas  feulement  à  eux  pour  en  eftreveuc,mais  en  leur 
donnant  des  yeux  par  lefquels  elle  en  puifse  eftre  ycuc.  Car  autrement 
félon  la  parole'del  Euant^ilcaumefme  endroit»  /«-«•  t»  teneirû  iucet^  c^* 
tenekr^e  eam  non  comfrehendtrttnt  :  covcwcït  le  foleil  ne  peut  eftre  veu  des 
aueugles ,  quoy  qu'il  les  enuironne  de  toutes  parts  de  fa  clarté  &  de  fes 
rayons.  Sicmt/oliffe  À  Cétcis  n»n  yidetmr.,  qudmuù  eos  fuù  rtoLù  quodam.  ^"f-  ^  f*-^- 
tmodo  yeffJnt ,  /te  lumen  étternum ,  quod tùMm  in  teaehru  tuctt ,  k  ffmltitidt 
teneirù  non  comprebtnditur. 

Mais  l'auantage  qu'a  ce  foleil  de  nos  ames  audefsusde  celuy  de  nos 
corps,  eft  que  le  dernier  nous  donne  moyen  devoir  (înousauons  la  veuc 
faine  >  &  fî  nous  nous  tournons  vers  luy  :  mais  il  ne  guérit  pas  nos  yeux 
s'ils  font  malades ,  &  ne  fait  pas  quenous  noustournions  vers  luy  fi  nous 
en  fommes  détournez  Au  lieu  quele  premier  fait  l'vn  &  l'autre:  €tiAm  ye  ^Hi.tUfeetjmtr.  /. 
conuertdmur  if/è  éidiuuat  >  qucd  certé  ocuits  corporù  lux  tS7éi  non  fréti^itt. 

Or  comment  eft-ce  qu'il  le  fait  ?  Comment  eft-cc  que  cette  lumière 
qui  luit  à  nos  yeux ,  lors  mefme  qu'ils  fontaueuglez ,  les  rend  d'aueugles 
cbir-voyans  Se  capables  de  iouyr  de  fa  fplcndeur>  En  faifànt  ce  qu  il  a  ngu- 
rc  dans  l'Euangile,  en  méfiant  (â  faliueà  noftre  bouc,&  l'appliquant  à 
nos  veux.  C'eftàdire,queleVcrbe,quicft  cette  lumière  éternelle,  qui 
par  fuy-mcfmc  &  félon  fâ  nature  diuine  ,  illumine  toutes  les  ames ,  com- 
me leur  Ibleil ,  en  ce  qu'ils  ne  peuuent  tien  voir  que  par  (à  clarté ,  ne  les 
illumine,  comme  leur  Médecin ,  &  en  leur  rendant  la  veuc  intérieure  que 
le  péché auoit  obfcurcie; que&'eftant  foit  chair, que  s'cftant couuert  de 
noftre  ombre ,  pour  fe  proportionner  à  noftre  foiblefiè ,  &  ayant  vny  par 
vn  prodit;c  d'amour  cnuers  fes  efleus ,  cette  (àliue  facréc  qui  découle  de  la 
tefte  du  Père ,  auec  la  bouc  de  noftre  humanité  :  afin  que  ce  remède  cftanc 
appliqué  aux  yeux  de  noftre  ame.re  qui  ne  peut  eftre  que  par  la  foy,  il 
luy  rende  l'vlage  de  la  veuc ,  &luy  donne  moyen  de  voir  ce  foleil  ^^^''^t  jt^gEf-Xt^»  c  ï. 
qui  eftoit  teufiours  prefent  à  elle  pour  l'illuminer ,  mais  dont  fon  aueugle- 
ment  la  rendoic  abiente,  &:  incapable  d'en  eftre  illuminée,  comme  re- 
marque excellemment  faind  Auguftin  en  diuers  endroits. 

le  demande  donc  à  M.  le  Moine,  de  quelle  illumination  il  entend  ces 

ftarolcs  de  l'Euangile ,  que  lefus-Chrift  eftoit  la  lumière  qui  illumine  tous 
es  hommes ,  lors  qu'il  les  allègue  pour  prouuer  que  ceux  qui  n'ont  aucu- 
ne  foy  en  lefus-Chrift  ,  comme  les  infidcllcs  &  les  Iuif«,  ne  manquent 
point  de  grâce  fuftîfante  pour  faire  le  bien. 

Car  s'il  les  entend  hmplement  de  l  illumiaition  générale ,  qui  conuienc 
à  lefus-Chrift  comme  Verbe ,  6c  félon  laquelle  la  lumière  luit  dans  les  te- 

C  C  c  lij 


3^4  Livre  VI.  III.  poinct.  Delà  prace  fitj^fanie 
ncbres. qaoy quclcs tcnebres  ne l'appcrçoluent  point,  il  cftluy-mcfme 
couucrt  de  grandes  cenebres  ,  s'il  ne  voit  pas  que  vouloir  cftablirpar  là 
vnc  grâce  fuffifante  pour  tous  les  infîdclles  qui  demeurent  infidcllei ,  &  à 
qui  cott  lumière  inuifible  n'eft  prefemequc  comme  le  Soleil  eft  prcfenc 
aux^^reaueugles ,  c'eftfAirelamefinechofe  que  ccluy  qui  pretcndroic, 
quctousles  aucuglcs demeurant  aueugles  ,ont  vn  moyen  fuffiTant po«r 
voir ,  parce  que  le  Soleil  ne  celTe  point  de  leur  prefenterlà  lumière. 

Que  s'il  les  entend  de  l'illumination  paniculierequiconuientaumcf- 
me  Verbe ,  comme  rcucftu  de  noftre  chair ,  &  félon  laquelle  il  tefmoignc, 
rw».    Î9*  ^m'il  eS^yenu  idiis  It  monde  ffour  fiire  >oir  ceuje  tful  ne  yoyoJent  foi  ,  & 

i.Pet.L.9'  pour  les  faire  paHer  <*V  /eun  tenehres  à*ns  fonsàmirdhle  lumière  ^  en  nc 

r  «Ja  ait  luaicftcuium  prcfcntantp«  feulement  la  clarté  à  leurs  yeux  malades ,  mais  en  les  gue- 
»eai.  noBoùquiertdidc  ritCint  pour  Ics  tcndrc  capables  de  l'apperceuoir  :  il  eft  luy-mefme  encore 
!Ïbm"H"cï.ûrquàX  plus aueugle,  s'il  ne  vo'tpas  ce  que  l'Efcriture  nous  allèure  en  tant  de 
dit.niiiinteoebmeffeoiT.-  Ueux ,  que  la  Condition  cllentielle ,  pour  eftre  en  cette  manière  illumine 
i?rXXVi««né«"i:  parlcfus-Chnft.cftdc  croire  en  lefus-Chrift;  &  qu'ainfi  ces  infidellc-s. 
ncarin  itncbn»  f  i^uirf-  dont  il  parle  .  qui  n'y  ont  iamaiscreu,  n'ont  pûauoit  aucune  part  à  cette 
*(nai  f  ied  quoâ'uet  '  illumioation  medecinale  du  Sauueur  du  monde ,  fans  laquelle  Vautre  illu- 
^i^a^inifiii^nturhxie^  mination  «c  peut  de  tien  fctuirà  des  ames  aueuglées  ,  qui  demeurant  dans 
crediTin chnitum œineWi.  l'aueuglemcnt &  dans les tcuebrcs de  l'infidélité,  font  incapables  de  voir 
in  cil  i  ûc  .f  iuepxn.ifi  \^  lumière,  quelque  prefcntc  qu'elle  puilfc  eftre  a  leurs  veux. 
-  aJ  q  uetem  aoinuot  um  le  Jutt  U  lumière ,  dit  ccite  mettable  lumière ,  c?^  te  fuis  fenu  déns  le 
Dcteiliftx-  jimi.  defett.  monde  ^itfin  que  toM  ceux  qui  croiront  en  moj  ne  demeurent  point  dans  les 
mer.^ remsjf  l.  i.e.i^.  fg„giyfj  •  monffrétntcUirementJfétrlÀ  ,  dit  Ginâ  Auguftin  ,  que  tous  ceujt 

X    ,    ^    V'   .  ,   qui  necroyentPotnten  luy  ,ic\saucÇo\\tcc\xxàoux.ïA.\c'Mo\v\CïiiLi\cr«>*t 
^  .      ^     dans  les  ténèbres  :  ZT  que  ce  n  eif  qu  en  croyant  qu  tls  fort  en  t  de  ces  ténèbres. 

0  paiv:;H  -rat-m  Ces  ttneires  font  les  peche^  \  ou  quoyquece  /oit  que  Ton  fueiUe  entendre, 
^aj^K  ep^  xY>or  ut  p^^f^gu  qu'il  demeure  pour  indukitable  Cf*  pour  confiant ,  que  fm  cestje 
w  x»7jx9r,  loau.  i.  y.  f^oyent  point  en  Ifftu-ÇbriF/ demeureront  dans  ces  tenetres  , 

r.  -,  qd  elles  ne /ont  point  fèmhlables  À  celles  de  la  nuilt  ^  durant  Urquelles  let 
)iutsaai  jutni»  t»t  onit  t  corps  \e  repo\ent ^mau  que  ce  jontaes  ténèbres  a  autu^ement  (j^  de  jupplttt, 
"^l^'^^^x^'^^^i^,  C'eft  pourquoy  le  mefme  Saindl ayant rapponé  au  mefme  endroit l'o- 
tutien  il  fiu  k  quodjm  pinion  crronce  de  quelques  perfonnes  qui  croyoient  que  tous  les  enfans 
î!!rifHa'etXm*!^*u«r^*m  cftoicut  illunùncz  par  lefus-Chriftaum-toft qu'ils  eftoient  nez,fcfon- 
▼«.ittitappcii»4e,tatn(,i»iT!  dant  fur  les  dernières  paroles  du  pafîaçe  alle<;uc  par  M.  le  Moine  ,  que 

jnfiiori«i>cuiicrf*tioncii::  _  -,      ,  r~t  I    I      ■  •  ■//      ■  V  J 

ron  rtJiftcr  agm  tft  luoc  Icjua-C  ènS/ e)/ ta  luntiere  qu$  illumine  tout  Somme  tenant  en  ce  monde: 

ttmhtù  cum  anima  oc  .-,pres  auoit  remarqué ,  que  ces  mots ,  tenant  en  ce  monde ,  fc  peuuent  auffî 

lur,  8c  non  abrurdchoc  m  .  >  /- i       i    >.       <  i    i       •  ii  ^  i 

icitgi  lumhomo  veniiin  Dieti  tappotter  Iclon  le  Grec  a  la  lumière  éternelle  ,<qui  eft  venue  dans  le 
muDJum  :  Tcmmiamen  nioiide  oacfon  Incamation.qu'à  l'home  qui  y  vient  en  naiffant;  il  adioufte, 
cfc^uaocuiut,  BcaOc  dt  quc  ccttc  illuminntion  ne  peut  conuenir  aux  enfans  auant  le  Baptelme, 
^  '"Jl?*.*""  au  eu  ce  nue  7>ieu  les  illumine  en  leur  donnanttne  ame  raifonnable ,  qui  eSt 

xit  Egvltuinizculum  vr.  Comme  la  création  de  l  ceil  intérieur  ^maA  que  cet  ceil  ^  ^''^y  que  dejia  c/ee, 
«c-ro^raï^nr/nt  necefairement  dans  lesteuehres  ,  s'il  ne  croit  en  celuy  qui  a  dit, 

jtui.ie  ft((.rt  mtrtt.  If  fuis  Lt  lumière  te  fîtis  tenu  dans  le  monde  ,  afin  que  tous  ceux  qui 
rtmi£.  li.c.if.         croyront  enmoy  ne  dcmetsrent  point  dans  /fcr  tentures  ^ 


Centre  M.  le  Moine.   C  H  A  P.  II.  3S5  :  r  ^ 

Or  ceux  dont  M.  le  Moine  parle  ne  croyent  point  en  îcfus-CKrift  :  ils 
demeurent  donc  dans  les  ténèbres ,  Se  dans  les  ténèbres  d'aueuglemcnt  & 
de  fupplicCj  qui  les  empefchentdc  voir  la  lumière.  Ils  ne  font  donc  point 
illuminez  par  ccluy  qui  eft  venu  dans  le  monde,  pour  cftre  le  médecin 
des  ames  auetigles,ny  de  cette  forte  d'illumination  qui  eft  abrolument  ne- 
ceflfàirepourfortitde  l'aucuglement  du  péché.  Et  par  confequent  c'cft 
abufcrdc-rEfcriture,  que  de  fonder  vne  prétendue gcacc  fuSHune,  qui  ne 
manque  iamais  aux  infidellcs  fur  ces  paroles  de  l'Euangile ,  que  le  Verbe 
cftoit  la  lumicre,qui  illumine  tout  homme  venant  en  ce  monde. 

Car,  ou  cela  s'entend  de  la  lumière ,  de  la  raifon  &  de  la  nature ,  ou  de 
la  finaple  prefence  delà  vérité  immuable  &  éternelle,  qui  ne  fuffit  non 
plus  aux  ames  aueugles  &  corrompues  par  les  paflions  charnelles ,  pour 
connoiftre  &  aymer  les chofes  diuines ,  que  la  prefence  du  foleil  fuftît  à 
ceux  qui  ont  perdu  la  veuc  du  corps,  pour  voir  les  objets  vifibles.  Ou  fi 
l'on  l'entend  de  la  lumière  de  la  i»race ,  qiie  Icfus-  Chrift  eft  venu  apporter 
au  monde,  cftant  plus  clair  que  le  iour.felon  l'Efcriture  &  les  fainûs  Do- 
uleurs de  l'Eglife  ,  que  le  premier  rayon  de  cette  lumière  eft  la  foy ,  tant 
que  les  hommes  n'ont  point  de  foy ,  ils  n'y  peuucnt  auoir  de  part  :  Et  ainfi 
le  vray  fens  de  ces  paroles  fâcrces  ,  n'eft  pas  que  tous  les  hommes  géné- 
ralement foient  illuminez  par  lefus-Chrift  ,  (ce  qui  eft  vifiblement  faux, 
puis  qu'outre  Icsinfidelles,  M.  le  Moine  n'oferoit  prétendre  que  tant 
d'enfans  non  baptifez,  oui  (ont  du  nombre  des  hommes  foient  illuminez 
parle  Sauueur)  mais  feulement  que  tous  ceux  qui  font  illuminez  ne  le 
Ibnt  que  par  Icfus-  Chrift  Voila  l'interprétation  Catholique  de  ces  paro- 
les, lors  qu'on  les  rapporte  à  la  grâce  ,  comme  le  Dofbeur  mefmedeU 
grâce  nous  l'alfeure.dans  vn  abrégé  de  la  doftrine  de  noftre  foy ,  oxi  il  dé- 
clare en  termes  exprez ,  que  c'eft  en  cette  manière  que  nous  denons  en- 
tendre ce  que  l'Euangile  dit  du  Fils  de  Dieu  qu'il  éclaire  touslles  hommes: 
le  fens  n'cftant  pas  qu'il  n'y  a  perfonne  qu'il  n'éclaire  1  mais  que  nul  n'eft 
éclairé  que  par  fuy.  %ic  enim  intelli^imus  id  quod  in  Euéingelio  /ctiftum 
efl  j  Qj*'  'tliuminéit  omnem  kominem  :  non  ^uia  nullms  eft  hominum  qui  non 
iUuminetur ,  fed  quia  nifîdy  if/à  nul/us  illumindtur. 

Nous  voyons  donc  en  cecy  comme  en  toute  autre  rencontre,  que  la 
Théologie  de  M.  le  Moine  eft  tellement  contraire  à  celle  de  S.  Auguftin, 
&  de  l'Eglife  qui  eft  la  mefme,  qu'il  ne  fcauroit  alléguer  pour  la  défendre 
quedes  interprétations  de  l'Efcriture  vihblementfauffes  ,  &  condamnées 
comme  faulTes  par  (àin(îk  Auguftin.  Efcoutons  neantmoins  comme  il  tai^ 
che  d'attiicc  à  (on  party  celuy  qui  le  condamne  fi  exprefi'cment. 


if  1  Livre  VI.  IIÎ.  Poinct.  De  la  grâce  fuffifanu 


CHAPITRE  III. 
y(e/^o»ee  à  ce  que  M.       Moine  tdlegue  de  upt/iin  four  f^r- 

tifitr ft  freuuc  le  U  iTétce fufjtftttte.  Que  ce  Sainci  ne  ditMtre  cbofe^ 
Jinon  qme  tous  Remuent  otferiter  let  commdndemtnt  de  Diem  s  Us  le 
yen  lent ,  mdis  quUitdiomfte  qudfn  qu'ils  le  yueillent^  il fd  Ut  que  Diett 
leurfrepMreUyolonté(^  Ufiirttfie  pttrledom  de  fin  MMOur*  Cequcm 
fUii  yoir  euidcmment  contre  U  "vaine  àiflinition  Àe\A.\.\  MoiNE.w 
y?  f  ou uoit  entendre  que  d"  yne^rdce  efjicéice ,  qui  neji  point  certainement 
donnée  à  tous, 

M.    LE  MOINE. 

vti;îob«'m.J^u  Dcf"(f;  Çl^'^^*^"i'*ft'"fiArtdecelieu,^ourmonfirer  que  les  eomméndenecns 
poiFibiiiâ  omnibui  homi  \^  de  Dieu font  fofiibles  À  tout  let  tommes% 

•«^^.'K  RESP  ONSE. 

Il  y  a  quelques  lignes  d'oubliées  encci  endroit  dans  las  elcrics  de  M.  le 
Moine ,  qui  nous  (onc  tombez  entre  les  mains.  Mais  il  u'ed:  pas  difficile 
de  iugec  qu'il  n'a  pû  alléguer  ancre  chofe  fur  ce  fuiet ,  qu'vn  pallage  du  liu. 
1.  de  Ta  Gencfeeoncrc  les  Manichéens ,  auquel  nous  auons  defia  refpondu 
LiHrt  II.  tkaf.  7.       en  faifantvoir,  que  ce  fâindt  ne  dit  autre  chofe,  (mon  que  tous  les  iommes 
feuuent  oh/iruer  les  commandemens  de  Dieu  s'ils  Veulent  :  mais  que  prc- 
uoyantluy-mefmel'abusque  les  aduerfaires  delà  çrace  pourcoicnt  raire 
de  ces  paroles ,  il  les  a  expliquées  dans  la  reueuc  qu  il  a  faite  de  cet  ouura- 
geau  I.  liuredefcsrecraàations  t  en  déclarant  le  vray  fens  auquel  elles 
doiuentcftreprifcspourne  point  fauorifcr  l'hcrefie  Pelï^ienne,  qui  eft> 
Que  tout  les  nommes peuuene  oh/eruer  les  commAndemtns  de  Dieu  ,  s'ils  le 
frulent^  mdU  qu'afsn  qu'Us  le  "fueillent^il/Uutque  Dieu  préfère  leur  "PO- 
lonfé,      qu  il  Lt/ortifie  de  telle/orte  fur  le  don  dept  charité  qu'il  Ut  fui/Z 
fcnt  accomplir.  D'où  il  s'enfuit  contre  ce  que  prétend  M.  le  Moine ,  que 
tous  les  hommes  ne  pcuuent  pas  cfFcdkiuement  accomplir  les  comman. 
démens  de  Dieu,  puifque  la  condition  aaec  laquelle  tous  les  hommes  les 
pcuuentaccomplir,  &  (ans  laquelle  il  eft  impoflible  qu'ils  les  accomplif- 
(ênt, qui  eft  de  le  vouloir  pleinement  &  fortement,  x\ç  fe  trouueiamais 
en  eux  fans  vne  grâce  toute  particulière ,  que  Dieu  ne  fait  qu'à  qui  il  luy 
plaill ,  qui  eft  de  former  dans  leur  cccur  cette  volonté  >  &  de  la  fortifier  de 
telle  forte  par  le  don  de  fi  chanté  &  de  fon  amour,  qu'elle  ait  alfez  de  for- 
ce pour  furmonter  tous  les  obftaclcs  qui  fe  rencontrent  à  chaque  mo- 
ment ,  tant  de  la  part  du  Démon ,  que  de  la  nature  corrompue  dans  Tac- 
complitrememdelaloydeDieu.  Orquioferoit  fouftenir  lans  ferendre 
xàdicule,  que  Dieu  ne  manque  iamais  de  produire  dans  tous  les  hommes, 
3c  mefme  dans  les  infidclles,&:  dans  les  impies,  ces  mouuemens  de  grâce 
abfolument  necelfaires  pour  obferuet  fes  commandemensfQu^il  ne  man- 
que iamais  de  former  en  ceux  qui  i^'onc  que  de  l'auttHon  pour  les  chofes 

de  Dieu, 


Contre  M.  le  Moine.  Chap.III.  3^7 
de  Dicu,la  volonté  de  viurcfclon les  commandeinens  de  Dieu  :  Que  le 
don  de  la  charité  foie  commun  à  tous  les  hommes  fans  en  excepter  lei  li- 
bertins &  les  athées ,  puifquc  c'eft  ce  don  qui  fait  qu'on  a  le  pouuoir  d'ob- 
fenierlescommandcmensde Dieu,  lequel  pouuoir  on  prétend  eftrecn 
tous  les  hommes:  &:  par  exemple  qu'afin  que  Néron  ait  cfté  coupabled  a- 
uoirviolclaloydc  Dieu, ilf.ùlle  qu'on  ait  peu  dire  deluy  ccqui  feroit  le 
comble  de  l'cxtrauagan  ce  ;  fr^parata  eft  yoluntss  T^roms  à  Domino,  ct* 
ttintum  étufJd  efftnunere  cBuritéitis  >/ poffct feruitre  ntMtuUt*  "Det.  Cepen- 
dant M.  le  Moine  à  Ton  ordinaire  croit  pouuoir  éluder  vnc  rerité  Hmani- 
feftcparvne  difUndhon  chimérique. 

M.    L  E    M  O  I  N  E. 
t^^is  "^ous  me  4irr7  que  Uyolon  é  Jé  tous  Us  hommes  nefi       pre -   T'^'"  ;"^»'**'  «>"■• 
fsrèe parle  Seigneur,  leaijtinptef  ejpcdcementie  i  accorde  y  fufjfîfdmment  «ur.  d  fti  jai ,  cflirjT  ter 

it  le  me»  concfdo-.  luHicien-.ancgo. 


RESTONS  E. 


M.le  Mume  ^ik. 


Cette  défaite  n'cft  fondée  que  furvne  equiuoque  peu  digne  d'vn  ha- 
bile Théologien.  Car  afin  que  cette  diftindlion  imaginaire  d'fy^r^f^wf»/ 
^/ttfj^ftment  puftauoiricy  quelque  lieu,  il  faudroit  que  dans  cette  façon 
de  parler  f  i  ordinaire  aux  fainds  Dofteurs  qui  ont  efcrit  de  la  grâce,  U  yo. 
lontè  eft  f  repétrie  f*r  le  Seij^eur^  le  mot  de  to/ontKc  prit  pour  la  puUTân-. 
ce  qui  nous  fait  vouloir.  8c  qui  eft  en  nous,  lors  mefme  que  nous  ne  vou- 
lons pas  :  au  lieu  qu'il  ne  faut  rien  entendre  dans  la  do<ilrinede  ces  Sainfts- 
pour  ignorer ,  que  toutes  les  fois  qu'ils  difent  /<<  yolontcefh  préparée 
fétr  le  Serj^nrur ,  ils  entendent  par  le  mot  de  v#/(»/r/f 'non  la  fîmple  puiiTùn- 
ce,  mais  ra(ftc  mefme  Se  le  mouuementdc  la  volonté,  qui  ne  peuieftrc 
en  nous  que  nous  ne  voulions:  quiefl  aufîi  l'vfâge  le  plus  ordinaire  du  mot 
de  'polunt't4  dans  tous  les  anciens  autheurs  latins.  De  forte  que  félon  ces 

ff^xt^yneyotonti^uie/l préparé,  far  le  Seigneur,  n'eft  autre  chofequelc  ^"^^t.T^^T^TC.T^'o 
mouuement  de  la  volonté  que  la  grâce  forme  en  nous,&  quine  pcut-eftrc  J'Hf.jt  ftdet 

fi_  I  i«a'ABaJ<ltbi»di.«rt  «lin» 

nOUSnevOuIonS.  ^  ,og,nrc  Chritlo  ne  defict- 

Cela  fe  voit  clairement  par  ceciueditfâînft  Autïuftindansleliure  delà     H"  '^^^ 

o.       -   j  I  '  '    n  I  r  n  '  fuiilc II  Petru» ej m Jtfictre 

correction  Cl  de  la  grâce  ,  pour  monitrer  que  lelus-Cnrnt  ayant  prie  pour  ro:n.jiei.ho<  eii  iicainvr. 
làinâ  Pierre ,  afin  que  fa  foy  nedefaillit  point ,  il  nefe  pouuoit  pas  faire  ,i"V"'*'  '  f.*' 
que  laindt  l'ierrene  perleueralidans  latoy.  On  ne  peut  ignorer  ^û\x.'\\, que  viiom.xJo  vcilctquimpio 
lafiyieT,errenefuftper.e.filayolontiqui.fio\tfideacfefi.^perdu^^^ 
^ueUene/e/uflconfcruèesfleuftgardè  cette  me/inevolonté.  C'eft  à  dire ^  j 
que  la  perfeuerance  de  fainft  Pierre  a  cfté  tellement  volontaire,  qu'on  luy    N*m  s"'«  i««oratiai)« 
a  pu  dire  toufiours,  Vous  pcrfeucrcrez  fi  vous  voule2,&  vous  ne  perfeuc-  h^u«T,  do- 

rerez pas  fi  vous  ne  voulez  jcommconpeut  direà  tous  les  hommes,  vous  iuntmpct'i'fit  p"- 
obferueicz  lescommandemcns  de  Dieu  fi  vous  le  voulez ,  &  vous  ne  les  uim»"e«i'? /i//" 
obfcruerczpas  fi  vous  ne  voulez.  Ai  au  parce  ,  aJioufte  ce  Sainifl,  que    s  Jsuia  ptxparanv  »© 

c'est  le  SeIGNEVR  Q^l    TREPAl^E  LA  VOLONTE'  ,       /^'^rr  Ij;-- «^^^^^^^^^^^ 

^ue  JeJuS'  Çhnfiçffrit  k  J^^ett/on  Vere  ^ptrluy^  ne  pouuoir  eflre  y  aine  CT*  oiaùo.  \h\i, 
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inf  ufJaeufe.  Cette  confequence  fait  voir  manifeftcmcnt,que^»'f/rfr<r /<< 
•folonté^  n'cft  autre  chofe  que  faire  Youloir,  &  former  dans  le  caur  le 
monucmentmefme  de  la  volonté.  Or  ce  Sain£l  d'vne-pait  demeurant 
d'accovd  que  Qiinù.  Pierre  n'cuft  pas  pcrfeuerc  dans  la  foy ,  &  qn'ainfi  la 
prière  que  Icfus-Chriftauoit  faite  pour  luyafonPerc  euft  eftc  vaine  ,  s'il 
n'cuft  pas  voulu  y  pcrfeuerer,  il  fouftient  de  l'auae  que ccitepricre de  le  • 
fus-Chrift  ne  |K)uuoiteftre  vaine  Arinfrudueufe,  parce  que  c'cft  au  Sei- 
gneur à  préparer  la  volonté,  c'eftù  dire  à  donner  la  volonté  &  faire  vou- 
loir. De  forte  que  la  prière  de  lefus  Chrift  pour  lapcrfeucranccdcfâiHft 
pierre  ncpouuant  cll  reinfruâueurc,  qu'au  cas  que  làinâ:  Pierre  n'cuft 
pas  voulu  pcrfeuerer  dans  la  foy,  il  ne  fc  pouuoit  pas  faire  que  (ain£k  Pier- 
re ne  vouluft  pas  pcrfeuerer  dans  la  foy .  parce  que  c'cft  ce  que  lefus-  Chrift 
auoit  demandé  pour  luy  il  fon  Pere,  qu  il  luy/'rf-^rfr-*^/*  Volonté  en  fei- 
{awi  qu'il  vouluft  perïcuercr  dans  la  foy,  &  qu'il  eft  tout  à  fait  impofliblc, 
^ue  Dieu  le  faifant  vouloir  à  fain£b  Pierre  ,  làind  Pierre  ne  le  vouluft  pas. 

Que  fi  préparer  la  volonté  n'eftoit  autrechofc.  comme  le  prétend  M. 
le  Moine  ,  que  mettre  la  puiflanccde  la  volonté  en  eftat  de  vouloir,  foit 
qu'en  fuite  l'on  vucillc ,  ou  que  l'on  ne  vucille  pas ,  cette  confequence  de 
ù.n\€t  Auguftin  :  La  fricre  de  lefus-  ^Jbhfl  pour  faiafJ  Vierre  ne  pouue/t 
e^re  Vé*ine      étt/ruffueure  y  parce  que  <^  eft  au  Seijpteur  À  préparer  Uyc^ 
ionte\  feroit  tout  à  fait  ridicule.  Car  comme  M.  le  Moine  veut  faire  croi- 
re c^ue  félon  ce  Sainél ,  Dieu  prépare  la  volonté  en  tous  les  hommes  pour 
oblcruer  fcs  commandemens.quoy  qu'il  y  en  ait  vne  infinité  qui  n'onr  au- 
cune volonté  deles  obferuer ,  il  pouuoit  arriuerdc  mcfme,  félon  cette 
fauHe  imagimdon,que  Dieu  ayant  préparé  la  volonté  à  (âindt  Pierre  pour 
pcrfeuerer  dans  la  foy ,  fainâ  Pierre  neantmoins  n'auroit  pas  voulu  y  per- 
Icuerer,  Scqu'ainfilaprierede  Icfus-Chrift  eufteftc  vaine &infrudueu- 
fe,  contre  ce  que  dit  ce  Saindk  auec  tant  d'aiVeurancc ,  que  parce  que  c'eft 
au  Seigneur  à  préparer  la  volonté  ,la  prière  que  lefus  Chrift  offrit  à  Dieu 
fon  Perepour  lainâ  Pierre,  ne  pouuoit  eftre  vaine  Se  infruftueufe.  * 
La  melme  vérité.  &  Jafauflcrédeladiftini^ionde  M.lcMoine,fepron- 
uent  encore  de  ce  que  les  Pcres  prennent  toufiours  pour  la  mefme  choie, 
ces  paroles  des  Proucrbes  félon  les  L  X  X.  ^r^eparatur  yoluntatéi  Vo- 
m'ino.  Et  celles  de  (ainâ  Paul:  Deusefl  quioperatunurohis^c^'ptffei^ 
operari pro  hona  foluntate.  Et  par  confequent  comme  ces  dernières  mar- 
quent euidcmmcnt  vne  grâce  vrayem en t  efficace,  &non  fimplement 
uiftifânte,  eftant  ridicule  de  croire  qu'il  puillc  ïamais  arriuer  que  Dieu  me 
falfe  vouloir  &  que  ic  ne  vueille  pas  :  les  premières  auffi  ne  peuuent  mar- 
quer dans  le  fens  des  Pères ,  que  la  mefme  grâce  vrayemcnt  efficace  :  &  il 
eft  tout  à  fait  abfurde  de  les  vouloir  détourner  à  vne  ^race  fuffifante, 
qu'on  fuppofe  n'auoir  point  d'effiît  en  vne  infinité  de  pcrlonncs  ,  comme 
font  tous  ceux  qui  n'ont  iamais  eu  aucune  volonté  d'obeyr  à  Dieu  \  puif^ 
que  c'eft  vne contradidbon  manifcfte  que  Dieu  ait  préparé  la  volonté  de 
ces  perlonnes ,  c'cft  à  dire  .comme  les  Percs  l'entendent  toufiours,  que 
Dieu  ait  formé  Reproduit  en  eux  par  là  grâce  la  volonté  de  luyobeyt,  & 
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cjiîc  neantmoiiis  cette  volonté  ne  fe  foit  iamais  trouuèc  en  eux.  *  ^'*chriftî*'«c 
a  0  in^Mts  etiiters Lt ^raee 4e  Vieu^  ditlcdcfcnfcurinuinciblederEglifc  foio*  "ckUuIo  chnftiini» 
contre'rhcrcfis  Peln«zicnnc ,  6  enrtemk  de  U  Crétce  de  lefus-ririfi ,  Nûneproinimuufui,  cm 
^refticm  deuom\eulement.  L  Ef;li\ene^neteUefM^^f\e$ennentis\&  tro.'Mî  vtcufu*  volunuiii 
«ue  demétiAe  t'eiie  À  Vieu  Amus  fes  vrJeres  }  fl  elle  demM/e  que  T>ien  Us  «tr-buatur  prctium .  qui  l 
traire jclon  lesdtftn  ^  les  mouuemens  ae  leuryoïontt ,  ^ue  demande  t  elle  ciamrQuoauoKonctacoi 
Jînon  qu'il  lesfuttifc  ri^uretsfemertt.ce  quineferoitf^ifrier  fottreux.ma»  ^nVo^  cÎ^o 'cju^rcTl 
contre  eux.  'F  uis  donc  que/le  prie  pour  eux  ^  elle  nejQtjipofe  tas  qu'il  y  ait  e»  tlUivoluaut  bona,  ftdvi 
eux  aucune  ho»rte  Volonté  ^mais  elle  d-mande  à  "Dieu  ^quil  chance  Ltva  "nîliVmàu\  quon?a*mprxi 
MAVYAISE  VOLONTE*  IN  VNE  BONNE  VOLONTE*,  parte  que  paiator  voluma*  i  Domi. 
I.A  VOLONTE    EST  PRETARE'E    PAR  LE  SeIGNEVR,  f  ««"  Apollola» ,  s"' op"»'""" 

c'est  DiEV  0^1   PKODVIT  EN  NOVS  LE  V  O  V  L  O  I  R.  MESME.     vobM& vcne.^^.rtjj/A^ 

Etcnvn  cndi  Oit  réfutant  vn  Semipclacien ,  qui  fcperruadoitauflîbien  I^'^^*»-  '' 4'<"- 
que  M.  le  Moine,  i]ue  pour  auoic  la  tuy  \\  n  eiloit  pas  ncccllaire  que  Dieu  facaiar  voiunut  1  Domi- 
formall  en  nous  la  volonté  mcrmc  de  croire  par  vnegrace  clHcace ,  qui  ne        ?roobu'"&  TîîlT, 
manque  iamais  d'auoir  Ton  cftcvl  :   (^"es  paroles  de  l'  £  [triture  ^Aw-'X  ,  la  mulnhuiu'taadiquibui 

VOLONTE'  EST    PREPARE*E    PAR    LE   SeIGNEVR,  C^CEST  .""hoTta'îùrDon^lc'ctn- 
D I  EV  QV  I  PRODVIT  EN  NOVS  LE   VOVLQlR  MESME,        beau-  dum  mtiiti  noftra  dainr, 
/•  r     Li  LÊ  I    ^  J   m  •  a  '  fei  datmetiiairfatumda- 

fOM/'  d  autres  Semblables  ,  nous  métrquenf  la  yraye  ^race  de  7>ieu  y  c  efi  a  ,u,,quu'pr*"fp"  ''onrini* 

dire,  y  ne  »race  qui  ne  nous  e  II  pas  donuèe  félon  nos  mérites,  mais  oy  I  NOVS  ▼olumaiem  boni,  i  te  c»m 
*  ■'  '  •'  ,  culufquam  inueriilneordt 

TAIT    MERITER     Q^AND    ELLE  NOVS    EST  DONNEE,  f^^^f  hii^M,^M£.ef.l%rj. 
au  elle  vre  iient  les  hons  mouuemens  de  la  Volonté .  ne  les  trouuant  pas  c  Non  eft  htmo  bootu  iî 

11  n"lii .  fcd  Kratit  0(i  eciam 

dans  le  COrur  ^  U  k  l  %   les  y   mettant.  ad  ho^  adî.  uatur  vt  ye- 

Etefcriuanta  vnerand  Pape,  c  L' Nommé  n'e/t  point  ho»  ^  s'ilne  le^eut  lit.  qaoniam  non  ïnimm 

a         .-•./!»-,.  /  ,  .      <      il  n  n  ,  Il  I  Iciituum  crt  :  Dwi  tll  tnim 

ejtre.  M  ats  c  ejt  au fsi  en  cela  que  U  grâce  deTteu  l  ajii^e  e»  ce  qu'eut  le  ^i,,  optuiur  in  »obu  te 

îw»  f.iityouloirpar  ceque  te  u'efl  pas  tn^ain  qu\leff  e  crit  :  Q  v  E  c'est        û^opeiari  pro  boa* 
'  '  ^  '    r  7        j    i  '•>^  voluni»te  :  &  ,  pt*paratui 

DlEVqjiri    PRODVIT    EN   NOVS    Ll  VOVLOIR    ET    L  A  C  T  I  O  N,  vt>Iontai  à  Domino. 

SELON    ^v'iL    LVY  PLAIST  ,  C^* ,  QvE  LA    VOLONTE*    ZSr /.  i.  Mil  Btnifc.  tt. 
PREPAREE    PAR    I,E5EIGNEVR.  ,  olufru.ftd  .llcJac.t  vi  ». 

Et  encore  ailleurs  :  d  /lc^certatn,quenousyoulans  lors  quenousyou-  limui  bonum  de  quo  diaa 
/ans.  Ma,scel,,y<^yi  fait  c^yE  Noys  vovlons  le  bien  f/? 'o''o»mT&TJ.°Xî- 

Dieu  ^  dont  tleji  ef-rit  :  l.  K    volonté'   est   PT«EPARE*E    par    le  pera«urinvobu.«C  veleae 

s  E  1 G  N  E  V  R.  Et  dont  ileftefcnt  encore ,  c'est  Diev  <Vvi  PRODViT 

IN  VOVS  LE  VOVLOIR   MESME.  e  ciu>»  ««biiat  ront  lib«- 

Et  fainék  Piofper  aines  luy.  c  ^fin  que  U  lilre  ariitre  ohèifîe  tux  exSor-  lumarbirrium  coho.tano- 

I   .  /.        Il      ■<r  ni  »oc»ntuobeJiie,cum  itt 

tationt  de  le  uS.ChnJt  qui  l'Appelle  ^tifaut  Qt^^  LA  grâce  de  Diev  iHor.ai  aDtlafttauni  ae- 

FORME    EN    LYV    LE   MOVVEMENT   ET     ^' X  VK^  '^^^^^^^^^l^:-^ 

LAqVELLE    il    croit    1T    il    OBEIT.     %y)futr<ment  tt  fuffiroit  tBonehhomtnetB,iiOPtx,l 

d'aduertirynhomme,  C^ilneftTostpctut  neceffaire  q^^'v  N  E  N  O  V-  ^,ï^^"?.^?fSn:.^'X 
VELLE  VOLONTt'  PVST  F  O  R  M  l' E  DANS  LVY  ,  fi' ];Z':^:\,ù::lr^:\,t 
ion  cet  oracle  de  l' Efcriture  ^  Q*  ^i^-Y   ^E   SeigNEVR.  QV^  PR.E- ^-^i".  i'"'» 

y  /T^^    I         operatui  in  vobii  flt  yclle 

PARE    LA  V  O  LO  N  T  E  .  Btjelon  cette  parole  de  l' A  po^re  :  C  EST  ôcperh.ere.  trtff.tp  md 

DlEV  Oyi  PRODVÎT  EN  VOVS  LE  VOVLOIR  ET  l'aCTION.      ^"f"'  ^  .,  . 

Etlainariilgenccaprcstouslesdeu.x:  ï  Dieu  ne  tronuant  point  de  benne       vaiuataum  inacBir, 
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fcd  om  (tr.t;i  «m  voluc  -^glontl  tn  aucun  homme ,  // U  àonne grAtmitement  à  f  «*  //  Qiiefii'oH 

rrer^rtEiS:^'/:^^^^  fait-il  pas  vovloir.  tovs  les 


fjf  t.  quianonin.mnibui     '  .[h.  ff^^yatt  détnsL' homtne  ,  ct  ttue  C  eCcriture  dit .  Q  y  £  LA  V  O- 

»olnnu».  fei  in  hominein         ^      ,;»  PREPAREE    PAR    LE  SEIGNEVR,»^ 

nenttur  fjifum  «ft  ,  quod  •"'"^^  ..-.ii  _  ^...«n 

ftrioniM  rr«pax>ri        feroit  P*s  veritttie.  Ec  ailleurs.  Cest  DiEV  QVi  p  R  E  P  A  R.  £ 

la  volontés /--^-^f-^^V/î/^/f-pRODViT  en  novs 

C*rf  II.  Ab.pfoprrpa  p^j^^  MISERICORDE  LE    VOVLOIR    ET  l'ACTION. 

;XrpS  ™!fcm!;;*  Ec  Ic  H .  Concilc  a-Orange  reduin»nccn  canon  &  en  articlede  foy  cenc 
d.terop<r»ttti.U//A.i  <,j/ jQrj^jpçjç5£,jpfts  PcrC$.  g  îi  quelqu'un fouflicitt  qu'sfin  ^uc  nous  foyout 
w  à*  cro  Dr  ï"*'''fi'X.  ft^^c^y  Ditu  attend  que  nous  le  yonliont ,  &  s'ti  ne  reconnoifl, 
|'i'^»^îun\r^mVri  qaece{lluyquifdrl'infu/Mnc^l'operationdefonKfprnfii»cf  FAIT  QVE 
d^Ton^XÎ,"»»?;:"-  NOVS    LE   VOVLONS,  Urefi/le  au  f.m^  SCri'mcfme ,  qmdstpar 

fr::fSK%S:^^^^^^  la  VOLONTE*  EST  P  R  E  P  A  R  e'e 

ricn-m  in  nobii  fiericoafi  TF   ^ElcNEVR'        qui  nous  doT\ne  tOT  l'ty^P<>jl''C  cette  in- 

teiut,  felifla  ipfi  Spirirui  lAR.Lt^^'-'i  •  j 

fma.  perSakraonetn  di  J/ru///0nfalMtasre,  QWE  C  EST  DiEVQVi  PRODVIT  EN  NOVS 
Oowino.ac  Apcttoloniu.  ET  LE  VOVLOIR  ET  L  ACTION  SELON  Q^IL  LVY  PLAlST. 


que  lors  qvi'il/tfj  .  •  -i 

^'  **  ^r/wr  en  nos  cœurs  le  mouuemët  cT  l'éi^&'o  par  laquelle  nott  Uy  obeyJ/SMt, 

quclors  c[\x'il  nous  do/rnevue  y  clouté  que  »»us  n  auons  fa.'  :ou  qu'il  cèatt- 
^e  mefnte  U  mauuaife  yolouté  :  que  nous  4utons  ,  en  yne  tonne  folon- 
te  :  Se  enfin  f^\ic\oTi  qu'/lfa/t que  nous  voulons  ^  qui  font  toutes  choies 
qui  marquent  exprcflcmcni  la  grâce  efficace ,  n  cft-il  pas  vilible  que  c'db 
vne  contradiftion  manifcfte  de  prétendre ,  comme  fait  M .  le  Moine ,  qu'il 


/o/V,  n'cftantqu'vne  mermechofc,  félonie  fens  Se  le  langage  des  Pères. 

l'ay  honte  de  ni'arrcfter  icy  à  vne  autre  chiquanerie  tout  à  fait  abfurdc 
de  M.  le  Moine  :  Qiie  Dieu  fait  vouloir  en  deux  manières  ^decLnMttert 
©u  indeclinahiliter  :  Sc  qu'il  cft  vravque  quand  il  feit  vouloir  tnàecUnMhi^ 
Itter  ,  il  ne  fe  peut  pas  faire  que  l'homme  ne  vucille  ,  mais  que  cela 
fè  peut  ,  quand  il  tait  vouloir  feulement  decùnahilieer,  ^  le  ne  tra- 
duits pas  ces  mots  ,  parce  que  ie  les  laillè  à  expliquer  à  celuy  qui 
les  a  n  heureufement  inuentcz  ,  que  pour  rendre  les  homnics  capa- 
bles deles  entendre, il  faut  premiercmcnc  eftcindrc  ce  premier  principe 
de  la  raifon ,  félon  tous  les  Philofophcs,  qu'il  eft  impo/ihle  que  la  me/me 
chofe /hit  cr  ne /hit  pas  eu  me/me  temps*  Car  il  nc  s'agift  pas  icy  du  terme 
etayJeroxnie/ècourir,  cftant  clair  que  Dieu  peut  ayder  les  hommes  ea 
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deux  manières,  ou  les  Inillàntdans  vne pleine indifîrrcnce  de  firruîr,  ou 
de  ne  Te  pas  feruirricfonfccours ,  comme  il  a  fait  Adam  -,  ou  déterminant 
leur  volonté  à  faire  le  bien .  comme  il  fait  maintenant  ceux  cju'il  fauorife 
de  (es  grâces.  Mais  il  s  agift  de  ce  que  l'Efcriture  nous  cnièigne  pour  nous 
marquer  1  efficace  de  la  grâce  de  lems-  Chrift.  Que  c'cft  Dieu  qui  fait  vou- 
loir, quec'eft  Dieu  qui  fait  agit  .  Or  qui  ne  voit  que  de  prétendre  qu'en 
quelque  manière  que  ce  (bit  que  Dieu  me  falFe  vouloir ,  il  fepuilfe  faire 
que  Dieu  mefiaifiantvouloiriene  vueille  pas.c'cft  cftre au fïî  ridicule,  que 
de  croire  qu'il  puiflc  arrnier,  quclefolcil  éclaire  l'air ,  fâns  que  l'air  loi t 
éclaire,  ou  que  Dieu  rende  la  vie  à  vn  mort ,  (ans  que  ce  monviue,ou 
qu'il  fiilTè  voir  vn  aueuglc  fans  que  cet  aueuglcvoye.  Si  ce  n'eft  que 
1  on  dife  en  imitant  les  belles  diftin£Uons  de  M.  le  Moine  :  que  l'on 
peut  parler  en  deux  manières  rAttonabUiter  ,  ou  irr^itionabiltttr.  Et 
qu'ainfi  il  eft  vray  qu'en  parlant  rMtionAhiliter  ^  comn^  ont  parlé  le* 
£lcritures&  les  famées  Pcrcs,ilefl  impoiTiblc  que  Dieu  faHc  vouloir  vn 
homme,  &que  cet  homme  ne  vueillepas*,  que  Dieu  fafTe  croire  vn 
homme,  &  que  cet  homme  ne  croye  pas;  que  Dieu  fàfTe  prier  vn  homme, 
&  que  cet  homme  ne  prie  pas:Mais  qu'en  parlant /rr<rtirowrf///î/f/',  qui  efl 
la  manière  de  parler  la  plus  ordinaire  des  Moliniftes ,  l'on  peut  fort  bien 
dire,  que  Dieu  a  fait  vouloir  à  Ntfron  ce  que  Néron  n'a  iamais  voulu, 
qu'il  a  fait  croire  à  Nerou  ce  que  Néron  n'a  iamais  creu,  ^u'il  a  Fait  faire 
des  prières  à  Néron ,  IcfqucUes  Ncron  n'a  iamais  eu  la  moindre  penfcede 
faire  ;  qu'il  a  fait  faire  de  lionnes  ccuures  a  Ncron ,  quoy  que  Neton  n'aie 
iamais  fait  que  des  péchez  &  des  aimes. 

Mais  parce  que  les  fàindsPcres,  eftantplus  fîmples  &  réglant  autant 
«|u'ils  pouuoient  leur  manière  de  parler  an  (êns  commun  de  tous  les 
hommes, n'auoientgarde  de  s'auifer  d'vn  'langage  fi  rafiné ,  ou  vouloir  & 
ne  pas  vouloir,  croire  &  ne  pas  croire,  prier  &  ne  pas  prier,faire&nepa$ 
£urc ,  s'accordent  parfaitement  bien  enfcmble,  il  cft  certain ,  que  quand 
ils  ontditaprcsl'Eicriturejqnec'eA  Dieu  qui  fait  vouloir,  &  qui  faic  faire, 
ils  n'ont  iamais  entendu  autre  chofe,  que  ce  que  tous  lei  hommes  enten- 
dent, lors  que  priant  pour  la  conuerfion  d'vn  pécheur  ,  ils  demandent  à 
Dieu  qu'il  luyfallc  changer  de  vie  ;  iamais  perfonne  ne  s'cftant  imaginé 
que  Dieu  eut  fait  ce  qu*on  luyauoit  demandé  par  cette  prière,  qu'alors 
iculrmcnt  que  ce  pécheur  change  effcôiuement  de  vie. 

Ainfi  toutes  les  diftindkions  de  M.  le  Moine  ne  fçauroieni  empefcher 
que  le  mefme  endroit  de  S.  Auguftin  ,  fur  lequel  il  a  voulu  cdablir  fa  pré- 
tendue grâce  fuffifante  ne  la  ruine  manifeflement.  Carileft  vray  d'vnc- 
ipart ,  félon  ce  Sainâ  ,  que  tous  les  hommes  peuuent  accomplie  les  corn- 
mandcmens  de  Dieu,  s'ils  le  veulent;  mais  il  eft  encore  plus  vray  de  l'au- 
tre, félon  le  mefme  Sain(îl,qu'afîn  qu'ils  le  vueillent  ilfautque  Dieu  pré- 
pare ew  eux  cette  volonté.  Et  Dieu  ne  prépare  la  volonté ,  félon  le  mefme 
Pere,  félon  les  autres  Saints  ,  6c  félon  la  voix  de  toute  l'Eglife  dans  fes 
Conciles  ,  qu'en  faifantce  qui  cfl marqué  par  les  paroles  del'Apofttc: 
Ctji  'Dieu  qui  produit  en  »ous  /<  youltir  me/mc  ;  Se  il  ne  fe  peut  pas  faite 
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que  Dieu  produifc  en  nous  ic  vouloir,  &  que  nous  ne  voulions  pas.  Or  il 
eft  conftant  qu'il  y  a  vne  inlinitc  de  perfoiincs  qui  ne  veulent  pas  accom- 
plie les  commaiidcmcsdc  Dieu  :  Et  s'ils  ne  le  veulent  pas.c'eft  vneconfe- 
quence  infaillible  ,  que  Dieu  ne  Iclcut  tau  pas  vouloir,  &  s'il  ne  le  leur 
fait  pas  vouloir  il  ne  prépare  pas  leur  voulontt-jpmlquc  préparer  la  volon- 
té &  faire  vouloir.n'cft  qa'vn  félon  le  langage  de  l'Eglifer^c  pat  confequéc 
puifque  cette  préparation  de  la  volonté  eft  la  gracc'ncccflàire ,  par  l  aueu 
mcfincdeM.lcMoine,  pour  pomioir  accomplir  les  commandcmens  de 
Dieu  ,  il  s'enfuit  euidennment  contre  b  faullb  prétention  du  mefmc  M  le 
Moine.quc  Dieu  ne  donne  pas  a  tous  les  hommes  la  grâce  nccellaire  pour 
accomplir  fcs  commandenacns  .  nul  ne  les  pouuant  accomplir  s'il  ne  le 
veut,  &  nul  ne  le  pouuant  vouloir  fi  Dieu  ncleluy  fait  vouloir»  &  Dieu 
ne  le  faifant  pas  vouloir  a  tous.puit  que  tous  ne  le  veulent  pas. 

Mais  ccqu'adioufteS.Auguftinau  mcfitîecndroit,conlirme  encore  plus 
clairen\entla  mefmechoie.&  eft  encore  plus  hors  de'prile'a  toutes  les  di- 
(bndions  de  M  le  Moine.  Car  ce  Saindt  ne  fe  contente  pas  de  dire,  qu'a- 
fin  que  les  hommes  vucillent  accomplir  les  commandcmens  de  Dieu ,  il 
faut  que  Dicuprepre.c'cft  à  dire  forme  en  eux  cette  volonté:  Mais  ilad- 
iouftequ'U  faut  de  plus,  qu  A  forafie  de  telle  forte  cette  volonté  par  le 
don  de  ion  amour,  qu'ils  les  puiircnt  accomplir.  Orie  demandeàM.le 
Moine  s'il  otera  dire,  qu'il  n'ya  point  d  homme  ,  fut-il  lepluslccleraide 
tous  les  hommes  ,fut  il  hérétique ,  fut-il  juif ,  fut- il  turc ,  fîit-il  idolâtre, 
fut-il  athée,  de  qui  Dieu  ne  fonirte  la  volonté  pat  le  don  de  fon  amour  Si 
ceU  eft,  j'auouc  qu'il  n'y  en  a  pomt  qui  n'ait  vne  grâce ,  le  ne  dis  pas  fufti- 
iàmte ,  mais  efticace  pour  accomplu  les  commandemais  de  Dieu.  Car 
qui  mymt  D  'ieu^  dit  Ic  Sauueur,  «t/èrme fes  cômmétndemens.  Et  l'obeylTancc 
qu'on  rend  à  Dieu  n'eft  vn  don  de  Dieu ,  que  parce  que  la  charité  ne  peut 
elbc  en  nous,  qu'autant  que  Dieu  nous  la  donne ,  &  cette  obevllancefe 
4  trouue  necclEurement  par  tout  où  fe  trouuc  la  charitér/z/i  obedientt*  nut- 
nus  eius  eft,  (ju^e  necejjc  efl  ftinfitei  ,  cui  ckaritiu  ineÇi  ,  Ktdubio  €* 

Vcoeft. 

Que  fi  c  eft  vne  rcucrie  qui  combattroit  le  fens  commun.de  s'imaginer 
qucccuxqui  ne  connoilfent  pas  Dicu,ayent  en  eux  la  chariic  &  i'amouc 
de  Dieu  :  il  faut  renoncer  à  la  lumière  de  la  railon,pour  nepascomprea^ 
dte  que  S.  Auguftin  nous  alîurant»  que  la  grâce ncceftaire  pour  pouuoir 
accomplir  les  commandcmens  de  Dieu,  eft  quenoftre  volonté  foit  forti- 
fiée par  le  don  de  fon  amour ,  on  ne  peut  pas  dire  que  la  grâce  necciTaire 
pour  pouuoir  accomplir  ces  commandcmens  diuins,foit  en  tous  les  hoin- 
ines,puis  gu'on  ne  peut  dire  fans  cxtrauagancc ,  que  la  volonté  de  tous  les 
hommes  loit  fortifiée  pat  le  don  de  l'amour  de  Dieu. 

Cependant  le  cœur  croift  à  ce  Profclfeur,  &  il  ofe  accu/êr  if  impertimen- 
ce  le  difcours  de  S  .  Auguftin,fi  on  ne  l'entend  en  la  manière  qu'il  luy  plaiftt 
&  que  nous  venons  de  faire  voir  enfermer  unt  de  contradiÀions  &  d'im- 
pertinences mamfeftes.  C'cft  ce  qu'il  fàui  examiner,  &,quiracrite  bien 
>ui  oouueau  Chapitre. 
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^fmtMtion  4e  r  't«S74nce  </rM.  LE  MoiNE,  Qufjt  id^rdce  n'tT/oitto/!- 
jours pre/èntt  aux  hommes  >  ce  queMt  S,  ^uguî!in ,  que  tvft^  feuuent 
ohferuer  les  commandcmens  de  Dieu  s  ils  le  feulent ,  /èr»/fttujjî  imperti- 
funt  que  de  ilire  A  tn  tomme  qui  n  d  feint  Â' argent  \  Fouk  acbepteritTr^ 
cette  terre  ftyoms  y  ouiie':^.  Q^/e  cette  comparai/on  efl  impertinente  , 
prouue  tout  le  contraire  de  ce  qu  il  prétend 


M.  LE  MOINE. 


A 


Vf  rement  f!  S.  ^uptT7m  nauoit  creu ,  que  7>ieu  prépare  la  yolonti  de  jjjj^  l'^Ji"  ^*'^ueà»j4- 
touf  les  hommes  ^  au  moins  ruffi/amment ,  Ht  manière  de  parler  fèroit  moJum  tm«  inepik  diee- 

->  J  'y  r  J  homini  nrc  h»bentt 


jlnji  i  onne  peut  dire  fans  impertinence  a  yn  homme  qut  napof  la  puiP-  •  J'^.^V 

Jance  d  accomplir  le  commandement  del^teu  ^ny  aucun  moyen  de  Je  ^/-«rv.  prxcepti .  preh>b(nJiino< 
ter  cette  puijjance  ,  y  ou.  accompUie^je  précepte  fi  y  om.  le  youÙe^.  f,-;» 

-  «^-..-^  "fw  prxcfptnmfi  relia. 

R  E  S  P  O  N  S  E.  M.  U  Marne,  ikiiem. 

Apres  auoirmonftrc  par  des  prennes  inuincibles,  que  cette  prétendue 
fiiffifaïuc  préparation  de  la  volonté  en  ceux  qui  n'ont  aucune  volonté 
d'obeyraDicu,  eftvnc  chimère  qu'on  ne  peut  attribueras.  Auguftin , 
(ans  vn  entier  renucrlcment  de  (âdo<îlrinc  &  deion  langage,  M.  le  Moine 
me  pardonnera  lî  icluy  dis  ;  qu'il  n'auroit  point  tiouaé ^impertinence  dans 
le difcours de faind  Auguftin,  quoy  qu'il  re  Te  puifl'c  entendre  qu'en  la 
manière  qu'il  veut  faire  palier  pour  impertinente ,  s'il  auoit  pris  la  peine 
de  confiderer  ,quelacompataifon  dontilfefert  pour  nrouuer  cette  im- 
pertinence ,eft  cllc-mefmetres-impertinente;  puifqu'jlvreprefcntc  com- 
me fcmblables  deux  chofes  fi  dillemblables ,  que  la  mefmc  raifon  qui  fait 
voir  que  ce  qu'on  diroit  de  l'vn  feroit  faux  Se  impertinent  ,  fait  voir  au 
contraire,  que  ce  qu'on  dit  de  l'autre  eft  tresvray  &trcs-raironruible. 

Or  pourquoync  peut-on  pas  dire  àvn  homme  qui  n'a  point  d'argent, 
ny  aucun  moyen  d'en  auoir ,  vous  achèteriez  cette  terre  fi  vous  le  vouliez? 
Parce  qu'il  a  beau  levouloir ,  il  ne  pourra  pas  l'acheter  s'il  n'a  de  l'argent, 
de  forte  que  quelque  pleine  &  quelque  forte  quefoit  la  volonté  qu'il  peut 
auoir  d'acheter  cette  terre ,  cet  achat  ne  le  fera  pas  pour  cela,  fi  outre  cette 
volonté  il  n'a  encore  dequoyachetcr,  qui  eftvnc  chofe  toute  feparée  de 
fa  volonté-  Voila  pourquoy  on  ne  peut  pas  dite  à  cét  homme  :  vous  achè- 
teriez cette  terre  fi  vous  le  vouliez:  parce  que  la  condition  fi  yoMfle  you' 
peut eftreaccomphe, fans  que  neantmoinscétachat  fe  falTe.  Mais 
cft-il  de  mefinc  de  l'obleruaiion  des  commandcmens  de  Dieu?  M.  le 
Monnc ofcra- t'il  dire  :  Que  quclqu»  pleine  &  quelque  force  qucloitU 
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la  votoncé  qu'à  vn  homme  de  les  obfcruer,  il  ne  s'enfuit  pas  neantmoins 
qu'il  puiiTe  les  obferuer?  Ofera-t'il  dire  que  cette  condition  >  Ç  yonslc 
>o*/#5^,  peuteftreaccomplte,(àtis  quccéthbrbiné  puiflc  faire  ce  qu'on 
prétend  luy  cftre  polïiblc  (bus  cette  condition  î  II  faudroit  eftre  bien 
ignorant  dans  la  morale  chrefticnne  pouranoir  cette  penfée.  Carc'cft  cn- 
celaquecoiififtcladouceurdelaloyde  Dieu  ,  qu'il  ne  nous  commande 
rien,  qui  ne  foit  renfermé  d.ins  la  plénitude  d'vne  bonne  volonté.  Il  ne 
nous  demande  que  le  CŒur:  Vouloir  luy  obeyrpourueu  qu'on  levueflle 
pleinement  c'eft  luy  ôbeïf.  Et  ainfi  nul  ne  le  veut  qui  ne  le  faffe  ,  ^cauflî- 
toft  qu'il  le  veut.  Et  s'il  y  a  quelque  chofeen  ces  diuins  comm^indemens 
qu'il  ne  puille  pas  faire,  encore  qu'il  k  voeille  ^ -comme  de  receuoirles 
Sacremensquandiln*yaperronnequilespuifle  adminiftter  ,  Dieu  eft  Ci 
bon,  qu'il  conte  pour  fait,  tout  ce  qu'on  a  voulu  faire  &  qu'on  n'a  pas 
pû ,  non  par  le  défaut  de  la  volonté ,  ronis  par  les  feuls  cmpeichcmens  cx^ 
tcricurs.  QuiJijMid-vis      non  potes  ^/Siffum  "Dem  commutât 

Quj  ne  voit  donc  que  fans  auoir  recours  auec  les  Scmipeiagiens  à  vne 
pretcndui" grâce  fuffifante  qui  ne  manque iamais à  perfoime  ,  la  feule  na- 
ture des  commandemens  de  D-eu  monftre  clairement ,  que  l'on  peut  & 
que  l'on  doit  dire  ,  non  feulement  fans  impertience,  mais  auec  ires-grandc 
raifon  ,  que  tous  les  hommes  les  pourroient  obferuer  s'ils  le  vouloient, 
puifquc  le  vouloir  c'cftlcs  obfcruer ,  &  qu'aulBioft  qu'on  le  veut  on  les 
obferue. 

■x  ^  conficittitYt  qu  f.    C'cft  cc  quc fain^l  Auguftinenfeigne  exprefTement  en  diuers  endroits* 
yt^^lf  'bT^'yc\u  pri  co"»me  lors  qu'il  dit  au  I.  liurc  du  libre  Arbitre  :  Que  tjuicon<jue  yeut  hicn 
fi  gicibui  boiii»-velit ,       •piute  ,  sUyetitquecettefotonttJoit^ltts  forte  en  lity  que  celle  tle s  hiens pe- 
fà;:iu«;!"r.h'.î"l*àd""  r,jfMes,Uoyicntynefipr^àecbofe4uecyneJ!granàcfMc.l,té.  que  pour 
«joam  i?rum  vlAc  fir  ha  auoir  ce  qu'  ilfeut  ^il  an  feulement  qu'à  le  Vouloir.  El  dans  fcsConSef^ 
w'^r/'i'"'        ^'  fions  defcriuant  le  combat  qii'il  reflcntoit  en  luy.m?fmcau  momentde(k 
.*r  .   I.    3.         parfaite  conucr fion ,  il  s'cftonne  de  la  peine  qu'n  auoit  à  fc  refoudre  de  fe 
donner  tout  à  Dieu.pnifquc  pour  le  fiiire  il  n'auoit  qu'àîe  vouloir;&  que 
cependant  il  le  vouloir ,  &  il  ne  le  fùfoit  pas  ,  parce  qu'il  ne  le  vouloir  pas 
Kamnon  foiam  iit ,  re  alIcs  fortement.  C^r  nou  feulement  sUer  k  tou*  ,  dit  ce  dsÀnSt  parlant  à 

rr;":^  ^  oi^» .  '"-'^  «c/^^^  y  "'^'""^  f  -^^"^^'^  ; 

irî,  fed  Telleforiircr  flc  in  •pjuloirfftement  pleinement ,  ^  non  pas  tourner  de  coftè  (j^  ddutre 
aiîiue  ha<  vaf»rt  laflue  yneroionse  mMUtfe  Ungtiijinte  ^  dont  y  ne  partie  qui  s  efeue  y  ers  le 
v».i«auirin  ,  parte  a/Tur  Cielcomhdt  contre  tdHtre  qnt reiombe^ers  Ia  terre.  Et  enfuite  confidcranr, 

Ecntcm ,  curn  alii  r&nc  ca  ,  .   .  .''    ■  •       ,  .  .  ,  1  i> 

lente  iua*ntcni.  ^ug.  quc  daîis  CCS  violentcsagitanons  que  luy  donnoit  le  retardement  dc  1  exc- 
Ctnf.lit.t.t.t.  cution  defondcfir,il  faifoitvnc  infinité  de  mouuemcns  du  corps  que  les 

D.iiquetim  muita  facie  j^ommcs  voudroicnt  bien  faire  quelquefois  fans  le  pouuoir,  foit  qu'ils 
fu.ionti  zdibni  que  aJ  n'aycnt  poiut  de  Dtas ,  OU  qu  ilslesaycnt  enchaiinez  ou  atroiblis  deian- 
^^v'i'te'trîiàtV^ûraVm  gucut ,  OU  rendus  inutiles  par  quclque  autrecmpefchcment  ,  il  flut  cette 
Iwa  non  babean-.aui  ta  Jcm  admirable  rcrtexion:  Si  ie  me  fuis  ttrf  les  cheueuje  '.fsayfA^pcmoufoat: 
KfoCV.Îaor":"'iî  '^Jo  fi^'^y^^ra/rimes^nouxauecmesmAhfs:  ,e l'sy  f^it parce  que  ée le  you- 
f)uoaioj  •  jnijeJica  itai.  Içif  ^  te  fouuoti  aufi  le  youloir  çp*  ne  ie  pas fatre  ^  fies  parties  âemw 
l^liZ.  corps  capables  de  ce  mouttement  ncujfnt  fos  eïï^  en  effat  de  moteyr: 
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l*dy  JoHcfnitplu/$eursétffiom.,OH  le  Vouloir  ie  founo$r  nettoient  p,**  diglrii  «Bplexâtw  fum  ge: 
ynt  me/me  e6o/èt  Et  ctpen/i^nt ie  ne  ftti/ou  p^u  alors  te  que  te  deprok  auec  .  i»'*  »  olui ,  ftci.  Ponil 
yne  ffétj^ion/itnseomfttréiifon  fUttp'ande  que  toutes  ces  itêfions  ,  etceQve  i,  mob.lim  membtoian 
1*AVR01S  PV  PAIRE  AVSSI-TOST   Qj/E  lE   l'aVROIS  VOVLV,  p^*^J|{]|%^^"J"f^^ 

PARCE  Oy'iL  ESTOiT  IMPOSSIBLE  QVE   LE  VOVLANT  ie  NE  "°!^ «J"°<1 

,  poflci&noufiiicbi  quoi 

LE  VOVLVSSE  PAS,  DE  SORTE  QVE  LA  VOLONTE  ET  LA  ^  ■ncompar.bili  atteûu 
PVISSANCE  N  ESTOIENT  EN  CELA  QV  VNE  M  ESME  CHOSE,  «ox  vt  vdicta  pcflim: 
IT  VOVLOIR  FAIRE  CE  QVE  i'aVOIS  DANS  l'eSERIT  ESTOIT  »"lîri\r.n7m'f^'h^« 
L  E  F  A  I  R  E.  3",f  ^  f"»» 

Voila  donc  encore  vncfois  .pourquoy  Ton  peut  dire  au  pécheur  le 
plus  cndurcy,  fur  tour  lors  que  l'on  fuppofe  qu'il  connoiftle  bien  lequel 
il  doit  faire,  vous  pourriez  faire  le  bien  fi  vous  le  vouliez  ,  parce  que  la 
volonté  &  la  puilîànce  ne  font  en  cela  qu  vne  mefme  chofe  ,  &  que  le 
vouloir  faire,  pourucu  qu'on  le  vueille  pleinement,  c'eft  le  faire.  Ec  voila 
pourquoy.  au  contraire ,  on  ne  peut  pas  dire  ù  vn  homme  qui  n'a  poinc 
d'argent  :  Vous  pourriez  acheter  cette  terre  fi  vous  le  vouliez:  parce  qu'en 
cela  la  volonté  &  la  puiflance  font  deux  choies  toutes  leparces  ,  &  que 
vouloir  acheter  vue  terre  n'cft  pas  l'acheter  ,  quelque  forte  que  foitla:- 
vol  on  té  qu'on  en  a. 

Car  c'eft  la  différence  que  met  fouucnt  le  même  Sainû,  entre  les  bien» 
de  la  terre  ^  les  biens  du  ciel ,  en  ce  que  l'acquifition  des  vns  nous  cft  fou^ 
ucntimpoflrible,  quelque  grand  &  quelqueardcnt  quepuilTeeftre  le  dc- 
lirqiienousauons  delcspolFeder.  Au  lieu  que  nous  acquérons  les  autre?  ' 
aum-toft  que  nous  defirons  pleinement  de  les  auoir:  parce  qu'ils  font 
renfermez  dans  la  volonté  pleine  flc  parfaite  que  nous  auons  d'cftre  à 
Dieu.  Tel  a  beau  vouloir  cftrc  riche  ou  puiffànt  ou  honnorc  qui  ne  l'eft 
pas  pour  cela.  Tel  à  beau  nc.fe  pas  contenter  de  mille  clcus  de  rente  qu'it 
polTede,  il  a  beau  dcfirer  d'en  auoir  encore  autant,  qui  ne  les  aura  peut- 
cfti  e  iamais ,  &  après  mille  lafchetez qu'il  aura  faites  enuersles  grands  an- 
defpens  mcfmes  delà  vérité ,  pour  paruenif  à  fes  dclfcins ,  vne  mon  ou 
vnedes.feueur  ruinera  en  m  moment  toutes  fes  vaincs  pretenfior  s.  W 
r'eneft  pas  de  mefme  des  biens  celcftes  &  éternels:  nous  ii'auons  qu'à 
lesdefirervrayment&dufond  du  ca:ur  pour  les  acquérir.  Autant  que- 
nous  les  aimons  ,  autant  nous  les  poiFrdons.  Et  nous  fommes  aifurez  de 
ne  les  perdre  iamais  ,  tant  que  ihjus  les  aimerons,  parce  que  les  aimer 
c'eft  les  polFcder. 

Quoy  que  vous  vouliez  auoir  de  l'argent,  dît  (àindl  Auguftin,peut  eftre 
{]ue  vous  n'en  aurez  pas  pou  r  cela.  Mais  quant  à  Dieu ,  au  fli-  toft  que  vous 

voudrez  auoir  vous  l'aurcr.  t^urumetjî  voluerù  ^firtè  non  h^behu.  ' 
Deum  cumyoluerù  yèaèetu.  TfotMntét^  èoc  />o/TtJe  ^  hoc  cum  trs  hmhe- 
hù yhocgrdtù  béthehù.  Et  il  rcprelênteexcellemmenr  la  mefincchofeen 
(apportant  la  conuerfion  de  deux  Ofticiers  derEmpcreur ,  dontil  exprime 
les  mouuemcns  ences  termes,  ^ue  cherchons -nom  ?  à  auoy  devrons-    Qj'iJ  qot.imn  'Caiiti^ 

.  ,  *^  j  «      j    I-»  niihiJir.tt»  :  M» 

^at  de  paruenirp^r  tant  de  traunujT      tant  ae  ftines  F  Q^'fet  eff  mitre  joint  rilc  pouiK  ipti  no- 
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nra  in  p»Utio  quam  vt  a-  bmt  l^ns  C exerace de  nos  chmrgfi'i  Toute  noff^rt  e^erance  feut-e lie  aller f  lus 
ni.ci  imperno.u  Jimuf:  loinàMTisU  O^urouÀ  nous  faire  aimer  Je  l'empereur  î  Et  quand  efi^ce 

ïi  quindoiftuJcTit  :  Atn:-  .  ^    i-      '        j'  J  À  » 

cui  auiem  Dti  ii  voUcro.  que  Cette  bonne  fortune  nom  atnuera'i  t^u  Ittu  que  dts  ctttc  beurt  ,Ji-tofi 
f  tce  ntnc  fio.  Ami.Confeg.       ie  le  'foudray  ie  me  feray  aimer  Je  Dieu. 

*    ^'  Et  dans  (â  lettre  179.  ou  il  tefiiioignc  là  ioye  de  ce  que  l'illuftre  Vierge 

Dcmetriade  fiiiuant  fes  fain(3^cs.&  feruentcs  exhorutions  >  auoii  conlacré 
(à  virginité  à  Dieu ,  il  en  prend  fuiet  d'exhorter  les  filles  de  moindre  con- 
Vrfjtnti  aur  fibi  optant  ditioii  à  imitcr  vn  fi  grand  exemple ,  &  il  leur  parle  de  cette  forte  ;  X>*ff  tes 
l^m'^U^iXiiTcm^  au/Jt  iffuIPre  que 

enimqaanuiib»!  cupidita  celle  des  jlmciens  fè portent  plufiofl  à  imiter  la/àinQeft  V terre  da 

■oictn  11  plenè  cM^ittxnt  fftte  famille.  Car  f»urront-elles  ïamais  deuentrau/Jt  M9US  qu'elle  ^queU 
inox habcbunr.  ^mg^Ef.  que  ^ajjton  qu  elles  en  ayent  :  au  Leu qu  elles deuiendront  anj]t ptinlles 
^7f'  quelle  ,  au/Jt-tofl  qu'elles  en  auront  >ne  pleine  Volonté', 

CependantM.  le  M  g  jne  .prendra la pcinedercmarquerquefà pré- 
tendue grâce  fuffilante  commune  &  générale  ne  peut  auoiricy  delieu# 
Or  il  ne  peut  pas  prétendre  que  la  grâce  de  confàcrec  (à  virgimcé  à  Dieu , 

2ui  e(l  le  haut  poindl  de  vertu  &  de  pieté  auquel  ce  Sainâ  exhorte  lec 
lies  de  moindre  condition  que  Demetriade,  comme  y  douant  arriue( 
auflî-toft  qu'elles  en  auroicntvnevoloté  pleine  &  parfaite,  il  ne  peut  pas 
dis-ie  prétendre  i  que  cette  grâce  qui  eft  vne  des  plus  grandes  du  chriilia. 
nifmc  ne  manque  iamaisà  aucune  fille,  mefiiie  bonne  &chtefticnne ; 
puifquc  lefus-Chrift nous aflure dans l'Euangile, & Hiinék Paul  après luy 
encore  plus  clairement ,  que  tous  ne  font  pas  appeliez  à  vneftat  fi  partit, 
mais  quel'vna  vn  don  d'vne  forte,  &  l'autre d'vne autre. 

Et  par  confcquent  fi  c'eft  vne  impertinence,  au  iugement  de  M.  le 
Moine,  de  dire  à  vn  homme,  vous  obleruericz  les  commandement  de 
Dieu ,  fi  vous  le  vouliez ,  à  moins  que  d'cftre  aflurc  que  la  grâce  neceflai- 
re  pour  les  obferuerfoKtoufiours  entre  fes  mains  i  il  faut  necelfairement 
quefàinâ  Augudin  ait  commis  vne  impertinence,  lors  qu'il  a  ditauec 
tant  de  certitude}  que  les  filles  qui  ne  pourroicnt  iamais  eftre  aufll  nobles 
qu'vnedes  plus  illuftresvicrges  de  tout  l'Empire  Romain  .quelque  défit 
qu'elles  en  euHcnt ,  pouuoieiu  fuiure  fon  exemple  &:  dcucnir  aum  fàintes 
qu'elle  ,auflî-toft  qu'elles  le  voudroient  pleinement  :  puifqu'il  n'eftoïc 
point  alTeuré  que  la  grâce  neceflàire  pour  embrafier  vne  fi  lâinte  refolu- 
tion  ,  à  laquelle  Dieu  n'appelle  pas  tout  le  monde,  fuft  entre  «les  mains 
de  ces  filles  qu'il  portoit  à  imiter  vne  fi  rare  vertu ,  comme  le  pouuant  fai- 
te au  ffi-toft  qu'elles  le  voudroient. 

Mais  parce  que  ceux  qui  oferoient  accufirr  d'impertinence  le  plus 
grand  Dofteur  de l'Eglife  jpalTeroientaifcmenteux-mefmes  pour  impcr- 
dnens ,  iepenfc  que  M.  le  Moine  &  lesautresdifciplesdeMolina,fc- 
/  t  D«  Cfnf/^  CCS  expreflîons  ,«Tous  les  hom- 

ftmt.Mmich.  e.^.  mc$  pourroient obferuer les command cmens deDieu s'ils  le  vouloient: 
b  uk.  1.  de  fccc.  mtr.  b  Lcs  hommes  ne  font  pas  fans  péché ,  parce  qu'ils  ne  le  veulent  pas  : 
(£ram.  t,  17.  ^  Dieu  a  mis  entre  nos  mains  la  manière  dont  nous  voulons  eftre  iugcz  au 

csetm.     de  fan  .     dernier  iour ,  ne  nous  ayant  pas  dit ,  allez  en  orient ,  ou  allez  en  occident. 
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mais  pardonnez  à  voftre  ennemy,  &  l'on  vous  pardonnera  :  Qui  veut  pr  ,  « 
poflcdct  Dieu  le  polFede  : .  On  peut  dire  à  celuy  qui  fort  de  la  bonne  voie,  ^'otCtn.  M  Cr.c.  r 
qu'ilyauroit  perlcuerés'il  auoit  voulu  ,  Se  vnc  infinité  d'autres  fembla- 
bles ,  dont  ils  rcmplillcni  leurs  liurcs  pour  efbloiiir  les  fimples  &  les  igi\o- 
rans  ,nc  marquent  autre  chofe  linon ,  que  tout  ce  qui  rct»arde  la  bonne 
vie  &  le  feruice  de  Dieu,  dépend  tellement  de  la  bonne  volonté ,  Se  non 
point  d'aucune  autre  chofe  extérieure  qui  foit  hors  de  nous  ,  qu'il  nefe 
peut  pas  faire ,  que  le  voulans  pleinement  nous  n'accompliflîons  pas  tout 
ce  que  Dieu  demande  de  nous. 

C'eft  l'vnique  vérité  que  l'on  peut  tirer  de  ces  exprefîtons  do  l'Efcritu- 
re&  des  Pères  ,  laquelle  demeurant  en  ces  termes  eft  commune  aux  Pe- 
bgiens  aux  Catholiques ,  les  vns  &  les  Auties  reconnoin.int  que  la  bon- 
ne vie  dépend  de  la  bonne  volonté.  Mais  tout  le  difîrrcnt  eft  de  fcauoir 
<J'oi\  cette  bonne  volonté  dépend  elle-mcfmr.SiDicu  attend  qu'elle|vieii- 
nedenous  &:  de  noftrc'libreàrbitre-,ousilfautqueluy-mermcla  form^: 
^ans  no ftre  coeur  par  lapuillàncedefagrace. 

Caries  Pères  n'ont  point  reconnu  de  milieu  entre  ces  deux  chofès  ,  éc 
il  n'y  en  peut  auoiraufn.- puis  qu'après  auoir  fuppofc  tant  d'inuitations, 
tant  de  fuafions ,  &  tant  d'illuminations  antécédentes ,  que  vous  voudrcz> 
qui  fout  toutes  grâces  que  les  Pclagiens  mefmes  n'ont  pas  rciettées  com-  ^ , 

mel'auouclePercPetau.la  queftion  demeure  toufiours,  fi  en fuittede  Tgeol.D«isaj.p.<il. 
toutes  cesfualîons  &uiuitation&,  c'cftle  libre  arbitre  qui  fe  détermine, 
à  fuiurc  la  voix  qui  raçf>elle ,  ou  fi  c'eft  Dieu  qui  le  détermine ,  &  qui  fait 
comme  dit  fi  fouuenr  iainâ  Auguftin,  ex ntUnteyolentem. 

Que  fi  c'eft  le  libre  arbitre  qui  fc  détermine  luy-mcfme, quelques  inuira-- 
lions  &  fuafiôs  qui  ayent  précédé,  il  faut  ncceflaircmct  que  dans  les  aûios 
de  noftre/alut  Dieu  attende  oue  nouk  voulions  :  Or  c'eft  ce  que  l'Eglife 
«Uns  fcs  Conciles  a  condamné  comme  vnc  herefie,  &  qu'elle  n'a  condam-  gemL^"i^ri"n  "^u"m 
né  qu'eneftabiifîantla  vérité  contraire,  qui  eft  que  c'eft  Dieu  qui  doit  Dcumeiptaite  contcodir, 
former  en  nous  le  mouuementmefme  de  noftre  volonté,  en  nousfailànt  J«?«imTiJ!rrirâi  p"/i' 
vouloir&  acir.  Car  le  fécond  Concile  d'Oranee  ne  dit  pas:  Dieu  n'attend  »«•»  «"'"««oiKm  fc  oper«io. 

I-  '         ^  !■  1  .  nem  in  nobi»  tieti  confiie. 

pas  que  nous  voulions ,  parce  quauantque  nous  voulions  il  nous  muite  tur.  icta.c  A,oft..io  «aiu. 
àvouloir  ,  qui  eft  tout  ce  que  les  proteâeur»  delaeracefufElântedon-  bmei  prxJionii ,  Ocutefi 

•  „       ^        •     I  1-      r^T        »  i  ^      ,  V  opeiMiir  1n  nobi»  fie- 

nent  a  Dieu  :  mais  il  dit  ^Dtenn  Mttena nousvouiiens ,  pétrce  q*ie  veiie  &  perhcrre  pio  bon» 
c*«ffluy  qui  nous  fùit-pomloir  djr  qui  produit  en  noui  le  ftuloir  mefme  ^/è-  Çtmal.  KrdH- 

lon C ^yffojire.  Ce  qui  ne  peut  eftre  fans  vne  grâce  vrayement  efficace, •/*'•'■ 
puifqu'il  nefc  peut  pas  faire  que  Dieu  me  faflc  vouloir  &  que  ie  ne  vucille 

Ainfi  pour  rcucnir  à  noftre  fuiet,  c'eft  vne  vérité  certaine  ,  que  l'on 

fieut  dire  à  tous  ceux  qui  connoiffent  les  commandemens  de  Dieu  ,  vous 
es  dbfcrueriez  fi  vous  le  vouliez  ,  mais  c'eft  vne  vérité  ,  comme  ie  l'ay 
dé-ia  dit ,  qui  nous  eft  commune  auec  les  Pelagiens.  Que  faut-il  donc  fai- 
re pour  la  rendre  particulière  aux  Catholiques ,  &  empelcher  que  ces  hé- 
rétiques n'en  abufent  pour  l'embeliflcment  de  leur  herefie  î  II  faut  faire 
ce  qu'a  fait  fainâ  Auguftin.  Il  &ut  adioufter  comme  il  fait  dans  fes  retra* 

E  E  e  \y 
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âations.  Verum  effomninOy  omnes  hommes  èocpoffe  fi  ftltni'.fidféefMfd^ 
turyoiuntss  À  Vomino  ,  téntum  étu^tur  munere  charitatis  >/  pojfint. 
Il  cft  vray  que  tous  les  hommes  peuuent  obferuerles  commandcmens  de 
Dieu  s'ils  le  veulent.  Mais  que  les  Pelagicns  ne  croyent  pas  pour  cela 
auoir  caule  gagnée  >  nonexiffimentnouihéeretiei  T eUgtam /icurutttm  eos 
ejjle  diffum.  Et  pourquoy parce  que  qui  veut ,  obéit  à  Dieu  •  mais  pour  le 
vouloir  il  faut  que  Dieu  en  donne  loy-mefine  la  volonté  \  6c  qu'il  ne  la 
donne  pas  feulement  telle  quelle»  parce  qu'elle  pourroit  ettre  Hfoible, 
qu'elle  ne  fuffiroit  pas  pour  accomplir  fcscommandemens  diuins,mais 
qu'il  la  fortilîe  encore  de  telle  forte  par  le  don  de  là  charité  Se  de  Ton 
amour,  que -nous  puidions  effc^iiuemcnt  obl'eruer  ce  qu'il  nous  com» 
mande.  Or  c'eft  ce  qu'il  ne  fait  pas  dans  tous  les  hommes. 
Il  faut  adiouder  comme  il  fait  dans  le  liure  du  libre  arbitre  &  de  la  gra*-' 
C«/.  s4i  ce  :  (^ertum  eft  nos /Ucere  méndéttét /$  yo  lumus  :fed  quid pr^fdréttur  yolun- 

tMsÀVomlMO  ,Mh  èllo  petenAumeff  ^  yttétntum  yêùmus  quantum  /iffficit 
yffolenJofictdtnus.  Il  eft  certain  que  nous  accomplifTons  les  comman- 
demens  de  Dieu  fi  nous  le  voulons.  L'Efctiture  nous  le  tefmoigne  par  ces 
paroles  ^fi yoluer'u  confrruéthis métnddtM ,  &  les  Pelagiens  n'ont  que  faire 
denousoppofer  vne  chofc  dont  nous  demeurons  d'accord.  Mais  parce 
quec'cftau  Seigneur  à  nous  donner  cette  volonté  ,nous  luy  deuons  de- 
mander la  grâce  de  le  vouloir  fi  pleinement  ,  que  cette  volonté  fuâfc 
pour  nous  les  faire  accomplir.  Or  il  eft  plus  clair  que  le  iour  >  que 
Dieu  ne  fait  pas  cette  grâce  à  tous ,  &  que  tous  mefme  ne  luy  peuuent  pas 
demander ,  puifque  la  prière  félon  (àiiidl  Paul  fuppofc  la  foy ,  laquelle  f&. 
ion  le  mefme  Apoftre  n'eft  pas  en  tous. 

il  faut  adioufter  ce  qu'adioufte  le  mefme  SainA  dans  fa  lettre  144.  oft 
il  iointenfcmble  excellemment  ces  deux  veritcz,  l'vne  que  la  bonne  vie 
ne  dépend  que  d'vne  volonté  pleine  &  parfaite  :  &  l'autre  que  cette  vo« 
lonté  dépend  tellement  de  la  grâce  ,  qu'elle  ne  fera  lamais  en  nous,  fi 
or«'e  ert©  pro  noWi  rt  l'cfprit  dc  Dieu  Hc  la  forme  dans  noftre  cccur.  Tr/V^  donc  pour  nous^ 

9c  y  dit  ,  tt  erit  coniinuô  e//re  i't     fi***     f*'  c'eF/  quel^re  iitffe  y  (y  s'il  ne  "peut  effee 

qui  pleoe  volunii.redhoc  .    „  ».  .  _  » 

ipfum  in  eo  non  crit  nili  ET  v^VlL  DEVIENNE  IVSTE  AVSSi-TOST  I  L 

farJÛemivrpofl!""l!i«^^  PLElNEMENTLE  DEVENlRrNEANTMOINS 

i?/.'i44-  CETTE  PLEINE  VOLONTE*  NE  SERA  lAMAlS  EN 

Î-Vy,  SI  LA    GRACE  DV  SAINCT    EspRiT  NE  LE 

'GVERIT,  ET    NE  LVY  DONNE  LA  FOUCEDE  L*A- 
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Suitte deU refuUtion 4le C Jnft^nct  Je  M,  u.  Moine  fdr trois conjiéle^ 
Tétions  y  dont  U  fremïcre  eSl  texpUcMtio»  de  cette  frofofition  \  Tous  oh' 
firueroient  les  commanÀemensÀe  Dieu  stls le  youloient^par  deux  exem-. 
pies  pris  de  U  corn fMrdt fan  mefme  -.Où  Ton  monJire  mu/j!  contre  Je  Hure 
des  fcnrimcns  de  fâind  Auguftin  couchant  la  grâce ,  ^ue  U  parole  de  ce 
Sdinfl.  On  peut  dire  au  iufte  qui  tombe,  vous  perfeuerericz fi vous 
vouliex  >  effmétl  alléguée  four  l'el?éibhjpmettt  de  U  ffrésce  fufp faute  de 
ces  ScèoUffi^ues, 

MAis  il  me  femblc  quei'cntcnds  Monfieur  le  Moine  qui  fermant  les 
•rcilles  à  des  tcunoignagcs  fi  clairs  &  fi  conuainquans,  infifte 
toufioursfurfacomparaifisn,  quelque  faufjfe &dcfe6bueure  qu'on  luy  aie 
fait  voir  qu'elle  eft.fepcrfuadAnt  que  pour  en  iuftifier  l'application  ,  ce 
luy  eft  affcz  de  pouuoir  dire  ,  que  puilqu'il  n'eft  pas  moins  imponîbleà 
vn  homme  qui  n'a  point  la  grâce  d'obferucr  les  commandemens  de  Dieu 
qu'à  vn  homme  qui  n'a  point  d'argent ,  d'achepter  vne  terre ,  e'eft  parlée 
auflimaldedircà  l'vn  ,  vous  oblcrueriez  les  commandemens  dcDieu, 
Tivous  le  vouliez  j  que  de  dire  à  l'autre,  vous  achèteriez  cette  terre  (î 
vous  le  vouliez. 

C'cft  tout  ce  que  peuuent  dire  6c  ce  que  difent fans  ccffe  les  difiriples  de 
Molina.  Enquoy  certes  leur  foiblefleeft  tout  à  fait  digne  de  pitié  ,  com- 
me il  eftaiftde  leur  faire  voir  par  trois  confideraiions  imporuntes» 

La  première  eft ,  que  ce  n'eft  pas  dequoy  il  s'agit  ,  fi  abfolument  par- 
lant rvne&  l'autre  de  ces  choies  eft  polîibleouimponible  :  mais  feule- 
ment fi  la  condition  que  l'on  y  met  rend  l'vnepoflibleôcnonpas  l'autre. 
Ori'aydef-iamonftrc&prouuéclairementparrauthotitc  de  (z\nCk  Au- 
guftin ,  que  les  commandemens  de  Di.u  font  toufiours  podîblesfous 
cette  condition  y/ivousle  uoulercj.  parce  qucles  vouloir  obferuer  pourueu 
qu'on  le  vueille  pleinement, c'cft  les  obferuer  :  Mox  yt  yelis  po^/s  :  fu/ét  ^"X-Co^Jf.l  tc.%.  ^ 
moxytyeltsytiefue'ptlit.  Ibi  enim/kcultaseM  quse  "voluntas  ^  CP"»  if /mm 
yelle  iésm fkcere  eFf.  Au  lieu  que  cette  mefme  condition^ Vowy/r  youUi^ 
ne  rend  pas  poflîble  l'achapt  d'vne  terre  à  celuy  qui  n'a  point  d'argent, 
parce  que  dans  ces  fortes  de  chofes  qui  dépendent  de  certains  moyens  qui 
ibnt  tout  à  fait  hors  de  nous,  quelque  volonté  qu'on  ait  de  les  faire,  il  ne 
s'enfuit  pas  qu'on  les  puiile  faire-  ^on  effiii  hocvelle  quodfojjfèj^  *  ' 

Et  pour  faire  mieux  comprendre  cette  vérité  à  M-  le  Moine  ,  demeu- 
rant dans  les  termes  mefmcs  de  fon  exemple  qui  eft  l'achapt  d'vne  terre, 
fuppofonsqu'vn  Gentil- homme  ayant  befoin  de  vendre  fa  terre  te.  de  la 
vendre  vn  peu  chèrement  pour  fubueniraux  ncceflkez  v reentes  de  fa  fa- 
mille ,  en  falTc  la  propofition  à  deux  perfonnes  :  Dont  l'vn  eftant  fore 
charitable  Ôcdefirant  de  tout  fon  cœur  luy  pouuoir  rendre  ce  bon  oftice, 
v^c  fe  ttouuc  pas  auoit  allez  de  bien  pour  le  faire.  Et  l'autre  cftant  vn  mai- 

EEciij 
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choii  l  fort  riche  ,  mais  extrêmement  auai  e,  ne  peut  pai  fc  rcfoudi  c  dé- 
mettre fonatgcnt  en  vnc  terre  qui  luy  apportera  beaucoup  moins  de  pro- 
fit &  de  teuenu  qu'il  n'en  tire  de  Ion  commerce  N'eft  il  pas  également 
vray  de  dire  du  premier  ;  qu'il  acheteroii  cette  terre,  non  *'il  le  voaloic» 
car  nous  ruppofons  qu'il  lèvent ,  mais  s'il  auoit  de  l'argent  :  de  da  der- 
nier ;  qu  il  Vacheteroit ,  non  s'il  auoit  de  l'argent,  car  nous fuppofons 
qu'il  en  a ,  mais  s'il  le  vouloir  ?  Et  que  vcu^on  dire  par  là  ,  finon  qu'ea 
l'vn  ce  n'eft  que  le  manquement  d'argent  qui  fait  qu'il  n'achcptc  pas 
cette  terre ,  &  qu'en  l'autre  ce  n'eft  que  le  manquement  de  la  volonté? 

Voila  ce  que  ces  façons  de  parler  hgnifient  naiurell  ement ,  &  voila  ce 
quiafaitdircàCiinû  Aiiguftinfansfuppofcrlagracefulfifantc  des  Scmi- 
^m^.  déctrr.  ^  tr.  c.  7.  pelagicns  qu'il  a  conftamment  rcicttce ,  c^/^ns  parier  en /bftit/fe  ridicule 

(  comme  dilcnt  ridiculement  les  Autheurs  du  liurc  fauiroinent  intitulé  les 
Ci.  13/.  «>«  fentimensdt  ce  Séimff  ^t9ucb4int  U  gr*ce  )  ijue  l'on  peut  iirt  À  celuy 

me  perfeuere fss  d^ns  la  hofine  V/> ,  fom  ^erfeuertriti^  /$  fous  youlw^f^^  m» 
lieu  qu'on  ne  peut  dire  À  celuy  qui  nm  foint  oiiyprefcher  l'Euéttj^iie  ; 
YoMScroirUxJ*  yom  ^fouiw^ce  que  yomn'étuc:^  point  entendu.  Car  ertant 
plus  clair  que  le  iour ,  que  celuy  qui  a  commencé  à  bien  viure  continuera 
toufiours  à  le  faire  ,  tant  qu'il  ne  changera  point  de  volonté  ,  &  qu'il  ne 
cellcra  de  bien  viure  ,  que  lors  que  fa  volonté  fe  changera  &  fc  portera  au 
mal ,  comme  ce  Sain<fl  le  déclare  dam  le  mefinc  Hure  ,  oi\  parlant  de  la 
.  -  peifcuerancc  de  iainû  Pierre  dans  la  foy  i\à\i  y  que  per/onne  ne  peut  ipto- 
Atfg  i* ctrr.  i^p^y    yi,„^  j>ig^^  „^ ^grie fiU  voient i qui eftott  fià^Ue  fe 

fuft perdue  ,  ip- quelle  ue  fe  fuftconferute  ,  s  il  eut  garde  cette  me/me  >o- 
:  cela  chant,  dif-ie,  très -manifefte,  il'fautauoir  l'efprit  rcnuerfé 
pour  trouuer  qucc'eft  ^arler  en /ophifle ridicule ,  dédire  à  celuy  mcfmc 
qui  n  a  point  receu  de  Dieu  la  grâce  necefTaire  pourlpcrfeuerer  (  qui  eft  le 
cas  de  fainû  Auguftin  )  yousperreuererie^  Jt  yous  voulni^  ,  puifque  cela 
ne  marque  autre  chofe  ,  finon  qu'il  n'y  a  que  le  manquement  de  fa  volon- 
té qui  fait  qu'il  ne  perfeuere  pas  dans  (e  bien,  comme  en  difànt  à  cet  auare 
dont  nous  auons  parlé,  vous  achepteriez  cette  terre  fi  vous  le  vouliez, 
nous  ne  marquons  autre  chofe,  finon  que  ce  n'eft  point  le  manquement 
d'argent ,  mais  le  feul  manquement  de  la  volonté  qui  eft  caufc  qu'il  n'a- 
cheté poinr  cette  terre. 

Et  il  fauteftre  bien  groflierpour  ne  pas  comprendre,qiiec'eftpar 
Vneraifon  toute  contraire, qu'on  ncpeutpasdireàceluy  qui  n'a  pasoiiy 
j)refcherrEiungile;/^o*tfrr<»>r»c^vo«^/t'o«//<'^i  puifque  ce  n'cft  pas  le 
Icul  manquement  de  (a  volonté,  qui  empefche  qu'il  ne  croye,  mais  le 
•  manquement  d'vne  chofe  toute  extérieure  ,  qui  eft  l'inftruftion  &  la 
prédication  que  quelque  volonté  qu'il  eut  de  croire  ,  il  ne  pourroit 
-pas  croire  ce  que  l'on  ne  luy  apoint  fait  entendre,felon  cet  oracle  de  faint 
Panl  ?  Quomodo  credent  ei  ,  quent  non  andiertmt  ? 

Mais  reprenant  noftre  exemple ,  qui  n«isferadau.int.ige  M.  le  Moine, 
pnrce  qu'il  eft  pris  de  la  comparaifon  mefme:  comme  il  feroit  ridicule 
d  obieder  touchant  b  première  de  CCS  deux  peifvnncs  dont      dit ,  qtiU 
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'^cheteroits  'il  Muoit  del'éirtem  \  Qu^'il  luy  cft  moralement  impoflîblc  d'a- 
uoir  cctargentrparcc  queb  propoiuion  cftant  conditionnée,  il  fuftît  qu'il 
jic  manque  qu'à  cela  qu'il  ne  l'acheté,  &  que  s'il  en  auoit  il  l'achetcroit, 
fans  conlîderct s'il  luy  cft  poflîbic  ou  impoflTible  d'en  auoir  :  il  fcroit  de 
ine(mc  cidicule  d'oppofer  touchant  le  dernier  dont  l'on  dit,  qu'il  achète- 
rait cette  terre s'tlyouloit^  qn'eftantpolTedt'  d'vnedes  plus  violentes  &  des 
plus  enracinées  de  toutes  les  pafllonsquicftl  auaricc,  il  cft  moralement 
impofliblc  qu'il  vueille  vne  chofc ,  laquelle ,  à  ne  confiderer  que  Ton  in- 
tcicft.qui  cft  fou  idole  ^c  fonDicu  Iuy  eft  ttes-des-auantageofciLes  Pela- 
gicns  mefmes  qui  ont  rcicué  le  plus  qu'ils  ont  pû  les  forces  du  libre  arbi- 
tre ,  ayant  eftc  obligez  de  reconnoiftre  que  U  longue  habitude  in  yice  met  ^^^j 
C homme  dans y»e  èj'pece  de  ntct^ité de  fecher,qui  ne  fi  petit  yaincre  que  x  n.\o\. 
far  âegrénds  efforts ,  ou  pluftoÇt  que  nuls  efforts  ne  feuuentfitincre.  ;  Il 
feroitdis-ic  ridiculedcic  leruirdc  cette raifon,  pour  trouuer  mauuais  que 
l'on  dife  de  cet  homme.y  «V/  achcteroit  cette  terre  s'il  U  >e<^/o//,puifque  de 
quelque  part  que  luy  vienne  ce  manquement  de  volcntc  ,  &  dans  queU 
A^ue  impuilTànce  qu'd  fê  trouue  de  vouloir  vne  chofc  qui  choque  trop  * 
ouuertcmentlapaffionquilcdomine,il  n'en  eft  pas  moins  vray  de  dire 
qu'il  fecoit  s'il  vouloir,  ce  qu'il  ne  manque  de  faire  que  parce  qu'il  n'en  a 
pas  U  volonté  ,  iàns  qu'il  faille  regarder  s'il  peut  ou  ne  peut  pas  auoir 
.cette  volonté  ,  comme  on  ne  regarde  pas  en  l'autre  perfonne,  s'il  peut 
ou  ne  peut  pas  auoir  l'argent  qui  eft  nccclTaire  pour  achepter  cette 
tctto  ,  lors  qu'on  du  que  s'il  l'auoit  il  l'achetcroit,  mais  on  regarde  feule- 
ment qu'il  n  y  a  que  ce  manquement  d'argent  qui  l'empekhe  de  faire 
.ccttcadkioncharitablcàlaquclledcluy-mefmeilefttres  porte. 

Or  M.  le  Moine  iugera  facilement,  pour  peu  qu'il  ait  de  lumière  & 
de  connoillàncc  de,U  cheute  de  l'homme  ,  que  l'cftat  où  fe  trouue  ce 
marchand  auare,  au  regard  de  cette  a^ftion  particulière,  eft  l'eftat  où  fe 
trouuent  tous  les  hommes  ,que  U  grâce  n'a  point  encore  dcliurcz  C  tels 
que  font  tous  les  Infidelles)  au  regard  de  l'obferuaiion  des  commande- 
mensdeDieu:  &  que  par  confequent  iln'yapasplus  £  impertinence 
dire  de  ces  derniers  demcurans  fans  aucune  grâce  ,  qu'ils  obfcrueroient 
les  comandemens  deDieu  s'ils  le  vouloiét,fur  tout  lors  qu'ils  lesconnoif. 
fent  ,  aue  de  dire  de  ce  premier  demeurant  toufiours  dans  fon  auarice, 
qu'il  aclicteroii  cette  terre  s'il  le  vouloir.  Car  comme  d'vne  part  cet 
auareferoit  aifcmcntcét  office  de  charité  à  ce  panure  Gentil  homme  s'il 
le  vouloit ,  &  que  de  l'autre  il  n'cft  dans  l'impuiflânce  de  le  vouloir  ,  que 
parce  que  fon  coeur  eft  fi  fortement  polVcdc  par  l'auarice,  &  tellement 
brûlé  d'vne  loif  iniàtLible  de  s'enrichir  ,  que  tout  ce  qui  cft  contraire  à 
cette  fin  &  à  cette  aftedlion  dominante  de  fon  ame,  ne  luy  peut  entrer 
dans  l'cfprit:  Ainfi  l'obeillànce  que  l'on  doit  àDieu.eftât  toute  renfermée 
dans  la  chofe  du  monde  la  plus  volontaire,  qui  eft  l'amour  &  l'amour  de 
l'obietdumodeleplus  aimable,& qui  feul  peut  coniéternos  defits,qui 
cft  Dieu:  il  n'y  a  point  d'homme  qui  ne  luy  obcift  facilements'il  le  vou- 
loit i  n'y  ayant  rien  de  plu  s  agréable  &  de  plus  doux  à  qui  le  veiu  verita- 
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blemcnt.  Que  fi  l'homme  depuis  fà  cheuce  cft  dansTimpuilTanccde  hr 
▼ouloir(come  il  y  eft  véritablement  .1  moins  que  Dieu  ne  le  prcuiennc,& 
ne  le  change  par  la  vertu  fccrette  de  Ton  efpric  )  cela  ne  vient  que  de  la  vo- 
lonté mefme ,  qui  s'eftani  dcftachcc  de  Dieu  par  vn  orgueil  criminel,  s'eft 
fi  fortement  atuchcc  à  l'amour  des  créatures  &  de  foy-mcfinc  ,  qu'elle 
ne  peut  rompre  fcs  chaifnes ,  quoy  que  volontaires,  pour  porter  vers  Dica 
&  vers  les  biens  éternels  &  immuables  des  affrétions  qu'elle  employé 
toutesàfà  proprefàtisfa(flion,&:  à  la  recherche  des  biens  pcriflàbles5c 
paiîâgers.  Cai  c'eft  en  cela  ,  félon  la  remarque  excellente  de  làinik  Tho- 
mas ,  que  confifte  la  corruption  générale  de  la  nature ,  qui  fe  répand  dans 
toutes  fes  adbions,iufques  a  ce  qu'elle  foit  guérie  par  la  grâce  du  Sauueur, 
à  laquelle  les  Infidelles  ne peuuentauoir  de  part,  félon  la  définition  oc- 
prefiede  l'Eglifïè  dans  fcs  Conciles,  olunCMs ratiotutlu  froptercorrmf. 
D  Tiom,  X.  1.  f  •  iP?'  Uonem  n*tur^  Çequiturhtnum priuatum ,  mji funttur per gr*tt»m  7>et» 
9^  '  AiiifipouuStobeyràDicu  fi  nous  le  voulios, nous  ne  le  voudrons  iamaif 

#  tantquenous  feros  laillcz  à  nous'mefmes,parce  que  l'amour  vicieux,  fit 

des-ord6nc,dont  noftrc  volonté  cfl:  toute  remplie  comeeftant  ce  qui 
la  plusgrande&la  plus  incurable  playe  de  noftre nature,  nelailTc  point 
de  place  à  l'amour  de  la  iuftice,  félon  ces  paroles  admirables  dcS.  Bernard; 
Qnod  fargm «nmu  per  fe  j^g  f^me  qui  a  iû  tomber  vmt  eile-mcfme ,  ne  fe  veutpimj  reietter  par 

caiJere  poTuit .  voiuntw  in  eile-mefme  efi  UyolorUe  qtnene/ecétuje  ^pMfceque  c  eJleUc  aut  r/fênt-pwe 
cmfa  tft .  qu*  corrupii  cor  ^  remplie  dé  l'amour  vicieux .  é"  Corrompu  fin  corps  mortel e/i  incMpable 
niere  langueiceni  .  u  d  ouoir  de  iMmouT  pour  Uiujtice.  A  quoy  il  adioufteexcellemmeiupour 
«m  a>aoie«i  pintei  mRi  j^q^^^  fujçç  .  ^Inft  psrynt  mermtUleauffi  eflrMufe  aue  fume/h ,  U  volonté 
ita  nef  io  quo  r"»«>  ^  efidut ^eprauee J>Ar  U pccté ^fe/iit  yne  nete/fite  d  elle-mejme  ^  Je  trou- 
iriro  modo  .pfi  i.b.  volun-     réduite  eu  telefijt,  que  U  met  Gitê  eftuut  -poUntétre  ,  ne  peut  excmfer 

tcriui  mucju  ncctiTiutem  /éty olontê ,rij  Uvoloatc  tJ/ArUVnefoii CH^^ce  exclmrc la necejSitét 

fikit:  vtnrc  otccUiiai  tum- 
votunrsrta  fie  escufi/c  ra* 

Icac  roluntatem ,  ncc  ro-  — — —  ■  —       •  ■       i  tm 

Jurut  cum  lie  ilicda  ex> 
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ttm.ftrm,  8.  mCunt/c. 

//.  (/in^Jerdtiontouci^n* r imojiiyilit^d^ olferuer  Iti  comménJemtnsefc 
IPieuftniUffrAce  ^OyUnel'tutpMcon/jndre  timfui(fMnce  extérieure 
CÎr  inuolontiiire ,  auecCimpwJjAnce intérieure  ^  yolonlétre  ,  teUe  qu'e{l 
celle  itoiferuer  les  commandement  de  T^ieu  fms  la  ffTAce  ;  QueUpre- 
tuiere  txcujè  ^  C;*ttonU  féconde  ,  C9mme  Ce» feigne  ex^rt^emeat  fein^ 
^erndrd, 

C'ïEttefublirac&diuine  Théologie  de  (àinû  Bernard  nous  fournira 
^vnell.  Confidcration,pourrcnuerfetenucremenc  l'inftancedc  M. 
Je  Moine  ,  &luy  faire  voir  combien  il  fe  trômpe,  lots  qu'il  met  tout  le 
fort  de  (à  comparaifon  Molinienne.en  ce  qu'il  prétend  qu'il  eft  impoffibie 
à  vn  homme  ums  la  grâce ,  d'obferucr  les  commandemens  de  Dieu  i  de  la 
mefme  forte  qu'il  ell  impolllble  à  vn  homme  qui  o'a  point  d'argent  d'à- 
ohctei  vflç  terre. 

*  Il 
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II  efl  bien  eftrangeque  ces  Scholaftiqucs  qui  font  les  rafincz  &lej  fub- 
tils  ,  n'aycnt  pû  comprendre  depuis  tant  de  temps  que  ces  deux  fortes 
d'impoflibilitcz ,  qu'ils  veulent  foire  paficr  pour  toutes  fcmblables  ,  font 
d*vne  nature  toute  différente  :  Que  la  première  eftvne  impofllbilité  qui 
cft  tout  à  fait  hors  la  volonté ,  &  qui  ne  naift  que  des  obftacles  extérieurs 
qui  ne  dépendent  point  d'elle.  Et  que  la  féconde  eftvne  impofTibilitéqui 
eft  dans  la  volonté  mefmc,  qui  ne  naift  que  de  l'attache  qu'elle  a  à  ce  qui 
cft  contraire  à  l'obeillànce  qu'elle  doit  à  Dieu. 

Or  la  feule  raifon  naturelle  nousjpeut  apprendre,  qu'il  y  a  cette  diffé- 
rence entre  ces  deux  fortes  d'impoUibilitcz ,  que  la  première  excufc  ccluy 
qui  ne  fait  pas  le  bien,  pouren  eftreempefchc  par  des  obftacies  qui  font 
hors  deluy:  au  lieu  que  l'autre  non  feulement  n'excufe  point,  commele 
tcfmoigne  fainâ:  Bernard  ,  mais  rend  fouiient  plus  coupable  celuy  qui 
connoift  le  bien,  &  qui  le  pourroit  faire  s'il  vouloir,  maisquînele  fait 
pas ,  parce  que  la  corruption  de  fa  volonté  le  met  dans  l'impuilîànce  de  le 
vouloir,  pour  cftrc  trop  fortement  attachée  à  ce  qui  cft  contraire  à  ce 
bien. 

lene donne  pas l'aumofiie lors  queiela  voudrois  bien  donner,  parce 
queien'aypasdi*quoyla  donner:  Cette  impoffibilué  non  feulement  me 
urruira d'vne exculé légitime  deuant  Dieu ,  mais  n'empcfchcra  pas  mcC- 
me  qu'il  n'accepte  &  ne  recompenfe  ma  volonté  toute  nue,  comme  fi 
elle  auoitcfté  accompagnée  de  l'effet.  Maislîienc  donne  pasl'aumofne 
ayant  dequov  la  donner ,  parce  que  l'aitarice  qui  me  brûle ,  &  qui  me  con- 
fume  me  faifant  regarder  la  diminution  du  bien  que  i'ay  acquis  auec  tant 
depeine  jcommel'vn  desplusgrands mauxquimepuifle  iamais  arriuer, 
me  rend  incapable  de  donner  volontairement, (  fur  tout  s'il  s'agift  d'vne 
fommeconfiderable:  )  cequim'eftaufïî  précieux  que  ma  propre  vie:  ceti 
te  impuilîànce  quelque  grande  qu'ellepuillè  eftre,  non  feulement  ne  fera 
pas  hion  excufe ,  mais  me  fera  vne  fuict  d'vne  plus  grande  condemiutioa 
deuant  Dieu. 

Autrement  il  faudroit  dire ,  (  ce  qui  combat  le  fens  commun,  J  que  plus 
les  hommes  (broient vicieux  ,  corrompus  .  &  débordez,  moins  leurs  cri- 
mes feroiciitpuni(Iàblcs  :  comme  eftant  plus  dignes  d'excufe  ,  que  s'ils 
cftoient  moins  vicieux  &  moins  mefchnns.  Car  il  eft  fans  doute  &  les  jg^g  Qf.imfl.in,  loj 
Pelagicns  mcfmcs  l'ont  reconnu,  que  plus  vn  homme  cft  vicieux  &  dé- 
bordé ,  plus  il  eft  dans  l'impuilîànce  de  mener  vne  autre  vie  que  la  vie  li- 
bertine &licciiticufe,îila<]uclle  il  s'eft  accouftumé  par  vne  longue  ha- 
bitude En  eft  il  donc  moins  criminel?  Les  difciplrs  de  Molina  ledeuroient 
dire  félon  leurs  principes  :maisoferoient- ils  dire  vne  chofcquieft  fi  vilî- 
blemcnt  contraire  à  la  lumière  de  la  raifon  î  Car  t  mt  s'en  hixi  que  les  ha- 
bitudes quclqnes  vieilles  &  enracinées  qu'elles  foient .  en  rendent  les  pe- 
chez  moindres ,  que  fàinft  Thomas  eftablit  comme  vne  règle  certaine  de  5- 
la  Morale,  que  dans  la  mcfmc  efpece  les  péchez  d'habitude  font  toufiours 
plus  grands  queles  autres.  Et  la  raifon  qu'il  en  rend  eft  plus  claire  que  le 
iour ,  qui  eft ,  que  le  pcché  confifteptincipaJcment  dans  la  volonté  fcloa 
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faitiÀ  Arguftin  ,  parce  que  c'c^  parla  volonté  quclonvitmal  :5^paf 
confeqiicnt  le  pcché  eft  d'autant  plus  grand  que  la  volonté  a  plus  de  pen- 
te 5c  plus  d'inclination  à  pcchcr,  P'bi  tft  ma/or  iHclta^itio  voluiuatts  ad 
^eccAfi//um  ,  shi  eJf^rMuius peccittum, 

C  eft  donc  vne  erreur  vifjble  de  s'imacincr ,  corne  Fait  M.  le  Moine,  flc 
tous  les  autres  difciples  de  Molina ,  que  la  corruption  de  la  volonté  qui  eft 
neceflâireinentcntous  les  hommes  .que  la  grâce  n'a  point  encore  guéris, 
que  cette  prudencede  la  chair  qui  n'cft  point  rofimilcàla  loydeDicu» 
comme  dit  lâinû  l'aul,  parce  qu'elle  n'y  peut  eftre  roûmifc,  ouc  ce  vio- 
lent amour  de  foy  mcfme, qui  rend  vn  homme  incapable  de  l'amour  de 
Dieu,  en  failant  qu'il  fe  recherche  foy- raefme  en  toutes  chofes  ,  au  lieu 
de  rechercher  Dieu  ,  &  qu'il  eftablitcn  luy-mefme  Hi  demi  ère  fin,  qu'il 
ne  doit  cftablir  qu'en  Dieu  .  quecedcfordre  crimmel  que  le  pechéacaufj 
dans  le  cccur  de  l'homme ,  puifTe  eftre  vne  excufc  légitime  à  tous  ceux  qui 
eftant  abandonnez  à  eux-mefmes ,  n'oblerucnt  point  la  loy  de  Dieu  >  {bu| 
prétexte  qu'en  cet  eftat  ils  ne  la  peuuent  point  obferuer. 

Car  ne  rob(ëruero^'*nt  ils  pas  s'ils  le  vouloicnt,  puis  que  la  vouloir 
obferuer ,  comme  noû'»  l'auons  défia  prouuc  tant  de  fois ,  c'eft  l'obferuer. 
Pourquoy  donc  ne  l'obferuent-ils  pas ,  finon  parce  qu'ils  ne  le  veulent  pasi 
Que  li  l'on  dit  qu'ils  ne  le  peuuent  pas  vouloir  :  Et  pourquoy  ne  le  peu- 
uent-ils  pas  vouloir ,  finon  parce  que  leur  volonté  eft  trop  corrompue  3c 
trop  deprauée,  qu'elle  eft  trop  remplie  de  cupidité  &  d'orgueil,  c'eft  à 
dite  parce  qu'ils  font  trop  mefchans  î  Et  qui  ianuis  a  ouy  dire ,  que  la  mé- 
chanceté,  la  corruption      le  vice,  qui  eft  la  fourcc&  l'origine  de  tous 
vbin,mqt«eroh»nc  n«er  Ics pechezen fut vneexcufe î  /^o*/Vo/y/ p/r/^r^, dit fainû Bernard ,5r«ff 
hutem  feoMi  /  nonne     yons fentc':(j»'vou:-mefme'pue tttcefiti  qui'ioiês eatrMifte  Jmhs  U mal.  Ef 
r«l"  h.m'i tir*^v,i  ïîoa''i  OU Lt /entei'Vous/noa danstoftreyolonth  II cfi i/oftcyray  que  Jatit  cttf 
ntoflii.i.      Muhum  vu  nicekitè merme  ,  yous  yous  porter  yolontairement  au  mal ^  &  par  confc- 
mui.om  obUifUni.  Potro  quent  fans  excufe.  (^areenejlfssnefotntyottlotrynecbofe,  mAtscffiau 
vbirolunui&libeioi.     contraire Uyculoir auecicsucot/Jf de/ermeté ^e/otce ^que de  layouloir 
terw./tr.  Si.  $m  C^ntic  fnijp  fat  ne  la  fointyouloif.  Or  qui  peut  dire  qm* 

tonne  faffi  ^at  librement  ce  que  L' tnfaityolontairementy  farce  quoi» 
le  y  eut  faire. 

Et  ainfi  quoy  qu'en  vueille  dire  toute  l'efcholcde  Molina,  c'eft  vn 
principe aftcuré de  laTheologicdc  l'Eglifc,  queTimpuillàncede  faire  le 
bien  qui  naift  de  la  volonté  mefme ,  qui  s'cft  corrompue  par  le  péché 
Ctellequ'eftl'iinpuilTànced'obferuerlescommandemcnsdeDieu  qui  eft 
dans  tous  les  I  nfideles  )  ne  rend  point  excufable  celuy  qui  ne  le  fait  pas ,  & 
que  l'on  peut  dire  auec  le  mefme  (àin£l  Bernard  ,  de  tous  ceuxdequi  la 
volonté  eft  ail'eruie  fous  le  ioue  de  cette  miferable  captiuitc»  dont  la  grâ- 
ce feule  de  lefus-Chrift  peut  dcliurer  les  hommes,  fro /iruitmtc  mi" 
ferabilis ,  fti  fro  yolmntatc  mexcu/abilis. 


Contre  M.  le  Moine.   C  h  A  p.  VIT. 


CHAPITRE  VU. 

III.  Considération.  Que  cette  imbuiffince  yolonuire  nempefcf>e 
fatyqu'ilnefiit-prayeavn/crts,  que  Cohfèrudtion  dés  commMtiàemem 
^e  DitH  effen  U  buiffdnce  de  L'homme ,  comme  "BeUdrmin  Ven/et^e 
le  frouue jmr  U  JoÛrine  de  fâinÛ  tyiufftTiin. 

ENfinpourdcrniercconfideration.qui  fctuiraàrefutcr  tout  ce  que  M. 
le  Moine  répète  (i  fouuct  en  diuers  cndieics  de  la  neccflitc  de  fa  pretc- 
diic  grâce  fuffifâjue ,  pour  rendre  les  commandemens  de  Dieu  pombles 
aux  hommes  :  ie  dis ,  que  marchant  toufiours  furies  traces  des  fainûs 
Douleurs  de  l'Eglife ,  lelquels  nous  ne  fommes  pas  refolus  d'abandonner 
iamais  ,  pour  fuiure  les  nouuellcs  imaginations  de  Molina ,  nous  n'auons 
point  befoin  de  Gi  grâce  fuffiCinte,pour  fouftenir  auec  eux,&  au  fens  qu'ils 
l'ont  fouftcnu  ,  qui  eft  le  fens  de  l'Efctiturc  &de  l'Eglife ,  que  Dieu  ne 
nous  commande  rien  d'impoflible. 

Car  vne  chofe  eft  en  noftre  puillànce ,  difent  ces  Pères ,  lors  que  nous       j^^^^      ^  ^ 
la  faifons  quand  nous  le  voulons,  ffocquifjueinpoteïldteiateredicitury  D*Sf.  (£titt^c.  yt. 
^uoàfiyult  facit.  Or  tous  les  comraandemens  de  Dieu  font  decettena-  Ui.^.dtun.  Da.c.i». 
ture,  comme  nous  l'auons  défia  monftrc:  &  il  eft  certain  ,  difent  ces  mcf- 
mes  (âinûs  Dodcurs ,  que  nous  les  obferuons  fi  nous  le  voulons,  ^ertum  ^V-  ^tr»t.  Z$  l^i-^rt. 
eftmAndAtd  nos  ferudrefi  yolumus.  Et  par  confequent  il  n'eft  point  necef- 
faire  d"  auoir  recours  à  vne  grâce  imaginaire ,  que  tous  ces  Sainfbs  n'ont 
point  connue  ,  à  vnegrace  qui  nous  eft  commune  auec  les  plus  Infidèles 
&  les  plus  impies ,  au  lieu  que  la  grâce  a  pour  marque  &:  pour  caraftere 
d'eftre  particulière  aux  fidèles,. \  vne  grâce,  qui  félon  la  plufpart  de  ceux 
qui  l'admettent  n'eft  propre  qu'à  damner ,  3c  non  pointa  fauuer  les  hom. 
meSjpourrcconnoiftrenonlafaufTe&Pelagiennc  ,  mais  la  véritable  & 
catholique  poOlbilité  des  commandemens  de  Dieu. 

Et  c'eft  ce  que  M.  le  Moine  pouuoitauoir  appris  de  Bellarmin  mefme, 
puisqu'il  p.aroiftn'auoirpaspris  aficzde  peine  de  s'en  inftruire  dans  les 
làin<fbsDo(îJeurs  de  l'Eglife.  Car  encore  que  cet  Autheur  fe  laiflânt  em- 

fiortcr  au  torrent  des  Théologiens  de  fa  Compagnie  ait  tafchc  de  fouftenir 
curgraccfuffifantc(  bien  qu'en  vne  manière  qui  ne  fatisfait  paiM.lc 
Moine  ,  ainfi  que  nous  verrons  en  vn  autre  lieu,  parce  qu'.^fon  gré  elle 
ne  rend  pas  la  volonté  de  Dieu  affez  dependantede  celle  de  1  homme) 
neantmoins  il  a  entièrement  renuerlè  les  deux  fondemens  fur  lefquels  elle 
eft  appuyée,  dont  le  premier  eft,  Qne  les  hommes  qui  fe  perdent  auroient 
vniuftefuiet  de  fe  plaindre  de  Dieu,  s'il  ne  leur  .luoit  donne  des  moyens 
fiifEfanspourfcfiuueri  &  l'autre  .  Que  l'obferuation  d«s  commande- 
mens de  Dicn  ne  leur  feroit  pas  pofTible,  s'ils  n'auoient  toufiours  entre 
Jcs  mains  la  grâce  neceflaire  pour  les  obferuer. 

Il  a  eftably  contre  la  première  de  ces  imaginations  Pelagienncs  -,  comme  KLltaefTft  înTVo  \r%\i^\. 
ynnfritctrjs-iertdjncc^tres.djfurcef^^^^  les  Efcritures  ;tL'moSM  bi^mi'ui 
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aorîîiu»  fufficieni  «J  M\- f^irMes  ontdonnéU  connoiffUrtce iu  ptctéormnel:  Qu'i/nyMnroitenDieit 
lio  ceu  ilitna  e(l  apud  COI.  Muasne  intu\\tce  ^quandilne  donnerait  fomt  de  [ecours  fu^jiust  pour  le  fd- 
.V<i:g.ia:';ùo«r:;*.K.        nonfcuUmcnt  4  quelques  fcrfonnes  ,  ma.U  to„s  Us  hommes  in^C- 

£t  il  a  reconnu  contre  la  féconde  :  qu'on  peut  dire  abloîuracnt  d'vnc 
chofc  qu'elle  eft  en  noftrc  puiflance ,  quoy  que  pout  la  faire  aduellemenc 
nous  ayons  befoin  d'vne  grâce  qui  dépend  de  la  pure  mifericorde  de  Dira, 
&  qui  n'eft  pas  donnée  à  tous  nyen  tout  temps.  C'eft  ce  qu'il  enfeignc 
d5s  fon  dernier  luire  de  laGraceic  du  Jibrearbitre,où  après  auoir  cftably. 


««fffiî^o  p« :"«r"cb«  "  conftant  parmy  tous  lesTheologiens, Q»^e  U^MCe  excitante 
homtoii  conoerfioncui.  ii  terieur  doit  necejjsiremtt précéder  LtCDUcr/iond:L'homeJoitdel'infiAeliti 
"e*i  pfccl!o*idmftau"!  fojf  »  foitdu  fecbi  à  U  /tf/z/r^//»»  .•  Et  fuppofânt  cc  qu'il  auoït  dcfii 
BtU  it  gr.  iii.sri  l4  prouué  au  liure  i.  cJiap .  G .  j;^*  cette gréce  preuen  intenecejj4t$re  four  U  coh- 
'  '  f  •  ^       utrjion ,  neftpM  tou/burs  pre/cnte  au  peckcur  ,  ouàT infft^ele  :  il  fe  fait  à 

ad  eonutrilorem  non  ad-  luy-mclmc  ccttc  objcétion:  •>  il  f dut  que  l  Somme  joit  tottfiours  freutnn 
dt  pecc»:otihu. ,  omnibui  ^  exctté  pdrld  £rdce  ;  Cd  conucrfion  ne  ferd  donc pd4  en  ft  puifféMce ,  pai/l 
nomenui.  f:d  cous  tcm-      ...  ./i*^         ^        r*         j  ■   ,        i  r^-i  , 

poribui.  y«  // n  ejt  pd4  en  ft  put\\aHce  d'être  exçtte  pdt  U^ace.  Et  il  y  tefpond  dc 

At  obtic  unt  al  <]ul  :  (i  cfttcforte.-  Itrejlonâs  A\X.'\\t  aue  U  conuerjlon  e^^  toujîours  en  U  puir- 
pr«tteni:nf .  non  n-tur  in  funce du  libre  drbitre  ^pdrcc  qHe ihommc  fftnt toujiours Je conuerttr  qutind 
V:.^:àT:S:.Z::"o  nUycut.  CdronMtd"fnecbo[e^ucllceftennopepn,f.nce, commue  de. 
iiu  tft  in  hominn  potc(U  cldrc fatnttyiuguTImJors  quelle  fh /dit  qudnd  nous  le  yonlons,  quelle 
«cmS^c'cflc  fn^po:;!;:.  ne/c/M,tfd4  qmdndnous  ne  le  -foulons  foi.  duquel  fins  fainU  ^ugufi.m 
te  libeti  «rbimi ,  quoniam  admet au me/me Ueu  .que lafiy  ejl  en  ù  pulffdnce du  lihre driitreypdrc^ que 
qujndo  veiucnt.  id  en.m  t  homme  croti  S  //  ycut ,  ^0»'  p^J  s'il  ne  y  eut:  qu  oy  que  d  asffeurt 

dicituf  efle  in  potcfUtr.  ^ bomme  ne  pu  'tffe  pd4  duolr U  yolouté de  croire  nj  de  feconucrtir  ,  fi  vdt  l^t 

»t   Aur.  dcfinit    I  b.  de  *    •'^  ^ ,  •    i  w     'i    •  rî  ^  I  ir'  i 

fpir.  at  liti.  c.  ji.  ôt  \\\i,^dcepreueodnte  il  n'en  reçoit  le  pouuoir.  Et  %in  eif pds  enld  pm^^ancede 
l'homme^  queTieu  CdppeUe      C  excite  :  dutrement  l't^poîJre  ne  dirait 

■deft  quandorolumui .  ê£  ,  ,>  '  ,  ^    <r,       /  ) 

«juando  nolumiu  non  tà- pds  en  Id  l.ciTnnotbee  cb.  i.pdfce  que peut-cJJrtTJieu  leur  donnerai^n  tour 

?!.E.!Sm^fiJem''e'flc'n  i^repeutuncc  fottT  reconuoijlre  la  yeriti ,       qu'ici  fi  dk^dger ont  des  lient 

poiclUic  l<bcriatbtuit.q\iia  du'Dnihle, 

Vut.'t?;;c''r'Sïru«  VoiU  la  Théologie  de  IKin^  A uguftin  &  de  TEglife  reconnue  &  enfeî- 
ipfum telle aederc.auicoo-  gnée par cc  Cardinal.  Vne  chofccft  en  noftre  DuilUnce  ,lors  quc  nous  la 

uciti  non  putcil  bome  ha  ■  i  i-  r-- 

bere.niupcr  jratum  pr«  raifons  fi  nous  Youlons ,  quoy  que pour  la  vouloir  nous  ayons  neceiîai- 


uentrntcin 


accepetit  Tt  pof-  remf  nt  befoin  d'vne  crace  qui  n'cft  pas  en  noftrc  puiflancc ,  &  que  Dieu 

Li  J  Nequt  efl  in  poteftjie        .  ,     ,         /    n         '-i  i,-       t.i-i   ^ 


hcmiaii  VI  Deui  iiium  vo-  ne  donne  que  quand  il  luy  plailt.  Voila  en  quel  lens  il  elt  vray  que  tout  ce 
cctatn.ieexciief.  Aiioquin  que  DIcu  Commande  cft  eu  la  puilÏÏuice du libre  arbitre  ,  aufli  bien  que 

non  diocmApollolut  a  ad  A  _  ,         «    i   if   r  i  m  i    C-  /••• 

Tinio.  a.  Ne  qoaodo  dcc  la  conueruon du  pcchcur  &  de  l  uindclle , parcc qu'on  le  raie  fil  on  veut, 

tonueKÎnK'D^bTb'iî  ^  °"  P^*   ^  °"    "^^^'^  '  quov  que  nul  ne  puiife  auoir  cette  vo- 

qufu.  seti  Je  /r.     u^.  Jomc  ,  fi  Dieu  ne  la  luy  donne ,  &  qu'il  ne  foit  pas  en  fa  puillànce  de  faire 
f*f'  que  Dieu  la  luy  donne ,  comme  il  n'eft  pas  en  la  puifïànce  du  pécheur,  on 

de  l'infidelle  qui  fe  conuettiroit  s'il  voufoit ,  mais  qui  ne  le  peut  vouloir  d 
Dieu  ne  le  preuient  &  ne  l'excite ,  de  faire  que  Dieu  le  preuienne ,  &  l'cx-  - 
cite ,  en  luy  donnant  la  repenrance  pour  connoiftre  la  vérité,  Se  fe  dégager 
jdes  liens  du  Diable  ,.ce  que  fainû  Paul  nous  apprend  eftre  neceflaire  pour 
lerctDUr  d'vnc  arac  égarée.  Que  M.  le  Moine  tronue cette  doctrine  d 


centre  M.  le  Moine,  C  ha  p.  VII.  407  U^i 

»/nr/fr/ôif»/f  qu'il  luyplaini.  Ce  nous  cft  alfcz  qu'elle  ibicAugulUmennc: 
&  pat  confequcm  crcs-veriwblc  &  très  Catholique. 

Stultus  Aiuerfa  fequentiUt  efft  '*à  A-fm. 

T^il  moror  :  tererno  men  dum fententm  T^egi 

Stt  ft^iens. 

Et  après  tout,  pour  cotrclnre  ce  poinél  important  de  la  poflîbilicé  des 
commandemens  de  Dieu  ,  puifaue  tout  ce  que  nous  en  auonsdit,  n'a 
ctté  que  pour  dccouurir  l'iiifigneaDUs  que  M  le  Moine  a  voulu  faire  d  vn 
Êtoneux  paflàge  de  faind  Auguftin ,  dont  il  a  creu  pouuoir  inférer  que  nul 
homme  quelque  infidelle  &  quelouc  impie  qu'il  ait  pù  eftre  ,  n'a  iamais 
manque  de  grâce fuffifante  pour  oDlctuer  les  commandemens  de  Dieu, 
au  lieu  qu'on  en  doit  conclute  tout  le  contraire  mous  le  fupplions  de  ref- 
pondre  à  cette  d cm onftration  claire  &  cuidente ,  que  nous  renfermerons 
en  peu  de  paroles.  i  v.>  ,1  ; 

Tous  les  hommes,  dit  fiindlAwguftin,pourroientob(cruer  les  co;i>- 
mandemcus  de  Dieu  s'ils  le  vouloient  :  mais  nul  ne  le  peut  vouloir  1  ad- 
iouflecemefniePerCjfiDieunefaitenluycequieftmarqué  par  ces  pa- 
roles de  l'Efcrituie:  pr^ff^r4ttttrvolunt4sÀ73omino  (  M. le  Moine  recon- 
noiftcette  vérité ,  &  c'cft  pourquoy  il  prétend  que  Dieu  le  fait  en  tous 
les  hommes:  de  forte  que  Iclon  (a  doiîtrinequ'il  ne  craint  point  d'attri- 
buer à  (ainél  Auçuftin  ^^r^pur/ttur omnium yoluntMsÀ  'Domino  ) 

Or  iamais  ce  Perc  n'a  entendu  autre  choie  par  ces  paroles  ,  linon  que 
ccft  Dieu  qui  donnela  volonté  5c  qui  fait  vouloir,  comme  nous  lauons 
prouucpar  tant  de  termojgnages  qui  font  fi  exprès ,  queiufqu'à  ce  que 
M.  le  Moine  nous  ait  monftrc  le  contraire,  non  par  des  paroles  en  l'aie 
fçlonfacouftume ,ou  parfoniargon  ordinaire, rf/^/ij/Vrr/M ej^et  S.  t^u. 
gitftim  locutio^xMÀ%  par  d'autres  tefmoignagcs  du  mcfmeSaind  aufli  clairs 
^aufli  formels , il  nous  pardonnera  fuoutes  ces  vaines  Je  faulfes  diftin- 
Plions ,  ne  nous  pafrentqucpour  dépures  rcfuerics  : 

Et  par  coufcquent  cftant  manifefte  ,  que  Dieu  ne  fait  point  dans  Iç 
cœur  de  tous  les  hommes  ce  que  fignifient  ces  paroles  dans  le  fens  des 
Pères, /'r-f/»rfr<</jyr>o/«/;rrfj-«Dew/«o,puifqu'il  y  a  vne  infinité  d'hom- 
mes, fur  tout  entre  les  infidèles,  dont  il  efticy  principalement  queilion, 
qui  n'ont  aucune  volonté  d'obfcruer  les  commandemens  de  Diai ,  la- 
quelleccrtainement  ils  auroicntfi  Dieu  la  leur  auoit  donnée  ,  que  faut- il 
condureà  moins  que d'auoir  perdu  le  fens ,  finon  -,  Que  le mefme  pjfTàge 
dcfaindAuguftin,  par  lequel  M.leMoineavouluprouucr  que  tous  les 
hommes, tint ceuxqui veulent obfcruer  les  commandemcnàde Dieu , 
que  ceux  qui  ne  le  veulent  pas ,  ont  loufiours  entre  leurs  mains  vne  gra- 
<e  fuffifante  pour  les  pouuoir  obferucr  j  prouuent  euidemment  deux 
chofes  toutes  contraires,  &  qui  deftruifcnttoutleMolinifmeîL'vnc, 
qu'il  n'y  a  point  de  grâce  vrayement  fuflilànte  pour  obfcruer  les  com- 
mandemens dcDicu  que  celle  qui  prépare  la  volonté , c'cft  à  dire  qui  fait 
vouloir*:  qui  par  confequent  cil  efficace.  L'autre  :  Que  cette  grâce  ne- 
f  clTaire,  ^  feule  vraymeni  tuffifanie  pour  obfcruer  les  commandemens 

FFfiij 
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de  Dieu  ,!i*eft  point  commune  à  ceux  qui  les  veulent  •blcrner  &  à  ceux 
qui  ne  le  veulent  pas  :  puifque  le  propre  de  cette  giacc  eft  de  donner  cette 
volonté  &  défaire  qu'on  vucillc  les  oWcruer. 

CHAPITRE  VIII. 

V^jPonfek  cefueM.  le  Moine  sffep/e  du  î  IT.  ConeiU  Je  Valence., 
Que  le  fens  su^aei  ce  Çonc'Ue  dit  ,  e^ue  les  mkcbans  ne  feriffent  foint 
fournMuoir féts  eftre  hons ,  m  dis  pour  m  tduoir  pM  "^oulu  ejire ,  efi 
abÇolument  contraire  aux  prétentions  JelA.  L£  MoiNl,  comme  tl  ejf 
prouui par  toute  la/i//tte  du  canon  p*r  le  "B .  B^niy  t^rcbeuefqmt 
de  Lion  ,  préfixent  de  ce  ÇoncUe. 

M.    LE  MOINE. 

i»robawr».erConcniiiî  Ettt  ^rJ/Jr/jo»  Quc  la  grace  ruflfî(ante  pour  ftirc  le  bien  ne  maiw 
▼  aieiuino  1 1 1.  dcftnifmc.  V»-/queiamais  à  toutes  les  perronnesieces)/?^rtf«//^r»/rfW//w/^ 
tMUcaenoaoorMetuMfti  les  C*"*^"'^'  'P^rlellJ.deDalencequiitfinit:  les  mefcbants  ne pe- 
5rgo  ïulia!  cft"î""ril;  riffcnt  foint pourn'auoirfas pH  eftre  Uns .  méispour  ,fauoirpas  youlu  efire 
<iuia  non  poiuerit  ,(Te  bo-  bons.  7>oncnulne  bcrit  quin^ait pû  tftre  bon ,  ^  qui  fdr  eonjèquentnâi» 
^""^c'c^n: rtceu  Uirace  far iaqueffe  il auroitpû e/lre  bon, 
.flcpoa.«ù.;i,^  RESPONSE. 

M.  le  Moine  eft  louable  de  confulter  vn  auflîfâinû&aufli  célèbre 
Conole  que  le  II '.de  Valence,  pour  y  apprendre  les  vrays  fentimens  de 
l'Eglife  touchant  la  grâce  de  Ïefus-Chrift,  6c  la  prcdeftination  diuinc:  mais 
iltcfmoigncauoir  bicnpcadcconnoiflânceduvraycfpritdc  ce  Concile, 
puifqu'il  croitypouuoirtrouuer  dequoy  appuyer  les  opinions  Semipela- 
giennc»  contre  la  vraye  do<fbrine  de  S.  Auguftin,  que  ceficrcSynodea 
confirmée  auefvnzele&  vne  lumière  admirable.  Ccft  pourquoyauflS 
pour  renuerfer  entièrement  la  fauHe  confequcnce  qu'il  veut  tirer  des  pa- 
roles de  ce  Concile ,  il  ne  faut  que  lire  le  Canon  entier,  qui  n'a  efté  fait 
que  pour  eftablir  la  vérité  de  la  prefcience ,  diuine  au  regard  de  tout  ce  que 
les  hommes  font,  foitde  bien,  loit  de  mal  j  d'où  vient  qu'il  atoufiours 
eu  pour  liXirc  ^de  afema  prâ/cientia  bonorum       malorum»  Voicydonc 
comme  en  parlent  ces  làinâ:s  Euefques. 
»*uiiiftçfcirr&pf«fcifle  Kom  fommmes  a^urcT^  félon  les  lumières  de  noHre  foy  ^  que  T>ieu  ffe^ 
attrniliiet .  *t  bona  q««  uoit-^y  a  preueu  cternellement^tAnt  les  b'sens  qui  deuoieut  enre  fâits  parles 
•oc  mail  funttcftori,  fi  oons  ^que  les  maux  qui  deuoient  ejtrefatts par  les  mecbans.  tJMau  qUMm 
Seliter  tenermu  &  lUcet  rcfarAdcs  bons  il  a  preueu  que  certainement  ils  deuienâro'tent  bons  par  fs 
Btno  pr ■  giitiarr  fuïin  bo  ffracc ,  ^  que  fét fa  me/me ^ace ,  ///  receuroient  les  recompenfes  eterneaest 
lZ^:^^ù^^^'.^i^^Tc  f        re^^rd  des  mefcbans  il  a  preueu  qu'ils  firoientmicbam  far 

crpcuroii  mjkloi  prx'cnrtc  leur  frofre  malice  \  (j>*  que  par fU  iu (lice  ils  feroientfunii  des  fttpplices  ettr- 
fJi  («tmoî*,^  pèt  fMin'iu-  '  fi^on  ce  qui  eTf  i't  dans  F E fêriture  que  Dieu  rendra  d  chacun  felim 
ftiium  jtterni  »  iiione  dâm  fgj  gfuurcs.  Ofons  ffauons  auffi  que  la  prefetence  âeT>ieu  na  imposé  4  aucun 
lOiœiiiw  .  quu  foiciUi  niefcbént  U  neceflstt  de  ne  fouuoir  ejtre^  que  me-cbant ,  mau que  comme 
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D/Wi  qui  cortnoijt  toutes  les  ciofet  ^u^nt  qu'eues  foietn,iléifr(uii/j>Arf^  mét-  D,f  .ft .  u  tJumi.t  mirefJ- 
jej^é immuMUe      toute  fut{[«nte ,  ce  que  les  mefcinns  ferotent  pur  leur  pro-  "^o       »«*'^**  vukiliouc 

 ,«^^/  .  ^  -  »   /-  .        j       '  '  /  ^       fccuniuin  opéra  fui.  Ne; 

rutvilitnato  pcifcirn- 
Dci  irnpc£.i.llc  necei* 
I  yt  aliaJ  dlê  non 
_       ^  ffd  quo4  iUe  fuiu- 

'èons  ,  tsr*  four  tfire  Jerneurfr  tétrleur  proPreyice  détns  ia  mJffe  condAmnêe,     "«  J""!?'* 
/  aydntMinJt  mente â  CMojedu  pecée  ou  ortgmcl  oitmefme  aauel.  nouit  omm»  «jiequAm 

Peut- on  douter  après  Ialc(flurede  ces  paroles  de  l'abus  manifcftcqae 
M.  le  Moine  fait  de  ce  Canon?  Car  où  eft-ce  que  ces  fainâs  Eucfqucs  y  i»  maien^e.  Ncc  cx  Pie- 
difcntvnfeul  mot  de  fa  prétendue  grâce  fuftifinte  qui  ne  manque  ïamais  ^fi';"^;*;^;?;'^^^^^ 
aux  plus  mcfchans;  Et  ne  la  deftruifcnt-ils  pas  au  contraire?!.  En  cequ'ils  "»  "««iimui  co.dcn.oja, 
ne  parlent  de  grâce  qu'au  regard  des  bons  &  non  des  mefchans ,  eftant  Jïu  bo,'"fl°  «0^  F*'i'ii!- 
très  cfloiçnei ,  au  fS  bien  que  tous  les  autres  Pères  derEelifc ,  de  l'imaei-       •t'*  «3"'*  booifUt  no- 
nation  ablurde  de  ces  bcolaltiques  qui  croycnt  la  grâce  neccMaire  pour  le  raau*<Lmin.i.on!.»cl»e. 
mal ,  comme  pour  le  bien ,  parce  qu'ils  fe  pcifuadent ,  que  fans  leur  crace     «"t''"''  veie-nm 

r  car        IL  r      ■  ■  \\      \      \  i     °        aau.ili  ^eru;JI.e^^flon^ 

lumlante  les  nommes  ne  ieroicnt  point  coupables  dans  leurs  péchez.       c*m<4l.Y*^tnu»  m.c.  1. 

II.  En  ce  qu'ils  nous  enfeigncnc  cette  grande  vérité  ,  qui  comprend 
toute  la  doctrine  de  la  grâce ,  que  les  bons  ne  font  bons  que  par  la  î;racc, 
&quec'efl  pat  la  mefmegtacc  qu'ils  receuront  les  recompenfes  éternel- 
les ,  non  qu'ils  ne  les  rcçoiuent  aufli  par  mérite ,  mais  parce  que  les  méri- 
tes font  eux-meimcs  des  dons  de  la  grâce:  ce  qui  certainement  neferoic 
pas ,  fi  fclon  la  prétention  de  M.  le  Moine  &  des  autres  difciples  de  Moii- 
na  i  la  grâce  necclVairc  pour  mériter  eftant  donnée  à  tous  les  nommes ,  les 
vns  fneritoient  parce  qu'ils  le  veulent,  &  les  autres  ne  meriroientps, 
parce  qu'ils  ne  le  veulent  pas  :  eftant  clair  qu'alors  ce  feroit  les  hommes 
qui fedonneroient à eux-mefmes leurs  mérites, ce  que  Dieu  leur  auroit 
donné  n'eftant  pas  le  mérite  mefme  >  mais  feulement  vn  pouuoir  de  méri- 
ter qui  leur  auroit  cftc  commun  auec  ceux  qui  n'auroicnt  pas  mérite. 

III  En  ce  qu'ils  mettent  cette  difïcrcnce  dans  la  preicience  éternelle 
que  Dieu  a  des  bons  &  des  mefchans  ,  que  quant  aux  borts,  il  preuoitce 
qu'ils  doiuent  cftre ,  non  par  eux-mefmes ,  mais  par  la  grâce  qui  les  rend 
bons  :  &  qu'au  contraire  quant  aux  mefchans,  il  preuoit  ce  qu'ils  doiuent 
eftrc.non  pat  aucune  neceflîtc  qu'il  leurimpofed'cftrc  mefchans,  mais 
parleur  propre  malice.  Or  fî  la  grâce  eftoit  commune  aux  bons  &  aux 
mefchans,  ce  ne  feroit  point  elle  qui  mettroit  la  différence  entre  ce  que 
Dieu  preuoit  dans  les  bons,  d'auec  ce  qu'il  preuoit  dans  les  mefchans  • 
mais  ce  qu'il  preuoyeroit  dans  les  vns  &  dans,  les  autres  ,  feroit  que  ce 
qui  eft  neccfUire  de  fa  part  pour  efbre  bon,  leur  eftant  commun  à  tous, 
Içauoir  la  grâce  ,  le  bon  vlage  que  les  vns  en  feroicnt  les  rendroit  bons ,  & 
lemauuais  vfage  quelesautres  en  feroiaitles  rendroit  méchans. 

IV.  Enfin  qui  ne  voit  par  toute  la  fuite  de  ce  Canon ,  que  tout  ce  qui 
eft  dit  des  mefchans ,  n'efî  que  pour  monftrer ,  contre  ce  que  tous  les  en- 
nemis delà  grâce  onttoufiours  impofé  aux  Catholiques  pat  vne  horrible 
calomnie, que  Dieu n'cft  point  caufc de  la  perte  de  ceux quipcriircnt , 
quoy  qu'il  les  eu  ftpûfàuuer  par  fa  grâce  s'il  auoit  vouluî  auflibienquc 
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tous  Ie>  autres  aufijuclsil  luy  n  pieu  de  faire  mifcricordc  ,  mais  qae  le» 
ho;nmcs  ne  fc  perdent  aucpar  leurs  pcchez ,  &  par  leur  propre  malice: 
Que  Dieu  preuoic'tousles  maux  qu'ils  doiuent  commettre ,  mais  qu'il  ne 
les poufle  point  à  les  commettre  :  Que  fa  prefcience  éternelle  ne  leur  ira- 
pole  point  de  neceiritcd'eftrcmcrchans ,  mais  qu'elle  preuoit  feulement 
ce  qu'ils  doiuenteftre  par  leurpropre  volonté;  Scqu'ainfi  il  cft  trcs-vray 
qu'ils  ne  font  point  condamnez  pat  le  prciugc  de  Dieu,  mais  par  leurs- 
iniquitcz  propres ,  &  qu'ils  ne  periircnt  point  pour  n'hnoir  pû  cftre  bons, 
comme  (i  l'ayant  voulu  cftre  Dieu  les  cnauoit  empefchez  ,  enlescon- 
iraigmnt  malgré  eux  de  viutcdans  le  pechc ,  mais  parce  au'ils  n'ont  pas- 
voulu  eftre  bons ,  ce  qui  eft  très  vcriubic  .paifque,  quelque  impuiHan* 
ce  où  ils  fc  foient  trouuez  par  lacorruption  de  leur  volonté  de  deuenir 
bons ,  il  n'en  eft  que  d'autant  plus  certain  qu'ils  n'ont  point  eftc  incchans 
par  vne  necefllté  fatale  que  Dieu  leur  ait  impofcc ,  mais  par  leur  pioprt 
volonté,  &ques'ilsn'ontpas  eftc  bons  ,  c'cft  qu'ils  ne  l'ont  pas  voulu 
eftre,par  vne  atuche  au  pechc  d'auunt  plus  forte  &plus  iituincibleà 
toutes  les  forces  de  la  nature,  qu'elle  a  eftc  plus  volontaire,  c'eft  adiré, 
que  la  volonté  y  a  efté  plus  fortement  engagée. 

QiTy  a-t'il  donc  en  tout  cela  fur  quoy  Ni  le  Moine  puifte  fonder  (apre^ 
tendue  grâce  lufElànte  î  La  grâce  qui  doit  guérir  la  volonté  corrompuc& 
ladéliurerdela  miferable  captiuicé  fous  laquelle  elle  gémit,  eftellenC' 
ceflàireàvn  homme,afin  qu'il  agiflc  par  fi  volonté  corromquc?  Et  quand 
vnhommefait  le  mal  par  (a  volonté  corrompue  .  ne  le  fait-il  pas  par 
propre  volonté  i  Et  puisqu'il  le  fait  par  (à  propre  volonté,n'eft-il  pas  clair, 
qu'il  ne  le  fait  que  parce  qu'il  le  veut  faire,  &  qu'il  ne  le  feroirpas  s'il  ne 
le  vouloir  pas  faire   Et  cela  eftant  ne  peutonpasdireauectrcs.grande 
nii(on,quelesmefchans  ne  font  point  punis  pour  n'auoir  pu  eftie  bons, 
mais  pour  ne  l'auoir  pas  voulu  eftre:  tant  pour  marquer  félon  l'intention 
du  Concile ,  qu  ils  ne  font  mefchans  que  par  leur  propre  voloiitr ,  &  non 
par  aucune  necefllté  de  la  part  de  Dieu  qui  les  empefched'eftrebons: 
commeauflipatce  qu'à  proprement  parler  on  ne  dit  point  d'vn  homme 
qu'il  ne  peut  faire  vne  chofe  ,  que  lors  qu'ilnelapourroit  pas  faire,  en- 
core melmc  qu'il  le  vouluft.&  non  point  lors  qu'il  la  feroit  s'il  le  vouloir, 
quoy  qu'il  ne  (c  puifferefoudreà  le  vouloir  par  vne  volonté  obftinée  & 
opiniaftre  qu'il  a  de  ne  la  point£iire. 

Q^iefiM  le  Moine  n'eft  pas  encore  (âtisfait ,  il  ne  trouuera  pas  mau- 
uaisque  nous  prenions  pourarbitre  de  ce  diffèrent  &  pour  interprète  de 
ce  Concile,  la  perfonne  du  monde  la  moins  recu{ablc&  la  moins  fufpe- 
O.c.  C'cft  le B  Remy  Archeuefque  de  Lyon,  qui  ayant  prefidc  àcctte 
fain<î>caffemhléc,&  fdon  toutes  les  apparences  en  ayant  luy  mefme  for- 
mé les  Canons  ,  peut  nous  apprendre  mieux  qu'aucun  autre  quel  en  a  efté 
le  vrayfens.  Allons  donc  enfemWc  à  cet  Oracle  ,  &  il  nous  rcfpondra 
iâns  doute,  que  ce  Canon  n'eftant  autre  chofe  qu'vn  abrégé  de  ce  qu'il 
auoit  efcritauparauant  du  mefme  fuict  au  nom  de  toute  fon  Eglifc  dans 
h\\\xtci^eiCroiiUctres  ,  c'cft  dans  ce  liurc  qu'il  en  faut  chercher  la  plus 

fidcUe 
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fiJcUecxplicuition.  Or  parce  cjiic  nous  avions  rapporté  en  vn  autre  en- 
droit de  cet  ouuragc  les  7.  règles  admirables  de  iKjftre  foy  touchant  la 
prefdcnce&:  lapredeftinationdc  Dieu  o,ue  ce  faim  &  fçauant  Prélat  v 

{>ropofe,  nous  ne  répéterons  point  ce  que  nous  cnauons  dit,  fuppliant 
cLefleur d'y  auoir  recours,  &  de  condderer  fur  tout  cette nnaximeim-  Eiurj,m„„f  , 
portante  qu'il  y  cûablit  après  faindAuguftin,  Que  des  aB  ion  s  des  tommes  rJni  brnT*riTm'^i"'tt 
lesvneszfftiat  tonnes  tCS^  iesdutresm^/tuai/es  ^  les  tonnes  font  tettement  "l^j*        "P"*  i" 
freueuesde  Uteu qu  ellesfont ati\it preaejtmees eft  ^  dtrt  oratnnles  de  nino  princi?alii«t  &  ver*. 
lut  par  yn  décret  immudblede  Ht  Volonté ^  comme  neflMntpM  feulement       ^P"*  "i^T.*-?"' 
ies ouuruges de U  créature  ^maés princ$-dlemtntçr  yeritablement  des  ou-  ficeie  pro  bon»  volnnu  e, 
ur^rs  du  créateur,  qu.opere  c^produiten  e.7elcyoWoir       l'a//.on  félon  tll^^'^^M/Zti'^l'^ 
fm'il  luj  plaijl.  tAfais  que  quant  aux  mauuaifes acJions  elles  font  pre~  openeiufdicreatar».  cjuii 

meuts  de  Dieu      non  paj  prede/linéej, parce  qu'elles  ne  font  que  des  aÛ$tns  ^  e"e,J*yhîS"oî  «ÏJi 
de  la  créature        qu^eUes  ne  procèdent  que  de  fonvice  ^  de  fa  corruption  »olunuie  »tl  oFmiione 
«0»  de  la  Volonté  &  de  i  opération  de  Tieu.  ^i^i  p„<i-y„t  ^  rdeftin.ta 

Comment  cette  do(îlrine  Kiindte&  toute  Auguftienne  de  (àinûRemv, '"'"p^''''""  ■'J*"*'/- 
ui  a  eftcramc&:rc(prit  du  Concile  de  Valence,  commc-Tainû  Auguftin  Ottni.£fc,  |.  ^<x.  4.. 
acftédcceux  d'Afrique,  fcpeut-  elle  accorder  aucc  la  doctrine  Moli* 
jiicnne  d'vnc  grâce  fuffifànte  commune  à  tous  les  hommes  que  M.  le 
Moine  veutattribueràce  Concile  ?  Car  cette  gracecommune  ,  ayant  ou 
n'ayant  point  d'effet,  félon  que  l'homme  le  veut,  ou  ne  le  veut  pas  pr» 
Mutufoluntatù'.comxncdkhi'  le  Moine,  ne  peut  paseflre  cette  gracr^ 
cui  n'attend  pas  que  l'homme  veille,  mais  qui  le  fait  vouloir  ,  en  produr. 
faut  en  luy  le  vouloir  mefme,felon  fainfl  Paul.  Or  cefaiiidl  Archcuefque 
ne  teconnoiH  point  de  bonnes  ocuurcs ,  que  celles  qui  font  faites  par  ccrte 
grâce  efficace,  nui  pour  cette  raifon  (ont  des  auures  vraymentdiuines, 
&qui  comme  telles  ne  font  pas  feulement  preueucs  .mais  predcflinccs 
de  Dieu,  parce  que  le  propre  de  la  ptcdeftmation ,  comme  dit  fouucnt 
fâinft  Auc;uf\in  ,  tfl  que  Dieu  preuoit  par  elle<e  qu'il  doit  faire  luy-mcfl 
mc:Etpar  confequent  quetefte-t'il  à  la  prétendue  grâce  fufïîGinte  de  M. 
le  Moine  puifque  d'vnc  part  ce  qui  fcferoit  par  cette  grâce  Pelagiennc 
^ui  agit  ou  n'agit  pas  félon  qu'il  plaift  au  libre  arbitre,  ne  pourroit  eftrc 
que  preueu  &:nonpredcflincdeDicu  :  &  quç  de  l'autre  félon  ce  Sainft, 
c'eft  le  propre  des  adionsmauuaifcs  de  n'efîrequc  preueucs  &  non  prc- 
ifcftinées  de  Dieu  ? 

De  plus  la  V.  des  Rcglesqu'eftablit  ce  Sainél  dans  fon  liutc  Testrott 
lettres  ,  comprend  au  regard  des  mefchans  tout  ce  qui  cft  defîny  dans  ce  i . 
Canon  du  Concile  de  Valence  :&  il  paroill  clairement  en  conférant  l'vn. 
aocc  l'autre,  que  Icdcdein  de  ce  bien-heureux  Prélat  foit  dans  ce  Concile, 
foit  dans  ce  liure,  n'a  cflc  que  d*empefchcr  les  ChrefViens  de  tomber  dans        *    „.  , 


Ctlttmi\\Wdii[c'Ç)en[cc,que  la  pre/cience  OU  la  predeffinatton  de  DteuAjent  ^^^^^^.^  Ofi  imporufl. 


"Pitf  qucngm  croyons  M  ferait  auttcur  des  maux  ^  des  fectfi^^qu  ilies  ifferfletTtiiiue  ana(nm« 
•  GGg 


Dit! 
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]cr«m*^Mti.'x,rw<iiv\téinroitetTJ^éi^r-^iie  /aire  V  kH.  lA  VIOLÏKCE  DE    SON  POWClRt 

v  o'.rmu  fien  comful.ilet:  ^ggttetout  homme  pieux  fiàelle  reconnoift  nfTer  fie  /ètouuoird/feny 
t\\hA  qoam  horrcnd*  Ik      7  t  ,   »    2" ,        ^  i         i»       i-      •       i  il 

bia  fhf  m-x  aicere .  Ttt  ro.  penftrfuns  "^n  horrible  hsJ'hemeX.l  concluant  l  explication  de  cette  rcgie. 
g  rtrr.onin«puifil»li5in  •poHC'£>$eu  tcut-puiffint  ,a preueu  bdir Pre/cieitce  du  référé  des 

Dfui  rrxicifnii»  fus  erj»  re^rottueT^ce  ^ui  e/^vrdy  ^fîMuoir     ils  ferjeuereroient a^ns  leurs  tmfteteT^ 
^m'Tft^rfi.ccT^onKAR  LEVR  PROPRE  VICE,  ET  NON   PAR  SON  IMPVLSIONi 
fno  tmfMilra  .  fed  prope  o  (p^  tl s  ordonné f4ir  fa predeTJination  ce  qut  eff  luffe  ^  jîfduoir  quiu  pen- 
:i:r:"of:';'rxdin";;.':io^c  ro:e»rc^/êro,eutconJdm»e^duxr»P/>^Mreseter„e/u  [ 
fu»  fbcrn  .  ac  dfctcwit       Voila  à  quoy  fc  réduit  Sc  cette  rccle  &  ce  Canon  qui  luv  eft  tout  fcna- 
l'cet  xicrnofoppiicioperi  blable ,  &  conccu  prefque  en  mclmcs  termes  ,  !<jauoir  que  Dieu  nelt 
s.Rtmti.iMtrtt.  point  auiheur  des  maux  &  des  peclicz  que  les  hommes  font,qu  ilne 
leur  impofe  point  parla  prefcicncedencccfTîtc  d  cftrc  mcfchans ,  qu'il  ne 
les  engage  point  à  faire  le  mal  par  la  violence  de  Ton  pouuoir ,  &  que  prc- 
«oyant  qu'ils  perlcucreront  dans  leurs  impietez  ,  il  ne  pteuoit  que  ce 
qu  ils  Feront  pat  leur  propre  vice ,  &  non  par  (on  impulfion.  Et  tout  cela 
fait  fi  peu  pour  la  prétendue  grâce  fuflifantcdc  M.  le  Moine ,  que  nonob- 
ftant  celte  vérité  ce  Sain<fk  n'a  pas  lailfcd'ellablir  pour  7  Règle:  Que  corn- 
Vii.ïi/^ulieft,  n  nrque  me  nul  des  t^eus  ne  f  eut  périr ,  nuidu/si  des  reproune^nefeutefirefduUKZ 
«Jf  «Irai,  vti  flluiT)  per Tf  propter pne/ctentiam  &  vr^deftinMtionem  Vei  veraciter  bté'fciemtit 

pelle  rrr.iamni  ,  ceque  de  „        '  «ii-i^  l     %i  • 

repiobini  cj  croûiujuvi  lufic damnéintù  , qui cft  tout  cc  qu'eftablit Ic  C-iuon  que  M.  le  Moine 
la'cn,.. ej<iu,mtimji.  alie^ue : fedpropter  obftiné$téim  et  indomabilem  multtiAm  fuami 
ccqui  fait  voir  quel  on  peut  conliderer  dans  les  reprouuez  deux  lortcs 
d'impuiflànce  de  faire  le  bien  :  L'vne  inuolontaire  &  qui  leur  viendrott  de 
la  part  de  Dieu,  comme  s'il  leur  auoitimpofé  vue  neceflîtc  fatale  d'cftre 
mefduns  :  &  c'eft  ce  que  ce  Saindt  aufli  bien  que  le  Concile  de  Valence  a 
jejettc .comme  vnc  impiété  manifefte:  L'autre  volontaire,  &  qui  ne 
vient  que  de  l'attache  violctc  que  les  mcfchans  ont  au  mal:&  c  eft  de  celle- 
là  feule  dont  il  s'aj»ift,&  que  M  le  Moine  doit  prétendre  ne  fc  trouuer  Ja- 
mais dans  les  mefchans ,  quelques  mefchans  qu'ils  puilTcnt  eftre  :  au  liea 
quecefainû  Archeuefque  l'y  reconnoift  tellement,  que  c'cftàcet en- 
gagement volontaire  ,  mais  inuincible  dans  le  mal ,  qu'il  attribue  la  vraye 
■caufedela  perte  des  reprouuez,  y«/^rr//7^//r,  dit-il,  »o»  p*r  U  prefaencê 
ou  u  preJeJfinétio»  dt  Vieu ,  m^is  p^r  LEVR  maliceobstINEEET 

INDOMPTABLE. 

Il  doit  donc  demeurer  pour  certain,  que  le  vrayfens  des  paroles  du 
Concilcdc  Valence  allcguces  par  M  le  Moine,  Qj^c  les  mejclutns  ne  je~ 
rifÇent  point  pour  n'uuoirpu  efire  hons ,  mait  pourne  Csuotr  pss  youlu  eflre, 
n'eft  point ,  comme  il  s'imagine  faulTemenc ,  que  tous  les  mefchans  re- 
Çoiuentdesgracesfuffifantespour  eftrebons  :  ce  qui  cft  contraire  à  tout» 
la  doârincdc  ce  Concile,  qui  ne  reconnoift  point  d'autre  veri  table  grâce, 
non  plus  queleHiindl  Archeuefque  qui  en  a  eftclc  chcf.quecettegracc 
Auguftinienne &catiioliquc  fu^e  ionos  d.flernitÀ  m^lu^non  qu^ecom-m 
/»i!Mr/f^y?iow// par  laquelle  Dieu  produiten  nous  le  vouloir 
mefme  félon  faindt  Paul  :  mais  feulement ,  que  les  mefchans  ne  perilTcnc 
qucpar  leur  faute,  &  pour  n'auojr  pas  voulu  faire  lebicn  qu'ils  auroien^ 
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pu  faire  s'ils  auoicnt  voulu  ,  &  que  rien  neleuracinpefclié  de  vouloir 
taire  que  leur  malice  obftincc  &:  indompuble. 

Que  fi  M  le  Moine  réplique,  que  Dieu  Icurdeuoit  donner  vne grâce, 
par  laquelle  ils  pulîent  vaincre  leur  malice       que  ne  l'ayant  point  fait, 
ils  ne  font  point  coupables  dans  leurs  péchez ,  c'eft  ce  que  nous  foufte* 
lions cftrc  vue  pcnfée  hérétique  &  Pclagienne,&  comme  telle  condam- 
née pnr  tous  les  Pères ,  qui  ont  toufiours  cnfeigné  j  Que  la  grâce  n'eftanc 
dcuc'a  perfonnc,  puis  qu'autrement  elle  ne  fcroit  point  grâce  félon  (âinft 
Paul,  Dieu  ne  la  donne  qu'à  qui  il  luyplaift,  &  que  ceux  à  qui  ils  ne  la 
donne  point,  n'ontaucunfuict  de  fe  plaindre,  ny  de  s'excufer  dans  leurs 
crimes  ;  puis  qu'ils  ne  les  commettent  que  par  leur  propre  volonté;  &  que 
s'ils  n'ont  pasreceula  grâce,  qui  les  auroit  empêché  de  les  commettre, 
ils  n'ont  efté  traitez  en  cela  que  comme  ils  l'ont  mérité,  quand  ce  ne  fc- 
roit qu'à  caufedu  vicedeleur  nailTàncc.  Et  c'eft  ce  qui  nous  cft  marque 
dans  noftrc  Canon  mefme ,  oi\  ces  fainds  Eucfques  voulant  expliquer  en 
quel  fens  fe  doit  entendre  ce  que  rapporte  M.  le  Moine.  iVo»  iJeo  mu/os 
fcrire  qntM  h»m  ejje  non ^otuerunt  y  feJL  (juU  hom  effe  noluerunt  -,  ils  adioû- 
tent  CCS  paroles  très  -confiJerables,  &q'it  M.  IcMoines'cft  biengardé 
d'alléguer  :  Suo^ue  Tutio  in  nuijfa  Jét/anarionu  >  ><•/  mentê  orixtn^U  ,  yet 
etiMtn M/f/Mhfermémfirunt.  Paroùilsdeclarentairez.quela  Iculeconfi- 
deration  du  pèche  originel,  qui  a  rendu  tous  les  hommes  vne  maflc  de 
condamnation,  &  le  pechcfufKt  pour  monftrer  qiron  ne  doit  point  re- 
ictter  fur  Dieu  les  péchez  de  ceux  au'il  ne  luy  a  pas  pieu  de  reridre  bons 
pat  Gigraee,  mais  les  imputetfimplement  à  leur  corruption  5d  à  leur  vi- 
ce, qui  eftl'vniquecaufe  de  leur  perte,  &:qui  les  a  mefme  rendus  indi- 
gnes que  Dieu  leur  fit  mifericorde  ,  félon  ces  excellentes  paroles  de 
lain<a  Auguftin  ,  qui  ruinent  toute  la  dcflrine  de  Molina.  Mtriro  ^„.  2é,ior^ 
feccati  yniuerfét  maffu  d^mnuta  elf,  née  cJtiarétt  Vtms  im/fcrtiendo  m^H, 
tiéim  ^  fed  NON  IMPEKTIENDO  MISEB.ICORDIAM.  Q3 1  B  V  s 
KNIMNON   IMPERTITVR,  NEC   DlGNI  SVNT,NEC  MEREN» 
TVR:AT    POTIVSVT    NON  IMrERTIATVR>HOCDlGNl. 
SVNTjHOC  M  ERE  NT  VR. 


ARTICLE  IX. 


^jf>o»fe  À  "pnTafj^e         Concile  âe  ^olopte  tenu  foMf  Hermd» ^^ui 
^uelft/e  te:n£sMfres  fe  fit  hérétique  ^tT  fi4t  tLefosi  de  fon  ^rcieuefcèé. 


M.    LE  MOINE.. 


LJE  ConciU  Je  Cologne  tenu eaiy^C.Véïrt.  ^l.fdrle ainjt.  Encore 

que  nul  ne  fe  conuertiffe  à  Die»  fUncfftirépdr  le  Vere^que  nul  ne^mt- 
moins  ne  prenne  />eur  excufe  qu'il  neïï      tire  ,  *Dieu  eJfant  touJIoHn  i  /*• 
porte ,       JrAffént ,  en  ce  qu'il  noms  ttduertit par  /m  parole  intérieure 
exuneure ,  que  nom  nous  conuertsj^êm  de  nofre  maunaife  yoye, 
-    ÇGgij 


4î4M^  Livre  VT.  ÏII.  Pôinct.  Deîagme  fuffif.tnte\ 


RESP  O  NSE. 

Si  les  Pères  ont  die  dcTertullien  que  l'erreur  où  il  eft  tombe  a  renia 
moins  confidcrables  les  Liures  rocfmes  qu'il  auoit  cfcrit  auaiu  Ton  erreur; 

S  HiUrtitsimMi/f,  Confequens  errbr  bominis  Aetraxit  fcri^tn  ^rohAhiltbm*  nuffonuttm  : 
f«  nous  pouuons  direde  mcGne  que  l'authoritc  du  Concile  de  Cologne  ne 

peut  pas  eftre grande  parmy  ceux  qui  f^aucnt  eue  rArcheuefque  Her- 
man  qui  y  parle  feul  dans  tous  fes  décrets ,  fans  que  l'approbation  des  au- 
tres Euefques  y  (bit  marquée  ny  par  leurs  lignatures  ,  comme  il  paroift 
dans  l'édition  des  Conciles  généraux,  ny  par  cette  formule  ordinaire  des 
Conciles  ,  ftcro  é^p^rohanté  Concilia  ^  n'eft  pas  feulement  tombé  dani 
quelque  erreur,  mais  ayant  fait  vn  naufrage  entier  de  la  Foy  Catholique, 
futdepofc&chafTcdcfonEucfchc  comme  vn  Apoftat  par  le  Pape  Paul 
III  A:  l'Empereur  Charles  V.  Ncantmoins  il  cft  aifcde  monftrer,  que  ce 
pailagemelmenepeutferuiraudciTcindeM.le  Moine,qu'en  le  prenant 
en  vn  fcns  touf  à  fait  infouftenable ,  5c  contraire  à  la  raiion  ôc  à  Veipe- 

vey  tkchip»  dcce    rience  de  tous les  hommes. 

lintc.  *  Car  i.  cette  première  alTcrtion ,  qu'il  prétend  confirmer  par  ce  paffâgc, 

regarde  particuliercmét  ceux  qui  n'ont  pas  encore  rcccu  la  Foy  chreftien- 
nc ,  comme  les  Infidelles  &  les  luifs.  Or  ces  paroles  du  Concile  de  Colo- 
gne,  n'ayant  eftédities  que  fur  lefuiet  de  la  pénitence  (Se  pour  exhorter 
les  pécheurs  à  changer  de  vie,  ne  regardant  vifiblemcnt  que  lesChre- 
ftiens  ,&  non  les  Payens  &  les  Infidelles,  à  qui  la  parole  de  Dieu  n'ayant 
point  cflé  prcfchcc  ,  on  ne  peut  pas  dire  que  Dieu  les  ait  prefTez  par  (à  pa- 
role de  fe  conuertir,  &  qull  leur  ait  cric,  comme  ce  décret  adiouftcaulli- 

nirrifcm  pet  iofefiinni  &  toft  ,ceque  fainftPaulditaux  fidelles:  Jl  n'y  a  que  coitre  ^  mâxituitton^ 

extcrnum  vrfbiim  com-  ^f^ffio»    f~  tourment  t'ouf  tOMf  CCMX  aui  fiât  leméil-.  ntétù  iti gloire, 
ninptM,  ▼iconueittrtjufi  /;  *        ,  ,  '  7 „      ,  t        r  r 

yianoftraf.tfliaiii,  fcineia  l  honneur  (p*  la  jutix  {ont  foar  ceux  qui  fint  le  bien,  bt  parconirquent 

mtnf.quonwmif* .  indi  M,  le  Moine n'a  cu  aucunc raïfon  d'allcçuet  ce  palla^e  pour  l'cftablifie- 

gnatlo.aibuUtio.8f «ogtt  -i     .  *        ■  A'  ^.'    C A  \\ 

itiiTin  omnem  aaimam  ho  ment  de  ce  paradoxe  cltran^e ,  qu  il  ny  eut  ïamais  d  impie  •  auitidclie» 
Sonl  ,Trï  honTei  ny  d'athée,  de  qui  le  cccur  n'ait  eaè  touché  par  vnegrace  imerieure,qui 
p.tnir.oioptHnn  bonuBi.  luy  ait  donné  penfce  &  mouucmcnt  dc  s'acUtclfer  à  Dieu  ,  &  de  luyde- 

mander  là  grâce  toutes  les  fois  que  la  corruption  de  fa  nature  Ta  poné  à 
violer  la  loy  de  Dieu. 

1.  Ce  Concile  n'ayant  eu  aucune  intention  de  déterminer  les  veritcz  de 
la  grâce,  mais  feulement  d'exhorter  les  pécheurs  à  fe  conuertir  ,  &  leut 
ofter  cette  excufc ,  que  n'eftsint  pas  attirez  de  Dieu  ils  ne  font  point  coui" 
pables,  s'ils  ne  quittent  pas  leur  mauuaife  vie,  il  n'eft  point  neccffure  de 
donner  vn  autre  fens  il  ces  paroles  que  celuy  quifufficà  ce  deffcin.  Otit 
eft  certain  félon  la  doftrine  deVEglife ,  que  les  aducnifl*emens  que  Dieu 
nous  donne  de  (brtir  du  péché ,  foit  par  (a  parole  extérieure  ,  foit  par  le» 
infjîirations  intérieure»  dont  il  efclaire  noftre  efprit ,  quoy  que  noftre  vo- 
lonté n'en  foit  pas  changée ,  nefufîîfent  que  trop  pour  nous  ofter  cette 
fauffeexcufejpnisqu'eiUntaducrrisdecequcnous  auons  à  faire  ,  rtiMT- 
feut  plus  eftre  que  la  corruption  de  noftre  propre  volomé  qui  nous  em- 
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pcfclic  de  le  faire ,  fclon  ceque  ditlc  Saee  :  Le  maunAn  (eruttear  ne  [e  y«biinon;eajen/îjb;:iir 
corrigea  foittt  perdes  pétroles ,  car  encore  qu  il  entende       qu  tl  fidcte  bien  „„fiicxrrit ,  non  obediei. 

c: au'ondefîre  ie  IwtJln'obeirApM.Et  pourgNoyeJ7-cequiiHol'eyrdpaSy  Vadenonobca  et.  n.fiiuâ 
"  J  C       ^   '   ,    ^  ,,t  ^  n  pcUîma  vcljnute,  cuigr»- 

dicfaindc  Augulun,^»o*^rfr«  que  j*  Volonté  e/ftres-mnuuiiije      très-  oiordi!nnit.o<imiû»«out- 
earrompu'é .  ce  aiti ^ttirerd/iir Iny  \ne  ptMftsnâe  condamnât hn de U  tujti-      '*'^'^''>»  ■     "»  P»" 
ce  aminé ,  (^sr  on  redemanaer^t  dMU^ntdige  a  ctluyA  qmonéura  plus  donne,  iftoi^uippe  fcuptura  dtcit 
L:efcr,tnredonc,coVic\\xx.QC  Vtic,*fffeUe inexcufMa  ceux  qu$  conno>ffenf  'i';;,',-^';,^;^*  &  mr,î-r''- 
/rf>f/•^/e,      qui  /erfeuerenf  dttns  C  iniquité.  Et  ain  fi  rien  ne  nous  oblige  f^jcf  itini^uiut, 
d'entendre  aiure  chofc  par  cette  farole  intérieure      extérieure ,  dont  il  eft 
parlé  dans -ce  paflage,pour  ofter  aux  pécheurs  l'excufc  qu'ils  pourroienc 
j>rendre  de  leur  impertinence  &  de  leur  endurciflement ,  que  les  exhorta- 
tions &  les  aducttiricmensfoit  extericurs/oitinterieurs^qui  leur  donnant 
la  coruioiflancede  la  vérité  les  rendent  incxcufables  ,  s'ils  perfeucrcnc 
xJans  l'iniquité.  Wos  quippe fcriftutét  dicit  inexcufahiUs^  quos non  Utet  Icm 
ri  fit  s  ^fSr  ineit  perfeuerdttniquitds, 

3.  On  ne  peut  donner  vn  autre  (cns  aux  paroles  de  ce  Concile  ,  ny  les 
prendre  ainfi  que  fait  M.  le  Moine,  commes'il  auoit  voulu  en/eigncr , 
xque  Dieu  frappe  toufiours  à  la  porte  de  noftrc  coeur  pai  les  mouuemcns 
<l'vne  grâce  intérieure  8c  furnaturcllc ,  par  laquelle  il  n'éclaire  pas  (cule- 
ment  noftrc  entendement ,  mais  porte  mefmc  noftre  volonté  à  fe  con- 
«errir ,  fans  luy  attribuer  vne  erreur  vifible  &  contraire  à  l'expérience  de 
tous  les  pécheurs.  Car  qui  eft  l'homme  qui  ofc  dire ,  que  tandis  qu'il  a. 
<ftc  dans  le  pcché ,  il  n'a  point  celTc  de  reflcntir  à  tous  momens ,  des  pen- 
ftcs&dcsmouucmens  de  fc  conucrtir  à  Dieuffc  de  quitter  fon  péché  î 
î>î  cft-il  pas  certain  au  contraire  qu'il  n'y  en  a  que  trop  qui  demeurent  des 
années  entières  dans  le  crime  &dans  le  vice  ,  (ans  auoir  la  moindre  de 
cespenfécs»  ny  le  moindre  mouuement  de  changer  de  vie?  Enfonr-iis 
pour  cela  plus  cxcufables.quoy  qu'il  foit  vifiblcment  foux  qu'on  pui(]ê 
dire  d'eux  ,  au  fcns  que  Tcntend  M.  le  Moine ,  quod  Veus  femfer  ftet  ad 
oftium  pulf^ns.  C'eftpourquoy  aufli  Bcllarmin  mefmc  reconnoift  que  la 
gracedelaconuerlîon  n'eft  pas  toufiours prefente  à l  infidelleou  au  pé- 
cheur: &  outre  vn  grand  nombre  de  tcunoignaj^esde  1  Efcriture  &  des 
Pères,  qu'il  apporte  pout  prouucr  cette  vérité»  ilîa  confirme  encore  par 
cette  raifon  indubitable  ,  qui  rcnucrfe  tout  ce  que  M.  le  Moine  penfe 
eftablir  par  l'authoritc  de  ce  Concile  de  Cologne.  *Terfonne^  dit-il,nr  fe 
peut  conucrtir  f^nsynepr^cepreueMMnte  Jel.n  cette  parole  Je  t€uangile',  *  Sf^^iS  pr^n"' 
^J\^nl  ne  peut  venir  d  MO  f  ^silne^  tiré prrle'Pere  qui  m'a  enuoyi  :  Orcette  fcripium  fit  io«n.  <. 
grâce  preuenante  n  eff pas  toufiours  prefente^  comme l expérience mefme  S"i«iq!Iiti^*Je  n"' 

nous  lete/motgne.  remous  ne  /entons  pas  continuellement  aue  2>iea  nous  G«tà  v«»à  ilU 

r  I  •       ^  .      '  I  j    I       I  r  \.  rt*Beni«n»  non  femoct 

eJiUtrey  ou  qutl  nous  enuùje  de  tonsde/irst  qui  nous  portent  à  nous  con-  ;<jcft  .  «(  vel  «xpcnc  ni 

mertir:  Nous  n  tsuons  donc  piu  toufîonrs  U  Jtrmce  ÇufïîJÀnte  pour  noms  «pf^  N'oneoimirn. 

*  ^         J  JJ  J  f  limoi  «llidui  rot  illoMin*. 

COnuertir.  li .  tutitnirkti  Ion*  dfn- 

deriâ ,  quibiu  cxc  Ccm  L  ra4 

cDoucrfiorcm.  Koo  igUar  fcnfcc  lubaoïtu  anxil  utn  fiAcira>a4  craocfCooem.  ^eU.  i'\i.  ^Jfi^'^^^-^'^'** 


CGg  iij 


ifSLiVfiE  VI.  III.  POiNCT.  Beîazracefuffifante 
tl^ ;fl »  Il «\  .\ »  k  pal ■    4.  Enfin  Monlîffuc  le  Moine  pourra  apprendre  Ju  plus  Iç \uanc  mt  .*f tfte- 
meaoi  scap:x«rit  mihiM  tc  Jc  l  Elcncuredins  CCS  demicrs  tcinpi,quel  cit  ic  vriy  Icus  de  ces  p.iro- 
nuam .  i.i[M^.oa  1  iiiu  n  &         l' ApocalYP^c  :  Ic  fii'.s  4  La  Ooft:  &  l'j  frappe,  fi  tf4elq,tvn  entend  m  l 
mecum.  Re  beaiconfije  VOIX  &     ilmountc  U  parte,  i  entreray  4M  Uea  ou  ilejit  cr  fouper^y 


mini 


H  fui  aiuentuai  Ti  eutnfcrt  dt  U  Cûn^4raiftn  d'pn/èruiteur  éfni  vciUe  CH  étttini.iat  fonmaifire,  afin 
cV^ŒtirtaflJb™  .X""  de  luy  omrir  aajfi^toft  qu'il  fer  4  venui  pour  exhorter  tous  IcsfideUes  de  vùUer 
oain«hieiei»t  fcmper  vi- ^/^a; bjnties  eeuurci  ,  afin  qu'ils  fc  trouuint  toujours  prefls  y  lors  que  le 
vc  Domiao  &1  lu^icum  Seigneumendrueti  J^n  iugem:nt  dont  le  lour  efl  mctnam  ,  qu  ainfi  ils 
Y'^i:n^'^'='*'*^*^'^''^^**^m:ritentd  cRrc  Affis  k  ,  ctfi  k  dire  dt  iouyrd» 

lati.itqu!  ita  mucAniai  repos  &  de  UlcyeeterneUe.  T^oui  v  oyons  vue  fewblab  le  exhortatttn  dant 

k  g'auJiofrji.  simiiii  "îîî  j7/<r.  Commc  auffi  dutts  Ic  Chapitre  précèdent»  le  Sduueur  dit  à  l'Ange  de 
"c*'„"„'h'".^:J^!'ly^^^^^  Soyez,  fidellc  iulquk  la  mort  ,  &  ievoM,  donner la 

B.ttuiqui  »igu« .  &o  Sic  couronne  delà  vie,  &  à  l'Ange  de  l'EgUfe  de  TifyJtire.  I e  donneray  pHiJjOHCe 

3iot'Angîio^siT,y!n"f^^^^^  <^  ^''''''«^  me  S  Commande. 

i«lcii*.  £fto  fiieiii  vf^ue  n,(„ilufquà  Ufirt.  £t Àl' ^nçede l'£ lUfe  de  Sarde  dans  ce  Ch.  Si  vouant 
ronam  T.te.  Et  A.igcio   >fii/f^  it  vundr^ty  avou€ .  Etsl  ^nge deVhiUdelphe.  lefnH  prefideve- 

ri  hneraopcramea.  <L,bo  coHrottoe.  il  c^douc  dit  de  mefm:  cn  cet  endroit  à  l'Artge  de  Laodicée.  Ir 
opT4^^îcctû^'s^r>•^-^  /.Wrnc/r^  hicn-tosî  e»  moniuge. 

é:niu:s,  non  vig  ia«rra  ve  D|^nf ,  ^  frapperoy  à  la porte  ,comme  vn  maiflre  qui  retourne  en  fon  legis, 
Fh.UicU:x''v«f;ci.o;  Siquclqu'vnefcoutem^voix^cenùdire^t'ilenpreft&^^'il  vciUe  dans  les 
une  q  >oi  habes  rt  nemo  i,on»es  œuures  cn  attendant  1 

sccipiatcoronaisîuam.  (îc  , 
•rg  )  ec  Angf lo  L-iadicca-.  C^rJTV  /ï-'/ff  luy  ,  CT  '*[)'  ^'''^^  "*^y  ■ 
ejo  ftjaloft  utnflct.' '  "  .  . 

jamiam  vemati  , 
ciu-n  ,  polfatitrut 

"uu'aîr'u  .''&c!'?£t  6  r4i/;«  (fVn  w<iy?rf ,  que  fon  feruitêur  attendait  qui  frappe  à  la  porte, 
S'i>j  puatu»  fu'eiit,  flf  »if  i  lequel  entre  dans  fon  logis  ^où  il  auoit  laifièfon  feruitêur  qui  veiHoit  enlatteu* 
t^rb'o„aô"r.,VuX^^^^  duHt.  n  luy  dit  donc  qn'illeferamangerùfatayUyparce  qu'il  ne  P'rle  pa^ 
Jii"m,flc<ctoal».  cum  iiio       maifire  fui  ait  foupé  hors  de che^luy ,  mais  qui  reuicnt  de  fes  a f aires* 

«:p.'' ""Ï^ITiforlm  Tî^ae  ^i»ft  Ce  pajfjgC  NE  F  A  X  T  MtN  POVR  LESTABLISSSMENT  d'vnE  GRACE, 

b>norBmmcorurn.  Dicii:  r  Aa^ELLE  DiEV  FRAPPE  SEVLEMENT  ET  ATTENDE,  ET  QVl  DCPCNOB 

iniraboad  illam  &L  noD  dlc 

Hirabita^mci  qiii  l»qo>  QVANT  A  L'EFFET  DE  NOSTRE  ACCEPTATION.    CAR  lA  SAINE  DOCTRI- 

ZZ^'VZ^^'.'ïf.'^V  NE  NE  RECONNOUT  POINT  CETTE  QKKct  :  Et  foina  jiHguHm  nous  enfcû. 
«f  iimtiatindoinu  n  iàa.Ti  gne  qut  t' eft  Dieu  qu\  ouurc  luy  ncfme  y  lors  qu  expliquant  ces  paroles  du 
«.  ^»  r.r.u.  ^J'«b^^^j^  l'ExodeyCeferamoyqutouurirayvoHreboucheiilditquel'êttvoic 
-  bi:Mni  fa*,  p^/^  qHOHurirmefmedépeHddelavolontii&de  la  grâce  de  Dieu,  Ceque 
ToLtuPcJn^A^nt  nom,  lifons  dans  ibfioire  des  j^o.  Martyrs  confirme  ceue  explication.  Car 


u»r,^,,  v.,~  ^. :  que  i' arriue  yi' entrer  ay  au  lien  oùilefi  ^^iefou. 

.ccput  coro„a»:uam .  ûc  ^^^^  ^^^^     ^  ^     ^^^^      ^  ^.^^  .  ^-^^  ^   ^^^^  participant  de  tnes  deli. 

'îd  wd!*      ineffables  &  de  mes  biens  éternels.  Il  dit  :  i'cmreray  au  lieu  ou  il  efi,c!r 
non  pas  il  entrera  che^moy ,  parce  qu'il  demeure  rouftvurs  dans  Ucompa. 


Contre  M.  U  Moine.  Chap.  IX.  417 
'trfpntp^rdlefmbl  bledantU  Ch.  j.  de  VEplfire  de  fainll 

y/e/)4r/4«r  du  Ugcmm  urrihU  de  Dieu.  Voicy  ,dit.il .quelc  i,gc  r/f  a:^^:::::;!:^ 

gênant  la porte.  £>o<l.  dicem ,  ipiam  ecum 

apcnioarn  ad  Oei  rolun» 

,d        .  «P  .peH.m  oiwom.ETcJ  4.f«it  rtî.m.d!,u}i..locl  de:l.ra.ionemia  qooi  ma.tr  ad  hlmm^MdKm  Â.^^^^^^^^^^ 

diecb.f.F,l.piul.pfctfuft.nc.rereChtJluf.d  unuAmftai.dmO»r..e,  v,hab»tu,inf:no4».M«.rn.iii:  .  iimum  le  .e... 

pieiinglorun.  coroi.iturBite  ,6c  .ntcnm  >eâd.u«at  in  ccrtamme.  Dcniquehuk  ftmentùt  ûfflUii  tft  .Iklacobi  f.  loquenwd<nit. 
tucnio  DeiiuJicto.  Ecce  ludex anteunuam  nTidit.  zjliiti mcmf.  j.  y4fce.  '"*»«vui  |.    ^  «uw< 


PatribuiflC 


CHAPITRE  X. 

Bjfponfe  à  vn  pajjage  de  f^wB  jluguj^in  du  Hure  5.  du  îibr*  arbitre. 
Qu'il  rte  peut  rien  faire  pour  M.  le  Moine  y  fi  L'on  ne  l'explique  félon 
l'erreur  oà  efloit  ce  S  aivR  auant  qu'cftre  Euefque  lorsqu'il  cny  ut  que  U 
foy  dépendait  plus  de  nojtrc  libre  arbitre  que  les  bonnes  auures ,  ce  qu'il 
0  retTAm  depuis.  * 

M.  LE  MOINE. 

Cnteafertionjiprouueen  ^.  lieu  par  les  Teres     particulièrement  par  p;;^Z'c/LgV,.a= 
fainit Augustin  au liure  ^ 'dtt  libre  arbitre. ch.  iç^.où  il fatisfait  en  ces  ^^'^  »''^>^<■*^"^^'\^f^^mo' 
tcrmcsàUpUmtedeceuxquitrcuuoimdur  .quenpHnitiondu prcr^ier pe-  ^'v M^îi! ^-a- r^' 
che  nous  nafquifjions  dans  les  ténèbres  de  l'ignorance      dans  les  toarmevs  P""*' 
^ue  nous  caufe  la  difficulté  que  nom  auons  a  faire  le  bien.  On  leur  refpond  SHr.''c/a:u;î"„,'',2.î 
6\t.x\,cnpeude  mots,  qu'ils  fedoment  taire     ne  point  murmurer  cmrc  IZT/  ''rlZlutlfr'z 
Dieu.  Car  ils  auraient  peut-e/tre  quelque  fuiet  de  fe plaivdre ,  ft  nul  homme  s« 
nefurmontoit  les  erreurs  &  les  pajjions  au/quelles  no(lre  nature  cfifuiette.  Sr^^^J^^'^^Ln.: 
tAi  au  puis  que  Dieu  cjf  prejent  par  tout,  qui  cnplujieurs  manières  parla        '"f"'  «< 
créature  qui  luy  eflfoàmifccomme  àfon  Seigneur  ,  appelle  celuy  qui  cft  dè.  x7£.' clTJvt;:; 
tourne  de  luy  ,  enfsigae  ceUy  qui  croit ,  confoU  celuy  qui  efpcre  exhorte  ce  qj'  niuhij  mo. 

luy  qui  aime ,  aide  celuy  qui  s'efforce  défaire  le  bien ,  exaufe  eeluy  qn,  prie]  fc^Jr  "  it 
en  ne  yous  tmpute  pointa  peshcde  ce  queyous  ignore?  mahrèvousceque  ""^"i-  "'<ie««en'. 
y'ous-deurie:^fçauoir,maijdeceque7,ousnrglige:^dclecherc%€r  ,«y  de  ce  lTc!:»S:^::à.\t 
^uerousneguerijfe^pasvos  membres  blefei,  mais  dece  queyous  mcfpri-  p^^alT^^orbllpt 


iiul- 


Je-^^celuy  qui  les  veut  gutrir.  Orfatn£l^u%uJîinn'auroitpajfuffîfimmcnt  ««"'ad  cu«p»n,Qqod...u 
{atisfah.cetteplainteM^^uildit,que7)ieueJltoufioun  ^c.  s'il  Jî^gï^r^^^'L^it- 

nauoityoulu  marquer  que  Dieu  affine  tous  les  hommes  généralement  non      •  '''"^ 
feulement  par  des  grâces  extérieures ,  «4/,  w^y>«„  i.f  rri>«ra ,  &  qu'il  leur  Tg!??  f"d  "rJ'v'orui 
este  amfi  la  necefjite  de  pécher.  lanart  fon-.emnii.At^uis. 

Anguftiaui     q  crimonir 

RESTONS  E. 


C'cfticylegrandpalTagecleM.lcMoinc,  le  chef  de  bande  entre  ces 
toi$  ou  quatre  fameux  pa(r3gcs,  fur  Icfquels  roule  tout  Ton  traite  de  la 
grâce  i  le  centre  où  abcudllênt  toutes  les  diftindions  imaginaires  donc 


4i8  ':.!;t  Livre  VI.  III.  Poinct.  Be U  grâce  fiiffifante 
on  croie  pouuoircludcc  les  plus  cIai'''.'S  auciiohccz  de  ùxnCt  Augudin  ; 
les  cefponfes  que  l'on  y  fait  eflianc  \  .u(iou(s  allez  forces ,  quelques  cloU 
cnccs  delà  vray-femblance  qu  elles  puilTenc  eftre ,  lors  qu  on  peut  dire  à 
kl  fin,qu"autremcnt  faind  Auguftin  feroit  contraire  à  luy-meunc ,  puif- 
qu'il  cnl'cigne  telle  &:  telle  diufe  dans  le  très  -  illuftre  pafiagCk  Car  t'eft 
ainfi  qu'on  l'appelle. 

Il  n'y  a  donc  rien  fur  quoy  M.  le  Moine  appuyé  plus  fortement  la  pre- 
tenlion;  Que  là  do drinc  de  la  grâce  eft  la  vrayc  doctrine  de  fàindk  Au- 
guftin, &  non  pas  celle  qu'a  cnfeignéc  M.  dipre,  quecerendroit  du 
troiliefmcliure  du  libre  arbitre.  Or  pour  iuger  combien  ce  fondement 
eft  folide  :  je  fupplie  M.  le  Moine  de  me  dire  ,  fi  le  poindt  capital  en  quoy 
il  eft  difl-exent  de  M.  d  Iprc ,  n  cft  pas  couchant  la  grâce  qui  cft  nccefiâire 
pour  la  foy  &  pour  la  prière. 

Car  au  l'icu  que  ce  pieux  &  fçauant  Prélat ,  (bufticnt  que  depuis  le  plus 
petit  commencement  de  la  foy  iiufquà  la  perfeueranceôi:  tout  le  cours 
delà  bonne  vie,  il  n'y  a  rien  quineloitvndon  particulier  de  b  miferi- 
cordediuinc,  corne  ne  pouuant  eftre  en  nous  que  par  vne  grâce  qui  nous 
fait  croire  i  prier ,  agir ,  &  perfcnerer  ,  non  en  attendant  que  nous  \t 
voulions,  mais  en  nous  le  faiiànt  vouloir  ,&  formant  en  noftrecœur  le 
a  Kftrin  âe  M.  le  Mthn  mouuement  mefme  de  la  volonté:  M.  le  Moine  prétend  •  Qujl  faut  met- 
éirt.  1.  <>prtit.  4.         cre  différence  en  ce  qui  eft  de  la  fey  flc  de  la  prière  ,  par  laquelle  nous  ob- 
Sum  hrelt'^Sm .  t^^^  Dieu  ,  &  cequi  eft  delabonnc  vie&d€sa«5Hoflsdc 

«equrdttuf  ad  eo»  foîum  piçç^  par lefquelles  nous accompUlTons  laloy  diuine  ;  Que  quant  aux 
â::L\ti:'^n:^l  avions  de  pieté  nous  auons  bel*oin  de  cette  grâce  que  M.Tipreiuge  ne- 
difponimiir.  Affrnio  hxc  ççÇ['j^\xc  generallcmcnt  pour  toutes  ciiofes ,  c'eft  à  dire  de  cette  grâce 
îinrïTomTx  *!  âffértion*!  vrayenscnt  cfficacc ,  qui  détermine  uoftte  volonté  d'vne  manière  inumri- 
iiaiafMT.N«ni.i.<ïUùd*.i.  ujç  <^  qui  ne  manque  jamais  d'auoir  fon  effet.  Mais  qu'il  n'en  eft  pas  de 
fuftcitntcu.  refi'uiut.con.  mefme  dc  la  foy  &  de  kl  pnere ,  au  moins  quant  a  leur  commencement, 
î^o"ftl mi^^mu  fci-  par«:c  que  nous  pouuons  croire  de  prier  ,  fans  que  Dieu  nous  y  détermine 
é»i  hon-.inrm  poientem  çfticacemcni  pat  la  grace ,  comme  il  doit  faire  dans  les  antres  actions  de 
protiiHcprodaceBdi  aau^  pictc  ,  mais  en  nous  V  déterminant  nous  mefmcs  auec  l'aide  d'vne  autre 
«affett.  I.  huiui  an  aj  ai  crrace  «  qui  n  eft  que  iumianie,  &  qui  n  a  pas  toi;iiouis  Ion  ertct  ,m3îs 
:S:d"S*!i:";.SS  quelquefois  feulement  &  félon  qu'il  plaift  à^a  volonté. 

pcccandi  ).  Q^uodiniefdum 

hjbfatcfttflum  confbtexalTcrt.  i.ho  Oi«rt  altardi»qae«t  kotnrnetn  io  iaipoflibiliiace  ptfoaÀt  ûliem  worali.  4  Qood  eea 
drtur  idri.iii  lo»iâj»pieia«iiêc  iu-'Mti*  «onnaiei  affert.  I  ?bi  oftenfam  cfl  gratian  qnx  cnnccdicvr  adaâu»  fi  Ici.  dileâimti, 
în(ti»i*,V  ot«âtinnii  legii  cftuaeftii  eflc  Relinqtntur  ergo  rt  fi  qiuc  |taiia fufticieni  adoomi  dtbcat.taU»  admiituuia (il quat Uxjiana 

Vimhominiptaiiinam  pr*p»r>n'i  fraiU""*™  _       ,  j  j  t.* 

b  Griiij  ffbcn  (pcci*ti.Ti  8<  mjgiipiopnediriiaf .  qui  non  folum  po?«(l  aitrahert  cpnftnfiim  voluntati»  ncftrx  ,  fcd  âtfmo 
cutnirfai,hbaitM,  lowncibliicr  ,  mdfclioabilitet  M  infupcrabil  ta  atwahit  }A.  U  Maine  ijmsjtt  tjcrtti,Di^-  XxDeGr*- 

t A^^t  grjtl» q«»x antectdit  eonfenfum  Tolanuti» , , nihil alind  tft quam  vlfirix deleâaiio,  Oiic  conpua  recaiio  cfficachn 

icnnioant  voluniaitm.  «au    -i  «..ju 

}  Pa»i  .':ood  llav  Alix  dflfûa'ioeftcaCTtetdnfTminetTolon'atfm,  nnnqainiqne fao  c»re« f Reau. probitnr  ex r>nn iMcn 
fuftini  «'tlimonm  .  in  <\i  bu»  »:t  volumatem  noUraro  diuina  Rfana  indecLrabiIiier ,  infure^abiliter ,  &  |nuiûifiicn:agi .  fi<c.  11», 
c.  \  Srntent  adtfinil.g  »t  «infuthcientcmqua-poiencfftc\umhaberefriîxiaie.atcedeBtc  conl'rnfu  voluntai  1 ,  000  babcie  MB 
ycxfltindeciioabilitti.lciiaunittm  laatuma  pro  nutu  volama;i».  a/.  U  Morne.  Qm.  III.  Dijf'  l.  *ft.  1. 

Voila  m  peu  de  mots  en  quoy  confifte  la  différence  eflentiellc  de  la  do- 
Ûrinc  dc  Monficur  le  Moinc  daucc  celle  dc  M.  d'Iprc  :  cftam  vifiblc  que 


Ctntre  M.  U  Moine.  C  h  a  p.  X .  41^ 
tout  ce  qu'il  dit  en  fuite  de  la  volonté  deDicu  au  regard  du  falut  de  tous 
les  hommes,  &  des  prétendues  grâces  fuflifantcs  qu'jl  fouftient  qu'ont 
Cous  les  hommes  pour  fe  fàuuer ,  n  eft  fondé  que  fur  cette  diftiuélion  qu'il 
met  entre  la  grâce  pour  croire  &:  pour  prier  celle  qu'il  auoilc  eftrc  ne- 
ceflairepouraccomplir  la  loy  de  Dieu  &  faire  de  bonnes  œuures.  Cars'il 
auoit  reconnu  que  la  foy&  la  prière  dependiffent  de  /amc/inc  efficace, 
dont  il  auoue  que  dépend  l'accomplilVement  de  laioycfeDieu,  i/^udroic 
qu'il  auouaft  que  la  grâce  uccertàire  pour  croire  &pourpfier  »  e/lant  vne 
grâce  qui  detenTiine  efficacement  Li  volonté,  &  qui  ne  manque  iamais 
d'audir  Ton  cfîèt,aufli  bien  que  celle  qui  eft  necellàire  pour  accomplir  la 
loy  diuine,  elle  n'«ft  point  donnée  à  tous  ceux  qui  ne  croyent  pas  &qui 
ne  prient  pas  :  comme  il  demeure  d'accord  que  la  grâce  nccelTàirepour  ac- 
complir la  loy  diuinee(l.int  efficace  &inuincible,  elle  n'efl  point  donnée 
à  coUs  ceux  qui  ne  l'accomplillém  pas. 

Ainlîtoutela  qucftioneftde  fçauoir,  Hdanslafoy  &  dans  la  prière, 
noftre  volonté  a  plus  de  part  à  l'aftion  que  dans  les  autres  bonnes  ccuures: 
C'cft  à  dire  fi  quand  il  s'agit  de  croire  ou  de  prier ,  Dieu  lailTe  noftre  vo- 
lonté dans  vne  pleine  indifïèrencedecroireou  denepas  croire  ,  de  prier 
ou  d£  ne  pas  prier ,  félon  qu'il  luy  plaift ,  en  forte  que  ce  (bit  ell  e  qui  Je  dé- 
termine à  croire  &  à  prier ,  fe  pouuant  faire  que  cette  grâce  nous  eftanc 
donnée  nous  ne  croyons  ny  ne  prions  point.  Au  lieu  que  dans  les  bonnei 
OBUures  par  la  confedlon  de  M  .  le  Moine  la  grâce  dont  nous  auons  befoin 
pour  les  faire ,  ne  lailTe  point  noftre  volonté  dans  cette  mefme  indiflfcren- 
cède  les  faire  ou  de  ne  les  pas  faire  fclon  qu'il  luy  plaift  ,  mais  la  détermi- 
ne efficacement  &  inuinciolementàles  faire,  ne pouuant pas arriuer  que* 
cette  grâce  cftant  donnée  ,  nous  ne  fadîons  point  les  bonnes  œuures  pour 
lefquelles  elle  nous  a  efté  donnée. 

C'eftdonccequeM.leMoinedoitiuftificrparfàinft  Auguftin ,  puis 
qu'il  prétend  par  tout  ne  rien  enfeigncr  quela  vrayedoûrinede  ce  Pere  r 
C  eft  ce  qu'il  a  à  monftrer ,  que  ce  grand  Sain£l  met  cette  difK*rence  entre 
la  foy  (  au  moins  dans  fcs  premiers  commencemcns  )  Se  les  bonnes  œu- 
ures :&  qu'il  a  creu  comme  luy  que  noftre  volonté  a  plus  departàl  a- 
éliondans  la  foy  que  dans  les  bonnes  œuures  Or  commentleprouue- 
t'il  ?  Comment  cftablit-il  fà  grâce  fuftilânte  &  gcneralle ,  qui  ne  peut  eftre 

{>ar  fa  propre  confclîîon  qu'vne  certaine  grâce  de  foy  &  de  prière  qui  laillc 
a  volonté  indéterminée  à  croire  ou  à  ne  pas  croire  félon  qu'il  luy  plaift  î 
Par  le  fameux  palîàgc  du  ^ .  liu.  du  libre  arbitre.  Tout  ce  qu'il  en  peut  donc 
conclure  eft  que  fainél  Auguftin  a  enfeigné  fa  doftrine  dans  ce  pallàge .  Si 
que  par  ces  paroles  ,cum  '^tbiquefit^rét/em  qm  mulus  modts  ^er  cresturam 
pki'Domino feruientem ayerjum'xoctt  y  il  a  voulu  marquer  vne  manière 
d'appellerleshommesàlafoycfuiles  laifTe  indcterminez  avenir  ou  ne 
venir  pas ,  félon  les  diuers  mouuemens  de  leur  libre  arbitre,  au  lieu  qnc 
par  ces  dernières ,  conétntent  a/imuet ,  ex^udiat  ieprecAntem ,  il  a  voulu 
marquer  la  grâce  efficace  que  Dieu  donne  à  ceux  qui  la  luy  demandent. 
&qui  eft  abfolumentnecellàiie  pour  bien  viure,conue  ce  que  Pcbgo  a 
fouftcnu.  '  HHh 
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Voila  le  (èns  que  M  le  Moine  doit  donner  à  ces  paroles  de  fitinû  Aa- 
guftin,cn  prétendant  qu'il  a  parle  d'vnc  autre  forte  de  la  foy  &  de  la  prière, 
que  de  raccompliffement  de  la  loy  de  Dieu ,  dont  la  grâce  s'obtient  par 
lapricrc.  Orfuppofons qu'il foitainfi, quel auantage  en  pourra  tirer MJ 
le  Moine,  linon  qu'il  fuit  fâinciAuguftin>  lors  qu'il  a  cfté  dans  l'erreur, 
comme  il  l'a  reconnu  luy-melme ,  au  lieu  de  le  luiure ,  lors  .qu'ayant  cftc 
plus parciculierementefclairc  fur  toutes  les  veritez  de  la  grâce,  il  a  méri- 
té d'cftre  la  voix  &  l'organe  de  1  Eglifc  dans  l'explication  de  ces  grands 
nt  frti.f*»^  e  A  (S  myftcres.  Car  qui  peut  ignorer  ce  que  ce  (âinû  déclare  luy-mefme  dans 
DeJentferfeuer.ft^o-    Idiure  de  la  prcdcftination  des  (âiniis ,  ôc  daiisccluy  du  don  de  la  perfe- 

iierance  ,qu'auantqu'eftrc  Euefque,  &c  par  confcqucnt  lors  qu'il  com- 
pofoit  ces  trois  liures  du  libre  arbitre ,  qui  ont  eftc  faits  long  temps  auanc 
fonEpifcopat,  Dieu  ne  luyauoit  pas  encore  tellement  reuelc  les  myftç- 
rcsdc  (à  grâce,  qu'il  ne  tuft  dans  vne  erreur ,  ôcque  cette  erreur  eftoic 
l'erreur  mefmc  de  M.  le  Moine,  qui  cil  de  mettre  différence  entre  la  foy 
Se  les  bonnes  œuurcs ,  &  de  vouloir ,  comme  M.  le  Mûine.que  lafoy  tuft 
plus  dépendante  de  noftrc  volonté  que  les  bonnes  a;uures,Dieu  nous  laid 
iànt  indeterminez  pour  l'vne ,  5c  nous  déterminant  efficacement  pouc 
les  autres. 

C'ell  ce  qu'il  auoitcxpreflêmct  cnfeignc  dans  l'explication  de  quelques 
propoluions  de  l'Epiftre  auxRomains,  où  cherchant  quelque  caule  pour- 
quoy  Dieu  choiliti'vnpluUoft  que  l'autre      n'ayant  pas  encore  itouué 
qu'il  n'en  faut  point  chercher  d'autre  que  fa  pure  miiericorde,  il  dit  prc- 
a  Qaoniim fpiriroi  fanans  mietement*  que  cenepeut  pas  eftreàc.iuledes  bonnes  ocuurcs  qu'il  pcc- 
«on  quiie-peuieietito-  uoit  en  1  vH  & non pas cn  1  aucTC , parcc quc ces bonues  ccuures  lonides 
pfiaqtix.pftiiiiitur.cum  dons delà cracc , & qu'ainlî elles uc peuiicut  eftre  qu'en  ceuxà  qui  luy- 
p«r chir  t«!f m b.in«  opf re-  melme  Ics donue , cn  Icur inlpiraut  lon amour  par  lon  elpritlauKc  Mais 
nvu.  sed  t.rrea  firgit  fi  il  clit  en  fuitc ,  *  que  c'eft  la  foy  que  Dieu  preuoitcn  l'vn  &:  non  pas  en 
exEp  *dRi-H.      1  autre,  qui  eft  caule  de  leleaion  de  Dieu, <•  parce  qu'encore  que  nul  ne 
b.  Noncrgi  dcgi  i>cuio  puiHè croire s'il  n'eft appelle ,  ncantmoius cftaut  appelle ,  c'eft  à  luy  àfe 
per*tmufqu»m.npfirci«n-  déterminer  par  fon  libre  arbitre  à  croiie  ou  à  ne  ctoircpas  :  fie  qu'ainll 
ÉJ-m  e  cg  t  in  pixfcicnna  dedcux  qui  lont  appclicz  ,  dont  l'vn  croit  &  l  autre  demeure  incrédule, 
\L9nUi^yK!iiT27\T^  ^  celuy  qui  croit  merise  que  Dieu  luy  donne  la  grâce  de  faire:dc  bonnes 
rit  cui  fpuitum  ûoûum  Œuures ,  &  ccluy  qui  ne  croit  pas ,  mérite  que  Dieu  l'abandonne  &:  ne  luy 
ï'f  fl  îutcm  gr.tia  »t  »cc»  ^onne  point  cette  grâce, 

lo  pe  caton  piorognur  N'cft-cepasU  c\\  tetmes  formels  l'opinion  de  M  le  Moine,  &  ce 
fceSkuifutr^Tuorim^^  qu'ïl  prctcud  auoir  efté  eiifcignc  par  lemcfmcSaind  dans  le  ;  liure du  li- 
ât f''^rMm7a"û 'liî'e'r''^^  bre  arbitre,  fait  encore  auantceluy  là  i  Maisn'eft-cepas  aulTi  ce  que  ce 
^ueaj  bona'podiT  optuii  Saiu^l  rejette  luy-mefme  comme  vne  erreur  dans  fes  retradations  éc  dans 
.  le  liurede  la  piedeftination  des  Saindbs,oi\  il  déclare  qu'il  n'auroitiamais 
f  imbeoê"ô  dans  cc  (cnciment ,  s'ilauoitfccudcflors  ceque  Dieu  luy  auoit  fait 

obdurat  tdinqoii  «m  *t  connoiftre  dcoiiis ,  quclafoy»  par  laquelle  nous  obtenons b ^racedcs 

m-ila  rpcieivi.  Sea  flc  ilU  •  .  n  il  r  j       i    i-v  L 

wifefiforaia  p>xcedtnti  Donues  ŒUurcs  n  cit  pas  moius  cllc-melme  vn  don  de  Dieu  que  les  oon- 
jn^ifohJ:iii^bu|twt^af  jfu  cEunres  :  &  quil  ne  faut  point  mettre  de  différence  entre  croire  & 
pi^t^u^'êcc/ibr       '  ^^^^    ^^^^  >  depcu  Ire  de  la  volonsc  ou  de  la  grâce,  l'vn  & 
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l'autre  dépendant  de  la  mefme  forte  ,  delà  volonté  de  U  grâce  -,  de  la  ' 
volonté,  parce  qii'ainfinul  ne  croit  s'il  ne  veut  croire,  nul  auiïi  ncfiiit  le 
bien  s'il  ne  le  veut  faire  :  delà  grâce,  parce  qu'en  rvn&  en  l'autrec'cft 
D'cu  qui  prépare  la  volonté ,  c'eft  à  dire  qui  nous  fait  vouloir:  d'où  il  s'en- 
fuit que  comme  nul  ne  fait  le  bien ,  que  ccluy  que  Dieu  détermine  par  (à 
grâce  à  le  faire,  nul  aufll  ne  croit ,  qucceliiy  que  Dieu  détermine  à  croirej 
&  qu'âinfi  l'vne  &  l'autre  grâce  n'eft  iamais  fans  fon  effet. 

Voicy  donc  comme  parle  ce  Percdansfesrctradlations  ,  ic  ce  qu'il  ré- 
pète encore  dans  le  liure  de  la  prcdcflination  dcsSainds.  JenUuroùfst   qo,j  ftjbiaml Qnod 
W/>  comme      fuit ,  au' il  dépend  tie  nous  de  croire ,  mati  ttue  pour  fdire  le       cr.-dimu»  noftrum  eft: 

»•         I    J        1  j      I  j  r        r         \  •  »   quoi  a  ut  en»  bonnm  opéra- 

éie?t  ceU  dépend  de  celuy  (}u$  donne/on  erprit  ftint  à  ceux  qui  croyent  ;  Je  mv^t  ill.ui  «ft  «j-ii  credenti- 
n'éiuroù  Peu  (l/i-iepurlîde  U/brie .  fl  i'étuoù  /ceu  ^  comme le le  rcaymsiin-  b"«  dit  Spinruro  ùaautn, 
/    >r       n      r   J       PT-^  ,      J     11^.  PioftflunendccienB.fiiîm 

tenant,  que  Ufoy  ejt  mi/e  dAns  l  Efcriture  au  nombre  des  dons  de  Dieu ,  fcirem  riun  ipiim  fidem 

qui/onf  donner  pdr  ce  me/me  e/prit  oui  nous  f^it  faire  les  honnes  Tuures.  'fP""". 

y»  /  j>        I  J  tir  M  n  qu*  d»ntur  m  eodcTO  Ipif - 

L  Y»  l  autre  donc  dépend  de  nous  a  cutife  du  libre  arbitre  de  noftre  fo-  m.  virumque  ergo  rcfUiî 
lonte, fans  legiielnous  ne  pourrions  ny  croire  ny faire  le  hien  :  ^^y"  tïlT^'^^^lZ'.'^Z:. 
f  autre  norts  ef  donné  de  T)ieu  ^arl' ej})rit de foy  de  charité,  L'fn  dânmel  per  fp  ritumhJei 
rautrc  eft  de  Dieu,f>arce  que  cefi  luy  qui  prépare  J  eff^dire  quidonne  U  ^,:j;T^.*Vpr;prxS' 
yolontè  Cf*  qui  fétityouloir  ^itufii  htcn  en  ce  qui  eJ^  de  la  foy  qu'etttce  quitta  vn!  ^ntatem  ;  &  »tf  om- 
ejîdes  tonnes  œnurcs  ,  c^»  /*>«  CT  l'autre  eft  denoMs,  farce  que  comme  ZlJ'.tZ^.^'Z^""''" 
nom*  ne  croyons  f  oint  fans  y  ouloir  croire  ,  noua  ne  ft'fons  fointauj^i  le  hien  At*^.  Ai.  \.rttr*a.  r.  x  j. 
fans  le  y  ouloir faire.  ii  De  frêdefim .  9 . 

C'eftdonc  vue  erreur,  (  dans  laquelle  faintfkAuguftin  a  rftc  auant  fon^'*"''**'' 
Epifcopat&  lors  qu'il  a  compofé  les  ^  liures  du  libre  arbitre,  mais  que 
parvne  humilité  au0i  grande  qu'arfté  grande  la  lumière  que  Dieu  luy  a 
départie  depuis ,  il  acondamnéeJuy-mcImc comme  vne erreur)  de  mettre 
aucune  différence  entre  la  foy  &  les  bonnes  ocuurcs  en  ce  qui  eft  de  b  dé- 
pendance du  libre  arbitre  ,&nepasreconnoiftrequcrYn  &  l'autre  font 
également  &  à  mefmetiltre des  dons  de  Dieu.  Or  par  la  propre  confcC- 
fîon  deM.lcMoine,  quoy  que  les  bonnes  oeuures  ne  fcfallcnt  point  fans 
Je librearbitre,&  qu'en  ce  icns  elles  en  dépendent, neantmoins  c'efl  Dieu 
qu  i  y  a  la  principale  part ,  comme  eftant  fes  dons  5c  fcs  ouurages.parce  que 
c'eftluyquinousdonncla  volonté  de  les  faire,  &  qui  nousv  détermine 
efficacement  pat  vne  grâce  inuindble  a  laquelle  noftre  libre  arbitre  ne  rc- 
fifte  iamais.  Et  par  confcquent  pour  n'eftre  point  dans  l'erreur  que6.  Au- 
guftin  a  retracée,  il  faut  qu'il  quitte  (comme  a  fait  ce  S  )  la  différence 
qu'il  tafche  de  mettre  entre  la  foy  &  les  bonnes  œuurcs  qu'il  recon- 
HoilFe  que  la  foy  ne  dépend  pas  daiiantage  du  libre  arbitre  que  les,bonne5' 
ocuureî ,  &  qu'auflî  elle  ne  dépend  pas  moins  de  la  grâce  .mais  qu'elle  eft 
aufli  bien  qu'elles  vn  don  particulier  de  la  mifericorde  de  Dieu ,  parce  que 
nul  ne  pouuani  croire  s'il  ne  veut  croire ,  c'eft  luy  qui  le  feit  vouloir ,  Se 
qui  donne  cette  volonté  parle  mefme  efprit  &  par  la  mefme  grâce  effi- 
cace ,  par  laquelle  il  donne  celle  de  faire  de  bonnes  oruures. 

le  pourray  efclaircir  &  fortifier  encore  en  vne  autre  occafion  cette 
preuueconuainquaijtcdcla  faulfeté  de  la  doârinedeM.  le  Moine.  CQ' 

HUh  ij 
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pendant  pour  reprendre  fon  fameux  palTagc ,  couc  ce  qu'il  peut  rcpliqacf 
eft  que  fainû  Auguftin  n'en  ayant  point  parlé  dans  les  retradations ,  mail 
au  contraire  l'ayantalleguc  contre  Pelage  dans  le  liure  TeU  nature 
de  U ^-*ce ,  on  ne  doit  point  croire  qu'il  contienne  aucune  erreur. 

A  quoy  ie  tefponds  i.  C^il  fuffit  que  (àindl  Auguftin  nous  ait  aducrtif 
généralement    dans  Tes  V^trjif/éitions,  &  dans  le  liure  1>e  U  TreJefltHM. 
tionÀesSéttnffj(\w\M3i\\x.  Ton  Epifcopat  il  n'auoit  pas  le  fentiment  qu'il 
deuoitauoirtouchantia  foy,  parce  que  mettant  diftinâion  entr'elleôc 
les  bonnes  ccuures  ,  il  croyoït  qu'elle  eftoit  plus  ànous ,  &  dcpcndoit 
moins  de  la  grâce  particulière  de  Dieu ,  que  les  bonnes  suures  n'en  dé- 
pendent. Car  cela  eftant  ie  laide  le  choix  à  M  le  Moine  d'expliquer  ce 
qu'il  allègue  de  faind  Auguftin ,  ou  félon  les  fentimcns  qu'il  auoit  auant 
qu'cftre  Eucfquc.lors  qu'il  mettoit  différence  entre  la  manière  doniDicu 
nousappclleàlafoy ,  Scelle  dont  il  nous  fait  faire  les  bonnes  œuurcs, 
ou  félon  les  fcntimens  qu'il  a  eu  depuis, lors  qu'il  a  rejette  cette  diflrcrccc 
comme  erronnce ,  &  qu'il  a  reconnu  que  la  foy  nous  eft  donnée  de  Dieu 
de  la  mefmc  forte  que  les  bonnes  Œuurcs,  &  qu'en  l'vn  &  en  l'autre , 
comme  c'cft  nouf  qtii  voulons  ,  c'eft  Dieu  qui  nous  fait  vouloir.  S'il  l'ex- 
plique félonies  anciens  fcntimens  de  ce  Pcrc  qu'il  a  retracez  »  il  fe  dé- 
clare Semipclagien  j  puifqu'il  fuit  faind  Auguftin  en  vne  chofe  quecc 
5ain(fl  a  depuis  condamnée  comme  vue  erreur,  &  refutée  comme  telle 
dans  les  Scmipelagiens  ,quienauoicnt  fait  vn  dogme  &  vncherefie.  Que 
fiau  contraire  il  aymc  mieux  donner  à  fon  fameux  paftjge  vue  interpréta- 
tion qui  rcuiennc  à  ce  que  fainft  Auguftin  a  enfeigné  depuis  fon  Epifco* 
pat  touchant  la  grâce,  qui  nous  fait  croire,commc  eftant  audi  nccelïàirc- 
meiit  vne  grâce  qui  détermine  noftrc  volonté,  que  celle  qui  nous  fait 
faire  (le  bonnes  œuures ,  il  renuerfe  toutes  Tes  prctcnfions ,  &  au  lieu  auc 
fur  le  fondement  ruineux  d'vne  diftindion  erronée  entre  la  grâce  de  la  foy 
&  celle  des  bonnes  œuures ,  il  cftablit  pour  fa  grâce  fuftifantc  vne  ceruine 
grâce  de  la  foy ,  qu'il  prétend  ne  manquer  iamais  à  perfonne  ,  au  mefme 
temps  qu'il  ceconnoift  que  la  grâce  des  Donnes  ccuures  ne  peut  cftre  com- 
mune à  tous ,  parce  que  c'eft  vne  grâce  vtaycment  efficace  qui  ne  man- 
que iamais  d'auoii  Ion  efïèdt  :  il  faut  qu'ayant  reconnu  l'erreur  de  cette 
diftindion  ,  comme  a  fait  fainft  Auguftin ,  iLen  tire  la  conièqucnce  qu'ea 
dtfrâie/LSS  c  S  ''^^  ce  Pcrc.  Fties  igitur      incboatM  CT'  ftrfecttt  Âoniim  Dei  efi:  icc 
dlonMot  quihtifàttm  iLirl y  quihufàéim  non  dari  omnino  uon  dubitet  t^i**  non 
•puit  man  fcïïi/^imu /Àcrù  litterù  repuj^Mre. 

Quant  a  l'autre  pointï  qui  eft ,  que  lainft  Auguftin  allègue  ces  paroles 
contre  l'clage  dans  fon  liure  De  U  nature  Ae  U^rsce  ^  il  ne  s'enluit  pas 
quedans  ce  partage  qu'il  ne  fait  que  raporter,il  n'y]  ait  pû  parler  de  maniè- 
re dont  Dieu  nous  appelle  à  la  foy ,  lêlon  les  fentimens  qu'il  auoit  lors 
qu'il  a  compofé  les  trois  liurcs  Du  libre  mrbitre ,  &  qu'il  a  retraâez  de- 

f)uis  Carnonobftant  cela,  ce  palTàge  eftoit  touHours  alfcr  contraireà 
'herefie  de  Pelage ,  en  ce  que  ce  Pere  y  reconnoiflToit  ce  que  nioit  cet  he- 
jreiiquc ,  que  nollrc  nature  clUnc  cotiompuc  par  Ip  pcché ,  elle  ne  pou- 
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Ho\x.  cftre  guérie  que  par  l.i  grâce  de  Dieu,  &  que  fans  cette  grâce  que 
nous  deuions  fans  celle  dcmanderpar  nos  prières, nous  nepouuions  faire 
le  bien,  ny  accomplir  la  loy  de  Dieu.  EtccUcftfivray ,  que  quoy  que 
dans  Icliure  De  texfUcatton  Je^uelt^aes propo/itiom  Àe  l' Epifire  ttux7(^o~ 
mains  ,  il  ait  parle  plus  clairement  qu'en  aucune  autre ,  félon  l'erreur  où 
il  cftoit  en  ce  temps ,  &  où  eft  encore  M  le  Moine  touchant  la  foy ,  com- 
me dépendant  moins  de  la  grâce  de  Dieu  que  les  bonnes  ocuurcs  .  il  n'a 
pas  lailfc  de  dire  dans  fesretradations,  que  dans  ce  liure  mefme  l'iierefic 
des  Pelagiens  y  cftoit  renuerfce,  cncequMyauoit  enfcignc  que  rien  ne 
nous  pcutdeliuterdela  feruitudc  des  rallions  qui  nous  empefchent  de  «•  i.  •  j  /•  t*  j 
bien  viure ,  que  lagracede  lelus-Cnnft.  Ce  y«/ /•*/«<•,  dit  il ,  cette  ter  ejte^  hue  lub  if|;c  nonaum  rui. 

prétend  y«r  U  cbMr.ti  /  Wi.r  ie  'J)ien  .  qn,  cjl  le  frincife  cr  U  l'^i^,  '^^f^T^r.  'iT^i 
fourre  de  U  honrft  lue,      des  a^îiotu de pete  ^ne  nous  ysfitttMsie'Dieu,  ^"w  conc«ipif<cmu  eirnii 

Icnemarrcftcpointarefpondrc:uaconfcqnenccdcM,lcMoine,Quefi  "oniibtmt,  niK  uraraper 
-5.  Auguftin  n  auoit  luppolc  que  tous  les  hommes  ont  des  grâces  non  leu-  i,r*i  per  qoem  dJa& 
lemeniextcrieurcs, mais intcrieures.quifiincntfuffifântcs pour cuitcr  le  fi^^ritaiin  <orii»u«  noiint 
peché,il  n'âuroit  pas  fuffifammcnt  ie(pcndu  àla  plainte  qu'il  propofe.Car  u7/^confcnnamuï'*cu'u 
premièrement  qui  nous  obligcde  croircqueS.  Auguftin  ait  fuffilammcnt  ,'^*,''blM7«rimw**  vni 
rcfpondu  à  l'vne  des  plus  grandes  difficultcz  de  la  grâce ,  lors  qu'il  n'c-  qui.icm  jim  euen  tuf  hx- 
Aoit  pas  encore  fuffifamment  inftruit  de  tous  lesmyftercs  de  la  grâce?  L'flî  «  oVo^lfo»^"  fea 
Et  déplus  nous  auons  deda.  pluficurs  fois  rcnucrfc  ce  faux  principe  de  nobi»tfle  chjri'*t»m  qo* 
M.  le  Moine,  luy  ayant  fait  voir,  que  les  grâces  extérieures  ,  celles  que  Vrm/.Tr^] 
Ibnt  laprcdicauon  ,  l'inftruûion  ,lcs  repriraendcs ,  &  autres  femblables, 
ne  font  que  trop  fuffifântes  pour  ofter  aux  hommes  tout  fuiet  de  plainte  & 
"d'excufe  dans  leurs  pécher.  Et  qu'au  contraire ,  c'cft  le  propre  de  ces  foc- 
:tcs  de  grâces,  qui  propofent  le  bien  àla  volonté,  mais  qui  nclagueriC 
fent  point ,  de  faire  dans  les  hommes  ce  qu'a  fait  la  connoiilànce  de  Dieu 
dans  les  Philofophes ,  qui  ne  leur  a  feruy  ,  dit  fainû  Fulgencc  ,  qu'à  leqc 
oftei  toute  occafion  d'cxcufe  j  &  non  point  à  lesfiuuer  :  ImU  co^aitlone  ^*(r- (S 
mblat^excufktioeft  ^non  coUatafiludtio.K\\  lieu  que  le  propre  des  vrayes^  **^'^''" 

f;races  delefus-Chrift  ,  qui  ne  propofent  pas  feulement  le  bien  à  lavo- 
ontc  ,  mais  le  luy  font  embraflerauec  vnc  force  auflî  douce  qu'inuinci- 
ble,  eft  de  rendre  ceux  à  qui  il  plaid  à  Dieu  de  les  donner ,  non  tnexeuft. 
hles  ^  mais  inaccufthles  pour  me  feniir  encore  vne  fois  de  ce  terme  du 
n^cfme  Saind  :  parce  que  nous  empefchant  de  fuccomberà  U  tentation, 
félon  la  prière  quenous  en  faifons  tous  les  ioursàDicu  ,elles  ne  lailfent 
pointde  lieu  ànoftre  ennemydcnoi\saccurer,  toutes  les  fois  qu'il  plaitt 
>a  Sauueur  de  nous  exaucer  en  cette  pricf e. 


HHh  iij 
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CHAPITRE  XI. 

y(tJ^o»/è  4  autre  ff/f^gt  de  Çéinft  tyft*lttTfin  ,  *l»î  fromueroit  feiom 
que  le  frend  M.  le  Moine,  qu'ii  n'y  a  ^o'wt  if  tomme  qui  nefuiffe 
SMtireJJerà  Vieufuryne prière  humble  ^  fif**fi  ,  l>*y  demander yi 
^dce  fdr  tioftre  Seigneur  Ie(m-(^hri^^  four  e/fre  Àeliurede  U  tyrannit 
de  fes pM^iont.  (^e  qu'on  fÀit  'Voir  ejtre  entierenrent  contraire  a  ia  do» 
Grine  de  ce  Sminff  ^  ^  À  U  rerite'de  nojhe/oy.  Qu'on  ne ^eut  fnerqut 
far  fne ^ace ,  auec  laquelle  on  ne  manque  iamats  de  ^ritr» 

M.    LE  MOINE. 

IT.  Ix  s  Aug.  lib  f .  »  J  n  pfogue  encore  par  ^inffty^t/fuffin  dans  le  i .  des  deux  liuret 

Si-npl.  «i-  I.  Hoc  inquii.  I        .  /  ,\      u     1-     I         i  l  l 

«tfti  utero  aiU:.  in  Ji«c  SiulpUcien  qu.  I.  Il  reïïe  ^dtt-U  ^au  litre  arbitre  en  cette^ie  mor- 

in..r  jh  via  .  non  vt  im  tcBe  ^non  qu  H  accompUffe  la  loj  de  Dieu  quand  il  -voudra  ,  maie  que  far 
volixrii.  ftd  vtfefapf  lici  yne prière  iumble  ^p* ^leufe  ii  s  addrejje  d.  celuy  ^^rle  don  duquel  li  U 
iu.aonoe*mpoiT,t  Impie  fourra  occom^lsr, 

J»^^.,,     x.afrt.l,  R  E  S  P  O  N  SE. 

Ce  pafTagc  regardant  particulièrement  la  grâce  cle  la  prière ,  dont  noof 
parlerons  à  fond  en  vn  autre  endroit ,  nous  nous  contenterons  de  dire  icy 
que  M.  le  Moine  l'entend  fort  mal ,  s'il  prétend  appuyer  parlàcepara- 
<ioxe  plus  incroyable  que  tous  ceux  des  Stoïcicns,Qîril  n'y  a  point  d  hom- 
me,&  qu'il  n'y  en  eut  iamais,dans  quelques  ténèbres  6c  quelque  ignorant 
ce  qu'il  ait  ellé  du  vray  Dieu,qui  n'ait  eu  toutes  les  grâces  qui  font  necefl 
faites  pours'addrefîèr  à  Dieu  par  vne prière  humble  &  pieufe,  en  toutes 
les  rencontres  où  ;1  a  eu  beloin  de  Ion  fecours  pour  vaincre  les  tenta- 
tions ,  ou  pour  accomplir  la  loydiuine.  Mais  s'il  auoit  confiderc  toute  la 
fuitedudilcour5de(ain(fl  Auguftîn,il  auroit  facilement  reconnu quecc 
partage  ne  peut  feniir  qu'à  ruiner ,  &  non  pas  à  cftablir  fa  doûrinc. 

Car  ce  Pere  ayant  expliqué  fort  »u  longceque  l'Apoftrcditdela  Icy 
danslechap.7.  de  fon  Epiftre  aux  Romains  ,&  ayant  monftrc,  ce  oui 
.  renucrfc  toute  la  Théologie  de  Mohna  ,  qu'auantque  l'homme  foit  deli- 
wrépar  lagracede  lefus-Chrift ,  &  lors  qu'il  cft  encore  fous  laloy  ,  elle 
ne  luv  fert  pas  pour  euiter  le  péché ,  mais  leulement  pour  le  iuy  faire  corN 
noiftrc  &  le  rend  mefme  plus  coupable,  en  ce  que  fçachant  ce  que  Diea 
dcfcndilncbirtepasdelefaire.iladioufte.quelebut  que  Dieu  a  eu  en 


efi  hom.ni  viao,«Jamn»«o,  rendre\iUorieux  dit  oecbi^mais  qu'au  contraire  effe  a  rendu  plus  crimimel 
ïïu7.;e^.ârri';*Mpo  farle  f,oleme»tqu'ilenafait  .s'efcrie  auec  iumilitê  :  Jififerable  queie 
liai  pixoinjrori  hatriliftiy;^;^  „f  deliurera  de  ce  corps  de  mort  :  La  grâce  de  7)ieufarnoffre  Sei. 
'^^rc'^'",fitm!t:u^eùrIefis.Ciri/?'  C^rce  qui  re/c  au  Ubrearb,tre  cn  etfff  me  mortelle^ 
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9teff  pat  d'accomplir  la  loj  Jiuinc  audi  taft  qu  il  le  "potÊclra  '.  maùsad'  "bit  de  corpore  morilih*. 
j    ^       _  ,      ,f  r  :     I       ^     I    j     j         t  u  iut  Giaiù  Dti  perl.C  rn 

drefferfarfae frtere  éumble  ^ pieuje  a  celuy^farledondu^ueltl laputj'  n.  nœ  enim  rriUtin  ift« 

fi  accomplir  monali  »iti  llb«o  Mbitrio, 

—  If  i>i  non  vtimpleithomo  lulb- 

Touc  ce  que  veut  donc  dire  ce  grand  Sainte ,  elt  qii  après  que  1  homme  uxm  cum  v«ioefit.  fed  vt  r» 
a  reconnu  par  vnc  expérience  funefle  la  grandeur  de  la  milcre,  &lïm-  '^"''^''"'''"'j^TërmDof 
puillanceouileuderairelebien,  lors  melme  quil  le  connoilt ,  tout  ce  nompierr.  _^mg-  ^ 
quiluyrefteeftdegcmirvcrs  Dieudansvnehumilitc  profonde, &  quit-  S'i»»//./rf.  i  f*- »- 
tant  ces  orgucillcufcs  pcnfces  qui  luy  perfuadoicnt  qu'il  fortiroit  dupe- 
chci  &feroitlebicnaufli-toft  qu'il  luy  plairoit(  comme  tous  les  dilci- 

Eles  deMolina  fe  le  pcduadcnt  encore  )  ne  mettre  plus  (à  fuflSfance  qu'en 
L  mifericorde  de  Ton  Sauueur ,  &  n'attendre  plus  de  pouuoir  eftrc  deliuré 
du  poids  du  pcchc  qui  l'accable ,  que  par  cette  grâce  vidorieufc,  qui 

Eeut  feule  guérir  noûre  ame  malade ,  en  luy  faifànt  vouloir  aucc  vnc  faci-_ 
te  merueillcufe ,  ce  qu'elle  ne  vouloir  pas  auparauant. 
Or  comment  peut- on  le  forger  de  la  vne  grncc  ruffifante  <5c  c;encra1et 
qui  ne  manque  iamais  à  perfonnc  î  Car  i.  Tout  cela  ne  peut  regarder  que 
ceux  qui  ont  receu  la  loy ,  &  qui  des  quatre  eftats  de  l'homme  que  dekric 
ibuuent  lainft  Auguftin ,  auantU  Uy  ^ÇousUlcy  ,  d^ns  U^mce^  cr  dxns 
/rf^^j/A",  font  au  moins  pillez  du  premier  dans  fe  fécond  ••  puifque  ceux 
qui  ne  font  encore  que  dans  le  premier  .  c'eftà  dire  dans  vne  profonde 
ignorancedelaloydiuine,  &  dans  vn  tel  aueuglement  ,quela  plufparc 
des  paflîons  les  plus  criminelles  ne  leurpalfent  point  pour  des  ennemis 
qu'ils  ayent  à  combattre  »  mais  pour  des  defirs  innoccns  qu'ils  s'eftimenc 
heureux  de  pouuoir  contenter  &  aflouuir ,  n'ont  garde  de  gémir  ,  ny  de 
foupircr  pour  eftr .  deliurcz  d'vne  mife  requi  leur  paroid  vn  bon-  heur,  ny 
de  chercher  vn  médecin  pour  eftrc  guéris  d' vnc  maladie  qu'ils  aiment  îc 
qu'ils  prennent  pour  vne  parfaite  fanté. 

Of •>»  m  omet  iUts  s.  fnff .  i«  \mp.  c.  . 

Tafis  cura  ,  ^uihus  necdum  eff/ita  bcena  dolori 
Et  qui  fc  nuUtt  creàunt  à  luce  reliffos. 
Et  certes  ie  necroy  pas  qu'il  y  eut  iamais  de  plus  grand  égarement  d'eC 

I )rit,& de  plus  inlîgneextrauagance,  que  de  s  imaginer  que  les  Caligu-  ' 
es  ,le$Ncroiis ,  &  les  Heliogabales  ,  qui  n'ont  employé  la  qualité  de 
maiftres  du  monde  »que  pour  ?è  plonger  auec  plus  de  débordement  &dc 
licence  dans  les  voluptei  les  plus  honteufes  &  les  plus  abominables  >  que 
ces  monftrcs  d  infamie,  que  ces  pourceauxcouronncz  qui  n'ont  foufpiré 
qu  après  les  ordures,  n'ont  iamais  eu  d'oc  cafion  de  fatisfaire  leur  brutali- 
té ,  qu  ils  n'aycnt  fcnty  vn  combat  dans  leur  cfprit ,  &  que  Dieu  ne  les  ait 
inuitez  par  1  infpiration  d  vne  vraye  grâce  intérieure  à  s  addrelîer  à  luy 
aucc  des  prières  humbles  ^  pieufcs ,  afin  qu  il  les  dcliuraft  de  cette  ten- 
tation ,  &  qu'il  les confcruaft  dans  lachaftetc. 

Et  cependant  il  faut  de  trois  chofcsl  vnc:  ou  que  Monlîeur  le  Moine 
s'ençagc  dans  cette  abfurdité  ridicule .  &  qu'il  foufticnne  ,  que  ces  impies 
qui  Te  fiifbicnt  adorer  comme  des  Dieux,  &  qui  tiroient  gloire  de  leurs 
plus  horribles  aboininations,  n'ont  paslailïé  de  rcircntjr  vnc  infinité  de 
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foisl&auiïlfouumcqueleurspafnons  brutales  les  ont  emportez  clans 
le  crime  »  des  mouuemcns  intérieurs  de  s'addrcffer  à  Dieu  aucc  pieté  & 
humilité  ,  afin  qu'il  luy  pleuft  de  les  confcrucr  purs  &  chaftcs par  l'af- 
fiftancede&grace. 

Ouques'ila  honte  d'vne  penfce  fi  impertinente , il  pa(îcà  cetautre 
excez  encore  plus  pernicieux,  qui  eft  de  dite  félon  Tes  principes,  que  les 
crimes  mfames  n'ont  efté  des  péchez  qu'à  parltr  improprement,  &  tel»- 
que  la  iuftice  de  Dieu  n'a  pû  les  leur  imputer ,  parce  qu  ils  ne  pouuoienc 
pas  reprimer  fans  l'aflîftance de  la  grâce  les  mouuemcns  violens  de  leur 
concupifcence  charnelle ,  &  que  le  fens  commun  ne  foufire  pas  aue  l'on 
dife  qu'ils  ont  eu  moyen  de  demander  cette  grâce  à  Dieu  ,lequd  jIs  n'ont 
iamais  connu  :  &  qu'ainfi  n'ayant  point  eu  de  grâce  fuftiCuite  pour  gar- 
der la  clîaftetc  ils  l'ont  violée  (ans  eftre  coupables: 

Ou  qu'enfin ,  fi  l'vne  &  l'autre  de  ces  penfées  eft  infouftenablc  :  fi  b 
première  eft  exttauagante ,  &  la  (cconde  crmiinelle  :  fi  l'on  ne  peut  croire 
fans  folie  que  ces  detcftables  Empereurs  ayent  cfté  poullez  intérieure- 
ment à  prier  Dieu ,  qu'il  les  aûfiftaftde  fes  grâces,  autant  de  fois  que  le 
feu  de  l'amour  impur  qui  les  ronfumoit  (ans  celfc  ,  les  poutToic  à  toutes 
fortes  de  débordcmens  r&  fi  I  on  ne  peut  nier  fans  entrer  dans  les  fenti- 
mensdes  plus  libertins  que  les  abominations  de  ces  monftrcs  ,qui  ne 
connoiflànt  point  Dieu  ,  ne  le  pouuoient  paî  prier ,  n  aycnt  eftc  de  vray» 
crimes  ,  &  dignes  de  toutes  les  flammes  de  l'Enfer,  ilacrcftcà  M.  le 
Moine  que  de  reconnoiftre  la  faulTeté  de  ces  maximes  ,  qui  l  engacent 
neceilàitcment  en  des  erreurs  fi  cftranses ,  &  d'auouer  que  ce  qu  ilap- 
porte  pour  appuyer  fa  grâce  fuffifante  Ja  renuerfc  euidemment .  puifquc 
d'vne  part  il  eu  ooligé  de  demeurer  d'accord  ,  <jue  celle  qui  eft  necclCiire 
pour  faire  le  bien  &  vaincre  les  tentations  ,  neft  pas  donnée  à  tout  le 
m  onde ,  &  qiie  quant  à  la  grâce  de  la  prière  ,  qui  eft  fon  dernier  refuge  ,  il 
eft  encore  plus  clair  que  ceux  qui  n'ont  iamais  eu  aucune  connoiflmce  du 
vray  Dieu,  ont  eftc  encore  moins  en  eftat  de  le  prier,  &  d'implorer  la 
trace ,  que  de  faire  toute  autre  chofe. 

t.  U  ne  fuffit  pas  d'auoir  reccu  la  loy  de  Dieu  ,  &  de  reconnoiftre 
que  nous  faifons  mal  de  fuiure  les  defirs  déréglez  de  noftte  concupif- 
cence ,  pour  eftre  en  eftat  de  faire  ce  que  dit  iâind  Auguftin ,  &  ce  que 
Monfieur  le  Moine  prétend  pouuoir  eftre  fait  pour  tous  les  hommes.  Il 
f.xut  de  plus  croire  en  lefus  -Chrift  ,  &  fçauoir  que  c'eft  par  luy  que 
Dieu  aftifte  de  fes  grâces.  Car  comment  celuy  qui  n'aura  point  eu  cette 
foy,  laquelle  a  manqué  &  manque  encore  à  tant  de  pcrfonncs ,  pourra, 
t'il  faire  ce  que  dit  ce  Sainft  :  c'eft  à  dire  s'efirrierauec  vn  humble  gemif- 
fcment,  Q^  '^^y  *  1"'  ^"^^  '^'"* /'"'  ^^fi*^'  Seip$emr  lefms-Çirifi, 
qui  le  ^uijje  Jefiurer  ee  cor^s  df  mart }  Cette  prière ,  cette  inuocation  de 
Dieu  par  fon  Fils,  qui  fuppofenecclTairement  la  connoilfance  du  Medu- 
tcur ,  eft  oit -elle  en  la  puiflîince  des  Brafiliens  &  des  Canadois ,  auant 
qu'aucun  leur  eut  eftéprefcher  l'Euangileî  Et  vn  homme  (âge  ofcroit- il 
dii  ccn  parlant  non  à  des  beftcs ,  mais  à  des  pcrfonncs  raifonnablcs  i  Que 

ces 
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ces  panures  aucuglcz  pouuoient  s'cfcrier  en  toutes  leurs  tentations: 
Mi/èréihlc  ^ueie /i*is,  qai  me  éleliurem  dececor^s  de  mort  ^.  LsgrAce^ 
^ieu  f)Mr  noffre  Seipttur  Jef»}-  Chrtft, 

3.  Ce  ncftpasaflèzqucrinftiudion  de  la  loynous  ait  conuaincus  de 
noftreimpuilianceàrobfcrucrrans  cftreafliftcidufecours  du  Ciel  :  Ce 
n'eft  pas  alfcz  que  nons  ayons  entendu  parler  de  lefus-  Chrift ,  comme  de 
celuyàquinousdeuonsnous  adrefscr  pour  obtenir  ce  lecours  :  il  faut  de 
plusque  l'Efprit  fainft  qui  fouffle  oii  il  luyplaift ,  forme  en  nous  cette 
pricre ,  qu  i^cmifse  &:  qu'il  crie  en  nous  félon  l'Efcriturc  ,  c'eft  à  dire 
qu'il  nous  fafsegcmir&  crier  vers  Dieu.  Et  ainfi  c'eft  vne  illufion  groH- 
nereàM.  le  Moine,  de  s'imaj^incr  que  parce  que  le  but  de  la  loy  eftdc 
nous  conuaincredenoftrcfcib^efsc.afinque  l'avant  connue  nous  ayons 
recours  à  l'afliftancc  du  médecin,  nous  y  puilTîons  auoir  recours,  lans 
que  Dieu ,  par  vne  particulière  mifericordc,  qu'il  ne'fait  qu'à  ceux  qu'il 
veut,  produifcluy-mefmedans  noftre  coeur  le  defirdcla  vraye  fantc,& 
cette  humble  recherche  du  Médecin  tout-puifsant. 

reluy  aMi\/è  lefuimement  /ie  U  loy^  d^it  le  p:rMnd/^tM^  ^yéujroffift  dp-  Qi'ierjpo  légitimé  Itge  »ri. 
frcMd  d elfe  le  bten & It  mal  ^(jr"'  Je çonJÎAnt point  en  Jm  force ,  en  f*  boniim.ac nrn  t onfi )eni in 
"vertu  \  il  n  recours  à  Ujfruce  pdr  l'opération  de  Uauelle  il  s'eflaij^ne  du  ''"""taiconfogit  ad  gr». 

1        r      ,   t        -,     1    I      '         r        I    I    1         Tf  n.         ^  «'»'".  T'a  pr«fluite  dçcU 

mal     fritte  bien.  Voila  le  vrayvlage  de  la  loy.  Ilncrclte  quaappren-  nttinuio&facutbonnin' 

dredecemefmefaindls'ilacreuquecétvfageeftoit  entre  les  mains  de       Ottomf t. 

tout  le  monde  tjll^n  qui  arecotirsAU  ^race  ,^^\o\x<^C.i\\qtielors  qme  '(^;.,„ce„„„f„g,^p,. 

leSeignr:ur  d:tjje  U'j-meÇme  dételle  forte  ies      de  l'bommt  ^  que  l'homme  uam  nifi  cum  à  Dommo 

e»  fuite  r.emMiiquerM joint  deyouloir  entrer  dans  U  foya  Je  Vieu.  T>  où  i''tï„,^°„^*;;,.f?'f,"p^J 

//  s'enfuit ,  que  le  dejir  du  Recours  de  U  grâce  eFlle  commencement  de  Ugrd-  l>oc  8c  defidtnre  aux'  iium 

ce ,  dovtlc  Vro^bete  parle  lors  quiUfcrit:  l'ay  dit  en  moy^mefmc:  t'ay  corn-  ^Lo  TllT?  El^d:«r/l!;^c 

mencè  maintenant.  C  eFilk  le  cbanrement  nue  la  main  du  tres-baut  a  fait  crpiîhxofftitnmutMi» 

enmoy.  Pouuojt-il  mieux  marquer  que  le  iimple  recours  a  la  grâce,  qui 

cftl'vlageque  l'on  doit  faire  de  la  loy,  dépend  d'vne  grâce  efficace  qui 

change  le  cœur  ,  qui  drcise  nos  pas  vers  Dieu ,  &  qui  fait  que  certaine- 

mentnous  voulons  entrer  d.ins  (a  voy^'?D'oû  vient  aufli  qu'en  vnauire 

endoitil  rcdiiitaux  predcftmcz  cette  vtiliicde  la  loy  ,  commcn'y ayant 

qu'eux  &  non  pas  généralement  tous  les  hommes  à  qui  Dieu  ait  eu  dcH. 

lein  de  la  rendre  vtile  pour  l*  lalut ,  en  les  tenant  iufqu'à  la  ^" 

humble  reconnoiflance de  leur  foiblefse .  &dans  vne  fidellc  inuocation  ."ro.'ium  ^mf^^lq  ."  !a. 
de  (â  crace.  La  /ty  ,  dit  -  il .  eft  en  ceU  vn  fecourscf  ^neaide  a  v  x  ''"**'>*f  n°n  iuu  r.down- 

^  ,  f  1    r  montt  inhrmL>i  coiif^ccrc 

p  R  E  D  F.  S  T  I  N  E  z  »      ctf  que  leur  commandant ,  c^*  "*  iesjecourant point  ad  rpifimm  grai«. 

elle  les  aduertit  que  fiant  ftibles  ils  Joiuent  auoir  recours  à  L'eJ^rit  de  Of.ImftrfLi.m.j^ 

grâce. 

Sainâ:  Profper  nous  apprend  aufTî  en  peu  de  paroles  tout  cequ'oil 
peut  dire  fur  ce  fuict.  Dieu ,  dit  il,  commande  4  l'homme  de fui  tire  f  es  /o/j:,  imp-.ranrar  auum  ifti  ho- 
a/fntriieùiy  pre/cf  tuant  de  faire  des  citifes  dont  il  luyauoit  donné  U  putf  «  ipfo  pracepco 

y     -/,  ./  ./  tr  •/»  /-  btniuo  el  hoc  q«o.H  acc 

fancedansla  première  création  de  U  nature ,  //  reconnotjje  que  ceft  far  fit  «dictii;» .  agnoicat  »l 
propre  faute  quilCa  perdvc-  CT  que  Dieu  n'eUpat  in,iif/e  lors  quilex,^  '«  '"°       P«'»d.Uc  .  «e 
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dum  <|ut>a  (kb«  indonetii  i/fc»pable  Je  le  tuy  rendre.  Ce  ^ui  Imy  refte donc  e fi d'attctr  recours  Je  Im 
ijonft:      k\Kw»oct\-  Igff^g  ^uiJonne  U  mort  À  l'efpri^  rechercher  Jsns 

v.u.he»ntcm  î£  fjirultiwm  *  d /Ttjf.tnce  de  iétgrAce  te  pounoirae /itère  le  bien  41$$  tl  n  a  fh  trouuer Mm~ 
.io..<n  *<  te  non  inucn.t  m  p^raitéint  dans  les/orcet  de  la  nature.  Que  s  tl  recherche  ce  recours ,  ceftyne 
QiioJ  r» I ifii ntiiu  eft  n)i  grande mi/ericorie de  Dieu  :  C i  nue  le/air foe  c  ejfyne  mfte  funitton ét» 

iccord.*  Dom.ni  :  f.  ^ot,/g„pfché. 

prs/f.MUt,  ctlUt.  c.  xj.     Il  eft  ailc  de  reconnoilire  en  ce  Icul  pailage  quatre  grandes  ventcx 

toutes  oppofecs  à  la  dodlrinedes  ces  Scolafliqucs.  La  i.  qu'il  fufiîc  que 
Dieu  nous  aie  donné  dans  la  première  création  la  puiilànce  d'obferuer  & 
loy  pour  continuel  à  nous  faire  toujours  ce  commandement ,  quoy  que 
par  ie>pechcnous  nous  foyons  mis  dans  l'impiuflàncc  de  l'obCeiuer  La 
1.  qu'il  nous  punit  aueciuftice  A  nous  manquons  à  luy  rendre  ce  qui  luy 
eft  dcu  Icgiumemcnt  ,  encore  que  par  nofttc  propre  faute  nous  nous 
foyons  rendus  incapables  dclc  luy  rendre.  La  3.  Que  la  loy,  nous  don- 
nant la  mort  lî  elle  n'eft  accompagnée  non  d'vne  giaccruflifAnte,  qui  ne 
(ert  elle- mefme  qu'à  tuer  les  amcs,  mais  d'vDcrpiit  qui  donne  la  vie, 
c'eft  à  cet  efprit  de  grâce  &  d'vnegrace  efficace  &  viuifiantc  que  nous 
deuonsauoic  recours.  La  4.  qui  eft  celle  dont  il  s'agit  icy  particulière- 
ment, quedecc  que  l'vn  arecoursàlagtace&l  autren'ya  pas  recours, 
ce  n'eft  pas  lîmpiement.que  l'vn  le  veut  &  l'autre  ne  le  veut  pas, 
ayant  tous  deux  receu  de  Dieu  ce  qui  leur  eftoit  recedairepour  le  vou> 
loir  ,  comme  fe  l'imagine  M.  le  Moine  ,  mais  c'eft  eu  l'vn  vn  cfïl't  parti- 
culier d  vnc  grande  mifericordc  de  Dieu  ,  laquelle  il  luy  a  pieu  de  luy 
faire,  &  en  l'autre  vnc  lufte  punition  de  ion  pcciié,qui  a  porte  Dieu  à  ne 
luy  pas  faire  cette  grâce. 

Enfin  il  feut  que  l'adiouftc  encore  vnpadàgc  admirable  de  fainâFuU 
gciKc  qui  décide  en  quatre  mots  tout  ce  différent ,  &  fait  voir  l'cgaie- 
?cMmaV?X"  u?".;u!î  ^^^^^^  M.lc  Moinc.  Lors  ^ue  "Pieu  ,  dit  ce  fawti  nous  commande  de 
hibcfcictwamiii.  ied.iuia  yçuloir  It bien ^il Moud apprendpar là  à  nuoj  noM  fommes  ohlt^er:  mate 
poirami»,  admo.ictaur  ^"^^  "^'^  fouuous  auoirde  na$$(.mtjiMe  cette  bonne  ^  olont e  ^c  e\i 
i  quo  nobii  Jarut  pr.rcep-  yn  adnertiffèment  au  tl  nous  donne  d  imtplorer  fou  a^t fiance  d*  luy  de-^ 
tuiii,ab  ipfo  pccanouiauii    _      ,    ^ ^       r>'.  t         „  -i 

liuTi.  Qotxi  lamtn  mn  f*intier  j>Arnos  ftieres ,  ^ue  comme  linouf  a  fait  ce  commandement ,  //  noê$f 
p-  (timm  pofceieoiiî  Dtui  dcttuaeU  /orce  de  T accomplir.  M  â$$  c'efl  te  eue  novs  n1  povvohs 

ui  nobrt  oprrcrur  de  v,!!f.  ^  ,-      //  j       ni  ^  f  j  n  i        /  * 

fiiigent.  Ui.  1.  De  w,/.  P""  ff]"*^  <*y  demander  \fi  luy  mefme  ne  forme  aam  noftre  cœur  la  fottmtt 
frti,  ^  ir,{.^.  de  le  demander.  Que  peut  dire  .i  cela  M.lc  Moine?  Où  eftfà  grâce  fuffî- 

Ginte  de  prière  qu'il  prétend  cftcdonnéc  a  toutle  monde,  &  eftrcdon- 
nccinutilemcntà  vncinfinitédeperlonnes  , parce  qu'ils  neveulent  pas 
prier  Dieu?  Au  lieu  que  félon  la  créance  de  l'EglifC)  cxpliquéep  ar  ce 
grand  (aindt  on  ne  peut  point  dire  de  la  grâce  catholique  de  prière  ,  dcia 
grâce  fans  laquelle  nous  ne  pouuons  implorer  le  fecoursde  Dieu ,  que 
cette  grâce  (oit  donnée  à  v»  homme  ,  6cqueneantmoins  cet  homme 
ayant  receu  cettegracc  ne  prie  pas  Dieu ,  parce  qu'il  ne  le  veutpas  ,  puif- 
quelepremier  efîêt  de  cette  grâce  eft  de  ftiire  que  l'homme  vucille  prier 
Dieu, en  formant  dans  Ton  cœur  la  volonté  raefhie  de  prier,  &  qu'ainfi 
comme  fans  cette  grâce  nui  ne  peut  ptict,  nul  auQîaucc  cettegracc  ne 
manque  ianviis  de  prier< 
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CommedoncfâiiKÏk  Auguftin  ruine  en  gênerai  toiues  les  grAces  fuffî- 


ûnces 
ceux  q 


de  CCS  Scoladiques  qui  font  vtiles  à  ceux  qui  veulent ,  &  inutiles  à 

 juine  veulent  pas,  par  cette  vnique  parole  defâinft  Paul  qucc'eft 

Dieu  qui  produit  en  nous  le  vouloir  mefme.  T>em  eftqui  innehu  opers-  fnfa,!l^"i'"vt"^'lrS!„, 
tmr  ifeUe  :  5f  que  par  confcquent  on  ne  peut  p^/  dire  que  fî  nous  ne  y  ou-  ■>''''e»n»f.  *llud  autem 
iont ,  cefien  y  4m  qne  Dieu  no^s  donne  A  ^rare  CT  noms  fait  mifericorJe,  f/uftr*  Oeurmifi'"' "(i 
férce  au  si  ne  peut  p.tt  drrimer  quenomneyoutisns .  T>ieunous  fùipint  Si  ««»«  D«o» 

m>jertmrJf>K premier  efet  de  cette  mifericorde  4e  eftatftne  que  nouf  ^ou^  «d  eandcm  qaippe  inif,ri. 
iiont'.  AinH  pour ruinerenparticulierlc  retranchement  de  M.  le  Moine  P"«'""  »« 

j       r  r  rf  r         I       •  -ni'  •        •  «"«iiv.  hjpi.  Dfui  «Il  enim  qoio. 

«uns  la  !»race  luttiiante  de  pnere ,  qui  clt  vtile  a  ceux  qui  veulent  prier ,  &  p«»'uf  m  nobu  &  vdic 
inutile  à  ceux  qui  ne  veulent  pas  prier,  il  ne  faut  que  luy  oppofer  ces 
melmes  paroles  dn  grand  Apoftre  appliquées  parfain<fl  Fulgenccàla  ^"m.^.  I^  '  *  SimfU" 
gracedelapiicre:»>»^p^/ir«r///4  Dea nuMilium fofeere  y»ijt  7>eas innoiis 
ofcretur  yeffe.  Et  par  confcquent  qnoy  que  le  but  de  la  loy  foitde 
nous  obliger  à  reconnoiftre  la  necefïîté  de  la  grâce ,  qtioy  que  cette  let- 
tre qui  tue  nous  ayi  conuaincus  de  noftre  foibicire ,  il  ne  nous  refte  plus 
qu'à  implorer  le  fecours  du  médecin  :  id  iffum  tétmen  non  ^ff'umus  pof. 
cere  yniJîDeus  innohitoperetur  t^yelle  :  nous  ne  le  (^aurions  faire  fàns 
vne  grâce  qui  nous  le  f\it  faire  en  nous  lefaifânt  vouloir ,  &  dont  l'eflfèt 
ne  dépend  pas  de  la  pnilTance  de  noftre  libre  arbitre  ;  comme  s'il  pouuoit 
arriuer  que  ne  voulant  pas  prier  Dieu ,  cette  crace  n'euft  point  d'effet  en 
nous,  parce  que  cette  grâce  confifte  dans  ledon  mefme  de  la  volonté 
que  Dieu  nous  fiit  auoir  de  le  prier  :  W  eanJern  quippe  mi^ericordiéim  j>er~ 
ttnefpTyeiintus.  Deus eft enim  qui opeTétur in  noh/s  ^  yeSe. 


CHAPITRE  Xir. 

7(ffuiation  des  7(ej^on/is  Je  M.  1 1  M  o  i  N  l  *ux  O h ie fiions  qu'il 
-  fropofe  contre  ft  doQrine.  I.  O  B  i  E  C  T  i  o  N  f  •/  regarde  ceux  aufquett 
t  EiMngiîe  n'a  point  e^  prefcèé.  Q^ue  cette  ohieCkion  eftle  r^tfonnement 
mtjme  de  fdinff  Vrof^er  contre  les  Semipelmjfiens,  Etqueteffitt  du- 
quel M.  L  E  Kf  o  I  N  E  yeut  que  les  *Pmyens  ajent  ejlé  dudnt  U  pre~ 
//•cMtion  de  l'E udn^le  ,  eji  tout  contraire  À  et  que  fiint  Taulrtous  en  en- 
feigne. 

NO  us  auons  vcu  les  vains  efforts  de  M.  le  Moine  pour  appuyer  le 
luenfongc  :  voyons  maintenant  comment  il  fedefend  contrôles 
attaques  de  la  vciiié. 

I.  OBIECTION  QVE  M.  LE  MOINE  SE  PROPOSE. 

On  ohiefie  en  premier  lieu  ,  quau  G  des  Ufhsle  fainfi  B ff>r'n  em.  O**"  'Z^;'  ^II",'" 
ftjcbe/A-nff  i  aul  de  prefcber  U  parole  de  Dieudans  l't^Jie^  comme  o^  i  vffh..m  De)  in  Afij. 
aupi  d.ns  la:Bit6ynie,  Vonclairace  de  Duss  n'ejf  fat  donnée  à  tous  les  ^^'^^Sll^^, 
éommes.  »  ^  * 

lli  ij 
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RESPONSE  DE  M.  LE  MOINE. 

K>lfling«  confcq   Cutia       ,t_,,^  ^  i  ■    p  j 

Cpasfciici , ci  ncedo; ijux •  Te  diiliit^iêe lu cofi/eqmence.  Lu ffréct Euétngeliq^ue yie  t  dccora e : teu  t 
ai»  .  uego.  Uul.  ^t^tre ^race  ,  ie  le  me. 

REFVTATION  DE  CETTE  RESPONSE, 

Monficur  le  Moine  nepouuoit  ù:  déclarer  plus  ouucrtemcnt  pour  le 
pcty  dcsSemipclagiens  qu'en  propofaiu  ^talchancde  réfuter  comme 
vncobieûion  cjiii  combat  fa  doftrine  ,  l'argument  mcfmedom  fainâ 
Prolper  combat  la  mennc  do£krinedansles  Semipelagvcns.  Car  ces  ad- 
uerfairesdcla  vrayegrace  dcIefus-Chrift, croyaascomme  M  leMoinc» 
que  Dieu  voulant  indi(Feremment  que  tous  les  hommes  foicnt  fauuez, 
leur  donncàtousfesjjraces&lesmetau  moins  en  eftat  dcpouuoirde- 
fircr&  rechercher  le  (àlut,  ce  (aint  réfute  cette  erreur  par  l'exemple  de 
tant  de  peuples  qui  auantlefus-Chrift,  font  péris  (ans  auoir  eu  aucune 
connoifT-ince  de  Dieu  ,  &  par  ccluy  des  nations  aufqoclles  l'Euangile  n'a 
point  eftc  prelché ,  &  à  qui  mefme  Dieu  a  cmpefchc  pour  quelque  temps 
qu'il  ne  fuft  prcfchci  comme  en  A(ic  &en  Bithynie.  Où /ont  ,  dit-il ,  ces 
fer/hm:es  qui  ntus  -tiennent  •f^ofèr  fÀms  ôcjfe  ers  j/d  rôles  de  f  E/crttmre^ 
ïtvbieftiHiiJ  quod  no  au  $li  nentendettt  peint ,  comme /telles  eBoient  contraires  À  lu  Aoflrtne  que 
intelugtniibui  ftmpa  op  nous  fouflenons  \  Q»e  T>tcu  yeut  tjme  fus  Us  hommes  foient  j^mutT^^y  o** 
ojruui.quod  Dtu.  omnci  auils  étrriucTtt  À  U  connoifT^nce  de  U  Sertit'.  Ttintie  millions  £  hommes  oui 

homiDC«vdit  Uluo  tien  K  ^  vif  IL  r 

aiagnitioné  reiiiam  veni-  far l^ejpéice de  tdnt ot  ftecles  lufqu'Aéluiourd  buj [ont  ferss  mMlbetêrettje^ 
le  f  Nucquid  non  font  de  ^      x^^^  ^^^-^  aumne  coptoiflance  de  U  yeritéMont-ils  tomt  efté  du  nom. 

timmbui  honumbui  qui  a  A  r  f  i       ^  a 

przicricu  genctaiioaibu»  bre  Àts  hommes^  YLX.vvL^tw  plus  bas.E/w  Ce  me/me  temps  qtte  lestyffoftrrs 
î2"*to^u°onl''pc'^''""«  auoieinreceu^n  commandement  déuutoncer  l'Euan^ile  à  tous  les  peuples 
l^r»/^.  £f  ^  Raffi».  du  monde  :  ce  mefme  Ttea  qui  "vent  que  tcus  tes  tommes  foient  fauue^ ,  ^ 
ttiuifumeo  ipio  tcnapor»  ,^1^  yiennentk  u  conno/ffanew  de  U  vérité,  les  empefcBe  d^  entrer  dans 
quoaJ  omnci  geniei  pnt  7  ■     t       i»  »  /-    «    i    «•  i  •   •   l  I  j 

dicnioïttang'bi  mmtba  nr  quelqrtçs  f/rouinces \<^wç>\t  dânsl  Aiic  &  la  Bitinnic  comme  il  le  dc- 
JlZ^:^Jt'oXl  clareaurti-  toft  après)  n'ignorant  p  ai  que  U  prédication  de  tV.uang.le  y 
ornnei  homme»  filuot  t,y,tnt  t^é  airTjt  différée:  U  y  auroit  faut  doute  grand  nombre  de  per- 
ht  »J  y- /innés  oui  périraient  pour  iamais^  e  fiant  morts  fans  auoir  eJ^éin/hmts  de  U 

que  in  illa  leutdatii  aiquc  yerité ^     fant  auoirrfftfanffiperpar la  rej^tteration  du  baptejme, 
^Ro'fi'Je "^uiiT  &  Lue*    Et  dans  l'excellent  pocme  qu'il  a  compofc  contra  les  ingrats,  c'eft  à  di- 
rcjfneiaUoiii»  confeciatio  reconcfeccs  aduerfiires  de  la  grâce ,  ayant  marqué  que  la  première  de 
jumoiiimij.U;^.        leurscrrcurseftoitdeeroire  comefaitM  le  Moine ,  que  la  grâce  de  ïcfus 
appelle  &inoitegeneta!emcntteusles  hommes  les  voulant  fauoer  tous 
fans  en  excepter  aucun  :  Il  apporte  pour  vnc  premie  inuincible contre 
cette fau lie dod fine,  Q^nc  l'Euangjle  n'a  point  eftc  encore prefchc par 
tout  :  comme  eftant  vne  fuite  infaillible  que  Dieu  ne  vcrfe  point  fcs  grâ- 
ces,oùilaefaitpointporterh  Irn^icrcdc  fonEuangile.  T romus^- moy ^ 
Wii  vnJe  r«ba  Qood  i    j.  j|t.î|    eue  ta  trace  de  Je  ifi  yeut  fauuer  généralement  tous 

omn.no  hom-oîm  de  cun  les  iomfnes  Jans  qufly  eu  ^il  y/1  jeul  de  tons  ceux  ^«t  najpnt  dans  L-  mon- 
âa  qui  geaeramuf  P«;e-  ,  .  riLÏ  eUc  TieyueslU  donner  layieettrntïïe,^  leTtoyaumc  dn  Ctd .  Qar 
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m/céhau'ence  temps  mefme  CEudnjnU  de  Iéft*s  -  C^rifi n  a  paf  encore  Tmpeniri 
y,       /,  r        '       —     ,rt  •         •  •  t  rel.t  /  net  enirn  vel  lem- 

f^eZ-rir/fif  |r/*rro«/f  A< /Wr.  Et  ilejf  certain  au  au  moins  aant  le  corn-  pore  noaio  Omuibu»  in 

mtncement  Jet  Eglise  il  n'a  f>Mf4efireforté  tout  d'y»  coup  dans  tous  les  î,"îju^*"  ,^^^"'^03'^^.''* 

f  aysiu  monde  ^JltSftienyraj  que  I.C.tt  commandé  à  fes  t^poflres  de  Uum  ;  ne  dicam  «otdia 

l'aUerprefiheràtomleshommet'.mauccqu.f,  d,teuyn  momentnese.  foK'ac^uTrermJSo'nS 

xecute  péU  enifu  moment.  Et  fendant  que  le  SauueurouurûitCentrie  À  fet  <\\i.\\tm.      cunâoi  terri 

mi»'flrtseniiHerfesVrouinces,c;'queiaJiyy^foâutfo^^^^ 

U/aut  nécessairement  qu'il  y  ait  eu  quelques  endroits  de  U  terre ,  ou  la  gr*-  porc  <^"^  Dtmqi-e 
ce  nauoitp^  encore  diflt/^l:  les  tenehres  de  iim pieté  dans  les  eaurs  des  kom^  îent^^'tninifhtr'ftti^jî^" 
mes»  "Etély  auoiffnnombre innombrable  d'ames qui  fe  ^erdoient         ii*  P'i'"i'«  fucnor  ompino 

nuiB profittde  de  l'ignorance  (y  du  feciè ^lors que le/ôleil de iuff^cere^  '|^Z\\^^^^^^n^^l^^^ 
panJoit  p  lumière  en  pluffeuf  s  autres.  ^ 'V»  «o^^»  homnum  tene- 

^"^i  ri  II  ii-rt-  «bfoluctit  i.Tjpietatii: 

Ces  excellentes  paroles  ne  confondent- elles  pas  toutes  les  diftin-  Et  dira  •nnumeri  demetB 
avions  de  M.  le  Moine  î  Ne  font  elles  pas  voir  clairement,  que  ce  fainû  «V*cpenbamî  cam  mui- 
defendant  la  toy  de  l  Egliie  contre  les  Semtpelagiens ,  ne  reconnoift  au-    mentri,  Vreff,  ta'm* 
cuncgrace  en  ceux  qui  n'ont  point  cftc  inftruits  des  veritcz  de  i'Euangile,  ie  »i. 
qu'il  n'y  reconnoift  qu'vncnuidl  profonde  d'ignotance  &  de  pechc,& 
qu'vne  entière  priuaticn  de  la  lumiccc  de  la  grâce ,  qui  eft  ncceflàirc  poiu 
di/Iiper  les  ténèbres  de  l'impiété  î 

Euerint  omninoneceffeeff 

Quedam  terrarum partes ,  fhi gratta  nondum 

Corda  èominum  ttnebrit  ah/hlueratimpittatts 

"Et  dirainnumeri  demerfi  noSlepenbant. 
Et  c'cft  aufll  de  ces  petfonncs  dont  il  du  dans  le  mefltie  Poème  :  i^*V/i  S","^^'"^,!;*'^»; 
nont  point  reeeu  le  don  de  la  grâce  ,  que  T>ieu  les  a  latjje^dans  les  ténèbres  etone»  dioi  ai  muncri  «c 
CÎr  dans  Comhrede  la  mort  ^  &  que  neantmoins  ctïï  yne  erreur  de  s'imagi^  «."morriiîn 'rmbr»  'pÏc 
ner  nue  par  ce  qu'ils  n'ont  pas  eu  lapui/lance  de/aire  le  bien,  ils  ne  /«/««readnoneffereoi.  nui*  rr- 

^     ^    / ,,     3      ,        J  L  âa  getenai  .  non  du»  fct 

fas  coupables  dans  leurs pecbex.  Ib.  \x. 

Que  fi  ce  Sain£l  auoit  reconnu  cette  gtace  imaginaire  de  M  ie  Moine, 
diftinguce  de  la  grâce  Euangeliquc,  &  qui  eft  tellement  commune  à  tous 
les  hommes  ,  qu'elle  donne  moyen  à  ceux  melmes  à  qui  la  foy  n'aiamais 
cftéptefchcc  ,  de  connoiftre  Dieu  non  feulement  conune  les  Philofo- 
phes  ,  mais  par  vne  foy  diuine,  delinuoquer.dc  le  prier  ,  &  d'attirer, 
par  cette  prière  les  grâces  neceflaires  pour  fûrmonter  les  tentations, 
&  foriir  deVeftai  dupcchc,  n'autoit-ce  pas  eftc  vne  refiierie  d'allcguei 
l'exemple  des  peuples ,  à  qui  Dieu  n'a  point  voulu  £aire  part  de  la  prédi- 
cation de  I'Euangile,  pour  prouuer  contre  les  Semipclagicns  quelc  def- 
feindeDieun'eftpas  de  donner  fes  grâces  à  tous  les  hommes  ?  Car 
qu'importe  t'il  que  I'Euangile  n'ait  pû  cftrc  prcfchc  en  mefme  temps  pai 
tout  lemonJe  ,pour  en  conclure  comme  fait  ce  Saint,  que  durant  ce  re- 
tardement il  ne  fc  pouuoit  pas  faire  qu'vne  infinité  de  pcrfonncsne  jpc- 
riflcntjeftantenfeuclis  dans  la  nuit  horrible  de  l'impictc,  fiauantmcniîc 
la  prédication  de  I'Euangile  la  grâce  luifoit  dans  tous  les  coeurs  ,  & 
donnoic  a  tous  les  hommes  le  moyen  de  s'addrelTêr  à  Dieu ,  qui  eft  I  vnc 
<lcspl  us  grandes  faneurs  de  la  grâce  Euangeliquc  î 

II  i  iij 
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Il  faut  Honc  auoUcr  que  Hiinia  Profper  a  cfté  trcs  -  cfloigné  de  cette 
penfcc  chimérique  de  M.  le  Moine ,  &  que  n'ayant  point  reconnu  d'au- 
tre grâce  qui  nous  puiffcéleucr  vers  Dieu,  &  flaire  conceiioir  à  noftte 
ame aucun  nwuuemctdc  pieté ,quc  lagraceChreftiennc  &:Euangcliquc, 
il  aconcl  u  tres-fbiidcment  que  ceux  oui  n'ont  point  eu  de  part  a  cette 
crace  Euangelique  ,  tels  que  font  par  la  propre  confeffion  de  Monfienr 
le  Moine ,  tous  ceux  qui  n'ont  eu  aucune  connoilTance  de  lefus .  Chrift, 
«M  lontderneurezdans l'eftatdela  nature  corrompue,  &  dans  vne  entière 
Cmrm.AtVttk^'  impuillânce  ,  (  comme  dit  le  mefme  Saint)  de  leuer  feulement  les  yeux 
auCte  1,  parccjque  latyranniedeceluy  qui  les  tenoit captifs ,  leur  oftoit 
mefme  la  connoiflâncedelcurmifete. 

Of  '-c ism c4ptiuQs oculos  dttotUre in altum 
S f  orne  foteft ,  quoniMm  bocetiéim  f^oliante  Tyrétnno 
Verdidtt       qudnto  idCCéit  Çnh  yulnere  n»uif. 
Et  en  effet,  fi  l'idée  que  M.  le  Moine  nous  veut  faire auoir  de  l'eftac 
des  Payensauant  que  d'auoir  rcceu  la  lumjcre  del'Euangilc  eft  vetfra- 
ble,il  faut  que  celle  que  faincV  Paul  nous  en  donne  foit  contraire  à  la  ve- 
nte, n'y  ayant  rien  déplus  oppofé  à  ce  qu'en  dit  ce  grand  Apoftrc.'que  ce 
qu'en  dit  M.  le  Moine. 

Saindk  Paul  dit  parlant  aux  Payens  qu'il  auoh  appeliez  à  lafoyde 
i«m.cuT£.îr«X«  Icfus-Chnft,  quaoantce  temps-l.à  tftMntcfcUmes  dm fccH  Us  eftctcnt 
t»ti,  iiberi  fjiftM  iunitx  :  fi  tomt  À  féÊÎt  eJJoigtiejJie/i  Ço/lmettrek  U  iajliee  ;  ce  qui  marque  clairement, 
îo«r.eorqLSlii'hnc5îx''e  ditfainft  K\x^^\vi^tjue  UmrvoloMti  ne ftQtl  libre  que  yourU  mal  ^  Cr  »'^- 
Lahaiifc  in  raij  i         floit foiHi  litre Pomf  faire  ie  tien.  Et  M.  le  Moine  fouftient  au  contraire. 

Vol'iiiU  tir  .  quuiio  foc-  \        •/•  •    ri  »»      1    i-r  •  t  ■ 

tun;  ab«nofliu*;  »w  hj  ^uc  ceux  a qui  lainct  Paul  difoit  ces  paroles,  n  auoient  iamais  efté  telle 
îu.î'io^'u^lMMjl' ne  erdaues  du  péché  .  qu'ils  ne  fufli-nt  libres  de  s'en  abftcnir ,  &  dans 

MU  ,ec«t>  h*c  femuiuc  Ic  pouuoir  de  fefoumettre  à  la  iuftice,  &  d'obferucr  la  lov  dc  Dicu. 
Tcn^p.'  'D:nr^:.^''/!te.  P*"'     en  parlant  aux  melmcs  Payens  .  •  qu'aûant  y**  d'cjfre 

Mio  .«luibul  iitii  :  N«nc  C^rejhens  lisneffotent  que  tenetref^mmii  ^ue  partit  /cy  en  lejus  -^iriH 
ZTÙaiMtrJùZ  'i^'floicntJeuenns lumière.  EtM.  le  Moine  dit  ad  contraire,  qu'eftant 
^-l-Of  \mf.i.\M  55,  Payens  ils  eftoicnt  dans  la  lumierr,quc  la  lumieredelaj^acelesefclaitoit 
îu^^luÛmilL^iïotmmé:  ^^"^  '  ^  dounoit  fans  ccflc  les  moyens  de  voir,  &  qu'ainfi  louc 
f|4.;.g.  qu'afaitl'Enangilea  eftc  de  les  faire  pafier  ,  non  dés  ténèbres  dans 

Is  lumière, comme  l'alTeure  faind  Paul,  nnais  d'vnc  moindre  lumicr^f 

à  vne  plus  grande 

Sainû  Paul  voulant  obliger  les  fidelles  qu'il  auoit  retirez  de  l'impiété, 
à  reconnoiftrela  mifcricorde  fingulicrc  que  Dieu  leur  auoit  faite  ,  leur 
rcprcfênte ,  qu  e^ant morts iéns  leurs  ffchtT^y  Dieu  féirra exct^d' dmomr 
detonttennerstttx ,  leuramoit  donné  la  '>fief4rl.  C'  Qj*' /^T  vne  pure 
£race ,  U  les  auoit  fàancT^pMr  Ufiy ,  ct*  q»e  cette foy  ne  yenoit  pas  d'eux, 
mais  effoit  tn  don  de  f.t  lihcralité ,  qu'ils  ne  deuoientfoint  croire  auoir  me- 
r»/é^rfrZfitrrj«'j»/r/'^/:5:afindelesenconuaincreil  leur  remet  deuant  les 
Vnt<(  m-  In  twrpore  fins  Y^"^  l'cftat  miferable  où  ils  cftoient  auant  que  d'eftre  fidelles.        en  ce 

i^ement 


fti  :  jhtniii  i  conuf  r-  temps-ld  ,  leur  dit  -  il ,  yous  e/lie^Jans  CAriJ/y  dans >»  entier  ejloi^e 
!XBMMotuia.riomiino'      JfTM'ilitet  en  ce  qui  eft  de  leur  mdttiere  de  y  iure  ^&  Je  leur  religion. 


Cht 
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néjAut point  Je  part  aux  iU/iaaces ,  najjnr  point  d' e /herAttce  àdm  les  pro-     '"P^  <  * 

"V/     .  n       i~      ^  t      -.^-^  ^ ^      ''"e  Oco  in  hoc  rourdo. 

mej/es  (Uttmes  t  CT*  eJtaitt/nns'Dteu  en  ce  monde.  Matt  mAintenant  /eftti-  Nunc«n'emln  Chrîtto  le. 

Cirijiéi/Mitameycus  ,  aut  autrefois  efl/e7e(lo>rnc7  effes deuenus  proches  f»;ro»qu.  âliow.nJo  .r». 

far/on jMmg.  EtM.leMouic  loulbcntnu  contraire  :  Que  ces  Idolacres  ftrgaïae OniAi.  Bfh. 

auoicntpû  mériter  lafoy  en  Icfus-Chrift ,  pat  leurs  bonnes  auures  ,  ou 

qu'au  moins  il  l'aitoienc  pu  attirer  par  leurs  prières  ,  qu'ils  nelloient 

point  iâns  Chrift ,  puifque  la  grâce  de  lefus-Cnrift ,  les  affiiloic  fans  ceC 

le:  que  /I Dieu auoit  inftruit les ifraèlitcs  par  Moyfe  ,  il  auoic  toufioucs 

indruit  ceux-cy  pat  luy  mcûiie  de  tout  ce  qu'ils  cAoieiit  obliger  défaire: 

qu'il  n'auoitpoint  manquc  d'efclairerleur  amc ,  pour  leur  apprendre  à 

fuyr  le  pèche  &  faire  le  bien:  qu'illeurauoitdonncvne  infinité  de  fois 

desmouuemensderinuoquer,  &d'efpcreren  fa  grâce  ;  &  qu'ainlî  on  ne 

deuoit  point  dire  qu'ils  eutrent  eftc  (ans  Dien  en  ce  monde. 

Saint  Paul  reprelenicaint  mcfmcs  fidelles ,  qu'ils  n'aycnt  plus  à  viure 

comme  lis  au»!cnt  autrefois  vefcu,  &  comme  viuoicnt  encore  les  autres 

V^ycni  ^nr/è  C9ndvifMmt^tfe/è/onUyam/idelein'sfen/<es,4yéiMri'e^rtt  i  ryii  «c  %cm'f*  'J^^'** 

toutotfcurcy  de  tenehres  ^e/Ioi^nez^de  la  ifie  qufon  doit  mener  félon  'JPtem  îfel^*ir'cbfcui"'i"'in"ubcn- 

par  l'ignorance  amie  ff  en  eux  ^  àcau/ê  de  faueu^Ument  de  leur  coeur ,  Et      «ntelleûum  .  â 

M.  le  Moineloulhcntau  contraire, que  II  les  Payons  ne  mènent  pas  la  qurcft  m  aui  p'<'P'"t«; 

vie  que  l'on  doit  mener  félon  Dieu,  ce  n'eft  point  pour  auoit  l'efprit         '««^  ipfwu». 

couucrtdetenebres.maispournepasfuiuiela  lumière  qui- ne  manque  ^  * 

iamais  de  les  efclaircr  ;  ce  n'elt  pas  que  les  yeux  de  leur  cœur  foient  aucu- 

gles,  niais  c'cft  qu'ils  les  ferment      que  pouuaw  voir  il  ne  veulent  pas 

voir. 

Enfin  pour  abréger ,  famdk  Paul  ne  parle  iaitiais  de  la  vocation  des 
Paycns  à  la  véritable  Religion ,  que  comme  d'vn  etfct  fmgulier  de  la  mi- 
fericorde  de  Dieu  dans  lef  derniers  taups,  que  comme  d'vn  myfterc  qui 
auoit  eftc  caché  lufques  alors ,  &  que  Dieu  s'eftoit  i  eferuc  de  manifcftct 
aux  hommes  au  temps  qu'il  le  deuoit  exécuter  par  la  prédication  de  l'E- 
nangilc.C'eft  le  principal  fuiet  de  fonEpiftre  aux  Romain*  ,  dcmonftrcr 
comme  cette  vocation  a  eftc  toute  gratuite ,  fans  auoir  pu  eftrc  précédée 
par  aucun  mérite  de  la  part  de  ceux  à  qui  elle  a  efté  faite:  Quec'eûpar 
vnc  cfle<flion  de  grâce  qu'il  a  appellé  ù  la  foy  tous  ceux  qu'il  y  a  appeliez, 
(bit  d'entre  les  luifs  ,foit  d'entre  les  Payens  ,  que  cela  paroift  encore  da- 
uantage  dans  les  Paycns  ,  parce  que  c'eft  en  eux  que  Dicuaaccomply 
cette  parole  de  fesProphetCi ,  C^uy  qui  ne/f  oit  point  monjicuple fera  ap-  sicntin  orre  jicit  :  v»iri«>o 
veUe  monpeuble  .^j^  celle  qui  n  auoit  point  efli  anmèe  fera  appellie  U  hien-  n«"'pl«'>ï'"  mt»»  pifbrm 

'        '      J       ,t         ■     '        •  '  .  ^  ■       I  ^       ttirjm  .  ac  I  on  dilcâ^m 

ajmee  i  ^  ceNe  qu$  n  auoitpotnt  recen  mi/erieot  de  ,  ayant  receu  miferi-  d.uatm     ronm  Uncor- 
corde .      //  arriutra  au' au  lieu  où  il  a  eftk  dit ,  yout  u'effes  point  mon  peu-    *T  "«"'«uum  m.ftri- 
ple,  Ui feront a^peutTf^ies ertfani  du  Dteu^mant.  Mais  Monlicur le  Momc      inlocovbi  diflum  ell 
doit  fouftenir  au  contraire  félon  fes  principcs;Qucla  vocation  des  Payens  '^i  voîlibUw  hLO)"  »  ^ 
à  la  vraye  foy ,  n'eft  point  vn  eflfet  que  Dieu  n'ait  eu  dclfcin  d'accomplir  Rom.  9.  if,  " 
que  dans  les  derniers  temps,  3c  par  la  prédication  de  l'Euangile  :  Que 
Dieu  les  y  a  toujours  appeliez  iufqu'à  leur  fcruirluy-Hierme  de  prédica- 
teur, &  leur  dcfcouurir  uns  ccflc  par  des  illuminations  intcricmes ,  l'vo 
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des  plus  grands  myftcresde  la  Religion  chrcfticnne ,  qui  eftl'impuUTan- 

ce  ou  l'homme  fe  itouue  de  faire  le  bien  fans  l'aflîftance  de  la  grâce  qu'il 
doit  implorer  par  fes  prières  :  Que  Us  ayant  toufiours  traitez  auec  dqs  fa- 
ueursfi  lingulieres,  onnepeni  pasdirc  qu'il  lesaitiamaisreiettez,  corne 
n'cftant  point  fon  pcpple ,  ny  qu'il  ait  diffère  à  vn  autre  temps  de  leur 
faire  mifcricordei  puisqu'il  la  leur  a  toufiours  faite,  en  leur  donnant  fes 
grâces ,  &  qu'il  a  toufiours  eftc  pteft  à  leur  en  faire  encore  dauantag;e,s'ils 
s'en  fulfent  rendus  dignes  De  forte  que  s'ils  ne  font  pas  entrez  plu ftoft 
ilans  la  v  eritabcReligion,cen'cftpas  que  Dieu  ne  lesyaitappellcz  qu'a- 
près la  mort  de  lefus-Chtift ,  (  comme  l'Efcriture  l'afliirc  par  tout,  )  mais 
c'cft  feulement  qu'il  ne  leur  a  pas  plcu  d'y  venir  pluftoft  ,  y  eftant  fuffi- 
famment  appeliez. 

Voila  commeon  fe  précipite  d'erreur  en  erreur,  lors  qu'on  a  quitté  vne 
fois  le  chemin  vnique  de  la  vérité  ,  3c  qu'au  lieu  de  régler  fes  fentimens 
fur  les  principes  de  la  foy  eftablis  par  les  Efcritures ,  on  s'efforce  par  des 
tjffinemens  ridicules ,  éc  des  diftunflions  qui  ruinent  les  premiers  fonde- 
mcnsde  b  Religion  chreftienne,  d'aiufter  la  foy  aux  imaginationsde 
l'efprit  humain.  Car  fi  M.  le  Moine  auoit  pris  la  peine  de  confulter  les 
oracles  dufaintEfprit  ,  pour  y  apprendre  quel  a  cftcTeftat  des  Payens 
auant  que  d'eftre  appeliez  à  la  foy  de  l'Euangile ,  il  auroit  cfté  obligé  de 
reconnoiftre,  que  ç'aeftc  vn  eftat de  ténèbres,  d'aucuglcmcnt ,  de  ferui- 
tudefous  la  domination  du  péché,  &  d'vne  entière  priuation  de  la  grâce; 
&  queparconfequent  la  raifon  de  (âint  Piofpcr  tirée  de  l'exemple  des 
peuples,  à  qui  Dieu  mefme  n'a  point  voulu  que  l'Euangile  fut  prclchce 
durant  quelque  temps ,  cft  vne  preuue  inuincible  contre  les  Semipela- 
giens  &  anciens  &  nouueaux ,  que  la  grâce  de  Dieu  n'cft  point  donnée  \ 
tous  les  hommes  jpuifqu'iln'ya  point  de  gracc^ans  la  foy,  qui  en  eft  le 
premier  don ,  ny  de  foy  fans  la  connoillance  des  veritcz  diuines  que  l'on 
doit  croire,  ny  de  connoilTance  de  ces  veritez  diuines  fans  l'inftru^boti 
delà  parole,  ny  d'inftrudkion  (ans prédicateur  ,  ny  de  prédicateur  où 
Dieu  mcfinc  empefche  que  l'on  n'aille  ptefcher  fes  myfteres. 


CHAPITRE  XIII. 

De  un.  Obîection  que  M.  le  lA  oi^t/è  ^rof>ofe  :  Q*fe  Ufoy 
tjldnt  le tremier  inique  commencement  Je  U  fiett  ^  félon  fti/S 
gupnJe^lnfiJellesnéysntpdtU/ôy  ne  feuuent  fAire  aucitne  aftion 
iebiet<f.  Qu' il  ^retend par  ft  refpon/e,qm',l  y  a  -une foy  qui  e(l  toujours 
entre  les  mains  des  plus  infideilef.  qu'onfate  -^toirfdrfAinil  ^uiufiirt 
eîlre  yne/i//feté  yrjible. 

MAais  cette  dodrine  iàin«fle ,  qui  eft  l'vn  des  principaux  fondemens 
de  la  Religion  chreftienne ,  paroiftra  encore  dauantage  par  l'exa- 
men delà  rcfponYe  que  M.  le  Moine  apporte  à  vnc  féconde  Obieûion, 
qui  eft  prefque  la  mclme  chofc  que  la  première.  ^ 
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n.  ObiecTion  ^ue  M.  le  tMolne/èfro^ofe, 

On  ohieUe  en fécond  lieu  :  Oue  felon  S.  jtugMfhin ,  U  pieti preni fon  orL  ,f j^''^*;^'  ^''^^il^^lj 
^tne  fàfi  commencement  Je  U foy.  OrC  tyffofire  nom  en/ei^e  que  Lt  pietai  Mordiotnfuoiii.  At. 
Jôyreen^^f  commnnek  to»s  les  hommes.  Etf^r  confequentU grâce  quieff  2^*„"^-,*f  JJ;^k.gom" 
fiecejjatre  ^our  exercer  des  cr»ares  de  bietè^neff foint  donn'ce  mux  1»^  *>deiibui  non  d*iut  gratu 

RESPONSE  DE  M.  LE  MOINE.  ^. Af.^. 

_  DiftingBo  nuioicm.  Ex  fi- 

Je  di flingue  U  maieure  :  Ld  ^ieté prend/on  commencement  de  U  foy ,  ott,  <1«  pieui  txordtum  fumù  ; 

commencée  ou  parfaite  ,  ie  L'accorde  :  parfaite  t  'ie  Unie.  Cdrily  a  deux  p<rf!âa  :"o«edo*:"/hic 

fortes  de  fjy  ^  ftlonfainft  t^u^mff m  dans  le  premier  Uure  4.  StmpUeien.  Il  Perfeû»  Ncgo.  Duplex  c 
/■     •  I    j     ^    r  ■  Ê  11^.^.        '  n    nira  cft  fi  ict  ex  S.  Auguil. 

y  a ,  dit-il ,  des  petjonnes  ,  en  qui  la  grâce  de  U/cy  n  eff  p  oint  encore  telle,  Hb. ,.  ,d  limplkian.  qu. 

quelle  leur f'fÇife  tour  arriuer  au  Royaume  du  Ciel  »  comme  ronfles  Cstée-  'ns«i't>ord»m..nquj'..fain* 
iumenes  comme  eifoit  (^orneiue  ^auant  qu  il  fut  incorpore  ét  l  Eglife  fuftàt  ad  obunendam  le- 
far  U  participation  des f^crcmenf.  Bt  U  yen  a  d  autres  en  qui  la  foy  eflaf-  «"û  c«lo,û.ricuti  >n  c«he. 
jt-i^grande , pour  les  rendre  le  corps  de  Cbriff^  U  fain^Temple  de  Vteu.  lu  artequi  facramenrotum 
La fiy  commencée  donne  le  commencement  aux  bonnes  amures  qui  prePa^  p*rtiupa.»nc  ,ncorp"f're- 
rentd  ta  grâce Jalutatre  ,C^la/oy  par/dite  est  l  origine  des  ceuures  fiuan-  lô  (amaeflvt  .am  corpori 
/«,  qui  compf'fent  la  bonne  >/V.  ch,,ni.  k  fanûo  d«  ttm- 

T  j-rf  I       ■  X.      .  /»  »  #  p'odeputeiiiur.  Ex  hde  in> 

Je  dit/ii'gfte  la  mineure.  Lafoynejt  pas  commune  a  tom  :  la  foy  par-  choa  a  iiicipiunt  bon»ope- 
fale  par  laquelle  nos^fommesincorpore:^d^nCEglfe:  leCauoue.  Lafèy  rl^ife^îTrrfi'dltir;" 
tmparf^i.e  Je  difl  ngne de  nouutau.  EUeneF? pas  commune  À  touf\  Jèlen  ^'^^  caque  viua  ntcipiai.c 
ra^e  .  ic  Cmco.  de  :  parce  que  tous  ne  croyent  pas  à  'Dieu  qu,  les  appelle  :  fe-  ^ î^.^'Inîo^tiâlrÏÏl. N?a 
ion  U  pu'ffance  yte  Unie  .parce  que  toutes  les  perfonnesagiesèCHuent  croire'*"*'^"*''''  hd«i.pe»feûa 
ique/que  vocation  de  V.eu,  LM""crr?a"cî 

inchoaia.Diliinriio  rurluf. 

REFVTATION  DE  CETTE  RESPONSE.  N.>n  eii  omB,>.m  .  quoad 

•âuTiiiCanccdo    qui«  noA 

Ta  mis  perfonnc  n'a  prétendu,  qnela  fo^dontraina  Auguftindit,  que  qSÎ>"idïofert"a?«  *n^^ 
c'eft  d'elle  feiiJe  que  la  pieté  peut  prendre  Ion  origine,  dcut  cftrc 
fairemcnivne foy  parfaite.  Comme  il  eft  indubitable  que  la  foy  a  Tes  de-  J^'^"'^'*"' 
grez ,  qu'elle  eft  conceuc  auant  que  de  naiftre ,  &  que mcfmc  éftant  née 
elle  n'cft  pas  tout  d*vn  coup  en  (a  dernière  pcrfeftion  :  il  cft  aufîî  hors  de 
doute ,  qu'elle  peut  toufiours  agir  à  proportion  de  fcs  forces ,  ^  qu'vnc 
foy  commencée  peut  eftre  l'oric^ine  d'vne  pieté  commencée.  C  c  ft  donc 
en  vain  que  M.  le  Moine  fc  tourmente  pour  iuftifier  parGind  Auguftin 
cequetoutlemondcaUoiie,qu'ilya  vne  foy  commencée  ,  &  vue  foy 
plus  parfaite.  Maisqucne  iuftifie-  t'il  par  le  mefme  fainft  Aucuftin  ,  la 
confequence  erronnée  qu'il  tire  de  cette  dodrine  ?  Que  ne  iuftihe-t'il  par 
lcstdmoignagesdeceSainft,qu'iln'yaque  la  foy  parfaite  qui  ne  loit 
pas  commune  a  tous  les  hommes  ,  mais  que  la  foy  imparfaite  &  com- 
mencée efl:  commune  à  tous  ?  Voila  ce  qu'il  deuroit  confirmer  au  moins 
par  quelque pafîage,  s'il  vouloit  faire  croire  ,  que  fes  refponfeSj'&fes 
diftiiidions  entalfées  les  vnes  fur  les  autres .  ne  font  pas  de  pures  chime- 
rci  de  Ion  cfpuc ,  mais  ont  quelque  fondement  folide. 


45^''-^^^^^^  VI.  III.  PomCT.  Delà  graci  fufffante 
*  r>'^  9^'  On  luy  fait  voir  que  fainAAueuftincnfeicnc  par  tout;*  Que  la  grâce 

ifeft  Ç^c  n  eft  point  donnée  a  tout  le  monde.  Qu^îI  enleigne  en  particulier  de  la 

b  DtPréulcfi.5X*x*  T-  gtacc  dc la foy  cju'eUen'eft point donnéeàtjui le inonde.  EiquenicC 
Ç^f.  me ,  comme  pour  aller  au  deuant  de  toutes  les  défaites  de  M.  le  Moine, 

i^*'    *i  fil  diftingue  la  foy  parfaite  delà  foy  commencée,  &  foullicnt  que  l'vne 

fie  l'autre  eft  vn  don  de  Dieu ,  qui  n'cft  fait  qu'a  qi;clque$-vns  ,  fie  non 
point  à  tous  :  6c  après  cola  m.  le  Moine  croira  trouuer  des  perfonnes  aiFea 
crédules ,  ou  pour  mieux  dire  artci  ftupides  fie  afler  beftes ,  pour  fe  pcr- 
fuader  qu'il  a  fort  bien  fàtisfait  à  des  tefmoignages  h  conuainquans  ,  lors 
qu'il  a  fimplcmentrefpondu  que  cela  s'entend  de  la  foy  parfaite,  fie  non 
pas  de  l'imparfaite,  (antpouuoir  alléguer  aucun  pallàge  pour  confirmer 
cette  fauflc  prétention  ;  ôc  quoy  que  iaind  Augullin  ait  déclaré  en  termes 
formels  que  cela  eft  vray  de  toute  forte  de  foy  ,fic  aufli  bien  de  l'impar- 
faite fie  commencée ,  que  de  la  parfaite. 

Certes  il  faut  auoiier  que  la  Théologie  ne  feroit  pas  ,  comme  elle  eft, 
la  plus  noble  fie  la  pins  fuolime  détoures  les  Icienccs ,  mais  la  plus  mef- 
prifable  fie  la  plus  balfe,  fi  c'eftoii  cftre  Théologien  que  de  trait  ter  les  cho- 
fcs  diuines  d'vne  manière  fi  pitoyable  Mais  quoy  que  des  paroles  en  l'aie 
qui  ne  font  appuyées  d'aucune  prcuue ,  ne  méritent  pas  qu'on  prenne  la 
peine  de  les  réfuter ,  neantmoins  pour  conuaincre  les  plus  groflicrs,  qu'il 
n'y  eut  iamais  de  dcfaiteplus  puérile  que  celle  dont  M  le  Moine  penlc 
éluder  tant  de  partages  clairs  où  faincl  AuguÛin  nous  alVcure ,  que  la  foy, 
qui  eft  la  prcmierede  toutes  les  grâces,  eft  vn  don  finguliet  de  la  mifcti- 
cordc  de  Dieu,qu'il  ne  fait  qu'à  qui  il  luy  plaift ,  fie  non  pas  a  tous  indif- 
^  feremmcnt  ,  ie  me  contcnteray  d'vn  leul  pallàge  de  ce  Saindl  dans  fon 

EpiftreàSixtc,  qui  explique  d'vne  manière  admirable  toute  la  doâiine 
de  l  Eglife  touchant  la  neccflité  delà  giace  pour  auoit  la  toy  fie  la  manière 
..1     •  e  .^m-^.r  dont  Dieu  la  donne  à  tous  ceux  a  qui  illa  donne. 'Z,4  remiffion  des  pcJj*i 

aScJnee  ipf»  renitino  pce-  /- 1   r    ,    i  •        ^  j-  ^'ii 

citofucn  (me  iitqoo  mento  71  cft  pos  ftns  quelquc  mérite  ,ji  la  foy  L'obtient,  Car  on  m  peut  pas  dire  ç«  il 

Nci'lniJî'nunùm^ft"'*  n      /«""f  '^^  ^'^h^^  V''  ItpuhlitiMxnn'ait  point  menti 

raemum  Wei  ,  qua  fiJe  Urs  ^MC  ft  foy  U  faifott cricr  à  Dieu  y  Siigr.eurajfcs^pitic  de  noy panure 
cKlt"c;^«ôrf pécheur  :  puif^ue  l'EiungiU  nous  affure  <iuil  reuint  du  temple  ^^nt  ejié  /u- 
cendic  iuftih.»i.i«  mcuto  jijjji. p^f. [f  pjçfifç  f{g  çgffg  humilitcfidclU  ypMrce  ^ue  cclhyqui  s  hutkilie  fera 
îf/iV^irhoîn"  i»t  cx°i  elfue.  Ou  ne  peut  donc  croire ,  que  U  grâce  [eft,  vraiment  grâce ,  ce/  à  dire 
ubituf .  ntfUt  ttgo  yt  .p  au'tlle  ne  dépend  point  de  nés  mérites  .fi  nous  ne  croyons  auffi  que  la  foy  mef- 
iti:ia  fumit  initium  roa  me  ydoM  tont  ce  qu  il  y  a  de  bon  ,& dc  vertucux  en  nous pTend/on  origtne,ne 
fauoianoquoJ.ftiextoUût  jott  ûoirtt  efire  ottribuéc  au  Ubrc  arù  tre de  l' homtue ,  ny  à  aucuns  mérites 
jif  pi«cei<ntibui  meritii.  preccdens ,  par ce  quc  c  cïl  tue  qui  donnc  Ic  Commencement  A  to Ut  ce  que  nous 
gonaïSci\Sa?L  pouuons  4uoir  de  mérite  ,mais  queUe  fft  vapurdon  de  Dieu& tout  gratuit: 
riu.  ici  tramitum  acné  félon  ee  que  dit  faioCl  Paulque  Dieu  départit  à  chacun  Umrfitre  de/a  foy, 
Deicflc  ^'^;?»^'^ftVmeL**     Ic  demande  à  Monfieut  le  Moine ,  quelle  eft  ccttefoy  "dont  parle  faint 


miitogitasiui  :  quu  Ccut  Auguftin.  Il  ne  peut  pas  dire  que  ce  loit  Iculement  la  foy  p-irtaice,  puu- 
DcuVtnTcn^i'c  quc  luy-  mefme  vient  de  foiiftenir  que  la  foy  .vadepietai  *x»rdiumjhmit, 

menfuuaWa.  MM^-^f-  ou  cc  qui  eft  eiKorc  pUis  fort ,  v»î<fr  oOTnif /«/lirà  Jvmit  initiuta,  n'cftpas 

U  feulement  la  foy  parfaite ,  mais  auffi  la  foy  commencée.  *  C'cft  ù 


Contre  M. îe  Moine.  Chap.  XIII.  437  /»  2X 

<3iftinébion  mefme.  Voyons  donc  comment  lainit  Auguftin  parle  en  fuite 
de  cette  foy  ,  &  s  il  reconnoift ,  félon  la  pretenfion  àeU.  le  Moine  ,  que  H„!f  î^'  ^'IT  '"'î""» 
c  eft  vne  grâce  que  Dieu  tait  a  tous  les  nommes.  C*r  les  bonnes  teuures:  ">     perfcd*  c.  fxjfije 
(  adioullc  ce  fainû  )  ft  font  par  les  hommes, mais  la  foy  e/f  produite  dans  le 
Cceur  des  hommes,  drfans  cette  foy  iamais  aneune  bonne  eeuttre  ne  fe  ferait  autcmftt  in  homine*.  rme 
far  Us  homtncs.puirqne  tout  ce  ciui  ne  fe  fuit  point  p^r  U  foy  ejlpeché.  Et  ^011^1™^^^^^ 
parconfequent  faint  Auguftin  parle  d'vnefoy,  auanr  iaquclleil  n'y  en  *"'*^^f>P«««unieft. 
^eut  point  auoit  d'autre  de  quelque  nom  qu'on  l'appelle,  commencée  » 
imparfaite,  en  V\eH&  non  en  le  fus- C  brifl^puis  que  lafoy  dont  il  parle  cft  « 
tcllc,que  uns  elle  l  nomme  ne  peut  nen  taire  qui  ne foit  pechc  ,  ce  qui  bomoper»  pi*p»ramui  ai 
ne  feroit  pis  véritable ,  fi  auant  cette  foy  il  y  en  pouuoitauoir  vue  autre ,  5//<  Afww/"""* 
auec  laquelle  1  homme  pût  faire  de  ces  fortes  de  bonnes  œuures  qui  ne 
fontpasdepeudeconfiderationfclonM.le  Moine,  puifqu'elles  prépa- 
rent à  la  grâce  falutairc. 

Continuons  donc  à  voir  fi  félon  iaiivft  Auguftin  cette  foy  >  âuant  la- 
quelle il  n'y  en  peutauoir  d'autre, eftdonnceàtous  les  hommes.  C'cfi  ^'ionUmttVlm!l'!u" 
four^uoy  afin  qne  l'homme  n'ait  point  de  fuiet  de  s'efleuer  en  prétendant         •<*  vircenJn  lem'- 
^H^H  m.ins  cefl  par  le  mérite  defa  prière  ^u'il  a  obtenu  la^racejlcfl^ray     &X"rb„- xm^^ 
quelefecours  de Dienquiefineceffairepournepoint s'attacJjerà  l'amour  des  n».*"i"e 'pfumfomeiti 

1    r  u  m  /r  ei-  i     t  •  omnium  bonoTum  Dmm 

chofes  temporelle  S  &  paflagercs.dr  porter  nos  a jfcuions  yers  les  biens  eter-  adiuto.ium  damr  or«.,.h- 

nels,&  yersDitu  qui  cfl  l'auteur  de  tous  les  biens ,  efldonné  a  celky  quipriei  ^" 

maisc  eflUfey  quiprieen  luyyï.r  cette  foy  lvy  a  este  donnée    e<Tct  oiâte  non  poa«. 

AVANT  qv'lL  PMAST,ET  SI    ELLE  NE  LVY  AVOlT  POINT  ESTE*  DONNEE  non  ?r 

,  in  cjucin  non  crcitucruntf 

IL    EST     INDVBITABLE  Qv^IL  N  1  POVRROIT  PAS  PMER..  C^rCOmW^Wt  S"oraodo  crtdtnKjufm 

inuoquiriient'ils  celuy  auquel  ils  ne  croir  oient  pMi  ou  comment  troiroient-  *ujVn"^'fine"'irxdî^Tnfe* 
ils  en  celuy  duquel  ils  n'auroient  point  ouy  parler  »  ou  comment  en  auraient-  '8'="'  fiJetci  aud.ta,  auJi- 
ili  entendu  parler  ,fans  prédicateur!  Lafoy  donc  fient  de  ce\quon  a  entendu,  'chSu^l^iha^"^ 
€Îr  ce  qu'on  doit  entendre  eji  laparole  de  Jefus-Chrifi, 

Que  peut  répliquer  À  cela  M.  le  Moine  qui  ne  monftrc  ouvnefoi- 
blelfc ,  ou  vnc  opiniaftretc  ridicule  >  Cette  foy ,  qui  eft  la  première  four- 
ce  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  bon  en  nous:yndeomnis  iufiitia  fuvtit  initium-. 
Cette  foyqui  eft  le  commencement  de  tout  ce  que  nous  ppuuons  auoir 
de  mérite,  quand  ce  ne  feroit  que  des  mérites  d'impetrarion  &  de  prière: 
•pnde incipiunt bona quéicumquefuntmerita  :  Cette  toy  ,  fans  laquclleil  ne 
peutyauoiraucunes  bonnes  ocuuresdans  les  hommes,  tout  ce  qui  ne  Ce 
fait  point  par  elle  n'eftant que  pecbc  :  Sine  qua  bona  opéra  ànnllo  fiunt 
homine ,  omne  enim  quoi  non  efl  exfide,peccatHm  ejl  :  Cette  foy  qui  ne  peut 
cftre  obtenue  par  la  prière  ,  mais  qui  doit  eftrc  donnée  à  celuy  qui  ne 
prioit  point  encore,  parce  que  nul  ne  fç:\uroit  prier  qu'après  que  Dieu  la 
luy  a  donnée  .-^«^e  data  eïî  non  oranti ,  qu/fPtique  ni fi  data  effet  orare  non 
foffet:  Cette  foy,  qui  n'en  peut  point  luppofer  d'antre  ,  puifque  tout  ce 
quelàint  Auguftin  ditdecelle-cy  feroit  faux  s'il  y  en  pouuoit  auoir  vne 
autre  auant  elle ,  qui  nous  pût  donner  moyen  de  faire  des  actions  cxcmp^ 
tes  de  pechc ,  &  fur  tout  qui  nous  pût  faire  prier  :  Cette  foy,  dis-ie ,  eft  vn 
pur  don  dfi  la  nufciicoide  de  Dieu  :  gratujtumDei  donum  e/t  :  C'eft  Dieu 

KKKij 


^•^^  ^f  llLiv?.^  Vl.  Ul.Voxt^CT.  De  la  grâce  fuf^tnte 
qui  la  forme  dans  le  cœur  de  Vhommefidesfïtin  hom'int.  Et  enfin  il  y  a  vne 
infinicé  de  pcrfonncs  .dont  on  nepeuc  point  dire  qu'ils  ayent  piî  croire, 
ny  auoir  cette  foy ,  puifque  le  melme  Apoftre  qui  nous  alfure ,  que  ceux 
qui  ne  croycnt  point  en  Dieu  ne  le  peuuent  point  inaoqucr ,  nous  alTure 
auilî  que  ceux  qui  n'ont  point  oUy  Ci  parole ,  ic  qui  n'ont  point  eu  de  pré- 
dicateurs pour  les  inftruire  ,  tels  qu'ont  eftc  vne  infinité  de  Payens ,  n'ont 
pû  croire  en  luy.  Et  par  confequenc  c'cft  vne  erreur  vifible,  que  ces 
Payens  qui  n'ont  iamais  efté  inftruits  des  veritcz  de  noftrc  foy ,  ayent  pû 
aaoiraucune  véritable  foy ,  foit  parfaite ,  foit  commencée. 

Mais  ùiinù  Auguftin  n'en  demeure  pas  là.  Car  de  deux  chofès  qui  (ont 
ablolument  necellàites  pour  croire,  l'vne  queles  veritez  diuinesque  nous 
dcuons  croire  viennent  à  noftre  connoiirance ,  ôc  nous  foient  luffifam- 
roent  propofees  poureftrecrelies  -.l'autre que  noftre  volonté  (e  porte  à 
les  croire  par  vne  humble  foûmidîon  a  l'authoriié  diuine  :  après  auoir  dé- 
claré que  la  première  de  ces  deux  chofcJ  venant  à  manquer  ,  comme  elle 
a  manqué  à  des  millions  de  pcrfonncs,  il  ne  le  peut  pas  faire  que  l  hom- 
me crove  :  il  monftreau(îi-tolt  que  cette  première  condition  quoy  que 
necelVaire  ne  i'uflitpas ,  Se  qu'ainlî  encore  que  les  veritez  de  la  foy  nous 
„   ^.  „  (oient  llirtifamment  propolees ,  il  faut  de  plus  pour  les  croire  par  le  mou, 
hum.  ïia«i  pf*dic*tor  le  ucment  d  VHC  vtayc  tov ,  que  Ditu  Hous  doune ceitc  foy  par  vne  milen- 
curdom^mum  qu*^*^^  corde  finguliere  qu'il  ne  fait  pas  à  tous  ceux  qui  efcoutent  fa  parole, 
jît!'!' Ncc"  mTnqui  plan  La  foy  dooc ,  dit-il  ^fuppofint  U  predicatioa  de  la  parole  de  Dien  ,  It  Mini- 
'V^i^'^'^lZZl^t^nyfiredelerHS-Chrifï ,  qui  cft  le  prédicateur  de  cette  foy.  plante  &  arrofejelon 
d«  'DeMT'q*'  la  irace  qid  luyeii  efl  donnée.  Et  neantmoim  ctluy  qni  plante  n'efl  rien ,  non 

ï«r«;o""^*"a'ïi"f/«^f»^  <^o''p^  l'accroifement, 

qui  audiuni  »efbuin  ,  ^  i^Ht  départit  >t  chaeuTi  la  mcfure  de  la  foy.  Car  la  foy  n'efl  pis  communek 
,r,m'fcd«  ;  c "«Tm  tous  ceux  qui  efcoMtcnt  la  parole ,  mais  feulement  à  ceux  k  qui  Dieu  départit 
ma  gerrairunt  ^u*  plin  piefurc  de  Ufoy.  Commc  toutes  les  plantes  que  l'on  met  en  terre  &  que 
bu,'D^fid«în.«'nïiiJ^^^  ftuhtnctit  ccUfs  à  qui  DicH  donne 

CLiauiero  iiie  ercdat.  .Ile  accroifTement.  ^itjû  de  ce  ûue  de  deux  perfonties  qui  entendent  U  mefmePre- 

non  etedat  cuni  amboide  _JJ  _     ■>        ■  '    /.        •      »     »•!»      /*  •       i      ^  r'  i 

audiuni&fi  m.Mtuium  lu  dtcattou  qui  voyeut  lemefmemiracle  s  il  s  en  fait  en  leur  pre/encc,  Ivn 
l'de'TVXlr^uîuLdoS  croit  l'autre  demeure  incrédule  y  c'ifl  vn  fecrtt  incomprchtnftbU  de  U 
d  uiiiatum  fapieniut  fagfffe  de  VicH  dont  les  luf^cmens  font  impénétrables ,  qui  ne  commrt  att^ 
ub:iu'u«'iûdT«i"7u"  '^^'^  '"'"*fl'"  qn'Hfuitmtfericordek  qui  il>eut,  ^  qu'il  endurcit  qui 
G  .rm  n»n  cft  imqmia».  .  cor  cc  PU  il  fait  [eu  Cela  ne  peut  ejhre  iuiufle ,  quoy  que  les  caufts 

J.  m  cuiui  rult  milcrctur.  /-  •    ^       /  ' 

tc^Mmvuhobduiii^  i.c- nous  en  foient cachées. 

que  rriin  propieica  lunt       Que  deuiennent  tous  les  nuages  des  diftin^tions  de  M.  le  Moine 
^ivT/i/i?'^''"^*    auprès  de  cette  lumière?  Car  pour  reprendre  en  peu  de  paroles  l'argu- 
nient  qu'il  s'eft  propo(é ,  *:  qu'il  a  tafché  en  vain  d'cludcr  ,  quelles  de- 
faites  peut-il  trouuerà  ce  raifonncment  inuincible  contre  fa  prétendue 
grâce  fuffifànte? 

La  foy  cft  bi  première  de  tontes  les  grâces ,  parce  que  c'cft  d'elle  que 
-fout  ce  qu'il  peut  y  auoir  de  bien  en  nous  ,  prend  fon  commencement  & 
fonoriginc.  M.  le  Moine  demeure  d'accord  de  cette  vciitc  au  moins  au 
regaiddetout ce quiappartientàla pieté, &quipcutfcruirau  (àlui  (ce 


Contre  M.  le  Moine.    Chap.  XVI.  4391,3^ 
qui  nous  fuffit  )  &  reconnoiflantque  (ans  la  foy  on  ne  peut  pas  mefmc 
faire  aucune  chofe  qui  nous  prépare  à  la  grâce  làlutaire,  il  prétend  feule- 
ment qu'il  fuftîi  que  cette  foy  foie  vne  foy  commencée,  ce  que  nous 
luy  auouons  de  très-  bon  cccur. 

Or  (âindk  Auguftin  nous  alTure,  que  cette  foy  qui  doit  necelTàiremenr," 
par  la  propre  confcflion  de  M.  le  Moine,  précéder  la  moindre  nCt\on  de 
pieté  qu'vn  homme  puifle  faire  ,  &  fans  laquelle ,  félon  ce  Saint ,  on  ne 
peut  rien  faire  qui  ne  foit  péché ,  n'eft  pas  telle  que  tous  les  hommes  la 
puilfentauoir,  parcequ'ellenepeuteftreenceuxqui  n'ont  point  oiiyla 
prédication  de  la  parole  de  Dieu ,  comme  le  tefmoignç  fainélPaul  ; 
qu'après  mcfmeauoir  oiiyla  parole  de  Dieu  par  leminiftere  des  hom- 
mes, il  faut  abfolument  que  ce  foit  Dieu  me(ine,  qui  par  fon  elprit  for- 
me lafoy  dans  noftrecoBur  ,  ce  qu'il  ne  fait  pas  en  tous  .dit  ce  Saint,  mais 
feulement  en  ceux  a  qui  il  luy  piaifl  de  faire  milericorde. 

Etparconfequentil  eftplus  clair  queleiour  ,que  les  Infidelles  qui 
ont  vticu  &  f  ont  morts  dans  leur  infidehté ,  &  fur  tout  ceux  à  qui  la  foy 
n'a iamaiseftcprefchce,  n'ayant  point reccu  de  Dieu  ce  qui  leur  eftott 
neceflàirepourauoirla  foy mefme commencée, &  fans  laquelle  on  ne 
peut  rien  faire  de  bon ,  c'eft  auec  grande  raiion que laint  Aut^uftin  a  mis  -, 
entre  les  article»  de  b  foy  de  i'EgUtc.  Que  U  grâce  (UDienn'efifoint  donnée  ^'fi'^^' 
i  tous  les  hommes. 


CHAPITRE  XIV. 

^jftitatîonplHs  ample  de  cette  prétendue  foy  jreneralU^de  M.  l  b  Mo  i  n  e. 
Qu'on  ne  la  pcuX  foujïmirfaus  s'engager  en  ce  paradoxe ,  ou  plujfoft  cette 
refurrie  ttjueDteu  s'eH  donné  à  connoiftre  vne  infinité  de  fois  4  tous  les 
Tayens  ,d^uiUf»yn'apointefléprefche'ey&-  qu'il  les  a  fufjifumment 
injiruits  immédiatement  par  luy-mefme  pour  pouuoir  croireenUy  ^& 
Vinuoquer  toutes  les  fois  qu'ils  ejtiient  tente':^de  faire  le  mal. 

COmme  le  principe  de  toutes  les  erreurs  de  M.  le  Moine ,  &  la  maxi- 
me capitale  fur  laquelle  roule  toute  la  Théologie  eft  l'imagination 
fantaftiquequils'cftmifedanslefprit,  d'vne  certaine  foy  generalle,& 
ncantmoins  furnaturelle  &  diuine,  qu'il  met  de  telle  forte  entre  les  mains 
de  tous  les  hommes  ,qu  il  fe  perfuade  qu'il  n'yeuft  iamftis d'Idolâtre, 
d'impie,  ny  d'Athée,  qui  toutes  les  fois  qu'il  a  eu  belbindc  grâce  pour 
furmonier  quelque  tentation,  n'ait  pû  dans  le  moment  mefme  deucnir 
fidelle  ,&  par  cette  foy  inuoquer  Dieu  ,  &  obtenir  de  fa  mifericorde  la 
grâce  qui  luy  eftoit  neccflaire  pour  ne  point  tomber  dans  le  péché:  ce 
n'eft  pas  alTez  d'auoir  confondu  fa  hardiellé ,  en  ce  qu'il  a  ofé  attribuer  à 
Ciint  Auguftin  vne  fi  grande  refuerie ,  il  faut  encore  faire  voir  ciue  (ans  vfet 
d*hyperbole  de  toutes  Icschimeres  qui  pcuucnt  tomber  tlans  l'efprit  d'vn 
homme ,  il  ne  peut  guère  v  en  auoir  de  plus  grande  que  celle-  là.  le  ne  me 
Icruirav  pour  le  prouuer  que  de  principes  commutts,  clairs  &  faciles,  & 
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dont  il  n'y  a,  ie  ne  diray  pas  aucun  Théologien,  mais  aucun  homme  de 
bon  fens  qui  ne  demeure  d'accord. 
Jh^.  J<  fV.  e>  tJ.  t.  u.      La  foy  eft  eirenticllement  fondée  fur  l'authorité ,  comme  la  rcienccTur 
Uraifon:  Quod  intelUgiwus  debcmus  rJtioni  ,  die  ^incAucuftin  tfuod 
credimas  authoritati.  Car  ie  ne  puis  eftrc  perfuadc  d  vne  choie  que  pat 
moy  mefme,  ou  par  vn  autre.  Si  c'cft  par  moy-mefme  >  c'cft  que  ma  rai# 
fon  m'en  fait  voir  la  vérité,  Sccedrciencefiie  ne  me  trompe  point  .ou 
opinion  fi  ie  me  trompe.  Que  fi  c'eft  par  vn  autre ,  c*eft  que  fon  authorité 
me  porte  à  tenir  pour  véritable  ce  qu'il  m'afTure  cftre  tel ,  lors  mefme  que 
que  ie  ne  voy  pas  clairement  fi  cela  eft  :  &  c'eft  foy.  D'où  il  paroift  que 
ie  puis  auoir  la  fcience  par  moy-mefme  ,  mais  que  ie  ne  puis  auotr  la 
foy  que  par  l'entremifcd'vn  autre.  Car  Tauthorité  eftant  le  motif  eficn- 
tiel  dclafoy ,ilfautneceirairementqu*ily aitquclqu'vn  qui  me  parle, 
&  qui  me  propofe  les  cho(cs ,  afin  que  1  on  puitfe  dire  que  c'cil  fon  autho- 
rité qui  m'a  porté  à  les  croire.  Ainfi  lafoy^ouuant  eftre  humaine  ou  di- 
uine  :  humame  fi  ce  n'eft  que  l  authoritc  d'vn  homme  qui  me  porte  à 
croire  :  diuinc,  fi  c'eft  l'auihorité  de  Dieu  mefme  ,  comme  pour  la  f<ay 
humaine ,  il  faut  neceftâirement  qu'il  y  ait  des  hommes  qui  me  parlent 
ou  de  viue  voix,  ou  par  leurs  liures-,  &qui  m'apprennent  des  chofès 
qu'autrement  ic  ne  pourrois  pas  fçauoir  »  telle  quf  eft  la  fondation  de  Ro- 
me, par  Romule,  ou  ladefaite  de  Pompée  par  CeHir  :  Il  faut  de  mefme 
pour  la  foy  diuine  que  Dieu  me  parle,  ou  qu'au  moins  ayant  parlé  >  l'on 
me  propofe  de  d  part  ce  qu'il  a  dit ,  &  ce  qu'il  a  voulu  que  ic  creulîè.C'eft 
pourquoyrobieû  de  cette  foy  diuinc &fumattuçlle,  qui  eft  le  premier 
de  tous  les  remèdes  qui  pui fient  difpofer  nosames  malades  à  la  guerifon» 
n'eft  pas  feulemct  la  veritc,mais  la  vérité  rei||^e:c'eft  à  dire  la  vérité  que 
Dieu  mefmenous  découure,&  non  pas  ccllcque  nous  trouuons  par  nous 
mefmes,&parla  lumière  de  noftrcraifon.  Car  quoy  que  parmy  les  cho- 
ièslquenous  croyons  il  yen  ait  qui  puifie  eftre  prouuées  par  raifon,  com- 
me cftl'exiftcncedeDieu ,  &  l'immortalité  de  nos  ames, neantmoins 
elles  ne  tombent  point  fous  la  foy  entant  que  prouuécs  par  raifon,  mais 
entant  feulement  que|Dieunous  lésa  reuclccs,&  que  nous  en  fommcs 
pcrfiiadez  par  fon  authorité  diuinc. 

Et  c'cft  pourquoy  ceux  d'entre  les  PhilofophesPayens,  quiont  eu 
quelque  eonnoiftance  de  Dieu ,  6c  defesperfeâions  infinies  ,  n'ont  pas 
neantmoins  eu  la  foy  :  parce  qu'encore  qu'ils  ayent  receu  quelque  affi- 
ftanccparticuliercdcDieupourauoirces  connoiflànces  ,  comme  le  té- 
moigne fainft  Paul ,  toutefois  ils  ne  les  ont  eues  que  par  voyc  du  raifon- 
nemcnt&du  difcoucs ,  &  non  point  par  vne  humble  &  volontaire  foû- 
miflîon  à  l'auihorité  de  Dieu.  D'où  vient  aufli  que  leurs  lumières  ont 
eftérempliesdcgrande$tenebres,&  que  dans  les  chofcs  qu'ils  parroifl 
ibicnt  le  mieux  fçauoir,  ils  n'en  ont  parlé  fouuent  qu'auec  doute  ou 
auec  erreur,  au  lieu  que  la  foy  diuine  eft  toufiours  exempte  del'vn  &de 
Tautre,  comme  eftant  appuyée  fur  le  icfino^nagc  infaillible  de  la  venté 
ttcrncllc; 


Contre  M, le  Moine,  C  h  A  p.  XIV.  1,1) 
Il  eft  donc  clair  que  comme  en  général  il  n'y  auroit  point  de  foy  dans 
le  monde,  fi  Dieu  n'auoit  daigne  parler  aux  hommes, &Icur  reuclerfcs 
myfteres  ,  il  cft  impoffible  aufïï  qu'en  particulier  vn  homme  croye,  fi 
cette  rcuelationdiuinc,  qui  eft  le  fondement  de  la  foy  ne  vient  à  fà  con- 
noillànce.  Orcllcn'y  peut  venir  que  pardeuxvoyes  :  l  ync  ordinaire ,  & 
l'autre  extraordinaire.  L'ordinaire  eft  la  prédication  de  la  parole  de  Dieu 
pat  le  miniftere  des  hommes  :  l'extraordinaire eft,  que  Dieu  ,  ou  par  Tes 
Anges  ,  ou  immédiatement  par  luy-mefmc ,  nous  parle  &  nous  propofe 
ce  qu'il  veut  que  nous  croyons ,  comme  il  a  parlé  aux  Patriarches  5c  aux 
Prophètes ,  &  depuis  s'cftant  reueftu  denoftre  chair  aux  Apoftrcs  &  aux 
Difciplcs.  El  il  faut  remarquer  que  dans  cette  dernière  voye  ce  n'eft  pas 
affez  que  Dieu  nous  p.xrle  ,mais  qu'il  fautauflî  que  ce  foitd'ync  manière 
fi  intelligible,  que  nous  ne  puiflïons  pas  douter  que  ce  ne  foit  luvqui 
nous  parle.  Autrememcnt  quelques  reuclations  qu'il  daignaft  me  faire, 
flic  les prenois  pourdefimplcspenfcesdemonefprit,  &non  point  pour 
les  paroles  d'vn  Dieu,  la  créance  que  i'y  aportcrois  ne  pourroic  point  eftre 
vnc  foy  diuinc,  puifque  le  motif  qui  me  portcroità  les  croire  >  ne  feroic 
pointlafoûmiflîonquciedoisàl'authorité  diuine  ,  qui  eft  la  condition 
elfentiell  e  de  la  foy,  comme  (àint  Paul  le  marque  admirablement,  lors 
que  parlant  de  celle  des  Theiriloniciens  il  dit ,  Qv^  ds  auoicnt  rteeu  U  pa-  cam  jcecpifflii»  4  Bo*>it 
rôle  de  U  prédication  diuîne ,  non  coTnwe  la  tarole  des  hommes  ,  mais  tom-  \'i^tA\^^nV\>viyc^m 
me  U  farolede  Tieu  ainfi  qu'elle  efi  véritablement.  homiaum .  UA  licut  eS  *e. 

n  peut  luger  par  ces  maximes  indubitables ,  s  ilyanendepius  con-  j  jhrjfiy 
traireaufens  commun  quclaTheologiede  M.le  Moine.  Il  n'y  a  point 
d  homme,  dit-il ,  qui  ne  puilfe  auoir  vne  fov  diuine ,  &  par  cette  foy  prier 
Dicu,&obtenirraflîftancedc(agrace.  Il  faut  donc  qu'il  n'y  ait  point 
d'homme  à  qui  Dieu  ne  parle ,  ou  par  la  bouche  des  Prédicateurs,  ou  pat 
la  voye  extraordinaire  des  rcuelations  &  des  vifions  Or  il  y  a  vne  infinité 
de  perfbnncs  de  qui  M.  le  Moine  eft  oblige  d'auoiier  qu'on  ne  leur  a  point 
parle  de  la  part  de  Dieu ,  ny  annoncé  aucune  vérité  reuelée ,  il  faut  donc 

2u*il  croyc ,  que  Dieu  a  fait  enuers  toutes  ces  perfonnes  généralement 
n$  en  excepter  aucune, l'office  de  Prédicateur  :  qu'il  ny  eut  iamais 
d'homme  dans  les  pais  les  plus  fauuageiôc  les  plus  brutaux  que  Dieu 
n'ait  traité  comme  des  Moyfcs  ,des  Helies  ,  6c  des  Pauls  ,  à  qui  il  n'ait 
parle  parliiy-mcfme  ou  par  fcs  Anges ,  &d'vne  manière  fi  intelligible, 
qu'ils  lie  deuoieni  point  douter  que  ce  ne  fut  Dieu  qui  leurparlaft  ,  &  à 
qui  il  n'ait  fufHfammcnt  propolc  ces  grandes  &  importantes  veritez  : 
Qn^il  n'y  a  qu'vn  fcul  Dieu:  Que  tous  les  hommes  font  obligez  de  le 
(cruir  &  de  l'adorer  :  Qu^il  ya  vneautre  vie  à  attendre  après  celle-  cy: 
Que  noftre  nature  eft  trop  foible  pour  faire  lebiend'elle-mefme:& 
qu  ainfi  dans  toutes  les  rencontres  où  elle  fent  inclination  ùfe porter 
dans  le  mal ,  elle  doit  prier  cet  vnique  ôc  fouuerain  Dieu  de  l'aider  de  fon 
iêcours. 

Et  que  M  le  Moine  ne  pcnfe  pas  s'efcha^perendifantrQueDieu  leur  a 
parlé  par  les  créatures,  &  pat  la  beauté  du  monde  qui  tcndvn  tcûnoi- 
g nage  perpétuel  a  la  uiaicfté  de  fon  Auibcur. 
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Cari,  s'il  cft  ridicule  de  s'imaginer  que  tous  les  Paye  ns  &  les  IdoU2 
très  ,  à  qui  ces  grandes  vericez  n'ont  point  edé  prelchécs  par  les  hom- 
mes,  aycni  tous  chacun  en  particulier  reccu  de  Dieu  des  reuelations  im- 
médiates qui  les  leur  aycnt  luffifammcnt  donné  à  connoidre  pour  les  re- 
ceuoir&rles  embralfer  s'ils  eulFent  voulu:  iln'eft  pas  moins  ridicule  de 
croire,  qu'ils  les  ayent  pu  apprendre,  par  la  feule  contemplation  de  l'vni- 
uers  (ans  que  perfonnc  les  leur  decouunft:  &  que  ce  que  les  plus  grands 
efprits  d'entre  les  peuples  les  mieux  policez  &  les  plus  ingénieux  n'ont 
pû  trouuer  après  tant  de  veilles  ,&  tant  de  trauaux,  comme  cft  lanece£^ 
îitcdcprier  Dieu  pour  faire  le  bien  &  cuiter  le  pèche  par  le  fecoursde  (a 
grâce, ait  pû  cftcetiouuc  fans  l'inftrudbondeperfonnepar  les  moindres 
femmes  des  Brafilicns  &desCanadois  Car  il  faut  touliours  remarquer 
que  le  poin<St  le  plus  ellentiel  de  la  foy  générale  de  m.  le  Moine  cft  de 
fçauoir ,  qu'on  doit  s'addrelkr  à  Dieu  lorsqu'on  fc  fcnt  foible  pour  rcfi- 
fter  au  pechc ,  puifq'ie  la  feule  railon  qui  le  porte  à  mettre  la  foy  entre  les 
mains  de  tous  les  hommes,  ell  qu'cilanrpreuenu  des  maximes  des  Pcla- 
giens  il  s'eft  pcrfuadc,  qu'ils  ne  tetoient  peint  coupables  en  f:.  laillanc 
aller  aux  tentauons  qui  ne  fe  peuuent  vamcre  lâns  la  grâce,  s'ils  ne  pou- 
uoient  au  moins  s'addreiTerà  Dieu  &luy  demander  fa  grâce, 

1.  Quand  ce  ne  feroit  pas  vn?  cxtrauagance  qui  ne  peut  entrer  dans 
l'cfpritd'vn  homme lage.  de  fepcriuadcr  qu'il  n'y  a  iam  iseu  perfonne 
parmy  les  peuples  les  plusfauuagcs&  les  plus  barbares ,  qui  lâns  autre 
indrudtion  que  celle  quil  pouuoit  tirer  dclaveuc  des  créatures  ait  pil 
paruenir  à  la  connoilTànce  d'vn  feul  Dieu  ;  de  l'impuilîance  de  l'homme 
a  faire  le  bien  ,  &  de  la  neceflîté  de  lagrace  pour  le  faire  :  l'ay  deûa  mon- 
ftré  que  cela  ne  feroit  pas  qu'ils  ayent  pû  auoir  vne  foy  diuine  &furna- 
tu  relie,  comme  Monfieur  le  Moine  le  prétend  ,  puilque  cette  connoiH. 
fance  n'auroit  efté  au  plus  que  de  la  nature  de  celle  des  Philofophes 
Payens,  que  l'on  ne  peut  dite  lans  erreur  auoir  eu  aucune  vraye  foy  en 
Dieu. 

Reucnons  donc  à  ce  principe  inefbranlable  ,  que  la  foy  cftant  cflen- 
tiellcmcnt  fondée  fur  l'authoriic,  toutes  les  connoillances  que  l'on  peut 
auoir  parlaraifon,  nefuftifcni  point  pour  auoir  la  foy ,  mais  qu'il  f^iut 
ou  que  Dieu  nous  parle ,  ou  que  l'on  nous  parle  de  fa  part  \  afin  que  nous 
pui liions  dire  ce  qui  eft  elTentiel  à  la  foy ,  ie  croy  telle  &  telle  chofc ,  non 

farce  que  ma  raifon  me  l'a  perfuadée  ,  mais  parcequciemefoûmetsà 
authorité  de  Dieu  qui  l'a  ainû  reuelé:  Or  il  y  a  deux  cens  ans  que  nul 
n'auoit  parlé  aux  Brafiliens  &:  aux  Canadoisdelapartde  Dieu  ,il  fauc 
Jonc  pour  s'imaginer  qu'ils  pouuoient  auoir  la  foy ,  croire  que  Dieu  par- 
loir luy-mefmc  à  chacun  d'eux  en  particulier:  qu'ils  auoicnt  tous  des  vi- 
lions,  oû  Dieu  fe  manifeftoit  à  eux  ;  où  il  leur  découuroit  les  principales 
veritez  de  la  Religion ,  comme  eft  l'adoration  d'vn  feul  Dieu  &  la  necet 
ruédel'inuoquer  ,  &  oû  il  les  Icurfaifoit  entendre  fi  clairement  qu  ils 
pouuoient  tous  les  croire  s'ils  eullcnc  voulu  les  croire  commcicur 
ayant  cfté  leucUes  de  Dieiu. 

t  ^-  
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Voila  quelle  doit  cftrc  la  penff  e  de  M.  le  Moine  pour  fouftenir  (à  foy 
ccncrale  :  voila  le  paradoxe  où  il  s'cneaffc  neccfTiircmeiit  pour  ne  point    ^'«le»  q«o*<i  p<»«n»tfni 
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abandonner  ladottrine  PelagienncCardedire  limplcmenc,  comme  u  ajuimiicai  vocitiom 
Élit  dans  fes  efcrits  :  qu'il  n'y  a  perfonne  quine  puiife  croire  à  quelque  pcffun^-  M,  U 
vocation  de  Dieu,  c'eftvneillufionmanifefte  s'il  n'explique  ce  qu'il  en- 
tend  par  cette  vocation  de  Dieu  :c(lantvihble  que  s'il  prend  pour  voca- 
tion de  Dicu  toutes  les  penfces  qu'il  enuoye  aux  hommes, &  fouuent 
mefmeaux  plus  mefchans  pour  les  porter  à  faire  diuerfes  chofes  félon  les 
ordres  fecrcts  de  laprouidence,c'cft  vne  refuerie  de  croire  que  ce  foie 
îiuoir  la  foy  que  de  fuiure  en  ce  fensla  vocation  de  Dieu ,  en  ce  que  nous 
iîiitions  la  penfée  qu'il  nous  a  mifc  dansl'efprit.  L'cfcriiure  nous  apprend 
que  lors  que  les  Ifiaciites  voulurent  fortir  d'Egypte  Dicu  at^it  de  telle  for- 
te dans  l'efprit  des  Egyptiens  qu'il  les  porta  à  donner  aux  Ifraclites  tout 
ce  qu'ils  leur  demandèrent.  Ces  ennemis  du  peuple  de  Dieu  dcuinrent- 
ils  fidclles  pour  auoir  fuiuy  en  cela  l'infpiration  de  Dieu?  Il  ne  fuffit  donc 
pas  d'obcir  à  quelque  vocation  de  Dieu  pour  eftrefideile  :  il  faut  obéir  à 
celle  qui  nous  appelle  à  la  foy  ,&  il  n'y  a  point  de  vocation  à  la  foy  que 
lorsque  les  veritezreuelces  que  nous  deuons  croire  nous  font  fumfam- 
ment  propofécs  pour  eftre  creucs ,  &  pour  nous  eftre  propofces  de  cette 
fortc,ilfautouqueles  hommes  nous  les  annoncent  de  la  part  de  Dieu, 
ou  que  Dieu  luy-mcfme  nous  les  dccouure  par  des  reuelations  immédia- 
tes. De  premier  ne  le  peut  dire  d'vne  infinité  d'hommes  à  qui  il  eft  cer- 
tain que  laparoledeDieun'aiamaiseftcprefchée.  Le  fécond  eft  ridicule 
&|  ne  choque  pas  moins  le  fens  commun  que  les  oracles  du  ÇaxnCt 
Efprit. 

Car  s'il  n'y  eut  iamais  de  peuple ,  ny  mefme  d'hommes  en  particulier, 
à  qui  au  défaut  des  Prédicateurs  Dieu  ne  fe  foit  donné  Aconnoidrepar 
luy- mefme ,  quel  fuiet  aeu  le  Prophète  Roy  de  s'efcrier  dans  la  veuc  des 
faucurs  particulières  que  Dieu  auoit  faites  aux  Ifraclites  :  Qu'il  n'y  muoit 
fintie  nation  que  fieu  tuji  traite Ji/ttuorMhlement  ^  C^*  ^  qui  il  eu  fi  fétit  N<»n  "'^ 
connoiffre  fes  iu^emcns     fis  ordonnances.  Et  quel  fuiet  a  eu  aufli  lainft  «rref^Mitcu  Vy:  "47. 10 
Paul  de  dire ,  ^  ''e  f  dduantagc  des  Juifs  au  AeJJtts  Jes  Vayens  a  efiè  ;  que  aw**  «s»  mpliu»  luJxo 
les  oracles  ieT^ieu  leur  ont  efii  confits.  Eft-ce  traiter  phis  fauorablement 'JJ,ir/ÏHn,''u»  ^^^^^^^^ 
les  luifs  que  lesPayens,qued'inftruireles  vnsparMoyfe,  &  d'inftruirc  quiaciedir»  fa:>t  ii'u  «i». 
les  autres  par  foy-mefme?  Et  n*eft-il  pas  vifible  au  contraire  ,  que  cette  1"'*°*'' i.C?*-- 
derniere  faucur  euft  cftc  pl  us  grande  que  la  première ,  puifque  (ainft  Paul 
icleueencelafon  Apoftolat.quiln'auoit  point  receu  fon  Euangilc  par 
l'inftruôion  des  hommes,  mais  par  la  reuelation  de  lefus-Chrift.  Etainfi 
aulieuquelesluifsfegloriiîoienten  difans  :  Ofous  ffauons  que  "Dieu  a  VasfdmmquonîamMoyiï 
parlé  À  Mvjfe  :  il  n'y  a  point  de  Payen,  qui  félon  M  le  Moine ,  n'eoft  ••«^«u»    P^i.  i«4».y. 
pû  dire  aux  luifs  ;  Et  moy  ie  fcay  que  voftre  Dieu  m'a  parlé,  qu'il  s'eft 
dccouueità  moy,  qu'il  m'a  lollicitc  de  le  prendre  pour  mon  Dieu  ,5c 
qu'il  n'a  tenu  qu'à  moy  que  ie  ne  1«  fitfe. 

Mais  certes  ie  ne  voy  pas  comment  les  Efcritures  diuines  font  la  règle 
denoftrc  foy,  fi  l'on  peut  fans  errer con^c  la  foy  s'oppofcr aufli dirc- 

LLl 


?44  W  Livre  Vt.  ÏTÏ.  pomcf .  T^eîa'graee  fuffifanie 

âemcnt  que  M.  le  Moine  fiiità  ladecifîondugrand  Apoftre,quei'ay 

defufowuent  rapportée  ,  mais  qu'on  ne  fçauroit  trop  rapporter ,  puiU 

qu'on l  ofe  fouler  aux  pieds aucc  tant  dchardieflè,  (^ommtnt ^è^t  -  il,Mr- 

uoQueronr~ilscelii\  Auqtteiilsne  CToyentpointi.     comment  crotront-iU  em 
Quomodo  ngo  innpcibfit      7,77  y  l 

inqoccn  non  cttA\itt\xRX-.  ccitty  dont  Ils  n  Ont /otnr  entendu  f>Mrier>  OU  comment  en  entendront  -  ils  fdr~ 
•ui  cjuomodo  crcariu  /f^/^^y^Ts^^^/^^^/^^^.  Et  M. le  Moinc  dit  au  Contraire:  Il  n'va  point  d'hoiTi- 
inojo  uicem  audicni  line  niff  qui  n'ait  pu  croitc  en  Dieu  &  1  inuoquer ,  quoy  qu  il  n  ait  umais  cn« 
jiedicADtc:  n,^.  lo.  14.  jçi^cjmie  Prédicateur.  Y  a.  t  il  rien  de  plus  djre(aementopporcî 

Car  il  ne  s'agit  pas  icy  de  quelques  perfonnes ,  que  Dieu  par  vn  priui- 
le(;e  particulier  auroit  voulu  inftruire  luy-rne(me,&  amener  a  la  foy  (ans 
rentremilc  des  Prédicateurs.  Nous  demeurons  d'accord  que  Dieu  l  a  falc 
quelquefois  ,  principalement  auant  la  naiflance  du  Sauueur ,  parce  qu'a- 
lors ne  voulant  pas  que  les  principaux  mvftcres  du  grand  ouurage  qu'il 
preparoit  pourla  redemptiondu  monde  fiilfentannoncez  clairement  aux 
hommes,  qui  n'eftoient  pas  capables  de  les  entendre,  ilnela^nbit  pas 
dcchoilîrvn  petit  nombre  de  pcrtbnnes  parmycegrand  nombre  de  char- 
nels quicomporoicntlalynagogue,  &quflques-vns  ruefme  parmy  les 
Payens  ,dans  lefquels  il  confciuoit  par  vne  lumière  extraordinaire  dont 
il  efclairoit  leur  ame  la  foy  viuc  de  fes  promelfes.   Mais  comme 
les  exceptions,  fur  tout  quand  elles  font  rares,  n'empcfchcnt  pas  la  ve, 
rftl  4t-  iXsixd.  II.  j  rite  des  règles  générales,  &  comme  ce  que  le  Prophète  Roy&  leSage 
difent  du  tombeau  .que  c'cA  la  maifon  où  les  hommes  demeurent  éter- 
nellement .  c'eft  A  dire  iufqu'a  la  fin  du  monde ,  ne  laiifc  pas  d'cftre  véri- 
table ,  quoy  que  quelques-vns  en  foicnt  (ortis  après  y  eftre  entrez  com- 
me le  I-azarc ,  &  ccluy  qui  rclTufcitapar  l'attouchement  des  os  d'Elilce: 
F.otî'iimii  aoB«:nineft  vt  ^infi  il  fulfit  pour  la  vérité  de  la  propofition  de  fainû  Paul  ,  Qu'il  y  Mt 
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on  ne  peut  point  aufliauoir  la  foy  que  par  l'inftruûion  de«  Prédicateurs. 
Mais  louftcnirgeneralemcmcommefaitM.lcMoine,  que  de  tous  les 
hommes  qui  ont  eu  l'vfàge  de  leur  libre  arbitre,  il  n'y  en  aiamaiscuaii 
monde ,  en  quelque  temps  &  en  quelque  pais  qu'il  ait  vefcu  ,  qui  n'ait  pik 
croire  en  Dieu  &  Tinuoqucr,  quoy  quil  n'ait  iamaisefcouté  aucun  Pré- 
dicateur ,  &  que  i'amais  aucun  homme  ne  luy  ait  parlé  de  Dieu:  c'eft  dé- 
mentir l'ApolUe  fi  vifiblemcnt,  que  cette  erreur  ne  peut  mériter  autre 
chofe  que  l'anatheme  ,  félonie  commandement  queluy-mefme  nous 
en  fait.  Si  quis  yoéis  euétn^lf^utrit  j^rxteriâ  quoddccef  ijiis  ^  ^n^t&e- 
mdjît. 

le  n'allègue  point  icy  les  Conciles  &  les  Percs,  que  îc  pourrois  allé- 
guer en  foule:  parce  que  la  voix  lîpuidanie  de  ce  tonncre  Apoftoliqn^ 
ne  fuffit  que  trop  pour  cftouffer  vn  opinion  fi  extrauagante  ,  &  qui  le  pa- 
roiftra  encore  dauantagc,  lorsque  ic  l'auray  fiitvoir  en  toute  Ion  cften- 
duc.  CarnepcnfezpasqucM.  le  Moine  fc  conicme  que  ces  vifionsnij- 
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CJCuîeufcs  qu'il  prétend  auoir  fiipplce  au  défaut  des  Prédicateurs,  ayanc 
efté  faites  à  tous  ces  Paycns  fans  en  excepter  aucun  vne  feule  fois  en  leur 
▼ie. Ce  fecoit  bien  airerpours'cxpoferàla tifcc  déroutes  lesperfonnes 
lâgcs;maisccn'cftpasaflezpourM  le  Moine.  Il  veut  qu'elles  ayent 
cfté  faites  à  chaque  pcrfonne  des  millions  de  fois  :  Et  voicy  comment. 

On  n'eft  iamais  coupable  (  dit- il  après  les  Pelagiens  )  de  ne  faire  pas  ce 
qu'on  ne  peut  faire.  Toutes  les  fois  donc  que  les  Payens  ont  fuccombé 
aux  tentations  qui  les  emportoicnt  auec  violence  dans  le  péché,  dequoy 
toute  leutvicaefté  pleine,  il  faut  pour  auoir  cfté  coupables,  qu'ils  ayent 
pû  vaincre  ces  tentations:  or  ilsnepouuoientnon  plus  quenous  fans  vne 
grâce  efficace ,  laquelle  ceruinement  ils  n'ont  point  eue  ,  puis  qu'ils  y 
ontfuccombc,  il  haut  donc  qu'il  s  ayent  pu  au  moins  demandera  Dieu 
cette  !»race,&:  que  leur  péché  ait  eftéd'auoir  néglige  de  le  faire.  Or  cftant 
infidelles ,  &  ne  connoillànt  point  Dieu ,  ils  ne  pouuoienc  pas  la  luy  de- 
niander  qu'en  deucnant  fidclles  ,  &  renonçant  à  l'idolâtrie  :  SiC  ils  ne 
jouuoienipasdeuenirfidelles ,  que  Dieu  ne  le  donnaft  à  connoiftreà 
eux,  ne  feprefcnuftà  eux  auec  la  grâce,  &  ne  les  portaft  à  la  luy  de- 
mander. Il  fatitdonc  ,  félon  la  fuire  necelfairedeces  principes,  que  dans 
toutes  ces  tentations  dont  la  vie  de  ces  infidelles  a  eftc  remplie ,  Dieu  les 
ait  toullours  attirez  à  la  foy  par  fcs  reuelations  particulières,  (ans  XcC 
quelles  ne  croyant  pas  en  luy,  ils  ncuilcntpù  cftrcen  eftatdel'inuo- 
qucr. 

Car  il  faut  remarquer  auec  foin  qu'il  ne  croit  pas  qu'il  fuffifc, afin 
qu'vnhomme  foit  coupable  dans  vn  pcchc  qu'il  ait  mérité  d'eftrepriuè 
de  la  fi;race  par  quelque  peclié  précèdent,  mais  qu'il  fouftient  qu'il  faut 
quetfis  cepcché  mcimeilaiteuau  moins  le  pouuoir  d'implorer  la  qrace 
de  Dieu  ,  Se  de  l'obtenir:  Autrement ^  dit  il  ,yôw  ^tcbé  ne  firoit  fcchh 
^u'imprnprement ,  c?^  ne  luy  pourrorr  éflre  impute'  Je  Dieu. 

Ainfi  il  n'y  aura  point  de  Payen  à  qui  Dieu  ne  fe  foit  apparu  ,  &  n'ait 
offert  Ion  (ecours  vne  infinité  de  fois  en  là  vie.  Et  au  lieu  que  parmy  le*" 
Chreftiens  lesvifions  &  les  reuelations  fontfort  rares  ,au  lieu  qu'on  les 
tient  d'ordinaire  pour  fufpe^les  ,  fi  ce  n'eft  en  quelques  ames  fubli- 
mes  &:  cfleuées ,  Dieu  ayant  voulu  poumons  tenir  dauantagc  dans  l'hu- 
milité, que  nofttcinlUu£lion  en  ce  qui  eft  de  la  propofition  des  vcritezf 
dépendit  des  hommes .  &  s'eftant  contente  d'y  appliquer  noftre  volonté 
par  là  grâce ,  lors  qu'elles  nous,  font  propolces,  ou  de  les  reuciller  en  nos 
ames ,  lors  que  nous  les  auons  vne  fois  apprifcs  par  lavoye  ordinaire  de 
la  parole  ou  de  laledure  :Au  lieu  dis-iequedansic  Royaume  de  lefus- 
Carift  CCS  manières  d'apprendre  immédiatement  de  Dieu  lân  s  l'en  ne- 
mife  d'aucun  homme  font  alîea  extraordinaires  ;  fi  nous  en  croyons  M» 
le  Moine ,  il  rv'y  a  eu  rien  de  plus  ordinaire  dans  le  Royaume  du  diable»- 
Non  equidcm  inuiilfo  , miror  mngts.  •  '  '■ 

le  n'ay  feulement  qu'vu  doute  à  propofer  àce Doreur  fi  fertile  en- 
Tifions.  D'où  vient  que  de  miUeiuillions  d'infidelles  ,  à  qui  ilpretencl 
que  Dkus'cft  il fQuucja^  c^onué  à  connoiArc ,  on  n'a  iamais  ouy  dire  qu'il 
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senfoit  trouué  aucun  de  tous  ceux  cjui  font  morts  dans  le  pa^anifmtf, 
quiaJtricntcrmoiornédecesvifionsquideuroicntauoir  cftc  iî  fréquen- 
tes,ou  quiait  iculcment  dit ,  qu'il  anoitcftc  aducrty  par  quelque  voix 
intérieure  de  quitter  l'idolâtrie ,  de  n'adorer  qu'vn  (êul  Dieu ,  &  de  l'in- 
uoquer  comme  ayant  befoin  de  fa  grâce  pour  refifter  à  (es  pafllons.  Les 
hidoires  font  pleines  des  reuelat'ons  ic  des  fonges ,  dont  les  Démons 
trompoicntles  Paycns  ,  fou  qu'ils  les  aduertifl'cnt  de  quelque  bataille  ga- 
gnée ,  (oit  qu'ils  leur  pcrdiflcnt  quelque  euenement  heureux  ou  mal  heu- 
reux, foit  qu  ils  commandaiTent  d'uiftitnerde  nouuellesfeftes,  ou  de 
nouueaux  ieuxen  leur  honneur.  Ceux  àqui  ces  reuelacions  du  perc  de 
nienfonge  ont  efté  faites  les  ont  publiées  :  pourquoy  ne  s'en  eft-t'il  pomt 
trouné  aucun  qui  ait  public  de  meime,  celles  que  Dieu  luyauoit  faites, 
&  luyfaifoit  tous  les  iours  pour  le  porter  a  quitter  Ibn  impieté  j  &  à  luy 
addrelTer  fes  prières } 

Au  moins  quand  les  Prédicateurs  ont  eftc  porter  la  lumière  de  l'Euan- 
gile  dans  l'Amérique  &  dans  le  lapon,  quand  ils  ont  parle  a  ces  panures 
peuples  de  l'adoration  deuc  àvnfeul  Dieu  ,  de  la  corruption  de  noftrc 
nature  .  &  delà  necellîtéd'vn  fecoursdiuin ,  pour  fcdegjgcr  des  liens  du 
péché  :  pourquoy  ces  u\/idclles  ont-  ils  receu  ces  veritcz  .  comme  des  ve- 
dtez  toutes  nouuelles,  &  qui  iufquei  alors  leur  auoient  efté  entièrement 
inconnues  ?  pourquoy  au  contraire  ne  (e  font-  ils  pas  e(criez,que  ces  pen- 
(ccs  leur  eftoient  venues  cent  &  cent  fois  dans  l'cfprir ,  mais  qu'ils  les 
auoient  toufiours  reietcécs  ?  Il  eft  impolfiblc  que  cela  ne  fut  arriué ,  s'il 
eft  vrav  comme  le  prétend  Monfieur  le  Moine ,  que  tous  les  Payens  fuf- 
fèntfuffilâmment  illuminez  pour  croire  en  Dieu,  l'inuoquer  toutes 
les  fois  qu'ils  onteubefoindegrace  pour  euiter  le  péché  &  obferuer  la 
loydcDicu. 

Mais  certes  il  paroift  que  Monfieur  le  Moineaagy  en  cette  rencon- 
tre ,  comme  vn  homme  qui  fuiuantaucuglement  tous  les  raifonnement 
de  (on  efpritbonsou  mauuais,fe  feroic  fortement  perluadé  que  les  hom- 
mes ont  des  aiflesauflî  bien  que  les  oifcaux,  parce  que  l'homme  e(lanc 
fans  comparailbn  le  plus  noble  &  le  plus  parfait  de  tous  les  animaux, il 
n'y  a  point  d'apparence  qu  il  luy  manquafi  aucune  perfeftion  qui  fe  trou- 
ue  en  d'autres  :  &  qu'ainiî  qu'ainfi  puifqu'il  y  a  des  animaux  qui  peuuenc 
voler ,  il  faut  auflîquerhommelc  puiflè  :  cequenepouuant  fansaifle», 
il  faut  necelfai  rement  qu'il  en  ait ,  C'eft  l'im.ige  accomplie  de  la  con- 
duite de  Monfieur  le  Moine.  Il s'eft imaginé, félon  le  rai(onnementor« 
dinaire  des  Pclagiens  ,  qu'il  faut  que  tous  les  hommes  puifTent  vaincre  let 
tentations  qui  les  portent  au  péché  parce  qu'autrement  ils  ne  leroient 
point  coupables  en  y  fuccombant  :  &  joignant  à  ce  faux  principe  ce  que 
Ldoârine  de  l'Eglife  l'a  obligé  de  reconnoiOrf  qu'on  ne  fçaureitUir- 
montcr  les  tentations  /ans  la  grâce ,  il  a  con«lu  qu'il  faut  donc  quf  tous 
les  hommes  pui(îcnt  auoir  la  grâce  au  moins  en  la  demandant  à  Dit- u  Et 
ayant  en  fuite  conûderé,  que  pour  demander  la  grâce  à  Dieu  ,  il  faut 
fioire.cD  luy  &  auoir  la  foy  qui  aanque  à  tant  d'infidelles,  il  s'eft  engagé 
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à  fouftenir  que  tous  les  hommes,  quelques  impies  &  quelques  înfidelles 

Su'ils  (oient ,  font  à  tout  moment  cncftat  d'auoir  lafoy  ,  cftant  fufE- 
immenc  cCclaisez  &  illuminez  de  Dieu ,  pour  croire  en  luy  &  pour  l'in- 
uoqncr. 

Mais  comme  le  plus  court  moyen  pour  guérir  cette  perfbnne  qui  fe 
(croit  pcrfuadc  que  les  homes  ontdcsaifles ,  (croit  de  le  fupplier  d'ouurir 
Icsyeux  pour  voir  luy-mefme  qu'ils  n'enont  point  i&commc  (à  refuc- 
rie  dcuroit  palFcr  pour  incurable ,  fi  fans  vouloir  croire  fa  propre  vcuc ,  il 
ptiiîAoïi  toudours  A  maintenir  que  quoy  qu'on  en  vueille  dire  tous  les 
nommes  ont  des  aifles ,  puis  qu'ils  ne  pourroient  f>as  voler  s'ils  n'auoient 
point  d'piHeSjnyrdre  les  plus  parfaits  des  animaux,  s'ils  ne  pouuoient 

fjas  voler.  Ainfi  tour  ce  que  nous  pouuons  faire  de  mieux  pour  guérir  M. 
c  Moine,  cft  de  le  pr  cr  ,  de  icircr  les  yeux  (ur  tant  de  millions  d'infi- 
de!lc«,qu'  ont  palfc  toute  leur  vie  dans  les  tcncbres  &dans  l'ombre  de 
la  mort ,  félon  l'Efctimre  -,  &  de  confiderer  fi  c'cft  vne  moindre  exiraua- 
ganccde  vouloir  que  Us  hommes  les  plus  (auuages  &  \cê  plus  barbares 
rci^oiucnt  tous  les  iours  affcz  d'infliuélion  de  Dieu ,  lors  qu'ils  n'en  re- 
ÇQiucnt  aucune  de  la  part  des  hommes,  pour  croire  en  luy  &  pour  im- 
plorer fa  grâce,  qui  cft  vn  des  plus  grands  fecrcts  de  la  Religion  Chre- 
(liciune  i  que  de  fe  perfuader  que  tous  les  hommes  ont  ont  des  aides  pour 
voler  en  l'air.  QMt-  fi  à  moins  que  d'eftre  tout  à  ftiit  aueugle  il  ne  peut  pas 
ne  point  voir  qu  au  lugemeiit  de  toutes  les  perfonnes  (âges  ,  cette  pre- 
tcnfion  ncpcuteftre  que  ridicule:  Mais  que  toute  ridicule  qu'elle  eft  il 
s'opiniaftre  a  la  (ouftcnir,paice  qu'autrcmét  tous  fes  faux  principes  tom- 
beioicnt  par  terie.i.ousiuv permettrons  de ferepaiftre à  Ion  ajfe  defes 
imaginations  creufês  ,  &  de  didribuer  auec  tant  de  profufion  qu'il  luy 
plaira  fcs  vifions  &  (es  reuelacions  extraordinaires  à  tous  ceux  qui  n'ont 
iamais  ouy  parler  de  Dieu,  pourueu  auflî  qu'il  nous  permette  de  changer 
de  nom  à  la  nouuellc  Théologie  ,  &  dene  l  appeller  plu»  U  Théologie 
îles  J^IoiimJiei  ,  mais  U  à  hcologie  do  1) ijtonmtrts. 


CHAPITRE  XV. 

T^futét  'ton  des  ejtemfUs  que  M  •  L  E  M  o  i  n  i  étllegue  pour  effdilir  yne 
cerf  Mme fuy  comn.tncét  ,  qu'il  prétend  tflreen  UfmffMtteede  tous  les 
iomma.  Q»eU/vy  commtnche des  (^mthecumenes  fu^fofe  U  freJicM" 
tion  de  fEuangÛe  ,  que  feff  Vwr  /inf  en  lefus-  î^èrift ,  UqueUe 
M  LïMoiNi  suoucie prendre  dyne  grâce  e^Me ,  qui  n'eji  foinf 
donnée  4  rous  les  iommes, 

MAis  cette  Theolo^rie  paroi(Vra  encore  plus  vifionairc ,  (î  nous  exa- 
minons les  exemples  fur  lefquels  M. le  Moine  a  tafchc  de  l'ap- 
puyer. Il  vcutquecequeditfainft  Auguftin  des  commcnccmensdefoy 
qui  le  trouuent  da.is  les  Cathecumenes  &  qui  le  font  rrouuez  dans  Cor- 
neille avant  que  d'cftrcbaptifé,  foie  vnfondca)eni  légitime  pour  eftcn- 

LLl  iij 
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àxc  cette  foy  commencée  à  tous  les  hommes  généralement,  enfbrte 
qu'il  n'y  en  ait  iamais  eu  aucun  qui  n'ait  rcceude  Dieu  tout  ce  quiluy 
cftoit  necelFaire  pour  auoit  au  moins  le  commencement  d'vne  vrayc  foy, 
&  par  cette  foy  rinuoquer&  obtenir  fcs autres  grâces.  Or  que  pnit-on 
direquifairevoirdauant.igelafauncccde  rado(^nBe  que  ces  exemples 
œefme  qu'il  apporte  pour  la  confirmer  ? 

Les  Cathccumcties  ont  vne  foy  commenccequi  n'a  pas  encore  fa  der- 
nière perfection.  Qui  le  nie  ?  Mais  d'où  leur  cft  venu  ce  commencement 
de  foy ,  finon  de  la  paiole  de  Dieu  qu'ils  ont  eu  le  bonheur  d'entendre  î 
Et  n'cft-ce  pas  en  eux  principalement  que  fe  vérifie  cet  oracle  de  fainâ; 
Paul  ^  fiiiesex ttuiiitu  ^auditus duttmj^er  ferbum  C^rijli ^  le  feul  mot 
de  Cathecumenc  le  porte ,  puifque  dans  (à  langue  originale ,  il  ne  Éignifie 
queceluy  que  l'on  indruit  de  viue  voix ,  &  aux  oreilles  duquel  ,pout' 

^  parler  ainfi,  on  fait  raifonner  ce  que  l'on  luy  veut  apprendre,  le  mot 

dont  il  lire  Ton  origine  fignifiant  fimplemcnt  le  bruit  &  le  fon.C'eft  pour-. 

X  Ctr  \  quoy  fainft  Paul i'en  (crtd'ordiuaire  pour  marquer  l'inllrudlion  que  les 

hommes  donnent  ou  reçoiucnt  par  la  prédication  de  la  parole  dinioe  : 
Comme  lors  qu'il  dit  qu'il  aimoitmieux  ne  dire  que  cinq  paroles  d'vnc 
langue  intelligible,  afin d'indraire  ceux  qui  l'eicoutoienc ,  que  dix  mille- 

Cdtt.éiii  d'vnelangueinconnuc.legrec porte Vv*  t,  oMVçtjf.'m';^»  Et  ailleurs 

recommandant  aux  Chreftiens  l'affiftancc  temporelle  qu'ils  doiuentà 
ceux  qui  les  inflruifent  des  myftcres  de  la  religion  :  Commumcet  is  qut  ca~ 
tiecbi'X^tur'verho  (  ô  »5fn»>oVA«>'»<  7C7 Ao>pr  )  «  f cstechi^^t ,  in  om. 
nibui  bonis.  L'Eglife  depuis  a  pris  ce  mot  en  vne  fignification  plus  cftroi- 
tc: n'appellant  pas  (^ttthccumtnss  ^  tous  ceux  que  l'oninftruit  delà do- 
ûrine  chreftienne  >  mais  feulement  ceux  à  qui  on  en  donne  les  pre- 
mières inflruâions  pour  lesdifpofèrau  baptefhie. 

Qupy  qu'il  eiifoitileft  indubitable  que  ces  premières  conceptions 
tle  la  foy ,  comme  les  appelle  (âinû  Auguftin ,  qui  font  dans  lescaihe- 
cumenes  ,  font  l'on  u  rage  de  la  parole  de  Dieu  &  extérieure  &  interiairc. 
Il  leur  n  parlcau  dehors  par  la  voix  de  fes  minières ,  6c  au  dedaus  pat  l'in- 
CaîM  Dominu  tperaii  fpiration  fectettc  de  (one(prit.  lis  ont  oiiy,       DicM  leur   ouuert  U 
eor^fl  16.14.  nr«r,  comme  il  dit  dans  les  Aftcs,  pour  leur  faire  embralTèr  ce  qu'ilsont 

per  facrum  Wjptilmum  fe    Ouy  »  Jls  fit  font  b/t4  enCOfC  HC:^  ,  dU  lainCt  Auj;Ultin  if^rce  ijti  lis  n  ont 
""mm*  ;««^anft« '«*."  p^fié  pif  le  S  CAHx  du  bdftefmt ,  man  for  tant  fur  U fone  le  ftpte  Je 

wn"lcc?cfix  iim  concerti  Ia  cfotx de  I epus-Chrif^ ^dsfont defid  couceus  J^nsle feinjdcrt  àc  ï' E^/è, 
tt^^Kug.  De  (jmb.oà  Cctie  fainfte  mère  a  dclla  commencé  à  Ics  engendrer,  &  comment?  fi« 
b*r  cer  *  If!*  l'Euangile,  b  comme  dit  (àinCk  Paul,  &  par  la  parole  de  fon 

rttr.ùx\,  cfpoux  ,  c  qui  cft  la  fcmence  diuine  dont  font  formez,  tous  fesenfans- 

commeletefmoignel'autre  Prince  des  Apoftres.  CarilfcpalTc  enlafor- 
mafion  de lefus-Chrift,  dans  le  coeur  de  chaque  fiddle  I  ce  qui  s'eft  paflc 
en  la  formation  du  mcfine  S.iuueur  dans  le  fein  de  fà  bien-heureu/q 
mere.C'eft  par  l'oreille  qu'il  comence  às'infiniler  dans  leur  ame,comme  - 
l'Eglife  chante  que  c'eft  par  l'oreille  qu'il  eft  entré  dam  la  Vierge  ,  parce 
que  le  confcntcmcot  <ju'elle  à^i^  aux  £;^olcs  dcl'Ai^gcqui  avi^vU 
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figure  de  tous  les  prédicateurs ,  fut  comme  l'introduûeur  de  ce  grand 
Roy  dans  ù.  couche  nuptiale ,  où  il  vint  efpoufer  noftre  nature ,  félon 
^ue  Dieu  mefme  nous  l  adeclarc.enluyfaifant  dire  par  vnc  autre  femme 
qu'il  auoit  remplie  de  (on  efprit:  "Beats  qua  çredidijh  ,  quomdm ferfiaen^  *'^' 
tmr  ea  qujt       funt  tibi  k  'Dommo, 

Conhderons  donc  l'application  que  M.  le  Moine  fait  de  cet  exemple, 
tL  laconfequence^u'il  en  lire.  Il  y  a  vhc  foy  commencée  dans  lesca- 
thccumencSjC'cftiidireenceuxàquiDieua  fait  la  grâce  de  leur  faire 
cuir  {fl  parole ,  &de  les  inftruire  de  Tes  myftcres  par  la  voix  de  fes  mini, 
ftrcs  :  Donc  il  n'y  eut  iamais  d'homme  au  monde ,  quoy  que  dcpourueu 
de  toute  forte  d'mftrudion,  qui  n'ftitpûauoir  vne  femblable  foy  com- 
mtncce  :  donc  les  Ameriquains&  les  laponois  auantque  perfonne  leur 
fut  venu  parler  de  Dieu  ,  pouuoient  auoir  vne  foy  femblable  à  celle 
qu'ont  les  Catéchumènes  :  Donc  tant  de  peuples  qui  font  vers  le  Polc 
Âu*traldans  ces  grands  Pais  où  les  Prédicateurs  n'ont  point  encore  por- 
télaltimiere  de  l'Euangiie,  peuuent  ou  inuoquer  celuy  auquel  ils  ne 
croycntpaSjOU  croire  en  celuy  dont  ils  n'ont  point  entendu  parler,ou  en 
entendre  parler  (ans  Prédicateur,  contre  la  dccifion  cxprellèdu  grand 
Apoftre.  Ce  raifonnemenr  eft-il  digne  d'vn  Profclfcur  enTheoIogiedans 
la  plus  célèbre  efcoledu  monde  ?  Eft-ceainfi  que  les  Pcrcs  ont  raifbnnc, 
ou  pluAod  n'ont-ils  pas  tiré  vne  conclu/ion  toute  contraire  de  ce  mefme 
exemple  des  Catéchumènes? 

Car  au  lieu  que  m.  leMoincs'eftantrempIyl'erprit  de  cette  maxime 
des  Scmipclagiens ,  que  tous  les  hommes  font  appeliez  à  la  grâce,  & 
cftantobligcdercconnoiftre  qu'il  ^a  vne  infinité  de  perfonnes  à  qui  1  E- 
uangilcn'a  iamaiscftcprcfchc ,  il  s  eft  trouué  engage  par  la  fuite  nccef- 
Ciire  de  fes  erreurs ,  à  fouftenir contre (àin€k  Paul  :  Que  les  hommes  ne 
laifl'cnt  pas  d'eftre  appeliez  à  la  grâce  &  à  la  foy,  quoy  qu'ayant  efté 
nourris  dins  les  ténèbres  du  paganinne,5c  dans  vne  ignorance  profonde 
de  la  veritabte  religion ,  perlonne  ne  leur  en  ait  iamais  découuert  aucun 
myfterc:  Les  Pères  au  contraire  demeurant  fermes  dans  ce  principe  (1 
folidement  eftablypar  les  Efcritures,  qu'il  n'y  a  point  de  vocation  à  la 
grâce  &  à  la  foy  fans  la  predicatio  de  I  Euangile.parce  que  c'eft  le  premier 
moyen  dont  Dieu  fefert  pour  difpofer  les  hommes  à  la  réception  de  fcs 
grâces:  &voyantquerEuancilen'auoit  pas  encore  efléprelchc  de  leur 
temps  par  toute  la  terre,Ialiute  necelîâire  dcces  retirez  les  a  obligez 
d'eftablir  pour  vne  vérité  catholique  &  indubitable  tout  le  contraire  de 
l'erreur  des  Semipelagicns  &  de  M  le  Moine  ,  fçauoir  que  tous  les 
hommes  ne  (ont  pas  appellczà  la  grâce ,  parce  qu'il  y  a  des  paisoùTE-  st'mui  quiJrm  in  «mnca 
«angilen  ayant  pointeUlorefcbée  .  lïglile  n'y  U  point  de  Catechu-  S:„':LrrHn3pr.t 
menés ,  &  n'ydifpofcperujnncàrenaiftrcenlefus-  Chrift  par  les  eaux        ommbui  lerix  fini- 
ficcées  du  baptefmc  Kousf^^uons ,  dît  fainft  Profper ,  que  le  âff^cin  dt  Î^ÏÏI^t»  Va^br^ 
Dieu  e/fgue  i^Etmnrile  fait  prefcbê par  toutes  les  refiom  àe  U  terre  ,  métis  S'*"*  ♦ocano.  vt>t  ro»trtf 
nous  ne  croyons      qn  d  y  étit  encore  efit pre/ctc.  Et  nous  ne  fouuons  pas      lat  o.  p^^^  ^li  t 
Aire  ,  que  les  hommes  foienr  mppelle-^  k  la  grdCf  ddnsdes  Jfdys  où  l'E^iife  GMIêrmm, 
n  moudre 29  'mtencort£cnfùns  ÀTitiê, 
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Et  non  feulemciic  les  Pcrcs  en  particulier  t  mais  les  C«ncilcs  entier» 
quifontlavoixdcl  Eglifc,ontraifoniîcclcla  forte,  &  nous  ont  obligé 
d'auoir  cefcntimcnt  de  la  grâce,  qu'elle  n'cft  point  donnée  à  tous  les 
hommes ,  parce  que  d'vne  part ,  comme  TauQUc  M.  le  Moine ,  la  foy  cft 
la  première  de  toutes  les  grâces  ,  &  que  de  l'autre  comme  letcfmoigne 
©e  gtiri»  non  d  gni  fcntit  faind  Paul ,  ceux  à  qui  Dieu  n'a  point  fait  la  gr''»ec  d'entendre  prefcher  la 
bul'homimburd'ui ''w^^  Tf/w^-Zi  ,  dit  Ic  faindk  Concile, 

■on  foium  non  omni'atn  t«  dc  Sardaine  ^4 j  le  Çentiment  de  j^r^ice  ^u/ienJoifauoir  ^^mcrort 
««'^weVeiamur'^^^^  cff  donnée  J  tousles  hommes  :  Tu.fjuenon  feulement  t Efcrtture 

àJci  prxdicttioBoo  perue-  d/t  ^  auc  la  /^y  ri  eTt  f>as  y  ne  chofèani  fait  commune  a  tous  ^mais  au  il fh 


r:i-  trouue  encore  des  nations ,  où  Ufoy  rié^otntejlcorefcbte.  Or  le  fasnt  ^fo. 

quem  non  ciedi-  lire  diflCommcfit  inuoaueroat-iliceluy  éuaael  ils  ne  croietUpomt^  OU  com" 

aerum  r  Ant  quomodo  cre  .  ./  t        t       -i  ■  t    ^  i 

dent  ei  quem  non  «die  ment  crotront-iis  en  celmy  dont  ils  n'ont f>oint  entendu  farter  î  ou  comment 


funi  rqoomolo  t  otemau  en  entenifont-ils  parler  Ctns  Tredicateur'i  II  s  enjutt  donc  y  que  U  rrace 

dm  fine  piadicinte  :  Non     ,  „        j       '    ^  \     .1     l  ^     r  r    ,  J     C 1  7/ 

itaqucRM  i»omflibu»d»tar  n  efl  fas  donnée  A  tous  les  bommcs     ni/que  ctux  qui  ne  font  pas  JldeUesne 

nx  "inicT' I  f  lie' *of  f*"'^  ^P''^''  f-f^f^'f^^f  de  la grace ,  que  ceux  qui  n'ont  iamais  ouj  fétr^ 
fjoi  qui hJclei  non  funt^nec  Ic^  de  lajfvy  ne Jfeunent  efhe fidelles. 

Ltn^i^r'iîîf  hlcuaH  rciioncer  à  l'authorité-  de  l'Eglife ,  nui  nous  parle  dans 

minime  puueniiie.  fcs  Conciles ,  OU  tirer  aucc  elle  cette  vnique  conclufion  de  l'exemple 
^SfLt  fnSMd  Cathecumenes.  Les  Cathccumenes  ont  vne  foy  commencée  qui 

iam!  '"  ^  ne  leur  fuffit  pas  encore  pour  le  (àlut,  &  ils  n'ont  cette  foy  que  parce 

qu'ils  ont  oiiy  prefcher  l'Euangile.  J^ides  ex  auJuu,  Donc  ceux  qui  n'ont 
pas  oiiy  prefcher  l'Euangile  ne  peuucnt  auoir  aucune  foy ,  non  pas  me(I 
mecommencée,ny  par  confcqucntauoir  aucune  part  à  la  grâce.  Cjratiéf 
participes  ejje  non  fo^nt  qui  fidèles  non  funt ,  necfojfunt  credere  y  ad  quoi 
tnueniturijf/é  fidei  aud'itur  minime  perutniffe. 

Mais  ce  ne  feroit  pasaffcz  que  l'application  que  Monfieur  le  Moine 
veut  quenousfaiïïons  de  l'exemple  des  Cathecumenes  fuft  fi  abfurde& 
fi  faune  en  foy  fi  elle  n'enfermoit  encore  vn  contradidiion  manifeftc.Car 
il  nous  propofe  d'vne  part  cette  foy  des  Cathccumenes  pour  l'exemple 
DoBom  «MO  Tofimur  ad  d'vne  foy  commencée  quc  tous  les  hommes  peuuent  auoir,  &  de  l'autre 
fcdrm chril»!  femp*r  e!»ff  il  a  cfté  contraintd'auoucr  ouc  la fov  en Icfus-Chrift , mcfmc  imparfaite 

MJt  Xioime  dams  les  „  >    ti        •         .r-  1.  cc  •  • 

^yj^,^  &  commencée  dépend  neceliairement  d  vne  gtace  ethcace  qui  certainc- 

i^nxreabiiio  la  qu-mcre  mcHt  n'ed  pas  donnée  à  tous ,  puifquc  tous  Ics  hommcs  ne  croyent  pas 
ïîn«7eT!iKu  "nVhVlia.  «"lefiis  Chrift.  Or  quelle  eft  la  foy  des  Catéchumènes  finon  la  foy  en 
^<lf. /»lfti/».  rn«f.  44,  Icfus- Chrift  >  7>emandex^  à  yn  ^ateciumene  ^  die  (âindt  Auguftin ,  em 
qui  il  croit,  (p^  en  cela  mefme  qutleff  Catéchumène  il  ne  fe  peut  /as  faire, 
qu'il  ne  yous  re/ponde ,  qu'il  croit  en  lefus-Cbrift ,  C'cft  donc  rne  illufion 
bien  grofïîcre  de  chercher  dans  la  foy  des  Catéchumènes  ,  qnieftant  vne 
foy  en  Icfus-Chrift  ne  peut  eftrc  par  la  propre  confcfTion  de  M.  le  Moine 
qu'en  ceux  à  qui  Dieu  la  donne  par  vne  grâce  efficace  &  fingulicre,  de 
quoyeftablir  vne  foy  imaginaire  qui  ne  dépend  d* vne  gracp  fufliûntc  gé- 
nérale &  commune  à  tou&  les  hommes. 
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CHAPITRE  XVL 

f  exemple  Je  ComeiBe  ne  proune p^int  «ttÇil  qne  tçmt  les  iommes  fmi/^ 
fint  auoir  yifC  foy  commencée  /èmiUhle  à  ceSedece  Centenier:  mnt 
fMfce  que  finffru^uH  qui  luy  m  /èrwy  À  reconnoifire  JemlT)iemm 
tH^nt^uc  ^  y  ne  incité  ie  perfhnnes ,  que  p*rce  qu'il  n'y  m  plus  mainte- 
fiMHt  Aepmis  le  psrfmt  eff^thlijffèmeiU  Je  U  7(çligioH  (^hrefitenne  J$ 
yr^iye  foy  en  "Dieu  ,  quitte /oittueomp^iinéedeU/iyen  Jefai.ÇhriJf, 

L'Autre  exemple  qui  cft  de  CorneiUe,lcctauffipcuau  dclfeindcMon- 
ficur  le  Moine.  Ce  Ccntcnicr  Romain  eftam  en  la  ville  de  Ceiarée, 
qui eftoit après  Icrufalcm  la  principale  delà  ludcc  ayant  pû appren- 
dre des  luifsparmy  lefquelsilTiuoit,  &  delà  leûutc  des  liures  iainâs, 
que  Dieu  par  vne  prouidence  parcicultcrr  -ftiK>it  €uc  craduue  ^en  grec 
pour  djfpofer  les  Payens  à  la  fcceptiondc  VEuangile  ,lc3  merucillcs  que 
Dieu  auoitfaitcs  pour  ion  peuple,  5c  U  fauirercdcla  religion  pnyennc, 
auoit  quitte  l'Idolâtre  &  cmoraflc  la  religion  des  luifs  en  cequieftde 
l'adoration  d'vn  fcul  Dieu ,  qiioy  que  fans  fc  faire  cicooncir,comme  les 
Payens  n'y  eftoient  pas  obligez.  Et  parce  que  Dieu  ledeftinoità  cerare 
honneur  d'cflte  le  premier  oui  deuoit  donner  entrée  à  la  vocation  des 
Payens  dans  Ton  Eglife,  il  voulut  que  pour  recompcnfe  des  prières  &  des 
aumofnes  qu'il  luy  auoic  fait  faire  par  la  grace.en  fuite  de  cette  foy  com- 
mencée qu  il  auoir  formée  dans  fon  cccur ,  il  paruint  à  la  connoiflance  & 
àlafoydelefus-Chriftjpatlc  miniftcrcd'vn  Ange,  &la  prédication  de 
ùmGt  Pierre. 

Voilà  tout  ce  quel  Efcriture  nous  apprend  de  Corneille  ,  d'où  ie  ne 
voy  pas  qu'on  puillc  tirer  fans  vn  entier  renuerfcment  de  la  raifbn  j  la 
conclunon  qu'en  tire  Monfieur  le  Moine, qulln'yapoint  d'homme  au 
monde  oui  ne  puiflc  croire  en  Dieu  comme  a  fait  Corneille,  &  l'inuo- 
quant  obtenir  par  fès  prières  toutes  les  grâces  qui  luy  font  neccfïàires 
pour  fon  làlut.  CarpuiJque  l'Efcriture  nous  enfeignc  que  toute  la  nation 
des  luifs  rendoitvn  tefmoigiugcftuantageux  àla  pietc  de  ce  Centenier, 
il  eft  indubitable  qu'il  n'auoit  point  d'autre  Dieu  que  le  Dieu  des  luifs , 
que  le  Dieu  d'Abraham,  d'iCiac  &de  lacob,  que  le  Dieu  qu'il  voyoit 
cftre  adore  dans  Icrufalcm  à  l'exclufion  de  tous  les  faux  -  Dieux  ;  & 
guainfi  laconnoillanccqu  ilauoitde  Dieu  n'eftoit  point  vne  connoif- 
fance  de  Philofophe ,  qui  n'a  iamais  pû  produire  en  l'amc  des  plus  fâges 
d'entre  les  Payens  aucune  aâion  de  vraye  pieté, mais  vncfoydiuine 
fondée  fur  la  parole  de  Dieu ,  &  fur  les  reuelations  des  Patriarches  &:  des 
Prophètes  ,  conferuées  dans  les  Efcritures  fain£ke>  ,&  dans  la  tradition 
de  tout  vn  grand  peuple  qui  cftoit  en  ce  temps  -  lî  tclpandu  dans  vne 
grande  partie  du  monde. 

Qn^  ce  voit  donc  qu'il  cft  tout  à  fait  abfurdC)  de  vouloir  que  les 

MmnL 
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hommes  les  plus  barbares  ,  &  qui  n'ont  iamais  ouy  parler  de  Died, 
ayem  pû  croire  en  Dieu  ,  parce  que  Corneille  y  a  pû  croire  viuanC 
parmy  ceux  qui  adoroicnt  le  vray  Dieu  ,  &  qui  parmy  leurs  plus 
grands  dcfordres  ,  auoienr  toufiours  conferuc  vn  zclc  extraordi- 
A  j/  •  naire  pour  le  foire  reconnoidre  &:  adorer  à  tous  tcux  qu'ils  pou* 

let  fif^Doi,  VI  noneoie-  uoientreuretde  i  Idolatnc.  j^*'  pomrroit  finrt ,  du  lainct  Auguitin, 
r;i3:„"  ."irctu^f  ÎT-  ^"  '"/^«^  «<^'  /-"^  ^à^Utre^  .pour  ne  poijft  aJorcrUs  Jdo/ts ,  ayant 
tro[riciu(.indcprim<  vti-  rtctu  ctttc TtU^om  dffcs  bcfti,  n'etcn/Unt pétrlef^autre  eio/è  ^  ayant 

^^^f^  erreur  ma€c  le  Ut  ?  Et  c'eft  pourquoy  ce  Sainft  dit  que  les 
paroles  du  Pfeanmc  C^.  Lu  d{/c9urs  iet  mtfcham  nous  ont  em/»rfe^ 
lont  les  paroles  des  Payens  conuertis  au  Chriftiamfme  qui  fc  plai- 
gnent que  les  inftruâions  de  leurs  pères  Icsauoient  cmponezdansri" 
dolatric,  comme  s'ils  difoicnt;  C^s  manuaismAi/irts  nous  ont  conduits 
îy«/,;<4Î  JUm  le  frecipice  :  Ils  nom  ont  fait  ctteyau  de  Sakylone  :  nous  auons  latfit 

Dux«ac  noiitit!âd««tM  leertateurpour  adottr  la  creatitrt  ^  nous  Muomslaifftceluy  dont  nous fomm 
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«int:  iiroifimui  ctMtortm  Mts  ics  omuTogei  f^Mir  Morcf  /»  ommrages  de  nos  mains.  Et  M .  le  Morne 
.inraurnui-.crMturM».    .^oudroit qu'vn cnfaot de douzT OU  rreircans.né&nourrydcceite  fot- 
^  te  dans  l'Idolâtrie,  ait  eûc  capable  de  luy-meÛTie  &  fans  aucune  inftru- 

ilioiJ.de  renoncer  à  la  religion  de  Tes  Pcres.dc  reconnoiftre  vray  le  Dieu» 
de  l'adorer  »  d'implorer  (on  fecours  toutes  let  fois  qu'il  auroit  cfté 
tente  de  commettre  quelque  maauaiCca^ion,  comme  c'eftoit  fouuenl 
l'vn  des  Anges  , où  ils  en  commcitoient  de  plus  abominables  dans  le  pa- 
(ranifme:  &  il  nous  apportera  l'e^ccmplc  de  Corneille  pour  appuyer  vnt 
prétention  li  incroyable  &  fi  faufle  î 

Mais  comment  eft-  il  pofliblequ'il  n'ait  pas  veu  fa  condamnation  dans 
Icpallàgemcfmedefâinft  Aiiguftin  qu'il  allègue,  pour  eftablir  pat  l'e- 
xemple de  Corneille  vue  foy  commencée  qui  (bit  toufiours  entre  lef 
mains  de  tous  les  hommes?  CarceSain<flydeclareen  termes  cxprcz, 
que  nul  ne  peut  auoir  la  foy  que  par  quelque  inftruftion  ,  ou  extérieure, 
(  telle qu'eft  celle  que  donnent  les  Prédicateurs)  ou  intérieure, (  telle 
qu'eft  celle  que  Dieu  donne  par  des  reuelations  immédiates  )  qui  luy 
propofe  ce  qu'il  doit  croire,  htcipir  homo  Deo  credtre ,  W  interna  yel 
iaf.  ib.t.  ad  Cœplic.  txttma  admomtione  motus  ad  jidem.  Et  il  afleure  de  Corneille  mefmc» 
'  qu'il  n'auroit  en  cnaucune  forte  la  foy  qu'il  a  eue,  auoy  qu'encore  im- 

parfaire Se  commencée,  s'il  n'auoitefté  appelle  à  la  foy,  ou  par  des  vi- 
fions  fccretes  qui  frappent l'efprit.ou  par  des  inftruâ:ions  extérieures  qui 
frappent  les  fens  du  corps.  T^uUo  modo  i/fao/erareturCometias  mfi^ntw 
iHJtm  treiidijpt.  NuUo  modo  auttm  aedsdijfèt ,  ni/s  yel  fecretisper vifa  mentis 
mug^irttusytl  mani/cffiorilus  ferfcn/ùsrorforit  aâmonitionibus  yocarC'^ 
tur.  Or  il  y  a  vne  infinité  de  pcrfonnes  qui  n'ont  point  efté  appeliez  à  U 
foy,  ny  par  desTifions  fecretcs.ny  pardes prédications  publiques:&par 
confequent  c'eft  vnc  refuerie  de  s'imaginer  comme  fait  Monfieur  IcMoi- 
re  que  tous  les  hommes  generallcment,  quels  qu'ils  puilTent  auoir  efté, 
&  en  quelque  temps  ffd  quelque  pays  qu'ils  ayent  vefcu  ,aycntp\j  auoic 
^rtte  foy  imparfaite,  &  commencée,  que  Coineillc  a  cucauantqu^ 
4'pftrcV,çiifé, 
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Adiouftons  àccla  qu  ilfaiit  remarquer  deux  chofes  dans  cet  exemple: 
Lâi.quequoy  que  Corneille  auant  que  d'auoir  eftcinftruit  par(àindt 
Pierre ,  ne  creut  pas  en  lefus-Chrift ,  en  ce  qu'il  nefçauoit  pas  que  lefus, 
qui  depuis  peu  a4ioic<iccomply  l'ouuraî^e  de  noftre  rédemption  en  mou- 
ranc  pour  nous  fur  la  croix,  furie  Même  que  Dieuaaoit  promis  à  (on 
peuple,  neantmoinf  cela  n'cmpcfche  pas  qu'outre  la  foy  qu'il  auoit  en 
Dieu ,  il  n'enft  encore  quelque  foy  au  moins  imparfaite  en  rn  Rédemp- 
teur, dont  il  pouuoit  attendre  la  venue  ,  comme  lesperfbnnes  pieules 
d'entre  les  luifs,  qui  elUnt  efloignces  de  la  ludce  pouuoient  n'auoir 
pas  encore  cftc  inftruites  de  l'accomplilTèmcnt  de  ce  myOere.  Car  fi  vnc 
fimple  femme  d'entre  les  Samaritains ,  qui  n'efloientau  regard  des  luifs 
que  ce  que  les  hérétiques  font  au  regard  des  Catholiques ,  ne  laillc  pas  de 
tefinoigner  dans  l'Euangile  ,  qu'ils  attendoicnt  le  Mcflic,  comme  vn 
grand  Prophète ,  qni  les  deuoit  inftruire  de  routes  chofes,  on  peut  bien 
croire  que  ce  religieux  Ccntenier.qui  félon  le  tcfmoignage  que  l'Ecriture 
rend  à  fa  pieté ,  pouuoit  eflre  au  rang  des  meilleurs  d'entre  les  luifs , 
n'eftoit  pas  fans  quelque  foy  du  Mefïîe. 

Mais  depuis  la  publication  de  l'Euangile,  il  cfloit  necefïairc  qu'il  en 
eut  vneplus  parfaite ,  &  qu'il  fceuft  ce  qucfain(5k  Pierre  luy  apprit;  Que 
lefus  de  Nazareth  efloit  ce  MefTie ,  auquel  tous  les  Prophètes  rendoienc 
lcfmoignftge,&:  que  tous  les  hommes  dcuoicnt  croire  en  luy  ,  afin  que 
par  la  foy  en  fon  nom  ilspufTent  reeeuoir  la  remi  filon  de  leurs  pécher. 

La  II.  chofe  qu  il  efl  encore  plus  important  de  remarquer  efl,  qu'il  faut 
mettre  vne  grande  différence  entre  le  temps  que  la  religion  des  luifs  a 
fubfîflc  en  qualité  de  véritable  religion  eftablie  de  Dieu ,  pour  difpofcr 
les  hommes  à  vne  religion  plus  parfaite  &  plus  accomplie  qui  eûle 
Chrifbanilme ,  &  le  temps  qu'elle  a eflé  abolie,  &que  lafynagoguea 
eflc  entièrement  reiettécde  Dieu  dans  le  parfait  eflabliflemcnt  de  l'Eglifc 
fhreftienne.  Pour  ce  qui  efl  de  ce  premier  temps,  on  peut  bien  croire 
quelafoy  en  Dieu,  comme  créateur  du  ciel  &  de  la  terre  •&  qui  doit 
cflrefeul  adoré  à  l'exclufîon  des  Idoles  &  des  faux  Dieux,  pouuoit  fernir 
de  degré  pour  arriuer  à  vne  foy  plus  parfaite ,  qui  efl  la  foy  en  Dieu 
comme  rédempteur  des  hommes,  par  fon  fils  vniquedeuenu homme 
pour  leur  falut,  &  leur  fandkificateur  par  fonEfpritfâindb.Commeily 
auoit  vne  religion  imparfaite,  il  pouuoit  bien  y  auoir  de  mefmc  vnc  foy 
imparf  aite,  refpondant  à  cette  religion  qui  difpofoit  à  cette  autre  foy  plus 
diuire  8c  plus  cfleuée ,  qui  refpond  aufïi  à  vne  religion  plusdiuine ,  plus 
iàin  &  plus  accomplie.  Mais  maintenant  que  cette  loy  d'ombres  Si  de 
figu rcs  eft  pafTce ,  &  que  Dieu  s'eftant  retiré  d'entreles  luifs ,  a  pris  pour 
fon  temple  &  pour  ki  demeure  éternelle  l*EglifedeIcfus-Chrifl;ilnc 
▼eut  plus  eflre  reconnu,  ny  honnorc  qu'en  fon  Fils  &  par  fon  Fils ,  félon 
ccciudeFilsmefmeditdans  l'Euangile,  que  nul  ne  vient  au  Pere  que 
par  luy  ,  Kemo'^enit  éidT  Mtrem  nijt  ferme .  Il  n'a  point  de  prières  pour 
agréables,  non  pas  mefme  pour  des  chofes  temporelles  ,  pourlefquellcs 
il  foufiioit  qu'on  lepriaft  dans  l'ancien  Teflamct,  que  celles  qui  luy  font 
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offertes  nu  nom  de  ce  Preftre  éternel  >  qui  eftantams  à  fa  droite  l'inter- 

f elle  fans  cctTc  pour  nous.  Il  ne  peut  plus  eftre  (cruy  d'vne  manière  qui 
uy  plâife,  que  dans  les  conditions  de  la  nouuelle  alliance  qu'il  a  contra- 
flccauec  les  hommes  ,  dont  la  première  cft  de  nes'addrcirerà  luy  que 
pat  le  Médiateur  entre  Dieu  &:  les  hommes  ïeius.Chtift  homme.  Il  ne 
reçoit  plus  pour  adorateurs,  que  ceux  qui  l'adorent  en  efprit  &  en  ▼eritcr 
c'cll  \  dire  qui  luv  rendent  cette  adoration  rpintuelle>  &  feule  digne  de 
Dieu ,  que  lefus-Chrift  mefme  nous  apprend  dans  l  Euajigilc,  eftre  pro- 
pre à  la  religion  qu  il  eftoitvenu  eftablirdans  le  monde. 

C'eft  donc  renuerfcr  par  vne  ignorance  bien  honteule à  vn  Théologien 
les  premiers  fondemcns  delà  Religion  Chrcftienne,  que  de  s'imaginer 
qu'il  y  ait  vue  autre  foy ,  fur  tout  depuis  la  publication  de  l'Euangile ,  par 
laquelle  on  puilTe  non  feulement  connoidre  Dieu ,  mais  l'adorer  &  l'in- 
uoqucr,&non  feulement  l'inuoquet  pour  quelques  bienfaits  de  la  vie 
prefcnte ,  qui  peuucnt  élire  le  partage  des  mefchans ,  mais  pour  des  grâ- 
ces fpiritucUcs  &  diurnes,  qui  iont  lefruiclde  la  Paflîon du Sauueur, 
que  la  foy  Chreftienne  &Euangclique  ,  que  nul  ne  peut  auoit  fi  Icfus- 
Chrift  ne  luy  a  eftc  prcfché. 

Et  c'eft  ce  qui  le  voit  encore  parle  ptincipeindubitablcdont  noui 
auons  parie  dans  l'article  preccdent,qui  cft  que  la  foy  diuinc  ne  peut  auoic 
four  fondement  que  l'authoritcdiuine.  Car  au  lieu  que  cette  authoritc 
diuine  cftoit  autrefois  dans  la  fynagoguc  où  Dieu  auoit  fcs  Prophètes ,  & 
où  il  rcndoit  fcs  Oracles,  elle  cft  maintenant  toute  renfermée  dans  l'Egli- 
Te  de  lefus  -  Chrift  ,  comme  eftant  l'arche  vniquc  &  véritable  de  Ton  al- 
liance éternelle  où  il  fait  paroi{lt<:  là  gloire,  &  d'où  il  parle  aux  hom- 
mes. Or  cette  Eglifc  |wr  laquelle  feule  come  par  fon  organe  viuant>Diea 
veut  eftre  connu  dans  le  monde ,  ne  donne  à  pcrfoune  la  connoiftàncc  du 
Dieu  tout  -  puiiïànt  qui  nous  a  créez,  qu'elle  ne  luy  donne  enmefmc 
tempscelle  de  fon  Fils  toui-puiflant  qui  nousa rachctex:  Ellencfaic 
point  de  Inifs  auparauant  que  de  faire  des  Chrcfticns:  Elle  n'apprend 
pointàadorcr  êcà  inuoquervnfeul  Dieu,  qu'en  apprenant  à  l'adorer  3c 
a  l'inuoquer  par  lefus- Chrift  Etparconfequcntceltcfoyen  Dieu  fepx- 
rcedelafoy  enlcfChr.  qui  eft  le  dernier  refuge  de  M.  le  Moine,  pour 
trouucr  fa  grâce  fuffifante  dans  les  pays  où  l'Euangile  n'a  point  cftc  prêt 
chc,  cftvnepure  chimère;  puisqu'il  n'y  a  point  de  foy  diuine  Ce  furna- 
turellc  où  Dieu  ne  parle  point  ,&  que  Dieu  ne  parle  point  maintenant 
aux  hommes  que  par  fon  Eglilè  ,&  par  la  prédication  de  l'Euangile. 

C'eft  pourquoy  non  feulement  tous  les  Pères  &:  les  Conciles ,  qui  ont 
.ttaitté  particulièrement  des  myftctcs  de  la  grâce,  ontioufiours  fuppofi^ 
,comme  vnc  maxime  claire  &  conftante ,  que  les  tencbres  de  l'infidélité 
regnoient  necefîàirement  dans  tous  les  pays  où  l'Eghfc  n'auoi:  point  poi'* 
lé  la  lumière  del'EuançvIe ,  mais  mcfme  le  dernier  Concile  Oecuméni- 
que expliquant  de  quelle  forte  les  hommes  peuucnt  p.iffer  de  l'cftat  d'en- 
fans  d*.Ad.im ,  à  celuy  d'enfans  de  Dieu ,  c'cft^a  dire ,  de  la  feruimdc  du 
pccht,  à  la  Ubcric  de  lagracCj  ruine  iivmifcftcment  toutes  les  prétentions 
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tic  M.  le  moine,  ne  reconnoiirant  point  d'autre  voyc,ny  d'autre  grscc qui 
prepareleshommesàcc changement,  &àcetiedcliuranccde la  domi- 
nation du  pecHc,  que  la  voyc  de  la  prédication  &  la  grâce  de  lafoy  en 
Icfus-Chrift.  Car  après  auoireftably  pour  fondement  de  toute  la  dotflri- 
ne  de  1  a  iufti ficaiion  :  Çîu'il/étut recvrtnûifire  fue  fArle  feché  d'^J^m  tout  Conc Tr;d. t. 
Its  Sommes  fontJeuenus  tellement  efcUuesJu  fecèé^  ^  teBemeut  affermi 
À  U puijàncedu  Imhle  CT  >  f  "  "Jf     Tsyemfdr  U  force  de  U 

nature ,  ny  les  lutfs par  U  lettre  de  U  loy  de  Afoy/è  ,  ne  pouuo/ent  fortir  en 
aucune forte  de  cet  effdt  miferable ,  mais  qu'il  a fallu  que  7>ieu  ait  enuoyé 
fon  Fils ,  quil  nous  l'ait  proposé  vour  efire  t  expiateur  de  nos  pecLe-:^  far 
la  /by  en  fon  fan^.  Apres  auoir  déclare  ,  qu'il  n'y  a  que  ceux  à  qui  le  meri-  ib.  «r-  %\ 
le  de  la  Tafjlonde  /efm-C^rif7e/f  communiqué  qui  reçoiuent  le  fuie/ de 
fa  mort.  Apres  auoir  c^nfeignc,  que  les  'ferfonnes  qui  ont  l'^fage  du  Uhre^ 
Arbitre  ne  peuuent  efre  tuffifies,  Cefik  dire  pafferJeC eJfAtdupecèè  i 
Vejlat  de  la  grâce,  s'ils  ne fe  préparent  À  la  tuftfcation,&  q**iis  »t  s'y  peu- 
ment  préparer  en  aucune  forte  que  par  U  grâce  preuenante  de  Ditu  par 
Jefits  -  Chrifi ,  qui  eft  la  rotation  diuine  qui  premient  tom  leurs  mérites  : 
EnfinvoicycommeilparledccettegracenccefTairepouc  fc  préparer  àla  p. 
inftification.  Or  les  hommes  ^  àx\-\\,font  di^ojtT^de  Dieu  a  deuemnu-  f,™  .uftitiim.  dum  «du- 


chtur  e/f  iufti/îé  de  Dieu  par  fa  grâce  par  la  rédemption  quiejren  lefm.  f»fum:*tqueilludin  ptimi» 
a  r//?,  cr  lorsque  paffant  de  U  crainte  des  iugemens  de  Vicu  (  qui  excite  en  J^j^r^^'^'plllrp: 
leur étmeyn  trouble  qui  leur ejfauantageux)  kconfderer  fa  mifericordet  tionem 
ils  fe  relement  parCejffierance  ,  enfecoi^aut  que  Dieu  leur  fera  propice  par      'iî^ciuînt^î"  am'nr 
le'rus.rhriB.      commencent àCaymer  comme fource de  toute tuftict.        luHitic  timore  quo  vi.h.« 

Que  Monfieur  le  Morne  nous  Vienne  mamtenant  parler  de  lapretcn-  „nd*niPe.  m.f«.corduiti 
duc  préparation  à  la  grâce  par  vue  certaine  foy  en  Dieu ,  qu'il  croit  eftre  ^.^--^S^"  •  ^,i>T^ 
à  tous  momens  en  la  puilfance  de  tous  les  hommes  ;  il  nous  luttit  pour  la  bi  ptopicr  ch.,ftttai  pro 
reicctercommevnerefuerie,  de  voir  que  l'Eglife  nclaconnoift point  Ç*:rS'Sr;.T. 
&  que  lors  qu'elle  eft  le  plus  en  peine  de  nous  aoprendre  ce  qui  eU  necel-  i«m  diUgei»  inc ipiunt. 
faire  aux  hommes  pour  le  préparer  à  la  grâce  relie  mette  pour  la  prcmie-        Tni,  ff  i.cM 
rc  condition  ,  de  rcceuoir  lafoyparl'ouye  :  Fidem  ex  audttu  concipien^ 
D'où  il  s'enfuit  que  ceux  qui  n'ont  pû  rien  ouyr  des  mytteres  de  la 
foy  ,nontpûreceuoirlafoyquieftnccefrairepour  fe  préparera  la  grâ- 
ce. Qu^elle  mette  pour  la.fcconde ,  de  croire  véritable  ce  que  Dieu  a  rc- 
uelé  &  promis  aux  hommes:  D'où  il  s'enfuit  encore,  que  ceux  qui  n'ont 
eu  aucune  connoiffancc  des  rcuclations  &  des  promellès  de  Dieu,  tels 
qu'ont  eftc  vne  infinité  de  P.ivens , n'ont  pû  auoir  la  foy  qui  ett  necclTairc 
pour  fe  préparera  la  grâce.  Quelle  mette  pour  la  troifiefme ,  de  croire 
en  particulier  que  le  pécheur  elliuftific  par  lagraçc  de  Dieu, par  la  ré- 
demption qui  eft  en  lefusChrift.  D'oùil  s'enfuit  encore  pluseuidem- 
menc,  que  ceux  à  qui  on  n'a  iamais  parle  delà  rédemption dclcfus- 
Chiift ,  n'ont  PÛauoii la  foy  qui  eft  ncccflairc  poutfc  préparera  la  gra- 
■     -  '  ivlmm  iij 
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ce.Qu  elle  mette  pour  la  quatriefme.d'auoir  confiance  que  Dieu  nous 
fera  propice  par  lefus-Chrift.  D'où  il  s'enfuie  enfin  tres-claireraent,  qu'il 
n'y  a  point  ^efoy  hors  la  foy  en  refus  Chnft.quipuiffe  mettre  l'hom- 
me en  eftatd'auoir  confiance  en  Dieu  ,  Ôcdc  luy  demander  la  grâce  qui 
luy  eftnecc(Iàirepoureftiedeliurédclaferuinidedupcchc:  Et  qu'ainfî 
la  Théologie  de  M.  le  Moine  eil  encore  par  ce  nouueau  tiltre  la  Théolo- 
gie des  Vifionaires  ,  en  ce  qu'elle  n'a  pour  fondemens&  pour  prinapes, 
que  des  imaginations  &  des  vifions  inconnues  à  toute  l  Eglife. 

CHAPITRE  XVII. 
7(S^tétionJes/£Jfinéf$onsc^/ous.d//hnfiions^ue}si.  le  Moine  apporte 
pour  refpondre  à  cette  maxime  Catholique  Je  S.  ^uçujtm .-  Que  U  f«y 
Cr  J'trtsfon  commencement  &  d^tti  ft perfeliioH  ejl  vu  don  de  T>Uu,  Cf* 
yndon      il  accorde  étux  y  ns        qu'il  tf accorde  foi  éinx  autres, 

A Près  auoir  renucrfe  le  fondement  de  toutes  les  diftinûions  de  M.  le 
Moine ,  ie  pourrois  me  difpenfcr  d'examiner  fes  autres  refponfes, 
s'il  n'eftoit  del  intereftdelaveritédeles  reprefcnter  icypour  faire  voir 
dans  quelles  abfurditez  &  quelles  chicaneries  infupportables  font  obli- 
gez de  fcietter,  ceux  qui  font  tous  leurs  efforts  pour  anéantir  s'ils  pou- 
uoient  la  vtaye  &  ancienne  doûrinc  de  l  Eglife  touchant  la  grâce. 

Instance  que  M,  le  Moine  fepropofê. 

ItRibl.  *x  t  kat  in».  ic  ^'"^  ^"ff^nct  :  Que  félon  S.  ^u^uftin  d^ns  le  Lurc  ie 

Prxâift  $s.  0.  ^.Mttin.  ^^'''^'J^'"^*'*^"^* '^^•'^'9- La fiy  me/me  commencée  neji  fa*  donuie 

choAia  non  otnni'^ut  (Unir.  UtOtU,  Vo/tCfJt'C, 
^'lo^M.UMuueJt. 

D.flino«.,rcrdc«   Qa^  RESPQNSE    DE    M.    LE  MOINE. 

.en«i°hae"n7ho!u  Og.T  ^ediftingue  l'^nteccdent.  En  tant  que  la foy  commencée  /tgmfie  la  fiy  en 
Cil  hiem  chnili  inc.pitn  lefM.^èrifi  commencée ,  ie  t  accorde.  En  tant  que  la  fo^  commencée  heni^ 

»em,  cancciu  :  uautooi  _/./»-.        \  i*-    n  •  f   ^  .  .. 


liiiei  inchoata 
obcilkni  am 


"iigmacw""/*"  ^oute  obtyjpince  à  Cinj^iration  de  Dieu  ,  ou  Ufiy  par  laquelle  on  croit 
i"'^  uoraô'  ^  quelque  manière  que  ce /oit  ;  U  dtfttngue  de  nouueau,  "Elle  »'c/? 


So^^S^^S.^d"";  "ai .      ■  i'Sfer/.nnet  J^es/ont  in^iries  JU  T>ieu  pour  croire  en  lu^. 


Ilinco  iic/nm  :  Non  Ja-ui  ^  ^      _  .   

oinM.bu..,„o.j.ûûcon         R  E  F  V  T  A  T I O  N,  D  E  CETTE  RESPONSE. 

c«do  :  «juojj  poieititem,  -i  •  r         i         i      i       i  i 

■ejo  !  inip  MiMu»  enim  Voila  commc  a  torce  de  multiplier  les  dilHnûions,  dc  les  doubler  & 
Su-ïï"*  "  les  tripler;  &  de  les  çmbaraiïet  les  vnes  dans  les  autres,  oncroit  pou- 
uoit  obfcurcir  les  authoritez  les  plus  claires ,  &  s'efchapper.des  preuues 
r»j:x.ey.ifjfm  Un.  4  I«  plus  inuinciblcs.  Mais  nous  auonsdcfia  fait  voir  en  vn  autre  endroit, 
qu'il  n'y  a  point  d'aflcz  grande  chicanerie,pourempefcher  que  cet  excel- 
lent pallàgede  S.  Auguftin  ,que  M.  le  Moine  tafche  d'éluder  par  fes  di- 
ftmâhpas  fanuftiqucsn^c^uinc  toute  f^  ,&  ne  conuaingne  Icj. 


Contre M.lf  Moine.  C  h  a  p.  XVIÎ.  4^7 
plus  aueuglcs,  que  la  prétendue  grâce  fuffifante  de  ces  Scholaftiques,  cfl: 
vnc  grâce  que  l'Eglife  n'a  point  connue  lors  qu'elle  a  combattu  les  Peia- 
gicns ,  &  les  Semipelagiens  ayant  toufiours  (ouftenu  contre  les  rns ,  te 
contre  les  autres  ,  que  la  grâce  necelfaire  pour  faire  le  bien,  &  mcrme 
pour  auoir  le  moindre  commencement  de  la  Foy,  qui  cft  la  première 
entrée  dans  la  voye  du  falut,'n'eft  point  donnée  à  tous  les  hommes. 
C'eft  pourquoy  ie  me  contenteray  de  parcourir  icy  toutes  Tes  diftinûions 
le  de  monftrer  en  peu  de  mots  qu'il  n'y  en  a  aucune  qui  ne  foitfriuolc 
&  indigne  du  moindreTheologien. 

La  I.  ed  Que  lors  que  S.  Auguftin  dit ,  Que  la  foy  dans  fon  commen- 
cement &  dans  (à  perfcdlion  eft  vn  don  de  Dieu ,  &  vn  don  qu'il  fait  à 
quelques-vns  feulement  &  non  pas  à  tous  ,  il  n'a  voulu  parier  que  delà 
toy  en  lefus-Chrift  »  &  non  pas  de  la  foy  en  Dieu.  Mais  iàns  m'arrefter  à 
ce  que  nous  venons  de  Éiireroir  que  c'eft  vne  erreur  capitale  dans  lado- 
ûrinedeM.  le  Moine  ,  de  s'imaginer  qu'il  y  ait  aucune  vraye  foy  en 
DieuTurnaturelle  diuine ,  fur  tout  depuis  la  publication  de  l'Euangile 
qui  ne  foitaccompagnéede  quelque  foy  en  leius-Chrift,  au  moins  im- 
parfaite, ic  dis  que  quand  cette  dîftindion  ne  feroit  pas  fàufTe  ,  comme 
elle  cft ,  on  ne  la  pourroit  appliquer  qu'impertinemment  à  vn  partage  de 
fainft  Auguftin,  où  il  eft  plus  clair  que  le  iour  qu'il  a  voulu  parler  géné- 
ralement de  toute  forte  de  foy ,  &  de  tout  ce  qui  peut  donner  le  moindre 
commencemcntà  noftrefalut. 

Car  contre  qui  eft-ce  que  fainéb  Auguftin  parle  de  la  (brte  ?  Contre  Ict 
Semipelagiens.  Etdequoy  s'agiflbit- il  entre  faind  Auguftin  &  les  Semi- 
pelagiens  ?  de  la  mefme  cnofe  dont  il  s'agift  entre  nous  &  Mr  le  Moine  : 
des  premiers  commencemens  du  ialut  1  comme  font  laconnoiflànce  de 
lià  maladie,  le  regret  de  (c  voir  en  cet  eftat,  le  deHr  d'eftre  gucry,  le  re- 
cours au  médecin.  Les  Semipelagiens  attribuoient  toutes  ceschofesà 
vnc  foy  imparfaite  qu'ils  menoient  entre  les  mains  de  tous  les  hommes 
àcaufed'vn  reftede  force  le  de  (ânté  qu'ils  pretendoienteftre demeuré 
dans  la  nature  quoy  que  corrompue,  M.  le  Moine  les  attribue  de  mefme 
àvnefoy  imparfaite,  laquelle  il  metaufli  entre  les  mains  de  tous  les 
hommes  par  le  moyen  d'vne  grâce  fuftifante  qu'il  dit  ne  manquer  iamais 
àperibnne.  Et  que  prononce  (ainû  Auguftin  furce  difïèrent?  Que  la 
foy  &  dans  fon  commencement  &  dans  fà  perfeôion  eft  vn  don  de 
Dieu:  fiiesigiturcytnftoMtMCf'ftffeÛM  ionum  7>e't  eTf  :  c'eft  à  dire 

3UC  quelque  imparfaite  que  foit  cette  foy  ,  d'où  naiftent  les  premiers 
efirsdelapucrii'on.onnela  peut  point  auoir  parles  forces  de  la  natu- 
re ,  comme  le  crioient  les  Semipelagiens  1  mais  feulement  par  vn  don  de 
Dieu.  Et  de  cruelle  nature  eft  cedon  de  Dieu?  Eft-ce  vne  grâce  générale 
que  Dieu  fjit  a  tous  les  hommes  ?  Nullement,  dit  fainâ:  Auguftin,  mai» 
c'efi-\»^onquilJkittiuxyns(T  quiine/iitfit^  aux  nmires  ~felon  Us  ora» 
des  i»fdtU:blesieC Efcriturt,  Et  HOC  DONVM  qvibvsdam  dari  ,  Qj^i- 

BVSDAM  NON  DAM   OMNINO  NON  DVBITET  ,   Qvi  NON  VVLT  MANIFC- 

«TisuME  sACRisuTTiRjs  inpycNAB.£.Etainfi  cctieptcmiere diftindlion. 


45S  .  T^LivRE  Vï.  m.  PoiNCT.  De  U  qrace fu^fantt 
parlaqucllc  M.  le  Moine  voudroit  faire  croire  que  Ciind  Auguflin  par- 
lanc  de  la  foy  dans  vn  rcntiment  tout  contraire  au  fien  ,  ne  parle  pas  Ac  la 
melrncfoyv^ueluy.cft  tout  àfait ridicule  Carilncpeut  pas  mer  ouoU 
foyquelcsSemipclagicnsattribuoicntala  nature,  &  par  laquelle  iU 
prctendoicnt  que  tous  pouuoicnt  defirer  d'cftre  guéris ,  ne  foit  la  mcfme 
que  celle  qu'il  attribue  à  fa  grâce  générale  &  par  laquelle  il  prétend  aufli 
que  tous  peuuent  defirer  la  Vanté  &  implorer  le  fecours  de  Dieu.  Or  c'eft 
cette  foy  que  les  Semipelagiensattribuoicni  à  la  nature,  quefainft  Au- 
guflin fourtient  contr'cux  cftre  rn  don  de  Dieu ,  vn  don  que  Dieu  ne 
feit  pas  à  tous  les  hommes.  Et  par  confcqucnt  c'eft  la  foy  queMonfieurlc 
Moine  attribue  à  fà  grâce  générale,  que  fâinik  Auguftin  (ou ftient  contre 
luvncledcuoir  pas  attribuer  àvne  grâce  générale  qui  foit  commune  à 
toiisles  hommes  :  mais  àvne  grâce  particulière  que  Dieu  ne  fait  qu'à 
quclques-vns. 

Lall.diftinûioneft encore phisvai«c  &  plus  malfondce:  /eyl 
dit-  il  ,  r/î  >ff  </<w  que  Vieu  ne  fait  fat  k  ttus  :  Je  iiffinj^e.  ^  tomtge- 
nerdlement  en  forte  que  lesen^nty  foient  compris ,  le  l'accorde  :  À  toute$ 
UsptrfomiesrMifonndhles  ^  ie  le  nie.  Il  faut  auoir  vne  grande  paflion  de 
didinguer  pour  le  faire  d'vne  manière  fi  puérile  Se  plus  digne  à'  >n  enfânt 
qucdVnepcrfonncraifonnable.  Carqu'ya-t'il  de  plus  abfurde  que  de 
s'imaginer  que  fainél  Auguftin  parlant  dWnechofe  qui  ne  peut  conucnir 
qu'à  ceux  qui  ont  l'vfjrce  du  libre  arbitre  ,  telle  queft  la  foy ,  n'ait  voula 
dire  autre  chofe  en  diiant  qu'elle  eft  donnéeaux  vns&nonpasaux  au- 
trcs.finon  qu'elle  eft  donce  à  tous  ceux  qui  ont  l'vfage  du  libre  atbitre,& 
qu'ellen'cftpasdonnccàceuxquin'ayantpasencorervfage  du  librear- 
bitrc  ne  font  pas  capables  de  croire.  C'auroit  efté  vcruablemcnt  vu 
grand  myftcre  &  bien  digne  de  faire  dire  à  (âinft  Auguftm,  comme  il 
fait  auffi-toft  après ,  qu'on  ne  peut  apporter  d'autre  cau/c  de  ce  que  Dieu 
donne  la  foy  aux  vn$&  non  pas  aux  autres,  fmonla  profondeur  incom- 
prchenfibledefesiugemens  ,  comme  s'il  falloir  auoir  recours  aux  iu- 
gcmens  incomprehenfibles  de  Dieu,  pour  rendre  raifondccequ'vnc 
femme  a^ant  vn  enfuit  à  la  mammclle  ôc  entendant  prefcher  l'Euangile, 
Dieudonnepluftoft  la  foy  à  cette  femme  quà  cet  enfant,  qui  parltm- 
*puilTànce  de  Ton  âge  n'eft  pas  capable  de  croire,  ny  mefme  d'entendre 
ce  que  l'on  prefche.  Et  enfin  li  tout  ce  que  lâindk  Auguftin  a  voulu 
dire ,  quant  il  dit  que  la  foy  n'eft  pas  donnée  i  tous ,  eft  qu'elle  n'eft  pas 
«lounce  auxenfans,  quel  bcfoinauroit-ileudenous  tcnuoycr  auxtef, 
mot^ns^es  exprès  munifejtei  Je  (Efcritmrê  ,  pour  y  apprendre  vne 
chofe  que  le  feul  fens  commun  apprend  aHcz  à  tous  les  hommes ,  conv* 
me  fi  toutes  les  authoritez  de  l'Efaiturc  qu'il  allègue  pour  confirmer 
cenc  vérité  ,  prouuoient  feulement  que  la  foy  n'eft  pas  donnée  à  ceux 
^ui  n'ont  pas  l'vfâge  du  libre  arbitre?  IlfauteftreM.  le  Moine  ,  c'eft  à 
dire  auoirVcfijritaufli  fécond  que luy"  en  diftinôions  ,  pour  en  trouuer 
de  fi  raifonnables ,  quidonncocva  (î  bel  efclairalTciiicnc  aux  paroles 
de  laindt  Auguftin. 


Contre  M,  le  Moine.  Chap.  XVII.  459 

Maislt  III.  n'efl;  pas  moins  abfurde  que  les  deux  autres.  Ld  Jiy  nefi 

donnée  À  toua  :  le  âiftingne.,  dil  il  :  ijuant  k  l'éiffe  ^  ie  C^tccorde:  qmdttt 

«  U putjjdnciiic  le  vie.  Cdt  toutes  ies  f>erfonnes  a^ies  font  in^ire'es  de  Die» 

^tfâfrrroiVrr» /«y.  En  cjuoy  il  commet  deux  erreurs  infignes.  La  première 

cft ,  en  ce  qu'il  ne  voit  pas  qu'il  fuffit  pour  (à  condamnation  que  Dieu  ne 

donne  pas  à  tous  la  foy  quant  à  l'aébe.  Car  quant  à  la  (impie  puiilance  de 

croire  ,iainft  Auguftin  auouc  qu'elle  cft  en  tous  les  hommes ,  non  par  la 

grace,mais  par  la  natore.  PoJ^e  b^here fidem ,  nature  eft  iominum.  Et  ainft 

tout  ce  que  S.  Auguftin  pretend.quand  il  fouftient  auec  tant  de  zcle  que 

la  foy  eft  vn  don  de  Dieu ,  eft,  qu'il  cft  ncccllàire|pour  auoir  la  foy  que 

Dieu  luymcfme  la  donne,en  changeant  la  volôte  de  ceux  qui  ne  croyoict 

pas  :  &  les  failani  croire  par  la  touxe  puiflance  de  fa  grâce,  y  mon  creien-  ^"i-  DeVrtifmS.  t.fù 

iibus  tiJ  eff  fdem  non  hdhentihus  'fides  ipU  donetur.  Or  M.  le  MoinC  .,  -, 

-C-  ,  1   r     <  I     I  f          -       Qu=i  non  videit  fiiem 

auoue  que  Dieu  ne  donne  pas  lu  toy  a  tous  les  nommes  en  cette  lortc  :  éc  qaim  acctperum  qui  hi- 

Earconfequent  il  faute  qu'il  auouc  que  félon  (âindb  Aueuftin ,  tous  les  «>*nt.  nonwrtpiiTcquinon 
ommes  ne  reçoiuent  pas  de  Dieu  ce  qui  leur  eft  necellaire  pour  auoir  U 
foy, qui  eft  le  don  de  la  foy  mcfme  ;  EJfÂntcUir ,  dit  (âirxfk  Profper ,  que      '     '  ' 
eomme  totet  aux  qui  ont  Ufoy^  Contreceuè  JeT^ieu,  tomceuxaujTi  qui 
ne  l'ont      ,  ne  L'ont potnt  receuë. 

La  féconde  erreur  qui  n'eft  pas  moins  groflîere  que  l'autre,  eft  qu'il 
fuppofc fans  preuuCjCommefic'eftoitvnc  vérité  indubitable,  Que  tous 
les  nommes  qui  ont  l'vfage  de  leur  libre  arbitre,  font  infpirez  de  Dieu 
pourcroire  en  luy,c'eftàdire  qu'ils  font  tous  fuSifamment  efclairez  & 
illuminez  de  Dieu  pour  auoir  la  foy,  ccqui  eft  la  plus  grande  de  tou- 
tes les  refueries,comme  nous  l'auons  dcHa  remonftrc  dans  les  Chapitres 
précédents. 

Car  il  faudroit  pour  cela  que  tous  ceux  généralement  fans  exception 
qui  n'ont  point  eu  de  connoillànce  des  veritez  reueléesparleminiftere 
des  hommes,  les  apprirtcnt  tous  les  iours  par  des  rifions  &  des  reucla- 
tions  immédiates  de  Dieu.  En  quoy  certes  il  paroiftque  M.  le  Moine 
n'eftudie  la  conduite  de  Dieu  fur  les  hommes ,  que  dans  fes  propres  vi- 
fions  ,  &  non  dans  ce  qu'il  luy  en  a  pieu  nous  en  dccouurir  luy-mefme 
dans  les  hures  famds  ,  ou  nous  en  taire  paroiftre  dans  les  efTcts  vifibles 
de  fâ  prouidence.  Cir  s'il  auoit  pris  la  peine  de  confulter  l'vn  ou  rautre> 
il auroitveu clairement,  que  quoyque Dieu faftc tout  dans  la  conuer- 
(ion  des  ames ,  quoy  qu'il  en  foit  l  vnique  maiftrc ,  &  félon  la  parole  de 
lefus-Chrift  ,dansl'Euangile ,  quoy  que  ccluy  qui  cnfeigne  les  cœurs, 
ait  fà  chaire  dans  le  Ciel ,  comme  dit  faindl  Auguftin ,  il  ne  le  fait  néant- 
xnoins  félon  les  voyes  ordinaires  de  fa  (âgcflc  infinie  >  qu'en  fuite  des 
moyens  extérieurs ,  dont  il  a  accouftumc  d'accompagner  les  opérations 
intérieures  de  û  grâce.  Il  veut  que  le»  hommes  frappent  aux  oreilles  de 
lîortre  corps  ptr  la  prédication  de  (à  parole,  auant  que  d'ouurir  celles  de 
noftrecœur&y  faire  entrer /a  vérité  par  la  vertu  de  fon  Efprit  fainft  :  Il 
veutquel'on  nous  parle  au  dehors  auant  que  deuous  parier  au  dedans: 
Il  veut  que  l'on  nous  propofc  ce  que  nous  dcuons  croire,  auant  que  dr 

Nnn 


4^o  ^'iLivKt.  VI.  III.  PoiNCT.  Delà gràesfufjÇ fonte 

'  nous  le  faire  croire  ;  F>des  exsuâitu  :  auditus  mutem  fer  ferium  Cirîffi. 

Ainfiaulicu  que  que  Monficur  le  Moine  prétend  par  vn  rcnuerlemenc 
vifible  de  l'ordre  que  Dieu  a  eftablyluy-mcrrae  dans  les  moyens  dont  il 
daigne  fc  fcruir  pournousfàuuer,  que  puifque  tels  &  tels  peuples  n»oat 
point receu  allez  d'inftruûion  des  hommes  pouc  auoic  la  foy,il  &uc 
que  Dieu  aie  fuppléc  à  ce  défaut  en  les  efclairant  intérieurement  par  des 
rcuc'auons  &  des  lumières  extraordinaires  de  lâgrace,  ildeuoit  conclu, 
re  au  contraire  ,  que  puifque  Dieu  n'a  point  fait  inftruirc  ces  peuples  de 
ce  qu'ils  auoient  à  croire  par  la  prédication  de  là  parole,  c'eft  vne  mar- 
que vifible  quil  n'a  point  eu  delTcin  de  les  retirer  des  ténèbres  de  l'infi- 
délité par  la  lumière  de  fafoy.  Car  s'ilauoiteu  ce  deflein ,  la  première 
chofe  qu'il  auroit  faite',  auroit  ertc  de  leur  cnuoyer  des  Prédicateurs 
pour  les  appcller  à  la  foy ,  fuiuant  l'ordre  qu'il  a  luy  mcfme  marque  dans 
Ton  Euangile.  Emîtes frtedtcdte  ^f.^ui  creii^rie       bdftifttus  JUerit 

...  ...     C'eft  ce  qui  fait  dire  à  faint  Aucuftin  ;  •  ^u'ilefl  iniuhitMhle  que  tout 

oiigiotll  d*!iii»»tione  lUa  ceux  amt  OMt  ejtc  ttre^  ^  fefare^at  ut  eondamnatio»  on^meue ^ar  id  Itie^ 
diuinx  gt*ri«  lirgiute  dif.  rélitt  de  U  rrdce  ,  ncotuent  le  bien  d'entendre  prefcber  tEudntiU  ,t9» 

ucti  laoi ,  non  «n  dubiam  >  •    n  i         r      »  n  \ 

ouoi*c  procuMtJf  eii  *u-  ffj  iisjf  eroyent  tors  qu'ils  i  entendent.  Et  ceft  au  contraire  cequiluy 
wm1»a7iuc."n  «é£  ?  ^  mettre  pour  la  première  forte  de  perfonnes ,  qui  n'ont  point  cfté  fc- 
^Hi-Ot  (trr.(^£r*t.c.7.  parez  pat  la  milcricordc  de  Dieu  de  cette  malle  de  perdition  »  b  ceux  qtU 
b  Af  pcthccV  qtii  iuic-  n'ont  point  oiii  prefcber  tl£udneile. 

gclium  «on  anditrunt,  «        ^-f  n  •  '  r  '■  r  r  t  . 

qui  tondirom  meiiui  .5  C  cftcequia  faitencote  que  pour  rctuter  cette  comequence  de  Pe- 
nuutiperfewr.ntiim  non  lage ,  quj  eft  cclle  de  tous  Ics  dilciplede  Molina  -,  Qmefilej  bommet  font 
lio  luJito  renire  id  ct.i-  fecb^urs  pdtte  qit  ils  ne  feuttent  e/tre  dutres  que  fieebeurs  yils  ne  lontfomf 
ïo^".«nt&c.^rfumVb  <oupdbles  Jdns  leurs  fecbe^^,  il  fe  contente  de  luy  oppofer  l'exemple 
iUâ  confferGone  diitr.tt  ^  vne^erfonne  qui  d  tefcu  C^*  ffl  ftort  enynùays  où  tln'd ^âtntendre 
j|MmcoofU»  efle  d*mn.  ^^p-f,,^  C Eudn^iles,  Comme  eftant  indubiuble  que  cet  homme  n'a  p4 
c  iJucDf'i  vei  fcorz  in  \\\k  cftrc  autre  que  pécheur  ,  n'ayant  pû  auoir  départ  à  la  grâce  de  lefus- 
'«rro^fct^ilJom'n  Chrift,dont  il  n'a  point  eu  deconnoilTance,  que  neantmoins  iln'ell 
•udi  «  potuii  fieri  luihu  pas  exculablc  dans  fes  pcchcz. 

Ttri^m'^Taïn 'X"  «  ^'eft  enfin  par  la  confidcraiion  de  la  mefme  vente  ,  que  Diciî  ne 

p«aiijTedicuar  ;  Ecce«|uod  refpand  point  fcs çraces  oi\  il  ne  fait  point  prefcber  la  religion  de  fon  fils, 
^m^.ilsBdt,  ^£r.c.  y.  4^  "  refute  les  Origenmes  jlefquelsluluam  les  imaginations  de  Platon 
*  *"  "  vouloient  que  les  ames  fulVcnt  cnuoyccs  en  des  corps  plus  ou  moins 

fuiets  aux  vices  &  aux  paflîons ,  &  qu'elles  fuiïèntaulR  plus  ou  moins 
fauorifces  de  Dieu  ,  fclon  la  vie  qu'elles  auoient  menée  auparauant 
i  y  ait  enîm  <!t  rt  homo  cftant  dansle  Ciel.  ^  Çdrjîceld  efloit  ^^\\.W  yCommentp  poufroit-ilfitrt^ 
SoVTinïcnE;!  Z\\  f  V;»  tomme  qm  durdpdru  désPen/dnce.  moJeffe,  i»^n,eux,  temperdnf, 
iiatioi  .  ex  nufi»  paru  qui  fe ferd  rendu  mdifire  de  Ltplusfdrt  de  fes  fd/Sions  ^quidit  de  l'dmtr-^ 
J^o^t'^r  tdudrice ,  quibdip  U  dibduche ,  c^'  quidubtducouf  d^jnclind. 
icfletur,  âi'iut  »i  vinu.'tj  tiort  ridturelie  bour  toutes  les  dutresfertus  ^  fdjje  nedntmoitu  Jd  tie  e»  y  a 
Ï^V^n.'ulJ^^'ïuACo  lieu,oùUgrdceebrefïien»eneluyfuifeeftrefreJcbêe,  qudinJUlde. 
loeo  fit.  »bi  ci  prxjieix»  meure ddns  Cimfmffdnce de fe/duuer ^  f4rc*que filon  fdinfîTdul^  enno 
\^^^à^l^^Ill.fttttinttoqMerceluy duquel 09 ne cfoit point ^njcroirt en celuy  dçnt  on  u4 


Contre  M. le  Moine.    Chap.  XVIL         4^1  Uo 


frouidence  de  Vteu ,  //  ytenne  À  entendre  ^rejeter  i  EuMngile  ,  emtréfje  '«ila»  in  gcnio ,  libiJimbu 
Ufiy ,  rr«y^r  ie  hs(,te[m e     meure  en  cit  hemr*Mx  eff^t ,  om  yiue/^inffe.  î« ^^!^ 


ment  après />i  cont/erjton.  Ou  eftce  que  ces  deux  ^er/bnnes  ont  meritt  JCeftre  ï"'▼«*a•^"^«Kdl^,  bip». 
traitées  fU.uerfcwent,  ie  ne  l.ray  fa,  que  Pyn  crcufi  que  l'autre  ne  S/fthc'';  uûj'.îrL"; 
creufipae ,  ce  ^j^i  effyne  aS^ion  de  leur  brofre  yolonté ,  /Wi*//  y«e  l' v»  /V/?  =  ^^'^  <«- 
ir,l^uitdecequ',lauo^:icr0ire,c^quetautre  n'en/ut  fa,  in/fruit,ce  riïarJr.tter^"'^!; 
^uinedèfenifointâelafuijpincedeceujfkquicetteinfiruc^ion  elî necef.  ^uoJ  pt*- 

yi/r^.  y*r  /«/ri  amet  ont  ye/cu  aufarauant  dans  le  Ciel,  Ii''.7quôr«cd.''Slu  noï 

croire  auecelle  .  Ijt     le  wttifujf  ^efru^ui^ntprifit  j-P^TJ^m  Mtmm.M^^X^  J  ^y^à^ii  i  h.ic  cnim 


yhi 

•'  ^  ^   ..^-«r.,  ^„„.„ 

LAQUELLE   ELLE    NE    POVTOXT    ESTRE    DELIVREE*   DE   L  A  ">  '11*  «ntliar 

M  o  R  T  E  T  E  R  N  E  L  L  E  ?  /r  quefeuuent  refondre  à  cela,  ï^dTn^uf  cft  V« 

cem»  quiyoulant  défendre  la  iuJ7ice  des  ordres  de  Tieu  par  des  corne  ffures       «n»lt<im  «eniit  pr». 
tmmatnes  ,  ^x.  Ar«  1/  ^^.rrr  la  profondeur  incompreienjîhle  defes  iugemens  fnj"!:*:;'  X 
dans  la  dtf/rtimtion  de fes^raceSjp font  ietttr  dans  des  fables^  desrefue»  «"«'Ofibui  rrgeie. 

/ov/  àfaitaf>rurdes,  ^  1"  .[«SUÏ  r.'^''** 

fur  ces  trois  maximes ,  qu'il  ne  s'arrcfte  point  à  prouucrjes  fupporani  mo«i°  *^niciè*i£m^* 
trcs-claircs  &  tres-conflantcs.  La  i.  que  celuv  qui  vit  en  vn  lieu  où  la  lefpsow  o». 

an.-  1  Art  /•  1  /       •  rt   *  luno  non  viaeo,  oui  rolccft 

relticnne  ne  luy  a  pu  cllre  prelchée,  n  eft  point  en  eftat  de  croire  i>um»ni>  comcAuriiiuiiitii 

en  Dieu, &dcrinuoquer, contre  larefueriedcM.  le  Moine,  qu'il  n'y  Jî^'^ît^/rsu^^^^^^^^ 

«ut  iamais  d'homme  en  quelque  pays  que  ce  foit,&dâns  quelque  igno-  '«np'objbiic»  t»iu-r«m. 

rance  qu'il  ait  eflc  du  vray  Dieu ,  qui  à  tout  moment  n'ait  eftc  en  eftat  de  ^"^'  f^'  f"'-  ""^> 

l'inuoquer,  3c  de  luy  demander  là  grâce.  Lax.  ou'il  n'eft  point  en  eftat*^"* 

«le  pouuoir  croire  en  Dieu ,  &  de  l'inuoquer  par  le  défaut  d'vne  chofe  qui 

n'cft  point  en  la  pui/Iànce  j  F't  ifte  audiatquodcredat,  iff»  non  audiat, 

kocnoa  en  in  éominispote^ate.  La    Quc  ce  défaut  d'vnechofe  qui  n'cft 

pasenCipuiflance,  le  met  en  eftat  de  ne  pouuoir  eftre  deliurc  de  la  mort 

«tcrnelle  :  Eamjîti^ratiamfréedicari  non  meruit,  quafoU  foffetà/ècun- 

dét  mortù fermeté  Itherari.  Etainfi  n'auons  nous  pas  droit  daddrefler  à 

M.  le  Moine  ces  paroles  defàindk  Auguftin;  Quidbic  reJ}>ondeant  omnino 

no/i  yideo  ,  qui  yoltntes  humanu  conte fïuris  tuftitiam  Dei  defendere    ^p*  ^S- 

ipiorantes  altitud'tntm ^ratia^^yfibtdéuint^rohahilti  fi^ufrttnt^ 


Nnn  i| 
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CHAPITRE  XVIII. 

j!^fut4tioitde  U  7(eJ>onfe  de  M.  L  E  M  O  I  N  E         TdJJfigei  des  Saimffs 
*Peres^  où  ileftditexfre/Tèment ,  Que  la  gracc  cle  Dieu  n'cft  point  don- 
née à  tous  les  hommes,        [m  rej^tn/c^  qu'il  y  eut  fiire  er«ir«  effre 
mefme  que  celle  Je  Bellétrmin ,  effreicttie  fdr  TeSdrmin  comme  èeretU 
^ue  Cf*  feU^iennCt 

IVfqucs  icy  M.  le  Moine  a  tafchi  de  refpondrc  à  quelques  paflaget 
particuliers  de  (âinâ  Auguftin  qui  combattent  fa  dodlrine  ,  mais 
voyant  que  les  ouurages  de  ce  Pere  en  font  tout  remplis,  aufli  bien  que 
ceux  de  Tes  (àinfts  Di(ciple$i  il  croit  qu'en  ayant  rapporte  vn  ou  deux  , 
&  auouant  ce  qu'on  ne  pourroit  pas  nier  fans  vne  extrême  ignorance, 
qu'il  yen  a  grand  nombre  d'autres  femblables  ,oùcesSainds  Dodcurs 
de  l'Eglife  condamnent  formellement  fon  erreur,  en  déclarant  que  la 
grâce  de  Dieu  n'cft  point  donnée  ù  tous  les  hommes,  &  que  la  foy  Ca- 
tholique nous  oblit^ed'enauoir  ce  (entiment,  il  a  creu  les  pouuoir  tous 
eftoufïcr  par  vne  Tolutiou  générale,  c'eftàdirc  à  fon  ordinaire  par  vnç 
di(linâ:iou  fanutifquc. 

m.  OBIECTION  QVE  M.  LE  MOINE  SE  PROPOSE.' 

OM.  j  hl.Ane.Ep.TOT.  olieRe  en  5.  lieu  et  que  dit  fétia^  ^uguïïïn  ddnst  EfiJlre\o-j.7i 

jiavjui.flcpiu»il.ai*ii.»iii  Vital EN  PLVS1EVB.S  AVTRES  LUvx:  QueUgractde  Dieu  ntftféU 

loc  1,  i;ri(ia  Dcinono-nni-    ,       /    .  ,     ,         .      ^  ^  j ■   cl  m     n       j  r 

bui;d»:ur.  Item  fx  S  Pfo  aonnte A  tom  Its  hommes.  Comme au/?i  ce  que dtt  jdttut  i  rojper  a^ns  Jom 
Jrwoeir  deingnu».  c  11.  -poëme  Centre  les  infrdts  cbab.  Il,  Trouuer- mcpf  que  U  rrdce  de  JeÇtu» 
lu  chttfti  nullum  omnino  Cbriti ne  mdttque  ùotntdeJrre  donnée  m  aucun  aes  tommes , 

homincmdcoinâitqai  rc- 

nr'âtur  prf  cerne  Freo&r.  — 

Efiritt  de  M.  U  Morne  RESPONSEDEM-    LE  MOINE. 

litJ.i.téiJferf.j,  ^ 

Diftinf  uti  intecf dcni  Bel-  Le  ^étrJDnal'BeUdrmin  d'ffinp/e  téentecedant.  Ldgrdce  de  Dieu  n  eff 
\"Tcn[\%\:tonT^i{       donu^^  Ugrdcequi  difcerne  les  f délits  dduecle» 

bttiditnr.gritiiqiiïd.icer  infidelles .  les iuftes d'dueclts  fecheufs :  il l' dCCorde.T oute dmtre grâce ^ 
iu«o.,biin;,ii..  VonetdS  #//tf///>.  Kous /oufcriuoni  Volontiers  J  cette  reJ]>onfe.  C^r  fdr  U  mot  de 
gra(iaru«n,i,  ufjar.  Cm\  prace  deTDicu  dt  rrdce  de  lefuS' C'hfi^  on  entend  particulièrement  U. 
bimuiquiiper  païUinDei. /^^^  qut  fétuUifie  qui  guerif  s  comme  /iuuff  Uugu/tin  s  explique  luy- 
««r<fr«t»n.  thriftèaa'  ^efifie  dans  U  liure  i.  du  mérite  CT  de  UremlGion  des  PecAerch.  9.  iors 
»iafaoûiiic«iuâcf«uni'vt  qu  il tefmoi^tc  que  IdgfAce  de  fe/Mf-ChriJ/eUleJain^/  £Jpnt  qui  babtt% 

CeipfiUBRict  interprctaïuj 
S.Aug.lik.,.dfp*fejt.me.  '""0*^' 
rit.c.  9.*blgra:Uin  Chntti 

IS^i^S^Z        REFVTATION  DE  CETTE  RESPONSE. 

Ilcftbiencftrangc  >queM.lcMoinenefc  contente  pas  de  corronï^ 
prç  la  doctrine  de  Uinét  Auguûin  par  fes  vaines  folutious ,  mais  qu'il 


tûfimWe Moine,  fcnAl».  XVlIÎ.         4^3  /, 

impose  encore  (\  hardiment  aux  Authcurs  mefmes  qu'il  croît  eftrc  de 
fon  party ,  que  de  prétendre  qu'il  les  fuit ,  I ors  qu'il  en  eft  fi  cfloiï;nc ,  que 
ces  Autheurs  condamnent  Tes  fcntimensd'herefie.  C'cftla  faufîetc  qu'il 
commet  en  difant  ,  Q^il  foufcrit  yolontiers  à  U  reJ>on/e  qu'il  m^porte 
Ju  (^Mfdinsl  "SeUarmin  ^  quoy  que  les  rcfponfes  de  l'vn  &:  de  l'autre 
foicnt  fidefferentes.quece  Cardinal  rcietteUrefponfcdontrc  fcrt  M.  le 
Moine, comme  hérétique  &  Pclagienne. 

;  Car  il  faut  remarquer  deux  différences  efTcntielles  entre  la  do^brine 
de  Bellarmin,  &  celle  de  M.  le  M^ine  touchant  la  cracefuffifânte.  Lai. 
eft ,  que  Bellarmin  ne  diftingue  point  la  grâce  fufElante  de  l'efficace, 
quant  à  leur  obiet,  c'eft  à  dire  qu'il  ne  croit  pas  comme  fait  M.  le  Moine, 
que  la  grâce  efficace  ne  foitnecelTàire,  quepourvne  certaine  forte  d'a- 
vions feulement ,  comme  font  les  bonnes  œuures  des  pcrfbnncs  iufti- 
fîées ,  &  que  la  grâce  fuffifânte  foit  feulement  pour  celles  qui  difpofent 
à  la  iuftifîcation  .comme  eft  la  foy  &  la  prière. 

La  féconde  eft,  que  Bellarmin  admet  de  telle  forte  vne  grâce  fnffi- 
fantediûingucede l'efficace, qu'il  auoucneantmoins qu'elle  n'a  iamais 
eu,  qu'elle  n'aiamais,&  qu'elle  n'aura  iamais  aucun  cfîèt  ;  &  qu'ainfi 
iamais  les  hommes  ne  font  aucun  bien  que  par  vne  grâce  efficace,  qui 
n'eft  pointdonnéeà  tous  ,  &  qui  ne  manque  point  d'auoit  foncfïèt  en 
tous  ceux  à  qui  elle  eft  donnée. 

MaisMonfîeurle  Moine  ayantbienveu  que  la  grâce  fuffifànte  ex- 
pliquée en  cette  manière,  ne  feruoit  de  tien  pour  flatter  l'orgueil  des 
hommes  ,  qui  veulent  que  leur  fàlut  fbit  toufiours  entre  leurs  mains^ 
méfiant  le  vin  celefte  de  la  dodrine  Catholique ,  auec  l'eau  bouibeufe 
de  l'erreur  des  Pelagiens ,  il  reconnolftd'vne  part  que  la  grâce  efficace  eft 
abfolument  necellaire  pour  aymer  Dieu ,  &  pour  accomplir  fa  loy ,  &  il 
veut  de  l'autre ,  qu'il  y  ait  vne  grâce  fu  ffifante  donnée  à  tous  les  hommes, 
qui  ne  fbit  que  pour  la  foy  &pour  la  prière  ,  par  laquelle  tous  puilTent 
obtenir  la  grâce  efficace  necefîaire  pour  faire  le  bien ,  &  que  cette  grâce 
fuffifàntc  foit  telle,  que  non  feulement  elle  puifl'e  auoir  fon  effet  lan$ 
l'auoit  iamais,  mais  qu'eftant  donnée  à  tous  elle  aitefïct  dans  les  vns, 
&  non  dans  les  autres,  félon  qu'il  plaift  au  libre  arbitre  des  vns  ou  des 
autres  d'en  faire  bon  ou  mauuais  vfâge  :  fronutuyolurUMUs, 

Lors  donc  que  le  Cardinal  Bellarmin  explique  les  partages  de  S.  Au- 
Guftin  ,  où  il  eft  dit  ,  que  la  grâce  de  Dieu  n'eft  pas  donnée  à  tous  les 
nommes,  de  la  grâce  efficace  qui  fcpare  &  difcerneles  fîdelles  d'auec  les 
infidelles  ,  &  les  iuftes  d'auec  les  pécheurs ,  il  ne  dit  rien  que  de  vérita- 
ble. Car  il  eft  vray  que  ce  n'eft  que  de  cette  grâce  efficace  que  par  le  fainâ: 
Auguftin  ,  parce  qu'il  n'en  re'connoift  point  d'autre  ,  &  ce  Cardinal 
auouc  aufîi ,  qu'il  n'y  en  a  point  d'autre  que  celle-là, pour  quelque 
aftion  de  pieté  que  ce  foit ,  foit  pour  le  commencement  de  la  foy  &  de  la 
priere/oit  pour  la  charité,  &  les  bonnes  ccuurcsqui  en  font  les  fruits, 
aucclaquelle.on  faffe  cfFedliucment  le  bien:  de  forte  que  fon  opinion 
touchamJa  grâce fiiflîfaïuen'cmpcfcjic pas, qujlpcfouftienne  après  les 

"       ~        ^  '    Mnn  iij 
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Peics  ,  qu'il  y  a  vne  grâce  de  Dieu  ,quc  Dieu  ne  donne  qu'à  qui  illuy 
plaift ,  &  non  pas  à  tous ,  fans  laquelle  nulle  homme  ne  fie,  5c  ne  fera  ia- 
niais  vn  feul  pas  dans  la  voyc  de  Dieu ,  quand  ce  ne  (croit  que  d'auoir  le 
moindre  dcfir  finccre  de  Ion  fàlut,  ôc  a  plus  force  taifondcs'y  difpofcr 
par  la  foy  &  par  la  prière. 

Oreft-ce  là  ce  que  dit  M.le  Moine?Eft-ce  làla  relponfequ'il  appone 
aux  palfages  de  (âinéb  Auguftin  ,  qui  nous  enfdgncnt  que  la  grâce  de 
Dieun'eft  point  donnée  à  tous  les  hommes ,  pour  auoir  pu  dire  auec 
quelque c on fcien ce ,  Qutre^onfiom  lihenter fmh/cr'ihimMs\  Ne  pretend- 
iipas  contre  le  Cardinal  Bellarmin,  que  la  grâce  que  S.  Auguftmfou- 
llicnt  n'eftrc  pas  donnée  à  tout  le  monde,  n'cft  point  vne  grâce  qui  regar- 
de toutes  fortes  de  mouuemens  de  pieté  iufmies  aux  moindres  commen- 
cemens ,  mais  la  grâce  feulement  qui fandine  &  qui  guérit  l'amc,  &  non 
point  celle  qui  difpofe  à  cette  guerifon  fpirituelle ,  telle  qu'cft  la  grâce 
de  b  foy  &  de  la  prière  ?  Et  ne  prétend -il  pas  encore' que  cette  grâce 
de  la  foy  &  de  la  prière  eft  tellement  commune  à  tous  les  nom- 
mes, que  les  vnscroyeni&  prient  i  parce  qu'il  leur  plaift  de  fe  bien  fer- 
uic  de  cette  grâce ,  &  que  les  autres  ne  croyent  pas  &  ne  prient  pas,  parce 
qu'il  ncleur  plaift  pas  de  s'en  bien  feruir ,  le  pouuans  tous  également  ?  Et 
c'eft  ce  que  le  Cardinal  Bellarmina  reicitédans  le  mcfmeliure qu'allègue 
M.le  Moine ,  comme  vne  erreur  Pelagienne  diieâemem  contraire  aux 
Oracles  du  fâinâ  Efpritt 
.  ^,  .        Car  entre  les  fondcmcns  qu'il  a  tirez  de  rEfcriturcpoarl'eftabli/Temet 

teft.QMienifnBoncKdide.  de  la  pfcdeftination  gtatuiic  ccluy-cy  cft  le  premier  :  Sans  u/oy  nul  ne 
m  tonacinnâiMru».  Mare,  p^ut  eftre/iumt.Or  U/î/f  ^^nJon  ieDicu qui rf^ftfMt  Jontti ktx)mf^  rttMÙ 
tti .<^ioAr.(iac,ma\\>Mi  A*-  /eulememt  d  ceux  aqm  upUifléDieadeu  donner.  7>onc  ceux  -  la  feuls 

liirurfoli  UU  fAiuitut^uot  On  ét  cou^me[dià\oyiïic-fîi\)Je  re^ofu/re  à  Cette  rMifou  en  deux  m^iniereSt 
Dru,  p*:utalu«i  jer«ue  ^aù  qui/ontteUes  que  l'yne  (y  i'smtreur  contraire  a  l  Escritvre 

Adhuie  ntioncm  daobaj  DIVINE  ,  IT  s'tSlOlGNE  POINT  DE  l'hERESU  PiLAGlENNE.  Trem/t" 
wmen^mtdîr»î?stte&  sentent  doncfuei^uej-yns  refondent ,  que  U foy  eft^ndonde  Dieu,  mék 
fcrijj  uiif  rcpufacc.  a<  i  Pe-  queffc  efidou^e  d  tom  ceux  que7>ieu  n preueu deuoir  efire dt/hofc%  h  reee. 
Pf  :mmp  i^tw  aU^tti  rt  fp5  ""ir  (C  don  fdr  le  ion  Vjdge  de  lemr  litre  arbitre  ^c  ejrad're  qui  Mur  oient fiit 
àcat,  Mem  cfle  donum  ce  OU;  ejf  en  eux  fiar/es /vrccs  de  la»dture.  M"^  cetfe  rcfion/i  C  Q)ii  cfivixc 

Dei.redbMdonnratif  om-  ,  .        ,    '  ,  t    y  r    t^    \    ».  m   y-  '  ,.1 

Bibof  duiqnotDeiuprx  des Diaximes les plus communes OC  1  elcolle de Moluia , quoy que  M.le 
'»'»«:  Moine  fenible  auoir  eu  honte  de  U  fuiurc)  retomig  munife Rement  démt 

P  arbttni  difpobtoi  fore  ad  t    ^  t  11  ,  /  / 

iiiui  donttmrecipicndum,  Cette  erreur  ieiT cUpem  condélinnitfér  les  ConciUi^qtu  Ugrace  nom  eji 
Suoj'iî  ci%ïl£„T  honnie  félon  que  nom  méritons  de  Urectuoir  :  ce  qu'ayant  prouué  folidc- 
cut«.H<c  tefponfio  mani  ment  en  peu  de  mots,  il  paile  à  l'autre  refponiè  qui  eft  celle  de  Mon- 

«atAB  fent*nt»m  P.Ugi..  "CUt  ic  MoinC. 

fioiam .  i;rariaiB  fewr.dum    7>'é$utres  douciiifcntjque  U  foycjiyn  don  de  Dieu ,  fudie  queffe  n'efi fM 
'^^"^  lik  * ''fu*  f ^*  "veulent p^te  receuoitt  Dteu  de fn part  u^ 

Dwnt  erg»  âl.i.  fidrâ'dfo  ffl^^ft  tom  Ifs  éommns,  leur  d onnant  î  tous  yn  fecours  fu/f/ant  fur 
dontto»  Dei.fednonomni.  croire  s' tls'ttHUnt:qu  ainfî  UpredeBinution  dépendde  Im  preui/ion  du  bon 

bui  daii .  quia  no«  omne»  ,  -       .  ,  />•  •  -         1  ^    •  t       .  i  ,  , 

i»u»*oi|ianudg«,»tDettin  ^f*g<dc  U^écefuJpiateiVteu  ayutfrtienintceujedgntiUjfreuueqm  ilt 
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Mpertroient k  Uvrace ftifftfMnteiCf*  *t"f  pétrÛL  ils  croyroitnt^  (9*  Mtmnt  re~  ««'«n'oranei  ronre,  & 
frouue  ceux ,  dont tUpreHem  qu  ilt  ne  cooptreroient       a  U  ffrace  fuffi.  ptxberequo  poffintceJct. 
fiinte  ^  i^que  pétr  con/eguent  ils  ne  croyroientpM.  C'eft  ce  que  die  M  le  '  P'oinJ»  prx<it- 

Moine,  &  voicy  le  lugcmentqu  en  porte  le  Cardinal  Bellarmin,  a.fion*boQiViu.gratixruf. 

Mais  cette  folufiomiT  MANIFESTEMENT  CONT&AIRl  AVX  ESCRITVRES  '"'^•«°'"**Î«P'** 

_  .    -  ,    ,     **        dtftinioi  ouoi  Deuiprï- 

aiYlNES.^^r^wrcrf  y«f«c>Mf<-r6yij«x^/^//y^fflrfnr,y4/r/0A«'  les  tommes  en  u'dil  «ooytmturoi  tniia 

temfs  cr  (  il  n«  dit  pas  en  tout  temp3,ny  en  tout  lieu)  reçoiuentvnfè^  ^tM^^^tuo^tiien^^Mol 
cours ftifiîfant  par  lequel  ils  peuuent  croire  :  neitntmoins  l'E  schitvre  'î*»°«  p'«''lit  i'*"* 
NOVS  ENSEIGNE  QVE  NVL  NE  CROIT  EFFECTIVEMENT  Qj^E  CEVX  Q^I  RE-  SorcrXu"nT'* 
ÇOIVENT  DeDiEV  VNl  GRACE  EFFICACE  i  LAQj^ELLE  NE  FAIT  PAS  SEV-  Ai  bxc  fùlutio  rcpugn«  »- 
LEMENT  Q^E  LES  HOMMES  PEVVENT  CROIRE,  MAIS  Qy'ilS  CROVENT,  ET  uirli^Vi^lSlii^*" 
<lyE  CETTE  GRACE  EFFICACE  n'eST  PAS  DONNEE  A  TOVS.  Dibui Jif i pio  loco  flttfiB. 

-.1  1  f      r        \     \.M   •        rt.  j        I         r      r     '  pore  luxiliû  fufhrieni  qii« 

Voila  comme  Monhcur  le  Moinc  eltdans  icmermelcntimcntque  poOintcrtdcre.uawnfcrip- 
Bellarmin  en  ce  qui  cft  de  la  cracc  qui  eft  donnée,  ou  n'eft  pas  donnée  à  ',"">'i<'«v '«rf»  noo  cre- 
tous.  Monhcur  le  Moine  veut  que  la  foyloïc  donner  a  tous,  &  que  files  luxiiiumefticir/quoStTt 
vns  croyentA:  les  autres  ne  croyent  pas ,  c'eft  quelc  iibrearbitre  des  vns  ^oœononfoiump.intcre- 
coopère  à  lagracc  lumlance  delatoy,  &que  le  libre  arbitre  des  autres  luxihumoao  oaiubuii«: 
n'y  coopère  pas  :  Et  Bellarmin  condamne  cette  opinion  d'herefie,  &  ac- 
cufcccuxquila  foufticnncnide  renuerferouuertementles  E/critures  di- 
"uines.M.  le  Moine  veut,  que  S.  Auguftin  n'ait  parle  aux  lieux  où  il  dit, 
que  la  grâce  n'eft  pas  donnée  à  tous,  quede  lagraeequilàndifîe&qui 
guérit  lame ,  &  non  pas  de  celle  qui  prépare  à  là  gueri/on,  comme  eft  la 
prière  &  la  foy  dont  elle  tire  fon  origine  :  Et  Bellarmin  fouftient  au  con- 
traire que  S.  Auguftin  y  a  parlé  de  la  grâce  aufli  bien  au  regard  de  la  foy, 
que  de  toute  autre  aûion  de  pieté  ,  prétendant  feulement  qu'il  n'y  a  pas 
parlé  d'vne  certaine  grâce  fufhlânte,aucc  laquelle  iamais  perfonnc  ne  fait 
aucun  bien:  au  melme  temps  qu'il  auoiie  que  la  grâce,  uns  laquelleia- 
iamais  pctfbnne  ne  fe  porte  vers  Dieii,5[:  n'a  le  moindre  mouuement ,  ny 
de  foy,ny  de  priere,ny  de  quelque  difpofition  au  falut  que  ce  puifTe  cH re, 
n'eft  pas  donnée  à  tous  les  hommes ,  mais  feulement  à  ceux  à  qui  il  plaift 
'  à  Dieu  de  la  donner  par  fa  pure  mifcticorde.  Où  eft  donc  la  fincerité  &  la 
bonne  foy  de  M.  le  Moine,dc  vouloir  confondre  deux  rcfponfes  fi  difïc- 
rences ,  comme  eft  la  fienne ,  &  celle  de  ce  Cardinal  \ 


CHAPITRE  XIX. 

ceji  y  ne gntnie fkujjfètéde fou  (tenir ,  cnmmefkit  M .  L I M  CI  N 1 ,  qtse 
lors  que  fminû t^uptftin  dit ,  Que  la  grâce  de  Dieu  n'eft  point  donnée 
i  tous  les  hommes  ,  //  n'*  foulu  parler  que  Je  Uffrmce  qui  funHifcy  c>* 
quipterit  Came  ,  c^non  fAS  decelle  qui  fref4srek(ette^tter'/fon  ^tellt 
queftU  ffrdce  de  l^/oy     de  U  prière^ 

MAis (i cette  impofture  efthonteufejlafalfifîcation  delà  do^rine 
de  (âinû  Auguftin  cft  encore  bien  plus  eftrange.  Car  tant  s'en  faut 
qu'on  puifte  dire  auec  quelque  focic  de  couleur»  que  lors  que  iàiod  Au- 


Contre  M.  U  Moine,  C  h*a  p.  XïX.  469  I*:  t 

■fiais  qu'il  adioude  aufli  très- fouuent,  comme  nous  auons  défia  mon- 
ftré  ;  tftie  ce  fi  y»  iui^ment  èncom^rehenfible  éle  Dieu ,  fourquoy  ette  efi 
ionnée à  i'y»     non a  T Autre.  Or  M.  IcMoine  fouftient ,  que  l'on  ne 
doit  pointauoir  recours  aux  iugemcns  incomprehenfibles  de  Dieu,  lors 
qu'il  s'agift  des  grâces  qui  s'obtiennent  parlafoy  &  par  les  prières.  Et 
quoy  quedansla  vrayedo<îlrinedc  S  Auguftm,  onydoiue  encoreauoir 
recours,ncammoinscc  n'eft  pas  en  demeurant  dans  ia  feule  confidera- 
liondc  ccsgraces  qui  s'obtiennent  par  la  prière,  mais  en  remontant iuf- 
qu'à  cette  grâce  mefmc  de  la  prière.  Car  il  eft  indubitable,  que  ce  n'eft 
point  vn  iugement  incomprencnfible  de  ce  que  Dieu  donne  la  grâce  de 
bienviureà  celuy  qui  la  luy  demande  auec  foy  ,  &  qu'il  ne  la  donne  pas 
à  celuy  qui  néglige  de  la  demander,  mais  que  tout  ce  qu'il  peut  y  auoir 
en  cela  d'incompreheniibleen;,  de  ce  que  Dieu  donne  pluftoft  à  l'vn  qu'à 
l'autre  l'efprit  de  Foy  &  de  prière  ,  par  lequel  on  obtient  ces  autres  dons. 
Et  par  confequcnt  M.  le  Moine  ne  peut  prétendre  fans  vne  contradi(îtion 
manifefte,  que  la  grâce  que  S.  Auguftin  fouftienc  n'eftre  pas  donnée  à 
tous  les  hommes  ,nefbitpaslagracedelafoy  &  de  la  prière  au ffi  bien 
que  touteaiure  grâce  ,  puis  que  la  grâce  qui  n'eft  pas  donnée  à  tous,  cft 
celle,  fclon  ce  Saint,  qui  eft  donnée  à  l  vn  &  non  pas  à  l'autre,  fans  qu'on 
en  puilfe  apporter  d'autre  raifon  que  les  iugemens  impénétrables  de 
Dieu,  ce  qui  ne  conuient  proprement  qu'à  la  çrace  de  la  foy  &  de  la  priè- 
re qui  preuenant  tous  nos  mentes,  ne  laillc  quede l'admiration  &  de 
l'eUonnement  en  ce  qu'elle  eft  donnteàl'vn  &  n'eft  pas  donnécà  l'au- 
tre: &  non  point  aux  autres  gi^ccs  qui  eftantdonnées  aux vns, parce 
qu'ils  les  demandent ,  ^  n'eftant  point  données  aux  autres ,  parce  qu'ils 
ne  les  demandent  point,  ne  nous  obligent  point,  fi  nous  ne  pnftbns  plus 
outre ,  d'auoir  recours  aux  ordres  impénétrables  de  la  volonté  diuine. 

La  3  raifon,  qui  fera  voir  la  hardielFedc  M.  le  Moineàimpofcrtoutcc 
qu'il  luy  plaift  à  fainél  Auguftin  &  aux  autres  Percs ,  Cmsexaminer  fi  ce 
quil  dit  eft  conforme  ou  contairreà  leurdoftrine,  c'eft  que  S.  Atiguftin 
ÂfaindProfpcrdeclarenten  termes  exprès  dans  les  lieux  mcfmes  que 
M.  le  Moine  allègue,  que  c'eft  de  la  grâce  de  la  foy  &  du  premier  com- 
mencement de  la  foyi  dont  ils  parlent,  lors  qu'ils  fou ftienncnt  comme     n,  ,-3<n«o  Jîd»  «r^eiir 
vne  vérité  Catholique,  que  larracc n'eft  pas  doîinécàtouslcs  hommes,  h  h  ndie«e.vtr<a*e»cd«• 
Cnr  laindt  Ai  c^uftm  ne  fast  autre  choie  dans  la  lettre  107.  a  Vital ,  que  poronfentiairut.  nomif» 
deicfuterl  crcurdecéthommede  Carta^e,  qui  vouloir,  qne  U  fjyne  donum  p«.(H  hotnobu 
fut  p  ai  ynaoaae  Dieu  ^m^u  qu  elle  fut  cnnom  ^at  nomt.mtjmes  ^ceif  4  pu»  volur\i«(e  <quin>nobt 
ai^e  nottf  croyons  en  7?ieu par  lemouuement  ie  nofhe  propre  yolonti^  V"'^'  nonoper». 

pins  qu*il  foir  neceff^rre ,  que  T>tea  prodm/e  luy  mefme  ce  mouvement  dMns 
noprecrnr.  Et  il  le  rcfute  principalement  f'/fr/r/  prières  quel'Brlife  fuit  inanit«atperf*naiore  p»- 
fonr  les  tnfiéieUef^mp»  que  Dieu  les  conuertijje  a  iti/oy  en  luy  rcprclentant  vt  i.^at^nx  rut  a<Juetf«ntaf 
auel/es  feroientfnperfiué'C^  qu'il  fo/prot^e  les  exhorter  À  croirt ,  ///o-dendoconfcnnjB.  Deo 
n^ejtoit point neceJjAire  qtte7>ieH  cùéin^e/i/t  les  yolontcT^aes  torimes  ,  ^  non  pTtiretgraiii'omifr- 
leur  fit  embr^ffr  Ufioy ,  lors  q»  elfes  font  les  flui  reheUes ,  c^'  /^.'/•/«'  con.  ZVu^t'^^T.Ù^  'yï 
tntirtt  à  lé fiy.  Etpour  Ictircrdc  fon  cireur  il  luy  propofe  11 .  règles  de  la  imnutei,  ib. 

Ooo 


470  t'XLivRE  VI.  III.  PoTNCT.  T^eLigraeefufflfanti 
foy  Catholique  entre  Iefquclle>  eft  ccUc-cy.  QueUgraeencfl  fointia»^* 
À  tous  Ui  hommes. Yj.  à  la  fin  de  la  lettre  »l  lermoignc  cxpreiTcmct  qu'il  n'a- 
itoit  eu  bcfoin  de  parler  de  la  gmce  qu'en  ce  qui  regarde  les  premiers  com- 
•  mencemensdclafoy,&  cequicfl  neceilairc  aux  infidellcs  pour  dcuc- 

niv  hdclies ,  &  non  point  de  routes  les  autres  grâces  qui  font  données  aux 
fidellcs.  parce  que  Vital  n  eftant  que  dans  I  crrcur  des  Semipelagiens  not» 
plus  que  M.  le  Moine, eftoitd'accoidauec  tous  les  Catholiques  de U 
vérité  de  ces  dernières  fortes  de  grâces  ,  comme  M  le  Mouic  tef  moignc 
auûi  en  eftre  d'accord,auoliant  que  ce  font  des  giaces  vrayment  efficacei 
de  J fin'nTtH»  .*«^bïl^°-  &  qui  ne  manquent  iamais  d'auoir  leur  efirt.  OC >m  ne p*rlons^àx\.  S  Aa- 

nti  quieiïnt  «uerli  &  «1  twftin  ,  QVE  DES  PREMIERS  COMMEHCEMEHS  DE  Jors  OMC  itS  hom~ 

ueilicnnucffuntutiaDrum  /  _  r      j    r.         r  r 

8t  Telle  incipunt  «lood  mes  tjui  en  fftoient  rflo/^e^  ^mt  en  auosent  mejme  de  l'auerjutn  Je  «»• 
\<^'t^xt>^.  H  \^l\,tnÇiàtm^^l  ^gj^f  ffg^f  j^-^  COMMENCENT  A  VOVIOiR  fT  quilsne  >04r- 


plo  cil  qn*m-  loient^'H  ,         nnoir  Isfùy  <ju  Us  n  muoietit pM4 ,  Et  c  eft  ^fn  que  ce  chdtf 

"lt.^^'Ê^Ki''"'"*f'M^'»'"*^'l'*\^''''r''P'>'''f  ^"^^  «î^oY  qv'evx-mesmes  ni 

in  quètn  non  ccedideronr  :  pRiENT  PAS,  PARCE  Qv^'lLS  NE  PEVVENT  PAS  INVOCqVER  CELVY  AVS- 

or;:;rq«?fc:r:;gr^^^^  QYELS  us  ke  crovhnt  pas.  Stlcrsquc^DuH  af^^t  en  euxce^uonU 

«rMi«acpfoeii.  »£»beii.  frtèdr/^ire  ^  c'efid  dire  lors  qu'il étciatigi/eur  caitr^ott  tuy  en  renti^rsets 

LrûTu^iï*pror&  p"  f'^'iTcu^  ^cyeyx.mefmesluy  ers  rendent  grâces.  Man  qu^nt^ux  frieres 

«l.i  hitlibn»  f»ciùc  vt  profi  au  tls/ont  e/iafJt  âejia  fiiclles  ^  Pour  eux  CT  Pour  les  autres  fiieffes ,  nfm 

&df,çtMUfù»Û4nB.b»<imi  queDieuUsfiijpauameriidnsfétroye.^yfourcequieJtéu/itdes  mitions 

ptoficiunt ,  confl.gcnium  fraccs  quiLs  U\  ttt  rcuÀ^iit  Jors  au'iLsyMuaacsnt  en  effet  ie  ne  crcy  PXâ 
tflè  tecum  non  puto.  Con  ■    .  t,     f/t  ^  r-  J*  Jr 

rr>?el»pt«roi<ftifteconfli  fupir  Pefùnt  d  en  dij'uter  «ucc^oué  .Qétr  iiout/ommes  4^ actordjurcefoinf, 

âui  «ibi  .nobt.q  je  ecmmu  ^  »  auons  4  combattre  que  des  ennemis  communs  qui  font  Us  TcU" 
nit.llliauippeumniâ  »dn    ^  *   .  /~         rt  t  i  L 

dilem  puinique  vi  am  hn.^/w,  n'y  ayant  que  ces  hérétiques  qui  ojent tellement  attnouef  au  libre 
biiuD^bK^'oIaotiiu  ai  **>'^'f''^  fout  ce  qui  regarde  la  tonne  y/c  CT  l''  pratique  de  la  //été ,  qu'ils  ft 


iniiium  hdci  .  vbi  cd  ctioni 


croye\^/eulement  Ki^n.  le  cçumencewint  di  la  roY,/><< 


«i.iumbonx.*hiK.i"'J^  >f/o«/ê  commence  à  Moir  quelq:ie  bon  mouucment  ,ctp  'd dire  ^quelque 
vniuntatii ,  non  tu  donum  mouuement  de pietc^neflfod  Y»  don  de  Dieu ,  mais  que  no$tJ  commentons  de 
hîbe?e*cJntfidU  TXttl^,  f:oMS.)tfeff»es  à  nofts  porter  i  croire  :  C7  que  pour  ce  qui  eft  de  tout  f  s  les  an. 
incipiamuf .  c»tcta  autew  (res^yertM  qui /ont  neceiïaires  Àyne  >ie  /nsnte  tous  demeurer  d  accord 
perfritiam  fiiam  »»mcxh-  que  c  cj? Dicu  qui Ics  donnc p*r [agrace^éCeux  qui  les  luy  demandent auec 
d8Pfteo»ibu*.qu»rfniibui,  qui  cherchent  afin  de  trouuer  ,  qui  fi-apptnt  a/iu  qu'on  leur  ouurf, 
pulai.baidooaretôleniu.-'  y  7  J  7  t?  *        a  i   w   1    >  #   •      ,  t> 

Idi^.ip.ioj.  Qui  croirons  nous  mamtenantde  S.AuguUm,oudeM.  le  Moine  î  5.' 

Aucuilia  nous  déclare  en  termes  exprés  ,  Que  dans  la  lettre  à  Vital,  où  il 
eftablit  comme  vnc  maxime  indubit.iblc  de  la  foy  Catholique ,  Qjfe  U 
grâce  n  eft  peint  donnée  4  tous  les  hommes  ^i^  n'a  eu  befoin  de  parler  que  de 
la  grâce  qui  regarde  le  commencement  de  la  foy,  &  par  laquelle  Dieu 
coauertit  les  inh délies ,  qui  ne  loni  pas  encore  en  eftat  de  le  prier,  &  non 

fiointdesautresgraces,  que  ceux  qui  lont  defia  fidelles  obtiennent  par' 
eurs  prières ,  parce  qu'il  a'auoit  fur  ce  dernier  point  aucune  difputeaueCt, 
celuy  qu'il  s'etfbrçoit  pat  cette  lettre  de  tirer  d'erreur.  Et  M.  le  Moine 
iuullicnt  au  contraire  ,  ^Ue  lois qu'Ua  ditclaos  cette  ler^ie  que  ia  grâce 
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n'eft  pas  donnée  à  tous  les  hommes,  il  n'a  pas  voulu  parler  <Jc  la  grâce 
c|ui  regarde  le  commencement  de  la  foy ,  mais  feulement  des  grâces  que 
les  fidclles  obtiennent  par  leurs  prières ,  c'cft  à  dire  que  S.  Auguftin  n'a 
point  parlé  dvne  grâce  ,  de  laquelle  feule  il tefmoigneauoir parlé,  & 
qu'il  a  parlé  d'yne  autre  grâce  de  laquelle  il  tefmoigne  formellement 
n'auoir  point  eu  bcfoin  de  parler.  Vit- on  iamais  ou  vne  plus  grande  igno* 
rance ,  ou  vne  hardielle  plus  infupportable  î 


CHAPITRE  XX. 

Que cetttT^e f}ro>ife  JtW.  lî  Moin  ^,H*eJrf)M  moîni fÀuffe  à  te'^*ri 
Je  fttinffVrofper  yt/tantcUirpar  tout/onToëme  yque  Is  grdce  qu'jl 
fouff/e/Jt  neftre  fotnt  iionnèe  à  ton*  les  hommes ,  efi  particulièrement  lé* 
grâce  de  la  foy  celle  qui  eJtnecejfAtre  Mux  infiieUes pour  en  auoir  les 
moindres  commencement  » 

MAis  la  rcfponfc  de  M.  le  Moine  deuanteftre  appliquée  à  deux  pa(^ 
(âges  qu'il  s'obieûe ,  l'vn  de  S.  Auguftin,  &  l'autre  de  S.  Profper, 
çeuteftrc  qu'elle  ne  Icra  pas  tout  à  fait  fi  ridicule  à  Tégardde  celuy  de 
laind  Pjolper ,  qu'elle  l'eft  certainement  à  l'égard  de  ccluy  de  S.  Augu- 
ftin .  C'eft  ce  qui  relie  à  examiner.  Voyons  donc  s'il  a  raifon  de  prétendre 
que  lors  que  ftinftProfper  reproche  aux  Semipelagiens  comme  la  pre- 
mière de  leurs  erreurs  ,  de  vouloir  que  la  grâce  le  commimique  générale- 
ment à  tous  les  hommes  (ans  en  excepter  aucun ,  il  n'a  voulu  parler  que 
de  la  grâce  qui  fandtifie  ?c  qui  guérit  l'ame:,  &  non  point  de  celle  qui  dif- 
pofc  à  la  guerifon  ,  comme  eft  la  première  grâce  de  la  foy  dont  les  infi- 
delles  ont  bcfoin  pour  cftre  en  eftat  de  ponuoir  inuoqnet  Dieu.  Il  faut  ou 
n'auoir  point  d'yeux  ou  n'auoir  point  de  front  pour  auancer  vne  fi  grande 
fauflcté.Il  faut  ou  n*auoir iamais  leu  le  pocme  de  S.Profper ,  ou  auoir  re- 
noncé à  toute  pudeur,  pour  ofer  dire  vne  chofe  ,  qui  eft  conuaincuc 
<i*vn  menfonge  manifcftc  par  toute  la  fuite  de  cette  admirable  pocme. 

Car  fans  m'arrefter  maintenant  à  rcptefenter  que  fi  la  grâce,  que  faincfl 
Profpcrne  vent  pas  accorder  aux  Semipelagiens  eftre  donnée  à  tous  les 
hommes,  cft  la  grâce  qui  fânûifie,&  qui  guérit  l'amc  comme  le  pictend 
M,  le  Moine ,  il  faudroit  donc  que  les  Semipelagiens  eufTent  creu ,  que 
lagrace  qui  (anftifie  &  qui  guérit  l'ameeft  donnée  à  tous  les  hommes, 
c'eft  à  dire  que  Dieu  doime  à  tous  les  hommes  la  grâce  de  la  fainfteté,  ce 
qu'on  ne  peut  leur  attribuer  que  par  vne  extrauagance  vifible  :  fans  m'ar- 
refter dis- ie  à  cette  abfurdité ,  quoy  que  très- cl  aire ,  parce  que  ie  ne  veux 
agir  que  par  des  tefmoignagcs  exprés  qui  n'ayent  point  befoin  d'eftrc  ai- 
dez par  aucune  confequenccN'eft  ce  point  parler  delà  grâce  de  la  foy, 
que  d'apporter  pour  première  pieuuc,  contre  cette  erreur  des  Semipela- 
giens que  U  grâce  ell  donnée  k  woWf  ;  quel'Euangilc  n*a  pas  pû 
•Ukrcprefchc  en  mcfinctcps  partout  le  monde,  &  que  durant  ce  retardc- 

Ooo  ij 


9tt  fnie  prcbti  «jaod  {t> 
tiaChiili,  Nullu-n  ooim- 
ro  homtoeœ  Je  cuaUti.^ui 
[c^eianiur,  Pixtcrc»,  <ui 
»otirc(num  viU»ti^i»e  b«4» 
I>i.fciure  velii  :  Nec 
«.lun  vei  (empore  noRi  >, 
Oiiinibiu  ic  utcii  U.ii  ccxiû 
cttin(ina«nua  Chiiltitti* 
geiium  :  ne  dicam  ezatdu 
^oBî  Nos  pocuiilt  linMl  (o> 
to  derartrre  mundo.  ILi 
ijuiJeip  ad  canûot  fcr<i 
<u(ii  iu<{â,fcd  TnoTnnpore 
non  agiiur  quod  tcmpoie 
dicittti  vno.  Otusque  uu* 
•iiiiu  Domino  panicnK 
M  iniftiu,  Cctteûc  pi>n>iiiz. 
fuïrlot  otnoi>ià  attcQe  cit 
Q^xdim  icrrarum  fvict 
viM  g'aiu  noodum  Coida 
homi.iurn  iencbii<  abfolue- 
(Atiii:pictJtu .  f  tdaaiuBu- 
jnciiicircrlinoûc  p<»bir. 
CBtn  raulii:  «tcfpw  ful(c- 
Knt  lumiM  m:nict,  Ib  c. 
il. 
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ment  il  eft  impoflîblc  que  plufieurs  ne  foient  morts  dans  les  ténèbres  Je 

leur  infidélité,  fans  auoir  peu  eftreefclairczde  cette  diuiiic  lumière, 

Tfuue.moy  que  Je/us fins  excepter  fer/onnet 

Vemt/iuiter  tout  le  monde ,  offre  k  tom  la  couronne, 

(\ir  l  BuanpU  ftinff ,  ce  cUir fUmhtam  die  s  deux 

^lefme  en  ces  ierniers  tours  ne  iuit pa4  en  tom  lieux. 

(pertes  l'B^ls  fe  mu  moins  n'A  p4  tiuns /on  Murcre 

J^ionffrer  e>*femhleÀ  tom  le  Soleil  queffe^dore. 

Ces  Jouje  tyimiaj/édeurs  du  Monarque  des  %çys 

7>euoieHthten  en  tom  lieux  porter  /isfsinffes  loix. 

^4/Jex^-^Jit  tl  tprefcée:^  /iet^nàT  autre  foie, 

Jii  mis  l*  effet  ne  /ut  fus /t prompt  que  la  farole. 

Et  tandis  f  7^1'  ouurantdiuers  climats 

De prouinee  enprouiace  il  condui/hit  leurs  pas  j 

Et  que  la  foy  croij/ant  en  cette  nuiffpro/omie 

TerçoitJe  pins  en  plm  les  ténèbres  du  monde  : 

Il  faut  qu'en  quelques  Iteax  cette  ardente  clarté, 

Latffaf/  repterencor  la  noire  impieté , 

£/  que  l'éfaijje  nuiilde  ce fecle/i  fomirt 

'i^//and:ff /on  horreur  en  des  a  mes  fans  nombre  ; 

^.  .■  Lors  qu'ynnouueau  Soletl far  des fammes  d'amour 

7? ans  les  corurs  des  Eleusportott  yn  nouueau  tour. 

N'cft  -  ce  point  parler  de  la  grâce  de  la  foy  ,  en  réfutant  cette  erreur 

des  S  cmipclagiens,  que  la  grâce  eft  donnée  à  tous  lc.s  hommes  ,  que  de 

Ja  réfuter  par  cet:e  taifon  inuinciblê ,  que  fi  Dieu  vouloit  faire  par  tde  Gi 

graceà  tous  les  hommes  &  leur  donner  à  tous  la  foy:  tons  fetoientfi^ 

dcllcS&:  nulncdemcureroitdans  les  ténèbres  de  l'impictc? 

Wù^moy pourqucy  ce  Dieu ,  dont  i'immenje  hcntc 

Egaffeà  fon  fouuoir /a  haute  maie/li 

s'a^uietit  pas  l'orgueil  le  plm  rebeBe 

'/(en  dan  t  tout  cœur /lexihU       tôt:  te  ame  /tde  lie  i 

S  il  yeut/àuuer  tout  homme ,  eu  tout  temps,  entout  litu^ 

L'i/idahitahle  effet  fuit  le  Vouloir  d^nVieu. 

Tottrquoydont  tantd" humain* plonge':^dans  leurs  teneires 

Sont-ils  Iture^  enprcyeâees^n^es/tnel>res  ? 

N'eft-ce  point  parler  de  la  grâce  de  lafoy &ruiner  en  mefme  temp» 

cequeprctend  M. le  Moinej  que c'cflvnegracefuôlfante quia eâètdanf 

les  vns&:  n'en  a  point  dans  les  autres  félon  qu'il  leur  plaid,  que  de  pro- 

pofer  la  mefme  refponfe  de  la  part  des  Semipelagiens ,  £  t  la  réfuter  aulG- 

cod  comme  iniurieufe  à  la  toute- pui (Tance  de  Dieu. 

u?:ïïSr  rr.:.Z  ^fi-"  9"^      ^/-'^      mouuetrens  dtuers. 

fafiicaatam  non  omnibuf  £'oppo[ent auX  dtffctns du  DtCU de  l'tntucrs'i 

aibuao  a<uma  vo!unt«.         Et  que Itur liherte par^n choix dJpmhUhle  ^ 
Aot  ctiaro  iiiu-Iidaeft. ope-  Q,f  reittte^  OU  refoit  Vu  iien /t  deffrahle  > 

tu  cuibfiiiiJ  ilioJl.  lb>C. 


lam  panJï<}>ùi  hoc  fie 
Q|iod  ionui  omnipotenf- 
i^ue Dejf  nonoii.n.4  (ubdic 
CoiJatibi.  paiiiei«jue  om- 
fiiiiubet  trtt  fcJclc.  :  Nam 
(j  ncmo  vlquam  ift  qucni 
non  velii  tllr  t.dtmp<oir, 
lUud  duk(  implctur  <iu  d 

Suid  vult  iuu.oiapj(cU4i, 
b.c.ij. 


^inf  noffre  youUirou  rend  Jèrme  ou  rend  fain 


Contre  M.  le  Moine.    C  h  A  P.  XX.  \-js  '„  je 

2?«  matSfre  tout-fuijjétnt  U  "pêuloir  fhmmerAÎn 

tAiftJir homme  k  fon tempère  (y  détermine 

L  e pouvoir  ^'ffte  U grt^ct  /Huine. 
N'eft-cc  point  parler  de  la  grâce  delà  foy& de  la  grâce  qui  eft  neccf- 
fairc  pour  en  auoir  les  premiers  &  les  moindres  mouucmens  ,  que  de 
conrinuer  fa  réfutation  de  la  mefme  erreur  des  Semipelagiens  ,  par  l'c- 
lemple  de  tant  de  mefchans  que  Dieu  a  conuertis  à  la  foy  par  l'efficace 
de  fa  grâce  (ans  qu'il  y  eut  en  eux  le  moindre  bon  mouuementi  qui  peut 
porter  Dieuàleurinfpirer  (àfoy. 

S,  tu  veujc d^ns U^i,  J:yne ame kumhU  <y  trsn^m,lc  S [c^'^cj;; LT^'Ao^Ï 

Chercker  U  ytrit&qut  luttMU  cœur  docile,  li»  meaim  inmei/e  mo  Ic- 

rr.  ^       t     j       t   I  I  fié  .  Et  vetmexetnpUt  mi- 

Tu  pourras  contempler  dans  le  iort^cours  des  temps  ^,f„i„  ,ien.TiicW.s  fxtuU. 

M'ffe  exemples  rti/7e7  ,  miffo  exempltsprefenSi  "«"""ca  tcm- 

*  DieumoniiréntfigrdceeTttbumittnemmlice  r  nuieDeiconucr!»  lumlo. 

e/Y  conuerty  des  coeurs  aki/mez  d^nj  le  >ice ,  '"n;  CwJa  nuibai  «fti  ci 

es  cœurs  dont  l  injolence  éuott fdr  miBe  excès  NaU.aïuitmx  h-nû  len- 

7>*  U  iu/fice  en  eux  efF^eétom  les  tr^its^  Naa^qje 

C^rcomme  le  Sésuueur  luit  4iu  temps  où  nous fommet  fc*u  rcsm  itnoù  p:toi  aoc 

Uux  i.rb.res/..ys  des  plu.  cruels  des  bommes  :  î^i,';."^?  c^c"a  tcS^'ï 

Comme  Jk  ^rmce  change  en  fis  adorAteurs  hbi  cû  Jit  ù  omni.  Sic  a* 
)u  ceux  qui  ti^orotent ,  ou  fes  bltij^hem 


iminiio  pcçttloi  v.bcique 
(cbellu  Viikcnte  ob(Umet 


J5/  fhrmmitt  di*ns  leur  ame  yn  fkmt  deftr  de  Croire  »aiino»  f  ictae  ù^xu  ib. 


•.14. 


Féist  de  tout  r  yniuers  le  temple  de  fu gloire  : 

tAirtJI le  doux  effort  deft  rare  honte 

£ntrétifnttntdfpres  foy  U  dure  yolonté  t 

%y4fÀit  Jîèchir  iadù  fous/es  loix  foNuerdines  j; 

Lespeuples  orgueilleux ,  lésâmes  hautaines.  T 
Mais  comment  eft-ce  qu'il  a  flcchy  ces  ames  rebelles,  comment  cft-ce 
qu  il  leur  a  infpircces  premiers  defirs  de  croire,  auant  lefquels  il^n'y 
auoit  pas  en  eux  la  moipdrc  trace  de  bien ,  ^uthm  re^t  nih$l  yu^uam  in^ 
feicrat  ? 

Kontéirynflmpleaduis.parlesinjiru^ioni  ^  Nonhocconf.:  oTinm^ 

Les  conjeils  ,  les  UttrattS  ,  C^*  ItS  tndm/ttonS  :  atque aocen»  quau  nornoan» 

Comme fi  du  Sauueur  U  grâce fipuiÇÇknte  l.gu  habc...  Grac.fti  mu- 

^jifemiloitalaloy  fierilec^Ungu^Jftnte:  rcfcrniini  Vafque  n«nu(n 

Maù pénétrant  tejpht ,  ehau^cant le/onddes  coturs,  ^«^'jfs .  pï^V 

Imprimant  les  "pertm ,  renouue liant  les  moeurs ,  '    Jt'  j  ' 

Formant  yn  yafe  i  or  du  dehris  d'y  a  de  terre  , 

Çomme  il  fit  du  néant  ce  que  le  monde  enferre. 
N'eft-ce  point  parler  de  la  grâce  de  la  foy  que  d'apporter  encore  l'e- 
xemple des  infidcllcs  qui  ne  fc  conuertiirent  &  ne  rec^oiucai  le  bapiefmc 
qu'à  la  mort,  &  rechercher  en  cette  oiaoicre  l'origine  du  preinier  dcHr 
qu'ils  ont  eu  pour  lelâlut  ? 

Si  tu  dit  que  leur  choix  a  mérite  Useteut  si  »fro  «.-rit»  ifcribii  t». 

UyantyçulurenaiJIrteHi'eaifquintmrtndVUux:  aa''"4 
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lontif .  Porro  fij«  qtib  «Ut         7)ù~moy  qni  leur  donna  cette  tolonté  /dinf^e^ 

Smcn  U  foy  nouuclle  en  leurs  smes  ^m^rM,nte  î 
qu«  c  itiiu  poCc«t  Quxque  £f  qui  porté  I4  foy  déHS  cts  coturs  tenchrcux , 

taquefoioNjrcâtjtfpiTjnte         Sinon  U  grMce  mefme     ]on 'out  èttn-bei$r9mx\ 
Dco  .  mtotenqut  refot-  Ht  totu  Us  bom  àcfîrs  U jnréce  efi doncUmert  : 

mini  De  tincie  iJ<cn(i  fo.  #  •  /»         /  ^ 

p.turaiurcua  igncm.  U.c.  Formant  en  nous  Upy  ^ui forme  la  prière  : 

QuiJemdnàéntÀ  D$eu  les  ions  de/à  bonti 
froJuittoutle  mérite  en  nofire  y  dont  t. 
£t  cette /ôj  ne  nsift^  en  fne  éime  infidette 
Hue pér  l'ej^rtt  dit* in  qui  rayonne  dans  elle  : 
£lu$  y  oit  /*  mortpro/ÔMtie ,  fjr  quifeul  la  tira  ut 
Tér  yn  eJ7re  feccnJ  Je  ce  fécond  néant , 
Tarmy  la  foide  cendre     fan  ombre  funefte 
Produit  la  y  tue  ardeur  d" vne  flamme  ceiefie. 
Enfin  il  faiidroit  tranfcrirc  tout  cet  ouurage  diuin  pour  en  alléguer  tout 
ce  qui  peut  fcruir  à  confondre  cette  infignc  fàulTcté  de  M  le  Moine,  que 
lors  que  S.  Profper  a  entrepris  de  prouuer  contre  les  Semipebgicns  que 
la  grâce  n'eft  point  donnée  à  tous  les  hommes,  il  n'a  point  voulu  parler 
de  la  grâce  de  la  foy,  mais  feulement  de  la  grâce  qui  fan(flifie,  Se  quigue- 
rit  lame.  Car  il  paroift  au  contraire ,  qu'il  ne  fait  autre  chofc  dans  tout  ce 

{)ocmc  que  de  parler  de  la  grâce  de  la  toy,  que  d'en  cftablir  la  neccffitc, 
'efficace ,  &  l'indépendance  de  tout  mérite  j  que  de  monftrer  que  nul 
n'en  peut  auoir  le  moindre  commencement,  fi  Dieu  ne  le  forme  d.insle 
cœur  .  &  qu'il  n'y  a  point  de  taifon  pourquoy  il  le  forme  dans  le  cœur  de 
l'vn  ,&  non  dans  le  cœur  de  l'autre  que  fi  feule  volonté,  parce  que  n'y 
ayant  rien  de  bon  fans  la  foy,  celuy  qui  ne  l'a  point  encore  reccuë  de 
Dieu,  ne  peut  rien  faire  quipuilfc  porter  Dieu  à  la  luy  donner.  Ce  qui 
fait  voir,  pouraller  au  deuant  de  toutes  les  faulfcsdinftinftionsdeM.  le 
Moine,  qu'il  parle  généralement  de  quelque  foy  queccfoit,  puis  qu'il 
j>arled'vne  foyauant  laquelle  l  homme  ne  peut  rien  faire  qui  le  difpofè 
a  la  receuoir  dé  Dieu ,  parce  qu'il  ne  peut  rien  foire  cftant  infidcUc  qui  ne 
foit  peché.  Voicy  fon  raifonncment. 
Omnecrmmptobl,.,;.  C^f  nos  aÛionsjucy  que  bonnes  en /hy , 

•pai  nifj  femine  vtr«  H  loti-  ]\Je  font  desfruicfs  naijjans  du ^rme  de  la  foy^ 

q'ife'îlr /r""™"'  '  V  ^ff^i^  ^ecieux  qui  n  ous  les  rende  aimables 

îiîiicuihi;  .  ;  Mlles /ont  des  Pecieritui  nçmt  rendent  coupabtet  y 

,fi  quod  ctcii  ^  uj  ac  Jau  £  /  leur  gloire  ftersle  enfant  la  yolcnte 

;r»iii  Gt»ti«  .  non  rarfir*  ^u^ente  fon Tupplice autc  falranitc, 

î.idoiBm  opetum  fiir.eii.ii  Tteu  donc  donne  la foy  f>aryne  konte  fure 

UcM,  fed  oronti  Sr  U  ei  m.  ^^fr  attire  l'vn.fans  faite  à  t autre  iniurt 

que  irRcMo»  LfOu»  «met  //  dotne  fans  ituoir       d%Jfenjant  fes  doms 

.r.,,  h.  c  ftodio .  r,d  ni.:n ^  fubto/è , muù noMf ftit ejhe bons. 

Luy  fui  rend  pur  l  impur ,      ceux  ju  il  daigne  efire 
L'aim  enty  mais  par  l'amcurque  luy  fèul  leur  infftre, 

ïilïïilS  «M Mais  cecy  me  donne  fuicl  de  remarquer  encore  dcui  autres  fkutc» 
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ères ^onfiderab les ,  ijuc  M.  le  Moine  commet  fur  ce  Pocmc  dcS.Pro-  ««»  mwBtToat:» 
fpcr.  La  i.cft,  que  voulant  monftrcr  qu'il  y  a  touiiours  vne  grâce  inte-  5''/w\".!iUyoïS^^^^^ 
rieuieau  moins  fuffifânte  qui  accompagne  la  vocation  «terieurc  ,  il  fe  «"i3renonfnjiir»n»ciuni 
Icrt de  cette railon.  parce  qu  autrement  la  vocation  exterieurcfans  l'in-  uv.dnm  miium  acc.  aJde 
terieurc  ne  feroit  pas  propre  à  cuerirlame,  maispluftoftà  irriter  Ton  »"i'*eiet«n"iri'na''ro'Ve- 

t    r  }  •  •  r.     ./-       ri  cixmine  dt  ingrati»  <•  14. 

mal,  tt  pour  prouuer  que  lavocation  extérieure  ne  nous  Icrtderienlans  p«curri:Afoftoiuiotbem 
rintericurc,  il  allègue  ces  beaux  vers  de  GindVProfpcr,  comme  il  les  ap-  .    ,     ,  ^ 

pcllciuy-mcfme.  ^  m.djf/u 

Qu'vn i4poftre enuoyé pour  icUirer  ie monde  9,tauu  Apodola»  <»rb*m, 

rnuerje  les  cUmats  deU  terre  ^  deiomde  .  inc:e?et.  miUt,  Q.a*- 

QiétlpreÇihe ,  tfriiUjeéorte ,  rp'  au  il  tonne  mu  iebors  5"'  viira  «tbo  teCr,»u« 

7^  »./    /•        ^  ../         ,  »  w»^»»^*  inueneiuintret.Vtu.iica 

i4f  II pUnte  ^qu  ilarro/e^  (^piffe mille effôrtt  hu  fludui  luditot  pxomo* 
Sji'U porte  lefUmbeau  de fa  haute  lumière  ^''^fx^^LT}^, 

îf'rfr  tout  OH  le  Setgaeur femtle  ouurtr/k  carrière ,  ïflicit .  maae  gtauei  «Jolet 

^^r«  tant  de  trauaux  ny  l'urne  qu^.l  tnfirui,,  rj--';, 

Ajf  /nry  ^rfr  /o  «r  fes   fot  ns  ne  peut  faire  aueumfiuit  :  n  enti.  Eque  finu  cotdii  va- 

L'bomme  demeure fourd ,  ^uoy  yuou  dsfc      fu'o„jQJfe,  i^r.l^ïltm  ^^uri 

Si  TJieu  ne  pMrle  au  cœur  par  la  yoixde fa  Jtracc,  feiu«:qae  fou:ttjuc  Ne  ia> 

ra   rr        '  r  •        .  r     ■  1 1   i  lium  ût  ttibuli  ût  v»n*  do- 

efttUe^ut  fu.uant  fontmmuahU  loy  minentur .«a..  s,PnJf: 

Seme  en  l'ej^rit  ce  grain  d'où  doit  nai/lre  la /oy  t  U,t.i^. 

Luy  /ait  prendre  racine  ,      p'"'f"  douces  gammes  ' 

JFait  fou^ tr  fuiffâmment  fin  germe  dans  nos  amet,  i 

(^efl  elle  qui  d'en  haut  teille  four  le  nourrir  ^ 

Qui  le  garde  fans  cejje      qui  le fait  meurrr. 

Peut-on  auoirleu  ces  vers,  &  ne  reconnoiftrc  pas  qu'il  eft  vrayqoe 
familProrpcr  y  eftablit  excellemment,  ce  que  prétend  M.  le  Moine  & 
cc<^uenousauouonsdetres-bon  cœur;  Que  la  vocation  extérieure' ne' 
peut  produire  aucun  fruiû  dans  nos  amcs ,  lans  lagrace  intérieure  :  Mai» 
qu'il  y  cftablit  en  mefaie  temps.ce  que  ne  prétend  pas  M .  le  Moine,  par- 
ce que  ceft  le  rcnuerfement  de  toutes  fes  erreurs,  que  cette  grâce  inté- 
rieure fans  laquelle  l'extérieure  ne  peut  produire  aucun  frui(îl,n'eft  point 
vne  grâce  qui  foitfoûmireau  libre  arbitre,  mais  vne  grâce  efficace  ,  qui 
agiftiî  puiflammcnt  &:  fi  pleinement  fur  la  volonté,  que  la  part  qu'a  la 
volonté  àf  ailion  1  ors  qu'elle  embrafle  la  foy ,  n'eft  contée  pour  rien  par 
ce  Saint ,  parce  qu'elle  n'en  a  qu'auunt  que  la  grâce  luy  en  fait  auoir. 
T''t  tanten  hù ftudits auditor fromoueatmr 

T^OH  doffor  ,NON  DlSCIPVI.VS,SEDCRATlASOtA 

Ej^ctt, 

Et  c^cfl:  ce  qu  il  déclare  encore  plus  fortement,  lors  qu'après  auoir 
rapporte  la  pcnfcc  des  Semipelagiens, qui  vouloient  que  Dieu  nenous 
portail  à  la  foy,  que  par  vne inuitation  qui  nouslaillàfttoufiours  in- 
déterminez  a  fuiure  ce  qu'il  nous  plairoit,  il  les  réfute  aufli-toft  par  ces 

pAColcs.  t  , 


47^  nLivKE  Vî.  ÎIT.  poiNCT.   Be la  <ir4fi  fufjjfttue 

iuuiTiconiamm»topu«,c«l  Ç ucrit  bienMutremejityne amc lAft^uiffMfiTe ^ 

v/ï^iîr  rî.^Z'moa  f    ''^  7>iemmermf  cfiteJJ^rit     U  m^iu 

bBiiiiiFnmor«  noD  c^uiii  "Et  commence  (9*  finit  fon  outer4£e  diuiiu 

«rcepi  (uipcna.tnt  TÎli».  ^   .      r  ^      ■  \.  •    /  /  r  ft 

Utd.c.t6.  Q^onjottouieuneouttvl  ^9urtcbe  ^oumiftfMkUt 

Lors  qu'ii  y  eut  M^ir  tout  temps  efl/suorabU  : 
Jiien  ne  /Ht  rejijfance  à fon  puijjént/ècomrs, 
LétÀuretk  ttuctfurnétrreile  foint  fon  cours ^ 
Bt  tout  le  y  Min  fouuoir  Je  lé  cdufe féconde 
Cède  à /es  héuts  dépeins  conctustiudnt  le  monde. 
Voila  quelle  eft  la  grâce,  fans  laquelle  la  prédication  <J'vn  Apoftre 
mcfme  ,  ne  peut  faire  aucun  fruid  dans  lame  de  ceux  qui  lefcoutcnt. 
Vne  grâce  toute  puiîlàntc  ,  enc  grâce  qui  fc  donne  fon  cfîèû  à  elle  -  mcf- 
me,  à  qui  tout  temps  eft  propre  pour  faire  tout  ce  qu'elle  veut ,  &;  dont 
nulle  caufe  ne  fufpend  l'opération  diuine. 

Mais c'efticyla féconde fautedc M. le  Moine.  Car  n'ayant  pii  nier 
que  ces  dernières  paroles  de  S.  Profper  n'eftabliiTentla  ncccflïtcd'vnc 
grâce  non  fimplcmcnt  fuffifante  .&  fourni  (eau  libre  arbitre  j  mais  effi- 
cace par  elle-  mefmc ,  &  vidoricufc  du  libre  arbitre ,  il  a  cfté  oblige  d'a- 
uoir  recours  à  fii  diftindlicu  ordinaire. 
Obiîf  t  11  s.  riofftm      Onobteffe ,  dit-il ,  quefeUn  S.  Trouer  déns  fon  Tceme  ,  om  nt  rejîfle 
cirtnine  de  miraiii  e.  15.  point  à  Ij^Mee.  le  difiingme  :  i      TMCt  tjmi  fduut ,  éeffk  dire  d  U gtAce  de 
S^^^^ZS::^  UfcyquiégiflfarUcbMriti^ieUccorde:  à  U  j^^ce  qui  prépare  k  celle. 
Utttpr.tir  iiiei  inchiifio  U^ieUnie.  C'eft  à  dite  que  la  gracc  j  à  laquelle  S.  Profper  nous  cnfci- 
cOTce*ïo'f  gMtU  triulli'  gnequenulnerefîfte,  par  U  proore confclfion  de  M.  le  Moine,  neft 
prxpjfani .  iicgo.         pas  celle  qui  e(l  neceifaire aux  inndelles  ,  pour  auoir  les  premiers  com- 
a/^X^  ^(iSh^Tx  menccmensde  la  foy ,  mais  feulement  celle  qui  cft  neceflaire  à  ceux  qui 
Irj  JPJ    ••  çncdcfmquelquecommencemcntdefoypourenauoir  vne  plus  parfai- 
te,&  qui  foi t  animée  par  la  charité .  Reluerie  !  comme  fi  la  queftion  entre 
les  Semipelagiens  &  S.  Profper  n'auoit  pas  eftc  de  la  gtace ,  qui  eft  ncccf- 
(aire  pour  les  premiers  commcncemens  de  la  foy  :  Comme  fi  toutcc  que 
S.ProfperfaitdanscePocme,ainfiquenous  l'auons  monftré  ,  n'cftoit 
pas  d'cftablirccttegrace,  dont  les  inhdellcs  ont  befoin  pour  fortir  delà 
nui^  profonde  où  ils  font  enfeuelii ,  &  ouurir  les  yeux  aux  premiers 
rayons  de  la  foy:  Comme  fi  la  principale  chofc  qu'il  raie,  ncftoit  pas  de 
monftret  que  cettcgrace  eftpurcmentgratuite ,  parce  qu'elle  ite  fuppofc 
que  ténèbres  &  que  péchez  en  ceux  à  qui  elle  eft  donnée,l'homme  auanc 
la  foy  ne  pounant  rien  faire  qui  ne  foit  péché  :  Ce  qui  eft  vne  conuiûion 
manifcfte,  qne  cette  grâce  efficace,  dont  parle  iâindk  Profper ,  eft  la  pre- 
mière de  t»utes  les  grâces  ,      non  point  vne  grâce  qui  en  fuppofe  vne 
autre  ,  comme  le  voudroit  faire  croire  M.  le  Moine,  puis  que  fi  cela, 
cftoit,  l'homme  auant  cette  grâce  ne  feroit  pas  encftatdcncpouuoic 
-  4  rien  faire  pourfedifpoferàlareccuoir  de  Dieu, mais  il  lapourtoitmeri* 

ter  par  le  moyen  de  cette  première  grâce  qu'il  auroit  défia. 

Enfin  û  M.  le  Moine  u'eft  pas  encore  entièrement  conuaincu ,  qu'il 
[  cfcoute 
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efcoBte  la  conclufion  que  ce  Pere  Tcut  luy-  mcrme  que  nous  tirions  de 
toutfondifcours  contre  l'erreur  des  Semipelagiens  qu'il  auoic  entrepris 
decombattrc,  &  qu'il  nous  vienne  dire  après  cela,  s'il  en  a  encore  la 
liardieirc,  que  cette  grâce  que  ce  Saint  fouft  lent  neftre  pas  donnée  à  tout 
le  monde  ,& qui agift fur  noftre  volonté  d'vne  manière  inuinciblc^nc 
regarde  pas  les  premiers  commenccmcns  delafoy. 

S  (»r     «r  mmtum  credens  exiftere  fo£e  i^, 
tj^ntefidem  ydonoj  yirtutilfHS  impittctis. 
Sine  aiam  ris  effe  tuam ,  non  munere  danris 
SMmpt.im , fcd^cnitam  deltbcrtate  voletidi , 
T^Hliam  babet  in  vobis faluatrixgratia fedcm. 
Voila  les  deux  points  aufqucls  il  réduit  tout  ce  qu'il  auoit  dit  aupara- 
nant  pour  réfuter  les  Semipelagiens.  L*vn  que  l'infidelle  ne  peut  rien 
foire  qui  mérite  que  Dieu  luy  donne  la  foy ,  qui  cft  la  première  de  toutes 
)es  grâces.  Et  comment  l'a-t'il  prouué?  parce  que  les  meilleures  acflions 
de  ceux  qui  n'ont  pas  la  foy ,  quelques  venueulès  qu'elles  foicnt  en  ap- 
parence ,  fontimpures  5c  vicicufes. 

Omne  ctenim  probitatis  cpus ,  nififemine  reréC 
£xeriturfidti  ,pccc>uum  efl. 
L'autre  eft ,  que  ne  pouuant.  mériter  ce  premier  commencement  de 
hi  foy ,  nous  ne  pouuons  aufli  l'auoir  de  nous-mefmes  ,  mais  il  faut  que 
Dieu  nous  le  donne  par  vnemifericorde  toute  particulière.  Et  comment 
l'a-t'il  prouué?  En  expliquant  la  manière  dont  la  grâce  agift  dans  nos 
ames  ,  qui  cftcn  ne  nous  propofantpni  feulement  le  oien  ,  &:nousinui- 
tant  à  le  fuiure ,  noftre  liberté  fai(ànt  en  fuite  ce  qui  luy  plaitt, 

/  lia  voUndo  fctfucns ,  ijjiîs  nolendo  refijîens  >  /HJfpt, 
Mais  en  changeant  elle-mcfme  nodre  coeur,  &  faiiânt  qu'il  embrailc 
la  foy  par  vne  vertu  toute  puifTante. 

vero  omrtipotenshominem  cum  gratia  faluat  iHdtm: 
Jpfst  futmcon  fumât  opus ,  &c  le  refte ,  que  M.  le  Moine  auoUe  ne 
fe  pouuoir  entendre  que  de  la  grâce  efficace. 

Quiconque  donc  ne  reconnoift  pas  ces  deux  veritez,  ne laifle point 
de  lieu,  firlon  S.  Profper,  à  la  vraye  grâce  du  Sauueur.  Eftes  vous  de  ceux 
qui  croyent  que  les  Infîdclles  le  peuuentdifpofcràla  foy  en  fàifnnt  ce 
qui  c(\  en  eux,  lelon  les  forces  de  la  nature,  fuiuant  la  majkirae  Pelagicn- 
ncdcrEfcolledeMoliiu,  F^citnti  éfuodinfeeft  ex viribus  nature ,2>cus 
non  denegat  cratÎMm  : 

Nnlhm  habct  in  robis  faÎHatrtJtgrâti*  ftdem- 
Eftcs  vous  de  ceux  qui  voulant  trouuer  dans  l'indififèrence  du  libre  ar- 
bitre ,  la  raifon  de  cequel'vnàlafoyôf  que  l'autre  ne  l'a  pas,  rcfufânc 
d'en  attribuer  les  premiers  commencemens  à  cette  grâce  inuincible& 
coûte. puiHàntc  »  qui  ne  manque  iamais  d'auoir  Ton  cHèd,  cuitempui 
agcndifemper  Adeft  cjUit  geftat  relit  ^ 

7{^iiUam  babet  in  vobft  ftlnatrix  gratta  fidtnt. 

AinH  pour  reprendre  en  peu  de  mots  tout  ce  que  nous  auons  mondra* 

Ppp 
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CHAPITRE  XXL 

i^f  M .  L 1 M  o  1 N  E  cïiant  ob/Sgc  d'Otto  u  er ,  ç«f  fa  doOrine  de  U grâce  fuf- 
fifante ,  nepeut/uOpHer^Hec  la  prtdc(iir.êt:on  aMftt  les  mérites  :  te  qu'il 
aUegue  enfuit e  queU  predefiination  totale  À  la grâce  &  4  la  gltire ,  telle  - 
que  l'a  définie fainêl^ugu/li»  dans  le  Hure  du  don  delapcrfeuerance  efi 
aaant  la  mérites  ,  mais  que  la  predcHifiation  partiale  ,  &  À  la  gloire 
feulement  efl  aprcs  les  mérites  ,  fujjit  pour  condamner  entièrement  fa 
faujfe  do  Urine. 

LA  4.  obicdlion  que  M.  le  Moine  fe  propofe ,  eft  la  plus  importante 
de  ioutcs,pais  qu'elle  regarde  le  myftcre  de  laPredeftinarion  diuine, 
qui  contient  en  abrégé  toute  la  dodtrine  de  la  grâce.  Auffiquoy  qu'il  n'y 
aitaucuncde  tomes  ces  obieftions oui  nefuffire  pourle  conuaincre,  il 
demeure  fteantmoinstellementaccablcrouscellc-cy, que  l'efFort  qu'iF 
fait  pour  fo  rclcuer  eft  ce  qui  l'abat  dauanrage  :  eftantfemblable  dans 
les  autres  à  vn  homme  qui  cherche  de  faufles  excufes  pont  couurir  Tes 
fautes,  &  reircmblant  en  celle  -  cy  à  vue  homme  quilans  y  penfcr,  & 
pluftoft  paraucuglementd'efprit,qucpardeircin,  fecondamnede  fà  pro- 
pre bouche. 

IV.  ODIECTION  QVE  M  LE  MOINE  SE  PROPOSE. 

Obii.  <■  Pr'J'ftinXÏo  fit 

On  obtctte  en  4.  lieu  que  lafredeflination /^recède  la prculfion  des  mérites,  »nie prxfcin  meriu  necoo 
tr  U  réprobation  la  preulftondcs  démérites  .comme  il  paroiU  par  le  ch.  '^'^^^t^'ô^r^tX 
tf.de  rEpiftre  aux  7{omàihs  fbà  il  eft  dit  que  Dieu  a  aimé  lacob  ^  û"  hay  ».ybi  beutdicitur  aiUxiff» 
Efaù  auant  qu'ils  fuf ent  n<^,  qui/s  eujfert  fait  nyhienny  mal.  Donc  S;cat"noi?ft  M.rfmfl 
iDieune  donve  point  aux  reproMuex  lasract  ypar  lanueUeils  pui/Tent  parue-  ■'T'** 
mràUfoy  de  ïtfHS-ChriJt  àla  tufiification ,  eu  aumoms  il  ne  leur  don-  binut  nond>tur  gtjnâptf 
ne  point  la  grâce  par  Uquelle  tlspuiffcnt  pcrfeuerer  dans  la  foy  &  dans  la  g"™  ^S''«c^'"ifti 
iufiice.  Cécr s'ils auoienttotfirne grâce  fuffifante parlaqutlleilspuUcut  eflre  tiam.âueûitcmnon  d*tur 
îufiifie:^,&pcrreNerrrdarslaiuflice]ilpourroitarriuet  quele  detret  ab-  |;*œ'';?r^^^r«r?pff: 
fottt  de  ï>ieu fe  trouneroit  fans  ejfell.  imt.  w-m  1.  «etuf  iitn  gr>. 

lia  rufticiini  pet  quam  iuili. 

R  E  S  P  O  N  S  E  DE  M.  LE  MOINE.  t:^'^^ 

Slftelques-yns  accordant  l'antécédent  fftient  laconfequence.  ^ar  ilsdlfent  Nonnuiii  conoiio  amecc» 
qHeTiieu  donne  aux  reprottue-^des  grâces  fuffifantes , par  lefqucUcs  Us  peu-  Jim!  aÎm*  «i  "  r.}?ôb?i' 
ntnt  tflre  fauueZf  &  aueelefquel/esneantmoinsiamais  ils  ne  feront  fuuucr,  r«'<îîttcmia 

•  -1  .     •  j  ei  •       y  1-     ^  ■       ^  fluibui    oudem  rilotri 

Afat^  autant  que  t  en  puis  tugrr,  cette  dtctrine  fe  contredit.  C  arouUsrt-  poiiiat ,  nua^uam  lamca 
proHue^peuuentahrotumentc^phyfiquementfefermr  de  ces  grâces, en  forte  \ZTi^'l 
que  cette  puifj'anee  fe  trouue  iointe  à  l'aSe  ■'  ou  ils  ne  lepeuutnt  fans  des  ^ra^  iodicio  c«h»ffre  dbi  :  <) 

eesefficacesadioHfléesicesgracesfHffisitesOnnepeutp^intdirelepre^ier^Zt^^^^^ 

farce  que  fî  cela  eftoit  y  le  décret  abfolu  &  efficace  de  Dieu  pourroit  efire  faasp^^''^^  ^"  p'o»'aii  .  vd 

eJfeS.  Ky  le  dernier  dujff ,  farce  que  dtsgracesdom  on  nefepeutfermr^feni  "ftiLroiiLVJl'.UiU*^. 

Ppp  ij 


'^Sa^'  ^'ALiVRE  VI.  IILPqinct.  De  la  ^éufitfffunte 
rik««i  (Jir  nés  ^un  <î«u  à' autres  que  l'on  n'x point  ^font  tout  àfétit  inutiles,  caimne  nous  l'auons  dcftx 

{•«.OeiKomi  jblo'.ofum  6C  maiijiri!. 

fr.u'î" '™":«n".l*:  ^<^rcfpons  donc  en  rf/fli«/«4«  UnUceiant:  U  prcdc/^in^tion  précède  la 
^at»  ft«  4ux.!i)  inn«  pror  prcHifion  dcsmcritcs  lors  qu'elle  efl prife  totalement.  Cep*  direcutant  qn  «/-^ 
ro't/ft'î^ô  rîl'ïnea*"  le  Comprend  U  préparation  de  U  grâce  ^  de  Ugloire  ,ie  l'éticorde.  Lort 
fanpefidi.io.  qiioaumen  qu'tUc  iï\  Prife  fMtiaîemcnt  ,&  eu  tant 'th  elle  n'enferme  que  la  preJcfli- 
mit.  nation  alagloirc ,  ic  le  tue.  ^ar  la  predefiimuon  jg  prend  en  deux  manières^ 

R.  itanne  i'ft.  «ntecedenf.  totalement ,  &  alors  S'  ^uzuftin  la  définit  dans  le  Hure  di  la  TredcHina- 
lif*  fBMi  a.  pr«ieftinâiio  tiotidcf  Satnts  ch.  10. Uprepjratiû» dc lagroce ,& dafts Ic  liure  du  donde 
»ï"nx  r«J»'"  perfekcrance  ch.  i^.  tatie  éternel  far  lequel  Tien  preuoit& pnpare ies 
•lo.corceio.  inidxqmti  ftuycnsCT  les  gr*iccs ,  par  IcfquclUt  U  ftHUC  tres-infaïUiblement  tous  ceux 
^^,ix^^J^«alif  :Xgo.  QraUcfrei4''''^tiiinc<yr3prrrtdtro{scuqu^ereJecretsde 
Pr«jeftt0»tio  du»iio«  «o  [^^  ^^     dedê/mer  la  première  trace.  L  -  '>cr  la  foy  en  lefuS' 

tuTunuedcfinicufis.  Au(.  C^nfl,  CT  U  cb^tritt.  Le i.  de  donner  Is  pirjeucr4nct^  Le  ^,  de  donner  14^ 
\ix  *xplm*o ' Ci.' de  gloire.  i.a prcdefiimtiûti prij  otal«tpent précède  toHJ lesmerites,  par-^ 
dQnoptif<u,e.iVp'*'<'é  4ç ^HelapTcniere gracç  cj^prL^,.u\i.  deDicH  fani  auuir  é^ard  aux  mtritts, 
;*à^ê".';ùl'.«r:S:;:c  En/u^^idHeu  ,  Uprcdçjlaat^ioufc prend  purti^ement,,^our  q>ielquvn de 
iibrrintuiquicumque  iibe  at  dccrets  pris  à  pOTt ,  Û"  alors  elle  ejl  »u  deuant  ouaprcsi^preuifion  des 
h*c  p«d«iWio  ttiiiut  mentes.  Cm  la  première  grâce  eftdennee  mu ^  .a,  tors  qu  ils  ne  U  me- 
q-ucu.  I dccrfw Dci.  t.dân-  ^^^^^^  ^  aMCUuc  Cortç.  Ld  foy  enlçf^syChréU  eiiji^  lelqucfoisàcettXr 
d,  liJem  inChiiAd  *£chi-  qui  prient  comme  a  CorneilU ,  quflquefais  aujji  d  ceux  .^.i.  prient  pas  com- 
rutïm.  }.  iind,  perfrue-     .  ;  ry- ^  T.tiil  y  LapcrreHtranee  Hc^  donnée  ûuà  c  :.v  ^ti:  raient , pour  lê 

arque  it»  adxqiuiè  furopta  pjt .    ...     .lYCmCHt.  Gt  ffiiant  *  laglOirèeUe  Hejtdj..         .      CHX  qtUpew-*' 

'  "  '  -  -  -  '  ution,  elle 

s  en  fans:  dT 
font  expli^ 

(^mll^o.turoquchi  velan-  T^tt*"»  " 

N*m  Pn^a «auàl  nnÎM^mibM  oir «i«o . î Jd Chtifti  intftdum  rranubui  vt  r  cia-::  .  ir t«Ho«n  non  oramibu»  Tt  Paol» .  fttH- 
uMint  an«nniûo»intibui(ofd>i)a»iiUluro)  lloi'aTcio  non  nil.perfcucrïmit.iii.  a  noncr.Uoiu  iq  jtnia  przpafa-ur.  Rcpro- 
bacio  ver»  MO  fit  niCi  et  pr«fcicnt.a  pecfit^  ot»{;injlii  ({uldea»  in  piruulii  .aOua!:»  vcro  in  aduliu.  qujc  ooiflialn  uaâatudcat. 
IHiiUlUdccIwaMai,  Jj^rrfi       M.  le  MêtniIkU. 

REFVTATION         ÇETTE  RESPONSE. 

•  J  *  Commccen'cft  p.Tsicy  Iclicude  traiter  àfonidiimyftcrcdc  la  Pro4. 
^»*rAf/£*y//r#/rr>ifcdcftination,dout  il  aeltcde/ia  parle  end  autres  liures  ,  le  mccontcnce- 
•i.*rf.  rav  de  faire  deux  chofcsrLaide  confondre  Nî.lc  Moine  par  M.le  Moine 

Bj  Urejfmfe À  tnim(ou  méfme  ,«1  n'oppcfant  a  (à  dodiinc  qucià  propre  confcflion  :  La  2.  de 
dllj'l^tdî^''  Ji*2J;r  pcttoiuic  n'ait  parle  de  ce  myftere  aucc 

U^rMe  '^'"^  '  ftpeu  de  luaiierc  &  tant  decoiifulto»  ^  il  cft  aiic  ncantmoins  de  dccou- 
urit  au  traucrs  de  l'embarras  de  toutes  fes  diftmckions,  qu'jl  rcicite  encie- 
xemeni  la  foy  de  l'Eglifc  touchant  la  prcdcftination  gratuite,  encore  qu'il 
Temble  la  retenir  de  parole,  que  Ton  fennmentfurcc  pomdl  n'cftautrc 
chorc  que  la  propre  erreur  des  Semipelagicns. 

Icdis  donc  en  i.lieu  ,  qu'il  Ce  condaianc  luy.mcfmc  par  fa  propre 
iïouche ,  &  qu'il  ne  fçautoit  paffcr  que  pour  vn  falûfaca;cur  de  iadottrir 
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oedeS.  Auguftin.  puirqucd'vnc  part  il  s'efforce  de  le  rendre  antheurdc  ' 
Ion  opmion  crronncc  touchant  la  grâce  fuffirantc ,  &  que  de  l'autre  il 
auoue  que  cette  opinion  de  h  grâce  f^ffifantc  eft  contraire  à  vne  do^tinc 
qui  eft  très  certainement  la  dotîlrine  de  Hiindl  Auguftin 
(îthî^ft  ^  d'^"^»f<^d/ccord  que  fa  doftrine  de  la  grâce  ruffi/:.nte  ne  peut 

ccufou  ?  predeft.nationderous 

r!ir  réprobation  de  tous  ceux  qui  feront  exclus 

du  falut ,  ont  efte  arreftces  de  Dieu  dans  l'éternité auant  qu',1  euft  preueu 
les  avions  particulières  des  vns  &  des  autres.  &  lors  qu'il  ne  les  confide- 
iTmn^rTn?  comme  eftat  tous  généralement  engagez  dans  vne  con- 
ëaronanon  commune,  dont  il  fe  reloluoit  detirerlesvns^&denepas 
orerlesaurres.  OriIfauteftredansvn  aueuglement  prodigieux,  pm,t 
ce  pas  rcconnoiftre  ce  que  les  plus  enucnimezdes  aducrfaires  de  M  d'I- 
pre  comme  le  P.Petau,  le  P.  Adam,  &  le  Théologien  en  Idée  fontobli- 
gez  d  ououer ,  fçauoir ,  que  S  Auguftin  a  cnfeigné  conftamment  ce  que 
Lr^'^r!  '^''Î'V"?'^*".^'?"''  ron  opinion  de  la  grâce  fuk- 
y  me  pat  le  pechè  du  premier  homme ,  l^ieunefiMmt  pouffï  aue  deCt  Ceule  v/i  '""fF«f'«ione  ««jae  maU*. 

or^i/wrt  l  avorte  a  coridatnnertcHsUsautretàUftiortcternelU,  ItCqueUen  r"t"'«  vei  futur.  ,5e„u 

^frites  j^ul  de  ceux,  AàxowÇicccUhntc  y  éfui  éturontleu  éiuec  roin  /eiou-         6'""""  • 

ZZl/rn'  r"^"^'"'  "/f""  «'■^'•r  ^"'/'^'>  ^  d^^^rine  Lflante  &  V^^^S^t^^"^. 
wrrptiHeitf.  ttpar  conlequent  nul  aufîi  ne  peut  nieroue  M. h:  Moint-nr  'î ^  P«»'fi« '*»«"«rtt.qni 
foitvn  corrupteur  de  lado(fVriiif.r}^.Ç.  Anm,rt;  .ri...!.  ,  d.„„«on«n  pro_  a,oe,(,. 


accmetmePere.  *^ 

f«,r!^',"  ^""^  q»!^^*i«icyd'allerfiauanMcneveux  riendirequi ne 
foitDlusclairqueleiour.&dontMJeMoinemermenefoir  obligé  de 
tomberd  accord .  a  moins  que  de  fe  vouloir  déclarer  pour  le  plus  Lo! 
tant  de  tous  les  hommes  dans  la  doctrine  de  S.  Augulb'n  II  n'/â  point  de 
Théologien  qui  n  auoue ,  quek  predcftination  que  S.  Auguftm  a  foufte- 

^'Y"'/"  '"/rr^Siens.eftentie'rementgra  n- 
te  ,  &.  abfolument  dépendante  de  la  feul<y  volonté  de  Dieu.  Mais  ouel 
qucs-vns  d  eux  ont  voulu  faire  croire  que  cette  predeftination  cratiutc 
clloitfeulementàlagrace^&nonalagloire.  len întrepobt maiSnc 

tTemen^'M^rM^'         ^"'^"^  ^  '^S"^--  '^"e 

«om«  «l»^  M-  c  Moine,  f.  cette  predefl,  nation  grttuite  de  quelque 
nomquillappe  ler«^^f«.u«,,,w^rf^.;,4f^^  ^eWw! 
n  eftpis  telle  félon  S  Auguftin  , quelle  regadein certam noŒe 
pcrfonnes  déterminé  de  Di^ 

toiît  tousikuucz&  hors  lefqucU  nul  certainement  ncfcrafauué.  ^ 

Ppp  li) 
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le  le  rcpet«  encore  vne  fois,  il  ne  m'importe  que  cette  predeftination 
,  foit  toule  ou  partiale,  i  la  grâce  ou  à  la  gloire.  le  demande  precifément, 

fi  elle  n'a  pas  CCS  deux  conditions  ,d'eftre  entièrement  gratuite:  &  d'en- 
fermer généralement  tous  ceux  qui  feront  fauuez.  La  feule  définition 
qu'en  donne  S.  Augultin ,  6c  que  rapporte  M. le  Moine  iuftifie  trop  clai- 
rement l'vne  &  l'antre ,  pour  laiffer  aux  plus  groflicrs  &  aux  plus  ftupidcs 
An  ciBîrqoim  dîcrre  t*it-  le  moindre  fuiet  d'en  douter.  ^eltjHvn ,  dit  ce  Saint,  oferoitÀl  dire  que 
tui"eX?dMwui'lf  cride  Dieuti'ait  pos  pTCMeu  tlufts  l'fterfiite\  ijai  pint  ceux  à  ^ui  ildeuoit  donner  la 
fent  »  tut  (]uo(  (Uturoi  tdet  f^y  qh  qui  foTit  ccux  OU  il  dcMoit  donner  à  fon  Fils ,  afin  que  de  tous  ccux-\k 
«lerei  ijucniquaiB Quxr-  lin  en  Uif aji  pcrir  aucun.  c<Mri  ilaprckeHcts  cbofes ,  comme  on  n  en  peut 
U'n1h;.'.'fa^ï'bJ!'nt  d."  »   ^  ^oncpreucH  Us  grâces  &  les  moyens ,  dont  il  daigne  fe  fer- 

{n»tuf  iibwire  {'tr'icwM.  nir poumons  fauuer.  OrlapredeflinationdesSainSsn'efla»treçhofe»^uc 
«"m  .''"h.ÏÏu'reS;^^  i^^^  éternel, par  lequel  Dieu  preuoit  &  prépare  les  grâces  &  les  mtjtnt 
rrarfricotia  fetiictt  sc  pix  parUsqucls  font fAuueTtres-eertainemcnt  tous  ceux  qui  feront  fauuet:  Sn 
^uibtt.ceriininièiiber«ntux  »<"  autrcs  par  vniugewent  tres-iuïiedaHS  lamajje  de  perdition. 

^aiojm<îue  iibtrinrur.c*  •    Comme  ricH  ne  decouure  mieux  la  nature  d'vnc  chofc  que  (à  définition 

un  *Dtem  *bi  Bift  m  mJlTi  ,  ,  ,  .  ,      ,  •   n-       •        i-  • 

pcid.tion  tinfiodiumo  la  tout'ce  qu  OU  peut  dclirer  pour  bten  comprendre  la  predeltination  diuw 
dKio  «i,n,u«n.«.       ne,  eft  enferme  dans  cette  excellente  définition  de  S.  Aueuftin.I.  La  pre- 
dcilmaaon eft  vncprcicience  ,  mais  vneprefcience  par  laquelle  Dieu  a 

fircucu  dans  l'eternitc,  non  ce  qucferoient  les  hommes,  mais  ce  que 
uy  mefme  fcroit  en  faueur  des  hommes  :  non  le  bon  vfigc  que  les  hom« 
mes  feroient  de  fesgraces,  félon  qu'il  plairoit  à  leur  libre  arbitre:  mais 
de  quelle  forte  luy-mefmeconduiroitleur  libre  arbitre  par  (a  grâce  pouc 
luy  faire  faire  le  bien.  Car  comme  il  dit  encore  dans  le  mefmc  liurc:Prc- 
i»iui«ju*  faiiimutfique  dcflincr  Htflrien  itutre  chofeen  Dieu ,  que retler&  ordonner  Jans  fa  pre^ 
FfM  rua  fatara  d.  ponctf.  fciCnce  infaillible, Ce  que  luy-mcfmc  deuoit  faire  dans  le  temps.  C  ell  pour- 
ltÛr«n"J^"a*n?rMr*"  quoytoutce  que  ceSaint  fait  pour  eftablir  la  venté  immobile  de  la  pre- 
^itg.  dtiltmf  ferfe  17.  dcftination  fe  réduit  à  ces  deux  points  :  L'vn  que  depuis  lepremiercom- 
curo  oriendimu»  flc  imtiû  menecmentde  la  foy  ,  iufauà  U  dernière  perfeuerancCy  tout  ce  que  ^homme 
fettf  rint.iii.  D*i  dona  efft.  fait  dc  bicn^eit     don  dc  Dieu:  l'autre,  (jue  'Z>ieu  n  m  pMpu  ne  point preuotr 
*r&î'l,à"l!lJ^ciie'^i  *u  <}'*''^f'roit  ces  dons  dins  le  temps ,  &  ijui  font  ceux  a  qui  il  les  fcroit.  D'ok  U 
nmbm^injitffcDi  Deun»  s'enfuït  quilû  prcdcftiné  tous  ceux  ijuil  deliuret^  qu'il  couronne,  puis  qu'il 

Î^ÏI^SS»;^^^^^^  grâces  par  lefquclles  illes 

efTrqjoiUbeiat  cccoroMi.  deliurc  &  il  les  couronne, 

'  II  Ccttepiedeftination&eerteprefciencedaiîs  laquelle  Dieu  prépare 

fcs  grâces ,  ne  regarde  point  tous  les  hommes  en  gencral.mais  feulement 
quelques-vns  en  particulier.  Car  S .  Auguftin  ne  dit  point  que  Dieu  a  pte- 
ueu  qu'il  donneroit  la  foy  à  tous  les  hommes ,  mais  qui  font  ceux  à  qui 
il  donncroitlafoy.  Une  dit  point  que  Dieu  a  preueu  ,  qu'il  doncroit  tous 
les  hommes  à  (on  Fils  pour  eftre  lauuei ,  mais  qui  font  ceux  qu'il  donne- 
roit à  (on  Fils  ,  afin  que  fon  Fils  n'en  laiftaft  périr  aucun.  Il  ne  dit  point 
que  la  predcftinaiion  cù.  la  préparation  des  grâces  qaeDieu  fait  à  tons  les 
hommes,  mais  que  c'eft  la  préparation  des  grâces  par  lefquellesfont 
fauuez  tres-cenainement  tous  ceux  qui  feront îauuez.  Etenfin ,  il  diftin- 
gue  cxprcilémenc  ceux  qui  lonc  prcdeftinez,  d'aucc  ceux  qui  nclefooc 
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pa?:  en  difant  des  vns  queDicu  les  a  mis  comme  en  depoft  entre  les  mains 
de  Ton  Fils ,  afin  qu'aiicun  d'eux  ne  périt,  &  qu'il  leur  a  préparé  des  çra- 
ccs  par  Icicjuelles  ils  feront  tres-ccrtainement  fâuucz  :  èc  djianc  des  "au- 
tres ,  que  Dieu  les  a  iaidez  dans  la  malle  de  perdition. 
III.  Ce  choix  &:  cedifcernement ,  de  ceux  que  Dieu  a  prcdcftinea ,  3c  à 
qui  ila  prépare  fes  grâces ,  qui  les  ameneiont  certainement  au  faiut ,  d'a- 
uec  ceux  qu'il  a  lailFez  dans  la  malTc  déperdition,  nepeucaiioir pour 
caufe  &  pour  motif  que  la  feule  mifericorde  de  Dieu,  &  non  aucun  meri- 
tede  la  part  des  hommes,  i.  parce  que  cenepredeftinarion  les  a  trouuez 
dans  la  mefme  maife  corrompue  >  dans  laquelle  ont  edé  lailFez  ceux  qu'il 
n'a  pas  pieu  à  Dieu  de  predcftiner.Or  en  cet  eftat  ils  n'eftoient  dignes  que 
du  lupplice,&:  n'eftoient  non  plus  capables  démériter  queDicu  les  tiraft; 
<ie  cette  malle  de  perdition ,  que  les  autres  que  Dieu  n'en  a  pas  lirez.        «teniMci  hacHir- 
^déim ,  dit  ce  Saint,  éyant  ejfé  condamné hhcc  tcute/À  r^ce ,  tottt  ceux  Je  ^gr,^»  oei  iibcutnar,  a- 
cetteréce  que  UffraceJe'DteudtUure  font ikliure^  deU  conâéimrutioM  ^  ''*"  "'i*um  (Xn-«  oS- 
létquelle  Us MUoient encourue, Ce  qui fdtt que  Ji nulneJtottÂeliuré^erfonne  luiâil  »ndeeii»in  fînalici 
mepourrotert/>rendre atiec  iuftice le  iufie  iu^mentde  Vit».  Doncceuje  qui  ^'^l^^l^^'^i^^n^lllt^- 
/ont  deliurcT^Jefquels  font  feu  en  comfdra  fonde  ceux  qui  ferijftnt  ^quay         Quo<1c»bj  p*"«' 
que  leur  nombre  foit  grand  enfcy,  ne  font  delturf:^  quep  dr  y  ne  grâce  toute  "7uo^"o  lîam«o"îîbc"- 


Seigneur.  2  Cette  predcftinaiion  eftant  la  caufe  de  tous  les  mérites  des  "ûturinD''mi'noBio«e^^'. 
Saints,  n'en  petit  pas  eftrc  lefiftt.  Et  elle  en  eft  la  caufe ,  puis  qu'elle  n'cft  A*/-  deterr.  Cfi*"'^' 
autre  chofe  que  la  préparation  de  toutes  les  grâces  généralement ,  depuis 
le  premier  commencement  de  la  foy  iufqu'à  la  dcniicre  perfeuerance,par 
Iclquelles  (cuies  les  Saints  peuuent  mériter  tout  ce  qu'ils  méritent  deuât 
Dieu.  j.  Les  mérites  mcfmes  font  des  dons  de  Dieu  1  &  l»rs  que  Dieu  les 
couronne )  ce  font fês dons  qu'il  couronne,  comme  dit  (ouuent  S.  Au- 
euftin ,  auffi  bien  que  les  Papes  &  les  Conciles.  Or  la  predeftination  eft 
la  préparation  de  tous  les  dons  de  grâce  que  Dieu  deuoit  faire  aux  hom- 
mes ,  &  de  toutes  les  pctfonnesen  particulier aufquellcs  il  les  dcuoitfai- 
te.  Et  par  confequent  les  hommes  n'ont  garde  d'auoir  eftc  predeftincz,& 
préférez  à  ceux  qui  ne  l'ont  point  eftc ,  dans  la  veuc  de  leurs  mérites  :  puis 
qu'au  contraire  tout  ce  qu'ils  ont  de  mérite  nie  vient  que  de  ce  que  Dieu 
les  a  prcdcftincz,  c'cft  à  dire  de  ce  qu'il  a  prépare  dans  l'éternité  de  leur 
donner  des  mérites,  lefquels  ceruinement  ils  n'auroient  iamais,fi  Dieu 
ne  les  leur  donnoit,  &quclc5  autres  que  Dieu  n'a  point  predcftinezau- 
roict  euauflî  bien  qu'eux,  s'il  auoitplù  à  Dieu  de  les  leur  donner  au 
bien  qu'à  eiix. 

IV.  Enfin  cette  predeftination  toute  gratuitc,&  qui  ne  dépend  certaine- 
ment que  delà  feule  volonté  de  Dieu  ,  iVeft  point  vne  grâce  particulière, 
au  regard  fculcmétdequelques-vns d'entre  ceux  qui  fciontlauucz.  mais 
au  regard gciieraleineni  de  tous  ceux  qui  feront  fauucï ,  Quthns  eert  flime 
lihr4ti$t»rQifxcswLQ^  Ltherantur^  c'cft  à  dire,  que  comme  il  n'y  au  ra  a.i- 
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cun  du  nombre  des  prcdcftincz  qui  ne  foit  fauuc ,  il  n'y  aura  aufli  aucun 
hommcdcfàuuéquinc  foit  du  nombre  des  predeftinez.  Etonn'cnpeuk 
point  douter ,  puifque  ce  S  déclare  en  termes  exprès , que  tous  les  autres; 
c'eft  à  dire  tous  ceux  qui  ne  font  pas  du  nombre  heureux  de  ces  pcrfon- 
nes,  à  qui  Dieu  par  (a  feule  mifericordea  préparé  les  dons  &  les  grâces 
par  lefquelles  font  fauucz  très- certainement  tous  ceux  qui  feront  làu- 
Bcz  ,que  tous  les  autres  dy-ie,fontlaiflcz  parvn  iugcment  très  iuftedans 
la  maue  de  perdition,  ^-^/rr/ ifki/iiji  itt  muffé /erd/tionis  iujiodmi- 
119  iudicio  reltnejuuntur'ï 
Hrf  «fi  tmmobiUi  witaf    U  doitdoncdcmcurer  pour  indubitable  i  que  la  predeflinaùon  que  S. 
îfi/ SÏÏ'S  ^"'I'.'  Auguftin  a  défendue  au  nom  de  toute  rEglile,commc  >ne  -venticotift^tt. 
n  c  fcio.eomrj  iftam  pi«-     ,  ^  immotiU  de  noSîre/ly  ,  ^  contre  Uqmelie  UmMis  perjbnne  nauoii 
\'^\yuillt\^^o!%KZtt^     />^r/<-r  tfuauec  erreur  :  que  cette  predeftination,  d'y-  ie,  quelque  nom 
dn  ui neminf ro  oiii«tri<}n  quc  l'on  luy  donnc  , a  CCS  dcux  Conditions .  d'cftre entièrement  gratuite, 
dMputâiepoiBiffe.  U  de  5,:  d'enfermer  généralement  tous  ccux  quî  fctont  fauuez  ,  &  nuls  autres 
difie  Perf.  c.  18-  ^^^^  ^^y^^     feront  fauuez.  D'où  il  s'enfuit,  que  le  nombre  de  tous  ceux 

qui  feront  (âuuez,  a  edc  déterminé  de  Dieu,  Se  fcparé  du  nombre  de  ceux 
qui  ne  feront  pas  fauuez  par  vn  décret  éternel  ^  immuable ,  qui  n'a  eu 
pour  caufc  6c  pour  motif  que  fa  feule  volonté  &  Ùl  feule  mifcricorde. 

Orccîaeftantquedcuicndra  lagracefuffifantedeM.  le  Moine?  Dira- 
t'il  que  cela  n'empcfche  pas  que  Dieu  nela  donneà  tous  les  hommes , 
mefrncàccux  qui  n'ayant  point  efté  mis  au  nombre  deceux  qui  feront 
iàuuez,  par  l'arreft  immuable  de  fa  predcftination  gratuite  ,  feront  in- 
faliiblcment  exclus  du  falut  >  ayant  efté  lai ifez dans  la  mafle  de  perdition? 
Luy  melmc  condamne  cette  refponfc  :  Se  nous  n  auons  qu'à  luy  oppofcr 
fes  propres  paroles  &  fes  propres  raifonnemens.  H'tecioÛrtnéimeo  iutli- 
oo  jiUicohéerereHon  fotefi.  Et  pourquoy  ? ^Arce  ,dit-  il ,  que  ces  ferfonnes 
non  frtJefiinîes  ttyunt  ces  fumets  /ùffi/kntes ,  ou  4ihfolument  parUat  eUet 
s'en  pourroient feruir ,  ou  elles  ne  le  fourraient  p.n  fitus  ^ autres  f^tices  e^ 
ficaces.  On  ne  peut dire  qu  elles  s* en  pourraient /èruir  ^fuis  (jUMUtrrmet 
l'homme  pourrait  rendre  inutile     fmns  effe^le  décret  ah/ilu  de  "Dieu,  Gc 
que  M .  le  Moine  rcconnoift  fort  bien  ne  (c  pouuoir  dite  (ans  blafphcmc. 
On  ne  peut  fat  dire  lu/^i^  adioufte-t'il ,  quelles  ne  pemuentsenfermir 
fans  d'autre  s  grâces  e/j^emces ,  pérct  que  de  s  grâces  dont  on  ne  fe  peut  feruir 
qumuec  d ttutres grdcti  que  l'on  h'm point  Jont  inutiles  ne  font  fuffjÀn- 
tes  que  de  nom  ,  comme  nous  éiuons  mon/frcflus  Imut. 

l'attends  donc  ce  que  M  le  Moine  rcfpondraàcettedemonftration 
conuainquantc  ,  prife  de  fes  propres  paroles.  Il  fouftient  &  auccraifon: 
Quch  Dieu  donne  des  grâces  vrayment  fufiifantcs  à  tous  les  hommes 
pour cftrc fauuez, il  fautnecelïairement  qu'il  n'ait  rien  déterminé  tou- 
chant ie  nombrcde  ceux  qui  feront  fauuez ,  qu'après  auoir  prcucuqucl 
vfàge  chacun  feroit  de  ces  grâces  fuffifintcs:  parce  auc  s'iU'auoit  déter- 
miné auparauant  ,  ouil  pourroit  arriuer  que  ceux  qu  il  n'auroit  pas  mis 
de  ce  nombre  fe  fiuueroient ,  &  ainfiDieu  ne  feroit  pas  Dieu ,  puisqu'il 
feroit  iiiicc  à  clltc  5fo»npc;ou  il  ncpourioit  iamaù  aiiiucr  qu'aucun 

d'eux 
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cPetnt  fc  iàuuaft  ;  &  ainfî  ces  prétendues  grâces  par  le  pf  oprc  aue  u  de  M. le 
Moine,  ne  feroient  point  vrayment  fuffifantes  pour  le  falut.  Or  il  eft  in- 
dubitable que  félon  S.  Auguftin.cu  pluftoft  (elon  la  foy  de  l'Egiifè,  Dieu 
a  déterminé  par  vnarrcft  éternel  &  immuable,  le  nombre  de  ceux  oui 
(eroientfauuez  ,iàns  auoir  eftc  oblige  de  prcuoirauparauant  ce  que  les 
'ipmmes  »  croient  en  parriculier,  foit  que  l'on  appelle  cet  arreft  diuin 
•^fdedinacion  à  U  gloire  auflî  bien  qu'àla grâce,  fonqu'on  l'appelle 
/îmf^tncnc  predeftination  à  la  grâce:  Et  cette  vérité  eft  fi  claire  &  lî  con- 
ftante.queienefçauroisauoircettepcnféede  M.lcMoine,  qu'il  ait  fî 
peu  rfe  foin  fie  &  réputation  ,  que  d'oferremcttre  en  doute  vne  chofc  que 
lemoifidrepctit  elcolier,  qui  auroit  Icu  feulement  vne  douzaine  dcpa- 
gescfeS  Anguftintiepourroitpai  ignorer  Et  par  confequent  la  fuite 
nccelTure&infiiKiblc  des  propres  raifonncmens  de  M.  le  Moine  l'o- 
blige de  confcner,  à  moins  qu'il  vueillc  renoncer  entièrement  à  toute 
la  lumière  de  la  raiibn  &  du  lens  commun,  que  tous  les  hommes  n'ont 

f>oint  de  grâces  fil  ffilantes  pour  feCiuuer,&  que  certainement  Dieu  ne 
es  donne  point  à  ceux  que  parvn  iugementtrcs-iufte  ila  lailTezdansIa 
malfe  de  perdition  ,  en  mefme  temps  qu'il  en  a  fcparc  les  autres  ,  par  vne 
pure  prerogatiue  de  fa  mifericordc&  defa  bonté.  Cetteconui^ionde 
l'opinion  erronée  de  M.  le  Moine  touchant  fes  prétendues  grâces  fuffi- 
fântcs  données  à  tous  Ic's  hommes,  eft  fi  claire  &  fieuidenie  ,ques'il 
croTtatTôiréncorc  quelque  chofeàrcpliqoer,  ce  fera  vn  figne  manifefte 
<^u'il  n'eft pas  capable  d'eftre  conuaincu , non  par  la  force,  mais  parla 
foiblerte  de  (à  rai/bii. 


CHAPITRE  XXIL 

S^e  £^  lAximtserronnccs  JeM.  LE  M  o  »  N  E  ,  quelque/ens  qnt 
foft  prenne  U  VredefUmition^fair  totalement ,  foit  fsrtiaïement  ^  eSe 
neff  ^oint  ^rjtmite  ,  mats  deptn^ttnte  de  /<*  folontè  des  homme j  :  ^ 
/^uairtjtft  d\)f}rine  en  ce poiafiefiU propre  erreur  des  SemipeUptns. 

NOus  venons  de  flure  voir ,  que  quand  on  vondroit  auoir  égard  à  la 
diftmdlion  de  M.  le  Moine,  &  fe pcrfuader  que  la  prcdchination 
gratuite,  qticS.  Augullincftablit  contre  les  Semipclagicns ,  eft  a  la  grâ- 
ce pIuAoft  qu'a  la  gloire,  cela  n'empefcheroii  pasqueïa  doârinc  de  ce 
Saint  couchant  la  predeftination  ne  rut  toufiours  telle ,  que  par  la  propre 
confcflionde  M-  le  Moine,  il  eft  impoflîble  qu'elle  fubfifte  aueclima.- 
gination  erronnce  d'vncgrace  fufhfantc  pour  le  falut,  accordée  à  tout  le 
monde,!!  tcftc  maintenant  de  confiderer  vn  peu  cette  diftincfkion  en  el- 
le-mcfme ,  3c  de  monftrer  ce  qui  nous  fera  facile ,  que  dans  les  principes 
•IclaTheologiedeM.  le  Moine,  ce  ne  peut  eftre  qu'vne  illuuon  grot 
fiere  pour  eibloiiit  les  yeux  des  fimplcs,  &  empefcher  qu'on  ne  voyc 
tt!Dpclairemenr  qu'il  ruine  entièrement  la  doûrineCaiJiolique  de  la  prc- 
deftinanon  gratuite  »  cnfêicnéc  &  fouftcnuc  comme  la  foy  de  l'Eglife  pttc 
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tous  lesUinis  defenfcur$clcU^racc,&  que  {à  doctrine  en  cepoinft  comi 
me  en  tous  les  autres ,  n'cft  v]u  vn  parfait  tenouuellemcnt  de  l'erreur  des 
Semipclagjens. 

Carne  pouuant  pas  ignorer  que  le  principal  difltrent  entre  S.  AugtU 
ftin  &  les  Scmipclagicns  n'ait  cftc  de  la  predeftination  de  ceux  qui  feront 
(âuuez,  d'où  vient  que  ce  Saint  a  donné  pour  titre  au  premier  des  deux 
luires  qu'il  a  fak  contre  eux  ,  "De  U prcJefiinatton  Je$  iamffi  :  Ne  pijjp 
uant  pas  ignorer ,  que  ce  diffirrcnt  ne  rcgardou  pas  fimplement  la  Dfa^ 
ftination  ,qucnul  Chrefticn  n'a  iamais  niée,  mais  feulement  la  naïuctc 
de  cette  Prcdeftiiiation,f<iauoir  fi  clic  fuiuoit.ou  ficlle  preccdoit  kpre- 
uifion  des  mérites ,  fi  elle auoit  quelque  caufcdcLa  part  de  1  homme ,  ou 
il  elle  dépendoit  entièrement  de  la  feule  voldmc  de  Dieu  :  N€  pouuant 
pas  ignorer  que  ce  que  lesSemipclagicns  corabattoicnt  le  plus  dans  la 
dof^nne  de  S.  Auguftin,  &  que  ce  qu'au  contraires.  Augullin  foullc- 
noitcôtt  euxauec  plus  de zele ,  comcires  -  confiant  &  très- Catholique, 
cftoit  que  la  prcdeftination  de  tous  ceux  qui  feront  (auucz,  n'auuit  point 
decaufc  dç  la  part  de  l homme» comme  fi  Dieu  auoit  pteJcftinel'vn 
pluftoft  que  l'autre,  parce  qu'il  auroitpreueu  que  l*vn luy donneront 
quelque occa(ion&  quelque fuiet de  lepredcftiner,que  l'autre  ne  luy 
donneroit  pas,  mais  dépendoit  entièrement  de  fa  feule  volonté  diuine: 
Ncpouuant  pas'ignorcr  que  tous  les  lâinds  Percs  quiontexphquélc 
myftcre  ineffable  de  la  predcftinacion  des  Sainûs ,  l'ont  principalement 
cftablyfutlechap  9.  de  lEpifttc  aux  Romains,  &:  fut  l'exemple  dont 
l'Apoftrefefcrt  pour  nous  le  faire  comprendre  ,  ou  pluftoil  pour  nous 
le  faire  adorer  dans  fa  profondeur  incomprchenfible ,  de  ces  deux  frères 
qui  eftant  entièrement  femblables  dans  toutes  Icsqualitex  delcurnaifi 
fance,&  n'ayant  encore  fait  ny  bien  ny  mal,  ont  ncantmoins  tellement 
cfté  feparez ,  non  par  leurs  œuures ,  mais  par  l'elcdion  de  la  volonté  de 
Dieu,  que  non  feulement  il  fut  dit, 'que  l'aifnc  feroit  fournis  au  cadet 
maismelmequcDieua  aymc  lacob  ,  &  qu'il  a  hayElâii:  Ne  pouuant, 
di$-ie,  ignorer  ces  chofes  &  beaucoup  d'autres  encore,  qui  font  voir 
eu  idcmmcnt,  comme  remarque  le  Cardinal  Bcllarmin  ,quela  docfVrine 
de  la  predeftination  gratuite ,  n'eft  pas  l'opinion  de  quelques  Dodlcurs 
mnuïa/oy  de  l  Egit/i  (^^atèoU^tte  :  Toutcc  qu'il  a  DÛ  faire  afin  de  ne  pas 
fedeclarerouuertementpourleparty  des  Semipelagiens  ,  ennemis  de 
cetre  dodrinefainte, a eftcd'auoir  recours  à  fon artifice  ordinaire,  qui 
cft  d'inuenter  quelque  nouuellc  dillinftion  qui  luy  donnaft  moyen  de 
faire  croire.qu  il  admet  la  predellmation  gratuite  au  fens  des  Percs,  mais 
qu'il  y  a  vn  autre  fens  auquel  les  Pères  ne  l'ont  pas  admifc,  &  auquel 
auffiil  n'eft  pas  obligé  de  l'admettre. 

Or  quelle  cft  cette  diftindion  ?  Cvy?,  dit-il  ,  U  preJeffin^tion  fe 
f  eut  frtnJre  en  éieux  manières  ^  ou  totalement  ^ourU  ^repttrMtion  de  Lt 
^^ce  ^Cf^  de Uj^oiretomtenfemblt yOU partialement pourU  preparatiom 
de  la  gloire  feule.  £Se  précède  les  mentes ,  adioufte-t'il,Mr/<«/'r  qu'eUe fi 
prend  totalement ^f^rce  ^tttU première  grâce  fc  downe ftns  éucmn  meritti 
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m^is  eOtfuit  Uf^reNifion  Aes  meutei  en  tant  ^h'cIU  fe f>reni  ^MrtisUmeut 
fmfU/euUfrt/>^0ttonJff  Uglo>re,Ui^eUencfc<io»nequA  ceux  qta 
i'ntt  méritée.  Voila  comme  M.  le  Moine  croit  s'cfire  mis  àcoiiucrt  con- 
trctouieslcsaudioritezdcrElcrirurc,  des  Pcres&dcs  Conciles  ,  qui 
prouuciit  que  ia  predeftination  cft  enciiitc ,  &  n'a  auctine  canfe  que  la 
volonté  de  Dieu ,  parce  qu'il  croit  les  auoir  ruftilimmcnc  expliquées  ,  en 
difatit  que  cela  s'entend  de  la  predeftmaiion  totale.  Mais  s'il  feitouue 
qucdansfesorincipes,  à  moins  que  de  trompet  le  monde  par  vne  pure 
cquiuoqnc ,  il  faut  qu'il  reconnoiire  que  fa  prcdcftination  totale  eft  auffi 
peu  gratuite ,  &  auOi  peu  dépendante  de  la  feule  volonté  de  Dieu  ,  que 

prcdcftination  partiale  ,  que  luy  reftera-i'il  pour  monftrer  qu'il  ne 
luinepas  ouuericmenr  la  prcdcftination gratnicceftablie  par  les  Elcritu- 
rcs  &  par  les  famds  Pères?  Or  c'eftccqui  pamitlra  plus  clair  que  le 
ipur,  h  nous  voulons  feulement  confiderer  ce  quel'on  doit  entendre 
icy  pnr  le  mot  de  predeftmation, 

C^t  qnoy  que  ce  mot  fe  puiftc  prendre  généralement  pour  toute  forte 
dedecrctsdqDieu.iiifques-Iàqueles  Pères  l'cftcndent  à  la  préparation 
des  peines  que  Dreua  préparées  aux  mefchans  aufïibien  qu'a  la  prépara* 
non  de  la  grâce  &  de  la  gloire  qu'il  a  préparées  À  fcs  Eleus,  en  appellent 
les  vns  prcdfftinc7  à  la  peine ,  &  les  autres  predcftinez  à  la  gloire,  neant- 
irioînç  frn'rftpointencetiefignificationgenernleqnele  mot  de  prede- 
ft:  ;  '.  endicy.mnisau  tcns  que  tous  IciTheologicns  la  prennent, 

lots  qu'ils  en  traitant aprts  S.Thomas  dans  la  queftion  ij.de  la  i.Partie,  • 
c'cft  a  dire  pour  la  precteftinati  on  cjui  eft  oppolée  à  la  réprobation  ,  l'vne 
comprenant  tous  ceux  qui  feront  lauueï ,  &  l'autre  tous  ceux  qui  feront 
exclus  du  Ailut.  Et  il  eft  vilrble  qu'on  ne  la  peut  prendre  qu'en  cefens, 
lors  qw  on  demande  fi  la  prcdcftination  fefaitaiwnt  la  preuifion  dci  mé- 
rites ,  &c  la  réprobation  auant  lapretiilîondes  péchez  particuliers.  Etainiî 
M.  le  Moine  avant  àrcfpondreàccnefameufe&  importante queftion, 
qui  faitronrelaforcedel  obieôional»qTi«lleil  veut  refpondre,  il  doit 
parler  dans  le  mcfme  fens  &  prendre  la  Prcdeftiiution ,  comme  fait  S. 
Thomas  tous  les  Théologiens  après  luy  pour  vn  décret  de  Dieu  .  qui 
regarde  tous  ceux  qui  feront  fauuez ,  &  qui  ne  regarde  que  ceux  qui  fc- 
itont(àunez. 

l'anoiieneartmoins  que  cette  prcdcftination  fe  peut  confiderer  en 
deux  manières  félon  la  diftinftion  de  M  le  Moine  :  Qu'elle  peut  eftre 
prifetotalemenren  y  comprenant  tous  les  décrets  particuhcts  de  Diea 
en  faneur  de  ceux  qui  feront  fauuez,  comme  le  décret  de  leur  donner  la 
foy ,  de  leur  donner  la  charité ,  de  leur  donner  la  perfeuerance,  &  de  leur 
donner  la  gloire.  E  t  c'eft  ainfi  que  S .  Fulgence  le  prcnd,lors  qu'il  dit: 

reeomfenfèseterrteffes :  Qu*illesd^retiepime^}LUhonneyie quillesM  na.flcid  pr<mia  fcmpuer- 
r'Jefi.„e:^^U^ebien.heuf^requi^ finira  ^^^^ 

ner^  Ufb^ ,  <y  quH lei  a prede^int^ji  U  iouyjpince  de /»  ienuti  Çottue-  v  »»»"  «trnjm  :  pu-dctti- 
P0iwt:  Qj^ilhsn/rcJffi,m7,foMrlcsMJcj,tertnccmomà€,Cr  q^'ilies  alZ^^ 
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Muîf  idoprinaoïiartoilo.  prede/t'tner  pour  itsfioriRer  enfotilfoy^ttme.  Qm'ih  les  m  prei^ffine':  tcmf 

•r»J:l»iij»uitglûr.fiMiMioi  r        ->        vr  i     y         t  1  ^  ,  ^ 

10  rrgno  :  prx  Jeftin*  jic  pcr  efifc  p^f/À^nce  US Jreres  de  fin  fils  qui  iét^e  eftre  comme  lemratrne  ;  t?* 
jrjtum  ficirndof  frimo-  au'il /es M pre<iefl}nt7 Pomri^fe encore p^r l'^ecomplifTement Je  citte  tr^ce 
ii|«er  grti'i  pcriicitnio»  les  coèerusers  de  Ce  me/me  fiisymque  .t.^c\\c  ^znx.3i\xm  eftrc  pnle  partia- 
*tj«vntgMit^oh«te«^.  lementpourquciqu'vn  de  ces  décrets  en  particulier ,  &  prindpîilemene 
c.  if  ^  P°"^  celuy  de  donner  la  gloire  ,  auquel  tous  les  autres  ont  rapport  * 

Numcnn  er|o  rinAaruni  commclofs  quc  S.  Au{çuftin  dit  :  Q»^^f  nomtredesSS-  tjmiefi  prt^tfiitU 
f 'LfciL^'r^Jo^nV.  "Ib"  Ti^^y^t^r^e  Jic  Dieu  par  U^„cedc  Dieu,  receuAfst  Ae  fa  UberMliti  U  per^v 
tditn  vique  in  hntmptr  feuer^nce  iufjmes  kU  fin  érriuerM  tout  entier  ,Cf*f*ns  rien  ^erihede/k 
dM«!ir7«c"iîi7c*in'r|e*^^  fltnituJe.  Mais  ic  foufticns  que  dans  la  doûrine  de  M.  le  Moine  «i 

nu.  um  fine  ftjc  quelquc  façoH  que  l'on  prcnnela  prcdcftination ,  ou  totilement,  ou  par- 
mu»  feruabiiur.   kur  À*       \  *  i*-  r  »  1 1   r  •  -    .  , 

'•rr  {igr  (.  it  tialement,  on  ne  peut  dite  en  aucune  lortequdleloit  gratuite  dépen- 

dante de  la  feule  volonté  de  Dieu,  au  moins  pour  le  commun  des  fauaezt: 
mais  on  eft  oblige  au  contraire  de  fouftonir  auec  les  Semipelagiens , 
qu'elle  cil  abfolument  dépendante  de  la  volonté  del  hommc. 

La  raifon  eft  ,  qu'il  ne  peut  rien  alicguer  pour  faire  croire  qu'il  ne  nie 
pas  que  la  predeflinacion  ne  foit gratuite, au  moins  cftant  ptife  totale- 
ment ,  lînon  que  le  dcctet  de  donner  la  première  grâce  eft  tout  à  fait  gia-. 
tuit  Mais  eft- il  poflible  qu'il  n'ait  pas  vcu  ,  ou  que  l'ayant  veu  il  ait  ofé 
le  diïïîmuler ,  que  dans  û  Théologie  Semipclagiennc  le  décret  de  ^nner 
•  la  ptcmicregrace,  ne  fait  point  partie  delà  prcdeftination  entant  qu'el- 

le eil  oppofee  à  la  réprobation ,  ^  ainll  n'a  garde  de  faire  qu'ellciou  gra. 
•  tuitc.  Car  ce  décret  regarde  tous  les  hommes,  puisqu'il  (e  pcrfiuide  que 

Dieu  a  refolu  dans  l'éternité  de  donner  la  grâce  à  tous  les  hommes,  &  i« 
predeftination  ne  regarde  que  ceux  d  entre  les  hommes  qui  feront  f  iu- 
ucz ,  &  par  confequcnt  ce  décret  ne  fait  point  partie  de  la  predeftination. 
Ce  décret  regarde  les  reprouurz  auflî  bien  que  les  predeftinez ,  puis  que»  • 
cette  première  grâce  eft  commune  aux  v«$  &  aux  autres  félon  (es  ptm- 
cipes:&  la  predeftination  eftant  oppofcc  à  la  réprobation,  n'a  garde 
de  conuenir  aux  rcprouuez,&  parconfequenc  ce  décret  ne  fait  point  par- 
tiede  la  predeftination. 

ToutccciueM  le  Moine  peut  répliquer,  c'eft  qu'encore  qae  ce  dé- 
cret ne  pniHe  pas  faire  partie  de  la  predeftination,  entant  qu'il  eft  com- 
munaux prcdcftinez&  aux  rcprouucz ,  on  peut  dire  neantmoins  qu'il 
en  fuit  partie  ,  entant  que  cette  première  grâce  ayant  fon  effet  daus  les 

f>redeftinez ,  fe  trouue  lice  auec  d'autres  grâces  qui  les  conduifeni  au  fa- 
ut. Mais  d'où  vient  qu'elle  a  fon  effet  dans  les  vns,  &  qu'elle  ne  l'a  pas 
dans  les  autres?  D'où  vient  qu'elle  fe  trouue  liée  dan^  lesvns  auec  les 
autres  grâces  qui  les  conduifent  au  falut ,  &qu'elle  n'a  pas  cette  mefmc 
liaifon  dans  les  autres  ?  Tro  nutu  yolunttttù ,  dit  M.  le  Moine,  parce  qu'il 
plaift  aux  vns  ,  &:  qu'il  ne  plaift  pas  aux  autres  de  s'en  feruir ,  le  pouuant 
tous  indif^èremmen^  Qui  a- t'il  donc  de  plus  ridicule,  que  ie  prétendre 
qu'vn  décret  ou  qui  ne  fait  point  partie  de  la  predeftination  >  parce  qu'il 
eft  commun  aux  predeftinez  auflî  bien  qu'aux  reprouuez  ,  ou  qui  n'en 
fait  partie  qu'en  dépendant  de  la  volonté  des  hommes  >  puillé  faire  d>c9 
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quela  predcdination  coule  cil  gracuice  &  indépendance  de  la  volonté 
des  hommes. 

Que  fi  M.  le  Moine  allègue,  comme  iefçay  qu'il  auoit  accouftumé 
«le  faire  autrefois  ,  5c  ie  ne  (<jay  pas  «'il  a  maintenant  changé  d'auis  ,  qu'il 
n'cnfcigne  rien  en  cela  que  ce  qu'enfeigne  dinù  Thomas ,  lors  qu'il  dit: 
Qu  vu  des  cffiéis  de  UfreàeflinAtion  peut  efire  c^mfe  ie  C  autre,  atmme  ie  Nihil  pf<,hîl.tt  dqurmef. 
mérite  de      recomoen/i  ^  c?*  l^i  grâce  de  U gloire  ;  maét  que  tous  la  ef-  fc^um  p!»dcninjtioBii  cf. 
tUsdeU  Treic{l,nMt.oH  pus  enfemhle  n'ont  point  d'autre  CMufc  que  U  ISïT^^^^Z,^ 
hontk  Àmine  :  il  tefmoigncra  n'entendre  ny  là  doctrine ,  ny  celle  de  fain£k  ^  b'"':*  =  """"  p'^'itft». 
Thomas.  Car  il  n  cft  p«s  qucftion  de  /çauoir,  fi  vn  cffcù.  de  la  predeftina-  cim''hâh/f  ^«"dlu^wm 
non  peut-eftre  la  caufe  d'vn  autre,  comme  par  exemple  fi  la  foy  que  o.  Tiem.x.f, 

Dieua  cefi>ludcnousd«nncr, peut  eftrecaufc  de  la  charité, que  Dicua  î- 'i"""'!- 
aufli  rcfolu  dans  rctcrnitc  de  nous  faire  obtenir  par  cette  foy  ;  fi  nos  mé- 
rites qui  font  des  dons  deDieupcuueuteftrecaufedela  gloire,  qui  efl 
le  couionnement  de  fes  dons.  C'cil  ce  qu'enfeigne  S.  Thomas ,  8c  ce  qui 
çft  tccs  faint  5c  treiCatlioliquc.Mais  la  queftion  ctt  de  fçauoir  s  il  Ce  peut 
Éûce, quecequi  n'eft  pas  vn  effeû  de  lapredeAination,puinceftrela 
caufe  des  ertcdks  de  la  Predeftination  :  C'eft  ce  qu'enfeigne  M.  le  Moine, 
&  ce  qui  cft  contiaire  noafculementà  S.  Thomas  ,  mais  à  la  foy  de 
l'Egl.le, 

Car  il  ne  peut  pas  dire,  que  le  bonviàge  de  ces  grâces  fuflifantes,  par 
lequel  il  prétend  que  tous  les  hommes  pcuucnt  obtenir  les  grâces  effica- 
ces, &  enfi»  acriuet  au  (alut,  foit  vn  eiîè*^<ie  la  predcftination  diuine; 
puis  que  félon  luy  Dieu  n'a  point  predeftiné  &  preordonné  dans  l'éter- 
nité ,qu'vn  tel6cvntel  feioientbonvfage  de  ces  grâces,  mais  ayant  laif. 
féen  lapuiffance  du  libre  arbitre  de  tous  les  honunes  ,  de  faire  tel  vfage 
qu'il  leur  plairoic  de  ce«  grâces  fuffifaïues  ,  ilafimpicmentpreueuqua 
M>nt  ceux  qui  en  fetoientbon  vfage  ?  ce  qui  ne  regarde  point  la  nredefti- 
nation  ,  mais  feulement  la  prekicnce.  Et  par  confequent  il  faut  qu'il 
auoUe ,  que  Tes  maximes  etronnces  l'engagent  neceflairement  dans  cette 
ioétrine  hérétique  reietice  pat  fâinûTnomas,  comme  eftanc  l'herefie 
de$Pclagiens,quecequineft  pointvncfFcdde  la  predeftination  diui- 
ne*  comme  n'eftant  point  ordonné  dcDieu  pour  arriucr  infailliblement, 
inaiseftantlaiiTeàla  libcité  de  l  homme  pour  arriuer  ou  n'arriuer  pas, 
félon  qu'il  plairoiiàl'hommceft  la  caufe  de  ce  que  Dieu  donne  à  l'vn 
pluftoft  qu'à  l'autre  les  effeûs  de  la  predeflination,  c'eft  à  dire  les  grâces 
efficaces ,  les  méritas ,  &  la  pcrfcucrancc  qui  conduifênt  infailliblemenc 
aufalut. 

Ainfi  la  première  partie  delà  dodhine  de  S.  Thomas,  qu'vne^âde 
la  predeflination  peut  eftre  caufede  l'autre  ,  n'a  rien  de  commun  auec  le 
Pelagianifme  de  M.  le  Moine,  que  ce  oui  n'eft  point  efFcû  de  la  predefti-  • 
nation  peut  eftre  caufe  des  cffirts  delà  predeftination.  Maislaféconde 
partie  de  cette  mefme  dodkrinc  de  fiinft  Thomas ,  qui  cft  que  tous  les 
etfeds  de  la  predeftination  pris  enfemble  n'ont  aucune  caufe  de  la  part 
4c  l'homme,  mUi  dépendent  ablolumcnc  de  la  feule  volonté  diuine» 

Qqqiij 
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eft  encore  bien  plus  viablementoppoféc  aux  erreurs  de  M.  le  Moînc. 
Car  il  ne  luffit  pas  pour  cela  (  cjui  cft  l'illufion  dont  ce  Profcrtcur 
nous  penfc  payer  )  qu'vne  chofe  commune  aux  predeftinex  &  auxre- 
prouuez  ,^cqui  par  confequcnt  n'eft  point  vn  effî-^  de  la  prcdeftina- 
rion ,  telle  queft  Iclon  luy  la  première  grâce ,  ne  dépende  que  de  la  feule 
^^--•j  •  ,  V  volonté  de  Dieu .  mais  il  Faut, comme  le  déclare  fainik  Thomas ,  Qjte 
«rdio»n.  ipfum  ia  filutem  rtner^ltmttit  fut  ce  qui  Jert  au  /nlmtau  priiefUnt  ^  fhit  comprii  entrt 

'^f  '  r''^'P"^"o»  .  n.erme  U  préparation  J  U  p'ace  :  c'cft  à 
etùm  ipfi  prxparitio  tJ  dïtc  qu'il  n  aitaucun  boH  mouucment  qui  le  difpofeau  (âlut ,  que  ceux 
r««  m.z?  1h»m  ik.      que  Dieu  luy  donne, dans  ledelTcin  particuliei  qu'iladelelauuer.  f^efi 


lUnaii .  ij  cft  pcrin  fit  io  dt  fa ^loir€ iatii  Us^afesAc  fà  mtfencorde^  ^a'il  afrefarcT^pour  lagUè^ 
rpu\X:.hu^^^^^^^^^  Ma.^f^\ondcmanhcnfarticuUer,pour^u.y^  ctux.Cy, 

«lerttdio  ti3»  pioti*  fuz  in  CT*  f'frouut  cîux-là^^n  m'tHfeut p9int rtnÀre à'aiitreraifon  <ftte/ii>i>Uft^ 
p\V:«T;So;?;«rd;a'-.  téfo>*ucra,netr^hfolHi,r,lcu  ce  que  An  S.^uj^uff,»:  ciercjte^ 
hotelegiiiiaglomni.flc  to/n/  pourauef  Dieu  attire  l'y  u       qutl  n  attire  poi  Cautrt  .fifout  tt0 
.Kionemnii.a'uin*mvo  you/e-:^tomi>er  dans  terreur. 

luntitem  vnde  Aag.  4ici(     EA-ce  là  le  langage  de  M.  le  Moine  î  Croit-il ,  comme  S.  Thomas, 

lupet  loin.  Quu«  hune  l-cj'  o  i  f>  .1    »  ■       i»  - 

«ihit  &  iiium  no«  tr»h*t  «p^s  1  tlcncurc  OC  les  Perei ,  qu  il  n  y  a  pomt  d  autre  railon ,  pourquoy 
Vaw'uJiïlt"''  *  predeftinc  l'vn  à  la  gloite ,  &  qu'il  a  rcpronué  l'autre,  (inon  qu'il 

X* aii^fi  voulu  :  Qu*re  hos  eiept  in ^lonam ,      '^'f  /  reprohanit ,  non i^^r/ 
ratioaem  mfdiuinamtoiuntatcm-i  Croit- il ,  pour confiderer  le  premier 
efïè£k  de  la  prcdeftination  ,  que  c'eft  eftre  dans  l'erreur ,  commerafleure 
^     Êiinû  Aiiguftin ,  que  de  chercher  quelque  caufe  de  la  part  des  hommes, 
courquoy  Dieu  attire  l'vn  en  luy  donnant  la  foy .  &  qu'il  n'attire  pas 
l'autre  en  le  lailFant  dans  fon  infidélité  îSicelaeft.  nous  nous  retrace- 
rons de  bon  cccur ,  &  nous  auoiierons  que  c'eft  auec  fincerité  qu  il  re- 
cognoift,  que  la  predeftination  totale  eft  abfolument  gratuite  &  indc- 
"f.  Dtîr".rriïJi!n2  pcndantede  la  volonté  des  hommes?  Mais  s'il  eft  dans  vn  feniiment  tout 
le  in  r'gaum  fuum  .  qdoi  Contraire  i  S'il  S'imagine  comme  les  Scmipelagicns ,  qu'au  moins  pour  ce 
ioieieaione.& jchocvi  qui  rcgardc la  plusgrande  pr.riJedccenx  qui  Icront  fauuez ,  Dicu  ne  les 
ukono  hne  cKcfluro.  ciir  a  predeftuicz  à  fon  Royaume ,  que  parce  qu'il  a  preueu  que  les  ayant  ap- 
ptrui      pioff.^iKui.  peliez  gratuitement  comme  tout  le  refte  des  hommes  ,en  leur  donnant 

la  première  grâce  qu'il  ne  refufe  à  aucun,  ils  fe  rcndroient  dignes  par  leur 
coopération  à  cettcgrace  d'cftre  préférez  aux  autres  qui  la  rcietteroicnt 
&  qu'en  fuite  ils  fortiroient  de  cette  vie  en  bon  eftat ,  s'il  croit  ainfi  que 
la  raifon  pourquoy  l'vn  eft  predeftiné  pluftoft  que  raurre,  fedott  prendre 
<le  la  part  de  l'homme ,  &  non  pas  de  la  part  de  Dieu ,  n  eft- il  pas  clair, 
que  de  quelques  voiles  qu'il  s'eftbrcedecouurir  fes  erreurs,  quelques 
diftinûio  qu'il  apporte ,  pour  faire  croire  aux  fimples ,  qu'il  ne  me  pas  la 
ptcdeftuiation  gratuite  ,  fa  dod^rine  eft  entièrement  qnpofée  a  c«lle  de 
faindl  Thomas  &  dcsSaindî  Percs,  &  cniieremcut  cojoxbrme  à  celle  des 
Semipelagiens  î 
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Et  en  cffcâ;,  s'il  fuffifoit  d'admettre  vn  décret  en  Dieu  indépendant  des 
mérites ,  quoy  que  gênerai ,  &  conuenant  également  aux  predeftinei 
&  aux  reprouuez ,  comme  eft  le  décret  de  Monfieur  le  Moine  de  donner 
la  premicregrace:  ficela  ,dis-ie,(uffiroitpournepas  ruiner  la  doékrinc 
del'EgUfc  louftenuc  par  fainû  Auguftin  touchant  la  predcftinntion  gra- 
tuite ,  les  Scmipelagicns  ne  l  auroicnt  non  plus  ruinée  que  M.  le  Moine. 
Car  le  premier  poinâ:  de  la  doûrine  des  Semipclagiens  n'a-Til  pas  efté, 
que  lagrace  appelle  &  inuite  tous  les  hommes  :  ytcun^fos  ^tecetillét  qm^  fitff.t^m^  dt  liigr. 
aem ,  inu  'itetque.  Et  pouuoient-ils  nier  que  cette  vocation  &  inuitation 
de  la  grâce  ne  fuftvncchofe  entièrement  gratuite,  &qui  preuenoittous 
les  mérites  des  hommes,  puis  quauouant  le  pechc  originel,  ils  recon- 
noilToient  que  tous  ceux  que  Dieu  appelle  à  la  grâce  ne  meritoicnt  que 
lcrupplice,&  qu'ils  ne  commençoient  à  mettre  du  difcetnement  entre 
Jes  hommes  qu'en  fuite  de  cette  vocation ,  en  ce  que  les  vns  y  refpon- 
doient ,  &  que  les  autres  n'y  refpondoicnt  pas  ?  Ils  croyoicnt  donc  aufli 
bien  que  M .  le  Moine ,  qu'il  y  auoit  vn  décret  en  Dieu  abfolument  gra- 
tuit, &  indépendant  des  mérites  des  hommes,  fçauoir.celuyd'appellcr 
les  hommes  à  la  grâce  Et  c'eft  ce  qui  leur  faifbitdire  que  Dieu  audit 
predeitiné  ù  Ton  Royaume ,  efuos  gratis  vocatos,  di^Qs  futum 
ros  tlcffione  de  tacyitMhono  fine  excejfmros  effe  f>r*mderit.  Pour- 
quoy  donc  nediloient-ils  pas ,  comme  fait  Monfieut  le  Moine ,  que  la 
predediiutionedoit gratuite; parce qu'eAant dans  le  mcfme  fentiment 
c]uc  luy ,  ils  cAoient  ou  plus  fmccres ,  ou  plus  intelliçens  que  luy?  Parce 
qu'ils  voyoient  bien  (  ce  que  lefeulfenscommnnpeut  faire  voir  à  tous 
.  les  hommes  )  qu'yn  décret  qui  ne  met  point  de  difîèrencc  entte  les  pre- 
dcftinez&les  reprouuez  ,nefert  de  rien  pour  iu^er  delà  nature  delà  prop 
dciUnation  &  de  la  réprobation  :  mais  que  le  tout  cA  de  conitderer, 
quelle  eft  la  première  caule  de  la  difiFècence  entre  ceux  qui  font  prcdefti- 
rez&  ceux  qui  ne  le  font  pas.  Que  fi  cette  différence  vient  de  la  parc  de 
l  'homme  ,  &  de  ce  qu'il  a  pieu  à  l'vn  de  faire  bon  vfa^edcsmefmes  grâ- 
ces, dontl'vnafaitmauuaisvfâge ,  il  ell  iixiubitable  que  quoy  que  le 
décret  de  donner  ces  grâces  communes  &  générales  •  foit  gratuit,  la  pre- 
deftmationneantmoinsn'eftpointgratuite,  mais  a  (à  caule  dans  1  hom- 
me Mais  que  fi  au  contraire  cette  difièrence  vient  de  ce  que  Dieu  a  don- 
né à  l'vn  par  vne  pure  mifericorde ,  ce  qu  il  n  'a  pas  donné  à  l'autre;  (  tout 
ce  qui  peut  fcruir  à  1  homme  pour  arriuer  au  ralut,eftantvnpur  don  de 
ià  grâce)  il  e(l  clair  que  la  Predcftinationed  gratuite,  &  n'a  pour  caufe 
que  la  volonté  de  Dieu. 

•  C'eft  pourquoy, comme  ce«aducr(àires de (àinû Auguftin,  neman- 
qnoyeni point  d'intelligence,  ils  auoient  fort  bien  reconnu  ,  que  tout 
dépcndoitde  fçauoir  s  il  ne  pouuoityauoir  aucun  bien  en  nous  depuis 
le  moindre  bon  defir,&  le  plus  petit  commencement  delà  foy&  de  la 
priereiiufquesàla  dernière  per(euerance,qui ne fuft  vn  don  de  Dieu, 
ccftàdirel'cfïvft  d'vne  mifericorde  particulière  ,  qu;d  luy  plaifoit  de 
faire  aux  vns ,  &  ^u'il  ne  luy  plaifoit  pas  de  faire  aux  autres.  Car  cela 
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■^^cy  ily  en  a  ^u.l^s»es  -       ,  jui  ne  fi  ^euutnt  refimdre  l  rec.nno.flrc  i^V^XÏ-if^V/- 
cette  "ferituhleffraces'tfi^V^ili  toyent  iirn  ûue  s'its  U  recénnoiffotent ttBe  iiliu-t ,ne  eu»  «jm  tain 
^u€  l'£fcnture/snftffe  nous  U  re;rtfente^c^^ueaefeféiiteUe.mefmc^i^^^Xo^ao^ttlc^^^^ 

fentirpMf  fis  effiffs^  c^fdr  le  pouuoiraueffe  exerce  fur  te  li^re  arhitr*^  °P«e  f"»*  poteftnii 
.1  r     •        L I  if  r-     J"  1  i     t  •  /■      ignof<iiut  .'eiiâtn  hoe  ne- 

ils  ferotentcbii^c^d  auouer  en  mtjme  te^s^que  de  tOMS  tes  èommes  qui/ont  czttYithtxn%t&i\ttt\  quoi 

ner      qui  dotueninAiflre  d^ns  temt  tes  Jtecles ,  'Dieu  m  ehoifî  vn  eerr^tin  etorani  naFBcrohommu'n 

nombre  four en  compofcr ce  f>eupte  qu  ildfreiejhnt  d  U  y$e  tterneue  ^       «rtm  ipi  d  Deum  d«6ni- 

muildefleuen  ^appeUAnt  (elonte  Jecret  Je  fMyotontr.  €e quieff^ne^en-  mr^ut     ncmtn»  pr^Oe- 

tt Ji  conjtdnte  ,  Cft*  iltfy  d      moins  a  impiété  *  U  ccmbétttre      a  combMt-  pu» ,  flc  ictundum  prop»fi. 

tre  U  9 race mefme,  f 

Concluons  donc  par  ces  trois  remari]ues  importantes,  Iji  r.  que  M.  le  «ii  n<-j«'eqrà(n  ipC  gwi* 
.Moine  cft;  arfaitemcnt  d'accord  aiiec  les  Semipclagiens,  en  ce  qu'iUou-         **  ^Z-*^ 
ftienc  ûufli  bien  qu'eux  contre  la  dodkrincconitantc  de  fainâ:  Auguftin,  '^'^ 
que  le  nombre  de  tous  ceux  qui  feront  fauuez  n*a  point  cfté  arrefté  par 
la  feule  volonté  de  Di^u,&  par  vn décret  immuable q^ui ait prencnu 
tous  leurs  meures  ,  en  forte  qu'il  n  y  ait  point  d'autre  raifon  pourquoy 
les  vus  ayenteftc  mis  au  nombre  de  ceux  qui  feront  fiuuca  ,  &  que  les 
autresaycnieft6etcIusdeccnombrc,fmon  qu'il  aainfipicuà  Dieu. 

La  2.  Quecefemimentdc  M.le  Moine n'eft point  vn  égarementdans 
Ypc  chofe  de  peu  d'importante  ,  mais  vne  erreur  contre  vne  vérité  fi 
(àinte,  qu'on  ne  la  peut  combatte  fans  impieté  :  (^uod  quiiem  tam  /w- 
^ium  e/tnej^iire  ,  quÀnt  ifjîerdtid  contrMÏrt, 

La ^, Que combatttantiain A  Auguftin danslado£trine delà prcdefti- 
naiion,  il  cftimpofllble  qu'il  ne  le  combatte  dans  la  doârine  de  la  grâ- 
ce, la  liaifon  de  ces  deux  poinâsedant  telle  que  les  Semipelagiens  mef- 
mes  ont  reconnu  ,  que  l'on  ne  pouuoit  eftrc  d'accord  aucc  (âincH:  Augu- 
■ftinencc  qui  regarde  la  grâce,  qu'on  ne  ftiftau/îîd'accordauecluy  en  ce 
qui  regarde  la  predeftmation  gratuite:  Et  c'eft  ce  qui  nous  donne vn 
moyen  court.&  facile  de  ruiner  toutes  les  diftinûions,  toutes  les  chi- 

?iuaneries,&  toutes  les  fauflesfubtilitez  que  M.  le  Moine  employé  pour 
aire  croire  à  ceux  qui  n'ont  aucun  commerce  auec  les  liures de  (ain A 
AuguP.in^  que  ce  qu'il  enfcignede  lagracc  eft  entièrement  conforme 
auxfentimei^^dc  cePcic,enncluy  oppofant  que  cette  feule  &  vmquc 
deraonfkration ,  à  laquelle  nous  le  lupplions  de  rçfpoiidrc  nettement ,  ou 
de  rtndregloireàla  vérité. 

La  do^krine  delagracequcfâind  Auguftin  a  enfeigncc  âiiec  auranr 
de  lumière  que  de  zèle,  fie  que  les  Papes  &  les  Conciles  ont  tant  de  fois 
autborifée  en  nous  rcmioyantaux  liurcs  dece  (âinû  Dofteur  »  poury 
apprendre  ce  que  l'Eglifc  Catholique  croit  de  la  grâce  &  du  libre  arbitre: ,  Amg.  de  dtnê  Perfeu) 
cette  doifkrine ,  dis  ie ,  eft  telle  par  le  tefinoightgc  *  du  mefme  lâinâ  Au-  c  U-  • 
çuftin,  Sc^de  f^inft  Profpcr,  qu'elle  eng-igc  necefi'aircment  \  fouftenir  ^^"^^  '"J^*  *^ 
ia  predeflination  gratuite ,  c'eft  à  dire  à  rcconnoiftre,  que  Dieu  voyant  ^ 
tous  les  hommes  dans  Ja  mefme  maffc  déperdition,  enafeparé  ceux 
qu'il  luy  a  pieu  ,  pour  en  faire  des  vafes  de  (à  mifericorde ,  &  y  a  laide  ' 
lesauuespourcnfairedesTafesdefacolcte  \  Se  qu'ainH  le  nombre  dé 

Rtr. 
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tout  ceux  qui  feronc  fauuez  a  edc  déterminé  pax  vn  arrcfl  éternel  &  im- 
muable ,  qui  a  prcueu  tous  les  diflfèiens  mérite»  des  hommes. 

Oi  Udodtnne  de  M.lc  Moine,  &  ce  qu'il  «nfeiene  d'vne  graccftiffi- 
fantcde  prière,  pat  laquelle  il  prétend  quccous  les  hommes  peuuent 
obtenir  toute  la.  fuite  des  grâces  efticace&qui  conduifcnt  au  &lutj  non 
ieulcment  n'engage  point  a  foudenir  la  predeflination  gratuite  ,enU 
manière  qucl'a  fouftenuc  OxinCt  Auguftin ,  &  à  croirccomme  luy  que  le 
<iombrc  de  tous  ceux  qui  feront  ïauucz  a  elUdcterminéde  Dieu  dans 
reternitc  par  vn  arreft  immuable,  qui  ait  preuenu  tous  les  difîcrens  mé- 
rites des  hommes,  mais  engage  necelfaire  ment  à  foudenir  le  contraire 
parla  proprcconfefliondeM.  le  Moine ,  qui  reconnoift  qu'on  ne  peut 
croire  que  tous  les  hommes  généralement  ayent  des  grâces  fuSîlântes 
pourfc  iauucr  ,  Se  croire  en  mcftne  temps  >  que  Dieu  ait  arrcftcauantla 
prcuifiondcs  mérites  par  vnarreilabfolu  ,  quifoniceux  qui  feront  lau. 
uez.  H\ec  doifrifut  meo  êitd'cio  Jtit  coiécrere  non  foteji  :  âUoqutn  iomo 
fi-ufirAfà  fojjtt  at/ilittum  Vei  dteretum, 

Eiparconfequentladoûrine  Je  M  le  Moine  touchant  la  grâce  ,  eft 
direâement  oppofce  à  la  doifbrine  de  lâindt  Auguftin  j  quin'eftauue 
que  la  dodeline  de  l'Eglife  Catholique. 


C  HA  P  I  T  RE  XXIII. 

Re/utdtion  des Rejjjonfes  queW.  LE  M  o  I N  E  spfrorte  Jdttt  les  Cdhitri 
^tiil a  h^e\cette  annie  1^50.4  qutlqmes  nouueUes  ohieUions  :  dont  U 
j,  tft  ,  que  ddns  fs  doSfrine  U  myTiereie  Ufredeflination  neff peint 
'%ncomfrtheiJ$ble\  et  que  f  on  fin  foirejire  confirmé  far  fit  rej^^nfc 
mef/ne. 


1 


Epenfoisauoiracheuétoucce  qui  regarde  ce  poinft  de  la  grâce  fuflS- 
(ânte.  Mais  les  nouueaux  cahiers  de  M.  le  Moine  quM  a  didjé  durant 
cette  année ,  m'eftant  tombez  depuis  peu  entre  les  mains  ;  l'y  ay  trouué 
quelques  nouuelles  obieâios  qu'il  fepropofè^aufquellesil  refpond  aucc 
vne  fi  grande  hardielFe,  quequoy  que  toutes  ces  refponfei  foicnt  fuftî- 
fàmment  ruinées  par  tout  ce  que  nousauons  ditiufquesicy  ,i*ayiugc 
neantmoins  necerfairc  d  en  rapporter  les  principales ,  afin  défaire  voir 
que  lors  qu'il  tefmoigne  plus  de  confiance  dans  la  defenfe  de  fes  er- 
reurs,  c'eft  lors  qu'il  les  défend  le  plus  mal,  &  qu'il  s'cmbarafTe  dans 
de  plus  grandes  abfurdiiez. 

ffoponttBlBr8cili»qB«- 
dire  leuiufcul»  Mgum«nit  LE  MOINE, 

qaz  ïjcilè  exprtncpu»  »nt« 

fine  "ii^m'kVp^^^^^  Quelquts  nouueéujt^utieun  frofofent  tneore  quelques  Mff^umens  tres^ 
ne  Ftïtctfânwr .  biettiitr  lt»ers  ,      qui  fe  peuttent  reÇoudrt  aifèment  pérles  principes  quenoud 

h=«  rtfcrtod*runt.  *         ni,-     X.y  •       r       >  1       j  ■      ^  n 

NcHutéuix  tjffifi  de  M.  ^tons  efiaklis  :      tantmoinsafin  qu  tli  ne  dememrent  ftnt  fins  rej>9nje^ 

Ut  Mtm,       '     '    1/  fers  bçn  qm<  nom  Iti  rétpfcrtiofts  icy  en feu  de  mots . 
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Il  eftoit  de  îa  prudence  de  M.  le  Moine ,  de  ne  pas  parler  de  ces  argu  - 
mens  auccvnfi  grand  mefpris ,  pourne  pas  donner  lieu  de  iu^cr  ,  que  fi 
CCS  argumcns  font  fi  légers  &  h  faciles  à  refoudre ,  fa  foibleffe  doit  eftrc 
bini  grande  de  n'y  auoir  pu  trouucr  que  des  rcfpoures  aufli  pitoyables 
que  (ont  celles  qu'il  y  apporte. 

M    L  E   M  O  I  N  E. 

Ilsdifentio»cen\,lieUf^ueftcl7reiof7rine  rcnuerfe  Us  fondement  Amni  r;  rcntratiam  hmc 
Ulltiifton  rhrefltenne^eti ruinant ie myfiere  incompreéenfitle de UTre-  «"'î*'"  f;"'<»"ne«»«Ch,i. 
aejtinMtion.  C^r  Pieu  ^ai/ent-tis  ^aonne  U  grâce  A  ceux  qui  lit  deman-  'îu>»*i  incompreheniibiU 
Jent.C^neUionne^oiHtkceuxqnine  U  demandent  fos  :  U  raifon  de  s'::n'r.!!:"„"lt .  dSI^c^^ 
felef/iondes  vns  ^& de Ure^rohattondcs  autres,  fera  tres-cU'ire      très-  «"inbiu  gnnam  eon«d*f, 

mani/.pe  ,f^ne.nfmomlisfaincfsTer,SBnttefmoigmqucceJ}oityn/e.  aîo%'.:r„'irqat3;« 
cret  quilenr  epoitincùnnH,  ec      obaiionii  «Lorum 

*■  mtntlcAè  dccUrabitur;  qui 

ttVTATlON.  funtfiaûiP«ï«.ibid. 

C'ellle  premier  de  ces  argumens  très  légers,  que  M,  le  Moine  croie 
à  peine  digne  de  refponfc ,  &  cependant  la  refponfc  mefme  fera  voir 
qu'il  ji'y  euft  jamais  de  dcmonftraiion  plus  conuainquantc. 

M.   LE  MOINE. 

Mdiscesnouueaux  Uutheurs  n'entendent  pat  feulemeat  teffat  des  Jf'™™  «"î 
^ueJJions  qu  ils  traitent.  ÇAr  ceux  qui  reconnoijjint  ^que  la  grâce  ju/fi-  «on  inteiligjnt.  Nam  q*i 

fante  ,  au  moins  pour  demander  le /ecours  de  Dieu ,  eF?  toujours  fre fente  à  iï'Tuîfjium 
toutes  les  perfonnesdgtes ^auoiientiien  ^que la  f^race  eJyicaceeJ7  quelque-  grat.jm  adulcii  ommbai 

f0dt  donnh  à  ceux  qut  la  demandent, quelqu.fiù  refusée  k  ceux  qui  Z^T^^'Z'^::::^ 
ne  ta  demandent pa4 ,  maù  ils  reconnoijpnt  auj^i ,  ce  que  les  aduerfaires  j"ci»m*liq«*  .  do  prttnti- 
dijiimulent ,  qu'elle  eff  donnée  au/r,  à  ceux  qut  ne  la  demandent  fa^  :  o^'  pa«X/d:n!i1lîî:îe7/. 
ils  rapportent  aux  iuremens impénétrables  de  7?ieu ,  de  ce  qu'il  luy  plaiTr  di  goofcunt  «iam  <juod  iduex. 

atre  cette Jingulteremt/ertcorde  a  quelques-fns  fluffoffquA  d  autres.  con:fd..Cur.uirm 
Et  ceff  ce  que  les  Sain£isT  ères  ont  tugéeftre  ineffable  iacomprebenjt-  D:u»  fmguiarem  hanc  mi- 
ble  dans  le  Jecretmyjtere  delà  prtdeiiination,  tiiuijuam  inaii,.»  cipi/cct. 

adinrctuiib.litDci  ijdioa 

REFVTATION.  «aorw»!.    Atqoe  hoc  eft 

Qitoi  inarcino  dittina;  pra- 

Ainfi  tout  le  fecret  &  tout  le  mvfterede  larefponfedeM.lcMoine  'r' 
cft.queugraccelhcaceeftquelquetois  donnée  a  ceux  melme  qui  ne  b.ie 5$.PauMajb»u»uium, 
la  demandent  pas,  quoy  que  louuentauflî  elle  foit  donnée  felonlV^igc 
que  les  hommes  fontdc  la  grâce  fuffifante  depricre.C'eft  tout  ce  qu'il  , 
pcutoppofcràccsaduerniires ,  pour  leur  monftier  qu'il  ne  ruine  pas  le 
myfterc  incomprehcnfiblc  de  la  predeftination  diuinct  C'cft  tout  le  • 
fuict  qu'il  acreuauoirdeleurreprochcr,  qu  ils  n'entendent  pas  feule- 
ment l'cdac  des  qucili<»ns  qu'ils  l£«icenc.  Maiscciccs  ilcftbien  eflrange  * 

Rrr  ij 


49$  V-^*»  Livre  VI.  III.  Poinct.  Hett  grâce  fufffjnte 
qa'fl  n'air  pas  vcu  que  c'eft  luj-mefmc  qui  ne  l'entend  pasrôc  que  ce 
qu'il  allègue  pour  monftrcrqu  il  ne  ruine  pas  le  myftere  incompcchen^ 
hbledc  la  prededuuuon  ,  eil-ce  qui  moiiArc  plus  claircmeot  qu'il  le 
ruine. 

Car  puis  qu'il  a  recours  à  ceux  qui  reçoiuentla  grâce  efficnce  (ânsU 
demander ,  pour  {âuuerl'incomprcncnfibilitc  que rEfcriturc&  les  Pcrcs 
reconnoilTent  dans  ce  myftere,  il  faut  donc  quil  rcconnoilfe  ,  qu'à  l'é- 
gard de  tous  ceux  qui  l'obtiennent  par  leurs  prières,  ce  myftere  n'cft 

Ï lus  uîcomprehcnfible,  contre  la  dodrincdes  fainds  Pères.  Et  comme 
a  voye  la  plus  ordinaire  de  rcceuoir  les  grâces  de  Dieu,  eft  de  les  deman- 
der à  Dieu,  (elon  ce  que  lefus-  Chrift  dit  fi  fouuentdans  l'Euangilc, 
T>eméinâe^  ^  vous  receurr^ ,  fi  cette  grâce  de  la  prière  eft  vnc  grâce  luf- 
fifante  êc  générale  comme l  enfeigne  M.  le  Moine,  il  s'enfiiit  que  la  plus 
grande  partie  de  ceux  qui  feront  (âuuez,  le  feront  pourauoir  fait  boa 
vlàge  de  la  grâce  fuffifantc  de  la  prière,  &auoir  obtenu  par  elle  les  au- 
ncigraces  efficaces ,  qui  les  ont  conduits  au  falut:  &  au  contraire ,  que 
tous  ceux  qui  fe  perdront  ne  fe  perdront  que  pour  auoir  néglige  de  faire 
le  mefmeviàgedc  cette  grâce  mffi(ân te  .  par  laquelle  ils  auroient  pu  ob- 
tenir tout  ce  qui  leur  a  eftc  nccefTiitc  pc  ur  le  fauucr. 

Laillant  donc  à  parc  ce  petit  nombre  d'Eleus  entre  les  Bleus ,  pour 
parler  ainfi,  que  M.  le  Moine  prétend  auoir  eftc  fauuez  pardesgracet 
efficaces  que  Dieu  leur  a  données,  quoy  qu'ils  n'euflcnt  pas  eu  foin  de 
Jcs  demander  ,  Se  comparant  feulement  tous  les  autres  prcdcftinez  qui 
ont  obtenu  cesgraces  en  les  demandant  à  Dieu  (  Icfquelles  doiuent  eftrc 
en  bien  plus  grand  noaibre  )  auec  les  reprouucz  qui  ont  négligé  dclcs 
demander  4  en  quoy  eft  ce  que  M.  le  Moine  trouucra  que  c'eft  vn  my^ 
ftereincomprehenfible,  comme  nous  l'enfeignent  les  Pères  après  TEC 
cnture  ,  de  ce  que  Dieuapredeftinélcs  yns  pluftoftquelesautrcs  ;  La 
caifonde  l'eflcftion  des  vns  ,  Se  4c  la  réprobation  des  autres ,  que  ces 
grands  Saints  nous  alTeurent  eftre  cachée  dans  les  rephs  impenetr.ibîes 
de  la  fagelFe  diuinc ,  ne  fera- t'elle  pas  tres-claire  èc  très  -  manifefte  ?  Et  y 
aura-t'il  rien  de  plus  facile  que  de  refpondre  que  Dieu  a  préféré  ceux- cy 
à  ceux  là,  non  par  le  choix  de  fa  feule  volonté  ;  mais  parce  qu'il  a  preuea 
que  ceux  cyfcferuant  bien  de  ces  grâces  fuflifantes  de  la  foy  Se  de  la 
pricre,accordce$  généralement  à  tous ,  obtiendroient  pat  elles  les  grâces 
efficaces  qui  Icsfauuerbient ,  Se  que  ceux- là  négligeant  de  fe  feruir  de 
ces  mefmes  grâces  fuffifantesi  n'auroientpaslcmeûnefoin  d'attirer  les 
efficaces  quiles  auroient  conduit  au  falut  ? 

Voila  à  quoy  nous  fupplions  M.  le  Moine  de  refpondre  pour  bien  re- 
foudre cet  argument  qu'il  aiugéfilegcr.  Se  qu'il  appelle  par  mefpris 
leuiu/cuium  Mr^umentitm.  El  nous  y  pouuons  adioufter  ,  cequenous 
auons  défia  remarqué  ailleurs ,  que  cette  refponfe  de  M.  le  Moine  nous 
fait  voir,  qu'au  Jieu  que  félon  les  faines  Peces,  il  n'y  a  riendeplus  in- 
comprehenfibledans  le  myftere  de  la  prcdeftinati6,quede  ccque  b  pcr* 
fc^crancc  eft  donnée  à  vq  i^t ,  &  n'efl  pas  doiui.ce  ^  l'auuc,  il  n'y  a  xiea 
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in  contraire  de  moius  incomprchenfible,  félon  la  doftrine  M  le  Moine.  ' 
Car  il  n'apû  irouuer  aucuneincomprehcnfibilitédans  la  predeftination 
au  regard  des  grâces  efficaces -qui  ïc  donnent  à  ceux  qui  les  demandent , 
a:  il  a  eftc  réduit  à  la  chercher  dans  les  grâces  que  Dieu  donne  quelque- 
fois à  ceux  mefmes  qui  ne  les  luy  demandent  pas.  Or  par  (à  propre  con- 
fcflionla perfcuerancenefedonnepourle  moins  ordinairement,  qu'à 
ceux  qui  la  demandent  :  l*erfcuerMfttUnonJjtturni/iorMnribus^  ordmM.         »"«  «»» 

>  f  A  r       C  I       T-  r  I-  f u  Dcul  p«ri«ueniiiiim 

rfe/^itef*  t  ce \oni  les  propres  paroles.  Er  parconicquent ,  au  heu  que  d*j«  t  ^mttm  qxichn- 
(âinft  Auçuftin  ne  trouue  rien  de  plus  caché  que  de  ce  qu'il  plaift  àDieu  iii'flion:m 

Il  I  r  \  ■    n  t  '      •  ^     >  t,  deiit.me  le  orJiertlpDB 

de  doiuier  la  pertcuerance  à  vn  lufte,  &  de  ne  la  pns  donner  al  autre:  ito.NoacniDMrogirttr. 
Au  lieu  qu'U  tel moigne  par  tout ,  /my  dcm^»dc  U  raif,n  de  ce  fc,  ;ii,*5?«n7rApXiir 

eretf  il  ne  feut /iire  autre  cho/i  que  de  s'e/crieréiuecr^f>oJ7rei4ns'pn  OiltituJo&c 
humble feniiment  de  f,  foihleffi  :  O  al^fme  des  riche  (Tes  de  U  fareiïecf^  ^I-  ^"*''^-  ^i^'  *• 
de  U  feience  de  'Dteu  \  Au  lieu  qu  il  déclare ,  que  c  eft  eS7re  ennemy  de  U  au  <i   p»tj*  Oc  inttito. 
9r^e,q»e  de  ne  Te  t^u  cifi^nter  de  cette  r<'/o/»/f, A:  de  chercher  d'autre  eau-  «**  •pfeq'^  » 

-    1  c  !•       •   n    '  n  1    /•     •  qjod  te    r.rp«  elle  Clui» 

le  de  cette  preterence  d  vn  lufte  a  1  autre  >  que  la  feule  volonté  de  Dieu:  Ui^i  ioi  .  ac  ouhoLcaia 
Au  heu  qu'il  enfeigne ,  que  tout  homme  quifcfouuient  d^tftre  Cireffie»,  If^^^beiTF'c'fùtmî; 
t^qui  fevitnfe  d'ej^e  Catholique  yàoit  con(e(rct  d'yncpin  qxxe  la  pcr-  bono  »fqje  in  finem  .  au 
fcuerance  dans  le  bien  eft  vn  don  de  Dieu .  &  reconnoiftre  de  l'autre  que  u':^on  "c;!î^a"!  plïV-o^^ 
c'eft  vn  iugement  tout  à  fait  impénétrable ,  pourquoy  l'vn  reçoit  ce  don ,  mcc-xnparteiûcftri.  ib. 
&  que  l'autre  ne  le  reçoit  pas:  M. le  Moine  au  contraire  doit  fouftenir 
félon  fcs  principes ,  que  cette  grâce  neTUntdortnie  qu'à,  ceux  qui  U  de.. 
TUdiident ,  il  n'y  a  nul  fuict  de  s'eftonner  pourquoy  elle  eft  donnée  à  l'vn 
&  non  pas  à  l  autre,  la  raifon  en  eftanr  toute  claire  &  toute  euidente, 
qui  eft  que  Ivn  l'a  demandée,  &  que  l'autre  ne  l'a  pas  demandée,  tous 
deux  ayant  receu  de  Dieu  ce  qui  leur  eftoitneceflàire  pour  la  demander. 

U  eft  donc  clair  que  c  eftM  le  Moineluv-mefme  qui  n'entend  pas 
l'eftat  de  la  qucftion  qu'il  traite  Car  il  neluy  fuffit  pas  pour  fe  iuftifier  du 
crime  dont  on  l'accule  ,  qui  eft  </^rf«//fr/î'r/^//ôw</r/wr'/j</<'  U  Religiom 
chrétienne  ^en  rtttndntle  nrfffere  incom^rehenjthle  de  U  Tredeffinaiion^ 
dcmonftrerqucdansfadodrinePelagiennece  myftcre  ne  laiifepas  de 
demeurerincomprchenfibleau regard dequelques-vns des  predeftinez, 
fçauoirdeceuxàqui  Dieu  do«ne  fes  grâces  fans  attendre  qu'ils  les  luy 
demandent:  au  mefme  temps  qu'il  demeure  conuaincu  de  ne  rien  trou- 
nernon  plusquetes  Pclagicns ,  que  de  très- facile  à  comprendre  dans  ce 
myftcre  incomprchenfible  au  regard  de  tous  les  autres  predeftinez  ,  qui 
obtiennent  par  leurs  prières  les  grâces  que  les  reprouuez  pourroient  od- 
teniraufli  bien  qu'eux ,  s'ils  ne  negli^eoient  de  les  demander. 

Cen'eft  pas  de  cette  forte  que  l'Efcriture  &:  les  Pères  nous  apprennenc 
à  adorer  l'incomprchenfibilité  des  iugemens  de  Dieu,  dans  ielecret  in- 
effable de  l'eleâion  des  hommes.  Ils  ne  nous  dilènt  point,  que  cen'eft 
qu'en  quelques  rencontres  particulières  que  nous  fommes  obligez  d'a- 
tioir  recours  aux  lugcmcns  impénétrables  de  Dieu ,  mais  que  pour  l'or- 
dinaire nous  ne  fommes  point  obligez  d'y  auoir  recouu.  Ils  ne  nous  di- 
fempoint,quc  ce  myftçrc  n'cft  payftçre,  c'cft  à  dire  fccrct  &  caché,<ju*att 
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joo\,*5LxvRt  VI.  III.  POIKCT.  Delà ^race [affluante 
t  smîi  Gt  Chri(«ino  nolTt  jçajjj    quclqucs- vns ,  tnâis  qu'jl  n'cft  point  mvÛcre  au  rccacd  des  au* 

vrUfcJetcquod  ncaincm  ""O       ,t«        iir     i  i.  il        r  ° 

z>cai  I  i>«tti .  Bill  (rituui  cics ,  n  y  ayatic  Hcn  dcplus  iaalequed  en  rendre  la  ration. 
4  ^ncr,i6  ïq'uSi^T'r"!  Mais  ils  nous  difenc  généralement  :  "  Q^c  toute  U  m^ffc  ^es  bommn 
riute&c.  Cutaatem  illom  ajdnt  mtnte  d'e^rc  cûndumaèe  »  'Lieu  nh  savve  PERsonnë  e* 
LTrô[!;i^Tt!'iiur'ïal  Ic  deiiufént  Jc  U  ^>.c  qui  effjencrMemt»tdeuèk  tom  que far^rte  mi^ 
pofft  mlieioniM  eiji  ii.n  fèricQrdt  toute  gratuite  ^  qu'il  ne  co»Jitmne  ^rjonne  que  vsr  yniuge- 
rtnumTo  'ewcai  pTxcip»-  ment  très  tuf^e  :  MéiM  que  fit  on  JemsnJe  pourquoytldeUurt  ^l-uftojt 
««•«>  A»/.  ¥.f.  I Of .  qtit  t<$utre ,  c*eft (i  mettre  en  >« péril euideut de  ttmher  d^ut  le  f  récif iet^ 
«.^"îo  cï"cï!i*  que  ientreprrndre  de fonderU  profondeur  d:  cette  Ayfnte  :  client  eertMin 

tnmel  inidebiti  itdJit  lu  qite cette pr-f  > c»ce des^nt sux autres ^ne^ient ny de l'^tuianti$gt  d" aucun 
!!!Ï,V^.X*6  ««Vu}i:  f^'riie  ,frfdeU  n-.cptidu  deffin ,  ny  de  U  témérité  de  U  fortune  :  mai, 
logxeia»  ,  non  fiti  n;c«ilt-  ce  fecfet  enchèdam  let  ricieffêsde  la  Çafeïïe  cj»  de la/cience  de  Dieu,  aut 

u  e .  non  umctictce  fortu    »,  .         ^         -'11'  ^  tt 

•c ,  fe  1  âUiiu  iine  iitùni  '  ^f^F/t  e  ne  fendre  fa4 ,  mats  qu  $1  admsre  comme  impénétrable, 
t  n  lifitimx  Ce  fcicnii»    lUnous  difcnt  çcncraicment':  *  ^e  fi  on  nom  demande  pourquoi  de 
cUufimmiMturAfiïiuftui  cette  multitude  tnnomhr^ible  d hommes  qu$  {ont  jur  la  terre ^teu  en  cbo  fit 
h  eût  »rTo  hB!n««i  er  «îi  f  ymp**"^    faire  renatflre  en  Jefm-CkriPcf  li'JJ' périr  tout  les 

de  gern-  ine  loto  Piti  qar-  autres ,  ^«6^  qu'yiic  me/me  car/è  yne  mepne  maj^e  de  condamnation  les 
^''i^^pfJÎX'^pTi*.  t»Armetous,c^qu',ln'yaitqueUxr^cequi  mette  quelque  i,m»Uion 
eum  t»ui*  e»dcin  iimul  im  entre  ceux  qui  font  tous  i^-*ux  dans  le  mérite  dans  le  crime  i  nous  n'a^ 
tr';^:^r^^ltl^lt-  M'^  ^  rej^ondre  ^fînon  que  nous  nofons  pa4  pénétrer  aueccu. 

ftaDc  Non  fitii  audamui  rio/îtt  d^nsccs^oycsde  tyieu  qui  font  fi  cécbéts  dans  les  rejforts  de  fk 
^^Z"XT4riTCj;l\l  Trouidcnse.quifontfiefloisnt-^de  no  ffre  lumière ,  &  f*  d^J^roporti^m 
\t  remotoj.  Vreff.  cdtrm.  nè\au  fins  des  tommes. 

itinir.  t.  }f .  jij  nous  diTent  eeneralement ,  r  Quetout  choix  dont  on  "^oudroitattrîm 

CotiirtoniRemelcâionnM  ,        .  fit         i  n  •//  j  n  / 

4e  libfTo  ïrbitrio  glori«t»é  kucr la  caufe au Itbrt  Arbitre  ^est  inuinctblemtnt dcflrutt  par  cette  parole 
ilUmina.a,nia  èfei.itiie.  de C ^poffre  : ihti  elf  celu%  qui  foue  diffinfue  (y  toits  rend  différent 
Qaiienimudifcïrnitiquid  des autret  ^  qu aue:!^-yotts  qutTfOM* n  aye^potnt  receu'i  lE,t  qu  atnji  de 
•uitm  htbe»  q  joa  non  a*  ^  me/me  nature  qui  dans  tous  les  hommes  efl  pechereffe ,  c5r  fw/ênt^ 

qncih»e  eaitro  nuurain  ble auant la  reconc/ltation  ,n eff  pas  tu^ipec dans tontt  les  hommes,  mats 
:^:S^ZTZC^  f  ^'^"^  de  fes parties  elle  eft  di/lin^uée  (yfcpare'e  de  ceux  quipenjfent, 
•irnibui  wifeta  non  ta  par  celuy  qui  ejiyenm  chercher , (y  fauuer  ce  qui  ejloit  perdu  yCeff  ce  qui 

tcdiicCTniiur  Jb  eo  qui  re«  lls  nous  difent  qcneralcmcnt  ,W  Quii^l  ne  pouuant  croire  queceuxà 
j!ie".r!?u~;lTnr''  ^'"'2>ieu  donneÙtolontéde  crotte  Ji  l'on  demande,  pourquoy  donc  il  ne 
prorfui  non  potcft  indija-  donnepot  eet.'efoloniéàtoM  let  hommes  fil  faut  refondre  que  ce fl  fnde 
t\,Df'vu.gtnt.i  t.x^.  (es^randsmyfferesyqueceluyquiauoitefférauyiufquau  troifisfme  cicL 
ift.  Je  Ueo  dicentei:  Cwtt  a  regarde  autc  d  autant  plu/  d  ejffroy  ty  dejlbnemtnt^qu  il  auoit  receu  de 
îi:,v:?l/"?d«rûm  „t  TJieupluedecUrti  fl'^s  de  lumière  pour  en  reconno.ffreU  profondeur. 
iK  p<ifon»rfl  ireeptio  apud  :  Ils  nous  dilent  gcneKilementi  '  Qu'à  moins  que  de  croire  comme  les  he* 
S^1U,\uio^bt^'pîr«uï  re  tique  s  ennemis  de  laffrace ,  que  les  iu^emens  de  7)ieu  peuuent  tfire  Cbm  • 
qu^illequi  rfqoa  in  ttric pris  par  Ics  hommes  \  C?*  qu'ainft  l'E [triture  fàinÛe  nom  trompe  ,  lors 
im'iu'j  "quo  mapu*!  "  mi*.  q»c//e  notts  ajf^ure  qu'ils  font  incomprehenfîhles  \  nous  deuons  auoiier ,  que 
nniuexpauif /W/.i^I»  de  Umtfme  majfe  de  perdition  les  tus  [ont  faune^^  par  la  honte  la 
Tnëîl  l^;.  h„«ia^1'f  »  ^.     "«^^^^^  0h^d,j,nt^  pat  yn  ,u^mcnt  au/i  tuffc 


\ 


Contre M.UMoine.  ChAï.  XXIIT,  TOifiî^. 
Nous  ne  fonffiirons  donc  point  que  M.  le  Moine  nous  donne  le  chan-    «YniiBrcrutaWiit .  «e  Jih 

/T-(   1  1-  I      •  »•«»••    compf<henfibilU  Deiioii- 

çc,&  qu  errant  pteltc  de  nous  dire  en  quoy  les  lugemcnsdc  Dieu  dans  «j.etqutntumâdipfoifii- 
î  clcAion  des  hommes  fontincOmproiienhbles,  fi  tous  pouuant  deraan-  ^l^^fZlt^hAh^ili^- 
der  la  grâce  )  Dieu  la  donne  à  ceux  qui  la  luy  demandent,  &  la  refufe  à     iuiicu.  koi  jutemin. 
ceux  qui  ne  la  luy  demandent  pas  :  il  nous  paye  de  cette  mauuaife  raifon,  &  "mo'îiftîiMTd^^^ 
que  Dieu  donne  quelquefois     erace  à  ceux  mcfmesqui  nelaluvde-  puduioaii 
mandcntpas.  Carc cltouuertementanouer,  quil  ne  fçauroit  trouuer  tjre&gtitUDei.  «Uw  ia. 
dansfadodrine.quelesiucemensde  Dieu  foient  incomprehenfibles.  poacc«uUo  iuiaod«e. 
linon  à  1  cgard  de  ce  peu  de  perlonnes  d  entre  les  predeftinez  a  qui  Dieu        ee^^  ,4. 7. 
donne  fcs  grâces  efEcaces ,  encore  mefmc  qu'ils  ne  les  luy  ayent  pas  de-  ^ 
mandées  :  Et  ainfi  ne  luy  pouuons  nous  pas  dire  ce  que  S.  Profper  a  die 
autrefois  en  vnefcmblable  rencontre  au  chef  des  Scmipelagiens  defon  s.Vr»fp.ci9t.C«lUt.r$. 
temps  ?  Et /stii  te  contra  Telé^anorum  téilmmniM  ^rdrcuutre  exifii- 
yfi^moÀ  in  ynluerfit^te  "^locAfriêm/intienJumefiyii  uohu  m  ^ertione 
csMccda*.  Croyez-vous  eftreaflèz  exempt  de  l'erreur  des  Pelagiens,  en 
nous  accordantau  regard  d'vne  partie  des  predeAinez,  cequeladodtrine 
del*Eclifenousobli»ede  reconnoiftreaureeard  de  tous  les  predeftinez?  *«<in«««™  hTr«;ri»tiw. 
e>«i<///-rr /a, comme adioulte ce melme Saint, V(>w/»<'^r/r»/ir/'r«rf»/  concoidutit.  11,. 
J^MCCord ny  étnecUs  heretiqmes  ^  ny  timec  les  eathçliques.  Les  Hérétiques 
qui  ont  autrefois  combattu  la  grâce  ont  voulu ,  que  dans  l'eiedion  &  la 
réprobation  des  hommes  ,il  yeutquelquefuietde  la  part  des  hommes, 
pourquoy  Dieu  choifii  les  vns  &  abandonne  les  autres  :  Lesfâinis  Pères 
ont  fouftenu  au  contraire ,  que  ce  dilcemement  doit  toufiours  eftre  rap- 
porté à  la  fouuerainc  volonté  de  Dieu ,  &  à  la  profondeur  impénétrable 
de  fes  iugemcns.  Mais  quant  à  vous.il  vous  à  pieu  d'inuentcr  vne  troifié- 
me  opinion ,  vne  opinion  informe  &  toute  particulière,  qui  choque  égai- 
lementles  deux  autres  ,  en  voulant  que  ce  que  les  Pelagiens  ont  dit  au 
regard  de  tous  les  predeftinez  que  Dieu  ne  les  a  point  feparez  de  ceux  qui 
pcrilFentpar  (âfeule  volonté ,  foit  vrayau  regard  delà  plus  grande  partie; 
A: que  ce  qu'en ontdiilesfainds Pères, Que  ce  difcernement  n'a  pour 
caufe  que  la  volonté  de  Dieu,  ne  foit  vray  qu'en  quelques-vns  des  Eleus 
&nonpas  cntous.Etainfi  vous  abandonnez  la  do£fcrine  des  defenfeurs 
de  l'Eglifc ,  fans  vous  accorder  neantmoins  entièrement  auec  ceux  qui  la 
combattent.  T u  informe  ne  fia  qmiÀ  tertiam ,  ^  "^tri^me  férti  incontte- 
nient  re^erifii ,  <fuo  aee  inimicorum  (enfen/itm  dc^uirerest  née  ia  aoffrorum 
intettigentiM fermaneres. 


CHAPITRE  XXIV. 

T^ffSitdtion  Je  U  T^tfponce  4V  M.  L  E  M  o  I  N  €  ,  ^  ^  X.Jes  nouveïïes  ûh^ 
iefJions:  qui  eft  que  fs  Aoffrine  de  im ^dce  fufjîftnte  ruine  celle  de  Saint 
Téiftl  t9téch/tni  U  Uy, Trois frtmues  tirées  des  trois  ckefs  que  contient  /k 
rej^en/ë  qui  confirment  cette  ohielJion  ^  ^/batroir q$tc  U  Théologie 
it  cet  ScoUfiiqaa  eft  entièrement  pf/ojéc  êits  oratUt  de  l'UfoJire^ 


jox  l.'^^LiVBLE  VI.  III  PoiNCT.  BeLgKtce  fuffifante 

M.  LE   MOIN  E. 

«fpoOTnr  t,  nn»  Apo-  lU  9bpofeHt  «n  xMtu  ,  ju*  nous  %  AffvihU^ont  f^u/eHUmtnt  ^  mnh  aue 
!Lfi;l^t^Tc.':i  r,^r.  nou,ieJhruifon,enùerementUAoÛr,neJUl^  A  ofhr  C^r fentes  J Ut 
4«nru<ft.  Nim  imj'jtani.  fi  commMttiemens  deVttmftnt  toufiosn  ioinn  Mec  U grmte  ^fourquêy  efi-ct 
;rX?a'  ;r::rio:  y  t  yrroftre  d,roit  que  u  ioj  produit  U  colère  ?  Qu'effe  e/t  >/rfa  i,  p,. 
ino<lr)ibA^ortoloklR.»fti.  ^j^Lf^  qmc  c'ejiyne lettre  qtn  do.une  U  utort  \ 
4  lex  irin  opfnri  4>cere.        '        i        •>  * 

f»««i.Eii  cof.|.UuMa  REFVTATION. 
•.c4en.u.  Et  en  cela  certes  ils  ont  très  grande  raifon.  Car  peut- on  ruiner  Aman  • 

tage  la  doctrine  de  S.  Paul  que  fonten  ce  pomrtl-?s  difciples  de  Molina» 
ou  plufloll  parce  que  U  doârinc  de  S.  Pau^cftuieibranlableàtousle» 
efforts  des  nommes,  peut-on  eftrc  plus  vtiîblrmenc  confondu  par  le» 
oracles  de  ce  Prince  des  Apodres  ,  que  le  font  les  difciples  deMolinac  téi 
lettre  âoHue  U  m»rt  ^  dit  ce  Dodleur  éc*i  muiorw         C  Ej^rit  dofite  lét 
>/>:C'eftàdire  ,  comme  i'e<plique  S.  AuguUm  dans  vn  liurc  entier, 
*Qtde  pl'e/hr'itde  rréêcenuliilh les hotnmti^ittloj  n'eft  f*nsi»ute  qu'ont 
procu'Jabio  lu:efieft  occi.  l'ff  f  «'  donne  U  mort  :  m^4t  que  lors  qmt  cet  »//>rtt  qut  donne  U  yie  iet 
éer.i.  iuin»«o  tàtd  fiui  ^Rifle ^il  Uur  f^it  mimer ce  que  /«  Ly  leur/ditott  cfd'mAre.  Et  ailleurs  : 
UMConfc.iptditificuaUjl.  ^LmIoj  fMr  eUe  mepne  ylors  qu  elle  n  ejf  qut  U  léttre  ftns  t  Cj^nt     ejt  a 
^"bMt*»       ■'"^  U  dire  la  loy  ftns  U  grscene  fUit  ïam4ét  que  des  c»uf  Miles.  Ainfi ,  comme 
^^Un^.it!^^'      '      encore  le  mcfme  Pere U  mefme  loy  qui  a  effé  donnée  f^tr  Jnoyfe^  ejt 
b  L«*per.;ipûmtuinfoli  fUitc ^réce       "^terui  pdT  îefm  CbriJi ^  lors  que  l'ej^rit  m  efti  ioint  À  U 

uTù:^i::Jr.in.:^^^^  ^^^^^^  '^fi»  y "^P^^  ^  h  c^^^mevs^/t  *  e/tre  Accomplie  par  les  éom. 
io  icotfaoc.  if^,  ij.ccmr.  mes  ,qui  Auparéiuantn'e(tdnt  point  accomplie  les  rendoir  plmt  coupaftles^ 
Jamp.c.%.  encequilsfioloientlaUyqutlsauoitntreceiie.  Cela cllant ainfi  qui  ne 

^Vuo7fenï.n*eftT  gr*"  voit  quc  ce  principe  capital  du  Molinifme,  que  Dieu  ne  donne  iamais  (â 
«c  r«Tir»tp«tirfamchiiii«  lov ou'il ne  doHHe cn  mcHne temos  laeracc  nccelTàire  pour  l'accomplit, 
flfirifiii. vt intiptm  imf it  eft  vne  erreur  manitefte  contre  la dodttine de  5. Paul?  Car  la  loy  neft 
I.  luftifii  tcgii .  qacBon  im  y„ç  lettre  qui  donne  la  morr.qu'enunt  qu'elle  eft  (ans  1  efprit  qui  donne 
I  facicWt,  ik  la  Vie ,  c  e  ft  a  di  te  la  n$  la  grac  e .  Lex  per  f tip/am  cum  fol  a  Itttera  ejf  fine 
fpirtt» ,  id  efi  lex  ^nt  fratia  tantummedo  reos  facit.  Or  il  y  a  beaucoup 
oe  perfonncs  \  qui  la  loy  a  cftc  vertu  de  péché,  miniftecc  de  mort ,  &  vne 
,  lettre  qui  tuc'.^c  S.  Paul  dit  de  luy-roefme  eftant  encore  dans  le  ludaiTrae, 

que  la  loy  auoit  produit  en  luy  toutes  fortes  de  mauuais  defirs:&  par 
confeqiient  il  fàut  qu'en  beaucoup  de  perfonnes  U  loy  aie  tftc  fans  I* 
grâce. 

Mais  ce  qui  fait  voir  encore  dauanrage  combien  la  Théologie  de  ces 
perfonnes  eft  monftrucofcjc'eft  qu'au  lieu  que 'dans  celle  de  S.  Aueu- 
ftiii  &:dc  S.  P.uil  lâloy  ne  donne  famort,5cn'eft  vertu  dejieché,que  lors 
qu'elle  eft  feule&  fans  la  grâce,  il  fa  ut  dire  au  contraire  lelon  leurs  ma* 
ximes,  quel  A  loy  ne  donne  la  mon  que  lors  qu'elle  eftauec  la  grâce, & 
qu'il  eft  abfolumcntneceflâire,  qu'elle  foit  accopagncedclagrace  pour 
tuer  les  ames  &  eftrevertu  de  péché.  Carlaloynedonnelamort&n'eft 
:vcrt\^  du  pcché.,  qv^'eount  qu'diç|endi^  hoaames  coupables  &  plus 

coupaolci 


Contre  M. U  Moine,  Chap.  XXIV.  Î^J 
coupables  mcrmc  que  s'ils  ne  l'auotcnt  point  rcccuc  :  Or  fclon  ces  Tlicob- 
Çicns  les  horomcsnc  fcroicnt  point  coupables  en  violant  laloydc  Dieu, 
fi  ayant  bcfoin  de  grâce  pour  l'accomplir  ils  la  receuoient  fans  aucune  "ra- 
ce. Et  ainfi  au  lieu  que  S.  AuguftinHit  fute  adiuHame JpiritH  lex  proctSdu^ 
tio  Uttera  e[l occident  :  il  faut  au  contraire  que  ces  perionnes  dilcui  hardi- 
ment :  fine  ddiuuame  fpiritéi  lex praculdnl^it  littern  non  e(t  occidens.  Dt  fat.  cr  9k 

Voili  comme  la  doOrincd*  l'Efeholc  de  Molina,  s'accorde auec celle 
defaindkPaul.  Mais  comme  M.leMoincafouucnt  fon  petit  Molinifme 
particulier  différent  de  ccluy  des  autres ,  voyons  vn  peu  s'il  aura  trouuc  icy 
quelque  nouuclle  défaite  pour  fortir  d'vn  fi  nuuuais  pas. 

M.    LE  MOINE. 

7{oM  Muonsre(pondHenvn^HtTiendroî$.c}uetotucesmXMHA{stf.ts<jHerA'  mo.'^iarJ:t\Z^!l 

ftftrt attribut  k  Uloy  ,ne  font  pas  des  effets  tjue  it  loy  prodntfe  d'elle-mefme  ''^'f"^  ^f^nbumut 

&parfA  nature,  mAUpar  occafion.&par  levicede  eeux^ni  vfent  mal  de  ta  eriIcT.  fcj  o^clifiLci^ 

loy.  Carlahyjdit  S.zAugufitn  dans  le  liure  de  iSjprit  S"  delà  lettre  cl).\*).  uTc^^  "^'^^"^"^ 

méfié  donnée  afin  (jue  ton  recherchafi  lagrace.  Et  on  necherche  point  la  grâce  Iib!"c7p,r!'i'''iut.^^"f". 

fantUgrace:  fmselle  on  ne  va  point  à  elle  y  dit  S .  Profprr.  Celny  donc ,  dit  ïr'cîatK'*'^"'""'^ 

S.jéugufiin  y  <fiii  vfe  légitimement  de  la  loy  aprend  d"  elle  le  bien  (jr  le  mtly     ne  »*'  non  qwhu7.'fir7hl^ 

fi  confidm  point  en  fa  force    en  fa  vertu ,  il  a  recours  à  U  grâce,  p^r  f  opéra-  T^'oV^  ÏÏT  dV'!n'''r'' 

non  de  Usuelle  ils'efioigne  du  mal  &  fait  le  bien.  Oifais  tjui  a  recours  x  /4  Qiii  "S^'ait  V."  Aug"îfb' 

fracecjueceluy  dont  te  Seigneur  drefe  les  pat  ?  Orceneftpas  àN^arddeceux  t^vfciftu/n'^ob'i 

9«t  vfent  de  la  loy  en  cette  forte ,  ^uela  loy  produit  la  colère ,  &  efi  minijlere  de  &  nuium  &  noacon- 

mort  y  mais  feulement  à  F  égard  de  ceux  cjui  en  vfent  mal ,  ^  W  fe  confiant  en  leur  ^^ll  ^rS'"';  l'it 

propre  force  y  ffr  n'ayant  pas  recours  à  U  grâce ,  comme  e fiant  pauuresc^r  foiblesy  <^'"'^»"«  à  miio 
^fCMTtentenfind' eux  ferprit^ui  donne  la  vie.  Sans  lequel  efprit  la  loytué.mais 

Accident  y  ^htrsl'intentiendelaloy  .comme  ilaefié  déclaré  ailleurs^  Don'inogtcfTul  ho. 

mmii  Jirifuntur'Qin  vcri 

ft  E  r  V  T  1  T  t  r»  XT 

KHrV    lAlIO  N»  'll'»m  Ofitfritficem.iritni- 

nillritricémortif,  S£c.  Srii 

•f  t  1  /•    1  I  «lui  Ci  mile  vtuntur  :  qu» 

i  out  cela  ne  touche  pas  feulement  le  poindt  de  la  difHcultc.  Car  nous  "^'»^"«"  '^^  »'"ute  foj. 
dcmeuronsd'accord,quclaloy  n'a  produit  dans  les  hommes  cesmauuais  ^^0.^0!!};"^;^ 
«frets  dont  parle  S.  Paul,  que  par  le  défaut  de  ceux  qui  lont  receuc  &  ^f'^'t»»™  vip.h- 

qu'atnfi  la  loy  ne  produit  point  la  colère  &  n'eft  point  mm.ftcre  de  mort  en  Xri.«c«  tcL?"'  "iï 
ceux  qui  dans  vne  humble  reconnoilTancede  leur  impuiflànce  ont  recours  P"  pntcrit- 
àlagraccpatl'operationdelaquellcUs  scfloigncntdu  mal  &  font  le  bien:  'clL'lSS'toi*''"'**" 
«nais  feulement  en  ceux  qui  fc  confiant  en  leur  propre  force  n'ont  point  re- 
cours à  la  grâce.  Nous  demeurons  d'accord ,  que  le  principal  defTein  de 
Dieu  endonnant  la  loy  a  flic  d'obliger  les  hommes  à  auoir  recours  i  la  grâ- 
ce. Ec  enfin  nous  dcmcuronj  d'accord,  que  nnl  ne  peut  auoir  recours  dj» 
gracc,queparlemouncmcnt&ropcration  de  lagracc  mefme!  Ccfltout 
ce  que  M.  le  Moine  al  Icgnc  pour  monflrer  ,  que  fa  do^rine  de  la  grâce  fug» 
fifanee  n'efV  pasconirairc  à  cequc  S.  Paul  dir  des  mauuais  effets  qu'a  pro- 
«iuiulaloy.  Etc'cfldcccstroisvetircimcfiacsouc  qous  tirerons  troisdr- 


'jo4        Livre  VI.  ITI.  Point.  De  U ^ace  fuffîfânte 

mondrations  conuainquantcs  pour  monftrcr  qu'il  ne  peut  founenir ,  com« 
me  il  fait ,  que  iamais  les  hommes  ne  manquent  d'vne  grâce  Tuffifante ,  qui 
leur  donne  toufiours  le  moyen  d'auoir  recours  à  la  gtace ,  fane  ruiner  emie> 
rement  la  doârinc  de  S.  Paul. 

I.    P  R  E  V  V  E. 

la  loy»diiM.lc  Moinc,ncnuit  qu'à  ceux  qui  n'ont  point  recours  ^Dil 
^racc ,  &  au  contraire  elle  fcrt  à  ceux  qui  y  ont  recours.  Et  par  confequcnc 
tous  ceux  qui  rcçoiuent  la  loy ,  ayant  vnc  grâce  fu/fifautc  pourauoir  re- 
cours à  la  grâce,  pcuucnt  tirer  auancagede  la  loy,  &  il  le  peut  faire  que  la 
loy  n'augmentera  point  leurs  pcchcz,  mais  leur  fcruira  i  les  euitcr.  Or  S. 
Paul  nous  aifeure  que  la  loy  que  les  luifs  auoicnt  rcceu'é  de  Moy(c ,  ne  leur 
auoit  pu  feruir  à  cuiter  le  pcchc ,  &  à  acquérir  la  vraye  jufticc  dans  laquelle 
co nfiltc  la  vie  de  l'ame  : (i  d.ita  effet lex  <]Ud  p  o  s  s  e  t  vinificare ,  verè  txU^9 
U-i'  •dgttif.l.  |.  c.  ».  ejptinjîiiiu.  \\  ne  dit  pas  Iculcracnt  que  la  loy  n'a  pas  donne  la  vie  &  la  vrayc 
iuflicc  aux  luifs,  mais  qu'elle  n'a  pûauoir  cet  effet  en  eux.  D'où  vient  que 
S.  AuguRinapresauoir  rapporté  vn  grand  nombre  de  pafTiges  de  l'Apoftre 
rouclunt  la  loy,  conclut  par  ces  paroles  :  Hii  Atijue  huiHf/noMcontef^ationi- 
btu  DoUQriUegentiHm  f/uis  euidenureflenditUgem  non  pottisse  avfer- 
RE^SED  pOTivs  AVXissB  PECCATVM.  L' yfpofire ^  dit-il , moft" 
Jhe ajfez.  euidemment  par  ces  teftnoiffiages  dr  Autret  femhUlfUs ,  ijut  U  loy  don^ 
née  dux  luifs  féirMo-jÇe,  n' a  vo  iT  r  v  d'efiruire  le  péché  :  mdis  (fueUeCMoit 
flu(lo{léiugmenté.  Et  par  confequcnt  les  Juifs  purement  luifs  ,  c'eft  idirc 
xousceux  qui  appartenoicnt  i  lancien  Tc(lament,en  reccuant  la  loy  do 
Moyfe,  n'auoicnt  point  receu  vive  grâce  fuffil'antequi  leur  do nnadi tous 
le  moyen  d'auoir  recours  à  la  grâce  :  puis  que  s'ils  auoient  tous  eu  cette 
prace,  .b  loy  qui  cft  bonne  d'elle- raefmc  ,&  qui  par  la  propre  confeflion^ 
de  M.  le  Moine,  ne  nuit  qu'i  ceux  qui  n'ont  point  recours  i  la  grâce,  au- 
roit  pu  leur  feruir  à  cuiici  lepcché,  &  o'cflre  point^  à  leur  égard  vnc  Icctr* 
^uidonnclamott^ 

IL  PREVVE. 

ét  Diw  fft  l«t  «  îMMTet  (^'^        Moine  en  fécond  lieu  )  4  ejlé  donnée  Afin  ejne  t on  recher- 

fehonio,  vt  nun  morbui  fi-  chdfi  U gTAce.  *  Mais  comnicnt  ?  Parce^èkii  s .  Auguftin,  t^ne  U  loy  a  eflédon- 
ûLrmôf^V.cî^/c'u.'i^'c:  nie4m<fHe  Chomme reconnn^  ^uel  U  eftoit,  non  pAs  Afin  ^h»  fA  mAUdiefii^ 
Jkiw  nuxferctut.Srt-»».  ij.  gufrie ,  tnais  ah  contrAire Afin  ijuefon  mal  ejlAntaccreu  pArle  violementde  Ia  loy» 
f  Coiin^rboîn*n«  îm-  *^  [hJI  ohligé  d'AHoir  recouKSAU  Médecin.^  Car  les  bommcs  t<^n  zïUcuislc  mcC 
fleteviribiif  iu;$r|iiodàie-  xtiC^cxc  y  stjfoycAm  AccompUr  pAT  leurs  propres  forcts  ce  (jhi  leur  ejioitcom' 
?cinéruaK""«c' ^pi'xdrkî  PMndépArU  loy ,  ils  font  tomlre^  péor  cette  témérité  mefme ,  &  cette  prcfsmptioit 
Bfxfamptione  ««idfrunr.  pricipitéc  j  (fr  AU  lien  de  Cniure  U  lûj  yils  font  demeure?  acca^U?  fom  UpefâtH 
fub  Irge  ua,  fuiit  tci.  £t  tcHrdeUloy.  EtpArcetfU  tlsne  lapouiiotempas  Accomplir  pAr  leurs  propres  for" 
^uonum  yitibui  fiiii  iia-  ^  jfjlant  rcndtu  Coupables  en  la  violant  ^  ils  ont  imploré  le  fecours  da  liber Ateur. 
ftOini'cJ^i^tialriotà^  Afnfilt  violcHUUt  de  u  loy  À  rendu  Us  orgueilleux  plu*  oéUdts  enctrc  qu'ils  n'f- 


A»   .  »         .«^  .„         ai         #    iiCT.ÎtliV»r»»rii  jinllimn  ; 

Rotent 4Hj)4rÂnam , cet Accroipment  deUmiUMdts  orjrrtet/leux  ejraeueftitU  acrMra»  le^-.i  Uùt  xgtitu. 

eonfiffion  Jes humbles.  LetmnUies  com-nencent k  reconnoijh^e  qu'ils  foHtm  tU-  ,t;°/rCo?um*'ÛW^^''c^a- 
det ,  il  r/î  r^wï^f  tjne  te .  W edecirt  vienne ,  (j*  ^»*i7 guéri jfe.  Et  en  vn  aucre  ftii  3  nimniam,  .am  cou- 
endroitX^ /a^  a e(Himnée a^pe^pie luifcjui efloit plein doriiieil& devjmré.  "^-f  f  ^'^«^f/ ,1," d 'i.' « 

afinCiVl    ttE  FOVVANT    iVCCOMPLia  LA  L  OY  ^He  par  U  gr4Ce  fiani^rojoî.^K^.r^  j 

/4  charité  é"  del'a  nturyc^ne  ponnantrecsuoircette  ^race  del'Amoitriju'e.  nti  ergopopui™ 

^fiant  humilie' ,  »7      humilie'  par  le  vi^lemtnt  mefhn  qu'il  ferait  de  U  ley ,  (fr      P"'"  »    .  quoaiia» 

<•«  /«»rf  1/  fit  oblige  £  anoir  recours  4    (rr4f  f .  .^c.p^e  „„„  p^,. 

Etc'cftdcS.  l'aulmcfmequc  S.Au^ullin  auoic  appris  ce  niyfterccfton-  fine  hac  gr4:.inuiio 
nantdc  lacondaircdc  Dieu.  Cir  ncll-cepasccqucrAportrcnouî  cnfci-  ^«k /tM^igrcin^e  hjl 
enc,  lors  qu'il  dit  dans  Ton  Epit\rc  aux  Romains  ,  Que  U  loy  eft  CHruenué  miiurctdrvi^nircfetj,». 
iipnijHtlyeHtvn  abondance  depec»e,mttf  ohiI  y  a  en  vne  aboniance  dtpe-  à  L^xtubimMa  t  vtibun- 
fW,  il  y  a  en  vne  CnrAbondancede  qrace  :  Ccft  à  dire  atte  la  loy  a  eflèdmnée  Dau  eii 

^,    L  •  ft  •       r-       I         '       •        •/     •  »  I    ■  /-  en' n  Icïrupcjbùhoinjni- 

tfMArf;^;?}»!;/^»»^//^?!;»^  fuperbeî  ycr  /fiuattnlf:4onnt  tout  aleHrs^npresfbfveSy  bji  «c  virbai  f.it  totuin 

afinaitene  p  o  V  V  A  «  r  accomplir  la  loy  qui  leur  anoit  elle  donnée .  ils  Ce  t'''»'J-ntibui.  »t  cj„  i^. 

^        /»-  1 1    J  fi       •      •  »i     J      t   •  n  t    I      I  J         .  -'.    p  ete  non  paU.nt  lezem 

troHHaJfent  coupables  de  l  auoprvtoitî  y  ÇTijitainfi  la  loy  les  ayant  rendus  crtmi'  diMaj,pf*iuncjtoreiin" 
,  ilseujfi  m  recours  k  la  mifcricorde  du  le^l/î.ite'ir.  ucnirccjr  5c  f*ûi  rci  fui. 

Et  n*cft-ce  pas  encore  ce  qu'il  enfcignc^dans  fon  Epiftre  aux  Galares  lors  d^'mï^hghcon^^o't^yf 
qu'il  dit  :Qiie  Dieu  ayant  promis!  Abrahamdcbcnir  toutes  les  nations  par  *^.«*wif».'«»Mil 
Vndcrcsenfans^utdeuoitcdie  Icfus-Chrift,  la  loyquiauoit  cftc donnée 
depuis  par  Moylcn'auoit  point  fait  de  préjudice  â  la  fermeté  ineibranHa- 
ble  de  cette  promclTc,  parce  que  la  loy  ncpouuoit  point  donneiaux  hom- 
mes cette  vie  (piritucUc  qui  leur  auoit  efté  promile  par  le  Sauucur  i  mais 
qu'elle  auoii  cftc  impofce  à  caufc  des  tranfgreflions  ,  c'cftd  dire  afin  que  les  * 
hommes  la  violant,  reconneudcnc  leur  miferc  &lcur  impuirtincc.  «  Ko«r 
medemandtt,  dit  Saint  Auguftin  ,powr^M»jf /4  ioy  a  efié  donnée^  fi  les  hom-  «  Qjijre  «rp  data  eftif  tr 
mes  ne  pounoient  par  efls  deuenir  infies  .-rfrie  vous  refSmds  après  rylpoftre,         lU't  AportoIui.r.i. 

'  n         a  '  J       ■     C     J  J      ^  Li        lie       '  u"K.»titini»  gratia  data  e/l. 

quelle  a  ejte  donnée apn  de  vom  rendre  coupable  en  la  vsolant.  Et pour^uoy  prar-u-icatiouii  graiia po- 
afin  de  me  rendre  coupable.  Parce  que  Dieu  connoiffjitvojire  preromption'Hr  ^}*^^^^^  f*^'tfi?"^i- 
vo/tre  orgueil,  fl  ffauottefuevous  dtftez..  O s  tl  y  auoit  ^ueljuvn  (j m  m  in^  ficem  pnuar icaiorea.  f 
fhruififi\o  s  il  y  auoit  quelquvn  qui  me  monfira^  k  faire  le  bien,  La  loy  donc  3^*  nouent  d«i.  fuprr- 
vous  a  dtt  :  ZV  ayez  potnt  de  mauHass  dejtr.  y  eus  auezemen  du  cette  defen-  «lîf-bji:  oiKitquidoftar.. 
Je  de  la  loy:  cTcela  n'a  feruy  cjWa  réueiHer  vojhe  concupifcencet  <J>ie  vousne  SchS  jTcitTib/ nî^'^al 
connoijfle^as  auparauant\<juoy<juelle  full  en  vous.  F'ous  aue"^  commencé  k  cupifrei  Cogtio  iiîrtirgîni' 
combattre  cette reueheefUf  vous auez.  femieen vont-mefme  ,(jrce mal ijuieftoit  Ji^f^  "s«K;iî'con^7pifI 
fâché  y  a  paru  plus  violent,  yfinfi,  à  homme  orgueilleux ,  puiOf  ne  la  loy  n'a  feruy  .  qo^m  nôn  noucxai. . 
ijuk  te  rendre  plus  coupable ,  reconnais  maintenant  le  bejoincjue  tu  asM  la  grâce  \^.V^uii^ltl!^i'l\t. 
f^rlouela  mifericordede  t  n  Dieu.  c.'rcjiiuj  •nnat,  acappa.- 


laaoit  voulu  dire  pAtli,  que  Dieu  ne  commande  lamais  rien  aux  hommes, 
qu'il  nelcurt^o.ine  en  mcCmc  temps  la  connoirt-iuce  de  leur  foiblcirc , «?<j. 
temouuementd'anoir  recours  à  la  grâce.  Car  il  paroift  au  contraire,  que; 
Dicudonnc  là  ioy  à  l'homme,  lots  qu-'ilqIUncorcfupcrbc& plein  de  con^ 
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fiance  CD  fcs  propres  forces  qu'il  l'a  luy  donne ,  non  cniuy  prcfentane 
CB  mcfntc  tcD)ps  le  (ccoursdc  (a  giacc,  mais  au  contraire  en  l'abandomunc 
à  luy-mcfmci&rlclaifrantdansrimpuiiraucCfOÙ  il  (ccrouuc  d'accoiTiplic 
ce  qui  luy  cft  commande,  afin  qu'cflantdcuenu  encore  plus  coupable  pac 
leviolcmcntdelaloy,  &quei'cxpericncc  fimcRc  de  (es  propres  chcuccs 
ayant  comme  brilé  Ton  orgueil ,  il  (oit  plus  dupcfc  às'humilicr.  &  à  recher- 
cher dans  l'aHltlance  de  la  grâce  ce  qu'il  n'a  pu  tiuuucr  dans  la  foiblcll'cdo 
la  nature.  Et  aindau  lieu  que  M.  le  Moine  fuiuanc  les  égaremens  de  (ba^ 
clpnt  prétend  que  les  hommes  no  fer  oient  point  coupables  en  violant  U 
loy  de  Dieu ,  H  auparauant  Dieu  ne  les  auoit  humihez ,  en  leur  faifant  con- 
noidie,  qu'iU  ne  pcuuent  accomplir  ce  qu'il  leur  commande  fans  le  fe- 
cours  de  la  grâce  :  S.  Auguftin  au  contraire  fuiuant  les  oracles  de  S.  Paul 
nous  en(cignc  par  tout ,  qu'il  a  fallu  que  Dieu  aicdonnc  vne  loy  aux  hom- 
mes qui  n'a  fcruy  qu'à  les  tendre  plus  coupables,  auant  que  de  les  humilier, 
&  les  faire  entrer  dans  lareconnotllânccdubcfoin  qu'ils  auoicnt  de  fou  fc« 

•'l  E^  I  j7.    *        cours  &  de  fa  grâce  :  V x  itagrAtU  medUinum  non  ftnatu perlegem  fedconui£Ia 
infinnitas  (jiurcrct.Et  c'cft  en  ce  fcns  qu'il  explique  ces  paroles  du  Prophète 

*4ii  dtTirfili.lMflt(,i9.    Roy.  M Mltiplicatis  inJtrmÙAtilfM  voiT  t  A  occeicrAMCTHm.  Leurs  langueurs 

&  leurs  maladies  fe  lont  augmentées  :  &  après  cela  ils  ont  eu  recours  à 
Dieu.  C'eft  le  grand  myllcte  qu'il  dit  edre  cache  dans  la  loy  i  qu'elle  ait  cdé 
donnée  «  atin  que  le  pcchc  venant  à croidrc ,  le^  fupcibes  fulTent  confondus 
te  humilicz,qu'eftant  humiliez  ils reconnnlTcnt  leur  maladie.  &: que  l'ayanc 
reconnue,  ils  en  rcceuflcnt  la  gucrifon.  Hoceftin  Uj^e  magnum  mjfieriHmt  vt 

tdui.  in  TféL  ICI»  crtfcentepeccéUo  humilUrentttr  jhferbiJhHHÙliaticoitjiterentMry  confefft  fanitren* 

Tur.  Etc'cd  cnûn  le  plus  grand  fcctet  des  deux  alliances  que  Dieu  a  faites 

•  vrSntt/la  ^o"'"^" »  ^^'i^ P*^' ^^^X^'^ ^ ^^"^^^  par  Icfus-Chnft , CrfriZ/rfi^M/, 

roento  w^iTtrimpocc-  dit  encorc  le  mc(me  S,  AuguUin ,  (f»e dam  tMicienneMlliunce  Us  hommes ^ui 

letur  fuptrbit  &  de  fux  vo-  tfio'unt  fHptrbcs ,  &  tfut  mettaient  lenr  cor  fiance  en  U  force  de  leur  litre  arbitre, 

.^ux  oon  dar«  iiirtiu  jjr,fea  recensent  vne  loy  tjut  n  tllott  pas  capatlt  de  les  rendre  tu[tes ,  mats  ^ut  leur  com» 

iub«r«.  ac  Ile  reoite  pt*ui.  tMndoii  fehUmem  de  l'eltre ,  afin  que  fe  ireuuant  engMfe?  dansU  mort  du  pèche', 

tiani  COI  fu^eient ,  oon  ii»  far  le  vioUment  de  cette  loy ,  us  eujjcnt  recours  n  U  grâce  qut  ejt  reuelee  dans  M 

beniem  tauun.irodo  ;  fcd  „„f,^eDe  allidnce  Jaquelle  ne  commétnde  tas  feulement  %  métis  donne  les  forces 
juuantfm  c,i>i  iiouo  icH*-  •  /.  i  >    k   ir  if  c 

•icmo  rtuelaiiii.  itt.ttHira  d  accomplir  ce ejut  Kitu tjl coiÊimande-  Auiii  nous auons  dcliavcu, que  Saint 

^trf.l'i.  <r7>«f*.<.  7.  Thomass'cftantptopoltccucqiicftionidcùvitmquelaloy  rouuellcqui 

ci\;)bfoli n  cnt  rcccHaiicpcut  le  falut  des  hoo  mes,na  pas  cflé  donnée 

Qaodicxnoo  cft  dcs  leccmniCnctmtnt  du  itoi  de  ,  l'vne  des  laiions  qu'il  en  apporte  cft 

i^,  &  idfo  f^,m'^  ip'tl'ûû  Ccllc-cy  :  ilue  la  loy  ncuuelie  eft  U  Uy  de  grâce  <^  cjuaitifi  il  a  fuBu  ifuerhim- 

ijuod  hooio  rciii^trfctur  ffjg      ffii  pnmienmtnt  abardot.r.é k  Iny  vnCmedam  l'tfiatde  lavieslleloj , 

in  tcftatiiin  udexio  ftaro  fpn  cjite  icvitant  dans  leptike,  (f;  (otr.o'.jfkW  fa^  la  [a  joibitjje  ytl  rtcer.neuft 

a»fS.miiatcm    to^fiof.cni  U  ttfoitt  qttU  A  de  la  grace.  Etc'tfila  tai/tn,dU'\U  qu'tn  rind  l  yi'fffite  dans 

«liffie.  £t  barc  latiorco)  le  chapitre  S.  deltp.  f  hx  Ktmathslorteutltltt  \Laltrf  (jt  furue/is^e  apn<ju  $1 

«%nacADoflcluia.^Kom.  y  eut  VNC  aùo  ndance  de  p  cché  t  mapnùifj  aeu  vne  rJcndatcede  techtyilym 

t.  dicenj,  hx  fubintiiuit  vt  #ij  l'y 

abuodaict  del^um:  \\\  au-   cu  vnt  furakcndarce  defrace. 

iro.abundauitdri.iiumfu-  poui  ccnclutc  dorc  tn  pcudc  parolcsccttc  féconde  prcuuc ,  qui  cft  vno 
OJihm.  i.i  n  tot.éti.f.   cofiuictiunmanjkltc  de  1  eiieui  de  M.  le  Moine.  O  nnc  peut  point  ouro 


6e  celtiy  i  qui  Dieu  ne  coiTimamic  rien  fans  qu'il  luy  «lonne  en  mclmo 
temps,  ou  la  grâce  ncccffairc  pour  l'accomplir ,  ou  au  moins  la  grâce  delà 
pricrc.par  laquelle  il  peut,  s'il  le  veut,  obtenir  infajlliblcmenrdc  Dieu 
cette  grâce  puiflinte  &  viâorieule^quiluy  fcrafiiirc  ce  qui  luy  cftcom- 
inandc,&rempcfchcra  de  tomber  dam  le  péché:  On  ne  peut  point,  dy-je, 
fans  choquer  le  fcns  commun  dire  d'vn  homme ,  à  qui  D  Icu  fc i oir  toufiourj 
desgracesfiparriculicrcs,  que  Dieu  l'a  abandonne  à  luy-mtlmc  ,afi,i  que 
tombant  dans  le  pèche,  &:  connoifTant  par  là  fa  foibleflc  il  rccoruioiflc  le 
befoin  qu'il  a  de  la  graco.  Or  c'en  vn  des  prmcipaux  myftcrcs  denodre 
Religion ,  que  Dieu  nous  a  particulieiement  rcuelc  par  le  grand  S.  Paul  : 

durant  l'effet  de  rancUmn  lof  l'homme  a  cQé  ahundonni  a  Ihj  mefme,4fiit  f  J'""""  fp^  AnS»- 

,         ,  '    ,        ,  ,  r  /•  1 1  /r     •(  m    L      «in «•  cent liCM. 

ifue  tombant  dans  le  Pèche  .crconrioijjitnt  par  la  fafùtblejjf ,  >/  reconneuftle  »r-. 
faineju'U adela^ace^  Etc'cft  ccque l'Apoftrc  nous  enrcignc,par routcc 
qa'il  dit  de  la  loy  ,  qu'elle  produit  ta  colère ,  qu'elle  efi  venu  de  pechez.^c^w'ci' 
le  e(l  Tninijtere de Mort i  qucc'eft  vne  lettre  ejui  rwr,  qu'elle  ejl  furuenuè afin 
ijH'ily  euft  vue  abondance  de  péché .  Se  autres  chofcs  femblablcs.  Et  par  con- 
séquent cette  maxime  capitale  dclaThcologiedeM.  le  Moine,  Que  per- 
lonne  ne  reçoit  iamais  aucun  commandcmenr  de  Dieu ,  qu'il  ne  reçoiuecn 
tncfme  temps  ou  lagrace  ncceflàire  pour  l'accomplir,  ou  au  moins  vne  grâ- 
ce de  prière,  par  laquelle  il  puilTc  obtenir  infailliblement  tout  cr  quilu^  cft 
neccilaur,  pourne  pas  fc  rendre  coupable  en  violant  le  commandement  qui 
luy cilfait : Setnperlegisejlcomesvel  operationis jVel  orationii  gratUyC^StiC  MoiNI 
«f  reur  capiule  contre  la  doârine  de  S.  Paul. 


CHAPITRE  XXV. 

1 1 1.  Prevve  ,  ijHÎ  faitvoir  euiJemmenttfueladedrinede  M.  L  i  M  oi  N  t 
ruine  entièrement  celle  de  S- Paul  -,  en  ce  eju  il  veut  tjue  la^ace  de  lafoy ,  par 
laifiielleon  obtient  de  Dieu  le  pouuoir  d  accomplir  ce  tfuiL  commande  tfoit  in- 
feparablement  jointe  à  la  loy  :  Au  lieu  ^ue  F yipoflre  nom  emfei^neclairemsn 
le  contraire fur  tout  dans  lEpifire  auxGalates, 

tA  troifiefmc  chofe  qo'alleguc  M.  le  Moine  pour  monftrer  que  fa  crace 
j  fuffiiantcneruinepsIadoârmedeS.  Paul  touchant  la  foy  :c'citque 
nuln'arecouis  à  la  erace  fans  lagrace  jd'où  il  prétend  qu'on  doit  con- 
clucce,  que  tous  les  hommes  qui  reçoiacnt  de  Dieu  la  eonnoilTarce de  fa 
loy,reçoiucnt  aucc  elle  la  grâce  qui  eft  necciTaire  pour  auoir  recours  i  la 
grâce.  En  quoy  certes  fonaucuglement  cft  prodigieux  de  ne  voir  pas  qu'il 
en  faut  conclure  tout  Icconttaire. 

Cor  (.  Ce  qui  eft  grâce  ne  nous  cft  point  dcu ,  &  ce  qui  ne  nous  cft  point 
dcu,  peut  cft  redonne  auxvr.s,&  n'eftre  pas  donné  aux  autres  ,  fans  que 
perfonne  ait  aucun  fuiet  des'cn  plaindre.  Or  parla  propre  corfefllon  do 
M.  le  Moine,  nul  ne  peut  aller  à  la  gcacc  que  pat  lagtace,c'eft  à  dire,  que 

Sff  iii 


Qtv»!  Cx  ficit  rat^a  e(l 
raitciicorJu  Domini  :  û 
ooa  factc  ,  iufta  cil  pçm* 
ui.  Pi 
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c'cft  vne  pure  grâce  de  Dieu  de  ce  qu'il  luy  plaid  de  nous  donner  mouue* 
rocnt  d'Auoir  recours  i  fa  grâce.  Et  parcoafcqucnt  rien  ne  l'oblige  de  faire 
cette  grâce  i  cous  les  hommes ,  nuis  il  fane  rwrjnnoiftrc  auec  S.  Prof- 
f  e  t    ufi*  fit  «rni       *  Quelors  ijut  tfueljuvn  recherche  U  ^ace ,  ce/}  vne grande  mifericordê 
PcJl?iV«,^.««.C«S/!  Ittyfifitj  &  lors  qu'il  ne  U  recherche  p9SfJt,tfefi  vntÎHjh peine dn 

péché. 

i.  Ce  qui  cft  grâce n'cft  point  commun  ï  tous  les  hommes ,  félon  cette 
nuximedcsSS.  Pcres,&  de  Saint  Thomas  après  eux, qu'on  ncfçauroic 
trop  repeter  :  Comm  mis  eji  omithm  natura  ,  non  gr^tid.  Or  nul  ne  peut 
rechercher  la  grâce  que  par  U  grâce,  Jlc  par  coiifc.^ucnt  ce  n'cil  point  vnt 
chofc  qui  foic  commune  i  tous  les  hommjs  de  pouuoir  rechercher  U 
grâce. 

j.  Comment  cft-ce  que  M.  le  Moine  prouue  que  la  grâce  eft  neccfTàiro 
pourauoir  recours  à  la  grâce?  Par  ces  paroles  de  S.  Augulbn  dansicliuro 
de  la  correction  5:  de  la  gcacc.  Quit  aurem  confugit  ad  (gratiam  \  nifi  cum  k 
'Dormno gre(fiu  hominis  diriguntur  via/n  eiiu  volet  ?  C'cfl;  à  dire  qu'afia 
que  l'homme  puillcajoir  recours  à  ligr.ice,il  faut  que  Dieu  fade  enluyi 
ce  qui  c(l  marque  par  ces  paroles  du  Prophète  Roy  :  Dieu  drejferd  lei  pAt 
de  r homme ,  drMort  l'homrne  veudrs  marcher  dam  fit  voye.  Or  il  cl\  vi/îble 
<juc  ces  paroles  ncmaïquct  point  vneautrcgrâcc  que  la  grâce  efficacc,donc 
le  propre  cil  de  ne  pas  attendre  que  nous  voulions  pour  auoir  loncifcdlen 
nous,  mais  de  nous  faire  vouloir  :  commeS.  Augailin  le  prouue  dans  fa 
lettre  107.  où  il  monAie^  Q^e  ces  paroles  rtons  enfeiqnent ,  <jut  ce  bonmonu»- 
meut  de  U  volonté  par  lequel  nous  commcfifons  de  cvire  en  Dieu  eft  vndonde 
Dieu  ,  qui  drejje  tellement  nos  pas  que  nom^culons  marcher  dans  fa  voye-  Car 
le  S.  E  prit  ne  dit  pas  que  Dieu  drejfe  les  pas  de  l'homme  ,pa^ce  que  l  homme 


(4f.  I. 


i  licodLcir:  A.' Dbioioo 
gtclFui  hominit  diri(;un!UT 
«CvUmeiui  volet;  vt  intcl- 
ligeremiu  ipUm  volunta- 
tcm  bonatn  qua  iiKipimai 
TcUe  credere.  quonUm  D.-i 

iUiu1e'ffe'aon'il'qui*gîeff*i  ^  voulu  marcher  dans  fa  veje  ,  mais  y  qu'il  dreffe  les  pas  cLe  l'homme  ,  (y  que 
Boftroi  proptcrca  dirigit  fhommtveut  marcher  dans  U  vaye  de  Dieu, h  qui  fans  cela  ne  voudrait  point 

priminu  vt  veltmiu .»  Non  ,  >    .     ,  ,  n  t  1     '  ,  .     x'      .  n  ' 


eoiin  ait  fcriptura  i  À  Do-  y  nutrchtr-t  encore  quclaloy  luy  commanda^  de  le  vouloir.  Et  c'cftpourquoy 
minogrefrwboaii.ii.din-  Je  mefmc  Saint  «c  donnc  point  d'autrc  fcns  à  ces  paroles  de  Dauid,qu*A 
celles  donr  S.  Paul  le  (crt  pour  marquer  fi  foricmcot  la  grâce  efficace,  lors 
qu'il  dtt.i^tf  c>/?  Dieu  qui  produit  en  nosu  le  vouloir    l'aH  ion, ^touviini  éga- 
lement pat  les  vncs  &  par  les  autres,'  qn' il  efl  certain  que  nom^ouUmlors  qug 
nom  voulons,  mata  que  c'efi  Dieu  qui  nota  fait  vouloir  le  bien.  Et  par  confc- 
queni  c'cft  vnc  erreur  vifible  de  s'imaginer,  que  tous  les  hommes  ojïc 
la  grâce  neccllairc  pour  auoir  recours  à  la  grâce,  mais  que  tous  n'y  ont  pas 
recours,  parce  quctous  ne  le  veulent  pas  \  puifqiic  félon  S>  Augudin  dans 
le  lieu  mclmequc  M.le  Moine  allègue,  nul  ne  peut  y  auoir  recours  que  par 
vnc  grâce,  dont  le  propre  cl\de  faire  que  nous  voulions  y  auoir  recours, 
fuiuanccet  oracle  du  Roy  prophète ,  A  Domino grefiu  hominis  diri^entur  (y 
vi.tmei»t  volet  :  ce  qui  a  fait  duc  à  S.  Fulgencc ,  que  nous  nefçaunons  da. 
-*-S^*xr.  cr  .  n^jndtr  le  Iccour  s  de  Dieu,  que  par  vnc  grâce  efficace,  qui  produife  en  nous 

TmIi  i*  wi  'a  "Prdd  &tr  ^*  volontc  mclmcdc  le  demander.  Id  ipfUm  non  pefumm  pofccre  ,niji  Deme 
<ii.'(.4.    '      *  innobisopereturcrvelle. 

^.   Mais  il  la  nunicrc  d'agir  de  cette  grâce  moaftre  aflcz  qu'elle  n'eit 


cuntur ,  quu  vi«in  ci  ut  vo- 
luii  )  Seidirigiuiw  inquic 
èc  volet  :  Noa  igitur  quia 
voluit  diriguniur,  leH  q.<ia 
«lirigitntur  volet.  Ep.  lo-, 
i  Si  une  n  nonabilloJi- 
tiguntur  ,  h  jtno  viaoi  IJel 
noa  voIct.Ac  ft  iaben  lu  vc 
velit.  Of.Imp.Ub.t  m  114. 
Ccftuta  c(l  iioi  velle  cuiii 
volumiu  ,  fcd  ille  facit  vt 
vriimus  boaum  ,  de  ouo 
diâum  eft.  A  Dumino 
srtlTii  hominii  diriecniiu 
ic  viam  eius  volet  deqjo 
diûum  e(i  :  Oetii  c/l  qui 
optiatur  in  voi>i>  Se  velk. 


rentre  Id,  le  Nchi.  C  H  A  >.  X  X  V.           fo^  :  p /; 

-pn  donnée  à  tout  le  monde  ,  fa  nature  ne  le  fait  pas  voir  moins  clairement: 
Car  quelle  eft  cetce  gcace  qui  nous  cft  neccfTàire  puur  «uoir  recours  â 
Dieu,  &  pour  obfeiiir  de  fa mircricordc  le  fecours  dont  nous  auons  be« 
ibin  pour  accomplir  ce  qu'il  nous  commande ,  finon  la  grâce  de  la  iojt 
comme  S.  Augui^inTcnicigne  par  tout,  répétant  Tt  (buuent  dans  Tes  ou- 

uragcs  cette  fcntence  célèbre:  Ftdcs  tmpttrétt ,  quod  lex  imperat  ?  Et  ex-  Ench.t.uj.ie^h.trKt 

pliquantdc  quelle  forte  la  grâce  guérit  ceux  que  la loyauoit  rendus  plus  «  «i  ^f-'o*- 

malades  :  C«  fr/me  >  dit- il ,  </«  vtoUment  deU  lojj  ^ue  laloyfeuUtCcjiMdi'  Rfirui  ille  rmurlcati»- 

r»  U  lettre  fin  Ji'eff  rit  eauftudét»!  les  hommes  ,  trouue  fon  remède  dam  U  i[\J}^}Z%\rUu 

fny  parée  que  l'efi  elle  rut  pdrvne  fainte  violence  attire  le  S.  Efpr'it  en  fjuebit.crcderdo  fduitur, 

&  le  s.  Efprtt  Tefpandant  fa  chante  dans  not  catnrs  nous  fatt  accomplir  ta  (^ac^^a^n^fttttl^^t  per  cjue 

hj  t*!onp'tr  la  cratnie  de  lapciiey  matspar  l'amoitr  de  lai  ujîtce.  Et  AiWcmi:  Hfi'uU  duriuiein  coidi- 

Ê.'*  I- r    ■    j  f  ■  1    r        c  r  C^rT^  .L     bui  noflru  Ifx  non  limore 

L  £fpr$t  de  j^race  fatt  <jne  nfusautvsla  foy,  afin  tfue  cette  fcy  nomsjajje  ot-         ^  -^^f^,,-,^ 

tenir  parr»j  prières  ftjue  D'eu  nmt  donne  le  fouttnrd^acccmphr ce  t^u'il  tiOHt  compictur.  ^afufi.Lh.dt 

cunmande:  Et  c'efi  la  ratjèn  pounjnty  Cjipofire  préfère  touficurs  t*foy  rrRo^hlui'é.l'ix  ficît, 

Ivji  parce  que  nuu  ne  fçaurions  acccmphrce  qm  la  loy  nous  commande  t  fi  ^  h»b<rimut  fucm  »t  pcr 

,■'  r>  r        I  I         rr  i  hJftn  impcTcttiui  orando» 

la  JêT  ne  nous  fatt  ooiemr  par  nos  prières  que  nous  le  puijjtons  accomplir.        vtpriFirtiu»  facere  qu«ir.- 
Celacftant,puifqueM.  le  Moine  prétend  que  la  erace  ncccflaire  pour  '^"'ujf-  «Jfo  'P"  Apcfto- 

n.      f         Li  >iT        f  I  11  lui  aOiiLè  Icgi  pfarponn  fi- 

ducie recours  a  Dieu  cft  inlcparablcmentjojniealaloy,  Sen-pcr  le^is  eft  arm.quU  qtod  le*  iuM 

cornes,  vel  operationis  vel  orattonii  traita  \  il  faut  donc  qu'il  croyc  auilj  f«"5      r»i«nui .  nia 
qae  la  roy  qui  di cette  grâce,  ^<c  bene  tperanat  ^ratiam  meretur  ;  que  la  ,,cmiun  rairrcv«ttairui. 
foy,  qiia  tmpetrat  chant attm  qualex  poffit  /w/'/<ri  j  que  la  foy ,  ptrquatm  j^jf  ''jf '^^'/t  ' 
empêtrât ia  gratta  contra  pcccainm,  cft  infeparablcmcnt  jointe  à  la  loy.     ^m^,  Ef.  lot.ùi.t.  rtar. 

^,  Or  c'cft  ce  que  nous  fouftenons  ne  fe  pouuoir  dire  (ans  vne  erreur  ma-  ^^"Jf'^  '''^fV^jV  '*'* 
nifefte  ,  &  vncnticr  rcnuerfcmcnt  de  ladoûrine  de  S.  Paul.  Car  ilcftcer-  * 
tain,  que  quand  S-Pauloppo(c  par  tout  la  foy  i  la  Uy  ,la hyde  ta  jcykU 
loy  des  ctuuies ,  la  tuJiKe  de  ta  fot  i  la  lujitce  qui  s 'tbtient  par  la  loy ,  il  con- 
fidere  principalement  la  foy  entant  qu'elle  nous  fait  auoir  recours  à  Dieu, 
dans  vue  humble  tccflinoilTànce  que  nous  ne  pouuons  accomplir  ce  qu'il 
nous  commande  que  par  le  lecours  de  fa  grâce  :  Quabimoctedit  ià\\.  S.  Au- 
guftin ,  nulle  mido  pojfe  jua  tifirmttait  ad  implenda  ea  qna  lex  tubet ,  nifi  n-^.  tr      r-  V». 
dtutnagratia  jubuentu.  Et  c'cft  ce  qui  fait  dire  i  l'Apoftre,  ^e  tout  Ju-  S^'^ic^mLc'^S 
jet  de  nouj£lariJier  rom  efi  ojré ,  t  on  par  la  loy  des  ocuures ,  mat* par  la  loy  de  iioncm  dkit  exciuiam .  id 
Py,  Eicommcnt,ditS.Auguftinî  ParcequecUfi  cettefcyquimmfatt  cpn-  t^'x^r'^^X'^Mf^ll 
notlire  \  que  fi  noH>  fat.ons  quelque  bten  ,  l'tfi  par  la  fracede  Dtcm  que  nom  It  M"^  (cgnofcit ,  fi  quid  br- 
jatjons,CT  que  ce  ne  jerati'mfiu  ttulji  que  pa-  el'f  que  noué  nous peurrans  auan-  t,fre .  6c  »f  prifici»n<r  in 
cerdeptus  en  plus  dans  l'amour  de  la  lufiice.  C'eft  pourquoy  le  mefmc  Perc  <i'l  û.one  iuaitiz,  «on  fo 
explique  excellemment  en  peu  de  paroles  la  différence  entre  laloydcsocu-    «"«^e  «  onfcwtutuai,  H, 
urcs ,  &  la  loy  de  la  foy  ,  qui  cft  que  par  la  loy  des  Œuures ,  Dieu  nous  dit, 
faites  ce  que  le  vous  commande,  &  par  la  loy  de  la  foy  nous  difons  à  Dieu, 
dontxcz-nousb  grâce  de  faire  ce  que  vous  nous  commandez.  Le^e  opcr^m      ,  ,^ 
ditit  Deuiifac  quoàiubto.Le^e  fidtidiciittr  Deo  tda  quod  iubes.  Et  ainfi. 
Quod Itxopemm  minand»  tmperat  ^  hoc  fidei  lexcrtdendoimpetrat, 

Qm  peut  donccroirc,  félon  l'erreur  de  M.  le  Moine,  que  la  foy  perquam  ^«j.^,^.  ^«.«Krifi 
ijnpetramHs  orattdo  vt  pejionus  facere  que  jubemur  »  foie  ÏDfcparablcmenc 
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jointe  i la loy,  puifqucrApoftrcn'oppofepcrpccucllcmcntlafoy  àUIojr,  . 
A:  la  loy  dclafoy'âlaloy  dcsocuures,  que  pour  nous  enfcigncr  que  ccuîc 
qui  ont  cflé  fous  la  loy ,  &  qui  appartcnoicnc  au  vieil  TeHamcDC  comme 
cnfansdelafcruante,  &  non  delà  femme  libre,  n'ont  pii  eftre  iuftihcz, 
parce  que  n'ayant  que  la  loy  ,  ôc  non  point  la  foy ,  &  ignorans  que  la  vrayc 
jufticc  ne  pcut-cftre  en  nous  que  par  vn  pur  don  de  la  mifencordede  Dieu» 
ils  ont  voulu  cibblir  leur  propre  iufticc,  c'cft  d  dire  fc  rendre luftes  par  leur» 
propres  Œuures.  Au  lieu  que  lesenfans  de  la  nouuelle  alliance  font  iulliâez 
par  la  foy ,  parce  que  reconnoi^^ans  leur  impuiflancc  ,  &  fçachant  qu'ils  no 
peuuent  rien  d'eux- mefmes ,  ils  ont  continuellement  recours  d  Dieu ,  pour 
obtenir  de  fa  grâce  le  pouuoir  de  le  feruir ,  &  de  luy  obcy  r  auec  amour  $  cA 
quoy  confifte  la  vraye  iufbce. 

Il  n'y  a  pcut-cftrc  point  de  vérité  de  noftrc  religion,  que  S.  Paul  ait  prié 
plus  de  peine  d  cftablir  que  celle-là.  C'eft  le  fujet  principal  de  fcs  deux  EpU 
lires  aux  Romains  &  aux  Galates.  Mais  fur  tout  cette  vente  paroift  plus 
claire  que  le  iour  dans  Icchapitrc  ).  de  cette  dernière  :  de  forte  qu'il  faut  ne 
l'auoir  point  leu,  pour  eftre  capable  de  tomber  dans  cette  erreur  de  M.  le 
Moine,  que  la  foy  par  laquelle  on  peut  obtenir  les  grâces  nece  (Ta  ires  pour 
obferuer  ce  que  Pieu  commande  fou  infeparablcment  joiiueàlaloy.  Qni 
tx  fide  fHrttyhen(dtcentHrCHmfidtl$  ^bf4h*m:  ejuscHmsjite  emm  ex  tperi" 
ifMs  le^ù  funty  fmh  m»lediEh  funt.  Peut-on  mieux  nous  enfeignerquc  U 
foy  n'eft  point  infeparablcment  jointe  1  la  loy ,  que  de  nousdcclarer,  com- 
me fait  S .  Paul ,  que  ceux  qui  appartiennent  à  la  foy ,  tfui  ex  fide  funt ,  font 
bénis  auec  le  fidelle  Abraham,  &  qu'au  contraire  ceux  qui  appartiennent 
auxoeuuresdclaloy  ^quiexopertbus  legis  funt,  c'cÇi  à  dire  qui  font  fous  la, 
loy  qui  commande  les  bonnes  ceuures ,  mais  qui  ne  donne  point  la  grâce  de 
les  faire,  ^wi  fitir  Itge  fUni ,  honum/juidem  tubente ,  non  t^men  d^iMtt , (ont 
danslamalediûiondcDieuî  Et  comment  cft-ce  que  l'Apoftre  le  prouuc. 
Script um  tfienim:  M*lediâMS  tmntj  tfnt  non  permmfent  tn  omnibus  tjit^ 
fcriptd  funt  tn  libro  Itgisvt  facidt  eJ.  Et  où  cela  eft-il  cfcrit  ?  dans  le  Dcu- 
leronorae  ch.  27.  v.  i^.  C'eft  donc  Moyfe  mefrac  quia  attaché  d  fa  loy 
cette  maledidlion ,  qui  deuoic  eftre  leuée  par  Icfus.Cnrift  lors ^«'i/  nons  s- 
rdchité  delé  mulediiitân d* U ley  ^  j'eif Mni  fuit mjieditlion pjur netti y  conv- 
me  dit  l'Apoftre  au  mefme  endroit.  Et  il  faut  remarquer  que  les  maledi- 
âions  que  Moyfe  prononce  dans  ce  chapitre  du  Dcutcronome  ,  contre 
ceux  qui  violcroient  la  loy ,  ne  regjirdent  point  les  préceptes  ceremoniaux 
comme  font  la  circoncifion ,  les  feftcs ,  &  les  facrificcs  ,  mais  les  préceptes 
moraux ,  aufquels  nous  ne  fommes  pas  moins  obligez  que  les  luifs ,  com- 
me de  ne  point  adorer  les  Idoles,  d'honorer  fon  pcre^cfamcre^denepas 
opprimer  par  injuftice  l'cftranger ,  la  veuue  ,  &  l'orphelin ,  Se  autres  chofes 
fcmbbbics.  Que  fila  proportion  générale  par  laquelle  il  les  conclut,  com- 
prend les  vns  &  les  autres  :  au  moins  cft-il  certain,  comme  S.  Auguftin  le 
prouue  prefque  dans  tout  le  liurc  de  l'Eiprit&de  la  lettre,  que  la  nuiedi- 
âion  à  laquelle  la  loy  engage  cftant  feparcc  de  la  foy ,  regarde  principa- 
lement les  préceptes  des  booacâ  mgc     |  ôc  «^ae  c'c(^  le  Decalogue  mcfme. 


Contre  M.  U  Moine,  C  H  A  p.  XXV.  511 
tau:  S.  Paul  appelle  vnc  lettre  qui  donne  la  more.  Surquoy  doue  peut  edre 
IRdcc  cette  conCcqncnccde  l'Apodrc  :  Ceux  qui  appartiennent  à  laloy 
font  fous  la  malcdiânon ,  parce  que  Moy fc  dcci  are  nuudits  ceux  qui  n'obl 
ferueront  pas  toute  la  loy^Hnon  fur  cette  niAximedu  mcfinc  S.Paul,  que 
Jaloy  fansl 'cfpritdc  la  foyeftoit  vnc  lettre  qui  donnoit  la  nK>rt  aux  âmes, 
parce  qu'ellecommandoit  feulement ,  &  ne  donnoit  point  de  force  pour 
accomplir  ce  qu'elle  commandoit.  EtainH,  puilquc  Moyfc  déclare  mau- 
dits ceux  qui  n'obferueroient  pas  toute  laloy,  &  que  cependant  la  loy  ne 
dqpnoit  point  de  grâce  par  laquelle  on  U  pud  oblcruer ,  c'cll  vncconfe- 
qucncc  nianifcllc,qiie  to;is  ceux  qui  appartenaient  â  la  loy  ,c'eftàdirc  qui 
n'aiioient  que  la  loy  Qns  la  foy ,  &  h  lettre  fans  refpiit ,  cflotcnt  fumets  â 
cette  rmlcdi^ion ,  parce  qu'ils  eiloient  incapables  de  l'obiVruer. 

Etc'eftpourquoy  S.  Pauladjouftc  :  ilMomAm  autem  utlege  nemo  »;</7i/î- 
tMturapnd DfUm,  manifejlHm  ejt,  ^nia  iu(tiu  ex  fideviuett  lex  autemnonefl 
txjide  :  fed»  Qtù  fecerit  eaviuet  in  ilUs.  Q^iç  peut- on  defircr  de  plus  claie 
pour  montrer  combien  il  cO  f4UX  que  la  foy  (jha  impetrat  quodlex  impc- 
Tât  y  foit  infeparablement  jointe  aucc  laloy,  comme  M.  le  Moine  (c  le  per- 
fuade  r  Car  S.  Paul  dcclare  manifcdcment  au  contraire ,  que  Uloypcuc 
tellement  cfkre  feparée  de  la  foy, qu'elle  en  eft  cfre(âiueraentfcparccea 
toiisccux  qui  font  ibus  la  loy,  tels  que  fontles  luifspuiemcntlaïf».  D'oà 
il  conclut,  qu'en  cet  eilatnul  n'ed  lutliAc  deuani  Oicu,  parce  qu^nulne 
.peutauoirlavrayeiulbce  que  par  la  foy,  raifonnant  de  cette  force:  Le  iude 
^it  par  la  foy  ^or  la  loy  n'a  licn  de  commun  atiec  la  foy  :donc  nul  dans  la 
Joy  n'cftiuftificdeuant  Dieu.  luflm  ex fideviuit  JexaHtemttonexjiie.  £>go 
inlegenemo  tuftificatitr  apad  Deum.  Que  fi  félon  l'hcrelie  duPercCello^ 
dans  laquelle  M.  le  Moine  s'engage  vifiblcracnt  .cette  foy  qui  peut  obte- 
nir de  Dieu  les  grâces  necedàires  pour  l  accompli (Icmc a t  de  tout  ce  qu'il 
nous  commande,  auoit  eftcaufCintiratincnt  ^aulli  infeparablement  join-  "iaicrt." 
te  à  la  loy  vieille  qu'à  la  nouuelle,  il  faudroit  conclure  tot^pe  contraire 
de  ce  que  S.  Paul  prétend  ellablir,  fçauoir  que  dans  I  cftac  de  la  vieille  loy, 
il  n'yaiaraais  eu  peribnnc  qui  n'ait  pû  cftrc  lullitîc  deuant  Dieu.  Car  qui 
peut  nier  que  cet  argument  ne  foit  inuinciblc.  La  vraye  iadUication  s'ob- 
tient par  U  foy.  Or  la  foy  eft  intimément  &  infeparablement  jointe  à  la 
ioy  :  de  fuite  que  cet  cfprit  de  loy  qui  fait  obtenir  la  grâce  d  accomplir  ce  ^ 
que  Dieu  commande ,  n'a  pas  elle  moins  propre  à  la  vieille  loy  qu'à  l'E  jan» 
gile,  félon  l'Herclie  du  P.  Ccllot ,  enibiailée  &  fuiuie  par  M  L*  Moine;^ 
Donccequ'enfeigneS.  Paul  n'cH:  point  véritable,  que  nul  chus  la  loy  n'eft 
iuftifié  dcuanc  Dieu  .rna^s  il  f.iuc  dire  au  contraire ,  qu'il  n'y  a  perfonn» 
dans  la  loy  qui  ne  puiife  cftre  iuilifié  dcuant  Dieu. 

Mais  comment  cil  ccque  l'Aportieniondre  que  la  loy  n'a  rien  de  corn- 
iRunauec  la  fuy  >  Par  les  paroles  mciinedc  Moyl'e  au  iS.  ch.  du  Leuitique;^ 
Lex  AHtem  non  estex jide  ,fed,  ejiti  fccerit  ea ,  viuet  in  illif.  Q'citl  dire  :  Pouc 
vous  apprendre,  que  laloy  na  rien  de  commun  auecbfoy  quiiuftific,  c'eftr 
^uc>ioyfc  ne  icnuoyc  poiuc  les  luifs  i  Dica  pour  obtenir  delà  ^racclo 

Tu 


C»n.J*Hitr.l.i.r.i.ji.tit, 
Voi  at(  legem  pcrhci  Oti 
gratii  I  non  »b  ipf*  Ifge  a- 
Iicna ,  ex  alia  quxlam  lege 
in«ctio  (u.iipta  !  feui^li  noa- 
miniu  quam  Saaagcliot»' 


5T1  "  P^'  Livre  VI.  III.Pûinct.  T)eU grâce  fufftfdnte 
pouuoir  d'accomplir  la  loy ,  ce  qui  cft  le  propre  de  la  foy,  mais  il  les  renuovs 
d  eux-mcfmcsjcn  Icurdifanc  llmplcmcnt  .  Ccluy qui oblerneracescOTi- 
manderaensviurapar  cette  obferuation  :  Ccquifc  peuccniendreendeuz 
manières  ,oudcIavie  temporelle  en  ce  qu'il  ciiitcra  la  mort,  dont  la  lof 
menace  ceux  qui  la violcroicnt, comme  S.  Auguftin  l'explique  en  quel- 
2r«X  in  Mcftf.Ef.édGil.  ques  endroits,  habcbit  frdmi»tH  rte  temporéili  morte  putiUiur  :^udc  la  vie 
fpiritucUe  ^  éternelle,  que  l'on  obcicnr  cneffeten  obfètuanc  veritablc- 
lA.  4.  »dsv>if.t.%>       ment  la  loy  de  Dieu,  ce  que  ce  Saint  auouecftrc  vnfensphis  relcuc -,  parce 
que  le  propre  de  la  loy  clloit  de  commander  des  chofcs  qui  ei^ant  bien  gb- 
fcruécs  retirent  I  homnic  de  la  mort  du  pcchc  &  U  (oni  viHre(ce  qui  paroift 
en  ce  qu'il  cAcomuundc  dans  la  loy  d'aimer  Dieu  de  tout  fbncœur  ,  eu 
auoy  confiée  lavraye  vie  de  l'ame  )  mais  de  les  commander  fimplcmcnry 
vaum  rrgo  dicW  In  :  Qiii  uns  donner  le  pouuoit  de  les  oblcruer.  Et  ninfi  yàn  le  mefme  rcre./4/0^ 
fccerii  ea  viiki  in  i!in  $ed    a  ^grifabU  lors  qu'elle  dit  :  ^ui  obfernerA  ces  préceptes  viura  en  les  obCenuint: 
tion  lex  qtix  hoc  impciac      ais  afin  (juc  ihomme  les  obfirne  y(fr  ^Ke  cette  obferuation  luy  donne  la  vie ,  ce 
ht^t\rLr(^xKxtTn  n'cfiféts  Lt  Uy  tjui  leluy  commande ,  mais  U  foy  cj„i  le  demande  &  ^ui  l'obtient 
ftitt  vx  iixc  accipcff  me-  de  DicH  .iacjuelte  lny  efi  neceffairCy  (ff  neantmoins  cette  f «y  qui  efi  neceffnrt 
l^ji*?^  u'ilmfJtTî'  foHr  obtenir  U  grâce  de  poHuoir  accomplir  U  loy  efi-ellemefme'donne'e  pMrvne 

m{ymcWrrw<rf  Ç>-4fi<iV^.  L'A poftre  donc  prouue  que  ceux  qui  font  fous  la 
loy,  n'ont  point  la  foy ,  (&  que  parconfequenc  ilsne  peuuentcdrciuflificz 
deuantDicu)  par  lâ^l'.fFcrcncccncnticlle  entre  la  loy  £c  la  foy:  quiidquc 
la  loy  Ce  contente  de  dire  aux  hommes  y  fi  vom  obferuez.  les  commandement, 
vomviurez,  les  inuitani  aihfî  ou  plûcoA  les  obligeant  àdcschofcsquileur 
donneroient  la  vie  s'ils  les  FaiTôicnr,  mais  ne  leur  donnant  point  lagraco 
^ur  les  faire.au  lieu  que  la  foy  nous  fait  obtenircctte  grsce  en  la  demâdanc 
à  Dieu  par  lefùs-ChiiAïauec  vn  gemincmcoi  côrinucl  &  vnc  finccre  recon. 
î  î^'f        f»"'^'-**  noiflance  de  noftre  foiblcffcj  &  partant  comme  dit  S- Aucuftin  :  »  Terleum 

non  abolit toL^  ccgnuto  peceatt  -,  ^  ter pdem  mpetratio  gratta,  contra  peccatum» 
1 1  faut  d^R  renoncer  ï  la  parole  de  Dieu ,  ou  leconnoidre  la  faudctc  de 
la  doârine  de  M-  le  Moine,  quand  il  nous  veut  perfuaderque  lafoync- 
ccHaire  pour  obtenir  la  grâce  de  Dieu  ,c{l  infëpaiablcracnt^joinieilaloy^. 
Et  neanimoins  S.  Paul  la  dccouurccncore  plusclaircmcnt,  ficela  fcpeur, 
danslafindu*mcfme  chapitre  3.dc.l'Epiftre  aux  Galatcs.  Car  aptesauoic 
9      dit  ,quela  loy  cfcritea  crgagcious  les  l.cmmcs  (bus  le  pcchc,  afin  que  U 
picmcfle,  c'cft  à  dite,  la  giace  prcmife  fut  donnée  par  la  foy  de  Iclus  Chrift, 
âccux  cuicroiroicntjiladjotftc  :*P  R  I  Y  s  avtim  c^vam  vimrit 
Vides  ,  fn^lege  ciifiodttbamHr  cenclkfi  in  emn  fidem  tjua  renelands  erat. 
Que  M  JeMoinefciéiieille  vn  pcudcfonafTciipifltmeni.  Ccrrnicnt  ift- 
cc  que  les  luifsont }  ùcflic  gardez  &  cnfcin^czfiiusla  loy,  auantquelafoy 
fvt\cnvc  »prikfi)itrm  vcr.iret  fides  ,(\  la  foy  a  toii^ouiscné  jointt  à  la  loy, 
filesluitis  n'ont  inmaisieceu  la  loy  qu'en  reccuantlafoy  en  mcime  temps: 
i  Moyfi  le|em  tef«A,éc  f,a    loy  des  auHres  QT     foj  àe  la  foy  ont  telltmem  tfiè  vnies  erfcmb.'e  dans 
«o  »nicam  ciié.  duotjinco  fa  loy  ancteme , ejtte l en  ne  tes  peut  ftparer  ejue  de  la  ptnfee ,  crmme  le  Perc 
«on.pifi>i  mut  cog-.tj.ionc  Ccllotl'a  ofcefcnrc  auccvnchatdicflc  infupportablc  :  fi  enfîu  ^la  hy  de 


Contre  M.  le  Moine.  Chap.  XXJ/".  T'5-"S 

U  fi>j  4  effi publiéevar  Afoyfi  Htr lantom/ifne de Sin4t     dcceptée pdrle peu-  viâMcet  open  ,  fan<îoan» 
comme  le  mclmflclutcc  ne  cra-nt  point  de  foultcnir  par  vn  incroyable  tocpuwcc^fjiuuichiiui, 
blafphcmc  contre  Icfus  Chrift ,  l'vniquc  Iciiilbtcur  de  laloy  de  lafoy  , qui  unqo.man  num  ac  in- 
n  'eu  autre  que  la  loynpiiuclle,  ,08. 

Et  pourquoy  les  mifs  eftoicnt-ils  gardez  &  comme  enfermez  foua  la  *  Ltxfidri  proutinmome 

»  i/-r  Moyii  »  Deoiocatacû.Jc- 


/îr/f * ,  ejHd  pofica  reuelata  e/t  :  Ce  que  l'Apoftrc  n'cuft  pas 
pu  dire  aucc  vérité,  fi  tant  de  temps  auparaunni  i\s  cuflent  recculafoy  ,cn 
rcceuant  laloy  de  Moy(è  fur  la  montagne  de  Sina.  Et  en  quoyconlilloic 
cette  garde  des  luifs  fous  laloy  î  En  ce  que  n'cftant  pas  encore  capables  de 
viurepar  U  foy  deschofes  fpirituclles  &  inui(H>lcs,la  craintcdrs  peines 
vifibics  les  empefchoit  de  tomber  dans  l'idolatric  ,  Timoré  vifibilis  pœn€  ^ui.  m  txftfit.Bf.  êJ Bth 
cyftadiebamttr ,  cjhI  nondhm  foterânt  ex  inHtJîùilJum  fide  viume  :  Et  ainfi 
eftant  demeurez  proches  de  Dieu, au  lieu  que  les  Paycns  cneftoicntfort 
cfloigncz ,  félon  le  tefraoignagc  de  S.  Paul,  les  cikuj  de  ccpcupic,que  Dieu  Numquiii  Dmirepuiit  po- 
leeardoit  particulièrement  dans  loutc  cette  conduite,  fccquiafair  dire  au  l"*'"!^  f"""''  ^on 
tnclmc  Apoltrcqucquoy  que  Dieu  lembiiiltauoir  rejette  les  luits , il na-  quitnpK&iuiU^MMi.w 
noir  point  ncantmoins  reiettc fon  peuple,  parce  qu'il  n'auoii  point  re;cttc 
ceux  qu'il  auoitcu  en  veu'cdans  fa  prerciécccicrnclle,)ont  cllé  les  premier» 
âreceuoir  l'Euangile  auec  vn  ecle  Se  vne  Ferucurextraordimure,  s'cftanc 
depoiiillcz  de  tous  leurs  biens  pour  les  mettre  aux  pieds  des  Apodres,  co 
quél'on  nelit  point  auoiceftcfaJt  par  aucune  Eglife  des  Gentils,  comme 
zcmarque  S.  Auguftia 

Tout  cela  &  ce  que  l'Apoftrc  adjondc  encore  dans  U  fin  de  ce  chapitre 
quelaloy  aedcnoftre  pédagogue  pour  nous  conduire  i  kfus  Chrift,  atir»  * 
que  nous  fu liions  iuftihcz  par  \\  toy  :  mais  que  depuis  que  la  foy  eft  venue 
nous  ne  Tommes  plus  Ibus ce  pédagogue nparcc  que  nous  fonimcs  tousen-  -  VchomoroiiKlaniftcac 
fans  de  Dieu  par  la  foy  crflefus-Chiift,  nous  enfeiene  clairement  «  Que  la  "«.non  lexqu*- 

.       •  a.         /r  ■  l     it       .  ^  i-    ®.  .    .  .    hoc  imperat  ,  feJ  hdcieft 

Toy^tjHteJt  necefféitre  pour  tKcomphr Uloy çfrfuns UfjueUe  U bynefçAAroit  ««effana  ^mx  hoc  impe- 
fuire  tjue  des  coupables ,  n'eft  point  infeparablemcnt  joi  ntc  à  la  loy  ;  lex  enim  ■^**' 
rtor^  eft  ex  (îie-y  Se  n'cft  point  donnée  à  tousceux  qui  rcçoiucnt  la  loy  ,  mais  *  suiuitor  let  pn  fidtm 
eft  particulière  à  ceuxqulf  apleua  Dicud'appclkc  à  fanouuelle  alliance,  î!,nTunf  û['fl.To«  ni  kn^ 
foie  depuis  la  natlTince  de  lcfus-Chnft,roitauparaiiant,5>:  non  i  ceux  qui  u*  >a(iir^t^.  LVg^ 
n'ont  appartenu  qu'à  cette  premicie  alliance,  que  Dieu  a  faite  par  Moyfe      ^'  *** 
auec  les  Hracliteslelon  lâchait ,  en  leur  donnant  fa  loy  fur  lamontagnc  de 
Sina  :  laquelle  alliance  félon  le  mefmc  Apoltrc  n*a  engendtc  que  des  cfcla^ 
ues  ,qui  n'auront  point  de  part  à  l  héritage  cclcfte  aucc  les  enfans  de  la  fem- 
me libre  :  N on  enim  erit  hères  filitu  sncilU ,  cam filio  libers.  D'où  il  s'enfuie 
que  la  propofition  de  M.  le  Moine ,  qui  eft  le  fondement  de  toute  fa  Théo- 
logie de  la  grâce ,  le^s  firnper  e/t  cornes ,  vel  aper4tfonis  vet  orAiionis  çrdtid  ^ 
cil  non  f  eulement  vne  erreur  mmifcftc,  mais  qu'il  eft  difficile  de  l'cxcufcr 
d'herellc ,  eftant  comme  clic  eft  Jircdlement  oppofcc  à  la  doclt mode  Saioc 
PiUld.iiui'va  des  poia^ls  les  plus  im^oium  de  noftre  religion. 

Tu  ii 


yT4     5    I-ivjiE  VI.  lïl.  Point.  De  h  trrate  fuffîfânu 

Car  cette  grâce  d«pticrc  que  M. le  Moine  prétend  cftrcinfcparablcniene 
jointcl  la  loy  ,  n'eil  autre  chofe  queiafoy  md'meqiu  obtient  en  priant  la 
r'«  !  ^  **'      grâce  de  faire  ce  que  la  loy  coramandc ,  ipfA  efl  jiies  ejut  orando  impetrat  <jH9d 

leximperar.  C'eftccqueM.  le  Moine  auoue  luy  racfmc  cfar  tout  comme 
indubitable  :  Or  c'cilvneherelîemanifcde  contre ^Paul ,  que  cette  fov» 
tjH€  orando  impetrat  t  ejuod  Ux  impers  ,  foit  infeparablcment  jointe  i  la 
loy  :J'Apo(lre  déclarant  au  contraire,  que  ceux  qui  ont  eflc  fous  li  loy, 
n'ont  point  eu  cette  Foy  ,  &  que  pour  cette  raifon  ils  n'ont  piicdre  ludifîcz 
dcuant  Dieu ,  parce  que  la  vraye  iufticc  ne  s'obtient  que  par  la  foy  :  E  t  pac 
confequent  toute  la  Théologie  de  M.  le  Moine  n'cil  fondée  que  fur  vhq 
erreur,  ou  pludod  fur  vnc  hercfle  mauifeile. 


%         CHAPITRE  XXVI. 

FMHjfeté  de}A.  Lt.  M  o  I N  B  dam  U  rejptnfiM  U  5.  des  nouuellet  ohjeCHons  t 
je  ftrHAnt  d'vnpAjf4ge  dt  S,  t/4 ugujiin  f  onr  tn  conclure  tout  Le  contraire df  cê 
que  ce  Pere  en  conclut. 


n; 


■Ous  ne  nous arreftcrons  point  ijaj.  8cila  4. de  cesnouuelles obje^ 
ûions ,  parce  que  la  j.  ne  contient  que-  le  reproche  que  M.  le  Moine 
fc  plaint  qu'on  luy  fait  d'cnfcigner  l'erreur  des  Scraipclaciens  :  Et  noua 
auons  fait  voir  dans  toute  la  fuite  decét  ouuragc ,  non  par  de  fimples  paro« 
les, mais  par  des  preuucs  fenfiblcs  &  conuainquantes ,  que  ce  reproche 
n'eft  que  rrop  iulle  &  trop  véritable,  &Ia  4.  ne  regarde  que  l'ordre  des 
•  mouucmens  que  Bicu  infpire  à  l'amc  en  luy  donnant  fa  grace,de  quoy  nou» 
remettons  i  parler  en  va  autre  endroit.  Paifons  donc  à  U  5. 

M.  L  ^  M  O  I  N  Et 

Opronunt  î.  fi  l«n  ForeJe*  //;  opPofhtt  en  5. lieu  ejue  U  foy  fervit  deuë  tfi  elle  efloit  donnée  4  touteslet  ' 
fe^cll^uir^ftt'S  piff0nnet  Âgées  i  ce  <juieft4nt  vne  erreur,  cejt  donc  auftvne  erreur  ^ueUefoit 

iKoœ  i  Eigo  &  anuctdciis.  domiée  4  tOttS 

R  E  F  V  T  A  T  I  O  N. 

M.  le  Moine  impofc  icy  aux  difciplcs  de  S.  Auguftin  rn  mauuais  raifon- 
ncraent pour auoir plusde  f.icilitc d'y  rcfpondrc.  Car laiiiais perfonne  n'a 
dit  ,que  la  foy  fcroitdcuc  fi  elleeftoit  donnée  à  tous  :  mais  feulement, que 
n'cftantpomtdeuc  ,  Dieu  la  donne  à  qui  il  luy  plaift,  fans  que  ceux  à  qui 
il  ne  luy  plaift  pas  de  la  donner  aycnt  fu;ctde  s'en  plain<ire  ,qui  cftlerai- 
fonnementoidinauedes  SS.  Pères.  D  où  il  s'enfuit,  queceux-làcroycnc 
quclafoycftdcuc,6cpar  confequent  font  dans  l'erreur, qui  prétendent 
tfue  s'il  y  auoit  vn  fenl  damné  <j  ni  neuflpoint  receu  les  fraces  nece([*ires  four 
étrriuer  4M  faluty  entre  lefqucUcsil  cft  (ans  doute  que  la  foy  cft  la  première, 
il  Auroit  ittfifujit  de  fo  flaind  re  de  Dieu,  Ncantraoïns  quoy  cjuc  cette  ob; 


centre  LM.leUcifK,  C'HKJ  XWl,   '       jif   MÊ  5fO 

jcûion  piopoféc  en  la  manière  que  M.  le  Moine  la  lapporic  fut  trcs»facile 
à  rc  (budic ,  il  ne  l'a  pu  faite  fans  eommetirc  vnc  ftuffctc  lionteufc ,  en  allc-. 
guampourconfiimer  ladodltiDCvn  paiTagc  de  S.  Auguftin,  dans  lequel co 
rcrc  clb^lic  touc  le  contraire. 

M.    L  E    M  O  I  N  E. 

'Nôfu  nions  UconCequence  de  U  majeure.  CarqueyaueUrrace  fusante  ait  Neginwi  fequeUm  mrit^ 
tflt  donnée  A  toMlest/lnies  ytAmpourcrotrftqttepourMtmcr  UteM,tl  ftes  en-  gdi»  y*:u  fuHi  ic  i  d*u 
OticpMS  neantmoins  iinelle  leur  fundeu^pour  leurduoirefié  donnée.  Beaucoup  iaznt  .cum  .d  t.cJcui.ni^ 

J      r  '      ,  _       t  li    t    ■•  *  Il   r  •  J       '  '  (iim  »kl  uiIigenJutn  Dcuin^ 

moinsdanc  maintenant  laf^ace  ftra-t  elle  deue ,  quoy  qn  elle  (eu  donnée  a  tom.  non  feqniiu.  un  en  ex  ca 
Car.comme  dit  S.AHgu(lin  au  Uuredc  la  nature  (j  de  la  grâce  ch.  s-  tonte  la  ^^^o^^i.^.f.^ix 
maffedes  hommeimerite£e[lrepunie,^fionfaifoitfouffriratoM4lapetneque  n^inu»  rgiiur  nucc  ^«î* 
tomontmcHtêe.il  eft  fam  doute  ,qu'Uny  auroit  en  cela  aucune  iniujlice.  Cefi 
danc  vne  pure  libéralité  de  Dieu^de  ce  qu'il  veut  fauuer  tout  les  etifans  £A-  den»t.acgr.e.î.  Yniuttii 
iam.quoy  qu'Us  enfoient  indt^es,  "^H^jri^atl^l^jL 

tionit  fupplicium  ttiàtit- 

RC  KVXâTïOM  tux,  non  imuAi  proculdu- 

Mais ccft  vnc  pure  faufTcté  de  M.  le  Moine, d'abu fer  C hontcufcmcnt  ^llir^^oJîl^'Sfrii 
des  paroles  de  S.  Auguftin  que  d'en  tirer  vne  confequencc  toute  contraire 
àiellc  que  ce  Saint  en  tire  dans  l'endroit  mclme  qu  il  allègue   Car  après 
auoicdu  ce  que  M.  le  Moine  rapporte  :  ^ue  toute  la  majfe  des  hommes  m»' 
rite  iCe^re  punie \(ir  que  fion  faifoit  foufrir  à  tous  la  peine  que  tous  ontmiriiee, 
il  eft  fans  doute  qu'il  n'y  aurait  en  cela  aucune  iniufitce  :  iladjouftc  aufli-ioft 
après  :  Ceux  donc  qui  font  deliùrc'^par U ^ace .de cette  condamnation deué k  q»î  erf»  inJe  pw  grttil 
tous,nefontpasappellc1desvafes  de leur^mentes  ywais  des  vafcsdemifericor-  ii^r^u^Sed  ««^«'1: 
de  :  Et  de  la  miferieorde  de  qui  ^  fin  onde  celuy  quia  enueyè  lefus-Chriji  dans  le  Or.curdijcf.on  initur.  Cb. 
monde  pour  fauuer  les  pécheurs  qu'il  a  eus  enve.ë  dans  fa  prefcience  éternelle,  ^^iSfftuï  uf"^?  S 
ftr  au  il  a  predelhinez. ,  appeliez ,  iuflifiez.  &  florifitT.  Et  ainfi  qui  fera  fi  extra-  iu  hmt  mjndum  jxctato- 

'  /  _  /      I      'ri-       j"  •    ir  Ll     ^  l^^tn^   f<f  WuoifltTruquoiurï- 

IMgrfnf  &  fi  fou,  que  de  ne  pas  rendre  des  atisons  de  grâces  ineffables  a  la  mifr-  pndaiiwuit  ec 

ricorde  de  celui  qui  deliure  ceux  qu'il  veut,  (  fçauoir  les  predcftintz  ;  cmat  vocauit  «c  iun.fica.ut. 
qutl  ne  pourroufe  plaindre  de  fa  lujhce  s  Uauoit  condamne  tous  les  bommet.       q„e  jdcodcmcrr.nT.t^irv- 
Voilacomnïc  M.  Ic  Moine  fe  fcrt  fidellcrocnt  dcl'autoritcde  S.  Augu-  f*'<"'.  "'y^^'^-J^Wlf'^^ 
ftin,pourluv  faire authorifcr deserreurs  dircûcmcnt  oppofces  à.  fcsfcnti- 
mens,  &  pour  en  prendre  fuiet  de  dire ,  que  ceflvne  pure  libéralité' de  DieUt  if«inuiioiModo^«icuh 

*  ,  .»  »  ,  ^  i  ,  '^»-    J-  I  pareiuAiii*  vpiuciloj  riT>- 

decequ  il  veut  fauuer  tous  les  enfant  d  Adam  quoy  au  indignes ,  lots  que  ce  îiiaodaiBn»i»tii?^«t.ii*4, 

Saiiïtdit  auconttatre,  que  c'cd  vnc  pure  libéralité  de  Dieu,  de  ce  que  po«.- 

nant  iuftcract  laifler  pcrir  tous  les  hommes,  il  luy  apleu  par  vne  mifericor- 

dc  toute  gratuite  d'cttdcliurer  vn  affcz.  g^and  nombre  yquoy  que  petit  en  com-  »"»r.  dr  v- 

paraiÇonde  ceux  qui  fi  perdent  t  comme  il  rcmarqueen  vn  aoirecndroir. 

Ec  cette  fouffetccft  d'autant  plus  grande,  que  ce  n'cft  pas  feulement  en 
ce  lieu»  mais  en  vnc  infinité  d'autres,  que  ce  Pcrc  confidcrant  après  l'Apo- 
fi^cquMous  le3  hommes  auoic(^iaciiicdepc<:ir  par  ladcfobcyiTanccd'va 

Ttt  ii;  ' 
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fcul ,  il  en  tire  coanoarscq(re  confcqucncc,  non  que  c'cft  vne  grâce  de  Dieu 
de  ce  qu'il  veut  fauuer  tous  les  hommes  >  m  lis  que  c'cft  vne  pure  grâce  de 
Dieu  de  ce  qu'il  veut  fauuer  ^M;/^M<';-vn;  d'entre  ces  rebelles,  &  vn  iufte 
iugemcntdece  qu'il  ne  veut  pas  fauuer  les  autres.  Et  il  pafTe  iufqtfes  \  dire 
cequ'ilauoitapprisdeS.  Paul  ,que  fa  conduite  dcuoit  eftre  telle,  afin  que 
la iuftic^u'il  exerce enuers  les  vafesdc  fa  colère tiftefclarcrdauantage les- 
riclicfles  de  fï'^loire  enuers  les  vafesdc  fa  mifciicordc, qu'il  a  preplrez. 
yîfrtcnlmficapTt.ynîuet-  pour  la  zloire.  £f4iw/i,dit-il ,  celnytjui  comprend  ce  query^pollre  nous  M  vou- 
hirto  .uiuiodiuinoiniro-  luenfeirnerdÂm  fhn  EptftfeaHX  KomAtnt ,  rtc9nno%}t<jite  toute  ut  race  des  nom- 
*"cÏÏni'Suf iXil'i^l       ^  ejié condamnée ddm  fd  fostrce  dertbeUiony  & d'.ipnffjfe  pArvnfiistfte 
rtretur  neato  nOn  pofTrt  gcmcnt  dt  DieH ,  ^wf  ^uaftd  il  n'y  enMUroitpas  vn  q:ù  fn^  ftnué ,  9n  ne  ponrroic 
^luSnaZ'cKoio^ft  pAsrAifonnAbttmtntbUfmerU'mUicede  DUh  .& cjne  ceux  tjni  en  ont  effé  fau- 
fe  iibrr»f  i  :  vf  tx  pluribji  uez^ont  dea  efire  de  telle  forte ,  <jue  par  le  grand  nombre  de  ceux  ejui  ne  le  font 
«"oS.n^d^S;       '  à'  f  «»•  ont  e^êaktndonnel  a  vne  étemelle  damnathn ,  on  vift  ce  t,ue  tout 
©n:n<ifr«ur,qijiam«ui(r't  le  m9nde  duoit  mérité ,  (fr  oujla  in/tice  de  DieUy  dont  ceux  mepnes  (fui  ontef^ 
«iîm' moTdAiSmltv^^  pMuelauoient mérité d:éprouHer Us  chaflimens .les  auroit conduits au(fibien  tfur 
ciuin  Dei  du:fr«.n;fi«ut  les dutres  f  s'Us  n  duoient  efté  fecourus  p-tr  fa  mifericorde  cjuils  n'auoient point 
'^^c^MÙmilt.  >       déformer  la  bouche  krons  ceux  ^ui  voudraient  fe  glorifier  de  IntM 

m.-titii  gioriwi ,  omiif  os  mcriteSt  &  de  porter  ceux  <juife  glorifient  k  fe  glorifier  feulement  en  Dieu. 
Tn  dSo  H  cft  donc  difficile  d'impofcr  i  vn  Autheur  d'vncmaniere  plus  hardie, 

Kmkt.»».  qacM.  leMomefaiticy  à  S.  Auguftin.  Mitscequ'il  y  a  de  pluseftrangc, 

c'cft  que  cette  impofture  ne  luy  fert  de  rien  :  ce  qu'il  cft  au  moins  contraint 
d'auoiier,  que  c'cft  vne  pure  grâce  de  Dieu  dé  ce  qu'il  donne  la  foy  &le$ 
luttes  grâces  aux  hommes  qui  en  font  indignes,  nepouunnten  aucune  forte 
fubfifter  aucc  fes  principes,  connne  il  paroift  par  l'inftance qu'il  fefait  àluy^ 
Boefme ,  &  par  la  refponfe  qu'il  y  apporte» 

CHAPITRE  XXVII. 

DeCinjîance  <fue  M-  le  Moime  fepropofe^tjut  F d  obligé  pour  y  reff>ondre 
dditancer  cette  impieté  :  Qjte  Dieu  donne  fug'ace  dnx  hommes  r  A  R  i  v  s  t  i- 
CE ,  lors  ifu'il  leur  commande  des  choftt  tfu^ils  ne  peuuent  faire  fans  grâce, 
^uece^  dire  fimplement  dbfolument  que  Id  grâce  eft  deuéi  (fr^u'dinfi 
tBen'e/hplus  grâce. 

S«J  in«ïu^<  nw  »lîbî  pro-  %jr\TXTr 
fHToi  fuid'e  Drum  bonum  Al.      L  C,     M  iJ  1  IN  C.. 

flt  iulluTi  ImpoiTibiliAnoa 

ES  Ea7r«ii ïr.  Vf    v""^   '^'''^  i'*'        M""*  '"■^^"^  '  1**'  ^''^  f^"'  '«y^ 

gitur.  XVJL  (ir  bon ,  il  n'a  p.is  pu  comnodnder  des  chofes  impojfiblet  :  (^qudinfi  ceft 

%''j'1:^^ù^'^'r*riu]hcecju  il  donne  fagrace.  ' 
«}uoa  fine  ttaii»  ficri  neouii      Je  dsjHnguc  l.tconfecjuence.C'tJt-pariufHce  <i  u^  il  donne  fa  grâce  yCuppofé  <]U  il 
.?N?î;"&1^ïib  eommandt^uelquechofe^ciuine  fepniffepasfaire  fans  ^race.ie  l'accorde:fsm^ 
inmiflâ  per<iiwoaii  lelin-  pigment  (jrabfolument  y  te  Le  rtie.  Car  Dieu  mus  a  pu  laijjer  ddns  Idmajfedt 
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REFVTATION. 

Dieu  foii  lolic ,  qui  a  lire  de  la  bouche  de  M .  le  Moine  vnc  fi  claire  con-  . 
fcllîon  de  Ton  erreur.  Il  y  a  long-temps  que  toutes  IcspcrronncsincclU- 
gentes  vovoitnt  inanifcftcment  que  ce  qu'il  auouc  icy  cdoit  vnc  fuite  cui-' 
dente  du  Molinifme  :mais  l'on  peut  dire  en  cette  rencontre ,  ce  quiaeftc 
die  autrefois  des  premiers  aduerfaires  de  la  grâce.  Eccltfu  viHoriéi  tjlvci  UmtM.itSfSft.MJCt'^ 
aperii  dicereeiuodfentitù.  Dieu  ibit  loiic  donc  encore  vne  fois,  qui  a  per- 
mis que  M.  le  Moine  ait  re(pandu  au  dehors  le  venin  le  plus  fubiil  delà 
Théologie  Pelagienne.  lamais  Pelage  n'a  combacu  plus  ouuertemcntla 
grâce  de  Icfus-Chrift.  lamais  l'orgueil  de  l'homme  ne  s'cft  cflcuc  contre 
Dieu  aucc  plus  de  fade  &  d'impictc ,  pour  prétendre  que  quand  il  luy  don. 
ne  fa  grâce ,  il  ne  luy  fait  point  mifcricordc ,  mais  il  luy  rend  fimplemenc  ce 
qu'il  luy  doit  par  iulbce.  Mnlinm  enim  deUddt  impietatem  fkperhatMt  vt  ,4%  ti  ttrif^.^.t\< 
etuimiA^uodcofituroonfiteri à  Domino  datum  ,non  Jihi  donatHmvidcAtureJfe 
fed  reâditum.  Que  toute  l'Eglifc  l'entende  !  que  ceux  à  qui  Dieu  redcman- 
<lcra  compte  vn  lourde  la  pureté  de  fa  doârine  «qu'ilamifeen  dépoli  en' 
tre  leurs  mains  le  confiderent.  M.  le  Moine  auouc  que  dAttt  fn  do^rine» 
fuppofîefue  rhomme  ftit  obligé  de  ftire  des  chofes  ejttilne  f^éturoit  ftire  fans 
^rfcf  (  c'cft  à  duc  fuppofé  qu'il  folt  oblige  d'aimer  Dieu ,  de  fcruir  Dieu, 
d'obferuer  la  loy  de  Dieu ,  de  ne  pas  future  la  corruption  de  (à  nature  qui 
le  porte  dans  le  pcché  ,&  de  ne  pas  commettre  tous  les  de(brdrcs&  toutes 
les  btucalitez  aufquellcs  les  démons  le  (bllicitent  par  des  tentations  violea- 
tes)  U grâce  luy  efideuë par  iuHice.  Or  que  l'homme  foit  obligé  d ces  chofes 
cil-ce  vne  chiniete ,  cd-co  vne  imagination ,  eft  ce  vne  pure  fuppofition  }  * 
N'cA-ce  point  vnc  chofè  réelle  &cfFcâ:iuc  î  n'cft-cc  poincicvray  cflat  où 
*  tous  les  hommes  font ,  bc  où  tous  les  hommes  ont  toufîours  edé  l  Y  a-i'U 
eu  vn  fcul  moment  depuis  hiheutede  l'homme  >où  il  n'ait  edc  obligé  d'a- 
mer &  de  (ctuir  Dieu ,  ^  de  ne  point  commettie  les  pcchez ,  aufquels 
concupilcence  le  porte  aucc  tant  de  violence  ?  Il  ne  s'agid donc  point  icy 
d'vnc  fimple  jupptfinon ,  mais  de  ce  qui  fe  doit  dire  en  parlant  fimplement  (jr 
abfolHment.  Car  on  paile  pat  hypothefe»  lors  qu'on  ne  parle  des  chofes 
que  ibus  des  conditions  qui  pourroient  cilrc,&  qui  ne  font  point.  Mais 
on  en  parle  fimplement  C"  abjolnmem  ^  lors  qu'on  en  parle  félon  I  cftat  où 
elles  fe  trouuent  en  cfi'cdl.  Par  exemple  fiie  dis  que  (uppofc  que  l'homme 
eut  des  ailles  il  ponrroit  voler  :  il  ne  s'enfuit  pas  qu'il  ioitvray ,  en  parlant 
fimplement  &:  abfolumcnt  qu'il  puifle  voler  ,  parce  que  cela  n'eft  vray  que 
fous  vnc  fuppofiiion  laquelle  n'cftpas.  Mais  fi  ic  dis  que  fappofc  qu'il  n'aie 
point  d'aides  il  ne  fçauroit  voler,  il  s'enfuie  delà,  que  non  feulcmcnrpat 
fuppofition ,  mais  que  fimplement  &  abfolumcnt  l'homme  ne  fçauroitvo. 
lcr;parcc  qu'il  eft  certain  qu'il  n'a  point  d'aiflcs.  Il  encftdc  mefmcei^ 
cette  rencontre.  M.  le  Moine  fait  deux  hypothcfesj  l'vne  qucThomme  ^ 
fbii  obligé  de  faite  des  chofes  qu'il  ne  f^iuioii  faire  fans  grâce ,  comme 
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d'obrcruer  la  loydc  Dieu ,  ôc  d'cuitcr  les  pcchcz  aufqucls  vnc  infinité  de 
tentations  l'cn^^ai^cnt  i  l'autre  qu'il  n'y  foit  point  oblige.  Il  prétend  que 
dans  la  première  Ibppofuion  la  grâce  cftdcuë  à  l'homme  par  luflice  :  mais 
que  dans  la  féconde  elle  ne  luy  cft  point  deuc.  Or  la  première  de  ces  fup- 
pofitionseftlc vray  eftat  de  rhomrae,&la  féconde n'cft  quVoech'mcrc, 
&parcon(cqiicnt  il  eft  plus  clair  que  le  tour  .qucdansladodrinede  M.  le 
Moine,  en  parlant  f^^ftlement  dr  abj  oUtnem -^bc  fclon  l'cftat  réel  &t;tfcdtif 
dans  lequel  tous  les  hommes  font  &  onttouilours  eftc,  la  grâce  leur  cft 
deucpar  iufticc,  &  parconfcquent  a*cft  point  véritablement  grâce ,  ce  qui 
■cft  vnc  impieté  manifcftc,8c  vnc  horrible  rocconnoinance  de  k  oiifericotde 
(in^ulicre  qu'il  a  pieu  i  Dieu  de  nous  faire  par  Icfus-Chrift. 

(3r(^KillcufcPhi!o(bphic  ,car  tu  ne  mcritc  pas  le  nom  de  Théologie 
eftnnt  u  ingrare  contre  ton  Dicu,iufqu*à  quel  cxccz  portc-tu  ceux  que  eu 
enyuresdctc*  folles^  cxirauagantes  nuximcs  î  Lagracci'clldeucpar  iu- 
fti  ce ,  fî  tu  es  obligée  de  faire  des  chofes  qu«  tu  ne  fçaurots  faire  fans  grâce. 
Ortu  ne  fçaurois  pas  li  impie  , que  de  ne  te  pas  croire  obligée  d'obfcruer  U 
loyde  D«cu,ny  fi  Pelagienncquedc  croirequc  tu  la pculTc oblcruer  fans- 


•llu 
vi 

mi 


ponrera:ur»m.ii«chcni»  fit.  ^-^^^  douné  qo'il  puft  HC  tc  pasdonncr  fans  cftre  miuftc.  Et  fi  cela  cft,  quel- 
Cm.  Cdnb.    Imk.       }c  obligation  as  tuila  croix  de  ton  Sauueur  v  Car  quand  il  ne  fcroitpas 

venudanslcmonde,  &  qu*»lnc  feroitpas  mort  pour  toy  n'auroi$-tu  pas 
eftéobligéc  d'aimer  ton  Dieu,  de  ne  le  pas  offcnfcr,  &dcnc  pas  violer  fcs 
comraandcraenst  &  l'aorois-tu  pîi  faire  fans  grâce  ?  Il  faut  donc  que  ta  t*i- 
roagine  queqtiand  tu  n'aurois  pomt  eu  de  Rcderaptcur,  toutes  les  grâces 
qne  ta  crois  t'cftre  loufioairs  pi  cfcnrcs,^  tc  donner  loufiouis  le  moyen 
dViccomphr  ces  deuoirs  indifj>enf»blcsde  la  créature  enuers  ic  Créateur,* 
^auroientcftédeuëspar  tufticc  ;  &  qu'ainfi  (ans  Iclas-Chnft,  fans  fa  mort 
&fansfes-merites,ileftoitau(ripcupoflîblequc  Dieu  ncic  donnaftpasfcs 
grâces,  comme  il  cftimpolTiblc  qu'il  foit  iniufte. 

Certes apicscclatu  n'a pasqiiefairedcdire,  que  fi  l'on  t'oblige  àauoir 
d'autres  penfces ,  &  i  attendre  ton  falut  de  la  pure  mifcricoide  de  ton  Dieu, 
fins  croirequc  fa  grâce  tc  foit  deuc  en  aucune  forte  ,tu  aymerois mieux 
eft^e  Mahomctanc  que  Chrcftiennc.  Car  tu  peux  bien  cftre  Mahomctanc, 
Tnaisnonpas  Chrcfticnnc  ayant  ces  penfèes.  Tu  ncpcus  pas  cftre  Chrc- 
ftiennc en  refufant  de  vccoimoiftrc  que  Icùis-Chrift  cft  ton  vniquc  falut ,  & 
turcfufes  de  le  reconnoiftrc  pour  tel,  tant  que  tu  croiras  que  (ans  luy  la 
grâce  ncccfTjfre  pour  aymcr  Dieu  de  tout  ton  cœur,  qui  cft  la  première  de 
tcsobhgations  ,&  lapluscircnticllc  iron  falut  ,t'auroit  cUé  donnée  com- 
me t'tftant  deuc  pariofticc.  Ta  ne  peux  pas  cftre  Chrcftiennc  en  renon- 
v^nt  aupremier  fondcmcntdu  Chriftianilmc,  qui  eft  vnc  rcconnoiftancc 
•  finccredcccqucnousdeaonsà  Dicudc  nous  auoir  retirez  par  farculcmi- 

icrico.ic  delà  fcruitadcdu  pcchc,dom  il  nous  cftoii  inapoflible  de  nous 

dégager 
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dégager  par  nous-mermcs,  &  tu  y  renonces  en  attribuant  cet  eftcd ,  non  à  fa 
feule  mi  fcricorde,  mais  à  fa  iuÂice ,  parce  que  tu  te  petfuades ,  ou  que  les 
hommes  artlijeitis  à  cette  miferablc  (cruitude  ,qui  les  engage  de  pcchc  en 
pcché ,  ne  fcroient  poinrcoupables  dans  leurs  péchez , ce  qui  cft  impollible, 
ou  que  la  grâce  neccfTaire  pour  en  fortir  leur  cft  deuc  par  iuftice. 

Pirdonnezmoy ,  mon  cher  Lcâ;cur,fi  ic  me  fuis  laifTc  emporter  ace 
mouucment  d'vnciuftcmdignation  contre  vn  fi  cftrangc  renuerfcnvcnt  de 
ladoiSbrinederEglirc  :  Si  ic  n'ay  pîi  fouffrir  fans  émotion  cet  attentat  in- 
fupponablc  d'vnc  fagclTc  du  monde  &  toute  payenne ,  qui  talchc  encore 
auiourd'huy  comme  autrefois  d'aneanur  la  croix  de  mon  Sauucur.  Si 
clbntChrefticn  par  la  grâce  de  mon  Dieu,  i'ay  eu  quelque  zclc  pour  cette 
grâce mcrmc  par  laquelle  feule  nous  femmes  Chrcftiens  , gratta  quaChri- 
jUani  fumHi.  Si  ic  n'ay  peu  eftrc  froid  &  indiffèrent ,  en  voyant  qu'on  s'ef- 
forçoit  de  luy  dérober  fa  gloire,  en  luy  ramllant  la  qualité  de  grâce ,  ou 
pluïloft  qu'on  s'cfforçoit  de  l'abolir  entièrement,  puis  qu'elle  ne  fcroit  plus 
grâce  en  aucune  forte,  dit  S.  Auguftin,fielIecftoit  deuc  &  nontout  àfaic 
gratuite  :  Gratta  Deinon  erirgraiia  vllo  modoyniftgratHita  fueritomni  tnodê  : 
qu'on  t  rauailloit  auunt  à  cftouff.r  dâs  le  cœur  des  Chreftiens  tous  les  fcnti- 
mens  de  la  véritable  reconnoi (Tance  qu'ils  doiuent  auoir  à  la  mifcricordc  de  ■ 
Dieu,  que  S.Paul  a  trauail le  pour  les  infpircr-,  &  qu'on  leurappren&it  à  dire 
àDieuauecvne  témérité  facrilcgc,  fuipjtte  te  fuis  obligé  de  voiu  aimer  de 
vtmferuir  tCjHandvoM  me  donnez,  vojlre  grâce  pour  le  faire ,  vont  ne  me  don- 
nez, rien  cfni  ne  me feit  deu. 

Mais  comme  M.  le  Moine  abien  vea  que  c'eft  vn  blafphemc  infuppor- 
table  aux  oreilles  des  Chrétiens  de  dire  que  la  grâce  eft  dcuii,  &  parconfe- 
quent  n'cft  point  grâce  :  il  a  tafché  d'en  diminuer  l'horreur,  &Je  donner 
quelque  couleur  à  (on  hercfic,endifanc  qu'elle  cft  grâce  &  non  deuc  ye':ce 
^ue  "Dieu  founoit  lai  fer  totu  les  hommes  dans  la  majfede  ptrdition  ifoume» 
(jhH  ne  leHrcommartdajfrien  de  noHueau  :  c'eft  à  dire  que  la  grâce  n'c  ft  poinc 
grâce,  mais  eft  deuc  par  iuftice  aux  hommes  tels  qu'ils  font  maintenant ,  Sc 
dans l'cftat véritable  &  effcdkif dans  lequel  ils  font, qui  cft d'eftre obligez 
d'aimer  DicD  de  tour  leur  cœur  &  d'accomplir  fes  commandcmcns  i  mais 
quelle  fcroit  grâce  &  non  deuc  fi  l'homme  cftolt  dans  vnautre  eftat  phanta- 
(îique&  imaginaire  .dans  lequel  il  ne  fuft  poinc  obligé  de  fuiure  dans  U 
conduitte  de  fa  vie  les  loix  éternelles  &  immuables  de  Dieu. 

N'cft-cc  pas  li  vnc  explication  bien  catholique  de  la  manière  dont  la  grsi- 
cc  cft  grâce  Sc  non  deuc  aux  hommes  ?  Comme  fi  lors  que  l'EgUfc  a  foute- 
nu  aucc  tant  de  zclc  contre  les  Pclagicns  que  la  grâce  ne  nous  eft  poinc 
deuc,  mais  cft  vn  pur  effet  de  la  mifcricordc  de  Dieu,  cil  cauoit  parlé  d'au- 
tres hommes  que  de  ceux  qui  font  maintenant ,  ou  d'vn  autre  eftat  que  de 
cduy  oùils  font  maintenant. 

Comme  fi  ce  n'eftoit  pas  des  hommes  tels  qu'ils  font ,  &  dans  l'obliga- 
tion où  ils  font  de  ne  pasoffcnfcr  Dieu  par  leur  mauuaifc  vie ,  qu'elle  a  pro- 
tcfté qu'ils n'cftoient  pas  excufablcs  dans  leurs  péchez,  pour  n'auoic  pa«^ 

Vu  I» 


qui  nuJê  viuimut,  atuixio 
quidrm  gratian  vade  benè 
viuereroui  non  accepimui. 
Qupoam  /ie  ifti  cxcnribucc 
■noJo  »  Nempe  illo  qurm 


■Il   n  if-ricordijtn  non 


fio  ^is  Livre  VI.  III.  Poinct^  "DeU^âce piffifinte 
rcceuIagMcc  neccfnire  pour  bien  viure,  parce  que  cette  grâce  n'edpoitic 
%tl  ezcofibunt  fe ,  inquit,  ^^^^  P*^  «uftice  ,mais  cft  vne  pure  grâce.  Ct^  envum ,  die  S.  Auguflin ,  (jue 
fcominci ,  qui  Dolunt  re«è  /«  PcUfiefis  rt»us  oppoCent ,  <7«f  /î"  léirrAcede  Dieu  efl  Meceffaire  pour  bien  viart, 
tfi  .  quid  no«  feciniui ,  veMient  pas  vture  félon  la  vertu  CT    piete  s  excuferont  en  atfant  : 

^k'aHôm-ntus  fait  vont  ejui  vtuom  mal  ,pMif(fne  noHs  nantm  point  receuls 
grâce  de  bienviure  ?  Carcette  exCHfi cjlC excufe  mefme  <}ueS.  Taul  fepropofe 
_  comme  delà  part  des  pécheurs  en  ces  mots  :  De^uoy  e/l-cc  ejue  Dieu  Je  plaint? 

breuiter  lanijoim  Vx  coroîn  Car  ^ui  tjt  ccIh)  ^Mt  refijlc  4  fa  volomé  ?  Cetjut  efl  U  mefme  cbofe  jjHt  s  ils  di- 
^u!cï!'l  qt^  IdîSrcoll^  fii'^' 'po'^rtjuoy  fe  plaint-on  de  nous  de  ce  qne  nous  offenfons  'Dieuparnofirg 
^«teritur  i  Nam  voiuncaci  fnAHuaifc  vic ,  puifcjHc  nul  ne pcHt  refiîltr  a  la  volonté  de  Dieu ,  tjninoHs  a 
:ïXV::5uid^  nenoHsdonnantpasfagrace  f  Que refpondcnc donc  S-  Paul. &  S. 

litauerria  quod  Dcum  of-  Aueudin  à  ccctcoppontion  dcla  part  des  racfchans  ?  Rcfpondcnt-ils  qu'cU 
ÎS^dra^^ifl"";»?  ^^"^ft  P«  rcccuabic, parce  quelle  fuppofo  faurtlmcntqucDicunelcura 
^ttrcnrinequinosoiNiura.  p.isdoDnc  lagraccdc  bicH  viurc,aulicu  que  Dieu  la  donne  à  tous  i5c  ladoic 
à  touspariufticc.puis  qu'ils  font  tous  obligez  de  bien  viure  &  qu'ils  oc 
Je  fi^auroient  faire  fans  grâce  t  Q'cfi  la  refponfe  qu'ils  deuoient  faire  & 
u'ils  n'auroient  pas  manque  de  faire ,  s'ils  auoient  edc  dans  les  fentimcns 
eM.leMoinc&dcsautrcsdifciplcsdcMolina.  Maisbien  cûoignezde 
rien  dire  de  fcmblable  ils  demeurent  d'accord  de  ce  qu'ils  auoient  dc-ja  c(U. 
bly,  que  Dieu  fait  mifcricorde  à  qui  il  veut  en  leur  donnant  fa  grâce,  & 
qu'il  endurcit  qui  ilteut  en  ne  leur  donnant  pas  fa  grâce.  Et  ainHtoutcfl 
u'ils  rcfpondcnt  c'cft  que  toute  la  malTc  des  hommes  cAant  condamnée  par 
e  péché.  Dieu  en  fait  félon  qu'il  luy  plaid,  outlcs  vafcs  d'honneur  par  vne 
nnfcricordc  toute  gratuite, &  qui  ne  leur  c(loit  dcu'c  en  aucune  forte,  ou 
des  vafes  d'ignominie  par  vne  punition  rres.iufte,  &  qui  leur  eft  trcs-iuflc> 
mentdeuc.  D'où  S.  Augudin  conclut  que  l'cxcufe  dont  les  pécheurs  lie 
voudroient  fcruir  en  dilant  :  le  n'ay  point  rcccu  la  grâce  Decc(Iâire  pour 
bien  viure ,  ie  ne  fuis  donc  pas  coupable  de  ne  le  pas  faire  ,  e(l  rc  jettéc  par 
J'Apoftre  comme  vainc  &  non  reccuablc  deuant  Dieu ,  parce  que  cette  grâ- 
ce ncce/Taire  pour  bien  viure,  cette  grâce  neccfTairc  pour  fortir delà domi- 
mtioudu  pechéyà  laquelle  edant  aflcruis  il  eft  impoÂîble  que  nous  viuions 
bien  , cette  grâce  neccfTaire  pour  rompre  les  liens  du  Diable,  qui  nous  te^ 
nantcaptifs  nous  engage  fans  ccfTe  dans  le  mal,  cette  grâce  iàns  laquelle 
nofhc  hbie  arbitre  ne  peut  edre  libre  pour  faire  le  bien ,  cil  vne  pure  grâce 
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?; 


Nffflo  IcMe  libent  1  rul- 
^ibut  illiui  trocidjtoris, 
wi(t  butuf  gratia  Saluaio- 


&  vn  effet  de  fa  pure  inifericorde.  //n}f4,dic-il,      la  j^acedeceSanueur 

âui^eri//hleshlejfeures  juonarecekesparla  violence  de  cethomieide  :  c'cAi 
irelcs  blcfl'eurcs  que  la  nature  humaine  a  leccu'cs  par  le  démon,  qui  ne 
/ont  autres ,  que  la  rébellion  dans  les  fcns ,  l'aucuglcmcnt  dans  l'cfpric,  ôc 
l'impuiHance  dans  la  volonté ,  à  fe  porter  au  vray  bien.  / i  n'y  a  ijuclagrac^ 
yifroo  Itterat  renunJajoi  4U  cclu)  qni  arachepté  les  hommes  ^  quideliure  ceux  qui  font  vendus  cr  UtreX 
tuantii  Mb  i^aiu  pcche  des  Itens  de  celuy  qiules  ttent  captifs.  D  ou  %l  s  enfuit  ^  (  Non  que  M 

ipc ctii.  it#^  gi^Ace  efl  dcuë  par  iuflicc  a  tous  les  hommes ,  parce  qu'cllant  ailcruis  fous  la 

domination  du  pèche  donc  la  grâce  feule  les  peut  dcliurer,ils  ne  peuuenC 
/ans  la  grâce  vmrc  fclon  laloy  de  Dieu  conunc  ils  font  obligez:  qui  cilU 
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penfec  de  M.  le  Moine  tout  i  fiit  impie  :  mais  il  s'enfuie  au  contraire  )  P"     muerfl  qnî  & 

tous  ceux  tjHieJtant  dans  le  vice  dr  dans  U  péché  veulent  aUegner  fonrexcufe  bu.'^ïluù[o«*^'iôT/ideo 

mu'ils  n'ont  pas  la  rrace  pourbienviure  yfonttres-iitliemempHnif.  Et  poitraHoy?  '"rtiirimi  paniumur ,  quo- 

A>               '            •  r      J  I-          J   I     J      ■             j        I  '                    '     I  tiiàm  qui  liberintnt  non 

'Parce  (jHeccHXcjut  font  aeuureT^de  la  aamtnatton  au  pèche ,  en  rcceuantdc  nifigrâtui.bmntur.  N*m 

Dieu  la  cracc  ncccflairc  pour  bien  viure ,  n'en  font  deUitre^t.  que  par  faneur  ^  excufaiio  iiu  iufù  effet 

fargrace.  Carjt  cette  excufeeftotttMjte  ,cene  ferou  pat  far  grâce  <ju  tls  prêtent  ft.tu  Uhtutet.  Cum  vn» 

deliHrex.ymaispari:ilhice.  Mais Urs au  U n  y  a  que  U  {race  qui  deliure,  elle  «"'''P*"*."'"!! 

ne trouue  r  en  de  tujte  en  celny  iju  elle  delture  >  ny  de  volonté  tufle ,  ny  d  action  liiwnf.non  voiûtitem? n.  n 

tulle ,  ni  mefme  feulement d'excufe  inlle.  Car  fi  cette  excufe  e(l  iufle ,  quiconque  f n«>o  f*l«eni 

r-       J  ,  I      '               '  i        •     J   p  n     ^            J     i      J      1         7  ipun»  excuCiiiofiCTn  :  nain 

tenfert  ejt  delture  parce  cju  il  mente  de  l  effrc  cr  non  purement  par  grâce-  Or  fihxciufta  cft.quifqoista 

nous  ffauons  ejue  la  grâce  de  lefiu-Chrisl ,  en  deliure  <fuele]ues-vm  de  ceux-mef-  nb^rL^'^Noui  mui^'"î* 


ju»  homo  liberacar  ,lî  non 
ccunducn  debitiun  v»ûiÙ9 
xctribuiipi.ii. 


vne grâce  toute  fatuité ,  mais  par  la  iuftice  de  cette  excufe.  Qne Jîau  contraire  et  gr»roiu  pmi,  fed  prooter 
ftepeut  efhe  ju'vnegrace  &  vne  mifericorde  de  ce  ^«r  Dieu  deliure  les  hommes  ^b^"  "v^^'ï^r.tJgraliî 
de  leurs  engagement  dans  le  vice  dans  le  pèche' ,  il  eft  indubitable  ijue  cette  ex-  q««  libf  wniur,  profeai 
CHfenepeuteflreiuHe.  Car  alors  fiulement  la  grâce  <jui  deliure  Us  hommeseff  rZ^^'lf^ZTpZ'^ti 
vrayment grâce  yijuandeSeneïlPointdonnéectmmeeFlantde'mepariuFHce.  y 

Comparons  ces  pcnfécs  Cnrcfticnncs  de  S.  Auguftin  aucc  les  pcnfces 
Pelagienncs  ou  pluiloft  antichredicnncs  de  M.  le  Moine.  L'vn  Se  l'autre 
demeure  d'accord  de  cette  vérité  claire  &  indubitable  :  Que  fic'cft  vne  ex- 
cufe iude&receuable  devant  Dieu  ,  que  celle  donc  les  pécheurs  fe  pour- 
roi  ent  feruir  en  difant  :  Quid  de  nobiffit  tjutreLt  <juod  Deum  offendimus  maie 
viuendo ,  (juando  tfkidem  gratiam  vnde  bene  vineremut  non  accepimus  ?  Cette 
grâce  nccc(Tàirc  pour  bien  viure  &  pour  fc  dcliurer  de  la  domination  du  pé- 
ché,  e(l  deuë  aux  hommes  par  iuftice.  Mais  de  ce  mefme  principe  ilsen  ti- 
rent deux  conclufions  bien  difTerentes.  Car  S.  Auguftin  cftant  reropljdo 
Tefprit  de  Dieu  &  dcftinc  pour  défendre  la  vérité  de  fa  grâce  contre  la  plu» 
dangereufe  des  hcreHes,  demeurant  ferme  dans  cette  maxime  fondamenta- 
le de  la  religion  chrefticnne ,  que  rien  ne  deliure  les  hommes  de  la  domina- 
tion du  peclié ,  que  iâlcule  grâce  du  Sauueur ,  &  qu'elle  ne  fcroit  point  grâ- 
ce ,  fi  elle  n'eftoit  entièrement  gratuite ,  il  en  conclut  inuinablementcontro 
rous  les  murmures  des  hommes  charnels,  que  ceux  qui  nont  point  receu 
cette  grâce  n'ont  point  pour  cela  aucune  iuftc5c  légitime  excufe  daiis  leurs 
péchez.  Si  iufla  eji-  illa  excufatio ,  non  iam  gratuit  a  ^atia  ,fed  propterhuius 
excufationis  iulUtiam  homines  liberantur.  Si  autem gratta  csttfualièerantHr, 
proféra  hac  excufatio  iufta  non  eft.  Et  M.  le  Morne,  au  contraire  eftanc 
remply  d'vn  cfprit  tout  oppofé  à  ccl  uy  de  ce  grand  Sain(ft,&  voulant  à  tou- 
te force  que  cette  excufe  des  pécheurs  rcjettcc  par  famck  Paul  foit  tres-jufto 
&tres-lcgitimc,pluftoftqucdc  démordre  de  cette  erreur,  aimc  mieux  fo 
ietter  en  vne  plus  grande, &auancer  cette  impiété  qu'il  a  bien  veu  aucc  S. 
Auguftin  en  cftrc  vne  fuite  nuDifcftc:  Que  la  grâce  eft  deu'c  par  iuftice  i  toa> 

y  u  u  i)  ' 
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5ii;  ^^Î^LiVRE  VI.  ÎII.  PoiNCT.  T>e U grâce fuff faute 
ceux  qui  font  obligez  de  faire  deschofcs  qu'ils  ne  fçauroient  faire  fans  grâce, 
c'cft  à  dire  à  tous  les  hommes  gencrallcmcnt ,  puis  qu'ils  font  tous  obligcx 
à  obfcruer  la  lojr  de  Dieu,  &  qu'ils  ne  le  peuucnt  faire  fans  grâce. 

Envn  mot,  voicy  le  raifonnemcnt  de  la  vérité  par  la  bouche  des  fiintf 
PcTcs.  Si  les  pécheurs  qui  n'ont  point  de  grâce  font  excufables  de  ne  rendre 
point  a  Dieu  ce  qu'ils  luydoiuent,fclon  fes  loix  immuables  5^  éternelles» 
parce  qu'ils  ne  le  peuuent  faire  cdint  fous  la  domination  du  pcchc  dont  la 
grâce  feule  les  peut  dcliurcr  :  la  grâce  leur  cft  deuic  par  ludicc. 

Or  c'cftvnc  impiété  de  croire  que  la  grâce  foit  dcué  par  iufticeidcmife- 
lables  pécheurs  qui  ne  méritent  que  punition  >puifque  H  elle  edoit  deu'é» 
n'cftant  plus  gratuite,  elle  ne  feroit  plus  grâce. 

DoncS.Paula  curaifon  de  rcjetter  cette  excufe  des  pécheur  s,  comme 
vainc  &  fans  fondement  :  cftant  vifible  que  la  dcfobcyffance  criminelle  de 
1  homme quiramisdansl'irapuiirancc  de  rendre  i  Dieuce  qu'illuy  doir, 
n'a  pas  peu  oftcr  à  Dieu  le  droit  d'exiger  de  luy  ce  qui  luy  eft  dcu  Icgitimc- 
*nenf ,  quoy  qu'en  I  cftat  où  il  cft  il  foit  incapable  de  le  luy  rendre. 

Et  voicy  le  raifonnemcnt  de  l'erreur  par  la  bouche  de  M.  le  Moine.  Si 
les  pécheurs  qui  n'ont  point  de  grâce  font  excufables  de  ne  rendre  point  â 
pieu  ce  qu'ils  luy  doiuent  fclon  fes  loix  immuables  &  étemelles,  parce 
qu'ils  ne  le  peuucnt  Fairccftant  (bus  ladomination  du  péché  ^  dont  la  grâce 
fcule  les  peut  dcliurcr  :  la  grâce  leur  cft  deuc  par  lufticc. 

Or  cette  excufe  des  pcclieurs  cft  iuftc  (dit  M.lc  Moine  après  les  autres  dif- 
/riples  de  MoUna  :  ^  &  li  Dieu  ne  leur  doimoit  point  fa  grâce  ils  luy  pour- 
joicntdireauccroifon  :  Pourquoy  vous  plaignez- vous  de  cequenousne 
vous  rendons  pas  ce  que  nous  vous  dcuons,  puis  que  nous  ncJepouuons 
iairccftantaflcruis  au  pcchc,  ny  foriir  de  cette  domination  du  pcchc  (ans 
le  (ccours  de  voftrc  grâce,  laquelle  vous  ne  nous  aucz  point  donnée  î 

Donc  la  grâce  qiu  cft  neceflaire  aux  pécheurs  poux  fortir  de  la  domina- 
tion du  péché ,  pour  rendre  à  Dieu  ce  qu'ils  luy  doiuent ,  leur  «ft  Jcuc 
par  luftice ,  &  il  eft  obhgc  pjir  iuftice  de  ta  leur  donner ,  puifc|u«  leur  com- 
mandant de  le  fcruir  &  de  l'aimer ,  &  de  ne  pas  fuiure  le  dérèglement  de 
leurs  pafTionSjil  leur  commande  des  chofcs  qu'ils  ne  peuuent  fure  («ns 
grâce.  Deut  hornimgratùim  <x  infiitU  Urgiturcum frtcifitdicjuidijuod  Jtnt 
gratia fieri  ne  juif. 

Ces  deux  raifonncmcns  font  également  bons  quant  â  laforme.  EtU 
première  propofition  cft  la  me  frac  dans  l'vn  &  l'autre.  Mais  cftant  jointe 
dans  le  premier  à  cette  vérité  indubitable  de  noftre  foy ,  que  la  grâce  de 
Dieu  citant  vraycmeni  grâce  ne  peut  cftredcu'c,  fur  tout  à  des  pécheurs 
qui  ne  mcritcnt  que  le  fupplice  ,  elle  nous  force  de  reconnoiftrc  aucc 
r.-*<|.l?.  ie«.  ^a.i.  Saint  FjuI  ,quc  quoy  qu'il  foit  vray  que  Dieu  falfc  mifcricordc  à  qui  il 
jj.4WiiiB;/.i.*/l.i.  juy  pl^id  ^  cndurCifTc  qui  il  luy  plaift  ,  ceux  ncantmoins  qu'il  endur- 
cit n'ont  point  (uje:  de  feplaindrc  de  luy,  comme  s'il  les  forçoitdcpe- 
cher,  puisqu'il  ne  les  endurcit  pas  en  leur  infpiranc  la  malice,  mais  feu- 
icQicnicn  ne  Icui  donnant  point  fa  grâce  de  laquelle  ils  fontcrcsoiadigocsf 
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■&  qui  ne  leur  cddeu'é  en  aucune  force.  Eccetcemcfme  proportion  c(Unc 
jointe  dans  le  raifonnemcnt  de  M.  le  Moine,  i  cette  erreur  contraire  i  (aint 
Paul  -,  Que  cette  plainte  des  pécheurs  fcroitiuftc  &:  légitime  s'ils  n'auoient 
point  la  grâce  qui  leur  efl;  nccefTaiie  pour  faire  des  cnofcs,  aufquellcs  ils 
font  obligez  par  la  loy  éternelle  &  indt{penfablc  de  Dieu,  nous  force  de 
tomber  dans  cette  erreur  tout  à  fait  impie,  &  que  les  Pclacicns  n'ont  iamais 
ofcauancer  endes  termes  fi  crimineU,  que  Dieu  cfl  obligé  par  iuftice  de 
donner  fa  grâce  aux  pécheurs .  à  moins  qu'il  ne  faflc ,  ce  qu'il  cil  impoflîble 
qu'il  fartciamais  s'il  ne  ceffed'eftre  Dieu,  qui  eft  de  les  dilpenfcrjdesdc- 
uoirs  indifpenfables  de  la  créature  cnucrs  fon  créateur,  en  ne  les  obligeant 
plus  de  l'aimer  ôc  de  le  feruir. 


CHAPITRE  XXVIII. 

Refutâtion  de  ce  ejue  ditUi.  11  Moine  fourcouurir  fort  herr/ie  deUgràU 
deuépar  mjHce  aux  plus  mefchans ,  lors  cjh'Us  font  obligez,  i  des  chofeSy  qu'ils 
ne  ffaiiroient  fuire  fans  grâce  i  (jHt  f/?,^«r  Dieu  pouHoit  laljfer  les  hommes 
depuis  leurcheute  fans grAce  ,foHné<H  qu'il  ne  leur  commandafl rien  de  nour- 

MtM. 

MAis  pourpalTcrila  i.partiede  larefponfede  M.  le  Moine,  ie  vou- 
drois  bien  fçauoir  ce  qu'il  entend  par  ces  zcimcs  ,nihil de  nouo  prdci- 
piendo  t  c\\iind  il  dit,  que  Dieu  pouuoit  ne  point  donner  de  graceaux  hom- 
mes, en  les  laiflant  dans  la  maflc  de  perdition,  pourueu  qu'il  ne  leurcom- 
mandafl  rien  de  nouucau.  Eft- ce  qu'il  croit  que  l'homnKn'cft  oblige  à  des 
cliofcs  qu'il  ne  f^auroit  faire  fans  grâce,  ou'à  caufc  de  ce  que  Dieu  luy  a 
commande  de  nouucau  depuis  fa  chcute  ?  II  faut  bien  neccflairement  que  co 
foitfapcnfce  :  puis  que  fouftcnant,  comme  il  fait,  que  Dieu  eft  oblige  par 
iuftice  de  donner  fa  giace  à  rhomme,fi  l'homme  eft  oblige  de  faire  des  cho- 
£es  qu'il  ne fçauroit  faire  fans  grâce,  il  ne  pourroir  pas  dire  en  fuite,  quo 
Dicuauroit  pû  ne  poiiit  donner  là  grâce  à  l'homme  depuis  qu'il  eft  tombe 
dans  le  pèche,  pouiucu  qu'il  ne  luycommandaft  rien  de  nouueau , qu'ea 
fuppofant  ,que  pourueu  que  Dieu  n'euft  point  impofé  à  l'homme  aucune 
obligation  nouucllc,  il  n'cftoit  oblige  ârien  qu'il  ne  puft  faire  fans  grâce. 

Cependant  qui  peut  auoir  cette  pcnféc,  qu'vn  parfait  Pclagrcn  ?  Carfî 
l'homme  depuis  (à  chcute  ijcui  faire  fans  grâce  toutes  les  chofes ,  aufquellcs 
«l  eftoit  obligé  de  uant  fa  cheute ,  il  eft  aufU  fort  qu'il  cftoic  auant  que  d'eftio 
tombé  :  il  n'a pqkit  perdu , comme  les  Papes  nous  obligent  dele  croire,  Cdlt/lm.UDt<ni.t.4.Cimt. 
la  piitfincenaturene^eju  il  anoit  défaire  le  hiea  :  Son  libre  arbitre  n'cft  point  ^r«/.i.)>.i. 
blcflc  :  il  eft  auflî  fain  qu'il  eftoit  auparauanr ,  puis  qu'il  peut  faire  toutes  les 
chofes,  aufquellcs  il  eftoit  oblige  auparauanr.  l'attends  larcfponfc  de  M. 
le  Moine,  pour  fçauoir  s'il  ofcra  nier  que  toutes  ces  fuites  manifcftcs  de  fon 
erreur , ne foicnt  pas  de  raanifeûcs  hcrcfics  Pelagiennes,qui  ruinant  les 

Y  u  u  ii)  • 
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effets  du  pcchc  originel,  &Ies  playes  profondes  qu'il  a  caufccsdans  tourt 
la  nature,  ruinent  en  mcfmc  temps  la  neccflitc  d' vn  libérateur. 

Mais  de  plus  voyons  vn  peu  quelles  font  les  chofes.aufqucllesl'honj- 
me  ne  fçauroic  manquer  d'eftre  oolieé ,  quand  Dieu  ne  luy  auroit  fait  aucun 
nouueaucommandenaent depuis racneate>afindepouuoir  mieux iuger , fi 
l'on  peut  dire  fans  hcrcnc ,  que  pourueu  que  Dieu  ncluycomraandallricr» 
de  nouueau ,  il  ne  feroit  obligea  rien ,  qu'il  ne  puft  faire  fans  aucune  gracer 
qui  cft  la  feule condition.fous  laquelle  M.  le  Moine  prétend  que  Dieu  eufl 
pu  fans  iniufhce  latifer  l'homme  dans  l'cflac  de  perdition ,  U  iâns  luy  don- 
ner (es  grâces. 

A-t'il  fallu  vn  nouueau  commandement  de  la  part  de  Dieo,  afin  que 
l'homme  fut  oblige  depuis  fa  chcutc  d'aimer  Dieu  comme  il  faut  ,c*cft  i  di- 
re pour  luy-mefme,  &de  tout  foncœur,ôcdc  le  regarder  pour  dernière 
fin  dans  fes  bonnes  œuures  \  Il  faut  donc  que  M  .le  Mo*!  ne  croye  que  l'hora- 
me  auroit  pu  faire  toutes  ces  chofcs  fans  grâce.  Et  cependant  le  contraire 
m  Qapd  per  p«catBra  pri-  *ft  voe  vérité  de  foy ,  felon  les  Concilcs  qui  Ont  dcfiny  :  «  Qne par  It  pechi 
t^^J^t^:Z      premier  homme  le  libre  arbitre  a  tellemem  efiéafoibly  &  terrafe ,  fue  nul  ^- 
»utn  âri)i(r.um  «  niiilut  po-  pHts  n'a  iamAté pH  9H  aimer  Dieu  c»mme  il  faut ,  ou  croire  en  Dieu ,  oh  faire  U 
"u?ôpcxVui!'fîuî  «i«  i";        /'f'"'  Dieu.sil  na  eftépreuenu  paria  grâce  &  U  mifericorde  dinine. 
Dcuin .  aw  offr  jf  i  proprer     A-t'il  cftc  bcfoin  d'vn  nouueau  commandement  de  la  part  de  Dieu ,  afin 
K.?î^.i^rtf°i-  qucl'Hommefut  obl.cc depuis  fa cheute de  bien  vferde  fon  libre  arbitre? 
içricordu  diuiru  priuenc-  Ccft  cncorc  vnc  vcrifc  de  noftre  foy  félon  les  Papes ,  que  nul  n'en  vfc  bien 

bVyU-^r^rr.  par  la  grâce  dcIefus-Chrift.  ^  Sluodnemo  mfiperChrijlumliberobenc 

Vtaturarbitrio. 

A-t'ilcftcbefoind'vn  nouueau  commandement  de  la  part  de  Dieu ,  afin 
^,&ol^:t^^Z.  l'homme  fbft  oblige  depuis  fa  chcuted'obfcruer  tous  les  commande. 
ioftificaiioDiidiri.vtquod  tncns  qui  ne  dépendent  que  de  laloy  naturelle  ,  tels  que  (ont  tous  ceux  du 
îrbS&u"p«tZ  Dccalogue  horslafanftification  du  fabbat  >  C  eft  vne  erreur  digne  d'ana- 
impiere  per^ratiam.  tan-  thème, felon Ics  Cox\c\\c%,de CToire que Thomme Us puiffe obftruer  fans  larra- 
iximu  non  quûcm facile,  ^'>Cr^ueia^acenefo$tnecejJaire<juepourUsobferuer  plM facilement, 
ùd  tamen  potTimiu  etum  Enfin  pour  abreger,a-t'il  efté  bcfoin  d'vn  nouueau  commandement  de  la 
aata ,  ariaihema  fit.  c#«f.  P*'^^  Uicu»  ann  que  i  hommc fuft  obligc  depuis  lacheiuedcnepasviure 
àùitm.i.t.u  enefclaucdupeché.denepas  fuiurc  ledcrcelcmentde  fes paflîons , de  ne 

s  Niinf  lo  ruina  uialibrr  r         1    /r      il  •         i    ^  ^    i   ■     i    •        ■  i 

ri»  iuniii*.  fcfuufgutpcc-  P*^  iaillcr  aller  aux  tentanbns  du  Deroon  &  de  la  chair.qui  le  portent  auec 
fV.""  P^'!**  f*^*  ^""«»  vncfigrandcviolcnccàrantdevices&dcdcfordrcs?  Et  cependant  ce  fonc 

iulltcix  fie  liber  adomiiû-   j  ■  j  n^i-  i  ^«iiit 

icptccatoniûeumfiiiuiii-  «cs  points  capitaux  dc  noltrc  religion  ,  •  que  nul  ne  peut  eftrc  libre  de  la 
beraufrk.  ii*  i.^.j»^.  feruitudc  du  pcchc,  quc  ccluy  que  le  Fils  de  Dieu  aura  deliuré  :  b  Que  nul 
«ortifiiaueiiiii  riuctii.  pcut  vaincte  Ics  pallions ,  cc  quc  S.Paul  appelle  mortiner  les  œuures  dc 
*^  m'^  '^'V"^.*'  îl"  iachair  qui  comprennent  tous  les  vice$,&  mefme  les  fnirimcls.comme  l'or- 

cftmiIitM  Doftxa.  lo  hoc  loi'  i»  r        i    t^-        «  i       ^.  • 

itocie...  Deuro  pofcimia  gucu  &  1  cnuic ,  que pat  1  elprit de  Dieu  :  3c  que  la  viûoirc  contrc  les  tcH- 
•aiuiofem,fi«unno»ipfe  tatioDs  cft  tellement  vn  don  de  la  erace  »&  non  vn  effet  de  noftre  propre 
we.fednecpugnarepote-  vertu/quclc  contraitc ayant  elle  objeûe  a  Pelage  deuant  les  Eucfquesdc 
iimm.^-s,ftf.iiJty,^.  Ja  Palcftinc ,  tout  le  Concile  en  eut  horreur  ,&  Pelage  mefme  fut  contraint 
c        cifi.fij,t.it,  dcpionoocci  anaiiicioc  contre  cette  hcrcilc  naiifcftc,  laquelle  cft  encore 
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foudroyée  par  le  Pape  Innocent  I.  qui  ne  craint  point  de  dire,  ^  qu'il  efilm-  ^^^f^'  eftcnîm  nqo* 
foffibU  <iHt  noiu  ne  foyom  vdtacHf ,  fi  etlnj  dont  le feconrs  feulnoHspeutpurg  rumnon  aamomtc  f  iac*- 
VAincrey  tnAmjue  de  nous  affiler.  ""cïîiwmT*^*^" 

C'cft  donc  vnc  erreur  qui  ne  feroit  pas  cxcufablc  dans  le  moindre  Théo-  ^  '** 
logicndes'iinagincr,commeilparoiflquc  M. le  Moine  fc  l'imagine, que 
pourucuquc  Dicunccomnundall  ricnal  homme  de  nouueaa  depuis  Ton 
pcché ,  il  ne  feroit  oblige  i  rien  qu'il  nepuft  accomplir  (ans grâce  :  comme 
lîiebefoin extrême  que  l'homme  a  de  la  grâce  depuis  fa  cheute, ne  venoic 
que  de  quelques  nouucllcs  obligations  que  Dieu  luy  auroit  impofées  :  au 
lieu  qu'il  ne  vient  au  contraire  que  de  fa  chcutc  mcfmc,&dcsblcflurc$ 
profondes  qu'il  s'ed  fkitcs  à  luy  mefmc ,  qui  l'ont  rendu  incapable  de  fatis. 
fairenoni  de  nouucUes,  nuis  aux  plus  anciennes  &  aux  plus  elTcncielles  de 
{es  obligations. 

Et  ccUcft  fi  vray ,  que  s'il  pouuoii  par  fes  propres  forces  fiitisfaire  aux 
premicrcsobligationsdcfanaturcj&acettcloy  indifpcnfàblc  que  Dieu  a 
«fcrite  dans  fon  cœur  en  le  créant  i  ie  foufticns  que  Dieu  ne  luy  pourroic 
rien  commander  de  nouueau ,  qu'il  ne  puft  accomplir  (ans  peine.  Car  il  n'y 
a  rien  i  quoy  il  foie  dauantage  &  plus  elTcnticllcment  obligé ,  qu'd  fc  déta- 
cher de  foy-mcfmc&  de  toutes  les  aeaturcs  ,  pour  porter  toutes  fes  affc- 
âions  vers  Dieu.  Donner-moy  donc  vn  homme  qui  le  puiflc  faire  par  fon 
libre  arbitrc,qui  puiffc  rompre  les  chaifncs  qui  le  tiennent  attaché  aux  créa- 
tures &ifoy-raclmc:  qui  puiflc  fondre  fes  g!accs,&alluracrdans  fon  cœur 
le  feu  dont  il  doit  brullcT  fans  ccflc  pour  eftre  en  Teftat  où  Dieu  le  deman- 
de ;  en  vn  mot  qui  puiflc  aimer  Dieu  de  tout  foncœur,dc  tout  fon  cfprir, 
<lc  toute  fon  amc ,  &  de  toutes  fes  forces  :  &  ic  ne  craindray  point  de  dire 
quepouuanc  (àtisfairc  à  cette  obligation,  quelque  nouueau  commande* 
ment  que  Dieu  luyfafli:,  il  n'y  aura  rien  qu'il  ne  puiflc  faire  facilement: 
toute  la  peine  que  nous  auons  d'obeyr  à  Dieu  &  l'impuiflancc  où  nous 
femmes  de  le  faire  fans  la  grâce,  ne  venant  que  de  ce  que  la  grandeur  du 
premier  pèche  a  tellement  cfteint  en  nous  cette  flamme  de  l'amour  diuin,  voiûtai  râtioa»iii  prop»ef 
ijuenousnefçaurionsdenous-mefmes  la  t'allumcr,  &  nous  a  au  contraire  corrupciontm  mturx  fc- 
tellement  remplis  d  orgueils  d'amour  propre,  que  noftrc  volonté  au  heu  niiï  ûaenu  per  gniuni 
de  fc  porter  vers  Dicucommcclley  cft  obligée,  recherche  en  touteschofcs  Dei.D.2t».i.i-f»o>-*-i« 
(àproprcfatisfadkion.fi  clic  n'eft  guérie  par  la  grâce. 

Toutcela  nous  fait  voir  deux  chofes.  La  i.  Que  fi  la  grâce  cft  dcuc  à 
l'homme  par  iuftice  ,  comme  le  prétend  M.  le  Moine,  (uppofé  qu'il  foie 
oblige  ides  choies  qu'il  ne  fçauroii  faire  fans  grace,il  faut  dire  fimplcmcnc 
&  ablblumcnt  que  la  grâce  luy  cft  deuc  par  iuftice  j  puifque  c'eft  parler  des 
chofes  fimplemcnt  &:abfoluraent ,  que  d'en  parler  fclon  qu'elles  font  en  ef- 
fcd ,  &  qu'on  ne  peut  nier  fans  hercfic ,  que  dans  l'eftat  véritable  &  cfFcdkif 
où  cft  l'homme  depuis  fa  chcurc ,  il  ne  foii  obligé  à  des  chofes  qu'il  ne  fçau* 
roit  faire  fans  grâce. 

La  2.  que  dans  l'eftat  mcfme  imaginaire,  auquel  M.  le  Moine  a  recours, 
çout  faire  croire  qu'il  ne  nie  pas  ce  qu'on  ne  peut  nier  làns  vnc  impiété  ma>> 
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nifcftc,  que  1.1  grâce  ne  foie  gratuite,  &  non  dcuê  à  l'homme,  on  fccoit  en- 
core oblige  de  dire  félon  (À  maxime  erronée, que  la  grâce luy  fcroirdeuc 
patiullicc.  Car  quel  cftcct  cftit  /  C'cft  que  Dieu,  dit-il,  n'euft  rien  com- 
mandé de  nouueau  à  l'homme  depuis  fa  cheure.  Or  quand  Dieu  ne  luy 
auroitfaitaacun  commandement  nouueauja  feule  loy  naturelle  plus  an- 
cienneque  fon  péché ,  puifq  ie  Dieu  en  le  créant  l  auoir  graué:  dans  le  plus 
profond  de  Ton  ame ,  ne  robligeroit-elle  pas  à  des  chofes  qu'on  ne  peut 
nier,  d  moins  qucd'sftretoutàfait  PeUgicn ,  ne  fc  pouuoir  faire  fans  grâ- 
ce ?  Etpar  confeqiicntencct  cftit  mcfrac  lagricc  Ijy  feroit  deuc  ,  puis  que 
M.lc  MoinefotfdicntqucDieuladoitpar  judice  \  ceux  qui  font  obligez 
de  fairedcs  chofes  qu'ils  ne  fçauroient  faire  (ans  grâce.  îhui  homini 
tiam  ex  tufiitU  Urghur  yJtprdcifuitAU^uid  ^Hod fine^it:  %4  firri  ne^nif. 

Toutes  (es  hypochefes  ne  luy  peuuenc  donc  fcruir  de  rien ,  pour  excufer 
ce blafpheme  qui  ruine  entièrement  la  grice  ,  en  faifant  qu'elle  n'eft  plus 
grâce.  Mais  fans  nous  ar relier  à  fc6fuppofition$,&  ne  parlant  que  des  cho- 
•  Tes  réelles  &  crfcdiucs  :  M  le  Moine  peut->I  nier  que  Dieu  donnant  fa  loy 

auxlfra'élircspat  Moyfe,  ne  leur  ait  commande  des  chofes  qu'ils  nepou- 
uoient  pas  Êure  fans  la  grâce  }  il  eftoit  donc  obligé  par  iufticedc  la  leur 
donner.  Or  S.  Paul  tehnoignc clairement  qu'il  ne  la  leur  apoint  donnée, 
en  déclarant  n  fouuent, comme  nous  l'auons  dcCu  fait  voir ,  que  la  loy  n'a 
point  efté  capable  de  donner  lavraye  iudice.mais  qu'au  contraire  elle  cft 
îurueniieaiîn  qu'il  y  eut  vneabondancede  péché ,  qu'elle  n'a  cdé  à  l'égard 
des  luift ,  qu' vn  rainiftere  de  damnation  &  de  mort ,  vne  vertu  de  péché,  Sc 
vne  lettre  qui  tue  :  qui  font  toutes  chofes  qui  ne  fepeuuent  dire  de  la  loy, 
que  lors  qu'elle  cil  (ans  la  ^raco.  Et  pat  coa(cqu.'nt  Dicuaura  efté  iniufte, 
ce  qui  cft  feulement  horrible  à  penfer.en  ne  doniiantpas  auxluifsceque, 
félon  l'erreur  infupportable  de  M-  le  Moine ,  il  leur  deuoit  par  iuftice. 

M. le  Moine pcut-il  nier, que  Icfùs  Chcift  commandant  aux  luifs  de 
croire  en  luy  :cr«<âm  inT)eHm  (îrin  mt  crédite       leur  cotnmandaft  vne 
chofe  qu'ils  ne  pouuoient  faire  fans  grâce,  comme  Icfus-Chrift  mcfrae  lo 
leur  tcimoi^ne  en  diiant  :  Nul  nepeut  venir  à  moy  fi  mon  Pere  ne  le  tire.  Et  aa 
roefme  endroit  :  NhI  ne  vient  k  mty  s'il  ne  Ihj  ejï donné  de  mon  Pere ,  c'cft  â  di- 
re, s'il  n'eft  inftruit  dans  cette  cfcole  celeftc ,  de  laquelle  il  ditaumeime 
lieu ,  Quiconijue  a  entendu    a  ejH instruit  pdr  mon  Pere  vient  it  moy.  Il  faut 
doncque  Dieu  par  iuftice  leur  deuft  à  tous ,  de  les  tirer  A  lefus  Chrift,5c  de 
leur  donner  de  croire  en  lefus-Chtift  en  les  inftruifant  intérieurement  afin 
TrthiâPMffliChrifhm.  qu'ils vinftcnt i luy.  Car  CCS  trois  chofes, dit  S.  Auguftin tiréparte 
J^'rekfepu-Cknn,  entendre  & eïi-e  inïlrmpxr  le  Pere  pour  venir  klefn,- 
hii  ai.uJ  cft  quim  doaiiin  Chi  ifty  (fr  recc'ioirdu  Pere  le  dm  de  croire  en  l efué-Chrifl- ,  ne  fonttjne  U  m:fmt 
S'nftiïïi'Ifciviï  '^H''  ncpcutdirc  fans  vne  erreur  raanifeftc,quccctte grâce  fans  la 

ss.t.t,  quelle  on  ne  peut  croire  en  lefus-Chrift  félon  la  parole  de  la  venté  mcfme, 

au  eftc  faite  i  tous  les  luifs  qui  l'ont  entendu  ptefcber  l'Euangilcrpuifque  fi 
il,  elle  Ictir  auoit  eftc  faite  à  to  js,tls  auroient  tous  creu  en  \ay, ne jneeni/nvllm 

à  FMn*dÀiiùt  (ff  didick  »  ^  itw  venir,  fed  §m/iis  i  Vfdic  ugrius ,  ^ui  audimi 

kPÂtrt 
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4  Tdtrt  é"  didicit^venir.  Et  l'Eumgile  rcfmoignCjqucnon  feulement  Ta  pluG» 
pirt  dViix  ne  croyenc  pas,  mais  que  mcrmc  ils  ne  pouuoicnt  pas  croire,parco 
qu'ils  cfto  icnt  aucugicz  par  vn lufte  iugemet de  Dieu,  c'cft:  i  dire.parcequc 
H  grâce  n'cclairoit  point  leurs  rcnebres.  Et  par  confcqucnt  Dieu  aura  e(Vé 
iniudc  enuers  eux,en  ne  leur  donnant  point  ce  qu'il  leur  dcuoit  par  iudice*, 
félon  M.  le  Moinc,pui$qu*ilscftoicnr  obligez  de  croire  en  Icfus-Chrift,  Se 
qu'ils  ne  le  ponuoicnt  faire  qu'cftant  attircz.inftruits  &  efclaiicz  par  le  Pè- 
re. Et  ainfi  au  lieu  que  S.  Auguftin  dit,  Qu'Une  faut  pas  s'eftonnenrue  Dieu  c<""««  "o"  omnei<io»«t 
vefajje fMs  cette g'Mce  a  ton*  let  hommes , farce  tjttec  ejtparvnejutre  mtfencorae  cuiaomrmquotaofet.mi- 
qttil  inftruit  viter'teHremenrtotu  ceux  'lu'il  infiruit  pour  les  amener  à  Con  Fils^dr  quoi  au- 

■'       ,  à  •  n  •  *•!   '•  (1    •  '  ^1      ,       t  ■/»  '       tem  nondocct  ludicionoa 

^itec ejtparv^  iHite tHgemertt un  tnjtrHft  fas  towceux^n  tlne  iHypiatftpat  docet.         4,  TtsdtjK 

îtinfirHt^erM.  le  Moincdoit  dire  au  contraire,  que  ce  n'eft  point  par  mifcri-  /«»^.*-&* 

corde,  mais  par  iuftice  que  Dieu  a  donné  cette  jnftrudkion  neceiïaiiepour 

croire  au  Sauueur  à  tous  ceux  à  qui  il  l'a  donnée ,  lors  que  l'entendant  pref- 

chcrilseltoientobligczdc  croire  en  luy:&  que  s'ilyen  ti,à  qui  il  ne  l'a 

point  donnée  (comme  on  n  en  peut  point  douter  )  ce  ne  peut  eftre  aucc  * 

iuftice,mai$plulloflaiicciniuft:jce,&cn  leur  refuiànt  ceque par  iufticeii 

eftoit  obligé  de  leur  donner, fclon  cette  maxime  erronée.  Detu  gz-atiamex  M.  tiMoiwr. 

tuftitiaUrgitHr,  Jtpracipiat  aliquid  tjuodfignep-atiafierinetjuit. 

M.  le  Moine  peut-rl  nier,  que  les  Apoftics  commandant  aux  Payen» 
de  la  part  de  Dieu  de  croire  en  Icfus-Chrift  ,&  de  receuoir  l'Euangile,  ne 
IcorcommandalTent  vne  chofe  qu'ils  ne  pouuoient  faire  fans  grâce  î  II  faut 
donc  que  cette  grâce  leur  fuftdeue  par  iuftice.  Et  par  confcqucnt  S.Paul 
a  eu  tonde  leur  dire,  qu'ils  eftoient  redeuablesdeleurfoy  à  lagracc  &  i  \z 
mifcricordede Dieu, comme  eftanc  vn  don  tout  gratuit  que  Dieu,  leur 
auoit  fair.  Gratta  falni  fiCHeflii  ferfidem  :c^hocnon  ex  nobù:  Dei  enimd»' 
nnm  efi. 

Enfin  M.  le  Moine  ne  peut  nier  que  tous  les  hommes  eftmt  obligez  de 
(ê  fauuer,  ne  foient  obligez  i  vne  chofe  qu'ils  ne  fçauroient  faire  fans  grâ- 
ce: Il  faut  donc  que  c^tte  grâce  neceflàire  pour  eftrefauuc  leur  foitdcucà 
tous  par  iuftice.  Ec  par  confcquenttous  ceux  quife  fauucnr  nefompoiol 
redeuablcsdelcur  falut,à  lamifericorde  de  Dieu, comme  l'Efcrirurenou» 
k  refinoigne  par  tour ,  mais  feulement  à  fi  i  ufticc  &  à  leur  libre  arbitre  :  â  (st 
iuftice  qui  leur  a  donné  ce  qu'il  ne  pouuoit  leur  rcfulêr  fans  eftre  iniuftc  r 
àleur  librearbirrequiena  fan  bonvfage. 

l'cfperc  qu'après  que  M.  le  Moine  aura  confidcrédeuant  Dieu  route» 
ces  fuites  mcuitabics  du  principe  d'erreur  qu'il  a  eftably ,  il  routrira  luy- 
tnefme  d  auoir  auancc  vne  propofition  fi  impie  ,  fie  fi  contraire  aux  (cnù- 
inensqiietous  les  vravs  Chrefticns  doiuent  auoir  de  la  grâce  de  leur  Sau- 
ueur. Mais  qu'il  confiderc  aulîî  qu'il  ne  fçauroit  dcf.auourr  finceremenc 
cette  maxime  hérétique,  que  la  grâce  cft  dcuc  par  iuftice  à  tous  les  hommes, 
quelques  mcfchantSiJc  quelques  fcclcrats  qu'ils  puifTcnt  eftre  ,  puifque  la 
grandeur  de  leurscrimes  ne  peut  pas  faire  qu'ils  ne  foient  obligez  i  des  cho- 
KS  qu'ils  ae  f(^aiuoieat  fauc  que  par  la  grâce  ;  fims  dcf-auoucr  toute  fa. 
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<loûrine,&cmbraflcr  cnticrcnicni  celle  de  S.AuguIlin.  Carilcft  vifîblo 
qu'il  n'cd  tombé  dans  cet  cxccz^qoc  parce  qu'il  y  a  elle  comraint  parla 
fuiccncccÛàiredcfcsfaux  principes.  Etainâ  ce  n'cfl  pas  aflcz pour TatiS' 
£ureà  (àcon(cicncc,&lcucrlcrc&ndalequ'iI  a  faic  en  publiant  vne  (î  meiî* 
chante  maxime  dans  la  plus  cclcbrc  efcolc  du  monde  >  de  retracer  cctco 
propontion  en  ellc-mcrme ,  s'il  ne  retrautc  encore  tout  le  corps  de  fa  do(^ri- 
ne  erronée ,  donc  cette  propodcion  n'cft  qu'vnc  branche  qui  en  fort  ncccf- 
fairement.Maisie  crains  bien  qu'il  n'cprouue  i  Ton  malhcui  quS^n  cd  ûbli« 
gé  à  beaucoup  de  chofes  qu'on  ne  fçauroit  faire  (ânsvnc  grâce  particulière 
xle  Dieu  ,  qui  non  Cculemcnt  ne  nous  cft  pas  dcuc  par  iu(licc>  mais  que  cec- 
tainemeniilne  nous  donnera  iamais  tant  qu'il  nous  voudra  traitci  Iclonfa 
iuflice  :  C'cftpourquoyll  M.  le  Moine  mcfprirc  cet  adtiis  que  la  feule  cha- 
rité m'obhgc  de  luy  donner,  tout  ce  que  icpuis  faire  ell  de  luyrcprefenter 
tf.  icy  ces  paroles  terribles ,  mais  trop  véritables  de  S.  AugulUn.  Audi^t  h*c 

(fr  non  conrcmnar.  Qjtod fi contemfferit  yettAm  vt  contemncrct»  fe  inueniMolt-^ 
^  durât  Mm.  Si  non  contempfcrit  y  etiam  vt  non  contemneret  ejfccrtâtu  aMutHn^ 

Sed  obdHratum  dtbito  :  ^tdtutHmgratia. 


CHAPITRE  XTClX. 

Réfutation  dt  U  Refponfe  de  M.  Li  M  o  i  n  E  4  /«t  dernière  des  nouuelles  Oth- 
jetions  (fuil  fe propofe ,  e]H%  ejt  :  J^e  fi  S.  Angtiflin  Mtcit  admis  vne grac9 
de  prière  commune  atotu  les  hommes,  il  en  auroit  parlé  dans  U  Hure  de  U  Cor» 
reuion  (fr  de  la  Grâce,  lors  cju'il  refpondàcetse  plainte  des  Ti^ligieux  iA' 
drumetf  ^uon  ne  letdeuoit pas  reprendre  lors  iju'ils pechoient, parce  ^u  ils  »  4- 
Moient  pas  la j^ace  nece (faire  pour  ne  pas  pécher. 

IVfques  icy  M.  le  Moine  n'a  eu  i  combattre,  fclon  ce  qu'il  a  voulu  fair» 
croire  que  des  objcdions  uc5-\c£,ctcs  ylekiufçt<la  ar^menta  ;  mais  coân 
ilfiic  l'honneur  à  la  dernière  d'auoiicE  qu'elle  a  au  moins  quelque  appa- 
rence de  vérité.  Voyons  donc  Ci  elle  n'en  a  que  l'apparence, ou  lice  n'cfl: 
point  vne  vérité  fi  claire  ^HpoifTammcnt  edablie,  que  toutes  les  forces 
0U  camp  de  Molinajoiutcs  cnlcmble,  ne  font  pas  capable  de  l'cibianlcr. 

M.    LE  MOINE. 


••TS^Îo'-  'aP^Lm'rSi        'PP'>fi"^  en6.liiM,&  il  n'y  a  ^ue  cem  feule  ohicaion  fui  ait  ifuelque  apps^ 
u.....  .  ce  »..-  rtnce  de  vérité  :  QuefiS.Auguflin  auoit  admis  vne  frace  de  prirre  commun» 

ktotés  les  hommes ,  la<jue&e  leur  reneUfl  a  tow  les  commandemens  poffiblet  au 
moins  mediatement,  il  eflinduhitahU  qu'il  n'attroit pas  mamfué d'en  parler  dam 
procai  «iiibio  n  cntionfoi  ic  Hitrc  de  la  Correclion  (fr  de  la  Grace  \  puis  tjMc  par  là  il  auroit  facilement  op^ 
iiiiuifeciffcf  hiiib.aecotr.  paift  toutesles  plaintes des  Relineux d' Adrumet^qui difçientytjuon ne  lesdeuoit 
f*«ié.<cJ*uiflet  Adtume-  pas  reprendre  lors  <jutls  peehosent ,  parce  quils  nattoiempas  laff^âcenecefjair^ 


fftàiem  habrc  :  Si  S.  Aug 
adni&tfci  communctn  om- 

Rundira  Dci  Rcrrnc 
mcdiâtè  faltcm  ppiltbili*, 
procal  ^bio  n'.cctioncin 
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tourne  point  pécher.  OrS.  AM£n(iinne  F.titen  ce  Hure  aucune  memion  de  cette  "oonm  tp-Amorruf  gU 

»  U       '.,    ,  a      •  /Vi        »•/    •       »    ■  J        •  •       /- •    ccntiini,  nullfllrcpttlplc- 

^7•4C^  •  D<»WCti«f)TOO»«rpro^4Wff^«  uait  admis  vnegrdceae  frtere  quine  jm  aoidi.mpeccjr«t9oi»non 

commune  au  moins  k  tontes  les  perfonncs  âgées.  hi.cr»;  graruin  ad  roa 

jVow  reifondons  en  mantU  mineure.  ^o.s.  AapiajKu  ininua 

cjuideni  illic  illla»  ipïntio- 

RtrVTATION.  probabilc  illuai  CiUm 

mil'il]^  otationij  gr»«i*ni, 

.MIS»  iii-A  •  qua:  omnituu  faltem  adii!- 

Arrcitoni  la ,  ce  voyons  vn  peu  quelle  doit  ellrc  cette  mincnre  que  M.  %,%  r.t  communij.  ihu. 
le  Moine  nie,  puisque  c'cftd'cllcfculcdonf  il  s'agit,  &  que  neantmoins  il  Rrtp^<vierau»  ocjanio  mi- 
ne la  propofc  pas  afi'cz  nettement  dans  l'objcâion  qu'il  fc  fait.  Il  dcmcutc  '  ^ 
d'accord  delà  majeure,  quicft:  Que  n  S.  Auguftinauoitadmis  vnc  grâce  do 
prière,  qui  fut  commune  à  tous  les  hommes,  i3t  qui  leur  donnait  a  tous  le 
pouuoird'obferucr  les  commandemens  de  Dieu,  par  le  moyen  des  grâces 
jqu'ils  pourroient  obtenir  infailliblement  de  Dieu,  en  fe  fcruint  bien  de  cet- 
te t;race  de  prière ,  il  eft  fans  doute  qu'il  en  auroit  fait  mention  dans  le  liurc 
delà  Corredion  &  de  la  Grâce ,  n'y  ayant  rien  de  plus  facile  que  d'appaifer 
par  là  tous  les  murmures  des  Religieux  d'Adriunct  en  leur  àxhnv.l^oui  aue"}^ 
ton  de  croire  tfuon  ne  vopu  doiuepas  reprendre  lors  ifnevoM  peche'^.parce^  dites.- 
vaut  y  tjue  vont  n'auez.  pas  eu  la  ^ace  pour  ne  point  pécher.  Car  vous  auez.  eu  ai* 
moins  vnegract  de  prière  ypar  lacjuelU  vous  pouuie'^ohenir  cette  grâce  ^  ne  Dieu 
efioit  prejldevous  donner ,  fi  vous  la  luyeujpez.  demandée  :  &  ainfi  ceflvoftre 
pure  faute  de  ce  tjue  vous  ne  la  luy  auel^  Das  demandée.  Or  puis  qu'il  accorde 
cette  majeure ,  il  ne  s'agift  plus  que  de  la  mineure  qui  doit  cftrc  telle.  Or  S. 
Auguftin  ne  s'cft  point  fcr-.iy  d'vne  grâce  fuffil'ancc  de  prière  commune  à 
tous  les  hommes ,  pour  refpondreaux  plaintesdc  ceux  d'Adrumet ,  6c  il  ne 
s'ediamaisaduifcdeleur  direceque  M.  le  Moine  auou'c  qu'il  Icurdcuoic 
dire  j^'il  eut  admis  cette  gi  ace  de  prière  commune  à  tous,  f^ous  u'aueT^poinc 
fujet  de  vous  plaindre,  de  ce  que  lors  ejue  vous  péchez. ,  cej^  (jue  vous  n'auez.  point 
ta  grâce  de  bien  faine:  puis  (jue  vous  auez.  au  moins  lagract  de  prière /jui  ne  man- 
que iamais  à  perfonne  t  par  laquelle  il  n'a  tenu<juk  vous  d'obtenir  la  grâce  de 
fkirelebien  :  Donc  S.  Auguftin  n'a  point"  admis  cette  grâce  de  prière  com- 
mune à  tous.  M.leMoinen'apûrcfpondic  à  cet  argument  qu'en  niant 
mineure.  Et  comme  il  ne  s'agift  dans  cette  mineure  que  d'vn  fait ,  qii  eft  do 
fçauoirfiS.  Auguftinaditoun'apasditvncchofe.dans  le  liure  dclacor- 
tetfbion  &  de  la  grâce  :  s'il  s'eft  feruy  d'vne  grâce  de  prière  commune  ^  tous 
pour  appaifcr  les  raurmiues  des  Religieux  d'Adrumet,  ou  s'il  ne  s'en  eft  pas 
Icruy  :  l'objcûion  prétendant  qu'il  nes'cn  eft  point  feruy ,  &  M.  le  Momo 
prétendant  au  contraire  qu'il  s'en  eft  feruy  :  il  eft  oblige  à  moins  que  de 
vouloir  paflcr  pour  vn  homme  ,  qui  nie  Uns  front  &  lans  confciencc  les 
chofcs  lès  plus  claires  &  les  plus  conftanres ,  de  monftrcr  que  S.  Auguftin 
afaitdanslcliurc  dclacorredion  Se  de  la  gr  ace,  ce  qu'on  a  fou  fte  nu  qu'il 
n'a  point  fait,quieftd'auoir  recours  à  vnc  grâce  de  prière  commune  à  tous 
les  hommcs,pour  refpondrc  aux  plantes  de  ceux  d'Adrumet.  Voyous  don« 
comment  il  s'en  acquitcra, 
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M.  L  E   M  O  I  N  E. 

Auguft.  forte  Us  pUinttt  de  ceux  £  Airumtt  an  ch.  i.  du  linre  de  U  CorrtOion  drdtl^ 
^ilZ'llTci^fdcmUb^,  '■'«^  '^""'^  f    difent,;PourqHaynoMS  frefche.fon  &  nous  ordomte- 

ét  corr.  «t  fr.  Non  iuqoe  f  flw  efloi^er  du  thaI    de  f élire  le  bien  y  fi  ce.  n'efi  pas  nous  ^ni  le  fitiftnsy 

?ciï!yr,«:ri;;:p\t  maisficeli  DieHéfHifAiten  noHs  <,ue  mus  le  voulons  &  le  frifom  ,  ne  fetr^m. 
•ifiTof  vtdeiiuicmusàma;  pentpMs  .  m/iis  ijuHs  Comprennent  plujîo/l ,  s'ils  font  enfant  de  Dieu, que  c'eff 
L';i;.1XfrX;i-'  l'c>  frit  de 'Dieu  <]ui  les  poulje.  afin  cjuiU  fajfent  ce^uils  doiuent  faire  &afîn 
l*a<  operari  Dcuioperatur  qu  aprcs  l'aMoir  fait  ils  rendent  groces  à  celuy  <jui  les  pouffe.  Car  ils  font  pouffez 
ïrrtiiîiœVsïrt  afin  qu  ils  faff-ent  y  &  non  afin  qu'ils  ne  fafent  rien,  ét  on  leur  monih-e  ce  qu'ils 
Dci  fe  aji ,  *t  qucd  »gtD.^û  doiuent  faire  afin  que  lors  qu'ils  le  font  en  la  manière  qu'ils  le  doiuent^  c  eFta  dire 
à^^"Z^^T,T^\Z  ^ccvnamourdrauecvnplaifirdans  la  iufiice  ,its  fe  réjouyfent  d'auoir  recen 
«gint  non  vt  ipii  nihi  uttc agréable  douceur  que  le  Seigneur  Uur  a  donnée ,  afin  que  leur  tCTte  donttafl 
!fL"^*d'aï:.fac£n[  fo^frHtt.  QuesilsnefompasUbienyOuennelefaifAntpo^ntdutoHt,ouen  ne 
Tttjuaii.io  id  jgunt,  ficut  U  faifant  pasauec  amour  ^  ^parvn  mouuement  de  charité  tqu  Ut  prient  afin 

atf nJum  eli  id  cft  cuir  di-         ••»  •         /   J  -  - 

Lftionc  6c  dtitûationeiu-       tUre^oiuent  ledon  qu  Uj  n  ont  pas  encore, 

ûitix  luaultatem  quam  de» 
ilil  Ocminui  vt  terri  ciuf 
darcr  fciiâum  fuum  accc- 
f  iHe  le  gaudcaiiquando  ui- 

icmnonaBunifiueomnino        —#«       *»  i  .  >  i-  '  /. 

ron  fiokndo  fiue  non  ex  Eft  cc  U  toot  cc  quc  M.  Ic  Momc  auoit  a  nous  dire  pour  nous  monitrcr 
^'Ju'ndt'hlKu';"  ^O"'"''^  5'y  cftoit  engage,  que  S.  Auguftm  s'cft  feruy  a'vncgr.ce  de  prier* 
fwu.itid.  commune  a  tous  pour  appaifer  les  murmures  des  Religieux  dAdrumet) 

Nous  voyons  bien  que  fain^  Auguftin  parle  en  cet  endroit  de  la  prière  ,  ôC 
qu'il  exhorte  ceux  qui  n'ont  pas  la  grâce  de  la  demander  i  Dieu.  Maisca 
n'eftpaslàcequeM.le  Moine  s'eiloit  obligé  de  nous  fairevoir-  C^rqui 
Uiy  aumais  dit  ,queS.  Augu(Vin  ne  fade  point  mention  de  la  grâce  delx 

{>ricredansleliured€laCorreâion  &  de  la  Grâce?  Maison  luy  a  Hit»  &  on 
uy  afouftcnuquc  S.Augiiftin  n'enfcigne  point  dans  cc  liurequc  la  grâce 
de  la  prière  fbir  commune  à  tous.  Or  ce  piflage  fait-il  voir  qu'on  s'eft  irora^ 
pé.fic  S.  Auguftin  y  cnleignc-r'il  que  li  grâce  de  la  prière  eft  commune  â 
tous  i  Ç>u  luyaditj&onluyafouftcnUjQucS  Auguftin  ne  fcfcrt  point 
dans  cc  liuie  d'vne  grâce  de  prière  commune  à  tous  les  hommes  pour 
rcfpondrc  à  ce  que  difoient  les  Religieux  d  Adrumet  ^qu'on  ne  les  deuoit 
pas  reprendre  lors  qutls  pechoient ,  parce  qu'ils  n'auoient  point  la  ^ace  necef- 
faire  pour  ne  point  pécher  :  &  qu'il  ne  leur  a  point  dit  cc  qui  eut  appaifé 
tous  leurs  murmures  :  l^'ous  aui^^  au  moiusvne  grâce  de  prière  qui  ne  man" 
que  iamais  à  perfonne  ,'  par  laquelle  il  ne  tient  qu'à  vous  d'obtenir  toutes  les 
grâces  ntce/ftires  pour  ne  point  Pécher.  Voila  ce  qu'on  luyalouftenu  ne  fe 
point  trouucrdans'lcliurc  de  la  Correction  &  de  la  Grâce.  Orccpailage- 
qu'ilen allègue, fai(-il  voir  qu'on  s'eft  trompe  :&  S- Auguftin  s'y  fcrt-il 
d'yne  grâce  de  prière  qui  foit  commune  à  tous  les  hommes ,  pour  monftrer 
^ccs  Religieux  que  cc  qu'ils  difoicnt  :  J^'on  ne  les  deuoit  point  reprendre  lor^ 


Cerne  M. le  Moine,   Chaî».  f3r  ' 

^iPifs  péchaient  t  parce  <fu' ils  n'4Hoif  Ht  point  la  grâce  ntceQaire  tourne  point  pé- 
cher y  cdoic  mal  fonde  puis  qu'ils  auoicnc  au  moins  la  grâce  de  pricrc  qui  ne 
manque  iamais  à  pcrfonnc  ?  Ce  padàee  nons  apprend-il  rien  de  tel }  £c  aind 
ncft.ce  pas vne pure  ilUiHon  â  M.  le  Moine, de  s'en (èriiir pour prouuer 
que  S.  Augudina  fait  vne  chofe,  laquelle  il  eft  plus  clair  que  le  iour  qu'il  ne 
fair  po;nt  en  cet  endroit,  non  plus  qu'en  aucune  autre  de  tout  ce  liure  ? 

Mais  comment  S.Auguftin  auroit-il  fait  encc  licu,qui  cd  pris  du  t.chapi- 
tredece  liure ,  ce  que  M.  le  Moine  auou'c  qu'il  ne  pouuoit  pasmanqi|^r  de 
faire,s'ilauoicreconnu  vne  grâce  de  prière  commune  i  tous  les  hommes, 
qui  elld'cn  faire  mention  enrefpondant  àcc  quedifoientles  Religieux  d'A- 
iiruraet  :  ^uon  ne  Icsdeuoit  point  reprendre  lorsqu'ils  péchaient  iparce  tjuUls 
nouaient  pas  la  grâce  necejfairepaurne  point  pécher  :  puilque  ce  n'eft  que  dans 
le  4.  chapitre  qu'il  propofe  cette  plainte  de  ces  Religieux  :  celle  qu'il  rcfouc 
dans  le  fécond  edani  toutediffcreme  de  celle-là?  Car  ces  Religieux  propo- 
foientdiuerfcs difficultés  contre  ce  quel'E^life  enfcigncde  lanecenicc&: 
&de  TcHicace  de  la  grâce. 

La  I.  rcgardoit  rvtilitc  des  commandemens  &  des  exhortations  :  Car  nod  Ju^e  fe  faiiant  nul' 
pour<juoy  ydiCaitnt-ih  i  nous  prefche-i an  ^  nous  ordonnc-t'onde  nous  ejloigner  «^'cuniviquidnobupfxài- 
*lu  mal  drde  faire  le  bien  ,fi  ce  neftpas  nous  qui  le  faifons ,  mais  ficeft  Dieit  qui  "/clfnêlrw  »'wl\o  ,^6cf»l 
faiten  nous  que  nous  levoulons  (^le  faifons.  Etc'cftà  quoy  S.  Auguftinref-  ti*mui  bonum.ç  hocnoi 
pond  dans  le  palfage  qu'allègue  M.  le  Moine  :& dequoy  il  oc  s'agift  point  ope«M'Dru,  V«'»<ui'i^ 
du  tout  entre  nous  &  M.  le  Moine,  nobiif^w^.Dt.tw.a^/. 

La  z.difficu  lté  rcgardoitl'vtilitc  des  réprimandes.  Crfrrf/rmwWjdifoient-  E«gôînquiont,pr»c!piant 
ils,  an    deuroit  contenter  de  nous  ordonner  ce  que  nous  deuons  faire      de  prier  "'«'o  "<>'''«  qui* 

_  /•  I  r  iT  •  ^  ^       J     r  I   r-r  dtbejrrui,  qui  nobi» 

pour  nous  afin  que  nous  le  fajjtonst  mats  non  pas  nous  reprendre ji  nous  ne  le  fatfont  prxiunc  ,  6c  »t  riciamtit 
pas.  A  quoy  S.  Auguûin  rcfpond  dans  le  chapurc  cxoincme,  comme  nous  o"'«'tp'.onobi«.pon»u!cfn 

*  i        iA-  *  iioiioriipuntC<  arguant  û 

verrons  dans  la  fuit  te.  nonfetrr.mu».  /*." 

La  t.  difficulté  rceardoit  aufTi  les  réprimandes,  mais  elle  paflbit  plus  «"epauiuiwnfu- 
fluant,  en  niant  qu  elles  tuflcnt  luttes  quand  mcfmc  elles  (croient  vtilcs.  Et  t«>teiMiapimicvci»duethff 
c'ell  la  plainte  mefmc  dont  M.  le  Moine  parle  dans  l'obicdion  ,  Se  parcon-  i^P'^»h"'™w'«'>S!"'î''nM 
icquent  de  laquelle  ieule  il  sagiUcn  cette  rencontre.  S.  Augultin  la  pro-  "a^vciiutecmare.  ;i.(.4. 
pofe  en  ces  termes  de  la  part  des  Rcligiaix  d'Adrumct,ou  pluftoftdela  fl'lJl*"!"?  compcr«  fi 
part  généralement  de  tous  les  hommes  charnels  qui  ont  touiiours  combat-  bcrm.  hoc  ca,  urampor. 
tu  par  ces  fortes  d'objcftions  &  de  plaintes  la  vente  de  la  gracccelcftc&  Jfc  î^nJ  "J'ItM^^ 
diuine.  On  me  reprendrait ,  auec  raifottft  c'efiait  par  ma  faute  que  ien'enjjc         »tcip"e  BoluifTciti, 
pat  l'atnow  de  T>ieu     du  prochain  ,par  lequel  tous  les  commandemens  s'accom-  i  D!^mmo'pr!^'awûrc« 
pliffent : c' efl à  dire»  fî iepouuois  mêle donnerou  le  prendre  moy  mefmey  &eiue  «"«  crrnpii  ^uia  vUrime 
uneupjjepaSi  ou  ji  Dteu  me  le  donnant  ^le  ne  vouiotspas  lereceuotr.  Mms  atnon  poîiui  ipfimi  roç»« 
fuifque  la  volonté mefme  dtit  e/he préparée  pAr  le  Seigneur ,  peurquay  me  repre-       ">«  op«i«ur  te  vcije, 
tuz.'V0Hs  yparceque  vous  vayei.queie  neveux  pat  garder  fes  préceptes  que 
nelejprie"^  vota  pluflojl afin  qu'il  m'en  donne  la  volonté me  le  f^ffe  vouloir  ? 
Voilifui  quoy  nous  foudcnons  que  S.  Augudin  n'auroir  pas  manqué  d'al- 
léguer vne  grâce  de  prière  commune  à  tous  les  hommes  ,  s'il  l  auoitcon-  ^  ^ 
Auc  J  cibuit  viliblc  qu'il  aucoii  ruiné  cét  argument  fans  refource  en  refpoa- 
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daiuen  vnmoc.  Vous auoiicz  qu'on  vous  rcprcndroit  auccraifon,  fîc'c- 
ftoir  par  vtoftrc  faute  que  vous  n'cuflîcz  pas  ce  mouucment  d'amour  de 
Dieu ,  par  lequel  on  accomplift  ccscommandèmcns  :  &  vous  rcconnoiflêz 
audl  que  ce  fcroir  par  voftre  faute  que  vous  n'auriez  pas  cet  amour ,  s'il  n'a- 
uoit  tenu  qu'd  vous  que  Dieu  he  vous  le  donnad.  Or  cela  e(l  aio(i,  puifque 
vous  n'aucz  ianuis  manque  d'vne  grâce  de  prière ,  par  laquelle  vousic  pou- 
uicz  obtenir  infulliblcment.  Donc  c'eft  auec  raifon  qu'on  vous  reprend, 
lorsl^uc  vous  manquez  d'obcyr  à  Dieu. 

Qûiauoit-t'ildeplusfacile  àtiouucr,  &de  pliisconuainquant  quererre 
rcfponfe}  C'eft  donc  i  M.  le  Moine  à  faire  voir  que  S.  Auguftin  aie  rien 
ditdcfcmblablcen  refpondanc  à  cette  difficulté:  ce  que  ne  pouuant  faire, 
&eftant  réduit  à  alléguer  d'autres  chofcs  qui  ne  regardent  pas  feulement 
<erre  difficulté,  puifque  ce  qu'il  rapporte  cftpris  du  chapitre  z.&que  cet- 
te difficulté  n'cftpropofée  que  dansleclup.  4.&n'eft  refoluc  que  dans  le 
6.  &  le  7.  il  doit  demeurer  pour  conuaincu ,  que  fa  prétendue  grâce  fuffi- 
fante  de  prière  qui  ne  manque  iamais  à  perfonne,eft  vn  fonge&vnechi- 
mcrc,  quin'eft  lamats  tombée  dans  l'efpritdcS.  Auguftin ,  fur  tout  depuis 
que  Dieu  l'eut  tiré  parvne  lumière  diurne  de  l'erreur  où  ilauoitcftcauanc 
Ion  Epifcopat. 


CHAPITRE  XXX. 

'jihtu  que  M.  lE  MoiMi  ftitd'vrt  pajftge  fie  ptinEi  AHgnf^in ,  four  en  thtr 
cette  maxime  erronée ,  ejne  la  ^xce  eu  deiaElion ,  oh  dt  U  prier:  eji  ijifepMTM- 
Itlement  jointe  a  la  loy  :  Et  de  l' imfofture  auec  la<jHelteil  ofe  dire  tjue  S-  AU' 
guftin  fe  fertdece  principe  dans  le  j .  ch.  de  U  CorreHion  (î^deU  Grâce, pour 
monjirer  quec^eji  U  faute  de  thomme  s*iln'apointU^acede  fiùreU  bien. 

NE  antraoins  apref  auoir  veu  combien  ce  paffagc  du  t .  ch.  de  la  Corre- 
dion  &  de  la  Grâce  eft  allégué  mal  a  propos  ,  par  M.  le  Moine ,  ne 
laifTonspasdc  luy  donner  cette  fatisfadion  de  confiderervn  peu  fcs  refle- 
xions admi  rables,if^  de  voir  comme  il  s'efforce  d'en  tirer  par  vn  rafl&ncracnc 
DicruciUcux,  la  quinteficnce  du  Mo^  nifme. 

M.    L  E   M  O  I  N 


*^S<SL'^f  difc  C"//  Ululh-e  p^fftge  de  S.  AnfufHn  doit  bien  efire  remarfjHi yOuipjtte  n»m  en 
Buu  Jcgem  ôftcnderc  quid  apprenons  y  <jue  la  loy  nous  monjtre  ce  <jue  nous  denons  faire ,  ou  afin  que  nous  ren- 
%pn  dcbcamui  vei  vt  ipH  ^-^^^  ^4cr/  k  Dieu  ft nous  l'auons  fait  t  Ci  nous  fommes  enfans  de  Dieu  ,  /T  nous 


Riui  Jcgem  oftcivlerc  quid  apprcnons ,  tjuc  la  loy  nous  monjtre  ce  efue  nous  deutns  faire ,  ou  afin  ijue  nous  ren' 

•yre  dcbcamui  vel  r 

«ratia»«gamuifieger...,u.,  o  ,    ,     /  ',       '  r  J     '  I    •  Ol  r 

ShiiiDei  limus.  ii  irgcm  auêns  accomply  U  loy  auec  amour  (ir  fif^'C  vn  platjtrdans  UtMjnce  youafin^uc 
l^^'Suixt^^^  nousprions ftnomnef auonspasfait,(Sr tjue  nousobtenions  parla  priereUgract 

.  .  .  .     /»     /-    t  accompagnée 

çauri^nt 


nui:  vti  vt  oreroui  fjmn  parlaijHeUenouspuilJtom occompUrU  loy.  Donclaloy  efrtoujtoursaccom 
2:;:rqi;ci';ïSL"  cndeUgraccdil-^on,  oudi  Ugraçcdc  U  prim , puifque ruus  nef^A 


Contre  M,  U Moine.  Chap.  iCXlC.  T3>  ^^jj 

ftnslagrMee ,  ny  accomplir  la  loy ,  ny  mefrnt  dtmAnderk  Dieu  le  fecom  necef-  poTioin».  tetii  îjitur  e»^ 
jMtrcfturr accomplir,  ^J,^  ^um  kgcm 


occ  iaiplecc  oec  ad  ilUrn 
imptenosm  adiucorifi  )<o^ 


REFVTATIO  N.  cne  fine  eiatii  poikiuua, 

M.le  Moine,  ne  pouuant  trouucrcians  les  parolcsde  S.  Auguftin,cc  qu'il 
«  cft  oblige  de  nous  y  monftrcr ,  il  tafchc  de  l'en  tirer  par  des  confcqucnccs 
ridicules.  Car  c'cft  vn  raifonnemenc  ridicule  de  prétendre  que  S.  Auguftia 
ait  edé  dans  cette  erreur  direûcmcnt  contraire  i  S-  Paul,  ainfi  que  nous 
l*auons  prouuc ,        U Uy  tjltoHjîonrs accompagnée ,  oh  de  la^ace  de l'aClion 
oudecelle  deUvrierei  qui  ne  peut  edre  fans  larby  à  caufe  leulcmcnt  qu'il 
<litpour  monftrer  IVrilité  des  exhortations  &  des  préceptes  »  contre  des 
pcrfonnes  qui  croyoient  que  la  necelTité  de  la  grâce  les  rendoit  inutiles  : 
Hilton  apprendanx  hommes  ce  qu'ils  doiuent  faire  t  affi^n'ils  rendentgraces  à 
Dieu  s  ils  le  font  t  oh  quitsluy  demandent  U  grâce  de  le  faire  s'ils  ne  le  font  pas, 
Carquidoutequcce  nefoitlàlcfruitdcscommandemens  &  des  exhoria- 
tions,& qui  doute  encore  que  ce  ne  foit  la  grâce  feule  qui  leur  peut  faire 
auoir  ce  fruit  î  Maispouren  conclure ,  comme  fait  M.  le  Moine,  que  U 
grâce  ou  d'aûion  ou  de  prière  e(l  touHours  donnée  à  ceux  à  quiloncom-* 
xnande  de  faire  le  bien-,parcc  qu'autrement  le  commandement  ne  leur  pour- 
roiicftrevtile,ilfaudroitfuppofcr,quefelonIa  dodrine  de  faind  Augu- 
ftin ,  de  laquelle  feule  il  s'agift  icy ,  on  ne  fait  iamais  aucun  commandement 
a  vn  homme ,  qui  «e  luy  puilTe  eftre  vtile.  Ce  qui  eft  fî  faux  ^  que  S.  Augu- 
tftiB  cnfeigneexprelTcmcnt  le  contraire  en  diucrs  endroits  de  ce  mefmcli- 
uredelaCorrcûion&:  de  la  Grâce,  comme  lors  qu'il  dit,      lesrepriman-  Correaîonwc  t^[M^^y^t 
des  {Se  il  en  cft  de  mefme  des  commandcraens)     font  vtiles  drfalutaires  J^p'u it.il»!*.' j"'  ""^ 
^He  lors  ^He  le fnpréme  médecin  jette fes  regards  diuins fur  celny  <jHe  l'on  reprend. 
Lors  qu'il  dit  ,  aue  Saint  Taul  nons  ayant  auertis  :  Qu'il  faut  reprendre  Vnde  &    oftolai  Paaidi 
^uec  moaejtte  ceux  tjut  font  avf^aiétre  feniimenty  >/  adjoujte  auj/i-tofl  :  Parce  Lfii»  cotripiendo»  ertèdi- 
auils  fe peut  faire  aue  Dieu  les  touchera  de  repentance  pour  connoifire  la  vérité'  ucrf»  femltwc»  ptwinu» 

i.  r      ■       j    I-       t    T^-  tt     VT    I  I.*      n      ^    ir         ^  âddiJit ,  ne  qu»ndo  det  ti» 

O'J^^ettrereUsltensdu  Diable.  Ny  luy.ny  I  Apolirencdilentpoint.commc  Dcuip<rnitentiiadagnof- 
ils  deuoient  faire, s'ils  cufTcnt  cftc  dans  les  fcntimens  de  M.  le  Maine:  «nd^m  vciitajcn  & rcfi- 

uenousdeuons  reprendre  ceux  qui  font  dans  l'erreur  ou  dans  le  vice,  uid. 
parce  que  Dieu  ne  manquerapas  de  leur  donner  lacracc  oud'adionoudc  Nemo  dkat  non  cfli 
pnere  ,ahn  que  nottre  réprimande  leur  puifle  ellrevnlc;  mais  feulement,  uide  vu  iufta:  lîenirnft- 
parce  qu'il  fe  pourrafaire ,  que  Dieu  les  touchera  derepenrance .  Lors  qu'il  [ui^,tTil'e'''f°iuiJuJ^^^^^ 
dit,  il  faut  reprendre  ceux  <jui  fe  retirent  de  la  voye  de  la  iufhce  :  parct  erumquoicottipiturOcu» 
que  ficeluy  que  l'on  reprend  eft  predefiine,  il  arriuera  indubitablement , que  ['^^^Th^^Z^ui. 
Dieu  luy  fera  tourner  en  bien  la  réprimande  qu'on  luy  fait.  Et  qu  ainfi  ne  fça-  nïjm  qui  cotripU  n«fcic, 
fhantpasqut  font  les  predejttnez. ,  c  ejt  a  nous  a  faire  auec  chame  ce  que  nous  f^jj  nciendum» 
fommes  obligez,  de  faire ,  lailjant  a  Dieu  a  exercer  ou  Ca  mifericorde ,  ou  fa  iuffi'  ft»'  «im  uiim  coitipien- 

'      r       r    ■      J    r    t  -  n.'^-   'J   t         If  J         J-  •      dum .  faûuxo  Deo  aut  ai 

ce:  fa  mtjencorde  jsceluyque  nous  reprenons  a  elte  tire  de  la  majjeae  perdition  roiffriccrauaâinadiuai- 
par  le  don  de  lagrace  :fa  iuftice  s'il  n'en  a  pas  eflé'firé.  Et  enfin  lors  qu'il  re-^  d'^r*i'mair"*^'Tt*'"^ 
pcte  encore  la  melîne  chofc  fui  la  En  du  liuie ,  te.  qu'il  conclut  qu'on  ne  dou  iUe^^'ui  ^!ripi1ui  '^û!^ 
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"'vi&"«"ur*'-'t*  P^*"^'>PP'P'^^y  ^'f^''P'^^'f**"^ff^^^  V'*'^*  "y  Ugf*ce aux  reprimxnies  y  f  ÀfCf 


clliaictviU  itzqurp:r-  '     ...  V    '  i      i    •   n-     ,        •       ,11".  1  A.      t  t    '•  A 

feeUïaat  in  perditioncm,  f  «  «  tjtvrAy  &  f  U  *«;nc^  /.I  e(tdcHC  4HX  peche\y  &  if  US  Itt  tHjte» 

fed  im:r  «iC»  mifericordiac  réprimandes  dont  On  Ce  fert  ctinms  de  nudecine ,  encore  que  laruerifon  du  m*  la- 
de  foitdoHteufe  tfont  partie  de  cette  peine  :  De  forte  tjue  fi  celuyaijMi  onlesfatt 


poriam.  t.  9 


i-iiiimaf  ergo  ho.-ninef  fe  efidu  nombre  des predeftinez. ,  Uty  font  des  remèdes  Falutaires  :  S:>ue  s'il n  en 
dcipfa  correptione  contfi  eft pas  elles  luj  font  [eitlimcnt  foujfrtr  vne  peine  <fu  tl  m:rite.  ^ue  dans  cette 


gcitiamirgjntenrentur,n;c 
de  grilla  t. ontrj  coircpiio- 
acin ,  (^aia  ic  peccatii  iufla 
pcrnadebetur  ,  &  ai  ipftai 
pcciiart  iutla  correpùo  quç 
medicinalitct  adhibecu^, 
«(iarnfi  falus  Xjrocjiiiis  in- 
ccit»  cit.  Vt  li  II  qui  corii- 
piiur  ai  p.-zicftmitoruin 
numerâ  pct:in:t  ci  cor- 
repcio  Cilubte  rneJicamca- 
rum  :  fî  aurem  non  pcri'n:c 
fit  corrcpcio  poeual:  cor- 
inéatum.  Sabitloergoin- 
certoexcttaricate  aJhibm- 
dacrt  cuioi  exiiui  ignora- 
lur.-Vpro  illo  cuiaabilic- 
tur  otandumca  vtCUKtur. 


incertitude  la  charité  oblige  de  Iny  faire  vne  réprimande,  donton  ignore  le fUccez,, 
dr  deprierpourluy  lors  cfH*onlalHy  fait,  afinaue  Dieu  tegaerijji.  Ne  faudroir- 
il  pas  qu:  Saint  Augiiflin  ayanccncrepmac  faiisfairc  auxroarmurcs  ic  aux 
plaintes  des  foiblcs  contre  la  grâce,  cuft  pris  plailîr  à  les  augmenter,  pliu 
ftoft  qu'à  les  appaifcr  ,(î  ayant acii  que  tous  les  homn!»esgcn craie mcnt.forc 
prcdcllinczourcprouuczont  toufiours  entre  leurs  rmins  vne  certaine  grâ- 
ce de  prière,  par  laquelle  ils  ne  tient  qu'i  eux  de  fe  rendre  vàles  tous  les- 
comniandcnicns  &  toutes  les  remontrances  qu'on  leur  fait ,  il  n'euftpas 
daig.ic  leur  en  parler  vnfculinDt,  mais  les  cuit  toufioursrenuoycz  au  my- 
ftercaulTicftonnantqu'incomptchcndble de  la  prcdcftination  diurne,  qui 
eftoit  capable  de  les  crfiaycr  encore  diuancage  comme  S.Profper  témoigne, 
que  les  Scmipclagicns  de  France  n'en  Furent  que  plus  irritez  :  Au  lieu  qu'il 
les  cuft  entièrement  fatisfaits ,  ÔC  euft  leué  tous  leurs  fcrupules  en  leur  difanc 
fimplcment  fclon  le  fecret  merucilleux  du  Molinifme  reformé  :  On  re- 
prend aucc  iuftice  tous  ceux  qui  pèchent ,  parce  que  s'ils  n'ont  pas  cul* 
grâce  de  faire  le  bien,  ils  ont  eu  au  moins  lagcaccdc  prière  pour  l'obtenir 
iVailliblements'il»  l'eulTcnt  voulu  demander ,  &  il  ne  tient  auHî  qu'leux 
que  CCS  réprimandes  ne  leur  fccucnt,  foit  qu'ils  foient  prededincz,  foie 
qu'ils  ne  le  foient  pas ,  parce  que  cette  mcfm:  grâce  de  prière  Icurcftant 
couliours  prefente  ils  s'en  pcuacnt  fcruir  qjaiid  ils  veulent  pour  obliger 
Dieu  à  les  faire  retourner  dans  labonne  voyc. 

C'cft-done  vnparalagifmc  continuel  dans  lesEfcrits  de  M.  le  Moine 
dcraifonner  en  cette  manière  comTie  il  faif  p.u  tout.  Nul  ne  fçauroit  ac- 
complirh  loy,  ny  mcfmcdemindcr  la  grâce  pour  l'accomplir  ,quepar  le 
lècouts  dclagrace.  Donc  la  grâce  ou  del'aAioa  ,ou  delà  prière  cftinfepa- 
rablemeat  jointe  i  la  loy.  Ce  qui  eft  vne  confequencc  qui  nepcut  pafTer 
pour  bonne,  que,  dans  l'efprit  de  ceux  qui  font  preuenus  de  cette  maxime 
neretiqucdcM  le  Moine,  qac  la  grâce  cftdcuc  par  iufticeà  tousccuxqui 
fontobligczdc  faire  dss  chofcs  qu'ils  ne  fçauroient  faire  fans  grâce.  Au 
Ircu  que  S.  Auguftin  cftint  fortement  perfuaJc  de  la  vérité  catholique  op- 
pofeeàccttchèrefIc,q«c  c*cft  ruiner  la  grâce,  que  de  ne  pas  rcconnoirare 
qu'elle  eft  entièrement  gratuite  2c  nullement  deuë,tiredu  mcfmcantccc- 
dencde  M.  le  M  jinc  vne  confequencc  toute  contraire  i  qui  eft,  que  pui* 
que  les  homucs  ne  peuuent  accomplir  la  loy ,  ny  mcfme  demander  la  grâce 
pourl'accoraplir  que  par  la  grâce .  c'cft  à  dire  par  vn  don  entièrement  gra- 
tuit &  qui  ne  leur  cil  deii  en  aucune  forte;  il  ne  faut  pas  s'ellonncrfi  Die 
iiedonnepasitous,nuisfeulemétâquclques-vnscequ'il  ne  doit  àperfon. 
ne,&cequ'iiauroitpâncdoancràpe(foimc  fanscommeccre  aucune  iniiu 
fticc.  M.  L£ 


centre  M,  ie  Moine.  C H  A  p.  X X  X.  ^  10 


M.   LE  MOINE. 


Et  c  e fi  de  çe  principe  (  efHtld  gruee  oh  de  C  dlhon  ou  de  U  prière  ejlinfepârd- 
hiemem jointe  kUloy }  que  S-  AHgttfHn  conclut  dans  le  chapitre  fHiusnt,<fi4ece/l 
Lt  fitute  de  l'homme  y  s'iln'étpoiMtiag^'acede  fAtre  le  hien.  O  homme,  dit  il,re- 
connois  dans  t ordonnance  ce  ^jne  tu  dots  anoir  :  reconnais  dans  U  réprimande  <jne 
f'eftpartÂ  faute  ejnetH  ne  l' us  point  Streconnoisdum  U  prière , de  qui  tu  peux 
•dienirce  que  tu  defires  d'auoir. 

REFVTATIOK. 


Acqie  «t  liœ  prJncîpî» 

Ajjj.infeit  f.fc.i.viriu  ncf- 
lc  homiiiii  fi  non  lub-jc 
ilUm  opcrt.idi  grarii  jHow 
mo  inquit ,  in  pr*cep:iuue 
cognoUc  quiJ  dcbui  habc. 
re;  in  corrcptionc  i-ognofte 
(uoceviiio  non  hab:re:  ia 
oraiioae  cognorce.TiWe  de- 


Ce  n'cftoit  pas  aficz  à  M.  le  Moine  d'auoir  corrompu  la  «lodlrine  de  Saint 
Aueuilin  par  vn  faux  raifonncmcnt  s'il  n'y  adpudoit  encore  vnc  viHblc  la). 
pomire.  Car  y  en  eut- il  iamais  vne  plus  grande  que  d'ofcr  dire  que  S.  A  u«- 
guftin  fe  (crt  de  ce  prineipc  que  U  grâce  ou  de  l'uîHon ,  ou  de  lu  prière  ejiinfe^ 
turublement  jointe  a  la  loy  (  quicft  vnc  erreur  dire<flenK:nt  oppoféc  i  tout© 
adotSliinc dcce  Pcrc.auflibicn  qu'àccilc  dcl'Apoftic)  qu'il fefcrr, dis- je, 
de  ce  principe  dans  le  3.  ch.  de  la  Corrcdlion  &  de  la  Grace^pour  en  conclu» 
rc  que  c'eft  la  faute  de  l'homme  s'il  n'a  point  lagracede  f^irc  le  bien  ;  Voic^ 
cnvn  root  tout  ce  que  contient  ce  chapitre,  il  y  tefpond  i  ceux  quidi- 
foient,  que  l'on  fedoit  contenter  d'inllruirc  3c  de  prier  pour  ceux  qui  ne 
font  pas  le  bien  &  non  les  reprendre.  Et  il  les  réfute  par  l'exemple  de» 
ApoÂres>quiordonnoicnc  ce  qu'on  deuoitfaire ,  &  reprenoicni  lion  ne 
Icfaifoicpas .  &  prioicnt  Dieu  aHn  qu'on  le  hfl.  Ce  qu'ayant  prouuc  par 
quelques  pafTagcs  de  S.  Paul  il  lînirpar  ces  paroles.  L'Ap^fl  v  ordonne. ufir%  Prtcîp!r,vTh«bMtnrci,i- 
qu  on  ait  de  l'amour.  Il  reprend ,  parce  quon  n'a  point  d'amour.  Jl  prie,  afin  rit»i.corrip  tquiâoonha. 
tjue  C  on  deuienneremplyd  amour.  O  homme  reconnais  dans  l  ordonnance  ee  que  o  h^^'ii^ 

tudoisauoiry  qui  efi  l'amour  (îr  lâchante'.  Reconnais  dans  U  réprimande  que  P^«ei«'.one  epgnofce  ijui4 
cefi  par  ta  fa  me  que  t:t  ne  Tas  point.  Et  reconnais  dans  la  prière ,  de  qui  tu  peux  gnoke  nlo  telYùoaoai^ 
$iftenirce  que  tu  defires  dauair.  Voilà  ecncraleraenc  tout  ce  qucconcicnt  ce  "^'f  '■  «"'««je  cognofc* 
chapitre  :  d  ou  nous  voyons  bere.  Uid. ,. 

1.  Qiilii.n'yapas  vnfcul  mot  qui  ait  pu  donner  quelque  fondcmcnr,&: 
quelque  couleur  à  cette  cftrange  faud'ctc ,  que  S.  Auguft.in  s'y  fert  d' vn  prm^ 
<ip«  aulTî  hérétique  Se  aufli  contraire  à  toutes  les  EfcritureSjqu'cftceluy 
que  M.  le  Moine  luy  attribue ,  fçauoir  que  Ugracc  ou  de  i'a<^ion  ou  de  Ui 
prière,  e(l  infcparablement  jointe  i  la  loy. 

-  Ou?  la  prière  dont  il  y  eft  parlé ,  n'eftpomt  celle  que  nousfaifoar 
pourndus,nuii  celle  que  d'autres  font  pour  attirer  fur  nous  la  grâce  ûc-: 
Pieu. 

5.  Que  ce  que  S.  Auguftin  dit  que  l'homme  doit  auoir ,  &  que  c'eft  par 
fafaute  qu'il  ne  l'a  point  ,clllacharité  &  l'amour  de  Dieu,  &  nonlagraco 
défaire  le  bien.  Car  encore  que  ces  deux  chofes  aillent  enfemble,  il  y  * 
ncantrooins  cette  diâfcrcncc  que  l'obligation  de  l'hommo  regarde  propre- 


^jiS  ni  Livre  VI.  HT.  Poikct^  Bek^Ace  fkf/ifante 
ment  &  directement  l'amour  qu'il  doicauoir  pour  Dieu      non  la  grâce,  d 
ce  n'cfl  indireâcment,en  ce  qu'il  ne  fçauroitauoic  céc  amour  que  parla 
^rtce»  Dieu  n'ayant  commandé  à  l'homme  que  de  l'aimer  de  tout  fon  cceur, 

aquoy  il  fatisferoit^s'iU'aimoit  de  tout  (bncccur  en  quelque  manière  quo 
ce  fur. 

4.  Que  fainûAuguftin  dit  fimplementqae  la  réprimande  doit  faire  rC' 
connoiUrc  à  l'homme ,  que  par  fa  faute ,  &  par  la  corruption  de  fa  vo*- 
lontc  (  car  c'eft  ce  que  veut  dire  fnovitio)  qu'il  n'a  pas  l'amour  qu'il  doit  i 
Dieu  &  à  fon  prochain ,  (ce  quicft  indubitable , puis  que  n'y  ayant  rien  dt 

{>lus  volontaire  que  l'amour ,  ny  de  plus  facile  ^  auiïi-toA  que  nous  le  vou- 
ons pleinement ,  ce  ne  peut  cflre  que  par  vndefaut  volontaire ,  &  par  con- 
fequent  vitieux  que  nous  manquons  d'aimer  ce  que  nous  deuonsairoer.) 
Mats  il  ne  dit  rien  daaantage  dans  ce  chapitre ,  &:  n'explique  point  encore, 
comment  on  peut  dircquec'cd par  la  faute  Se  par  leviccdc  l'homme  qu'il 
n'a  point  l'amour  qu'il  doit  à  Dieu.  Il  ne  le  fait  que  dans  les  chapitres  fui- 
uans,mais  d'vnc  manière  fi  différente  de  celle  que  luy  attribue  M  .le  Moine, 
qu'il  fc  trouue  que  par  la  plus  grande  des  faulTetcz ,  il  luy  impofc  les  pro- 

{«resfcntimensde  les  aduerfaires,&  veut  faire paficr  pour  fcs refolutions 
es  objeûionsmcfmes  qu'il  réfute. 

Car  tuflî-toA  après  les  paroles  que  M.  le  Moine  a  rapportées  :  fur  et 
qu'il  a  dit ,  ifue  U  réprimande  dâit  faire  reconnoifhe  à  l'homme  <jne  c'ejt pttr /i 
faute  au  il  fiayme  pas  Dieu  autant  qu'il  le  doit  aymer  :  Ce  Pere  fuppofc  cette 
Qa*reodo,  in<|uît,mfo  vi-  objeûion  de  la  part  de  fcs  aduetfaires.  Maîi  comment  y  difem-ils ,  efi-cepar 

tio  non  hal>rtur  ,  quod  non  ,    ^  •»  j    1        ^  •  • 

actepi  *b  iiio  i  quo  nifi  ma  faute  tjue  te  n  aypomt  ceijHeten  aypas  recen  de  luy  ^&  cequeienepounots 
aetur  nô  efk  oiminô»liui.  rtceuoir  que  de  luy ,  n  y  ayant  que  luy  feulyqui  foit  le  difiributeur  d^vn  don  fi 
)t«iK3iur  I  Aui.  ih.  ffrand (fr p précieux  ?  Et  eftendant  cette  objection  dauantage,  i{  leur  fait  dire 
Reâè  Mtm  cortip«ref  fi  ce  quc  nous  auons  défia  rapporté ,  Dit  alors  feulement  en  peut  reprocher  k  vH 

miùm  me*  rulp»  non  h«-   ,     *  .  •  A        ^  > -î    »  r^-    v  >•§ 

Swm .  hoc  en  ii  eim  pof-  nommc  auec  ratfon ,  que  c  ejt  par  fa  faute  qtt  U  n  a  pas  pour  Dteu  l  amour  qu  il 
lemmihi  dite  vei  (<imete  C  /g  U  pouuant  donner  .OU  le  prendre  de  luy- me/me  il  ne  le  fait  pas.  ou  fi 
te  iUo  tcTipeie  noUiiTeiB.  Dseu  le  luy  donnant  tl  ne  vcMt  pas  le  rcceitoir.  Or  ne  lont-ce  pas  la  toutes  les 
•^■t.i^<.4.  pcnfécsdeM.  le  Moine  ?  Ne  croit-il  pas  auoc  ces  premiers  SemipeUgiens 

que  S.  Auguftin  retira  bien-toft  de  l'erreur  ,qu*afin  que  l'homme  foitcou-^ 
pablede  ne  pas  aymer  Dieu  comme  il  y  eft  obligé,  il  faut  que  ne  pouuant 
auoir  cet  amour  de  luy  mefme,  Dieu  foit  toufiourspreftde  le  luy  donner^ 
<k  forte  que  s'il  ne  l'a  pas ,  ce  ne  puifîc  eftre  que  parce  qu'il  n'a  pas  voulu  lo' 
fcceuoir  .ayant  négligé  de  le  demander.  Comment  donc  M.  le  Moine  ne 
rougit-il  pomtd  atttibuer  à  ccgrand  Saint  les  opinions  mefmes  qu'il  reti- 
re ;  qui  e(l  «fclon  M.  le  Cardinal  du  Perron,  la  plus  infigne  ôc  la  plus  in- 
fiipporiablc  de  toutes  les  impoftutes  > 


Ctft/re  M.  le  Mo'tM,  Chap.  XX|XI.  jjy 


CHAPITRE  XXXI. 

MefutAtion  de  la  reffonfe  de  "M.  tB  Moine, i  rinjfance  tptH  fe  fropefe  V 
e^,<]He  S.  j^ugtfftin  vonlant  expliquer  ponrijMoy  eeuxfni  tt'af  ment  pat 
DieUyneUiffcmpas  de  mériter  <ju  on  les  reprenne ,  cfHoy  (jhUs  n'ayem  pas 
rectftde  Dien  la  grâce  de  fon  amour  y  n'en  rend  point  Vautre  rai/on  yjtnon 
^ela  première  caufe  de  la  depraiiation  de  la  volonté' de  l'homme,ne  vient  pas 
de  Dieu  qui  Ca  créé  inlfe ,  mais  de  l'homme  mefmequi  s'eB  corrompu  p4r 
U  pèche. 

MAts  la  rerponfc  que  S-  Augudin  fait  tuy^mcfiTic  àceice  plainte  des  en.' 
ocmisdclagrace>clécouure  mieux,  combien  eft  grande  en  cet  en. 
droit  la  (àuiTctc  de  M.  le  Moine.  C'ed  pourquoy  il  s'cft'orce  d'y  icme- 
<iier,enfc  propofanc  cette  rerponfc  de  S.  Augulhn,  comme  vneindance 
4c  la  part  de  l'es  aduerfaires. 

M.   LE    M  O  I E. 

ty^ai^  nosaduerptiresnouspre/fentendirant.aueS.j4Hfi4(Hndanslech.6.  ...     j  ^     .  . 
,  /  /-     i        /  '     •  •    f  t         /-    j    /»  t     j  j  »«ufnatii.  s.  A  ir. 

mu  meftne  luire  rejette  fur  le  pèche  ortgtnel  la  caufe  de  l abandonnement  de  eoJemiibroc.«.inniif»a». 

t homme  :  donc.  (jrC  origiiulem  ;  « iicit  dereli- 

/  e  dtittngite  i  antécédent  :  dans  les  hapttfe'^y  ie  le  me  :  dans  Us  tvfidetles  dr  nott  o-t.  «nteced.  in  rcgco«a- 
hptifelyiedifiin^uedenouueauyil  rejette  fur  le  pecké  originel  la  caufe  de  ta-  tnl^^i^^l^f^^u^^^ 
iandonnement  de  l  homme  y  comme  fur  la  première  caufe  ,  ie  l'accorde  ;  comme  gorittrui;un<iuam  inpri- 


fait  l  homme  iuSfe ,  lors  qu'il  ta  créé  au  commencement  du  monde  y  &  de  ce  qu'il  '"'B*«' .  i"©**  fint  inobc- 
nyapotntd  tntujhceen  Dteu.  D  omis  enfutt ,  que  la  première  msufhce  Par  la-  diipiiccrcquii  f«it  ocui 
«uelle  on  n'ohyt  pas  à  Dieu  vient  de  l'homme ,  parce  qu'Hefldeuenu  mefchanten  '>«>"iiiicin  teaum  ab  iniiio 
perdant  par  fa  mauuatfe  volonté  cette  tutttcepremiere  yCT  cette  bonté  ongtne/le  «n  iniquitii  »pui  Deum. 


f>rauiu( 


0ue  Dieu  luy  auoit  donnée  lors  de  fa  création.  Il  y  a  donc  dins  les  infidelles  r¥     f*'      P''"»  P" 
yionbapttfel^euxcaufesypourquoy  Dieu  ne  leur  donne  pas  la  grâce  de  faire  le  hominccft.  quia  cx/e«i- 
kien.  La  i.eft  le  péché  originel  :  Et  la  i.  eu  l'ortrueil  OH  la  ne^i^ence.  S.  Au-  f^'n» q«»  «m  Oeur 

f».  »  .       T  »    ^    ...       *      ».  "  I     >        primitui  ftclt  fua  nj»Ia%o- 

guftin  marque  la  première  dans  ce  ch' 6.  (*r  nmarque  tautre  you  toutes  lesdeux  lunutcacciaem  piau^cf- 
tnfembledanslech-  x.lorsaHildit.  Reconnais  dans  lareprimande  que  i^eftpar  f'"?"','.'^-  «^up'"  igi'^'n 
ta faute  que  tu  n  as  pas  t  amour  de  TJieu  que  tu  dois  auoif'  «uù  crt  ,  cur  eii  Deui  jra- 

REFVTATION.  liamopetandidenegcM.eft 

taVaifbn  pourquoy  S.  Auguftin  ne  parle  d'abord  que  des  infiidelles&  fu7eib?rveîddû2i'*pVimi 
nonbapTirc/,c'cft  qu'il  n'y  a  que  d'eux  proprement  de  qui  on  puifTedc-  «"g'thocc^.s.  Aug.  ai 
mander  pourquoy  ne  pouuantauoir  que  par  le  don  de  la  grâce  la  foy&.l  a-  didt.  in  corrrj.tionc  co- 
mour  de  Dieu,  ôc  Dieu  ne  les  leur  ayant  pas  donnez  ils  ne'UifTcni  pas  d'eftrc  g^°f«^'^'|^'«:»i«'«n»°*^ 
coupables  de  ne  pas  croire  en  Dicu,&  de  ne  le  pas  aymer.  Au  lieu  que 
quant  aux  fidcl les  qui  tombent,  ils  ne  pcuuentpas  due  qu'ils  n'ayent  poinc 
rcceu  la  foy  ,&  l'amour  de  D ieu  ;  puis  qu'il  cft  certain  qu'ils  les  ontrcccusi 
qu'Us  les  ont  perdus  par  leur  volonté  aptes  les  auoirrcccus.  Maisioutcc 

Yyy  ii 


}  Litre  VI.  lïl.  Potnct.  Dela^acâ/ùfif/}»fe 
qu'on  peut  demander  cft  pourquoy  la  pcrfcucrancc  dans  la foy  &  dans  l'a- 
mour cftant  vn  don  dcDicu  aufli  bien  que  lafoy&que  l'amour, les  iuftes 
qui  n'ont  pas  rcceu  ccrrc  pcrfcucrancc  ,  font  coupables  de  ne  pas  pcrfeuc- 
rer.  ErccllauHilaqucftionquccc  Pcrcfcpropolc  en  fuiccdanscemcCne 
chap.  é.Ôc  qu'il  ne  tefout  non  plus  que  la  première,  qu'en  remontanuuf- 
qu'au  pcchc  origincl,qu»  a  fait  de  tous  les  hommes  vne  marte  de  perdition, 
dont  tous  ceux  qui  font  deliurcz  ne  le  font  que  par  vne  pure  grâce»  qui  n'cft 
dcuc  à  perfonnc,  &  ne  le  font  laraais  abfolunicnt  que  par  le  ^n  de  perfeue- 
lance.  Car  la  feule  raifon  qu'il  apporte  dans  le  cnap.  fuiuant.  pourquoy 
Dieu  ne  donne  pas  la  pcrfcucrancc  à  quelques  vnsdeccux  qui  onc  vcf. 
eu  ciuelque  temps  dans  la  vertu  &:  la  pieté,  eft  qu'ils  n'ont  pas  elle  fcpa- 
rczdclamairccoiulamnce  par  vne  faucur  &vnc  mifericorde  iingulieredb 
Ac  pn  hoc  8f  qui  Euange-  Dicu.  iWrf*^, dit  il ,  ^«i  «'««f  pù»t  oHj  prefcher  C E'4JtngiU ,  ny  ceux  jai 
JÏTudu"  *n  nuiiul  cfmT  "^^^^  'fi'  ehjtngc^efi  mieux ,  après  l'duoir  ouy ,  n«»t point  rectu  U per/iuerancê 
ut\  pciiAirrimutn  wîâc-  C7C' Hont point cfli ffpAre^ de  cette  majfe  ^U^uelle  on  fç/tit  conftammemauoir 
iiu  ?oni>?^'io^Ic'' aSi!  'fifcof"l^rnme ,  le  péché  iCvn  fenUyam  précipité  tom  lesantrei  ddm  U  condMrn- 
cjiiam  coiia»r  riTc  damojti  ;  cc  qu'il  rcpctc  cocorc  fut  la  fin  du  lucfmc  clupitrc.  Et  ainfî  il  n'ya 

r'<^ndcplusrauxqu6lapiem.erepartiedelarefponrede  M  le  Moine,  qui 
ik.t.j,  cfl  que  S.  Augullin  n'ait  rcjctté  ta  caufe  de  rabandonncmeni  dcl'hommo 

fur  le pecbc  originel,  qu'au  regard  des  infidclles  &  non  baptifez ,  &  non 
8U  regard  des  iultcs  qui  tombent. 

Maislai.  ne l'cfl pas  moins,  &:  mondre  encore  dauantage  aucc  quellt 
hardicde  M-  le  Morne  fait  accroire  àfes  efcolieis  tout  ce  qu'il  luy  plaid. 
Onlu]!  demande,  s'il  n'cft  pas  tout  ï  fait  hor<  d'apparence  que  S.  Augu- 
ftin  eut  admis  vne  grâce  de  prière  commune  l  tous  les  hommes ,  ôc  qu  i!  no 
«  en  fuft  point  fcruy  pour  refpondrc  à  ce  que  difoient  les  Religieux  d'A- 
drumet.  Qjul'vn  ne  doitpAS  reprendre  ceux  ^Ht  ne  font  pdi  le  tien»  pHifijn4 
s' ils  ne  le  font  pMStCejl<fHilt  n'ont  pas  rifen  de  'Dieu  U  grâce  de  U  faire.  Il 
auou'c  que  cela  cil  hors  d'apparence,  mais  il  prétend  aunique  ce  Saint  n'a 

{)as  manque  de  s'en  ferurr.  On  luy  demande,  où  I  Irefpond  que  c'cft  dans 
e  z.  chapitre  du  liurc  de  la  corre^ion  &  de  la  grâce.  On  luy  réplique,  qu'il 
n'yapas  vnfeulmutdansce  chapitre  d'vnc  prétendue  grâce  de  prierequi 
fou  commune  i  tous  les  hommes  ;&  que  de  plus  il  cft  ridicule  d'allegucc 
ce  chapitre  fécond  dans  la  qucftion  dont  il  s'agit ,  qui  cft  de  Içauoircequc 
S.  AuguftinarefponJu  à  la  plainte  de  ccuxd  Adrumet,  qui  difoient,  félon 
les  propres  paroles  de  M. le  Moine, ^m'^;!  neles  deuoitpas  reprendre  cjuand 
ils  péchaient  y  parce  if  H  ils  nanoicnt  pas  la  grâce  necejfaire  pour  rte  point  pécher: 
puifqueS.  Auguftin  ne  propofânt  cette  plainte  quedans  lechap.  4.on  ne 
peut  croire  (ans  impertinence ,  qu'il  y  ait  refpondu  dans  Icch.  z.  U  allègue 
ce  que  dit  S.  Auguftin  à  la  fin  du  ch.  3.  ^ue  i'hommt  doit  reconnoijire  parla 
rtputna  nde  ,  que  ctft par  fa  faute  eju'tl  n'a  pas  la  charité cr  l'amour  (ju'il  doit 
Muoir.  On  luy  rephquc  de  nouueau  que  celaeft  indubitable,  mais  que  i'iro- 
portancc  cftdefçauoir,  d'où  vient  qucc'eft  par  (a  faute  :  Et  fi  S.  Auguftin 
a  creu  que  c'cft  par  la  faute ,  icaulequ'ila  négligé  de  faire  bon  vfagcd'vnc 
£cace  fu/Ëfanccde  pricce,pa£  laquelle  il  pouuou  obtenir  cette  cluritc  ii, 


'^tntre  M.  le dfo'the,  Ch' a  ».  X  X  X  T.  •  ^  559  -  ?  ^ 
cet  amour.  C'cftcc.qac  les  paroles  qu'il  aUcguc  ne  difcnc  en  aucune  forte; 
^cepcndnntc'cft  tout  ce  qu'on  cft  en  pcincdc  trouucr  dans  S-  Auî»urtin: 
c'cftccqu'trâ  lay  i  fbuftcnu  ne  s'y  trouucr  poinr,  &c'cilce  qu'il  s'cft  en- 
gagé &  oblige  d'y  monftrcr.  Enfin  pour  Iny  efpatgncr  la  peine  de  chercher 
inutilcincnccc  qui  n'cft  point,  on  luy  fait  voir  deux  chofes,  Lii.  qoelcfèn-i 
riment  qu'il  attribu'ci  ce  Pcfc,eft  le  propre  fentimentde  ceux  qu'il  réfute,. 
&  par  confequcnt  n'a  garde  d'cftre  le  ficn:  toute  fa  plamtedeceuxd'Adru- 
met  n'eftaiu  fondée  que  fur  ce  faux  principc,qui  cft  aufli  le  principe  de  M.lô 


ce 

S*     -      .  .  . 

dirtit  Im  tfrtjenmm  crlHytnjprant  rnefmt  dt  le  Jemmneler,  il  n'ait  pas  vou- 
luie  rtcenotrev  »t  daignsnt  inyen fmtre  la  demande  ,  ce  qui  cft  la  penfcedc; 
M.  le  Moine.  La  i.  que  fans  alleraudcuin  ,  pour  fçauoirqu'clle  cftlarrCo 
ponfe  de  S.  Auguftin ,  il  ne  la  faut  que  lire  dans  S .  Augudin  meiroe,  où  l'on  ! 
trouueia  que  fans  s'arrcfter  aux  plaintes  fie  aux  murmures  deceuxd  Adrn-' 
luet ,  qui  doiuent  pafTcr  pour  cres-iudcs  dans  le  fcntimcnt  de  M.  le  Moine, 
il  explique  &:connrme  cette  propolîtion  du  ch.  5;  ^ue  homme  don  recon- 
n^jire  uam  Ujeprtmande  tfHes'    par  fa  faute  ^u'it  u'éimepat  Dieuyf^ne 
ie  fer t  pas  :  non  en  nous  rcnuoyant  à  v  ne  grâce  fudifante  de  prière ,  qui  ne 
manque  iamais  à  perfonne,  (ce  qu'il  n'auroit  pas  manque  de  faire  par  la 
propre  coi.fcnîondc  M  le  Moine,  s'il  auoît  admis  cette  grâce)  mais  en 
nous  reprcfcniaurfimpUmcnt  '.QheCUmmeqmh'obiytpaia  Diettdoiiepre 
reprù  ,  puice  qne  Dteu  afttt  l'bemme  ttijitio  stjH'il Catree' y^qH'ainfiladé- 
prauaiioftde  fa  z/oUnie'  la<jMel/efait  ^u'tl  r.'tittyjlpae  k  Dieu,  ne  vient  pat  de 
DieM ,  mais  d€  l'hemmt  mefme  ,  parce  iju'tl  iJtdeMenu  mejchant  en  perdant  par 
a  maHttatfe  voient  e\cei  te  infitce  prenùere  Cff"  cette  bonté  originelles»  t^ue  Dieu  pnuîtiti(U 
luy  auott  donnée  lors  de  la  création.  Aquoy  il  adiouûe:  QHilne  fant  pas  torripiendi  nt»  «Ainho- 
j  imaginer  que  cet  te  mahce  ne  dctuepasefire  riprije  dans  i  hommes  fompre-  quicorripitur.fedcommu- 
tcxi  e  qu'elle  nefi  pM  propre     particulière  à  ceiuy  qnel'on  reprend .  rnaù  corn-   »'«  ' ^  omnibui.  imo  ver* 

I      I  >      r  J-      I         J'  '      j  '    I  cotiipi«tur  «  lO  lioirulil, 

mnne  a  tomlei  homme/.  Tant  s  enfant ,  dit-ll,  o/idott  reprendre  en  chacun  quodcllcmnin.  Nonenim 
et  ^ui  e{l  commun  à  tom  :puit  qu'elle  ne  /aijje pat  aejh  e particnltere  à  (  h4qne  f  "P'";^"  /b 'c*t!fiuu 
fer/ônne,  encore  que  petfonnen  en  fcit  exempt.  muôwdl,  " 

Voila l'vnique  raifon  que  S.  Auguftin  apporte  pour  iuftificrles  rcpri- 
luandcs  que  l'on  fait  à  ceux  qui  ne  (èruent  point  Dieu ,  quoy  qu'ils  n'ayenc 
iamais  reccu  aucune  grâce ,  comme  les  infidclles.  Il  a  donc  aeu ,  que  fans 
auoir  recours  à  des  grcccs  imagmaires  de  prière  qui  foient  communes  â 
tous  les  hommes,  tous  ceux  qui  ne  fcrucnt  point  Dieu  metitcnc  d'encftre 
repris,  parce  que  ce  n  cft  que  par  la  déprauaiionde  leur  volonté  qu'ils  ne 
le  feruent  point  ,&  qucccttc  déprauaiionde  la  volontéde  l'homme, ne 
vient  point  de  Dieu  qui  l'a  créé  niftc,  mais  de  l'homme  mefme  qui  s'cft  cor- 
rompu par  le  pcchc.  Or  M.  le  Moine  tient  tout  le  contraire,  &i.tmais  hy- 
pocondriaque ne  fut  plus  fortement  arrcftc  ifesrcfucrics,  qu'il  l'eftàcec- 
cefaulTe  maxime  i  Qi^c  la  corruption  de  la  volonté  qui  nous  empcfchc  d'ay- 
fiter  iC)icu  ^  a  beau  ne  pas  vcuii  de  Dieu ,  mais  de  nous-mefmcs ,  on  ne  f^au. 

Yyy  iij 
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roitncantmoins reprendre pcrfonncaucc  iufticcdcncpas  aimer  Dieu, s'il 
il'arcceu  au  moins  vnc  grâce  de  prière,  par  laquelle  il  puiflc  obtenir  infiiil- 
liblemcnc  cec  amour.  £t  par  coni'cquenc  il  Îxmx.  que  M.  le  Moine  croyo 
s^uoicàfaireàdcshomiiMS  fans  ratron,&  tduc  i  ^cftupidcs  &hebeicx;; 
pour  entreptiendrc  de  leur  petfùadcr  que  fadockrinc  eft  conforme  à  celle  d» 
$.Augu(lin.  .  i  .1 

Mais  il  cil  admirable  y  quand  il  croie  aaoic  (àtis£ùc  i  cec  argument  inuioâ 
cibl  e  par  cette  belle  rerpoufc.  H  tïk  vray ,  diuil ,  ijut  S.  Au^uJ^in  mtu  rcn» 
mye  MHpub:  on^inel  ^comme  À  U  cMufi  de  et  <jiu  Di«u  m  donne  pje ft 
àChemmecauiétlnûut  y  rennoye  comme  À  U  première  cMfet,&n9r$  jf  as  com- 
me k  i'v>tt(jut.  Curtly  M  deux  caafnj  dams  Ue  infidelUs  ,  peurefHty  Dieu  ne 
itM< donne ia jréce dt  féùne  U  bten  :  La  i.  eft  le  péché  enpnel,  &fat, 
oul'ergmeti  eu  U  négligence.  Et  qu'entend  t'il  par  cet  orgueil  ou  négligen- 
ce ?  la  ncgiipcnccdcfcfcruird'vnc  grâce  fuffiranrc  de  prière  qui  foicdonui 
nccd  tous,  mc{mc  aux  infidèles»  Nous  fomuKS  donc  en  beau  chemin.  Car 
fansdoutcqucM.lcMomonousvaprouiicr  par  S.  Auguftin, duquel  feut*' 
ils'agift  icy  ,qucrvrjcde$caules  pourquoy  Dieu  ne  donne  point  aux  infi- 
dcUcs  la  gcacede  faire  le  bien ,  eft  que  par  orgueil  ou  par  négligence  ils  dé- 
daignent de  fe£cruird'v  ne  grâce  furtifante  de  prière  qu'il  ne  manque  iamais- 
dc  leur  donner.  II  a  cnfeignc  trop  long-temps  la  Phuofophie,  pour  ne  fça- 
uoir  pas  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  honteux  que  de  lot  tir  du  point  de  la  difpu- 
te,  &:  diangcr  l'cftat  de  la  qucftion.  Et  ainfi  ayant  entrepiis  de  monltrcr  que 
S .  Auguftin  a  dit  vne  chofc  das  la  liurede  lacorre<!;bon  6c  de  la  grace,qu'on<  • 
1  uy  fouillent  qu'il  n'a  point  dite,  mais  qu'il  auroit  indubitablement  dite  s'il  • 
auoiteftc  dansfonfcntiraent,luy-mcfmc  s'accufcroit  d'vne  extrauagance 
infuppor table.s'il  croyoit  auoir  fatisfait  en  cette  rencontre  à  ce  qu'on  at  tend  • 
de  luy,  en  parlanten  l'air  fans  appuyer  ce  qu'il  dit,  par  quelques  témoigna- 
ges exprès  de  S.  Auguftin.N'y  ayant  donc  point  d'apparence  qu'il  cutcômis 
vne  fi  grande  faute  contre  le  jugement     le  fcns  commun,  efcoutons  com- 
ment iTprouuera  par  ce  grand  Saint,quc  fi  les  infidclles  méritent  d  cftre  re- 
pris de  ne  pas  obcyr  à  Dieu,ce  n'cft  pas  Iciilcmcnt,  parce  que  leur  defobcyd 
fance<ft  vne  fuite  du  pèche  originel,  ce  qui  feul  ne  fuffitoit  pas  à  ce  qu'il 
croit  pour  les  reprendre  aucciufticc,  mais  principalement  de  ce  qu'ils  ont», 
refiifé  par  orgueil  ou  par  négligence  de  faire  bon  vfage  d'vne  grâce  de  priè- 
re, qu'ils  ont  coudours  eue  entre  les  mains.  5.^N^M//i;7>dit-il,  mtr^ne  U 
première  de  ce  jcanie',(\u\c(i  le  pechc  originol  d4nsce  cb.ipttreC.  &  tlmar- 
fw«/*4«/rr  iquieftl'otgueil  ou  la  négligence  de  fc  fcruir  d'vne  grâce  fu/îi- 
làntc  de  prière ,  ou  ttHtesles  deux  enfe/nk  e  dsns  le  ch.  j .  lers  qi*$l  dtt  :  Recon- 
nctj datj U  réprimande t  tjtie  c'e/hpariM faute  <fue  tu  n' M  pas  l'amowrde  Diem 
if  ne  tu  dois  auoir.  Certes  il  n'y  a  plus  rien  qu'on  ne  nous  puiflc  faire  trouucc 
dans  quelque  authcur  que  ce  foit,  s'il  eJÎ  permis  d'employer  des  fophif- 
mesaulli  puériles  queccluy-cy ,  pour  nous dccouurir  les  fentimens  dcsau- 
theurs.  Oneftenpeinedefçauoir  ce  que  S.  Auguftin  a  voulu  dire  , quand 
il  adit,^Nr  la  réprimande  doit  faire  reconnetjlre  à  l'homme ,  (fuecefi  par  fa 
faute  qn  il  n'aymt  pâi  Dieucemmt  il  y  efi  oblige^  Maisafin  que<nous  n'e» 


iufïions  pas  long,  temps  en  peine,  S.  Auguftin  luy-mcfmc  s'cft  explique  :  St. 
rcjcttant  l'erreur  dcccux  qui  prêt endoient  que  cela  ne  pouuoitcftrc  vray, 
fi  ce  n'eftoit  ou  que  l'homme  puft  auoir  cet  amour  par  luy-mcfmc.ou  qu'au 
moins  il  n'eut  rcnu  qu  a  luy  que  Dieu  ne  le  luy  donnaft ,  il  foufticnt  au  con- 
traire, qu'il  Tuffit  pour  attribuer  i  la  hmc  derhomtwede  ce  qu'il  n'aytnc 
pas  Dieu.quc  la  dcprauation  de  la  volonté  qui  fait  qu'il  ne  l'aymc  pas, vient 
xlc  luy-  mcfâue ,  5:  non  pas  de  Dieu  qui  l'a  créé  dans  la  luftice  originelle.  Or 
que  fait  M .  le  Moine  \  Il  donne  à  ces  paroles  de  S.  Auguftin ,  lucorrtptiont 
'€0g*r»fce  tue  tevitiononhalrere  tvncexplicuion  toute  contraire  à  ccllequb 
«Saint  y  donne  luy-mcfmc,  5:quicft  la  mcfmcquc  celle  des  Religieux 
•J'Adrumct,  que  ce  Saint  rejette  •&rcfutc.  Etquandon  Icprcffc  decon- 
firmer  au  moins  cette  explication  par  quelque  tclinoignagcdc  ce  Pcre  dans 
lequel  jlait  marqué ,  qu'ouirt  It ptthc trtgintl  il  f*Ht  encore /jne l'homme  fâr 
or-^ueil  OH  par  ne^^/i^ence  nit  tH*nijMe'  à  fe  fer$iird*vttegntc9  de  prière  tfni  rtt 
ma^ue  iamaù ,  afin  <ju*on  leputffe  rtpr$»dre  nutc  raifon  de  ce  qH*it  n'aymepMs 
Dieu  :  lors,dy- jc,qu'on  le  prcflc  de  môftrcr  que  c'eft  ce  que  ce  Saint  a  voulu 
dire  par  CCS  paroles,  Jncorteptiorte  cognofie  tnetevitionôhAhere  :  il  ne  nous 
apporte  point  d'autre  preuue  dececômentaire  chimérique ,  que  cés  paroles 
mefmcsdc  S.  Auguftin , du fens  defquclles  il  s'a^ift,&  aufquellcs  on  luy 
taxi  voir  qu'il  donne  vn  fcnstoutoppofëàccluymicccPcre,quieft  le  meil- 
leur interprète  de  luy-mcfmc  que  1  on  puiflc  defircr,  leur  a  donne  dans  le 
mefmc  liure.  N'cft-cc  pas  agir  en  habile  homme  î  n'eft-cc  pas  fe  bien  acqqi- 
tcr  de  fi  parole  >  n'cft-ce  pas  faire  voij  bien  clairement  que  la  plus  forte  det 
objedtions  de  fes  aducrfàircs,  &  qui  feule  a  quelque  apparence  de  vérité, 
n'en  a  qu'vnc  vaine  apparence  î  Neantmoins  il  nous  permettra  de  la  luy  rc- 
]pre(èi;tcr  encore  icy  de  nouucau ,  mais  munie  Se  fortifiée  contie  toutes  fc* 
défaites  puériles. 

Si  S.  Auguftin  auoit  admis  vnc  grâce fuffifàntc  de  prière  commune  à  tous 
les  hommes,  laquelle  leur  rendit  d  tous  les  commandcmens  poftîblcs.àa 
ttioins  mediatement ,  il  eft  indubitable, qu'il  nauroit  pas  manqué  d'en  par- 
ler dans  le  liufc  de  lacorrcdiion  &  de  la  grâce  ;  puifquc  par  U  il  auroit  faci- 
lement appaifc  toutes  les  plaintes  des  Religieux  d'Adrumet ,  qui  difoient, 
'^H\n  r.elesdenoitfds  reprendre  lors  ^jtt'ih  pechoieht  ^ farce  efutlt  tfamttene 
f  AS  ta  grâce  ne  cej  an  e  pour  ne  point  pécher.  M.  le  Moine  deracutc  d'accord 
de  cette  propoluion. 

Or  S.  Auguftin  n'a  fait  aucune  mention  d'vne  prétendue  grâce  de  prière, 
qui  foit  con->n)unc  à  tous  les  hommes,  lorsqu'il  a  eu  ircfpondrc  â  cette 
plainte  des  Religieux  d'Adrumet,  î^u'on  ne  lesdcntitpoé  reprendre  iorstju'ih 
jfechoient ,  parce  tjM'ils  nasurent  pAtlm  graé*  nece faire  piftir  ne  point  pechen 
Car  il  ne  ptopofe  cette  pliinic  que  dans  le  ch.^.dc  cé  liutc ,  6C  il  n'y  rvpond 
qu'au  6.  &  tout  ce  qut  M.  W  Moinca  pu  allcguct  deccliurc  qùby  qUe  tre»* 
imper tihemmét,«fft  prisdrt  i.&rdu  3.ch.&  il  cftcontraint  d'audiicr  qufcdans 
le  6.  auant  lequel  il  n'auoit  point  encotè  refponda  i  cette  pfcunte  qui  n'cft 
propo(c€que  dans  le  4.  il  ne  fait  aucune  mention  de  ccttegrace  imaginaire 
de  prière  j  mais  qu'il  tcfout  la  difficuUc  des  Religieux  d'Adrumet  par  cette 
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▼nique  raifon  :  Qht  la  premtere  câuft  de  la  dep-auatiefi  dt  la  vo.'tnte  ^ 
l'homme  venant  de  i  bomtne  meftnt  tô'ton  pat  de  Dieu  e^Ht  l*M  cre*  datjla 
éHjhee  ,  cela  feul  le  rend  coupable  &  digne  d'ejhe  repris  tors  ^h*U  ne  rend  pas 
à  Dieu  ce  cjn^sl  luy  doit. 

EtparconfcqucntileftpluscIairqucIoiour.qucS.  Auguftin  iv'aiatnai»' 
admis  cette  grâce  UTiacinairc  de  prière,  qui  a  desconditious  coutesoppo- 
fccs  àcelles  de  toutes  les  vrayes  grâces  de  Icfus-ChriftqucS.  Auguftin  a  re- 
connues ,  celle -cy  n'ayanc  d'etfet  qu'autant  qu'il  pUift  i  la  volonté, & 
coûtes  Icsautres  cftant  efficaces  par  eUcs-mefmcs  ;  Celle  cy  cdantcoizuDunc 
à  tous  les  homaics  lufqucs  aux  infidcllcs  &:  aux  athées  i  6c  toutes  les  autres 
eftanc  particulières  aux  Hdcllcs&  aux  Chreftiens  :  Qic  ccPcrc,dy  jc,n*a 
iamais  admis  ce  phaniofmede  grâce  >  qui  e(l  l'idole  de  M.  le  Moine,  puis- 
que parlapro^ucconfcflîonduJmcrmcM.IcMoiDC,  s'il  l'auoic  admife  il 
en  auroit  iudubitablenieni  parlé  dins  le  liure  de  la  corrciSbon  &  de  la  grx- 
ce  en  refpondanii  cette  plainte  des  Religieux  d'Adrumcc^  ijn'tnne  les  dt~ 
neitfas  reprendre  It  s  qn'tls  petbtient  »  P'*fce  ijitils  »uH»itnt  pas  la  ^ract 
neceffaire pour  nt  pas  pécher:  5cqu'il  ne  faucqu'auoir  des  yeux  pour  rccoîu 
noilîrcqu'ilarcrpondu  ires-folidement  i  cctteplaintc  fans  paLlcr  cnauco» 
ne  forte  dt  cette  prêt  endudgracc  de  prière 

MaJisûfin  que  M.leKioincceconnoiflc  que  cette  eonfideration  n'cftpas 
moins  forte  éicipoins  cont^inquantc  au  regard  des  Edeltes  &  dcsiuflLes» 
qu'au  regard  des  infidcllcs  il  nous  permettra  d'ajouter  encore  cet  argu- 
ment ,  luy  laidàiu  iiu^ec  $'il  n'a  pas  au  moins  aulll  bien  que  laucre,  quelque 
apparence  de  vérité. 

Celuy  qui  croit  dVnc  part,  commcTa  çrcuS.  Auguftin,  que  lape  rCcue- 
rancc  n'eft  donnée  qu'à  ceux  qui  la  demandent ,  Se  qu'elle  cft  donnée  i  tou« 
ceux  qui  la  demandent ,  comme  il  faut  ;  &  qui  croit  de  l'autre,  comme  fait 
^J.  le  Moine,  que  tous  les  mfkcs  généralement  ont  la  grâce  nccellàircpour 
Ja  demander  &  pour  l'obtenir  »  ne  peut  pas  eftre  en  pcme  de  rendre  raifoa 
pourquoy  la  perièuerançeeft  donnée  auxvns  Se  non  pas  aux  aucres^puis 
qu'il  eft  tfes«faciledc  rcfpondre,qucc'eft  parce  que  les  vns  l'ont  demandée, 
&  quelesauxresnel'ontfasfait,  le  pouuiutous  faite  fans  exception.  Oc 
S.  Auguftin  déclare  ibut^cu;  daps  ce  Liucc  de  la  Cotrcélion&de  laGrycc» 
^He fi  on  Itty^dc/nand^.po^Hnoy  perfenerance  n'efi pasdonne't  a  tasules  tttjtes, 
Cr  poMrtfttoy  elle  eïl  donnée  al'vn^  non  pas  à  f  autre  >  il  n'a  OMtre  thofe  à^ref^ 
fondreifinomi^H  il  l'ignore ,.  maift^iu  uns  eeux  (jui  ne  font  pas  entièrement  en- 
mrmts  de  la  grâce  t  0"  q  ti  vetdias  paJferpoHrchrc(liem  poureatholtauesdot^ 
ment  aneU  :rqittli  l't^'.oreat  aujjt  bien  efite  Itiy.  Et  par  confequent  c'eft  impo- 
fer  vifiblemcnt  X  S.  Augnftin,.(jue  de  lay;atttibuer  la  doftnne  de  M  le  Moi- 
ne,touclïa|itvnegtaceruffiiAntcdc  prière, qui  rend  très  Cicilci comprendre, 
ce  que  ce  g/f and  Saint  tefmoignc  ne  pouuoic  eftie  qu'incomprchenûblc  i 
^out  adcr^  qu'aux  ennemis  de  h  grâce ,  &  à  ceux  q^ui  n'aucoicni  que  lefcul 
HQmdc  QucftiCiU&  àfi  C^holiques. 

LIVRE 
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IV    P  O  I  N  C  T. 

DE  LA  GRACE  DE  PRIERE 

EN  PARTICVLIER  ET  QV'ELLE 
n  cft  pas  moins  efficace  que  toutes 
les  autrcSi 

APR  E  S  auoir  ruiné  far  la  fuite  de  toute  la  Tradition  de 
glifela  prétendue  Grâce  fuffifante  donnée  à  tous  les  hommes, 
auoir  rtnuerfé  toutes  les  machines  que  MonÇeur  le  Moine 
adrejpes  pour  fou^enir  cette  idole  dei  SemipeU^iejis  ^  Une  nous  refte 
plus  qu'à  parler  de  cette  Graccefficace  é*  viliorieufc ,  qui  ejl  la  vraye 
^  vnique  Grâce  Chrétienne ,     ^  pTix  du  fang  du  Sauueur.  Mai* 
comme  nous  auons  déjà  dit  jMonjieur  le  Moine  que  nous  auons  prin- 
cipalement dejfcin  de  combattre  dans  cét  ouurage  ^  ayant  réduit  toute 
U  difpute  touchant  la  Grâce  efficace  à  la  Grâce  de  laFoy  ^de  la 
Prière  ^  parce  qu'il  ne  reconnoift  que  celle  U  de  purement  fuffifante  y 
étuoUant  que  pour  toute  autre  chofe  ,  pour  croire  en  I  E  S  yS- 
CH  RI  STy  pourrefifleraux  tentations ,  pour  aimer  Dieu ,  pour 
faire  de  bonnes  ccuures ,  il  n'y  a  point  de  Grâce  quifuffife  ^  qui  nous 
donne  vnvraypouuoir  défaire  ces  chofes  ^que  celle  qui  noua  les  fait 
faire  par  vneforce  toute. puiffante^  ^  qui  ne  manque  jamais  d'uuoir 
fon  effet  :  nous  ne  nous  arrejierons  point  a  prouuer  ce  quil  reconnoift  y 
mais  nous  nous  contenterons  d'eftablir  ce  qu'il  contefte  touchant  U 
Grâce  de  Prière  ^  à"  de  faire  juger  k  toutes  les  perfonnes  intelligentes 
^  cquitélêles  que  ce  nouueaa  fard  qu'il  employé  pour  plaftrerla  diffor- 
mité des  nouueaute\de  MoUna  fert  pluftoftj fiant  regardé  de pre^^à  en 
Muynenter ,  qu'à  en  diminuer  la  laideur. 

Nous  réduirons  tout  ce  que  nom  auons  à  dire  fur  ce fujet  k  deux  con^ 
fideratiùns  importantes,  qui  nous  feront  voir  combien  les  Pères  ont  em 
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ruifon  de  nous  admertir  y  que  la,  doctrine  de  U  Grâce  efi  indiuijtblt^ 
<Smutot»  tepclitor»  qu'on  la  rejette  toute  fi  on  ne  la  reçoit  toute  :  à'aue  félon  beK'* 
^dTm  ^"^''P""'  ce/Jente  parole  de  M,  le  CMrdàial  de  Bermlle ,  c'eft  vouloir fitire  fchif^ 
^"  me  dam  la  Grâce  de  I E  S  T^S-  G  H  RI  ST  ^  que  de  reconnoiftre  en 

vne  chofe  U  necej/hé  de  fa  force  vi^orùufe  ^d'nela  fds  reconoiflre  en 

l'autre. 

Za i.fêra^quonnepeuteuiter  /* erreur  des  Semipelagiens ^  qu'en 
croyant Jtnccrement  que  U  foy  ^  U  prière  dépendent  a  vne  Graa 
aufjî  efficace  é'auf^ puijfante  p  our fléchir  nofire  volonté^  que  f  amour 
^  les  bonnes  œuures. 

La  2.  Que  M,  le  Moine  ne  fait  autre  chofe  par  fa  do  firme  de  U 
Grâce  fuffifinte  de  Prières^  que  promettre  t  impunité  à  vne  infinité  de 
crimes  ^  d'excezjjorribles ,  qui  félon  fes  principes  ne  font  pas  feule- 
ment  de  petites  fautes  que  'Dieu  puiffe  imputer  k  péché  à  eeux  qui  les 
commettent  auec plus  de  déhoniement.  D'où  il  s* enfuit  y  que  cette  dom 
flrine  «Vy?  pas  feulement  tres-faujfe  dans  la  théorie  y  mais  auJIi  d'vne 
très- pernicieufe  confequence  dans  la  pratique ,  ^  peutcauferd'eflran- 
ges  de  [ordres  dans  la  Politique  ^  dans  la  Morale. 


CHAPITRE  I. 

Quatre  différentes  opinions  des  Théologiens  de  ces  derniers  tempsl 
touchant  la  Grâce fuffifante  (^efficace.  Mais  que  M.  le  Moine 
a  voulu  former  vn  nouueau  party ,  en  prenant  (j*  rejettant  de 
chacune  ce  qu'il  luy  a  pieu, 

ON  peut  réduire  tout  ce  que  les  Théologiens  de  ces  derniers  tcmpj 
onc  die  j  u£ques  icy  de  la  G  race  Tuftifance  &  efHcace,^  4.diuerres  opi" 
nions. 

M*JUr.d*ir,  lA.  «ri.  La  i. que  le  Cardinal  Bellarmina  jugécaucc  raîfon  eftre  tout  \  fait  con- 
i,i.e.it.(^i,i.tJ,      traireaux  Efcrituresdiuines,  &nes'dloigner  pasartezdci'hcrcfic  desPc- 

bçicns,cft  celle  des  purs  Moliniftes,  qui  ne  rcconnoiflcnt  point  d'autre 
efficace  dans  la  Grâce,  que  celle  qui  dépend  du  confcntement  de  l'homme^ 
voulant  que  la  mcfme  G  race  puilFc  eftre  cfHcace,  (i  l'homme  y  confcnt ,  ic 
fimplemcnt  fuffifante,  s'il  neplaift  pas  \  l'homme  d'y  confentir% 

La  1.  eft  celle  de  beaucoup  d'autres  de  la  mefmc  fedc,mais  plus  retenus, 
qui  afliijctciflent  bien  laG  race  au  libre  arbitre,en  ce  qu'ils  Ce  pcrfuadct  que 
Dieu  ne  peut  rien  ordonner  abfoluraent  de  ce  qui  dépend  du  libre  arbitre 
de  l'homme,  s'il  n*a  confidcré  auparauant  s'il  plairoità  l'homme  de  con- 
fencii  à  Gi  G  race,raais  qui  ncontmoins  veulent  que  la  Grâce  efficace, qu'ils 


Contre  M.  te  Moine.  C  ha  f.  I.  f4f 
tppcllcntau{rictfwfr«r,nc  manque  ianvais  d'auoir  (on  efFcdk  ,  parce  qu» 
Dieu  la  donne  en  de  certaines  circondances],  dam  lerqucllcsil  a  pieuea 
^uc  nodtc  volonté  l'acccpceroic  \  &  qu'au  contraire  la  grâce  fufHfanie 
«ju'ils  appellent  inconj^Mf,  peut  auoir  Ton  cffedb ,  mais  n'en  a  iamais  ,  parce 
que  Dieu  ladonne en  dcccrtaincs circonfbnccs  >  dans  Icfquclies  il  a  prcucti 
que  la  volonté  n'y  cooperoit  pas. 

La),  cil  l'opinion  commune  de  ceux  de  TEfcoIlede  S.Thomas,  qui  ont 
touHours  (ou(lcnu  auec  vn  zcle  qu'on  ne  fçauroit  trop  loiier ,  que  la  grâce 
c(l  efficace  par  clle-mcrmc,& indcpcndemmcntde  la  volonté  de  l'horamr, 
laquelle  Dieu  par  fa  fouucrainc  puidance  tourne  comme  il  luyplaift,  5C 
que  (ans  cette  grâce  cfficice  &  prédéterminante,  comme  ils  rappcllcnt,il  no 
peut  iamais  airiucr  qu'aucun  homme  falFeadbon  de  pieté  :  mais  qui  pour 
s'accommoder  au  langage  de  leurs  aduerfaires,  ont  retenu  vnc  grâce  îuffk- 
ûntede  nom  feulement, &  non  en  efFcdl, comme  nous  i'auons mondré: 
ailleurs  par  la  propre  confcfTion  de  M.  le  Moine. 

La  ^.edlc  (cnrimentdes  difciples  de  S.  Auguftin,  tel  qu'il  aedc  expli. 
que  par  les  doâes& admirables  cenfures  de  Louuain  &  Douay  ,qui  n'eft 
point  vnc  opinion  »  mais  la  pure  doctrine  des  Cùn^  Pères,  &  qui  n'eft 
aufli  difFcrenre  de  la  troificmc  qui  cft celle  des  dilciplcs  de  S.  Thomas,  en  ce 

Îui  regarde  iagracede  Icfus-  Chrift ,  qu'en  ce  que  s'attachant  dauantage  aa 
m^agedcccsSS.  Doi^curs.ils  ne  reconnoiïTcnt  point  aucune  grâce  pour 
iù  Atiàntc ,  que  celle  qui  l'efl:  veritablcmenc  &  qui  peur  auoir  fon  c?[cO(.  fans 
le  fecours  d'aucune  autre  grâce,  celle  qu'cd  maintenant  la  feule  grâce  effi- 
cace du  Sauucur. 

Voila  tous  les  diffcrcns  fèntimensqui  s'efloient  rrouuez  iufques  1  cette 
heure  entre  les  Théologiens  Scholaftiques  :  Mais  parce  que  les  dcfenfcurs 
de  la  dodltine  des  SS. Pères ,  l'ont  plus  efclaircie  en  ce  temps  qu'elle  n'auoit 
point  edc  encore  dans  cet  derniers  (iecles,  &  ont  aufll  plus  for  cernent  com- 
battu qu'on  n'auoit  fait  iufquesaujourd  huy ,  les  partifansde  la  première 
&fccondc  opinion,  comme  cftant  tout  à  fair  contraires  à  la  dodtrine  des 
Saints  :  M.  le  Moine  qui  s'eftoit  engagé  à.  déclarer  vnc  guerre  mortelle  & 
ircecona'liable  aux  difciples  de  S.  Augudin  ,auanc  mefme  quede  les  auoir 
bien  connus,  s'ed  perfuadé  qu'il  (croit  mieux  i  couuerr  contre  leurs  atta- 
ques, s'il  formoic  vn  nouueauparty,&  qu'outre  qu'il  fuyferoit  plus  t;lo^ 
ncux ,  il  luy  fcroir  au(Ii  plus  faalc,  en  inuentant  quelques  nouuellesdilViiv- 
:Aions  qui  n'aucoicnt  point  encore  elle  combattues,  d'éluder  les  argument 
inuinciblcs ,  dont  il  auoit  foudcnu  les  veritez  de  la  grâce ,  &  tcrrafTé  les 
opinions  qu'il  s'obligcoit  de  fouftenir ,  au  moins  en  partie. 

C'cftccquiTa  porte  à  chercher  de  noimellcs  routes  dansde  noaneanx  & 
de  vieux  cgarcmens.  Mais  parce  qu'il  eft  difficile  de  rien  dire  fur  cette  ma^ 
tiere,  qui  nefe  rapporte  à  quelqu'vne  de  ces  quatre  opinions ,  tout  ce  qu'il 
a  pu  faire ,  a  cfté  d'en  faire  vn  meflangc  informe ,  &  aflcz  mal  concerté ,  qui 
elt  différent  de  chacune  d'elles  en  quelque  chofe,  5c  qui  tient  aaifi  quelque 
diofc ,  de  chacuiic.] 

Ucft  diâcccnc  des  difcif  les  de  S.  AugufUn,  quH  a  eu  principalemcot  d«f- 
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Tcin  de  combattre,  en  ce  qu'il  ne  peut  foofFrir  non  plus  que  tous  les  autres 
•ulucrtkircsclcla  grâce,  que  le  falutdo  l'homme  ne  dépende  que  do  Dieu, 
^ue  Dieu  fauue  qui  il  luy  plaid ,  qu'il  donne  Cà  grâce  à  qui  il  luy  plaid , 
que  n'y  en  ayant  point  d'aurro  qui  foii  vraymcnt  fufHfanie  ,  que  celle  qiu  eft 
efficace ,  tous  ceux  i  qui  il  ne  fait  point  ft  ire  le  bien  par  cette  grâce  puiflante 
&vidkoricu(è, demeurent  dans  l'impuifTancc  de  le  faire, ccft  iducdaiu 
l'cftat  où  lis  fc  font  précipitez  cax-mc(mcs  volontairement  par  le  pcclic. 

Il  cft  différent  des  troificmcs,  qui  font  les  difciples  de  S.  Thomas  prefquc 
dans  les  mcfmcs  points  j  &:  de  plus ,  en  ce  qu'il  (ouftient ,  qu* vne  grâce  qui 
n'a iamais  d'effet  que  par  l'aide  d'vne  autre  grâce  que  Dieu  ne  donne  qu'à 
qui  il  veut,  ne  peut  point  auccrailbncftreappcllcclufîiranrc. 
Affèrtîo  t*>ïooYÎdeftif>tiJ      U  cft  différent  des  féconds ,  quicompofent  la  Seconde  efpccc  de  Molini. 
coootnienirr  lioiiiti  gri-  ftcs ,  ctt  ce  qu'il  trouue  quc  cc  ii'cft  pas  afFcz  afin  qu'vne  grâce  foit  vraymenc 
ti^cffcaXTdS  fuffifante ,  qu'elle  puiflc  auoir  fon  effet .  fi  clic  ne  l'a  iamais ,  à  caufc  qu'elle 
•ujuliicoDgiui.  ne  (c  trouue  pas afîêz  congrue.  Cjtrvnevr^ce  ,diX-x\  ,<fne  Cen  fitpptfeelhrtfi 

phlïiû  lie  pif am  congiiu  ptH  congrue ,  (fMc  tamau  aucum  volomt  ne  l  acceptera ,  rend  leprectpteji  aijpct- 
tinfi  tur.  «  ci  miiu  wquam  moralement  pjrUnt  nul  ne  le  peut  accomplir. 

:q3di*;r:     Et  a  cft  différent  des  premiers  Moliniftcs.en  ce  qu'il  auouc  ,  que  c'efl 
le,  VI  o'Oi»)j««  Hucodo  ^,ifrementruinerLt  dsf€reKceqne  S.yiun4fiiniieJt4S[ieent>rUjn-Ace(i'^J/in$ 
impifrc.  EftniiJc  M.  u  ^  Uttoftre ,  (juctu  n' ttdmettrt potnt  de^oce  ifiH  foit  vrMyment  ejpcéce pdreat' 
MtK=i  tn^tt*«  ./»/».t -r.  ».  fnfÇj^e^  ^  tndèpendemmem  du  ctnfentemcm  de  U  volonté. 
g!u.Jr'\\iti'         -     Mais  il  a  piis  dcces  premiers  Moliniftcsccnc  forte  de  grâce  fuffifante, 
luf  *!Kai  ixtui  i.n       <jue  tous  les  autres  Thcolofficns  rejettent  comme  erronée  &  Pelagicnnc, 
.  i;  I. .-  qui  non  feulement  peut  auoir  Ion  cftcét  (ans  l'auoir  iain:Ai  s ,  mais  qui  1  a,  on 
4U  l'a  pas, fclofi  qu'il  plairt  à  la  volonté:  Qudp9teftefFetlumhttberepr9ximet 
l.  itrut.  c  y»  ih.    4^ccedente  fonfenfu  voluntÂtts ,  non  kâbet  tamtft  femper  (*r*ndccUnab%iiter,  jea. 
M.  i  »  M  o  I K I  I*.      4„terdnm  tnntufn  tj- pra  nmu  voluntatit.  Aucc  cctcc  différence  neantmoins, 
qu'il  n'admctcettcgracePelagicnne,  que  pour  lafoy&pour  lapricrc,au 
4ieuqueccs  premiers  l'admettent  généralement  pour  toutes  f  ortes  de  mou- 
iitmcns  &  d'actions  de  pieté. 

lia  pris  des  féconds  ,qui  compofcnt  la  féconde  cfpece  de  Moliniftes,  ce 

2u'ildicdcIavocanoncongruc  .mettant  comme  eux  l'efficace  de  lagrace 
ans  cette  congruitt ,  &  dans  vne  motion  qui  ne  détermine  la  volonté  quo 
moralement  :  qoôy  qu'à  dire  levray,  fi  on  le  prefîoit  làdeffus  .ilferoïc 
l>ien  cmpclcbé  d'expliquer  comment  cette  motion  peut  cftre  infaillible ,  & 
déterruHicr  la  volonté  indeclinéUfiliter  d;  infuperMhiiirer yComme  il  auoue 
qu'clic  fait,  U  file  n'cft  que  morale. 
Il  a  pris  des  troifiémcs,qui  font  les  Dominiquains,vnc  feule  chofe.qui  cft 

3u'ilu'a  point  recours  à  la  fdcncc  conditionnelle,  pour  expliquer  l'efficace 
clâ  grâce,  au  moins  en  cequ'il  paroift  par  foiuraité.  Encore  que  d'vnc 
part  il  foit  difficile  qu'il  n'y  ail  recours  en  demeurant  dans  fa  motion  mora* 
le ,  &  que  de  l'autre  il  n'y  puiffe  auoir  recours  fans  retomber  dans  l'opinion 
dçsfecondsMoliniftcs,  qu'il  ne  peut  Ibuffrir,  que  la  gr.icc  qui  n'cft  point 
efficace^ mais  fimplcmeni  fuffilante  peut  auoic  fon  cfl'câ,mais  ne  1  a  ia« 


Et  enfin  il  a  pris  des  derniers, qui  fontlcsdifcipIcsdcS.  Ancuftin  ,  ce  >•  nenir,«î  piti .  Hnapt 
qu  uditduplailic  victorieux,  qui  dctcrminccmcacemcnt  la  volonté,  5c  qui  cHScaciiet  voiumatem  Je- 
nc  manque  umais  d'auoir  (on  cffc^:  ce  qu'il  auouëcUrc  confirmé  par  pltt-  «cfminer.nnf  qujmquefu» 
iicurs  telmoignagcs  de  S.  Auguftin.  Et  il  a  aufli  pris  d  eux  ce  qu  il  cnfeignc,  s.  Aug.  uftimoni». 
qucpourcequi  cft  de  lafoy  en  lofus-CBrift^  (  carilladiftinguedelafoy  ^f"'"  ^  *<•«•»•■ 
de  Dieu)  delà  charitc.ôc  des  bonnes  œuurcs,  il  n'y  a  point  d'autre  grâce  fuf-  '''*'^**' 
fifantc  que  celle  qui  cft  efficace.  r 

f  De  nous  dire  mainteiunt  fi  vne  dodlrinc  fi  bigarrée ,  &  compofée  de  tant 
de  diuerfes  pièces  ,  &  de  difFetens  lambeaux ,  pcut-cftrc  fore  bian  d'accord 
aucccllc-mcfiTie,&  ne  fc  point  démentir  en  aucune  de  fcs  parties ,  c'cftco  « 
que  nous  laïUons  à  juget  àtouteslcsperfonncs  intelligentes.  Se  qiïc  nous 
referuons  à  examiner  en  vne  autre  occafion.  Mais  comme  cllcnecontichc 
rien  de  plus  important,  que  ladiflcrcnce  qu'elle  met  entre  la  grâce  àe  làfoy 
&  de  la  prière .  (S:  celle  de  l'amour  &  des  bonnes  œuores,  en  voulant  que 
l'vne  n'ait  d'c£fct  qu'autant  qu'il  plaill  à  la  volonté,  &  que  l'autre  (bit  effi- 
cace par  cllc-mcfme ,  on  ne  peut  mieux  la  rainer  qu'en  faifant  voir,que  c'cft 
rcnucrfirr  entièrement  tout  ce  que  les  SS.  Pères  ont  eftably  contre  les  Semi- 
pclagiens ,  que  de  mettre  ccttedificrence  entre  la  foy  &  les  bonnes  oeuures, 
&  ne  pas  rcconuoiftrequc  la  foy  en  Dieu  &  la  prière,  ne  dépendent  pas 
moms'd'vne  grâce  efficace  par  cllc-incnne,&  indépcndcmmentdu  con-  ' 
fcntcmcncdu  libre  arbitre,  que  cous  les  autres  mouuemcns  &  avions  do 
pieté. 


CHAPITRE  IL 


Dinerfes  brtHues  cjui  fbm  voir  contre  M.  I  E  M  o  i  M  E  ,  ^ue  Uff^AcedeU  fpj 
en  Dieu  dr  de  la  prière  ,  n'ejl  pds  moins  efficace  in  dépende  mmeni 

de  la  volonté' ^ue  toute  autre  forte  de  ff'ace.  ^ 

Les  trois  I'Remieres  de  ces  Prevves. 


Réfutation  du  liure  intitulé.  Les fentimens  de  S .  /lugujlin  touchant  la  Graee, 

IL  ne  faut  point  d'autre  principe  pour  renucrfer  la  différence  Scmipclà- 
gicnnc  que  M.  le  Moine  veut  cftablir  entre  la  grâce  de  la  foy  en  Dieu  & 
de  la  prière,  &  celle  qui  cft  nccciTaire  pour  tous  les  mouiiemens  de  pieté, 
qiie  le  principe  mcfme ,  dont  il  (c  Icrt  contre  les  purs  Molinides,  Si  l'on  ne 
reconnoift yàix-\\ ,  en (juei'jHe grâce ,  vne  efficace  utde'pen dente  du  confemement 
de  U  volonté  J  on  ruine  entièrement  la  différence  ijue  S.  yîuguflin  a  mife  d^nsle 
liurede laCorreBion^delaGrace,  entre  la  gracb  o'Adam  et  la 
NOSTRE.  Carde  là  feulnouspouuons  tirer  vne  grand  nombre  de  raifons 
très-  folides  ^  rres-côuainquanccs ,  qui  feront  voir  que  ce  principe  s'eftcnd 
plus  loing  que  ne  voudroit  M.  le  Moine ,  &  que  ce  ncftoit  pas  allez  d'auoir 
•4çnnc  moins  d'cftcnducq^nc  Icj  autres  ^  fa  grâce  Molinieiinci-triai.  ^ull 
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falloir  l'auoir  baimic  tout  à  fait ,  pour  rcconrtoiftrc  finccrcmcnt  ce  que  Te- 
grands.  Auguftinafi  diuincmcnt  cfait  de  la  différence  cUcnucilc  tntrclà 
grsce  iAd*m    U  noftrt. 

I.    P  R  E  V  V  E. 

Car  T.  il  s'enfuit  de  ce  Principe.  Que  toute  grâce  qui  n'a  point  Toceflr. 
caccindépcndiiuc  du  conlcntcment  de  noftrc  voionré,n'a  point  ladiffc- 
rcncceflcnticlIcqucS.  Auguftinacftablie  entre  la  grâce  d'Adam  &UnOi. 
^  ûre,  &:  par  confcquent  ne  peut  cftrequ'vnc  grâce  fcmblablci  celle  du  prc- 
luicr  Adam,  vncgtacedi: crca£cur,&  non poixit  la  vrayc  grâce  dulccond 
Adam,  &  vne  giace  de  hberatcur. 

l.  Ils  cnluitqucIagcaccdclafo7& delà  prière, n'ayam  point, félon 
M.  le  Morne,  cette  efficace  indcpendant  r  du  confentcment  de  l'homme, qui 
cft  la  marquer  le  caraij^erc  de  la  vraye  grâce  de  Icfus-Chnft.enrant  qu'clla 
cft  différente  de  la  giace  du  premier  homme,  elle  ne  peut  eftrc  qu'vnc  graca 
femblablc  à  celle  d'Adam  non  point  la  vrayc  grâce  de  Icfus-CWrift,  3i 
qu'ainfi  félon  fadoûriocl  liommc, n'abcfoin pour croircen  D«cu,5:  pour 
le  prier  qued'vncgraccfciubUblcàccilcd'Adam,&:  non  pomrdc  la  vrayc 
grâce  du  Sauucur.  Orenquoy  cft-ccqucics  Scraipelagicn»  ont  fait  injure 
dUgraccduFilsdcPieu,finoncncequ'ilsn'ont  pas  voulu  , non  plusquo' 
(4m.ièUff\.  M.  le  Moine,  a  ue  cette  grâce  du  Fils  de  Dieu  ,  que  S.Profper  difputtnt 

contr'eux  appelle  toute  pui/flwte ,  qiîc  cette  grâce  qui  eft  différente  de  celle 
d'Adam ,  en  ce  qu'elle  cft  efficace  mdépendeinmcnt  de  la  volontcdc  Thoni- 
nc,  fuftabfolumenineccflâirepour  lescommcncemensdc  lafoy.  Au  heu 
que  les  Pcrcs  combattant  CCS  aduerfairesde  la  grâce,  nousaflcurent  après 
S.Vmly  ^ue/eftu»e/lp4s  mnnsCa.vheHrqHe  leconptmmMekr  dê  moftiefiji 
c'eft  à  dire ,  que  fa  grâce  ne  nous  cft  pas  moins  nccclTairc  pour  auoir  les  pre- 
miers commenccmensde  lafoy ,  que  pour  en  auoir  la  pcrfc<Stion  i  ôc  qu'cn> 
PKiftnn  In  CpiAoU  9tt«  cela  il  n'agit  poifttdedcux  différentes  manières,  maù  ijkil  efi  éiuthcur  d» 
Mà  H»brxo«  1^^^  J  -  „gfire  foy ,  lort  ^hU  U  donne  à  ceux  (fui  nt  l'ont  point  tucorcy  de  U  mefme forte 
}  û«  ^""^^"^  ijuil  encJtleconJommMteuTylorstjuenceux  tjHil'ontdfJîail  Cd  fdit  croi(irepar 


noacmuT  vt 
autorem  fidri 


•Egli 

com  Mm  in  hibfntibu,  point  Dicucommccrcatcur,  OUI  par  vncpracc  femblable  à  celle  d'Adaro. 

«uef«iomu]tiplic«tfl£uti.  i  j,  j        f  ii,- 

ttiopfritiorweonrumfTUf.  nous  donne  Ic  moycn  d  entrer  dans  Iccommenccmeiu  de  litoy , nuis  que 
fu^d*imiAr.ifir.c.i.f>,  ^'cft  Dicu  commc  Sauucut  &  libcratcut ,  c'cft  i  dire  que  c'eft  le  fus  Dieu  & 
homme,  qui  par  fa  grâce  diftingucc  de  celle  d'Adam,  en  ce  qu'elle  eftcffi^ 
caccpar  elfc-mefîne»  eft  auffi  bien  l'autheur  que  le  confomraateurde  noftrc 
foy  ,& que  lame  fnw  grâce  efficacequi  produit  les  (àinies  aillions  dans  lc« 
fidelles,  &  par  là  fait  croiftrc  leur  foy  produit  aufli  dans  les  mtîJcilcsle 
mouuement  mefme  de  leur  volonté  qui  les- porte  à  Dieu,  6i:  par  li  donne 
cx>mmcneement  i  leur  foy  :  &  il  cft  également  impo/llble  que  l'vne  ou  l'ao- 
crc  de  CCS  grâces  du  Sauucur  nun<^uc  d'auoii  Ton  cffc«^  jpuifque  comme  il 


'Cêftffe  M.  le  Mcim.  C  H  a  p.  f/*'  '  ^45 
Jic  fc  peur  pas  faire  que  Dira  me  fafTc  û^r  famtcmcnr,  &:  que  ic  n'agifTc  pas,  . 
ji  ne  fç  peut  faire  aufli ,  que  Dieu  me  fafTc  croire  en  luy ,  en  formant  dans 
mon  cœur  la  volonté  mcfmc  de  croirc,&:  qucic  ne  vueillc  pas  croire,  ^ntor 
«ft  ergofidH  no/h-a ,  confummatorijHe  lefm ,  e^ui»  if  [m  operdtur  in  mhU  ve/lg 
ferjicere  pro  bon4  voluntate. 

Ainfi  nous  voyons  que  les  Pères  n'ont  prcfTc  les  Scmipclagicnsdere- 
connoiftrc  Icfus  pour  le  vray  &  v nique  authcur  de  noftre  foy  dans  fescom- 
tncnccmensnicrmes,gu'enle$  obligeant  en  mefmctcmpsde  tcconnoiftro 
qu'il  en  cftrautheur,fcl«n  les  Efcnturcs  diuines.par  la  grâce  qui  luyeft 
propre,  &  qui  a  cet  aduantage  au  dcflùs  de  celle  d'Adam,  qu'elle  cft  effica- 
ce par  ellc-mefme.  Etc'cft  pourquoy  ils  fouftiennent  contre  leur  erreur, 
quelefus-Chrift  cft  authcur  du  commencement  de  la  foy  dans  les  i  nfidei- 
lesjparlamefmc  grâce  efficace ,  par  laquelle  il  eft  autheur  de,l'accroiflc- 
fnentdelamefmc  foy  dans  lesfidcllcsi&  quec'eft  particulieiement  delà 
foy  dans  fa  première  origine, comme  cftant  le  premier  bon  mouuement  de 
noftrc  volonté  pour  aller  i  Dieu ,  qu'il  faut  entendre  ce  que  dit  TAportre, 
Q;tte  Dieu  proJnrt  en  nom  le  vouloir  :  de  forte  qu'ils  n'auoient  garde  de  s'ima- 
giner, comme  fait  M.  le  Moine  après  les  Seraipelagicns,  que  ce  premier 
changement  de  la  volonté,  qui  paffc  de  l'infidélité  à  la  foy,  fut  moins  necef- 
faircment  l'ouuragc  de  la  grâce  efficace  de  lefus-Chrift ,  que  toute  autre 
a^ionftinûejpujs  qu'tls  ont  loufiours  cnfeigné,  que  c'en  patticulierc- 
incnt  dans  ce  changement  que  la  droite  du  Très- haut  agit  d'vncmaniere, 
quinetrouucijmaisd'obftatle  dans  la  volonté  de  1  homme ,  parce  quel» 
première chofc  qu'elle  fau,cft  de  foîiracitrc  U  volonté  en  produifintca 
elle  le  vouloir  incline, 

ir.  PREVVE. 

Ce  qui  met  ladifFcrence ,  par  la  propre confeffion  de  M.  le  Moine  .en- 
tre la  grâce  que  Dieu  a  donnée  à  l'homnK  dans  la  première  création ,  5c  cel- 
le que  Dieu  nous  donne  maintenant  par  lefus-Chrift,  eft  que  rvfagcdcla 
première cftoit  lai/Icàladifpofition  du  librcâtbitrc,&que  la  féconde  eft 
efficace  par  clle-nicfmc  ,  &  indépcndeminent  du  libre  arbitre  :d*où  vient 

qtur  S.Auguftind.t,  QHc  Dic.  M  p.U.ifc  ^dam  f^ns  fagr^ce.  m,i,  l^^t^S^!"^:^ 

tiaiiotttai^ecettegraeea  fonhbre  urbitre^parce  an  elle  lin  donnait rtmole-  »'be'0'eiiqui«"biirio.8£'-. 

memlepnnuoirde  faire Ichien s'il tevoHloit  :  Mais ^ue U grice  domlWom'.  oÛK^/crcrcl'dC 

Pits  om  L-efotnmittmenMnt tfhUlsreçoiHemparle  fécond  yîdamefl  plMpuif-  «'«q"op""»encr«iivei- 

rante,P,trctaii'elle les  f,w vouloir                                            J  r     r  J  Ut.non quo flem  vi  wlkc; 

.     r\    c    A        /!•               /»•         .       I                .  H« eft  pfima  grau». »]ux 

Uri  Augultmnousaneaiedanf  lemermcliurcjoii  ilcftablit  ccttcdif  pn;uo  Aa.m : W 

ference,q.,e  fins  cette  grâce  du  fécond  Adam .  fans  cctt.  grâce  que  Diol:  Œ  r.i^iJcl'I^fj 
nous  donne  par  Iclus-t  hnft ,  nous  rc  fçaunons  faire  eencralcmcnt  au  «""«"^ 
cun  bien  quel  qu'il  puifTc  eftre,  quand  cene  feroitqueJauoir  vnebonn^  S^i^^^?^^^^^^^^^ 
pcnice,  ou  le  moindre  bon  mouuement  de  la  volonté.  'VonroMir  dit   -^"l  '^'"^  (s-i'"'- 
11,  r«.cW  U  grâce  U  foy  vcrirM  cfrinduhiraùle.  U  fry  des  Prophètes  Ja  itr^^^l^ 
foy  des  ^pojfres,  Ufoy  de  L'Eglife  CniholiejH4^  vniuerfcUe ,  U flutt  recor{*  '^J^^P*''* 


•olcnAo.ac  inunJo,  "ue 
ag-nio  ficiunc 
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Han-fiJcmcr«f.neJnbio  not^re  y  ^«e  L  A   C  R  A  C  «   Qjr  t   D  I  E  T    NOVS   D  O  N  N  E  ;;4r /f/W* 

Snun'^^^^^  *i?**7f    font  nid  kicnen  ifHtl^fue  f^fonq^u  ce  foit,»ypdrUpenfti,  ny  parts. 

Mt{o\A^o:nini%\<^^i^^f  volonté, rn par l'dmour.nyp'irl'ALhon.  ,  „,.,./.      •  /• 

à  nulo  fie  fine  qua  iwiium  conrcqucnt  c'cft  vnc  crr eue  contraire  4  U  foy  de /  £ç/»/*  C AtbohfHt, 

p,.ft.  naç cc^...^nao .  .  ^  ^  «  ^^^^  ^      ^^^^^^ ^  ,       (*as  ccccc  gcao: .  au^ 

l?!'*  i"*"*  Dieu  nous  donne  par  Icfus.Chna.quc  Cans  ccrcc  grâce  du  fécond  Adam.la- 
'  quelle  ce  grand  Saint  dans  le  rocfinc  Uurc  nous  aircurecdrcplus  puiOint» 
que  celle  qu'il  a  donnée  au  premier ,  fed  potentior  e(l  i»  fecundo  Mam  .  tous 
les  hommes  généralement ,  quelques  acca;  lez  qu'ik  faietu  fous  U  domma^ 
tion  du  pcchc,  puilTcnt  faire  des  adions  aulli  -rondes  &  aurti  famtcs,comm^ 
cft  de  croire  en  Dico.&  attirer  fa  grâce  pat  U  prière.  Or  ccftce  que  M  Je 
Moine  fouftient ,  en  prétendant  que  pour  croire  en  Dieu ,  &  pour  le  prier, 
nousn-auons  point  bcfoin  dVne  grâce  qui  foit  efficace  par  elle -mclmei 
f  fans  U  quelle  cfF'  c  indépendante  de  la  volonté,  ruit  ommno  dtfcrtmen 
)r4tU  Jd^rr-  dUatum  a  S.  Au^fHne  ,  &  par  confequent  la  «acc 

tjuin'tpc  ne  peut  eftte  dite  »<»/frp  no  st  r  A,ccltadirc 

cracc  de  le .  propre  à  Icftat  où  nous  fommcs  maimenant)  Donc 

ropiniondc  .  Moine ,  touchant  fa  prétendue  grâce  fuffiUntcdc  latoy 
&  de  la  prière,  cftvne  erreur  contre  |la  foy  Catholique  ,  au  lugcmcnt  de 

S.Au^uftin. 

^  III.  PREVVE. 

Ceftvnechofefi  importante  de  fçauoir,  fi  tomes  les  grâces  qui  font  nc^ 
ccifaircs  depuis  la  chcute  d'Adam ,  font  efficaces  par  cUcs-mcfmes,  ou  s  il  f 
enaquclques-vnes,  comme  celle  de  la  foy  en  Dieu  &  de  la  prière  qui  n  onc 
d'effca  qu'autant  qu'il  plaift  au  libre  arburo  :  que  deux  perfonnes  ne  tçau- 
roienteftrcdcdifferent  aduis  furcepoina.  qu'ils  ne  foicnt  s  fcn- 

timcns  entièrement  oppoûz  touchant  toute  la  condmtc  de  Pf«c. 
C«  ccluy  qui  tient  qS'il  n'y  a  plus  aucune  grâce  neccflkire  &fuffi(antc 
pour  faire  le  bien  en  quelque  façon  que  ce  foit,qiu  ne  foit  vrayroent  cfh- 
cCcloit^oircnecelUirement.  comme  a  fait  S.  Auguftm  fie  tous  Us  fa, nt. 
Pères  depuis  luy,  Que  le  d.fcernement  des  hommes  ne  vient  poiiu  du  libre 
atl^^  eTaisde'^il^^^^^  -.Qoeceft  vn  fecrctincomprehcnfiblepourquoy 
Dieu  donne  fa  grâce  à  I  vn  &  non  pas  à  l'autre .  &  cjue  tout  ce  qu  on  en  peut 
S  e eMac  n'^ftant  deue  i  perfoine, mais  pluftoll  ^^^"^/"^S"": 
r  -adonneiqui  il  luy  pla.ft  par  vne  pure  mifencorde,  ^-^l^  f^ 
Doint  aux  autres  par  vn.ugc.fienttre$-iufte  :  Qiielcmyftercdc  laprcdcfti- 
En&dri'e  ediondes  hommes,  n'a  pour  fondement  que  la  feule  fou- 
SelcabfoluevolontédeD.eu  :  Et  que  tous  ceux  que  Dieu  veut  Uo- 
«n'eftant  infaïUiolement , puisqu'ib  ne  le  p euuent  eftre  que  par  d  s gt.- 
cesefficaces.&quine  f^au^oicm  manquer  d'auoir  leur  cffcd , à  propre- 
^ent^aT"  Usautic.qoà  acfcioutpomtlauatz, 

que  Dieu     ait  voulu  Cauucx. 


tiâ»  mins  efficace  qae  les  âutres.  C  h  a  p .  1 1 1.       f  yi 

Au  contraire,  ccluy  qui  fc  perfuadc  qu'il  y  a  quelques  grâces  fuffifantcs  qui 
ne  font  point  efficaces,  &  dont  l'effet  dépend  du  confentcmcnt  du  libre  ar- 
bitre, fur  tour  s'il  croit  que  les  grâces  de  cette  nature  font  les  premières  de 
toutes ,  &  qui  donnent  entrée  aux  autres ,  comme  font  les  grâces  de  la  prière; 
quoycju'il  tienne  toutes  les  autres  grâces  efficaces  par  elles-mcfmcs,  il  faut 
qu'il  s  oblige  à  fouftcnir  par  vne  fuite  manifc(leéc  incuitable*.  Que  le  dif- 
cernement  des  hommes  ne  doit  point  eftrc  rapporte  à  Dieu ,  mais  au  libre 
arbitre  >  qui  dans  les  vnsafait  bon  vfage  de  ces  grâces  ind  i  fier  entes,  &  n'a 
pas  fait  le  mcfmc  dans  les  autres  :  Q^c  ce  n'eft  point  vn  fecrctincomprehenfi- 
ble^pourquoy  Dieu  donne  fa  grâce  aux  vns  &C  non  pas  aux  autres, puis  qu'il 
donne  à  tous  ces  ptemicres  grâces ,  &  les  aurres  plus  grandes  à  ceux  qui  fc  fer- 
uent  bien  de  ces  premières:  Que  Dieu  nepeut  point  arreftcr  dansfaprede- 
ftination  le  noml^re  de  ceux  qui  feront  uuuez  &  de  ceux  qui  feront  exclus 
«lu  falut,auant  que  d'auoirprcueu  de  quelle  forte  ils  fcferuiront  de  ces  grâ- 
ces fuffiQnteSi&qu'ainficeux-l^font  fauuez, non  que  Dieu  veut  fauucr» 
mais  qui  fe  veulent  fauuer  eux-mcfmes. 

Cela  cftant ,  comme  il  eft  fans  doute ,  &  comme  M.  le  Moine  fera  oblige 
il' en  tomber  d'accord ,  s'il  eft  tant  foit  peu  finccrc:  il  eft  vifible  qu'il  n'y» 
rien  de  plus  important  dans  toute  la  doctrine  de  la  grâce,  que  de  détermi- 
ner s'il  eft  vray,  qu'il  faille  mettre  cette  différence  entre  la  grice  de  la  foy 
&  les  autres  grâces,  que  la  première  n'eft  que  fii  ffifantc ,  &  que  les  autres  font 
efficaces  j&  que  cela  eft  fans  comparaifon  plus  important  qued'eftablirl» 
différence  entre  la  grâce  des  Anges  &  du  premier  homme,  &  celle  de  lefus- 
Chrift.  Pourquoy  donc  S.  Auguftin  prend-il  tan^de  peine  dans  le  liure  de 
lacorreâion&  delagrace^àmarqueren  tant  de  manières,  qu'il  ne  faut  pas 
confondre  les  deux  fortes  de  grâces  que  Dieu  a  données  aux  hommes  auant  le 
péché  &  depuis  i&  qu'il  ne  dit  pas  vn  feul  mot  pour  auertir,qu'ily  auoit 
encore  auiourd'huy  des  grâces  qui  n'cftoient  que  de  la  première  forte ,  qui  ne 
determineicnt  poitR  le  libre  arbitre,mais  qui  dépendoicnt  de qu'ainft 
les  hommes  n'auoient  que  faire  de  s'effrayer  &  de  fe  plaindre,  de  ce  que  la 
trace  cftant  efficace  par  elle-mefme,  il  s'enfuiuoit  que  ceux  qui  n'auoient  pas 
tait  le  bien ,  n'auoient  pas  eu  la  grâce  de  le  faire  :  puis  que  par  le  moyen  de 
certaines  grâces  dont  l'vfage  dépendoit  de  nous ,  &  qui  ne  nous  manquoient 
jamais,  nous  pouuions  toufiours  obtenir  ces  autres  grâces  plus  puiffantes 
qui  s'affujettiffoient  noftre  libre  arbitre  par  vne  force  vi«5boricufc. 

Que  s'il  ne  l'auoit  pas  fait  dans  le  premier  liure,  pourquoy  au  moins 
qu&ndS.Profper&Hilaire  luy  donnèrent  aduis,que  IcsSeraipelagicns ne 

Jiûuuoientfouffrit  cette  diffirrence  qu'il  auoit  mile  entre  la^race  d'Adam  5c 
a  noftre  i  parce  que  c'cftoit  iettcr  les  hommes  dans  le  dcfelpoir ,  que  de  les 
renuoyer  à  vne  grâce  que  Dieu  certaincmct  ne  donne  point  à  vne  infinité  de 
perfonnes,puis  que  s'il  la  leur  donnoit  elle  auroit  fon  effet  en  cux>Poutquoy, 
<lif-je,neaccouuriroit-ilpasalorscefecret>quicuft  Icuc  tous  les  fcrupulcs 
&  tous  les  doutes}  Ce  que  bien  loin  de  faire,  il  n'a  trauaillc  à  rien  tant  dans 
les  deux  liures  qu'il  fit  depuis  contre  ces  nouucaux  aduerfaircsdelagrace, 
qu'à  appliquer  particuUcremcut  àla  foy  &  aux  premiers  commencement  dc- 

A-aaa- 


Quîd  cfl  *i  mt  vrni«  »  tf*- 
Jet  in  m;.  Siomninjui  âu- 
diuic  à  pâtre,  8c  didicit  ve- 
ni(,  proruUobio  om  'iiqui 
nonvcnit  non  «odiuit  i  pâ- 
tre net  didicit.  Hz:  it»qoe 
frtx'ix  qtiz  occulit  htiiiunl* 
e.-f  libu»  diuîM  Iiig  ta*e  rri- 
kuitiir  1  n^illo  iluio  co  de 
refpu  ior  , iJ"o  <]u<;*pc  tii- 
buicur  vt  cordii  iutitia  pii- 


yiirut  auff  a  ur. 
fr4^  ftnO.t,  I. 


Ut  ftnùmrnt  Ji  %  ^«t".'»» 
itmckûia  U  OfMt.tk.n.f. 
U7. 


Si  aiAf  hoc  adiotoriû  vel  An- 
eelo  vel  homini  cO  primùin 
Ijûi  lût  defuiflet.  «juonii  li'. 
talli  n»tur»  er*i  »t  fine 
duiinoadiutorio  portii  «u- 
nere  fi  vellet .  non  »iiqoe  fua 
eulp» cecidifTent.  Adiutoii^'i 
quippr  drfLiifTft  fine  quo 
inancre  non  poflcnt.  Nunc 
JlUtem  quibtM  deeft  tile  »J- 
iatorig'n  i«m  ptr'-*  p«t»'i 
cH  :  qaibMOUtcm  daiut  fc- 
cyndum  grititm  d^tur  non 
fecundumdetMtum.  U  un  i» 
ampl  of  dâtur  pet  Iel«m 
Chriflum  DominuiO  nofttû, 
qaibii»  id  dire  Dto  placuit 
Vt  non  folam  adfit  fiof  qoo 
pennincrt  "on  pcfTamiM  e- 
tiamû»eliinui,venim  etiam 
WBium  ac  taie  lit  vt  vdimui. 
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\x  foy ,  ce  qu'il  auoit  cnfcigné  généralement ,  dans  le  liurc  de  la  corrcifVîoil  & 
de  la  grâce ,  de  toutes  fortes  dt:  grâces  de  lefus-Chrift ,  en  monflrantt  t^ne  cet- 
tegrécedela  foy  nejlpas  donnée  ktoits  ydrquec'eflvnej^acetelle  .^u'ellen'ejl 
iamais  reiettiepAr  U  dureté  du  cceitr ,  p4rce  que  fin  premier  effet ,  dr pour  le^Mcl 
Dieu  U  donne ,  e(td'<»mollir  cette  dureté. 

Mais  pcut-cftre  que  ie  me  trompe ,  &  que  S .  Auguftin  n'a  pas  manqué  de 
nousauertir  dans  Icliurede  U  corrcdion  Se  de  lagrace.qu'il  y  a  encore  main- 
tenant vn  fecours  fimplcment  fuffifjnt ,  &  qui  n'eft  point  différent  de  celuy 
d'Adam.  Car  les  amis  de  M.  le  Morne  fcperfuadent  tellement  l'auoir  trou- 
née  dans  ronziefmc  chapitre  de  ce  liurc,  qu'ils  ofcnt  dire  anil  m  fkut^HM' 
uoir  de  bons  yeux  pour  l  y  reconnoiftie  comme  eux.  yoicy ,  difcnt-iU  ,fes  pdr»- 
les  :  Méinten/tnt  ceux  tju:  font  priuez.  dvn  tel  fecours  en  font  priue^pour  U  pti' 
ne  du  péché  y  &  il  ejt  donné  parla  grâce  non  par  recotnpenfe  a  ceux  a  ^ui  il 
ejl  donné. 

Il  cft  vray  qu'il  ne  faut  qu'auoir  de  bons  yeux  pour  lire  ces  paroles  dans  S. 
Auguftm.  Mais  il  ncfaut  au'auoir  du  fens  commun  pour  iuger ,  que  la  caufc 
duMolinifme  doit  cftre  bicR  defcrperce,  puis  qu'elle  eft  réduite  à  cfttopicr 
des  paffagcs  qui  la  f  uinent  entièrement  pour  y  trouuer  quelque  vaineappa- 
rencc  qui  laiauorife.  Carte  croy  qa'U  ne  faut  auffi  qu'auoir  de  bons  yeux 
pour  lire  ces  paroles  dans  ce  mcfmc  lieu  deS.  Auguftin.  Si  ce  fecours  eufi  ntan- 
^ué  ou  à  l'yingeou  k  thomme,  lors  (juils  furent  créés d" abords  leurnatnren»' 
/tant  pas  telle ,  if  uefant  l'aide  de'Dieu  elle  pii^  demeurer  dans  le  bien  fi  elle  vou- 
ioit.ils  ne  fnfent  oas  tombez,  parleur  faute  .parce  ^uilt  eufentmantjué  du  fe- 
cours fans  leejitel  ils  rtepoun^ent  demeurer  dans  leur  innocence.  ais  maime- 
nant  ceux  e/ui  font  priuez.  de  ce  fecours ,  en  font  priue\jpourU  peine  du  péché  \  dr 
il  eft  donné  par  grâce ,  cr  non  pas  comme  vue  chofe  ejui  leur  fait  deuè ,  à  ceux  i 
ceux  à  qui  Dieu  le  donner  ç^ilefl  donné  dautant  plm  abondamment  par  leftw 
Chri/l  nofire  Seigneur , à  ceux  à  qui  il  plaiflà  Dieu  de  le  donner  y  tjue  nous  no- 
uons pas  feulement  vn  fecours  ^  fans  lequel  nom  ne  pouutfhs  demeurer  dans  le 
bien  encore  que  noué  le  voulions ,  maii  qu'il  ejl  tel  &  fi  fort  qu'il  notu  le  fait 
vouloir. 

Ainfi  cet  excellent  palfige  nous  apprend,  i .  Que  le  fecours  fans  lequel  il  ne 
fc  peut  pas  faire  que  l'homme  ne  tombe,  n'eft  pas  maintenant  donné  à  tous 
les  hommes 

X.  Qjiic  ce  fondement  du  Molinifmc,que  ceux  qui  n'ont  pas  lesgraces 
nece(r#ircs  pour  faire  des  chofes ,  aufquclles  ils  font  obligez,  ne  font  point 
coupables  s  ils  ncles  font  pas,  eft  tres-faux  dans l'cftat  de  noftrc  nature  cor- 
rompue ,  parce  que  maintenant  la  priuation  de  ces  grâces  eft  vne  peine  du 
péché. 

j.  Que  le  fecours  fans  lequel  les  iuftcs  mcfmesnc  fçauroient  pcrfeucrcr 
dansle  bien ,  quoy  qu'ils  foient  tres-obligcz  d'y  pcrfeucrcr,  ne  leur  cft  point 
deu  par  iuftice,  mais  cft  donné  par  vnepurc  grâce  à  tous  ceux  à  qui  d  cft  don- 
né : fecundum  ^ratiam  datur  non  fecundum  aebitum ,  contre  I  hcrcfic  de  M.  le 
Morne,  que  Dieu  donne  fa  grâce  comme  vne  chofe  deuc  par  iuftice,  lors 
qu'il  comnûdc  des  chofes  qui  ne  fc  pcuucnt  faire  (ans  grâce.  Demff'atiam  ex 


mn  moins  efface  que  les  autres»  C  h  a  p.  1 1 1.        jjj  ^/^^ 

iuftitiÂ  largttnr  ,Jt  prdcipUr  nli^uid  tjuod  fine  ^aùa  feri  netjiUr, 

4.  Que  ce  fccours  lanî  lequel  nous  ne  fçaurions  maintenant  perfcucrer 
dans  le  bien ,  n'cft  pas  femblablei  ccluy  d'Adam>  qui  luy  donnoit  feulement 
le pouuoir d'y  demeurer  sM  vouloir,  mais  cftd  fort  ficHpuiflant  qu'il  nous 
lefait  mefmc  vouloir .  f^t mnfolum aJfir Jîne ^no permanere non  foffummttiéim 
fi  velimus ,  verum  eÙAm  tantum  mc  tdle  fit  vt  velimné.  Par  où  l'on  voit  que  les 
paroles  tronquées  que  ces  Théologiens  allèguent ,  Nnnc  Mutem  (juibus  deefl 
ute  ddint^rium  iiampœnépeccdtièfl  fijHihHS  ttuttm  datitr  ^fecundum  grMtùim 
datur ,  n$n fecundnm  dehitHm ,  ne  marquent  autre  chofc ,  finon  que  ce  fecours 
fans  lequel  nous  ncpouuons  éuiter  les  cheutcs  en  demeurant  termes  dans  le 
bien  >  n'cd  point  donne  aux  vnsen  punition  du  pèche  (  ce  qui  renuerfe  toute 
laTheologic  de  Molina)  cftdonnè  aux  autres  par  grâce  non  comme 
vnechofedeuc  :quec*eft  ,difie,toutcequeces  paroles  marquent  >  fans  dé- 
terminer encore  de  quelle  nature  eft  ce  fecours,  fans  lequel  nous  nefçau-  . 
rions  mainrenant  pcrfeucrer  danslebitn,ceque  S.  Auguftin détermine  auf- 
(t- tod  après  en  adiouftant  :  &  tanto  amplim  dainr ,  /juibut  i  d  Deo  dsre  pUcuit 
per  Jepim-Chriitum  Dowinum  noflrnm ,  vt  nonfolitm  adfitfine  tfuo  permancrt 
non  pojfHmns  etiam  fi vtlimHs ,  verum  eiiém  tttntHtn  ac  tAle  fit  vt  velimiu.  A 
quoy  fe  rapporte  cci  id,  finon  au  fecours  dont  il  venoit  de  parler  aupara- 
uant  î  II  ne  parle  donc  point  d'vne  autre  forte  de  fecours  dans  la  dernière  par- 
tie de  ce  paUâge,  que  dans  la  première.  Et  qui  font  ceux  dont  il  ditt^Hibiu 
t  D  DeodAre  placuitt  fmon  ceux  dont  il  venoit  de  dire,  ^mi^mv  aMtm  datHr, 
fecundum  grat iam  d^tur.  Ei  par  confequent  quelques  Aow  que  puilTcntcftrc 
/«jTfMArdetousIesMolinifteSjilsnepeuucnt  voir  autre  chofe  dans  cepafla- 

ge ,  que  la  condamnation  de  tous  les  points  capitaux  de  leur  doârine ,  &  l'e- 
abliffemeut  de  cette  importante  vérité, que  le  fecours  qui  nous  eft  necef- 
faire  mainrenant  pour  pcrfeuercr  dans  le  bien,  a  tout  enfcmblc  ces  deux 
conditions  :  &d'cllre  vn  fecours  fans  lequel  nous  ne  fçaurions  perfeucrcr, 
en  quoy  il  eft  femblable  à  ccluy  d'Adam  :  &  d'cftre  vn  fecours  par  lequel 
nous  y  perfeucrerons  infailliblement,  parce  que  c'eft  ce  fecours  mcfmequi 
fait  que  nous  y  voulons  pctfcucrer ,  en  quoy  il  diffère  de  celuy  d'Adam-  Or 
la  première  de  ces  conditions  exclut  tout  autre  fecours  qui  ne  fcroit  que  fuffi- 
fant&  non  efficace,  puisquel'onnepourroirpasdire  de  ce  fecours  efficace^ 
que  fans  luy  nous  ne  pouuons  perfeuerer,  s'il  y  auoit  quelque  autre  fecours 
non  efficace  par  luy  -  mefme,  mais  fimplementptfiftntt&rton  différent  de  celuy  imimim  i*  i^Mi-jOnttHi^ 
d^Adam^^M  lequel  nous  pourrions  pcifcucrcrjfclonUfauflicprctcnfion  des  «''•'»"'-<?Mt'.(*.i4-/.Ml» 
auteurs  du  liutc  que  nous  réfutons. 
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CH  APIT  RE  IV. 

IV.  V.  etVI.  Prevvbs:  Qt^  font  voir  contre  M.  i.eMoihe« 
^lU  U  gract  de  U  foy  ^  de  la  prière  e(t  nHjfi  bien  efficMe 
^ue  toute  AHtre  grâce* 

IV.    P  R  E  V  V  B. 

APr«  luoir  monftré  que  fi  S.  Auguftinauoic  reconnu  vneau{Cgnnde 
Hiffcrcncc  entre  la  grâce  de  la  foy  &  delà  prière  ,&  celle  de  la  charité 
&dcs  bonnes  ceuures  >  qu'cft  la  différence  qu'il  a  cdablie,  entre  la  grâce 
<lu  premier  homme  >  &  celle  dcIefus-Chrid .  il  n'auroir  pas  manqué  de  nou» 
découurir  vnc  chofe  fi  importante,  &  qui  traifne  après  loy  de  fi  grandes  fui- 
tes dans  toute  la  conduite  de  la  grâce  :  faifons  voir  maintenant  que  bien  loin 
de  marquer  rien  de  femblable ,  il  a  parlé  de  telle  forte  de  la  grâce  puiflante  & 
vidlorieufe  de  lefus-Chriftj  qu'Une  l'a  point  refTerrée  dans  quelques  bornes 
particulières,  mais  qu'il  l'a  cftcndue  généralement  à  tout  cequenouspou- 
«ons  faire  de  bien  en  quelque  manière  que  ce  puifle  cftre,  comme  nous  cftant 
•bfolument  neccflaire  en  toutes  chofcs  :  de  forte  qu'il  faut ,  ou  que  la  volon- 
té de  ccluy  qui  fait  vn  a(Stedefoy,&  qui  implore  la  grâce  de  Dieu,  ne  fe  dé- 
tourne pas  du  mal ,  ne  tende  pas  vers  Dieu ,  &  ne  Ce  porte  pas  au  bien ,  ce 
qu'on  ne  peut  dire  fans  impiété  :  ou  que  nul  ne  puifle  iamais  ny  croire  en 
\4il.  èi  en.  &ir.t.t».     Dieu ,  ny  le  prier ,  que  par  cettegracc  puiflante  Se  vitltoricufc ,  qu4  infirmitdt 

volunmtis  hnmétnx  indeclinAbiliter  cr  infnperabiliter  agititr. 
H»c  «otein  i»ni5  mâîor  rft,  ftconde  ç-Ace ,  dit-  il ,  f/?  d'autant  plm  frande  (fue  la  première ,  if  ne  ce  fe^ 
hI"'^TJ»^7^J^X  roit  peu  m  l'homme  de  recoHnrer  par  elle  fa  liberté  perdre  peu  de  ne  PoHHoir 
fcfriiictn.^num  fit  denique  gf/g  ^  „y  gmbr.^er  le  bien  t  ny  demeurer  dans  le  bien  s'il  le  vouloit  yp  eUe  ne 
hell/eïU.um  vdpnmal  paffoit  plu4  auani  encore,  ne  Itfaifoit  vouloir.  Ce  n'cft  donc  que  par  cette 
nt»einbonofiv<i  t.nifietii  cracc plus  grande  &  plus  forte  que  la  première,  ce  n'cftque  par  cette  eracc 

efficace  &  qui  tait  vouloir,  que  nous  recouurons  noliie  liberté  perdue  o£ 
fans  elle  nous  ne  pouuons  ny  embraflcr  le  bien ,  ny  demeurer  dans  le  bien.  Ot 
ic  demande  à  M.  le  Moine,  fi  nous  pouuons  croire  en  Dieu  ,1c  prier,  &  im- 
plorer fa  mifericorde  ,fans  auoir  rien  rccouuré  de  nollrc  liberté  perdue  î  Ce 
fcroitvneherefiemanifcftequed'auoir  cette  penlce,  puifque  cefcroit  croi- 
re que  noftre  libre  arbitre  n'a  point  perdu  par  le  péché  lapuiffancedeprier 
Dieu  :&  s'oppofer  direâement  à  ce  que  S.Augudin  nous  propofe  des  le 
libetum  îf»<|t»  atbitîianu,  commencement  de  celiure,  commela  Créance  indubitable  dc  l'Eglifc  Catho- 
6c  ad  maiiim  U  *d  bonum  jj^^ç  ^  vniucrfelle,  Touchant  la  grâce  fic  libre  arbitre,  ^uenous  deuons  con- 
KOI  habrrf  :  fni  in  m»io  fa-  fe^CT  tjue  noHi  auons  le  Ubre  arbitre  pour faire  le  bien  &  le  mal  :  mau  <jue  pour 
ûu'>t"(^>^"i^^^^^^      •  "în  fi**^^         chacun  eif  libre  de  la  iuftice ,  é"  efclaue  du  péché:  tA u  lieu  tjue pour 
bonoauitmlib«f  cflenuilui  pure  le  bien  perfonne  ne  peut  eflre  libre  tjue  celuy  qui  aura  efté  deliuré  par  le 
î^'o^'a^^^,^î^fi  v'iï"fil-«  Sauueur  du  monde,  qui  dit.SiltFUsvom  deliure  vomfere^  alors  vrajment 

libcraucrii  luQc  veiè  Iibeii  librtS' 


moins  tfficdce  que  Us  dattes.  C  H  a  p .  I V.  f  Jf  ^  i*^ 

Cette  oppondon  entre  le  bien  &  le  mal,  entre  la  liberté  pour  faire  l'vn» 
&  la  liberté  pour  faire  l'autre,  nous  fait  voir  manifcftcment,  que  qui  n'cft 
point  libre  pour  faire  le  bien,n'e(l  libce  que  pour  faire  le  mal,  &qu'ainfi 
puifque  nul  n'eft  libre  pour  faite  le  bien ,  qu'autan  t  que  Icfus-Chrift  l'a  dcli- 
uré ,  quiconque  n'a  rien  recouuré  par  la  grâce  de  Icfus-Chrift  de  fa  liberté 
perdue ,  n'a  aufli  aucune  liberté  que  pour  faire  le  mal.  Or  on  ne  peut  pas  di- 
te de  ccluy  qui  prie  Dieu,  &  implore  Ion  fccours  qu'il  faffe  mal,  il  faut  donc 
qu'il  ait  recouuré  quelque  chofe  de  fa  liberté  perdue ,  félon  ce  que  dit  S.  Au- 
cuftin  dans  la  reueuc  de  fes  ouuraccs-  ^leU  volonté  ne  peut  rien  faire  eflant  QS"»"  eft  «fuA  Taier  v». 
4êJ]eriite fom  U  dommatton  de  la  concuptjcence  »jicen  ejt  peue-eftre  tmpbrer  le  Je-  ditate,  nifi  forte  fi  pii  eft,  »j 
court  de  Dieu,  fi  elle  eft  pieufe.  Car  en  ce  cas  elle  efllibre  en  cela ,  ^efi  a  dire  en  ce  «"f"  *i"Uium  :  in  tamum  e- 

■''      ■'      .         ,      „      a  J  I-     •    T\'    \  nmilibcra  eft.quiainUii- 

^MI  regarde  la  pnere ,  parce  <jh  en  cela  eUe  ejt  dehuree.  D  ou  nous  apprenons  cam  libctuaeft.-j((<r.  W.i, 

uenolhc  volonté  n'a  de  liberté  >  foit  pour  vaincre  les  tentations,  (oit  pour  '^••ï* 

cmandcr  la  grâce  de  les  combatte ,  qu  autant  que  Dieu  luy  en  donne ,  en  U 

deliurant  ou  en  tout  ^  ou  en  pattie  de  la  domination  du  péché.  Etparconfe. 

quent  nul  nepcutpricr Dieu, &  implorer famifcricordciqueparccitegracc 

efficace,  qui  tait  vouloir  j  puifque  ce  n'eft  que  par  elle  que  nous  recouutons 

noftre  liberté  perdue. 

le  demande  encore  à  M.  le  Moine,  fi  ce  n'cft  pas  vne  bonne  aâion,& 

ynca<H:ion  fainte  que  de  prier  Dieu.  Si  le  mouucmcnt  de  la  volonté  de  ccluy 

oui  prie  n'eft  pas  vn  bon  mouuement ,  &  fi  par  ce  mouuement  fa  volonté  ne 

le  porte  pas  au  bien,  &n'embraftc  pas  le  bien.  Or  S.Auguftin  nous  aifeurc 

que  fans  cette  grâce, qui  cft  efficace  par  cllc-mcfmc,  nous  nepouuons  ny 

embrafTer  le  bien  »  ny  demeurer  dans  le  bien.  Tarum  eft  homini Jtne  iâa  (  ma- 

iori  gratia  )  vel  aI'PREHendeue   bonVM,  vel  permanere  in  bono  fi 

velit ,  nifi  etiam  efficiatur  vt  velit.  Donc  nul  ne  peut  pticr  Dieu  que  par 

cette (^race  efficace  qui  fait  vouloir,  &  qui  ne  manque  iam&is  d'auoir  ion 

<ffct/ 

V.    P  R.  E  V  y  E. 

Le  mcfme  Saint  réduit  à  deux  chefs  toutes  les  chofes  pour  lefquelles  nous 
pouuons  auoir  befoin  du  fccours  de  Dieu.  Il  appelle  I  vn ,  bonum  recipere ,  re- 
couurer  le  bien  qu'on  a  perdu  '■,  &  l'autre  ,éo»/<;» perfeueranterteneret  demeu- 
rer ferme  dans  le  bien  que  l'on  podede.  Il  dit  que  les  Anges  &  le  prcmLec 
homme,  n'auoient  pas  befoindu  fecours  de  Dieu  pour  le  premier  chef,  par- 
ce qu'ils  n'auoient  point  à  tecouurer  ce  qu'ils  n'auoient  point  encore  perdu: 
Mais  que  maintenant  nous  en  auons  bcfoin  pour  l'vn  &  pour  l'autre. 

Mais  comment  ?  Auons-nous  befoin  d'vne  autre  forte  de  fecours  pour 
nous  rcleuer  de  noftre  cheute,  &  rentier  dans  le  bien,  lequcl^ous  auons  per- 
du, &  d'vne  autre  forte  pour  pctfeuerer  dans  ce  bien  î  Nullement.  £y?y«i^^ff 
in  nobii  per  hanc  Dei  gratiam  inbonorecipienda  ^  ^ perfeueranter  tentndo  non 
folumpolfe (juedvolumus  yverum  etiam  velle^uod pojfuMHt.  Soit  pour  leccuoir 
denouueaulebienque  nous  n'auons  plus,  foit  pour  le  garder  auec  pcrfeu»- 
rance ,  lors  que  nous  l'auons  rcceu ,  cette  grâce  de  Dieu  ne  nous  donne  pas 
feulcmct  de  pouuoix  ce  que  nous  voulôs,mais  encore  4e  vouloir  ce  qucjiom 
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pouuons.  Or  ccluy  qui  paflcdcl'infidclitèàUfoy  ,nc  rccouurc-t'il  pas  vn 
•™,''V'^°*^o''!i"r'!*IÏ ™'  ^"'l  ^"O"  perdu?  Car  comme  remarque  excellemment  S.  Profpcr: 
Pfimitùi  fiietn .  quam  on>-  J\0H4  nHom  toM  perdu  câ  ^HC  Ic  prcrmcr  homme  a  perd»,  OrU  première  chefe 

rmi-r;  j:i™m  TJcZ\  ^fjj  *  P^-^'*^  ^         fij  &  première  chofe  <jHe  nom  ^uom  k  rtceuoir 

atcipere.  Tr^ff  édUgt  im,  c'efiUffy ,  pMrce^Hec'fJi  la  première  ^uenom  auons  peu  perdre  en  AdAm.  Et  pat 

confequcntpuifqueS.  Augufttn  nous  afTcure,  que  nous  auons  bcfoin  de  cet- 
te grâce  puilTantcfif  qui  ne  nous  donne  pas  feulement  de  pouuoircc  que 
nous  voulons ,  mais  auilî  de  vouloir  ce  que  nous  pouuons ,  tant  pour  cece- 
uoit  le  bien  que  nous  auons  perdu ,  que  pour  y  pcrfeuerer  :  il  faut  demeurer 
d'accord  ,  que  nul  ne  pouuait  pafl'cr  de  l'infidélité  à  la  foy,fans  recouurcr 
vn  bien  qu'il  auoit  perdu  en  Adam,  nul  aufli  ne  le  peut  faire  quepat  cette  gr*- 
ce  puiiTante  &  viâoricuic  du  libre  arbitre. 

VI.    P  R  E  V  V  F.. 

^  Il  n*y  a  point  encore  de  diuïHon  plus  générale  de  tous  les  bons  mouue- 

iticns  de  noftre  volonté  quels  qu'ils  puifl'cnc  cftrc,  que  celle  que  marque  S, 
Auguftin  dans  le  chapit  re  fuiuant  du  mefme  liure  en  ces  termes,  bonum  ve&e, 
vouloir  le  bien ,  fe  porter  au  bien ,  bonum  noUe  deferere ,  &  ne  vouloir  pas 
quitter  le  bien.  L'vn  comprend  tous  les  mouuemcns  que  noftre  volonté  peut 
auoir  pour  entrer  dans  le  bien, & l'autre  tous  les  mouuemens  qu'elle  peut 
auoir  pour  y  demeurer  ferme ,  &  n'en  ^oint  fortir  après  y  eftre  vnc  fois  en- 
crée 1  mais  pUiftoft  s'y  auanccr ,  puis  qu  autrement  il  eft  difficile  qu'on  y  pcr- 
fcuete,  8c  que  la  charité  qui  necroift  point  ne  fe  rcfroidifle  peu  à  peu,  &  ne 
fe  perde-  Erainfiil  n'y  arien  qui  appaiticnnedauantagc  au  premier  membre 
de  cette  diuiiion  ,  que  les  premiers  mouuemens  qu'a  vn  infidclled'embrafl'cr 
lafoy  ,ou  vnpechcurdereucnirà  Dieu  ,&deleprier  afin  qu'il  luy  farte  mi- 
fericorde ,  lelon  que  les  Pcres  ont  accouftumé  de  r.ipportcr  particulièrement 
au  mot  de  velle ,  ou  bonum  vf//^,  les  premiers  mouuemens  de  laconuerfion 
del'ame  à  Dieu .  fur  tout  de  l'infidelitc  à  lafoy ,  d'où  vient  que  c'cft  princi- 
palement des  infidclles  quidcuienncntfidellcs,  que  S.  Auguftin  a  accouftu- 
Tf  âhîrar  f  fgo  iBîrîs  mcdh  xnéAc  dite  que  Dieu  par  fa  grâce  volentes  ex  nolentibm  fdcit:  Comme  lors  qu'il 
n  veiit  ib  illo  ^ui  nouic  Id-  jjj  entroifne  l'homme  pour  le  ftire  vouloir  ttvne  manière  merneiUeufk, 

bujoptrari.non  vt  hominci.  parce  ^u  u jfait  agtrfecretttMtnT  dansU  fond  descaeurst  non  en  faisant 

«juod  ficri  non  poiïft  nolrn-  HOMMES  CROVENT  SANS  QV'l  LS  LE  VEVILLENT, 

If  «  trfdint  ,  icd  »t  volcntei  ...        ^.  .  , 

CI  noicniibut  funu  ««m^.  i.  ce  qui  eft  impojjible  y  mau  en  fatfant  qu'ils  veulent ,  ce^u  duparaMant  us  fie  twN- 
sJB»M.f.c.,9.  hiempas. 

Puis  donc  que  S.  Auguftin  a  réduit  à  ces  deux  membres  tous  les  bons 
mouuemens  de  la  volonté, &  que  la  foy  &  la  prière  appartiennent  au  pre- 
mier, dcmandons-luy  de  quelle  grâce  nous  auons  befoin  maintenant, 
tant  afin  que  noftre  volonté  fc  change,  fe  portant  au  bien  lors  qu'elle  fe  por- 
Foriimmofluippc  dSmifit  toit  au  mal      AonMm  t/r/»r,  qu'afin  qu'elle  ncfe change  pas  (cporrantaumal, 
«tnue  pcrmifit  faceie  quoi  aprcsauoir  Commencé  à  fcportcr  bien ,  w^-onM»!  </f/frrr»  mlit.  A caufê  y  diZ" 
ipro  aoointe  inui^«lrl^lè  \\  ^efue  le  premier  homrne  eftoit  treufûrt /Dicu  l  A  Utffe  dam  fd  Uberte ,  (S" li*y  4i 
defefeTe''in'u*S"ini^i  f'^mii  df^foirece  tju'il  voulôit.aJlfMi  parce  tfue  lepechédu  premier  Adam  n*m  a 
noiicnr.  Aut.dtfm.G-t''  ixndiufoibles,  Di<M  s'efi  referué  défaire  Ity-tmefme  eonom  parle  dfin  de  fa  frété» 


4» 


mn  mies  tffcAce  que  la  autres.  C  H  a  p.  V.  7     c  ^  ; 

auenomvoHlitml*  hitHAHec  v ne  forte  qui  ejh  inuincibîe  nons  ne  wm- 

liêm  pas  quitter  le  Itien  duee  U  mefme  force  (jiti  ejt  inuinctble.  C'cft  donc 
par  la  mefmc  force  inuincibîe  que  Dieu  nous  fait  vouloir  le  bien  •  & 
qu'il  nous  fait  vouloir  de  ne  pas  quitter  le  bien.  Or  celuy  qui  embralTc 
la  foy  veut  le  bien ,  celuy  qui  prie  veut  le  bien.  Nul  donc  ne  peut  ny  cm- 
brafler lafoy  j  ny  pricrqucparlcdon  de  cette  grâce, qui  nous  fait  vouloir 
aucc  vne force  inuincibîe  :  (fr  <jHi,  noitit  intnt  in  hominutn  coreUhus  opersrp  ^Hg.U.t.é4.Hm^*. 
nonvt  homines  ^quodferi  nonpoteji,  nolentes  crédit  ,fed  vt  voltntes  ex  no- 
Itmibus  fi*nt. 


CHAPITRE  V. 

V  II.  ET  V  1 1 1.  P  R  E  V  V  E  S.  i^p  /«  SemipeLtiriens  Hit  repris  dans  Udê* 
(If  ine  de  S.  AH^uflin ,  cette  necej/i;e  iC vne  gmce  efficace  ,  pour  auair  les  pre- 
miers cotnmencemens  delà  foy.  Et  tfue  ce  Saint  C  a  depuis  encore  foujlenuê  <^ 
tonfirmée  contreux  dans  fes  derniers  liures. 

IL  cft  fi  clair  que  S.Auguftin  n*a  pas  moins  compris  la  foy,Ii  prière,  & 
tous  les  autres  bons  mouucmens  qui  préparent  à  la  iuftification,  entre  lei 
chofcs  pour  lefqutllcs  dans  la  foiblcflc  où  le  péché  nous  a  réduits,  nous  auon« 
abfolumcntbcfoin  de  la  grâce  inuincibîe ficvidorieufc  de lefus-Chrift  que 
la  charité, les  bonnes  ccuurcs,  &:la  perfcucranct  dans  le  bien,  qu'vnc  des 
principales  plaintes  des  Scmipelieiens  contre  la  dofttine  de  celiuredcla 
corrcdion  3c  de  la  grâce  a  cfté ,  qu'il  n'y  auoit  point  d'apparence  que  pour  U 
foy  mcfme ,  &  le  fimple  defir  de  la  gucrifon ,  nous  eurtîons  bcfoin  d' vne  grâ- 
ce efficace  &  particulicre,quic(lantdonnccàqticlqucs-vns,lcsfâiroit  croire 
&  rechercher  le  mcdecm,&:  n'cftint  point  donnée  aux  autres,leslaiflbit  dans 
vne  entière  impuilTance  de  trauailler  à  leur  falut, mefme  parlefeul  defir. 
Ccftcequenous  apprenons  de  la  lettrcdHilaireà  S-  Auguftin.  Il  déclare  à 
cePcre,  quclcsaducrfaircsdcfa  dodrine,  reprenaient  comme  vne  nouneanté  N»"ti 

qui  empefchoit  l'vùliiéde  la  prédication ,  ce  (ju  il  auoit  enfei^t  que  ceux  qui  fe-  tu^i_,   

ront  fkuuei.  auoient  efié  eflesu  félon  le  décret  de  Dieu  y  fans  qu'iispeujfentnyem-     Hicintoc,  vt  u  nec  iir.pc- 
kraferlehien,  ny  demeurer  dans  le  hien  .fi  Dieu  ne  formoit  en  eux  la  volonté  cîJî^iTVolunr^eTonTû'î 
mefme  de  croire  :Ni$i  credendi  volvntate  dohata-  Par  ^t-  H>^i*^^i. 
où  il  tcfmoigne  défia ,  que  rien  ne  les  choquoit  tant  que  ce  point  de  la  dodri- 
nc  de  S .  Augufti  n ,  qu'on  ait  bcfoin  mefmc  pour  croire  de  cette  grâce  efficace 
qui  fait  vouloir ,  &  qui  donne  la  volonté  mefme  de  croire.  Confemîont  emimn  hamî- 

lladiouftcquilsreconnoirroient,^«p/rr^rffe« <^*^«^m4«.i>prr^«  tous  ia  'r^::,!^^rj;:!ff:';::^u. 
hommes ,  ^  qne  nul  ne  fe  pouuoit  delinrer  de  cette  ruine  par  fon  libre  arbitre.  '»'"'oiit>«râfi.  Cetejùm  aj 

n         I  J  I  r  I         '  t  niîlljm  oPBi  Tel  locipijJam 

iluenul aeluy  mejme  ne  peut  ny  commencer,  ny  acheuer  aucune  bonne  anure:  nedjm  perficitiuium  ouem- 
mais  qu'on  ne  doit  pas  conter  entre  les  ttuures  qui  feruent  à  la  guéri  fon  de  Came ,  de  "ï"'."     f"*  ««poire  c5- 
cequtla  volonté  du  malade  ef^ant  frjppée  de  crainte    humiliée  il  defiredeflrt  ^«"cuii^onh'l^m»ï 
rutry.  E  t  c'cft  auffi  ce  que  M .  le  M  oinc  a  pris  d'eux ,  &  dont  il  a  fait  le  fort  de  P""* 
la  doCtrme ,  comme  nous  dirons  en  vn  autre  endroit.  quemque  »gro:uia  «Uc  û- 

(Uii.  iM. 


Nouiim  0(  initik  cflê  prx« 
"citioai ,  quoi  quidam  fe- 
ndum  propofuucn  eltgcti- 


jjS        Livre  VII.  IV.  Poikt.  Créée  de  prière 

Nam  iiu  rcftinxmii  vt  eft  Enfin  il  conclut  cc  point  cn  ÀiUni  t^u'eJtMTtt  ffreffèi.  ies^Upjioiptâfei  it 
'ttk^'Z^r^^Z.lt^:-  rE{iritHrt.oHil,ndit,^HcDicHdcp^{tkch^CHn  U  mcfure  de f^fhydr  Aumt 
Biiii».  »didvolontraicre,«  fèm!/Ul>Us ,  Hsre(pondoieHt  ,aMe  celdmtnflroit fenUimm ane celuy  oui  commence 

adiuutcur  qui  ccpcrit  vcllc,    «         i  '     n.    •  J'f'        i  •  ^  _ 

nonv.«iamdoo«ur  vtve-  éivoHloire/tauie  par  la  gract  :  m*;is  fion  pas  (^wi.  la  crace  de  la  fot 

lii,reieaii»bhocdonoaliii   OONNE    LE  VOVLOIR    MESME   A   TOVS   CEVx  A  I  ELlH 

militer  'ii'b^urT,'  ^^m".)!»!  HT  DONNEE,  Cependant  tfue  les  autres  tfHtnt  font  pas  pim  coupables  tju'eux 
pat  lier  iiidigni»  pr«<Uiur  f^ontauCune  Part  4  ce  dort ,  lefanels  neantmoins  ponrroient  efhe  deliure?  de  U  fer" 
fiaûmilitet  p»*lUretur.  ifr.  ttttnde  du  peche  aHjJi  bten  cjue  les  premiers , // cette  volonté  de  crotre  ttjai  a  ejti 

donnée  aux  premiers ^  quoy  qu'Us  rienfuffent  pas  moins  indignes  tjneux,  Itier  auoit 

aujfi  efié  donnée' 

Cette  relation  fidclle  nous  apprend  que  les  Semipelagiens  difotentdenx 
chofcs  touchant  les  premiers  commcnccmens  de  la  foy ,  &  les  premières  dif- 
pofuions  que  l'homme  peut  auoir  pourla  guerifon  dcfon  amc  i  l'vne  eftoit 
qu'ils  declaroient  quel  eftoit  en  cela  leur  Icntiment ,  &  l'autre  qu'Us  icfmoi- 
gnoient  ne  pouuoirfouffrircc qu'en  auoit  enfeigné  S.  Auguftin. 
Neqne  aiifui  «pef"  «ratio-     Cc  qu'ils  declatoient  ctoite  fur  cela  eftoit ,  que  le  defîr  defire  ruery  ne  fair- 
putan.  momnoeoiq;  «gro-  fant  point  partte  de  larnenfon ,  ce  n  efiotr  point fatrt  tort  a  la  grâce ,  tjut  peut  feule 
lum  veIleC»nari^N«^ntjati  g^g^jy  nosames ,  ejuedepenfertjHaHéint  la  grâce  il  puijfeyauoir  en  nous  vnevo- 
uTiToiurtui  qor  lantum  lonti  qui  ait  feulement  le  pouuoir  de  chercher  le  médecin  t  (j;' non  de  rien  faire  de 
mtdicum  quxraf  .«on  autem  p^^^  .  ^    g    nature  n'efl  en  aucun  homme  fideprauée ,  au  'il  ne  doiue  dr  ne  puiP- 

quicquain  iuCi  ïam  valeat.  .  •     /i  /r  '-il  -il-  1^  1  / 

Il  nuUam  iu  dfpraïutam  fe  voulotrejtre  guery  y  afin  que  s  il  le  veut ,  M  obtienne  parla  guenfon  de  fa  ma- 
naniram  vei  extinaampu-  f^^^f  ^  „g  [g  ygut  pas^U  foit  iuficmtnt  puny  poMT  OMoir  vohIh  demeuTtr 
{nhveWeikuui.  tt.HtU-  Malade. 

riiéd^mgi  Qç  qu'ils  tefmoignent  au  contraire  ne  pouuoir  fouffirir  dans  la  do^rine  de 

S.  Auguftin  eftoit , quela  foy  de  laquelle  dcpendoicnt  routes  ces  difpofïtions 
àla guerifon, comme  de  vouloir  eftrc  guery, de  rechercher  le  médecin  & 
«utresfemblables,  nous  fuft  donnée  de  Dieu  par  vne  grâce  qui  fait  vouloir; 
de  force  que  hors  ceux  qui  croyenr,  parce  que  Dieu  leur  adonne  la  volonté 
me  fme  de  croire,  tous  les  autres  qui  necroyent  pas,&qui  auroicnt  creu,fi 
cette  mefme  volonté  de  croire  leur  auoit  cft  donnée  de  Dieu  ^ayentefté  ex- 
clus de  ce  don ,  quoy  qu'ils  n'en  fuftent  pas  plus  indignes  que  ceux  à  qui  Dieu 
l'a  fait. 

Or  laidànt  à  partiel,  point,  qui  regarde  l'opinion  particulière  des  Semi- 
pelagiens, &  ne  m'arreftanc  qu'aux. qui  regarde  le  fentiment  de  S.  Augu- 
ftin que  les  Semipelagiens  combattoient ,  nous  fupplions  M.  le  Moine  de 
nous  dire,  H  cette  propoficion  touchant  les  premiers  commcncemens  deU 
foy,  d'où  doiuent  naiftre  les  premiers  dcfirs  de  la  guerifon,  eft  vrayeou  faufTc. 
If.HiUrii dd^i^  Pergratiamfidei  hominidonaturvtvelit ,reie£Hsabhoc  dono  aliis  pariter  reisr 

tir  qui  poffent  jimiliter  liberari  y  fi  ea  qua  pariter  indignis  prajlatur  credendi  v#- 
luntas ,  eriam  ipfs Jimiliter  praftaretur. 
S'il  la  rcconnoift  pour  véritable,  il  ftut  qu'il  retrace  toutes  fes  erreurs,  ic 

2u'ilconfe(rcauecS.  Auguftin,  que  la  grâce  neccftaite  pour  auoir  les  moin- 
res  commencemens  de  la  foy ,  &  les  moindres  dcfirs  de  U  guerifon ,  cil  vne 
grâce  efficace  qui  fait  vouloir ,  &  qui  cft  donnée  aux  vns ,  &  n'eft  pas  donnée 
aux  autres,  quoy  que  ceux  à  qui  Dieu  ne  la  donne  pas«  n'en  fuITcnt  pas  plus 

mdi^es 


0 


non  moins  effcace  que  Us  autres.  C  H  a  p.  V.  y 

indignes  que  ceux  à  qui  il  h  donne. 

qW  s'il  prétend  que  cette  [llDpofîtion  eft  faufTe,  il  faut  qu'il  fe  déclare 
ouuertement  pour  le  party  dcsScmipclagicns  coc^re  celuy  de  S.  AuguAin 
fedcPEglife,  puifque  dans  vn  point  capital  de  la  doctrine  de  la  grâce,  fie 
fur  lequel  a  cftc  le  principal  différent  entre  les  Scmipclaciens  ôc  l'Eglifc  ,qui 
cft  le  commencement  de  la  foy  &  les  premiers  dclîrs  du  làlut ,  la  mcfme  cho- 
fequi  a  dépieu  aux  Scmipelagiens  eanslado<ftrinedeS.  Augudin  Juydé. 
plaid  auiTï ,  &  qu'il  combat  aum  bien  qu'eux ,  ce  que  ce  Pere  a  enfeignc ,  que 
pour  commencer  à  croire^defirer  d'cftre  guery>  &  rechercher  le  médecin 
au{E  bien  que  pour  toute  autre  chofe ,  nous  auons  befoin  d'vnc grâce  qui  faffc 
▼ouloir  ^nâ  b»mini  donetur  vt  velitybc qui  par  confcquent  n'cft  pomt don- 
née à  ceux  qui  ne  veulent  pas  croire ,  &  qui  le  voudroicnt  fi  cette  volonté  de 
croire  leur  auoit  edc  donnée  auflibien  qu'aux  autres  qui  n'en  edoicnc  pas 
moins  indignes  qu  eux. 

VI  ir.    P  R  E  V  V  1. 

M.  le  Moine  dira-t*il,  qu'il  eft  vray  que  cette  do^rinc  ne  luy  déplaift  pas 
moins  qu'aux  Scmipelagicns ,  mais  que  les  Semipelagiens  n'ont  eu  tort  qu'en 
ce  qu'ils  l'ont  attribuée  a  S.  Auguftin,&qu*ils  l'ont  mife  entre  les  opinions, 
de  ce  Pere ,  aufqucllcs  ils  trouuoient  à  redire  ?  C  cft  le  dernier  retranchement 
dans  lequel  il  fe  puiffc  retirer,mais  dont  il  eft  facile  de  le  faire  foriir  aucc  hon- 
te, &  aucc  vne  nouuellecon6rmation  delà  vérité. 

Car  I .  Hilairc  auroit-il  eu  fi  peu  d'cfprit  &  fi  peu  de  connoi (Tance  des  (cn- 
timens  de  foti  maiftre,  que  de  luy  auoir  propotc  entre  les  points  que  ceux 
dcMarfeillereprenoientdansfadod^rinc  des  points  qui  auroicnt  cfté  tout 
oppofcz  à  fa  do6^rine. 

X.  S.Auguftin  refpondant  auectjntdcfoindanslesdeuxliuresdela  pre- 
deftination  des  Saints ,  &  du  don  de  la  perfeuerancc  à  toutes  fes  plaintes ,  &C 
toutes  ces  obicdions  des  Semipelagiens,  auroit-il  manqué  de  leur  rt-prcfcu- 
terdans  vne  chofe  aufll  importante  que  celle-là,  que  ce  qu'ils  reprenoient, 
comme  eftant  fa  dodlrinc  n'cftoit point  fa  do6kiinc,& qu'il  ne  croyoitpas 
«on  plus  qu'eux  ,q'ie  ces  premiers  commcnccmcns  dclafoy  ,qui  donnent 
moyen  àrhommedcdcfirerlaguerifon,&dc rechercher  le  mcdccin , aycnt 
b  efoin  d'vnc  grâce  qui  produifc  en  nous  le  vouloir  mcfme ,  Se  qui  ne  foit  pas 
donnée  à  tous  les  hommes. 

Qne  M.  le  Moine  fe  mette  en  la  place  de  S.Auguftin  :  Si  quelque  vieux- 
Moliniftequi  n'auroit  pas  bien  compris  fes  nouucllcs  diftindions ,  luy  auoic 
miy  dire  d  vne  part,  que  la  grâce  medccinaledelefus-Chrift  cft  toufiours  ef- 
ficace ,  &  de  l'autre  que  la  grâce  cft  ncccffairc  pour  croire  en  Dieu ,  &  pour 
le  prier,  &  ques'eft^nt  pcrfuadé  qu'il  s'enfuit  delà,  que  nul  ne  croit  en  Dieu, 
&  ne  le  prie  que  pjr  vne  grâce  efficace,  luy  auoit  obicdté,  félon  le  jargon 
ordinaire  de  cette  tfcoile ,  qu'on  n  tft  donc  pas  coupable  de  nepas  croire  cm 
Dieu ,  &  de  ne  le  pas  prier ,  parce  qu'on  n'a  pas  la  grâce  de  le  faire  :  Quelle 
refponfe  M.  le  Moine  pourroit-il  faire  à  cet  homme,  finondcluy  dire.  Vou> 
vous  ifompez  :  le  ne  fuis  pas  dans  le  fcntiracnt  que  vous  vous  eftes  imaginé. 

fibbb 


jtfoi?^  Livre  VII.  IV.  Point.  Grâce  de  prière 

Car  encore  que  la  grâce  raedecinale  de  le^-Chrift  foie  toufîours  eillcace^ 
neancmoinsil  yaencore  vne  aurre  grâce  mii  n'eft  point  medecinalejmais 
qui  difpofe  rculernencikguerifon, laquelle  n'eft  point  efficace >& ce  n'eft 
que  de  celle-là  dont  nous  auons  bcfoin  pour  croireen  Dieu,&  pour  le  prier. 

Voila  fans  doure  ce  que  M.  le  Moine  rcfpondroir.  Pourquoy  donc  S.  Aii- 
guftin  n'auroit-il  pasrefpondu  la  mefmechofe ,  (î  on  auoic  attaqué  fadoifhi* 
ne  de  la  mcfme  forte*  c'edà  dire  en  luy  attribuant  ce  qu'il  n'auroit  pas  creu« 
&cn  fuppofani  faulTemenc  qu'il  tenoit  la  grâce  efficace  au(E  Hcceflairepour 
auoir  les  premiers eommmcnccmcnsde  la  foy ,  que  pour  toute  autre  chofcî 
£t  en  eâtt,  quand  les  Scnupclapiens  ne  fe  font  pas  contentez  d'artaquet 
les  vrays  fentimens  de  ce  faint  Doâeur,  mais  qu'il  luy  en  ont  impofè  de  faux» 
comme  ils  Breni  principalement  depuis  fa  mon  :  Saint  Profpcr  n'a-t'xl  poinc 
Ceparcl'vnd'auec l'autre, n' a- t'ilpointroudenu  comme  des  veritez  catholi« 
qucs  les  vrayes  maximes  de  ce  Saint,qu'ilscombattoicnt  auec  erreur, &re- 
f  etté  comme  des  impoftures  Se  des  calomnies ,  les  fauffctez  &  les  blafphcmes 
qu'ils  luy  atctibuoient  auec  malice.Pourquoy  S.  Auguftin  n'auroit-  il  pas  fai; 
le  mcfmc  dans  fa  propre caufe  ? 

Ileft  bien  certain  qu'il  n'auroit  pas  manqué  de  le  faire,  puifquc  raefme 
nous  voyons.que  dans  vne  chofc  qui  ne  rcgardoit  fimpleracn  t  qu'vne  cxpref- 
Didw  Tnf.i.  If.  it.  II.  fion;  Les  Scmipetagiens  ayant  dit,  que  la  predcilmation  cftant  prefchèc  au 

peuple ,  félon  que  l'cnfcignoit  S.  Auguftin,  cela  ne  caufeA)it  que  du  fcandalc. 
ce Pereacraployé  pUificurs  chapitres  pour  leur  monftccr ,que quoyqueG» 
do«5lrine  de  la  prcJcliination  fuft  trcs-vcritable*  on  ne  la dcuoit  point  néant- 
moins  prcfchcr  au  peuple  en  la  manière  qu'ils  propofoient,quicftoicvne; 
manière dure&odieufe,  mais  en  vne  autrcpluslagcplus  édifiante,  &  plus 
fauorable.  N'cd-il  donc  pas  ridicule  de  s'imaginer  que  S.  Auguftin  n'cuft 
pas  fait  pour  vn  dogme  &  pour  vn  dogme  ires-important,  ce  que  nous 
voyons  qu'il  a  fait  pour  vne  fimple  cxprcffion>&  qu'il  n'cuft  pas lugé  plus, 
neccfTaire  de  leur  dire  ;  le  ne  tiens  pas  que  la  grâce  efficace  foie  ncceflairc  pour 
le  commencement  delà  foy,  comme  vous  vous  cdcs  imaginez ,  lors  qu'ila 
bien,  creu  qu'il  cdoitnecefTaire  de  leur  dire  :  Mon  fentimcnt  n'cft  pas  qu'en 
prefchant  la  prcdcftination  au  peuple,  on  fe  doiue  fcruir  des  paroles  dont 
vous  vous  cftcs  imaginez  que  l'on  fe  deuoii  feruir  jenfuiuatitccquci'enfci- 
gnc  auec  l  Eglife  de  la  prcdcftination  diuine, 

)-  Nous  apprenons  au  moins  par  cette  lettre  d'Hilaire  à  S.  Auguftin,  qoe 
la  foy  dont  les  Semipelagiens  difputoient  auec  ce  Pcre,  pour  fçauoir  de 
quelle  forte  elle  dependoit  de  la  grâce,  cft  celle  qui  cft  nccctTairc  à  l'homme, 
pour  auoir  les  premiers  mouucmens  du  falut.  Se  (es  premiers  dc-lîrs  de  la  gue*  > 
riiôn.  Et  qu'ainfi  c'eft  neceftàirement  de  cette  foy  qu'a  deu  parler  S.  Auguftin 
«iaasles  Uuresqu'ilafaits  pour  refpondrc  à  ces  lettres  :  fi  ce  n'cft  qu'on  lu]^] 
ofe  attribuer  cette  impertinence  ridicule  d'auoir  refponda  d'vne  chofe 
cftant  confuUcd'vnc  autre. 

Mais  s'il  faudroit  eftre  bien  impertinent  pour  auoir  cette  penfee  de  ce 
gra>nd  Saint,  luy- mcfmc  empcfchebien  qu'on  ne  l'ait,  puisqu'il  a  pris  peine 
de  xzuiqucr  en  pluiîcucs  cndcoics  de  ces  deux  liurcs  qu'il  y  parle  non  feule- 
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ntn  moins  effcàce  que  Us  autres,  C  H  a  p.  V.  j^i 

mène  de  U  foy ,  mais  du  premier  commencement  de  la  foy  :  ce  <]u'il  répète 
fept  fois  dans  le  fcul  chapitre  ii.  du  don  de  la  perfeuerance. 

Celaeftant  comme  on  n'en  peut  point  doutcr>  S.  Augudin  ne  faiOuit 
prefque  autre  chofe  dans  le  premier  de  ces  deux  liures,  que  de  nousenfcigner 
de  quelle  forte  le  commencement  de  la  foy, que  les  Semipclagicns  attri- 
buoicntàvn  relie  de  fantc  qui  cftoit  demeuré  dans  la  nature  >  dcpcndoit  de 
la  grâce  du  Sauueur ,  s'il  auoit  cfté  dans  le  fenrimcnt  de  M.  le  Moine»  il  au- 
roitdeu  nous  dire  qu'il  en  dcpendoit^parce  que  l'homme  ncpouuoit  croire 
fans  grâce,  mais  que  cette  grâce  necclïairc  pour  auoir  ce  premier  commence- 
ment de  la  foy  cftoit  telle ,  que  tous  les  hommes  la  reccuant  de  Dieu ,  les  vns 
croyent  parce  qu'ils  le  veulent,  le  les  autres  ne  croyant  pas  parce  qu'ils  ne  le 
veulent  dm.  Voila  ce  qu'il  deuoic  dire  ucccflairemcntjs'il  auoit  cûcdans 
l'opinionlpc  M.  le  Moine  luy  attribue. 

Le  fait-il  î  Non  feulement  il  nclefait  pas,  mais  il  n'ya  point  de  liurc,où 
il  ait  enfeigné  plus  fortement  que  ce  commencement  de  la  foy  ,  d'où  dépen- 
dent les  premières  difpofitions  du  falut,  eft  le  don  d'vne  grâce  efficace  &  par- 
(icuUere,  que  Dieu  fait  aux  vns  èc  non  pas  aux  autres ,  fcTon  qu'il  luy  plailV. 
te  que  le  fondement  de  la  predcflination  gratuite, cft  que  Dieu  a  prcucu 
dans  l'éternité ,  qui  font  ceux  d  qui  il  donneroit  cette  foy  depuis  fon  premier 
commencement  iufquesàla  dernière  perfeuerance.  Etpar  confcquentil  eft 
vifible  aue  ce  que  les  Semipelagiens,au  rapport  d'Hilaire,  n'ont  peu  foufFric 
dans  la  do^rine  de  S.  Auguftm  touchant  le  commencement  de  la  foy ,  a  ellé 
enfcignc  Sc  confirmé  parccPerc,  depuis  mefmc  toutes  leurs  plaintes-,  H 
qu'ainfi  M.  le  Moine  cil  dans  la  mefme  erreur  qu'eux ,  lors  qu'il  ne  peut  fouf- 
frir  non  plus  qu'eux ,  que  la  foy  dans  ces  premiers  commcncemcns ,  lors  que 
ITîommc  ne  fait  encore  que  defircr  fa  gucrifbn  ôc  rechercher  le  médecin ,  loit 
reffctd'vnc  grâce  efficace,  que  Dieu  ne  donne  qu'à  qui  il  luy  plaift,&noa 
pas  à  tous  les  hommes  :  qnÀ  homini  donatur  vt  vclit  ,rcicihs  nb  hocdono  aliis 
fariter  reù. 
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Urc  oinnU!n}tliin  TciDritt 
idei  Bc  (zieta  vfque  îo  fi- 
ncm  dona  ,  Deus  largiturum 
fe  vocadifuiictTc  prcfrlult; 
nimiz  igitar  comcniionia 
t(l  prxdeftinationi  conita- 
diccrevel  de  przdefliiMcio- 
ne  dubioic.  Di  4t.i»  Ttff, 
ff,  ai. 


CHAPITRE  VI. 

IX.  Privve.  ^efutAtion  de  U  diJHntHon  que  M.  le  Moine  apporté 

Îour  éluder  U  dofhine  de  S.j4ugt(jiin  y  (jui  eft  qife  té»  grâce  medecintUe  dt 
E  s  V  $-C  H  R  I  s  T  efi  toufieurs  efficace ,  mais  no»  p^s  celle  <jui  prépare feU'^ 
iementklagMerUon:  Qu'ellenefl  fondée  <] ne  fur  le  principe  mefmi des  Serni- 
peUgiens ,  qui  efi  que  le  deftr  eCtJlre  guery ,  cr  la  recherche  du  médecin  ne  font 
fas  partie  delaguerifon  rit  que  f on  fait  vvir  parles  Peres  ejhx  tres-faux  dét»i 
Us  maladies  dt  lame. 

LAdîftiniîlionqueM.leMoine  apporte  pour  accorder  fa  dovîVrinc  aucc 
ccllcdcS.  Auguftin  .dans  lad  ifFcrence  que  ce  Perça  cftablie  entre  la  grâ- 
ce d'Adam  &  la  noftrc,  nous  fournira  d'vne  des  plus  belles  ôc  des  plus  forte» 
picuucs  contre  fon  erreur.  Cjir  s'cllantobicftc  que  félon  cette  différence  1» 
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*  RefpoïKÎere  ïgîtnr  pf ob»- 
biliui  pofTijmuidiflingurA 
do  anretedeiu  obiet^ionii 
ptoporujr.  Ex  doâtioa  S. 
Aug.  lib.  illo  de  cocr.  tl  gr. 
ciuto,sra(ia  luturarxjn  - 
liniii  (enipcr  cit  ei?ïc*x  & 
indccliaabilitcr  icit  volun- 
Uiem  ,  gratta  mciicinalti  ic 
faxuni  homincm  vrl  k  pec- 
Câco  vtl  ab  inHfniKaiibui 
quibus  impeditur  houio  à 
Dono  ficiendo,ccnccdo,|ra- 
lia  per  quam  bomo  difponi 
tur  ac  prrpiratur  jklhnpe- 
uatidain  mrJiciiuJcin  illain 
graiiacDi  Nrgo. 
ï  Quiagrjiia  iUa  qoàm  S. 
Aug.  opponit  gratir  primi 
puemii  Tpccialiicf  graila 
diciuc:  graiU  ver&  prrpa- 
nosadillaxn  ■beodemc  i. 
eiufdcfn  libri  ,  non  g<atia 
fptcialitcrifed  inidiim  gra 
tix  nuncupitur.  Oefidrtirc, 
inquic  auxilium  gtaiiziiii- 
lium  giatiar  ed.  Nam  vt  au- 
tora  nor>dum  diei  cO  ,  Itd 
ioitium  dici:  VI  gccnmar  ar- 
botum  nonJum  funi  fruâui, 
fed  ruJimenia  fiuûuum  ,  iia 
primi  illi  inotui  gracix  oori 
Tuai  gtatiz  ri:rdalitrr  ,  hl 
ioiiia  graitarû.  ht.  U  Muni, 
t  Cxicrum  ad  uullum  oyui 
vel  incipiendum  ricdiim  prr 
ficicndum  nucmquarn  iibi 
fariîcrre  pofl'e  confentiutit  : 
nequc  cnini  alicui  opcri  eu- 
rationiteorum  annumeran- 
àum  puiant  «iterf  ira  Oc  fup- 
plicl  volunutc  vnumqueinai 
sgrbium  vrilc  Guuxi,  Bfifl. 


561  'Livre  VII.  IV.  Point.  Crace  de  prim 
gcacequc  Dieu  nous  donne  maintenant  par  Icfus-Chrift  t-A  touHours  c£ca-' 
ce,  après auoir  réfute  quelques  refponfes  des  autres  Schola(\iqucsdc  Ton  par- 
ty,  qu'il  auoué  cftrc  faulTcs  &  contraires  à  S.  Auguftin  ,quoy  que  iufqucsi 
cette  heure  le  Molinifme  n'en  eut  point  trouuc  de  meilleures,  il  tafchcdc 
s'cfchappcr  à  fon  ordinaire  par  cette  diftindtion.  '  L«  ^acedcU  ttétture  mdld» 
dt  *(t  toujiours  efficace ,  dr  fait  a^ir  no(lre  voUmé  d  vne  mMiert  inuincible^  ie 
difhngue  :  La  grâce  tnedecinale  .  &  (fuignerit  f  homme  ou  du  péché  toudefes  foi- 
è/ejfes  cfHiiempefchcrtt  de  faire  le  hien ,  ie  l'accorde.  La  ^ace  par  laquelle  t"  hom- 
me eff  diffosé  <jr  préparé  pour  obtenir  cette  grâce  medecinale  »  ie  le  nie.  Et  la  prin- 
cipale raifon  qu'il  apporte  pour  appuyer  cette  rcfponfcjc'eft  ij  ne  U  grâce, 
dit-il ,  que  S.  yitiguftin  oppofe  4  celle  £Adam ,  efl  appellée  grâce  fîmplement 
(fr  abfolumem ,  au  lieu  que  la  grâce  qui  prépare  à  ceHe-lk  ,  e(l  appell^iidement 
vn  commencement  de  grâce  dans  le  premier  chapitre  dm  me/me  liu^f^t  ainjt  ^ 
adioufte-il ,  comme  le  crepufcnle  nefl  pas  le  iour^  mais  le  commencetntnt  du 
iour.rfr  comme  les  (leurs  des  arbres  n'en/ont  pas  les  fruits  ^  mais  des  dtffofitions 
aux  fruits  «  de  mefme  ces  premiers  mouuemens  de  grâce  ne font  pas  des  grâces  ftm- 
plement(fr abfolument  fmais  des  commencemens  de  grâces. 

lamais  difciple  ne  fe  fcruit  plus  à  propos  des  inftiuctiôs  de  fon  maiftre,  que 
M. le  Moine  fc  fort  icy  des  belles  kçôs  que  les  Scmipclaeiens  luy  ont  dônées. 
Car  c  eft  d'eux  qu'il  a  tire  cette  rare  fubtiliié,  queledeUr  d'cftre  guery  ncfai- 
fant  pas  partie  de  la  puetilbn^ce  n'eft  point  faire  tort  à  la  grâce  medccmalede 
Icfus-Chrid  qui  feule  peut  guérir  les  amcs ,  de  croire  que  fans  elle  nous  pou- 
uonsauotrccdcfir.c  ///  auouentyâh  Hilaire,  que  nul  de  foy- mefme  ne  peut  ny 
commencer  ny  ad.  euer  aucune  bonne  oeuure:  Car  ils  prétendent  que  l'on  ne  doit  pas 
conter  entre  les  aeuures  qui  feruent  a  laguerifon  de  l'amené  ce  que  le  malade  eflant 
frappé  de  crainte  (^humilié  defire  deftre  guery.  N  cft-cc  pas  là  le  langage  mef- 
me de  M.  le  Moine.  Il  auouc  que  le  péché  a  rendu  l'amc  tellement  malade, 
qu'elle  ne  peut  tien  faire  en  tout  pour  fc  guérir,  &  pour  fercleuer  de  fcs  foi- 
blcfl'cs ,  que  par  la  grâce  medecinale  du  Sauueur ,  qui  cft  toufiours  efficace,  & 
qui  ne  manque  iamaisd'auoir  fon  effet  :  mais  ilprctenden  mefme  temps  aucc 
lesSemipclagicns  ,qucl'homme  n'a  point  bctoin  de  cette  grâce  medecinale 
du  Sauueur,  pour  dcfirer  la  dcliurance  dcfe»  maux,  puce  qu'il  s'imagine 
comme  eux,  que  le  dcfir  delà  fantc  ne  fait  point  partie  de  laguerifon  de  l'a- 
mc-^(r^Mrrn»w4/iVMi  operi  cnrationis  annumerandum  pntant  vnumquemqMe 
agrotum  vtUe  fanari.  1 

Que  fi  les  Semipelagicns  ont  attribue  au  libre  arbitre  &;  non  à  la  grâce  ces 
premiers dcfirs de guerifon, au  lieuque  M.lcMoine  les  attribucàfa  grâce 
fuffifante,  cette  différence  ne  peut  cdre  que  de  paroles. Car  il  cft certain, 
comme  nous  montrerons  plus  bas,  que  les  Semipelagicns  ne  les  ont  attri- 
buez au  libre  arbitre  Se  non  à  la  grâce ,  qu'à  l'exclufion  de  la  grâce  medecina- 
le fie  efficace  de  Icfus-Chrift,  fie  non  à  l'exclu  Ho  n  d'rne  grâce  femblablei 
celle  d'Adam ,  telle  qu'cd  la  grâce  fuffifantc  de  M.  le  Moine.  £t  de  plus,  M.  le 
Moine  auoiiant  luy-me(mc  que  fa  grâce  fuffifante,n'eft  point  ta  grâce  que 
l'on  entend  , lorsque  l'on  parle  fimpTemcnt  fie  abfolumcnt  de  la  grâce,  non 
efr gratta  fimpl'scitcr:  comme  le  crepufculc  n'eft  point  le  vray  iour  que  fait  Iç 


"         MH  moins  efficace  que  les  atarfs!  C  H  a  p.  VI.  j^j  ^  ftf 

Soleil  cHant  monté  fur  Torifon ,  de  les  fleurs  des  arbres  n'en  font  point  Ic< 
&uits:il  faut  qu'il  demeure  d'.iccord,  que  les  Scmipelagicns  ne  confiderane 
que  U  grâce  roedecinale  de  Icfus-Chrift,  comme  cdant  celle  que  l'on  doit  en- 
tendre par  la  propre  confedlon  de  M.  le  Moine ,  lors  qu'on  parle  fi.nplcmcnt 
&abioluinencdcl.igrACejilspouuoientdirc  auec  autant  de  raifon  que  nous  ' 
n'auons  point  bcfoin  de  grace,c'tftàdire  de  la  grâce  mcdccinalc  du  Sau.» 
VI eue,  pour  dcnrcrfuuplcmcntd'cilK guéris,  qu'ilc^  vray  de  dire,  que  nos 
plus  longs iours  n'ont  que  \6.  heures ,  quoy  qu'ils  en  ay enc  beaucoup  dauan- 
tageeny  comprcrunilcsdeuxcrcpurculcs,Ôc qu'il  n'y  a  point  de  fruits  fur 
les  arbres  lors  que  les  premières  fleurs  con^raenccnt  à  naiiïre. 
,  Quoy  qu'il  en  foit  »iious  voyons  que  M.  le  Moine  cft  parfaitement  d'ac- 
cord  auec  les  Semipcbgiens  ,cn  ce  qu'il  ne  veut  pas  non  plus  qu'eux  que  laà 
grâce  mcdccinalc  du  Filsdc  Dieu,  qui  eft  la  feule  qui  mente  fimplcmcnt  ÔC 
abfolumcntlcnom  de  grâce  par  fa  propre  confclfion, foit  neceflairc  pour 
dcûrcrla  gucrifon,&  la  demander  à  Dieu  j&  qu  il  n'a  point  d'autre  fon- 
dement pour  appuyer  cette  erreur  que  le  fondement  mchnc  des  Scmtpela- 
giens ,  qui  cil  cette  raifon  apparente .  mais  tres-faulTc ,  que  le  défit  de  la  guc. 
rifon  ne  fait  point  partie  de  la  guerifon. 

Car  cclaleroit  vray,  comme  remarque  excellemment  S.  Profpcr,  fi  ce  n'e- 
ftoii  que  le  corps  qui  fud  malade ,  &  non  pas  l'amc  mefme.  Quand  nodre 
corps  eft  malade,  quelque  dcfir  que  ngus  ayons  d'eilre  guéris,  nous  n'en  fom- 
mes  pas  moins  malades  ,  parce  que  la  maladie  ell  dans  nodre  corps .  &:  ce  dé- 
fit n'eft  que  dans  noftrcame:&  ai  nfi  ileft'-ertainqucdans  les  maladies  cor- 
porelles le  defir  de  la  guerifon  ne  fait  pou.  ^xiùc  de  la  guerifon.  Mais  quand 
c'cftnoftreame  mefme  qui  cft  malade  ,&  qu'vne  des  principales  parties  da 
fa  maladie,  e(l  de  nepascoryioiftrefesmauXj&de  ne  les  pas  hayr,  niais  plu- 
ftoft  de  les  aymcr ,  &  de  n'auoir  au  contraire  que  de  l'aucrfion  ou  du  dcgouft 

f>our  fa  véritable  fantc,  qui  ne  voit  alors  que  dans  ces  maladies  fpiriiuellcs 
e  defir  de  U  guerifon  fait  partie  de  la  guerilon ,  puifque  n'auoir  point  ccdc- 
fir ,  ell  vne  partie ,  &  vne  partie  confidcrable  de  la  maladie>  Et  il  eft  eftrangc 
que  M.  le  Moine  ignore  vne  vérité , que lesPaycosmcfmes  n'ontpas  igno- 
rée, ayant  fort  bien  reconnu  que  dans  l'amour  impur,  fie  dans  tout  es  les  au- 
tres paflionsqui  rendent  l'amc  malade,c'cft  vne  partie  de  la  fanté  que  de  vou- 
loir cftre  guery. 

Tors  fanitatit  velte  fan  An  fuit,  s^c,  i,  Hiffd. 

Il  eft  vray  qu  ily  adiuers  degrcz  dans  la  guerifon  des  amcs,  comme  dans 
celle  des  corps,  &  que  ccluy  qui  defircd'eftrc  guety  n'a  pas  encore  rcceu  la 
guanfon ,  après  laquelle  il  foul'pire.  Mais  cela  n'cmpefchc  pas  qu'il  n'ait  défia 
rcccu  vn  eftet  de  la  grâce  medecinale  du  Sauueur  ,en  cela  mefme  qu'il  defire 
d'en  receuoir  dauanrage,  puifque  fi  les  remèdes  de  ce  Médecin  celefte  n'a- 
uoicnt  dcha  commencé  à  agir  fur  luy ,  non  feulement  il  ne dcficeroit  pas  d'c- 
ftre  guery,  mais  il  n'auroit  pas  mefine  laconnoilfancc&lefentimentdefâ 
maladie.  Car  auant^M DUupéo^fa  grvce  .àitS.PtoCj^ex ,ait  deliftré rhomms  Qii5>n!am  ptiuiquamlio- 
de  U  tyrMtfiie  t&deU  domination  dHDiabU ,  il  langnit  dans  ce  profind  ahyfme  ^'^^ 
dans  lequel  fa  liberté  propre  fefi  précipitée  volontairement.  DeforttijHilajmt  prot'undo  ucei,  iH'<)u«»d  ic 

Bbbb  iij 
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ftu  libertue  dcmtrfit.  Amit  Un^HCurffrfa  maUdie ,  dr  frend  pour  vne  veritahlt pnrtt  cet  éiJfoHpiJfemfnt 
SKaïCh^. î"^' ^il^  f «» hmfefchedeconnoijhre <fu'il ejl nuUadc ,  i vsqv'a-c e  qv*i  l  reçoive 

tare  fe  neuit.'doncc  prima  p  j    DlBV    POVR    PREMIER    REMEDE,  DE  COMMENCEIVA 

hxc  inedtU  côtrratur  xpto- 

to  vt  incipiat  noire,  quod  SENTIR    SON    MAL,  ET    DE   POVVOIR   EN    SVITB  DESIRER 

Ungueaj&poiTiiopemtaici  |,'a  $  $  I  S  T  A  N  C  E    DE  CE  MEDECIN   SVPREME  QV  1   LE  DOIT 

deliJcrarequalurgat.Trf/fi 

t.i.f*i^.éd4é^,6éJl.  6VERIR. 

Comme  donc  il  feroic  ridicule  de  ne  vouloir  attribuer  à  l.i  médecine  cot- 
porcUe  que  la  parfaite  guerifon  du  corps,  qui  le  remet  enticiement  en  fanté, 
&deprctendrcqu'en  tout  ce  que  le  médecin  faitauparauant  pour  diminuer 
peu  à  peu  La  maladie ,  il  n'agit  pas  comme  médecin  Se  par  les  remèdes  de  Ton 
arc:  il  feroit  de  mefme  tres-abfurde  de  ne  vouloir  attribuer  à  la  médecine 
fpiriruellc>&àlagracemedecinaledu  Saaueur,que  les  derniers  ciFctsdeb 
gucrifon  des  amcs,&dc  s'imaginer  que  lefus-Chrift  n'ait  pas  agy comme 
nicdecin,  ôc  pat  fa  grâce  medccinale  fur  lame  de  celuy  à  qui  il  a  infpitc  le  dc- 
fir  de  fa  gucrifon ,  puifquec'ell  en  luy  donnant  ce  defir  qu'il  commence  à  di. 
ininueria  violence  delà  maladie  ,&  qu'il  la  deliure  rouHours  d'autant  plus 
defesmauK&rdc  fes  langueurs ,  qu'il  fait  croiftrc  en  elle  le  dcftr  d'en  eftce 
patfaitcmcnt  dcliurcc. 

Qnç  s'il  fufBfoit  de  dire  que  celuy  qui  defirc  d'cftre  gucry  ne  l'cft  pas  enco- 
re, puis  qu'on  ne  dcHre  point  ce  qu'on  a  défia,  pour  en  conclure  que  la  grâce 
medccinale  du  Sauueur  ,dont  le  propre  effet  ck  de  guérir  l'ame,  n'a  point  eu 
encore  d'cfFct  en  luy:  On  prouucroit  par  le  mefme  raifonnemcnt^que la 
grâce  medccinale  du  Fils  de  Dieu  n'a  point  d'effet  en  aucun  homme  qui  foit 
lut  la  tcric,puis  qu'il  n'y  en  a  point  qui  n'ait  befoin  de  demander  à  Dieu  tous 
les  iours  la  guciifon  de  fon  amc,&de  luy  dire  auec  le  Prophète  :  5'/*^rM»* 
gHcriJfez.  mon  aine ,  cat  i'*y  ftcbi  contre  vom.  1^  n'cfl  donc  pas  gucry ,  puis 
qu'il  demande  de  l'cflrc. 

Mais  il  faudroit  cflre bien  peu  intelligent  dans  la  conduite  de  la  grâce  de 
Dieu , pour  ne  fçauoir  pas ,  que  la  gucrifon  de  l'ame  ne  fe  faifànt  que  peu  i 
eu>&nc  s'achcuantquedanslcCicl,  il  ne  s'enfuit  pas  que  celuy  qui  dcfire 
'cflrc  guery  ne  le  foit  point  en  tout,  mais  il  s'enfuit  feulement  qu'il  ncl'cft 
pas  autantqu'il  le  doit  cftre,  &  qu'il  fouhaite  de  l'cflre. 

Ainfî  les  plus  ioflcsfoufpircnt  après  leurgucrifon ,  parce  qu'encore  que 
Dieu  l'ait  défia  beaucoup  auancce,neantmoins  ilsrcflentent  toufioursdes 
foiblcfles  qui  les  font  gémir,  &  les  obligent  de  demander  à  Dieu  qu'il  les  en 
deliure. 

Les  nouucaux  réconciliez  ne  cefTcnt  point  de  foufpircr  après  leur  gueri>- 
fon,  quoy  que  Dieu  les  ait  retirez  de  la  mort  du  péché,  &  leur  ait  redonné  fa 
grâce  &  Ion  cfprit ,  qui  cflla  vraycfancé  de  l'amc  >  parce  que  la  fanté  qu'ils 
ont  receuc  cftant  foiolc  &  imparbitc ,  les  laiffeencote  dans  beaucoup  d'infir- 
mitez ,  dont  il  faut  que  la  grâce  continue  fans  ccflc  de  lesguerir. 

Lcspcnitensquelquesauancczqu'ilspuifrcntcflredans  la  voyedc  la  p&- 
oitencc ,  &  quelque  changement  que  Dieu  ait  fait  dans  leur  cœur ,  en  le  aé- 
tachan:  de  l'amour  du  monde, &dcs  engaj^cmcns  du  vice&du  peché^par 
jUpuilTanccdcfàgtace^foufpiicnciam  ccUe  après  leur  guerifon, parce  que 


non  'mi»f  tf/îcsce  que  Us  ^inhes}  Ch  a  f .  V  L        5^  5  4  0 
ceirc  grâce  doit  achcucr  en  eut  ce  au'clic  7  a  fi  fort  auancé  ,  &  Ic$  remettre 
«nticrcmcnc  dans  l'cftat  d'où  le  pcche  les  a  fait  tomber. 

Etenfinlespechcursqui commencent vn peu  à reiTentir  leur  mifere^dcl 
délirer  fincercment  de  fortir  de  l'cftat  funeftc  dans  lequel  Je  Deraon  les  tient 
afTcruis  ,ont  encore  bien  plusdcraifon  que  tous  les  autres ,  de  reprefcntcti 
Dieu  leurs  maladies  mortelles  &:  enracinées,  &  d'en  demander  lagucrifoa 
«uccdcsgemiflcmen«&:  des  cris  continuels.  Mais  cclx  n'empcfche  pas,  qu'à 
moins  que  d'ertrc  ingrats  enuersle  Médecin  mefme, dont  ils  recherchent 
l'afliftance,  ils  ne  doiuent  reconnoiftrc ,  que  c'eft  défia  en  eux  vn  effet  de  cet- 
te grâce  racdecinalc  qu'ils  implorent ,  de  ce  qu'ils  l'implorent  :  que  c'cft  elle 
qui  par  vne  force  auffi  fecrette&  aufli  douce  que  puiîlante&inuincible.a 
commencé  à  les  tirer  de  leur  letargie ,  &  à  rompre  ce  mortel  aflbupiflcmcnt, 
dans  lequel  ils  feroient  éternellement  demeurez  :  Qucccftdlequilcuraou- 
uert  les  veux  pour  voir  leur  railerable  eftat,  qu'ils  ne  voyent  point  aupara- 
uant:  Que  c'cft  elle,  qui  leur  a  ouuert  les  oreilles  &  du  corps âcdu  cœur» 
pour  cfcoutci  &  appréhender  les  menaces  que  Dieu  fait  aux  impenirens.Ec 
que  c'eft  elle  enfin  qui  leur  a  ouuert  la  bouche  pour  former  les  gcmtiTcmcns 
fie  les pricrcsdontilsprcflcnt Dicudclesgucrir. 

Voila  comme  les  laintsPcrcs  ont  prouué  contre  les  Scmipcl^H^Si  que 
ces  premiers  mouuemens  de  conuerfion»  (bit  dans  les  infidcllcs>foit  dans  les 
pécheurs ,  (ont  auftî  bien  des  dons  de  la  grâce  efficace  medeciiialc  du  Fils 
dy^Dieu ,  que  les  autres  mouuemeas  de  pieté  qu'elle  forme  dans  le  -coeur  des 
ftlltlles  &des  iuftes. 

Caraulieuque  ces  aduerfaires  de  la  grâce,  &  M.  le  Moine  à  leur  imita- 
tion ,  n'ont  fouftrait  à  la  grâce  mcdecinale  du  Sauucur  ces  premiers  dcfirs  du 
fahit,  que  fur  ce  faux  prétexte,  qu'ils  ne  font  point  partie  de  lagucrifonde 
l'arae ,  laquelle  ils  auolioicnt  nepouuoir  cftre  l'cffl-t  que  de  cette  giacc  :  Lci 
Saines  au  conctairen'ontrenucrfc  ceuc  errcHr  irtgr^ite ^  comme  ils  l'appellent, 
&  iniurieufeàlagrace  duSauueur,quepar  vn  principe  tout  oppoic,&en 
leur  faifant  voir  que  ce  qu'ils  pretendoient  ne  faire  point  partie  delà  gueri- 
fon  de  l'amc  ,  en  fait  vne  tres-confidcrable  partie.  ^ffMi4i»o*»et,  dit  S. Prof-  D<»cMeiioDonpo(rc<îuî- 
per  à  CalVun ,  <jne  Chomrru  ne  peut  pas  fe  fuerir  foy-tatOne ,  rnais  vom  vohUk.  ^"^  J««n'ntm  pcr  feipfum 
y»  »/  4if  par  fcy-mtfmt  le  dejtr  d  ejtre  guery  :    ^u'$l  vtemie  tU  kky^mefme  ah  hiUre  «m i  ftfpfo  <Jf liJe- 
Medecinyfam  qu'UToit  necefaire  ^ane  ct  foit  U  Médecin  mefme  eui  le  ft/Ts  ';•«''"  f"i»''*-E;'"^'f."^'"" 
vemr.  c omme Ji  cen  ejtottpAs  l  ame mefme ^fu*  ejt  malade , que cefnfltcy  com-  non  «Um  hoc  ipfum  medi- 
me  dam  Us  maladies  corponUe  s,  oU  C  ame  ejhm  faine ,  peur  dcfirer  la  famé  ^l^f'^^^y«>"-<i^^(iy'' 

r         i  ■,/>.»,      '  •'       .•'  r6  iniiiia  ipfi  non  langue»! 

eofps  cr  en  nchorher  les  remèdes,  t^ats  cejt  $cy  F  homme  tout  enner,  (jnt  par  ac  corpori  fuo  icmedium  a- 
p>n  ame &anec  fort  anse, s'eji  précipité  volontairtmem  dam  vn  ahyfme  de  mifc-  ZÂottpU6ccXpfT■^n 
rtf  dam  lequel  il  fe  plonge  anec  plaifir^  armant  fes  erreurs  çrfes  égaremens  %  &  pf»»u'**um  mifcrix  iu«de. 
mira(fam  lafauffcté  pourla  vérité  .iuf^Jà-ce  que/tant  touché  par  U  Médecin  ïiiïi;:''L""aL"?I^":LÎ 
fitprème ,  il  recomtoijfe  enfin  qu'il  eft  miferaile.  Le  premier  appareil  de fes  piayeSt  miucli  ac  elpiit.  iacwe  <JcJe> 
&le  premier  degré  de  famé, efl  qu'il  commence  a  fe  déplaire  à  foy-mefme  à  fuTTam^iK'e':; 
conceuoirvne  hayne  de  fa  langueur  ^cr  de  U  corruption  de  fon  péché.  Le  fécond  !"<>  "f'"  tui*  aiut 
tfi^^iUefireie^re  guery, é-V^'il  reconnoiffe  la  main  fauorable  ^futepuif^  ^^f.'^''^:^l^::te 
famtqHilt  doit  riurtr^  f.f  fifftt  héiyne,Ç(n9  eonnoi/fance ,(^ct  defir^prKçdenf  **^''»'"»«»  «J'*  •  fcqucn. 
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m,  «t  i  quo  ftnjivia  Cc.ro-  ttUement  Ça  guerifon ,  efuil nyaepieceM edecirt  tout-  pHtjfdnt  dont  il  Attend  Im 
"^^C^:^^  f^"té.  cfHi  les  Iny  pnife  in,frin,er  dans  l'Orne. 

iiioqoi»gramCinitunii  eft      C'cft  doncl'ouuragcdc cc Mcdccin  fuprcmc, fic  par  confcqucnt ,  vn  effet 

de  fa  grâce  mcdccinalcqm  feule  peut  gucrir  les  amcs,  de  ce  qu'elles  haiffcnt 
leur  maladie, dçccqu'cUesdcfirentd'cncftreguerics.&deccqu'elleslny  en 
«icmandcntU  guerifon ,  parce  que  toutes  ces  chofeseftans  en  elles  vn  com- 
mencement dclàntc  ,commcl'afrcure  ce  Perc  (  euim  prima  faim  eff  vtfibiin' 
cipiat  difblicere  ,fiejuens  vero  vt  ftndri  defideret  )  il  faut,  ou  que  le  rccouurc- 
nicnt  de  leur  fantc,  ne  dépende  pas  en  tout &abfolumcnr  de  lagracemedc- 
cinale  du Sauucur , contre  la  propre  confcflîon  de M.lc Moine,  ouqucces 
«Iciîrs  en  dépendent ,  &  que  la  mefme  grâce  efficace,  qui  forme  dans  le  cœm 
desiuftcs  les  mouucmens  d'amour  &  de  charité  enuers  Dieu  .forme  dans  le 
CGcur  des  pécheurs  Icsprcmiers  mouucmensdc  fc  conuertir  à  Dieu ,  fie  d'im- 
plorer fon  fccours&lbn  afliftance,  pour  pouuoir  rompre  les  Uens  qui  les 
tiennent  cnchaifnczàlcurspaflions  &  à  leurs  vices. 

)3C'cft  pourquoy  ce  Saint  voulant  defcrire  plus  particulièrement  dans  le 


mcfincliurc, la  manicteUlom  agit  cet  adorableMedecin  dans  ce  preroierap- 

f»areildesplayesdesamcs.  5.:  comme  il  Icurlnfpire  le  premier  dcfir  du  la- 
ut,  qui||P  porte  à  le  prier  fie  à  luy  demander  (a  grâce,  il  le  fait  d'vne  forte 


qui  nelaiffepointdcdoute  ,queccnefoit  en  cette  manière  puifTante  fie  ina 
H  er|oquit(]cxniirnon>  uincibloquc  M.  le  Moineauouc  ne  manquer  iamaisd'auoix  ion  effet.  Si  vm 
r^u^cVutSiS^^^^^^^^^  homme, Â\,.A,tcM  de  honte&dc  regret  d'auotr  fuiHyfiicrj^-tempyUt^im, 
tffc  !c  inonem  quidquid  pUiJit  S ,  Usfoltes  y  les  i/lii/ions  thi  monde ,  Commence  À  recotinoiftreyijaft0$it^e9 
Q'rT'îdnIÏ&âb  hls^fc  *J»ilMoitembraf$iiupjuk  Im-s  auec  tant  d étrdeur  ,cûmm»  la  lumière érla  vie, 
canaïur  abnribere .  non  e(l  n'efhit  en  effet  (jwt  ténèbres ,  çfr  epivit  abyfme  de  mtrt ,  ^  ejuil  tache  de  fe  rrti- 
fo^  fit  Hu"on^.V"o°"ft?îr't  r^rdc  ce  précipice  .-cette  convirsion  etcb  changement 

priavirtuieia  principi»  û-  |j  g    VIENT  PAS  Dl    LVY,    FNGORE  Q^'l  t  Ni  SB    FASSE  PAR 

lutii  enilinir  :  ïtà  acit  hoc  ^./ï-  ^  _    _  '-/^  .  . 

«rcuiia  &  potcn.  graùa  Dei  «ANS  t  V  Y.  Ce  n'eft  pBWt  par  fa  propre  vertu  ,tfutl  fe  porte  ACES^RI- 

qaeJmotii  tcficnaiumo-   M  1  E  R  S  C  O  M  X  E  N  CE  M  E  N  S  O  Y   S  A  t  V  T  ;  H  A  I  S  C'E  S  T   LX  C  RA> 

pinionum ,  Acoptrum  mor-  ê    r^'  •      •    j       §       i         n  j 

fuotum  fauillu  toficni  ob-  CE  pviSfrANTi.cj  ftcrette  de  Dteu  If  Ht  Agit  dans  luy ,  laefMeHe  entrant  dans 
ruti  cofdif  exagitat  &  ddl-       ^^f^f     rejette  ta  cendre  des  opinions  terreûres ,  &  des  auures  mortes  an  elle  y 

dcdo  vciiutii  inflaounar  :  •'  \,  r     j-  '    j       i  a    ir-  ■  a.  ■        •  r 

non  vt  inuitum  hominf  m  rencontrt;  y  allume  vu  feu  dmtn  dans  le  coeur  tout  ejtoujfe  cr  tout  efteuit  .crient 
fubigai .  rcd  yt  fubit^tfonîi  ft^f„„fg  tlu  drfir  de  la  verirt:  ne  sassviettissant  pas  i'hom- 

cupidiini  laciac,  net  VI  lai'to»  '  -  /  > 

rameniirahat.rcdwinielli-  ME  CONTRE    «A   VOLONTE    ET    MALGRE     tVT,  MAIS  LVY 

gcmem  ferjuciucmque  pri-  jjJSPlRANT  VNE  AFFECTION  OVI  LVY  PAtT  AlMER  0*B- 
tedat.  T>r»ù>.  cvur*  CM*I.  , 

t^.%é.  STRE    ASSVIETTY   A    ELLi,    ET    NE    L'ENTRAISNANT  PAS 

SANS  QJf'iL  SÇACHE  CE  v^v' I  L  FAIT,  MAIS  MARCHANT 
DEVANT  LVY  ET  LB  VAtSANT  SVIVRE  AVEC  CONNOIJ^ 
SANCE  ET  AVEC  PLAISIR. 

Concluons  donc  que  M.le  Moine  ne  fçauroirreconnoiftre  cômc  il  f.iir.^i/» 
r.î; "ih^ct  vX«ct  /-r-"  medecinale  du  Sauuesir.dr  cjut  jMpeutgnerir  les  amesfoit  dupecU^Joie 
to.vciabinfiiipitjtibtti.qui-  des  foiblfjps  ijuilesempefchcnt  de  faire  le  bien  t  ejltoufours  efficace ,  dra^ir  furlm 
SiiXf.rm«,T«u*^a'ï!  volonté  auec  vne  force inuittcibU',  fans  reconnoiiVrc  en  mefmc  tempsquela 
âc  indeiiinabTitcr  agit  vo^  grjce de U fo/ fic dc la  ptierc,  n'cft pa$  moins  ifficicc  que  les  autres,  parce 
fuCn-:.  ^  quelle  eft  medecinale  corai«c  les  autres,  fie qu'eUe  ne  peut  agit  fur  Tamo 

^  qu'en 


non  moins  effcdce  tfue  toute  âutre.  C  H  a  p.  V I.  4  2 

qu'en  la  gucriflant  d'vnc  partie  de  fcs  foiblcrtcs  &  de  fcs  infirmité?.  Car  Ut  Qs?  probibiAer  eocnnfc- 
innii  mcfrnei ,  dit  S.  Auguftm  yf'  troimem  cfuelcjuefou  dont  vn  tel  dégo.i/k  dts  ^  j.;^  m^i'^m 
chofesde  DieHi<jH*ils  ne  fçawroientferefoudrenyalirenyMfnercfirdokvunt  eKipiiur  teru*  ccnutiona 
«/4,dit  ce  ?eTC  j/inoN  d'vnecertaine  UftiTHeMr  de  l'ame  ?  Comment  donc  peu-  îmr!«!"iayTa'i"q'^Bjocû 
Mcnt. ils  rcnttcr  dans  leur  premier  cft<it,&  fc  remettre  à  lirc,&  à  prier  comme  l'g"».  orwe  dele- 
auparauant ,  fi  cet  aimable  médecin  aptes  les  auoir  vn  peu  laifTcz  à  eux-mef-  quî^m"unwo!*e**[nî'iliL,'*' 
mes,  pour  leur  donner  lieu  de  s'humilier  de  reconnoifttc  le  bcfoin  qu'ils  »«  r/W».  los. 
onf  en  toutes  chofes  de  raflïftantc  de  fa  grâce,  ne  Tcnoit  luy-mefmc  lesguc-  JncuK^iii'dl'^uib'd** 
tir  de  cette  laneueur,  &  Icsdcliurerde  cedceoud  qui  feroit  capable  de  les  "  i«tarii,vide 
perdre  s  ilcontmuoit  plus  long- temps  î  acteuiM. 

Mais  combien  cela  paroift-il  encore  dauantage  dans  les  premières  pcnfccs, 
&  les  premiers  dcfirs  de  rechercher  la  grâce  de  Dieu ,  qui  naiflènt  quelque- 
fois dans  l  ame  des  infidelles  &  des  pécheurs  les  plus  endurcis  &  les  plus  ibm- 
éonncz.  Car fnppojbrisvn homme  ,dn\cmcCvnc  S.  A\i^u(i\n  ,^ui ne foit en pei-  uc  en!m  hominfm  ptîm» 
ne  de  rien  ,  tfui  vine  félon  U  corruption  du/iede  dans  vne  sjfeHrance  trompenfe  &  t^!!:^y^'Xl;^o,^^c^^ 
vne  entière  feuretét  fn*  ne  croye  pas  quily  ait  plut  rien  à  attendre  après  cette  vie  iit*te  viuemem.nihil  puun- 
moneUe,  enfin  vn  homme  cfuifoit  dam  vne  négligence  profonde  det  chofes  defon  '^Zl^^^l^jf^^^^Zl^. 
falut  y  tfHt  ait  te  cœur  noyé  ^  tout  aiyfmé  dans  les  plaifirs  dn  monde ,     (jni  foit  Ri'Re»>«'n  qu^Jim  ac  focof- 
tnfeuely  dansyn  a/foupi/fement  fnnefh  parmyïes  délices  criminelles  cjui  le  tien-  ^^^t^ul^Z'^'^o^Z 
ment  enchanté:  afin  ejHvneperfonne  de  cette  forte  foit  excitée  à  rechercher  la  rra-      deie^L-tionibui  ïonfopi- 
€e  de  DuHy  ^Helle  fe  mette  en  peine  d'ellc-mefme ^  (tr  ^'clUfe  rtueiUe  corn-  :';::;,•17A^;t*^^'S; 
me  d'vn  fommeil ,  ne  faut-  il  pas  if  ne  ce  foit  la  main  de  Dien  oui  la  touche  (ff  ani  fo'iic''"»  ^  tâqtum  de  fom- 
ia  rémeille?  Et  n'eft-il  pas  certain, quelle  demeurera  toufiouts dans fon al'-  I^^IS^'^m^""" 
foupiiremcnt,&  ne  recherchera  iamais  la  grâce  de  DieUjiufqu'à  ce  qu'elle 
reçoiuc  pour  premier  remède ,  6c  pour  le  premier  effet  de  la  grâce  medecina- 
)c  Se  efficace  du  Sauueur ,  de  commencer  a  fentir  fbn  mal,  £c  de  pouuoir  dctî- 
rcrl'afliftance  de  ce  Médecin  fuprcmc  qui  la  doit  guérir,  ^o/rrc  prima  h^c 
M  E  D  E  L  A  conferatur  agroto ,  vt  incipiat  nojje  qnod  langneat,  dr  opem  medici 
defiderare  (]uk  furgat. 

AinfïapreslareconnoifTancequelaforcedcla  vérité  a  tirée  de  U  bouche 
de  M.  le  Moine  y<fue  la  grâce  médicinale  de  lefus^Chrifi  tf}  toufiaurs  efficace  y 
lors  qu'en  fuite  ils'oublie  dételle  forte, que  de  ne  vouloir  pas  mettre  la  (:by 
&la  prière  entre  les  cflcts  de  cette  mcfme  grâce  efficace,  nous  luypouuons 
dire  ce  que  S.  Profpcr  dUbit  autrefois  à  Callicn  :  Do^hr  Catholice  ^cur  profef-  D.'?tt{f.*d>^  C»n.t.u 
fionemtuamdeferis  ?CHrad  fnmtfam  falfnatit  caliginem  reltSla^  ferenijjima  vt' 
ritatis  luce  denolneris  ?  Eftant  comme  vou6  efles  vn  doreur  &  vn  Maillfe 
Cathobaue,pourquoy  abandonnez  vous  la  caufcquc  vous  auicz  tefmoi-  iw» 
gnc  vouloir  louftcnir  îPouxquoy  vouscilantccudu  àlalumicrcdela  vcritc, 
laquittez-vousaufE-toftpourvousjetter  dans  les  tcncbresdc  l'errcurficdu 
mcnfongcî  Dcquiauez-vous  appris,^** /a  grâce  medecinale  duSauMenrefi 
ttnftours  efficace»  finon  de  S.  Auguftin  &  de  fcs  difciples>  Pourquoy  donc  re- 
culez-vous  deconfcffcr  auec  eux, que  la foy  î^:laprierc,quc le dcfir  de  U' 
guerilbn , lequel  iamais  lésâmes  malades  ne  pourroienc  auoii;  ,fi  le  Médecin 
du  Ciel  ne  les  regardoic  en  pitié,  &  ne  commençoit  à  les  guérir  en  les  tu- 
rant  du  dernier  accablement  de  leur  maladie,  qui  les  cmpefche  mcfmcdc: 
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fcntir  leurs  miux.quc  toutes  ces  dirpofitions  à  la  lat^cc  ne  dépendent  pas 
moins  que  la  r.incc  mcfme  de  la  grâce  medccinale  >  &  par  confcquent  efficace 
du  Sauucur  deshommes.Vousdeucz  admirer  qu'il  fc  puiiTe  trouuer  dans  des 
cœurs, qui auparauantclluienrtourglacez 6c tout  rctrerrcz  par  le  ftoid  de 
leur  infiilclitc  , quelque  cilincellcdccc  Feu  dtuin  qui  Ici t'aie  recourir  à  la  sra- 
ce,&  il  n'rftpa^pafliblc  que  vous  vous  imaginiez,  qu'ils  aycnt  trouucoons 
leur  froid  mclmcdcquoy  s'crchaufcr  ,fans  qu'aucun  rayon  de  la  chaleur  du 
Midy  >foit  venu  fondre  leur  gl  »cc.  Poiirquoy  donc  ne  reconnoUicz-vous 
pas  que  ces  premiers  dcfirs  que  vous  admirer  en  ceux  qui  dcnundenr  ,cjui 
cherchent ,  Se  qui  frappent  a  la  porte,  font  des  eft-'ts  de  cette  mclmc grâce, 
Tfl^.ihid.  qu'ils  demandent  &  qu'ils  défirent  1  Q^  Hodinpetemibm^ifMJtrenttbM  .pHlfaa- 

tibupjue mirArit tCur  non  eiuem  gkktxA  qitâ  defidrratHr  n(crihif?Oï\x 
grâce  qu'ils  demandent  &  qu  ils  défirent  cftcffic  iccpar  voftrc  propre  confcC- 
non,pourquoy  donc  ne  voulcr.  vouspasque  celle  qui  l.i  leur  hurdcfiicr  le 
foitaulTi?  Pourquoy  voulez-vous  quo l'ouuragedcnolhefalutdépende  en 
partie  du  libre  arbitre ,  aidé  d'vne  gr  ice  femblablc  à  celle  du  premier  Ad.  m , 
qui  n'cft  propre  qu'aux  perfonnes  faines,  5c  en  partie  Iculcmcnt  de  lagr.icc 
medecinale  du  fécond  Adam,qui  eft  necelfiirc  à  tous  les  maLidcsîPourquoy 
voulez- vous,  que  quand  il  s  agift  de  croire  en  Dieu  &d  iînplcrer  fon  fc- 
cours,  Dieufccontcntedcnousy  inuircrpar  vncgracc  de  Créateur,  &  telle 

3 u'il  a  donnée  au  premier  homme,  en  anendantque  nousle  voulions,  &  que 
ans  tout  le  rcftc  ce  foit  la  grâce  mefme  du  Rédempteur  qui  nous  le  farte 
fr^4miXtU.t^.  vouloir  ?  Q^uafi  non  t  o  to  rnultifortnis  gr^Mtt  opère ,  hoc  in  omnium  ^gdtttr 

MnimistVt  ex  nolentiéju  fanr  t/a/rww.Commefice  n'cftoic  pas  l'effet  gêne- 
rai de  la  grâce  dans  toutes  Tes  diucrles  opérations,  que  de  fe  rendre  mailîrerte 
du  cœur  des  hommes,  &  de  lesfairc  vouloir  ce  qu'ils  ne  vouloient  pasaupa- 
Attf  vlloiiMvlofevoIunrii  rauant.  Cow//ïf // /4  velouté  de  i  homme  fcpoUHoitidmait  porterven  Dieu^fMfU 

keminii  a<l  Deum  fine  Deo    .  ^  r  •    ^    /r      J   r\-  /•       c  r  •     ■•  i   

fort  t  f  xtcoJeie.  Aié  t.  f.  'f  fecoHTS     l  tmprejjion  de  Dteu  mefme.  et  comme  fi  en  partictiiter  U  vocéihmt 
Aut  non  ex  io(o  vcrum  lit       irRdeUes  kU  foyCe  faifoit  iamais  d'vne  autre  forte ,  que  de  celle  qni  efl  exp'  i- 
nit  aj  me  nili  patet  ^ui  nwlit        pMr  Cet  paroles  dti  Ftli  de  uteu  dans  t  tuangtle.  Ferfonne  ne  vient  a  moy, 

■jeaitMxefiteum.iiiV  S  iln'tfi  attiré  pArmon  Pere  qkim'n  enHoyt  .Q  z  avi  ne  marQvf.  pAS,ditS. 

O'ii  cum  vocitumadfi-    „     r  '  »  « 

liunMrahK:  non  rel'.rtcnicm    Prolpet .  QV  E  D  l  E  V   L  EMPORTE  MALGRE     IV  Y    ET  CONTRE 

i«aitomque  «oirpcllit  :  fed  VOLONTE',  MAIS    QV'l  t  l  V  T    P  A  I  T  C  H  A  N  G  E  K    D8  VO- 

*«  inoito  voleDiem  faeit ,  Se  , 

i|uil«fl  brt  modii  infvlcli-    lONTl,  ET    LE    FAIT   VOVLOIR    CE    Q^V  AVPARAVANT  IL 

rôraJdiem.T  obïd'lSV  l'n  ^  "  V  O  V  L  O  I  T  T>  AS  y  &  ifMe  par  vne  infinité  de  moyens  fecrets  &  intftbles, 
(t  ieleftaiione  griifrau  ibi  iJ tourne  Vers  luyfon  ame  ^  cfuicfloit deftoHmée  de  iuj      lny  refiftoit par  (on  infi~ 

E      i^.'^'^Sa;  t   '^fi^-  4''  f        ^«''^f  '"'«'A'  ESTANTTOVCHâ' 

iai  vsJe  ainacbai:  indc  vc-    pAR  VN   SAtHT    PLAISIR    QJf  B  DlBV    FORME    EN  LVY,ET 

ïi^^fd^Sfil'^^^^^^^^^^^^  QVi  LE  PORT.  AVEC  loYE  A  Lvv  O  ^  t  ^  K  ,  apres  auoir  eitt 
lerr*  noiha  dabit  fruauin  opprimé  par  la  domination  dHpechtfè  rtlene  parla  lilrerfé  de  la  ^rgce^apref  anoir 
fuum.  7  ti>ff.imtt4  CtU.  r.j.  vne  ignorance  profrnde,refoiiie  la  lumière  de  la  venté  j  après  auoirian- 

guydamfapreHÙere  infidélité ,  foitremptydefby  dr  de  confiance  ^dr  après  auoir 
eu  vne  volonté  entièrement  opposée  à  Dieu ,  en  recoiue  vne  ejui  s'offe  (jr fie  donne  à 
luy.  Carcefi  le  Seigneurcjui  verfiera  la  douce  injittence  de fia  grâce ,  ^  nofire  terre 
en  fuite  portera  fien  firnit. 
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Que  peut-on  dire  de  plus  fort  afin  d'exprimer  l'efficace  de  la  grâce,  dont 
Dieu  le  fcrt  pour  toucher  les  infidellcs ,  lors  qu'ils  font  encore  cnfcuelis  dans 
la  nuit  de  leur  infidélité  >  &  leur  infpircr  les  premiers  commenceroens  de  la 
foy,&  les  premiers  defirs  de  la  grâce  i  RcconnoilTons  donc  que  la  grâce 
que  nous  demandons,  &  celle  qui  nous  fait  demander  ne  font  point  de 
différente  nature,  mais  que  c'cft  la  œefme  grâce  mcdccinale&  efficace  de 
lcC\lS-Q)\ti^  ytfuife  fait  ccfwoiJtrc^M  feftit  aimery  ejHifefdit  defirtr  ydr  tjHÎ  rp&lta(jttc(p»tÎ4)fefjftt 
Ce  fuit  demander  y  covnmt  dit  excellemment  S  Fulgencc.  Qu'elle  commence  «^«^P^f'v  ^ii'gi.  d«fidcMH/ 
far  F  tUHminatton  an  caHryC^e/ii  elle  ne  troHue  potnt  en  r  homme  aucune  bonne  étft.erp.nl  tc.xt. 
volonté, mais  que  cefl  elle  qjtifaitdr  qui  produit  tout  ce  que  t  homme  Ce  troHue      P»î»«  abiUuminatione 
auoir  de  bonne  volonté,  ^u  tl  faut  que  ce  fait  ellequt  notu  recherche  la  premtercy  voluntjiem  non  borum  io- 
afin  qu'enOittenoMlarecherchions.  EtquenoiunepouuoHt,ny  l'accepter  parno-  "pf».f'<if«''-f'9ucvt 
fire  confentement  ,ny  la  rechercher  parnos  dejirs  y  fi  etle-tneftHe  ne  produit, f^ce  que  fufcipituf  «m  eiigitor, 
confient ement  &  cette  recherche  dant  nofire  coeur.  D'où  il  t'enfiuit ,  contre  tou  tes  «if  op'^«ïî/E"igo'&  fïc^^ 
les  prctcn  fions  dcsScmipclagiens,&lcs  vaincs  diftiniîtions  de  M.  le  Moine,        dedderium  grati^op» 
quel'acceptation  delà  grâce  parla  coopération  du  libre  arbitre  y&Je  defirmefime      J^^.  A?  mj'*'*  **" 
de  la  grâce  yfiont  les  ouurages  de  la  grâce  mefime.  EiiGoaTSVSCiPTio 

ET  DESIDERIVM  GRATI>Ç>^0|>V^S.  iPSlyS  ESTCRATIiC. 


CHAPITRE  VII. 

%efutAtion  des  VI.  Raisons  que  M.  l  i     o  i  h  E  apporte  d'tns  cet\ 
nouueaux  E fc  rit  s  de  cette  année  \(,\o. pour  prouuer fia  diftinEliun  entre  la  gracf^ 
medecinale  du  Sauueury  cju'il  auoti'é  eflre  toufiours  ejfcacey(jr  vne  autre  cer^ 
taine grâce  quiprepare  feulement  a  laguerifion  ^qti'U prétend  n'efîre  point  effi- 
cace ,  mais  foumifie  au  libre  arbitre ,  comme  efloit  celle  eCAdam.  Rrjponfie  à  vng 
citation  dit  H.  François  de  Sala. 


QVoy  qu'd  n'y  ait  pcrfonne  qui  ne  puiffe  voir ,  après  ce  que  nous  venontti 
de  dire,  queladiftindtion  que  M.  le  Moine  s  efforce  démettre  èntrela 
grâce  medecinale  du  Sauueur^  qu'il  auouif  cftre  toufiours  efficace,  &  vne  au- 
tre certaine  gr.iceqai  prépare  feulement  à  la  gucrifon, laquelle  il  prétend 
n'effre  point  efficace  ^maii  dépendante  du  libre abitre  ,n'cftqu'vnc  imita- 
tion de  l'erreur  des  Scmipclagicns,  exprimée  en  des  termes  vn  peu  diffcrcns, 
mais  appuyée  fur  tous  les  mcfmcs  principes.  Ncantmoins  parce  qiieM.lc^ 
Moine  a  pris  beaucoup  de  peincàetlablir  cette  chimère,  comme  efkant  le 
centre  où  toutes  fcsrcfponfcs&  fes  explications  des  paffages  deS- Auguftin  t 
&  des  autres  Pcrcs  .iboutiffent,  &  qu'il  y  a  mefmc  particulièrement  rrauaill^ 
dans  les  derniers  Efcnrs  qu'il  a  diâcT  cette  année, ayant  adioudc  beaucoup  « 
de  nouucllesprcnues  à  celles  qu'il  auoit  apportées  dans  les  autres  :  quelque 
haftcquei'ayedc  finir,ic  ne  puis  m'empcfchcrdc  refpondrc  à  toutes  ces  preu- 
ues  en  particulier ,  pour  ne  luy  laiflct  aucun  fujetde  fe  plaindre,  qu'on  fe 
foit  contenté  de  réfuter  ces  erreurs,  fans  en  auoir  bien  pcfc&  examine  les  # 
fondçmens. 
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CultiMf^enSontf  verîUf 

plunbui  niiiturar^umciitii. 
t.Q>>,>>  craii*  IIU  <|tumS. 
Au{.  «pixinh  gtiùx  ptimi 
Mrcniis  Amplicitcr  gr«iu 
4ici(ui  :  gratia  vrrà  prxp«> 
raru  sd  iUani  ib  coicui  c.  l. 
tiuldenilibri  aûgriCia  lim- 
pUciter.fcd  ir.icium  graiix 
nuncupacuc.  Orfidcraïc ,  io- 
^it,«uxilium)(tati<  initia 
gratizell  Quapropcer  be«- 
Ommui  EpiUoput  Ceuetil- 
Qt  lib.  t.  deainotc  cltuiiio  c. 
i).fcimM  iUoi  iBotuiauib* 
homo  prxparaiar  a<l  hdcm 
Chrifti  .acgraciâtnOinâifi. 
«amen  anrotxco«ipacac,0c 
ptimii  aibcrum  gnntnit  Kl 
vtaurora  norvJu'n  dict  cJt, 
fcd  initiumdiei  :  vt  grmo» 
aiboium  iMoinm  Tuiit  fru- 
Aiu  ,  fed  (uiimcrua  fcuduii: 
ica  ptimi  illi  mcxui  gratix 
aonfuoc  gratix  fim(>licicrr, 
Hki  inicia  gratuiim),  tH,{t 
kttu*.  ibié. 
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W.  L  E  M  O  I  N  E. 

La  vérité  Je  cette  Reifjnfe  (  nju  entre  la  ^race  me  Uc'wAle  deIeftu-Chr'itt<fiâ 
efltcitfîoHrte^caee  yil  y  en  a  vne  autrtqui  prépare  fiitlement  à  la  giurlfirt  U^fuet'  . 
le neft point eficace)  e^ appuyée  farplnfieurs  argument,  x. parce  cjHeS.  AttgHftitt^ 
appelle  grâce  fimplement  (jr  ahfelument yCelle  4fuilo^»fiàla  grâce  du  premier, 
homme  f  au  heu  tf  ne  dans  le  chap.i- dit  meftne  Hure  ^  tin  appelle  pas  graee  fimpt»^ 
mentf-rab filament  ,1a  grâce  tfui  prépare  k  celle- là ,  mais  il  rappelle  renlemertt\ 
vn  coptmencement  de  grâce. I^e/irer,  dit-il,  le  fecoursde  la  grâce  crfi  ynconf 
mencememde  grâce.  C'efi  pourefuoy  leTS.  EnefyHe  deCeneuttdans  le  lia,  i.  de 
ryimoarde  Dieuchap.     compare  à  l  aur»re  ^  aux  premiers  boutons  det  a'^fcs 
iei  mouuemens  parleffuels  l'homme  e/ldifpoféàla  foy  de  I  efui-Chrijt  (fr  à  lagrA' 
ce  fancf^nte.  Car  comme  l'aurore  n'efi pas  encore  le  iouTy  mais  lecom  mencemetU 
du  iour,  ^  comme  les  boutons  à  fieun  des  arbres  ne  font  pas  encore  des  fr^àtSt 
mais  des  difptfitions  AUX  fruits,  i/iinfi  (  cet  ce  application  cil  de  M.  le  Moine* 
bc  non  pas  de  M.  de  Gcneuc  )  ces  premiers  mouuemens  de  grâce  >  ne font  pasgra^ 
ce  fimpiemcnt    abfdumenty  mais  des  commencemens  de  grâce.  ^ 

REFVTATION. 

Une  s'jgit  pas  icy  dcccqu'apû  direleB- EuefquedeGeneue.mais  de  ce 
<ju*adit  S.Aupufkin  LesdonsdcDieu  font  differcns  dans  f.sSaints.  Lcmef- 
mc  Efprit  qui  les  a  tous  animez ,  ne  les  a  pas  tous  cfclaircr  de  la  mefmc  forte. 
Dinifiones  gratiarum  funt ,  idem  autem  ^iritiu ,  diuidens  finj^ulis  prout  vule, 
C  eft  pourquerla  prudence  Chrétienne  nous  oblige  de  difcerncr  aiiec  foin 
en  quelle  grâce  chacun  d'eux  a  principalement  excellé ,  &  à  quoy  Dieu  les  x 
parriculieremcnt  deftinez ,  afin  de  ne  pas  confondre  ce  qui  peut  eftre  de 
i'bomme,  aucc  ce  qui  ctt  de  Diou.  Nous  fçiuoDs  que  S.  Augudin  a  etté  choifî 
par  le  S.  Efprir  pour  cfclaircir  les  myfteres  de  fagrace&  en  défendre  les  veti- 
tez  fiintes&  humiliantes  contre  tous  les  effbrts  de  l'orgueil  humain. L'Eglifc 
nous  affcurc  p.ir  la  bouche  de  fes  fouuerainvPoniifes,  que  c'cfl:  dans  fcs  Lurcs 
admirabïcs  que  nous  trouuerôs  ce  qu'elle  croit.flc  ce  qu'elle  enfcigne  à  fes  en- 
fans  touchir  la  grâce  &  le  libre  arbitrc.Tous  les  Saints  &  cous  les  grands  Pcr- 
fonnages  qui  font  venus  dcpuisluy.l'ont  coufiours  rc^cdé  comme  leur  chef, 
&  n  ont  conib.ittu  qu'auec  fes  armes  Se  fous  fes  enfeignct,  coïKcsles  ctrcutJ 
qwi  ic  font  cflaiécs  contre  ce  myftere.  ti  enfin  IcsConciles  ont  cmprun-  j 
té  fes  paroles  &  les  maximes,  pour  en  former  les  artidos  de  noftrecrcancc* 

Voiladonc  la  règle  que  nous  dcuons  fuiure ,  fi  nous  fommcs  vrayment  en- 
fans  de  l'Eglife^puifque  c'eû  eUe-jnediicqui  «ouslapropofe,&qui  nous 
oblige  d'elcouccr  ce  Saint, comme  n'ayaini  cAé  que  favoix&  Ion  organe. 
C'eft  pourquovil  ne  s'eft  fait  rien  déplus  ridicule  dans  toute  cette  difpiue, 

3ue  ce  qu'a  f.ui  le  Théologien  enidée ,  lursqii" ayant  ranullc  quelques  endroit» 
es liurcs  de  M .  deGencue,qui  ne  feot  poincî iuros deTheologie  &  de  fcici»> 
ce,  mais  feulement  de  deuotion ,  il  le  veut  rendre  juge  de  cette  maiMre,quc 
l'on  fçait  qu'il  n'auoic  iamais  particulièrement  cftudicc ,  5c  qu'il  n'a  ia mais 
^cfme  tiai.cc  à  fond  Se  à  dcflcin  ^  s'cdant  contenté  ^'cnpailcrdajislcsscu- 
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contres  &  en  paffint ,  félon  les  opinions  qu'il  auoi  t  apprifcs  tims  les  Efcollcs' 

Et  pour  monftrcr  que  ce  faifcur  d'extraits ,  aj^it  luy-mcfmc  en  cela  contre  fa 

conrcience,& que  tout  ce  qu'il  en  fait,  n'cft  que  par  vn  efpric  de  cabale  & 

defaâion>&  pour  dcftourner  à  quelque  prix  que  ce  (bit  des  fcntimensdcS. 

Auguftin ,  ceux  qui  ont  de  l'affedion  &  de  l'cftimc  pour  ce  S.  Prélat ,  c'eft 

que  l'vne  des  miximrsqu'il  luy  attribue  ,cftque  /* eUBion  à  U  (gloire  fuit  U 

feui(im  des  mérites:  Or  cet  auteur  luy-mefmc  qui  fait  tant  le  zélé  pour  l'hô- 

ncut  de  ce  faini  homme,  &  qui  veut  piquer  d'honneur  tous  ceux  qui  l'ai^ 

ment ,  aBn  qu'ils  n'abandonnent  p  is  fes  fcntimens ,  l'abandonne  fur  ce  point 

dans  fes  idées .  Se  dans  vn  autre  liure<^f  U  concorde  de  U  frAcedrdn  libre arffi-  Pe^ol^'*»  ProUWiwr  «« 
«    n  1.     r     •  n  ,  n     -  ,    ,  •       ,  •   f  o  fnti»,  qtwdoctteicûio- 

fTf  j  OC  clt  d  vn  Icnt  iment  tout  contrauc ,  qui  elt  ^«f  <  f/f  i/itfw  j /<f         «#y«if  i,cm  rlicjcem  ad  gloriim 

fMi ,  maii  précède  la preuifion  des  mérites ,  &  foufticnt  que  cette  opinion ,  qui  ['bfoi^^'rxll[f.oiK;'In  '  */ 
cft  le  fondement  de  toute  la  doâiine  Augu(limenne,c(l  la  plus  conforme  riinru!^'^I^M"^e'"i^è 


,1^.1.0, 


sux  Efcriturcs  faintes,  tant  du  vieux  que  du  nouueauTcftamenrj&efl  le  *',"N^7ti'noo^|loteii  ni* 
véritable  fcntimcnr  de  S.  Auguftin  &  de  S.  Thomas,  Auec  quel  front  peut-il  frriptur*  ei  faucai  picnlqne 
donc  obliger  les  autres  de  faire  ce  qu'il  ne  fait  pas  luy-mefmc.  Auecqad  i"''^'»      *  M»nh 
front  peut  il  ippeller  la  doar me  qu'il  propole dans  cet  cxixzh  ,vne  doârine  imKom.z.KMptdiaMiftf 
tres-pieufeé-trts.cMthoUtjueysA  ne  s'accule  luy- mefme  de  n'cftre  pas  catholi-         ^ïh-^iT.  ïieoTo  ' 

2 uc ,  puis  qu'il  combat  dans  CCS  liui  cs  le  principal  point  de  cette  prétendue  nïmgr»cuii*rop«rpicui.<e- 
odrine  tres-catholique>  &  puis  qu'il  veut  que  les  filles  mefmesdifent  leur 
aduis  fur  ces  miticres,&quc  c'eft  vne  des  chofcsàquoy  ce  Pere  Molinifte 
trauAÏlle  leplus  qu'à  les  mtercHcr  dans  fon  party ,  tefmoignant  aftcz  que  c'eft 
pour  elles  principalement  qu'il  a  fait  cet  extrait^  afin  tfn'elies  confrontent  t$  trce 
*pt  elles  pourront  oityr  dire  delà  grâce,  auec  les  i  ^,  propefitions  qu'il  attribut:  à  ce 
bien- heureux  Prélat:  ie  luy  demande  C\  vne  de  ces  Ailes  qu'il  potte  1  fe  rendre 
Théologiennes,  fcroit  bien  de  croire,  que  l'cleâion  à  U  gloire  ne  fuit  pas, 
mais  précède  la  preuifton  des  mérites ,  contre  la  xi.  de  ces  proportions  ?  Il  ne 
fçauroit  dircqu'cllc  fcroit  mal ,  s'il  ne  tefmoigne  que  la  vérité  ne  luy  eft  rien, 
en  trouuantquec'eft  mal  fait  de  fuiurc  dans  vn  point  très-important  de  no- 
ftre  religion,  ce  que  luy-mefmc  croit  &enfcignc  cftre  vcritaDle,ce  qui  fc- 
loic  vne  elpecc  d'Athei frac,  puifqueDieu  eft  la  vérité  mefmc.  Ques'ilcft 
contraint  tl'auoiier  qu'elle  ne  reroit  point  mil,  c'eft  donc  luy-mcfmc  qui  eft 
vn  hroMiUon ,  ejui  veut  débaucher  iejprit  des  filles  de  ce  bien  heureux  PreUt,  Cc  fmi  Cet  fnUù 
lors  qu'il  leur  veut  faire  croire  qu'elles  ne  feront  point  vraymcnt  fes  fiiles ,  Ci 
elles  ne  renoncent  à  la  vérité ,  ce  qui  eft  renouucller  par  vn  attentat  facrilcge 
le  premier  fchifme  des  fidelles,  dont  les  vnsdifoient:  Je  fuis  k  Paul  ,cr  moy 
m  Pierre  j(jr  moy  à  /Ipollon.  Car  c'eft  vouloir  de  la mcfme  force, que  leseU 
poufes  de  lefus  Chrift  foient  moins  à  lefus-Chrift  qu'au  bien-heureux  Fran- 
çois de  Sales .  en  fe  tenant  obligées  de  fuiurc  toutes  les  penfées ,  encore  mef- 
me  qu'elles  nefulTent  pas  conformes  à  la  vérité  qui  eft  lefus- Chrift.  Et  il  ne 
coniiderc  pas  que  fi  elles  ont  ce  faint  Prélat  pour  leur  Inftitutcur ,  elles  ont 
auftî  S.  Auguftin  pour  leur  Pere,  &  pour  l'auteur  de  leur  Règle  :  &  qu'ainfi 
cftant  également  obligées  d'auoir  l'vn  &  l'autre  en  vne  finguliere  vénération. 
Comme  en  ce  qui  regatde  le  rc«;iement  particulier  de  leurs  maifons,  elles  doi- 
Acnc  fuiurc  pon^ucllcroent  les  faintes  inftru^ions  de  leur  bien-heureux 

Cccc  iij 
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Infliiutcur  ,parccquec'c(l  àquoy  l'Efprii  de  Dieu  Ta  principalement  appli- 
quc-,qui  peut  douter  au  contraire, que  fi  cUesont  à  f^iuoir  quelque  chofc. 
des  myllcrcs  de  la  grâce,  comme  cet  Efcriuain  les  en  veut  inftruire  fans  en 
auoir  eu  commiflîîon  de  perfonne  .elles  ne  doiuent  fe  rc(Touuenir  qu'elles 
ont  l'honneui  d'cftrc  filles  du  fiint  Doûeur  de  la  grâce  >  &  du  plus  grand  des 
Pcresdcl  Eglifc  Catholique,  dont  non  feulement  M-  de  Gcncuc,& les  plus 
faintsEuefques  comme  luy ,  mais  encore  les  plus  illuftres& les  plus  fçauans 
des  PcresSc  des  Papes  ont  eftc  les  admiratcurs0ciesdifciples,&  parconfe- 
qucnt  que  les  maximes  diuincs  qu'il  a  eftablies  par  tant  deliurcs ,  &  que  l'E- 
glifc  a  rant  de  fois  authoiifccs,leur  doiuent  cftrcdeplusgrand poids, que 
quelques  paroles  dcftachccs  des  liures  de  M.  de  Gcneuc,  dittcs  en  pad'ant ,  bC 
dans  vne  matière,  fur  bqucUe  s'il  eiiil  edé  confulcé,il  cH  fans  doute  qu'il 
n'euft  iamais  refpondu  autre  chofc  qqc  ccqu'vn  Prélat  de  ce  tarjpsd'vnc  pie- 
té exemplaire,  &  grand  imitateur  de  ce  faint  Euefque,  a  refpondu  à l'vn  de 
ces  amis,  qui  l'auoit  confultc  fur  les  difputes  prefentes  :  One  pour  le  Uurede 
la  Fréquente  CommMrthn  il  letrouuoit fi hon  (jh'U  le  fAifoit  lire  k p»  table ,  f^ien 
Jéruoit  vtilement.  Qne Pour  ce  (jui  ejl  de  la  grâce ,  n'en  f fâchant  <iiteCopimon  tju'il 
auoit  apfrifedamlet  Èfcoles ,  tl  nej^oit  pas  ajfet.  injhritit  de  f  opinion  contraire 
pour  en  dire  fon  aduis.  tx>/ aii  ^ue  ceux  cjui  ont  S.  jlu^ufîin  pour  eux  ,  font  ap- 
puyez, dvne  authoritê tres-puijfante.Q^ci\\  auoit  vclcu  iufques  ànosiours» 
Me/Tire  Iran  BaptiOe  Gaule  &  qu'il  cufl  pris  la  peine  dc  lire  le  liurc  de  M.  rEiiefquedlpre»  comme  auoit 
iuer^uc  de  Ma/feilk,        fait  vn  illiiftre  Euefque  de  ces  derniers  temps,  dont  la  vie  toute  pure  &  les 

grands  &  prodigieux  miracles  actcftcz  de  toutevncviUc.de  toutvn  Parle- 
ment,  de  toute  vncProuinccont  fait  efclattcr  la  famtctéaux  yeux  de  toute 
l'Eglifc  Gallicane, il  auroit  pu  par  la  lumière  de  Dieu  qui  auroit  difTipé  fes 
doutes,  &  par  la  puidance  de  la  vérité  diuine,  quiauowt  touche  fon  cœur, 
déclarer  à  fes  amis  plus  inrimes,  comme  ce  faint  Euefque  fit  à  l'vn  defespa- 
rcns  proche*  qui  me  l'a  redit, ^«r  leliuredeceffauanrçfrpieux  fuef^ued'I' 
pre  ne  contenait  autre  chofe  <fuc  la  vraye  (jr  pure  doSlnne  de  S-  y1uj[iiftin. 

lln  cft  donc  point  icyqucftion,  comme  i'aydcfia  dit,  desparolesdeM.de 
Gcneue ,  quoy  qu'elles  ne  regardent  point  en  particulier  ladiflindtion  de  M. 
le  Moine  :  M  iis  feulement  fi  S.  Auguftin  ayant  dcclarc  fi  fortement  êc  fi  gc- 
..jiitijj,  ncralemcnt  dans  Icliurc  de  la  corredion  &  de  la  grâce ,  que  la  grâce  de  lelus- 

Chnfteft  en  cela  diffcrente  de  celle  d'Adam  , qu'elle  eft  efficace  par  ellc  mef-  \ 
mc,&indepcndcnmKnr  du  libre  arbitre, il  n'a  ptis  lairte  de  croire  qu'il  y 
auoit  encore  maintenant  vne  grâce  fcmblable  à  celle  d'Adam ,  qui  fuffifoit 
pour  croire  en  Dieu  &  pour  le  prier.  Or  comment  eft  ce  que  M.  le  Moine 
cntr  pf-nd  de  prouuercc  Paradoxe?  Parce  y  dit-il ,  que  S.  A  uffuflin  appel- 
le grMue  Jîfnplefne/tt  al/folument  ceUe  qu'il  oppofe  à  la  frace  de  l'ejlut  d  inno- 
cence, titi  lieu  qu'il  dit  feulement  que  dtfircr  Ut  grâce  eiivB  commencement  de 
grâce. 

Voila  certes  vn  raifonncmcnt  admirable.  Eft-ce  donc  que  la  gr^ice  mcdcci- 
nale&  efficace  de  Icfus-Chiift  n'a  point  de  commencement  Eft-ce  qu'elle 
n'a qu'vnfcul effet  dans  Tame  qu'elle  gueiitî  Queficcla  cft  ridicule, &fi 
cette gractmedccinalc  ne  gucriflànt  pas  i'amc  entier cmcnt  tout  d  vu  coup. 
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miis  ayant  pluficurs  effets  qui  fcfaccedcnt  les  vnsiuxAUtrcs,  il  faut  bien  n©« 
celTiircmcnt  qu'il  y  en  ait  quclqu'vn  qui  foie  le  premier,  équipât  confe- 
quentnclaifTcpasd'cftrc  vn  vccitablccffctdc  cette  grâce  medccinale , quoy 
qu'ilen  foit  le  commencement; n*eft-cc  pas  vncimaginaiion  toutàfaitab- 
furde  de  croire,  que  ce  que  dit  S .  Auguftin  que  le  dcfir  de  la  ^race  cfl  vn  com- 
mencement de  grâce, cil  vne  fort  bonne prciiuc pour  monftrcr  que  ccdefir 
n'cft  pas  vn  effet  de  la  grâce  mcdecinalc  de  Icfus-Chrift,  comme  fi  c'cftoit 
deux  qualitez  incompatibles  d'eftrc  le  véritable  effet  dcceitcgrace&d'en 
cllrc  le  commencement  :&  comme  fi  au  contraire  le  premier  effet  de  cette 
grâce  qui  cftlinfpiration  de  ce  dfir,  n'en  dcuoit  paseffre  par  neccfliré  l'ef- 
fet &  le  commencement  tout  enfcmble.  C  cft  comme  fi  vne  perfonne  foufte- 
noitquel'enfanccn'<^pasvnevcritableparticdcla  vic,parceque  c'en  cftle 
commencement  :  que  la  première  heure  après  Icleucr  du  Soleil ,  n'cft  pas  vn 
véritable  iour ,  parce  que  c'en  eft  le  commencement  :  que  le  premier  iour  d€ 
l'année  n'cft  pas  vn  véritable  iour  de  l'année,  parce  que  c'en  cft  le  commence- 
ment; que  le  fondement  ne  fiit  pis  partie  de  l'édifice,  parce  qu'il  encdle 
Commencement.  Ces  penfccs  font  fi  contraires  au  fcns  commun ,  que  S.  Au- 
guftin  réfute  cette  erreur  de  M.  le  Moine  par  vn  principe  toutoppofé,  en 
prouuanrque  la  foy  ne  dépend  pas  moins  de  la  grâce  de  lefus-Chriftquc 
tout  le  rcftedercdifice  fpiritucl ,  parce  qu'il  feroit  impertinent  dcfeperfua- 
derquelafoy  en  citant  le  fondement  elle  euft  moins  de  dépendance  de  l'ar- 
chitcdc  diuin  que  les  au  très  parties  de  l'édifice.  QjtafÎAd  ^dificinm  non  perti-  "^"^  '*  P*"-"'  **-"^  t. 
near  fides,tjMa/t  ad  tdificium  n*n peninearfundamenium- 

Mais  de  plus ,  comment  M.  le  Moine  ne  voit-il  pas  que  fon  argument  n'a 
de  force  que  contre  luy-mefme?  Car  il  auouc  que  la  grâce  qui  eft  appelléc 
grâce fimplemcnt  Sc  abfolumenteff  toufiours efficace, comme  eftant  celle 
qui  cft  oppolce  à  la  crace  d'Adam.  Or  la  sraccde  la  foy  Se  de  la  prière .  eft  ap-  •^'P'f'-^hP     <t  tnT.i» 
pellce  grâce  fimplemcnt  ce  abiolument  par  S.  Auguftin,&  les  autres  Petes  en  cUai.  cr  i"  ftm. 
tant  de  rencontres ,  que  ie  ne  daigne  pas  feulement  les  rapporter  v  &  par  con-  ''"'i-^'     '  tri"', 
fequenr  la  grâce  de  la  foy  fie  de  la  pticre  n'eft  pas  moins  efficace  que  toute  au-    '  ^"  *^  '  ' 
trc  grâce. 

M.  L  E   M  O  I  N  E. 

1.  LemefmefaintDoBettr  AMchap.-j.dumefmeliure  tefmoigne  ^  qu'outre  U  ».  QuriMems.Doaorcr. 
grâce .  par  Usuelle  onperfenere  aUuclUment,  il  y  en  vne  autre  pa,  laquelle  Ihom- 

tnerntfrne  (jui  ne  perfèuere pas  aiiroic  pît  .tuoir  Uper(iuer,ince  s'il auoit  voulu:  "  *f  e(reaiiqiump<r  quam 

Car  tl  enfit^ne  en  cet  endroit.  S^ne  Dieu  ne receura point l  cxcule  de  ceux  cfut  M-  fcucrint.am  fi  voiu.rtrt  .^^ui 

fênt ,  noM  n  auons point  receu  la  perfeuerance ,  parce  qu'on  peut  dire  k  vn  homme,  pîrfcucruit.iijic 

fivoMvouUe\yonéperfeuerenez.dansce^uevoi44  aHtel(^entendu  cr pratujue.  excjfationemeoiuaKiuidi. 

cunt  aoii  Kcepimatpetreue* 

REFVTATIO  N.  Mntùm.quonUmpoceftdî. 

ci  homini  :  Ineoquodau- 

il  y  a  rien  de  clair  dans  tout  le  hure  delà  correction  &  delà  grâce,  c  cft  ,ri  fi  veiin  MJUMtuM  iW. 
quclacracedonr  Icpremierhommeauoitbefoinpourperfeucrcreftoit  telle,  *>«>'n«ni  «Jj^-m  «ft 

quilpouuoit  auecelleperfcucrer  s  ilvouloit,mais  qu  ellenetaifoupasqu'il  non quo « w  pcfieucMl 
4c  vouluft:  au  lieu  que  la  grâce  dont  nous  auons  maintenant  bcfoin  pour  per-     '^'^     qu»  p<r  l'bcrum 

^        o  r       1        ubiUiuia  ^ctlcueriie  non 
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yolTet.  Njne  mo  faoflîj  in  fcucrcr  dans  la  fov  &  dans  U  pieté  cft  toute  d'vnc  autte  forte ,  parce  que  non 

rrenum  Dci  per  I>ei  fracum   r    i  r        ii  r  ■  ii 

prxJeftiniii»  nonfolumu-  Iculcment  unsciie  Hous  nc  pouuonspas  perlcucrcr ,  mais  aucc  elle  nous  per- 
Uidiuiotiurapcffeucrami*  fcucrons  infailliblement.  Qui  peut  donc  foufFrir  qucM.IcMoine  fe  férue 

dJtur.rcdnlevTeitpctreue-  .,  »  ,  .  '  ,  _  .  ^ 

rintiiipaaonftiir.noDfo-  cncotc  d  vn  raiionncmcnt  pitoyable *qu  on  a  ruine  cent  rois,  pouttorger 
lum  vt  fine  iUo donc  perfe-  jjp,  l'cftjt     |a  naturc  corrompuc  vnc  grâce  de  pcrreucranccfcmblablcà 

ucr^Otci  cUc  non  polTinl.ve-       ni,.!  V\-        t     \  ir 

I  ffi  hoc  donum  ccUcd  Adam  ,  après  que  ^.Augultm  a  déclare  11  cxprcllcmcnt>  que  toute  au- 


futti  riiimvil 


ï^.^'.'«fir/ir"  S"cc  que  la  grâce  puiffante& efficace  de  Icfus-Chrift  .ne  peut  fuffirc 

m  voyci  cy-deOiu  liu.  4.  maintenant  à  l'homme  pour  perfeucrcr  dans  le  bien ,  à  caufe  tie  l'extrente 

foiblcïTe  où  le  pcchc  la  réduit.  •»  'Nam  (î  in  tanta  infirmitate  vitét  huius ,  ipfh 
relwtjMetctHr  voluntM  jHa  yVt  tn  adtutono  De*  fine  tfMo  ferfeuerdre  non  Jfoffent 
menèrent  fiveilent ,  nec  Detu  in  eu  operaretur  vt  vellent ,  inter  tôt  téintAs  ten- 
tât ionet  f  infirmitate fua  volnntat  if  fa  fuccnmheret ,  t^ideo  pirsbvirari 
NON  PossENT,  (jHta  déficientes  infirmitate  née  veSe/it ,  aut  non  ita  vtUem 
infirmitate  volnntatis  vt  foffitnt* 

M.  LE  MOINE. 

».  Quja  non  fuît  \n  Ai»m  5  •  «-^             t^icore  dons  C  innocence  n'aaoitpas  befoin  de  grâce  pouroh^ 

inncxeme  tr»tu  ad  itn^-  f$ir  U  famé,  t^f  dam ,  dit  S-  Augiiftin  >  dam  le  chap.  ii-dn  mefme  liure  *  n'auoit 

"i».i\\^\l^\t*sT\i^cip.u.  pAsbefoin  de  cette  ajfiflance  la<jueUe  les  Saints  implorent  y  lors  ejnUs  difent,  le 

eiufdein  libti  «on  oputha-  voy  vne  autre loj  f^c.  Donc  ce  Pere  ne  compare  pas  la  frace  impetratrice  dt  U 

bebateoidruiorioquod  im-  ,  1        a     •  • 

piorant  iai  cdm  dicum  :  Ti-  fitnie ,  ducc  la  nojtre  impttratrtce- 

d<oleg«m  în  mevibrii  toeii 

fcc.  tfjonooconferturgri-  REFVTATION. 
t'u  itnpctrauixûniiatiiccm 

Mitta  impcuauicctiirf.  dicrche  du  fens  commun  dans  cette  raifon,  8c  ic  n'y  en  puis  trouucf. 

Carfic'cftbicnraifonner  de  prétendre,  que  S.  A  uguftin  n'a  pas  comparé  la 
grâce  par  laquelle  nous  obtenons  la  fanté  auec  celle  d'Adam ,  à  caufe  qu'A- 
dam n'auoitpas  bcfoind'obtcnirlafantc  par  fcs  prières, tl  faudra  dire  par  la 
encfmc  raifon  que  S.  Auguftin  ne  compare  point  la  grâce  d'Adam,  auec la 
grâce  mcdccinale  de Iefu$-Chrift,qui  eft  ncccffaire  pourgucnr  nos  amcs 
malades  :  puis  qu'Adam  auoit  encore  moins  bcfoin  d'vnc  grâce  qui  gucrift 
(on  ame,  que  d'vne  grâce  par  laquelle  il  imploraft  le  fecours  de  DieU' 

Et  en  effet  le  paflagc  melmc  de  S .  Auguftin  qu'il  allègue,  ne  dit  point  ^hA' 
dam  n'anoit  pas  hefoin  de  grâce  pour  implorer  la  fani  i ,  mais  ijnil  n'auoit  pas 
foin  de  la  g^ace  (jne  les  Saints  implorent  lors  (juils  difent  ,fevoyvne  autre  loy  drc- 
qui  cft  la  grâce  medecinale  du  Sauucur  par  la  propre  confclSon  de  M.le  Mot- 
ne.Et  ainfi  cet  argument  prouue ,  non  que  la  grâce  de  prière,  que  M.  IcMoi- 
ne  veut  diftingucr  de  la  grâce  medecinale  de lefus  Chrift.maisquecelle- 
mefmequ'ilauouc  cftre  cette  grâce  medecinale,  n'cft  point  la  grâce  que  S. 
Auguftm  compare  auec  la  graced*  Adam ,  qui  cft  tout  le  contraire  de  ce  qu'il 
auoit  à  prouuer,  tant  fcs  rai(bnncmcnsfontiuftes,pui{rans,&folidcs. 
Mais  il  cft  vray  que  cet  argument  conclut  au  (fi  mal  pour  l'vn  que  pour 
•  i'aut  te.  Car  S.  Auguftin  ne  dcclare-t'il  pas  en  termes  exprès  qu'il  compare  la 

grâce  d'Adam  auec  toutes  les  grâces  généralement  dont  nous  auons  bcfoin , 
te  dans  les  chofes  mcfmes  pour  Icfquclles  Adam  n'auoit  point  bcfoiade  grâ- 
ce. Cela  lie  voie  daiccmenc  pat  le  palfagc  que  nous  auoos  dcfia  rapporté. 


^iifis efficact  que  toute  Autre,  C  h  a  p .  VU»        y 7f  '  yrf 

^«tfr  receuoir  le  hien  tâit  ce  SAirït,(^ pour  le  garder  étuec perfeneranca^  cette  EAquipp«  innob;ipeti>«ne 
grdce  de  Dieu  ne  nom  donne pdj  feulement  de  ptuuoir  ce  ^ue  nom  voulons',  mais  pi,  1,  fû*^'™  rV"  ' 


icurrsMiat  re- 


tneore  de  vouloir  ce  que  nom  pouuons^  Ce  qui  rfa  pas  ejlè  dans  le  premier  homme.  "O"  pt-nv .  q«oJ 
Ilauoitbten  l  vne  de  ces  deux  chojes,  mats  tl  nauott  pas  Foutre:  Torce  qu  il  guod  j-onu.iMii.  Quod  noa 
fSauoitpas  befoin  de  la  rrace  pour  receuoir  le  bien  ne  ï Ayant  pas  encore  perdu,  fuitinhoininepnmoi  vnum 

_  .   .  '  )'  ,^    ,  •/        •  L  r'    J    r  J  I  /-      I      enin»  noiiim  in  illofuit  .al- 

e^î/utl/JtfWr  </;i»ff»*rfr*im/#Wf«,»/4««f  P^IWaW  fecours  de  la  ^ace, fan  s  le-  t«uui  noofuit.  Naa>.|tte  rt 

Mel  il  ne  l'eufl  pu  faire  en  façon  quelconque.  Pouuoit-il  marquer  plus  exprcf-  ««^'p»"  booum  gwtu  non 

rcmcncquenousauonsbelom  de  la  grâce  efhcace ,  oC  qui  tait  vouloir, non  derat  :  vi  autcm  in  co  ^«r. 

fculcmcm  dans  les  chofcs  pour  Icfquclles  Adam  auoit  befoin  du  fecours  de  "^"j^"  i/t'm^n* 

Dieu ,  nuis  auiTi  dans  celles  pour  IclqucUes  il  n'en  auoic  pas  befoin.  Et  aind  ^^^n^ffa.Jtmi^diftn!^ 

fï'cft-ce  pas  vne  rcfucrie,dedirequeS.  Auguftin  n'a  pas  pû  comprendre  la 

■glace,  de  la  prière  au  nombre  des  grâces  efficaces  qu'il  compare  auec  la  grâce 

«  Adam ,  à  caufo  qu'Adam  n'auoit  pas  befoin  de  prier  i  puifque  par  la  mefmc 

«aifon  il  Faudroit  dire,  que  la  grâce  qui  nous  cdnecenaire  pour  reHller  aux 

mouuemcns  déréglez  de  noftrc  concupifcence,nepcut  eftrc  mife  entre  les 

glaces  efficaces  que  ce  Saint  compare  auec  la  grâce  d'Adam,e(lant  cbir  qu'A- 

■«am  en  auoit  encore  moins  befoin  que  de  la  grâce  de  prière,  n'y  ayant  rien 

plus  efloigné  de  l'cftat  heureux  où  Dieu  l'auoic  mis ,  que  ce  combat  que  nous 

jenentcnscn  nous-mefmes  contre  nous-mefmcs  i&  ainfi  n'cftant  point  en 

pemc  de  refidoi  à  aucuns  mouuemcns  defordonnez  qui  s'cAcuadcot  dans 

jbn  arae ,  parce  que  félon  les  exccUenrcs  paroles  de  S.  Augufbn ,  au  lieu  mef^ 

4JJC que  M.  le  Moine  allègue ,  nnUa  tali  rixa  à  feipfo  aduerfm  feipfum  tentatus  &r-  '-'H 

mr^Mr  turbatm ,  in  illo  beatitudinis  loco  fua  fecum  pace  flruebatur. 

'  M.  LE  MOINE. 

-*  .1 4^  JLm  grâce  delefm-Chrifi  que  S.  ylugujHn  oppofe  a  la  grâce  £Adam ,  eSh  ^  Q^j,  rt^m;  g^Ui  qaim 

^Be  qui  donne /a  force  de  combattre    de  vaincre  à  ceux  ^uifont  expofez.  aux  opponit  d.  Aug-grati*  A- 

Srauaux  dr  aux  périls  du  combat.  Or  S.  ylugujhn  dijttngue  cette  grâce  qui  fa$t  uboranuboi  «  pcA. 

ivaincredecelleparUqueUeon  demande  la  force  de  vaincre.  Carilparoifl  par  ce  ciiramibmpugnindi  viotT 

ijueairceSatnt  ydans  cemefme  chap.u.que  ceuxqui  dtfent.  le  voyvne  autre  quiifiiuimodigrariadiftin- 

ûndans mes  meTnhres  qui  combat  la loj  démon  eihrit ,  parce  que  la  chair  s'efleue  hU'tu'às.  Auguflinoabiiu 

•«i  tHX  contre  t  esprtty  cri  ejprtt  contrela  chatr^/e  voyant  expofeT^Mux  trauaux  ceudi  vinui.  Nam  «  s  Au- 

ér  aux  périls  de  ce  combats  demandent  à  Dieu  la  force  de  cornbattre  ^^dev:  in-  B"*^-  'oJ'"»  «  ' .  qui  dituDi, 

1  t    w  -     ^1   •/!   wi  I  I  •   '  VI  tf  o  aliam  Icgcm  m  mem- 

ere  par  la  grâce  de  lejus-Chrtjr.  lly  en  a  donc  quelques-vns  qut  n  ont  pas  encore  brii  repugnamem  Ugi  mea- 
U  force  de  vaincre  ,quoy  e^uils  ayent  de  fut  la  grâce  pour  demander  cettt  force.  [5™p';i*|4d«^7ui"piIim!S 

1.  REFVTATION.  in      crfcainiriC  laborantca 

_        .  ,  ,1    .     ■    1  r  CT     y  J  acpcriclitanKi.i«i(ibipii- 

V  Et quidoutequil  n yaïc desperlonnesqui oiit alkzdcgracepourdeman-  gnanUi  vincendïqt vinMccis 
dcràDioulaforce  de  combattre  &  de  vaincre  leurs  paflions.qui  n'en  ont 
pas  encore afl'ez  pour  Icscombarirc  &  pour  les  vamcrc  \  Qui  doute,  diue ,  4c  f  ofccodi  viicutun.  M, 
.  cette  vérité,  fmon  les  purs  Molimftes ,  qui  fans  fc  mettre  bcaucoup<n  peine 
-4icia  nouucUe  reformat  ion  de  M.lc  Muinc ,  &  de  la  nouucUc  diUin^ioOiCiv- 
rttc  la  gr^c  de  pricte  qu'il  prétend  n  eftre  que  fuffifante ,  &la  geace  d'aûioo 
qu'il  auouc  eflre  toufîours  efficace,  ont  fouftenu  iufqucs  àcettc  heure,  que 
.  la  gcacc  ncccflairc  pour  vaincre  toutes  les  ccncarions  qui  nous  acriucnCj  cH 

£)ddd 


y7^ '70  LtVRE'Vr.I.  IV.  Point.  Crâce'dUftieri 

touiîours  entre  nos  mains  :  &  que  les  Paytns  mcfmcs  qui  ne  connoiflans  pat 
Dieunclepeuucntpaspriec,  ne  manquent  iamùsd'vne  aflidince  diuinCj 
qui  leur  donne  aflcz  de  forée  pour  furmontcr  s'ils  le  veulent  tous  les  attraits 
de  la  volupté  &  du  vicequilesentraifncntdanslcpcchè. 

Ce  n'cft  donc  pas  aux  difciplcsdeS.  Auguilin  ,queM.leMoine(edoit 
mettre  en  peine  de  perfuadcr  ce  qu'ils  croycn  t  plus  fincercmcnt  que  luy ,  que 
tel  a  b  grâce  neceffairc  pour  demander  le  fecoursdc  Dieu  contre  les  tenta- 
tions, qui  n'a  pas  encore  celle  qui  e(l  necefTairc  pour  vaincre  les  tentations. 
Mais  c'cdàM. leMoineircfpondreàvn  argument  femblable  au  ncn,qae 
les  SS.  Percs  font  par  tout,  pour  edoufFcr  des  erreurs  fcmblables  aux  (îcnncs» 
CrMAT,  dit-il  )  (fui  font  tenter  ydemdndent  U  force  de  vaincre  Ia  tentation  par  IMl 
frate  de  I  efks-  Chrifi ,    parconfetfuent  ily  en  a  ^ni  ayant  la  ff^ace  pour  dtmamUr 
te  JicoHrs  de  'DieUi  n'ont  pas  encore  la  ^ace  pour  vaincre  les  tentations  y  puis 
^ue  s'ils  l'autientUne  ferait  pas  necejftire  <fM'ils  ta  demandajfent.  Et  moy  ie  luf 
disdcmcfme.ipres  les  SS.  Pères.  L'Eglifc  demander  Dieu  tous  les  ioun  U 
grâce  de  la  foy  pour  les  infidelles,&iagracede  la  prière  tant  pour  les  gens  de 
bien  qui  fe  trouuent  quelquefois  dans  des  langueurs  qui  les  empefchcntdc 
prier ,  que  pour  les  pécheurs  qui  font  la  plus  part  tellement  endormis  dans  le 
vice,  qu'ils  ne  penkni  pas  feulement  à  implorer  le  fecours  de  Dieu  pour  ea 
fortir.  Or  M.  le  Moine  auouë ,  que  la  priercquc  l'ofl  fait  pour  demander  vne 
grâce  à  Dieu ,  cft  vn  ligne  que  l'on  n'a  pas  encore  cette  grâce.  (  Car  ce  n'cft 

3ue  par  là  qu'il  prouue  que  ceux  qui  ont  à  combattre  leurs  pa  (lions  de  man- 
ant la  force  de  les  vaincre  par  la  grâce  de  nodre  Seigneur  >  il  faut  qu'il  y  en 
aitquin'aycntpas  encore  cette  force,  quoy  qu'ils  aycnt  deiîa  la  grâce  delà 
demander,  tn  tali  certamine  lahorantes  ac  periclitàntet  darifibipugnandi  vin^ 
cenJitfue  virrutem perChrifli  j^atiam  pofcunf.  Ergo  funt  alitai  ^i  mudumhM' 
bent  vincenM  virtutem ,  cum  tamen  habeant  gratiam  p»p:endi  vimêttm-  ^  fit 
parconfcqucntilefttres-fauxquetous  les  hommes  ayenr  too&ours  lagtaCB 
necciTaire  pour  croire  &  pour  prier ,  puifque  s'ils  l'auoienr,  il  ne  feroii  point 
nccclTaircqucrEglifelaciemandaftàDieupour  eux:  Comme  par  la  propre 
confcfTion  de  M.  le  Moine  ceux  qui  demandent  à  Dieu  la  grâce  de  vaincxe 
les  tentations ,  n'ont  pas  encore  cette  grâce,  parce  que  s'ils  l'aucient  tlsn'aur 
coient  que  faire  de  la  demander. 

Voila  rout  ce  qu'on  peut  conclure  raifonnablement  de  la  rcBcxion  de  M. 
le  Moine  fur  les  paroles  de  S.  Auguibn ,  mais  c'dl  à  quoy  fans  doute  il  ne  s'cft 
pasattendu.Qiiefiibndeil'ein  n'a  tSkk  que  de  montrer,  que  la  grâce  donc 
nous  auons  bcToin  pour  demander  la  forcedfccombartre,&defurroonter 
tant  d*cnncmis  qui  nous  attaquent  fans  ccHc^eft  vne  grâce  diftinâe  de  celle 

3ui  nous  donne  la  force  de  les  furmontcr,  il  a  bien  perdu  fa  peine.  Car,  qui 
oute  encoreque  ces  deux  grâces  ne  foicnt  didindes?  Mais  s'cnfuit-ii  q«c 
pour  eftre  diftinâcs ,  elles  foient  entièrement  différentes .  &  toutes  oppofées 
^ans  leur  manière  d'agir  fur  nos  ames?  Que  l'vnedecerrnineiraftre  libre  as» 
bitre ,  &  que  l'autre  foi  t  déterminée  par  noftre  libre  arbitre  :  Que  l'vne  nous 
farte  vouloir  félon  la  do(ftrine  de  S.  Paul  *,  &  que  l'autre  attende  que  nous 
voulions  i  ce  qui  eft  condamné  par  les  Conciles  :  En  vn  mot  «^uc  i'vnc  foit  U 
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Yericable  &  la  propre  grâce  du  Iccond  Adam  ;  &  que  l'autre  ne  foit  qu'vne 
grâce  cftrangerc  &  proportionnée  au  premier  cftat  du  premier  Adam  l 

Tout  ce  que  fait  donc  S.  Auguftin  dans  le  lieu  que  cttc  M.  le  Moine»  eft  de 
comparer  l'cdai  de  l'homme  dans  Ton  innocence  aucc  l'eftat  où  le  péché  nous 
a  réduits.  Et  il  remarque  cntt'autres  chofes ,  ^tÇAdAm  nanoit  pas  befoin  de  Dtttrr*t  t.n.o-  t'Mi 
cette  a/jtjfance ,  L%aHelle  les  Saints  implorent  Im  ejuils  difent:  "Je  voy  vne  autre 
loydans  mes  membres  cjui  combat  Uloy  de  mon  efitrir, parce  <jh  ilnejioitpastenti 
ny  troublé varvn  tel  combat  en Joy-mejnie  contre foy-mtpnc , mais  ejlant  dans  ce 
fejour  de  félicité ,  il  ioùijjôit  d  vne  entière  paix  dans  fcn  ejprit  ^  dam fon  corps» 
Mais  c'eft  delà  mefmc  que  ce  Saint  conclut*  comme  nous  dirons  plus  bas, 
que  cette  infirmité  prodigicufc  où  le  péché  a  réduit  b  volonté  de  tous  les 
hommes, dans  toutes  les  chofes  généralement  qui  regardent  le  feruice  de 
Dieu,  a  befoin  d'cftre  foudenue  par  vne  grâce  d'vnc  autre  nature  que  n'e- 
ftoit  celle  d' Adam  >  qui  la  poufTe,  qui  l'cntraifne,&  qui  fe  rende  vidtorieufc  i  .. 

de  Ton  infirmité  par  vne  force  toute  puilTantc^Sc  qui  n'ed  iamais  arrcdce 
par  aucun  obfticle.Etainfi  comment  M.  le  Moine  pcut-il  aller  chercher  l'c- 
ftiblidcment  de  fa  grâce  fufiïQnte, dans  cette  comparaifon  que  S.Auguflin 
fait  de  noftre  foiblefleaucc  la  force  d'Adam,  puifque  c'eft  fur  cette  comparai- 
fon mefme  >  comme  nous  le  monftrcrons  dans  la  prcuuc  fuiuante ,  qu'cft  efta- 
blicla  nccclfité  d'vne  grâce  d'vne  autre  nature  que  n'cftoii  celle  d'Adam ,  qui 
doit  aider  la  foiblcffc  de  nodic  volonté  en  la  déterminant  au  bien,  &doat 
jious  auons  befoin  en  toutes  chofes,  parce  que  nous  fommes  foiblcs  en  tou- 
tes chofes  ? 

Qm:  fi  M.  le  Moine  infiftc  endifantiqu'ilparoiftparccpaflâgedeS./^ 

J;uftin  ,  que  la  grâce  que  ce  Pcre  compare  auec  celle  d'Adam ,  eft  la  grâce  que 
es  Fidelles  demandent  par  leurs  prières.  Or  cette  gcace  eft  diftindc  de  la  grâ- 
ce de  la  prière,  &  par  confequent  la  grâce  de  la  prière  n'eft  pas  la  grâce  mcde- 
cinalcde  lefus-Chrift  que  S.  AuguHin  oppofc  à  celle  d'Adam  :  le  refponds 
que  c'cft  bien  mal  atgiuncntcr  pour  vn  ancien  maiftrc  de  Philofophie.  Ccft 
comme  (î  iedifois»  Les  ChrcAiens  font  hommes.  Or  les  infidcllesnefontpas 
Chrétiens.  Donc  les  infidelles  ne  font  pas  hommes.  Si  cét  argument  faoit 
ridicule  que  M .  le  Moine  reconnoifTc  que  le  fien  ne  l'eft  pas  moins ,  fi  ce  n'eft 
ou'ilprouuenon  feulement  que  S.  Auguftin  compare  la  grâce  que  les  Saints 
:  demandent  à  Dieu  par  leurs  prières ,  auec  la  grâce  d'Adam  :  maisque  dcpWs 
^il  (cfinoigoe,  qu'il  n'y  a  que  cette  grâce  feule  à  l'exclufion  de  toute  autre  qu'il 
faille  comparer  auec  la  grâce  d'Adam.  Or  où  eft-ccqucS.  Auguftin  dit  licn 
defemblable?  Et  n'auons-nous  pas  fait  voit  an  contraire  par  des  preuucs 
conuainquantcSj  quecePerc  oppofc  àla  grâce  de  l'cftat  d'innocence, io«- 
tfls  les  grâces  gcocralcmcnt  dont  nous  auons  befoin  dans  l'cftat  delà  naiore 
^corrompue  ;&  qu'il  déclare  exprcflcmcnt  que  la  grâce  efficace  &  qui  fait 

-  vouloir  nous  eft  ncccfTairc ,  tant  pour  rccouurcr  le  bicn.que  nout  auons  pcr- 
.  du,  (ce  qui  regarde  part  iculicrement  lafoy  ,qui  eft  félon  les  Percs  le  premier 
.  de  tous  les  biens  que  nous  .luons  perdus  en  Adam  )  que  pour  demcuccf 

-  daas  le  bien  aucc  vne  volootc  ferme  &  peifcueiantc. 
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M.   L  E    M  O  I  N  E 

g«iunu  qtum  '  f.  Cette  ^Mce  aueS.  Auv^flin  oppofe  4  U grâce  du  premier  homme  datiltet 
rfuobtuiïïii  cap.tiboi  oppo-  gifffjc  chétpurei.  (  Il  y  en  a  «  .lu  r  cette  matière  )  ne  repétre  pas  feHlemem  U  liberté 
rcntii .  non  foium  reparu  perdue ,  in  rentUrtt  al  homme  la  force  par  latftuUe  *i  pMt//e  dermenrer  dans  le  btem 
perditam  libmatcm  (  refti-  j'^  l'^npneme  en  ftifant  aa'ii  le  vueille ,  comme  il  paroifl  MF 

mini  frr  qiuui  permanere  le chap.il  .Or  la grace  par  lacjHelle  noMé  obtenons  la  perfeiierance  en  la  dentofi^ 
«ÏÏm  .'uVr.Sc^nao  nim'-  humblement  4  7)/r« ,  w'*.  p4i  étdle-mefme  cetefi^t.  Ca^lafofitl^  U  Uberti 
nun  vc  vdit,  vt  confiai  ex  nefi  pas  reparée  enceux  tfui  demandent  Ufccours  de'Dieu,mais  ils  fi  en  ontencé* 

eodemcap.  ii.  Atqui  grat,»  /    j  yj- 

REFVTATION. 

Id  tton  praritat.  Namquc  in 
fctescibut  adÏDiorium  non- 

!lîî«ï/ftïun,ïnS.'  Ccft  par  cette  raifort  mefme  que  nous  aucnsdcfia  ruinèla  fauflo  pretem: 
fiHnUUÙa.ii<4<,  (îonde  M.le  Moine,  Car  puis  qu'mc  partie  delà  captiuité  de  noftrc  ame  cft 

de  ne  pouuoir  pas  rculcmcnt  Icuer  les  yeux  au  Ciel  pour  implorer  le  fecouci 
de  Dieu  ,  comme  S.  Profpcr  le  déclare  par  ces  bc.iffx  vers  : 
^  7{ec  iam  c  A  p  T  i  V  o  s  ochIos  extoUere  in  altum 

S  ponte  potefi:  ejHoniam  hoc  et  iam  ffoliante  Tyrann^ 
*Perdidit ,  Vf  ^uanto  iaceat  fab  vnlhere  norit. 
Il  tft  impoflîblc  que  iamais  pcifonne  ait  finccrcment  recours  ï  Dieu ,  ^ui 
Dieu  n*ait  dcfia  rompu  vne  partie  de  Tes  chaifnes,  en  luy  donnant  ce  com- 
mencement de  liberté  de  pouuoir  au  moins  connoirtrc  fcS  maux ,  &  d'cnrc- 
d^rchcr  le  foulagement.  Et  c'cd  ce  que  S-  Augudin  nousenfeigneauilidarfs 
'l^.-tffige  que  nous  auons  defîa  rapporté,  iluantum  efi^uo/ iater  voUntk^fub 
dominante  CHpiditate ,  ni  fi  forte  si  PiA  EST,t/f  oret  auxilum.  In  t  a  if- 

TVM    ENIM  LIBERA  EST,  Q^IA   IN   TANTVM  L  I  B  E  RATA  EST. 

D'où  il  s'enfuir  que  nul  ne  pouuanr  prier .  &  auoir  recoui;s  à  Dieu  qu'autant 
que  U  grACC  le  dcliure  detacaptiuiti  où  le  libre  Arbitre  a  ci^érèdairpark 
pechc'  >dc  n'y  ayant  point  d'autre  grâce  qui  puifle  dcliui'cr  le  libre  nibiivc 
de  ccrte  captiuité,  que  la  grâce  puiffantc& efficace  de  lefus-Chtift  felonla 
conK-flion  mefnie  de  M.  le  Moine,  qui  auouc  que  c'cft  le  propre  de  cctfc 
gracedc  réparer  noftrc  liberté  perdue  rC'eft  vne  erreur  vifiblc  de  s'imaginer 
que  nous  nous  puillions  adrctTcr  à  Dieu  pour  luy  demander  foo  fecours^ 

-  que  par  le  fecours  mcfme  de  cette  grâce  eliîcace  que  nous  luy  demandons ,  ce 

i^ue  nous  en  auons  rcceu  nous  feruanr  à  en  obiciùcdcplus  grands  ctFcis,{o« 

ion  ces  excellentes  paroles  du  mefmc  S.  Profpcr. 

Hac  vt  cniuftfuam  ftudio  affedutjue  petatuf 
Ipfa  agit  :  (*r  cun^Hs  dux  efi  venientibtu  ad  fe 

3j^i..     Percfue  1  P  S  A  M  nifi  curratur  ^  non  iturad  1  p  S  a  M. 

■"tlhe  m  arreftcpas  à  ce  qu'oppofc  M.  le  Momc ,  que  la  liberté  5c  la  fanré  n'cft 
pas  réparée  en  ceux  qui  demandent  le  fecours  de  Dieu,  nuis  qu'ils  ont  feule- 

'ment  le  dcfir  que  leur  liberré&  leur  fantéibic  réparée.  Car  nous  aaoosdeCa 
mondrd ,queUdeliurance&  lagucrifondel'amene  fefaifant  pas  coutd'vn 
coup, mais  par  diucrs  degtez,qui  ne  trcMiueront  leur  dernier  accoroplilTe- 
mcntqu^daos  la^ovrc:  c'cd  ccfmoigncr  vue  ignorance  prodigieufe  de  la 


'       non  mdins  efjfcace  ijue  toute  tme\  Ch  kr.ViX  f .  f  :^l 

conduite  de  la  grâce  que  de  ne  pas  voir,  que  ceux  aui  demandent  à  Dieu  qu'il 
les  deliure  de  la  domination  Art  ^cfhé .  k  qu"!  Ju^rirte  leur  ame  de  fcs  mala- 
dies,  n'ont  pas  encore  la  Ubcttc ,  5ç  UfantcquIiU  dçmandqnc ,  mais  ^ejcU 
n'empcfche  pavqucDÏeiji  n'ait  défia  çomo>cncc.  à  ^cs  ^cliurer  &  à  Icsgifcni;, 
uis  qu'ils  n'auroieni  iimaiscuccttepenfce  dc  dcmande|^  leucdeliurancc» 


P 


rerieyfi  le  bon  P^fienr  ne  U  cherche  cr»'  l'*  reporte  fur jes  e(l>anles  \  tna$seUc.nf  boni  p»aotn  in<juifuionc 
}eMt  pas  rnrrrnr  chercher  ror^P^fieur.Han:  ^^^^^^^^^^^ 

fou  iuy  quUipreHiennt  en  la,  cherchantt  afinqH  en  fuite  elUltffjerehi,  U  <7f  ^/T^  »enii  qurme  &  aiium  f»- 

_^uccfi/croifenvain  cjh'U  la  chercherait' jtéprc  cUçhte.elk  nfpp^j  ''^^ -^-^l"!,',"'"  ' 


donc  en  no:nme  p^r  raffiftance  dininc ,  Urs  Qjf  %^  p,  V»  Y  :  ^.X  X.  \     ?  ^ roToirs'crhrel 

lA    FOV,c't$TOYELA  ÏIA  T'Y  a  B  R  £  CO  V  Y  .R;K'.  PA»j         PQIf  au*renfii  paftorii  boniui 

Pl  J.A  ORACf.rM''?*^***^^'^*'^  5^^*"*^^  Q::EI.LE  AXO'T  di  p*«oru  habcai  »..lunu. 
PERDVB.ET    QVe    CE    QV"  E  l  L  E    NE    PQV^O^T    D  E  M:  A  N  •  E  R  t^m.  Q^fltur  auté  vtqu«- 

^STANT  CORROMPVi  TAB.  LE  PECHE,  EILE  C  G  M  M  E  N  f,f<l.r  Hociginf  m  homi- 
A  .iS'.DEM  AWDtR   tS,T4WT  REPAREE  PAR    I.A  ^K,KÇ%]^  t^isi,i»mn*^i^tcuxf>Acxii 

^Mt jjr portent  mal 
dernAndoU  celuy 

éimepArceanetaj  pèche.  \    '     .  ,r  .îLmcdico^ui  no.eilo- 

Q^cM.lcMoinc  apprenne  donc  dtccSaint,qffC  dans  la  toy  comme  en  pmfioi».  fcd  maièhabeiiti- 
toute  aurrc' chorc .  c  ell  Icf^s-GlU  x^ui  fait  croire      '  Cmp  youloir       f^a  SrS-'fT„i«: 
Honnant  la  volonté  de  croire  à  ccyx  qu  il  preuient  pai  la  icule  mifcticoraC;  tem  poficbat  qmaiceSar  ■" 
quclabpcby  égarée  ne  fçautoit  p.«  lci<lemcnc  chcrcbcr  fonCAfteur^filny-  f^^/^J^^.^II^'.rn'ïc 


E- 
fercM 
nieirn 


mclme  ne  la  cbcrchoit  le  premier»  &  ne luy  donnait  par  vncpurc  borne  u  t^Mu^ccMvi.tnig.dtiMctr, 
vplonté  de  le  chercher-,  &  qu'enfin  nul  ne  pçuç  demander  à  DicujajCantc  de  wxr.wf 
|b|i  atnçjfi.  h  grâce  n'a  coiTunencpila  guérir,  en  reparant  en  cIîcccqiLieJc 
2  pcctc  y  a  corrompu.  r>  <juod  h  oh,  çjpçf  r  r  A  t  vitf4f^  fpr  cittpâm ,  inç^ 

M.  LE  M-ar-N  E. 

6.  La  trace  de  prière  e(t  donnée  ktotu tes  hommet,  comme  nQt44  le, prôii:ur9ff s  v  t.  Qma  ^aiii  orationîi 
^ArS.  ^HiHfhn  dam  i  Article  3 .  de  cette  dtfpHte.  Ur  lafrace  dont  parle^.  yfuff-  denvjs  ex  s.  yy*.  tà  art.  j: 
Jin  dans  In  chapitres derqitei/ Us  ai[iji,n'efi pat danné< h  toM  les  hotnmes .11  nf'j  i^u"»  Jîft».  tSr.a  «rà  de 
,4  ^ueU  fenle gfoce  t^dfcwale  delejHS- ChnjtejHt  Agi^e  fHrU  vofoMte/n^c  proporiui  otutiquam.  Ci»- 
"««ç/«^rf  i"*'^cUde,  c^no»pAtUff:ace^uiprep^^fiutetnent  pouro^^^^  M^^M^^^^Jt^vol^ 

J^r4Cf{  g l*i  guérit  Famé.  tatem.nonauiemjtatiaotç- 
.  '  par«(iix  ad  imfctiai  Jiin 

^^ttkm^itttiteni.  Q^ac  r«l«(ir«tk»  fcijucnt!  «dktk'ithpibi  deriirat^t.T  vSi  5c  dHScaharei  «jax  coofra  oppooi  pofltuu  foluituf.  é( 


»k\.>  -11.1..  j  j 


15 
ti 

-l. 


jSfe^  ^IiLiVr»  Vll.  IV.  Vowr.  Grâce  de  prière 

il  lit  •  ■  '0  -  ^ 

r  REFVTATION.  \ 

vnc  excellente  manière  de  prouact  vnc  faufieti  qu'on  nous  contcftci 
Jpir viicfauircit encore  plus,grandc,& encore  plus  contcftcc. Nousdcmcu- 
tomd'accord  que  fi  la  eracc  de  prière  cft  donnée  à  tous  les  hommes ,  clic  ne 
^ftfcl^  grâce  mcdccinalcdcIerus-ChriftqucS.  Aueuftin  adiumeracnt 
expliquée  dans  le  liuredclacorrcdion&delagrace.  Maisnous  fouftenoni 
tn  pïjCroicr  lieu ,  ce  que  nous  auons  dcfia  fait  voir ,  &  ce  que  nous  ferons  voit 
encore, auil  n'y  cul  iamaisde  rcfuericplus  extrauaeanie,quc  cette  grâce 
générale  de  piicrc,  que  M.  le  Moine  s'imagine  cftre  donnée  à  tous  les  hom- 
mes-.puis  qu'il  ne  f^aiiroitauoir  cette  pcnice  qu'il  ne  feperfuadc  en  mcfmc 
temps  -,  que  des  Athées  qui  necroycnt  point  de  Diuinité>  ont  vn  fecrct  mou- 
ucmcnt  dcprier  Dieu ,  toti^cs  les  fois  qu'ils  font  tentez  de  faire  vnc  mauual- 
fcaâîon  :  Que  des  Epicuriens  qui  s'elloient  forgez  des  Dieux  chimériques 
fans  prouidcnce  8c  uns  aucun  loin  des  chofes  humain  es,  n'ont  iamais  man- 
qué de  refTcntir  en  eux-mcfmes  vn  fccrci  mouucmcnt  d'tnuoouet  Dieu« 
toutes  les  fois  qu'ils  ont  eu  bcfoin  de  grâce  pour  vaincrclcurs  pillions.  Qug 
des  Idolâtres  qui  ont  adoré  le  bois  8c  U  pierre,  &  n'ont  eu  pour  Dieux  que 
les  ouuragcs  de  leurs  mains ,  receuôjcnt  de  Dieu  vne  lumière  cxtraordihairé» 
quilcurdonnoit  aflcï  de  iour  pour  quitter  l'idolâtrie,  8cs'addrcflcr  au  vray 


KfquîfDimteœotiimeftab  Dieu^touics  les  fois  quc  quclquc  tentation  violente  les  a  portez!  faire 
ÎSu,««nn^;r:!  chofcs  qui  cftoient  contraires  àr la  loy  de  Dieu.  Que  ceux  qucS.  Paul 
cninuoimiiiiâfTrotibuifu»  aUoir  cfté  fâus  Dicu  cn  cc  mondc ,  &  cc  nombre  innombrable  de  perfonn 
!îri:iu^cïSî!  qtti  de  fiedes  auant  lefus-Chria  font  pcrics fans  aucune  vra; 


des 
dit 
es 


  ,          .  .  , 

<i«fe«eiint.  7>r#^.  connoiflartcc  du  vtay  Dicu , Ont  cu  mille  fois  en  leur  vielapenfccdcrinuo- 

^"/."/.7.  quer& d'implorer  fon  fecours.  Et  qu'enfin  les  plus  barbares  &  les  plus  faa- 

uagesdeshommes,à  qui  on  2  toutes  ^cs  peines  du  monde  de  faire  rien  com- 
prendre dé  la  véritable  religion ,  lors  mcfmc  qu'on  les  en  itiftruitaucc  plus 
de  foin,  n'ont  iamais  manqué  de  connoiftrc  fins  inftru^lion  depcrfonne, 
qu'ilsauoientbcfoin  du  fecours  de  Dicii, pour  s'ab(b:nir  du  mal  8c  faire  le 
bien ,  Se  qu'ils  s'cftoient  obligez  de  le  luy  oemander  par  leurs  prières.  ' 

Nous  Cûudenons  en  fécond  lieu ,  qu'il  n'y  eut  iamais  d'impoftureplus  fi. 
gnaléc ,  que  d'attribuer  certcfolie  à  S.  A\iguftin ,  puis  qu'il  tctmoignc  en  tet- 
mes  exprès ,  qiie  tous  ceux  a  qui  Dieu  n'a  pas  donné  la  i^oy  (  tels  que  font  tous 
Qoii  ne  vidratii^mqajm  Ics  infidcUcs ,  £/?4t/ir  rm^i^T ,  dit  s.  Prufpei^,^Mr  comme  tout  ceux  ^ui  »nt  U 

accepcf  unt  qui  hibcnt  ncn  /J,    p  -  J  ^^g^.  ^^/n  p^„f         „g  /.^^^  p^-„j  y.,ctt^  ) 

•cccptflc  qui  non  hibcnt    J  y  r  rc  '  t-v  Îv-         W-l  i  i 

9>M/f.Wi«(rff.Grn.  ^6.5.  n  ont  point  de  gcacc  fumlantc  pour  prier  Dieu,  cltJnt  impoluble  qu  ils  le 
*  .      «^"X  E^.'oj4        prient  n'ayant  pas  la  foy.  Tidti  trdt ,  ijud  dAt*  eft  non  oranti ,       vtiejut  nifi 
ff.ie7.  dAtMtJfet  orare  non  pejfit.  Er  qu'il  déclare  en  vn  autre  endroit  où  iltraite  à 

fonddccétte  rnaticrc,quçlorsqucl'EglifcpritDicupourlcs  infidclks^afin 
qu'il  lescbnucTtifl'c,  &  qu'il  leur  donne  la  foy  laquelle  ib  n'ont  pas  JesinE- 
acUesfont  en  vn  cftat, auquel  iU  ne  peuuent  pas  prier  pour  eux-mcfmc$, 
parcequ'iis  ne pcuucnt  pasinuoqucrccluy  auquel  ils  necroyeni  pas  encore. 
\  yi  hocpdt  w  if*t  «mtur  fr»,4Ù  i^tuupuù  utn  oreturaif       Igfi  enim  ^Mmodê 

inMQC40Hnt  in.^n^m  fion  crtdiderHMÎ 


Nous  fouftcnons  en  troificlmc  lieu  ,  que  M.  le  Moine  ne  f;ufanc  autre 
chofcdansl'articlcoùil  nous  rcnuoyc,  &  que  nous  auons  dcfia  réfuté ,  que 
de  tirer  des  confcquencçsxlç  i/auçrs^ctrpiSic^y  qaa^repalTïgesdcS.  Augu- 
ftin  ,pour  luy  faire  dire  ce  qu'il  ne  dit  point ,  que  la  gracedc  prière  eft  don- 
foéeàtousles  hommes:  Scndus  au  cont^atre*  ayant  ttA<^irfpftfr«ni>^aii4 
Aémbre  depafTa^es  dairs  &  formels ^  (fans  beaucoup  d'autres  ehcoré&cn 
plus  ^rand  norabte  que  nous  pouuions  rapporter  )  que  ce  Pcre  tcfmoign^i 
en  termes  exprès,  ^«f  U  gr4Câ  de  Dien  n'ejh  pAt  donné*  k  tom  Its  hommtf» 
Bc  que  cclacilparticiJiercmcnc  vraydcs  premicri  comtneticemcnsdcla  foy,  , 
fans  laquelle  il  ne  peu tjr.auoir  de  priecc ,  il.UudiQtt  auoii  pcrdvtlc  fcos,  pour 
chercher  pluftoft  le  vray  fentiment  de  S.  Augufti'n  dans  les  fauHes  confe- 
quenccsde  M.  le  M^inct  que  dans  les  pacOles  docegrtmd  ^iiint  :3c  de  {vou- 
loir qu'il  ait  ctcu,  efn(  U  çract  tft  donnée  m  toHf  le  mondes  parce  que  M.  jp 
Aloines'cftimagincenrcfuanrlepouuoir  «onelufc  de  quelques- vncs de fo» 
paroles  qui  ne  difcnt  rien  de  fcmbl.iblc.  Et  qu'il  n' au:  pis  cfcu«9IW)/tf  gMff'.'ét 
DUh  rfeji  pat  datinit  k  tout  ie  wWri  lôci: qu'il  dccUrpiipiîslimfiipfi)!  en 
cent  lieux, non  que  tel  eïl  fon  rcfiUDient ,  mais  que  fcl«il|eCentiiiicoc^'l» 
créance  de  I  tglife  Catholique- 

Voila  toutes  les  raifons  que  M.  IcMoinea  pûtrouucrdcpuisfcpt  ou  buii: 
ans  qu'il  enrcignecette  maticro  i  troisou  au^tCc  dmerlW  c<:pt  jCc^ ,  pour  ck>tv 
4icr  quelque  fondement  «U  toabiiitiefcmmrn<h'tak<|(;i4dQ^rioc> qui  elUn 
UiAio^ion  entre  la  grâce  medccioaJcda  Sftuucur  qui  peut  feule  guvtif.iios  x.,t,  y^r  itMett-iiv 
araes      vne  autre  grâce  qui  prépare  àia  gucrifôn  :  voulant  quela  prcmiictc 
foit  efficace  pac«lle-rocrme,&  ne  manquQum»»Sid'auo»f  Ion  effet ,  niais  que 
la  dcrnurc.qu' il  prétend  cftre  fulïifanw  pqiv  *i<Mt<<niDiçu    pour  le  prier, 
JD'aitd'cffcr  qu'autant  qu'd  plaiA/M  libttftfhktBçdeit'hçanme.  Quefi  toucçs 
ces  fAtfoDsnemericetKpasKttlcnKatkl^^mde  Vaif(»ci  «  uUftant  que  des 
xalogifrnes  coïKinuels >  &  dc(<garemeos  pe^igi^ciix»  il  doie dtmeurei:  peur 
conSant,quecQmmel'mfiideUtç.&rc(k>iÇ»îcmcnidcPicu  font  la  orcmijc- 
ce  paniede  la  maladie  de  nos  ames,,U  ^oy        pric^^e  pac  laquelle  nous 
xonunonçons  ànousrappkrocWde.DicttyfQQclapcm^i^  partie  de  &  guc- 
ci(bn  j  &pac  confi:qucdt<M'eU€snedépendemwsnv>/nsdclagrace  mcdç- 
canale  du  Sauucur  ,  qu«  M.le  Moine  auouc  çorc  toulîours  dKcacc ,  que 
tous  les  autres  mouuemcns  de  vertu  &  dcpictéquc  cette  grâce  produit  dans 
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CHAPITRE  V  I  I  I. 

Fniii  T  v.E.  jQ*^  /rf  nectffvi  de  grâce  puiff  wte  çj  e§cace  de/efus  ChriSf 
r.  n*tflaH$  fondée  (:jue  fur U  foibteffi  ekU  lUrre  arbitre  a  efti  réduit  par  U  péché: 
z,,  Iti  irTfUeàe^  (± les  grands  pe^hesrs  en  doineni-au^ir  pim  de  ^efiin  pour  croi* 
,oir»  en  Diemi^rpour  defirtr  U  gr^ce,  (fue  les  vu  fies  pour  faire  de  bonnes  flr«- 
f  mm:  puis  éfue  la  foibleffe  dit  premiers  a»  rtjard  de  l»  foy  çîr  de  U  prière  ^tft 
•  keaHCcup  pCm  nAnd9'qut  telle  des  derniers  au  rfrjrd  det  aCHoni  depieté, 

L Es  raiforts  adniirahlcsqacS.'Aaguftin  apporte  de  U  différente  conduite 
que  Dieu  a  tenue  auec  Adam,  &  qu'il  riror  mainrenancauccnous,foot 
«ncore  des  prcuuc»  trei-conuaihquahtcs  de  U  vérité  que  nous  dcfcndoiô 
^fttre  l'erreur  de  M.  le  Moine. 

f   U  y  onta  ddux  ptinapalos  donc  U  première  (MV,  que  Irt  (àîns  doiirtnt  cftte 
traiteMd*yrte  autre  matiieit  oue  les  malades  :  &qu'ainfilff  volonté  d'Adam 
eûant  Qine  &  forte,  il  n'auoit  befoin  que  d'vncgraccquiluy  donnaft  moyen 
defcportcr  au  bien  s'il  le  vouloir,  Uns  le 'déterminer  à  le  vouloir  :  Au  lieu 
que  mairt tenant  la  volontt  des  hommes  eft  li  foiblc  Sc  ii  raaladt ,  qu'elle  ne 
leportçroitiimaisaUbicn  fiUgricerie  lydcterminoit  patf  vnc  foxpc  inuin:. 
vt  ergo  non  âccîperet  hoc  ciële  «T  Vtâbtiéufc 4c  fi  f.Jiblcïfp.  Lé  premier  iiomtMe ,  .ditiii v  n*Mtoit  pm  te- 
«ioiium  D«i,id  e«  in  bono  ^^çg^0rtiteI>itUyC^^i}àd{r0ia  perteutMnçe dam  le  bi^n^ntais  iiefhit  Uùfsé 
mo .  M  pfrfMcrire  vri  non  M  fott  Itbrc  athtre  deperféHiref ,  vM.de  rte  frerfeuererpAS.  Et  la  rat/cn  de  cecy  eft^ 
rct tcufufc '0 fiiM fciinmif-  ■^f-^  ^ffonté ifui ahétte/ht  créée  fant  ancun  pecke'yé-Mi  n'auoit,  d'eUe-mtfme 
btbif  eiuj  voiunu».  qux  fine  <  SiCMh  ^ftoilmmmt  de  (foHaepifieuct  «fUt  twy  y-ejiflat ,  attm  vne  ftttir  force  4JH  U 

pifcti.iuiitcx.efifteUatrtdi  1  tif^^aiib*ivé  drPerfeHtrey/i^^  ttainfendnt  tjKe  Cette  (yaMdéltt/^^ 
v'it.;:rfrciUun;c,?Jran'  --/«^  ^ ^^^.rW^  m^nV.V  .,•/  efl  demeuré  dam  i;hpm>ne  vnefi 

aicomtniitfr;turirbitrinni.  ^frande  foUtieJp  t  au''U  a  efle  brfoih  <ju' elle  fut  fecOurné  par  des  donsencèrtvlta 

ami/li  i-bcnzi  .ctum  m». '^Ifc  Jonif  M  il  4  fatySt^^ 

iohMDtumcU  itUut  in.  7^  tfiii  n'^fi  iam^S 'éihrfFf  l^i^  • 
v*'di"iT"'-''^c-  L'homme  donc  n'a  bcf^in  maintenant  de  cettegraccpui(rai>te8cviat^ 
ciin*i>iJr.cr,&ii.fupfiabii»-  rieufe.qucM.  Ic MoInc coufefle ne m.»nquer  iamais  d'auoir  fon  cffer,qu*i 
LT.f.'^hir/non'Ilnrr.  caufcdclafoibicflcoiilcpechcrareduir.  Or  il  eftplus clair ouc le iour que 
€cejctnc<jue»jii  rdtitcaii-  Ja  voloDicd'vn  infidcUcqui  auracdénouriy  toutelaviedans  ridolairie,oa 
ÏV'«V.«*|  '***'''*^*  dans  vne  faufle  rclig  on  ,    (juc  la  corruption  des  mœurs  peut  auoir  encore 

rempli  deiencbrcs  auflierpajllcs  &  auflioppofées  à  la  lumière  de  U  vérité, 
que  les  tcncbrcs  de  l'erreur, a  plus  de  foiolcflcplus  d'cmpefchement , & 
plus  d'obftade  pouc  embraffer  la  foy,  que  la  volonté  d'vn  homme  iuftc  pour 
donner  vne  aumofuc  par  cfpcit  de  charité,  ou  pardonner  vne  iniurc  qu'on 
luy  aura  faitc.Et  que  de  mclme  aufli  la  volonté  d'vn  pécheur  &  d'vn  libertin, 
qui  pat  vne  longue  habitude  dans  le  vice  &  dans  le  péché,  n'a  du  gouft  que 

dans 


mn  ntûtHs  tffcAct  ifuf  tcute  Mtlre.  C  H  a  p.  V  U  t.  585 
dans  rafTouaiffetncnt  de  fcs  paflions  bnitalcs,  &n'a  pas  feulement  du  dc- 
gouft,roai$  vn  cfloicnemcnt  Se  vne  aucrfion  toute  cncictc  pour  toutes  les 
chofcsdcDicu,  cftlans  comparaifon  plus  foible  &  plus  impuiffantc  peut 
gcinif  dcuant  Dieu,&  pour  luy  demander  fa  grâce,  auc  n'cft  la  volonté 
d'vnbomiTic  de  bien  pour  faire  vnc  adion  de  vertu  &  de  pieté.  Comment 
doncM.lcMoinepeut-d  eIlreûaueuglequcdcnepa$voir,que  puisque  U 
neccffîté  de  fa  grâce  mcdccinale  &  efficace  de  Icfus-Chrift  ne  vient  que  de  U 
foiblcrtcdc  la  volonté^  faut  ncceffairement  que  cette  grâce  efficace  foie 
beaucoup  plus  ncccflaircàcct  infidellc  pour  quitter  fes  erreurs  &cmbraf- 
ferla  vraycfoy,6cà  ce  pécheur  pour  fc  tcucillcr  dcfon  fommcil,&  faire 
vncchofequi  iufqucs  alorsluyaparu  vnc  folie,  qui  efl  de  s'adrcfferaDieu 
afin  qu'il  le  retire  d'vn  efbt  qui  luy  fcmblc  fi  dôux  &  fi  aimable,  qu'elle  n'cft 
ncccffaire  à  cet  hom  rac  iufle ,  pour  faire  vnc  bonne  aûion ,  pour  iffifter  cha- 
ritablement ion  frcrcjou  fouffriraucc  patience  vnc  parole  deincfpris.Etainfi 
demeurant  d'accord  comme  il  fait ,  que  les  plus  iuftcs  ne  fçauroicni  faire  au- 
cune deccs  adions  de  pieté,  fi  cette  grâce  puiflantc&:  viiloricufc  ne  remé- 
die à  la  foiblcfic  de  leur  libxe  arbitre, n'cfl-ce  pas  vnc  «bfurdité  incroyable 
de  vouloir  en  fuite ,  que  des  petfonncs  incomparablement  plus  foiblcs ,  tel- 
les que  font  cet  infidellc  &  ce  pécheur,  n'aycnt  pas  bcfoinde  la  mcfme grâ- 
ce pour  faire  des  choCcs  beaucoup  plus  difproportionnccs  à  l'cftat  où  elles  fc 
tiouucnr. 

Car  ic  ne  veux  que  du  fcn$  commun  pour  iupcr  s'il  n'cfl  pas  plus  difficile  à 
vnTurcouàvn  Chinois  de  pcnfcr  àfe  faire  Chrefticn.ou  l  quclqu'vnde 
ces  perdus,  à  qui  l'irréligion  &  l'impiété  pafTc  pour  vnc  force  d'cfprit  de 
prier  Dieu  au'il  le  retire  de  ces  débauches,  <|u  il  n'cfl  difficile  à  vn  vraf 
Chrcflicn,  de  garder  la  chaftctéconiugale,ou  a  vn  bon  Religieux  de  conti- 
jîuct  dans  l'obferuation  dcfarcglc.  C'efl  comme  fi  l'on  deuioic  qu'il  ne  fut 
pas  plus  aifé  de  faire  marcher vnmaladcqui commencer  fe guérir,  qucde 
donner  à  vn  mort  quelque  commencement  de  vie.  Parce  que  les  ames  des 
plus  iuftcs ,  quoy  que  remplies  du  S.  Efprit  font  toufiours  foiblcs  &  malades, 
cane  qu'elles  font  dans  ce  corps  mortel,  M.  le  Moine  demeure  d'accord 
qu'elles  ne  fçauroient  faire  vn  fcul  pas  dans  la  voyc  de  Dieu,  fi  la  grâce  cffi.. 
cacedcIefus-Chriftnelesfoufticnt&  nelcsempcfchcdccombcr.  Et  le  racC- 
me  M.  le  Moine  prétend  que  des  amcs  non  malades ,  mais  mortes ,  en  qui 
le  Démon  habite,  les  conduifanc  fclon  qu'il  luy  plaift,  comme  dit  S.  Paul, 
n'ont  pas  bcfoindcccttemcfmc  grâce  efficace,  pour  fort ir  de  leur  mott,& 
commencer  à  auoir  des  mouucmens  de  vie.  U  demeure  d'accord  que  celles 
qui  font  le  plus  à  Dieu ,  fie  qui  commencent  dcfia  à  ioiiir  de  la  liberté  de  fcs 
enfans,  ncpeuucut  rompre  les  moindres  attaches  qu'elles  pcuuent  encore 
auoir  aux  chofes  baffes  &  temporelles  fans  le  fccours  de  cette  grâce  puillan- 
tc  qui  exerce  vn  empire  fouuerain  fur  la  volonté  :  Et  il  prétend  en  mcf- 
nic  temps,  que  celles  qui.font  au  Diable, &  tout  à  fait  aflctuics  à  fa  do- 
mination, pcuucni  rompre  les  chaifnes  fi  dures  &  fi  pcfântcs  de  l'infidc- 
liié  &  du  libertinage  qui  les  crapcfchcnt  de  s'eflcucr  à  Dieu  ,  aucc  k 
moins  puiflantc  de  toutes  les  grâces, &  qui  laifTc  le  libre  atbittc  dans  vnc 
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entirtc  rndiffcrcnce, comme  ^\\  cftoit  le  plus  fore  du  monde. 
•  Ilparoiftibicn  Que  M-  le  Moine  n'cftucitc^uercccqui  fcpalTcdans  l'hom- 
me ny  par  la  mcdi  ration,  ny  par  la  lecture  àesfaints  Pcrcs.  Car  aatrcmcnc 
ii  Kconnoiftrok  que  la  <»ftuctfion  d'vn  infidclle  cft  l'vn  des  plus  grands  ou- 
uragcs  de  Di^i ,  «k  où  la  gtacc  aie  plus  dcparr.  Etquc  c'cflrpour  cetrc  raifonj 
comnjc  dit  vn  ancien  Père,  ïjoc  Dieu  tf  Voulu  qu'on  luy  oft'tit  des  prière» 
m  îoppllcatergo  vb^utîc.  pour  toUs  Ics hommcs , A  (^Hon  feulement  pcurles Sainn ,(^J>oHr  cenx (juifbnt 
ïfûi.'ïîr.  c^'liïo'a^rB^:"  ^'fi''  Ttgeuertz.  M  UjUs-Chtif^ .  m^ii  fowr  ri>m  les  l^deUes  &  ePinemis  Je  fH 
gcner»!ii  fed  etùfn  pro  om-  Cr^MT  > pourt^Hi  ceux  tfui  ddotentUi  laotesipoHr  têmcvMx  (fui  prrpçHtimt  Jtf**4 
c";ï^uS:%«  o"„!"ba:  '^A*  '*"«^'^  s P^'^r  i^s  fMiO .  -  rA^eH^hmePtr  dePfuels  U  tumim  de  i^EnsMff^ 
idoloram  cuitoribui  ,  pto  lintlmt  pemt\ pour  les  Hereti<fiiti  dr  les  SchifmdtiifHes  e/ui  fh»t  rtirAnchtt  dt 
ra^'biTi  fuUperfcqîuMw"  fvniti  de  U  foyt^rde  f  amour.  Et  ejne  demande  l'EgUfe ,  dit-il ,  paur  toutes  cet 
proiud*ii  quorum  c«cic*t.  perforines  yfin9n  <ut\ryant  ttuitté  leurs  errews^  ils fc  cMiéentjfe»t  À  Dien ,  qit'ilt 

lumen  EiUNZfli)  non  rtfui-  •    a    t    f  «-j  ■  §      i      '  i  jl  i,  _l      'il^j/-  ij. 

g«:pro  h*ieiicisacsrh.c-  rtfouiétit  U  fvy  y  <fu  Us  rtf9fHent  U  f»4r|/^<^/V«w<j«r,  f/rif»f  delmrej^dtt 
nuticu  qui  ib  vniiatefidù  fentbyff  dtfhtior^nttytlt  Vittt/ttntdU  idnnoifUrKt dé  Uivertté\  Et  parce  qi^ils 

&  charKattiilirm  uii.Qii'd  '•      .  .  i.  ^ 

âutem  yxo  iftii  p«tit  .nuTvt  »e  ptunem  y  vemrdftttx-mefmts  estant  accablez  ov  poids  di 

«creliftiiertoribuf  fui«c.-,-    i  g  y  R  S    Kl  A  V>  V  ill  I  S«E  S    HABlTVDES,   ET    E  N  G  H  A  I  S  N  E  Z.  DE» 

ucftantur  ad  Dcum:  acciput  ,  , 

fiJem.accipU«ichafiuiem  LIENS    DV  0?llABIrB,  «T  I  î^t  NONT  »AS  LAPVISSANCB 

acdeignoMotiartenebrùli-  u^.l'  $  y  R  M  6  H  T 1  R  l!t$  ÏLLVSlONS  ET  tES  ERRBVRS,  AVS- 
bcrati  in  acnitioncin  v:oiat 

veritiiit  ?  CLiod  quia  ipll  <^  E  L  L  E  S    I  LS    S  O  N  T  •A'T  T  A  C  H  A  V  1-C    VN6  SICRANDB 

prxfUie  fib.  ncc^utum  ma-  OBSTINATION,  QV'  ILS  AIMENT  AVTANT  LA  FAVSSETE' 
Ix   coDiur'.udinit  pondère  .  '  ^ —  .       .  n  . 

prelTi .  ic.  Diaboli  rinculii  4LS-DEVR0IBNT  AIMER    LA   VE  R  ^^^  E  .>  DtéH  fui  eft  mtfeH- 

SL"énum?i?bu!  &  i4e  "oem  qu'on  luy  ofre  des  prières  pour  tom  les  hommes  i  a^naut 

um  pcf  liiucitcr  inhxfefût ,  lors  qut  mm  tn  voytns  vn  fî graudnomlfre  qui  font  deliuret.  d'vn  fi  profond  ahyf- 

^unîiit"  uljîîf  Snu.'c"  ^    «f'**-^ .  "««^    doutions  point  que  ce  ne  foit  Dieu  qui  a  fait  ce  que  ISglifi 

mifericori  &  iuitui  Domin*  i^a  prie  de  faire,  ' 
^Z^^^xuuu^^^ù      Ainfi  nous  voyons  combien  iUft  difficile  félon  la  paroledumefm^Pcrci' 

leenui  de  tam  profundii  ma-  ^  ««'-^n  ?Aytn ,/?  pHsffe  défaire df  tant  tC Opinions  erronées  qui  co*nbattem  M  foj 

Il  innumetoierui,  non  am-       t      j      ^x-i  i     i-       ^  f        j  i  n.  •  i>    .     ê  vX, 

>igamu»  Deum  prziiitHre  ^u-o»  lu^  prefcht ,  Yompre  les  Itcns  fi  forts  delà  coujtumt  If  us  l  attachent  à  fa 
<luoi  vt  prxrta^et  oratui  eii.  fduffeirfli^itn ,  i^fi  de  f^ouilier  des  préoccupation  f  dontftjniiquittdu  Paganifmt 
h  Qn[i*ik  erit  quitoc  opi-  ^  prcuenu  fou  cfprit.  Qucfi  nous;tdiouAôt  à  cela  les  licnsdu  Diable  que  mar- 
niooura  cojluaaùonei .  (ot  mcfmc  Autcur  ,&le5  efforts  qu'il  faix  pour  retenir  toufiours  en  fa 

vineuli  coufuerudinif ,  toc    ■»  r       r  c  o.      ^  x  ^  r       \  ' 

prxiudiciarciuiutiiru.  ti-  pHîUancc  ccux  qui  lonc  (es  capcits  oC  qu  u  «jouucrnc  a  ta  volonté ,  nousrc- 
tiim iadicioibiiSpai.» /i.t.8.  <(jnnoiftrons  encore dauantagc»  combien  c'eft  vnc  erreur  viiâblddc  s'imagi- 

•ner  que  cette  deliurancc  desinfidcllcspuinëcftrel'ouuragc  dVnc  autre  grâce 
<ïue de  cette gr.iccpuiff.mtc du  fécond  Adam ,  qui  n'auroit  i.imais  lepouuoii 
<4cdeliaTerlelibrcachitrcdclamifcvablcferutcude  fous  laqudlc  il  gemtc  en 
4dfiilfancpa(rerdcrintidclitc  àlafoy ,  fielle  ii'auolt  le  pouuoirdc  fcl  affuicc- 
Tixt  à  clle-mefme  pac  vnc  heureuG:  fcruitudc  qui  le  rend  plus  libre. 
,  Gratiai  aganteiDcopatri  C'cft  ccqiic  nouscnfcigne S.  Paul  ,lors qu'il  nous  auercit'i^  rendre gror 
qui  digno»  no»fecitinr*f-  .    au'Tere  y  de  ce  au  il  no  su  a  donné  part  auec  les  Saints  dans  fa  lumière .  nom 

Km  fonu  fanaoruminlu-  ]       .   /  ,  r       J       ,  d 

mine  qui  eripuit  00$ de  po-  -Mont  urrachez.  de  M  putfjance  destenetfres  pournmt  transprerdans  le  Koyaumê 
^?t!.^c^I^m''S  dili^'  '  cette puiffance  des  Tenekres.  dit  S.  Auguftin,  n'efiautre^uelapuif. 

Dit  fu«  tWf^r  1.11.  Tance  du  DiabUé'^*ffi-uiigff  •  lequel  eft-  aujfsappcjléle  Prince  des puifancesdt 

ïaS^rirr'SJiJ         ^  »  openarquiagiH  dam  les  infidettes.  les  conduiront  &  les  gouucmant 


de 
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fiOH  moins  efficace  /jui  toute  autrt.  C  h  a  Pi  V  H  I. 

eàtnme  il  Iny  plaij}.  Et  ^u'opor-til  eUm  ces  infîdeUes  ,fwon  fis  oeitHrts  maitunifa, 
G- parUcHUavM(ntl'inm<dMlftécrt'infiJrliié<ftit  les  rendes  delà  foy?  Cmt. 
il  n'y  4  rie»  à  <jHoy  et  Prince  du  monde  trauatlle  dauArttage .  tfna  emPefcher  <ju9 
les  hommes  necroyenten  DitH ,  f-r  ne  viennent  mh  mediAteurpAr le^uelilfçaittjue 
fes  aintresde  ténèbres  font  ruintes.iJUAii  le  mediatenr  Iny-mefnte  vient dsns  l» 
inaifbndece  fart  y  comme  il  le  déclare  djins  l' LuAngile  ,c'efi  à  dire,  de  ce  tyrdn. 
ejni *H4oit  redttit  tone  les  hommes  fotu  fa  domination  :  (y      l*e  premièrement  B  H 

ET  REPRIMANT    SA    PVISSANCE   PAR  LES 
AIENS    PLVS  FORTS  DE  SA   PViSSANCE  DIVINE:  £f  en  fidtC  U 

Ihj  ranit  ceux  cjuil  pojfedoit , ffanoirroiu  ceux  <fue  dans  fa  predeflination  étemelle 
il  auoit  refolu  de  luy  rauiry  en  délivrant  leyr  libre  arbi- 
tre DE  SON  rovvoiR,  afin  tjuil  nempefche  plm  qu'ils  ne  croyent  an 
Sauueur  par  vne  volonté  liln-e.Cefipour^noy  ce  changement  de  Tinfidelittà  Ufoy 
efllouurage  de  la  grâce  (fr  non  pas  de  la  nature  .-Cest  l'ovvrage  de 

LA   GRACE  E   LE    SECOND    AdaM    HOVS   A    APPORT  e'e, 

çjr  non  pas  l'oHurage  delà  nature ,  que  le  premier  Adam  a  toute  perdue  tnfa  per- 

Pcut-OD  doutet  après  cela  que  U  J^face  qui  eft  ncceflkirc  aux  infidcUcs 
pour  auoir  li  foy  *  ne  foit  la  grâce  efficace  du  fécond  Adam  &  non  pas  vnc 
grâce  fcmblabic  à  celle  du  premier  Adam  :  Se  que  pour  croire  en  Dieu  ils 
n'aycnc  encore  plus  de  bcfoindeccHeg;cacc  puiftàntcquidoic^cliurcr  leur 
libre arbiuc 4c  la  puiiTançc  de  uméqui  les  lienr  capciés , que  n'en  oilt 

les  iuiWs  pour  faire  de  bonm.»  auuroî  Et  c'cft  pourquov  CcPerc  joint  vn 

feu  après  la  tby  en  Dieu  à  la  bonne  vie ,  comme  eibnt  aufli  ncccffairc  pour 
vnc  qucpo.ur  l'autre ,  que  Dieu  nous  affilie  pvir  cette  grâce  efticaccqui  n'at- 
tend point  que  nous  voulons,  mais  qui  fait  que  nous  voulons  &  que  nous 
marchons  dans  la  voyc  dc.Dieu,t/^/«/i,  dic-il,  la  For  jbn  Diiv  cr 
/abonne  vienne  dépendent  point  de  l  homme  (fui  veu/^tfui  court  ^  mai  f  de  Dieu 
qui  fait  miferUorde  :  Non  que  noui  nedeuions  vouloir,  cr  courir  y  mais  parce 
^ue  ce^ Dieu  mcfme  qui  nom  fait  vouloir  que  c'eft  luy-mefme  qui  noHtfait 
sonrir. 

Or  nousauonsdcfuprouuéqueccsparolcsdeS.PauU^iff/t  valentis neque 
currentisfed  ntiferentis  eji  Dei,  inuquent  ncccfTairement  vqc  gracc  efficace  qui 
ne  manque  iamaîsd'auoir  Ton  effet,  parce  que  ficiies  marquoicnc  kulerocnt 
Vn  fccoursfcmblable  àceluy  à' Aslàvn  y  fans  iequiel  Ucboiê  uc  fc  fait  point,  & 
non  le  fccours  puifl'ant  de  Icfus-Chrift  par  /f^af/ellcfcfaitinÊulliDlcmcnt, 
on  Icspourroitrcnuerfcr  contre  l'intention  de  lApoftte,  en  difant,  non  eft 
miferentis  Dei  yfed  voUi/tis^  currentis  bominis:  <^u  il  pqufrokCAiriuer, 
que  Dieufailànt  roifcricordeà  vn  homme  ,  cet,  hon^mc  n'en  tccoîuA  aucun 
jduaniagc,  parce  qu'il  ne  le  voudroit  pas.  Au  lici»  qu'il  efi  m4nifefie:,\\it  S. 
J^uguftin ,  qu'en  vain  nota  vfulons/t  Dieu  ne  noiuf^it  mifericorde  y  mais  qu'on 
pe  peut  pas  dire  au  contraire  .qu'en  vain  Dieu  t.otu  fMt  mifericorde  Ji  nom  ne 
.voulons^  puis  qu'il  ejt  impo(féle  que  nom  neveulicnsl9riqM'iln9mfaitmiferi- 
cor4<  tle  premier  effet  de  cette  mifericorde  ejlant  de  nçus  faire  vouloir  »  parce  que 
ieîi  lity  qui  produit  en  nous  It  vouloir  ^  l'aQion  félon  qu'il  luy  plaifi. 

£ecc 


Angeloroni  cin  ice.  tfu]  d!- 
cîtut  nijiii^rinccpi  uoccdi. 
lii  iéti»,  rcg.-ii»  d>tf.  ci.iix 
ftliof  ai  srbiiiiuni  ruum. 
Qjui  eigo  opeiâtur  tu  rii 
nilt  opcia  Aia  tml.i,&'  m  pri- 
mu  maxinicqae  ipfatii  dif- 
hdentiatii  6c  infi  leliiafcm  , 
oua  funi  inimici  iiJcii  Nibil 
lie  agit  hic  prirccptqium  vr 
iiâctcdicur  in  Deumnecad 
mediacorcm  à  qiiololuuntur 
optra  eiu»  crrdcodo  vcnia- 
iiir:  Scd  ipCc  tnediator  intrat 
in  domum  fortif ,  id  e(i  in 
fuodominatu  habfniis  gca* 
humiim  Se  pritu  all>gai  cfl, 
>J  cfl  eiui  cokibct  &:  (i>cfceC 
poccdat;  pocefbtis  fur  fur- 
rioiibut  vinculii 0c  (ic  r/ipic 
vaia  ciui  quicumquc  ptJC- 
dcftiiiaulteiipcre,  arbittium 
corum  ib  eiui  poicAatc  libé- 
rant Millo  non  impedicnre 
credant  in  ipTum  libéra  ro- 
lu'itaie.Proindc  hoc  opusefl 
giatir  non  nacurz.  Opui  cA 
lu^uam  giaiix  «^lunnaotna 
aiculic  Uuuidiis  Adam,  non 
naoujc  >)uatn  (oiam  {icrdi- 
dit  m  fcinctipto  pfûnusA* 
d.iiu..^ii^.£f  .107. 


■QiuprrtpfrrvtînDflJfTi  rrr- 
d.iniu»  6c  plé  vluamtK  nun 
v"!rnt!»  rmjtircurrcntii,  ffA 
n>i  if rrntii  eft  Df i .  non  qufa 
veiic  nondebfmiiiJte  mrr^ 
rs,  rcdquiaipir  in  nobis 
vt\lt  oftmvx  fle currvc  ik. 


A:  iKud  iTu 

■ifclumcfl  6u. 

it/a  t)<n  vc!l»  niii  l>eunni» 
fcrtaïui  :  :lUjd  auirmoelci» 
<)uuuM>io  dicjiur  fiuUiA 
Dcum  iiiifcteii  nilj  ojave- 
liinus  :  !i  rnicn  I>cutaitlcrG- 
tuf  ciiom  voJumiu  :  ad  coo- 
dctn  quippc  milcricof  Jiain 
pciriiic:  vt  vcUniat  Dciu  c» 
aiin  c(l«](ù  opetaïui  in  00- 
bU  6c  veJle  Se  o^;ui  pio 
hotta  vSùiaOktct  ^n^.  1.  Ad 
fimflkiM  q  u 


Ji«ut  Dominu»  Icflu  «Kljm 
cxro  ad  k  chmaoïi  litmrn 
rcdJidit  oculonl  »t  ptr  <or- 
^oralc  illiui  txti  lumen  fpi- 
f itiuliccr  mtHrorum  illon<t> 
IMrcniur  ftOot*  .  ira  6c  Vc- 
Aaltiu  Sanâus  DeoChrifio 
tenante  pcr  cuiurdim  lUu- 
mioacionr m  cxcl,&d<m  qui 
Tcrbo  piziiicauic ,  iixorJc 
R.rgii  miraculo  cèfirrrauK, 
vt  Ket  ipfe  iniclligerct  larn 
fjbi  cfTe  accelUiiuin  coidU 
lumca.qiuiii  (rco  (Kulof l't 
Uludrationcni  :  Sc  quoi  lii- 
nina  oprrau  cfl  graiia  pu 
pffcei  f<muli  fui  in  ocul  i 
cxca  noâ*  caligatii,  hoc  pf  r 
fnmoneiciufJcm  l'amuli  ca- 
icm  opcranic  poteniu  prr 
|)iiritalii  intcllîf(CDtiani  lu- 
cU  in  (uopfftof*  pcrficcre- 
lur.  yiu  S.  yUtfl.  t.}. 

Cum  pauci  rflënt  oui  fi  )ri 
femini  perfeûo  corde  lufci- 
ptrevclUnt.  B.Pauiciut  He- 
uii  ad  Dominû  Se  dix!  :  Do- 
mine Dcui  toile  iDe,quia  fiu- 
ftra  pr*dico  mbura  tuum. 
Noiunc  cnim  pet  me  crcdctc 
tiomineiifli.  Cai  reTpondh 
Dominai  :  Noii  niibvi  P»> 
trici. quia  ego  noai  q«Of  clf» 
|erim  Non  enim  për  te  ,ftâ 
pcr  me  rrrdcre  habent.fed  8c 
labot  tu«M  non  erit  inanit. 
Craftirtt  cnim  die  aodiej  fi- 
liam  Rrji»  Virjinem  fine 
omni  prxdicatione  perfrAc 
io  me  ctedtre,  qaamtii  com 
baptizaucrit  mitie  ad  nie. 


S^éf^^tïVkE  VIL  IV.  Point.  Grjce  Je  friere 

Ec  parconfcqaenr  pftant  auffi  nccclTairc  que  Dieu  nous  faflc  vouloir ,  afin 
que  nous  croyons  en  liiy,  comme  il  cft  ncccflaire  qu'il  nous  fafTc  marcher 
dans  fes  voyes,afin  que  nous  viuions  fainrcment,  parce  que  l'vn  non  plus 
que  l'autre  ne  dépend  pas  de  l'homme  qui  veurffcqui  court .  mais  de  Dieu 
qui  fait  mifcricorde  :  vt  in  Deum  crtdumHî  vt  pie  vinamut  ntn  voUntis  »#- 
ijue  CHtrertris  ftd  miferentif  ef}  Dei ,  non  <jhU  non  veffe  dtbemus  CHrrerf  tfed 
(ptia  iffein  nobisQrvtfle  opfAtHrfjrcurrert:  \\  faut  demeurer  d'accord,  con- 
tre la  diftindlion  erronée  de  M .  le  Morhc ,  que  la  foy  dépend  ncccflairctnent 
delà  mefmcgraceefficacc  dont  dépend  la  bonne  vie,  &  Que  la  mifcricorde 
de  Dieu  qui  nous  eft  necelTaire  pour  croire  comme  pour  bien  viureeft  telle 
qu'il  ne  peut  iam.ivt  arriuer,  que  Dieu  nous  lafaifant  elle  ne  noutfcruede 
rien  pour  ne  vouloir  pas  l'acceprer,  le  premier  ciFet  de  cette  niifciicordc 
eftant  de  nous  le  faire  vouloir. 

Que  n  nous  voulons  voir  cette  vérité  confirmée  par  quelque  exemple  re- 
mart^uable ,  nous  n'en  fçiurions  defucr  de  plus  illuftrc ,  que  celuy  de  la  con- 
uerlîon  à  la  foy  Chrcftienne  du  premier  de  nos  Roys  Chrctticns,  Il  nous  ap- 
prendra combien  la  grâce  qui  doit  changer  la  volonté  d'vn  infidellcpour  le 
faire  fortir  des  ténèbres  dnpaganifmc  doit  efttc  forte  de  puiflante,pui(que 
ccn'cftpas  vn  moindre  miracle  de  la  puKrancedtuine.d'eTclairerle  coeut 
d'vn  Paycn  que  d'cfclair crics  yeux  d'vn  aucugle.  Car  il  eft  rapporré  dans  la 
vicdcS.Vaaft  Euefqued'Arras  cfcritepar  le  B.Alcuin  comme  l*  Ftltde 
DicH  rendit  Uvené  k  vnaueu^le  Auprès  de  la  ville  defericho ,  afin  ^etiflHmi» 
nation  corporelle  d vn  feul  fat  canfe de  TilUminatien JpiritHelte  de  plitfîéters  ,cê 
Saint  de  me fme fit  vn  miracle  femblable  ^pCHv'  confirmer  dam  le  cceurdn  Roy  Cio» 
nis  Lt  foy(  hrefUenne  ijuil  aitoit  commencé  à  tny  prefcher:  Afin ,  dit  l'Autheur 
de  cette  vie ,  tjne le  Roy  mefme  reconnnfi ,  ^utl  aueit  autant  de  hefi>in  <jHe  Die» 
rendifi  U  vemità ftn  ame ,  e^ite cet auengle  auoit  kefhin ,  (fue  Co»  reitdiUta  veuik 
fon  corps:  (j*  <]He  ta  mefme  puijfance  dinine  tfuipar  les  prières  defon fernitettraHeit 
retire' les yeur  de  ce'r  homme  des  teaebret  detaneu^ement  ydenoit  auffi  agir  dont 
fi>n  cceur  par  Us  paroles  du  mefme  Saint ,  (fry  répandre  la  lamiere  IfirititelU  dt 
lafoj. 

Etnous  voyons  encore  cette  mefme  vérité  confirmée  par  vn  excellen  r  paf- 
fagc  de  la  vie  de  S.Patrice  fécond  Euefquc  d'Irlande,  écrite  par  Probe  ancien 
auteur  EcclcfialliquCjOÙ  l'en  voit  que  rinfpiratiô  de  la  foy  dans  le  cœur  d'vn 
infidcllc  c(l  l'ouurage  immédiat  de  la  grâce  &  de  la  puifTancede  Dieu.  Car  il 
rapporte  c^ue  ce  S  atat  affit^é  devoir  la  dureté  de  ceux  ifui  reitttoient  les  /*- 
meneesdeUfityleftjueliejiltaJchett  derefpandredanjleunejprits  dit  À  DieM- 
Sei^nestrf  o^tj^moydu  monde  \ puistfue  c'efi  en  vainefueie prefcbe  voftreyatê^ 
4i  :  ce  j  hommes  ne  voulons  pas  troire  par  ma  prédication.  A  <\Hoy  Dten  ref^on» 
dit  y  N e  vous  tivublet. point  Patrice.Carie  comtois  ceux  que  tay  choifis  dant 
monéltdion  eterneie  t  ffi-ce  ft'efi  pasparvo^re  Prédication  ^mats  par  vta  grâ^ 
eeefutlsdoinent  croire,  N eantmoinsvofirt  irastail  ne  fera  pas  vain,  car  voiu 
verre  li.  demain  tjue  U  fille  du  Roy  yterge  croira  parfaitement  en  mey  fans  amcth- 
ne  prédication  :  Etvom  la  haptifertx.  &  me  l'emujttez.  aprtsjimbaptejfnt. 


mn  mot  fis  efficace  que  toute  Autre,  C  h  a  p.  IX. 
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CHAPITRE  IX. 

SyiTI  DE  LA  PrivvbX.  Que  fluslesmMl*diesdeCamefiHtgr4n^ 

desplms  Itsamts  {ont  incspdihles  de  dtjîrerta  famé ^  ifutUet  nt  It  ftHuent 
fâire  fans  vnt  ires-grande  mtfsricwdt  de  Dieu  »  ^vne^race  ^uifoit pourlt 
nuiHj  Mijfi  efficace  t^ut  ceUe  <jh$  eft  necejfaire  aux  iujfej  pour  Iften  viure. 

QVcCi  après  auoir  vcu  combien  U  grâce  efficace  de  IcfuJ-Chriftcft  ne- 
ccnairc  aux  infidelles  afin  de  pouuoir  dcucnir  fidcllcs,  nous  voulonf 
encore  confidcrcr  l'cllit  où  font  la  plus  part  des  hommes  au  regard  de  la  priè- 
re &  du  fmiplc  dcfir  de  la  grâce ,  nous  crouuerons  que  les  playcs  &  les  mala^ 
dics  qui abbactenr  lame  des  pcchairs,&les  empefchenc  de  s'cfleucr  ver* 
Dieu  pour  luy  offrir  la  momdrc  prière , font  bien  d'autres  playesôcd'autrcf 
maladies,  que  celles  qui  rcdcnt  aux  iuilcs:  Scqu'ainH  ces  premiers  ont  bien 
vnautrebcfoindufecourspuiflantde  la  grâce  medccinalcdu  Sauueur  pour 
leuer  les  yeux  aux  Ciel  en  fc  releuanc  vn  peu  de  l'abbatemenc  qui  les  tient 
courbez  contre  terre,  ainlî  que  lafcmmcdcl'Eaangilc,  que  les  derniers  n'cit 
ont  befoin  pour  eftrcfouftcnus  dans  leur  foiblcdc  pouuoir  marcher  dans 
la  voycdcDicu. 

Combien  y  en  a-t'il  qui  relTcntent  en  eux  le  mcfme  combat  que  S.  Augu- 
ftin  tefmoignc auoir rcflcnty  auant  fa  conuerfion  :  ayant  d'vnc  part  quelque 
afFe(^tion  pour  la  chadct  é,  &  voulans  bien  vn  iouredrechaftes:  Mais  cdant 
de  l'autre, quant  au  temps  prefent,  tellement  charmez  &  cncharttei  par  Ici 
attraits  du  vice,  que  bien  loin  de  demander  à  Dieu  la  dcliurance  de  cate  ma- 
ladie mortelle  ils  fon  t  bien  aifcs  d'ellre  malades .  &  ne  voudroicnr  pas  en  eltre 
^MCtis.  tyl'ïtferabU  ^ue  t'ejhi/  i  dit  çcStim  -tC^ plus  mtferablt  tju'oaneffJU'  Atcgoadolefcentmifer  vjI- 
TOit  dire  y  ie  vous  auo$s  demandé  dés  ma  première  ituneffe  qu'il  vous  plmfl  me  <*«  '"•'^f'  ip''"»*- 
rendre  cb0jrei(^  tevom  amots  dtt  dans  maprtere  :  Donnei.-meys  tlvoué  pUtjt  4«  e»fti«»tem  n  aixcmn  » 
Seigneur  la  chafleté(f- la  continence ,  mais  non  pas  fi  tojt.  Car  ie  craigmis  d'e-  ^^^'^j^^^^^^^,  *  o'j«" 
fire  exaucé  aufft-toft ,     <jue  vom  ne  me  fruertjfiex.  trop  prompt ement  de  cette  Timeb*m  tnim  ne  bk  cici 
ardente  maUd.edc  Ctmpureté,  dont  taimoismieux  voir  le  feu  èruJUr  en  mo^.  '^^l^tc'ô^^'i^JTi::^ 

i^uenonpas  t  tjtttndre.  matct>im  efple«i  qtumrx- 

Cc  n'cftoit  donc  que  la  violence  mefme  de  Ta  maladie  qui  rcmpcfchoit  de  '  -^"i  *•  ^'U  * 
«icfircr  d'en  cftre  guery.  Et  par  confequcnt  il  ne  pouuoit  auoir  ce  dcfir ,  que 
par  vne  grâce  qui  commençai  à  le  guérir  en  diminuant  l'ardeur  de  fa  maladie 
qui  le  rcndoit  incapable  de  fouhaircrla  famé  :  C  eft  à  dire  que  par  h  grâce 
medccinalcdu  Sauueur  que  M.  le  Moine  auouc  eftrc  toufiours  efficace.  Ec 
parce  que  ce  grand  Saint  dans  le  mcfmc  liure  fc  rendant  compte  à  foy-mefmc 
deladifponcion  de  Ton  ame  aptes  fa  conuerfion  ,&  s'examinant  (ur  routes 
les  tentations,  rcconnoifl  humblement  deuant  Dieu  qu'il  n'en  pouuoit  fur- 
montcr  aucune  que  par  fa  erace ,  qui  eft  la  grâce  efficace  par  la  confcflion  de 
M  -  le  moine  :  ie  voudrois  bien  qu'il  nous  dift  s'il  y  auoit  plus  defoiblcftc 
4ias  Auguftin  conucrty  &  rcmply  de  rEfpcit  de  Dieu  pour  vatnac  vnc 

Ecee  iij 


j88    ^ILiVRE  VII.  IV.  Point.  Grâce  de  prière 
tentation  contre  U  chafteié,  qu'il  n'y  en  auoit  dans  Auguftin  bruflc  du 
fcu  de  l'amour  impur  pour  demander  à  Dieu  la  dcliurance  dvne  maladie  à 
laquelle  fa  volonté  cftoit  fi  fortement  attachée,  qu'il  ne  craignoit  rien  tant 
que  d'en  cftre  deliuré. 

Que  fi  M.  le  Moine  n'oferoit  nier  (à  moins  que  d'ofertoutpluftoft  que 
dcfc  tendre  à  la  verirc)  que  la  foiblcflc  qui  rempefchoit  de  demander  à  Dieu 
lachaftcté,lors  qu'il  eftoifconfumé  par  l'ardeur  de  fcs  pallions,  ne  tuft  in- 
comparablement plus  grande, que  celle  qui  luy  rcftoit  cftant  tres-chaftc 

f>ou  r  refiftcr  aux  at  traits  de  la  volupté:  Comment  peut-il  p  retendre  que  pour 
e  dernier,  où  il  cftoit  fans  coroparaifon  moins  foible,  il  ait  eu  befoin  dVnc 
grâce trcs-forte&  toute  pui(I'ante,quicft  L  grâce  efficace  de  lefus-Chrift, 
laquelle  il  auoui:  eftrc  neccffairc  aux  plus  iuftes  pour  vaincre  les  tentations, 
Ecqucpour  le  premier  où  il  cftoit  ûns  comparailbn  plusfoiblc,  il  nait  eu 
befoin  que  d'vne  grâce,  non  finilement  moins  forte  ^  mais  la  plus  foible  qui 
puiffc  cftre ,  puis  qu'au  lieu  d'agir  fur  le  libre  arbitre ,  de  l'appl  iqucr ,  &  de  fc 
l'affujettu-,  il  vcuique  ce  foule  libre  arbitre  qui  fc  l'applique,  &quis'cn  fér- 
ue comme  il  luy  plaift  > 

Mais  combien  y  en  a-t'ilqui  font  encore  en  vn  eftat  plus  déplorable,  que 
n'eftoitceluy  de  ce  Saint  durant  fi  ieuneflc,  puis  qu  au  lieu  qu'il  cuft  bien 
voulu,  qu'aptes  quelque  temps  Dieu  l'euft  rendu  chaftc.ils  n'ont  point  d'au- 
tre pcnléc  que  de  continuer  toute  leur  vie  dans  la  recherche  de  tous  les  plai- 
firs,  qui  fe  trouuen  t  conformes  à  leurs  pafljons,  &  ne  connoifiant  point  d'au- 
tre mal-heur  que  d'eftrc  troublez  dans  la  ioiiillancc  de  ces  dcljccs  criminel- 
les, ils  font  aufli  efloignez  de  dcfiierd'cftre  chaftcs,  qucdcdcfitcr  d'eftrc 
jnal-hcureux. 

La  grâce  mcdccinalc  du  fouuerain  Médecin, la  gracepuilTante  &  vi^ko- 
cieufedu  libérateur  deshommes,peutelle  cftre  plus  ncccCf^urcàquoy  que 
ce  foi  t ,  qu'à  faire  fenrir  la  çrandcur  du  mal  à  ces  letar^iques  dcfcfpctc* ,  &  i 
infpircr  le dcfir  delà  gucrilon  à  des  malades  qui  font  h  cfloigncz  de  la  dcjîr 
Ter,cjucnon  feulement  ils  ne  fe  croyent  point  malades, mais  que  pat  vn 
horrible  aucuglcmcnt  la  véritable  famé  ne  leur  paiîe  que  pour  vne  foiblcifc 
de  fcrupuleoud*jmigination,&  leurs  maladies  les  plus  mortelles  leur  tien- 
nent lieu  de  force  d'efpnt  &  de  parfauc  fanté  î 

Dieu  a  voulu  qu'à  cette  heure mefme  le  fois  combé.par  rencontre  fur  les 
paroles  d'vne  grande  Sain  ce  >qui  enlctgneroiVtàM.  le  Moine,  q«c  fi  tamais 
nous ofbnsdetnander  à  Dicuqu'il  exerce  vnc  grande  m»lciicorclc  cnucfslcs 
hommes ,  &  qu'il  agifTc  fur  eux  aucc  vnc  grâce  puidant  c ,  c  cil  lors  que  nous 
luy  di.mandons  qu'il  fecoute  ccu;(  qui  ne  veulent  pas  cftre  fecoutus:  Au  lieu 
que  félon  ccProfcflcurlagrarcquicft  ncaflairc  à  ceux  qui  ne  veulent  pa£ 
cftre  fecourus  ,afin  qu'ils  le  vucillcin,eft  U  plus  foible  de  toutes  Ics^  grâces, ôf 
en  laquelle  le  pouuoir  de  Dieu  eftlaiic  le  moins. 

Qi/il  ne  rougiflc  donc  point,  tout Dodcur qu'il cft,d apprendre  d'vne 
fUeimieux  iuger  des  playcsdcvames,  de  à  rcconnoiftrc  qu'il  n'y  a  point  d« 
plus  grands  maux, ny  plus  difficiles  àgucrir,  que  ceux  qui  ncfe  fcntent  point, 
tel  qu'cft  i'eaduraiTemcntjqui  £ùc  mcfpiiicr  b  grâce,  &cmpcl'chc  qu'oa 
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ne  la  dcfirc.  Ccft  faintc  Thcrcfc  qui  parle  ainfiàfon  bicn-hcurcux  Efpoux 

dans  le  tranfport  de  fon  amour.  tJMon  Dteu ,  mon  Seigneur  vos  paroles  font  s.  nrrtf*  démiftslnlsmA- 

eUs  paroles  Je  vie  y     totu  les  homfnesy pourraient  troMMer  r4iCCompIf(frmentJt  «'•■»  viii. 

Uurs  defirs ,  s'ils  auoient  la  volonté  Je  l'y  chercher.  M  ait  nejhce  pas  vnt  cbtfi  ronViMltlrpagn^'*'*'^ 

ejhrangei  mon  Dieu  ,  ijut  nos  pèches  rendent  nojhe  ame  fi  malade  O"  fiinfensit 

quelle  perde  le  fouuenir  de  vos  paroles?  l^ous  oite'^dit  :  F'enez.à  moy  vous  rom 

^ui  gemiffè"^  fous  le  poids  de  vos  péchez. ,  (fjr  ie  vous  foulageray.  C>ue  voulons-  nom 

donc  y  mon  Sauueur ,  /fue  demandons -nous  &  (jne  chtrchons-nous  datêantagef 

Tous  ceux  (fuife  perdent  (Uns  le  monde ,  ne  fe  pe>'dent  ils  pas  pour  recherclur  leur 

foulagement  (y-  leur  repos?  Helas,  helas,  mon  DieUy  mon  Seigneur/ju'e/le  miferty 

^uel  aueuglement  que  de  rechercher  le  repos  oit  il  efi^  impt^Ale^uilfe  troituet 

t/4 yeT^compaJJion  à  mon  Créateur  de  vos  créatures*  T^fpandez,  fur  nous  voflrt 

diuine  lumière.  ConfidereT^efu  elle  nous    plus  necejfaire  que  ueftoit  à  cet  aueu- 

f le- né  celle  du  Soleil.  Car  il  fouhaittoit  de  la  vairc^neie  pourioit»  K  o  v» 
EICNEVR,  KOVS  NE  VOVLONS  PAS  VOIR  tA  VOSTR^K 
C^VEt  MAL  FVT  lAMAISSI  I  N  C  V  R  A  B  L  E  }  C  B  S  T  ICV  MOW 
DiEV  C^VB  VOVS  DhVEZ  TESMOIGNER  V  O  S  T  R  8  S  O  V  V  E- 
RAINE    PVISSANCE,  c'eST   ICY  EVOVSDEVEZÏaIRH 

PARoiSTRE  VOSTRE    INFINIE  M  J  S  i  K  ic  O  K  D  t.  Ditu  de  mon  cceur, 
fttd  Dieu  véritable^  tjuelle  ejh-ange  demande  vousfaù-jtjort  tjue  ie  vous  dema»" 
de  d'aimer  ceux  t}ui  ne  vous  aiment  point ,  d'ovvRIR.  A  CBVX  QV  i  n  1 

FRAPPENT     POINT    A    VOSTRE     DIVINE     PORTE,    ET    Dl  . 
6VERIR    CEVX    OV  I    PRENNENT    PLAISIR    A    ESTRE  UA- 
I.ADES    IT    A    ENTRETENIR    LEVRS    M  K\.  KH  \  t  i>  f^OUS  dites  y 

mon  Dieu ,  efue  vous  efies  venu  fur  la  terre  chercher  les  pécheurs  ;  ce  fam-lk  Sei- 
gneur les  véritables  pécheurs.  7^  confiderezpas  nofireaucu^lement  ^men  Dieu, 
mais  confideréX^  les  rnijjeaux  de  fang  <jue  voflre  Fils  a  refpandus pour  nofhre  falùt. 
Faites  reluire  vojlre  clémence  dans  les  tenekres  fi  efpaHesoit  nojhre  malice  nous  m 
flongeX-  Regardez-nous ,  Seigneur ,  comme  ttuurage  de  vos  mains.  SauuetmoHS 
par  vojtre  ponté dr  par  vo/he  mifericorde. 

Nous  vovons-donc  qu'il  n'y  apoinc  de  rencontre  où  le  pouuoir  de  Dieu 
doiue  cfclatrcr  dauanragc,  &où  il  ait  befoin  d'agir  fur  les  amcs  aucc  vnc 
grâce  plus  forrc  <juc  lors  qu'il  veut  efdairer  ceux  qui  ne  veulent  pas  voir  la 
lumière ,  que  cet  aueuf^iemcnt  volontaire  eft  va  mal  plus  incurable  que  celuy 
de  l'aucugle-nc  :  &qucl.igracc  mcdecinale  du  Rédempteur  n'cft  iamais  lî 
ncceŒiire,  que  lors  qu'il  faut  trauailler  à  la  guccifon  de  ces  malades  infcnd- 
bles,qui  bicnloin  de  fouhai  ter  la  fanté,  n'aiment  rien  tant  que  d' dire  ma- 
lades ,  &  d'cntf  ercnir  leurs  maladies. 

Mais  cfcoutons  encore  comme  cette  Sainte  continue  à  nous  enfeigner  cet- 
te mcfmevetité  qu'elle  auoic  apprifc  dans  l'Efcolle  du  S.  Efpric.  O  Dieu  de  ExtUm.tX. 
mon  ame  y  çjr  tjui  aue'^tant  de  compaffion  (jr  d'amour  pour  elle  yVous  auec  dit 
MSi/fi  :  enez.  à  moy,  vous  tous  qui  eftet  altere\%  Vtf  donneray  k  boire.  M  ait 
comment  ceux  qui  brûlent  dans  les  viues  flammes  de  la  mal -heure  ufe  conuoitift 
des  chofes  terreHres  peuuent-ils  ne  pas  efire  dam  vue  altération  ejtrange,  &de 
quelle  abondance  d'eau  n'om-ils  point  befoin  pour  neFhe  pas  confumeT^parlet 
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Mrdettrs  de  ce  feu  ?  Je  ff^y  mon  Dien  ^/jne  voflre  bonté  efi  telle  4jue  vont  ne  leur 
>V-rv«T  refHfirex.  pM  cette  eAH  celejle  .pHis^ne  vom  U  leur  aue  t  promife ,  &  tfne  vos  péir«^ 
lu  font  inmoUbîa.  eJW^w  iU font  fi  acconflumez.  À  vinre  au  milien  de  ces  fiam- 
HoeSt  qu'ils  foientinfenfiùIeiàleMrardeHr:  S'ils  ont  tellement  perdu  feifrit  .tjHtlt 
ne  conaoijfentpas  f  extrémité  de  leur  mifere.  Qjf  Ht  remède  levr  ri- 

STE-IL,  6  MON  DiEVÎ  NlANTMOlHS.  SeiCNEVR,  VOV» 
BSTES  VENV  AV   MONDE  POV&   REMEDIER    A   DE    SI  GRANDS 

MAVx.  Commencez  donc,  Seignevr,  commencez. 
C'est  dans  les  choses  les  plvs  difficiles  qv^e  vostrs 
COMPASSION  doit  paroistre>  Conftdtrti. ,  mon  'Dien  ,  les  ad- 
HiWtMj^jes  <jHe  remportent  vos  ennemis  >  Avtt  piTii'  ds  civx  Q^l 

««'ont  point  PITIE'  d'eV  X-M  ES  M  ES.  Et  PVIS  QV"  I  1  E  V  IL 
MALHEVR  EST  TEL  Qjy' l  l  $  NE  VEVLENT  PAS  ALLER  A 
VOVS,  VENEZ   A    EVX.  It    VOVS    LE    DEMANDE    EN  LiVR 

MOM,  MON  DiiV,  cr»*  fçny  que  ces  morts  rejfHfciteront ,  pournen  (ju'ils 
rentrent  en  eux-mefmes  .^tjuils  commencent  k  vohs  gonfler. 

Ainfi  il  n'y  a  point  de  plus  horrible  mifere,  ny  qui  aie  bcfoin  dVnpIus 
grand  &  d'vn  plus  puiffant  remède,  que  celle  de  ceux,  qui  cllant  accoutu- 
mez \  viurc  dans  le  feu  de  leurs  paOTions»  ncpeuucnt  rciïcntiriancccflitc 
qu'ils ontdcl'eau dciagracepour en cdeindre les  ardeurs, iln'yapoinc  dV 
peraiiondelagrace.oùlepouuoirqu'ellcafur  les  cœurs  fc  faiïe  mieux  re- 
connoidre, que  lorsqu'il  faur  guérir  cette  prodigicureroliei&cetcfpou* 
uentableaucuglcmcnt  des  pécheurs,  qui  les  couurc  de  fi  cfpaifrcs  tencbrcs, 
qu'ils  ne  peuuent  pas  feulement  voir  le  bcfoin  qu'ils  ont  de  la  gracr.  Dieu  e(î 

fireft  écla  leur  donner,^ourueu  qu'Us  la  luy  demandent  comme  il  faut  :  mais 
a  plusgrande  difficulté  ed  de  faire  qu'ils  la  luy  demandent.  Ces  morts  ref- 
fufciteront.pourucu qu'ils  falTent reflexion  uir  eux-mefmes:  mais  la  plus 
grande  difficulté  cft  de  gagner  fur  eux  qu'ils  fartent  vne  feiicufe  reflexion 
fur  eux-mefmes. 

Et  c'eftceque  cette  Sainte  nous  cnfeigne  encore  par  ces  excellentes  pa- 
Hii.  X.  xoles.  O  Chrejhens,  c'ejl  maimenam  (juil  faut  combattre  pour  U  defenfe  de 

voflre  Roy. Cedmaintenantfju'ilfautlefuiMre lors  ciue preftjHetOHt lemonde Ca- 
bandonne.  Car  le  nombre  des  fujets  qui  luy  font  demeurei  eflfort  petit  y  (fr  /■<• 
multitude  de  ceux  qtift  font  ranpf^du  party  de  Lucifer  ejt  fort  fronde.  Et  le 
pu  e^ y  que  fedecUrjtnt  en  public  poureflre  de fesiimis  ils  le  trahiffent  en  fecret, 
^  A  peine  en  trouue-til  en  qui  il  puiffe  prendre  corfutnce.  O  Seiffieur  qui  effet 
l'dmy  véritable ,  quelle  eftl  ingratitude  de  ceux  qui  votu  traitent  de  la  forte?  O  vc 
ntablcf  Chre/iiens ,  pleure"^  aitec  voflre  Dieu ,  qui  en  pleurant  le  LéUare  ne  ver- 
fait  pat  feulement  des  larmes  pour  luy ,  mais  avssi  povr  cevx  qj'  i 

ME  VOVDROIENT  PAS  RESSVSCITfiRyLORS  Qv'l  L  CRIROIT 
A  HAVTB  VOIX  POVR  LES  FAIRE  SORTIR  DV  TOMBEAV. 
ReSSVSCITEZ  ces  MORTS  Ô  MON  DiEV,  QJJ  E  VOS  CRIS 
SOIENT  SI  P  V  I  SS  A  N  S  .  Q\r*E  N  C  O  R  E  Qjj' I  L  S  NE  VOVS  DE- 
MANDENT  PAS    LA    VIE,   VOVS    LA    LEVR    DONNIEZ,  afin 

^uUs  fortentdel'abyfmedeleitrsmalheureufet  délices.  LeLa^f" 


non  moins  efficace  /jae  toute  autre,  C  h  a  p.  I  X.        y^i  5^5" 

fAi  de  le  rejjiifciter.  Votu  fijies  ce  miracle  en  ftHCHr  d'vne  femme  fecherejfe  :  Sn 
vàtcy  vne  denant  vos  yeux  ejui  l'efl  encore  danantuge-  Faites  donc  es- 

CLATER,  MON    DiEV,  LA    CRANDEVR    DE   VOSTRB  MISE- 
RICORDE E    lE    VOVS    DEMANDE    TOVTE  MISERABLE 
«iVE    lE    SVIS,   rOVR   CEVX    QJf  I    HE    VBVLENT    PAS    VOV$  / 
'                    L  A    DEM  ANDF.  R.^ 

Pour  conclure  donc  cette  prcuuc  :  Ccft  vn  principe  indubi  table  de  la  do- 
^rine  de  la  grâce ,  que  plus  h  volonté  cft  foiblc  plus  elle  a  bcfoin  d'vnc  grâce 
forte  &  pmlTantc  ,c|ui  ne  la  lai  (Te  pas  à  elle-mcfmc ,  mais  c]ui  la  détermine  cf- 
.  ficacemcnc  \  ce  que  Dieu  dcfîre  d'elle.  Subuentum  ejl  ittfirmirati  voinmans  Dttmr.  irp.t.i, 
htmanay  vt  dinina  ^attA  indeclutMbitirer ^fjf"  infuperabilùcr  afp^tur.  Or  la 
volonté  des  infidcUcs  &  des  grands  pécheurs  ,e(î  fins  comparai  Ton  plus  foi* 
blCjCn  ce  qui  eft  de  croire  en  Dieu,  ou  de  rmuoqucr,  que  n'eft  la  volonté 
des  iuftcscn  ccqui  cft  de  rcHller  aux  tentations  ordinairesdc  la  vie.  Et  pat 
confequcut  M.leMoine  cilanc  obligé  dauoiier,que  lagracequicft  ncccf- 
faire  aux  plus  iuftcs  pour  rcfiftcr  aux  tentations,  ell  la  grâce  puiCintc  8c  rouC 
iours  efficace  de  Icfus-Chrift ,  il  faur  à  plus  forte  ratfon  qu'il  rcconnoiffc  que 
la  grâce  qui  cft  nccciTairc  aux  infidcllcspour  furmonter  les  illunons  &  les  er- 
reurs qui  les  cmpefchcnt  d'cmbraffer  la  foy ,  &  celle  qui  eft  necclTaite  aux 

trands  pécheurs  pour  fortir  dcraflbupiflcment  profond*  qui  les  crapefchc 
cfeniir  leur  mal,  &  d'en  dcftrcr  la  gucrifon,  ne  peut  cftre  vne  grâce  moins 
forte ,  que  la  mcfmc  grâce  puillantc  ôc  toufiours  efficace  du  SauucUr.  Autrc- 
itient  il  faudra  que  pat  vn  rcnucrfemcnt  cftiangc  de  la  doctrine  de  S.  A  ugu- 
ftin>  au  lieu  que  ce  Pere  dit  d'Adam  en  foneftat  d'innocence:  Fortijjimo  di- 
^     mi/it  atque  permi/îc  ftcere  ^uod  veUet\  parce  que  le  premier  homme  cftoLt 
^     très- fort  Dieu  l'a  laijflc  dans  fa  liberté,  &  luy  a  permis  de  faire  ce  qu'il  vou- 
^roit «en ne luy donnant  qu'vnc  gtace  dont  l'vfagc  dcpcndoicdc fon hbrc 
arbitre.  Mais  quant  à  nous  autres  aue  le  péché  a  rendu  foibles,il  a  voulu  que 
la  grâce  fe  foufmit  noftrc  libre  avoitre  :  Injirmit  fentauu  vtipfo  donMnteitt- 
uiâijjîmi  tjttod  bonum  e{i  "yrtfmf,  ce  ciui  regarde  principalement  les  premiciî 
mouucmens  &  les  premiers  defirs  de  la  grâce ,  que  Dieu  donne  aux  infidclles^ 
6c  A\xx  Dcchcurs:  (if-  hoc  defèrere  itîuiSiJJimi  no/lcnt ,  ce  qui  regarde  la  pcrfcuc- 
*  rance  dans  le  bien  que  Dieu  donne  aux  fidellc$&  aux  iuftcs:  11  faudra .  dide, 

que  M.  le  Moine  fouftienne  au  contraire ,  que  cette  grâce  qui  laide  l  homme 
en  fa  liberté,  en  luy  laiftant  faire  ce  qu'il  veut  fansl'y  detetminer  par  vne  puif- 
fance  inuincible,  cft  aulli  propre  aux  hommes  lors  qu'ils  font  les  plus  foiblcs, 
Se  les  plus  malades ,  qu'elle  cftoit  au  premier  homme ,  lors  qu'il  a  eftclc  plus 
fort  &  le  plus  (ain.  Et  qu'ainfi  c'eft  en  vain  queS.Auguftm  remarque, comme 
vne  chofe  particulière  à  Adam  ,fvrti(ftmo  dimijit  attjue  permifitfiicere  <juodvH- 
Ut ,  puifque  félon  l'erreur  de  M.  le  Moine ,  il  n'cft  pas  moins  vray  de  dire  des 
hommes  qui  font  auioutd'huy ,  &  lors  que  Dieu  les  veut  rerirer  du  plus  mi- 
fcrablccft^toùilspuilfcni  cftre,&:le  plus  oppoféàla  force  &  à  la  lanté  du 
premier  homme, qui  eft  l'infidélité  &  l'cndurciffcment  de  camt.  Irfirmiffimis 
dimittit  At<jne  perminit  faccn  ejuod  velim. 

f  f  f  f 
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.  CHAPITRE  X. 

XI.  P  «.  I  V  Y  E.  J^t feUnUdoShrirtfde  M.  Ut  Mo  i  n  i ,  »/  f4nt<juit 
fiit  demeuré  dam  fhomme  depuis  te  péché  .auréf^étrddeUfBydrdeU  prie* 

•  <}tn^>ùljue  refle  de  fa  première  foM  ^jc^defu  première  ftnté  ^qui  eflla  ptiiipre 
erreur  des  SemipeUgiens. 

^t-^M-ii  .wî»^  TL  niittvncnouucllcprcuuc  de  cette  tîctniere,  qui  cfl:,  auc  ladoûrincdc 
;I.M.lcMoine  rcrombcdanala  propre  ctrcur  des  Scmipclagicns.  Ctt  tout 
le  monde  fçaitquc  le. pcincipAlpointdcccttchcrcftcacfté  de  croitc, qu'il 
cftoit  deraeurétn  rhommcdcpuis  fa  chcutc  quelques  rcftcs  de  f.i  prcmicrè 
fantc,  qui  luy  donnent  le  moyen,  non  pas  de  faire  tout  cequcpouuoit  faire 
Adam ,  mais  vne  petite  pauie  feulement ,  qui  cft  de  croire  en  Dieu,  &  de  de- 
fircrd'eftrcgucry. 

Or  pour  iui;cr  fi  M.  le  Moine  n'cft  pas  danî  h  mcfmc  erreur ,  il  ne  faut  que 
conlitkrercn  quoy  conûfltoit  cette  force  &  cette  fantc  du  premier  homme, 
a  CdUp.  tsp.  4.  que  les  Papes  &  les  Conciles  appellent  »  nnturulem  pofféiUtatem  boni  honum 

ï  tM''iJt  ""^"''^  '  *  libertMtem  ilUptm. 

EUcueconûftoit  pas  i  pouuoir  fairclcbicn  fan";  le  fecours  d'aucune  gtacc. 

J  Stic  întfgn  8c  C»nx  ho-  Car  ^  (jutUpte  fdinetfuefoitU  rutnre .  dit  S.  Au(;ullin ,  elle  a  toufiouri  befoin  dm 
minii  nituri  loqucretur.ncc  /^^j^^j Dieuvour  rte  DM tûHiierdansie péché,  Cùmmt  quehues faim  que  puif" 
peccare  noilrum  untwnmo-  fent  effre  ftMjeuxtls  ottt  bcfoM  de  U  lumitre  pêurvotr.*l.c  Conaleil  Urangc 
dior.t,qii»muii  p«"«n°  a  trié  cmcYerité  d'autres  paroles  de  ce  Perc  pour  en  faire  vn  de  fes  Canons: 
adiutot;uinDei.&  t»nquim  &M.lcMomc  la  rcconnoiû  tellement,' qu  il  rctutcicPelagianiIroedu  P. 
l?Sw'^*'rxb2re°»^in"  Pc"u ,  qui<i'voulu  faitc  ctoirc  que  les  Anges  5c  le  premier  homme,  n'auoicnc 


Kfrxioiiui  memiifoietil-  luy  ^^r;  aiàt  embréifbit  Apn  qu\lt  AtmAlt  ieRe  ne  S  en  feroit  p.u  dejtourvee  pour  Je 
±;^xr.;?^':^"r'.  pUire  k  elU.  mcfme.  C^e  peut  marquer  cét  embrafement  de  U  voUme  p4rle 
iDjeiiiKtiiui  »oiumatn.ve-        immuublc  ,finon  vn  mouuetneat (ît  vn  meusieynent  mcfme  furnaturel  de  Im 

ram  hTC  telponfiJ  nofi vi-        i  'a 

ileturfutficifni.  Qui»S.Au-  volonie  f  .  r  •    i  t'     r  "    1  "r 

gttft.nonioiûgritiimaau*-  Puisdonc  qu'il  cft Certain qu' Adam  nepouuoitfiitrclcbicn lans Iclccouft 
pVrS  ïi'S^^^^  de  la  grâce ,  eu  quoy  ett-cc  que  fa  volopcé  cftoit  plus  famc  &  plus  forte  que  la 
t*fe  vt  conibt  ex  lib.  14.  <!«  noftrc ,  &  commcnt  peut-on  dire  aucc  les  Papes, qu'il  auoitt/wfPiiijj/îfrffirrf- 
Sdami:  ilmor""?;^  turelU  dcfairc  le  bien .  ûnon ,  comme  S.  Auguftin  l'explique  au  long  dans  le 
fiorifflc  immuubi:iiboni.i  Jinjc  ^Jcla  corrcdiou  &  de  U  grocc .  parcc  quil  n'auoit  bas  bcfoin  d'vne  gr*- 
r.c'"lt"«  V.'  rmîr«  ccquilappUquaftaclcdciermin.ifti  vouloir  le  bien  ,  mtis  feulement  dvnc 
ftab  iiiperminerrtnoninje  „facc OUI  cftoit Uillce  i  fou  libtc  arbitre , auec  laquelle  il  pouuoit  faire  le 
îurl'îgïlmt"^^^^^^^^^^     bicAsll  Vûuloiil  Or  M.  Ic  Moiuc    pcrfaide  quc  l'homme  pcut  cncorcdc- 

Euis  fa  chcute  croire  en  Dieu  &:  le  prier,  auec  vnc  grâce  fcmblable, qui ell 
lifl'cc  à  fon  libre  arbitre ,  &  qui  ne  le  détermine  point  à  vouloir.  Et  pat  co»- 


fio  votuiitiiil  «b  im.jiutibill 
bono ,  mil  motum  eumque 
fopernitjtal*  voluntJtii  ip- 
ffus  indicat.  M.  If  AImu.  ih. 
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fcqucnt  il  faut  qu'il  croycaucc  les  Scmipclagicns,  qu'il  cft  demeuré  dans  U 
nature,  quoy  que  corcompuc,  quelque  rcftc  de  fa  première  faute  au  regard 
dclafoy  &dcla  pricrc ,  puisqu'il  vcutqucla  volonté  des  hommes  depuis  le 
pcchc, n'ait  bcfoin  pour  croire  cnDicu&pour  le  prier, que  de  lamefmc 
grâce  {"uffifantc&  non  efficace,  dont  le  premier  homme  dans  là  plus  t^ande 
làntéauoit  bcfoin  généralement  pour  tout. 

Ainfi  tout  ce  que  l'Eglifc  a  décidé  contre  cette  hcrefic  des  Semipclagicns 
retombe  centre  la  doctrine  de  M.  le  Moine,  6£  particulièrement  le  dernier 
Canon  du  1 1.  Concile  d'Orange, oiàilcft  dit  :  QiteftUn  Us  oracles  des  Eferi- 
titres  dinitiesy  dr  l»i  detifions  des  dnciens  Pères ,  nous  deuons  croire  y  prefcher 
éiux  peuples ^  <jneparlepechtdn  premier  homme  lê  lihre  Arbitre  a.  telitmem  efti 
abbatH  craffoiblj,  ejne  DEPl^I  Snul  n'a  iamais  pu  tnyairner'Dieu  covtnk 
il  fant  y  ny  croire  en  Dieu,  ny faire  le  bien  pour  Dien ,  s' il  n'a  ejté  prenenu  par  la 
£rétc*(^  la  mifericorde diuine.  Car  nous  apprenons  deux  chofcs  de  ces  paroles 
Taçiécs.  La  i.  qu'en  ce  qui  cft  de  l'impuiflaircc  &  dclafoibleffe  où  le  libre  ar- 
bittocrt  tombé  par  Icpcchc  ,1'Eglifc  ncrCconnoift  point  de  différence ,  entre 
aymerDieu.CROI  RÉ  EN  DIE  r  y  cr  agir  pour  Dieu  :  d'où  il  s'enfuit 
que  comme  cettcfoiblcflTe  cft  caufc  qu'il  ne  fç.uiroit  aimer  Dieu,  ny  agir  pour 
Dieu ,  s'il  n'cft  appliqué  &  déterminé  par  la  grâce  efficace  de  Iefus-Chtift,il 
faut  qu'il  foit  déterminé  Se  appliqué  par  la  mcfme  grâce  efficace,  afin  de  pou- 
uoir  croire  en  Dieu. La  a.quc  cette  foiblclTe  du  libre  arbitre  le  met  en  vn  cft.it 
de  ne  pouuoir  plus  depuis  le  pcchc ,  tant  au  regard  de  croire  en  Dieu  yC^wcde 
taymery  (fr  d^^igir  pour  luy  yCc  Q\x  \\  pouuoit  auparauant.  Or  tout  ce  qu'il 

ftouuoit  auant  le  péché  cftoic  de  Caire  ces  chofcs,  Cins  vnc  grâce  efficace  qui 
c  detcrminaft  inuinciblcmcnt  à  le  vouloir ,  tc  non  pas  de  les  faire  fans  aucu- 
ne grâce.  Ec  ainù .  fdon  la  dcflnuion  des Conales,  nous  ncpouuonsni.iin- 
tcnant  croire  en  Dieu,  non ^lus que  l'aimer  &  agir  pour  luy  ,  fans  vnc  grâce 
fficacc  qui  nous  détermine  inuinciblcmcnc  à  le  vouloir.  Autrement  û  nous 
le  pouuons  aucc  vnc  grâce  feniblable  à  celle  d'Adam ,  qui  foit  laiflcc  à  nolktc 
libre  arbitre,  nous  ne  fcrionspoint  en  ce  oui  cft  de  croire  en  Dieu  d'vne  au- 
tre condition  qu'eftolt  Adam.  Eric  Concile  n'aura  euaucune  raifon  de  dire 
cotnmeil'faittn  fait^  :  Que  lé  fôy  d' ydefsfoi  yi  Abrahism  y&detom  les 
MHtret  Saints  'ifnanr  jefm-  Chrifi  >  leitr  a  efié  donnés  par  Ujrace  de  Dien ,  non 
par  h  bien  de  U  rtatHre  <jut  anoît  efh'  donnée  a  Adam  :  Elhnt  viHblc  au  con* 
traire  que  cette foy  a  efté  en  eux  vn  effet  du  bien  de  la  nature  qui  auoir  eftc 
donné  à  Adam ,  fi  elle  n'a  eu  pour  ptincipequclc  libre  arbitre  aucc  vnc  grâce 
firmblablc  à  celle  d'Adam^ 


SfT. 


Ac  fie  fceuiHiuin  fu;>ri  fcrip- 
ut  fanâ^tuiM  ic: 
feQUn.iat,  vcl  i  ., 
Patrû  ijiltiki  ioni.>  hi^c  ..  :o 
propithncc  Ac  prriiicare  de- 
bemuificctckicrc,  quoi  yct 
pcccjluni  primt  boniinii  nji 
incliaitum &  4CtenuatO  tt.c- 
ri(  libeul  trbittiuoi  vt  n  ill* 
Po  i  T  F.  A  aut  diligrrc  Ucum 
(icut  opuicuit,  }U(  rir.icre  in 
Daim,4ui  opcrati  pto;«icr 
Dcum  quoi  bonjm  cit  pof- 
tic.niû  gxatii  cum  Se  miieri- 
cordJa  Jiuina  prfuenrrii, 
CtMt,  y<r4«/.  (,  w. 


Abcaham  fie  irhac  tC  Ucob, 
omnique  aitciquoium  Cin> 
âarum  multHudim  ilUin 
f  rfibraro  KiicHi ,  quim  in 
iplbiiua  lAudcfl)  (fxdjcit 
ApoKului  Kiulai  ooa  pcr 

-  ircUimtu fuillÂ 


-tout  11  ytsunQ'3  ^iiijivjyoî  iïii vj 
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CHAPITRE  XI. 


s  Wune  vero  poflf  aquam  eft 
illa  nugaa  pcccati  mctiio  a- 
»)inà  libcriai ,  cciam  nuic- 
libui  donii  adl'Jiuncb  tc- 
■unfic  inBrmiut.  >4i>g.  d* 
#«rr.  (yjT.t.  it. 
A  Suburntum  câ  ïcîtor  in£r- 
«liuii  volanuiH  numiiur  vc 
iiuina  (ratia  iodeclinabili- 
icr  &  intïipcrabilicct  ajctc- 
Hr.  ibid. 

€  Placuit  enlm  Dco,  quo 
loaxinni  humaiiç  rupeibiain 
prxfum^tionit  tnmgueict 
Tt  non  g^Iotictut  omnit  raro 
coiam  ipfo,  id  rfl  on)tiit  ho- 
mo.  Vndc  adtem  clotieiui 
caro  coram ipfo cili  demr- 
ritît  ^wif  >  (fi*  quMcm  po- 
tuithab:rc,  fcd  p<rH!dtt8c 

Jrrqaod  habcre  potuit  per 
oc  perdidit  i  hoc  cft  pft  !i- 
libcrum  arbitrium  pfoprci 
^uod  non  cclht  libcranJii 
■ifi  fraiia  liberantii.  ibU. 
'é  Ac  prr  hoc  nec  de  ip(a  pe r> 
fnettvxH  boni  votuiiDrus 
■îknfl<»  TuM  ÏB  viri%in  ftiii, 
M  in  iplo  ^orijri  rîi 
non  rdlum  dat  adiutoriutn 
■uate  primo  homini  dHit 
Biif  <juo  non  poirint  petfe- 
«crate  lî  vclint ,  frd  io  cii  c- 
tii  operaii»  6<  vrllc,  vt  quo- 
■iamnonperfru'     ;  "  niG 

eit  pojJi*'i  ji  vi>. 
fiiMatdiaiini  tP*t'>'  Urgita. 
Kr  donciur.  ifcti/. 


Xîl.  P  a  E  y  V  I.  QueUrAifonpoitrtfmoyl'hohtmentfe  peHtj^ltrljiertjttcn  DUm 
fenl defuis ftcheute yC  eji  (jh  'U  n'srieK  de  Ittn  en  luy  ejui  ne  fait  vndon  dg  U 
effleact  de  I efm-Chrijly  (irqiiMvfine  luy  e^*nt  pat  flm  permis  de  glo- 
rifier en  fa  foy  (zrenfa prière  qnen  tome  '«titre  chofet  ilfdut  tfue  Ufoy  ^  la  prie- 
re  foiem  des  d*ns  de  cette  mefme  grdce  eficdce. 

LA  fecomlc  raifonlurlaciucllcS.  Aut^uftit»  cftablitla  diftcrcnce  des  deux 
^ecaccsdu  prerniec  homme  &C  de  Icfus-Chrift ,  n*cft  p.i$  vnc  prcuuc  moins 
èuioente  contre  l'erreur  de  ML  le  Moine.  Cette  talion  eft ,  que  Dieu  pour 
cftoufFicr  l'orgueil  de  l'homme  qui  a  cftc  la  caufc  de  fa  ruine,  n'a  plus  voulu 
qu'il  fepuft  glorifier  en  resrtkeriseSf'nonrque  les£aimsii'ay'encdesmeticcs« 
maisparcc  qu'ils  n'en  ont  point  qui  leurs  roictit'pro'pres;&  quifoicnt  mcritc$ 
du  libre  arbitre,  comme  Adam  en  pouàoit  auoîr,&  comme  en  ont  eu  le« 
faints  Anges ,  à  caufcque  la  grâce  de  Icfu  J-Chnft  déterminant  maintenant  le 
libre  arbitre,  ala  principale  pan  danslci  mérites  des  Saints  qui  font  deuenus 
par  ce  moyen  des  dons  delà  grâce. '«>îlAt«wert«>tf,  dît  ce  Sain  t,/;»^ cette gr/M" 
de  liberté  (ju'*H(utyid*m  m  «lUt'trtluipMrUpnmrioH  (juefati  ptehc.t  méritée ,  il 
ejl  demeuré  dans  C  hnmme  vne  ppandei friHe^'e ,  ^itU  a  ejlé  hefcitt  tfu'cHe  fuj}  fe- 


dfin  d'eflouff-er  put  f  imment  l'êrfueil  de  U  prefbmprion  humMTte ,  ^  empefcher 
tfue  ttulle  chair  tc'ijt  à  dire  nnl  homme  ne fe  pufi  f^torifier  deuMit  luy.£tde^Hoy 
l'homme  ponn-oit-  U  ft  ^orijier  dcMUt  luy  fincn  DE  SES  M61tXTES, 
LESQUELS  IL  A  PEV  AVOIR,  MAIS  IL  LES  A  P  E  R- 
DVS,ET  LES  A  PERDVS  PAR  LE  M  ES  ME  LIBRE  AR- 
BITRE PAR  LEQUEL  IL  LES  A  PEV  AVOIR,  àe 
^uifuitifjuilnereJIe^t^tUgrAcedHUkerMeMrs  ceux  (jui  tnt  befoin  d'efiredeli- 
wr^-iL.Ei  en  fuite  appliquant  en  particulier  cette  vérité  gencçvlciUpcrfcue- 
rance  dans  le  bica.  Dieu ,  dit- 1 1 ,  ^'4  pai  vohIh  ^hc  fes Saints  fe  glflrifiAjfent  en 
leun  propres  forces,  mais  mIhj  ydtU  perfiuerAnce  mefme  :  pnifque  non  feulement 
il  leur  donne  vn  fecaurs  tel^u'ita  don'né  mu  premier  kc^me  tf  Ans  le<jnei  ils  »t 
ptMrroient  pèrfeuerer  yijucytju'ilslevoulujjenrjmdisit  produit  mefme  le  vouloir 
en  eux.  Car  ils  ne perfeuereront  pas  s  ils  ne  le  peuuent  &  l'  veulent ,  à  caufe 
de  celé  U  puijfance  cr  la  volonté  mefme  de  peifeuerer  leur  font  données  par  U  //- 
berdlité  deUgracediuine. 

Cespaiolcsnousfontvoircrcs-clairemencquece  qui  fait  que  les  Saints 
nefcpcuv^cnt  plus  maintenant  glorifier  fi  ce n'cft  en  Dieu,  de  leur  perfcuc- 
rance  meDtie ,  c'cft  que  Dieu  ne  leur  donne  ^asfculcment  le  pouuoir  de  pcr- 
fcucrer  s'ils  le  vculcoc,  comme  il  auoic  fait  a  Adam,  mais  le  leur  fait  mcfmf 


non  moins  efficace  que  toute  autre.  C  ¥  A  p  .  X  lî         •  f 5f  ^ 

Youloirpar  fa  grâce  efficace ,  &  victoricufc  de  leur  foiblcflc.  Or  il  n*y  *riett 
nyfby,nypricrc,nyquoyqucccfoit,dcqaoy  les  Saints  fc  puidcnt  glori- 
fier autrcmentqu'cn  Dicu.fclon  cette  parole  celcbrc  de  S.  Cyprien ,  que  S. 
Auguftin  rapporte  &  répète  tant  de  fois»  fnrtuBfigUrûutdMm.  (jH/indo  nejhmm 
nihil  fie,  6c  par  laquelle  il  témoigne  auoir  cfté  conuaincu,  que  la  foy  n'cft  •  !• 
pas  moins  vn  don  de  la  gr.ice  particulière  de  Dieu  que  la  bonne  vie  :  &  par 
confequcnt  il  faut  que  dans  la  foy  &  dins  la  prière,  aufTi  bien  que  dans  la 
pctfcucrance ,  Dieu  ne  nous  donncpas  feulement  de  pottuoir  croire  en  luy, 
Scle.prier  n  nous  le  voulons, qui  eÀ l'imagination  ettonée  de  M.  le  Moine, 
mais  que  c«  foit  luy-iuefme  qui  par  fa  giace  cflRcace  produifedinsnoftic 
cœurl'  V -'Onic  mcfmc  de  croire  en  luy,  &  de  le  prier.  Car  fi  cela  n'cftoit 
paSj...  .  jucnouspuflîons  croire  en  Dieu,  luy  demander  fon  afliîlancc, 
ians  vne  autre  grâce  qu'vnc  grâce  laiflce  à  noftrc  libre  arbitre,  comme  cftoit 
celle  d'Adam ,  la  fôy  &  la  pcierc  ne  nous  fcroicnt^as  moins  propres ,  Se  nous 
n'aurions  pas  moins  de  fujct  de  nous  en  glorifier,  comme  nous  cftmt  pro- 
pres,quclapcifcuerance  auroitcftcproprcà  Adam, s'il  auoic  voulu  pcrfc- 
ucrcr,puis  que  nous  n'aurions  eu  bcfoin  que  du  mefmc  fecours  de  Dieu, 
pourctoire  en  Dieu  &  pour  le  prier,  donc  luy-mcfme  auoit  bcfoin  pouc 
pctfcuererdansla faintcic.  ..■  ^  . 

C'çft  pourquoy  S.  Auguftin  confirme  «ncbfc  dans  le  liuredu  dôh  de  pcr« 
feucrance ,  ce  qu'il  auoit  enfcignc  dans  ccluy  delà  corrcilion  &  do  la  grâce,  » 
qu'iln'yi  plus  rien  en  quoy  nous  nous  puiflions  glorifier,  comme  venant  de  si  ergo  alî*  doenm; 


nti  non 


nous ,  par  cette  mefme  raifon,  que  ce  qui  eftoii  en  la  puiflànce  de  no(tre  libre  *^i,'',*''ç,u°7"''", 
arbitre  auant  le  pcchc ,  (  fçauoir  de  fc  porter  au  bien ,  fans  le  fccoucs  d'vnc  dcic'naimuj"foU  ^luîiTcm^ 
ctacequi  l'y  dcicrminaft  efficacement  )  n'yeft  plus  depuis  le  pechc.  Quand  suiawhiiuobhreiinquit  in 

1/1  •      1-       n         t   f    I       ■       t    f  •     ^  7^    •    (ivotmquim  laiioatotlo- 

tOHtUreftenoW  man<juerott,  dit  ce  vctCiUjeHUpnere  dHSetqneHrnoHSfitffi'vtt  riemur.  siquidem  te  vt  noo 

poHrfot^emrpHtfamrHent  U  CAH/i  d<  1%  grâce  ejne  notu  dcfen^ns.  Car  ELLE  t^^f*"^^  * 
NE  NO  r S  LAISSE  RIEN  DE  OTOT  NOrS  NOrs  'cL  pofcendum  laJLuli 
Tris  S  IONS  GLORIFIER  COMME  MENANT  DE  d^o;  Qiii'"'™noninfcrrur 
N  Oy  S  ,pti%fciHe  mefme  elle  nous  apprend ,  il  n'y  a  <jue  Dieu  <jui  puijje  faire  Ueo.Non  eil  hoc  omnino  in 
paru  don  defajrace  ^ue  noHS  ne  noHS  retirions  pas  de  luy ,  en  ce  cjnellc  nous  en-  ^'^Sm  S?  iairS 
fiigne i()Me  c  ejfvneciiofe  <}nenoHsiitydeHons  demander itir  l^e  nons  luy  deman-  imeouâm  «Jeret.  Qui  u- 
demeyieffe(,l<,rsc,Heni>Héleprionsdefaireenf<,rte<jHenoH4»efHCCembionspasa  Z:,^^^:!^,^!:^^^: 
«  ia  tentation.  Cela  n'efî  plus  en  tout  dansU  ptiijftnce  du  libre  arbitre  tel  ijt*  il  eft  AantUqiuatumvilatntap- 
fk^enant, mais  ceUyefloit  auant  cjue  t  homme  tombaft  ,&ilaparu  dans  les  \l\tl^^^^KL}c\nl^Z 


^M£es  fui fàntÀemeMrez. fermes  dans  U  vérité  ttvmbien  cette  liberté  de  la  volon-.  tacefi«eruQt.portcafum»ii. 
ié  auoit  de  pouheiry  dans  fefiat  anantageux  de  la  première  création.  fJMaii  après .  ^^x'x^i^mr^t  v'oîiîî>  péri 
hkéiema de t homme  Diot  napointvùulu ,  qu'onpH^tAttribuerauk  fa  trace , de 

/        t      '  j  l'i  l-  •  •  fi        •/  /~    eum  :  oec 

cetfue  la  volonté  ael  homme  je  porte  vers  Dieu ,  ny  <fH  on  pHjr  attrsvner  e^ua  fa  fg^oi  vol 


hoiiio  accrdai  a4 
neque  nilï  aigratiam 
voluJc  pcctincte  vt  h»- 


frace  f  de  ce  aue  la  vohme  de  P  homme  ne  fe  retire  point  de  Dteu.  Il  no  lu  a  préparé  mo  non  recédai  abeo.  Hanc 

•  .  ,         1  n'  m  i      Rfifii  pofuit  inillo  m  qoa 

eetttffytce  en  celuy  par  lequel  notu  auons  elfe  comme  nre\uu  fortt  estant  prede^  Fortem  confccuti  funuu.p 


ta 


(Hnez.CelontarrefldeDi€u  quifaittouteschofes:f3'ain(icamme  il  fait  que  nous  dcitinatifccundumpropor», 

I         .     /.  I       •/<-•/         _         -'  •'       :  (umeiiu  qui  vniiterucjpei». 

nom  approchons    .tuont  vert  luy ,  */  fatt  de  mefme  que  rwtts  ne  nom  rettrtns  pas  mtuc  xt  hoc  licu!  operatm 

delut^  vtacfcdunut.ficoperaciunc 


Ces  deux  ^ito\ç% ,vt  accedamus  jne  comprennent  gen^rcaLK  ^w/i^?^i'w!?*..f*.-1t^i 

Ffff  iij 


59^  Livre  VII.  IV.  Poikt.  Grâce  de  prière 
ment  tous  nos  deuoirs  enuers  Dicu«  qu  i  foncou  de  retourner  vers  luy  fi  nou* 
nous  en  fommcscfloigncz,  ou  de  demeurer  aucc  luy  (înous  nousy  fommcs 
remis.  Ainll  la  première  comprend  tous  les  mouucmens  de  conuerfion  &  de 
grâce  que  D  tcu  produit  dans  les  infidelles  &  dans  les  pécheurs ,  puis  que  c'cft 
par  là  qu'il  fait  que  nous  nous  approchons  de  luy.  Et  la  féconde  comprend 
cette  volonté  ferme  &perfcueranic  qu'il  produit  dans  les  Bdellcs  &dat>s  les 
iuftcs ,  puifquc  c'cft  par  là  qu'il  fait  que  nous  ne  nous  retirons  point  de  luy. 

Et  fur  tout  on  ncpeut  nier  que  par  ces  paroles,  T'a/?  cafum  dut<m  hominit 
non nifi 4d grdtUmfuam  DfiuvtlHitpcrtintrevthomasccedat  sdcum,  il  a'^it 
voulu  particulièrement  marqucr^que  depuis  le  pechè  nous  ne  pouuons  auoir 
la  foy  que  par  vn  don  fingulict  delà  grâce  efficace  de  Icfus-Chrift,  qui  ne 
nous  taille  aucun  fujet  de  nous  en  glorifier,  parce  que  toute  la  part  que  nous 
y  auons  cft  celle  que  la  gcacc  mcfme  nous  y  tait  prendre. 

Car  cela  paroift  i.  parce 'que  ce  Pcrc  eftanc  bien  aifc  de  future  touHours 
comme  vn  ndelledifciple,  lesEfcritures  diuines,  non  feulement  quant  au 
fcns ,  mais  tncfme  quant  aux  paroles ,  il  a  voulu  marquer  la  foy  par  lomoc 
iiéiccedere ,  parce  que  l'Efcriture  s'en  ferr  fur  le  meimc  fujct  de  la  foy ,  comme 
HAt.  if.fi  lorsque  S.  Paul  dit ,  AcccdentcmAi  Dtum  oportetcredtre  efHiatfi.  Et  ailleurs: 

^»«».  f Perfidem  hahr/tm  4ecejfnm  in gratUm  ifiam.  A  quoy  fe  rapporte  ce  que  die  le- 
fus-  Chtift  dans  lEuangile  \  Naine  ftut  vtnir  à  moj,  c'cft  à.  dire ,  croirt  m  moy, 
comme  ce  Perc  le  piouuc  fouucnt. 

1.  Ce  Saint  rcduifantfouiient  toute ladifpute qu'il  auoit  auec  les  Semi" 
pelagiens,  touchant  la  ncccfllicc  de  la  gcacc  efficace  de  Icfus-Chiift  à  deux 
points ,  l'vn  du  commencement  de  la  fjy ,  Se  l'autre  de  U  ferfeuerance  iHpfttes  À 
U  fin:  comme  on  ne  peut  pas  douter  que  par  ces  dernières  paroles^  vt  hom» 
nonrecedatk  Dftf,il  n'ait  voulu  entendre  la  peifcuerancc,on  nepeutpas  dou- 
ter aufli  que  par  les  premières,  ^omo^rr^t^  4</£>rMm,  il  n'ait  voulu  en- 
tendre  le  commencement  de  la  foy  :  pour  monftrer  qu'en  l'vn  &  en  l'autre 
nous  deuons  tout  à  la  grâce  qui  nous  a  donné  tout  enfemblc  5e  la  puifTance 
&  la  volonté  d'agir,  &  non  pas  la  ûmplcpuiflance  d'agir  fl  nous  le  voulons» 
comme  faifoit  celle  d'Adam. 

3.  Comme  S.  Auguflin  prouuequec'eft  Dieuqui  faitque  nous  nous  ap- 
Ethtf.  i.iir          prochons  de  luy ,  operanir  vt  accedumks  :  par  ces  paroles  de  S.  Paul  y  ^J'rsde- 

j^itiMti  fecundnm  propofirum  eins  qui  vniuerfk  0^4fMr:  il  allègue  ces  mcfmes  » 
paroles  de  S.  Paul  dans  le  liutc  précèdent,  pour  prouuet,  ^f^£  CEST 
Lrr  Qjri  f  AIT  QTE  NOrS  COMMENÇONS  A 

Ci Tr^J. SS.t.is',  CROIRE  EN  LyT.  Pr^deftinaii  fectwdnm  propoJtt»m eins tfuivmutr- 
 fa operatHr.  Ipfe  er^»  vt  C R E  D  E  R E   I NC IPlAMt^S  operatur  ^ui 

Ir^mPl:  vnikerfa  operatur. 

4.  Enfin  ceSaintdcclareluy-mcfmccequ'ilacntcoduparcesmotsvf 
cedamutad  Deum }  ne  recedamus  à  Deo ,  lors  qu'en  tuite  reprenant  en  peu  de 
parolcsrout  ce  qu'il  auoir  dir,  pour  monftrcrquc  la  prière  nous  enfcignc  aC 
fez, que  nous  n'auor»  tien  de  bon  , en  quoy  nous  nous  puiÛioDS  glonher, 
parce  que  nous  n'auons  rien  que  nous  ne  dcuionsàla  grâce  parriculicr^de 

^fwfiu  ialwc  tcDODopc-  Dieu  >  il  parle  de  cette  forte.  L'Fglife,  dii-iïf  aU  ^ur  fairt  tC ajtoir  racun  en 


non  tnùins  efficace  que  toute  Autre.  Chat.  XI.        ^^f  '7  7f 
ctttt  renctmtrê  m  des  difc»urs  Ubvriesix  &  Bile  n'a  ^n'a fdire  dttert'       d;i>iHat!ooM  tt^teta 

ti9HMMXfmrts^u*eilefaitt0>isUsioHr,k  Dien.  BLLE  LE  PRIE  lutï'J:fiô!^.l«''o^^^^ 
OFE  LES  IN  F  /  DEL  LES  C  ROT  EN  T  :  C'EST  DONC  «  iocr«duii  c,cd*m  :  ocui 

DiEpr  Q^ri  LES  coNrERTir  A  LA  F  o  T ,  EU  le  i'':::::^:::^:::^^^^::^, 

prie  que  les  fidellej  perfeuerent  :  C\(i  donc  Dieu  qui  donne  U  perfeuer^nce  i^emtrgodo.uipcricucnn- 
tufqmttitlMfiH.Or  DtcHapreueudiittii  eier/itte  t<jH$  fitr  crMx 4  qns  ti  [eftt  D€uiC»«!{«ru(ufetireprcicU 
ses  tracts.  Et  c'r/?  en  cela  que  coifilh  teit  le  myjhre  dcia  FredeAinatten  des  u't«'pf*='ip'*J*'»in*«ioss, 
SAivtf,  qh  ii  4  efleus  en  lefM-ChrrJt  MnantU  cteanon  an  monde ^  afin  ds  «««laituuo  ,ero  muudi  vc  e£- 
Uffent  raintsé-        f^che  tn  pt  prefence.  fcucanai  &  imuutuUti  in 

Il  cft  donc  clair,  que  Dieu  ult  croire  les  inndcUcs,& donne  les  premiers  p*rf.t.7^ 
conamenccmens  de  U  foy  ï  ceux  qui  n'en  ont  aucune,(ic  la  mcfmc  force  qu'il 
fait  pctfcucrct  les  fidtUés  Se  lc$  iuftcs  dans  la  foy  &  la  bonne  vie.  Il  cft  clair 
qu*cn  l'vn&en  l'autre  il  ne  nous  a  rien  laide  dcquoy  nous  nous  puifïîons 
glorifier  comme  nous  cdant  propre ,  nihUnobis  reliijuitinqno  tAn^juarn  in  no- 
gloriejHur:  parce  qu'en  Tvn  &  en  l'autre,  c'cft  îuy  qui  fait  tour,  c'cft  fa 
grâce  qui  fait  tout,  non  que  l'vn  ou  l'autre  fc  puilTe  faire  fans  que  nous  le 
voulions,  niais  parce  que  dans  les  premiers  mouuemcns  de  la  foy  &  de  la 
■prictfc  ,.auflî  bi<r\  qued^ns  U  pcrfcucrancc  iufques  à  la  fin ,  c'cft  la  grâce  fflfî- 
<:ncc&:  toute  puiffante  du  Libérateur  des  hommes  qui  nous  fait  vouloir. 
^^i»^«M vetlenen  debemus  (^CHrrere , fed^maipfein  nobis cr veUe operatiirc^  Ef.toji 
£Hrrert. 

^ ..  i 
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XIlI.PxiEVY£.  Les  prières  qne  l'Egltfe  fait  ponrla  co^uerfwdes  InL 
fideilc)  ifom  vne  prenne  cvnuAtn^UÂnt e  ^  félon  les  Pere  ty  tjittc'ejl  Dien  qni 
les  fait  croire  &  qui  Itnr  donne  U  ftyparlaveriu  effcAce  de  fa  grâce» 

LEs  faines  Pères  ont  toufiours  regardé  la  prière ,  comme  la  prcuuc  la  plus 
conuainqumtc&delaneceffîté&de  l'efficace  de  la  grâce.  Car  comme 
d'vne  part  ce  feroir  vne  folie  de  prier  Dieu  qu'il  nous  donn.ift  le  moyen  de 
faire  par  fa  grâce  ce  que  nouspourrions  faire  fans  fa  grâce:  Ce  fcroit  de  l'au- 
tre fc  moquer  de  Dieu,  comme  ra(rcure  S.  Auguftin,que  de  luy  demander 
<)u'il  nous  fafTe  vouloir  &  nous  faife  faire,  ne  croyanrpasnnccrcracnt  que 
c^cft  luy  qui  nous  fait  vouloir  &  qui  nous  fait  faire. 

Mais  ce  qu'il  faut  icy  remarquer, c'cft  que  comme  lesPercs  onrprouué 
contre  les  Pebgiens  la  ncceflitc  de  cette  grâce  efficace,  pour  bien  viureSc 
pour  refiilcr  aux  tentations  par  les  prières  que  les  plus  iuftes  font  obligez  de 
.faire  fans  ceftc  à  Dieu ,  afin  qu'il  les  faflc  marcher  dans  la  voye  de  fes  com- 
mandcmens ,  &  qull  les  deliurc  des  tentations  de  leurs  ennemis,  ils  ont  auflS 
prouuc  contre  les  mefmesPelagicns,&:  encore  auec  plus  de  foin  contre  les 
Scmipclagicns,  la  ncceftitc  decettcgracc  efficace  pour  croire  en  Dieu ,  lors 
qu'on  n'a  encore  que  de  l'oppoûtion  pour  U  foy ,  par  les  prières  que  l'Eglifc 
fait&acouftours  fait  pour  les  inBdcllcs,afin  que  Dieu  les  conuectiftcàli 
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Refpondcint  ctrtl  hxKticî  foy,       ces  noHHcaux hereti(]H«s  nous  rtffondefit^  dit  S.  Auguftm  (buftcnanc 

rempr»ccd«^rhwW^  1»  foy      l'^glifc»  cotitrc  Ic  plus  violcFit  dcfcnfcur  de  rhciefie  de  Pelage, 

InimiciioominiChrirtiano.  0- qu'ils  noHt  montrent  qutl  Ifien  ilpourroit y  Muoirddns  tes  tnncnsisdn  rmm 

n'inteiiigirgood  in  oritio-  Chrejtsen ,  f'Mr  te^Htlfls  ftMjpÊfit  mmitrlaftjyEt  ctftnd/int  ntm  prionj  peur 

oedicimuiifiacvoiunuitiu  gf^jf  /,^_,  qu$lj  ne  fom  €HC9r«  ûue  terre^  Celon  la  parole  de  S.Cyprien,  Ncm» 

proipriiqiiipropterboctcr-  pftons  ncftfeHiiment  pour  ceux  tpn  ne  jeveHient  pas  rendre  a  la  vente ,  mais 

oimcUigumur  ortmiK.o-  qui  l'tmproHMtnt     qut  léconthattem  ^tt  «net  elî  le  but  de  nos  prières  nfî^ 

tunui  crvo  non  lolum  pfo       ^    \  ,       '   i,  »' ,  ,  ■  »,  ...  / 

nolentibiH ,  vrium  «i«m  no/t  qm  Ils  VHetllent  ce  qu  Ils  ne  voulotent  pas  ttjtt  ils  approanent  ce  qu  sis  tnt' 
pto  ffpognantibni&opru-  prouMOtent  qu'Us  Miment  ce  qu'ils  combattotent  ?  Et  é  qui  eâ-ce  que  nous 
mut  nifi  vt  finit  ex  noicnii-  demandons  défaire  toutes  eesctajes  ,jinona  celuy  dont  tl  ejt  efsrit  :  C  ejrle  Set' 
>ui  voieniei.  ex  repognanti-  q^,  prépare     qui  forme  ta  volonté  f 

jnantibu»  amaniei »  A  quo  Mais  parcc  quc  Ics  bcmipclagtcns  pTCdcccIlcurs  oc  M.  le  Moine ,  auoicnC 
«,f.  ab  iiiodequofc.ipnim  p.^rncuUcrcmcnt  affcaé  commc  liiv  dc  fouftraiK  à  h  CfACc  cflScAcedcIcfus- 

eft  f  rxparaïui  voluncas  *    C,,        ■  -     ■  i    r  i  •  r  r  i  i 

Dco.^'X  i.^.ddêmif.t.f.  Chnit  les  premiers  commencemens  du  valut ,  qui  tonr  tous  cntcrmczdans  la 

toy id'oùnaiiTcntledenrdelaguerifont  Se  la  recherche  du  médecin, c'eft 
aufli  particulièrement  contre  eux  que  S.  Auguftin  défend  cctre  vérité,  & 
«ju'ilia  confirme  en  tant  delieux  par  cet  argument  inuincible  des  prières  de 
(iuanJo  mîm  noo  oratum  1  Eglife  pour la  conuerfion  des  infidcllcs.  Carfiand e(t-ce ,  dir-il  ytfue i'E^lt' 
eft  in  Eccitfu  pio  infideiib'  fg      po,„f  prié  pour  les  infidellts ,     pour  tes  ennemis  de  fa  foj     de  fa  dotlrs- 
fem,quandohaeiijquirqni  uc  ^*fin  qu  ils  creujfent      qu  ils  l  embra^éjfent  ?  ^aud  eft-ce  que  lesvr^ys 

:  :    ^délits  ont  tuteurs  amis  youleurtparens  yOHleursfemmesinfdelles  y(^qu  ils 

nont  point  demande  à  Dieu cfh'tt  teurdonna^  vn  elfrit  foufmis obtiffant  à 
ta  fty  Chrtflttnnc?  L'EgUfe  donc  eji  née  y  croiflyt^-ef^  creué  iufques  a  cette 
heure  dans  cette  foy: comme  etleofl  necycomme  elle  croij^y^comme  elle  tfl 
creue  iuftjuesàctt te  heure  dans i'vfage  de  cesprieres.  Car  elle  ne  prierait  pas 
Dieu  (ju'it  donnajl  ta  foy  aux  infidellts ,  fi  elle  ne  croyoit ,  que  t*ejl  Dieu  qni 
change  drq>*>  coniiertit  à  foy  tesvolontex.deshommes,l9rs  qu'elles  font  lesp-us 
rebelles       les  plus  opposées  à  fa  vérité. 

Et  il  eft  fi  vray  que  l'Eglife  ne  peut  cftrc  fans  cette  foy  delà  grâce  de  Ton  Ef- 
poux ,  dont  elle  eft  inftruite  (ans  cc0'c  par  le  langage  diuin  de  Tes  oraifuns  Zc 
de fes prières, que  ceux  mefmes qui  combatreni  ces  veritcz  en  parlant  aux 
hommes ,  font  obligez  de  les  rcconnoiftre  auHi- toft  quMsparlcnt  a  Dicu.Cc- 
)a  fc  voit  par  k  liurc  fauflemcnt  intitulé ,  Les  fentimens  de  S»Augufhn  tou- 
chant  l^  ^4re,dontrauant-proposfc  termine  par  Tes  pai'oles  :  C'ejl  k*Ditu» 
quiejl  le  Pere  des  lumières ,  d* où  defcendent  fur  nout  routes  les  clartez  quf  mus 
auons ,  de  benircedejjti»  pour  ta  defencedefa  q^-ace ,  dp  d'éclairer  les  ejjnitspour 
difcemerfes  vérité"^  Car  on  ne  jfeut  voir fà  lumière  ane  ^ar  fa  lumière  ,  ny  eftre 
touché  de  fon  amour  que  par  l  amour  qu'il  lity  pLttft  d  inffirer.  Ces  fix  lignes 
font  la  réfutation  de  tout  Icliure.  Car  fi  ce  qu'ils  v  cnfcignent  cftoit  verirable, 
ce  ne  fcroir  point  de  la  bcncdiilion  de  Dieu ,  mais  de  la  volonté  des  hommes 
qu'ils  deuroienr  arrcndre  le  fruit  de  leur  liure:Ce  ne  feroit  point  à  Dieu, 
mais  aux  hommes  qu'ils  deuroients'addrclfcr,  afin  que  leurs  prétendues  vc- 
ritez  fufient  bien  rcceucs:  puifque,  félon  leur  doÂrine»  Dieu  donnant  ! 
tous  les  hommes  dcsçraces  fuffifantes  pour  connoiftre  les  veritcz  dontib 
ontbefoinpourleurfalut,il  n'cd  point  necelfaire  de  le  prier  qu'il cfctaire 

leurs 


amicuni ,  proximum  co»iu- 
gcni  liabuK  infidelcm  ,  &  oA 
ci  petîuit  à  Domino  nientcro 
olied'encem  in  C  hriDiaium 
fi  *é.$iciit  crgo  in  hit  oratio- 
liil-iK  i(a  Ce  in  liac  HJe  nata 
eli  fiCrrercitflf  Cfcuic  Eccle- 
lia.  Quaodoquidcm  non  o- 
ran  t  EccIcHa  V(  darcrur  in- 
fidrlibiii  Mn,  nili  Drum 
rrcdrrct  &aueifjiAcaijt.'cr- 
fai  hoiTjinum  ad  Te  conurr- 
tcre  voluntatet.  «4a|.  tU  do- 
m»ftrf.(.  ij. 
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leurs  cfprits,  mais  il  faut  feulement  prier  les  hommes  qu'ils  veulent  bien  cftrc 
cfclaircz.  Que  fi  les  premiers  fcntimcns  du  Chrifti.inilmc  leur  donnent  d'au- 
trcj  pcnfces:  fi  lors  mefrac  qu'ils  font  le  plus  cfchauffèz  contre  la  ncccflité 
d'vnegracc  que  Dieu  donne  à  qui  illuy  plaid,  pour  connoidre  (es  Ycritez  & 
pour  les  aimer  Je  langage  ordinaire  de  la  pieté  cbrefticnnc  les  porte  malgré 
cuxàreconnoiftrc,quc  quoy  qu'on  falTc  pour  inftruire  lésâmes  des  veritcz 
de  Dieu ,  il  faut  que  ce  foit  Dieu  mefme ,  qui  par  vnc  bencdiâion  paniculie» 
re  que  nous  luy  deuons  demander ,  les  farfe  entrer  dans  fa  vérité ,  farce  ejHon 
m  peut  voirft  lumière  fam  ft  lumière ,  ny  efire  touche'  de  fon  amour  tfue  par  l'a- 
mourefu'il  luy  pLtifld'infpirer:  qu'ils  rentrent  vn  peu  en  eux-mefmcs  pout  iu- 
ger,  fi  ce  n'eft  pas  vue  erreur  de  s'imaginer  comme  ils  font  dans  leur  liurc.que 
cetrclumieredegrace  fans  laquelle  on  ne  peut  voir  la  lumière,  n'cft  pas  va 
don  particulier  de  la  mifcricorde  de  Dieu ,  maised  commune  à  tous  les  hom- 
mes, &  que  ce  n'cft  pas  Dieu  qui  infpireàqui  il  luyplaift  cet  amour  diuin, 
par  lequel  feul  on  le  peut  aimer,  mais  que  ce  font  les  hommes  qui  fcferuant 
comme  il  leur  plaift  des  grâces  fuffifantes  qui  font  toufiours  entre  leurs 
mains  attirent  en  eux  cet  amour  de  Dieu  jfclon  qu'il  leur  plaift.  &  quand  il 
leur  plaift. 

Nous  voyons  donc  combien  il  eft  difficile  de  ne  pas  oublier  qu'on  cft  Mo- 
liniftc,  lors  qu'on  fe  fouuient  qu'on  eft  Chrcfticn,  deparlcr  a  Dieu  vn  au- 
tre langage  que  le  langage  de  la  grâce.  Et  c'cft  pourquoy  les  Papes  &  les  faints 
Percs  ont  toufiours  eu  vn  extrême  foin  de  nous  rcnuoyer  aux  prières  de  VE- 
ghfe ,  pour  y  apprendre  à  reconnoiftre  fincercment ,  que  nous  n'auons  aucun 
bien  dont  nous  ne  foy  os  redeuablcs  à  la  pure  mifcricorde  de  Dieu.  C'cft  par  là 
oue  S.  Auguftin  monftre  encore , que  Dieu  n'eft  pas  nwins  l'Auteur  delà  foy 
•dans  fes  premiers  commencemens^quc  dans  fon  accroiffemcnt,  &  que  c'cft 
luy  oui  la  fait  naiftredans  le  cœur  des  infidclles  de  la  mefme  forte  qu'il  la  fait 
croiltre  dans  le  cœur  des  fidclles  :  parce  que  fi  les  fidellcs  prient  afin  que  leur 
foy  foit  augmentée ,  ils  prient  aufli  pour  les  infidellcs  afin  que  la  foy  leur  foit  • 
donnée.  Rogant  credemei  vt fbi  augeatur  fides  :  rtgam  pro  non  credentibtUt  (WPréiM 
vt  eif  donetur  jîdes  vt     in  fuis  incrementis  j(fr  in  fuis  initiis  donum  Deifit  *  '^î/r-'U 

fides. 

Et  c'eft  pat  là  enfin  qu'il  réfute  ce  Semipclagicn  de  Carrhagc  qui  vouloir 
comme  M.  le  Moine  quole  commencement  de  la  foy  dépendit  tellement  du 
libre  arbitre  que  tout  ce  que  Dieu  faifoit  pour  porter  les  hommes  à  croire, 
euft  fon  effet  en  ceux  qui  vouloient,  &  n'cuft  point  d'effet  en  ceux  qui  ne 
vou\oicnt  po'wt  f^f fi velimtu ,  féit :/$  autem  nolimus  nihil  in  nohU  operatio-  *  inm  rontM  otaiionex 
nemDeivalerefaciumus.^  Difp.aez.doncMy  d^t^  i\,  contre  les  prteres  de  lEgli-  ^^'^^jolS^crdolc^ 
fe .  C"  l'fs  (jue  vous  efcoute^Je  Pontife  de  Dieu ,  lequel  efiant  m  l'autel  exhorte  le  °**  *^        «horua  c  n 
peuple  de  Dieu  de  prier  pour  les  infdetles .  afin  ^ue  Dieu  les  conuertife  à  U foy  Œ'.TvI^i;  Dcu/Str. 

pour  les  Catéchumènes  afin  ejuil  leur  infpire  le  defir  de  la  renailfance  diuine  ,  •  ^ 

&pourlesfidellesafinqueparledond,fagraceilsperfeuerentdansFefiatouUles  ÎS^^-ioni^intïm & 
^  mis  jmoctjuel^vous  de  ces  pieufes& fiinres  paroles  r*r  déclarez,  euuertement  que  vt  m  eo  quoJ 

vo,isneferez.pointceqn'onvouse>:horte  de  faire,  c'^nà  dire  y  que  vousne  prirer.  paVc^r^^Vibirn^"^!' 
potm  Dieu  pour  les  infidclles  afin  qu'il  les  rende  fideUes ,  parce  que  cela  dépend  de       .    J>f  «  »»'>n    et  c 

'  '  '  '      -        qiMM  hoiratut.iU  eu  Douai 

Gggg 
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DroiDfiielibuj  n  «oifidctei  volonté  Jet  hommes ,  (-T n'e/l  point  v»  t'ien  fuit (fp  vnc^ace particulière  de  Im 
«oTfinriftr/ui«  mXtl  mifericorde  diuine.  Ce  quayant  rcpcté  fouucnt  dans  lettre  il  cftablift  fur  U  fin 
rioni» beotfici» , f«i  homa-  ci'ttc  maximc importante cjuc nul  ouSly  ne  doit  cfficcr  dc  noftrc  erpnt,& 

qvic  nul  argument  humain  n'en  doit  arracher.  '  75/>«  fait  croire  cenx  tjui  ne 
i  Q*pd  a*  ofiiJo  Deo  fu-  croyaient  poivt  encore ,  Ce  laifTtnt  toHcher  parles  prières  de  ceux  aui  croyent  *  afin 
înur  w  hoc  menti  noftn  de  monjtfer  parla  ejue  ceit  luy  vernablement  tfui  les  fut  cretre.Carce  pem-U 

trouuer  ejucl  jHvn  fi  peu  intelligent  y  ji  charnel ,  (ir  /t  /Cupide ,  qui  ne  veje  pat 
qte  ce(i  Dieu  cfui  fait  ce  <juil  a  voulu  <fue  nous  le  priajjtjns  de  faire- 

Il  cft  donc  peccffiire  afin  que  les  infidelles  crovent  que  Dieu  exauccics 
prières  de  fon  Eglife,  qui  ne  luy  demande  pas  qu'il  leur  donne  vnc  graccla- 
I  cit  ncmocin   qocllc  dépende  de  Icur  libre  arbitre ,  lc$  Uiflant  CH  fuitc  croïrc  OU  ttc  croïtc 
2'mûm^mp^fi!^l!l*lVcir-  pâs  fclon  quHl  Icur  plaitt  :  mais  qui  luy  demindc,  qu'il  leur  donne  lafoy 
■•liiumtirJuiingcn.o.<^i  ^nefme.qu'il  les  faflccroire.&  qu'il  les  tende  fidcllcs.  Ce  qui  paroift  dairc- 
qfxoA  rcgiii  le  precepic  «  tnCHt  cn  cequc  rtgUlc  ne  le  croit  ïamais  exaucée auoir  obtenu  de  Dieu, 

ccqu'clledemandoitpourvn infidclle,  finon lorsquccct  infidcllceft cffcdti- 
uement  conuertv.  Or  il  eft  impoffible, comme  nous  auons  dcdadit.que 
Dieu  leur  donne  U  foy&  qu'ils  ne  l'aycnt  pas,  que  Dieu  les  faffe croire,  & 
qu'ils  ne  croyent  pas ,  que  Dieu  les  rende  fidclles.  Se  qu'ils  ne  foicnt  pas  fideU 
lcs:&par  confcqucnt  la  grâce  qui  eft  ncccir.ure  aux  infidelles  pour  auoir  U 
foy ,  cft  la  grâce  efficace  de  Icfus-Chrift  qui  n c  manque  iamais  d'auoir  fon  ef- 
fet ,  &  par  laquelle ,  comme  dit  ce  Saint  dans  la  mefme  lettre ,  Dieu  les  con- 
ucrtit  à  foy  aucc  vne  facilité  toute  puiflantc ,  &  leur  fait  vouloir  ce  qu'ils  ne 
vouloient  pas  auparauant.  Qua  ees  ad  feipfum  omnipotent ijjînta  facilitate  cort- 

Uertit  ,AC    VOLENTES    EX    NOLLNTlBVS  FAClT. 

Nous  pouuons  dire  la  mefme  chofe  de  l'inuocation  de  Dicu,&  de  l'humble 
recours  que  les  fidclles  ont  à  fa  grace.quc  de  la  foy.  Car  comme  nous  prions 


r  vt  hoc  nv 
nulU  rubcrahac  obliaioni* 
irreptio ,  null*  calliaiu»  at- 
mmcMationis  extorqueat. 

un. 

€  Ideo  Deui  pcr  orattonet 
•rcJcndutn  nonluti  cieJen- 
tctcrederr  facit  »  vt  ofleftdat 
ipfcfacit.  Nemo  efte 


iàciiuikttL 


d  V'iJt  ifli  Domine  mîfc- 
fKorditrtN  titxra  no«  iam 
|f)D9caniri  re  ,  libeta  «iam 
eoi  qui  nondum  te  ioaocaiit, 
Vt  inuocei  t  le  Se  libère*  coi. 


ucille  dccct  aflbupiflcmcni  :  &  c'cft  parla  mefme  raifon  ce  qui  nous  oblige 
d'auoiier ,  que  la  prière  mefme  cft  vn  don  &  vn  effet  de  fa  grâce. 

Cela  fevoir  admirablement  dans  la  prière  que  S.  Auguftin  fait  à  Dieu 
d.ms  fcsConfeflions  ;  j  Seignenr  regardeT^aMeclesyeuxdevofire  mifericorde  ces 
miferes  de  la  vanité  des  hommet.  Deliure\-en  ceux  ,  <]ui  vous  inno^uent  défia 
comme  moyt  ET    délivrez- IN   Avssi   civx  q^inevovI 

INVOQJTENT  PAS  INCO&E  AFIN   QJf'iLS  VOVS   i  N  V  O  QVE  N  T 

t  CratU  ùaxnt  hoinJnem  (fr  tjMe  VOUS  acheuie^  de  les  en  deliurer  entièrement.  Amfi  M .  le  Moine  pc  u  t  voir 
Tel  à  f«"'o.  *e}akiDfi»-  pjri^quc  \^  mefme  «ace  efficace /laquelle  il  auouc  que  nous  dcuons  fans 
ibonoiacirndo.fempef  tiï  ccfle  demander  a  Dieu, commcnouscft.intablolumentncc.Ilurcpour  nous 
ctikaz.M  usitm*.         dcliuter  denos  mifercs  &  dc  nos  foiblefTes ,  cft  encore  plus  neccflaircàccux 

qui  n'inuoquent  pas  Dieu,  afin  qu'ils  le  puiffent  inuoquer,puis  quils  ne  le 
f  Quid  enim  mirerin*  ml-  Içauroicnt  faire ,  fans  cftre  deliurer  d  vnc  plus  grande  miferc,  que  celle  dont 
feronoiimiicranie  fcipfum.  nousluy  dcmandons  la  deliurancc /«'^  en  ayant  point  de  pins  grande  »  àxt  U 
**■  rac(n\cSî\t\i  yt^ue celle dvnmiferabletjuineplaintpas fapropre  mifere. 

\iiis  il  n'cft  point  ncceflaitc  de  chercher  ailleurs  des  prcuues  de  cette  ve» 


non  moins  efficace  cjue toute  éiutre.  Qhap.XIII.  €oi 

tiré  ,non  plus  cjuc  de  toutes  les  autres  de  la  grâce,  qucdans  les  prières  publi- 
ques &  générales  de  l'Eglife  :  &  cciuy  qui  ne  veut  pas  reconnoiftre ,  que  c't-ft 
Dieu  qui  nousfaitpticr  par  fonEfprit  faint ,  comme  ccft  luy  qui  nous  fait 
faire  de  bonnes  œuures,  doit  renoncer  à  cette  prière  fi  fain  te  que  toute  l'E- 
glifefait  à  Dieu  ;  Seigneur ^ue les  oreilles  de  voiire  mifericorde  foiem  tHuertes 
dHX  prières  de  ceux  cjui  l  implorent  y  (^r  afin  (juevoHS  leur  accordiej^  ce  qu'ils  vous 
demdttdatt»  faites  (juils  ne  vous  demandent  que  ce  tjiti  vous  ejh  agréable. 


Pjtcant  aitrri  mirerlcorJIx 

(u<  Domine  prccibui  fup- 
plicantiuin  ,  flc  vt  pcieniibu* 
acri.letiC4  coocidi» .  fie  eot 
qux  tibi  pUciu  lune  podii- 


XIV.  Prev 


CHAPITRE  XIII. 

V  V  E.  Que  l'Eglife  fe  moqueroit  de  Dieu ,  lors  quelle  luy  rend 
grâces  pour  la  conutrfiom  d'vn  infidelle  »  fi  elle  ne  croyott  finctrement  que  ctfi 
iuji  qui  l'a  fait  croirtpar  l'efficace  de  fa  grâce» 

MAii  cette  vtrité»  dit  S.  Auguftin ,  ne paroifl  pas  moins  clairement  dans 
l'étEïion  de  grâces  >  que  dans  la  prière  :  ÉHe  pAroift  dans  lapriereqne 
noudfaifons  à  Dieu  pour  ceux  qui  font  encore  infidelle 'y  cô"  elle  parotfi  danst  a- 
iiion  de  grâces  que  nom  luy  rendons  pour  ceux  qui  font  deuenms  fidelles.  Car 
commt  nom  le  deitons  prier  afin  qu'tl  les  rende  fidelles  , nom  luy  en  dettons  ren» 
dre grâces  lors  qu'il  les  a  rendus  fidelles. 

C'eft  pourquoy  ayant  àprouuer  que  Dieu  nous  appelle,  non  parce  que 
nous  auons  creu,  mais  afin  que  nous  croyons:  l^on  quia  credidimus  ,fedve 
credamus  vocarnur:  (ce  qui  monftre  qu'il  parle  d'vne  foy  qui  ne  fuppofc 
point  aucune  autre  foy  )  &  que  par  cette  vocation  qui  cft  fans  repentancc ,  il 
Fait  efFe^liuementôc  indubitablement  que  nou4  croyons  :  atque  illa  vocatio- 
ne*  qud  fine  pœnitentia  efiy  id prorfus  agitur  per  agitur  vt  credamus  :  qui  cft 
la  plus  forte  exprcflSon  dont  on  fe  puiiTe  fctuir  pour  marquer  la  grâce  effica- 
ce :  Il  allègue  audi-roft  pour  confirmer  cette  vérité  les  aiflions  de  grâces  que 
l'Apoftre  rend  à  Dieu  pour  la  conuerfion  des  infidcllcs  à  la  foy  :  L'Apofire, 
dit- il,  rend  grâces  à  Dteu  pour  ceux  qut  auoient  crcUy  non  parce  que  l'Enangile 
leur  auoit  efié  annoncé  y  masj  parce  qu'ils  auoieni  crtu.  Car  il  dit  aux  E  phefi  ensy 
qu'ayant  ouy  parler  de  leur  foy  en  lefim-Chnft ,  tl  ne  eejfe  point  ù'tn  rendre  gra' 
ces  À  Dieupour  eux.  Leur  foy  tfioit  toute  nouueile ,  ^  i*Apofire  en  rend  grâces 
éi  Dieu  pour  eux ,  fi  c'eftoit  a  vn  homme  qu'il  rendit  grâces  >  pour  vne  <  hofe  qu'il 
necronoit  pas  you  qu*il  ffawott  mefme  certainement  que  cet  homme  n'aurait 
potnt  faite ,  ceftio  t  plûfiofivne  fiât t trie  ou  vne  rnocquerie ,  efn  vne  véritable 
Mction  defraces.Maii  ne  vous  y  trompoT^pa!  yon  ne  fe  mocque  point  dg  Dteuj  dr 
ainfi  il  faut  recennoifire  que  la  foy  mefme  naijfante  dans  fes  premiers  com- 
mencement efi  vndonde  DiiUyfi  onneveutaccuferL'Apofire  ti'auoir  rendu  à 
J)teu  vne  atiion  de  gracei  fau(fe  ou  trempeufe. 

Et  en  effet  de  quoy  eft-cc  que  l'Egljfe  peut  rendre  grâces  i  Dieu  dans  la 
conucrfion  d'vn  infidelle,  félon  la  dodrine  erronée  de  M.  le  Moine?  Il  n'y  a 
que  deux  chofes  dans  cette  conuerûon,  la  grâce  fuffilante  &  le  confentement 
à  cette  grâce.  Ce  ne  peut  pas  cihe pour  cette  grâce  fuffifante,puirque  luy 


Hoc  &  gratlarum  lâio  !n- 

dicu  f\»oà  &  orâiio  i  orjri» 
pro  ialîklclibui,  graiiaium 
iCt'to  pro  HUciibiM,<)Ut  cnini 
orandut  cft  vt  fictat ,  illi  eiï 
aAiograiiarum  icddcndacA 
fecettu  A^l'  Ef.ioj, 


Dra  {raiiat  afit  Apo« 

ftoliu  pro  hii  ()ui  oedidr- 
runt.nonvtique  quia  ett  aiv 
noniiMum  elt  Eiuogelium, 
fed  (juoniam  credideroiit. 
Audiu  fî.le  vcHra  inCbrilIo 
lefb  8c  iti  omncf  fjnâos  noa 
ceflo  gr'tlaii  *%rte  pro  vubii , 
Noua  erac  Se  récent  eorum 
fîdet,  qi:a  iîdr  au j ira  gratiat 
Oeo  pro  cil  agit  Aponolui. 
Si  homint  graiiaiageret  pro 
eo  quoi  illam  vel puizrei 
prarfticinc  vcl  neUct ,  adula- 
li*  vel  irrifio  reriui  quam 
grat:aruru  aûio  dicerctur. 
Noliie  errare  Dcui  non  irri- 
derjr:  Oonyre  cniineiuicft 
ctiam  in  'picm  fidci ,  ne  A- 
poftoli  {jlU  vcl  fallax  pà. 
tiarum  aâio  nicttto  iuaicc> 


éoL53*LrvRE  VII.  IV.  Point.  Crtce  de  ^rim^ 
cftant  commune  aucctouslcsinfidcllesqui  font  au  monde, clic  auroiraa* 
tant  de  fujct  de  rendre  {»racc .  à  Dieu  pour  tous  les  autres  infidcllcsque  pour 
ccluy-là.  Outre  qu'il  cftinoiiy  dansl'Eglifc, qu'elle  ait  iamiis  rendu  grâces  i 
Dieu  pour  vn  infidcîlc,  que  lors  qu'il  cil  dcucnu  fidcllc ,  &  parce  qu'ilcft  de- 
ucnufidcllc,  Orccn'cft  point  pour  auoir  reccu  cette  grâce  fuffifantc  qu'il 
cil  deucn  u  fidcllc ,  mais  pour  y  auoir  confcnty.  Il  faudroit  donc  que  lors  que 
l'Eglifc  rend  grâces  à  Dieu  de  la  conuerHon  d'vn  infidcllc,cefutàcaufcdc 
ce  confentemenr  qu'il  a  appotic  àlagtace  :  Ec  c'cft  ce  qu'elle  ne  pourroit  fai- 
re fans  fe  motqucr  de  Dieu  -,  fi  elle  croyoit  comme  fait  M.  le  Moine  que  ce 
confentcment  à  la  grâce  n'cft  point  l'ouuragcde  la  grâce  mcfmc,  contre  cette 
»rtr.  o;«.  it  lacâT.^jjt.  patolc  cxprcffc  des  S  lints  Vcïcs^pfnm  credere  <fi*od  c/tcousittiVM.  PRit- 
»MJ.C.t^.«.  BE  R  E  veritAti  nobifà  Deo  ddtur  mais  que  ce  confentcment,  &  cette  acccpa- 

lion  de  la  grâce  n'cft  autre  chofe  que  la  détermination  du  libre  aibi  tre ,  qui  y 
•Daob'moai.  Deutaliquid  confcnt  pucc  qu'il  luy  plaift  ainfi.'  fans  <iHeUgrdce  U  détermine  k  y  conjhitir, 
opcranir  in  n«bii,ycidetii-  non  pas  mefme  monilemertr  cftla  condition  cflcnticlle  de  la  grâce  fufnlan- 
'^!^ZtZ.Z7r:::oîû  tcdeccl>rofcireur.Carcelacftantainfi,rEglirerendroitgracesiDieupouc 
hnt,ne  qmaérocMjJiiet  &c.  ync  chofc  qui  n'autoît  point  eftc  rouurage  de  Dieu.  Elle  rendroic  grâces  à 
u  JÏ|?w'i7/.S.Îf Dieu  de  ce  que  l'homme  auroit  fait  &  non  pas  Dieu  i  de  ce  qu'il  auroit  pieu  à 

cet  infidellc  de  fe  conucrtir ,  &  non  pas  de  ce  que  Dieu  l'auroi  t  conuerty  :  ce 
qui  fcroit  fe  mocqucr  de  Dieu ,  Je  non  pas  luy  tendre  grâces ,  comme  rcmar- 
qucexccUcmmcnt  S.  Auguftin. 

Et  il  ne  fcrt  de  rien  de  dire  que  cet  infidellc  n'auroit  pas  dû  fe  conucrtir 
i  Potii  k  Domino  pHTui  fanslagtacc  fuffifantc.  Car  le  Semipelagien  Vital ''auoiioit  de  mefme, que 
homiDii  dirigi  ad  tligen-       infidcUcs  nc  Douuoicnt  ctoirc  fi  Dicu  nc Icur  faifoit counoiftrc  fcs  vcri- 

dam  viam  Dci.nuia  une  tio-  .•     t  •    i  i     /•     i       i  /-  /-    /~     _l.         •  • 

Ariai  Dti.  non  ei  pwcft  in-  tcz,  il  admcctoit  dcux  cholcs  daus  Icur  conucrlion  ,vne  fuMjton  crvae  tnut- 
no«efcertycr.ui.cuipropr,»  •  •  précédait  \  é"  l«  confentcment  qni  fuiftoit.  Mais  parce  qu'il  vouloir, 
<onreiititioquii.quodinci*  commcM.lc  MomCj quc toutcs CCS mittuaions , CCS  luaiions,Kce$  mui- 
l'«'^X'tïq^r«lur'Tb  tarions  n'euflcnt  d'effet  qu'autant  qu'il  plaifoit  au  libre  Mire  qm'Ain/î 
iliodirigi  gtcfl'ui  eiu»,  vt  vii  cofifcntirêu  HC  pÂS  confintir  n9Msfnjfent  tellement  propres  :  tjne  fi  nous  voulions 

nousconfemiom , finon  ,nms  f ai  fions  ^hc  itération  àeDieu  nanoit  point  Je f- 
«jueme  coafcD/ioae  icftatur.  fctennoHS  :  S.  Auguftin  l'accufc  pat  tout  dc  tuincr  les  prières  que  1  Eglife  faic 
r*ccnSê''Ji  „oof6fea.  pout  Ics infidcllcs,  &  Ics  aûions  dc  graccs  qu'elle  rcnd  3  Dieu  lors  qu'ils  ont 
lireiunotitumeft.vtfivî-  cinbraffcla  foy.Cc qui nous monftrc.qu'afin  qu'on  puilTctceardcr  lafoy  cô- 
ïihrn?;;ÔLr:^r.t"^^^  me  cRant  vcriublcmcnt  vn  don  dc  Dieu ,  &  que  l'on  puiAc  dire  fincercmcnc 
»)•«  vakfc  {tcumt.ikid.    que  c'cft  Dicu  qui  donne  U  foy ,  &  que  c'cft  Dieu  qui  fait  croire ,  il  ne  fuffit 

fas ,  que  dans  la  conucrfion  d'vn  inhdcUe  il  foit  interuenu  quelque  chofe  dc 
a  part  dc  Dicu ,  fans  lequel  cet  infidellc  n'auroit  pas  pii  croire,  &  aucc  lequel 
aufli  il  clloii  en  luy  dc  croircou  dc  ne  pas  croire ,  félon  qu'il  plaifoit  à  fon  li- 
bre arbitre ,  mais  qu'il  faut  que  ce  foit  Dicu  qui  ait  changé  la  volonté  par  U 
toutc-puiflàncc  dc  fa ^tace,  ôc  ladeliurant  de  lacaptiuitc  du  démon  quil'era- 
pcfchoit  dc  croire,  l  ait  déterminée  efficacement  à  croire. 

Et  c'cft  aufli  ce  que  ce  Pere  marque  en  termes  exprès  dans  cette  Epiftrc 
vi  Qnid  »a«to  m»fii  «m  contrc  Vital.  'Pourauoy  efi-ce ,  dit-il ,  que  nous  louons  Dieu ,  &  rtlenons  (tdttf 
«oicionicrrdt.cqoojircdi-  téMt  plus  U  mArnsficcncc dtfagTdee ,f>Ius U  volontc dc  cêux.dont  U  ctnuerfion 
difft  gjudrituu,  r.  gritij  A\-        donne  de  U  iojt  efioit  opptset  s  U  foy  ^fici  n'tfi  point UgrAee  dinine  qiU 

uinavoltuitAiiniucliuf  non  '  J     *        n  j  ^  j  ^  t  •» 


ntn  moins  efficAce  nfue  toute  iutrc.  Cmap.XIII.      ^05  f^"? 
change  en  micHx  U  voUnrê  humaine  ?  Touranoy  eft-ceaue  les  fidelles  glorifiaient  mattai  hnmint  ?  Qnofn». 
DuH  dAns  U  connerfton  de  S.  Taul,  comme  »/  le  remartjue luy-mefme.Jt  le  i^anU  nr,ji„bit  r,  mignuin  iiiui 
OMurafe  de  U  comierfion  de  cet  j^pofire  nduoit paseflêl'ounraçre  de  Dieu?  Ercom-  "^t'""  Je  1*41.11  coooeiilooo 

'       .  /»<i  in-       n        *       '     H'  T\-  •    L  'pie  nonfeccMt  f&quop». 

ment  aurou-ce  efte  rouurdgede  DteUt/i  ce  nduott  ejte  Dteu»  <fut  coMgeantfA  00  ipfe  fccent  n  voionem 

cicdere  de  nuicmc  ipb  aoa 


fîdei  apparec  Tbeflilwnicea* 


volonté  de  f  infidélité  à  Ufby,raMoit fait  vouloir  ce  <ju  il  ne  vouhit  pds  aupara 
Étant  f 

Ce  qui  nous  apprend  deux  chofcs.  La  I.  que  pour  ne  fc  point  mocqucr  de 
Dieu  cnluy  rcndancgracesde h conuerfiondcs  infidcllcs,il  faut  reconnoi- 
ftrc  (înccrcment  qucc'cft  fon  ouuragc  La  x.que  ce  n'ert  point  rcconiioiftrc 
finccrcmcnt  que  cette  conucrfion  cft  fon  ouuragc,  que  de  croire  feulement» 
qu'il  prefcnte  vnc  grâce  aux  infidcUcs,  auec  laquelle  ils  fc  conucrtiflcnt  s'ils 
veulent,  fans  que  ccttc^ grâce  falfc  qu'ils  vueillcnt  feconucrtir:mais  qu'il 
faut  croire  que  c'cft  DiCu  mcfmequi  par  la  venu  efficace  de  fa  grâce  change 
tellement  leur  volonté, qu'il  leur  fait  vouloir  cequauparauant ilsnevou- 
loicnt  pas.  Cir  fi  cela  n*cftoit,pourquoy  rendre  grâces  à  Dieu  decequ'vn 
infidclle  s'cft  conuerty  î  '  t<fuid  ei  inde  frratias  ajrimus ,  fi  hoc  ipfe  non  fiecit:  «  ^mptll.  m/. 
Fr  <juo  paElo  ipfe  fecit  ,Si  volentem  quedire  ex  nolente 
iPSE  NON  FECiT?''  '^(jif-ce  pas  encore ,  dit  le  mefme  Père ,  du  commen 

cernent  delà  foy  des  Thejfaloniciens  ejue  l'Apolife  rend  grâces  à  Dieu  ?  Et  pour-  rmm^^^^ur^nlàe'a^A^ 
quoy  luy  en  rend- il  rraces  f  C'efi  fans  Cnjet  dr f'tns  raifon , (t  celuy  a  qui  il  rend 
grâces  n  a  pas  fattla  chofe  pourla<jueUe  tl  luy  rend  grâces .  tyrtats  parce  cju  on  ne  cUi  «fie  f  nempc  vana  eft  at- 
peut  pas  accuferl'Apofired^auoiragy fans  raifon.tlfaut  reconnoifiretjuececom-  Sehj^°uJi'"j,',f'„'^**ftfi[; 
mencement  de  la  foy  dans  ces  Payens ,  dont  il  rend  grâces  a  Dieu ,  efloit  véritable-  Sckl  quia  hoc  vaiium  Ac  ina- 
memfouuragedeDieH,dr<juec'efioitDieu<juiauoitfait,cfuerApofireUurpref-  S: ^Jiïrgïaî^.'^'J'.iVi 
cljant  fa  parole  ils  l'auoient  receue ,  non  comme  la  parole  des  hommes ,  mais  com-  fc  fecii  vt  cum  percepiffînt 
me  Ixparole  de  Dieu  ainfK^u'eïleefi  véritablement.  Ecde  là  ce  grand  Saint  tire  oc^fe^rperm  Ul^^^^^ 
aullî-  toft  cette  conclufion  gcnczale:  C'efi donc  Dieu  ejui  agijfant dans  le  cœur  vctb'um  hominum.  fci  licut 
des  hommes  parcettevocationfelon  fon  décret  éternel ,  dont  noue  auons  beaucoup  '!^Tfl',^r,^oiî^^c,Z''. 
parlé  t  fait  que  ce  n'est  pas  fans  fiuit  qu'ils  écoutent  CEuangile ,  mais  que  f  ayant  minum  »ocationt  iiu  fecun- 
efcoutéils  fe  conuertiffint  croyent,  le  receuantnon  comme  la  parole  des  hommes»  ^mahlm^ay^ù'^^mM  Tn 
tuais  comme  la  parole  de  T^ieu ,  ainfi ^n'il  e/tveritablement.  non  inaniter  audiam  Euige< 

VoilaccqucS.  Augiiftin  fouftieni  cftrenccciraire  afin  que  les  avions  de  Lemn!ï!5c",!îl!imeK^^ 
grâces  que  l'Eglifc  rend  à  Dieu  pour  les  premiers  commcnccmcnsde  la  foy  ««oonYtyerbumhoroinutn 
dinslesinfidellcs,ncluyfoient  pas  iniurieufcs  &  tout  à  fuit  indign:s  de  fa  ^«^'^Jylj^IsrïV»»'  * 
Majcfté  infinie.  Voila  comme  il  faut  que  Dieu  foit  auteur  de  cette  conuet- 
fion ,  afin  que  l'on  puilTc  finccreracnt  l'en  remercier  :  qu'il  en  foit  auteur  par 
cette  vocation  fccrette,  3c  appuyée  fur  ccsdelTcins  ctcrncls.quine  manquent 
'iamais  de  s'accomplir:  qu'il  en  foit  auteur ,  non  en  inuitant  les  hommes  de 
croire  &  laifTant  à  leur  libre  arbitre  de  croire  s'ils  veulent ,  mais  agilTint  dans 
leurs  cœurs  ,&  fur  leur  volonté ,  &:  faifant  qu'cfFcitiucment  ilscroyent  &  fc 
conucrtiflcnt. 

Pour  conclurre  donc  ces  deux  preuues  de  la  prière  &  de  l'adion  de  grâces, 
M.  le  Moine  trouuera  bon  que  nous  luy  addrcfllons  les  mefmes  paroles  que 
S.  Auguilin  addrefleà  vncpcrfonne  qui  crovoit  comme  luy,  que  la  foy  ne 
dcpcndoit  pas  delà  grâce  cfEcace  de  lefus-Chrift.  Si  vomniei^qu'ondatue  sincsatoramiwneden^ui 

Gggg 


«olnnt  f  redf  re,  vtlint  cnAe- 
tc:  fi  nrgat  agendai  cdè  Deo 
rrjtiai,quoniam  cfcicrc  vo- 
lucrunt ,  qui  noiebam  crcde- 
ic.altcer  tccum  igeodum  e(i, 
vt  non  fie  etrct,  aiit  fi  entre 
petfiliit,  ne  mittai  alios  in 
err(>rem.Si  aiitem  quoi  de  le 
Bt.^gM  credo,  Ceniii  atque  c6- 
feniis  orare  iioi  Dcum  debc- 
re  ac  folete  pro  nol*tib'  cre- 
drre  vr  vclini  cfciere:Si  fcn- 
tit  aique  côreniii.debere  nos 
ctiam  Ofo  agrre  graïut  ic 
fclerrpro ulibui  quàJad  fi- 
dcm  eiui  doârir.amque  c6- 
uerti  Tolcnres  ex  nolcmibui 
fiim.oportet  ùne  dubitactu- 
œ  fitearii  volûiatem  homi- 
num  Dei  gratia  pratuenirt.Ac 
vt  boiul  velint  homiDCf^uod 
oolebant.Deii  facerc^ui  ro> 
gatur  v(  fadai,0c  cui  no«  no- 
uiinui  igeit  graiiai  dlgnuoi 
Ac  iurtii  clic  cum  fecerii.Do- 
minut  tibi  dct  inirileâom  ta 
omiiibHi  DoiniDc  (taut. 
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prier  Dieu  pourcenx  tfni  ne  venlent  p*s  croire  .afin  ifuilt  venillent  croire  ;  fîvùUi 
nit^jc^it  on  doine  rendre  fraceiii  Dieu  de  ce  ifue  ceux  <]ui  ne  voulaient  pas  croire, 
ont  voulu  croire  :  il  faudra  agtrd'vne  autre  forte  auec  vous  afin  tjue  vous  ne  foyt\^ 
pas  dans  vne  fi  grande  erreur ,  ou  tjue fi  vom  vom  opinaflre'^  à  y  demeurer  y  voué 
n'y  jettieT^as  les  autres.  tJifaii  fi  vom  demeure  ç,  d  accord ,  comme  i'ayme  mieux 
le  croire  de  VOM  j  ejue  nom  deiioni  <fuen$us  anons  accouflumé  de  prierpourceux 
^ui  ne  veulent  pas  croire  afin  qu'ils  veuillent  croira fi  vom  demeurez,  d'accord  ^ue 
nom  deuons  rendre  grâces  a  Dieu  pour  ces  perfonnes ,  de  ce  ejue  les  ayant  conuerties 
à  lafoytil  le%  a  fait  vouloir  ce  <fu  elles  ne  v  ouloient pas  auparauant.  il  faut  <jue  vous 
reconnoijfiez.  comme  vne  vérité  indubitable ,  tjue  la  grâce  de  Dieu  preuientles  v#- 
lontez.des hommes ,é'Çiyz  c'est  Dievclvi  paît  c^ve  les  hom- 
mes    VEVLENT    LE    BIEN,   L  I  Q^V  E  L    ILS    NE  VOVLOlENT 

PAS  ,puiféjue  c'efiluy  que  nous  prions  afin  <juil  le  leur  fajfe  vouloir  \  é"  f  c'efi 
luyàifui  nous  croyons  tjue  ceft  vne  chofe  iufie  (^raifonnahle de  rendre  grâces, 
lors  qu'il  le  îeura  fait  vouloir.  Do  minvstibI  DET  intellectvM 

IN  OM  N  i  BVS,  DoMIN  E  FRATER. 


QirrMio  promlfîi  Tirât  K- 
brahac,  inrcmiaceilufidefn 

Î;m;iDm  ,  non  deii<>Hr»  vr- 
uniitlipotetiate,  led  de  'ua 
prTdrItiniiior.c  prorrifit, 
pmmifïc  enitn  <juod  ipfe  fa- 
û.irus  tuerar  .n«iit]Uod  ho- 
minci  :  qiiia  etli  fanuiu  bo- 
■inrt  <]ar  pertinent  adco- 
lentiim  Dcum  ,  ipfe  (acit  vt 
illi  fa-iant  quz  prxccpic.  n6 
illi  faciâi  vt  ipfc  faciftt  quod 
piAmilîti  atioquin  Vt  O.i 
piomiffli  eompldiiu  non  tu 
Dei  ffd  in  hotnl'ium  ttl  pu- 
ttfUu.Se  qw)d  à  Dommo 
|nmifliKn«it,ab  igOt  tt^ 


CHAPITRE  XIV. 

XV.  tT  DERNiiRE  Prevvi.  Qjte  Dieu  ayant  prtmis  à  Abraham  U 
foy  des  nations  yluy  a  promis ,  non  ce  que  les  hommes  feroient  s'ils  voulaient, 
mais  ce  qu'il  auoit  refolu  par  vn  décret  immuable  défaire  luy-mefme  dans  les 
hommes  ifeltn  que  t /Ipofire  le  tefmoigne  lors  quil  dit,  qu'Abraham  auoit 
creu  que  Dieu  peut  faire  ce  qu'il  a  promis. 

NOus  ne  fçaurions  mieux  conclure  ces  preuucs  de  la  ncccffitc  d'vnc  grâ- 
ce efficace  pour  auoir  la  foy  ,auffi  bien  que  pour  auoir  l'amour  la 
charité  que  par  la  rcflcxion  admirable  deS.  Auguftin  fur  la  promeflc  que 
Dieu  a  faire  au  Peredc  rous  les  fidcllcs,  dcluy  donner  des  enfans  imirateurs 
de  fa  foy.  Elle  nous  fera  iugcr  fi  Diet#ne  donne  la  foy  aux  hommes  qu'en 
leur  donnant  vne  grâce,  auec  laquelle  ils  croyenc  ou  ne  croycnr  pas, félon 
qu'ils  Icveulcnt ,  Pnp  nutu  voluntatié , cotnmc  dir  M. le  Moine,ouû  c'tft  en 
leur  donnant  la  foy  mefme  &  les  faifanc  croire  par  vnordredefa  volonté 
fouueraincqui  ncmanque  iamaisdc  s'accomplir.  Lors  que  Dieu  ,àh-\\  .pro- 
mit à  Abraham  tafiy  de  toutes  les  nations  par  le  Chrifiquideuoit  aai/lre  de  luy% 
il  ne  luypromifi  point  vne  chofe  dont  l'aeeomplijfementdependill  de  la  puiffanct 
de  noftre  bonne  volonté  ^  mais  qui  ne  dépendait  que  des  ordres  de  fa  predefhnation 
éternelle.  Car  il  luy  promit  ce  quildeuoit  faire  luy-mefme  ,  (fr  non  pas  ce  que  les 
hommes  deuoient faire  :  parce  qu'encore  que  les  hommes  fajfent  Us  acHons  faintet 
qui  appartiennent  au  culte  de  Dieu ,  c'ejlDieu  mefme  qui  leur  fait  faire  ce  qu'il 
leur  a  commandé,  <^  ce  ne  font  pas  eux  qui  font  faire  à  Dieu  ce  qu'il  a  promis, 
autrement  il  faudrait  dire, que  l'accomplijfement  des  promeffesde  Dieu  depew- 
droit  des  hommes ,  non  pas  de  Dieu ,  cr  que  ce  feroit  eux  qui  auraient  acqai:^ 
Dieu  enuert  Abraham  de  ce  quilauoitf  romii  à  Abraham.  Or  ce  nefi  pas  ce  qù* 


mn  moins  tfficâct  éjue  toute  autre.  C  h  a  p.  X 1 V.       60$  f'* 
trtHceJkint  Pdtridrche : tJ^faù  Jtnnantj^oire à  Dieu  til M  creH  très-fermement  dîtnr  Abr»hx.  Non  aurcm 
^He  Dieu  poMMOit pitre  ce     $1  a  promu.  LEfcnture  ne  att  pas^efue  Dteu  le  didi,diigiori»m  lieo  «ju^ 
pûHUoit  prédire  :  Elle  ne  dit  pas,  au  il  le  pouHoir  preuoir.  Car  il  vent  prédire  (îr        S"*  prom  i  fit.  pote  n» 

•         .    '  K  f.  '.  '  ,  •     H    !•       '11^         •  y  •    eft  flc  fâfere ,  non  lit  prxdi- 

preuosrce  (jne  iC  autres  feretem  t  f'on  pas  Iny.  Mau  elle  dit  tju  u  le  pouuottfat-  cetc;  m>n»itpr*rcire  :mbi 
re ,  marquant  par  là  clairement,  que  ce  qu'il  auoit  promis  >  n'efhit  point  ce  que  ^  pnii- 

P  j      •       /•  •  ••/  j       •   /•  ■      /  /-  cerc  atqiie  pr»fcire:fc<ltit 

d  autres  deuotcnt fatre ,  mats  ce eju  tl  deuoit  fltire  luy-mejme.  potcn»  êft  ec  ^cerc.ac  pa 

Ces  paroles  ne  font-clics  pas  autanc  de  Foudres  contre  l'crreurdcM.  le  no<:f*A»noo»ijciufeJ  Au. 
Moine?  Car  quelque  grâce  qu'il  admette  dans  les  hommes  auant  que  de  croi- 
re,  extérieure, intérieure,  naturelle,  furnaturcllc,  ficllceft  telle  qu'elle  foie 
laidec  au  libre  arbitre  de  l'homme, comme  cftoitcclled  Adam  ,& que  les 

,                                                              •                 /-If.—  C'eft  ce  aoe  fouftlcnt  M.  k 

hommes  ayantreccu  cette  grâce,  fff  yôifw  ^4;  mejme  moralement  determtnel^  Moine.qiieijRrjieiuffiCw- 
4£r0frf, mais  croyentou  nccroyenc  pas  félon  qu'il  leur  plaift  ;  n'cft-il  pas  '^"^"^JJ'^jJ^'*'^**'''*^ 
vifible  qu'il  a  dépendu  des  hommesqu'Abraham  eut  des  imitateurs  de  fa  toy;  ""^ 
&  qu'il  iepouuoit  fairequ'il  n'en  euft  poinr,  s'ils  n'eulTcnr  point  voulu  croi- 
re? N'cft  il  pas  vifible  que  tout  ce  que  Dieu  auroitpû  faire,  auroit  cdc  de 
pt  cuoir  &  de  prcdircque  beaucoup  de  ceux  ï  qui  on  prcfchcroit  la  foy  .cftant 
aniftizd  vncgracefuffifante  fedei;crmineroicnt  à  croire  par  leur  libre  arbi- 
tre >  Ce  qui  cft  diredcment  contraire  à  l'Efcriture,  comme  ce  Pcre  remar- 
que encore  en  vn  autre  endroit, ^«w  <juelle  ne  dit  pas  louant  la  fàyd'yihra-  Nomlt  qu»pr»fciuît,p»- 
h.tra  ,  'luilCçauoit ,  que  Dieu  peur  promettre  ce  qu'il  a  preueu ,  ou  qu'il  peut  vert-  «f»'  eft  promiitere ,  lut  q« 

-         '    ../•         ,.   '  ,  ,  '  .  ...  .  7      ;  ,.  pfTdint  patent  en  onende' 

perce  tju  il apredtt  ,ou  tfu  tl  peut  preuotr  ce  <fu  u  a  promts :  mats  ijut  dtt^uece  rc.jutquz  prom  fit  poiem 
faint  Patriarche  fe  fortifia  par  la  foy  ^  donnant  gloire  a  Dieu ,  ^  fç^chant  tret-  fi?  Jor/n!'eaïtl'«r!!2i' 
fermement  tjue  Dieu  peutfaire  ce  tju'il  a  promis,      C  FER  HOC  fACTA  Jtwr.o-gr.t.i^, 
NON  ALI  ENA  SED  STA. 

Et  que  M.  le  Moine  ne  pcnfc  paspouuoirs'efchapcrendifant,quelafoy 
desNations  que  Dieu  apromifeà  Abraham  eftb  foy  en  Icfus-Chrid  pour 
laquelle  il  auouc  que  la  grâce  efficace  cft  neccfTaire ,  mais  que  cela  n  cmpciche 
pasqu'auanccettefoy  en  lefus-Chtid  il  n'yaitvne  autre  foy  en  Dieu,  qui  ferc 
dedifpofirion  à  la  foy  en  Icfus-Chrift ,  &  qui  ne  dépend  que  de  la  grâce  fuffi^ 
fante.Car  les  Scmipclagiens  s'cftant  fcruis  d  vne  dcfFaite  femblablc  pour  élu- 
der cet  argument  inuincible  de  l'Apoftrc,  ceque  S.  Auguftin  dit  pour  lesrc- 
£uter,ne  (crt  pas  moins  pour  réfuter  M.le  MoiixcJ^ous  médirez. peut  ejhrtt^à-   An  rorce  open  boiu  gen- 
iouftc  ce  Sainc^Kr  Dieu  napromis  à  Abraham  parlefiu-Chrijl  ^ui  deuoit  nai-  S i>Ji^iîrri'îh« "rï 
Pre  deluy ,  tjue  les  bonnes  oeuures  des  nations ,  afin  de  ne  promettre ^ue  ce  ^u'il  de^  ranttret,  quoi  içie  facir.uon 
noit faire  luy- mefme ,  mais  <jui!  n'a  cjue  preueu  &  non  point  promis  la  foy  des  na-        nbi  hômin«"f«*!ui* 
tious , parce  ijuecefontles  hommes  efuife  la  donnent  à  eux-mefmes.  L'Apofire  ne  ("ta  vtpromiitettt  qaodipft 
pArle  point  ainfi.  Car  il  déclare  exprtjfement ,  (jue  Dieu  a  promis  à  Abraham  des  ,",'é'rfe  riaut'ou  Moîl'q^dî 
c/jfans  quifuiuroientC  exïple  CT  les  traces  de  fa  foj:(fr  de  pltu, quand  Dieu  nauroit  lo^  lUur  fie  ApoSoJa»;  Hiiot 
pAS  promis, i  jibraham  la  foy  des  nations, mais  feulementleuri  tonnes  œuures,pHis  hx<^M\  fidci  eiwreftijiaf». 
aue  les  bçnt  s  entures  dépendent  de  la  foy  félon  ces  oracles  de  l'S Ccriture,  que  le  I nfie  ^«'««"u'- Sed  iio»cti  gem- 
Vit  par  la  foy, que  tout  ce  qut  ne  fe  fatt  potnt  auecfoy  elt-pechey(ir<fMefans  la  fby  tl  ejt  feao  quooiam  non  fiim  b»- 
impolfdfÈmde  plaire  a  Dieu  :  il  dépendra  toufîours  de  la  puiff.uice  de  l'homme  que  nifi  ex  fiJe(iuilu 

'  "   ^T./ /r         fi  •  V-t     fhi  /-■  •/»      I        ,  •••  enimeit  fiJe  viuit  .flcotnae 

Jjieu  accopi-jje  cetjutl  a  promis.  Carjt  C  homme  ne fatt  ce  <jHt  ejt  ettlity,0'  ce  <ju  il  qu,a  non  eft  ex  fii;  pcccjt* 
n'f  SI  point  ncceffaire  qu'il  reçoiueetvn  don  particulier  de  la  mifericorde  diuine,  'îl  •  ^  irnpo<r;i»ile 
Vteunefera  point  en  l  home  ce  quel  home  ne  peut  aHoirque  par  le  dofi  de fd^act,  n  ia^tcu  ^uoi  fronific 


Oeni,  in  homimnneft  pote» 
tenatc.  Nifi  cnim  honio  f»- 
ciai  quodOeonon  dorunte 
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C' cjf  À  MrtijMt  fi  l'homme  ndU/êy  de  foy-mefme.  Dieu  n\cc»mt>lird  p*im  et 

_   ^u\lMpromij  t<]kitfidef4ire  il'hommedejatiUnjp$smej:ff'p'Mrc$nfeili$eftt 

id  homi  ncf  pc  r  t  iiKt.non  ft-  ,1  de' fendra  tonfiours  non  de  léputffMnce  de  Dieu ,  rnnis  de  U  tmffétnce  de  i  'htm  - 
nifi  haSeit  fiicm  ex  feipfo  me,^ne7)teH  p$i$fje  acctmpltrfes  promefet. 

^"}"y!o  ^alùfïîtixdénl     Toutcs  Ics  dtftindions  de  M.  le  Moine  &  inucntces  Se  à  inuenrcr ,  font 
D^r'ÂcVt'hoc  vt  cftouffccs  par  CCS  paroles.  I.  La  foy  des  Nations  que  S.  Auguftin  fouftient 


à  Abraham,  &  qu'il  prouncfi  fortement  ne  pouiioir  eftre  l'ouuragc  que  de 
la  grâce  efficace  de  Dieu,  il  y  en  a  pu  auoirvnc  autre  qui  difoofaft  à  cale-là, 
puisqu'auec  certc  autre  foy  on  pourrojt  plaire  à  Dieu,  &  faire  des  avions 
qui  ne  feroicnt  pas  pechè. 

2.  Ce  que  dit  ce  Saint  touchant  la  foy  &  les  bonnes  œuurcs,  nous  le  di- 
fons  touchant  cette  foy  commencée  de  M.  le  Moine,  &  la  tby  en  Icfus- 
Chrift.  Si  la  foy  en  lefus-Chrift  que  Dieu  a  promis  à  Abraham  de  donner 
aux  hommes, aBn  de  le  rendre Pered'vn  nombre  infiny  d'cnfans,  qui  fui- 
uroient  les  traces  de  fa  foy  ,  s'obtient  par  vneautrc  foy  commencée , qui  dc- 

Îtende des  hommes.  Dieu  lairtani  à  leur  libre  arbitre  aflifté  d'vnegrace  fuffi- 
iante  de  croire,  ou  de  ne  pas  croire  félon  qu'il  voudroit,il  dépendra  touf» 
jours  de  la  puifTance  des  hommes  que  Dieu  accompliiïcfespromeiTes:  Puis- 
que félon  que  les  hommes  auront  voulu  fc  fcruir  de  cette  prétendue  grâce 
fuffifantc,irapctratrice.dirpon!iue,ou  de  quelque  autre  nom  qu'il  plaife  à  M. 
le  Moine  de  1  appeller.  Dieu  aura  accomply  ce  qu'il  auoic  promis  à  Abraham 
en  leur  donnant  la  foy  en  Icfus-Chtift ,  &  lots  qu'ils  n'auront  pas  voulu  fe 
feruic  de  cette  grâce  d'impetration,Dieu  n'aura  point  exécuté  fes  promelTes 
Quodfiwitiiafpîeninoi  en  ne Icsfaifant point  ctoircauSauueur.  Q^«fi     versfe'ç^U  pieté  ne  fff- 
frentpdJijHenemAyonj^  ces penjéej,cro;,onj amec  Abr^bém      Dêeupemt  fétre 
mifii  potf's  en  &  facere'Pfo-  ce  qu'il  S j>romij,(^  (^u'ainfiluy  »y»M premts  de  luy  dtnnerdej  enfmns  dAns  loui 
rJii  e'flfc  n"n'^poflunMiion  ^«^ftupleJ  de  U  terre ,  dr  ne  pouuant  Aueir  cette  qualité  <jue  psr  U  foy  ,  c'efi 
h'ibeant  fiden»,  cigo  ipfe  do-  Inj-mefine  qui  leur  donne  la  foy  :  &  qui  la  leur  donne  félon  les  ordres  immua- 
u^!'t!l'.'^'^'^*^'*^        de  fa predcftination  éternelle, &  non  pas  félon  les  mouucmens  incer- 

tainsduhbre  arbitre  des  hommes çpuis qu'autrement  il  n'y  auroit  rien  de 
ferme  ny  d'aflcuré  dans  fes  promcflcs ,  fi  elles  cdoient  appuyées,  non  fur  les 
arrefts  inflexibles  de  fa  volonté  fouueraine. 
Afq«  hoc  dirpotationecol-  Sedfuper  infiahilem  arlfitrtj  ntttantit  urenAm. 

legerat  quia  non  foium  h  i  (^ar  commcrhcrcùque  lulien  ayant  dit  :  Que  l  imtntien  de  TApoflre  efioit  de 
qui  rr  rrrpmio  fcfjjri  monjtrer  ,aue  ceux  d  entre  les  Psyens  tfht  vovdroient  futHre  les  traces  eu 
h  ,  !,ai!o''ât  Abr."  Idfryd'yfhraham  .feroiem mis  au  nomhredefes  enfant,  S.  Auguftin  luy  repli- 
hxccoi«etmjr.i«/v'»'»*f"  <\iic:Ets'itsnefaMoientpasvoululapromep<fueDieuaMoi  '  Abraham 
'^^''n  Joioinïnt.foacoî^  /«-«V-r//*  demeurée  fans  effet  ?  Nous  difon^  de  mcfmc  à  M.  le  Moine.  Si  les 
fcttirfromHio?,^«fyiW.   hommes  n'auoicnt  pas  voulu  faire  bon  vfaged'vnc  prétendue  giacflÉUhfan- 

tc  qui  donne  le  moyen  à  tous  d'auoir  vnc  foy  commencée  par  laquelleon  ob- 
tict  en  fuite  la  foy  en  Icfus-Chrift,  que  fcroit  deucnuc  la  promcflc  que  Dicua 
Adaeoeo  n  tjirclli{atiicul  faite  à  Abraham  ?  Ce  cjni  vous  doit  fuirereconnoijlre^àii  ce  Porc  aux  Pclagicns, 

&IK>US 


mH  moins  efficace  que  toute  autre.  C  h  a  p .  X I V.  ^07^0/ 

le  nous  aprcs  luy  aux  Moliniftcs,  combien  voweftes  ennemis  de  là  véritable  n-a-  j'»tî«  fitîi  îBimicf.negmJ. 
ccJors^ue  vous  rcfHfez.  ^Wr,  au  moins  pour  ce  qui  cft  du  premier  com-  Zi:^Z:^Z::'::rZ 
mcnccmcntdclatoy ,  <fue  Dieu  firme  dans  lame  des  hommes  le  momement  lentcicfcait.nuodabiurJif. 
mefme de U  volonté',  non en  faifant <jHils croyent ne  vouUm pas  croire ,  c /  tjui ne  ^l^^f^' ■^a"''* 
fepeutdtre  fans  vne  aéfnrdité  ridicule ,  mais  en  faifam  cjhUs  venlem  croire  .au 
lien  tfH'ilsnele  votiioient  pas  auparanant. 

Que  peut-on  dclîrcr  de  plus  fort  afin  d'exprimer  l'efficace  inuinciblcdc 
"  gr^,quicft  ncccflairc  à  vn  infidclle  pour  paflerj  non  d'vne  foy  commen- 
cée à  vnc  toy  plus  parfaite,  mais  de  la  volonté  de  ne  pas  croire  à  la  volonté 
de  croire?  Et  ncantmoins  ce  Pere  a  voulu  encore  adioufter  ces  paroles  fou- 
%  V  an  tes.  Et  Dieu  n  agit  pas  enceU,  comme  vn  homme  cjui  exerce  enuers  les  au-  No.  finx     doAor  homo 
trest office  de  DoSheur  ^  de  M aiftre ,  tjui  enfeigne\  (jui  exhorte ,  aui  menace      <^'^tnâoS<.  cxhotrando.  mr- 
^''ipromet^fuiuantce^uiltroMHedanstaparoledeDieHcmais^uifaitenva^  ^^^^^'^(^luUû 
toutes  chefes, fi  Dieu  ne  Produit  intérieurement  dans  ceux  ijui  Tefcoutent  le  mouuc-  "'"  «£ 
mentmefmedeleurvolontê.  Car  lors  ^uvnTredicateur  pbnte&arrofepar  fes  'J!^cl'c"[m 
paroles ,  nom  poumns  dire ,  peut-efire  qu'vn  tel  qui  l'eCcouteCe  rendra  à  la  vérité'.  ^      •  f*"'"" 

Cr  cmbrajjerala  foy.  ^llits lors  <fue  Dieu  donne Caccroïffcmettt ,  //  efl  indubita-  di<or .  cum  verod*t  incrc- 

'«^'--/''^  f'y-  à-  lue  ce  ^uon  luy  prefche luy  fert.  f^oUa  quel-  Zt.'S^À^u:^^'::. 
le  ejt la  différence  entre  la  loy  (jr  la promrfft ,  entre  la  lettre    tefprit,  tereii.imer  icgcm  &  promtf- 

Il  ne  hut  que  ce  fcul  pallige  pour  terminer  noftre  différent ,  &  pour  faire  ^IT^Mi 
iugcràtoutcslc$perfonncsintelUgentes,û  la  prétendue  grâce  ruftifantcdc 
M.  k Moine  cft  la  vraycgraccdcIefus-Chnft  ,qucr£glifcafouftcnuë  con- 
tre les  Pelagiens  cftte  abfolument  necelfairc  à  ceux  qui  n'ont  aucune  volonté 
decToirc,  afin  qu'ils  commencent  a  le  vouloir  ,wi'c/^»rM,<'.v»<>/r«ri^jÇ«t/»f. 
Il  ne  faut  que  voir , fi  elle  a  la  condition  cirenticllr  àc  cette  vrayc  grâce,  fi  elle 
ace  qui  rnct  la  différence  entre  toutes  les  grâces  de  l'infttudtion  qui  appar- 
tiennent à  la  loy ,  &  la  grâce  de  la  nouuellc  alliance  promifc  à  Abraham  ,  en- 
tre la  lettre  qui  donncla  mort ,  &  I  cfpri  t  qui  donne  la  vie.  Et  quelle  eft  cette 
condition  >  de  ncftre  point  fcmblablc  au  trauail  dcccluy  qui  plante  &:  qui  ar- 
rofe,  duquel  on  peut  dire  feulement,  for/f  crédit  auditor  ,miis  d'eftrc  l'ac- 
crolirement  mcfincqueDicu  donne , fans  lequel  ccluy  qui  plante,  Je  ccluy 
qui  arrofc  trauaille  en  vain,  &  duquel  on  peut  dire  ccitaincmcnt,lors  que 
Dieu  tait  cette graccà  quclqo'vn  ,finednbia crédit ^prvficit.  Or  quand  nous 
fçau rions  par  rcuclation  ,  qucDieuauroitdonnci  cent  mille  fois  à  vn  infidcl- 
le desgraccsdifpofitiucs  de  M.  le  Moine  ,  qu'en  pourroit-il  hy-mclme  dire 
autrccfiofcfinon,|îcut-c(lccquccei  infidcUcavnc  foy  commencée , par  la-  ' 
quelle  il  arriuera  a  li  foy  en  lefus-Chcift.  Ce  n'cft  donc qu'vnc  grâce  d«U 
Uiy  .puifqae  ce  n'eftquvne  giaccdc  peut-efire ,  Si  nonpoint  la  grâce  opjio- 
fecàlaloy  jl'efpric  oppoft  à  la  lettre,  dont  le  propre  caraitcrc  cft  de  n'agit 
point  par  peut- eftrc,  mais  infailliblement  &  certainement. 


Hhhli 
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CHAPITRE  XV. 

SviTE  DE  LaXV.  Prewe.  Refdténion  de  U  refpynfè  tfiu  M,  It 
Afoine  apporte  dans  et  s  nomieanx  efcrits  ,à  ce  que  dit  S-  P>  :(per  cefi 
vne  erreur  de  croire ,  tjue  la  volonté  de  Dieu  fait  e^:ace  oh  i^ifffi.uce,  félon  ^hU 
plaijt  MH  libre  arbitre  de  f  homme.  ^ 

C'Eft  pourcjuoy  M.  IcMoinc  fc  tourmente  en  vain ,  lor<  c^u'il  vut  mon- 
ftrcrqu'il  cft  bien  difFcrcnt  dcsScmipclagicns,cn  cequ  il  p  .-r-nd 
les  Scmipciagiens  n'ont  admis  qu'vne  grâce  extérieure  auant  la  fov  .  m»is 
que  pour  luy  il  en  admet  vne  intérieure.  Car  quand  cela  fcroit  vray ,  ce 
qui  n'cft  pas,  (  les  Scmipciagiens  n'avant  point  nié  la  grâce  intérieure  meC- 
me  pour  la  foy  au  fcns  que  l'admet  M.  le  Moine)  cette  diffc  ence  fait  fi  peu 
au  point  de  la  quedion  entre  les  Scmipciagiens  &  rEglife.auc  tout  ceque 
les  Pères  ont  dit  pour  cdablir  la  grâce  Catholique  Je  la  loy  ,  contre  U 
fauflc  grâce  des  Semipclaçiens,  ruine  également  toute  grâce  foit  interieu- 
re  foit  extérieure  ,  qui  n  a  point  cette  qualité  eflcnticlle  d'cftre  efficace 
par  cUe-mefmc  &  de  mettre  tous  les  infidellcs,  à  qui  elle  eft  donnée, en 
cftat  de  pouuoir  dire  d'eux  auec  cette  certitudc,yi;^r  d$i^io  credum ^  il  eft 
indubitaole  qu'ayant  receu  cette  grâce  ils  ne  font  plus  infidclles,  &  non 
pas  feulement  de  pouuoir  dire  auec  doute, /brrp  creduntt  peut-eftrc qu'ils 
croyent  fi  leur  volonté  faifani  bon  vfagc  de  cette  grâce  s'eft  portée  à  emoraf- 
fcr  la  foy ,  mais  peut-eftrc  aufii  qu'ils  ne  croyent  pas  fi  leur  volonté  a  néglige 
de  s'en  feruir ,  &  a  mieux  aimé  demeurer  dans  fon  erreur. 

Rien  ne  fait  mieux  paroiftre  cette  vérité ,  que  la  manière  pitoyable  dont 
M.  le  Moine  employé  cette  diftindion  de  grâce  intérieure  Se  extérieure, 
lorsqu'il  eft  en  peine  de  refpondre  aux  argumensdcs  faints  Pores  contre  tes 
Scmipciagiens.  le  me  contenteray  d'en  rapporter  icy  vn  exemple  remarqua- 
ble, dont  ie  n'ay  pu  parler  dans  le  premier  point,  quoy  que  c'en  euft  cftc  le 
lieu,  parce  qu'il  ne  s'cft  aduifé  de  faire  vn  fi  bel  vfage  de  cette  diftindion,  que 
dans  fes  nouucaux  cfcriis  que  ien'aùois  pas  encore  entre  les  mains.  Il  fcfiil 
donc  cette  obieétion  contre  ùl  grâce  fuffifantc. 

OBIECTION  QVE  M.  LE  MOINE  SE  PROPOSE. 

Oppommc  iginif  njffui.  S.     Ils  oppofenttjHeS .  Projperdans  fon  Poème  contre  les  ingrats  réfute  la  dolhirte 

'':^Z^^^t^^  "^''"^  'i''M^fill^>'nce^>^'ilscroyoiem.c,ueno^re  liberté  rtndoit  efficace  «m 
Majiilientium.iinquam  fen-  inefficace  la  volonté  de  Dieu.  Car  voicy  ces  paroles- 

licatium  non  libemie  no- 

Ira  ir.tiinn  D«i .  *ei  c«c«-  homims  Valida  arbttrio  diuîna  voluntas 

•cmfelincnKjicrmietUcrr,  ^  i  /a  ■  ^  •    •    -h  m 

iiiic  cnim  fit  frribii.  Ergo  txi  Ht  ettam  inHÂUda  ejt,  operts  cnt  pms  tn  tUo  ejt 

Urn»M  ficc.  bi.  U  M«i««.  Qj^rn  f-ufira  iHHÎJJe  velit ,  nif  perfèrat  iUe 

ty^ ffellnm  cuins  comiterur ^atia  curfHm, 


tnn  moins  efficace  ijue  tonte  autre.  Chap.  XV.       609  Cùl 
Donc  après  la  premotion  de  la  grâce ,  il  neftpas  en  la  puiffance  du  libre  art^-    ^"P*  P«**  ^rimw'ancm 
tre ,  de  rendre  nul  l  effet  de  la  grâce,  Zu^xm  hora.ni.tlîoûum  «»- 

RESPONSE  DE  M.  LE  MOINE 

Je  dif^ingue l'antécédent.  S.  Pro féeries  condamne  de  ce  efu'ils  venloient que U  pi ftîngo »m««Jeni.daiiuttt 
veionté  humaine  rendiflla  volonté  diuint  efScace  ou  inefficace  y  par  desmouue-  iHoi  Pcofpcx .  qoèa  «rbitiio 
mens  au  libre  arbitre  qu$  preceaajjent  la  ^act  yte  l  accorde ,  qut  jmHtJJent  la  d«i  roi«nf»tfm  redaerent , 

fTMf  »  »*      fie-  r^K?"""  r*"«io.cô. 

m        '  cedo,  rublcqucntc,nc|o.  Ve- 

rum  inquiet  ex  todem  eu- 

INSTANCE.  *  . *"^';*/r' 

Itqium  pczuijm.  UiDlrguo 

tJMaU  voué  me  direz,  qu'il paroi/l  par  le  mefmc  Poémi  chap.  10.  cjuUs 
etdmettoient  vne  trace  preuenantCt  dr  qui  precedoit  la  foy.  aUtcOiinii  noftrii ,  exiet rum 

RESPONSE  DE  M.  LE  MOINE.  Mj,utHi. 

Je  dijlinfriie.  Les  SemipeUgiens  ont  admis  vne  grâce  qui  preueruitles  moKue^ 
mens  de  nofire  libre  arbitre  :  Extérieure ,  ie  l'accorde  :  Intérieure ,  te  le  nie. 

REFVTATION. 

Ainfî  toute  cette  rcfponfc  de  M.  le  Moine  fc  réduit  à  prétendre,  que  les 
Scmipclagiens  ôc  les  Catholiques  eftoient  parfaitement  d'accord  en  ce 
point,  aue  la  volonté  de  Dieu  fnft  efficace  ou  inefficace t félon  qtiil plai/citam 
libre  arbitre  de  l'homme  :  mais  que  toute  la  difputc  entr'eux  cftoit  de  fça- 
uoir  comment  cela  fc  faifoit  :  les  Scmipclagiens  voulant  que  le  libre  arbi- 
tre cuft  le  pouuoir  de  rendre  la  volonté  de  Dieu  efficace  ou  inefficace, 
auant  que  d'auoir  receu  aucunegrace,  oupludoll  n'ayantreceu  qu'vne  grâ- 
ce cxtcrieute  :  Et  les  Catholiques  voulant  au  contraire  (  félon  ce  que  pré- 
tend M.  le  Moine)  que  le  libre  arbitre  ait  le  pouuoir  de  rendre  la  volon- 
té de  Dieu  efficace  ou  inefficace,  non  auant  la  grâce,  mais  après  la  grâce , 
&  non  après  vne  grâce  extérieure  feulement,  mais  après  auoir  receu  vnc 
grâce  intérieure.  De  forte  que  dans  ia  dodlrine  des  vns  èc  des  autres. 

Humano  valida  arbitrio  diuina  voluntas 
tA ut  etiam  inualida  ejt. 

Mais  cela  fe  fait  fclon  les  vns,  affèS^u  Praeunte ^r4/ï4«r,  ôc  félon  les  autres, 
fffiQu  fubfequente  gratiam  :  ou  pluftoft  cela  le  fiit  félon  les  yns,afi£lu  fub- 
fequente  gratiam  exteriorem s  (q\ou  les  autres, /iJ^iT»  fubfequente  gratiam 
interiorem. 

Comment  cft-il  poffiblc  qu'vne  fi  grande  refueric  fojt  entrée  dans  l'cf- 
ptii  d'vn  Dodeur.&d'vn  Profcflcurcn  Théologie, Comment  cft-il  poffi- 
ble  qu'il  ait  attribué  vnc  fi  actrauagante  pcnfccàvn  fi  grand  Saint»  Car  û 

Hhhh  ij 
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6io  ■  LiVR-B  VIT.  IV.  Point.  Grsce  de  prière 
S-  Profpct  a  crcu,  que  la  volonté  de  T homme,  aprcs  auoir  reccu  la  grâce 
intcticutc,  rend  la  volonté  diuinc  efficace  ou  inefficace  félon  qu'il  luy 
plaift:  auccqucl  front  auroit-il  pû  reprocher  aux  Scmipclagicns ,  comme 
vne  fuite  erronée  de  leur  doûiinc»  qu'il  faudroit  dite,  fi  leurs  fentimcni 
cftoicnt  véritables,  <jue  U  volonté  de  (homme  rend  U  volonté  Muine  e^-Âce 
eùinefficactyfthn  (JhU  Iny  plaift:  puis  que  ç'autoit  cfté  à  luy-mcfmc  qu'on 
auroit  pû  ftire  ce  reproche  auccoeaucoupplus  de  raifon  qu'il  ne  Icfaifoic 
aux  Semipelagicns. 

Dtttiftmnîjfioicumquf  ro-  Car  fi  c'cft  VTte  chofe  indigne  (jr  ininrieufe  k  Iâ  majtîU  de  Ditu,  comme 
luiifecii  Q:>?d  vii.]ue  non  jjj  5,  Aucuftin ,  de  iimaftner,  que  le  Tout  pmfjÂm  voulant  vne  cheCetil  ne 

cnv«rum(i-li<iu*vt*lulf.8c  t     ^  ,  -  >  j  i->i  ^        rt         ./»         f  r  ir  ^ 

non fecit.  Etquod  rft  indf-  ln  piffe  pas, parce  tfue la  volonté  de I  homme  empejche  elle  ne  fi  fajje.ccx.' 
gniiu.iJeononfecit  eiuoiiiJ  (c  indignité  &  ccttcinture  qucl'on  fait  à  Dicu  encft-ellc  moindre .  pour  di- 

ne  Set  « ,  quod  volcbit  om-  ^        xt  \    \i         C  ■    \-      >cr>r      •>         /        #       '  J  il 

nipoceni.voiunm  hominii  re  (  commï  M. le Moinc tait ditc  aS.  rrolpcr  )  ^«tf  la  volonté  de  l homme  ne 
impediuic.^i^.&Mfc.f.yt.  empefchement  k  la  volonté  de  Dien  y  ejn  après  anoir  receu  la  grâce  inter. 

rienre  î  que  fi  l'on  difoit ,  (  comme  il  fait  dite  aux  Semipclagienr)  (ju'eSe  met 
cét  tmpefchement  klav olùnté diuine ,  anant efue  d' auoir  receu  aucune  graccy  oH 
n  en  ayant  receu  eju  vne  extérieure.  Au  contraire  le  premier  cft  fans  comparai- 
fon  plus  iniurieux  à  Dieu,  que  ce  dernier:  puis  que  c'eft  luy  faire  bien  plus 
de  tort  de  croire,  que  fa  volonté  touie-puiflante  demeure  vainc  &  fins  c£. 
fet ,  parla  rcfiftance  de  la  volonté  humaine,  lors  mcfmeau'il  agit  intérieu- 
rement fur  cette  volonté  hamainc,qucdecroitcquc  cela  n'arriue  que  lors 
qu'il  n'agir  pas  de  la  forte ,  &c  qu'il  n'employé  que  des  moyens  extérieurs  pour 
fiire  faire  à  l'homme  ce  qu'il  dcfîre:  comme  le  pouuoir  d'vn  Prince  pasoift 
d'autant  plus  foiblc ,  qu'il  employé  inutilement  plus  de  moyens  pour  cxccu» 
ter  fa  volonté. 

Mais  fi  nous  confiderons  la  fuite  du  difcoursdcS.Profper,nousrougU 
loospour  M.  le  Moi  ne,  de  le  voir  obligé  d'employer  des  défaites  fi  imperci» 
ncntcs.  Ce  Saint  auoit  entrepris  de  réfuter  cette  erreur  des  Semipelagicns. 

.—nie  vndc  probei  «juèi  - —  ^ue  I ESF'S  ftnt  excepter perfonne 

^t^::^  ac "r^;;  /-««^  ^o"^'  »       ^  couronne. 

f^um*"Jiumou"'b«»âm  Et  Comment  la  rcfute-t'il  î  par  cette  raifon  inuinciblc  prifc  de  la  toute-  puif- 

imperiirc  vclii.  Tni^.  i*  im-  f  an  Ce  dc  D  icu . 

N«n*  n'oemo  vfqium  eft  S'il  vcut fàuuer  tout  homme  en  tout  temps tC»  fout  lieu, 

quetnnonveiit  rirerfdemp.  indubitable  effet  fuit  le  vouloir  dvn  Dieu. 

•uidouid  vult  fumnu  po»-  urtjuoy  donc  tant  d  humain t  plongez,  dans  leurs  ténèbres > 

iU..  Non  omrrei  wtem  fil-  Sont-tls  Uurc?  en  proje  k  ces  j^nges  funèbres. 

tuntitr  nujçnaqoe  pan  eft ,  \,     f    y  e>  J 

aux  fedft  in  tenebf  u  mortit  «#•  _iC'i'  ri*  '  S 

2ecyiuifi£a««.iA«v.         Maispirc^quc  Ics  bcmtpelagi«nsrcrpondoicnr,  comme  Fait  encore  auioat^ 

d'huy  M.  le  Moine,  que  Dieu  voulant  que  tous  les  hommes  fulTent  faauet» 
tous ncantmoins ne l'cftoient pas, parce  que  tous  ne  le  vouloicnt  pas, il  fe 
propofe  luy-mefme  cette  tcfponfe  en  ces  termes. 

An  wrî|  morm  «nîmorum  Efl  cc  cjue  des  efhrifs  les  mouuemens  diuers 

t^ii g.gnunt .  LiiKruifl;  fa-         S  ovpofem  aux  dclfeiws  du  Dieu  de  rrniuers ; 

cic  eaufjm  nooonimwn»-  "  rf  J  " 

•un  i  ^id. 


fton  moins  effcdce  que  toute  antre.  G  H  A  ip.  X  V.  i%T 

Et  ejue  lenr  liberté  far  vu  choix  difjèmblable 
O  M  re-ctttfOH  reçoit  vn  bien  fi  defirable  ? 

Etc'cft  ce  qu'il  rcfiitc  .luffi-coft  par  les  paroles,  que  rapporte  M-  le  Moî- 
nc  dans  fon  obictîlion,  Scdii  fcns  dcfqacllcs  nous  fpramcs  cndifpucc  aucc 

luy.  '  '  ;  ' 

^infi  nofhe  vouloir  ou  rend  ferme  oh  rend  vain 
Du  Afaifire  tonr-puijjjnt  te  vouloir  fouHerain. 
De  forte  que  l'argument  de  ce  Pcrc  eft  tel. 

Si  varij  mottu  animorum  talia glgnunt 

Libertafijue  facit  caufam  non  omnibm  vnam  »  ^  • 

Erjio  hominis  valida  arbitrio  diuina  volumas  « 

ft/if Ht  etiam  inualida  efi. 
Sil'on  peut  dircquclesdiucrsmouucmens  delà  volonté  des  hommes^  font 
que  les  vns  font  fauucz,  fie  que  les  autres  ne  le  font  pas,  quoy  que  Dieu  vuciU 
Ic  généralement  que  tous  foy  ent  fauucz ,  il  faudra  donc  dire  aufTî  que  la  vo- 
lonté de  l'homme  rend  la  volonté  de  Dieu  efficace  ou  inefficace ,  fclon  qu'il 
luy  plaid.  Orileftfaux&iniurieuxàDieu  ,quefa  ^lontc  toute- puilTante 
foit  efficace  ou  inefficace,  fclon  qu'il  plaift  au  libre  arbitre  de  l'homme.  Ec 
par  confcquent  ileft  fiuxaufliqueDicu  vucilleqae  tous  les  hommes  foicnc 
lauucz,&:que  tous  neantraoins  ne  le  foient  pas,  parce  que  tous  ne  le  veu- 
lent pas -.mais  il  eiltrcs-veritable  au  contraire,  que  il  Dieu  vouloit  que  tous 
les  hommes  FufTcnt  fauuez  tous  le  feroient,ftlonU  propofîtion  qu'il  auoic 
entrepris  de  confirmer. 

(t  nemo  vpfuam  efl  cjuem  non  velit  effe  redempturn , 
HArD  "DrBIE  IMPLETf^R  QJfl  DQTID  VVLT 
SfTMMA  ?  or  EST  AS. 
Donnez  maintenant  aux  paroles  de  ce  Saint  le  fens  que  leur  donne  M- le 
Moine ,  5c  iugez  après  cela  s'il  ne  faudroitpas  eftre  fou ,  pour  en  tirer  la  con- 
clufion  que  ce  Pore  en  tire.  Car  ayant  à  confirmer  ce  qu'il  auoit  auancc ,  que 
fi  Dieu  vouloit  que  tous  les  hommes  fuflcnt  faunes  tous  le  fcroient,&  qu'ain- 
(itous  ne  l'cdant  pas,c'c(l  vn  figne  manifcfte  qu'il  ne  veut  pas  que  tous  le 
foient  I  il  ne  faut  que  du  fcns  commun  pour  voir  que  des  paroles  de  S.  ProC> 
per,au  fens  que  leur  donne  M.  le  Moine,  qui  eft,  fMr  La  volonté  del'hom-  l/go  homînîi  vaiiJi  «tbi- 
me  ne  rend  point  la  volonté diuine  efficace  ou  inefficace,  félon  cjuil  litj  plaifi,  *' 
anant  ejue  etauoir  receu  la  grâce  intérieure ,  m.tis  tjn  il  efl  en  elle  de  la  rendre 
rtffcace  OH  inefficace  y  félon  ejuil  luy  plaijh  après  auoir  receu  cette  grâce  :  on  n'en 
peut  point  conclure  fans  auoir  l'elpnt  rcnuerfé  ce  que  S.Profper  en  conclut: 
^ue  fi  Dieu  vouloit  tjue  tous  les  hommes  fujput  fauueT^tous  le  feraient,  miii 
quon  en  doit  conclure  au  contraire  :  Qô^cncore que  Dieu  vueillc que  tous 
les  hommes  généralement  foient  fauuez,  tous  neantmoins  ne  le  font  pas, 
parce  qu'il  y  en  a  bcaucoup.qui  après  auoir  receu  la  grâce  intérieure  de  Dieu, 
ne  voulant  pas  s'en  feruir  ,  rendent  vaine  Sc  inefficace  par  la  refillancc  de 
leur  libre  arbitre,  fa  volonté  toute-  puifTante  qui  les  veut  fauuer. 

Hhhb  iij 


toCocLrvRE  VII.  IV.  PotNT.  Grâce  de  fnerf  ^à'C 

Il  faut  donc  demeurer  d'accord,quela  rolontc  des  hommes  ne  fcauroic  ia. 
mais  cmpcfchcrqucDicu  ncfaflc  tout  ce  ^u'il  veut,  parce  qu'il  fait  tout  ce 
quilvcutdcla  volonté  mcfmedcs  hommes  :  &  ainfircuenantànoftrc  preu- 
uc ,  concluons  aucc  S.  Auguftin  ,que  le  commencement  du  falut  qui  confiftc 
en  lafoy ,  ne  peut  cftrcl'ouurage  que  de  lagracc  efficace  de  lefus-Chrift,  puis 
que  Dieu  promettant  à  Abraham  la  foy  de  toutes  les  nattons,  ne  luy  apas 
promis  vncchofe  que  les  hommes  feroicnt  s'ils  vouloient,ccquiferoit  vne 
promeffc  indigne  de  Dieu,  mais  luy  a  promis  vne  chofc,  qu'il  auoit  refolu 
par  vn  décret  éternel  de  fa  volonté  fouueraine  de  faire  luy-mcfme  dans  les 
nommes.  Non  de  noftr/t  velumatispeteflate  yfed  de  Cm prétdejJinationt promi/ù. 
PromiJitenimejHod  ipfefaUurw  fucr^t ^ntn quod  hemints. 


l¥i  ft"»  4S  ffc  ff»  rPj  fis 


■■A  l. 

(il   dd;  . 


LIVRE  HVICTIESME. 

SVITE  DV  IV.  POINT.  ABSVRDITEZ 
de  la Dodrinc  de  M.  le  M  o  i n  e  en  ce quircgar-, 
de  la  ncccflité  de  fa  grâce  fuffifante  de  pncrc. 

Iy/^aet  uynou4  auons  combattu  la  ^ace  fuffi  antc  de  c>W.  U  Mêlne 
pour  la  foy  CT  p'^r  la  ftiere ,  far  les  principes  inébranUhles  delà  i/c- 
fhrtrtedetEgltfe ,  maù  maintenant  nom  tnr  reprenons  de  faire  vopr 
i^ne  truand  S.  AHguftin  &  les  autres  Saints  de fcnfeurs  de  la  grâce  du  Fiïs 
de  Dieu n  aurcienrrrene/cr/t,  les  feu/es  aéfurdttiT^oii  ce  Profejjeuratfté 
contraint  de  s  engager  ^  four fiufifnir  Unccefsité  frrtendue  d*vne  grâce 
de  prière ,  <jui  ne  manque  iamais  à  perfonne ,  doiuent  faire pnfpr  fa  do- 
ûrine  parmy  toutes  les  pcrfonnes  de  iugement  y&  parmj  ceux  mefmes 
qui,  naur oient  point  d autre  intelligence  dam  ces  matières ,  queccÙeejue 
donne  le  fens  commun  ^fourvne  doctrine  au  fi  monftrueuji&aufi  con- 
traire à  la  vraye  raifhn  &aC  expérience  de  tous  les  hommes  qùon  en  ait 
iamais  enfeignéyie  ne  dis  pas  ftultment  dans  les  Efcoles  de  Théologie, 
nuis  dans  les  Efcoles  mefmes  delà  Philo fbphie  payenne. 

Car  si  efiaiséde  monflrery  que  M.  le  Moine  ne  ff aurait  t/h(  dans  les 
fentimens  quil  en  feigne  par  fis  efcrits ,  qutl  ne  renonce  par  vn  auettglc' 
ment  volontaire  a  la  connoijfance  certaine  que  tous  les  hommes  peuuent 
atioir par  leur  propre  expérience  dece  quifepajfe  ordinairement  dans  les 
hommes ,  ou  quil  ne  s\hgage  à  foUfienir  que  la  plus  grande  partie  des  cri^ 
mes  q»e  les  hommes  ont  commis  depuis  le  commencement  du  monde 
qu  ils  commettent  encore  tous  lesiours ,  cf  particulièrement  ceux  des  plus 
feelerats ,  cr  des  plus  abandonner ,  ne  font  point  des  pech  x.  qui  leur  puf- 
fent  eftre  imputez,  à  péché  deuant  Dieu ^é" dont  ils  ^wffent ejhe punis 
quauec  iniuftice.  Ce  paradoxe  eft  horribU  ;  maù  ie fuis  affeuré  qui]  n'y  a 
perfonne  qui  nen  demeure  conuaincu par  la  lecture  de  ce  dernier  Linre.  De 
forte  quil  peut  feul  fitffire  à  ceux  qui  ri  auraient  pas  leloijtrde  lire  tonte 
cette  Apologie, pour  eflre  plainement  perfitadt'^quilfaui  que  Dieu  ait  pu- 
ny  les  aduerfaires  de fa  grâce  avn  eftrange  aueuglcmtnt^puifque  ri  ayant 
pour  but  que  dinuenter  vne  devine  qui  fait  plaujibleàCejprit  humain^ 


i.tfi4       Livre  VIII.  IV.  V  oi^i  t.  ^yfurdiie'{^ 

iSs  ne  fi  font  pû  néanmoins  ejcarter  Hh  fintimem  des  faints  Pères  ejMi 

ieur  a  paru  trop  rude ,  &  trop  opposé  à  l'orgueil  nature/  des  hommes  ,  (jnen 
fejettantdans  les  plus  ^an  de  s  de  tontes  lis  abfurditt^^uand  on  m  Us 

fonjidtreroit  que  félon  la  lumière  de  U  raifon, 

 ,    \  ')  ,  - 

C  H  A  P  I  T  R  E  I. 

^bfurdite\increyabtcs ,  dans  lef^nellts  M.  tt  Momt  ae/lé  contraint  de  ft 
jetter  paiir  fonfienir  U  necejfut  de  fa  grdue  fHffifante  de  pricrc  :  Q^'U  veut 
^He  les  pèche :l  'jae  les  hommes  font  en  viciant  la  ioy  de  Dieu  ne  foient  pas  libres, 
tty  par  confeqnent  pèche  ^  en  eux-rnefmes ,  mais  feulement  en  ce  que  l'an  ohi 
de  prier  Dieu.  ' 


"1 


LE  fond  de  la  do^rinc  de  M.  le  Moine  touchant  la  grâce  fuffifAnte  de  p 
rc  dépend  de  bien  ccnfidctcc  va  endroit  important  de  fcs  cf 
fait  voir  cora|)(ea  là  doduuc  dlpaiiicicufcmcrmcdAn&lesa'nu'     .  ^ 
tes  paroles.        , , . 

M.  L  E    M  O  I  N  E. 

Obiicieii  Kinad  finpi-  fotu  obictltrez.  en  premier  It  eu.  Si  C  on  n'admet  e^Hele^ue  ffraee  fuffifantt 
^V''^'^*^(^^^iimUu^^xl  h^^j.  chaque  dttmi  d  homme  tomberoit  d*ns  là  fitcf  '  ' 

fiin  ac  prxcfptum  imponi-  d'ujjl-tojt  tfKt  fC  COmn:.i-:^::  rir  :t  luy  ejt  tmpose.  Car  MUant  tJHH  p/iCflC  ii/mi 

rur  irridcrci  homo  in  ne-  ^  Wrwf    Je  Prefe  ,&il,r^tnn  enCcre  U  force  de  c  accomplir.  Or  il  tfh  féttk 

antc^uam otn  prxcrpcû  vr-  ^iu  l  homwt  Jott  tow.us  ainfj  (Uinj  U  necefsftc  depeeber.Car  DuH  mc^m» 

P^^iir»  "cifco^SS:  p'""'    M^^^^poU^^^*^'  Oonc  &c. 

•ftfjifum.  Dru»  (nim  im-  le  tiie  Lt  fuitc  df  U  matture.  Car  on  ne  commet  peint  de  pèche  ,  A  T 

î^tt^rScioVc^^^^^^^^  HO*^'    PAOFREMENT   D  I  T  .  E  T  QV  t  P  V I  S  S  E    ESTM  IMPVtt'- 

niiioiif.Nimcnimcptiimit-  À   P  E  C  H  t  ,  f.ins  le  libre  cofifent  ement  de  U  vjlo>tté.OraMant  <jue  t  tvoton' 

p;"E„r;;.'t7uu7rc  I''con^inrefcuaU  Icyd, pèche  onàtoy  de  Dten  ces chofes ftp^ffent  d^ns  /'^ 

ad  cuipam,  (loeiiberovoiû-  me.  D*vmp\tt  Diturei^anddam tûevu peu  a  amour tparlec^Hol  eUoairvnt 

mov£m'^î;nftS"d  ptKtevers  te  efHtluy  efi  commando\    de.i'autre  elle  ejt  JoUictteo  amco-itra$re 

Jnifgem  pcccati,  vci  inic-  fjêr  le  mmuttuent  ribil'edef»(     ^fctnct.Çeptndant ,  landié  jue  l'<*f»e  tjît 

Bin'a"  H^iT  iSàïtui"!  dans  ce  combat ,  eile  rtfoit  par  .  .       .1/  to  7  di  Dieu  la  connoifance  dc  fuftt- 

diicftionii  al  cju.d  à  Deo.  blejfe,auec  U  comioiffanct  du  Mtdtùin  t^ui  la  doit  ^tierir ,      vn  defirde 

^^x'^lîttlfhàT'S'àcy^o  f*""'  £>ue fî  elle  cou  feKt  àcette  injpirjtion,  1:$"  qh'elleattrecourjà  Dieu  anto^ 

fcliicitarur  in  contfariimi ,  t;nc  kumble  pieti ,  elle  TCceura  vne  grâce  pomr  écccmplir  le  précepte,  la<fmei» 
mwum  i>™tin3lin'ino  'fficoet  cf- ie  luM  feréMccopivUr  infMMklomtut.  Mats  fi  MU  to»tr*i<e 

ciw.Hjûu  ac  ccrîimine  ver-  p^r  orntetl  oUè  nc^li£$  de  prier  ^  (y^  a'amtr  recours  au  Afedecin,  c. 

àDconoiitia.Mim  «nfirmi-  obanaonnee (J-  clic lombcra d  itts  le  pèche  en  vtolant  le  commandement i  eus 

ciiii.tunj  Medici  fimui.flc  cej  Mouuemens  de  U  iraceVArot'Temdéns  S.  P.iul .  feloncequtl  du  auchmp.j, 

delidriiumfaniuiM,  Cuiin-    .     „  ,  ,   •    5       /    r  •   J    »v     ,  /      >•/  »^ 

fpirationi  ii  confeniiat  ho-  dcj  Romatns.  te  mc pLus  dans  U 10}  de  Dieu Jelon  l  homme  tnierteur.  AI  us  te 
n'oScadDcumOipplicipie-  Zfoyvntt  antre  Icf  d.insinesmtmbro!  quireVH^ne  a  U  Ity  de  m9n  e^br/r  yCr  *fai 

laïc  contugiât,  »r*iiam  ad    V  j      ,    t      j         i  ■      r^i  ,      Li  '  r  J  j' 

imj/lîi  dumpfKepifl.eafii-  mt capttue  ^  fom U t-y  e(M  pfche.  ,i^iferjiMe<futte  fHis(fitomedi(iuraraace9 
SM  CÀC4CCJB  ceolc^ucitu  :  çg^pj mcri  i  La  iract  de  Dtcu  for  nQjirt-Jsii^u^f  it) m^lsrijU  j^^ilP» i f . 

tejons 


de  U  Domine  de  M.  U  Me'm  't ,  é'C*  C  H  A  p.  I.        ^ i )  o* 
vtytts  It  combat  dt  U  chMtrç^  4e  l'ejpr/t ,  U  conntijfance     U  pUyt  tt^du  fi«       stinutt  pr«f>(er ra 
Mcd,àr,,&v»  TnouHcm,nt  d'.mplorcr  le  fccours  de  Dieu.  Si  es  cbofcs  [r.?Xj;;t^^gr.d;rï 
ntdanji  i*medtl  homme  tHpfH'd-ctijH' elle  ait  obtenHUrraceaiù  «lut  & 


ccc*(um  ruct 


moins  ne fe  font  dans  i  ttme dt  l'homme tnfjH'À-ct (jk'elle ait  oùtenn  Urractijui  »«'ut  &  in  ç< 

Udo,tf„trir,e»  vatn  l,  commandement  Iny  ejl  f Ait ,  félon  ce  qnenoHs  aHo,s  "tll^'^:AZ'T^ui 

défié  foHUtnt  rapporté  de  S.  AMj^nflt»  ah  Iturc  de U^raco du  Ubre  arki  re  n»»""  p«'ent  io  Apoitol* 

ibaf.  18.  Cf  feroit  fans  aucH»  fruit  ^e  le  Ubre  ^bure  ferait  auerty  (p^r  U  ,^^0"",^  i!!?: 

Jftecepte)  s  il  ne  rtcenoit  aupsirMManf  (fuel/jne  commencerment  à'^mfuy,aMiU  tcrioceniUomincm.viaw»- 

fértaftkrechenherceqHtlHymanqu,,  afin  de  fouHOsrmccompUr  cecjHt  luy  efi-  il;upSu6?i:;:S:'ri: 

commandé.  &  capciuancem  me  in  Icg» 

,  >  (  •      .  pcccati.  Infixlix  rcohoao 

qtaîi  me  libcMbh  de  corpore  morthhahi»?  Gritta  Dti  perlefumChriflum.  Hic  enimvidemui  «otifliaiimineMi»«c  tatmi ,  nocitia/n 
v«tnc(ii  icnieJicï  ,Bec  noo«lfc^k«m  impktraniif  atixtliurr».  Niû  b«c  fak(m{Uân(ut  matiiau,  ijuaad  Unatricon  graiiarn  coriie«utm  fuc» 
rit ,  ffulh*  hemmi  prïtepium  datur  .  vt  iam  fxpiui  ex  Auaud.  icciuwimui  lib.  ét  gtiut  &  lib.  «rb.  c.  iS.  fine  fuo  Ituttu  ptoi  uilibMum 
aJmpoctctiuarbitiium  (  pjxcepto  )  nili  diIcAionii  alicjai  J priùs  arcipctec ,  vi  addi  Abi  >}uxrcrtc ,  vnJe  qaod  itbebatur  jiiipjcicc. 

rotuobteUerex.em. lieu.  Si  lors  que  i'homme  pechtyil  napiint  vnepuif-  mJmSlu  S.!ïi  " 
fance  immédiate  d'aecompUr  le  preceptCy  l e  vttlement  du  précepte  ne  fera  pottit       F"""".  'F*  p«fcp- 

i  I       r\       I      A  c         J       ^  '        '         J       r  t'Tanfgfcrtio  noncritUbe- 

Z/^rr .  Or  cela  efifaux,  donc  &»,  ,a  :  coifcqucn»  «lè  f.iu,a, , 

Je  di^tnffue  la  mateure.  Le  vtolement  du  précepte  ne  fera  point  libre ,  immt^  ««ecedenf,  a.iti». 
dtatement  ccnfoyteL  atcor de .  medtattmenttrai fin dtl  Orgueil  ou  delaiu^  ccpUirajmreiliouoncmii- 
flifence  précédente  par  laquelle  l'homme  a  ne  tlijié  a' implorer  le  (ecours  d»  ^."««"«neJ'we  «trai.onc 

ri-  o  o.  r  J  lui,  concedo,  médiate  dcia- 

JJtCM  i  It  le  me.  t.one  luperbi*  vcl  defidi* 

Donc  tout pecbé yme  direx.'V9m^  fera  vnpeché d'Orfueil oude ntplirtnce*  P'**^"^"".» .  p"  quamho- 
Jedifiingutialeconfidertrdans  fa  four  ci  y  f^r  dans  facaufe,  de  l'accorde ,  tri  Wium  ncgo.  tigo  iDquie» 
fk:^fè'felanf«iobtet.*eleme.  Carlcpuhc  enferme  deux  cbofes;  l'ogunl  par  Tx^d'^ïig'c.":  dÏ^! 
lequel  on  néglige  de  demander  le  feceuts  de  Dtem^^  levtoltmtnt  dupreceptt  gyo,fxfe«cjuf*iitcr  con- 
tlutvienttnfuiudeceqHonametfirijélejecours.c  ijidece  violement  que  ft  ^^î^; '"^^:^''^r:rum  ^ 
prend  refpece  du  pèche.  Or  que  L'orguetl  foit  lacaufitdttcui  lesvices  S.  Auf^u-  inriuJit.  &  iLnetbiam  qu* 
fitn  le  déclare  au  liu,  x.dumeritedespechcz.c^de  leuryemifjionchap.  ,7.  LV-  ^i^m  '"lï 
fueil ,  dit-il ,  ejrla  caufede  tous  les  vices  des  hommes,  culcquituc  comemptum  au> 

..  roHi  oppofert^de  «okueau  quefil'o»  ne  pecht  librement  qu'entant  q.'on  ne  '&;^^:::^7J^t 
veut  pas  demander  le  fecours  dt  Dieu ,  tout  les  pechex.  feront  égaux  tT  n  auront  tiofum  omnium  caufa  ût  fu- 
qu'vnt  mefmc  difformité.  Or  cela  efi:  vnparadoxc  trts-élo.gné de lavmté :  '::^^:t"lr;.Lu£::. 

i}9nc  yfifC.  17-  Vitioium  ,  inquic ,  oak> 

It  nie  la  maieure.  Car  plus  le  commandement  efi  grand, plus  l'obligation  ^1"^!^'',^  oTcM^om^fi 
ét implorer  le  fecours  de  Dieu  efi  grandeyf^  par  eonjtquent  la  faute  efi  pliu  •'<«  p«f  i«ur  iiberf  .niii  qi*. 
grande  lors  qu'on  manque  i  prier  Dieu.  .  iir/.trpcu^^e.u'rlTel; 

crunt  dcforinitaiii.  Coafë* 

^uein  eft  falfum  fie  paradoxom  ,  ergo  fic  antecedeni ,  Nega  maiorcm ,  quia  quo  mxiiu  Inciunbit  przcepruia ,  co  mai  cm  eA  ubliiaùo  poâtè» 
hadiaiuilii  praindefiteiuioc  culpa  ,cum  oraiiopriicrmiitiiur.  M.  /r  M«i*r. 

CE  n'cft  pas  mon  dcflcin  èc  remarqua  en  darcioilt^r  toutes  les  maximet 
cftrangcs&inouicscjuc  M.  le  Moine  dcbirc  dans  cette  Refponfe.  i.  le 
lailVc  à  d'autres  à  iugctfic'eftvncDcnlcrtaironn.iblé  de  vouloir  i^ue  ce  que 
S.Paultefmoigncs'cftrcpaffé  en luy  (lors que l'Elprit Saint  l'attachant  par 
amour  à  U  loy  de  Dieu  ,il  nckiflbit  pas  de  rcflcntw encore  des  mouucmcns 
contraires  dans  fa  chair  qui  fc  rcuoitoii  contrclbn  d'ptit  )  Ce  pafic  de  mctine 

liii 


Mftfl  vtjf  o  «juomoJo  ékt- 
ni  hoino  fub  Itge  coodelf- 
(kot  Irgt  Oei  fecuodum  in'f- 
riitrtm  homioem  :  cum  ipfi 
dfleâit'O  l»or.i,  qui  fùani 
non  coiitcniii  id  milam,  06 
trmorr  panz  (ed  amore  iu- 
ftitiz  (  noc  eii  eoim  conde- 
Icâari  )  00a  mU'i  %riûx  d'.- 
paunda  ftt.  ^mi-  *i  êtnif. 
Cf.t.r.to. 

Ptxcep<o  admoninifTi  efl 
liberam  irbitrium  vt  <\a*tc 
tet  Dci  dooum  quod  auiHcni 
fine  <bo  fniôn  prorlui  jH- 
inonerftur.  nifi  priai  acci- 
prrec  aliifuid  ditcâionis  vt 
addi  fibi  quxrcret  Vr.Jr 
quoi    iut>eba(ur  impl;tc(. 


Opcraiar  erjo  g^t»*  fl<  «l'o- 
miiutionem  in  hoiniaibtu 
tt  falutem  :  «  mandau  IcrU 
^uz  doncc  homo  impleie 
aon  potcrat  n6  camum  inu- 
tiliia ,  fed  ettam  damnabi- 


6iéii\9  Livre  VIIT.  IV.  Point.  '^hr^rdUez, 
dans  tous  Icî  hommes.  Au  lieu  que  li  ces  puolcsdu  chap.  7.  aux  Romains 
conuicnncntàlapcrfonnedcS.  Paul  .comme  S.  Augaftin  le  foudient  con- 
tre les  Pcligien$,&  comme  M.  le  Moine  l'auouc,  il  cft  vilîblc  qu'elles  no 
pcuucni  conucnirqu'à  ceux  que  la  grâce  conduit  ,5:  non  point  à  ceux  qui 
font  encore  fous  la loy,&  beaucoup  moins  à  ceux  qui  font  en  vncftatplus 
edoigné  de  la  grâce,  n'ayant  pas  fculcnient  de  connoiiTancedc  U  loy  de  Dicu, 
tels  qu'ont  eftfr  U  plufpart  des  P  iyens  Sc  des  inftdclles }  Ctmmem  pourrait  dir» 
Vfi  homme  fjiant  encore  jmnsU  loy  yànS.  Auguftiu  ,^'4X  fecret  pUifîr  dans 
UloydeT^ieH ,  felonthomme  interienr  y  puifefHe ce pUiftr ejne  Ion  prend  dans  le 
bien ,  cp"  (jni  fait  cjue  [on  ne  confent  point  au  mal ,  non  par  la  crainte  de  la  peint^ 
mais  par  Camonr  de  la  lufhice  (  car  c'efî  ce  ^ne  veut  aire  anoir  plaifir  dant  la  loy 
de  Dieu  )  ne  peut  eflre  attribué  ^uà  la  ^^ace. 

X,  lelaiiToàiugcr  fi  c'cftvnepreuucd  vn  grand  iugcmcnt  d'alléguer  fans 
ccffc  CCS  paroles  de  S.  Augutlin  :  Par  le  précepte  tf  ni  commande  ttaymer  Dieu  le 
libre  arbitre  eft  aduerry  de  rechercher  le  don  de  Dieu:  Mais  U  receuroitcetadmer' 
tijfemem  fani  aucun  jruir,  s'ilnereceuoit  premièrement  vn  peu  d" amour  de  Dieu, 
4fiH  le  porta/f  àrethercher  ce  tfui  Iny  manefue  afin  de  pouuoir  accomplir  ce  <fui  luy 
efi commandé:  d'allcgucr,  dific,  fansccfl'cvncauiri  grande  veritcque celle-là, 
pour  en  conclure  vncauflli  grade  faufletcqu'cft  celle  de  s'imaginer  qu'il  n'y  a 
point  d'homme  au  monde,fuft-il  idolatre,fuft  il  athée,  qui  eft.âr  obligé  d'ob^. 
fcruer  la  loy  de  Dicu  ne  reçoiue  de  Dieu  vn  cômcnccmcntdefon  amour  qui 
le  porte  à  luy  demander  fa  gracci  Cat  fans  parler  d'vne  infinité  de  perforâtes 
qui  n'ont  point  cllé  aduertis  par  la  loy  de  Dieu  de  rcchcchct  le  don  de  Dieu, 
telsquefonrvnc  multitude  innombrable  de  Pavcnsqui  n'ont  eu  aucune  cô. 
noiUance  de  la  loy  :  le  demeure  d'accord  que  loi  s  mcfme  que  la  loy  dône  aux 
hommes  cet  auertiffement  falutaire,  elle  le  leur  donne  inutilement ,  fi  celuy 
qui  reçoit  cette  inftruâion  de  la  loy,nc  reçoit  en  roefme  temps  de  Dieu  quel- 
que commencement  de  fon  amour.  Et  c'eft  cout  ce  qa'enfeignc  S.  Auguftin* 
après  lequel  nous  auoiiôs  de  très  bon  coeur  ce  que  M.ie  Moine  nous  obioi^e. 
Sine fuofruclu admonetur liberi  arbitrium (fuarere  Dei dorium.nifiprim  accipùtt 
aliejuid  dilethoni^ ,  mais  pour  en  tirer  la  confequencc  que  M.  le  Moine  en  ti- 
re il  faut  q  .l'il  fuppofe.  jitijui  nMntjuam  fine  fuo  fruClu liberum  arbitrium  adtnt»  ' 
aetur  vt  ^uarat  Deidonum.  Et  alorsil  pourra  coniÀMit.ErgtfemperaccipitM 
Deo  alijuid  dittUienis  vtaddifibi  tfuaratvnde  ijuod  iubeturimpleat.  Etainfî 
toute  l'importance  eft  de  mcnftrcr,  que  félon  la  doârine  deS.  Augoftm  ia- 
nuis  l'homme  n'cft  auerty  par  la  loy  de  Dieu  de  rechercher  la  grâce  ^fine  fue 
j^M^M,  fans  que  cet  aduertifTementluy  foit  vtile.  Si  cela  cft,  M.  le  Moine  a 
raifon  :  mais  fi  au  contraire  il  c(l  plus  clair  qu^le  iour,  que  la  loy  de  Dieu 
auernt  en  vain  la  plufpart  des  hommes  d'auoir  rccoursà  Dieu  ,  comme  il  pa- 
roi (V  en  ce  qu'au  regard  des  luife  elle  n'a  pû  que  faire  croiftre& non  pas  di- 
minuer le  péché ,  félon  le  tefmoignage  de  S.  Paul  ;  ce  qui  fait  dire  fi  fouucnt  \ 
S.  Auguftin .  qu'alors  la  loy  commandoi  t ,  &  n'aidoi  t  pas ,  lex  iubebat  dr  non 
iuuabat ,  &  à  S.  Fulgcncc,  ^«tf  tant  que  t  homme  efip>ué  la  loy  &  nonfom  lagrO' 
ce ,  comme  ileftdami'impiùffuice  detobferueril  efcoute  toutes  fies  inJhu^Hons ,  dr 
fomsfts  Mduertijfemenstnonfinlemcm  inutilement  :  mais  à  fa  plus  grandi  Cêth- 


de  ta  Bo^rine  de  M.*  le  }deine,é'C.  C  H  a  p.  I.        €iy  Clf 
damnatitn ,  V  on  solvm  invtiliter.sed  btiam  d  a  m  n  a-  li"»  «"'*''''«.^«  f«<V"«- 
B I  L IT  8  R  ,  M.  le  Moine  nous  permettra  de  ne  conclure  autre  chofc  des  *  ' 

paroles  excellentes  de  S.Auguftin,  finon  qu'il  eft  tellement  neceflaire que 
bicu  nous  preuienne  en  tout  par  vne  infpiration  gratuite  de  fon  amour ,  que 
nousncpouvrionspasmefmeleprierauecfinccrité  de  nous  donner  lepou- 
uoirde  latistairc  au  commandement  fidoux  Se  fi  aimable  qu'il  noits  a  fait  de 
l'aimer,  fi  par  vne  mifirricorde  toute  finguliere  &  dont  nous  luy  fomraes  -mt-.  r'  >^ 

dautant  plus  rcdcuables  qu'il  y  a  tant  de  perlbnnes  à  qui  il  ne  luy  a  pas  pieu  de 
la  faire ,  il  ne  nous  preuenoit  de  fes  bénédictions  en  vcrfani  dans  noftrc  cœuc 
quelque  eilincellc  de  fon  amour. 

j.  le  lairtc  à  iuger,  fi  ce  n'ert  point  vn  paradoxe  auffîcdrangcqucpeini- 
crcux  de  vouloir  faire  croire  aux  hommes  qu'ils  n'agiiïent  pas  librement,  lors 
qu'ils  violent  Ici  commandemcns de  Dieu,  lorsqu'ils  fe  par iurcnt,  lors  qu'ils 
tuent,  lors  qu'ils  commettent  des  adultères,  mais  que  tout  ce  qu'ils  font  li- 
brement dans  CCS  péchez,  eft  de  ne  pas  demander  le  fecoui  s  de  Dieu.  C'cft 
cequ'onfcigne  M.  le  Moine  par  ces  paroles  exprcfl'cs:  'Teccati  tranf^reJfiQ 

NON  EST  LIBERA   IMMEDIATE    ET     RATIONB   SVt .  fëk  tan- 

tum  medUt€y(îrrationefHperbUveldeJùlUpritcedentifper<iuéim  homo  rtegligit 
impetrare prdfiMum.  Et  cependant  ce  font  ces  perfonnesqui  rcnouucllanc 
contre  lesdilciplcs  de  S.  Auguftm  les  anciennes  calomnies  des  Pclagicnscon- 
tre  ce  Perc,les  accufent  fans  celle  de  ruiner  le  libre  arbitre:  au  lieu  que  ce  font 
eux-mefmes  qui  le  ruinent  de  la  manière  la  plus  cftrangedonton  ait  iamais 
oiiy  parler ,  en  voulant  que  tous  les  crimes .  par  lefquels  les  hom  mes  violent 
la  loy  de  Dieu ,  foyent  des  fuittes  d'vne  omiflion  libre,  ipais  ne  foyent  point 
libresen  eux-mefmes,  &  qu'en  les  regardant  fimplement&:  pr.cil'eracnt  on 
ne  les  doiuc  point  attribuer  à  leur  libre  arbitre,  comme  n'ayant  point  cftc 
faits  auec  liberté.  Ainfi  nous  voyons  ouc  comme  S.  Auguftin  reproche  fou- 
uent  auxPelagiens.que  combattant  les  Catholiques  Tous  prétexte  de  dete- 
fterThetefiedeManichce,  ilsdonnoicnt  à  cette  herefie  de  nouuelles armes 
par  leur  nouuelles  maximes, /iy<imV/7*o/  horribiliter  McUnudris:  il  eft  arriué  ^"i.'.».0fJ«i/o/.».»»4» 
de  mcfme  à  ces  difciples  de  Molina ,  que  rrairant  de  Caluiniftes  tous  ceux 
qui  s'oppofcni  à  leurs  erreurs,  ils  fauorifent  horriblement  les CaluiniftcSi 
cftant  rfifficile  de  leur  donner  plus  d'auantage  contre  l'Eglifc  touchant  le  li- 
bre arbitre ,  que  de  leur  auoiier ,  que  tous  ks  péchez  de  comi  iVion  Se  par  lef- 
quels on  viole  la  loy  deDieu  ne  font  pomt  libres  immedUti  crratione  fnt  \  & 
qu'en  tout  cela  les  hommes  n'ont  point  de  libre  arbitre,  puifqucc'cft  n'en 
pointauoir  en  vne  chofe  que  de  ne  la  pas  faire  librement.  Au  lieu  que  l'Egîi-  si  Um  în  «  irate  faut  n 
fc  a  toufiours  fouftenu  contre  les  anciens  &  nouucaux  aduerfaires  du  libre  E"^'npccc'^  r- 


4.  le  laiffé  encore  .1  iuger  fi  ce  n  cft  pas  vn  cftrange  abus  de  la  do<îhine  de 
S.  AuguftindeprcndreccqueditcePere,^«f/'<jrgj»fi7r/?  U  caufedetom  les 
vices  des  hommes ,  en  ce  feus  ndicule ,  que  la  caulc  de  tous  les  péchez  eft  qu» 

1  i  i  i  i j 


éi8       Livre  VIII.  IV,  Point.  K^bfurdit^x, 

orgueil  on  néglige  de  fcfcruir  JVnc  grâce  ruffiûnteclcpricrc,parhquel- 
c  nous  pourrions  obtenir  le  fecours  de  Dieu  contre  le  pcchc.  Car  outre  que 
nousauonsalTczruincccttcgrjceimaginairCfle  mcfme  S. Augudin  qui  die 
fouueni  que  l'orgueil  cdUcaufe  de  tous  les  pèche?,  des  hommes ,  parce  que 
c'cft  ce  péché  qui  a  çocroippu  noftre  nacure.&  a  caufé  dans  tios  ames  les  trois 
playes,  qui  (ont  les  faurccs  de  tous  les  péchez»  foullicut  neantmoins  contre 
eniiB p«oM p«r  fu-  VcUpc  ,  que l'orffMeil efl vrt pechf  fePdre  dcs AMtres  pechet..CMrily4,6\t-i\yheaH~ 

f  crbiAOi  eommittuntur,  ffd  i        i  '  i        •  /i  •/-/# 

«que  omma  fupttit  fiunr  coHp  de pcchei.^H%  (t  Commettent  par  orgueil  ,mAti  mn  piiS  tom^  elUnt  vtjtblc  ijuc 
«i«*pcrpefainfijBt  i  ccrt» i  ceHxquipechentpMrifnorance%  ou pétr infirmité t  oumefmeen  plettr/int ii' remiP- 
roii .  ccTtc  pUrumqoei  fleii-  !*mdefe  VOIT  Jt  mtjerables  ,ne  pèchent  pat  par  trgueu.  iJUais  fEfcntMre  a  eu 


Kfuita 


rubrequtnic  inuidrmia  ,  ho.   CJHel  $1  fSTOlt  tombe- 

minemftantcmvnaeipfecc.  j^.  y^^çÇc  à  iuget  fi  l'on  doir  fouffrir  que  Ton  introduifc  dans  la 

étmit.    ffjt.i.9.  morale  C^hicmenne  vnc  auiu  citrangc  maximeque  cd  c que  M.le Moines  en- 

gage de  rpuftcnit,pour  ne  fc  point  départir  de  ce  faux  principe  qu'on  tw 
pechc  Ubrcmcnt ,  qu'entant  qu'on  néglige  de  demander  le  fecours  de  Dieu: 
^on  peccAtur  Uhere  ,nifi  qiidtenM  nolumut  orare  auxilium.  Car  comme  il  y  a 
-vnc  luite  6c  comme  vnc  chaifnc  neccir.ure  dans  les  crreurs,auni  bien  que 
dans  les  vcritez.il  sdl  vcu  contraint  d'infcrcrdclà*  que  ce  qui  rend  les 
crimes  plus  grands  les  vns  queies  autres ,  que  ce  qui  fan  quVn  homicide  eft 
plus  coupable  douant  Dieu  qu'vn  voleur,  qu'vn  pariure  eft  vn  plus  grand 
pcchcqu'vn  lîirplcmenfonge, vninccftequ'vnadulicre,vn  adultère  qu'v- 
ne  fornication ,  vn^  fornication  qu'vnc  penfce  deshonncde,  n'cft  pas  la 
difformité  qui  fc  rencontre  dans  chaque  péché  en  particulier»  mais  fcu« 
élément  l'obligation  plus  ou  moins  grande  de  ptier  Dieu  qu'il  nous  fade  b 
guccdclçscuitcr.  ^Homnitu  inctim>it  préceptum  yeofn/iior  efl  obligAtio  po- 
jtuUndi  éiHxUij  .proindetjue  maiofCulpACum  orâtio  préicrmittitur. 

Quoy  que  ces  cxcez,  foycnt  trcs- grands  &:  rres- particuliers  à  M.  le  Moi- 
ne, cilantalTcuré  qu'il  ne  fçau  roi  t  alléguer  aucun  Théologien ,  mefme  par- 
luy  les  Moiini(lcs»quiaitcnfeignè  toutes  ces  erreurs»  neantmoins  ie  ne  fuis 
.p.is  rcfoludc m'y  arrcdcrdauanuge» tant  pour  abbrcger.quc  parce  que  ce 
ne  font  que  des  luttes  de  fon  principe  capital  que  nous  auons  relolu  d'exami- 
ner, qui  cil  que  l'on  ne  commet  point  ae  péché  au  moins  propremcnr  dit» 
i&i  q^ui  puifi'c  cftre  imputé  à  pcchc»  fi  l'ame  dans  la  rencontre  mefme  où  elle^ 
cil  tentée  de  pcchcr»nc  reçoit dcDieu  qudquc  amour cnuers la chofe qui 
luy  c(l,commandce»&  fiDieuncluy  donnelaconnoilTanccde  fon  inBimi- 
té,la  connoilfincc  du  médecin»  vndcfir  de  fa  guerifon,&  vn  mouuement 
d'implorer  fon  diuin  fecours  :  N'ifi  bdc  faltem  gerantur  in  anima  »  non  com- 
mtttitHr peccatumfaltem  proprie  diUum ,  ^  imputahile  adculpam.  C'cft  ce  que 
nous  auons  à  confidercr  &  à  faire  voir  que  lelon  cette  maximeauflipcrni- 
cicuf:  qu'txrrauagante,  les  plus  grandcsabominations  qui  fc  foient  corarai- 
fc  dans  le  monde  »  &  qui  s 'y  commettent  encore ,  nonfttnt  peccata  proprif  di" 
Clac^impHtabilia  ad  cnlpam. 


dt  U  VQBritte  de  M,  le  T^totne^f^ç,  C  H  A  p.  1 1.        ^^9  C{3 


CHAPITRE!  r. 

^ue  M.  le  Moine  ne  s'ejt  engaré  kfoH^tenir  cette  maxime  pemiticufe  (  yne  les 
péchez,  des  hommes  ne  font  libres  <j h  en  ce  qu'ils  omettent  de  prier  'Dieu  ) 
^ue  par  vne  fuite  ineuitable  de  fcs  principes. 

VOicy  donc  encore  vne  fois  la  do«î\tinc  de  M.  le  Moine  ;  cir  il  cft  impot- 
rant  delà  bien  confîdcrer.  Onnecommet  point,  dit-\\.  de  péché,  qui  foit  Noncommîitinir  percanm 

,  ,     .  _.  ^      ,  I  l  r  pf"P"f  di<aum  te 

proprement  pèche ,  çjr  que  Dteu  pufjje  pitmr  comme  tel ,  que  par  vn  libre  conjente-  imputabiic  *  j  cuipam  fine 

ment  delà  vobnté  :  &  afin  que  ce  confenrement  de  Uvohmi  Toit  libre  tilfaut  que  volunutii  confemo. 

ces  chofes  fe  pajjent  en  l'Ame auantqu  elle con,  enieau pèche.  fctitm .  vci  in  icgem  peccâti 

1.  Dieu  luy  injpire  quelque  amour  enuers  U  cbofe  qui luy  e(l commandée^  corn-  *jj  |'ô  » 

mecnuerslaclîiftcrc.s'ils  a^icd'vn  péché  d'incontinence.  i.  Hinc  infundîiuriiiidiie- 

X.  Il  Ce  fait  vn  combat  entre  cé'  amour    la  conc:tpifcer,ce  de  la  chair.  ^LTi\*iV^  t  °"  ^ 

3.  Dieu  donneà  l'ame  la  connoiffànce  de  fa  foibl^jfe,  c  edàdirc  il  luv  fait  prj-tip.tur. 

connoiftre  que  fans  le  fecouis  de  D^cu  elle  ne  fçiuroit  cuitcr  de  tomber  dans  ^,nu'm  p«'S^'co"uT 

le  pcché  pifcetxiz  niotutn. 

4-  //  luy  donne  aufft  la  connoijfance  du  mr^^ri;},  auquel  elle  doit  auoirrc-  utii'in'fii'ra"'»îfi''*^"**" 

cours  pour  crouucr  remède  aux  maux  qui  l'accablenr.  4.  Nodna  mcHid 

y  II  la  porte  en  mefme  temps  à  defi'-er  fa  g^uerifon.  T  Dcfideriumuniutîi. 

•  €.  Sfii  luyinfpirevnmoHuementdimplorerle/ècoursdiuin  fOfînd'e/lredeli-  <•  Affertui  impioMnii  a«i- 
urée  de  la  tentation  qui  la  preffe. 

7.  L'yime  néglige  de  prier  c^d'auoir  recours  au  médecin,  7  .  *J  »niTna^pfopterfup«- 
8.  Cette  négligence fait  quelle  mérite  d" eflre  abandonnée  de  Dieu.  mêdTcom  confugére!  '  ^ 
9.  EJlant  abandonnée  elle  tombe  dans  le  péché  dr  viole  le  commandement.  ••  t)«'"etur. 
Voila  ce  que  M.  le  Moine  iugc  necc(riire,afin  que  ce  que  fait  vn  homme  con-  grediCTdrprJc«pcun».'  " 
ire  la  loy  de  Dieu  luy  puiffeefire  imputé  k  péché:  parce  qu'il  prétend  que  C\ 
tout  cela  ne  s'eftoit  pa(Tc  de  la  forte  dans  l'ame  de  cciuy  qui  pecne ,  &  fur  tout 
n  Dieu  ne  luy  auoit  donne  vn  mouuementdelcpricrjfonpeché  n'auroir  pas 
commis  librement, /ffi*/mfwf  du  précepte  n'e/lant  pas  libre  félon  fa  don 
flriwr,  IMMEDIATE  tT  RATiONE      i , mais  feulement ,  M  i  D  i  A  T  e. ,  et 

RATIOSE  s  V  P  E  R.  B  I        VtL    DESlOIyC   PR>C  C  E  D  E  N  T  1  S  .    P  l  H, 
QJ:  AM    HOMO    NEGLIGIT     IMPRTRARC  PRyESIDlVM. 

le  ne  doute  point  que  l'extrauagancc  de  cette  dodrineneparoifTc -fiez 
d'elle-mcfmeà  tous  ceux  qui  prendront  feulement  la  peine  de  conHdcrcc  vu 
peu  ce  qui  fc  paiTi?  dans  leur  ame. 

Mais  auant  toutes  chofes  il  e(l  important  de  mcndrcr, que  ce  n'cft  que 
par  vne  fuite  ineuitable  de  fesprij^cipes,  que  M>  le  Moine  s'eft  engagé  dans 
vn  cgiremcnt  fi  ellr.inge  ;  &  qu'ainfi  il  faut  que  toute  fa  dodrinc  tombe  par 
terre,  fi  cette  prctcnfion  eft  aufll  ridicule  &  aurti  impertinente  ou  pluftoft 
auffi  pcrnicieufe&aulTi  impie,  comme  l'efpere  de  le  faire  voir.  Il  elt  ne- 
ceiTiire  pour  cela  de  ramalTcr  icy  en  peu  de  paroles  tous  les  principes  fur  lef- 
quels  il  a  eHably  faprctCDduc  grâce  fufHlàncc. 

liii  ii; 


^iAUV  Livre  VIII.  IV.  Point,  t^hfirditex. 

cr«îaof«â«i  nîh-.leftâ-  I.  H  nc  s'agtft  icy  que  de  U  grâce  adluclle.  Car  outtc  que  l'habituelle  & 
Uudqwmfubitiu&irvdeii-  fan^tifiantc  n  wpas  dans  les  inndelles&dans  les  pécheurs , dont  il  cfticy 

bcr«m  motus  intellcMU»  «       ...  >  n.  i    \  a.  Il- 

Yuiunutii .  quo  homo  exci-  principalement  qucftion ,  M.  Ic  Moinc  auouc  que  celt  de  la  grâce  aauellc 

ttfur  ad  bonum.i)4»i/«i  £/"-  jj^pj  i^j  iuftes  mcfmes  ont  befoin  pour  cuiter  le  péché. 

fF,MS»ni-ri.x.  ^  j   La  çraceaauclle  opérante  (Car  nous  nauons  que  cclle-li  iconfidc- 

Ifte  «atrtn  inoouinnobli  *        7>y     ■'   ,    ,  ,  ^ ,  -,  ^       •  '       L-      i:  l 

fine  nobii  dicirur  ficri ,  r.on  /  entendement  (S"  de  U  volonté  1  pdr  letjHel  i  homme  est  excite  mu  bien,  tt  il  ait , 

Î'^K  "r^™JIi.î«.?awm  qMeceUeefAitenncmfdmnoutynon  ane  l'entendement  &  ia  volonté  n' an fem. 
infltunt .  ftd  qnia  libère  U  fn^iU  p^rce  (ju  ils  w  Mgijfent p4f  librement.O  r  il  clt  impoliiblc  que  l  eniendcnact 
cMinnoncûncuinmiu.  ibid.  ^^^^^^  dcllbcrcmcnt  OU  indelibercment  qu'il  ne  penfc  :  Et  toute  a^ion  de  la 

volontéhbrcou  non  librccft  vnmouucment  8^  vne  inclination  delà  volon- 
ic  vers  fon  obiet.  Etp.irconrcquentonncpcutpasdircqu'vn  homme  ait  eu 
vnc grâce  adlucUcpourquelquebicn,  s'il  n'a  eu  quelque  penlccdecebien, 
•  &  quelque  mouucmcnt  de  le  faire  ,quoy  qu'en  fuite  (fclon  la  dodrine  de 

M.  le  Moine)  il  n'ait  pas  fuiuy  cette  penfce  ,&  ait  refiftc à  ce  mouucmcnt. 

1 1 1.  Il  diftingue  deux  fortes  de  grâce  aftuclle.  L'efficace  qui  nc  manque 
iamais  d'auoir  fon  effet  :  Et  la  fuffifante  qui  a  effet  ou  n'en  a  point,felon  qu'il 
plaifl  à  la  volonté. 

,     .  IV.  Il  auouc  quefansla  grâce  efficace,  qui  ne  manque  iamais  d'auoir  fon 

contcdiiur  ad  iûui  fidci/di-  effet ,  on  uc  Pcut  ctoitc  cn  Iclus-Chrift  ny  aimer  Dieu ,  ny  oblcrucr  la  loy  de 
ieûioni.,  iuftid*  fit  opéra-  rcUllcr  aux  tcntatious ,  fur  tout  fi  elles  font  grandes ,  ny  perfcuerer 

ibid  im^if.Jiff.i.éirt.  x.    dansla  honnc  vic. 

*  •  r  a:  •    J       _     V.  Ainfi  tour  ce  qu'il  donne  à  fa  grâce  fuffifantc  cft  quel'on  puiffc  par  elle 

Giaiia  rufncietudacurquc  _  *      ,  S         ii    -i  i-n.-  j    i    r  t  r 

interdum  hjbrai eftaum  ac  auoit  vuc  foy  commcnccc  cn  Dieu  (  laquelle  il  diltinguc  de  la  toy  en  lelus- 
r^;cu;irar^  Chrifl  )  defucr  la  guenfon ,  rechercher  ie  médecin ,  &  le  prier  qu'il  nous  affi- 
dicinaiem  giaïutn  diipom-  fie  de  fcs  graccs.  Et  parcc  quc  tout  ccla  fc  rapporte  a  la  prière,  il  appelle  ordi- 
mw.  M.  ^  urcmcnt  cette  grâce  fuffifmie  Ug  dce  deU prière ,  &  la  grâce  mcdecinale  Sc 

efficace  ,/4  /Mfi?  de  l'éiflion. 

VI.  Il  enfcignc  de  plus,  tVc'cftlc  grand  fondement  de  toute  fa  Théolo- 
gie ,  que  les  commandemcns  de  Dieu  doiucnt  eflre  poffibles ,  afin  que  leur 
violcnient  nous  foit  imputé  à  pcchc ,  &  qu'on  nc  les  doit  cflimer  poffiblcs: 
qu'au  regard  de  ceux  qui  les  peuucnt  obferucr,ou  immedUtement ,  ou  au 
moins  mediatement.  Immédiatement  par  la  grâce  efficacequi  les  fait  infailli- 
blement obferuer.Mcdiaiement  par  la  grâce  fuffifantc  qui  nous  peut  faire 
obtenir  l'efficace,  fi  nous  le  voulons. 

Vil.  Detoutcclails'enfuitqucnepouuant  pasdirc,que  ceux  qui  violent 
les  commandemcns  de  Dieu  ayent  pu  immedUtement  les  obferuer ,  puis  que 
s'ils  l'auoicntpûcn  cette  manière,  c'tfl  à  dire  par  vne  gtaA  efficace,  qui  nc 
manque  iamais  d'auoir  fon  effet ,  ils  nc  les  auroient  pas  violez ,  il  efk  rcduit  i 
fouflenir  qu'ils  l'ont  pu  mediatemenr ^c'cik  i  dite  par  vne  grâce  aduellefiC 
fuffifantc  de  pricrc,  de  laquelle  s'ils  fcfuffcnt  voulu  feruir.en  confenunt  au 
ir.ouucmcnt  que  Dieu  leur  donnoit  d'implorer  la  grâce ,  ils  auroient  obtenu 
la  grâce  efficace  par  laquelle  il  les  auroient  obferuez. 

VIII.  Et  par  confcqucnt  il  ncpouuoit  faire  autre  chofc  que  ce  qu'il  fait 
en  cette  rencontre,  qui  cfl  d'cnfeigncr,  J^'e/i  ne  commet  point  de  pecbé  en 
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violant  U  ley  de  Dieu,  au  moins  <jui  foit  proprement  ditf  (fjr  ifni  pnijfe  e(ht 
impute'  k  péché  if  Came  ne  reçoit  de  Dieu  ejnel^jne  affeSHon  pour  ce  tfui  Iny  tlhcem» 
mandé ,  e^uelcjuc  connoiffance  de  fa  foihiejfe  du  médecin  qui  la  doit  guérir, 
^ueltfue  dejlr  de  fa  famé  t  <jutl<jue  mouuement  d  implorer  la  ^ace  de  Dteu, 
Car  en  etfct  tout  ccl.i  doit  cftrc  enfermé  dans  la  grâce  adlucllc  de  prière,  puis 
ue  la  grâce  adlucllc  n'e(banc  l'clon  M.  ieMoine,qii'vnc  pen(ce  indcliberée 
c  rcnccndcment,  &  vn  mouucmcnc  indcliberé  de  la  volonté  vers  le  bicn9 
nul  ne  peuc  auoir  vne  grâce  adlacllc  &inrericure  de  prière, qu'il  n'ait  dans 
rentcnacmcnt  vne  pcnfée  indcliberée  de  prier  Dieu,  5c  dans  la  volonté  vu 
mouuementindelibecé  d'implorer  fi  grâce.  Et  cela  ne  peut  cdrc  Ci  l'ame  n'a 
quelque  fentimenc  du  befoin  qu'elle  a  de  la  grâce,  &  elle  ne  peut  auoir  ce 
fcntiment  fi elleneconnoid fa  foiblctTe.  M. le  Moineadonc  grand  rai(bn, 
fclonfcs  principes,  de  fouftcnirqu'vn  homme  ne pcchcroit  point  en  violant 
la  loy  de  Dieu ,  fî  toutes  ces  chofes  ne  fe  palToicnt  d.ins  fon  ame. 

Maiss'ilacaifondelefouftenir  félon  fes  principes ,  nous  en  auons  encore 

ftlus  de  re|ettcr&  d'abhorrer  des  principes  qui  engagent  dans  dcsfencimcns 
i  pernicieux.  Et  c'cft  ce  que  nous  allons  faire  voir  par  des  exemples  fcnfiblcJ 
tircx  de  l'expérience  de  tous  les  ficclcs ,  Se  de  toutes  fortes  de  pcrfonnes ,  afia 
que  les  moins  intclligens  puitTent  defcouurir  en  quels  précipices  on  les  jette, 
lorsqu  on  les  veut  dcftournei  de  la  voye  royale  &  alTcurce  des  faints  Do- 
âcursdc  l'Eglife. 


CHAPITRE  III. 

^Plnfeurs  Exemples  <jui  font  voir  ejue  félon  U  DoElrine  de  M.  U  Moine  les  plut 
grands  crimes  <jue  les  hommes  ayent  commis^  (îr  qu'ils  commettent  tous  les  ious^t 
tu font  (jue  des  pechce.  matériels ,  &  (jue  Dieu  ne  peut  pas  imputera  péché. 

1.  EXEMPLEDESATHEES. 

SI  l'on  a  creu  iufqucs  à  cette  heure ,  qu'il  n'y  auoit  point  d'cftat  plus  horru 
blc  ic  plus  criminel  que  ccluy  des  Athées  :  Ç\  l'on  a  crcu  que  la  vie  abomi- 
nable de  ces  impies  ,  &  la  licence  effrénée  qu  ils  fe  donnent ,  lors  qu'ils  (è  fonc 

fiûperfuadcrparvn  auciiglement  volontaire, qu'il  n'yapoint  de  Dieu  qui 
es  doiue  punit  en  l'autre  monde,  cHoit  le  plus  grand  objet  de  la  colore  de 
Dieu  :  fil  'onacteuquelesexcex&lcsdébordcmens  de  ces  libertins  cftoienC 
dignes  de  mille  enfers  1  M.  le  Moine  nous  apprendra  qu'on  s'cll  bien  trom- 
pé. Car  au  contraire ,  félon  les  nouueltes  lumières  de  fon  admirable  Theolo^ 
gie  >il  ne  faut  qu'cllre  parfaitement  athée ,  pour  cilre  en  vn  cdat  de  pouuoir 
commettre  tous  les  crimes  &:  toutes  les  abominations  du  monde,  (ans  que 
Dieu  les  puifl'e  punir,  ny  mefme  les  imputera  péché. 
..  La  raifon  en  c(l  éuidente.  Car  on  ne  commet  point  de  péché  >  dit  ceProfcf- 
feut ,  ijuifait  proprement  dit ,  (fr  (fue  Dieu  impute  à  péché, Sine  eonfUfht  mentis 
ij  carais ,  notitid  infrinitatii  >  notifia  medici,  defderio  fanitatis ,  offeQu 
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imploTAndi  MtxUtjtdns  vn  combat  c!c  l'cfprit  contre  la  chair,  la  connoilfan- 
<lc  1.1  foiblcfle  &  de  la  maladie  de  l'ame ,  la  connoifTancc  du  médecin ,  vn  dé- 
fit de  h  gucrifon ,  &  vn  mouucment  d  implot cr  le  fecours  de  Dieu.  Or  il  cft 
indubitable  nue  ccschofcs  n^peuuent  cftredansl'cfpritd'vn  Athée  demeu- 
rant athée.  Il  cft  indubitable  que  ptenant  pour  des  rcfucries  tous  les  articles 
•  de  noftre  foy ,  il  ne  fçauroit  en  mclmc  temps  auoit  la  penfte  que  fon  ame  foit 

malade,  &  ait  bcfoin  d'cftre  guérie,  qui  eft  vnc  des  vcritez  les  plus  cachées 
delà  Religion  Chrcftiennc  :  Il  eft  indubitable , que  tant  qu'il  pcrfiftera  dans 
cette  créance  impie  qu'il  n'y  a  point  de  Dieu  ,  il  cft  importiblc  qu*ilpcnfcà 
implorer  le  fecours  de  Dieu ,  félon  cette  parolede  S.  Paul .  aufti  claire  dans  le 
^  fcns  communique  certaine  |>ar  lauthoritédu  S.Efprit,  Quornodo  inuocu* 

Ifitm  ift  tfuem  noncrtdiJfrnm.ï.iyirconfcqi\cntyn  Athéequi  fera  parfaite- 
ment athée,  tirera  cet  auantage  acfon  impiété  exécrable,  félon  la  do<ftrinc 
de  M.  le  Moine ,  que  tous  les  crimes  qu'il  commettra  en  cét  eftat ,  ne  luy  fe- 
ront point  imputez  de  Dieu,  parce  que  tant  qu'il  croira  qu'il  n'y  a  point  de 
Diuinitc,  il  n'aura  certainement  aucune  pen(ce,ny  aucun  nK>uuementde 
luy  demander  fa  grâce,  fans  quoy  ce  Dodeur  s'imagine  que  les  plus  grands 
péchez  ne  font  pas  péchez  deuant  Dieu. 

N'eft-ce  pas  donc  là  vne  Théologie  bien  faintc  &  bien  chtcftiennc  *,  qui  cft 
fi  fauorable  aux  Athées, qui  leur  promet  vne  impunité  entière  dans  tous 
leurs  crimes ,  qui  leur  donne  la  licence  de  fe  déborder  en  toutes  fortes  d'ex- 
cez ,  fans  auoir  fujct  de  rien  ctaindre  ;  puifque  quand  mcftnc  il  y  auroit  vn 
Dieu,  comme  il  n'cftquc  trop  vray  pour  eux  qu'il  y  en  a  vn ,  il  ne  pourroit 
pas  les  punir  de  ce  qu'ils  auroient  fait  eftant  Athées ,  &  ne  croyant  pas  qu'il  y 
eut  de  Dieu. 

u  M.  le  Moine  dira  peut-eftre,  qu'à  la  vérité  ce  feroit  vne  folie  de  s'imaginer, 
que  ccluy  qui  ne  croit  pas  en  Dieu  puiftcprierDieu  jContte  la  parole  dcS. 
Paul.  &  encore  vne  plus  grande  folie  de  croire  >  qu'il  ne  fuft  iamais  tenté  de 
commettre  aucun  peché,  qu'il  n'euftvnmouuement  de  prier  Dieu,  afin  au'il 
l'empefchaft  dele  commettre.  Maisqu'il  fuftit  que  Dieu  donne  à  cét  Athée  à 
chaque  fois  qu'il  cft  taitc  de  pécher  ,vn  mouuemcntSc  vne  infpiration  de 
croire, à  laquelle  s'il  confentoit  il  luy  en  donneroit  vnc  de  le  prier.  C'cft 
la  feule  refponfc  qu'il  peut  faire,  mais  qui  eft  fi  ridicule  que  ie  ne  f<^urois 
croirequ'il  l'ofeÊiire, 

Car  I  ils'enfuiuroittoufiours delà, que iamaisAthéenecommettroican* 
cunpeché  fans  pcnfcr  à  Dieu  ,cft  mt  clair  que  nul  ne  peut  auoir  vne  infpira- 
ptVrdd.  ss.r^.j*.         rion  de  croire  en  Dieu,  qu'il  ne  pcnfeà  Dieu.  Quisemmnonvidcat.dhS.AM- 

px^m  tfrim  ejfe  cogiMre (juam  ertdere.  NnUm  tjuippe  crédit  éUùjHidtfti/i prim 
ttfituucrit  ejjc  crede>idnm.  Orqui  feroit  l'homme  poutexrrauaganr  qu'il  puft 
eftrc,qui  oleroit  fouftcnir  cette  cxtrauagance,qae  ce  qui  n'arriucpas aux 
plus  gens  de  bien,  d'auoir  toufiours  Dieu  en  l'efprit,  foit  en  faifant  de  bon- 
nes œuurcs ,  foit  en  commettant  des  fautes ,  ne  manque  iamais  d'arriucr  aux 
plus  impies  &  aux  plus  fceletarsdctous  les  hommes,  toutes  les  fois  qu'ils  s*a- 
oandonnenc  aux  dèrcglcmens  de  leurs  paftions.^  quiétude  pe le  ^ireiamait 
fanspcnfcc  àDicUjlorsmefmcqucnousfuppolbas  qu'ils  ne  croyciK  pas  en 
Dieu.  a.  Mais 
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- 1.  Mais  cette  prctenfion  toute  impertinence  qu'elle  cft  ne  fuffiroit  pas  en- 
core,pour  faire  quVn  Athée  fc  trouuant  tente  de  commettre  vn  adultère 
fuftcoupableen  le  commettant.  Cela  fc  voit  par  vne  rerponfcdcM.lcMoi-  obiicjeif.  C  pofllc  ^nitihct 
ne  en  vnc  fcmblablc  rencontre.  Apres  auoir  fouftcnu  qu'il  n'y  a  point  d'infi-     °Mt:onibu«ac  boni»  o^t- 

j  II  n-  •    M   c     J   T  r     /^L    n.        r  r        *    i  nbui  inllai  Cofn«li|  peiuc- 

dcUcqui  ne  piiille  parucniralaroydeIeius-Cniilt,cnleicnuntdes  grâces  uïtt  ad  fidem euangciicam. 

fuffifantcs,  par  lelquelles  il  peut  prier  Dieu  Se  faite  de  bonnes  ccuures  qui  luy  '8"7*".'". Z'f" 

obtiendrontcettegraccilsobjeacaluy-mclme  queiicclaelt,  iln  y  a  point  &  excuûtJiiii.  Conicqucm 

d'infidelle  qui  ne  fou  coupable  de  ne  pas  croire  en  I  efus-Chrift  contre  le  fen-  't^f^rafllt^rf  idc 

timent  commun  des  Théologiens ,  qui  admettent  vne  infidélité  negitiue  qui  ci.ii;«em  negaiiuam  non  cf. 
n'eft  pas  pechc.  Et  il  r  cfpond  en  cette  manière.  Je  nie  cette  o.fc^Hcncc  :  f^, 

tjue t ignorance eflexcufuble y  {  &  il  doit  direlamcfme  chofe  dans  fcs  pnnci-  eft«cu(abiiii,ajiiuitniin- 

pes . ic  la  foibleffe  &  de  l'impuiflance  à  rcf.fter  aux  tentations  )  lors  <jHe  ton  ^ 

ne  noM propofe  auimpUcitemem  (fr  confujernent  vn  moyen  ponr  t eniter.  Comme  '  S' ^ ""i'gf»- 

I  /  on  Offre  a  vn  pdunre  cent  efcm  en  don ,  pourtoutes  les  chofei  dont  tl  peut  auotr  g,„u„i    jj  qu*eiunt  ifti 

èe/iifi      qu'il  ne  fçache  pas  qHtldoitvne  pMreiilefomme  yce  fera  vn  péché    or-  "«cfTariageneratimtâiùm, 

gueil  S  tl  rtfufe  ce  prejent ,  mou  l  impHijfance  de  payer  ce  qu  tl  dott ,  ne  Uijfera  mam  debcre .  pcccatum  cric 

pas  d'élire  excufable  en  luj ,  (jr  il  ne  commettra  pas  vn  pechi  tCtninflice  de  ce  qu'il  n"''**'»  f>ip«f  bia-  m  rerp.ié- 

r-  ■  r  •  •      r    >      1         .1/1        <lr>  oblaro  niunere .  fca  im- 

fie  lepayepotnt^quoy  que  ce foit  par  fa  faute    pour  anoir  refuse  ce  don  qu  il  eften  totemiafoiuendi  ,ouod  .u- 

tflat  de  ne  le  pouuoir  payer:  parce  qu'il  n'a  connu  qn  implicitement &C9nfufé-  «''n«>«'«"fui«'>iiii.ne< 

ment,  que  ce  qu  on  luy  offrottfujtvn  moyendejorttrde  cette  imputjfance.  peccatum  in  non  foiLcme . 

Qui  ne  voit  donc  de  la  mcfme  forte,  que  quand  il  feroitvray,  ce  qui  eft  V*-  P'opoi.tû  eft 

^V-..     ,  ....         r-  n  r         rr        »  '  ad  (upeiandam  hancimpo- 

itcs-ridicuie ,  que  tamais  Athée  ne  tult  emporte  par  les  pallions  â  commettre  lentam  impiiche  ce  confufe 
quelque  crime,  fans  receuoir  de  Dieu  vne  infpiraiion  de  croire  en  luy, il  ne  ««m'"'***- '•**•"'«• 
lailTcroitpaSjfclonlesprincipcsdeM.  IcMûincjd'cftrc  excufable  dans  fon 

Î>eché.  Car  encore  qu'il  eut  vn  mouuement  de  croire  qu'il  y  a  vn  Dieu  .il  ne 
çauroit  pas  pour  cela,  fi  ce  n'ett  au  plus  implicitement  confufe'ment ,  que 
croirequ'ilya  vn  Dieu, foitvnmoyenneccUaire  pour  vaincre  fcs  partions, 
cequiacdc  ignoré  d'vne  infinité  de  perfonnesqui  auoient  cettecreance.  Or 
l'impuifTance  de  faire  vne  chofe ,  dit  M.  le  Moine,  nous  rend  excufables  de 
nela  pas  faire,  lors  mefmeque  par  noftcefaure  nous  auons  négligé  de  nous 
feruir  d'vn  moyen ,  par  lequel  nous  aurions  pû  fortir  de  cette  impuifTancc,  fi 
nous  n'auons  fceu  qu'implicitement  &confu(cmcnt,  que  ce  moyen  nous 

fuft  feruir  à  cela.  Comme  vn  homme ,  dit-il  ,qui  par  orgucilauroit  refu(c  de 
argent  qu'on  luy  auroit  voulu  donner,  ne  fçachant  pas  qu'il  en  euft  befoin 
pour  payer  fes  créanciers,  ne  feroic  coupable  que  de  fon  orgueil,  &  non  pas 
de  manquer  au  payement  de  fes  créanciers.  Et  par  cunfcquent  quelque  in(pi- 
ration  qu'cuft  cet  te  Athée  de  croire  qu'il  y  a  vn  Dieu,  lors  que  la  lentatioa 
l'emporte  dans  le  pechc,  M.  le  Moine  ne  le  doit  cdimcr  coupable  que 
pour  auoir  cefifté  à  cette  infpiration ,  &  non  point  pour  auoir  commis  le  pe- 
chcauquelfapafllonleportoitvpuisquelemoycndontilarefufc  de  fe  Icr- 
uir ,  n'elloit  point  connu  de  luy  pour  cdre  vn  moyen  dont  il  eut  befoia 
afin  de  ne  pas  commette  ce  pcché,  y  ayant  grande  difFcrcence  entre  auoic 
quelque  penléc  qui  porte  à  croire  qu'il  y  a  vn  Dieu  ,  lors  qu'on  n'en  croie 
rien,  &  fçauoir  qu'il  faut  croire  en  Dieu,  &  implorer  fon  fecours,  pour 
n'cftcc  pas  dans  l'impui  fiance  de  faicc  Le  bien  &  d'éuiicr  le  péché,  qui  elirV'. 

K.kkk 
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nedcschofes  du  mon  le  b  plus  inconnue .  &  U  moins  croyablcà  tous  ceux 
quinccroycntpas  en  Dieu. 

M  lis  il  n'cft  pas  ncccfTiirc  de  nous  arrcftcr  dauanngc  à  examiner  ce  qu'il 
f.iudroitdice.llDieuncminquoiciamaisdedonncraux  Athées  vn  mouue- 
ment  de  croire  en  luy,  toutes  les  fois  qu'ils  agiffcnt  félonies  inclinations  vi- 
cieufcs  de  la  nature  corrompue,  com.nc  ils  font  Cins  ccfTc:  puifque  comme 
i'ay  dcfti  dit,  il  faudroit  élire  fou  pour  ne  pas  voir  que  c'eft  vne  fuppofirion 
cour  à  fait  extrauaginte ,  de  prétendre  que  les  Athées  ne  fafTcnt  iamais  aucun 
crime  fans  penfer  I  Dieu  ;  &  il  nefcpourroitpasfairequ'ilsny  pcnfalTcnt^fî 
Dieunemanquoit  iamiisences  rencontres  de  leur  donner  mouu:mcnt  de 
croire  qu'il  y  a  vn  Dieu.  Et  ainlî  parlanr  des  chofes  comme  elles  font ,  il  faut 
demeurer  d'accord,  que  félon  la  Théologie  de  M.  le  Moine,  quelques  abo- 
minations que  les  Athées  puilTcnt  commettre  en  fuiuant  aucugicmcnt  la 
violence  de  leurs  paflîons,  qui  les  emportent  dans  le  débordement  &C  dans  le 
vtce«  ils  ne  font  rien  en  tout  cela  qui  leur  puifTe  cftre  imputé  à  péché ,  parce 
qu'cilant  Athées,  &  ne  croyant  pas  qu'il  y  ait  de  Dieu  j  ils  ne  pcuuencpas 
auoir  la  pcnfée  de  prier  Dieu,  cequi  eft  vne  condition  necctTairc,  félon  ce 
Docteur,  afin  que  les  plus  grands  crimes  puilTcnt  cdre  imputez  à  péché.  De 
forte  qu'vne  des  chofes  que  lesEfcoliersdeM.  le  Moine  doiuent  faire  s'ils 
veulent  future cxaâement  la  doiftrinc de  leur  mai(lre,e(l  de  ne  pas  oublier 
de  mettre  dans  leurs  Thcfes  cette  propofit  ion  fi  pieu  fc,&  de  (l  grande  con- 
folation  pour  les  libertins  :  ty4bÀthcu  (juandiu  Âthei  funt  non  committitur 
ftccéuum  ifultem  profrii  M^um  cri^p'tf^ilf^dculpAm- 


CHAPITRE  IV. 

//.  EXEMPLE.  'Des  pufchants Princes <jHi ont  vohIu  pAlfer pour Dienr. 
Combien  il  feroit  ridicule  de  s'imaginer ,  tjuils  ne  fk  fitQent  iamais  laipi  Aller 
aux  dihor  démens  de  leurs  pajjîons  y  fans  penfer  a  Ditu ,  (j-  font  auoir  vn 
tumem  de  le  prier. 

SI  c'eft  la  plus  grande  de  toutes  les  impictczdenierlaDiuinitc.c'eftlc 
plus  gr.ind  orgueil  dont  l'homme  puilTccrtre  capableque  de  fc  l'attribuer. 
Cependant  cette  parole  par  laquelle  le  démon  a  infpiré  fon  venin  dans  le 
cœur  du  pcemier  homme,  yom  fhrz.  comme  des  Dieux,  a  pafTc  fi  auant 
dans  toute  fa  pollcrité,  que  non  feulement  il  en  eft  demeuré  des  traces  dans 
tous  fcsenfans,  comme  il  fevoit  par  ce  defird'indcpendance  qui  règne  dans* 
toutes  les  ames  que  la  grâce  n'a  point  guéries,  mais  que  mefme  il  t'en  eft  trou- 
ué  qui  efFe^liucmcnt  ont  voulu  pafTer  pour  Dieu  ,ont  vfurpé  le  nom  de 
Dieu ,  Se  ont  voulu  qu'on  leur  rendift  les  honneurs  qui  ne  fout  deus  qu'à 
Dieu  feul.  L'Efcriturc  nous  le  tefmoignc  de  ce  Roy  de  B.ibylone ,  ou  d'Afly- 
rie ,  félon  quelques  autres  Interprètes ,  quele  Prophète  Ifaye  nous  reprcfente 
comme  la  figure  du  premier  Ange  rebelle,  &  donc  il  exprime  les  fcnrimens 
Dîcrbai  im  toii  ma  :  in  cz-  orgucillcux  par  ccs  paroles  imp  ies  ;  Je  monteray  dans  le  Ciel ,  iPeJUneray  m»n 
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throfne  fur  les  ^(hts  de  Dieu ,  ie  ntdffeieray  fur  U  montafne  de  l' ÂffemhUe  an       ««>nfc«Kijin.ru|«r  aftr» 
ffl/ff  dt*  Ncr:.  le  monter. ty  ftirla  hanteHr  des  nuées:  te  feray  fembUble  Mutres-  fedtbo.o  nome  tciUmen:-. 
h«ut.  Ce  qui  peut  lîenihcr  fclon  la  lettre,  &  en  tint  que  ces  paroles  conuien-  inUirnbiu  a^u  imu.Ai.é. 
ncnt  OU  a  Sennacherib ,  ou  a  quelqu  autre  Prince  infidellc.  le  montcray  en  bium.  im.iiii  «o  Aii.iTuno. 
ludccqui  cft  comme  vn  ciel ,  cftant  confacrce  à  Dieu ,  ic  m'affujcttiray  ces  V-^*'  h. 
Prophètes  :  qui  lutfent  comme  des  aftrcs  par  leur  fcicnce  diuinc  -,  ie  dominc- 
ray  fut  cette  montagne  où  le  temple  cftbafty,  &  où  le  peuple  s'aflcmble  pour 
prier  Dieu.  le  regneray  dans  le  Palais  de  Sien:  Icpenetreray  iufqu'aufan- 
duaitCyOÙonditqueDieuaaccouftumcdefemaniFcfter  dans  vncnuée:8c 
me  faifant  adorer  en  fa  place,  ie  fctay  femblable  au  tres-haut. 

Mais  il  femblc  que  cet  orgueil  n'ait  point  paru  aucc  tant  d'excez  que  dan» 
deux  Empereurs  Romains, Caligule&:  Domitien.  U  cft rapporté  du  dernier, 
qucdidantvn  iour  vnc  lettre  au  nom  de  fcsOfficiers,il  la  commença  par 
ces  mots.  Dominvs  et  Dhvs  noster  sic  iihri  ivbet, 
Nofhe  Seigneur  nofhe  Dieu  le  commande  ainjî.  Et  qu'en  fuite  il  ordonna  Sfun». 
qu'on  ne l'appellaft  plus  autrement,  foit  en  di (cours, foi t  pat  cfcrir.  D'où 
vient  que  l'on  lit  encore  auiourd'huy  dans  vn  Poctc  de  fon  temps. 

£ di[hum  Domini  Deitfne  rtcjtri.  MmUI. 
Mais  le  premier  qui  ett  Caligulc  a  encore  eftc  plus  auant.  Car  après  s'cftrc    Tootcciaeftnpp^rtf  par 
égalé  à  totis  les  Dieux  que  les  Romains  adoroient  après  auoir  fait  Foiiciter  ^^î^'^it?\^d^i!^^a^l' 
vn  Comédien  célèbre,  parce  que  luy  ayant  demandé, qui  luy  paroifToit  le 
plus  granddelupiieroudeluy  ,il  auoit  vn  pcuhcfuc  àluy  refpondrc  :  après 
auoirfait  venir  tle  Grèce  la  ftatuc  de  lupirer  Olympien,  pour  la  changer  en 
la  Genne:  après  auoir  vfurpc  les  noms  Se  les  marques  d'honneur  de  tous  les 
autres  Dieux ,  enfin  il  s'attaqua  au  Dieu  viuant,  r^*  commanda  plufîturs  fois  Hitf.tiCUrm. 

^       J  j         •  r    n.       -ta       ^  ^      I  Ê    r     •    '  I       1    >■  Cliui  Pctroiuo  prXKdu 

fomae  grandes  fetnes ^efue fa  jtatuejujt  mtfe  fotuletiomde  lupiterdausUjan-  syrixprxcepitvtinHieto- 
ffwifiVf  <<«ffiwp/r^r/tfr«/k/fm,  afin  qu'à lauenir  ccfuft  fon  temple,  & qu'on  foiymii  ftaioam  fuam  lui» 

,,,/,(,,•'         Vx-  r*i  nomme  louitoflumi  flUJu- 

1  y  adorait  en  la  place  du  vray  Dieu.  mi  poDoet. 

Que  tous  ceux  qui  ont  vn  peu  de  fens  commun  iugent  maintenant,  s'il  y 
eut  iamais  d'imagination  plus  folle  que  celle  d'vn  homme  qui  preicndroir, 
que  deb  Princes  de  cette  humeur,  que  ces  roondres  d'orgueil  fie  d'impiété, 
n'ayent  point  eu  de  penfées  plus  otdinaires  dans  refprit,que  des  penfées 
d'humilité,  &  de  l'humilité  la  plus  chreftienne  Scia  plus  fainic,  qui  les  pot-  -  ' 

toient  fans  celTe  par  de  fccrers  mouucmens,  (  aufqucis  il  ne  tenoi  t  qu'à  eux  de 
confentir)  de  demander  à  Dieu  qu'il  les  rendiH  chartes,  modcftes,  cicmcns 
&iu(les.  Tattendsque  M.  le  Moine  nousdifequc  iamais  Domitien  n'a  cor-  vtpeccatam  (conrrA  I<-grm 
rompu  de  femmes ,  qu'après  auoir  rcfifté  à  vn  mouuemcnt  d'atFe«5tion  pour  ^nfû"idhui''à*Dco'»"îl 
la  chifteté  que  Dieu  luy  auoit  enuoyc  :  Qu^il  n'a  iamais  violé  la  nature  par  owid  diicflionii  per  quod 
fes  abominations, fans  auoir rcflcntyvn combat  del'efptit  contre  la  chair,  ''^^^'^^-^^uu'^!^'"^ 
Ci  auoir  mieux  aimé  fuiure  la  chair  que  la  penfée,  que  Dieu  luy  auoit  donnée 
d'auoir  recours  à  fa  grâce  iQn^il  n'a  refpandu  le  lang  de  pcrfonne  par  vnc 
fureur  de  Tyran ,  qu'après  auoir  négligé  de  conlcmir  àl  inlpiration  de  Dieu, 
qui  leportoit  aie  prier  qu'il  arrcftaft  par  fa  grâce  les  mouucmens  de  fa  colère: 
Q_u  il  n'a  iamais  figné  Se  fait  exécuter  aucc  barbarie  fes  Ediis  fanglans  &  in- 
huiuoias  contre  les  adorateurs  du  vray  Dieu, fans  auoir  eu  vne  penfcc  de 
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prier  ce mcfrnc  Dieu  ,donr  il  s'cfForçoitd  aboli rU religion,  qui  luy  vouluft 
donner  lumière  afin  de  le  faire  entrer  dans  la  vcrirc.  Et  enfin  qu'il  n'a  iamais 
ordonne  qu'on  le  tinft  pour  Dieu ,  qu'en  mcfinc  temps  il  ne  rcfTcntift  en  luy- 
tncfine  vn  mouuement  d'implorer  le  fccoursde  Dieu^afin  qu  ille  guerift  de 
cette  ambition  folle  5c  diabolique. 
Onpfm  v»;r  iu«one.Oio.i,  l'attends  qu'il  nous  difc  encore  pour  fignalcr  fa  rare  fagclTe  ;  Que  quand 
iaMi|uc.0cc.  Caliçula  abufoit  de  fes  propres  fœurs:  quand  la  paffion  enragée  qu'il  auoic 

pour l'vnc d'elles, le portoit à riurc  auec  clic  publiquement,  comme  fiellc 
cuft  cftc  fa  femme ,  8c  à  en  faire  vne  Decfle après  fa  more  :  quand  il  ne  fe  con- 
tcntoitpas  de  foiiillcr  par  fes  adultères  les  plusilluftrcs  familles  de  Rome, 
maisquil  le  fiifoit  encore  auec  vne  impudcncequ'on ncpeutliredanslcs 
hi(loricn$  auec  horreur:  quand  il  fe  joiioit  de  la  vie  des  hommes  auec  vne 
cruauté  de  tigre,  8c  méfiant  de  fanglantes  railleries  dans  fes  plus  grandes  in- 
hununîtcr:  quand  il  fouhairtoitquclcpcuple Romain  n'euft  qu'vne  tefte, 
Mciwnro.mihi  nmBi*£c  in  afin  dc  la  pouuoit  couper  tout  d'vn  coup  :  quand  il  vouloit  que  l'on  fe  Ibu- 

uint  que  tout  3c  contre  tous  luy  eftoit  permis:  auand  il  commandoit  qu'on 
l'adoraft  comme  Dieu  dans  le  temple  mcfrae  du  Dieu  viuant  jce  n'eftoic 
qu'aptes  auoir  rcfifté  à  vn  mouuemcni  fccrct  ,que  Dieu  ne  manquoit  iamais 


le  luy  donner  en  toutes  ces  rencontres ,  8c  qu'à  ce  conte  il  luy  auroit  donné 

f>lus  dc  cent  mille  fois  en  fa  vie,  d'implorer  la  grâce  de  Dieu,  afin  dc  ne  fc  pas 
aifTer  emporter  à  la  violence  dc  fes  paflîons. 

Que  fi  les  foux  que  l'on  enferme  ne  pcuuent  guercs  auoir  de  penféc  qui 
foit  moins  raifonnable que  celle-là ,  8c  fi  quelques  preuues  que  M.  le  Moine 
ait  données  de  fon  iugcmcnt,onncdoit  pas  cramdre  qu'il  s'engage  à  fou- 
ftenicquc  ceux  qui  vouloicnt  paflcr  pour  Dieux  par  vn  orgueil  dcDanon, 
auoient  en  mcfmc  temps l'cfpriicontinuellemct  occupe  des  penftes  de  Dieu 
&  de  fa  grâce ,  ^  car  menant  vne  vie  toute  criminelle ,  il  faudroit  que  ces  pen- 
(ècseulRnt  efte  fans  ccffe  dans  leur  efprit  ,fi  elles  y  eufl*cn  telle  toutes  les  fois 
qu'ils  comractioient  des  crimes)  que  dcuons- nous  conclure,  finon  que  ces 
Princes  detcilablcs  ont  tiré  cet  auantagc  de  leur  impietéaufTi  bien  que  les 
.  Acbccs,c^ue  tous  les  exccz  horribles  qu'ils  ont  commis  ne  leur  feront  point 
,  imputez  a  péché  deuanc  Dieu, parce  qu'ils  les  ont  commis  fans  penfer  à 

M.Li  Moi)»i.  Dieu,  8c  fans  auoir  mouuement  dc  le  prier.  Q^nift  geramitr  in  dmma,non 
commitritur  peccatum  ftltem  proprii  Mfbtm ,  C"  imputabile  md  CKlpam.  Ec 
ainfi  que  les  Efcoliers  de  M.  le  Moine  remarquent  encore  cette  propofition 
,  ,Y  pour  adioudcr  à  leurs  thefes.  CMli^Hldt ,  Domiti/tni  .Jîmiiium^ue pefHMm  flafi^ 
tU  er faciMora ,  non  fntrunt  peccéta  faltem  proprit  diihi  cr  impHtAbilia  ad  cui- 
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CHAPITRE  V. 

rrr.&rr.  exemple.  Quah  lUu  <jue  felon  s.  j4u^u/Hn .  toutes  ta 
Atliomdei  Payerts  ont  eflé  de  vrajs  pechez.deiiafttDirii ,  eUesdoiuent  tontes 
Auoir  ejiê  innocentes  t felon  M  .le  Moine.  Etfitr  tout  celles  qu'tts  ont  fdites  en 
thortfteur  de  leurs  faux  Dieux. 

ri L  EXEMPLE.  Des  Idolâtres 


MAis  il  n'cft  point  neccHaire  d'auoir  recours  à  ces  monftrcs.  Tous  lc« 
IdoUrrcs  qui  n'onr  poinc  connu  le  vray  Dieu  ,  onr  cftc  en  cela  de  mcU 
me  condition.  El  M.  le  Moine  ne  leur  doit  pas  cftrc  moins  fauorable.ny  les 
tenir  pour  moins  innoccns  dans  les  plus  grands  crimes.  Car  c'cft  la  mcfmc 
chofeen  ccquicftdcrimpuilTinccdcs'addrcfrcr  à  Dieu  pour  luy  demander 
fa  grâce,  de  ne  rcconnoiftre  aucun  Dieu,oude  n'en  reconnoiftrequcdc  faux, 
(ans  reconnoidre  le  véritable.  LesEphcHens  qui  adoroienr  la  grande  Diane 
comme  ils  l'appelloient  ,autoîent-ils  obtenu  la  grâce  de  Dieu  en  la  deman- 
dantàlcur  Dianc>  Et ainfî quand vn  Idolâtre  auroit  eu  vnc  penfécde prier 
Dieu  qu'il  le  dcliuraft  de  quelque  forte  paflion  (ce  qui  neleurvcnoir  i.imais 
en  l'efprit  )  quel  Dieu  fc  feroit-il  auifc  de  prier  quequclqu'vn  des  faux  Dieux 
qu'il  a>nnoiJ(loit,&ainn  à  quoy  luy  auroit  pu  (cruir  cette  prière  iniurieu(e 
au  vray  Dieu ,  qu'à  l  irrirer  contre  luy  ?  C'eft  pourquoy  aufli  nous  voyons 
que  quoy  que  les  Payens  adorafl'ent  tant  de  Dieux,  S.Paul  nelaiiïcpasde  les  ^i-*'  **• 
appcllcr  Athées,  x,'<t3«*i Cl»  n^xoV*», comme  cftant (ans Dicu,parce qu'ils  ca 
aunicnt  pluncurs  &  qu'il  n'y  en  a  qu'vn  feul. 

Puis  donc  quelcs  Idolâtres  font  Athées  au  regard  dti  vray  Dieu,  félon  le 
tcfmoignage  exprex  de  l' Apoftre  :  ils  doiuenc  eflrc  mis  au  mefme  rang  que  les 
Achccs,  en  cequiefldcrinuocationdu  vray  Dieu  ,5c du  recours  à  fa  grâce:  obrertundum  bomm  opo* 
Et  cela  eft  fi  vray ,  que  M.  le  Moine  ayant  diftincué  en  vn  autre  cnditji't  deux  ^'^  ^.'^  l'^"'!-  * 

1  r      a.-        ^  r\         ^  '  r  -i  explicité,  vel  implicie.  Ex- 

manicres  de  rapporter  les  adtions  a  Dieu  ;  L  vne  en  penlant  a  luy ,  ce  qu  il  ap-  piuhî:  cum  aaïuiu  imeiuia 
pelle  explicite:,  &  l'autre  en  n'y  penfant  pas ,  âc  n'y  ayant  iamais  penfc ,  ce  d'fig't  op»" 1"»- 

*   ,i         11    .      ...      .,      n.'  •      j.       ••  ,    '  ^Ji,         '  phciiè.cum  M  qui  opeiâciu- 

quilappclle  tmplictte  ,n  ^  cite  contrant  à.  mouct  <fue  les  tnfidelles  ^ut  ne  con-  deDeoouidcm  uoncogicit, 
noiffent  pas  le  vray  Dieu  y  ne  luy  peuuent  pas  rapporter  leurs  achiomenla  pre-  |<i"*«'l'ff-<aa«  viumo* 

.  .  ^n  »    /.  ^       \  ,^  •  .  /- 1     .  1  I       DcuiiniotcUcmilli  lubeiu 

mtere  minière,  c  ejt  a  dtre  en  penfant  aluy.  Or  qui  ne  voir  que  li  les  Idola-  a:iio«ei ftu» «a  DeumJiri- 

très  ne  pcuuent  pas  penfcr  à  Dieu  pour  luy  rapporter  leurs  aétions,  ils  peu-  s"«  '"fi^ti-H"' 

uent  encore  moms  pcnlcr  a  luy  pour  le  prier  oC  luy  demander  fa  grâce.  Et  piuiti  opeufm  ad  ontm 

ainfi  cftint  vifible  qu'vn  Idolâtre  tant  qu'il  demeure  Idolâtre ,  &  dans  l'icno-  "91"*™  *«"o'nn  n«ur« 

ranced  aucun  autre  Uieu  que  dclcs  taux  Dieux,  nepeut  lamaisauoir  aucu-  wro  qui  oeum  non  agnoi- 

nic  pcnfcc  de  retxmcir  au  vray  Dieu  pour  cftrc  affiûédcfes grâces,  comme  a- 

«  I,  rt-  1  f  Mionffluajad  Dïum.Expll. 

1  Apoitrc  nous  i  allure  par  cette  parole,  que  nous  ne  fçaurions  trop  reprc-  ciii  c.  implicite  s.  m.  i* 
fenier  à  M.  le  Moine ,  anomodo  enim  inuocabunt  in  quem  non  crediderunt  ?  il  '^'T'^*'!"  ^'""■'•i'"*- 

5  enluit ,  que  n  ayant  point  dans  1  clprit ,  lors  qu  ils  violent  la  loy  de  Dieu, 

6  qu'ils  s'abandonnent  à  tous  les  dcl^ordcmeos  du  vice,  ce  qui  ydcuioic 
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cftrc  fclon  M.  le  Moine ,  afin  d'cftrc  coupables  dans  leurs  péchez ,  fçiuoir  m 
fccrct  mouuement  de  prier  Dieu  qu'il  leur  donne  la  grâce  de  l'cuitcr:  tous 
les  crimes  qu'ils  commcticnicnccicfiit, nonfnnt pcccMtdpropriidiSld  drim- 

Et  c'cft  en  cela  que  nous  pouuons  voir  vnc  admirable  conformité  entre  U 
Théologie  de  S.  Auguftin,  &  celle  de  M.  le  Moine.  Scion  la  Théologie  de 
ce  (^rand  Saint .  toute  la  vie  des  infidellcs  cft  pcchercfTc  èc  corrôpuc  \  6c  fclon 
ccllcdcccProfclTcur,  toute  la  vie  des  infidellcs  c(l  innocente  &  fans  péché. 
SeionliThcologiedeceSaint , leurs  actions  les  plus  cfclatantes  y&quipa- 
roidcnr  les  plus  vcrtueufes  jfont  de  vrays  péchez  par  le  défaut  de  l'intention 
&  de  la  fia  ,  p.irce  que  ne  connoilTant  pas  Dieu  ils  ne  luy  peuucnt  pas  tappor- 
tcr  ce  qu'ils  lemblcnt  faire  de  louable  aux  yeux  des  hommes ,  ce  qui  cft  vnc 
condition  neccflaireafin  qu'vneaâion  ne  (bit  pas  péché.  Et  fclon  la  Théolo- 
gie de  M.  le  Moine,  leurs  avions  les  plus  infâmes  &  les  plus  en  ormes, &  qui 
paroiffcnt  les  plus  criminelles  au  iugcmcnt  de  tous  les  hommes ,  n'ont  point 
eftc  de  vrais  péchez  par  le  défaut  de  la  grâce  necclTairc  pour  les  cfuitcr ,  parce 
que  ne  connoidant  point  Dieu,  ils  n'ont  pas  pû  le  prier  >  qu'il  foul\mtleur 
foiblclTepar  fon  fecouts^qui  e(l  vnccondinon  neceAaice  fclon  cette  nouucU 
ledoârine ,  afinqu'vne  at^tion  contraire  à  laloy  de  Dieu  foit  vraiment  pe^ 
chc.  Selon  la  Théologie  de  S.  Auguftin,  lintegtitc  des  Phocions  &  dcsFa- 
brices  ,  la  chaftctc  des  Scipions  8c  des  Lucreccs ,  la  conftance  des  Sccuoles  SC 
des  Régules,  la  generofiié  dcsEpaminoncles&dcs  Camillcs  ,laiufticedes 
Caions&des  Ariftidcstla  fag^de  des  Pcricles&des  Lclics , n'onc  efté  que 
H(ctainrnp«fcanrn,quo<l  des  vertus  apparentes  &  non  véritables,  parce  que  n'ayant  pas  la  foytibne 
Éncm  [fU  ^  fra'  muiêîmfc  P'^*  rapportées  à  la  vraye  fin  à  laquelle  ils  les  dcuoient  rapportent  fc- 

adquem  rentre  debucrunt.  lon  laThcologicde  M.  le  Moinc,  les  cluautcz  dcs  Mezcnccs  &  des  Phalaris, 
jfl.um.imLiii.^  f.i.  parricides  des  Nerons  &  des  Baflîcns ,  les  perfidies  des  Iugurihes&  des 

Tiberes ,  les  abominations  des  G)ramodcs  &  des  Heliogabalcs ,  les  infamies 
dcsSardanapalcs&dcsMc(ralines,n'on(  cftéqurdescnmes  apparcnsSc  non 
véritables,  parce  que  n'ayant  pas  la  foy  ny  aucune  connoiilancc  du  vray 
Dieu ,  ils  n'ont  pû  auoir  la  pcniee,  auant  que  lafchcr  1  >  bride  à  leurs paflîons, 
de  demander  la  grâce  de  Dieu,  qui  leur  cftoit  ncceiïjire  pour  en  artcfterla 
Trtrp.mfm*  violence.  C'cft  pourquoy  au  lieu  que  les  Pères  difcnt  :  TotA  infidelinm  vits 
ttccarum  ejii&f>iljk  virtus ,  ttiam  inoptimi>  tnonbm  :  Les  Ercoliers  de  M.  le 
Moine  doiuent  dire  au  contraire,  fclon  les  principes  de  leur  Maiftre.  TetA 
infidtUum  vit  m  inn»xid  e/l,nec  vllum  in  its  pecCdtMm  faltcm  proprie  di^nm  (jr 
impMt.  hilt  Md  culp^im  ttiam  in  pcjfunti  mtribus. 

IV.  EXEMPLE.  Des  crimes  commis  pur  Us  IdêUtres  en  t honneur 

de  leurs  Dienx. 

Maisccqui  fair  encore  mieux  voir,  combien  il  feroit  ridicule  dcs'imagi- 
ner  que  les  Payent  n'euffcnt  violé  laloy  de  Dieu,  qu'aptes  auoir  tefifté  à  la 

fienlccqu'ilsauroicDi  eue  d<luy  demander  fa  grâce,  afin  qu'il  les  retinft<  SC 
escnipcûhaft  de  la  violer,  c\  ft  qu'ils  ont  commis  beaucoup  de  crimes  par  vn 
faux  zcic  cDucis  leur  Religion}  &  pcniant  rendre  ieiuice  à  Leurs  Dieux. 
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l'ay  honte  de  m'arrcftcr  à  des  chofcs  Ci  claires  &  Ci  palpables.  Mxis  il  n'y  a 
tienqu'on  ncdoiucfiircpoucguîric  d:i  aucjglcs  voloncaires.  qui  fcrmeat 
les  yeux  de  peur  de  voir  la  vérité. 

QVilsnousdifcntdonCjfi  routes  les  fois  que  les  Piyens  alloient  à  leurs 
Temples,  pour  rendre  aux  Démons  ou  aux  Idoles  l'adoration  fouueraine  qui 
n'cft  deuc  qu'à  Dieu ,  ils  ne  rrunquoient  iamais  de  fcntir  vn  fccret  niouue< 
ment  qui  les portoit  à  prier,  non  les  Dieux  qu'ils  connoilToient  &  qu'ils  al- 
loicnt adorer, mais  vn  autre  Dieuqu'ilsne  connoifToient  pas  :  &  àlc  prier, 
non  pour  leur  fan tc,pour  leurs  biens  Se  pour  leurs  fortunes,quicftoit  tout  ce 
qu'ils  auoicnt  accoutumé  de  recommander  à  leurs  dieux,  mai»  afin  que  ce 
Dieu  inconnu  les  cmpefchiftdecommccrrevne  impiété  en  adorant  de  faux 
Dieux ,  en  nicfme  temps  qu'ils  Icsprenoient  pourdc  véritables  Dieux. 

Qu'ils  nous  difcni  Ci  quand  ils  immoloient  des  hommes,  commeilacfté  T^rfhyriM  ii  M/l.éiE'n 
pratique  durant  le  Paganifme,prerque  par  toutes  les  nations  de  la  terre,  ils 
ne  manquoient  iainais  d'auoir  vne  inlpiration  de  prier  vn  autre  Dieu ,  le^jucl  WK/^f/..  /,  Ti>tm,fi. 
ils  n'auoicnt  iamais  connu ,  afin  qu'il  les  empcfch jft  de  faire  vne  action ,  la-  y/i^/XTiT!*  m-t, 
quelle  ils  cftimoient  trcs-fainte&trcs-agreablcà  leurs  Dieux.  '  ''*' 

Qjjils  nous  difcntfi  les  Phœnicicns,  Scies  Carthaginois  à  leur  imitation,  TtrtmiLm^pj. 
qui  dans  les  calamitcz  publiques  ("icrifioient  leurs  propres  enfans  à  Saturne,  'H^'^filil^^o^i  L7  i> 
qui  cft  le  mcfme  que  le  Moloch  des  Cananéens,  ne  faifoient  iamais  de  ces  i-^'««*/.i».M. 
Sacrifices  barbares,  fans  que  tous  ceux  qui  y  prenoient  part.&  fur  tout  les  T^wliv^t^liij» 
Pcrcs  qui  eftouffant  tous  les  fentimens  delà  nature  croyoicnt  faire  vne  aâion  Ujii»at.ht. 
héroïque  de  donner  la  vie  de  leurs  enfans  pour  le  falut  de  leur  patrie,  n'cuf- 
fcnt  eu  auparauant  vne penlce  d'inuoquer  non  leur  Moloch ,  ou  leur  Satur- 
ne, mais  le  vray  Dieu  Créateur  du  Ciel  &  de  la  Terre,  afin  qu'ils  ne  rcudif- 
fent  point  à  leur  Dieu  cet  honneur  qu'il  leur  auoit  perfuadc  de  luy  rendre, 
tant  le  Démon  auoit  alors  de  puilTincc  fur  les  hommes. 

Qu'ils  nous  difcnt  Cx  les  filles qucles  PaycnsproHituoienc  en  beaucoup  de 
lieux  en  l'honneur  de  quelques  diuinite2 ,  comme  de  Venus  en  Chypre,  5c  en  s»'"*  .  i*. 
Bibylonc,  de  autres  nations voifines, félon  le  tcfmoignage  d'Hérodote,  & 
deStrabon:  Si  ces  perdues  qui  fe  glorifioient  d'auoir  trouuédes  corrup- 
teurs, commclc  Prophète  Icremie  le  remarque  dansfon  Epiftrc.&  qui  re-  »*nw*.f.<.4j. 
prochoient  à  leurs  compagnes  de  n'auoir  pas  rcceu  tant  d'honneur  qu'elles, 
ne  s'abandonnoient  iamais,  fans  auoir  la  penlce  de  prier  vne  diuinitc  qu'el- 
les neconnoilfuient  point, de  les  rendre  cha(lcs,au  mefmc  temps  qu'elles 
croyoient  honorer  par  leur  infamie  la  fauflediuinité  qu'elles  idoroieni  com- 
me vcritable. 

Enfin  pour  omettre  vne  infinité  de  clKDfcsfemblables ,  qu'ils  nous  difcnt,  fi 

3uand  les  peuples  entiers  au  commencement  du  Chridianifme  ,  animez 
'vn  faux  zcle  pour  la  religion  de  leurs  Dieux ,  qu'ils  ne  pouuoienr  fouffrir 
que  l'on  rcnuerfift,  demandoient  auec  tant  de  rage,  &  tant  de  fureur  le 
fong  &  la  mort  des  Chrcftiens,  iufqu'à  crier  fouucnt  en  plein  Théâtre ,  pour 
obliger  leurs  Magilhots  à  les  perdre  comme  des  Impies ,  des  Athées, 
A7fr^<«^  ou  en  d'autres  cames,  ChrifiUnos  nd  Leonem,  ils  ne  fc  por-  EnrAm/IJ  ^  c  u  o-ff- 
«oient  à  CCS  violences  qu'après  auoir  leiiftc  à  la  penfée  que  Dieu  leur  donuoic  ^^wi.  m  Afl. 


Ml- IVRE  VIII.  IV.  Point,  ^bjîtrditez, 
en  ce  mcfmc  temps,  d'inuoqucr  le  Dieu  dont  ils  auoicnt  entrepris  de  perdre 
b  religion  pour  conferuer  celle  de  leurs  Dieux. 

Que  fi  pour  hardy  que  puifTc  cftre  M.  le  Moine  ï  débiter  fes  refueries  com- 
me de  grindes  veritez  .  il  n'oferoit  pas  aller  iufques-U ,  que  de  nous  vouloir 
faire  croire  que  tamais  lesPayens  n'ont  fait  aucune  de  ces  adions  qui  leur 
paroiflbient  faintcs  &  rcligieufcs,  que  Dieu  en  mcfmc  temps  ne  fe  foit  fait 
connoiftre  à  eux,  ne  leur  ai  t  dccouuert  leur  aueuclcmcnr,  &  ne  leur  ait  don- 
né mouuenicnt  de  le  prier  :  il  faut  qu'il  demeure  d'accord,  que  d  uis  fes  prin- 
cipes on  ne  peut  condamner  ces  idolâtres  d'aucun  péché  qui  leur  puiffc  ef^rc 
imputé  de  Dieu ,  foit  pour  auoir  rendu  les  honneursdiuins  à  de  faulfes  diui- 
nitez ,  foit  pour  auoir  rcfpandu  le fang  des  hommes  par  des  facrifices  abomi- 
nables ,  foit  pour  auoir  eftc  les  bourreaux  de  leurs  enfans ,  fe  croyant  obligez 
de  fc  rendre  leurs  Dieux  propices  par  des  parricides  ^foir  pour  auoir  donné 
des  compagnes  à  leur  Venus  par  la  prodituiion  de  leurs  filles ,  foit  pour  auoir 
cdc  cauie  delà  mort  de  tant  d'innoccns  par  leurs  cruelles  &  inhumaines  cla- 
meurs, parce  qu'ils  ont  fait  toutes  ces  chofes  en  croyant  bien  faire:  &  cdanc 
tres-cfloigncz  d'auoir  aucuncpenféed'inuoqucr  vn  Dieu, lequel  ils  nccon- 
noiffoient  pas,&  encore  moins  de  luy  demander  fa  grâce  afin  qu'il  les  prcfer- 
uaftde  faire  des  chofes,  qu'ils  croyoient  tellement  deuoir  faire,  qu'ils  eu^^ 
fentcreu  cûrecoupablcsdenclespasfairc. Ceferadonc  icy  la  4.  propofition 
que  les  Difciplesdc  M. le  Moine  auront  foin  à  l'aducnir  d'inferer  daiu 
leurs Thcfcs,  afin  de  tcfmoigner qu'ils  ne  manquent  pas  d'cfprit  pour  tiret 
les  confequcnces  neccfl'aires  qui  lont  enfermées  dans  les  principes  de  leur 
Maiftre.  £^ic(juid ah  idoloUtrisfalftfitét  religioms'^loctmmittuitr ^feceatitm 
non  efi  fultcm  propriè  diUum  dr  impHinhiU  ad  cnlpam. 


CHAPITRE  VI. 

fr,  ^  jrj.  EXEMPLE,  Us  Phllofophes  en  generMy  &  /«  Epien- 
riens  en  particulier  ifui  niaient  la  Prouidence  t  ayant  eflé  les  plus  éloigner  de 
tous  les  hommes  de  prier  Dieu  (fuil  les  preferuail  de  pécher  y  tons  les  crimes 
qu'ils  ont  commis  nom  pis  leur  efire  imputeT^à  péché  félon  les  Principes  de 
M.  LE  Moine. 

r.  EXE  M  P  LE.  Des  Thilefophes  en  gênerai. 

L Es  plus  fagcs  d'entre  \cs  Payens ,  &  qui  ont  fait  vne  plus  particulière  pro-" 
femon  d'cftrc  vertueux, ont  efté  les  plus  efloignez  d'auoir  cespenfibcs 
que  M.  le  Moine  prétend  deuoir  cftre  en  1  efpritdeious  ceux  qui  pèchent» 
&qui  violent  laLoy  de  Dieu, afin  qu'ils foyent  coupables  dans  leurs  pé- 
chez. Car  encore  que  quclques-vns  des  Philofophes  fe  (oient  cHcucz  à  la  con- 
noiffance  de  Dieu  par  la  confideration  des  créât  ures, comme  le  tefmoigne 
S.  Paul,  ncanimoins  cette  connoilTancc  cft  tellement  demeurée  en  eux  (lerile 
&  infiuâucufc,  qu'elle  ne  les  a  pas  feulement  portez  à  luy  teodic  grâce  de  U 
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leur  auoir  donnée,  &  encore  moins  à  vouloir  dépendre  de  luy  ,Hc  fa  lumiè- 
re,  &  de  fi  grâce  dans  l,i  condaitc  de  leur  vie.  Au  contraire  ils  n'en  font  dc- 
uenus  que  plus  orgueilleux  ÔCplus  ruperhcs,&  autant  qu'ils  fc  font  appro- 
chez de  Dieu  par  l'intelligence,  autant  ils  s'en  font  retirez  par  la  vanité,  com- 
me dit  S.  Auguftin  :  S^o  profinqHHHtruat  intelligent ia ^  inde  fuperbiA  recef-  ^'ttm.Ulttb^x.ii 
fernnt. 

C'cft  pourquoy  ce  mcfme  Perc  expliquant  ces  paroles  du  Pfeaume ,  [n  di^  Qirtreft  iiu  <qua  ?  iiii  mi, 
luuio  atjuarum  multantm  ad  eum  non  af/Proximabunt y  è\t  excellemment,  purx"vea«m;utij'"QiScft 
on  n  approche  point  de  Dieu^  (qui  eft  le  premier  effet  de  la  prière,  puis  'ii*»«iua,niii,jurdocctbic 
qu'elle  n  eft  autre  chofc  que  l'Eleuation  de  noftre  ame  à  Dieu  )  dans  le  Delure  :;^r^ÏÏé';S,um**mîî 
de  plHfieurs  eaux  qui  font  Us  diuerfes  doUrines  des  hommes.  Car  il  n'y  a ,  ad-  Oomino  acc.  Ego  dix!  Do- 
louftc-t  il ,  <7«  vne  feule  eau  y  ejnvne  eau  véritable  tfnt  coule  de  la  pure  fource  mammciquoniatn  pccc^i 
de  la  vérité.  Et  qu'elle  eft  cette  eau  y  linon  celle  qui  nom  apprend  à  dirt  à  "bi.Hxc  aout  confnrioni» 
'JJieu  :  Seigneur  ayez,  pttte  de  moy , guerijfe^mon  ame  parce  que  tay  pèche  L^^onii  coidii.  ii*c  aquA 
contre  vow  ?  Cette  eau  de  la  Confttfun  des  péchez.  >  cette  eau  de  rhumilia-  vif*faluuiii,  abikiemii  Ce, 
tion  du  cœury  cette  eau  delà  vie  falutasre,  qui  sabvatfeyqut  ne  prejume  nen  (urpotiù*  fupefbitribui- 
de  Coy  y  qui  n  attribué  rien  auec  orgueil  à  Ces  propres  forces  :  Cette  eau  ne  pt  ''»  "«aqu*  in  nuiiitaiie- 
trouue  en  aucuns  Ltures  des  cjtrangers\  ny  parmyies  tpteurtens ,ny parmy  les  ^^  icureh,  nooin  stoici».  n<s 
Stoïciens  y  ny  parmy  les  Manichéens  y  ny  parmy  les  P/utoniciens.  L'on  y  peut  '•;'!<*n;^»»'''.non'o''i«o- 
trouuer  aexcellens  préceptes  pour  la  dtjctpttne  pour  les  tnaurs  ymaisl  onny  urniuniur  optima  pti.ep» 
trouue  point  cette  humilité.  C'eftde lefm-Lh  tfi  feul  qu'elle  dériuccefi  de  luy  ;"''"""ac<^'<^ipi'"*.humi. 
feul  qu  eue  prend  fon  orsgme.  wr.via  humiiicatu  nuiuta- 

Nous  voyons  donc  quelaeftc  l'cfprit.&lcj;cniedecesPhilorophcs,  ic  y^^^l^^p^^y^ 
que  bien  loin  d'auoir  îamais  cfté  dans  les  difpolitions  que  M.  le  Moine  iugc  * 
ncccfTaires  afin  que  les  péchez  que  Ton  commet  puiflcnt  dire  de  véritables 
péchez  dcuant  Dieu ,  ils  n'ont  ianuis  elle  que  dans  des  difpoûtions  toutes 
oppofccs. 

Bien  loin  d'auoir  eu  quelque  connoidâncc  de  la  foiblcffedmoftre  nature  nuhUmfirmiiMfh. 
en  cequieftdefon  impuillanccàfairelebien,&:àcuitcrlemàl,  ils  ont  tcf- 
moigné  que  les  hommes  ne  pouuoicnt  fuiure  de  meilleure  guide  que  lanatu-  k^'^Tïultîl*^"^  ^^'^ 
ie,&  qu'ils  auoient  tort  de  le  plaindre  d'elle,  comme  (î  elle  ne  leur  auoit  pas  SéUufi.i*p,u. 
donné  tout  ce  qui  leur  edoir  ncccifaire  pour  fe  rendre  heureux. 

Bien  loin  d'auoir  la  moindre  penféc  .qu'il  falluft  auoir  recours  à  vn  Me-  mtdiii, 
decincelede, pour  obtenir  ladcliurancedc  leurs p.i (lions,  &  de  leurs  vices, 
ils  ont  reietté  rout  ce  qui  pouuoit  approcher  de  cet  te  penice  comme  vue  er- 
reur manifcAe ,  ayant  ofé  (ouftenir ,  -  qu'il  ne  s'efioit  iamais  rencontré  per/ônne  '^."^ 
quieuft  rendu  grâces  aux  Dieux  de  ce  qui!  eft  oit  homme  de  bien ,  mais  feulement  Ai  .')uo""u!l^!.'j^î5'hoo^^ 
de  ce  qu'il  tfioitdans  les  richeffrs  y  dans  les  honneurs  y  dans  la  fanté ydfque  et  'iuoJi":il''iî>u.iouéque 

<  a.  ■       '  Il        I-  <  Il  •   r\-  I       ,  -r        «'ptimutn  nuximumob  ca< 

n  ejtott  qu  au  regard  de  ces  biens ,  qu  on  appeUot  t  Dieu  tout-  bon  (j;  tiut- puijfant,  iw  appc liant .  non  ijuod  noi 

non  pfint  qu'il  nom  ûSliuftes ,  temperans ,  &faies.  iuiioi.iemptrai.itii.picntei 
Bien  lom  de  délirer  la  faute  de  leur  arae.commc  vn  bien  qui  leur  cuit  mm-  Um(.m>m4. 
que ,  &  qu'ils  euifcii t  bc  foin  de  rcccuoii  d'ailleurs  que  d'eux  mefmcs ,  ils  ont 

cnfciené  auec  vne confiincc  merucillcufc,''^MffCf  qu'il  vade  p'-ecieux  '  Hocioùpiftiapr«iofum 

de  magnifique  dans  la  fa^rjje  (  cjui  ejt  la  vraye  fante  de  no/tre  ame  )cejt  qu  elle  non  <.'...cuit.qi.6a  iJUm  libi 

ne  nom  vient  point  daiikursjaue  chACunleUd»itafoy-mefme,quUntlafattp  4"'  i »iio 


in  Philofophii  rufVîcef.i,  fi 
benz&iuiU  tet  Sr  tu 
Kfi  9. 

^fftStu  imfiwtodi  duxilii. 

«  ludïciun]  hoc  omaiuni 
morialitJni  dl ,  forcuiuoi  i 
Deo  pncnJam ,  à  fcipro  fii- 
fnfotljm  elle  Upitathm. 
CUtr*l  I  dtiAl.Dtw. 
b  Vin  .tcm  nemo  vnquim 
acccpciiii  Dcoretulit.Niml» 
lui  rcâi ,  vrorcei  virtuirm 
«nim  iiirc  Uudimur  ,  Ac  m 
virtuic  tide  glurianiur  , 
auoJ  mm  cotilingrict ,  d  i«l 
lionum  4  Oeo ,  doii  à  nobii 
liabcicnnu.  Ciunibid, 


Haben  La^tla ,  non  bàbeor  i 
Laiik.  Afi^ifft. 

On  ptt'C  voir  ce  que  PlutJf- 
(,*e  rapporte  de  Oiogcne.dii 
|ac6trailtAi6t  des  scoici^i. 


éjtCi    Livre  VIII.  IV.  Point,  '^hptrditez 

pointdemAnierksHtruj  y^queUen  aurait  rien  qui  fu/t  M^e  d étdmirMton ,  ft 
effe  dipendoit  du  bien-fait  divn  autre. 

Bien  loin  cnBnd'auoir  quelque  mouucment  de  prier  Dieu  afin  qu'il  leur 
fift  la  grâce  d'cftcc  vertueux  :  ils  n'ont  rien  combattu  auec  tant  de  fafte  q\ic 
ce  fcntimcnt  d'humilité  ;  ayant  déclaré  hautement ,  '  <fue  cefi  le  fentiment  gf 
neral  de  tout  les  hommes ,  <jue  nom  dsHont  demandera  Dieu  la  bonne  fortune ,  ^ 
now  donner  a  nom-mefme  la  f^geffe ,  (jjr  U  bonne  vie  :  ^  Que  iamais  ferfonne  ne 
$e(tcreu  redeuahle  a  Dieu  de  fa  vertu ,  (ff  anec  raifon  .parce  efue  la  vertu  nous 
rend  dignes  de  louanges ,  (fr  c'eJÎ'aMec  iufiefujet  <fue  noui  nous  en  glorifions  \  ce  qui 
ne  feroit  pas  fi  elle  nous  venait  de  Dieu  y    non  de  nous-mefmes. 

Que  fi  Dieu  donnoit  à  tous  les  hommes  des  mouuemens  de  le  prier  tou- 
tes les  fois  que  les  inclinations  vicicufcs  de  la  nature  les  portent  d.ins  le  vice 
&danslcpcchc,ilfaudroitqueccs  Philofophcs  eufl'cnt  rcllenry  en cux-mcf- 
mes  ces  mouuemens  depricr  Dieu,  afin  qu'il  les  empefchad  d'cftrc  vicieux 
plus  de  cent  mille  fois  en  Icut  vie.  Commentdoncfcferoit-il  pu  faire  qu'il 
ne  s'en  fnft  iamais  trouuc  aucun  qui  euft  fait  à  Dieu  de  ces  fortfs  de  prières» 
au  moinsquelqucfois,ouqui  au  moins  euft  tcfmoignc  qu'il  rcflcntoit  fou- 
uenten  luy-mcfme  vn  certain  inftin<^  qui  lepoufloit  à  demander  à  Dieu  la 
fagcflc  &  la  bonne  vie,eux  qui  auoient  tant  de  loin  de  s'eftudier  cux-mcfmcs, 
&  de  confidercr  tout  ce  qui  fc  palfoii  en  leur  eiprit  ?  &  comment  au  contrai- 
re auroient-ili  pu  tellement  cftoufFcr  tous  les  (cntimcns  de  leur  confcience, 

3UC  de  fouftcnir  auec  tant  de  certit  udc ,  que  iamais  perlonne  ne  s'cft  crcu  re- 
cuable  à  Dieu  de  fa  venu ,  &  que  c'cft  le  fcntimcnt  général  de  tous  les  hom- 
mes, que  nous  ne  deuons  point  demandct  à  Dieu  la  fagcflc  &  la  bonne 
vie? 

U  faut  donc  demeurer  d'accord  que  ces  Saqcs  du  Paganifme  n'ont  iamais 
eu  dansl'cfprit  ce  qu'ils  y  dcuroicnt  auoir  eu  fclon  M.  le  Moine ,  afin  d'cftre 
coupables  en  violant  la  Loy  de  Dieu:  &  ainfi  quand  ils  ont  commis  coures 
les  abominations  que  S.  Paul  leur  reproche  dans  fon  Epiftre  aux  Romains, 
quand  Dieu  les  ayant  abandonnez  à  leurs  defirs  en  punition  de  l'auoir  quitté 
pour  adorer  la  créature ,  ils  fc  font  portez  à  toute  (ortc  d'mipuretez ,  &:  ont 
dcshonorc  leurs  corps  parleurs  infamies  ;  quand  ils  ont  entretenu  des  cour- 
tifanes.non  feulement  fans  en  auoir  de  la  honte,  mais  tirant  vanité  de  ce 
qu'Us  portldoicnt  celles  de  qui  les  autres  cftoient  poflcdez  :  quand  ils  ont  fait 
publiquement  des  aôions  detcftablcs,  fcpcrfuadant  ne  tien  faire  qui  nefuft 
digne  d'vn  Philofophc  ;  ne  vous  imigmcz  pas  ,  qu'ils  ayent  rien  fait  en 
tout  cela  que  Dieu  en  fon  iugemcnt  leur  puiffc  imputer  à  péché.  Us  ont  com- 
mis tous  ces  crimes  fans  pcnfer  à  Dieu  :  Ils  n'ont  eu  aucun  mouuemcnt  de  le 
prier,  eftant  tres-perfuadcz  que  ce  n'cftoit  pas  pour  ces  chofes,  qu'il  falloir 
prier  les  Dieux  :  ils  ont  crcu  mcfmc  ne  rien  taire  qui  ne  fuft  permis:  3^  prr 
confequent  fdon  la  Théologie  de  M.  le  Moine,  ils  ont  fuiuy  leurs  paflions 
déréglées ,  aufquelles  Dieu  les  auoit  abandonnez  fins  ettre  coupables  deuant 
(àluftice.  Etla5.propofition  que  ceProfeflcur  doit  auoir  foin  defairead- 
iouftcr  aux  premières  Thefcs,  qu'il  fera  fouftcnir  à  fcs  Efcoliers  fera  celle-cy. 
A  Philo fophis  ^uibus  perfuafum  fuit  ffapientiamà  Deo  minime  petendam  eff» 
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ftHUum  commijfiim  eft  peccatnmfaltem  propriè  Ji^um    imputaùiU  adcftlpAm' 

ri.  EXEMPLE.  Des  Epicuriens. 

Nousauonsconftdcrc  les  Philofophcs  en  général,  mais  les  Epicuriens  de-  T«m  Veildai  Fidooter  &- 
mandenr  de  nous  vnercfltxion  particulière.  Cette  fcde  tjui  cftoit  Tvne  des  ^mul'i"!.' !!«' dûb^lc^ 
plus  célèbres  &  des  plus  en  vogue  parmy  IcsPaycns,  auoit  pour  vn  dcfesca-  iK^uadetevidaciux.  tn.dt 
radctes  d'eftre  trcs-foriement  attachée  à  tous  (es  dogmes,  &  de  fe  pcrfuadct 
que  toutes  ftsrefucrics  eftoictdes  vcritcz  certaines  &:  indubitablcs.Or  entre 
ces  dogmes  l'vn  des  principaux  eftoic ,  »  ^ue  ce  ^ni  eft  heureux  cfr  immortel ,  «4  *^  f**^fttf  3^  Acf. 
peint  ttaf Aires t& n'en  donne  point  k  perfonne:  Et  qu*ainfi''/«  Dieux  ekant  "'^«''"''d^'/J^T* 
comblez,  de  toutes  fortes  de  btens  n  auotent  rten  a fatre ,  ne  fe  me/lnent  de  rteny  uT^.u*». i.io ' c<  m. 
n'duoient  point  S ouurares  ny  de  deffeins ,  mdis  fe  refïouiffoient  feulement  de  leur  *     »"*  eil .  s*» 
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ftgejfei&de  leur  vertu  t  ejtant  ujjeurez,  cju  us  demeureraient  toujiours  dans  de  i>oaiiomnib*Aâiuciu>uici- 
tres-rrandes  dr  etemeUes  volupté?.  C'cft  pourquoy  ils  fe  plaienoient  des  autre»  • 
Phtlolophes  «qui  reconnoifloient  que  Dieu  gouuernoit  le  monde  par  fa  Pro-  eu  i.i.piicaïuf.  nuiU  opctâ 
Midcncc/  qu'ils  uuoient  ajferuy  les  hommes  à  vn  Maifire  eternel.dontilefhit  im-  "ù^ir^'w '"ifi^'^îio"." 
poffïble  <jue  U  crainte  ne  les  troubU/}  nuit  c^iour.^  Car  tjui  ne  craindroitvn 'Dieu  «untme  te  ffmpet  tmn  iu 
aui  preuoit  toutes  chofes,  qui  penfe  à  toutes  choflts  ,  qui  gouueme  toutes  cho~  ""'»'™».««»""'' *'""•^*o- 
feiy  &  ejui  croît  tjue  le  foin  de  toutes  chofes  luy  appartient  :  vn  Dieu  curieux  Div. 
fb-  plein  d'affaires.  Et  c'cftccquclcPoctca  voulu  marquer  lorsqu'il  dit  :  '  impofu.ftiietruiûbu.w»- 
7\amque  Deos  didtct  fecurum  agere  auuim ,  ^i„„,  dic»ûc  noa«  umac- 

Nec  fi  quid  miri  faciat  natura ,  Deos  id  .  , 

Tnjtei  ex  alto  eau  demiitere  tecio.  ni*  ^T«^i«lel•^t'"S^">t"*"- 

Qain*admi^cra^aueuçlcment  de  rcfprit  humain  qui  mcfurant  par  fa  foi-  tem  ac •ninuduMcemfni.  & 
bkllclalouueraincPutllancedcDicujte  pcrluadcquc  le  gouucrnementdu  ceni.cunoium  v  plénum  ne- 
monde  troubleroit  la  félicite  de  ccirc  nature  infinie,  parce  que  Ton  petit  ef-  g  ^"i  d««>  f  iW. 
prit  en  feroit  troublé  î  Mais  il  fuffit  à  cette  heure  que  nous  remarquions  que 
des  gens  preuenus  de  ce  fcntiment  impie,  pouuoient  bien  honorer  les  Dieux» 
ainli  qu'ils  difoient ,  comme  cftant  d  vne  nature  excellente  &  digne  de  véné- 
ration,  mais  ne  pouuoient  pas  ny  leur  rendre  aucune  adtion  de  grâces  ^ny 
leur  offrir  aucune  prière ,  dans  la  créance  où  ils  clloient  qu'ils  n'auoicnt  ri^n 
receu  d' eux,  &  qu'ils  n'auoient  rien  à  en  crpcrcr.A'}///onfC*ifc^^/o  ab  Usinée  cUtrtdiiut.Diêr.Lt. 
fperato  bono.  Et  c'cft  pourquoy  les  Payensmcfmc^  leur  ont  reproché ,  qu'ils 
nioient  en  effet  la  diuinitc ,  quoy  qu'ils  la  retindcnt  de  paroles.  Epicume  re  »*»^. 
toUit ,  oratione  relinquit  Deos.  Et  S.  Auquftin  les  a  mis  au  nombre  de  ce«:  infcn-  ï*'»'' 

r  ■  11  1    .  j    1-1-        r#  J       1  cfl  DcVNondeJuit  uliido- 

lezqui  ontdit  en  leur  coeur  j  un  y  a  point  de  uxcM.Ily  en  aeu ,  dit-il  ypanny  ar.iui'hiiofophoruii>;nou 
les  Philo fophes  qui  ont  efté  dans  ce  fentiment  impie-  Ilyenaeu  qui  ont  dit ,  qu'il  'J*;»""""'  S"'  d'"'*»' 

,         /     .     7  r%-  •  /ï    J       -ne-  t    r  '.  t      eflc  Dcum.oui  cubernat  om- 

ny  auoit  point  de  Dieu  qui  gouuemajty  fsr  qui  eujt  fait  toutes  chofes  :  mats  qu  tfy  n,»  6c  condidit  omnia  i  feâ 
auoit  plufteurs. Dieux  hors  du  monde ,  qui  ne  vaquaient  qu'à  eux-mefmes  y&ne      "'"''<»»      *aca«f  »  C- 

I    y  ,  ,       ,  •  /-       n-  J       I  t  bipmcrraundum,  noncu- 

e  mettotenr  point  en  peine  de  tout  ce  quifepajfe  dans  le  monde.  tuuziiaA.^mi.inT[al.  ji. 

Ainfijflant  affcurciquctoustant  qu  il  y  acu  d'Epicuriens,  qui  font  de- 
meurez Epicuriens  iulqucs  à  la  fin  de  leur  vie,  n'ont  iamais  eu  la  moindre 
penféc  de  prier  Dieu,  puis  qu'ils  n'en  connoifloient  point  d'autre, que  des 
Dieux  enFoime  humaine,  qui  ncfaiA>ientny  bicnny  mal  à  perfonne  :  ilsonc 
pû  joiiic  àlcur  aifc  de  toutes  les  voluptez  corporelles  dans  lefquelles  ils  efU- 
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bliifoientlc  fouucratn  bon-hcurdc  l'homme ,  ils  ont  pu  mcfmcjnc'pn  {tar- 
der les  bornes  de  IcutEpicurc&n'cftrc  pas  (i  fcrupulcuxqucdcs'abftcnic 
d'vnc  volupté  prcfcntc  dans  la  crainte  qu'à  l'adacnir  elle  ne  leur  caafaft  quel- 
que dcplaifîr  ,qui  eftoii  toute  l  occupation  de  leur  prudence  :  ils  ont  pîî  ne 
pas  prendre  g  irde  de  (î  prés  à  toutes  les  modifications  de  ce  Philofophe  char- 
nel j&  s'arrellant  feulement  à  ce  principe  ,que  l'homme  ne  doit  rien  faire 
que  pour  fon  corps,  s'abandonner  indifféremment  à  tous  les  plaiiirsqucce 
corps  fcmbledefirer.  Ilsontpûendn  mener  vne  vie  toute  di(Toluc«&  telle 
ComrMetf  to1« Eficnri  «k  ou'aeftc  Celle  dc  cc  Poete,  qui  s'appelle  luy-mcfme  t/;T poMiTMN  </frmr  feti<, 
jrtje  poicuiu.  H»f*t.        ^^^^  qu'en  tout  cela  ils  aycni  commis  aucun  pcchc  qui  leur  puilTc  cftre  impu- 
té deuant  Dieu,(î  nous  en  croyons  M-  le  Moine.  Car ie ne pcnfc puisqu'il 
ofc  s'imiginer ,  &  encore  moins  qu'il  entreprenne  de  nous  le  perfu  idcr ,  que 
iamais  Horace  n'a  aimé  aucune  femme,ny  fait  des  crimes  encore  plusgrinds, 
qu'après  auoir  reddc  à vn  mouuemcnt  qu'il relTentoit en  luy-mcfme  d'muo- 
quer  le vray  Dieu j& de luy  demander  la  grâce,  aBn  qu'il  le  raidit  chafte. 
Et  ain  A  le  violement  de  la  loy  de  Dieu ,  n'cfïan t  libre .  félon  ce  Docteur ,  que 
parce  qu'ayant  le  mouucraent  &  la  penfcc  de  prier  Dieu>on  néglige  delc 
faire i&  fans  cela  n'y  ayant  point  de  péché ,  ^«» /ô*/^  proprement  dit ,  (fjr  tjue 
'DieHpHtjfe  imputer  à  péché  y  ioui  les  Epicuriens  auront  cftc  impeccables,  & 
M.  le  Moine  fera  fans  doute  bien  aife  de  voix  encore  foudcnir  cette  propoG- 
tion  dans  lesEfcolcsdeSorbonne,comme  vne  fuite  rare^cadrairab'e  de  fa 
do«^rine.  Uluidcjuid  AgAnt  infuniemis  £ picuri  fapientié  confulti ,  non  commit- 
tHJit  peccdtum  ftiltem  prvprièdiSlumé'impiitabUeddcHlpam, 


CHAPITRE  VII. 

yf/.  (ir  yll I'  EXE  M PLE.  ^ue  cenx  mefme  ejui  ont  connu  le  vrsy 
Dieu ,  mais  ifui  n'ont  point  reconnu  U  necejfti  ide  U  ff^^ce  po  nr  faire  le  bien , 
èkiier  péché i  n'ayant  point  e/té  en  ejlat  de  U  demandera  Dieu  .font  excufa- 
kles  dans  leurs  pecheT^tftlon  Ai.  le  M  oine. 

VU.  EXEMPLE,  Des  'juifs. 

MAisce  ne  fera  pas  feulement  dans  les  ténèbres  du  Paganifmc,  que  M.  le 
Moine  pourra  trouuer  des  excufcs  aux  plus  grands  crimes  des  hom- 
mes. Ceux  mcfmes  qui  ont  adoré  le  vray  Dieu  pourront  ioiiir  du  mcfmcad- 
uantage.  S.  Paul  nous  tefmoigneqnelacaufedu  mcfprisque  les  luifs  ont  fait 
de  l'Euangiie  e(l  venue, de  ce  que  voulant  cdibitr  leur  propre  indice, ils 
n'ont  point  cieu  qucla  vraye  indice full  vn  don  de  Dieu  que  pour  dcuc- 
niriultes  ils  cuflcnibcfoin  de  la  grâce  d'vn  libérateur.  C'cft  ce  qui  lésa  per- 
dus ,  &  qui  a  fait  que  le  zele  qu'ils  auoicnt  pour  Dieu  n'cdant  pas  réglé  félon 
cette  fcicnce  diuine  de  l'humilité  Chredicnnc ,  n'a  fcruy  qu'à  les  rendre  pl us 
fupcrbcs  &  plus  &  mclchans.  Ignorant es^nim  iu/Htiam  Deif^fiiam  efuarentet 
Jtatufre,iuftitia  Dei  non  funt  pthiciH.  Ils  croyoient  n'auoir  bcibin  que  d'cftre 
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inftniits  de  ce  qu'ils  auoient  1  faire,  &  au'aprcs  cela  ils  le  fetoicnc  bien ,  fé- 
lon qu'ils  le  tcfmoigncnt  cux-racfmcs  dans  l'Efcriture,  en  diQnc  iMoy(c 
ancc  vne  confiance  mcrucillcufc  :  N om  obfirHcrons  tontes  ejite  Dieu noui  a ap-  OmnU  mh*  wbîbI  *ia* 
PriitfHt  nous  deuiom  ftire.  C'cft  la  difpofition  où  ont  cfté  tous  les  luifs ,  hors  f*c.tmMix.i4. , 

le  petit  nombre  de  ceux  qui  au  temps  de  l'ancienne  alliance  appartcnoicnt  i 
la  nouuellc  par  vne  anticipation  de  grâce.  Ceux-là. ditS.  AuEuftin  ,4W4x-   Aa  teftatBentww  imcm 
tiennent  a  ranctenteffatnentdonnt  fur  la  montasse  de  Stna  ,cjnt  n  entendre  ijut  itnntutcro  geneiim,  q.ioa 
desSfcUues.&^^iAe(léfigurcpAr^^^ar,lcfc}ncU  ayant  rcccu  de  Dsrn  vne  hy  li^^;;:!';,^^^^^^^ 

fainte  t  Ùtfie  (*r  bonne  t  %  Z    PERSVÂotNT  QVE  la  lettre    et  L\  iulUmOi  bouam.putiuHi- 

CONNO.SSANCE    DE    CETTE     L  O  Y    LEYR   PEVT    SVFFIRE  t^^^^f^'^^^ 

POVR    LA    BONNE     VIE,    ET     CEST     P  O  V  R  (^V  O  V     ILS     NE  Jjûoie»  leg.i.  diuiuiia  rni- 

RECHPRCHENT   PAS   L  A  M  l  S  E  R  I  C  O  R  D  E   DE    D  I  E  V.  C  O  M  M  K  fcalgotln.crDcilîîîtS 

AYANT   BESOIN  DE  SA   GRACE    POVR  OBSERVER  LA  LO  Y,  &  liiim  eullciim  volentfi 

ntAis  i^rtorans  la  iitjlice  de  Dieu,  (  c'cft  à  dire  que  c'cft  à  D  icu  à  rendre  les  hom-  \lti(l^s[etl^^H^L^Uit* 
mes  iuftcs)  &  voulant  eftablirleitr  propre  iiifiice,ils  nom  pas  eflé  fonfmU  h  "f-t.^, 
U  iuflice  de  Dieu^nc  s'cftant  pas  humiliez  pour  rcceuoitdeluy  lavrajrciu- 
ftice. 

C'cft  donc  vne  fuite  manifcftc, félon  ccprand  Saint,  que  tant  que  nous 
croyons  que  la  connoiil'ancc  de  la  loy  nous  fuffir  pour  l'obfcruer ,  nous  n'a- 
uons  point  recours  à  U  grâce  de  Dieu,  afin  de  la  pouuoir  obfcrucr.  Putanc 
fibi  ad  vitam  litteram  pojfe  fitficere ,  t  T  i  D  e  o  ^uà  ji^nt  fa^fjres  legis  diuU 
nam  mifericordiam  non  ejuaritnt.  Et  par  confcquent  il  taudroit  que  Dieu  euft 
leuc  cet  obftaclc de  noftre  clprit,  afin  que  l'inlpiration  qu'il  nous  donncroit 
de  le  prier  nous  fuft  vne  grâce  fuffifantc,  pour  nous  difpoferàluy  demander 
fa  grice,fur  tout  dans  l'elprit  dans  lequel  on  laluy  doit  demander ,  c'eft  à  dire 
dans  vne  humble  reconnoiflance  que  nous  en  auons  bcfoin  pour  faire  le  bien 
&  pour  èuitcr  le  mal.Or  il  cft  vifible,parce  que  S. Paul  rcfmoignedes  luifs  de 
fon  temps  qui  rcjettoientl'Euangile,  que  Dieu  n'auoit  point  Icué  de  leur  cf- 
prit  cet  obliidc  delà  vray  e  priere,&  que  par  vn  iugcmcnt  caché  les  abando- 
nant  à  eux-mcfmes ,  il  les  auoit  laiffcz  dans  cette  difpofition  permanente  que 
l'orgueil  auoit  formcedjnsleur  cœur ,  de  ne  point  defirer  autre  chofc  pour 
fiiirc  lcbicn,finon  que  d'en  cftreinftruits.  Et  ainfî  cette  mauuaifc  difpofi- 
tion les  rendant  mcfmes  incapables  d'implorer  la  gracede  Dieu ,  les  mettoic 
en  vn  cil »t  rres-mifcrablc  fclon  la  do<ftrine  de l'Eglifc , mais  rres-auantageux 
félon  celle  de  M.  le  Moinei  puifquc  n'ayant  point  de  pen(ce  de  prier  Dieu, 
afin  qu'il  les  cmpcfchaft  de  violer  (a  loy ,  parce  qu'ils  ne  croyoientpas  auoir 
bcfoin  poutceladefona(lî(lance,ilsla  violoicnt  impunément, &  fanscftre 
coupables  d'aucun  péché. 

QMclqucs  excniples  particulières  nous  donneront  encore  plus  de  iout 
pour  voir  la  necemté  de  cette  confequence  mcrueillcufe  de  ladoArinede 
M.  le  Moine.  Lors  que  ces  ingrats  alfemblcz  deuant  le  Palais  de  Pibte ,  fui- 
uant  aucuglement  l'auis  de  leurs  Prcftres ,  &  de  ceux  qui  auoicnt  alors  le  plus 
de  réputation  de  figcfic  &  de  pieté ,  tels  qu'eftoicnt  les  Pharifiens ,  deman- 
doient  auec  tant  d  inftance  &  tant  de  Fureur  la  deliurance  du  criminel ,  &  le 
Cingdu  iufte,  la  deliurance  de  ccluy  qui  auoit  cfté  la  vie  à  vn  homme,  &  le 
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fangdc  ccluy  qui  cft  l'authcur  delà  vie  des  hommes  \  auoicnt-ils  tous  gcncra- 
Icmeiu  dans  1  cfpnt  la  pcnfcc  de  prier  Dieu .  afin  qu'il  ne  les  abandonnaft  pas 
àlapuiffancc  des  ténèbres, qui  les  aueugloit  de  telle  forte, qu'ils  ne  crai- 
gnoicnt  point  de  prendre  fur  cux-mcfmcs&  fur  leurs  cnfans  tout  le  aioie 
de  cettcmort,  parce  que  leurs  yeux  troublez  n'y  voyoicnt  alors  que  la  moïc 
d'vn  feditieux  éc  d'vn  faux  Prophète  2 

Lors  qu'après  la  Rcfurrcdion  du  Sauueur  ces  mcfmcs  luifs  reprenant  con- 
tre les  difciples  le  premier  cfprii  d'animofité  qu'ils  auoient  rcrmoignc  contre 
lcmaiftrc,&  fclaill'ant  tranfporter  à  tous  les  mouuemens  quclahakic&la 

tut  coi"i^fia/'*^a  ^°''^'^*^P^""'^"''"Q'"^"»"'^n"*  en  auoir  le  cœur  déchiré,  comme  parle  ITf- 
lutcoi  I  ui..^  .7.f4,  cfijurcfc  jetèrent  fur  S. Efticnneauecvnc  rage  de  bcftcspluftoft  que  d  hom- 
mes ,  auoient-  ils  dans  l'cfprit  la  penfcc  de  prier  Dieu ,  afin  qu'il  les  efclairaft, 
&  qu'il  arrcft.iftla  violence  de  leur  paflîon,  au  mefmc  temps  qu'ils  ne  pen- 
foientqu  a  fc  venger  de l'iniure qu'ils  s'imaginoient  qu'on  auoit  faite  à  Iquc 
loy&  à  leur  temple. 

ua^.y.u  Lors  que  ce  loup  rauiflant  qui  dcuoit  eftt e  bien  toft  change  en  agneau ,  ne 


rcfpiroitaue  menaces» que  fane  &  que  meurtre  contre  les  mcfmcs  difci- 

{ des  du  Fils  de  Dieu,  lors  qu  il  les  pcrfecutoit  aucc  vn  zelc  û  ardent  ôc  qui 
uyparoiflbit  fi  iuftc, comme  des  ennemis  de  la  loy,&des  inttodudlcurs 


d'vnc  nouuelle  &  fautTc  religion:  auoit-il  dans  l'cfprit  la  penfce  de  prier 
Dieu,  qu'il  l'cmpcfchaft  de  birc  vnc  chofc, laquelle  il  netaifoitque  dans 
la  penfcc  de  rendre  à  Dieu  le  plus  grand  fcruice  qu'il  fut  capable  de  luy 
rendre } 

Lors  que  ce  pcrfecuteur  violent  du  nom  Chreftien  en  cftantdcucnu  de- 
puis le  dcfenfcur  inuincible,  receuoitde  fes  frères  félon  la  chair  les  racfme» 
143  9 14.  traitemens,  qu'il  auoit  autrefois  fait  fouflPViraux  autres  :  lors  qu'il  Icconirai- 

gnoient  de  s'enfuir  par  dclTus  les  murailles  des  villes  pour  s'cfchapper  de 
'V  îi  mainsilors  qu'ils  cxcitoicnt  par  tout  des  fcd  irions  contre  luy  dors  qu'ils 

n.îi.io'.  le  faifoicnt  lapider  après  qu'on  l'auoit  voulu  adorer  comme  vn  Dieu: lors 

qu'ils  cAoient  prcfts  de  le  tuer  fi  les  Romains  ne  les  en  euffent  cmpefchcz: 
U.tx.xt.  Iqjs  qu'ils  dcmandoicnt  fa  mort  auec  les  mclmes  acclamations  furieu(cs, 

tè.  ii.tt.  dont  quelques  années  auparauant  ils  auoient  demandé  celle  du  Sauueur  :  lors 

qu'ils faifûient  vœu  àDieu  de  ne  point  manger, & de  nepoii^tboirc qu'a-, 
près  l'auoir  fait  mourir  :  toutes  ces  pcifonncs  fi  pafilonnce:»  & /i  aueugles, 
auoicni-cllesdansrcfpritlapLnfccdc  prier  Dieu  ,  qu'il  les  dcftournaft  de  ces 
adionsfanguinaiics,lcrqucllcs  ils  ne  croyoïcnt  pas  luydcuoir  cftrc  moins 
agréables  que  le  zcle  de  Phinécs  > 

Enfin  lors  que  ces  mcfmcs  luifs  dans  la  fuite  du  cours  de  l'Eglifc,  ont 
continués  perfccutcr  les  Chiefticns  aucc  la  mefmc  fureur  ,&  à  animer  côtrc 
Ettl.Smjrn  MfmlE»f€h.  cux  la  colcrc  dcs  P.»)  cns ,  comme  nous  en  auons  vn  bel  exemple  dans  le  raar- 
Hifii.i  t.i^i  Polycarpc ,  ne  manquoicnt-ils  iamaisd  auoir  dans  l'ef^irit  la  penfcc 

de  prier  Dieu  qu'il  leur  fift  la  grâce  de  ne  point  faire  ce  qu'ils  s  imaginoienc 
ne  faire  aue  pour  fa  gloire  5c  pour  fon  honneur  «félon  ce  que  Icfus-Chiift 
jMm.it.x,  auoit  prédit  dans  l'Euangilc.f^ ctjit  btrM ,vi  omnis  <fui  imtrfic'uvts  yArbitreiur 

êh/c^uiHin  fe  prxjUre  Dco  ?  _  ^ 


de  U  t câline  dt  A/,  le  Mâi»e,éf'  C  H  a  ?.  VII.     ^57  t 

Que  fi  l'on  ne  peut  s'imaginer  fans  folie  i que rous  ceux  qui  ont  eu  pjrti  • 
CCS  aâions,lcfquelles  pour  la  plufpart  fc  font  p.idées dans  vn  tranfporcde 
fureur  &  de  pamon,  qui  occupoit  tout  l'cfprit  de  ceux  quiles  faifoicnt^ne 
manquoient  point  de  reflcntir  des  mouucmens  fccrets  d'auoir  recours  à  la 
grâce  de  Dieu,  il  faut  neccflairement  conclure,  félon  les  principes  de  M.  le 
Moine, que  ny  les  luifs  qui  ont  demandé  à  Pilatclamortde  lefus-Chrift 
comme  la  punition  d'vn  feduiHicur ,  ny  ceux  qui  ont  lapide  S.  Eftienne,  com- 
me ayant  prononcé  des  blafphemes  contre  la  loy  &  le  temple ,  ny  S.  Paul  en 
exerçant  tant  de  cruauté  contre  ceux  qu'il  tegardoit  comme  les  corrupteurs 
de  la  religion  de  fcs Pères, ny  les  pcrfecutcurs  du  mefme S. Paul, qu'ils ac- 
cufoient  de  ruiner  par  toute  la  terre  la  loy  deMoyfc,  ny  ces  mcfmes  enne- 
mis du  Chriftianifmc,  &  fi  altérez  du  fang  des  martyrs ,  n'ont  rien  fait  en  tout 
cela  que  Dieu  puiflc  auec  iufticc  leur  imputer  a  pcchc.  De  forte  que  les  Mo- 
linifles  reformez  auiont  encore  cet  auantage  de  pouuoir  mettre  à  l'aucnir 
cette  propofition  dans  IcursThefes.  JuJai  ClmjrHmy  ChriflianoftjHc  pe>fe- 
^uentts ,  TtHllum  peccatam  admiferunt  faltcm  prof  rie  diUum ,    impHtabile  Ad 
cidpAm. 

rilL  EXEMPLE.  DesTcU^ens, 

Ce  que  nous  venons  de  dire  des  luifs  conuient  encore  mieux  aux  Pcla- 
giens  ,qui  (ont  les  luifs  du  Chtillianifmc ,  comme  S.  Augufttn  le  leur  i  cpro- 

chc  fouuent.  *  Les  luifs  charnels ,  dit  ce  Pere ,  qui  ne  fe  métrant  point  en  peine  *  Qui  fe  ïfr*èi!tif  cfTî  car- 

de  lagrace  de  lef^uChrifî  fe  glorifient  en  U  loy. font  ceux  dont  l'yfpoflre  dit,  .r^i^^S^fL'^in:.'!": 

an  ignorons  la  infiice  de  Dieu ,  cr  voulant  eflablir  leur  propre  infiice ,  ils  nont  tur ,  i)  luiit ,  de  auiim»  Apo- 

poxm  efléfoHfmisaUiHfiicedeDieu.  C ar il  appelle  la  iuftice  de  Dieu ,  celle  <jHe  l%^:,-,l'^i^Z7Z 
Dien  donne  à  l'homme  t&U  iitflice  propre  j  celle  qu'ils  fe  perfuadent  leur  pou-  cunrtirurie,  iuiiitij-  Oci 
Hoir  fuffife  pour  accomplir  Ut  Commandement  de  Dieu  tfans  le  fecours  c^le  dan     d["u  [ufthum^"x 

de  celuy  quia  donné  la  loy.  ^J^aii  ceux  qui  faifant  profeffion  eCeflre  Chreïiiens  «'n«  ««  Oeoeft  ;  fuam  (rer» 

font  tellement  ennemis  de  la  grâce  de  leftu-Chrifl  y  qu'ils  croyem  pouuoir  olfferuer  ^l^i^'^'Jdata  rU'diûl 
tes  Commandemens  de  Dieu  parleurs  propres  forces  ,fontfembUbles  à  ces  luifs ,  8<  àoao  eiu»  qui  le  j-m 

,  n  •    Il    ±  •  ■        r   1  -r  ••/     .  dédit.  Hiiautemlimileifunt 

leur  erreur  eft  va  verttahle  C7 pernicieux  ludaifme  yquoj  qn  Us  n  en  portent  pas  cum  profircamur  fe  erre 
le  nom.  Ces  fortes  de  perfonnes  ont  trouué  pour  chefs  TeUge,  cr  Celefte  ytres'  çhriaunouipiigratixchti- 

•  ■  rt       JV    /•        J  •      '    '  J     A.  Li  ftificâducrOntur.vtfehi»- 

opintastres  aefenfeurs  de  cette  tmptete  aetejtAble.  romii  riribn»  diutna  exiiii- 

mcnt  implcre  manda»  :  Gc 

•tiam  ipfi  ignorantet  De!  iuftitittn  5cruam  volenmcoodiiuere ,  iu(l!c!xDet  oonftincfubtcâi  ,  6f  nonqoidcmnomine ,  l'ed  tamen  errore 
iudaitant.  Hoc  gcuu«homiaum  capiu  (iLA  inuencrat  Pelagium  Âc  Carledium ,  impicutii  huJiu  adèttorcf  accrrimoi.  m4in. Efiji.ioo. 

le  voudrois  donc  bien  fçauoir  fi  les  dcfFcnfeurs  tres-opiniaftrcs  de  cette 
crvcux  im^icj**  qui  necroit  pas  auoir  befoin  de  lagracedefefus-Chrifl-poHrne  b  Noua  qurijm  hrreC» 
point  manquera  iobferuation  des  Commandemens  de  Dieu  :  fi  ceux  ^  qui  ne  re-  L"a  EcruiUmlS  co^ 
connoiffôient  point  d" antre  grâce  pour  e'uiter  U  péché ,  faire  le  bien  ,/înon  la  loy  f  m  e  jurjerc  ace  Cxteran» 
drT injhruUion  :  fi  ceux  ^  qui  foujlenoienr  que  le  chemin  par  lequel  nous  deuions  &  fip^^^uï^dfui^ï. 
marcher  nous  rflant  monfiréyles  forces  du  libre  arbitre  nous fufffent fans  aucun  iutorionoicgçrc.  /.<.E^.»4. 
autre  fecours  de  perfonne , pour  marcher  dans  la  voye  de  Dieu /ans  égarement  &  credirliM'liltwi' p*  Ubu 
funs  defiillance:  Il  ceux' qui  reduifant  toutes  les  prières  à  demander  à  Dieuqu  il  .  aJ»»uetur  n>ù  io  le^» 
notu  in^ruife  de  fa  vérité  par  les  reuclations  defoneiprit,nepoHMoienrfouffHr  quo^jîÏJo.*,' ^  uîfci!^ 


6}%^\tLiVKi  VIII.  IV.  Point.  i^ù/irMttz, 

vt  ftiii  jperti.Tiinj  affirmât  qu'on  litj  demAttddfi  de  H0U4  (dire  accomplir  anec  dmour  ce  que  notu  fç^uiont 
oeror ,  niil  »i  nobii  doOriiu  dejiA  (jue  ttom  deHtons fdire.bx  ccyx  qui  croyoïcnt  tcutmcn t  '  que  nous pouuions 
ctum  diuina  reutiaiionea-  «  ,^  propres  forces  ptns  ducutt  fecouri  de  U  fnice  dompter  effeindre  to$u  nos 
mens  iio.ii.nii  vi  id  quod  f*-  «ifp"/  dereglez.y& CurmoTitertoHtes  les tentattonsy  qvi  citant  prelicz  de  dire,  pouc- 
cifxdum  tiL-didicerii  e:\im  a\xoy  àôc  nous  dcmantlios  à  Dieu  dans  la  prière  du  Seigneur  de  ne  nous  Uif^ 

dil.-âione  H  aâionc  pern    J         .      r  1  1       /-        1   •"         .  #  1  . 

ciai.  iîf^r-i  fiiri/fi.  41.  Icf  pom t  luccoinDcr  aux  tcntai lOHS , ils rclpondoicnt ,  S  que  ceUne  re^^ardou 
d  Vt  viadicet  tinquain  »i«  pj/^f  tentdtions  des  péchez, ,  nom  pouuions  nom  preferuer  par  noHS-meP- 
dcbcartiua.iimriribuihbffi  mcs  yfans  duoirbcfoin  d  implorer  le  fecours  de  Dseu  ,  muu  feulement  les  mduxtO" 
irhiif i|  ad.u'orio  nuiio  al-  /^^  accidens  ffui  pouttoient  affliger  nofire  corps ,  C7  dont  il nelfoir  pat  en  no/tre  puiC- 
oobii  iW.  yiwc     notu  ^.trder.  Si  ces  luperbes  ennemis  de  l  humilitc  Uhrelticnnc  Sc 

t  Tamum  enimdicunt  va-  dclicraccdu  Si\i\ic\ir  ,h  qui  affcuroient  quec'effoit  ruiner  le  libre  arbitre  que 

Irntcm.vi  luit  vitiruiino-  •    n  a  ■/?•  ■    \  r 

rigii»  fuieffiticinii  acrep-  demander d  Dieu  ce  qui  ejr  en  nojtre  puifjance  ,v\z  manquoient  lamaisdc  rcf- 
lifpoiiit  p«r  librrumatbii-  fcotit  toutcs Ics fois Qu'ils eftoicHt tentcz dequclquc  pcchc.vn  mouucment 

ttium, nibil vircriuj ajruui-  '    -y  rn  r  '  x  ■  1» 

iciii  ui  gratia  qui  crejuit ,  fccret  dc  pr>er  D  eu  qu'il  ftlt  cn  eux  par  fa  gracc ce  qu  ils crovoicn f  nc  dcpcn- 
domare«cx.m8u«eomnc.  j^.^,^  j-ç^j  y^^^^  arbittc.  &  non  dc  la  gtace  :  &  s'ils  cftoicnt  fort 

cnpidi'aict  leotaiicoeiq.  i_       iiv-v  n  /  //'i  \    r  i 

ottite  Err/ï.  9f  oirpoicz  dc  dire  a  Dieu  auec  S.  Auguftin ,  '  da  quod  ïm^j  lorsque  la  Icule 

LS/Xo^im .  non  n'c  Ic-'turcdc  cettc  faintc  parole  les  irriroit  ,&  les  mctioit  en  colère. 

accipitint  canqium  Deui  o- 

nnJuf  fit ,  quo  nos  ad  luperanJat  t  rntacioortadiuiict  percatnroni ,  M  ne  quiCqiuin  irrucns  cctporallccr  tMt  hununut  ofui  «ffli^at  F^'/P. 
94.  r  Iflorum  nobit  oratioroiUMdtcit  .ariirrnans  nrgari  lit<«run«  atbiciiuma  bec  à  Ueopolciiac  quodeU  in  ooArapaielUu.  Ef.  Cmt. 
(Mrtt>.sdln»»i.9o.  h  ^«j.  dt  D*m  Fttf t.io 

Mais ievoudrois bien  fçiuoir  encore,  filors  mcfme  qu'ils  pronon^icnt 
ces blafphemcs contre  la  gr.iccdcIcfus-CKri(l,tls  auoicnt  la  penfcc  d  inuo- 
qucr  la mcrmc  grâce ,  qu'ils  foudenoien t  qu'on  ne deuoit  point  inuoqucr  :  (î 
touteslcsfoisqu'ilsdiloientnousn'auonspoint  befoin  d'aucune  autce  grâ- 
ce, que  du  libre  arbitre  pour  vaincre  les  tentations,  ils  rcncntoicnc  vnc 
fccreitcinfpirationquilesportoitàdireà  Dieu:  Seigneur  faites  moy  la  grâ- 
ce dc  ne  point  fuccombcr  à  la  tentation  dc  Icnnemy  ,qui  me  poudeàcom- 
^«5  Ef.ioo.         battre  voftre  grâce.  J^ii  hoc  niji  infanijfimus fentiat  ? 

Ainù  nous  pouuons  conclure  hardiment  que  pour  arriucr  à  cette  haute 
perfection, à  laquelle  ces  mcfmes  Pelagiens  fouUenoient  que  les  hommes 
pouuoient  arriuer  durant  cette  vie,  qui  cft  de  ne  point  pécher ,  il  ne  faut  fui- 
uant  les  maximes  dc  M.  le  Moine  ,  qu'cftte  parfaitement  Pclagiea  Car 
Forte  «c  firmum  ad  nô  pec-  poutucu  quc  l'on  fc  foit  rcmplv  rcfprit  3c  le  cocut  du  vcuin  dc  cette  hcrcfie, 
.i.ium  ''';f7""^»°J;"-  pourucu  que  l'on  fe  foit  fortement  perfuadtquc noftre libre aibirre  cft  af- 
^«.cii/.r.is.  icz  forr  pour  cuitcr  le  péché  .  &  que  n  nous  auons  bcfom  de  prier  Dieu ,  ce 

n'cft  aupliisqu'afin  qu'il  efclairenoftrccfprit  par  fes lumières, &  non  point 
•nhn  qu'agifl'inr  fur  noftrc  volonté  il  nous  fafîc  faire  par  la  puifTancedcfa 
grâce  Icbicnqucnousconnoiflbns:  ileft  certain  que  tant  que  l'on  fera  dans 
ces fentimens ,  on  ne  peufora  point  ny  à  fc  rcconnoiftre  foible,  3c  impuidani 
t  Adimi  <^iH>qt«e  poftero»  de foy- mcfmc .1  faircie bicn ,' Croyant  trcv fermement nc l'cftrc pas,  ny  àdc- 
;;ïïnrl:fi;Z.«?cd  «'i  fircr  la  fanté  dc  Ton  amc,  «  croyanr  que  le  péché  .ft  vue  chofe  qu.  paffe .  &  qui 
piur»  impieuifle  prjffcoia  nc  laiflc  aucunc  uial  idicdans  l'.imc  i  ny  .\luy  demander  fa  grâce  pour  rcfifter 
'^'^n^i^lZff^'gZ  u  aux  tentations, croyant  ttcs-..flcurcmcnt quela viftoiredcs  tentationseft 
/  Libeiuuarbitr.umafr"'*  vnc chofc qui  nc  dépend  quc dc  nous-mclmcs,  5c  quc  aousne  deuons  point 
fTVnVcT«!ll/w.lH  attendre  de  la  grâce  dc  Icfus-Chriû.  Orqui  n  apomt  ccsmouueracnsdans 

*  Telprit, 


non 


de  la  VoÛrine  ie  M.  le  Mcine ,  é'C.  C  H  A  p.  VII.  '  > ^ 

fcfprit ,  dit  M.  le  Moine  (  niji  hic  geramur  in  anima  )  n*eft  coupable  d'au-  ^mt-i.t.tf.imf  t  >f. 
cun  péché  dcu.mt  Dieu  en  quelque  manière  qu'il  viole  laloy  dcDicu  ,&  Qaomodo  (pecc«ura)h»- 
<ju  11  te  laUlc  aller  aux  tentations.  Et  par  conlequeni  1  vn  des  trois  chefs  de  «luure  n*iu»4m  quod  fub- 
l'hcrefic  de  Pelage  félon  la  diuifion  ordinaire  de  S.  Augullin^  qui  eft  de  ne 

EasrcconnoiftrelaneccflîtcdcUgraceduS.iuueur,&oftcrpar  cemoycnic  viaor"irm*^ôftflii*' 
cfoin  de  la  prière,  eft  vn  moyen  admirable  ,  dans  la  Théologie  de  M.  le  i7bSo«biïio'c '/'/' 
Moine,  pourarriucr  àl'impeccabilitc,qui  cftoit  le  dernier  chef  de  cette  hc-  f^^'iEf.iU.^ 
rcfie.  Et  au  lieu  que  le  faim  Pape  Innocent  I.  fuiuanc  Tefprit  de  l'Eglifc ,  dé- 
plore en  ce  point  la  condition  de  ces  htrctiqucs>  que  niant  la  grâce  de  Dieu, 
ils  n'en  auoicnt  pas  priué  les  autres,  mais  ils  s'en  dlloient  entièrement  priuez 
eux-mcfmcs, ne  s'cftanrpas  feulement  referuez  de  croireque lefccoursdc 
Dieu  les  pouuovr  retirer  de  leurs  erreurs:  Sunt  ijHiJem  ifii  omni  cacitate  dL~  im.tf.éj  c^tCrk 
gniffimi ,  Min f choc  fibirtli<}nerHm ,  vtfe  auxili»  çredant  renocariab  er/orilms 
fojft  Jinino.  Ntgames  tnim  adintoriitm  »  tton  aliit  tfed  fihi  hoc  pinitiu  al>fluU- 
ritnt:  Nous  deuons  dire  au  contraire,  fuiuani  les  pcnlces  mcrucillcufes  de 
M.  le  Moine, que c'ed en  cela mcfme qu'ils  ciloicnt  heureux  <]He  s'efinm  en- 
tieremtm  priuez.  de  la ^ ace  de  l^ieu .  ils  cftoient  demeurez  dani  vne  entière 
impuilîance  de  faire  le  Dien ,  ce  qui  les  rcndoit  cxcufables  de  nclc  pas  faire,  & 
que  ne  s'ejUnt  fas  feulement  referué  de  croire  que  le  feçours  de  Diiu^  les  puft 
retirer  de  leurs  erreurs t  ils  ne  pouuoient  auoir  aucune  penfcc  de  luy  de- 
mander qu'il  les  en  retiraft,  &  ainfi  plus  leur  auenglement  eîloit  grand ^  & 
plus  ils  eftoict  incapables  d'implorer  la  gtace  du  Filsdc  DieUjdoiirilsauoicc 
ellouifé  tous  les  fcntimcns  dansrleur  Lceur  ,plus  ils  clloieni  en  cA^t  dcfc 
j>ouuoir  abandonner  aux  paflions  les  plus  déréglées, &  changer  leurs  fauG- 
(es  vertus  en  des  vices  publics  2c fcandaleux ,  comme  illcurcftarriué  fou- 
ucntjfans  cftre  coupables  aux  yeux  de  Dieu  d'aucun  véritable  pechc.  Ccft 
pourquoy  nousefperôsqueM.lcMoinenousfçaura  bon  gré  de  luy  marquer 
*  cncorccertepropolition  , entre lesnouucllcs qu'il  pourra  faire  (bu(lenir,8c 
qui  fera  fans  doute  la  mieux  rcccuc  des  Moliniftcs,  comme  prétendant 
peut- cftre  quelque  petite  part  à  cet  aduaniagc  des  Pclagicns.  hnmici  fra^ 
tid  Chrifiiana ,  ifui  peccatorum  tentationes  vincere  ira  in  narurali  poJJihiTita- 
te  conSbtuunt  y  vthoc  inaniter  impetrandum  orationibus  arbitrent ur,  tjullum 
feccatum  admittum  faltem  proprie  diltum ,  (jr  imputabiie  ad  culpam. 


CHAPITRE  VIIL 

IX.  E  XE  M  P  LE. De  ceux  qui  vinant  da  n$  l'E^life  font  pires  que  des  Pajens, 
dray/tat  l^nnyi  de  leur  caur  toute  crainte  de  Dieu  abandonnent  a  tomes  /ir- 
res  de  vices  <ir  de  dej ordres,  ^u  on  ne  peut  dkt  faut  folie  que  ces  perfonnes  nt 

»;  enatmerunt  iamaie  de  crimef,fsnf  aMoif^HcijHe  mijuemenr  de  prier  Dieu. 


PAfTons  maintenant:  dans  l'Eglifc, 8c  voyons û  M.lcMoinen'y  trouucra 
point  de  coupables  à  cxcuicr  âins  Icyrs  pccln-z  &  dans  leurs  crimes.  Il 
ji'cntrouucuquvuûppajmy  toute:»  (bctçsjicpafonacs.  Car  tous  .ççux  ^ 

^mmm 


II 


^4»  '    ï-ivuE  Vlir.   IV.  Point.  lAhfttrdïtnu 

font  profc(Eon  de  la  Religion  Githoliqucipcuucntcftrc  diuifcz  comme  en 
rroisgcnrcî. Lesvns  font  vraymentàDicu.iCmcincnt  vnc  vie  conformer 
la  qualité  de  Chccilicns.  Les  autres  (ont  panagez  entre  Dieu  &  Icmondc, 
n'ayant  pas  aflcz  de  vertu  pour  fcdégai^crdcleurs  partions  &  de  leurs  vices, 
qui  les  retiennent  dans  les  liens  du  pechc-,ny  .irtcz  de  corruption  pour  eftouf- 
fcr  les  remords  de  leur  conLciencc,&  ne  pas  voir  le  mifcrablccft.it  où  iUfc 
trouucnt.Et  les  derniers  oppofcz  ditedement  aux  premiers ,  font  entière* 
ment  affcruis  fous  U  captiuitc  du  Démon,  dans  vne  licence  cffrcncç.fans 
aucun  fentiment  de  Dieu ,  ôc  ne  penfant  qu'à  fatisfaire  toutes  leurs  pallions 
&  tous  leurs  défi rs. 

Or  rcfcruant  à  parler  des  premiers ,  qui  font  les  vrays  Chreftiens ,  dans  les 
Ch.ïpitresfuiuants:  Il  cftvray  que  pour  les  féconds  il  leur  peut  arrjucc  quel- 
quefois d'auoir  quelque  penfcc  de  prier  Dieu ,  lorsqu'ils  fcfcntcni  tentez  de 
faire  le  mal  :  mais  il  cft  encore  plus  vriy  quclapamon  les  emporte  prcfquc 
toufiours  auant  que  cette  pcnlce  leur  foii  venue  dans  l'cfpiit  :  Scainfi  en 
toutes  ces  tenconttes  ils  ne  fcroient  point  coupables ,  félon  la  dodrine  de 
M.  le  Moi  ne. 

-  Et  quant  aux  derniers  qui  viucnt  dans  le  libertinage,  &  dans  vn  eniiet 
abandorincmentairt  vices  &  aux  dcfordrcijncfcroit-ce  pasvcccxrrauagan- 
cc  incroyable  de  s'imaginer, que  ces  perdus  ne  hlfcni  umaisdcdcbauchess 
ne  deshonoraffeni  iamais  Dieu  par  leurs  blafphcmcs  horribles  ne  vioblTcac 
bmais  la  faintcté  de  fon  nom  par  leurs  pari ures-,  ne  fitTcnt  iamais  de  dcUeins 
fur  la  cbaftcté  des  femmes,  qui  fontdcs  adultères  in  tericurs, félon  l'Euangi- 
le  ;  rfaflouuilTcnt  iimais  leurs  partions  brutales  6c  crimmellcs  ne  formaflcnt 
iamais  de  dcfirs  de  haine  &  de  vengeance  \,  n'cxcerçartcnt  iamais  de  violences 
&  d'outrages  ;  ne  commiflcnt  iamais  d'iniuftices ,  de  rapines ,  ôc  de  voleriesi 
ne  déchirartcnt  iamais  par  leurs  mcdifancesÔC  leurs  calomnies  la  réputation 
de  ceux  qu'ils  hairtcnt  ne  negligeaflcnt  iamais  de  fatisfaire  aux  dcuoirs  d  vn  * 
Chrefticn ,  comme d'obferuer  les  iculiac$,5cdereccuoir  les  facrcmcns  aux 
temps  commandez  s  Et  enfin  ne  fiflcni  iamais  le  mal  qu'ilsfont  obligez  de 
fuir,&n'obmirt"cnt  iamais  le  bien  qu'ils  font  obligez  de  faire > fans  auoir 
a<fluellement  dans  l'efprit  ce  que  M.  le  Moine  iuge  necclîaire,  afin^u'vne 
adionpuirtc  cftre  veritablementpecbé,quicftdc  pcnfer  qu'cûanc  toiblc» 
ilsoniDcfoin  de  prier  Dieu  afin  qu'il  lesafliftcdclagracc  î 

Que  s'il  faudroit  auoir  perdu  la  raifon  pour  auoir  cette  créance  -,  fi  décent 
crimes  que  ces  libertini  con^mdttent ,  à  peine  ân  font-ils  vn  feul,ienedis 
pas  auec  quelque  mouucment  de  prier  Dieu ,  car  c'cft  ce  qui  ne  leur  vient  ia- 
mais en  l'efprit ,  mais  feulement  auec  vne  fimplcreflcxion  que  ce  qu'ils  font 
fti/it  mal-fait  i  s'ils  boiucnt  l'iniquité  comme  l'eau  .Iclon  la  parole  de  l'Efcti- 
Vurc;  fi  la  crainte  de  Dieu  n'eft  iamais  dcumt  leurs  ycux,dcs'ils  dèroicnt 
mefme  fafcbez  d'auoir  la  moindre  penfcc  de  fetiugcmens  f  crtianfi>icn  aif«  de 

ioiiii  fans  inquiétude  &  fans  trouble  des  plaifirs les  plus  criminels,  &  des  vo- 
uptezlcs  plus  infâmes:  il  faut  neccrtaircment  ou  qucM.  le  Moine  recon- 
noifle  la  faafl*cté  de  fes  maximes,  ou  qu'il  prenne  tous  ces  pcchcz  pour  des 
aâiioDS  innotfcnt^s',  8c  qu'il  H^uftienne  que  les  bUfphcpaes , les  £aux  Iccxncns» 


.  de  la  Docfrine  de  M.  le  m'tnt ,  irf  ^.  C  H  a  p .  V 1 1  T.      ^41  ^  » 

les  impurctczjcs.idulicrcs,  les  inccftcs, les  vengeances,  les  mcdifanccs  noi- 
res &  atioccs,  les  rapines,  les  volcrics,  les  violences .  les  outrages,  &  les 
n^eurircs  mefmcs,nc  font  pas  feulement  des  péchez  légers,  lors  qu'ils  au- 
ront eftc  conimisp.tr  des  perlonncs  affcz  mefclunics  ôc  aflcz perdues,  pour 
n  auoir  eu  aucun  remords  de  confcicnce  en  Itfs  commettant.  &  qui  n'ayant 
eu l'efprit occupe, comme  il  arriuc  toufiours dans  les  pet fonnes  abandon- 
nées &  roui  à  fan  vicicufes ,  qu'à-fatisf^ire  leurs  paflions,  nauront  eu  garde 
de  pcnfcr  à  implorer  h  grâce  de  Dieu  ,  qui  cft  lachofç.  4u;pon4cqui  vient 
le  moins  dans  l  efprit  de  fcsimpics/  }  .  «,1  ^  ^.  ; 

Maisricnncnouspcucmicuxfaircvoirco^TibjcncwmBfciiaiï^^^^  P«eft  .mm,  vndccîmu, 

Çnez  dauoir  .iucuncpcn(c<j  de  Dieu, lorsqu'il  commettent  les  pluscuands  8'*^:»PP*'!"i  i'b"»,pfc. 
cnmos ,  que  le  tableau qu  en  fait  S.  Bernard, lorsqu'il  defcrit  l'dUt cTc ceux  l'ili^'a^' v&rerA,'" 
qui  font  tombez  dans  le  dernier  degré  de  rorcucij,  qui  cft  l'habirudedu  ue  '>"""on''"*'t."0''J"""-'- 
ché.  C.y«^,dtt-il,  ^Hi  ncft  encore  <iHe  dam  i^cn^efmt  décide  t.rgueilL, 
l'oripetn  Appeller  U  Itcence  de  pécher, ^nor  ^h'U /t'^ù  pl^  a ucnne  crainte  de)  T ^t'Z'tTnl^.rY'l 
hommis  ,napxt  neMtmoins  emieremm  depoïtilU  celle  de  Dien.  La  raifon  aI^Z^Zc  quVp'i" 
Me  en  inurm'trant  propofe  encore  vn  peu  ceire  crainte kU  volonté;  &  Une  fai$  '"-''"4  'j'"'  " 

fus  d  abord  tout  ce  tfut  luy  ejt défendu  fans  (jnelt^ne  doute ,  (èr  Quelque  apprthcn-  t""  non  cutilm  v.tiorc  gur- 
fton ,  ma.tcomrrsevne  pcjcnne  quiterttevng.ay  il  n'entre  que  jus  apas ,  ^  non  ^^^^^ 
encourants  dans  le goitffreç^danstahyfme desvices,  ^ais  après  que  par  vn  li'gitui^punit»  frqui.ur. 
ter^^ble^  formidable  iugemem  de  Dieu  les  premiers  crimespmtfuiuisd'in.pHni>  ';!^::r':1:^:^t:^:;, 
te,  on  je  plonge  de  nouueau  auec  plaijirdans  la  volupté  qu'on  a  tfproKuée ,  A-  "p'^cuia  rcu.uiircme 
plus  onsjplongc^plusonlatro.nea^^^^^^ 

mens  ajjouptjfent  la  ratfcn,  &l  habitude  la  lie&l'enchaifne-  Le  miferable  pe-  '«•'i^ni.u.hituicapiiuoity. 
cheur  efi  entrai/né  dans  le  profond  abjfme  des  maux  :  Cecaptifefiliiréàl/ty.  u:::^;!:^^:;^^^ 
ranme  des  vices,  tttlarrtue  en  fuuc  qi$'effant  noyédans  cegouff^e  desdelîrs  char-  fo.ptui.fcx.itioniia.uini- 
ncls^é- oubliant  toute faraifont^r toute  crainte  de  la  iu^e  diuine,  il  deuient  l^X^^^^^i 
ajjez.  tnjensepourdsreenfonameyiln'yapoint  de  Dieu.  'Dés  lors  il  vfe  wdtfFe-  -"«Jiiîi.cDtttiibi- 
rcjnmentdetomesleschofcsquijlattentfesfens, comme  fi 

& permtfes.  Des  lors  il  abandonne  fm  cauratoutts  Us  pettféet  criminelles*  fis  "'"'"^'t'"'*'».  «"  ««'.«n*- 
rnains  a  toutes  les  mauuaifes  aBions ,  cr /Jx  Pieds  i     reéi;axhe  de  toutes  Us  L  ^^l-u/^lll^ll^^i^". 

enle/prttytl  dit  toutes  les  paroles  tmptest^fcandaUufes  qui  luj  viennent  en  là  ra.ur,n,,ieuôir.vinUo<,uo,, 

bouche  :  1/  exécute  tout  le  mal  qui  vient  s'offrir  à  (es  yeux.  Dés  lors  il  n'y  a  aue  ma.  ^«ino'of'"-  Qj^ctnadmoda 

h^ite  dansfes  entrtpnfcs ,  que  filte  dans  fes  difcours .  que  corruption  &  que  cri-  gt.dL. torde  Um  .i,«i  flc 

me  dans  fes  mœurs.  Et  enfin  comme  U  iuf^e  après  e  ère  monté  partosés  fesdcffrsl-  f.'''l"'.»*i>"'ep»"  bonacoo- 

À  UummU'.ti  I.   J    I  À  .    '.,       '  ,    ,  1  /*'**'  lî'^'\,  luttudmciulhiicufntadTi- 

^/^^WWl^ir*  trouue  la  voye  de  la  vertu  fi  facile  par  Ulmtauecr feinte  habitude  tatn.iicdc.Vc«(»impiu.eîf- 

qu  tl  a  conrraaée ,  qiCil  court  auec  ioye  &fans  aucune  pente  a  la  vie  :  Ainfi  Un  '^'T  '"1™*'" 

^»yc7»cjLniim  cjtaejcenau  ae  tout  ce  s  degré::  y  (y  jue fes  pa fions  inuereréesl  'em-  rcjeniaoi ,  iatrcpidu» 

^J^cZr/'^'T"''  ^J''"  ^"^'r' i-'^-ijon.& de fe  retenir  par  le  frein  ^l^lî,^^^ 
daucune  crasme,  tl  court  ^vn  catur  firme  ^intnpideàU  mort.  tJWaùilven  ru,  ,q  .inMcmctic.Scan- 
aqus/hnt  comme  an  milieu  emr*  ces  iitftes  &  ces  n.c^kv^ ,  qui  Ce  la[îentd.tHiL  ''i'?T„rTV'"''^'r* 
•vtCe,(^^fontartt/ldetroublej<^d'inqsctctudes,q:,  t  f,ht  tourmente!  par      '      vcUfccndcndo u- 

r7J:'^[tad/^^^^^^ 

/ent.tnt  atnfi  de  U  petne&du  tranatl^fm  qn'ilsmotrtentctsdefr,z.,roitauils  '  abr^ocUbcc. 
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-  •  ^  tV^  R'**  V     r .  I V.  P     M  T.  K^fùrMte^ 
ille  feftiwr .  tirer  aUcHor .      de/tendent ,  /f r  or^wif r/    /«  demiert ,  <7;^/  /»«f     infla  &  les  fcelerMs  cou- 

aller  procl.u  or.  lllitm  al*  J  >    ,,      i     >     j    j  ,    '  •    li  ^/  , 

eiem  chariui .  hune  proci  -  ^"f  >HKC  vne  efr.tile  plemtHie  de  coeur  ^  les  vm  AiAvte^  (et  Antres  a  U  mon  \  les 
urm  cupij,ta,f«it.in.ltr-  vnsMcci ale^effeeiHe donneUchétrifi cele(ié(!j-diHine ^Us  antres  dnec  /^/krir, 
borcm  non  ff  nt  1 1. 1 n  ilio  de-  f*cttort  (fue  dottnt  la  fenfunltte  hàffé(^  ttrreffr^.  UAnf  letvm  r amour  y  ^  dans  les 
rftreoTfi!?^.;«'Cir«  ^'t,-'srer,dKrdjremef,t.ntfent,rydif^klr<  '  '  .de.  Dauslesyml- 
forai  mitiîtiimorem.iilive.  de  t  Otite  Crainte  efl  leffetd'  vne  charité pdrj.<ice  ,a  i»s  les  antres  cefflejf.u:  u  vm 
uî"m'!£'r»"^l'^jl  W  »«»>'>f  «•'"'/•""«^'.  D.tmletvntcelilaveriU<jm  canfe  vne  pleine  confiance 
tdf.io.  (S-  i«  dans  les  autres  eejî  taaen^ement.  Q^e  poarroir-on  j'imagincrdcpluscon- 

trairc  à  cette  idmiriblc  dcfcripriotxcic  S-  Bernard ,  que  de  fc  perfuadcr  que 
Icspliis  fcelerats 5i  les  pluç  impie*  tic  fe  lailTilTcnt  iamais  aller  au  dérègle- 
ment de  leurs  pii1ton$>qui  les entraifnent fins  rcfiftinccdans  legouffre  de» 
plus  falestoluptcz ,  fans  cenencir  quelque  mouuement,  de  gcmir&:  de  pleu- 
rer deuinr  Dieu  ,8c  de  luy  cxpofcr  leur  mifere,  afin  qu'il  les  en  rectrallpar  la 
puiflancc  de  fa  grâce ,  lors  qu'ils  fonr  en  vn  tel  cftat ,  lelon  ce  Sainr ,  qu'dlant 
captifs  fous  la  tyrannie  des  vices,  9c  oubliant  toute  leur  raifon  &  routccnin- 
*  Tcde la iu(\tcediuine, ils  font afTczinfenfez pour  dircealeur  amc.  Il  n'ya 
point  de  Dieu. 

Maisque  pourroît-on  encore  s'imaginer  de  plus  contraire  \  l'image  que  S. 
Siint  <]ui  ifpem  Del  otnnioo  Ausiuftin  cn  fait  auffi  cn  peu  de  paroles ,  lors  qu  il  dit.  //  yen  a  a  ni  n'ayant  aU" 
eentiii  uec  m  hodihuide,  cunfcnumentdela  loydeDieu  Aon  qu  ils  ne  1  Avcnt  nmiis  connue ,  (oit  que 
put.nt  eiCque  m.fe/ibili  ex-  \f.  yj^c  cn  ait  c{f.icé  toutcs  Ics  idccs  daos  leur  cTprit ,  ne  mettent  pas  les  maunais 
bMioi  fe  putaiit .  fanamfo  aejiis  au  nombre  des  ennemu  tju  ils  ont  a  combattre ,  mats  s  en  ejtant  rendus  efclO' 
IilJ°i"I^<."II'f.T*'^""  ^'^f't^'»n^K^rAh\eaHeu^ment,inettentleitrfomterainhon-heHralesafpouuiry 

Cr  non  pas  a  les  dompter. 

Ec  enfin  que  pourroit-on  s'imaginer  de  plus  contraire  au  tableau  que  le  S. 
Efpri  t  mcfuie  nous  cn  a  trace  par  la  bouche  duProphcte  Roy  dans  le  Pfcaumc 
fl3MJ1-Vl?       SVfT  »D  IX.ou  X.felon  les \\c\3xtiViX.Lemefchantià\x.-i\,feloMi(irf«  fiatttdamfesdefirs 
XHi  :p3  riàl  "ilPfiJ  &respaJJions:  JldonnedesloManfres(^deshenrMilionsàraMare:llirr^ 

"  "  "'  ^^^j  ^çwrwr.  Comment  donc  pourroit  aaoirlapcnfc«dedcmander  à  Dieu  la  force 
*    •  i  de  rcfifter  à  Tes  pa(îion$>  celujr  qui  les  regarde  non  comme  des  ennemis  qu'il 
aitàcombaire,mats  comme  des  defirsiuftcs&:  légitimes, pour Iclqucls il  fc 
croit  digne  de  loiiangc  ?  Gjmment  pourroit  defiierlafantcdefon  amc,cc- 
iuyquieftime heureux  ccuxquionttcs  niefmcs  maladies  que  luy  :  bcnilEint 
vaiabi.  l'auarctf^  (ludiorum  yfMiVirWtVr^m.  Comme  dit  le  plus  fçauant  des  commen- 

tateurs de  l'Efcriture  félon  la  langue  originale  ?  Comment  auroit  mouue- 
mcnt des'humilicrdeuant  Dieu ,  èc  d'implorer  fon  fecours,  ccluy  qui  ne  fiic 
tien  qui  ne  rende  à  le  mefprifcr ,  &  à  l'irriter  ?  Et  cepcnd.tnt  il  faut  remarquer 
queDauid  n*a  point  voulu  parler  des  impics  par  Aiheifmc  ,mais  des  mcH. 
chans&  des  gens  du  monde,  qui  croyant  cn  Dieu  comme  les  luifs  ont  l'cf- 

frit  corrompu  pat  leurs  padlons,  telles  que  font  l'ambition,  la  vengeance,  & 
auarice,qui  font  les  trois  principales  ,  qu'il  paroift  que  D.iuid  entend  mar- 
quer dans  les  ennemis ,  &  gcnctalcmenr  cn  rous  les  pécheurs. 
WJM  niia  HV^      Et  en  fuite  le  Prophète  dit,  fclon  la  traduction  de  Vatable. /wï^rff^K/ ^ne 
■  .^y^y  altitudinenaris  fua  non  refjuirit  ffnbaitdi ,  Denm.  C'c(kï  dire»  idioviicViti' 
■■•  blc ,  Trafajln fuo  non  eonturiitur ad DcHm pcr  orasionem-  \c  faftc  8c  l'orgueil 


de  U  DoChlne  de  M,  le  Moine , cf    C  H  A  p.  VIII.  ; 

dans  lequel  cft  le  mcfchant  fait  qu'il  ne  rcciherche  point  Dieu ,  Se  qu'il  ne  s'a- 
drcflc  point  à  luy  par  U  prière.  Ce  que  DauiJ  explique  encore  dauantagc  en 
adiouliintàlalettre.  Non  Dem  otnnes  cogitationes  eitu.  C'cAàdirc  félon  le    -Uq  pk 
fcnsdcPagnin  .&lcplusnaturel.  ATûnry^Drw  wo/ww/^w  roçiMftoni^wriVa.        *        \  -j'iji^q^ 
Il  n'a  iamaïs  aucune  pcnfcc  de  Dieu.  Ou  comme  l'explique  Vatabic.  ATow^yî  *  •» 

De$u  yfKnt  omnes  cogitationes eiw.  Il  ne  pcnlc  à  autre  chofe ,  finon  qu'il  n'y  a 
point  de  Dieu  ,  comme  s'il  difoit'  Le  mefchantn'inuoif  ne  point  Dieu, parce  (jtie  q^C\  à\ax  s  împrobaf  nos 
toHtes  fis  Denrées  font  qu'il  n'y  a  point  de  Dieu ,  qui  ait  foin  des  cho/es  humaines  :  «'"f'orat  Ucmn  <)aia  oii.ae« 

f  f/r  pOUKifHOytl  fait  tout  a  fa  /4WMx/lf.  tt  CCltceqUirnjqUC  DlUld  adiOUltC  noaùrUcuf  qui  reiir.orta- 

xA\xsh^%.Iladit  en  luy-merme:  Dieu  oublie  les  chofe  s ,  il  deffaume  fon  vifafe  i.'-mcw":  vudeomniapr. 
poMrwf /«prfivw.  Cclt  a  dire  ,qu  M  sclt  mis  danslelprit;  ou  que  Dieu  ne  ^ 

f)rcndpasgardcàccquifepa(rcdan$lcmonde,ouqu'ilf.iic  fcmblant  de  ne 
c  pas  voir ,  comme  vn  homme  qui  dctourncfavcuc  pour  ne  pas  voir  quel- 
que objet.  Ceux  qui  font  dans  ces  difpofitionsquercfpritdcDicu  nous  a 
toulu  marquer danscesEfcritures,  font-ils  en  cftat,  tant  qu'ils  demeurent 
dans  cet  efprit  de  libertinage  ôc  d'impiété  d'implorer  la  grâce  de  Dieu  à  cha- 
que fois  qu'ils  font  tentez  de  commettre  quelque  péché  > 

Mais  de  plus  ce  quelemcfmcProphctcRoy  ditendeuxPfeaumcsdiffc- 
rcns  ,1c  15. 5clc  55.  Çuetefvu  a  dit  en  fon  coe^r  ,il  n'y  a  point  de  Dieu,  ne  mar- 
que pas  tant  ceux  qui  font  tout  à  fait  Athées ,  Se  qui  nient  entièrement  la  Di- 
uinitc  dont  le  nombre  cft  plus  petit  >  que  ceux  qui  le  pcrfuadent  que  Dieu  ne 
punit  point  les  crimes,  Se  qu'il  laide  faire  aux  hommes  rout  ce  qu'il  leur  plaid 
fans  s'en  mettre  en  peine.  Cela  fc  voit,  &  pat  le  nom  de  Dieu  que  Dauid  cm- 
ploycdans  ce  vcrfct ,  qui  cft  celuy  qui  marque  faqualitc  de  luge  félon  les  hé- 
breux :  Er  parce  que  c'cft  le  Pfcaume  que  S-  Paul  cite      qu'il  dit  s'appliquer  ^«•.j.io.u.ii. 
aux  luifs  qui  eftoicnt  fous  la  loy ,  &C  dont  le  Prophète  qui  cftoit  parmy  eux 
cntcndoit  patlei.  Etil  ncfiutpass'encftonner  :  Car  il  y  a  vne  inndelitc  que 
produit  l'erreur  &  l'aucuglemcnt  de  l'ignotance , comme  dans  l'cfprit  des 
Payens  &:  des  Idolâtres  :  ÔC  il  y  en  a  vne  que  produit  la  corruption  du  vice,CC 
qui  porte  au  mcfpris  de  Dieu,  comme  en  beaucoup  de  mauuais  Chreftiens. 
Il  y  a  vne  intideliic  de  religion ^  &  vne  inBdelicc  de  moeurs.  Prefque  tous  les 
P.iycnsontcrcu  que  noftre  amc  cftoit  mortelle  :&  S.  Grégoire  le  grand  dit 
des  ChrejhensMcfmesijuiefioient  dans  l'Sglife,ijn  tien  voyoit  plujîeurs  <jHi  do  m-    Qof»  multoi  întri  fiaftr 
toient  ft  La/ne  viuoit  après  U  mort  du  corps.  L'homme  fe  porte aifément  par  S'^i^'^"!" 

J  1  \    r         /r  •  •  toi  de  vitaanirti*  poil  mor- 

fon  amour  propre,  &  par  l  enchantement  de  fcs  palhonsa  simagmcr,  que  temcamii  pfrpendodqjga-  ' 
Dieu  nous  lailVc  viure  félon  les  inclinations  de  la  narurc,& que  la  religion  '^^"ii-^^*t*i*- 
côfiftc  à  pratiquer  comme  les  autres  quelques  actions  extérieures  de  culte  de 
Dieu,  &  à  nefcpasmettreenpeincs'ilyavnDicuquichaftie  par  des  flam- 
mes éternelles  nos  délices  &  nos  paillons ,  nos  iniuftices  &  nos  violences.  Ec 
l'vn  des  principaux  effets  de  cét  obfcurci{fcmcnt  que  le  pechc  fotmedant  fcs 
libertins  cft  de  fi'inuoquer  point  Dieu  pat  la  prière,  comme  le  Prophète  le 
marque  par  ces  paroles  du  mefm.'  Pfcaumc.  ///  mangent (-r  deuorent  mon  peu-  Dcnorant  picbem  ««m  (î- 
ple .  comme  du  pain.  Ils  n'inuo^uent  point  le  Seigneur.  ™'  '^'"^       •  D""'"'»» 

Enhn  s'il  y  a  vne  difpodtion  d'elprit  qui  ne  lailVc  point  de  lieu  i.  la  prière 
tvit  qu'elle  règne  dan*  l'ame ,  c'eft  celle  que  le  mcfme  Roy  nous  a  dépeinte 

M^mmm  ii) 


non  inuocaucfiint. 
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en  vn  fcul  moi  dans  le  premier  Vcrfct  de fcsPfMumcs,  lorsqu'il  met  entre 
les  fclicitezdc  l'homme  de  bien, lejhre  ftim  afi;  dam  U  chaire  des  moc- 
>*",  ^ueurs.  Car  quel  mouucmenr  pourroit  auoir  de  faire  l'adion  du  monde  la 

plus  fcricufe  ,qui  cft  de  gémir  dcuant  Dieu  dans  vnc  humble  &  picufc  rccon« 
noilTancc  de  la  foibloflc ,  celuy  qui  n'cft  porté  qu'à  fc  mocqucr  de  tout ,  qu'à 
tourner  tout  en  bouffonneries ,  &  faire  mefme  des  chofcs  famtcs  le  (ujct  le 
EfattnBcVTilWmiM Comf1  plusordinairc dcrcsraillciirsfacrilegcs.Ceque  l'Hiftoire  rapporte  dcGuiU 
fnf^Tp"Jv,r^^^^^^  Duc  dcGaycnne.  & Comte  de  Poidlou  auant  fa  conuerGon.  nous 

fait  voir  vue  image  admirable  de  l'cftat  horrible  de  ces  fortes  de  pcrfonnes. 
tb:.t.-"«^^^^^^^^^  /i.r-««/-»/T/,ditvncclcbrcH.(loriendecetcmps.là,»«  C.nt.c  dcPc^.r»» 
fofcuifo  »gt  nonpiouidcn-  fjomme  Ç uiH^Hme  t  fou  (^vitnHx  i  (jmft  pior/^coii  dam  Id  féin^t  de  loHtet  - 
Sr;?j.d!':Œcco„"  te,d,v,C'.s,éiHeclcmtrm,dcb,>rdcmtm^H,  :'d  tuft  crtH  que  le  mendt  nemfi 

dicni  ad  ftcci 


■uJirntium  r 
diiicndct.  Dt 


riai  feuiwai:ât  efié gouuttné que pMr  I4  fortune  ,&  non  varUPrtutdeuce  diusne.  Et  éffttifên' 
nique  aj^udca-  tf'*tijtijoln/paraetonj  mùtiy  tl  touTnott  tout  enr»$llertes  i^ne  penfoutfmA 


ncliumouoJJaniha^iucula  fdtre rit  e  ctux qui  l'e'ccMtoteni .  Il  paJjA  lufau'À  cette  txtr*u«94act  de  imàtr 
conft^l^ti^bitll^l  pfliicum  cbajtedu  de  petits  lieux  comme  des  cellules  de  AïonMftere< ,  en  dtfunà 

Ibi  le  fOKfururn  delirahat.         cu  voulttt  fdire  VH  conutnt  de  fcs  Concubinest  nommant  vne  telle  %  eh 

Nui;rui.a(jm  illam  &  illam  n      r  1         *  11      n  1      r         f     .     t  1    ■  ^1,  ^ 

ou*;un..|uefamcfioti«pro-        ftlie»JeloitqH  elles  ejtoit  fit  plur  fameufej    plus  perdues  pour  jibbefe  » 
il.bi.ii  elle.  abua.iHam .  »el  foMr  Pfituu ,  &  les  Mutrespour  Officie, CJ.  Ay4nt  aufii  châfié  (d  femme»  il  en- 

prioretn ,  c^rtcrai  veto  orii-  ,    /.  '    j         ,    n  ■   r   r      1  ■  '         J    J  J 

cia!r.  inftiturorurt.  cantjii».  leudldfemmeà  vn  Kicomietdout  tl  ejtoii  ji  efpetduement  dmoureitxqu  iiAHêit 
Légitima quoque  viotc  de-  /J,^ pourtrdtt fmrfofiboHcUtr  ydont  il  rtndoit  vn«  raifonque  U  pudeur  ntromffrê 
coniugrm  fuicpuit  quam  p^f  q»e  1 0»  rMppot 1 1, 0 erérd  Euejqut  U  jin^oulefme  t  dynnt  tefrit  excom- 
ad.o  ardeSauvt  <:lypeofuo  mumé poitr cct  adultère ,  voHsfriferex.  pluftojty  luy  dit-iL  \  boufonwtnt  À  fonor- 
fertie: ,  fetinde  d  diuDi  fe  attire ,  vojlre  tejte  cbdume ,  que  te  ne  quitterayU  yicomtejfe.  Et  Pierre  très- 
l!ct\ru';iu;^;cû'';'uu'  f^r'  ^^f^i^^^^^Poi^ttersl- ayant aufi excommunié  nonobftant  qu'il  euJU'ef- 
<linio.  vtide  iiicirpuui  6c  peenuëpreftÀ  le  tuer,  lorsqu  il  vit  que  ce  généreux  Prélat  tendoit  le  col  en  luy 

^'I-^t,  frappe  ^  frappe ,  retournant  a  Jon  premier  effrit  de  raïUent:  ietebay 
luiijj  iiiiniatn  reiwfcm  ab-  tedtmefit ,  luy  dii-il ,  qut  ie  ne  te  iugepas  digne  de  ma  haine  >  CT"  f  ie  ne  veux 
biV"caine"rfu7.S  urîm^^  dans  U  Ciel  par  le  mi^ijlere  de  ma  tnatn.  Etntammoins 

capiiium .  quam  ego  Vice-  C  ayant  en  fuite  châfsé  k  laper fuajîon  de  cet  te  me fchante  femme  ,  lors  qu'il  fceut 
'^^^Z  vllu'm.  ^"''^  *P"  cnjonexily  &  que  Dieu  manifeflott  la  fainteté  par  de  gretndt 
«uiui  penenuis  tifarieipc-  miracUs  ytl  HO  fil  e»ccre  j'é^bjfenir  de  boulonner  yen  tefmoirnant  publique- 

âidcmnondcijderarec.  Nec  .    ^.  *  1  ^      .  .j        i>  c  •     1  n.  n 

m.Hiucumrciriu  p»itUt*  rnent  ,qu  tlauoit  regret  de  ne  lauoirpas  fait  mourtrpluJtoJt,apn  qut  cette  ame 
fanaiiar^  p  Oaucmn»  ipif-  feinte  luy  fceull  (té  y  de  te  que  par  fa  fureur  elle  aurait  ^af  ne'  le  CteU 

c«p||xum  Iibcriui  argueret       ...  1     r     J    J  A  & 

te  émtOunittn  palani  cxcoramunicare  iociperet ,  ille  pnrclpiii  fjrcre  petciiuif  rrioem  AoiUtitii  inoolat  ibiûwnque  mucronnti  vibniM« 
lam  inqnit  roorieruniCi  me  abfuluetU.  Tuni  veiopr:rlul  iiinme  tinuilaio  indue iai  peteni  IcKjurr.di,  quod  rcliquum  eiat  Mcommunicatio» 
Bï'fidencer  peroranil ,  ita  Con^iccm  àChiiduniiilc  fulpcntlent ,  VI  nec  cuni  aliquo  conuiuaci,  1  ce  eiiam  loqui  aud'ict ,  ail'i  mature  icTi- 

f'ilcriet.  I:a  orficiofuo  vi  fibi  vidfKatur  pc:aâo  1  marrytiiqiie  rrcphnim  iitictit,  colljm  protcn-fit ,  feri  inqai;nt ,  feti.  At  Vvillelinut  re- 
niât i<<t  , canlucruni  leporetn  imulit ,  vtdiceret ,  caniiim  ceitcie  0^10,  v(  nec  meoie  diluer  odio,  ncf  calum  vm^namimcabit  mcx  inaoat 
miii  ilîrio.  Vcrumtamen  port  inoJicum  veoeiio  merctricul*  infeaui  fibilo .  inccAi  dililiaforem  Jetruf»  nilio.  Vbî  bcato  (ne  conclufus 
fiequentibui&C  magttis  miraeulif  inncxuit  mui»joquamglofioJe  »iuat  inccclo  Q^^ius  auditif  «.'omet  Jicicitaw  inrolrtiti  ooo  abAmnit, 
pn<fel1'iij  palani  paniierc  ie  quoti  non  ci  iam  dudum  niorier»  acccIcralTét ,  vi  ipli  anima  (knOa  giatet  iiabetcc  potillinium ,  cuiiu  fiuwe 
corleftc  mefcatinefTet  (.oxninÔAtàm.VvilUlmuti klalmutluiia^,  lit.  \.diHt*nf  ffun». 
-Ctjr\U  1 ,  lhat  dt  U  vit  it  S .  %tvt.  Ck^f.  1 0 . 

le  demande  donc  à  toute  pcrfonnc  raifonnable,  fi  yn  homme  de  cette 
foricnecommcttoirpoint decrimesnonpasmefmedcccuxoù li  cftoit  em- 
porté par  la  padîon  fi furieufe dVn  amourillc^itime.fansreflencir  vn  (ccrec 
*  Diouucment  dcpncr  Dieu  >  afin  qu'il  l'empelchafl  de  le  commcccrc.  Si  dans 


\ 


de  U  DêÛrifte  de  M.  le  Moine ,  c^r.  Chap.VIII.  6^^ 

Ibs  raillccies  mcfmes&fes  bouffonneries  continuelles  il  auoic  U  penfccda 
gcmir  &  de  pleurer  dcuant  Dieu  :  &  s'il  falloir  vn  moindre  miracle  que  celuv 
()uc  Dieu  fit  par  S-  Bernard ,  en  le  renuerfanc  par  terre  comme  vn  autre  SauL 
pour  faire  qu'vn  homme  (i  mcfchani  &  fi  impie  rcntraft  en  luy-mefmcjfiC 
Lommcnçaft  à  pcnfcr  à  Dieu  pour  inuoquer  (a  mifericordc,  auquel  il  ne  pea- 
(birauparauant,  que  pour  en  faire  le  fujctdcfes  railleries,  &  l'irriter  par  fcs 
bbfphemes. 

Aind  durant  tout  le  temps  qu'il  a  cftc  dans  cet  abandonnemcnt  horrible, 
ficcetoubly  de  Ton  falut^cftint  aulU  cfloigiic  comme  il  edoit  d'auoir  des 
nouucmens  de  prier  Dieu  qu'il  le  retiraft  de  la  fange  de  fcs  vices,  dans  la- 
quelle il  fc  plongeoir  auec  unt  de  fatisfaclion  &  de  pliifir ,  il  a  cftc  trcs-mcf- 
chant&trcs-vicicux  fans  dire  coupable  deuant  Dicu,fi  nous  en  croyons 
M.  le  Moine.  Et  tous  ceux  qui  luy  relTcmblent  auiourd  huydansfesdcfor- 
dtcs ,  &  qui  ne  fc  mettent  gucrcs  cnpcinc  de  luy  reflcmbler  dans  fa  péniten- 
ce: tous  ceux  qui  comme  luy  ne  font  iamais  plus  contcns&  plus  fatisfaits 
d'eux-mcfmeSjquelorsqueDieulcs.abandonnc.\  leurs  dcfis  déréglez,  pac 
le  plus  grand  &  le  plus  terrible  des  effets  de  fa  colère  :  tous  ceux  dont  l'hu- 
meur raillcufe  &  boufonne,  comme  cftoir  celle  de  ce  Prince,  auant  que  Dieu 
l'eut  touche,  fait  vnc  perpétuelle  comédie  des  chofes  fainrcs:  font  d'autant 
plusinnoccns  deuai^t  Dieu, que  leur  efprit  cft  plus  corrompu ,  &  qu'ils  font 
plus  incapables  d'auoir  la  moindre  pcnlce durant  leurs  dcbordcmcns,  de 
Êiircvne  aûion  aufllfaintej&aufTi  contraire  à  leur  efprit  tout  prophane3c 
tout  impie, qu'eft  celle  de  demander  à  Dieu  auec  vn  humble  gcmiflemcnt 
la  grâce  delà  chaftetc.  L'Eglifc  donc  fera  fort  obligée  à  M.  le  Moine,  d'ap- 
prendre de  luy  ce  qu'elle  n'auoit  iamais  oiiy  dire  de  voir  fouftenirdant 
fcs  Efcoles  par  les  difciplesdeceProfcfTcur,  cette  propofuion  fi  fauorableà 
la  pieté  Chrcftiennc.  Nemo  apnd  Deum  etiam  in  mediis  facinoriim  fiagitiit 
magis  innoccm ,  ^f/4»i  qni  TMxitne  impim ,  4b  omni  rtrum  dininurHin  cnra 
COgnitionc  aliennS' 


CHAPITRE  IX. 

X»  EXEMPLE  des  femmes  perdHÏs.  S^ne  M.  le  M oine  les  doit  tjiimer 
innocentes ,  ji  ellet  ont  efté  tellement  Abandonnées ,  quelles  n'ayent  eu  Mucnnc 
fenpe  de  Dieu  pendant  leurs  defbrdrts, 

COmme  les  femmes  font  plus  foibles  que  les  4iommcs,  elles  font  aufli 
plus  craintiues .  &  Dieu  qui  tempère  fouuenr  par  f.t  prouidcnce  mcfinc 
la  corruption  de  la  nature,  leur  a  donné  vne  certaine  pudeur,  qui  leur  fert 
fouucni  à  reprimer  les  paHIonsqui  les  poufferoientdansle  vice.  Mais  aufli 
quand  elles  ont  vne  fois  franchy  ces  bornes ,  flc  que  perdant  la  honte  elles  ont 
rompu  cette  diguequiarrefloit  l'impctuotité  des  flots  de  la  concupifcence» 
qui  cil  comme  vne  mer  agitée,  il  n'y  a  point  de  débordement  pareil  à  celuy 
auquel  cUc«  fc  laiilrac  cmpoitcfiSccaïc  mcfrae  foiblefl'cyqui  les  rcodanc 
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auparauanc  plus  timides,  les  rcndoit  plus'fages  hc  plus  retenues i  ne  fcrr 
plus  lors  que  ccctc  timidité  cil  furmon  tcc ,  qu'à  les  rendre  plus  incapables  de 
rclîft.rà  leurs  mouucmcns  dcrcglcx ,  &  plus  fufcepriblcs  d'vn  entier  aban- 
donncmcnc  dans  le  vice  &  dans  le  péché.  Et  c'cft  pourquoy  l'Efcrirurc  ne 
crouue  rien  de  plus  fort  pour  marquer  l'impudence 6c l'effronterie auccl*- 
qu  clic  les  plus  grands  pécheurs  fercuolrcnt  contre  Dieu ,  que  de  la  comparct 
hnm.i.\.  à  celle  d'vne  Femme  débauchée.  From  mnlitris  meretricis fa^la  eft  tihi ,  notiiijH 

ernbefcere. 

Iln'cft  point  neccfTiirc  de  tracer  îcy  vncimagrdclaltccncc  effrénée  qui 
règne  dans  CCS  perdues.  Tout  le  monde  fc  la  peu  t  rcprcfm ter,  &  iuger  en  foy- 
Tift>d.it€Mb.Çtm.l.i.t.ii.  mcfmefi  ccneferoitpaslccombledclafolicjdcfc  perfuadcr  que  ces  vidi- 

mcs  de  l'incontinence  publique ,  que  ces  louucs  infatiablcs,  qucccs  aby  fmc$ 
d'ordure  &d'impuretc,n*cuflcnt  iamais  de  pcnfcc  plus  ordinaire  que  celle  de 
prier  Dieu  de  les  rendre  chaftcs,  comme  il  Faudroir  TJeccfTaircnient  qucccli 
fuft,  fi  dans  toutes  les  occafions  qui  les  engagent  danslcvice,c'cft  àdircprel^ 
que  dans  tous  les  momens  dclcur  vie ,  Dieu  ne  manquoit  iamais  de  leur  inù 
pircr  la  pcntec  d'implorer  fa  grâce. 

Vn  (cul  exemple  d'vne  aufiî  grande  pénitente  qu'elle  auoit  cfté  grande  pé- 
cher cffc,  nous  fera  voir  que  ce  fcroit  la  plusgrandc  déroutes  les  refueries^ 
d'auoir  certe  créance  de  ces  pctducs:  c'cft  de  faîntc  Marie  d'Egypte,  qui  rar 
s»  vie  efcrirt  p»r  Sophrone  contant  cllc-mcfmc  à  l'Abbc  Zozymc  la  vie  horrible  qu'elle  auoit  autrefois 
iioooep»rmyiei»ie»deiX'e-  mcncc,  Obligera  M.  Ic  Moinc  dc  la  croire  d  autant  moins  coupable, qu  elle 
ïcrdodactt.  s'cftoit  abandonnée  dans  le  pcché  aue?  plus  de  débordement.  e>îî/ff»/'frr, 

hiy  dit  cette  Sainte ,  mon f  au  efil'E^pte ,  (fr  mon  pere^îr  ntM  mere  viuMtt enco- 
re j  ie  m'en  allay  contre  leHrgré  k  l'âge  de  douz^  ans  en  yflexandrie  fOniene puis 
penfer  ptns  rougir  de  <juette  forte  ie  perdis  premièrement  rhonnenr»      puis  me 
laifsé  emporter  dan  f  te  de frcominuèl  (-r  ififitiable  dvne  volupté  infâme  crcri' 
minelle  .1  Ifaudroit  bcMHCOHp  ele  temps  pour  dire  tout  cela  en  particnlier  ^mais  ie 
le  diray  le  pins  breuement  (jue  ie  ponrra ^ ,  (fr  autant  tju'il  fera  befoin ,  pour  vous 
faire  connoijhe  qu'eBe  a  ejle't ardeur  dèmefurée  dont  ie  bru/Uû  pour  le  pèche'.  Je 
demeuray  publiquement  durant  plus  de  17.  ans  dans  cet  embrasement  funefie ,  c^» 
ce  ne  fut  point  pour  des  prefens  ifueieceffay  d*efht  vierge:  car  ie  refufois  tout  ce 
^uel'on  me  vouloit  donner  \  la  fureur  dont  i'eflois  agitée  y     qui  me  portoit  dans 
vn  tel  débordement ,  me  faifânr  iuger  qu'il  y  aurait  beaucoup  plus  dep^'ejfè  à  ve- 
rnir à  moy ,  lors  que  ie  ne  dr/iTrois  point  d'autre  recompmfe  du  péché  que  le  péché 
me/me.  Mais  ne  vous  eîionnez.  pas  de  ce  que  ie  me  fouctois  fi  peu  de  l'argent ^ 
puifqur  ie  voulois  bien  viure  d'uumofne ,  ou  de  ce  que  ir  filois ,  damant  que  com- 
me ie  vous  fay  défia  dit ,  mn'auois  autre  pa/Ji^n  que  de  me  pion f^er  continuellement 
dans  la fange  de  met  horribles  impudicite"^  cefloit  là  la  feule  chofe  qui  me  pl0ijoit» 
t^"  ie  croyais  ^ue  c  e/hit  véritablement  viure  que  dabufer  ainfifani  ctjjè  du  corpt 
que'Dieu  m  auoit  donné. 

Elle  raconta  en  fuite  qu'eftant  allée  en  ïenifalem ,  fins  aurre  dcflci  n  que  dc 
tfouucr  plus  d'occafion  de  fc  perdre, 6c  d'en  perdre  d'aurrcs  auec  cllc.flc 
ayant  raîfme  commis  cent  crimes  durant  le  voyage ,  comme  clic  vouloir  cn- 
txccdaasl'E^liû:  pour  adorer  la  lâintc  Croix ,  clic  en  fut  miraculeufciT^^ 

rcpourïcc» 
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rcpouffcc  ,  &  efuen  mefrne  temps  vnepenfée  falutaire  Iny  ay^m frappé  tefprir  (jr 
tHuert  les  yeux  de  rame ,  elle  iugea  ejue  t <*b9minatten  de  fa  vie  ejlêit  ce  (jui  Iny 
ferm'^it  l'entrée  de  ce  temple.  Et  au'alors  toute  fondante  en  larmes,  &  icttanc 
de  grands  roufpirs  du  profond  du  caur ,  s'cftanc  trouuée  auprès  d'vne  image 
dclafainte  Vierge,  clic luy  promit  de  changer  de  vic,5cde£&ire  pcnitcnc* 
de  fes  péchez. 

Cette  admirable  Pénitente  à  qui  Dieu  auoit  donné  tant  de  lumières  depuis 
Ciconuetfion,  nignoroit  pas  ce  qui  s'cftoit  pailc  en  elle  durant  ces  defor- 
dresjdont  elle  rcndoit  à  ce  faint  Abbé  vn  conte  fi  cxaft  &  fi  fidelle.  Pour- 
quoy  donc  remarque- t'el le  le  moment  auquel  me  penféc  falucaire  luy  ayant 
frappe  l'cfprjtj&ouuert  les  yeux  de  l'amc,  luy  auoit  fait  conlïderer  l'abo- 
mination de  fa  vie  :  Et  qu'elle  ne  remarque  pas  qu'elle  auoit  eu  cent  mille  fois 
lamcfmepçnfée  falutairc,mais  Qu'elle  y  auoit  toufiours  refifté  î  Car  fi  durant 
les  17.  ans  qu'elle  auoit  paflcz  dans  de  fi  grands  ôc  de  fi  continuels  déregle- 
mcns ,  elle  n'auoit  point  commis  de  pcchcTans  auoir  quelque  pcnfte  &  quel- 
que mouucmenr  de  prier  Dieu ,  il  faudroit  que  cette  pcnfcc  luy  fuft  venue 
plus  de  cent  mille  fois  dans  refptit.  Maisc'cft  aufli  ce  qui  fait  voir  combien 
cette  pretcnfion  feroii  ridicule,  &  quelle  fohe  ce  fcroit  que  de  fcperfuader, 
qu'vne  perfonne  qui  eftoit  fi  horriblement  cmbrafee  du  feu  de  l'amour  im- 
pudique, que  cette  paflion  cdoufFant  en  elle  routes  les  autres,  elle  ne  vouloir 
point  d'autre  recompcnfe  du  pcché  que  le  pcchc  mcfme;  n'ait  iaroais  manqué 
auant  que  de  le  commettre,  de  rcffcniir  vnc  penfcc&vn  mouucment  de 

f trier  Dieu,  &  de  luy  demander  qu'il  rempcfchaft  de  faire  deschofes,  dant 
cfquclles  la  corruption  &  l'aueuglemcnt  de  fon  efprit,luy  faifoit  menre 
alors  tout  fon  contentement  &  tout  fon  bon-heur. 

C'cft  pourqnoy  tout  ce  qui  reftc  à  M.  le  Morne  cft  d'admirer  la  fimplicité- 
de  cctc  fille, qui  n'cftant  pas  bien  mdruite  dans  les  maximes  du  Molinifmc 
reformé ,  fc  croyoit  fi  coupable  lors  qu'elle  l'cftoit  fi  peu  :  cftant  vjfible ,  que 
d"vnc  part  les  inclinations  corrompues  de  fon  naturel ,  luy  eftoient  vne  con- 
tinuelle &  très- violente  tentation  à  fe  porter  dans  le  mal,  &  que  de  l'autre 
cette  mcfraedeprauation  augmentée  par  l'habitude ,  cfloignantdefon  efprit 
toute  autre  pen(ce,  que  celle  de (àtisfaire  fapafiioni  ne  laifTc  point  lieu  de 
croire  qu'à  chaque  fois  qu'elle  fe  plongroit  dans  le  vice  auec  vne  licence  fi  ef« 
Êrenéc ,  elle  n  ait  ïamais  manqué  de  receuoir  vne  infpiration  de  Dieu,  qui \\xf 
ait  donne  quelque  afFcclion  pour  la  chafteié ,  auec  vne  pen(ce  dansl'cntcnde- 
mcnt ,  &  vn  mouuemcnt  dans  la  volonté  de  la  demander  à  Dieu.  Qu^t.  ^^f^gf' 
rantHr  in  anima  (  dit  M.  le  Moine)  now  committttur  peccarnm  jaltem  proprii 
diûum  (irimputalfile adculpaM.ï.iz\v\Ç\\t%  merucillcux  rafinemcnsde cepro* 
fctfour,  nous  obligeront  de  croire,  fi  nous  le  voulons  cfcouter,  que  cette 
grande  Sainte  a  fair  quarante- fcpt  ans  delapliisrigourcufe  pénitence, que 
iamais  peut-eftrc  perlonne  ait  faite  pluftofipar  vn  cxcez  de  zcle ,  que  par  au- 
cune neccfiltc  qu  elle  en  eud',  ces  defordres  ayant  edc  grands  &  efpouuan* 
uentablcs  deuani  les  hommes,  mais  n'ayant  eftc  rien  ou  tres-peu  de  cnofc  de« 
uant  Dieu. 

Qjcfi  M.  le  Moine  n'ofc  pas  s'engager  fi  auant,& que  neantmoins  il  aime 
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micu» p.ilTer  pour  opiniaftre ,  en  fouftcnant  vnc cho(c  aurti  contraire  au  fcns 
commun  ,qii'clt  cette  penfcc  de  dcuundcrà Dieu  la  chaftctc.dont  il  fau- 
droi  t  que  l'erprit  des  plus  infâmes  &  des  plus  abindonnccsfuft  prcfquc  touf- 
jours  occupe,  que  de  paflcr  pour  léger  &  pour  inconftintcn  le  départant  de 
Tes  principes  >  nous  luy  donnerons  vn  moyen  facile  de  le  détromper  pari  uy- 
mefmc.  Il  V  adans  Paris  de  facrczazylcs  de  Pénitence,  pour  ce  les  que  Dieu 
arrache  par  vnc  grâce  puirtanicdccefuncfte  cnc;agcment.  Il  neluv  fera  pas 
mil-aid'  de  parler  à  quelques-  vnes ,  ic  de  Iç.iuoir  d'elles-mcfmes  Ç\  auant  Icuc 
conuerllon  ,lors  qu  elles  ne  refpiroienc  que  le  péché ,  &  c^uc  la  padlon  vio- 
lente ou  de  l'incontinence,  ou  del'auarice.ou  touteslesdeuxcnfemblccom- 
mcc'cftle  plus  ordinaire,  les  rcrenoicnt  alFeruics  fous  l'empire  du  Dcmon  ,il 
n'arriuoit  iamais  qu'elles  pcchalfcn r ,  non  pas  m'-fmes  par  des  dcfirs  impudi- 
ques ,  fans  cftre  en  peine  en  mefine  temps  de  refifter  à  vne  infpiration  fecrettc 
acDieu  ,qui  lesportoitàlcpricrdenefouffrirpasqu'ellcs  tombalTent  dans 
le  pechc.  Mais  comme  ie  fuis  afll-uré  qu'il  s'en  trouuera  peu  ou  point  du  tout 
qui  ne  luy  tcfmoigncnt  le  contraire  ^  ce  luy  fera  vn  beau  fujet  d'exhortation, 
&  vn  merueilleux  auantage  pour  confolcr  ces  pauures  filles,que  de  leur  pou- 
uoirdcclarer  que  Dieu  luy  a  rcuclé  vn  grand  fccrct,qui  cft,  que  quelques 
pèche/,  qu'elles  puilTent  auoir  commis,  fi  lors  que  la  tentation  les  a  emportées 
elles  n'ont  eu  aucune  pen  fée  de  prier  Dieu,  il  ne  les  leur  imputera  point  en 
(on  iugement ,  comme  n'ayans  point  elle  fiits  auec  vne  volonté  libre.  le  fçiy 
bien  que  ccft  ce  qu'il  leur  doit  direen  demeurant  dans  fcs  principes,  mais  ic 
fçay  bien  auffi  que  s'il  l'ofoit  faire,  elles  n'auroient  pas  fi  peu  de  lumière 
Qu'elles  n'enflent  horreur  tk  luy ,  comme  de  l'vn  de  ces  faux  Prophètes ,  donc 
il  cft  parlé  dans  l'Efcriturc,  qui  veulent  appaifer  les  troubles  des  confciences, 
non  par  la  vericé,  maisparlcmenfonge,  &:  cnpromcttani  la  paix  oùiln'ya 
point  de  paix. 

Maisenfin  ne  pouuons-nouspasdircicy  contre  vnc  doctrine  qui  engage 
à  de  fi  eftrangcsabfurditez  ,ce  qucTertullien  difoit autrefois  contre  vne  or- 
donnance très- faillie  de  l'Eglife  Catholique.  Car  s'il  auoit  torr  de  trouuec 
mauuais  par  vn  excez  de  rigueur ,  qu'on  eull  ouuert  le  port  falu taire  de  la  pé- 
nitence aux  perGDancs  qui  fcroient  tombez  dans  l'impureté  ;  aurons-nous 
tort  de  crier  contre  vne  doctrine  qui  neles  conuie  pas  à  la  pénitence,  en  leur 
donnantefpcranccde  pardon , mais  qui  les  exempte  de  toute  obligation  à  la 
penitence,pourueu  qu'elles  n'ayent  pas  efté  vicicufes  à  demy ,  &  que  ban- 
mflanr  dcleur efprit&de  leur  cœur  toute  autre  pcnfce  &  toute  autre  af- 
fection ,  que  celle  des  plaiiirs  infâmes  &  criminels,  elles  ne  fefoient  occu- 
pées qu'à  ucisfnireleur  brutalité.  EtvbiproponeturliherMitMf  if^M  ?  Où  cft-cc 
qu'on  publiera  vne  Théologie  fi  fauorablc  aux  plus  abandonnées  ,&  aux 
plus  perdues.  Ibidem  fOpinor,i/tip/isl$lfi(iirtHmiaftkis,fnlf{pfit  libiiiinum  tint' 
lii.  Ce  fera  là  que  les  principes  de  M-  le  Moine  pourront  cftre  débitez  dans 
toute  leur  eftenduc.  Car  par  rour  ailleurs  l'Elpoufe  de  Icfus  Chriftquieft 
vierge,  ne  fouff":  ira  point  qu'on  bleflc  fa  pureté  par  vnc  do^ri  ne  fi  impure  5c 
f\3\iinu2,cu(c  iV'im^mcic.ty^f'/ît ,  abfr À  f^onfx  Chripi  taie  praconinm-  IIU 
^Mx  vcr4  cjl ,  eju*  pitdiat,  qut  furtùa  ,  carebit  ctiAm  Murimm  mACuU.  Muis  il  fort 
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dé  peu  d'arrcftcr  les  tuilTciux  fi  on  ne  fcche  la  fource  :  &  tant  que  l'on  foufFii- 
ra  que  M.  le  Moine  cnfeigne  qu'on  ne  pcchc  point  dcuant  Dieu ,  en  fc  bif- 
fant aller  aux  plus  hontcufcs  tentations,  qui  font  pour  l'ordinaire  les  plus 
violentes  «fiauant  que  de  confentir  à  la  tentation  «on  a  eu  la  pcnfce  d'im- 
plorer la  grâce  de  Dieu  pour  y  rcfifter  :  on  ne  fçauroic  cmpcfchcr  auec 
raifon  »  que  fcs  Efcolicrs  ne  faflcnt  rougir  la  Sorbonne ,  en  fouftenant  dans 
leurs ades comme  vne  fuite  cuidcnte  de  la  dodiine  de  leur  Maiftrc.  Th- 
blicarum  libidinum  vi^limdy  fi  perditijfimd  y  fi  ntejuijfimdt  ^  fi  omni  diuinO'. 
rum  indtciorum  timoré  depofito  fe  totMS  impHciicitid  dederint ,  tjuo  mugit  im^ 
ftemes  eJ*  tjfrétndt^  cnm  audacia  in  peccatum  rnum^eo  minm  apud  Deum 
peccant. 


CHAPITRE  X. 

XT.  E  X  EM  PLE.  Des  Tu  fie  i  qui  pèchent  par  ignorânce  oh  par  fitrprifè. 
Réfutation  en  pajjànt  de  fherefie  «jue  M.  le  M oinc  a  auancêe  dam fes  Efi:rits 
contre  le  Concile  de  Trente ,  <fii  .tb fol  urne  nt  parlant  toM  les  ludes  peuuent  e'ui- 
ter  tous  les  péchez,  me/mt  véniels  auec  les fecoars  ordin/tires  de  U  grâce  a^mlle^ 

CEuxquifelaiffantallerinfcnfiblcmcntaux  mouucmcns  de  l'orgueil  hu- 
main ,  qui  a  fait  tout  ce  que  la  grâce  a  eu  d'aducr faites,  ne  peuuent  fouf- 
firirque  noftrefalut  ne  dépende  que  de  Dieu  &  de  fa  mi fcricorde  toute  gra- 
tuite, trouuent  fur  tout  a  redire  que  l'on  fouftienne  après  les  Pcrcs,  qu'au 
regard  des  ludcsmefmes  la  grâce  dont  ils  ont  bcfoin  fans  cefle  pour  faire  le 
bicn,&:pcrfeucrcrdan$lavoyedcDicu,c(lvne  vcrirable  grâce, &  vne  fa- 
ucur  finguliercque  Dieu  fait  à  qui  il  luy  pl.uft ,  félon  les  ordres  cachez  &  im- 
pénétrables de  fa  volonté  fouucrainc.  C'cft  ce  qui  fait  que  M.  le  Moine  pré- 
tend,que  ce  qu'il  cnfeigne  gencralcmenr  de  tous  les  hommes,  qu  ils  onc 
toufiours  vnegticc  fuffifantCjqui  «.ft  lagracc  de  la  prière,  pour  ne  point  tom- 
ber dons  le  péché ,  laquelle  s'ils  n'auoienc  pas  ils  ne  feroient  pas  coupables 
dansleurspechcz,e(l particulièrement  vray  des  iuftcs c'cft  aufli  ce  que 
nousfcrons voirai(cment  ncfc  pouuoir dire, fans  excufer  dans  les  iuftcs  la 
plus  grande  partie  des  pcchez,dont  les  vraysfcntimensdcla  pieté  Chrefticn- 
ne les  obligcn t de fereconnoiftre coupables,  fie  lanspaffcr mefme  iufqu'àcet 
cxcez,  que  de  croire  que  beaucoup  debaptifez  violent  la  loy  de  Dieu  pat  de 
grands  crimes/ans  perdre  pour  cela  l  ianocencede  leur  baptefmc.  C'clt  tout 
ce  qu'on  peut  confiderer  dans  les  iuftcs ,  l'vn  regardant  les  fautes  légères  qui 
ne  les  empefchent  pas  de  demeurer  iuftcs  :  &  l'autic  les  grands  péchez  qui  de 
leur  nature  font  capables  de  leur  faire  perdre  l.i  gr  icc ,  &  d'cftouftct  en  eux  le 
S,  Efprit.  Et  c'cft  par  où  nous  finirons  ces  exemples. 

Il  faut  que  ceux  qui  s'imaginent  que  les  Iuftcs  ne  tombent  iamais  dansau- 
cun  pcché  qu'ils  n'ayent  vne  grâce  fuffifinrc  pour  ne  point  pccher,  &  que 
cette giaccfuiErontceft  vncin^iratioudcDieuquilcurdonnc  la  peufccdc 
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"le  prier, ou  ne  scftudicnt  gucrcs  cux-mcfmcs,  &nc  fadcnrgucres  dcrcfle» 
xion  fur  ccqui  fe  pAffc  dans  leur  cfprit  :  ou  qu'ils  fc  croient  bien  innoccnss  ils 
("c  pcrfuiclcnt  n'auoir  à  rendre  compte  à  Dieu ,  que  des  pechci  qu'ils  font  en 
rcfiftanc  à  la  pen(êe5cau  mouuemcniqvi  ils  auraient  eu  d'implorer  la  grâce. 
Car  combien  les  plus  tudcs  font-ils  tous  les  iours  de  fautes  par  ignoran» 
ce,ouparfurprifc: &commentauroient-ilslapenfce de  prier  Dieu>  qu'il 
les  cmpcfchaft  de  les  commettre ,  puis  qu'ils  les  ont  pliiftoft  commifcs ,  qu'ils 
ne  s'en  font  apperceus  ?  C'eft  le  finct  le  plus  gênerai  de  leurs  gemi  Aemens  3e 
4c  leurs  larmes  ^  &  c'eft  ce  qui  les  fait  crier  fi  fouuenr  à  Dieu,  occultù  mets 
mmtiU  me  Domm^.  Et  en  effet  comment  les  Prcftres  les  plus  innocens  pour, 
roient-  ils  chaque  iour  rcconnoiftre  (inceremcnt  deuanr  Dieu ,  qu'ils  offrent 
le  faint  Sacrifice  pour  lents  f  eche^innombrahles  i%\\iC  y  auoit  depcchcz  que 
ceux  que  nous  faifons  fçachanr  bien  que  nous  faifons  mal ,  &  en  reiïftant  aa 
tnouuement  de  la  grâce  qui  nous  porte i  ne  le  pasfaire,&  à  implorer  pour 
cela  le  fccours  de  Dieu.  Car  il  eft  certain  que  les  pcrfonnes  vraymcnt  picufcs, 
en  commettent  peu  de  cette  fortc,Iaplufpart  de  leurs  fautes  venant  de  fur- 
prifc  &  d'infirmité ,  qui  les  fait  pluflofl  tomber  qu'ils  n'y  ont  pris  garde ,  ou 
d  ignorance  &  de  défaut  de  lumière,  qui  les  engage  dans  des atftions  qu'ils 
croy  ent  bonncs«&  que  fouuent  après  ils  reconnoifl'ent  n'auoir  pas  cftc  agréa- 
bles à  Dieu. 

C'eft  ce  que  le  grand  S.  Auguftin  nous  enfeigne ,  lors  qu'il  monftre  la  difH- 
cultc  d'eftre  fans  pechè  durant  cette  vie,  quoy  qoe  pour  cela  il  n'y  ait  qu'à'ai- 
Quîhoc  aitwvKt.etUrtillod  met  Dicu  dc  tout  fon  cœur.  CcnJUervns ,  dit-il ,  en  combien  dechefcs  nous  oe» 
*utnd»t,  quira  in  multij  of  r^f^^     pdrole  de  S-  Isques ,  /orj  que  noHt  Croyons  qne  ce  que  nom  / 4/- 

niw  D«o  qwm  diliiimu»  fons  eft àtgrenble  yOu  au  motm  utjt  pas  def»çreable  a  celuy  tjue  nom  fymons  Et 
j.r»  .r  reconnoijpint  après  yfoit  par  l'Efcriture  yfoit  par  quelcfue  raifon  certaine  &  eut- 
dente ,  ^uecela  luy  a  ejle  defagreable ,  nom  en  faifons  pénitence  t  &  luy  en  de' 
mandons  pardon-  Toute  la  vie  des  hommes  eft  pleine  de  ces  rencontret. Cciï  pour^' 
quoy  il  dit  ailleurs  :  Que  ceux  efueCon  baptifefont  deliure\de  tous  leurs  péchez.» 
mats  non  pas  de  tom  leurs  maux  ,<juand  ce  ne  feroit  ejucde  l'iptorance  ijuide- 
meure  en  eux  y &<j  ni  eft  la  caufe  d'vnb  infinité'  de  péchez  qj?i 

LES    HOMMES  COMMETTENT   SANS  Y  PENSER. 

Si  M. le  Moine  cft  exempt  dc  ces  foiblcfTes;  s'il  eft  icllemcnr  efclairé* 
qu'il  ne  falVe  iamais  de  faute  par  ignorance,  s'il  ne  manque  iamais  de 
rdTcntir  en  luy-mefmc  quelque  mouuement  de  prier  Dieu  toutes  les 
fois  qu'il  fc  trouue  en  quelque  occafion  dc  l'ofFenfcr  :  s'il  ne  s'cft  iamais 
vcu  tenté  par  l'amour  au  bien,  ou  attiré  par  le  plaifir  d'vn  diucrtifTc-. 
ment  inutile,  ou  efmeu  parvnc  promptituclc  décolère,  ou  abbatu  par  le 
chagrin  d'vne  rencontre  peu  fauorable  à  fa  réputation ,  fans  cftrc  preflc  inté- 
rieurement d'auoir  recours  à  Dieu  par  la  prière,  nous  ne  luy  enuierons  pas 
vnbon-heurfirare,&  nous  prierons  Dieu  qu'il  en  vfe  bien.  Quant  à  nous 
qui  ne  fommes  pas  encore  arriuez  à  vn  fi  haut  point  de  perfe<5lion ,  efprou- 
uant  le  contraire  touslcs  iours,  &offenfant  Dieu  en  tant  de  rencontres  par 
cette  malheureufe  infirmité ,  qui  nous  fait  tomber  en  beaucoup  de  fautes 
auât  que  d'auoir  eu  la  moindre  pcnice  de  Icu  crics  yeux  au  Ciel,  nous  gemif- 


,f>..«.> ,      —  - — I-  

auod  facimus  :  bl  poflca  pcr 
ftrifturainriui  fiue  ccr(a& 
pciipicoa  ritionc  commoni- 
(i ,  cum  Jidiceiimui  quod  ci 
•00  pUccJi ,  ptrniicndodc- 
ptecaniur  vi  iguofc at.  Plena 
Lumanaviuell  documemis 
ulibai.  Mui-dt  'tpir.  cr 

Omni  rrata  omzuum  ina- 
lorum  carci  (baptiûcui}  non 
omnib*  oialii.Nuniquid  ca- 
ici  ignotitiz  tnilo  pcr  quod 
à  Ml'ctrntibiu  iniiuinerabi- 
lia  ptrpciraaiur  maU.  litm 
bê.t»ntr*tiJ,t,it, 


Ions  dans  noftre  miTcrc,  &  toute  noftrc  efpcrancc  n'eft  que  dan$  la  grande 
mifcricordc  de  Dieu  :  mais  nous  aimons  mieux  nous  rcconnoiûre  pécheurs 
dans  les  chofes  mcfmes  que  nous  ne  cônoifTons  pas.ôc  que  Dieu  connoift.quc 
de  nous  flatter  de  cette  vainc  pretenfion,  quand  clic  feroit  appuyée  de  tout 
ce  qu'il  y  a  de  Moliniftcs  dans  le  monde  que  Dieu  ne  nous  tient  point  cou- 
pables ,  s'il  ne  s'eft  paffé  beaucoup  de  chofes  dans  noftre  ame ,  que  nous  fem- 
mes bien  aifcurcz  qui  ne  s'y  font  point  pafïces.  C'cft  pourquoy  nous  laifTons 
dcbon  cœur  àces  nouueaux  raffïncursdelaTheologiedcMolina  derenou- 
ueller  cette propofition  que l'Eglifc a  condamnée  dans  lesPclagiens,&:quc 
S.  Auguftin  a  fi  fortement  combatuc.  Qj4dcum<jMek  nefciemibus  ptrpetrammr 
mdtéiypeccatA  nMfumfdltetnproprieelina  & impHtubilU  dd  culpam. 

Apres  cela  il  ne  faut  pas  s'eftonncr ,  fi  M,  le  Moine  excufant  tant  de  pé- 
chez dans  les  iuftes ,  a  pû  tomber  dans  cette  hercfic  foudroyée  par  le  Concile 
de  Trente  :  Oneles  Inf^es  pennent  ahfolHmcnt  pArUm  éniter  tout  les  pèche?  tant  f»**^  «uftiu  «bfolote  lo^ 
mortels ^Hc  véniels, 4Hec  les  fecoHrs  ordinaires  de  U^^ce  4£ÎHrllr.  Ce  que  le  ,1^u"^^d:"r;tA»«"c 
Concile  a  condamné  d'herefic  par  ces  paroles  jlefquelles  il  rapporteluy-mcf-  g'*iùm<iua  pecc»u  omui» 
mettant  fon  aueuglement  eft  prodigieux.  Si  ^Melnn'vn  dit,  ^Hvn  homme  rnrioJd^'aTcImiSî 
éiyant  eïte  iufHfe  puijfe  éniter  durant  toute  fn  vie  toué  les  péchez,  mefme  véniels  y  omnibu» 

tANS    TN    PRIVILEGE    P  A  B  T 1  C  V  L  I  E  R  ,  T  B  L  QJ^E.  l' E  C  L  I S  E  S  "'^^^^ 
TIENT    AVOIR    ESTE'AccORDB'aIA  S.  V  Ï  £  R  G  E  ,  ^;»'|//Ôi>  f"  f  «- 

jinatheme.  Il  eft  faux  que  nul  ncpuiflcfairc  fans  vn  priuilcgc  particulier,  &_  sîgui  hominein  feiwi  io- 
(ï  particulier,  que  l'EcUfe  ne  croit  pas  qu'il  ait  efte  accorde  à  aucune  autre  "««•^««umaimitiniouvi- 
pure  créature  necd  Adamqu  ala  S.  Vierge,  ce  que  tous  les  Iuftes  générale-  niai.i  r.cVre  nifi»  fpeciiU 
mentpeuuent  faire, felonM. le  Moine, auec  les  fecourt  ordinaires  de  U  rrM-  DeipiiuikBio.qiKoudmo- 
cr,aulquels  ilnenentqu  deux  deconfenrir.  Et  par  conlcoucnt  fa  dod^rinc  icciefu.innhem.ui^i*. 
en  ce  point  ne  peut  cftrccxcufted'hcrefie;  puis  qu'elle  cftdireôement  con-  Tr.d^iJJ.éAm.n, 
traire  à  ce  que  l'Eglife  a  déterminé  comme  vnc  vérité  Catholique,  que  nul  ne 
peut  combattre  fans  meritet  l'Anaihcme. 

Que  fi  M.  le  Moine  fe  penfe  couurir de  cét  Anatheme  par  l'authorité  deS. 
Auguftin  ,il  adiouftera  cette  nouuelle  preuue  à  beaucoup  d'autres  de  fan 
peu  d'intelligence  dans  la  dodtrine  de  ce  grand  Saint.  Car  il  eft  vray  que  ce 
Père enfcignc,qu'on  ne  doitpasnierqu'ablolument  parlant, vn  homme  ne 


conlilte  1  hetclie  de  M.  le  Moine.  Et  il  tefmoigne  au  contraire ,  que 
pourquoyon  nedoitpas  nier  abfolumcnt  que  cela  ne  puiflceftrc,c'eft  qu'il 
n'eft  pas  iinpoffible  que  Dieu  ne  fjftc ,  s'il  luy  plaift ,  cette  grâce  ï  vn  homme 
mefme  durant  cette  vie ,  en  ledeUurant  entièrement  de  la  domination  du  pe- 
ché.  Cestrfmoi^a^es  deCEfcritun  yAix-  W .  é-vne  infinité  d autres  fembuUes  in^^^riiltSi:;; 
ne  me  permettent  pas  de  douter  y  f*r  que  Dieu  h  m  rien  commandé  dUmpofnble  k  «*«i>'"«       poiTum.  oec 
ihomme.&^Herienn'cfiimpcfd^leà'DieUynyayantriasdetoutceju'iicom-  ^oToi pS^^nf ilï 
mandeytju'ilne  Puife faire  accomplir  a  l'homme  en  F  aidant  (fr  le  fortifiant  par  fa 
gracf,  à-  ain/iChomme peut  s'il  veuteflre  fans pechéyf/lat  aidé  drfecouru  de  Dieu.  polnbiraii!i2!lu(fë!Tc'J?f 
..-/i        •        r.      .        ^         '  ■  ïiM.leMoincabufedcce 

«jtrc  endroit  pour  l'cfta-  jit>L.dtftt.mnU  x..t 


Et  c'cft  ce  qui  nous  fait  voir  ea  paftant  combicri  xvi.  le idiome  aouie  de  ce  r"*^-'  "«niu  ■■  m* 
paffage  de  S.  Auguftin ,  lors  qu'il  l^alleguc  en  vn  «  '   - 


N 


n_rLH_  11) 


^yiCl,^iVRE  VIII.  IV.  Point,  ^firdiuz, 

blilTcmcnt  de  fa  grâce  fuflîfantc.  Car  il  cft  vifible  que  ce  Pcrc  ne  demande  ati- 
trc  chofc  pour  la  poffibilité  des  commandemcns  de  Dieu ,  fiiion  que  d'vnc 
parc  nous  les  puifTions  accomplir,  lors  que  nous  le  voulons, félon  ce  que  nous 
auons  monftrc ailleurs,  qu'vne  chofc  en  nodrepuitTancequifc (ail  quand 
^ng  it  Cflr.    ItM^.iù  (r  voulons,  fd dicitur  fjfe  in  poteft/ite ,  tfuod  adefi  tjHttndo  volitmus  :  &  que 

lH.s.d«Cmitjc.to,  del'autrc  noftrcvolontécftantcaptiue  fous  la  domination  du  pechc.ik  ayant 

bcfoin  d'cftrc  dcliurcc  par  la  grâce  pour  le  vouloir,il  foit  roulïours  en  la  puif- 
fance  de  Dieu  de  la  dcliurcr  quand  il  luy  plaift  ;  & 'de  la  porter  à  faire  ce  qu'il 
commande.  Mais  il  ne  croit  pas  que  cette  grâce  foit  toufiours  prcfcnte  à 
l'homme. Et  ce  feroit  vne  grande  erreur  de  prendre  en  ce  fcns  ces  mots:  Porefi 
homo  fîvelitejfe  fine  vecautadiuttMA  Dfo.cômes'ilauoit  vouludite  que  lliom- 
mc  cil  touûours  aide  de  Dieu  pat  vne  grâce  allez  forte ,  pour  cftre  fans  aucun 
péché  mefme  veniel,qui  cft  la  prcrogatiuc  fmguliere  de  la  bicn-heureufc  Mè- 
re de  Dieu.  Au  lieu  qu'il  veut  dire  fimplement.qu'on  ne  peut  niet  que  l'hora- 
me  ne  puifTccftre  aidé  par  vne  grâce  allez  forte  pour  cftre  fans  aucun  péché, 
&  non  pas  qu'il  le  fou  eifcifitiueinent  -,  puis  qu'il  venoit  d'cftablir  comme  vne 
vérité  conftantc  dans  le  chapitre  précèdent,  que  Dieu  n'aide  pas  tous  les 
Cariutfinîlluin»aioo«,il-  hommes  pat  fa  grâce ,  ny  en  tout  temps ,  ny  de  la  mefme  for  te,  luy  fcul 
lum  non  idiuuet .  illom  un-         ^ pourquoy  il  didc l'vn  &  Ttott p4t  l'autre ,  C7 pourauoy  entre  ceux  autl  éùde, 

tuniiiIkiiDau(cm  Mon  untù,  '  •  i    r         §       .   r  •       ^    /•        ^  •  i*  j. 

iftuni  iiio .  iiium  ift*  aiodo.  »/     ^ide  ivn  flut  (jr  fdutre  moins  ,(jr  Ivn  a  vne  mMniere  &  l  autre  a  vnt 

pciKi  ipfum  eli  &  xqaiHcii  ^ufre 

um  rccrcixratio&  exctllé»        «     ■     ■  r  •       i         •  '  i  r       •        J  i  J 

lia  poieftaùi.  jt^g.  dt  f*t.  Majs  ricn  ne conhrmemieuxla  vente decettc  explication  des  paroles  de 
1"»^./.».*.»,  ccPere,queIarefponfc  qu'il  fait  au  Comte  Matccllin,  auquel  il  auoit  ad- 

AbrurJum  tibi  v^aenir  dici  drcftcccs liurcs du mcritc & dc la rcmiftîon dcspcchcz , & qui  luy  auoittef- 
ii.quij  Acri  poffe  cuiuf  défit  ^oiené  trouucr  eftrangc ,  qu'il  euft  dit  dans  le  Iccond ,  Qu'il  fe  pouuoit  fai- 
non  auhiitt  numquam  elle  tc  quc  1  homme  Tult  Uns  pcche ,  quoy  qu  il  ne  le  trouuali  point  d  exemples 
faûjfn  v«  per  fofamcn  acui  parmy  Ics  hommes  d  vne  fi  parfaite  luftice  Car  tous  les  exemples  qu'il  appor- 
iiic  hoc  qu  quedixit  Dco  cc  pour fouftcuir  cettcpropout lon  , n  cftant  qucdcs  prodi^csoc  des  miracics 
tffc  pojnbiir  Lfgai  etiam  extraordinaires  dclapuilT.inccdiuine.quc  Dieuauroir  pû  taire  s'il  auoit  vou- 
Angd.  ruTï  pto  chnûone  lu ,  mais  qu'il  n'a  iamais  cu  dcilcin  de  taitc ,  commc  a^/«»rf  ^4j(/<'rx/«£"»4»»r4ji 
S^riu!  P^^    '^"^  aiguiUe.denuoycr  dou\e  Icgi.m  d' linges  four  retirer  lejm- 

ri  potuifli  »i  Cmui  £fiiKi  Chrifidcf  maint  de  jet  ennemis ,  çr  d  exterminer  tout  dvncoup  tous  les  habitans 
':iL'::^r^l':&l'^:^  de  la  PaUlUne  cfu'U  a  voula  perdre  ^utPeu  k  feu:  il  ne  pouuoit  pas  nous 
uinen  id  pauUtim  hcri  vo-  micux  faire  entcndtc  qu'vne  vic  cxcmptc  de  tout  pechc ,  cftoit  du  nombre  de 
laiffc^i^M ffir.tr  Im^-t.       ocuurcs  vrayment  diuines ,  comme  il  les  appelle  luy -mclmCjquc  Dieu  fait 

dans  les  hommes  &  par  les  hommes:  Se  qu'ainli  cette  parfaiteiuftice  fe  pour- 
roic  trouucr  dans  les  iuftcs  dcsccttevie>s'ilplaifoit  à  Dieu  de  leur  donner 
en  toutes  fortes  de  rencontres  vne  fi  claire  connoi(fance  du  vray  bien ,  &  va 
tel  attrait  pour  le  fuiure ,  que  leur  volonté  ne  manquaft  ïamais  de  s'y  porter 
aucc  ardeur  &  auec  ioyc:  mais  que  toutefois  elle  ne  fc  trouue  en  aucun  de 
tous  les  Saints  de  la  terrc^arce  que  ce  Médecin  adorable  a  iugéplusà  pro- 
pos de  ne  guérir  nos  foibleftcs^C  nos  langueurs  que  peu  à  peu.commcpouc 
figurer  cette  conduite  de  fa  grâce  par  l'vn  des  exemples  mefmes  dont  S.  Au- 
guftin  fe  fett ,  il  laiffa  au  peuple  luif  quelques  peuples  des  Cananéens ,  qui  luy 
firent  long-cciups  la  guccrCj&:  qu'il  ne  dompta  qu'aucc  beaucoup  de  temps  & 
4c  p  c'vne. 


de  U  Destine  de  M.  le  Meine ,  c^r.  C  H  a  p.  X I.         J  f  /r 


•    CHAPITRE  XI. 

XII.   EXEMPLE.  De  ceux  <fui  perdent  fort  ieunes  linneeence 

de  lenr  B dp  te  fine. 

S'il  y  a  rien  de  déplorable  dans  la  corruption  du  Siccle,c'cft  la  manière 
dont  on  cflcuc  les  cnfaiis.  Apres  les  aaoir  confacrcz  à  Icfus-Chrift  dans  le 
Baptermc,  après  Icurauoir  fait  renoncer  au  Démon  ,  &  au  monde  dont  il  eft 
le  Prince,  on  les  nourrit  comme  fi  on  les  auoit  confacrcz  &  au  monde  &  au 
dcmon.  On  n'a  point  de  foin  de  les  inftruirt  des  chofcs  de  Dieu  &dc  leur  in- 
fpirer  fa  crainte  dés  leurs  plus  tendres  années.  On  les  flutc,ou  on  les  neglU 
ge.  On  leur  foufFre  tout  par  vnc  faulTe  lendreflcj  où  les  abandonnmtpat 
vnc  dureré  criminelle,  on  les  laiffc  auec  des  valets, ou  d'autres  enfans  dcfia 
corrompus , oui  leur  apprennent  à  fe  perdre  auant  qu'ils  fçichent  ce  que  c'cft 
que  de  le  perdre.  Et  picuft  à  Dieu  que  ce  ne  fuft  pas  fouuent  les  pères  mefmcs 
éc  les  mères,  qui  arrachent  à  IcursenPans  par  leurs  mauuais  exemples,  &  leurs 
mauuiifcs  inflrud^ions  la  viediuine  qu'ils  leuront  fait  donner  par  l'Eglifc. 
Picuft  à  Dieu  que  ces  enfans  ne  leur  puflTent  pas  fiirc  vn  iour  deuant  le  tribu- 
nal du  fouuerain  luge  ce  rcprochcqucleur  fait  pour  eux  vn  grand  Martyr, 
Perdiditnos  aliéna  perfiJia  \  parentes  fnjimus  parricidas.  Car  à  la  honte  de  Cjft.itléfp. 
noftre  religion,  il  le  trouue  encore  des  pères  qui  pourroient  dirccequcles 
Payensmcfmesont  déploré.Cf/?4»«»«  rnefmes  À<f  ni  nom  nom  endettons  pren-  vtinam  lib^rorom  roftrorfl 
dre  fi  les  motnrs  de  nos  enfans  font  eorrompues.  Cette  edHcation  molle  &  efcni-  :;;f;„^^^ftTtL^dc^kiis^^ 
ne'e  ifne  notu  appelions  indulgence ,  leur  fait  perdre  toute  la  vigueur    du  corps  ^  uimiu  Mollit  UU  «aucatio 
de  Ceffrit.  T^Ht  femmes  bien  aifes  de  leur  entendre  dire  ^uelcjaefoU  des  paroles  r««'ômiS"&  ^n'iT^i' 
lihres  :  €t  il  ne  s'en  faut  pas  ef^onner.  C'ffl  de  nom-mefmes  <jHils  les  ont  apprifes:  corpotU  furgît.  G»uJe- 
c'f/î  k  nom-mefmes  à  <fui  ils  les  ont  ouy  dire.  On  n'entend  parmy  nos  ftfiins  <jHe  n^mhum!lw^d«uimul!« 
des  chanfons  diffàlués:  Tout  cela  paffè  en  coutume  y  (fr  puis  en  nature.  Et  ces  nobùiudiefuotOmnecon- 
pauHres  enfans  apprennent  ces  chofes  auattt  tju  ils  putffent  fçauotr  (ju  elles  font  ftrepit.fiteïhii  oiifuetodo, 

mauttaifes.  dcio  nîtura.difcunt  h*c  mi- 

/-       !•      j.^  ••!  it     r  »  !•      /•       I  •  <■    fcriamemii  (ciam  viiiaefle. 

L^ombicndoncy  a-t  11  d  cnrans,cc  quon  ne  peut  dire  lans  larmes, qui  a  j5«,«uii,.»»/?rtK.#r«i.' 
râgedcdixou  douze  ans ,  &  encore  plus  ieunes  perdent  la  gracedc  leur  Bap-  f^  *- 
tclrne ,  auant  mefmc  que  de  la  connoiftrc  :  qui  ttouucnt  des  tentateurs  qui 
les  précipitent  dans  le  péché ,  auanr  que  d'auoir  la  moindre  pcnfée  qu'il  faille 
implorer  le  fccours  de  Dieu  pour  rcfifter  aux  tentations  :  qui  fc  taillent  aller  à 
la  corruption  du  mauuais  exemple  &  de  la  nature ,  lors  qu'ils  ne  fçauent  en- 
core ce  que  c'cd  que  de  prier  Dieu,  fi  ce  n'eft par  imitation  par  couftu» 
me ,  ou  au  plus  en  regardant  la  prière  comme  vn  certain  honncur,qu*on  rend 
à  Dieu ,  fans  qu'il  leur  foit  iamais  entré  dans  l'efprit ,  qu'ondoiues'addrelTec 
au  Sauucur  des  hommes ,  pour  luy  demander  fa gracc^outes  les  fois  qu'on  fc 
fcnt  porté  à  commettre  quelque  mal  ?  Ce  qui  eft  vnc  vérité,  que  non  fculc- 
mentde  ieunes  enfansmal  cfleuezScmal  inftruirs,  comme  font  ceux  dont 
^ous  parlons^  ne  comprennent  point  :  mais  qui  mcûnc  n'cft  que  trop  tbu* 


Trin'grelioprTctptî  non 
tfi  libéra  imtncdiite  Se  ra- 
tiooe  lui,  fed  tnediaic  canal, 
ic  racionc  l'iiprrbix  vcl  dtfi- 
dir  ptT  (]iuin  homo  ncgii- 
git  inip<-rrife  fitùdùuo. 
M  U  Mcim. 


Crremtmhaptitaref  In- 
bntei,  arque  in  radem  tn- 
fantia  loortrnteiingredi  re- 
gnum  calrfle  c((dtdumeft, 
omon  tiaicn  païuulet  qui 
fcilirci  tam  loqoi  polTuni 
rrgna  rcrlfiiii  ingrcdi  ne- 
dcndiim  nonett  :  qnia  non 
aultit  paruiilii  riuldcm  rr~ 
coi  rocicftii  adinit  à  parent i- 
bu;  cUudiiur,  ti  malc  nu- 
Iriantur.  Nam  quidam  v  t 
cunAii  in  h^r  vrbe  ijotiili- 
mui  ante  riimnium  filium 
katiuir  .innorum  (icuc^ibi- 
Iror  quinquri  quem  nimii 
carnalirer  d  ligcm  lemiile 
nuciiebai  Alqur  i'^cm  pat- 
Mulus  (  quod  diclu  g  atic  e(l) 
mox  vt  eiui  aiiimo  aliquid 
oblliiiflet,  maieflairni  Dei 
blarphemarecûrucuerari  nui 
in  hac  vrbc  anic  (riennium 
mortalit.cc  prtcudui,  venir 
ad  morreni.  (  umque  eum 
Aius  pua  ia  ûnu  ccoein,  li- 


^f4^^U  Livre  VIII.  IV.  Point.  t^f>/»rditez, 

uent  ignorée ,  ou  iamiis  confidcréc  par  beaucoup  de  gens  du  fiecle^  (Jiii  fose 
habiles  en  toute  au trcchofc  qu'en  ce  qui  regarde  leur  lalut. 

Qoc  peut  rcfpondre  M.  le  Moine  à  des  exemples  Ci  ordinaires  &  fi  lamen- 
tables î  II  ne  peut  ni.'r  que  ces  en  fans  n'ayent  cfte  iudifiez  par  le  baptefme.  Il 
ne  peut  nier  que  dans  la  foiblcffe  où  ils  font ,  ils  n'ayent  pour  le  moins  autant 
dcpcfoin  d'vnc  grâce  forte  &:  puilTante,  pour  rehftcr  aux  tentations  &  aux 
indudionsmalhcurcufes  qui  les  engagent  dans  le  péché,  que  des  perfonnes 
plus  âgées.  Il  ne  peut  nier ,  à  moins  que  d'auoir  entrepris  de  fc  rendre  ridicu- 
le ,  qu'au  moins  la  plus  parc  de  Ces  enians  négligez  ne  tombent  dans  ces  fautes 
criminelles ,  fans  auoir  aucune  penl ée  de  prier  Dieu  qu'il  les  en  prefcrue  Quc 
deuicndra  donc  cette  grâce  fuffifante  de  prière,  par  laquelle  tous  les  hommes, 
&  fur  tout  ceux  que  Dieu  a  dcfu  iuftiâcz ,  peuuent  toufioursobtcnir  la  gra- 
cccfficacequi  leured  nccclTiirc  pogr  lurmonteiles  tentations  2  Et  que  reftc- 
c'il  à  M.  le  Moine  ^finon  de  prétendre  que  tous  ceux  d'entre  ces  entans ,  qui 
ayant  cftéles  plusmal  in(liuits,&n'ayanr  eu  aucune  connoidance  de  lane- 
ccflirc  de  h  grâce,  n'auront  point  cdc  en  cdat  de  la  pouuoir  demander  à 
Dieu, ont  pû  eftre  ires- mefchans&  (res-corrompus,& auoir  fouucnt  violé 
faloy  jpar  des  ad^ions  criminelles,  fans  perdre  pour  cela  l'innocencedclcu^ 
Bjptefme^  ny  edre  rcdeuablcs  d'aucun  pcché  à  u  iuftice  de  Dieu  :  parce  que 
le  violcment  de  la  ioy  diuine  n'ed  péché, fclon  fes  propres  paroles, qu'ea 
ceux  qui  négligent  de  conicotit  à  la  penice  que  Dieu  leur  donne  d  implorée 
fon  dium  fccours? 

Mais  vnehiftoire  cclcbre  rapportée  par  vn  grand  Pape,  pourra  fcruir  àti- 
rer  M.  le  Moine  de  cette  erreur,  &  à  conhrmer  ce  que  nous  venons  de  dire, 
que  les  cnfans  mefme  fort  ieuncsfepcuuent  perdre  éternellement  par  lanc- 
gligence  de  leurs  Percs,  fans  qu'il  y  ait  aucun  lieu  de  s'imaginer  qu'ils  foicnt 
affcz  inftruitsdcs  vcritcz  de  la  grâce,  pour  auoir  la  pcnféede  l'implorer,  lors 

3ue  leurs  mauuaifes  habitudes  &  les  inclinations  corrompues  d'vn  naturel 
cprauc  les  emportent  dans  les  péchez  qui  les  damnent,  ^uoy  ^uilfoit  cer- 
tain ,  dit  S.  Grégoire  dans  le  1 V.  de  fes  Dialogues ,  touilei  en/ans  béiptife\^ 
<jMi  meurent  AU  commenccmem  de  l'enfance  font  recem  (Uns  le  RoydHine  du  Ciel, 
il  ne  faut  vas  croire  neantmoins  ejue  totu  ceux  cjui  font  vn  peu  pttu  grandi  dt  qui 
ffauent  de  fia  parler  /\OHt^ent  du  nufrne  bon-heur  ^parce^u  il  y  en  a  a  qui  leters 
pères  en  ferment  Centrée  parvnemauuaijt  éducation.  Cen  veux  rapporter  icy  vn 
exemple.  Il  n'y  a  gueres  <fU€  trois  am  <ju'vn  homme  de  cette  ville  connu  de  toutlt 
monde auoii  vn fis  d'enuiron  cimj  ans ,  (ju  il efleuoitauec  indulgence  auec mol" 
lejjè  ipar  l'amour  exce^fijr  tout  charnel  <ju  il  au  ii  pour  luy.  Cet  enfant  ^ce  tjue 
l'on  nepeut  dire  fans  horreur ,  s" emport oit  en  des  hlajphemet  contre  la  Ma\e^è  dê 
Dieu ,  aujli  tofi  tjue  ijuelque  chêje  le  fafchoit.  tyUais  efiant  tomhê  malade  dr 
r  henre  de  fa  mm  s' approchant  ^  comme  fon  pere  le  tenoit  entre  fis  bras  ,ainfi<ju0 
font  rapporté  ceux  qui  y  efioiem  prefèns ,  ayant  la  veué  tremblante  dr  toute  éga» 
rée ,  dans  la  frayeur  <fu  il  auoit  de  voir  venir  a  luy  de  mauuais  ef^ts  ,  il  comment 
fa  à  s'écrier  :  Empefchez.-les  mon  pere  .empefcheT^les.  6t  fati'ant  ces  cris  il  dé' 
tournait fenvifage  d'eux  pourfecacherdam  lefein  de  fon  pert: lequel  luy  ayant 
demandé  ce  qu'il  voyoit ,  ô"  quel  efioit  U  fujetdefon  trembltmem,  U  reff^ondit: 

Ce  font 
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Ce  font  des  hommes  noirs  qui  me  veulent  emporter.  Et  auffi-toflil irlafbhemate      ^IjeAit!  ru«t  q«i  pr«- 

♦  j        J-   r  ^      In-  -tT  1       i-  •         '    lenttt  fueraoi ,  miliinoi  »4 

nom  de  Dieu ,  C7  rendit  l  ame.  Car  le  Seigneur  tout-pHiffant  vonlam  faire  voir  k  venifle  fpintut.  tiemcmi- 
ponranel  péché  il  auoit  efté  linré  aux  Démons  .permit  an  en  mourant  il  réitéra  P""  «dipici'i.i, 

r       7       r  >         .         I-    '  J  i  •        J  r      '       r  cccr-it  cUm«e:oblUpjtet, 

le  cnme  ydnt^Hel  [on  vere  aitott  negltgedele  corriger  durant  fa  vte,afin^ue  ce  ob»Up4tfi.Qoiciim*r.tdf. 
pert  mal-heureux  pujt  reconnoiflre ,  de  quel  péché  il  e/loit  coupable ,  lors  que  ne-  jj^"^^*  'Vt'r'ir*bfco*nâmi* 

f figeant  Came  de  fon  fils  encore  petit le  laijftnt deuenirvng^and pechtur  ,il  Qtts«  co«h  iJie  iremen  tm 
au.it  efUné  pour  les  flammes  e^erneUes.  "X^^t^^^Z 
C'cumainccnantaM.lcMoinedcrcdcclarcr.  IlFautdeacux  choies  "v-  minei veiwuw.quimeiou 
ne,  ouquilprctcnacquvn  cnf.nt  de  cinq  .m ,  &  yn  cnflint  qm  eftoit  fi  mal  [Vffc'iïic.Sni^ZÏn" 
nourry&ficfloignéd'auoiraucuncctaintcdcDieu,qucfcs  paroles  les  plus  tinu»  buiphcmiuit  actn- 
ordinaires  cftoicnt  des  blafphcmcs,  ne  prononçoit  iamats  ces  bUfphc-  ;:;;^,;fJi'foac,^"lTt.°p"o 
mes  par  Icfqucls  il  deshonoroic  fans  ccflc  le  nom  de  Dieu ,  fans  auoir  vne  quorMiuiaiibuifunicuia- 
pcnfée  de  le  ôrier  qu'il  le  dclfuraft  de  cette  mauuaifc  &  dctcftablc  couftume,  ^ -IcînT/trrt^^^^^ 
ou  que  s'ilanonted'vn  paradoxe  fi  incroyable,  il  foufticnne  contre  S.  Gre-  »ig"e,hocmotieniem  pcr- 

1    ri    n  1       r      •  J    T^-  r  f         '      ftiifif  îtei«te ,  quitenui  le*- 

goire ,  ou  piuftoft  contre  le  tclmoignage  de  Uteu  metme ,  que  cet  entant  n  c-  f^ua,  pi,;,  eju,  ag^oi- 
lioit  point  coupable  des  paroles  iniuricufcs  qu'il  votnifibit  contre  Dieu,  par-  cer«,qui  paruuU4iii|»nimi 

\  %      r        ■  I  1  c  II    A.  ■>  1'  I    •  r   netlieéi,  non  uiruulum  pcc- 

ccqu  ilnelçauoitpasqu  iltallult  auoir  rccour*  a  la  grâce  poureuiter  vn  li  Mioiem ,  tehcnox  igmbui 
grand  crime ,  auquel  on  l'auoit  lairtc  prendre  habitude  par  tne  négligence  nutiuia.  ©fx-f  4.t>.<»'»i. 
criminelle.C'cft  dans  l'vn  de  ces  deux  aby  fmesqu'il  faut  qu'il  fc  précipite  s'il      '  ' 
n'abiurelcsfauxprincipcsdela  Théologie  Molinicnnc. 

Mais  fans  auoiibcfoin  de  confultcr  les  ficelés  paHcz,  il  nctrouucra  que 
trop  d'exemples  dans  le  noftre  de  ces  déplorables  chcutes ,  quoy  que  dans  vn 
âge  vn  peu  plus  auancc.U  n'en  fçaii  luy-mcfmc  que  trop  s'il  s'cft  vn  peu  mef- 
Icdu  gouuerncmcnt  des  confciences.  Ou  s'il  ne  s'y e(lp«sempk)yéila des 
amisquiy  trauaillent  tous  les  iours.  Et  cependant  ic  doute  fort  qu'il  en  puft 
trouucr  aucun  de  ceux  qui  ont  le  plus  d'expcriccc  dans  b  conduite  des  ames^ 
qui luyvouluft  aflcuter  nettem  nt  5c (ans équiuoque, qu'il  n'a  iamais  gou- 
uerné  la  confcience  deperfonnc&  principalement  des  enfans, qu'il  n'aie 
reconnu  que  s'ils  auoient  commis  quelque  péché  confidcrable,  &  par  lequel 
il  iugeaft  qu'ils auoient  perdu  l'innocence  de  leur  b3ptcfme,ce  n'auoit  eftc 
qu'après  anoir  eu  la  pcnlce  de  prier  Dieu  de  leur  donner  la  grâce  necellàirei 
pour  nepoint  fuccombcr  à  la  tentation  qui  les  portoit  dans  le  pcchè,&  auoic 
négligé  de  confentir  à  cette  pcnfce.  Car  il  faudroitqu'vn  homme  euflbien 
peu  de  foin  dc^Arcpuration,  pour  s'cngigcr  à  maintenir  vne  faulTetcfi  vifi- 
dIc:  ainfi  inurccqui  rcftea  M.  le Moinc.cft  de  foudcnir  pour  dernière 
<>n' i  <Kin  defes  faux  principes ,  ente  effroyable  maxime  «qui  ne  choque 
yflKtfydins  I J  pieté  de  tous  les  vriys  Chrétiens ,  que  l'autre  pretcnfion  d'vne 
|<»tii4«|[iepriereen  tous  ceux  qui  pèchent ,  choque  le  fens  cle  toutes  les  pet- 
V<i  mes  raiforunbles  :  Nitllufteleribtu  ac  ftagiriis  parta  in  haptifmate  fanàitat 
amittitur»  niji peccantis  animum  immijfa  4  De»  diuinagratia  imploranJa  co^. 
tdtto  percellat 
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^ue fî U  Theolofft  de  M. le  Moim  ejhit  véritable ,  on  denroit  recCHoir  les  fUt 
grandi  pécheurs  k  U  commttiiion  fans  pajfcr  far  le  facrement  de  pénitence , 
comme  uen  ayant  pas  de  befoin  f(jrn'ej}Ant  coupdbles  d'anciw péché  dcuant 
Dieu. 

IE  concluray  ces  exemples  par  vn  iàw'is  important  que  M.  le  Moine  fans 
doute  fera  bicn-aife  que  nous  luy  ayons  donné.  C'cft  qu'il  (cprcfcntcra 
blcn-toft  vnc  grande  &  celcbre  occafion  .  où  il  ne  tiendra  qu'à  luy  de  mettre 
Tes  fpeculations  en  pratique.  Nous  fonimcs  dans  l'année  faintcfic  le  temps 
s'approche, que  nous  pourrons  ioiiir  des  grâces  &  des  faueursqueTEglifc 
promet  aux  vrays  penitcns ,  en  leur  ouurant  fes  thrcfors.  Ily  a  fujct  d'cfpcrcr 
de,la mifericorde  de  Dieu,  qu'cfcoutant  en  ce  faint  temps  les  prières  plus 
ardentes  &  plus  continuelles  de  Ton  Eglifc ,  &  fc  laiîTint  flefchir  aux  gcmif- 
fcmens  redoublez  de  cette  colombe  facréc,  il  touchera  le  cœur  de  beaucoup 
de  grands  pécheurs ,  &  les  retirant  du  tombeau  de  leur  endurci (Temcnt  par 
la  voix  puiflantc  de  fa  grâce ,  les  enuoycra  à  fes  Prcftres  pour  eftrc  dédiez  par 
leur  miniftcre ,  des  liens  de  leurs  péchez.  Il  ne  tiendra  donc  qu'à  M.  le  Moine 
Ac  s'occuper  à  vn  employ  fi  charitable  &  fi  important ,  &  d  eftre  vn  de  ces 
Anges  delà  pénitence,  comme  Tertulicn  appelle  les  Prcftres.  Mais  il  cil  vray 
que  s'il  ne  fe  veut  point  defiTîcntirfijy-mefine,  fa  pratique  fera  vn  peu  diffc- 
rcmc  de  celle  des  autres.Car  comme  vn  des  principaux  dcuoirs  de  cette  char- 
ge,eft  de  difcernèr  la  Icpred'auec  la  lcpre,&denepoinc  faire  les  péchez  ny 

f lus  grands,  ny  plus  petits  qu'ils  ne  font,  afin  de  ncpas  tomber  dans  l'vnou 
autre  de  ces  rcprochcsque  font  les  canons  après  l'Elcriturc  aux  roauuais& 
imprudcns  dircâeurs,yMmi/?r4^4nr4M(m4;  <jHd  non  morinntHr ,  (^viiùficét- 
bant  animas  jifua  non  viuebanti  û  faudra  qu'il  ait  vn  foin  particulier  de  de- 
mander aux  pécheurs  >  qui  auront  vefcu  dans  vn  plus  grand  libertinage.  & 
dans  vn  plus  grand  oubly  de  Dieu, fi  lors  que  le  dcrcgleroent  de  leurs paf- 
fionst&la  violence  de  leurs  habitudes  corrompues  les  anportoientdansle 
crime, ils  rcflcntoient  vn  combat  eneux-mefmes,£c  vne  fccrette  infpira- 
tien  de  prier  Dieu ,  à  laquelle  ilsauroient  négligé  de  conicntir.  Qucs'ils  l'af- 
fourent  que  non,  s'ils  luy  déclarent  qu'ils  ont  commis  vne  infinité  de  crimes^ 
fans  auoir  la  moindre pen(ce  de  Dieu,  &que  mettant  tout  leur  bon-heur  à 
facisfaire  leurs  dcfirs ,  ils  n'auoient  garde  de  fonger  à  prier  Dieu  qu'il  les  em* 
pefcbaft  de  s'y  abandonner ,  il  fera  oblige  pour  ne  point  tromper  ces  perfon- 
nés  s  qui  fe  feront  addreflécs  à  luy  afin  d'curc  conouites  félon  la  vcrice  de  l'E- 
uangilc ,  de  les  rcnuoyer  Cans  abfolution,  non  comme  cftant  trop  coupables, 
rnais  comme  ne  l'cftan  t  pas  alfcz  pour  la  receuoir ,  parce  que  n'ayant  point  e* 
aucun  fcntiment  d'implorer  la  grâce  de  Dieu  lorsqu'ils  fe  font  plongez  en 
toutes  fortes  d'ordures ,  ils  n'ont  comnus  en  cela  aucun  pcché,/4//rm  pn^ 
.  prié  diibtm  ffr  imputdbile  ad  culpam. 

Mais  peuc-cftre  qu'il  ne  les  en  voudra  pas  croire, Scquc  difpucanc  contre 
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etrXjillcurfoufticndriquc  iamais  U  cencation  ne  les  a  porter  dans  1«  pcchâi 
qu'ils  n'aycnt  eu  en  mcfmc  temps  lapcnfcede  prier  Dieuqu'ilicar  filHa  grâ- 
ce d'y  refiftcr»  &  que  c'eft  leur  faute  de  ce  qu'ils  n'ont  pas  confcnty  à  cette 
pcn(ee>quoy  qu'ils  ne  s'en  fouuiennent  pas.  C'cft  tout  ce  qu'il  leur  pourroit 
dire ,  pour  auoir  fujct  de  les  traiter  en  penitcns.  Mais  certes  il  faudroi  t  qu'ils 
fiiffcnt  bien  fnnplcs  &  bien  foufmis,  pour  le  croire  luv-mcfmc  dans  vnc  cho- 
fc  fi  incroyable.  Car  parlant  de  ceux  qui  ont  vcfcu  long- temps  en  de  grands 
defordrcs.  s'ils  ont  commis  dix  mille  crimes  en  fclaiflant  aller  à  routes  leurs 
pafTtons,  il  faudroit  félon  la  Théologie  de  M.  le  Moine,  que  pour  en  edre 
coupables  dcuant  Dieu,  ilscuircntrcfiftc  dix  mille  fois  à  la  penfte  qu'ils  au- 
toientcuc  d'implorer  fa  grâce.  Or  qu  vn  homme  oublie  vnc  pcnfce  qu'il 
n'aura  eue  qu'vnt  fois  ou  deux,  cela  peut  arriucr  &  arriuc  tous  les  iours, 
mais  qu'ayant  eu  dix  mille  fois  la  mcfmepcnftc ,  il  n'en  ait  aucun  fouuenir, 
quand  il  n'auroitqu'vnc  mémoire  de  perroquet,  cela  feroit  importlWle.  Car 
remarquez  que  cette  penfèc  doit  eftrc  telle  que  celuy  àquiDicula  donne 
s'en  apperçoiue.  Autrementcommcntluyauroit-cllecftc  vnc  grâce  fuffifin- 
tc  pour  prier,  &  comment  n'auroit-il  tenu  qu'àluy  d'y  confcntir  &  de  l'em- 
braiTcr ,  fi  elle  n'auoit  cfté  dans  fon  cfprit  qued'vnc  manière  fi  impercepti- 
ble, qu'il  ne  s'en  feroit  point  appcrccu,  de  forte  qu'à  fon  égard  ç'auroit  cftc  la 
ipci.'ffe  chofcquc  fi  elle  n'y  auoit  point  cftc  ? 

Aiouftezàccla,qucfclonladodrinc  des  grands  amis  de  M.  le  Moine  Je 
ConfelTeur  eft  obi  igc  de  croire  fon  pénitent,  en  tour  ce  qu'il  luy  plaift  de  luy 
dire ,  tam pro  fe,  <jMam  contra fi:  Et  ainfi  ic  ncdoute  point  que  ces  bons  Pctcs, 
qui  font  profcflion  etvneTheologie  dccommodante  t  Se  qui  ne  craignent  rien 
tant  que  de  padcr  pour  des  dire^enrsfaaHages  ,crelesdoÙcHrs  de  cha^n,  fclon 
la  parole  du  P.  le  Moine,  ne  luy  foicnttres  obligez  depouuoir  adiouftcrà 
leur  Théologie  morale  cette  nouuelle  maxime .  qui  n'cft  pas  moins  fauorablc 
aux  gens  du  monde  pour  fe  difpcnfcr  des  aufteritez  de  la  pénitence ,  que  pas 
vnc  de  celles  qu'ils  ont  inuentcc$.5i^rcr4ror  aj^r-rnet  dum  vrgente  tentAtiong 
in  crimen  prolavfm  efi  yNuUam  fe  penimsde  implorandADeigr^tiacofiratit- 
neminanimo  hatfuijfet  peccatireuscenftndmnon  eji.faltem proprie  diilïç^im' 
fHtahilis  ad  cnfpam' 
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^inerfet  erreurs  de  M.  U  M oine ,  tmtchamU  neceffiii  de  U^act  pour  éniter  le 
péché  ypoHr  faire  le  hienffrpoHraymer  Dieu.  Etde  tinconftance  tjHtlsefmoi- 
gne  dans  fes  erreurs  mefmes ,  fonfhnant ,  dr  niant  la  mefme  chefe  en  diners  en- 
droits de  fes  Efcrits  &  de  fon  nonnean  Liure. 

IEncpenfepasqu'ily  aitvnepctfonnc  raifonnable  qui  ne  foit  pleinement 
conuaincuc  de  la  fauffctc  de  la  doctrine  de  M.  le  Moine ,  par  tant  d'ex  envi, 
pics  fi  manifcftcs ,  8c  vne  infinité  d'.iutrcs  fcmblablcs  que  chacun  fe  peut  ai- 
fcmcnc  rcprcfentct.  Mais  parce  que  le  nouucau  Liure  que  ce  Ptofcllcui  vicac 
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de  tlonncr  au  public  m'cftant  combe  entre  les  mAins ,  i'ay  appris  en  Iclifant, 
qu*il  n'y  .ipoiDtdcchicaneticqu'ilncfoiiprcftil'inucntcrpluftofttquc  dcfc 
rendre  à  U  vérité-,  i'ay  penft  en  moy-mcfrac  ce  qu'il  pou  rroit  dire,  pourn  c- 
ftre  pas  réduit  à  l'vnc  oul'autre  de  ces  deux  mal  hcurcufes  cxircmitcz ,  ou  de 
fouftcnir  contre  Icfens  commun  de  tous  les  hommes, que  toutes  le-  - 
fonncs  dont  nous  venons  do  parler  ne  font  emportées  par  l  i  tauati' 
ai*:uti  crime ,  fans  auoir  quclqucpenféc  de  prier  Dieu ,  à  Uqi'cUi:  il 
qu'à  eux  de  conlcntir:  ou  d'alVeurer  contre  tous  les  fcntinvn? 
Chrcfticnnc  que  s'ils  n'ont  point  eu  cette  pcnféc^iU  ne  Ibiu  r 
ble$  deuant  Dieu,  parce  qu'alors  l'obreruation  du  conimin'. 
ont  viole ,  comme  eft  par  exemple  ccluy  d'cftrc  chudc,  leur  anr  i 
fible. 

Oc  après  y  auoir  bien  pente, il  ne  m'cft  venu  dans  rcfpiit  qi- 
chofe ,  qu'il  pourroit  dire  pour  ne  demeurer  pas  tout  à  fait  mute.  C 
y  a,  félon  fa  do<îkrinc  ,descommandcmcns  que  les  Athées  &  Icsiin 
uent  obfcrucr  fans  aucune  grâce  i  ^cqu'ainfi  ils  ne  laillcnt  pasd'cll.  ^ 
bles  en  les  violant  quoy  qu'ils  n'aycnt  eu  aucune  penfcc  d'implorct  la  gwcc 
'  de  Dieu.  Mais  certes  ic  ne  f(jautois  croire,  que  foneYprit  puiflc  eûçc  rcmpljf 
de  tant  de  ténèbres ,  que  de  ne  pas  voir ,  que  d'vne  part  ccttç  rcfponfe  ne 
peut  feruir  qu'à  nous  donner  lujct  de  rcmatqucr  ces  contradidionsflc  fon 
inconftancedans  ces  erreurs,  &  que  de  l'autre  elle  ne  touche  pas  fculcmcntlc 
poincdeladifHculté. 

le  dis  donc  en  premier  heu  qu'il  y  auroit  fmct  d'admirer  l'inconftance  de 
ce  ProfcfTeur  dans  fes  fcntimcns  Pelagicns,  U  luy-mefme  ne  reconnoiflbit 
que  ç'aefté  le  caractère  de  celuy  qui  en  a  cftéle  premier  malftrc  de  pader  d'er- 
reur en  erreur,&  de  ne  pouuoir  eftre  refcrré  dans  vne  opinion  fixe  &  arreftée. 
La  vrayc  grâce  de  lefus-Chrift  a  quatre  conditions  fclon  les  Peres.La  i.  d'cftrc 
abfolumcnt  neccfl'airepout  faire  le  bien.  La  i.  d'cftrc effiucc  par  cUc-mefmc, 
&  de  nemanoucriamaisde  produire  en  nous  reffct  pour  lequel  Dieu  nous  la 
donne.  La  j.  de  n'eftre  pas  commune  à  tous  les  hommes.  La  4.  d'cftie  donnée 
par  vnepurc  mifer  icorde  à  tous  ceux  à  qui  elle  eft  donnée.  Mais  ces  deux  der- 
nières conditions  fe  pcuuent  rapporter  aux  deux  premières,  elbnc  certain 
que  fi  elle  ne  manque  iamais  d'auoir  fon  effet ,  elle  n'cft  pas  donnée  à  xout  le 
monde,  &  que  fi  nous  ne  pouuons  faire  aucun  bien  fans  elle ,  nous  ne  pou- 
uons  rien  faire  aufli  pour  la  mériter. 

Et  ainfi  l'on  peut  dire  que  toutes  les  vcritczdela  grâce  fo»t  renfermées 
dansces  deux  vers  de  S.  Profper,  dont  le  premier  en  marque  la  neccIEic  ab- 
foluë ,  &  le  fécond  la  force  inuinciblc  6c  toufiours  viâoticutc. 
mf^r.  ifip.^t'  In  (]H0  vno  s  e  m  p  e  R  fuferAt»  (jni  non  fiiperatur 

ç>Ho  dignante  manum  fnlfelcre ,  n  £  m  o  caJit. 

C'eft  pourquoy  M.  le  Moine  ayant  diuifc  fon  traitté  en  trois  parties,  dotu 
la  dernière  qui  eft  de  la  iuftification& du  mérite,  ne  regarde  point  cesque- 
ftions ,  tout  ce  qui  touche  ces  quatre  points ,  qui  fon  t  auiourd'huy  le  fujct  de 
toutes  les  difputcs  de  la  grâce  fe  doit  trouuer  dans  les  deux  premières ,  dotu 
l'vnc  eft  delà  neccflitc  de  la  grâce,  &  l'autre  de  fon  efficace.  TimTi 
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Or  comment  cft-cc  qu'il  s'y  conduit  ?  Il  fait  tout  ce  qu'il  peut  dans  la  pre- 
mière pour  ruiner  par  do  fauffcs  fubtilitcz  la  doftrinc  des  faints  Pcrc$  5:  des 
Conciles,  louchant  la  ncceffiiéabfoluc  &  indirpcnfablcdela  graccdu  Sau- 
ueur  ,  pour  taire  quelque  aiflionqucccfoit  qui  (oit  vrayment  bonne,  &  qui 
ne  foit  point  uechc.  Et  il  reprend  dans  la  féconde  tout  ccqu'ilaiafchcdc 
rcnucrlcr  ou  d'affoiblir  dans  la  première ,  c'cft  à  dire  ce  que  ces  Saints  nous 
ont  cnfcignc  touchant  la  ncccflitc  de  lagracc  pour  faire  le  bien,&  poucobeïc 
à  Dieu  ,aûn  d'en  ruiner  l'efficace  par  vn  raifonncment  Pclagien. 

Au  lieu  quclcs  Pcrcs  fie  les  Conciles  nous  cnfcigncnt,  .ywf  famU  grâce  du  Umt.  Bt  t.  tJBtrif 
Sauueurlavolohtê  bumttine  ne  peut  efue  pécher  yi\  (bufticnt  dans  fa  première       cr*'"^-^-       m.  ^» 
partie , que  /«  infidelles  me/mes  peunent  faire  parles  feuUiforcesdeUnatMrey  •''TnÇj^i^f^'^MtxSi 
des  étions  tjki  ffient  vrAjment l^nnes ^(jr  fans  aucune  tache  de  pechi  :  Et  au  •^W"«'».io.t», 
contraircAdansfai.pariie,c*eftàdirc lorsqu'il  traitcdc  l'efficace  de  la  gra-  -  •3î«.*r7««,„,>,^^^^ 
ce ,  ncfc  fouucnant  plusdu  Pclagianifmcqu  ilauoiteftably  dans  la  première,  ''f**  ».7'«i'r  jt 


c  qu  il  auoiteftably  dans  la  première,  ''I'*  '-'^  '''^  t»„.  i, 
eu^ter  le  pèche  ny  mortel  ny  véniel  fans  r'nfniivntir^^ft,!,,^^ 
ie  ffrace  a^lnelle.  Et  pourquoy  ?  parce  i''''^''y"'^i-tu  mt;mu 


il  auouc  ■'  if  ne  les  iuftes  mefmes  ne  peunent  e'ui 

gue  DienUi  aj[Jî/le  cries  en  preferue  par  vne  çrace' agnelle.  Et  pourquoy  ?  parce  ^^.^^ 
qu'iU'imagincprouuerpai  là,queles  iuftes  ne  pèchent  iamaisny  mortelle-  Tobrc^Lât  «  s.  Aup  flino 
ment  ny  venicilcmcnt ,  que  Dieu  ne  leur  ait  donne  descraces  fuffifantcs  "f"'^"'*'»  miièiico/- 

S oui  eluitt  r  le  pcchc.  ti  c  cil  auHi  ce  qui  1  a  précipite  dans  cet  horrible  para-  Mytm  mottaiîtn .  fed  cthm 
oxc ,  qui  cft  le  fu  jet  de  ce  difcours.  '  Que  s'il  ne  fe  pajfe  beaucoup  de  chofes  en  Tpt'ôZ.^Z'lXùZ 
rame  auant  <fue  Con  viole  la  loy  de  Dieu  iComnu  tint  la  connoijfance  de  fa  foi-  n^o  vtraque  obrerujiio  iu- 
blcjje&du  Médecin, le  deftrde  la  fonte .  <jHelque  mouuemcnt  dimplorer  la  Zn^.^;^';t::ifX^, 
ff^ace  ^on  ne  pèche  point  au  moins  dvne  manière  ejui  puijfeejhe  imputée  à  péché.  <:ne*u»iiioaaiuli  nônpof- 
T)'oùil  conclut  gcncrakmen t.  t  o  v  t  p  e  ch  ^'  efi dans  fon origine ,  [:;i:m^^t7,/fX"vTnU?c 
dansfafource  vn  péché  dorrueil  ou  de  nerlifence  en  ce  au  il  enferme,  outre  ce  qu'il  V'^'^'"   g»  Dtuj  concfdit 


a  de  particulier,  vne  négligence  fuperhe  de  confentir  au  mouutment  ^ui  porte  a  auiïi*  ir 
rechercher  la  Trace  de  Dieu  ;     quecenefi  au' en  cela  proprement  que  le  péché  efl  l'.'""'"" 


ntcquim  pcrcftvel 


tM  rtl  morialitcr,  a- 


libre  N'cft-iîpas  vifiblc,  qu'autant  qu'il  s'cft  efforcé  dans  la  première  partie  «Venr/S'',  wwwVllj/*» 
de  relTcrrer  la  neccffité  delà  grâce  pour  flatter  le  libre  arbitre, autant  il  la 
veut  eftendrc  dans  la  féconde,  parce  qu'il  croit  que  cela  luy  fert  à  eflcndrc  Ij-d^'  '  **' 
dauantage  fa  grâce  fuffifantc  &  Pclagiennc  î 

Au  lieu  que  les  Petcs&lcs  Conciles  nous  cnfeignent  généralement  &  ^»%.*in*niflx.€.x.dt 
fans  aucune  exception  ,que  nous  ne  pouuons  faire  ce  que  Dieu  nous  com-  fÏT.cIwjtieT'^"' 
mande  fans  l'aflîîbncc  de  fa  grâce ,  &  qucla  connoifTanee  de  fa  loy  diuinc  fî 
clic  n'eflaccompacncc  de  fonEfpritfaint,  ne  peut  faire  que  des  coupables  -,  .      ,  , 

loultient  Clans  la  i.  l'artic,*  i^jtel  homme  decheu  peut  accomplir  par  les  feules  toUjnironrviret)»iiquâie. 
jhrces  delà  nature  ^quelques  Commandement  de  Dieu^principalement  s  ils  font  féô?^ll""ciir.^'^'u"r 
faciles  tdrs'il  n'y  a  point  de  tentation  qui  le  prej/è.  Et  au  contraire  dans  la  z.  il  ne  céteientafionefcruite.D-w 
fc  fouuicnt  f  qu  vnc  feule  fois  de  ce  Pelagianifmc,  &  il  cflabUt  par  tout  ail-  f' i'jl',' f'J'J^Z'*;;^\- 
leur   '  I        I  .  /- 


irace 


r$  ce  principe  gênerai  comme  le  fondement  de  fagracefuffifante:gL4  f*p.  i  f-r^r.  17. 
ce  efinecefaireafinque  le  précepte  s'accomplijfe ,  elle  efl  necejfaire  afin  cfue  le  L.'Jl^J':;^^"  « 


gratiA  vt 
flaria  cft 


violement  du  précepte  puijfe  ejire  imputé  a  péché ,  ^  afin  d ofterà  ceux  qui  le  vio-  pr*ii""'catn>  pr«cf  pti  Gc 
lent  toccafion  dvne  iujfe  excufe  :  Et  c'cfl  de  ce  principe  gênerai  qu'il  tire  ces  K'ÏSô'iuft^ «"t 
conclufions  générales  :  Que  tovtf,  s  les  fois  que  la  loy  efi  donnée,  «ioni«prçuari«,antibiii.D4«ii 
c'dH  dire  que  Dieu  fait  à  l'homme  quelque  Coraraan  dément ,  il  luy  donne  ^  sc(|ut(Hr^^oTiwcvM- 


Oooo  iij 
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Oyi; .  dirur  i« .  darî  «iim  Mu/Jivrte  inifirdtion ,  4W  moirts  four  prier.  •        d^âberd  ijitt  U  Arjr  eff  impofee, 

Jn<pif*tioo«n  ad  oriodum  4  t  O  V  S  I O  Y  R  S  Muec  foy  quelque  mouuement  itAmtur ,  «»  quelque  com- 

fdTAp.tt  f.i^.  mencemem  4e  grâce  ^par  lequel  l  homme  ejt  feuicue  a  éiuovr  recourt  a  la  ^nce 

M  Ut  cuoi  primituj  împo-  f^nmire  elu  S*Mneur.  ^  0ue  U  lay  efl  ttufîaurs  accompagnée  de  quelque graceypar 

hahct  ad  iniouf  dilcOionii  laauette  on petit accomphr le  commandementyou  obtemr te jecours  de  Dieu.  '  Qu  tl 

aliqui  J  ilue  inhiuin  ituiz  d  confiant  que  Dteu  donne  à  qui  que  ce  [bit  ou  U  frace  d  anr  ou  U  rrace  de  prier, 

finraciampoiTuconfugere.  lors  qu  tl efi oblige  de fattsfAtre aquclijue  commandement,  trcnhn  il  prononce 

p«.r„ti„,^4;.iî2-^  Cins  rcûriiîkion     i^M* /*  violement  du  précepte  n  efl  point  libre  immédiatement 

n;gat  jfgiijïMM».  eiTeco.  (fr en foy ^wtiu  feulement  mediatetnent ,(j a caufe de l orgueil  ejumotuafattne- 

tcmquaimpMraf  ipoiritau-  c  Aulicu  quclcs  Pcrcs  &  Ics  Concilcs  nouî  cnfcîgnent  «  ny  a  pat  lieu 
r  coiftioeùm  ^r'ofl^  ^'  doHter  a  Me  ce  ne  (oit  vn  don  de  Dieu ,  ^ue  daimer'Dieu ,  ^ue  ce/t  donner 
vel  opcfiiUi  gratiam  cuiU-  caufèfoptte  aux  Pelafiens ,  que  de  leur  accorder  qu'on  piti/fe  aimer  Dieu  aurre- 

brc  coocedere ,  dutn  ei  ptz.  i    r  J    i  J         rs.    •         \f  r  -lii. 

eeprum  aliquod  implei^ure  ment  ^ue  par  le  fecours  de  la  grâce  :  quandcenejerott  que  a  vn  amour  fodle  C" 

\nc>imbit.iiiJ.f.t9  imparfait.  Il  foufticnt  dans  fa  i  •  Partie  /  ^«'«w  peut  aimer  Dieu  comme  autheur 

tiu^Jn.*^"  ***  fit    nature  par  les  feules  forces  du  libre  arbitre  :  Et  non  fculcmcn  t  dvn  amont 

*A  *^i  ^""^i iii^^i  fi^^'  ^ commencé  ce  qui  eft  fi  première  conclufîo  n ,  afin  qu'il  y  cuft  <lc  l'or- 

8«?/.  1*  «jfcre.  "  d  re  &  des  degrez  dans  les  erreurs ,  8  nuis  audî  dvn  amour  plus  auancè ,  &  tn 

I  p^ffeperBajuratvireidi-  t  aimant  plus  que  toutes  chofes.  Ce  qui  eft  vifiblemcnt  anéantir  la  Croix  de 

diei  Deuni  vt  eftamorna^   Tr/^     /r         r         •  n.        i    •  PL.  ■  rr         r  c 

lurx  faircm  inth«»ati.  smi  Icfus-Quift,  puilquc  c  cft  voulojr  quc  i  ftommc  pmUe  par  les  propres  torccs, 

&îrn«w«u"S"^'<î.*  ^       l'afliftance  de  ce  médecin  fuprcme.  guérir  la  plus  grande  &  la  plus 

feft*homo  p«"îucur»  Jtm  mortelle  de  fes  blcffures  :  Car  ce  Profcffcur  cft  oblige  de  reconnoiftreque  U 

dii  lere  Deucn  vt  amorera  principale  plave  du  Dcchc.eft  qiic  la  volôté  h  de  thomme  e/f  détournée  de  DieHs 

h  sticu»  naiuri  UprzmuU  yoluntas  a  De»  auerja  eft ,  ce  font  fcs  propres  paroles.  Et  ii  ne  (croit  pas  li  er- 

twob  caïui  depiorandoi  eft.  traiiagmt  quc  dc  Ic  pcrfuadcr  qu'elle  ne  fuft  dcftourncc  de  Dieu,  que  cômc 

i.quiacoca  hominK  natuca         t*^i^  ^  '  i  ii  t-  /• 

peccacoAdamicoirupcatuic  authcur  dc  U  gTacc  &  Hon  pas  commc  authcur  de  h  nature.Etpar  confe- 
auerfaSi'Vfté'^.i^AÎig!  q^cnt  ficllcpeut  par  fcs  oroprcs  forccs  fe  tourner  vers  Dieu  mcfme  comme 
kc.  tfifiti  ét*  M-  u  Mmm  auteur  de  la  nature,  en  1  aimant  plus  que  toutes  chofes.  clic  ne  fera  plus  dans 
'•  la  mcfme  maladie  qu'elle  eftoit  auparauant ,  c'cft  à  dire  deftournce  de  Dieu 

aufli  bien  comme  autheur  de  ta  nature  que  comme  autheur  de  la  grâce.  M  ais 
i  u..Afêii.Uin.i.(héf  X.  ce  n'eft  pas  le  lieu  de  réfuter  ce  Pel.igianifmc  manifefte.'  On  peut  voir  ce  qui 

en  a  cftc  dit  ailleurs ,  à  quoy  M.  le  Moine  s'cft  bien  gardé  de  refpondre.  Con- 
fiderons  feulement  que  ce  mcfme  homme  dans  lai.  panie  de  fon  rraitè,lors 
qu'il  ne  fc  met  plus  en  peine  que  d'cftablir  fa  prétendue  grâce  fuffifante  par- 
'     ..  ,  .        „  ,      le  tout  vn  autre  lancacc.Ilproteftc'aM'i7»'4  rien  de  commun  auecles  Pela- 

i  Qu.d  habft  mm  Ptlacîo     •  ...      •  •  i      •  i  ii 

ctirnlTiuie,  qui  5  ariam  ora-  ff^ns  yparce  qu  il  croitqu  U  ny  a  aucun  moHuement  de  pnere  »pour  lequel  la  gra- 
iioni.  ccufet  ad  ûnt,v\o$  aft»  ce  ne  foit  necefKtire  fimplemem  &  ahfblument.  Et  cependant  qui  ne  voi  t  qu'il  cft 
crOariain.  M.hMiMdtmi  plustacilc  dcDcici  Dicu ,  qucdc  1  aimcr  plus  que  toutes  choies  ?  La  pnerc 
r»»Lù,rtf.  1^1.  Viyn^MM{ti  rouuanrn'enrermer  comme  il  dit  par  rout,  qu'vn  petit  commencemenr  de 

l'amour  de  Dieu,  aliquid dile^ionis.  Il  deuoit  donc  diftingucr  deux  fortes  de 
prières ,  comme  il  dillinguc  deux  fortes  d'amour ,  Se  prétendre  que  fans  grâ- 
ce on  peut  prier  Dieu  comme  autheur  de  la  nature ,  quoy  qu'on  ne  le  puifTc 
prier  comme  autheur  de  la  grâce  Mais  par  là  il  auroit  ruine  roue  ce  qu'il 
prétend  d'cft  ihlir ,  puif(}ue  les  infidclles  ne  connoiflanr  Dieu  que  comme 
autheur  de  b  nature,s*ils  le  pouuoicnr  prier  cômc  tel  par  leur  libre  arbitrc,ils 
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n'auroicnc  point  befoin  de  fa  grâce  (vSiCanic  de  prière,  laquelle  il  vcutque 
Dieu  fou  obligé  de  leur  donner  bon-grt  mal  gré  qu'ils  en  aycnt. 

Mais  il  n'y  a  rien  déplus  mciueillcuxqucdcluy  voir  commencer  la  pre- 
mière >&:  la  plus  force  à  (on  aduis  de  (ouies  les  raifonsqu'il  croit  auoir  pour 
rcAablincnicn  t  de  fa  grâce  fuflîfante  par  cette  maxime  Catholique  de  S.  Au- 
QuîiiD,*  «ut  Upin/fa/icedAimei  Dieu  yn'ej}  pas  en  nom  par  la  nature  ymais  par  *  P'ob»t  (  s.  Aognft.  )  «J- 
/4^?>rrf  jOCdelaluy  voirpcouuer  par  ce  que  dit  ce  rere,j^f  ftPamuHr  de  minorifubiuir  primui  oim>- 
Dieu  é"  du  prtchaiv  nom  peut  venir  de  nom-meCmes  Ms  Pelaiiens  demeureront      poicftjiéaiiiRfn^i  Dca 

•1-1     .  I    itw  t  /•  1  •    1-  c  ■  on/-        u«-T*      noeflf  in  ►•ob'iex  n*iuia,If  J 

ViCtorifHX  de  lEglije.  Icpcnlcluy  auoirdu  avitrctois  apresa.l'rolpcr, ngtatij  vndf.mqui-.rtnB 
SlorCatheiice.cur  profieffunem  tu4m  deferif  f  Mais  icy  ic  me  trouue oblige  de  hominiWi»  chariui  Dci  ac 
luydire,  D«£?or?f/4^*4»/  curprofejjtonem  tuamdeferts ?\ovimc vcncT. à  en-  N»m  fi  non  cz  d«o  ffd  » 
feigner  aucc  les  Pcbgiens.qpcien'ay  bcfoin  que  des  feules  forces  demi  na-  ^"n|'",Î^L;tn,7xTf^i^ 
turc  corrompue  pour  aimer  Dieu  plus  que  toutes  chofcs^  entant  qu'auteur  c  mut  i  riagimoi  m  <>  Mo- 
dela nature  »  comme  fi  fous  quelque  confideration  queielaimaffc  plus  que  4*7^,/^*"  ««tlI'iWU  «  f 
toutes  chofes,  ic  ne  le  pou  uois  faire  qu'en  rne  dcftachant  des  créatures  &  de 
rooy-mcfme,qui  cA  le  grand  ouurage  de  Ixgracc  Chrcftienne- Et  mainte- 
nant vousvousauifezdcmeparlcrcndcfrcnfeurdc  la  grâce,  &  de  médire^ 
^ue  ie  n'ay  ptint  de  libre  arbitre  four  aimer 'Dieu  tfue  par  fin  diuin  [ecoun.  £c 
cela  pour  me  jctter  dans  vn  autre  PelagianifmeauÀî  contraire  à  la  vraye  grâce 
duSauueui  que  le  premier ,  qui  cA ,  que  Dieu  me  commandant  de  l'aimer , 
&nelcpoauanttaircfansvnegracccfficacc,quigueriflc  la  langueur  mor-  ',^,ûîî™âmp«îu */n^ 
telle  de  ma  volonté ,  il  eft  obligé  par  iuftice  de  me  donner  au  moins  vne  gra-  f  »  'ie«flc  nobit  laftiue»*. 
ce ,  par  laquelle  ie  puifTc  obtenir  celle  qui  m'ett  neccflaire  pour  l'aimer.         ^  o/clTin  ftattt'fuVurxpo- 
Encore  neicfmoignez-vousquedelalegcrctc  &  del'inconftance  dans  cet-  «  potuiflet  homo  per  »u- 
tc  eneur  mcfme.  Car  tantod  faifant  le  Dodeur  ptobletnatique  dans  vn  point  *ê  qwflibli'^OTut'îtwrrâ^ 
jde  foy ,  vous  prétendez  <^  flMf  DiV»  ne  tnanaue  iamais  de  donner  oh  lajrrace  de  tionircpujrâiM.tfgottiam 
l  action ,  OU  celle  de  la  pnere  ,matt  tjue  vo$u  nauez.  point  tefitn  de  déterminer,  fiuuMtuniiainvtioa;  ft«- 

Sl   c'est  par  obligation  I  L   la  D  O  h  N  i.  Tantoft  cftant  "ueoaemfeifncntinodo.N. 

ff>l/•ll-t  i(  Il  f   Conf.  qnia  ausilia  aâoalia 

C  par  la  torce de  la  vente  vous  auoucz  maigre  vous,'' necef-  naturaiiiordii\ii.debitafuif. 

faires  pour  vaincre  les  tentations  ne  font  point  deuesathomme  depuis  fa  cheute:  fenihomini  in  (latunatut* 

/-Il        •  I       /I      •      I    ..  T-  1  purxiiodfbiia  fun»  veto  iio- 

Et^ue  la  grâce  me/me  de  la  prière  ne  luyejt  point  de ue.  bt  cependant  par  tout  mini  Upfo  quia  pofl  pccca- 
ailleurs  ayanr  cfluyé  toute  honte,  vous  ne  craignez  point  d'affcurer 'i"" •ii<»"tiait.  d^w 
Dieu  donne fagracepariujttce,&  comme  vne chofe  deu  y fuppose  ijuil comman-  fs,sft.x. 
de  des  chqfes  qui  ne  Cepeuuent  faire  fans  p-<»cr,c'eft  à  dire,  fuppofc  qu'il  foit  '       g"''""  a  îufliil» 

TV-        «  11       '        r  ■  r  n.  Vt_i  rN-       larRiiur ,  ex  hypotbefi  quo4 

Dieu,  &  que  les  hommes  foient  cequils  font,elunt  impoiublc  que  Dieu  ptzcipiac  itiquid(^uoa  noe 

jftant  ce  qu'il  cft,c'cft  à  dire  la  loy  éternelle  &  immuable,  &  les  hommes  f^*^' J^'^,»!*'^/** 

eftant  ce  qu'ils  font ,  c'cft  à  dire  eflcnticUcment  obligez  à  fe  conformer  à  cet-  'f„^J!T.'       '*  "  • 

ccloy,quoy  que  le  pechc  les  ait  rendus  incapables  de  le  faire,  ils  ne  foient  D««»nôdeb«iofto(5raiiim 

,  ^    ■    r    •  •  \     t    r        >  i        r  ■       c  ■     r  «ttuaJeni  qua  concupifcewi» 

oougcz  a  vne  inhnitc  de  choies  qu  us  ne  i^auroient  taire  lans  grâce.  frxncc.  ex  hypothefi  quuA 

Vous  aeiflcz  de  la  mefme  forte  en  ce  qui  regarde  l'exculc  des  pécheurs  o™»'!"!  P'»ffpj*  impcoat, 
abandonnez  a  eux-mefmes.  Lorsque  l  authonte  ne  d.  Augulim  vous  acca- 
blc,vous  feignez  d'auoiier  la  confcquence  de  ce  Saint:  Que ^ la  trace  eftdonne'e 

*  o  ^   .       ■      I  •   n  f         I  Il      f* n      •  grjtiadaiurrchomotull»*! 

apn  <jue  l  nomme  n  ait  point  de  tujle  excufe  dans  fes  peche"^,  elle  n  ejf  point  grâces  ncuCiiionic  cauram  non  ha- 
&  Dieu  ne  U  donne  point  far  grâce  y  mais  comme  v  ne  chofedeuë.Q^ind  on  ï^„^Y;ut!^w^ï^^S^^ 
vous  a  conErmé  cette  propofition  fi  claire  par  vn  tefinoignage  formel  de  iuôcc.  rrcninit  buicra. 


6iL       Livre  VIII.  IV.  Point.  L/ibfurditet. 
cioBî  proiirtm  S.  Aug.itfti-  S.  Auguftin  .  VOUS  ti'aucz  fccu  rcfpondrc  qu'en  ces  paroles.  Trithst  hêC  tejii- 
kt^M^^'fmUi^f.^u*  moninm  fumptiontm  fyllogifmi  difertdtorU  qvam  concïdimvs.  Et  paps 

plusbas,  vous  niez  hardiment  cctremefmcpropofition, comme  li  vous  n  en 
ih^.ilA,  efticz  pas  demeure  d'accord:  Et  voùs  obie^tantà  vous-mcfmcs,  ^ejî  ctluy 
^ai  viole  U  commandcfnent  de  Dieu  fe  peut  txcufer  iufiemem  de  ce  (jue  Dieu  ne 
luy  MHKA  pas  donne'  mh  moins  U^race  de  prière ,  U  s'enfuit  efut  la  grâce  luy  deuit-> 
Si  ivste  ixcvsare  potestse  contra  rRitcEPTYM 

*  FACIENS,  NISI   DSVS  il  ORATTAM  ORANDl   SÀLTlM  lU- 

r  i  RTiAT-  Erco  DEBITA  EST  GRATiA(ce  qui  eft  vifjblemcnt  U 
mcfme  confcquence  de  S.  Auguftin,  qui  fatfoitla  mineure  de  voftre  .iduer- 
faire  que  vous  venez  d'accorder,  &  quecePereaexprimccprefqucen  racf- 
metcrmesiSi  ivsta  bSt  ixcvsatio,non  iam  cratvita 

eR.ATlA,SEO     PROPTIR    HVlVS    EXCVSATlONIS    IVS  T 1- 

TiAM  LiBERAHTVR.)  Vous  rcfpondez  aucc  vn  front  qui  ne  (çjit  ce 
que  c'eft  que  de  rougir  :  N^om  nions  cette  confejuence,  Negamvs  manc 
c  o  N  s  E  E  N  T  I  A  M ,  c'cft  à  dÎTc ,  nous  nions  ce  que  nous  auons  eftc 
forcez  d'auoiier  auparauanr  :  Nous  auons  dit  pour  ne  point  demeurer  court, 
que  cate  propofition  eft  véritable.  Secundum  S.  yfujri^num /t  gratia  datur, 
Vthtmo  iuftam  excufktionis  canfam  non  haheat , gratta  non  efi ,  hanc  Dew  non 
ex gratia  ,fed  ex  merito  dat.  Et  maintenant  nous  prétendons  qu'elle  eft  faulTc, 
iiii ,  ^  nous  fouftcnons ,  que  quoy  que  la  grâce  (bit  ncccft'aire ,  vt  tollatur  occafîo 

iufla  txCHfationispraHaricantibus ,  non  tamen  indefcifuiturgréitiam  ejfedehitam' 
Et  après  tout  cela,vous  vous  rcferuez  encore  de  vous  feruir  envnc  autre oc- 
D»ni  futftriti  f.  t.dil^.i.  canondecettemefme  confcquence  comme  véritable,  &  d'en  conclure,  Q»e 
Th^'f/niF'  *'  ^  ^  ^  fhêmme  par  infHce ,  lors  que  l'homme  eft  en  vn  cftj  t  qu'il 

feroit  excuCible  de  ne  pas  obcïr  à  Dieu ,  s'il  n'auoit  point  de  grâce  ,c'tft  â 
dire  félon  vos  principes ,  lors  que  Dieu  luy  commande  des  chofes  qu'il  ne  f  ;auyoit 
faire  fans  graee. 

H*rtt.  Quo  teneam  vultus  mutantem  Prothea  nodo  ?  i 

Mais  permettez-moy  encore  de  vous  dire, s'il  y  eut  iamaisdcgalim.ithiaï 
Vt  nnbtmilUm  qui  fuum  plusobfcur &plus  ininteliieible  quc  ce  merucillcux  efclairciftcmcnt , paT Ic- 
tbm«cc.04»i/M  Lmt  f»i.  quel  VOUS  prétendez  diliiper  le  nuage  qui  remplit  de  ténèbres  l  clprit  de  vo- 

ftrc  aduerfaire.  Hocitatjue  conflituto  facile eïltenebras  difficultdtishHim di^cu^ 
tere ,  gratiam  non  ejjèg>-atiam ,  ft  fcilicet  prepter  voliintitiem ,  proptèr  excufà- 
tionis  iuJHtiam  ex  humano  fenfu  fine  adiutorio  Saluatoris  prodeuntis  concediiur. 
De  grâce  expliquez-nous  vn  peu  ce  que  c'eft  qu' vue  excufequi  part  du  feus  hu' 
main  fans  lefeceurs  du  Saunenr.  Eft-  ce  vn  des  effets  de  la  grâce  du  Sa«ueur,de 
donner  droit  aux  pécheurs  de  s'excuier  dansleurs  crimes.  Cela  eft  vr:iy  d.ins 
l'EfcolcdeCaluin  ,qui  cnfc  ii^ne  que  Dieu  n'impute  point  les  péchez  à  ceux 
qui  ont  la  grâce.  Mais  hors  (ïc  là  cette  parole  ne  peut  cfti  c  que  U|paroled'vn 
homme  qui  fe  rrouuant  conuaincu, &ne  fçachantquc  rcfpondreatni^nx 
aimé  dire  vnefottifc,qucdc  ne  rien  diredu  tout  i&fc  rendrr  inirr  'e 
que  dcdcmcurcrmuer.  Etcncffetquepouuiez  vousfiircaiîfr. 
quel  cfprit  allez  fubtil  pourroit  trouuer  de  la  diftcrcnce  entre 
les  Pciagicns  cftimoicni  iufte,&  que  S.  Auguftin  reiette  comni- ^  i 

l'ApcIti-e 


de  U  DoSirifte  de  M.U  Mtîne  ,éc.  Chap.  XIII.  66^ 

rADoftrc,&  celle  que  vous  rcccucz  pour  bonne,  &  que  vous  croyez  trcs- 
iufteaufli  bien  que  en  Hérétiques.  Voicy  celle  que  S.  Auguftin  foufticnc 
n'eftrc  point  reccuablc  dcuani  Dieu.  '  Qu'anonsnoMs fait  nota  qui  AHomofen- 
cé  Dieu  parnofh-etnAUuaife  vie  ypitif  <jHe  nom  nouons  point  receu  la  grâce  ani 
nom  eftoit  neceftire  pour  biea  viure.  Et  voicy  jcellc  que  vous  prétendez  eJrc 
iuftc.  ^Cekx  ^iti  n'ont  point  vohIm  sinflynire  ^tH  ijui  eflunt  inftmits ,  n'ont  pas 
vohIh  obéir  y  ne  feroient  pas  coHpabîtt ,  (  &  par  confcqucnt  pourroicnt  dire , 
qu'auons-nous  fait  )  s  Ht  nauoient  recen  tjHel^Me  grâce,  parlaejitclU  ils  pou- 
Moients'in/huirecroheir.Y  e\ii-\\  i.imais  rien  de  plus  fcmblable.&ainli  ne 
faut-il  pas  auoiicr  qu'on  a  tort  de  nier  que  voftrc  doctrine  foit  prife  des  liurcs 
de  S.  Auguftin puifque  fi  elle  n'cft  pas  conforme  à  fcs  fentimens .  au  moins 
cft-ellc  conforme  aux  fentimens  des  hérétiques  rapportez  &:  réfutez  par  S. 
Auguftin. 

Enfin  accordez-vous  auec  vous-mefmcs.  Quandon  vousmonftreparS. 
Augudinyifuecefi  ruiner  la  grâce  tjHe  de  vouloir  eju  elle  foit  donnée  aux  hommes^ 
parce  ^h' autrement  ils  feroient  excufahles  dans  leurs  peche"^:  Vous  rcTpondcz 
*  qucccn'eftpasaullî  pour  cela  que  vous  admettez  voftrcgraccfuffifinte.  Et 
cepcdanr  vous  déclarez  en  vn  autre  endroit,  J  que  la  vérité  prétendue  de  vo- 
ftre  grâce  fuffifante,  ne  luit  point  auecplus  d'elclat  que  dans  les  deux  raifons 
que  vous  auez  tirées  pourlcftablir  tvtilitéçrdelapofféilité  descomman- 
demens.  Et  à  quoy  fc  tcrmi  ncnt  ces  deux  raifons ,  finon  à  prétendre  en  ce  qui 
regardela première,, que  fi  Dieu  ne  donnoit  point  fa  graccàdcfi mifcra- 
bles  pécheurs  qui  en  (ont  tizs-\nà\gtïK ,  il  ferait  fembUbù  à  vne  puif.tnce  ty- 
ranniifHetjuiabufe  des  loix  pour  opprimer  les  innocent  ^  félon  l'abus  que  vous 
faites  d'vn  paff.ige  de  Gencbrard.  Et  quand  à  la  féconde  :  f  Que  les  commande- 
mens  de  Dieu  n'eflant  point  poffîbles  fans  la  grâce  j  ce  ferait  vneexcufelegitim* 
aux  hommes  tfuiles  violent^  de  pouiioirdireefuils  n'auraient  point  receu  U  rrace 
vecejfaire  pour  les  obferuer.  Auec  quel  front  ofez-vous  dôc  allcurcr,quc  la  rai- 
fonpourquoy  vous  admettez  voftte  grâce  fuffifante,  n'cft  pas  que  fi  elle  n> 
ftoit  point  donnée  aux  pécheurs  ils  feroient  excufablesdansleurs/^chez: 
puis  que  par  voftre  confelTîon  les  plus  forts  argumens  de  voftrcjrrace  fuffifan- 
te .  font  ceux  qui  fe  prennent  de  Vvtilitéçrde  U  pofibilite'  des  ctf»mandemens , 
c'eft  à  dire ,  ceux  qui  monftrcnt  iclon  vos  imaçmations  Pf-l.igicnnes ,  que  les 
pécheurs  feroient  cxcufablcs  dans  leurs  pechei»<5cqucDieunclesenpour- 
roit  punir,  à  moins  que  d'eftrefcrablablc  à  vn  tyran  qui  opprime  desinno- 
ccns ,  s'il  ne  leur  donnoit  au  moins  vnc  grâce  de  prière ,  par  laquelle  ils  pcuf- 
fcntobtcnirintailliblcment celledontilsont bdoin  pour  obferuer  fescom» 
mandemens.  Que  pouuicz-vous  tàire  dauantagc,  quand  vous  auriez  enrrc-^ 
pris  de  nous  donner  vne  image  partaitc  &  accomplie  de  celuy  ,rMiw  errer 
tammultifortnis  ac  defultorisu  fuit, ce  font  vos  paroles ,  vt  eum  Projper  propter 
finuofos  flexm colulrrum  Britannicutn  appcllauerit ,  QjfO  D  IN  C  E  R  T  A 
Q^ADAM  SENTENTIA  CONSTRI NCI  NON  POS- 
SET. 


*  Qii'J  fKlmut .  qui  tieutu 
oftendiniui  mjle  riutrdo, 

3iunJo,^ujdein  iniitm  •t.'. 
e  btne  viiieremui  Don  tuf 

*  Qtii  noj.ieruni  in:elligsfp, 
vcl  oui  irtcllcxetunc .  4c  non 
obcdierum,  noatffeai  l'.i,  U 
non  accepiOcnt  âliquid  gra- 
''*iP«'  <î"«l  S<  iiiwllicfie 
polTeot  Oc  obcili  e.  M.  k 


t  Ncg&mut  quo-]  în  propa. 
fuioneeiiuncij  >iieo«.lmit- 
(i  mtiam  fulficinircm  aj  r. 
riîum,  oc  cxcufa^iocoruni 
quoi  graiia  non  libcratali- 
4' o  paAo  iu(U  cile  vi«lfa> 
ciir.  Dtni^tmUn.f  tfi, 
d  Vc  ventatti  luccm  in  Wt 
ratioiiibui  pr jneitim  «)icS- 
trmqt»  vcl  ex  vtilirate  vcl 
poilioiliuts  ttrzccptorum  c- 
ruuntur.  Aid.  p.  é{. 
t  Qmd  mpAdcMiad  illam 
prophcic  rrf^ij  id  Deum  4- 
pollrophrrtijirtl.  9},  N""'- 
quid  jJharrtf  til.'"*»i«îni- 
quitaeii  «ji»;  «'''R'»  laborem 

icrprcracur  do^llHoiui  Ce- 
nrbrardui  ,  an  (ioi  aJiqni^ 
commune  ell  cum  iniquo 
tribunal!  0c  cuni  poicfiatc 
quT  l-jjibut  ibutitur.  ad  dp- 
prîrtieiTKluni  innoxîot.  Aii*. 

/  L'eft  i  quoy  fcreduJt  root 
ce  qa'il  dit  de  U  podibiliif 
dei  commandement  dant  fei 
Efcriii  Se  dam  Ton  lÀM.taf.  t. 
f'TATT.  17. C"  !>• ''•J'i^/'w 

liiirt  it  M.  U  Mtint  ,f.tjt. 


Pppp 


<^4^^^  LivRi  VIII.  IV.  Point.  K^hfirditex, 


CHAPItRE  XIV. 


*  Non  potefi  gmuli  wnt»- 
tio  abfcjic  graii*  ruperifi. 
lAr»li  i/«  >i  /,  UfiiM.t  fétt, 

4  PUiiquc  iÙM  tnfrriorri 
dilcAioiic  Dci  fiw gracia  fie- 
rî  ne  jueont ,  V»  coniincniia 
TrgriKc  graiii  tcnaiiooc.  /i. 

r  OXIendic  ApeftoUn  gratii 
Dci  Decrdàtiam  cflc  vi  non 
tonc-upiitrniii  f  ixrrpiû  im- 
plratur.  H  mi. 4  f  1. 
W  Oppnnumt.exS.Augl.i. 

«Ulik  aib  c.ia.flclib.  cWoa- 
iuraôc^,,  f,p^, 

fcccati  pan.  iiiftiirima  .  vt 
«Di  foeni  rtûe  la».,.,  „j,„ 
MCit.aaiifUt  fcirc  quidrt- 
âum  l'cii ,  0C  qui  rcâi  facctc 
<um  pntfcc  noliiii,  amitui 
pcflc  (Binvclic.EfgonecclTi- 
lat  pcccaodi  p«r  pcccaium 
^timi  homioii  introciuda 
f  0  in  Mturam  lapram.  M.  (r 

»  |ta  etplif  Jodtim eft  fanâi 
Duifloriircniinonitl  rx  I.  de 
lut.  6c  gr.c.i7.  vbi  fie  ait,  A 
liud  cA  nâ  cira/Tc  fci  t  e,a  Ù  ud 
intelligerc  v([I«  nac  poffe ,  & 
farrre  conira  lepm  non  in- 
irlligmdo  qaiti  hrri  vtlic.In 
bo(  c;iiin  r«Ai  fatCT*  coofra 
Irgrm  rf!  lanrum  mattiUU- 
trf  prccarr.  Ikftf. 
f  NfCf fle  eft  vt  pccrrt  à  quo 
igoocanir  iuftitia  1  Nutnquid 
loto  ctm  iuflitiam  cof^nouc- 
rie,  000  funt  ci  rctnittcikla 
ptcraca,  qux  ignorantix  rc 
rrHitatc  cotnmiiji  \  ^'>\>*t 
imf  l.\  I  \ot. 
X     OppoiHIBC  «.  »  CO^CBI 


One  fe  retranchant  dans  les  [euh  peeheT^  I'**f'  commettent, 0H par  vnegrdH- 
de  ignorance ,  eu  par  vne  grande  paffion ,  lepfneh  M.  le  Moine  aueiié  ne  fi 
poHuoir  ékiter  <]Hc  parla  frace , il  demeure  toHjîoHrs  penr  confiant  tjue  félon  fa 
dotlrine  il  y  a  vne  Infiniiéde  crimes  énormes ,  ^«i  ne  font  point  peche'^deaant 
Dieu.Tomles  exemples  alléguez,  renfermez,  deins  vne demonflration. 

MAis  c'cft  trop  nous  arrcftcr  fur  ce  point.  PafTons  au  fécond ,  &  faifont 
voir  Que  les  exemples  que  nous  auons  alléguez  contre  la  grâce  fufii» 
fantc  de  M.  le  Moine  demeureront  en  toute  leur  force ,  quand  il  luy  prendra 
enuied'auoir  recours  pour  s'en  efchaperà  tous  lesPelagianifmes  de  faprc- 
micrc  partie,  dr  quelque  dcflcin  qu'il  euft  dedonner  le  plus  qu'il  pouuoit 
aux  forces  du  libre  arbitre  captif  &  afl'eruy  fous  la  domination  dupcchèjil 
a  eitc  obligé  de  reconnoidre  pour  ne  pas  attirer  fur  luy  tous  les  foudres  de 
r  Egli fe ,  '  Qj*'au  moins  on  ne  peut  refifler  aux  tentations  confiderables fans  le fe* 
cours  de  la  grâce  :  ^  Qui'on  ne  peut  garder  la  continence  lors  tju'elle  ejtattatfuèe  par 
tjueltjue  grande  tentation ,  fans  vne  af/t/fance  particulière  de  la  ^ace  de'Dien. 
'  Stque  la  grâce  efl  neceffaire j>our  accomplir  le  co  m  mandement  ^ui  nous  deftnd  de 
confentiraux  mouuemens  deregleT^de  ncfire  concupifcence. 

Il  e(l  auflî  contraint  d  auoiier  >  parce  que  S.  Auguftm  l'enfeigne  en  trop  de 
lieux  &  trop  clairement  y^tfuUy  a fouuent  dans  les  hommes  vneneceffaé  de  pe- 
chert  foit  par  l'autuglement  de  l'ignorance  cjui  leur  dérobe  la  connoiffance  de  leur 
deuoir  y  fait  par  la  violence  de  la  pajjion  <jui  les  emporte  dans  le  vice  lors  mefmt 
ifu'ils  leconnoiffent\ &C  toutce  qu'il  peut  refpondre ,  eft  que  Dieu  ne  manque 
iamais  de  donner  la  grâce  au  moins  de  prière ,  afin  que  1  homme  puiffe  par  elle 
dégager  de  cette  neccfTité.  Ceftfon  jargon  ordinaire.  Neceffstas  peccandi 
per  pevc4tumprimi hominis  introduHa  ejtin  maturam  lapfam.DifHnguo.Rem»' 
uenda  per  gr^d^f^f  ^  Concède.  Senu  nego. 

Or  il  mcfuflfit  maintenant,  qu'il  reconnoiiTc  dans  les  hommes  vne  neccf- 
fitéde  pécher, qui  ne  leur  peur  cftreoftée  que  par  la  grâce.  Ilmefuffitqa'il 
reconnoifTc,  que  ces  deux  fourres  empoifonnécs.ccs  deux  playes  mortelles 
de l'ame,  l'ignorance  5c  la  pallion  engagent  les  hommes  en  mille  péchez. 
Qu'ils  ne  fçauroient  éuiter ,  fi  Dieu  ne  les  efclaire  &  ne  les  fortifie  par  fa  grâce. 
Il  me  fuffit  que  pour  l'ignorance  il  a  tellement  cfté  contraint  de  reconnoidre 
cequeditS.Auguttm.'quilycnaqui  violent  la  loy  de  Dieu,  parce  qu'ils 
ncfçaucntpas  ce  que  Dieu  dcfuc  d'eux,  qu'il  a  cfté  réduit  à  refpondre ,  que 
ces  péchez  ne  font  que  matériels,»  quoy  que  S.  Auguftin  tcfmoiene  formel- 
lement lecontraire.il  mefuflitque  pour  l'autre  branche,  qui  eft  la  cupidité 
8c  la  paflîon ,  lors  qu'on  luy  oppofeccqueditcemefmePcrc  ,j  tfue  le  pechi 
deceluycjuinepeutrefiflerparlenoouuementd'vnehonne  volonté  à  la  force  de  U 
pé^ton  (fui  r  entrai fne ,  ç^-  ejui  par  là  fe  porte  a  violer  les  precettes  de  la  itiflice .  e(h 
tellement  péché  ^u'il  eji  aujji  peine  de  péché:  il  eft  réduit  à  taire  b  mefmc  rcf- 
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ponfc ,  &  à  fouftenir ,  que  ce  péché  ne  peut  cftrcquc  mitcricl ,  fi  ce  n'cft  qu'il 
ait  cfté  en  nodrepuilTinccdcnousoftcr  de  cette  neceflicé  en  dcmindant  la 
grâce ,  &  que  nous  ne  l'ayons  pas  demandée. 

Cdadifie  mcfuffift  pour  le  réduire  ou  àvn  filence  honteux»  ou  à  des  cx- 
trauaganccs  ridicules.  Carie  renferme  tous  les  péchez  dont  i'ay  parlé  dans  les 
li.  exemples  que  i'ay  rapportez  à  ces  deux  fortes  de  péchez  .ou  que  les  hom- 
mes commettent  par  vne  ignorance  profonde  de  leurs  obUg.itions, ou  auf- 
qucls  ils  fe  portent  par  la  violence  de  leurs  dcfiis  déréglez ,  de  leurs  hibi- 
tudesconcmpuës.  Et  puifque  M.  le  Moine  auouc  que  ces  péchez  ne  fc  pcu- 
uent  éuiter,  fans  vnc  grâce  efficace  que  les  hommes  doiucnt  demander  à 
Dieu,  ôc qu'ils  nclaluy  peuucnt  demander , fi  Dieu  luy-mefmc  ne  leur  en 
donne  la  penféc  &  1«  mouuement  par  vne  grâce  fuffîQnte  de  prière:  le  le  fup- 
pliederefpondreàcctte  raifon, qu'il  me permettrad  appellcr>  vne  denioiu 
nrarion  conuainquante  de  U  fauRcté  de  fa  doârine,afin  de  Icpicquet  d'hon- 
neur, bc  de  l'engager  d'auantage  à  y  refpondrc  folidemcnt. 

DEMONSTRATION  C  O  N  r  A  I N  QJ- A  N  T  E 
di  U  fMtJfeti  de  U  doctrine  de      •  le  M oine ,  toHcham  fa  grâce 

fn^fante  de  prière. 

ï.  TLfaudroitcftreaulfi  fou  que  ceux  qui  font  cnfermez,pour  s'imigi- 
Xncr  queles  Athées  qui  ne croyent  point  en  Dieu,  ne  commiflcntia- 
maisdccrimes^&nes'abandonnalTcnt  iamais  aux  mouuemcns déréglez  de 
leur  concupifcence  charnelle ,  fans  auoir  quelque  pen(ce  de  prier  Dieu. 

II.  Pour  s'imaginer  que  lcsTibcres,lcs  Caligulesjcs  Ncrons.les  Do- 
mitiais,&les  HeTiogabales  n'ayent  iamais  alTouuy  leurs  paflions  brut.iles 
èc  furiculcs,  foit  d'impureté,  foit  de  vengeance,  foit  d'ambition,  fans 
auoir  reflcnty  en  eux  -  mcfmes  vn  Q:cret  mouuement  d'implorer  la  grâce  df" 
Dieu. 

III.  Pour  s'imaginer  que  les  idolâtres ,  qui  ne  croyoient  point  d'autre 
Dieu  que  les  faux  Dieux  du  Pjganifme,  n'ayent  iamais  e(l<i  tentez  de  com- 
mettre quelque  péché,  lors  meune  qu'ils  ne  le  tenoicnt  pas  pour  peché>  corn- 
me  on  fçait  que  la  fimple  fornication  a  paflc  parniy  la  plufpart  d'entr'cux» 
pour  vne  chofepcrmife,  fans  auoir  vneiiilpiration  intérieure  de  quiter  l'i- 
dolatric,  &  de  demander  à  vo  autre  Dieu  lequel  ils  ne  connoilToient  pas  U 
gracede  ne  point  faire  ce  péché. 

IV.  Pour  s'imaginer  que  ces  mefmes  idolâtres  n'ayent  iamais  rendu  à  leurs 
idoles  l'honneur  louuerainquin'cft  dcu  qu'à  Dieu,  ne  leur  aycnt  iamais  fa- 
crifié  d'hommes,  ne  leur  ayent  iamais  immolé  leurs  enfans,  n'ayent  iamais 
en  leur  honneur  proftitué  leurs  propres  fîlles,fans  auoir  dans  î'efprit  vne 
penfée  d'inuoquer  vn  Dieu  inconnu,  afin  qu'il  les  cmpefchaddc  faire  des 
chofes  qu'ils  ne  fatfoient,  que  par  vne  obligation  rcligieufe  qu'ils  croyoient 
auoir  d'honorer  les  Diuinitcz  qu'ils  connoillbient  ;  &  qu'ils  tenuicnt  pour 
des  Diuinitcz  véritables. 

V.  Pour  s'imaginer  que  ces  Philofophes  fuperbes,quc  ces  adorateurs  de 

Pppp  il 


s.  Auf.  ibidem  quî  c«gcnci 
cupiilitjti  bon»  voluoiatc  <e- 
liltete  nonpoieltdc  iJcoU_ 
cic  contra  fitct/ix  iuAicijt, 
Um  hoc  i(«  pccca(uai  di ,  vt 
Gi  eiii  pce  a»  pecc4ii,  <iilt  in- 
Kiioâiiiccedcat.  HocpciCaifi 
cil.  nu^enalicrr  c6cedo/or- 
imlitei  &  iinpuubiliier  «4 
culpam  difliog  lO  fOiiui.  Si 
pcnei  noi  fuit  lenioticrc  no» 
rcinucein  ilUm,c6ccdo,rcc* 
iicgo.Opp3num  7. ex  eodcia 
S.Aug.Ls.ad  aib.c.it.rimc 
etiam  MceiFiutc  faâa  (jax- 
4am  improbandi ,  immo  Ac 
itnpuiabilia  adculpa  ri  1. 1. 
opc(.  impcrf.  Oidinguoan* 
tccedfni,  fi  luic  in  poieriace 
aollra  re  ciioucrc  uleni  ne- 
ctllhatcm,  pcIhiUdorci|ic« 
C'atiam  ncc  rcmoumiui  cA- 
ccdo,  fccui  ncjo.  M.  /»  Mai- 
ne Jtni  /<fi  ^tritt  ex  déni 
/m  Lmn.l.%1, 


6fi&  i  . .  L  i V  SL  E  vn  I.  IV.  Point.  K^hfurditez 

U  gloire  dont  la  principale  &  la  plus  générale  maxime  edoit  de  ne  fe  croire 
rcdcuablcs  de  leur  vertu  qu'à  eux-mcfmes,  n'ofFcnfoicnt  iamais  Dieu  pat 
leurs  dcfordrcs ,  qui  n'cftoicn t  que  trop  grands  5c  trop  ordinaires,  &  ne  s'cfle- 
uoicnt  pas  mefmc  contre  luy  par  cet  orgueil  criminel,  fans  auoir  en  mefme 
temps  vne  penfce  de  s'humilier  deuantluy  >  &  de  luy  demander  la  grâce  d'e* 
ftie  humbles ,  lors  que  dVnc  part  cette  humilité  ne  leur  p:\(Toit  que  pour  vn 
vice,&  que  de  l'autre  quand  ils  l'aaroicnc  prife  pour  vertu,  ils  n'-iuroient  pas 
t;rcu  U  dcuoir  demander  à  Dieu ,  mais  fe  la  donner  ï  eux-mermcs. 

V  I.  Pour  s'imaginer  que  des  Epicuriens,  qui  ne  croyoienc  poinc  d'au- 
tres Dieux.quc  des  Dieux  imaginaires  en  forme  humaine,  IcfqueU  ncfemcÇ. 
loientde  rien,  &  nefaifoicnt  ny  bienny  malàperfonnc,  n'ont  iamais recher* 
chc  aucun  plaifir  illégitime ,  ny  foulUnu  mcrme  leur  impiété  concrcU  proui- 
dence  de  Dieu,  fans  auoir  en  mefme  temps  la  pen(cede  prier  Dieu,  c'eft  à 
dire  de  faire  vne  chofc  qui  ne  p.ilToitdans  leur  efprit  que  pour  vn  effet  de  la 
foiblclTc  &  de  la  fupcrftition  des  hommes. 

V  1 1.  Pour  s'im.içincr  que  ces  luifs ,  dont  S.  Paul  attribue  la  cheutc  à  l'or- 
eueil,  qu  i  lerempcichoit  de  rechercher  la  vrayc  iuftice,  comme  cftanc  vn  don 
duCiel,  ne  commet  coient  point  dépêché, non  pas  mefme  de  ceux  qu'ils  ne 
commcttoient  que  par  vn  faux  zcle  enuers  leur  religion ,  tels  qu'ont  cfté  les 
pcrfccutions  cruelles  qu'ils  ont  excitées  contre  l'Eglife,  fans  fe  feniir  portez 
a  implorer  la  grâce  de  Dieu ,  dont  ils  ne  reconnoiflcnt  point  la  neccHité ,  à 
l'implorer  afin  qu'il  les  dcdournad  des  avions  qu'ils  s'eftoient  pafuadez  luy 
deuoir  cftrc  trcs-agreablcs. 

VIII.  Pour  s'imaginer  que  des  Pclagicns  qui  foullenoient,  qu'il  n'eftoit 
point  necedaired'auoii  recours  à  Dieu  pour  tcfifter  aux  tentations  ,  n'aycnc 
iamais  manque  dans  toutes  les  tentations  qui  les  ont  portez  aupeché ,  &  lors 
mefme  qu'ils  vomidbient  leurs  blafpbcmes  contre  la  grâce,  d'auoir  de  fecret- 
tcs  penfces  d'inuoquer  cette  grâce  qu'il^enfeignoient  qu'on  ne  dcuoit  poinc 
inuoqucr. 

J  X.  Pour  s'imaginer  que  tant  de  mauuais  Catholiques  pires  que  dec  inB- 
delles,qui  viuentdans  vn  entier  abandonnemcni  à  tous  leurs  inauuaisde- 
ûrs,â£dans  vn  entier  oubly  de  Dieu, ne  l'offcncent  iamais  par  leurs  cri- 
jnes  Gins  penCer  à  luy  ,  &c  fans  quelque  mouuement  d'implorer  fa  mifc- 
cicorde. 

X.  Pours'imaçiner  que  des  perdues  qui  palfent  toute  leur  vie,  comme  fi 
elles  n'eftoicnt  nées  que  pour  cftrc  les  inftrumens  du  Démon  à  perdre  les 
hommes ,  ne  fe  plongent  iamais  dans  la  fange  dc<î  volupiez  infâmes  &  crimi- 
nelles, fans  elhcpoulTces  par  vne  infpication  fccreuc  à  prier  Dieu  qu'il  les 
^xende  chaftes. 

XI.  Pour  s'imaginer  que  les  gens  de  bien  ne  commettent  iamais  de  fau- 
tes par  ignorance,ou  par  furprife ,  (ans  auoir  rcfifté  à  la  penfée qu'ils  auroicnc 
eue  en  mefme  temps ,  d'implorer  la  grâce  de  Dieu. 

X I I.  Pour  s'imaginer  enlîn  que  de  mal-heureux  cnfans,  à  qui  l'on  fait  per- 
dre l'innocence  de  leur  baptefme  par  desa«flions  criminelles, aufquellcs on 
les  engage,  ne  s'y  Uiftent  aller  qu'aptes  auoic  tcfillc  à  vn  roouuetncnt  de 
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prier  Dieu ,  &  de  luy  demander  qu'il  les  dcliurc  de  cette  tentation ,  locs 
qu'ils  ne  fçaucnt  en  aucune  forte  ce  que  c'cft  que  de  prier  Dieu  contre  le< 
tentations. 

OrfironnepcucaMoircettcpcnf^efans  vnc  extrauagance  vifiblc,  fcs'il 
fcroit  aifcdcl^  conuaincrc  d'vncfaudctc  manifefte»par  1  expérience d'vnc 
infinité  de  pcrfonncsqui  peuucnt  tcfmoigner  du  contraire: ce  feroit  d'vn 
autre  coftc  vne  erreur  tout  à  fait  impie,  de  prétendre  que  les  crimes  &  les 
péchez  de  toutes  ces  fortes  de  pcrfonnes ,  &  ceux  mefmes  où  ils  ne  fe  fcroicnt 
porter  quepar  quelque  tentation  violente,  comme  font  celles  de  l'amour  im- 
pudique>ou  4pla  coleicoupai  vne  igooranccprufondedelalo)  diuinc  & 
naturelle, n'aycnt  point  clic ôc  ne foicnt pointue vwispcchezdeuant Dica, 
&  dignes  de  tous  les  fupplices  de  l'enfer. 

Et  par  coniev|uent  à  momsque  de  fe  vouloir  engager  dans  vn  extrauagan- 
ce inluppottablc,  ou  vnc  horrible  impiété, on  ne  peut  foudcnir  comme  fait 
M.  le  Moine,  que  les  hommes  en  violant  la  lov  de  Dieu  mcfmcpai  ignoun- 
ce  &  par  paiUon ,  ne  commettent  point  dépêche  qui  foit  proprement  dit ,  & 
qui  leur  puilTccflreimpuicàpechc,  s'ils  n'ont  néglige  de  prier  Dieu  en  te- 
fufant  de  confentir  à  vne  penlce  inddiberée  qu'ils  en  auroient  eue  dans  Tcn- 
tcndemenc ,  &  à  vn  mouuemcnt  indclibeié  qu'ils  en  auroicnc  eu  dansla  vo- 
lonté» 


CHAPITREXV. 

Suittti  maniftfiet  de  la  Dfmonjhation précédente.  I.  ^ne  U grdce  f^effpMS  don^ 
néekutu.  II.  i^uetie  n'efi  p«int  nec<Jf*ire  pour  ojferuMx  pécheurs  tout fu jet 
dtxcufe.  III.  ilue  U  dttirine  d*  M.  le  Moine 4  efié  condamnée  d erreur pékr 
Uf acidté de PitrUilyaplm de ^00. anS'  IV.  ^vnefimbUhledemonftrO' 
tion  pcHt-efire  faite  contre  tome  antre  grâce fuffifante  des  Moliniftes ,  anjfi  hien 
<jMe  contre  celle  de  prière^. 

QVoy  qu'il  foit  adez  vifiblcque  cette  vniquedemondration  ruine  tous 
les  fondcmens  de  la  Théologie  Pelagicnne  de  M.  le  Moine,  neantmoins 
comme  nous  trauaillons  particulièrement  pour  ceux  qui  iufques  icy  au- 
roient eu  peu  d'intelligence  dans  ces  matières ,  il  ne  fera  pas  mut  ile  de  remar- 
quer en  peu  de  mots ,  quclqucs-vnesdes  fuitces  les  plus  impoi  tantes  de  cette 
inuincible  raifon. 

,:     l.  ■ 

Tous  ces  criminels  dont  nous  venons  de  parler ,  ne  pouuant  cftrc  ny  excu* 
fez  fans  impiété,  ny  accufez  fans  folie  d'auoir  refifté  à  tnepcnfée  &  vn  mou- 
uemcnt qu  ils  auroient  eu  d'implorer  la  grâce  de  Di<u  toutes  les  fois  que  la 
corruption  delà  nature  jl'aucuglcment  de  l'ignorance, le déicglcmcnt des 
paflions,  &  la  violence  de  llvibitudclesonc  emportez  dans  le  crime:  ils'cn^ 
iuitcn  premier  lieu,  que  c'cft  la  plus  grande  de  toutes  les  chimères  de  s'ima- 
giner comme  fait  M.  le  Moine  que  ïamais  perfonne  n'eft  teacé  de  faire  le 


Qupd  non  Gc  grit'i  ic  enife- 
tic<irdi(er  Deui  pixdcdina- 
uit  illam,  quem  prarjc ftina- 

quin  ic  pto  omnibui  t>a- 
nis  ipfiuifunitii  vclalicfiu*. 
Entra  </»  Htfturi*. 

^rticuli  it»dtmmAti. 
Quod  lïaliquii  Kilifivfum 
libeti  Jrbiirii  Incidé»  in  lea- 
tacinncm  tantaoi ,  quo<i  non 
po'.fit  illi  refifttre,  mooeatur 

ilicc-bram  cun  aliéna  r- 
jtorc  non  co*nnii«it  idulte- 
fSufti  Ht  lirdealiii  peccatif. 
D  ■m  /ifi  »/fr.*i  CT 
l4vrf  11» 
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mal ,  fut-il  infidcUc ,  fat-il  idolâtre ,  fat-il  athée ,  qui  ne  reçoiuc  de  Dieu  ca 
mefrae  temps  la  pen(ee&  le  mouuemcnt  d'implorer  fon  diuin  fecours. 

II. 

Il  s'enfuit  en  fécond  lieu  contrelc  principe  Pelagicn  de  M-  le  Moine,  tou- 
chant la  iufteexcufe  des  pécheurs,  qui  n'auroient  reccu  aucune  erace  pour 
éuiter  le  péché -jQnc  depuis  la  defobcïflance  criraincHc  qui  a  perdu  toute  la 
nature,  a6n  que  les  hommes  foient  coupables  en  fe  lainTant  aller  aux  tenta- 
tions ,  qui  les  portent  à  violer  la  loy  de  Dieu ,  il  fuffit  qu'ils  ne  s'y  lailTent  aller 
que  par  leur  propre  volonté ,  fans  que  perfonne  les  y  contraigne  :  ÔC  qu'il 
n'cftpoinineccflaireque  Dieu  lésait  preuenus  par  aucune  grtcc  qui  leur  ait 
donné  le  pouuoir  de  vaincre  la  tentation ,  ou  immédiatement  en  le<  rendant 
vi(îlorieux  par  vne  grâce  efficace,  laquelle  certainement  il  n'a  pointdonnée 
à  tous  ceux  qui  font  demeurez  raincus^ny  mcdiMtement  en  leur  donnant  pour 
obtenir  cettegracc  efficace ,  vnegrace  aôucllc  de  prière ,  laquelle  il  n  cft  pas 
moins  certain  qu'il  n'a  pas  donnée  à  tous  ceux  qui  commettent  mille  crimes, 
fans  juoit  la  moindre  penfccde  Dieu ,  ny  le  moindre  mouucmentd'implo> 
ccr  fa  grâce,  tels  que  font  les  athées^  les  idolâtres,  &  les  libertins. 

m. 

Il  s'enfuît  en  troificfme  lieu  iqueM.leMoinearaifon  de  prétendre  que 
fadoârincn'cd  pas  nouucUe  dans  la  Faculté  de  Paris,  puis  qu'il  y  a  plus  de 
joo.  ans  qu'elle  y  a  efté  publiée ,  &  en  mcfme  temps  eftoufîie  par  vue  ccnfure 
folennellederan  i  ^  47.  qui  fe  voir  encore  auiourd  huy  à  la  fin  du  Maiftredes 
Sentences. Car  outre  que  ce  qu'il  cnfeigne  de  la  prcdeftinacion  y  eilcondaro- 
né  d'erreur,  le  principe  particulier  defagracefuffifantejqui  cft  que  l'hom- 
me ne  pecheroit  point  en  fuccombant  à  vne  tentation  i  laquelle  fjute  de 
grâce  il  n'auroit  pu  rcfifter ,  y  eft  expredctnent  condamné  dans  cette propofi- 
tion  cenfuïée ,  Si  vn  h^  mme  ajAttt  l'vfage  du  Ithre  4rfntre  tombait  en  vne  tenta- 
tion  fi  grande  ftjH  il  ne  pHfipaty  refifler^ffr  tjne  cette  tentation  le  portafticfr' 
rompre  la  femme  eCautruy  \  il  ne  commettrait  point  adultère ,  ^  awfi  des  autres 
péchez..  N'eft.ce  pas  ce  que  M.  le  Moine  enfeigne  formellement,  lors  que 
dans  la  mefme  efpece  propotée  par  S<  Auguftin  ,  fçauoir  de  celuy  qui  viole  la 
loy  de  Dieu,  parce  qu'il  ne  peut  rcfifter  à  la  paffion  defreglée  par  ^ne  bonne 
volonté, ^wi  cogenti  cnpidttati  bona  voluntate  refiftere  non  pottfi t ideofacit 
contra  pracepta  ia/Htia ,  il  foufticnt ,  ifue  fon  péché  rfeitifae  matériel  tir  non for- 
mel ,cejtà  dire  tel  <fuil  puife  eflre  imputé  à  péchés  tant  cjue  l'on  demeure  dam 
cette  Ijypethefe ,  fjr  que  l'on /tppofe  qu'Un  a  pu  refifterà  la  violence  de  fa  pajfun. 

IV. 

Il  s'enfuit  en  qujtrieftne  lieu ,  qu'on  peut  renuerferpar  vne  femblable  dc- 
monftration  l'opinion  plus  commune  &  moins  rafînée  de  tous  les  autres 
Moliniftcs  touchant  la  giaccfuffiranfe.  Car  ilsconuiennent  auec  M.  le  Moi- 
ne ,  que  leur  grâce  fuffifante  cft  vne  gr.icc  aAuelle ,  qui  confiftc  en  vne  bonne 
^nfccqueDieuformedan5rcfprit,&  en  vne  (ccrctteinfpiration  qu'il  donc 
a  la  volonté  de  (c  porter  au  bien ,  &  de  fe  dclhiurner  du  mal,  quoy  qu'en  fui- 
te il  dépende  du  libre  arbitre  d'accepter  ou  dcrejertcr  cettegracc.  Et  lU  pré- 
tendent auHa  bien  queccProfcflcur,qac  cette  grâce  fuffifante  ne  manque 
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iaroais  d  cdre  (ionnéc  à  tous  ceux  qui  font  tentez  de  violer  la  loy  de  Dieu  : 
parce  qu'autrement ,  difent-ils ,  ils  ne  fcroicnr  point  coupables  en  la  violant. 
Qu'ils  rcfpondcnt  donc  \  ce  raifonncmcnt  inuinciblcfondc  fur  l'expérience 
d'vnc  infinité  de  perfonnes.  On  ne  peut  fouftcnir  fans  fc  rendre  ridicule^ 
toutes  les  perfonnes  raifonnablgs ,  que  tous  ceux  qui  commettent  des ciimes, 
en  ne CToyant  faircquedesadions  innocentes, ou  mcfmc  louables ,  comme 
les  Paycns  en  adorant  leurs  idoles,  ou  en  perfecu tant  les Cbrcftienspar  le  rc« 
le  de  leur  fauflc  religion ,  ne  fe  portent  iamais  à  ces  avions  que  leur  aueugle. 
tnentlcurrcprefcntecommebonnes&lcgitimcSjfansrefTentir  cneux  mzZ- 
roc  vne  pcnféc&vn  mouucment  fccret  quilcscndcftourne.Et  on  lepeut 
encore  moins  dire  de  tant  de  mcfchâs  &  de  Icclcrat$,qui  ne  connoidant  point 
d'autre  bon-  heur  que  l'affbuuiffcment  de  leurs  paffions  brutales ,  ny  d  autre 
mal- heur  que  de  ne  pouuoir  ioùir  de  ces  infâmes  voluptcz  qui  occupent  tout 
leur  efprit  Se  tout  leur  cœur,  font  bien  cfloigncid'auoir  des  pcnfccs&dcs 
raouucmésqui  les  en  retirent.  Ion  qu'ils  y  courent  auec  vneioye.oupliiftoft 
auec  vnc  fureur,  que  les  Payens ,  mcfraes  ont  reconnu  ne  pouuoir  plus  cUte 
arrcftcc  par  la  rjifon ,  lors  quel'habitude  du  viccs'cft  enracinée  dans  l'amc. 

Or  par  la  propre  définition  de  la  grâce  aûuellc  &  fuffifantc  des  Moliniftes, 
ceux  qui  non  t  aucune  penfceny  aucun  mouucment  de  fc  dcftouincr  du  mal, 
n'ont  aucune  erace  fumfantcpours'cn  dcdourner. 

Et  par  CQnUqucnt  il  faut  ou  qu'ils  excufcnt  de  péché  tous  les  crimes  de  ces 

f»echeurs  aueuglex  ou  endurcis,  qui  pcnfcnt  bien  faire  enfuiuant  les  fauffes 
ucurs  d'vnc  fupcrftiiion  diabolique ,  ou  qui  ne  fe  mettent  point  en  peine  s'ils 
fant  bien  ou  s'ils  font  mal ,  leur  cfpiit  ncftant  occupé  qu'a  la  recherche  paf- 
fionnéede  tous  les  plaifirs  qui  flattent  les  fcns:il  faut  d.fie,  ou  qu'ils  trou- 
uent ,  que  tous  ces  péchez  ne  font  que  des  péchez  matériels ,  &  qui  ne  peu- 
iientpoint  leur  cftre  imputez  à  péché ,  ou  que  s'ils  ont  honte  d'vne  impieté 
fî  vihble,  ils  renoncent  \  leur  faux  principe .  &  auoUent  malgré  qu'ils  en 
ayeni,  que  leur  grâce  fuffifancen'eft  point  neccflaire  pour  faire  que  l'hom- 
me, que  Dieu  a  créé  dans  vne  pleine  puifTmce  &  vne  extrême  facilité  de 
faire  le  bien,  &  qui  n'cft  decheu  de  cet  tftat  fi  heuteux  que  par  fa  reuoi* 
te,  foie  véritablement  coupable  dansrous  les  crimes  qu'il  commet  contre 
la  loy  éternelle  &  immuable  de  Dieu ,  foit  que  l'ignotance ,  qui  eft  la  peine 
de  fon  péché,  le  précipite  dans  fes  defordres  fans  qu'il  les  connoifle,  (oie 
que  la  concupirccncel'y  entraifneauec  vne  force  qui  nepeut  élire  furnwnréc 
que  par  la  puifrincefecrette&  ineffable  de  cet  Efprit  faint  qui  fouflle  où  il 
Ycut,  6c  quand  il  veut. 

-•^Tette  raifon  eft  fi  clairc>  que  les  protecteurs  mefmes  de  la  grâce  fuffifantc 

enonteftéconuaincus,pournela  pas  tant  eftendre  que  d'autres  faifoient. 

Car  c' eft  la  raifon  que  le  Cardinal  Belbrmin  employé  pourmonftrcr  que  la 

grâce  ncccfi'aircpour  la  conuerfion  n'cft  pas  touliours  prcfentc  au  pechcor 

ouà  l'infidelle.  Twj^wwr , dit  WyttefefeHtconuertirfiunvntrrdctfreHtnMite.  NMpoteftvMmcofHwtiC- 

Or  cette  grâce  prenenMnte  neflpé$t  teufiours  ftrefevte  ^commet expérience ntffme  VtFoTfUft^l^l'uZ 

nom  le  ttfmoirne  ;Car  nots  ne  sentons  pascontinvel.  P"      •  e»iwici«i» 

LEMENT  QJJeDiEV  NOVS  ISCLAIRB.OV  ay  I  l  NOVS  •        u««.  «J.iuc  iiwiilIiiL,  «- 


éjo        Livre  VIII.  IV.  V oinr.  \^L/urMffx, 

ri.autimmUti^oiudefule-  VOYE  DE  BONS  DESlKS  QVC  N0V$  PORTENT  A  NOVS  COtt- 

ri>.quibutctcitcmura<lcâ-  _____    o»t        •  j  r        j  r  ter    »  ^ 

ufrVionem.  Non  iiitur  fetn-  V  B  R.  Ti  R  :  TiouA  H  éiHom  donc  fAi  toHjMHndetrMe  fujpfAnte  pournoM  con^ 
pcrhabemmauxaiumfuffi-  sertir.  Mais  Qui  nc  voit  que  cette  mcfmciAilon  ne prouuc  pas  moins  fortc- 
lM.d»p*t.irl*rh.t.x.ti-  ment  que  la  grâce  ncccHairc  pour  rciutcr  aux  tentations  ncltpomt  touliouts 

prci'ente  aux  hommes,  lors  qu'ils  font  tentez  de  commettre  quelque  pcché. 
Car  la  grâce  preuenancc  n'cft  pas  moins  neccnairepourceufterauxrcnca- 
cions^que  pour  fc  conucrtir  à  Dieu.  Or  cette  grâce  preucnante  n'cft  pas  touf- 
jours  prefente aux  pcrfonncs  qui  font  tentées, comme  l'expérience  mcfme 
nous  letcfmoigncpuifquc  nous  ne  fcntons  point  que  Dieu  nous  efclaire, 
ou  qu'il  nous  cnuoye  de  bons  dcfirSyqui  nous  portent  à  rcdfter  aux  tenta- 
tions routes  les  fois  qu'elles  nous  actiucnt.  Nous  n'auon  >  donc  pas  roulîours 
de  grâce  fuffifantc  pour  rcfifter  aux  tentations.  Que  tout  ce  qu'il  y  adcMoU- 
niftcs  dans  le  monde ,  cherchent  tant  qu'il  leur  plaira ,  ic  fuis  aflcuré  qu'ils  ne 
fçauroient  monftrer  que  cet  argument  foit  en  rien  moins  folide  Se  moins 
conuamquant , que  celuy  du  Cardinal  Bcllarmint  ny  irouuer  à  l'vn  ou  à  l'au- 
tre aucune  folutioartifonnable. 


CHAPITRE  XVI. 

^ue  fî  0H  examine  auecfcin  l'opinian  des  froteSlenn  de  Ugr/tee  fn^ptrite  ,il  fè 
troHuerA  tjutlle  retombe  infen(ii>lement  dans  l'herejie  des  PeUgiens ,  tftU 
croyoient  <jH€ U  nMtnre  pomoirpreHenirUff'dce,  çrfe dijpoferklArtceuoir. 

MAis  certes  après  y  auoir  bien  pen(c,ie  n'ay  iamaiscreuque  ccsThcolo- 
gienseuflcnt  bien  compris  ce  qu  ils  difcnt  lors  qu'ils  affcurcnt  fi  har- 
diment que  la  grâce  lufhùnte  ne  manque  iamais  aux  hommes  dans  toutes  les 
occafions  où  elle  leur  e(l  neceiTiire  pour  faire  le  bien  &  pour  efai  ter  le  mal. 
Car  il  ell  û  clair  qu'vneinBnicé  de  pcrfonnes  commettenr  tous  les  iours  des 
crimes ,  y  edant  mefmc  pouffez  pat  des  tentations  violentes,  &  obmcitcnt  les 
principaux  de  leurs  dciu  irs,  lans  auoir  aucunes  bonnes  penfces,ny  aucuns 
bons  mouucmens,qui  les  dcAoutnenc  des  vns,&qui  lesponcnt  à  tàircles 
autres  que  s'ils  prcnoient  feulement  la  peine  de  confidcrcr  que  leur  |;race 
fuffifantc  confiftcdanscesbonncsprnfccs,  &  dans  ces  bons  mou  ucmens  que 
Dieu  forme d  ms  les  imes  par  le  (ouftlc  de  fon  Eiprtt  fainr.  ils  n'auroict  umuis 
la  hardicffc  d'affcurer  ,c^ue  ccttcgracecfttoufiours  prefente  à  tous  ceuxqui 
en  ont  bïfoin.  Mais  ce  n  eft  pas  à  quoy  ils  pcnfcnt  alors.  Ilsn'ont  autre chofe 
dans  rcfprit  que  cette  imagination  Pclagicnne  ruinée  fi  fouucnt  par  les  Pè- 
res ,  qu'il  faut  neccfl virement  que  les  hommes  aycn r  to  u fiuurs  la  puiffancc  de 
faire  les  chofes  aurquellesilslbntobligcz^ouau moinsqu'ilsp  i  iTcnttouf- 
jours  faire  en  forte  que  cette  puilftnce  ne  leur  manque  point»  ce  qu'ils  ap- 
pellent auoir  medUtement  cette  puiffancc.  Et  parce  qu'ils  n'ofcnt  pas  dire 
qu'ils  ont  toufiours  cette  puiflancc  ou  im;7i^<^M/fm^;/f,  ou  tnedUtenun  ,  par 
les  forces  de  leur  libre  arbitre,  ils  font  obligez  de  une  que  c"  A^xt  vae.gnp 
ce  qui  nc  leur  manque  iamais  dans  toutes  les  occafions.  Mai^fi  vous  oca* 

minez 
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net  la  chofc  de  prés,  il  fc  trouucra  qu'infcnfiblcmcmilsrcuicnncntau 
fcullibrcarbitrcaucclcsPelagit-ns.&quclcnom  de  grâce  duui  ils  fe  coii- 
urcnt  (  comme  CCS  hérétiques  s  cncouuroicntaufli  trcs-fouucnt  )  n'cftqu'v- 
nc  illufijn  &  vnc  chimcrcjiedismefmc  félon  l'idée  qu'ils  ont  delagr.ice, 
quoy  que  trcs-b  ilTe  &:  trcs-difFercntc  de  celle  qu'on  en  doit  auoir.  Car  au 
moinsauoucnr-ils  que  la  grâce  intérieure  5c  actuelle  (de  laquelle  feule  ds'a- 
gift  icy)  cft  vnc  inlpirition  de  Dieu,  qui  efclaire  l'entendement  par  quelque 
bonne  pcnlee,  &  excite  la  volonté  pat  quelque  faint  mouuenwit  à  faire  les 
chofcs , aufquf.llcs la  loy  de  Dieu  nous  oblige.  Laiiîons-donclà Icnom  de 
grâce, dont  ils  abufcnrparmy  le  peuple  ,& mettons  en  fa  place  leur  propre 
définition  de  la  grâce,  félon  la  maxime  des  Philofophes,  qui  nous  apprend 
^u'on  peut  roufiours  mettre  la  définition  en  la  place  de  la  chofc  dcfinie, 
&  qu'ony  cft  fouuent  obligé  pour  conuaincrc  ceux  qui  feioiienr  des  mois, 
&  leur  donnent  de  faux  fens  pour  dcguifcr  leurs  erreurs.  Vous  dites  aux 
jgnorans  qu'il  n'y  a  point  d'homme  quelque  libertin ,  &  quelque  impie  qu'il 
puiffc  clUe ,  qui  ne  rcçoiuc  de  Dieu  la  grâce  neceffairc  pour  rcfiftcr  aux  tenta- 
tions qui  le  portent  dans  le  péché.  Et  peur  eftrc  qu'ils  font  fifimples  que  de 
▼eus  croire ,  parce  qu'ils  ne  Içauent  pas  ce  que  vous  entendez  par  le  nom  de 
grâce.  Mais  expliquez- vous  dauantage,  &  ditcs-lcur  :  C2Lllil  n'y  a  pomt 
d'homme  qui  cftanttenténercflcntcen  roy-mefmcvnc  penrce&  vn  mouuc- 
mcnt  de  rcflftcr  à  la  tentation.  Dites-leur:  Que  ces  impies,  qui  font  des  fc- 
maines,  des  mois,  5c  des  années  toutes  entières  fans  pcnfet  à  Dieu ,  &  fans 
luy  addrcflcr  aucune  prière .  fi  ce  n'tft  du  bout  des  Icurcs ,  &  non  du  cœur^  - 
qui  ne  font  pas  des  prières ,  mais  de  pures  hypocrifics ,  n'ont  point  eu  obliga- 
tion de  prier  Dieu ,  fur  tout  lesFclks&les Dimanches, qu'ils  n'cnayenteu 
la  pcnftc  &  le  mouucment ,  quoy  qu'ils  n  aycnt  pas  voulu  y  confcntir.  Dites- 
leur  :Qu?     P^"'  débauchez  5cles plus  perdus  nctrouucnt  iamaisl'occa- 
fion  de  fe  plonger  dans  les  voluptez  qu'ils  recherchent  aucc  tantd'ardeur, 
fans  auoir  la  penftc&  le  mouucment  de  s'rn  abftcnir.  Ditcs-lcur  :  Qih;  tes 
mifcrablcs  joiicurs  que  le  Démon  femblc  polTcdcr ,  &  que  la  rage  5c  la  turcut 
plttftoft  qu'vnc  fimplc  colère  fait  vomir  cent  blafphcmes&  cent  exécrations 
contre  Dieu,  ne  manoucnt  point  au  milieu  de  ces  tr.anfportsd'auoir  lapcn- 
fte  &  le  mouucment  de  fc  retenir ,  ou  de  prier  Dieu  qu  il  les  retienne  par  f» 
grâce.  Dites-leur  enfin  :Qifeux.mcfmcsn'ofFcncent  iamais  Dieu  par  igno- 
ranceou  par  pafllon ,  qu'ils  n'ayent  la  pcnfée  &  le  mouucment  de  ne  le  point 
ofFenfer:  Et  alors  iefuis  alfeuré,  que  pour  peu  qu'ils  aycnt  de  lumietc&dc 
fens  commun,  non  feulement  ils  ne  vous  en  croiront  pas ,  mais  qu'ils  s'cftoiv- 
neront  delà  hardiefle,  aucc  liquclle  vous  leur  ofezpropofer  pour  des  veri- 
tez  indubitables  des  faulTctez  fi  vifibles  \  Se  que  fi  ce  font  des  perfonncs  qui 
n'ayent  pas  toufiours  vefcu  Chrcftienncmcnt  ,ils  ne  pourront  s'cmpcfchcr 
de  dire  en  eux-mcfmcs.  le  ne  fçay  que  trop  p.-\r  ma  propre  expérience ,  que  h 
colère  m'a  f  .it  mille  fois  ofFcnfer  Dieu ,  fans  auoir  eu  alors  dans  l'cfpi  it  aucu> 
ne  pcnfcc  que  de  fatisfairc  mi  p^lfion.  le  ne  fçiy  qùe  trop  q-ie  i'ay  acquis  du 
bien  par  des  moyens  illcgituncs,  fansque  i'cuffc alors  d'autres  ptnlc«>d-«s 
l'efptit  que  celles  que  l'auatice  &c  l'ambition  y  formoictu.  le  ne  fçiy  que  trop 

CLqqq 
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que  les  attraicsd'vnc  mal-hcurcufc  rolupic  m'ont  fouucn  t  fait  violer  la  loy 
tk  Dieu,  lors  que  i'cn  eftoii  tellement  charmé  que  icncpcnfoisqu'à  latc- 
cherchcr.  Et  enfin  ie  ne  fçay  que  tfop  que  ic  fuis  trcs-coupabledeuant  Dieu, 
pour  auoir  manqué  vne  infilnitc  de  tois  à  ceque  ic  deuois  au  prochain,  &  aux 
autres  obligations  de  la  pieté Chrcftienne,  quoy  Que d.ms  i'aueuglcmcnt  où 
i'cftoisic  n'curt'c aucune  pcnféc  ny  aucune  veuc  de  ces  obligations.  Com- 
ment donc  pourrois-ic  tellemettt  m'aueuelcr  moy-mcfmc ,  que  de  croire 
contre  le  tcfmoignage  de  ma  propre  conlcience,quc  i'ay  eu befoin  d'vnc 
mace  fuffifante  pouc  cftre coupable dcuant  Dieu  lorsque  ie  l'irritois  par  mes 
crimes ,  &  contre  ma  propre  expérience  qu'elle  ne  m'a  iamais  manqué ,  puif- 
que l'on  doit  entendre  par  cette  grâce,  félon  le  fenriment  mefroedcceut 
•  qui  U  défendent,  vne  infpiration  de  Dieu  qui  efclaiie  l  entendement  par 
quelque  bonne  paiféc,&qui  réueille  la  volonté  par  quelque  bon  mouue- 
menr,cequeie  fuis  tres-afleuré  ncs'cftrepoinr  fait  cnmoy  en  vne  infinité 
de  rencontres ,  pour  Icfqucllcs  ic  ne  laiffe  pas  de  me  croire  tres  redeuable  à  la 
iu(hcediuinc. 

Il  faut  donc  quoy  que  difent  ces  defenfeurs  de  la  grâce  fuâifanie,  qu'ils 
ayent  vne  autre  pcnfcc  dans  l'efprit  que  celle  qu'ils  expriment  par  leurs  paro- 
les. Il  faut  qu'ils  croient,  que  la  grâce  furtifante  ne  manque  iamais  à  perforw 
ne,  non  que  Dieu  U  donne  à  tous, c'edàdirequ'il  donne  à  iouslapenfée& 
le  mouuemcnt  de  faire  les  chofcsaufquelles  ils  font  obligez,  ce  qui  eft  trop 
vifiblemeni  faux ,  mais  parce  qu'il  eft  toufiours  preft  de  la  donner ,  pour  ueu 
qu  il  plaife  aux  hommes  de  la  reccuoir  :  comme  (i  auant  la  grâce  les  hommes 
pouuoient  d'eux- uiefnu-s faire  quelque chofe  pour  l'attirer  en  leur  ame.  lis 
fuyent  tant  qu'ilspeuucnt  de  déclarer  ce  fentiment ,  parce  qu'il  eft  trop  ou- 
uertement  Pelagien  i  mais  dans  la  vérité  c'cft  leur  penlce,  &  quelquefois 
mefmc  ils  ne  s'en  cachent  pas  trop ,  comme  lors  qu'ils  ofcnt  dire,  après  leur 
Faufte ,  ainfi  qu'ils  ont  fait  dans  Paris  en  pleine  chaire ,  Que  U  grâce  tji  fem- 
hUhlekvne  fontaine pu^Iufueexpo/ie  à  toHt  le  monde,  de  U«fnelle  chacun  pni/i 
fehn  éjuiHuy  pUifi  les  eaux  falntaires  du  fjlur.  Et  en  effet  demandez  au  plus 
zélé  defcnfeut  du  Molinifmc ,  s'il  n'a  iamais  offcnfc  Dieu  ^ar  le  mouuement 
<i'vnepaflîon  defreglcc,  fans  auoireulapenfcedc  refifter  a  ce  mouuement^ 
ou  de  prier  Dieu  qu'il  luy  fit  la  grâce  d'y  rcfifter:Et  ic  fuis  certain  qu'il  ne  l'o- 
fctoit  affcurcr.  Picfl'cz-le  donc  de  vous  dire,comment  il  n'a  point  manqué  de 
grâce  fuffifante  pour  refifter  à  cette  tentation,  tout  ce  qu'il  pourra  vous  ref- 

SondteferaqueDicucftoitprcftdelaluy  donner  (ce  qui  eft  bien  différent 
elaluy  auoir  donnée)  mais  qu'iln'a  pas  fait  de  foncofté  tout  ce  qu'il pou- 
uoit  faire  pour  l'obtenir. 

VoilacommedeScmipelagicnondeuicntaifcrocruPelagien,  voila  com- 
.mc l'erreur  engage  au  delà  melme  de  ce  qu'on  s'eftoit  propole  d'abord  v  voila 
comme  après  auoir  recennu  qu'il  faut  que  la  grâce  nous preuienne, pour 
former  la  moi ndre  pcnfée  &  le  moindre  mouuemcn t  qui  regarde  noftrc  lal u t, 
aptes  mefmc  auoir  pri»iCete  vérité  pour  le  fondement  delà  neccflîté  pré- 
tendue d'vne  grâce  fuffifante ,  on  pafTc  en  fuite  fans  y  penfer  dans  vne  erreur 
coûte  conicauc ,  6c  on  fc  irouue  réduit  à  fouftenir,  finon  de  parole,  au  raoios 
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âanslc  cœur,  que  fi  l'homme  n'areflcnty  aucun  mouucment  de  grâce,  lors 
qu'il  en  auoit  le  pl  u";  de  befoin,  c'cft  que  Dieu  a  attendu  que  la  nature  prcuinc 
la  grâce ,  &  qu'elle  Ce  l'acquift  par  fes  propres  forces. 

Et  c'efticyquc  ie  coniure  toutes  les  pcrfonncs  de  pieté,  dcconfidercrdc- 
uant  Dieu  le  parry  qu'ils  doiucnt  prendredanscettedifpute.  le  fçay  qu'ils  ne 
voudroicnt  pas  cftre  Pcljgiens ,  ny  croire  auec  ces  hérétiques  que  la  nature 
corrompue puft  (rouuer  afl'cr  de  forces  en  elle-mcfme  pourfcdifpûfer  il» 
graceduSauucur.QtTilsvoyent  donc  comment  ils  pourront  cftrcMolini- 
ftcs >  &ns  reconcer  par  vn  aueuglcmcnr  volontaire i  des  veritez  fcnfibles ,  & 
qu'ils  ne  fçauroicnt  ignorer  quand  ils  le  voudroient.  le  ne  leur  demande 

f>oint  maintenant  qu'ils  cftudientics  faints Pères,  &  quequittamles  ruif- 
caux  troubles  &  bourbeux  de  quelques  nouueaux  Scholaftiques,ils  remon- 
tenti  ces  fourccs  pures  &  incorruptibles  de  l'Eglife.  Qupy  quecefoirvnc 
hontes  ils  ne  le  font  pas.  ie  me  contente  pour  cette  heure,  qu'ils  s'cftudicnc 
cux-mefmes ,  &  qu'ils  prennent  garde  à  ce  qui  fe  pafTedans  leur  cfprit  &  dans 
leur  cœur.  S'ils  fepeuu  en  t  tendre  ce  tefmoignagcà  euxmefmeSjque  l'infir- 
mité humaine  &  les  tentations  ordmaires  delà  vie , aufquelles  nousrccon- 
noiflbns  tous  les  iours  dans  la  prière  du  Seigneur  ne  pou  uoir  rcfiftcr  que  pat 
la  grâce ,  ne  leur  font  faire  iamais  de  faute ,  fans  auoir  eu  la  penfée  &  U  mou- 
ucment  de  l'cuiter,&  qu'ils  ne  manquent  iamais  aufTiàcequ'ils  doiuentà 
Dieu,  fans  auoir  eu  lapcnfcc&lemouucmentden'y  pas  manquer,  ie  leur 
permets  d'eûre  Mohniftes.c'ellàdirc  de  croire  tant  qu'il  leur  plaira,  que  la 
grâce  fuffifante qui  confifte  dans  ces  pcnfécs&  dans  ces  bons  mouuemens 
que  Dieu  nousenuoyc,  nouseft  toujours  donnée  dans  toutes  lesoccafions 
où  elle  nous  eftnecefTairc.  Maiss'ils  font  conuaincus  du  contraire  par  la  dc- 
pofitionfidclie&  irréprochable  de  leur  propre  confciencc:  fi  leur  pieté  les 
oblige  de  gémir  fans  cefT-  pour  beaucoup  de  fautcsqu'ils  necônoilFent  qu'a- 
près y  eftre  tombez,  &  pour  vnplus  grand  nombre  d'autres  encorequileut 
font  tout  à  fait  cachets,  veulent-ils  cftre  rebelles  à  la  lumiere,&  fc  pcrfuader 
ou  qu'ils  ont  eu  des  pcnfécs  &  des  mouuemens  qu'ils  n'auroientpas  raanqu6 
d*auoir  s'il  auoit  pieu  à  Dieu  de  les  affilier  de  fa  gtace,  mais  qu'ils  fçaueni  cer- 
tainement n'auoir  point  eus:  ou  qu'ils  ne  font  point  coupables  en  des  chofes 
pour  K  fquclles  les  plus  grands  Saints  fc  (ont  eftimcz  coupables,  telsque  font  ^x-**  »  «f-  ••f  •■. 
tous  les  péchez  d'ignorance  -,  J^««  fî  non  impHtarer  Dem  iuflia ,  mn  m /ïtidL 
mitti pojccret  homofidelis:  comme  dit  excellemment  S.  Auguftin. 


CHAPITRE  XVII. 

t/iltU  chdritaBle  k  toutes  les  perfonnes  de  pieté,  de  fe  conftdter  eux  -  mefmgi 
ponr  defciUHrir  U  fanfetéde  U  gréice  f„§  Ame  :  eyfuec  vn  excellent  pMfa- 
ge  deS.eAnfelme  ,  <jHi  fait  voir ,  eju'ilyAplus  defUjet  de  s'ejlohner  de  ce  (jm 
DifH  de^  nejsg.-tce  à  jHtl^ues-vns,  ^ue  de  ce  ^hU  m  U  donne  féu  à  tota. 

PErmîtrez.mo%  Jonc  que  îcfinifTc  en  vous  addcclTinr  mn  parole,  vous 
qui  iufqucs  à  cette  heure  auczpû  auoir  de  l'cfloigncment  pour  la  veritéi 

CLqqq  ij 
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parce  qu'on  vous  l'apcinrc  auccdes  couleurs  fi  noircsquc  vout  ncl'auctpi 
rcconnoiftrc.N'cft-ilpas  vray  que  rien  ne  vous  a  donné  tant  d'aucrfion  pour 
laclo(îlrinctiiuincdcS.  Auguftin ,  que  de  ce  qu'on  vousl'arcprcfcntéc  com- 
me tout  à  fait  indigne  delà  fouucrainc  bonté  de  Dieu.  Et  n'eft- il  pas  vMjr  en- 
core, qu'on  a  pris  fujct  de  vous  en  tracer  cette  idée  def-au  intaj^cufc ,  que  fur 
ccquc  la  grâce  ncftani  pas  dounécàtout  le  monde, il  s'cnfuiuoit  quelcs 
hommes  eftoicnt  coupables  pourn'auoir  pas faitdeschofes qu'ils  n'auoicnc 
pîl  faire,  n'ayant  point  la  grâce  î  Voila  à quoy  fc  rcduifent  toutes  lest>bic- 
ions  populaires  contrclagraceduSauucur.  Voila  dcquoy  l'on  fe  fert  pour 
cfpouuartcr  les  amcs  timides.  Cependant  qui  a  t'ildcplus  vray  dcdcplus 
ccrt.iin  à  qui  ne  veut  pas  fe  tromper  foy-mefmc. 

Si  ie  confultclesEfcriturcsdiuines  Je  l'ancienne  alliance ,  elles  me  font 
voirlclegiflateurde  cette  loydc  rigueur  &  de  fctuirude  ,qui  reproche  aux 
*  yo»v;dift;5  viuocrf.iij.i*  luifilcurmcconnoifTance  Scieur  incrédulité,' au  mcfmc  temps  qu'il  rémoi- 

fccu  Doniinui  coiam  vob  s  '  .i 

in  itrra  itgypii  Prtaraoni  ^nc  ,<fH<  Diettrie  leHrMuoit  pottitdoitne  tHpfkef  AiorsvMceBHr  poHrenfendre  ,atf 

&otnnibo.icruiitiu»,  vDi-  ^^j^j^.  ngurvir      de$  •rcitltt  ponr  cair.^  Ce  if  ni  nom  ^ipprendtAit  vn  grand 

lionci  magnat  qiutyia<tuDt  ^2Wt      <jMefim  It  jtcours  dc  Dteu  iïi  ne ptH.tatait  ny  votr»y,tmeMarc  dU4e  ks 

oculi  <ui ,  fijn.  iUa  poiieiw  y^^^  ^     oreilUt  du  caur  :  (j  que  lors  que  ce l'ice.m  m*»qM  dax  hommtf ,  Us  ne 

taquc  irgcucia,  0C  non  oeilit  y        ^  i,      §        •  •  i        ,  f 

vobii  Doininuj  cor  intell.  font  pas  foHT  ctU  excufublfs  dMs  ItHrs  vtces  d^ns  leurs  ffeche^y parce  <JU€ 
fL«L7Ô"u:;ÏÏi;;  V*      *'*g'^'»^  ^'  ^ieu  ,  <fHoy  ^u*  cachez.  &  impenctrabUs ,  ne  U.fnu  p^s  <Cefin 


<^ue  in  przlciueui  dicn.  iltjtcs. 

f  "imuUrt'ndit  5f  fine «d-  confulie  le  Lcgiflitcur  de  la  loy  nouucile ,  quoy  qu'il  ne  foie  venu 

iutorio  Domini  Dcieoiin-  dans  le  monde  que  pour  y  apporter  la  grâce,  cela  n'empcfchc  pas  qu'il  ne 
fI'ofn'lu^^r^;^«r^:i:  m'aflcure,  <  qntlne  dècoHure  pa^Mtcm  les  my(le.es  de  [on  R»y.iHme.  qu'il  4 
cordi» .  te  ui/  en  (i  adiuto-  pieu  à  fon  Pere  de  les  cacher  ahx  fages  dr  <««.v  prndcnt ,  ik  qu  il  y  en  a  mcfme 
SaîL'tlnr^^  '  ^'i'iUneu^le  co  leur  rcfufant  la  lumière  de  fi  grâce ,  parce  qu'il  a  rcfolu  de 
«îuoaiamiudieiir>eiqiuni-  les  laifl'cr  dans  l'impuirtince  de  croire. 

^.îlirôVf o.  ■    Si  ic  conruItelcsApoftrc$,ilsmedcchrcntcncoTcplushardimcncfansfe 
VjAiidatum  eik  nofli  my   foucicr  dc  mcs  vains  m  ui  mures ,  '  que  Dieu  fait  mifericorde  a  qui  il  luy  plaifit 
ame'r'h.'puMii*.  m^Îa!  &  qu'il  endurcit  qui  il  luy  ^//i/iî,  &  qu'il  l'a  bien  fait  voir-,  lors  qu'auant  la 
7'°-,  ■viaiQiii\QC  A\xS^\\\xc\^x  A\\  vnonàct^  il  a  lai0  tomes  les  nations  de  la  terre  ihors 

d  Ablcondiiii  hYcarjpteti-  ,  i       i       ■  ••    o  t  Ul   

tib»  u  piu  Uni.h»  u  rcucU-  vnpettt  peuple ,  marcher  dam  leurt  voyes  corrompues,  ce  pcrir  mnci  abkmcnt 
iiieaga^uj  %  u^ttt-.n.xy  aucunc  connoillaiice  du  vrav  Dieu  :  D'où  nous  deuons  conclure ,  du  vu 
/wa.it.io.  Pcrctres-crclairédanscesm)ltcrcs,  quclansvne  raucur  toute  particulière 

/  cuiui  viilt  mîftfetnr  &  qu'il  nous  a  faitc,«tf/«/?ri<?wi  encore  an  ffi  bien  que  tant  de  millions  de  perfonms, 

qué  ville  indural.7^*M.9.iS.    ^  ^     ,.     ,        ,  t        _t    i        »      l       t    î  r  • 

l  Dimi(it  on  nci (tenff I  in-  cnfeuelss  dam  Us  teneorts  çjr  dans  l  ombre  de  la  m«rt,fans  pouuotr  trouuer  ny 
«redi  via.  fuaf.  ^«14  ttf .  ^  r^jg^  plainte  dans  noflre  fuppUce  .nyK\c\Hi  excvsi  datis  ne- 
nebri»  &  in  vrrbia  mortii,  jtre  Ignorance ,  ny  auctn  feceurt  dans  nnfn-e  nature. 

ncc  «jueieUm  habcntc,  de    Si  icconfultclc  plus ^rrand  Do^cur  dc  l'Eglifc 3Prcs  Ics  Apoftre<:,il  rcprimc 

fcena.rec  tiruranomBi  de  ^     t      •        r  »         r  •  n  J 

ignorancia,  nec  przfidium  par  tOUt  mon  OrCUCiliCUlC  prcfompHon  ,  5C  U  OppOUnt  aUX  '  rPW««ri<rf//««4^ 

ij^f.*éUh\"^''^"'^"  dett/pnt  humain  c\\ich  frayeur  rcligieufc  du  grâd  Paul ,  il  nous  oblige 

i  EtadhiK  tamenaudaxmo-  fans  ccflc  dc  confidcrcr  :  '  i^tf  ro«rf /.I  race  des  hommes  eftdeuenu  vne  najfe  de 

ncfur  io/irmiiaa, eorutn  fci-  ' 


peehé^uiejiredeHablede  la  peine  qt  du  fit  f  lice  a  la  fouueraine  lu  flic*  de  Dteu.Et 
<jit'ainfi  il  ne  peut  aHeiritininflice  en  Dieuftit  <fu'il  exi^e  fait  qu'il  remette  celle 
tlVtcS^cl^^.^r'.  'if^tt-  ^ff^^oi*  V"  o'g^^^  irtp-pportable  aux  débiteurs  mejmes  de  luy 


li cet  qui  fccundùm  c6jcliu- 
tatcotdii  huMuni  infciuta- 


f*.  10*. 


U3 

I  Suat  ig'iur  »mnc%  Kn. 
minci  viu  cjuTiLm  tnttk 
pecciii  ,  fupptuiuin  de> 
bcni  dluin*  famn'X<]uciu- 
nitix  ,  <]uod  liue 
lur ,  Hue  donctur  nulU  cd 
iniquiui.  A  <)uibui  aureoi 
cxigrixJum  flc  quib*  tlonan- 
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VOkioir  preftrire  tie  quelle  forte  il  les  doit  tmitter.  Qu^txxTC^cc'e/fvnefiliede 
t  imaginer  que  U  fUime  ,  lacfuelU  P ^pofirt  mefme  d  preueu  ^mc  les  pecheirs 
furroient  faire ,  puijfe  iamais  efire  iu/fe.  Cdr  tfttoy  tjuil  fois  vray .  <jHe  Bien  ajfh- 
fie  <jtn  il  veut ,  &  tjHsl  alfandonne  qm  il  veut ,  neantmeins  Afin  que  les  pécheurs 
foient  inexcnfébles  dans  lenrs  pechel^.il  fujfit  ,que  Dieu  ne  les  contraint  pat  de 
pécher  pour  ne  leur  pas  donner  fa  frace ,  &  qne  s'il  let  endurcit ,  comme  P  EfcntM-  i^v<t^  iudic.m  de 

re  nom  l  aJfcMre  ,ce  n'eftpaj  en  les  poujfant  dans  le  pèche,  mais  feulement  en  m  ouxftionnitarctundit  Apo 
lenr  fkifant  pas  vne  fauewr  cr  vne  mifericorde  qnil  ne  leur  doit  point .  &  qisepar  rtoi«^hom^o  w 
vn  ordre  Mijfi  iufie  que  caché  de  fa  fagejfe  éternelle ,  il  a  iuge  4  propos  de  ne  leur  c^mm  Dn»  p«f  care  cogat , 
pas  faire» 

Si  ic  confulrc  les  autres  Saints  dcrtnrcujTK^eUgraccJclcfus-Chriftyjls 
m'affcuxcni  tous  d'vnc  yo\x\'"QMe  Dieu  n'efipas  imnfi*  lors  qu'il  exige  de 
t homme  ce  quil  luyefideu  légitimement ^quoy  qu'en  Ptfint  ^hilseit mit  pMrU 
péché  ilfoit  incapable  de  luy  rendre.  "  ^u  on  ne  peut  dire  fins  erreur,  que  ceux 
^ui  n'ont  point  receu  le  don  delà  grâce  ,&que  Dieualaijfex.  dans  les  ténèbres^ 
&  les  ombres  de  U  mort, ne  frnt  pas  coupables  dans  leurs  pecht^,  psrce  qu'ils 
n'ont  pas  eu  U  puijfance  défaire  le  bien.  M;»» qu'il  faut  tCCQnuoiftcc,°^Mf 
JDieu  e fiant  mifericordieux&  iufie  ,pvnit  AVEC  iVsTici  LA  MAV- 

VAISi  VOLONTE'  QVE  SA   MISERICORDE   n'a  PASRBNnV 

BONNE,  parce  qu'il n'efi pas  autheur  de  Lt  corruption  cr  de  U  depi  duation  qu'il 
y  trouuô, 

iUixw  ifloi .  qui  ftiiit  ciofrti  diuini  miiBtf;i  U  ^uoi  j;r:ta  rK-j'ctii  <J«  ffinri  ror  lj  in  rmbfi ,  pfccati  ron  t(fe  ifoi .  ^uia  tta*  gerj 
nond-ri  ittvirtkK.  l'rtip.  Jtinit.t.  ji.  •  MilericnnOorwitio»  ïdOm  toIui  a  cmprauam  qiuro  Doanufcxicordiiercorngit  iullt 
Bi(,  qiiuprauiiafenn  ineainntnifqiuBkipfeiioofccii.  f»x  ^' ♦"»*•  f ^*'»/'.  €7     /ii  i.».». 

Si  le  confulicles  difciplcs  de  ces  grands  hommes ,  les  fiints  Percs  des  dcr* 
nicrs  ficclcs»  ils  ne  me  rcfpondron  t  que  ce  qu'ils  ont  appris  de  ces  diui  ns  Mni- 
ftces  :  '  Op^iln'yaquela  grâce  qui  fauue  les  hommes  y  &qtte  neantmoins  Dieu 
ne  la  dormant  pas  à  toM  ^  parce  quefiam  conceus  dans  le  pechi  il  ne  Uiar  doit  que 
le  fuppliceydr  qu'il  fait  mifericorde  à  qui  il  luy  plaifty  &  endurcit  qui  il  luy  plaiit^ 
aux  qui  ne  l'ont  point  receu'è  ne  doiuent  imputer  qu'a  eux-mefmes  y(jr  non  pas  a 
Dieuyde  (e  qu'fli  demiu^ent  dans  leurendu^cifiement  (*r  dans  leurs peche'J^^  Efiant 
tout  enfemble  &  incorrigibles  dr  inexcufahles  :  incorrigibleSy  parce  qu'ils  y  demew 
rent  necefiniremem .ne  pouuant  rompre  les  cha  ifnes  de  leur  m  tl-  henreufe  captiuité: 
t^inexenfables ,  parce  qu'ils  y  demeurent  volontairement,  b  efiant  captifs  que  par 
leur  volonté  mefme. 

Si  ic  confultc  les  premiers  maiftrcs  del'Efcolc,  ic  trouuc  qu'ils  demeu- 
rent fermes  dan«cettcancicnne  Tradition,  6c  que  faiiànt  gloire  de  marcher 
furies  pas  de  ces  Saints,  ils  mcdifcnt  après  eux  &aucc  eux,'  Qjse  Dieu  en- 
durcit qui  bon  luy  fèmble ,  non  en  leur  inff  irant  U  malice  >  maù  en  ne  leur  donnant 
pas  fa  frace:  '  Et  que  les  hommes  font  obligez  à  beaucoup  de  chofes  qui  leur  font  ç  voyr«  s.  Thoma».  ibU. 
impo0les  fans  le  fecours  de  la  grâce  :  quoy  que  cette  grâce  ne  Coit  pas  donnée  c^h^«^  ^^^^ 
istom  t  parce  que  tous  ayant  mérite  d'en  efirepriuez.  parle  ^echi  dm  premier  kom-  ^  ir. 
Mi,  cefi  par  iufiice  quelle  n'eïi  pas  donnée  a  tout  ceux  a  qui  elle  n'eft  pas  don- 
née ,     c  efi  par  vne  pure  grâce  qu'elle  eft  donnée  a  tout  ceux  a  qui  elle  esl 
donnée» 

Qjjqq  iij 
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tanifimodo  quibafdam  pe<- 
cantibui  miieiicordjank  iu . 
Il  hcKionitfux  n«a  Urgia- 
tur  ,  6c  obboc  dicatur  obdu- 
tare  pcccitri  quol'datn,  quia 
noa  eofum  mifcfctur:  non 
qaia  impcUit  vt  pccccM,  co- 
lum  auiciB  non  railerccur  , 
quibui  niifcricordtam  noa 
ciVc  prxbfdam  xquitatc  oc- 
culiitrima  fie  «b  huinarit 
Imut  rcinodftiina  tu^icat. 

M  Non  tdco  iniquim  cfTc 
9x.:clionern  qu^a  jd  rcddeo- 
dum  quod  debtr  ,  idonru* 
non  tiï.  Tr*'rp.  MJmrr[im  i*t- 
Ut  ttf.  il. 

n  Nonauiem  Tcrî  nrc  rcAè 
ndi 


»  VojriT  ce  qu'on  â  rapporté 
Je  S.  AnTclroe.  Liu.f  ch.y. 


S.Banaid. 

«h, II. 


r   Vojret  lierre  Loaibarl. 
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Enfin  fi  ic  vou*  confultc  vous-mefmc ,  tous  tcfpondrcz  la  mcfmc  chofc. 
Car  c'cft  vouç-mcfme  que  ic  prend  pour  iugc  contre  vous- mcfmc.  Ic  f.ùs  icy 
ce  q  u'a  fait  au  rrefois  Tenull  icn  contre  les  Paycns  dans  le  liurc  du  tcfmoigna- 
geael'ame.  lefuppofc  que  vous  n'eftes  pas  encore  perfuadé  de  ccsveritez: 
qu'elles  vous  choquent,  &  qu'elles  vousparoiffent  rudes.  Cependant  quel- 
que cfloignement  que  vous  en  ayez  ic  vous  en  croiray ,  pourueu  que  vous  ne 
vouliez  point  trahir  voftre  propre  confcicncc.Ccft  à  cette  confcicnce  que 
T<Tt»ï.  diTtflm.  4mwui.     i'cn  appelle.      te  nunc  ceftimoninm  fU^ito ,  jtb  extrantM  éidMerfm  tnot ,  vt  vel 

tthi  tTMbcfcantt  efHtd  «h  ed  nos  otUrintijuM  te  confciam  detineant.  Mais  prenez 
garde  que  c'cft  de  voftre  confc.ence ,  dont  ic  parle,  &  non  pas  des  préoc- 
cupations de  voftiecfpnt.  Cariene  vousdemandepasque  vousmc  rcfpon- 
diez  félon  ce  que  vous  pouucz  àuoir  appris  dans  l'Ekole .  ou  auoir  oiiy  aire  à 
d'autres ,  mais  fdon  ce  que  vous  rcfTentez  en  vous-  mcfmc  »  &  que  vous  poa- 
ucz  iugerdcsauttcs  pat  voftre  propre  expérience,  le  vous  l'ay  défia  dir,  &  ie 
le  répète  encore.  Voulez-vous  fçauoir  h  la  grâce  a^uellc  quicftncccfTaire 
pour  rcfiftcr  aux  rcntations ,  &  qui  confifte  en  de  bonnes  pen(ccs  &  de  bons 
mouuemcns  que  Dieu  nous  enuoye  ne  manque iamais à perfoime*  interrogez 
voftre  confcicnce ,  &  fçachcz  d'elle ,  fi  iamais  la  tentation  ou  de  l'impatience, 
ou  de  b  colcrc ,  ou  de  la  curiofit6 ,  ou  de  l'orgueil ,  ou  de  la  négligence  dans 
les  chofes  de  voftre  deuoir  ne  vous  fait  faire  des  faures,  fans  auoir  la  penfée  àc 
le  mouucment  de  neles  point  faire.  Qucficefidelle  tefmoinvous  afTcure 
que  cela  n'arriue  que  trop  fouuent:  fi  voftre  pieté  vous  oblige  d'implorer 
tous  les  iourslamifericordedcDieupour  vn  grand  nombre  de  péchez  que 
l'ignorance  ou  l'infirmité  humaine  vous  a  fait  commettre  fans  auoir  eu  alors 
aucune  veuë  que  vous  faificz  mal  :  fila  connoilfance  que  vous  auez  pu  tirer 
de  la  conduite  des  ames,  où  la  feule  lumière  de  la  raifon  vous  fait  aflczvoir, 
qu'il  eft  encore  bien  plus  ordinaire  aux  pécheurs  abandonnez  defelaiflet 
emporter  aux  débordemens  de  leurs  paftîons  vicicufes.fans  auoir  d'autre 
pcnf^c  dans  rcfprit>ny  d'autre  mouucment  djns  le  coeur,  que  dcfuiure 
aucuglcment  toutes  les  mauuaifcs  inclinations  de  leur  nature  corrompue: 
aurez  vous  la  prefomption  devons  efleuer  contre  Dieu,  &  ne  pouuant  plus 
•  douter  *  que  fa  conduite  ne  foit  tel  le  que  les  famrs  Pcres  nous  la  reprcfcntcnr, 

c'cft  à  dire ,  qu'il  ne  laillc  fouucni  les  hommes  dans  l'inApuiHance  où  le  pcchc 
Ict  a  réduits,  fans  agir  dans  leur  ame  par  l'mrpiration  d  aucune  bonnC'pcnfée 
ny  d'aucun  bon  mouucment:  douterez- vous  qu'elle  foit  ùintc,  qu'elle  fo« 
iufte,  qu'elle  foit  digne  de  fa  bonté,  &  de  fa  figefic  infinie?  Letonnctrcdc 
cette  voix  Apoftoliquc.  0/;omm«fM(ri-rM  four  dtfpurerctmre 'Dieu,  nevou» 
fcra-t  il  point  rentrer  dans  vous-mcfmc$,&  adorer  auccvn  profond  rcfpeét 
roui  ce  qu'il  plaift  à  ce  fouucrain  M^àftrc  d'ordonner  de  fcscreatures ,  quand 
la  raifon  vous  en  feroit  tout  à  fait  cachée.  Ne  vousobligcra-t'il  point  de  con- 
damner l'audace  d'vn  ver  de  terre, qui  voudroitquc  Dieu  luy  euft  rendu 
conte  de  la  iuftice  incfFable  de  fcsconfcilsetcrncbt&dcvousrefpondrcà 
vous-mcfme  après  vn  payen  : 

Sjl'**^  dtemis  minorem 
ConJiUit  animum  ftti^tis  l 
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.Ne  vous  fcra-t'il  point  pcnfcr  > que c  cil  aflcz  Uc  fçauoir  que  Dieu  fait  ou  ne 
fait  pas  vnc  chofe ,  (  comme  vous  fçaucz  certainement  par  le  tefmoignage  in- 
dubitable de  voftrc  propre  confcicncc,  qu'il  n'cfcUire  pas  rcrprit&  ne  tou- 
che pas  le  cœur  de  tous  ceux  que  la  tentation  emporte  dans  le  péché)  pour 
eftre  aflcurc  qu'il  cft  ires-iuftc  qu'il  agifle  de  la  forte  \  Parce  (jue  c'efi  fa  feule  QMruîoqoTJetn  intei  i*. 
%)olontéqut  u  cil  awre  chofe  que  l  équité  mefme  jOuimetU  différence  entre  ceqni  inîuftum  fob  tiui 

/I  •  n     ■   ■      a  I      'f  ■  j         j  »        /      1  ■  n-       dirccinir  volunui  ciir  Bon 

ejtlufte  er  ^n^Hlte  tcctrevoiome  fouuerotne  nedependampowtavne loy  tUikfitce  eftiiiuJ  qitim  ipr*  xquiwf, 
qui  foit  différente  d'elle ,  mais  an  contraire  U  loy  de  U  infiict  dépendant  de  cette  [j^  YmIÙITm  Tm  ilîl 
volonté  fupreme.  ftiti»  «  eiui  pwvicc  jcqyïu- 

Maispcut-cftrcque  vous  fentcz encore  quelque  combat  dans  l'efprit,  &  //*'»/ 
quoy  que  cette  lumière  vous  frappe  les  yeux ,  comme  fi  vous  n'en  pouuiez 
pasfupporcerrefdatjvousen  dcltourncz  la  veuc^&  vous  retournez  infcn- 
•  Ubleroent  à  vos  premières  tencb^.  Vousnepouuez  vous  cmpcfcher  d'cdrc 
;  dans  l'cftonnement^de  ce  que  la  grâce  edant  nccedâire  à  tous  les  hommes 
pour  ettrefauuez,clle  n'edpasneanrmoins  donnée  à  tous;  que  les  vnsenfont 
entièrement  priuez,  comme  les  enfans  qui  forcent  de  ce  monde  auantquc 
4*e(lre  baptilez ,  &  les  infidcUes  qui  mcurenr  dans  leur  inhdeUtc  :  &  que 
d'autres  l'ayant  rcceuc,  mais  n'ayant  pasieceu  le  don  de  perfeuerancc ,  re- 
tombent par  leur  foiblclTe  dans  le  mifcrable  eftat  dont  Dieu  les  auoit  tirez. 
Que  voulez- vous  que  ie  vous  dife.  Si  ie  n'eftois  point  Chrcfticn ,  fi  ie  n'cftois 
pomc Catholique, fi l'authorité  de  rEfcriturc&  de  l'EgUfc  ne  m'obligeoit 
pas  de  jetier  les  yeux  fur  cette  ineffable  ruine  qui  par  U  chente  d" vn  feul  a  accM-  intATibiUm  mi- 

ble  toHtela  nature ,  cftani  homme  comme  vous ,  ie  ferois  dans  la  mcfmeadmi-  l'muTtïi^i!"** 
ration  que  vous  :  &c  comme  ie  ne  rcflcns  c^ue  trop  lesimprefllons  de  l'orgueil 
humain  >  ie  nemanquerois  pas  de  temeritc ,  pour  trouuer  à  redire  à  vnc  con- 
duite de  Dieu  qui  nous  paroifl  incomprehcnfible,  &  qui  femble  d'abord  fi 
peu  conforme  à  l'idée  que  nous  auons  de  fa  bonté  &  dcuiudice.  Maisaufiî- 
tod  que  ie  me  fouuiens  que  La  nature  de  Dieu  edant  infiniment  eflcuéeau 
dciïus  de  mon  efprit  ,  &  luv  feul  fe  pouuant  comprendre,  ce  feroit  vne  gran- 
de folie  de  vouloir  iuger  de  rec^aité  de  fa  conduite  par  la  vanité  de  mes  pcn- 
fées,  &  non  par  ce  qui  luy  a  plu  nous  en  découurir  luy-mefmc  dans  fes  Elcri- 
cures ,  ie^Q'arsefte  tout  courte  &  tout  ce  que  ie  puis  faire  eft  de  dire  après  vn 
grand  S^ini.  Vyi  non  inuenio  in  profundo  profundum  ,  attendere  debeo  hu-  ^^•^^'*^'^t*P  Î*'^- 
ptanam  infîrmitatemt  non  damnare  diuinam  authoritatern. 

Neancmoin$apresquecepreraiere(U>nnement  s'cll  vnpcu  pafféy&quc 
ma  veuë  s'cftant  ralTeuicej  iay  commencé  à  regarder  ces  chofes  d'vn  autre 
oeil  que  ie  ne  faifois  auparauant ,  ofcrois-je  vous  dire  les  pcnfées  que  m'a  don- 
née la  raifon  mefme  cAant  efcl.iirée  par  h  foy,&in(lruite  de  la  vérité  du 

fieché  originel.  Vous  vous  ettonncz  j  que  Dieu  ne  donne  pas  fi grâce  à  tous 
es  enfaos  criminels  d'vn  pere  criminel  :  &  moy  ie  m'cftonne  qu'cllant  iuftc , 
il  U  donne  à  aucun,  tous  ayant  mérité  fi  iuftcment  d'en  eftre  priuez  »&  d' o- 
ftre  abandonnez  à  eux-mcfmesapies  auoir  abandonné  Dieu:  &ic  ne  m'en^ 
eûonne  qu'après  vn  grand  Saint ,  dont  le  difcours  admirable  fur  ce  fujetfcra 
la  condufion  de  cec  ouurage. 

Comment  eft-ce ,  ô  mon  Dieu , dit  S.  Anfclme ,  qu'efiant  tont iufie    fomtt-  va^  maiii^uoiBodo  ftf 


cif,  il  «  totui  idftui.  Si  (tua- 
oie  iellui  >  quoTiodo  enim 
■«oiui  Oc  fumme  iuflui  facii 
aliquid  non  iulKim>  juc  q  jz 
iulliiia  cit  merenii  mortcrn 
z-ernam  date  viiam  fempi- 
tcf  Lum>  An  quia  boaiui  cuj 
cil  iiicomprchcnribilii ,  U- 
ui  hue  in  ]u<e  iruccedibili 
quam  inhabitai  (  vcrc  înal 
tiftimo  Se  feriet  fiinio  ho- 
nitatis  taz  Uiec  Foiu  ,  vnde 
nunac  diuiiu<  mi  cncoidix 
Ciiz.Sam  cuia  :u.utâc  luiii- 
me  iiiAut  lli ,  catnen  idcirco 
ctiani  inilii  Urnig  t*  et  quia 
lotiM  fuinmc  bonuiei.  Mi- 
nus nainque  booui  e([ex,  li 
mi'li  maio  ciT:!  bcii  ^nui. 
Mrlior  enim  cfl  qui  fic  tiunit 
ic  malit  bonui  c(|.quam  qui 
bixiii  lanium  clk  bomu.  El 
mriior  c(l ,  qui  malii  Oc  pu- 
niciidoflc  paiccndo  rfl  boa* 
qj  un  qui  .  a  iiendo  uatuin. 
Ai^t'm.ffjll.t.j. 


Illjd  certepenitoscO  miran- 
dum ,  cur  lu  tocui  fie  l'umme 
ialiiu,  8c  nnllorgrnt,  malii 
8c  ifU  cuii  bona  icuibuis. 
Scitur  quia  fumtne  b«n*  hoc 
hctte  voluit.Ac  miruin  elt 
cur  ftimiac  iuflai  ho:  vclle 
poruit.  O  iminrnfî'as  boni» 
util  Dei ,  quo  iiFc^u  aman- 
ili  cipcccataribuf ,  lultsi  c- 
nim  laluai  iuKiiia  comiian- 
te,  idoi  vcro  liberji  iufiitia 
damniri  e  ,  ill>is  niericis  ad- 
iuuaiiii»ui,irtui  mctiiit  te- 
pi'gnanntxjt  Illoi.booa  quf 
tltiiîti  cogi)orcédi>,ifti»  n>  I- 
laquxojilli  ignoiccudo  O 
immola  bot<iiis  qox  l*c  om 
IKRI  ioEclleUiiin  ricedii, re- 
niât fupai  ne  mifcficotdia 
illa  <]ac  de  lania  opuleniia 
lui  procrJii.  liiNuat  in  me, 
quz  proriuii  de  ce,  parce  per 
cienicat'um,DC  vUiicaiiiper 
iuiticiacn.  tbii. 


6jt    ^  Livre  VllI.  IV.  Point.  >^Cnrditiz, 

rétinement  infie  vam  pardonnez,  mhx  mefehans  ?  Car  comment  eff4nt  toutiu(tf  <fr 
foMturétinemem  infit ,  fuites-  vo$u  ejnel^ne  chefe  (fui  ne  foir  pMs  iufle ,     <fuellt  ia- 
flicey  a-tilde  donner  U  vie  étemelle ,  k  celny  fnt  meri'e  U  mort  étemelle  ?  Ejh-ce 
ifue  voflre  bonté  eftant  incomprehert/îhle  ce  myfie^e  eft caché  4ans  la  lumie^  inac- 
cefftblc  <fiie  voiu  habiter^?  Ony  mon  Seigneur  il  efhvray^la  f'ource  ditéined'oitle 
fieHHe  de  vofire  miCerirorde  décon  'e fur  nous  efhachée  dans  f  ahyfme  fecret  ^  pr$- 
fond  de  vo(he  bon^é.  Car  cfuoy  tfttevnjhre  itiftice  foit  infinie  t  cela  n'cfnpefche  pas 
neantrnoins  (jne  voiu  ne  >  hye"^  bon  aux  mefehans ,  parce  <fue  vojfre  bonté  n'efî  pas 
mvinfi'ifi»ie<jue vofire ii'fttce.O/'vomferiez.moins  bon  cfite  vonsn'efles  fi vnm 
nefUt"^  bon  k  anctw  mefchanr.  Celny  ^fr.i  c fi  bon  aux  bons  cr  a'-x  mtfcha>!s ,  efiant 
meiUenr  cjue  celnj  ejui  nifi  bon  (^tiaux  bons  1     celtty  .j:!t  f/?  bon  en  puni  fiant 
en  pardonnant  efiant  mciUenr  (jae  celuj  qui  efi  bon  ftt'en  panifiant.  Combien 
les  pcnfées  fi  Chrtfticnnes  &  fi  cflcucciBlle  ce  grand  cfprir.l'vn  des  plus 
grands  orncmcns  de  la  France  &  de  l'A  ngler erre,  fonc-eUcs  d  ifFcrentes  de  nos 
penfccs  toutes  ba(rc$&  toutes  charnelles  j  Nous  fommcs  en  peine  de  iufti- 
ficr  la  conduite  de  Dieu ,  en  ce  qu'il  ne  donne  pas  fa  grâce  à  tous  les  hommes, 
&  ceSainr  n'eft  en  peine  que  de  la  iuftifier  m  ccqu'illa  donne  à  quelques- vrre 
d'entre  les  hommes.  Nous  crouuons  que  fa  mifcricorde  n'eft  pas  artez  gran- 
de enuers  les  pécheurs  :  &  tout  le  trauail  de  ce  Saint  cft  de  comprendre  c«ni- 
mut  elle  peut  cftrc  fi  grande  11  en  trouuedes  fleuues  incpujfjblesdans  fa 
hôte  infinie,  mais  lors  qu  il  veut  pénétrer  iufqu'à  la  fource  d  où  doiucnt  nai- 
ftre ces  deuues, qui  eft  vne bonté  fiauncraine  accompagnée d'vnc fouuerainc 
iuftice,  il  fcmble  que  tout  à  coup  ces  fl  :uues  fe  doiuent  fcicher,&  ne  plus  ar- 
roferla  terre.  Car  certes  (  adioufte  t'il  )  on  ne  peut  trop  s'efionner^  efueifam  tout 
iufie f^foHHerainement  infie y(îr n'ayant  befoin  de  rien.vosu  fajfui,  du  biens 
des  criminels  ,c^k  des  mefehans  qui  ne  mentent  que  lefupplice.  It  voy  que  vota 
l'auet,  voulu ,  parce  qu»  vom  effes  fouuerainemem  boni  mais  te  ne  puis  compren- 
dre comment  vont  l'auez.pn  vouloir  elfant  fouuerainement  itifîe.  Oimminfitéde 
la  bonté  de  mon  Dieu,  quel  amour  les  pécheurs  d  iMentilsattoirpourvotufCarfi 
voiufauue\les  iufiestvotu  les fauue\jfarce  que  la  lufiice  te  veut  ainfi:  mais  quant 
aux  pécheurs ,  Vom  les  faunes  lors  que  la  iufiice  tes  condamne,  f^ous  fauue'^les 
vnsparcequ  ils  méritent  d'efi'-efanufK.  tC^vousfauuez.  tes  autres ^  qaoy  qu'ils  ne 
méritent  que  d'efire punis  :  V nus  fauHtT^les  vm  en  reconnoiffàitt  tes  biens  que  vous 
teurauez.donnex,      vous  fauuez.les  autres  y  en  leur  pardonnant  les  maux  au  ils 
om  faits ,     qui  font  le  fujet  de  vofire  haine.  O  bonté  intfiimable ,  qui  efies  fi  fort 
au  defius  de  toutes  nos  penCées ,  que  cette  douce  mifericorde  qui  tire  fin  origine  de 
vos  trefors  infinis  defcende  iufqttes  a  moy  :  Qj/eBe  coule  dans  mon  ame  comme 
eUe  découle  de  vosu  :  pardonnex.-moy  par  vofire  cté^mence ,  afindenemepas  punir 
par  vofire  it;fiice. 

Ce  (ont  là  les  fcnrimensderecontioiflanccenuersh  mifericorde  infime  de 
Dieu, que  la  pieté  chrefticnne  inf^irc  ï  toutes  les  amesqui  font  vraymenc 
humbles  non  pas  ces  fentimcns  de  prcfomption  &  d'orgueil ,  qui  por- 
tent de  miferables  pécheurs  à  prcrcndrc  que  la  grice  I  eur  eft  deue  par  iufticCj 
parce  que  les  loix  éternelles  ficindirpenfablcs  de  Diru  Icsobligcnr  à  des  cho- 
ies qu'ils  ne  fçiuroicnc  faire  £àns  gtacc.  Mais  cda  n'cmpcfchc  pas  que  cet 

cfpric 
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«fprit  auffi  fubtilqucfolidc,  nctrouuc  vnc  manière  admirable  d'accorder  U 
mifcricordcdc  Dieu  auec  fa  iufticc  ,&  de  monftrermcfmc qu'il  n'cft  miferi- 
cordicux  que  parce  qu'il  cftinfininjfnr  iuftc,nonpar  cette  raifon  Pcbgicn- 
ne. qu'il  (croit iniuftc,  s'il  imputoit  aux  pécheurs  les  crimes  qu'ils  auroicnt 
commis  cftani  abandonnez  à  eux- mefmes,cc qu'on  ncpeut  dire  fans  promet- 
tre l  impunité  aux  plusfcclcrars  &  aux  plus  abominables  de  rous  les  hommes, 
mais  par  vnc  raifon  toute  difFcrenic&  aufli  digne  de  la  MajelU  deDicu, 
que  l'autre  en  cft  tout  à  fait  indigne.  Quoy  ejuil  Toit  Mjjicile  de  comprendre  y 
continue  ce  Perc,r<»w/tm  vojlre  mijericorden'e/t  point  contraire  à  voftre  I  u- 
fiice  :  nom  deMont  neantmointle  croire  y  (è- que  mefme  elle  s'accorde  fi  parfaite- 
Mentante  tU'yV*'  ^  on  peut  dire  (jnevom  e/lej  mifericordieHX  parce  qitevom 
e/tet  iHfle.S'ileJtainfiy  monSeignenr^  s'il  eji  ainfi.  enfeigne'^moy  comment  cela 
^ut-eJhe.Efi-cetfH  il  efl  iH^CyCfue  vom  p>yej,  fi bon  ycjuonne pmjferienconce' 
Mêirde  meiâeHrtjHe  vom ,  <^  tfue  vomagtjfieT^d'vne  manière  fi  puifante  qu'il  n'y 
ait  rien  à  defirer  danantage  ?  ^ui  peut  nier  que  cela  ne  foit  très-  iufh  ?  Or  cela  ne 
feroitpasfivous  n'ejliez.  bon  qu'en  rendant  aux  bons  tfr  aux  mefcham  ce  qu'ils  mé- 
ritent ydr  non  en  pardonnant  aujfi  aux  mefchans:  c"  fi  vous  vous  contentiel^fU 
rendre  bons  ceux  qui  ne  le  pouuoient  pas  ejîre  d'eux- mefmes ,  fans  rendre  bons 
feux  mefmes  qui  efioient  mefchans.  Il  eft  donc  iuffe  en  cette  manière  que  vous  par- 
damiez,  aux  mefchans  que  de  mefchans  vous  lesrendiel^bons.  tJMais  ïl  eJi 
imfh  auft  que  vous  punifiez.  les  mefchans.  Car  qu'ya-tilde  plus  iitfie.quede 
traiter  Us  bons  d;  les  mefchans  félon  que  chacun  le  mérite  ?  Comment  donc  peut-  il 
efire  iu/teen  melme  temps  que  vom  punijfiez.  les  me/thans ,  cirque  vous  leur 
far  ionnieXJ  N  efi-  ce  point  que  l'vn  (tr  l'autre  efî  iufie ,  mais  en  différente  maniè- 
re f  Car  lorsque  vous  puniffel^les  mefchans ,  ce  que  vous  faites  eft  iitfle ,  parce 
éjuil  eft  conforme  a  ce  qu'ils  méritent  :  mais  lors  que  vous  leur  pardonre^ ,  ce  que 
vous  faites  eft  iujle ,  non  farce  qu'il  eft  conforme  à  ce  quils  méritent ,  mais  parée 
•/fu'it  eft  digne  de  vofhre  bonté. 

lufqucsicy  cefaint  Doreur  s'cft  efforcé  de  nous  faire  entendue  comment 
lamifericordequeDieu  exerce  enuers  ceux  d'entre  les  hommes  qu'il  fauuc 
pat  fa  bonté,quoy  qu'il  les  puft  perdre  oar  fa  iullicc ,  fe  peut  accorder  auec 
cette  mcfme  iuftice  :  cequi  cft  expliquer  la  première  partie  de  la  propofition 
dcl'ApofllrCjqui  cÇk.aue  Dieu  fait  mifericorde  à  qui  il  luy  />/<!/?,  quoy  qu'il 
foit  infiniment  iuftc.  l!  p  iflTe  cnfuirc  à  expliquer  la  féconde ,  qui  eft ,  que  'Dieu 
endurcit  qut  il  lin  plaifi  y  (\woy  qu'il  foit  infiniment  bon ,  laquelle  dans  la  véri- 
té eft  plus  facile  à  comprendre,  quoy  que  le  peu  d'anrrour  que  nous  auons 
pour  la  iufticc ,  fut  tout  lors  qu'il  y  va  de  nos  intercfts ,  nous  en  rende  l'intcl- 
ligencc  plus  difficile.  Mais  Seigneur  ^  veft-Upas  iufk  auffi félon  vous ,  que  vous 
puni  fut.  les  mefchans  ?  Caril  efiiufte  que  vous  foyet.  fi  iufte ,  qu'il  foit  impofélt 
deconceuotr  que  vo  us  peufnz  eftre  plus  iufte, ce  qui  ne ferait  pas,  fi  vous  ne  rendiez, 
qu'aux  bons  le  bien  qu'ils  méritent ,  dr  que  vous  ne rendifi'uz.pas  auffi aux  mef- 
chans le  mal  qui  leur  eft  deu  pour  leurs  péchez..  Car  eeluy  qui  rend  aux  bons  dr 
mefchans  ce  qu'ils  méritent,  eflplus  iulteque  celuj  qut  le  rend  aux  bons  feulement, 
H  eîidonc  vraj,  que  toutes  les  voyes  du  Sei^eur,  font  de  mifericorde  y  c^  de  inftice: 

neantmoins  il  eft  vray  auffi^ue  le  Seigneur  eft  iufte  dans  toutes  fer  voyes. S t  il  n'y 

Rrrt 


Etfi  difficile  fit  intriligetc, 
quooiotlu  mifccicoraiA  (tu 
nonablit  à  uu  iulliii«,netcr- 
fjriû  eft  umen  cftdcrc,  qui* 
neqiMquam  aduerlMui  iufti- 
(Iz.quoi  cxumlat  (xboni- 
ute,  ^ox  oulU  cil  liitc  lultf 
tia.immo  vciecoïKcxcac  lu- 

<tlllZ, 

Ncmpe  n  roifericort  ciqaia 
et  l'unime  bonui,  OC  (umnie 
boaui  non  et  cifi  ijuia  cf 
(umine  iunui.vcrc  iJcirco 
Cl  milericofi ,  <)uij  fu;nmr 
iuiikuet.  AdiuuA  iDCtuUedC 
fummc  flc  mifencod  Dcui , 
cuiut  lucem  quaro,  aJiuiu 
me  vt  ioccUigam  quoj  dieu. 
An  <\\iii  iuUum  clt  te  lie  elFe 
bonum  vt  ncqaeai  iniclligi 
melior.Ac  Ik  poteaiet  opcia- 
II,  vt  nos  poiiii  co(iuri  po- 
(cniiut  (  Quid  rnim  boc  lu- 
ftiui  >  Hoc  viiquc  tioii  lierct, 
l't  ellci  boom  tantum  tciii- 
bucmio  0C  non  paiccodo ,  Ac 
lî  faceret  deooo  bonis  lan- 
tuin  boDOi  Ac  non  ctiain  de 
ma  lit.  Hoc  itaqut  modo  iu- 
ftumclt  vt  parcai  malis.fic 
vt  faciatbonoi  de  malii ,  £:d 
bt  luIlAell  vt  nulus  puiiiaa. 
Quid  oatnquc  ÏMltiui  quam 
vt  boni  bo(u  &  inali  mal* 
recipianc  f  Quomodo  ergo 
iuduincll  Tt  nialos  punui, 
bc  iullû  eft  vt  aulit  parcji' 
An  ilio  modo  iuftè  punit 
malot,  &  .ilio  niudo  luftè 
pareil malit;  Cuin  enim  pu 


nii  malot  iuftum  rit, 


lotum  mcric;>cur,kieaii,cuin 
veto  pareil  malii  ,  iuflum 
cfl,  nô  qu  a  illorum  lucritii. 
fcd  quia  boiiitaiituxtoitde- 
ceiuelt.ilii^.  r  9.      1. 10. 

Sei  nuniquid  ctiam  non 
eft  iultum  (ecundum  te  do. 
niine  vt  malot  puniai  »  tufta 
qutppc  elt  te  lU  eflc  iuUuin, 
vt  iuftioi  neqiieai  cosiiari. 
Quod  ncquaquam  cflét  ii  li. 
lum  bonit  bona,  flc  non  m»» 
Lioiala  reiderei.  Initiorc- 
niro  eft  qui  &  bonit  flc  malit 
quam  qui  bonii  tantum  mé- 
rita reitibuit.  Veièijitiirr— 
«(ucrfx  viar  Doa»iij4  mf^. 


«SoPHivRE  Vllf.  IV.  Point,  y^hfurdittt, 

/leofdia flf  verit;i, U Mrrtn  ^ point tn ctU de  repupiMce.  Cdr  il n'fâpas ittfie queceux que vohs  vomUz. punir 

iHftui  Dominut  m  oninbiit  -  .-t  'il        •  r»       ir  ^       •  i  r  • 

riafuii&vii«iifinci'pi  v;n  •  foimt jAHMi.,^ %ln  eftffas  tuile dHjJi  (fMe<enx  «  /jui  voMSVonleT^ParUonnerfoterit 
tUiquii  .joo5  riipunu.  .non  cond4mne7:pHitquiln'jéi  riendetafh ,  qmce  que  vous  voulez.  que  et  que 
pirccre  Hooeft  iuiium  dam-  VOHS nevoulcT^pdit  ft  eJtpMS  tufte.  M.us  aprcs  luoif  atnii  pmctrc  par  la  lumière 
aati.  Nim  id foluiii luftum  dc l'intclliccncc  aotaiit qu'il cft  pctmis à dcs  hommes  toiblcs  .dans la raifon 

e«quod»ii,  «C  Don  lunum  .  i  •      i  i     i  o  i 

quod  non»!!.  Aid.t.ii.       gcncralc  dc  cette  conduite  de  Dieu  cnucrs  les  hommes ,  5c  ce  qui  la  peut  por- 
ter à  laiHcr  les  vns  dans  la  condamnation  commune  à  rous par  vn  iugcmenr 
tres-iuftc,  &  àcn  tirer  les  autres  par  vnegrace  toute  cratuirc,  fi  nous  voulons 
dcfccndrciufqu'à  laraifon^:irticnlieredtcetteprcterécedc$  vns  aux  autres, 
ilfautquelcs  paroles  celîcnt  pour  Faire  placcàVcftonnemcnt&àl'admin- 
cion,  ou  que  fi  nous  parlons  j  ce  ne  foit  que  pour  conclure  auec  noftre  Sainr. 
$«1  f.  vrromque  «pi  p««ft     Mai4  fi  ton  peut  yd\t-i\ ,«  m9H  Dieu  .comprendre  entfHeltjMe forte,  comment 
cur  nuloi  fotft  vfiie  liiua-  efianttrei-iitfle,vou!  Muez.  pi  vonUirpuunerlef  mefchnm:  il  faut  m  moins  dnouer^ 
comprrhendipoieit,  ciif  de  f« ^  c  est  vne  chofe  toutdf,ur  tncomprehenfible .pourejMoyde  plufieurs  qnt  font 
fimiiibuf  ffiair»  bottMgit  fM/fnifnr  cVft  à  difc de  tous  Ics  hommes  rneaecz  d.inslc pcchèorï- 

numboniutemAflo*»»-  ginel ,  f*t*>*e\^  plh*t  tT  ccux- cj  €jue  ceiix-U  p4r  vopre  fouuerMtne  bentét 
gi(  daiiinfi  quim  ifio»  p«f  Z^.  yoHS  Condamnez,  plvfloli  ceux-là  que  ceux-cj  parvolhe  foMuerdine  ÏHfHce. 

Que  YKlirez-vous  dauantagc  :  cette  humble  oc  fçauanic  ignorance  dc  ces 
grads  Saints,  qui  ont  d'auranr  mieux  compris  la  profondeur  de  ces  myftercs, 
qu'ils  les  ont  reconnus  plus  cichcz  Se  plus  incomprchcfibles ,  vous  plaift-eUe 
moins  que  la  fupcrbe  ôc  fnuflc  fcicncc  de  ces  Scolaftiques ,  qui  ne  t  rouuét  riea 
d  obfcur  dans  ce  que  S.Paul  mcfmc  nous  rcfmoigne  eftre  couuerc  dc  tant  dc 
ténèbres: comme fî quelque Apoflred'vn  nouucau  monde  auoiccftéenleuè 
dalis  vnCicl  encore  plashaur,  qucccluy  dâs  lequel  ce  premier  Apoftre  a  cfté 
raut^&qu'ily  ait  vcu  à  dccouucrt,  ce  que  l'autre,  non  plus  que  S.  Auguflia 
n'iUoicnt  pû  voir  que  confuftment  efiaor comme  enuirovnt\fC vn  niM^f /Mais 
s'arrdWr^ui  voudra  à  ces  nouuclles  reuelations  auilt  contraires  à  l'autorité  de 
l'Efcriturc  fie  dc  l'Eglife^qu'à  la  véritable  raifon  confiance  p.ir  l'expérience  de 
tous  les  hommes:  Pour  moy  ic  fuis  rcfolu  auec  la  grâce  de  Di  eu,  dc  me  cont  c- 
ter  delà  fcicnce  &  de  I  ignorance  dc  ces  Sainis.  De  fçauott  comme  eux  que  la 
grâce  de  Dieu  n'cftpacdonnée  à  tous  les  hommes,  &  d'ignorer  comme  eux 
pouTquoyelleeûdonnceauxvns,&  non  pas  aux  autres.  Defipuoir  comme 
eux  que  Dieu  a  donné  Ton  Fils  pour  tous  ceux  qu'il  a  aimez  dans  PEternirè* 
&  d'ignorer  comme  eux  pourquoy  cet  amour  éternel  a  regardé  les  vn<plîi- 
coll  que  les  autres:  de  fçauoir  comme  eux  que  tous  ceux  que  Dieu  veut  qui 
foientfauuezle  font  infailliblement:  &  d'ignorer  comme  eux ,  pourquoy  il 
veut  que  les  vns  le  (oient  pluftod  que  les  autres. 


CHAPITRE  XVIII. 
CO  NC  Ly  SIO  N  DE   TOTT  VOrrRAGE. 

VOila  ce  que  i'ay  creueftre  obligé  de  dire  prefcntcment  touchant  les  EC» 
crits  de  M;le  Moinc.dans  lefquels  après  auoir  abandonné  la  reigle  facréc 
&  inuiolable  delà  Tradition  dcl'Eglife,  ilc  tombé  dans  les  cxccz&  les  égo- 
remcos  prodigieux  queuousauonsveusiufqu'à  cette  heure,  ayant  mieux  ai* 


delà  Dûârîfie  tte M. le Motne^ôc.  C  H  A  p.  X  V 1 1 L  i%t 

tnk  cft.iblir  1«  fondement  de  fa  Théologie,  c'cft  à  dire  de  I2  fciccc  de  Dieu  fu 
l'inftabilité  de  fcs  penftcs  tcrrcftrcs  8c  humaines,que  fur  ci  fondcmct  fie  cet- 
te pierre  immobile  &inébrâiable  de  la  doârhie  Euangelique  &  Apoilolique 
delà  grace.Ceft  pourquoy  il  ne  faut  pas  s'cftonner  (î  luy  ayant  oppo((b  ce  fleu« 
uedelaTradirion  des  faints  Pères,  ce  Beuue  d'eau  viuc ,  comme  ccluv  dont  il 
ell  parlé  danv  l' Apocalypfe.lcquel  fortant  du  throfne  de  Dieu  5c  de  l'Agneau» 
qui  cft  le  principe  de  toute  v«rité,8c  refpandat  fes  eaux  (âlutaircs  dans  la  (uite 
perpétuelle  de  tant  de  ficcies  »  licenfcmble  tous  les  âges  de  TEgiife  par  l'viiité 
»  &  la  fucctflion  d  vnc  mcfmc  foy  3cd'vne  mcfmc  do^lrînc-,  il  ne  faut  pas 
dific  s'cftonner,  fi  ce  grand  fleuuc  cftant  venu  fondre  fur  cette  maifon  baftie 
fur  le  fable  du  raifonncment  humain , elle  ell  aulE-toft  tombée  par  rcrrc, 
a&n  que  la  parole  de  l'Euangilc  fuft  encore  vérifiée  en  cette  rencontre  :  £)y> 
rnina  dcmits  illius  maptd. 

l'efpere  que  les  perfonnes  intelligentes  &  non  paflionnces ,  qui  liront  ce 
liurc  auec  quelque  loin,  y  reconnoiftront  que  ie  ne  fuis  pas  tombé,  (i  le  ne  me 
trompe,  en  ce  défaut  rcfpandn  dans  tous  les  Efcrirs  de  ce  Profeflcur  ,qui  cft 
d'abandonner  la  voye  royalle  que  nous  ont  tracée  nos  Pères ,  pour  fuiuredcs 
routes  inconnues  fie  cfgarées ,  de  mcfurer  les  chofcs  diuinespar  lefcns  hu- 
mainj  fie  de  foufmcitre  à  la  baflctîcde  noftre  raifon  foibic  fie  corrompui;  les 
plus  hauts  fie  les  plus  incomprehcnfiblcs  myftcres  de  noftre  Religion.  le  me 
niis  efforcé , autant  que  ma  foibleife  mcTapu  permettre, de reprefcn ter  la 
véritable  grâce  de  Icfus-Chriftauccla  mefme  pureté  que  nous  la  puilîons 
dans  cette  fource  incorruptible  de  la  Tradition  Ecclcfiaftique.  Et  ayant  cn- 
trcprisdc  la  fouftcnir  contre  les  efforts  de  ceux  qui  l'attaquent ,  ie  n'av  point 
cherché  dans  moy-mcfmc  ce  que  ie  deuois  oppofer  pour  fa  protedkiô  fie  pour 
fa defenff/maismefouuenantdecetoradedu  Proçnctc,auc/*^if»^/?</*  Dieu 
tftvn  b9HcHerd*feu,  5c  de  cet  autre  de  S.  Paul ,  qu'elle  eu  T ejpte  fpiritHelle  de  c^fc.«.ir. 
ceux  qui  combattent  pour  facaufe,  ic  n'aypoinr  voulu  vfcr  d'autres  armes, 
pour  fouftenir  la  doctrine  inuiolable  des  faints  Doreurs,  que  de  celles  que 
i'ay  trouuéesdans  cette  mefme  tradition,  qui  eft  la  depoGtaire  de  tous  les 
threfors, fie  comme l'arfenal  facrc  del'Eglife- 

Si  M.  le  Moine  pcrfiftc  dans  fes  mefmcs  fcniimcns,5c  s'il  continue  ^  vou- 
loir fouftcnir  fon  propre  honneur  par  le  deshonneur  de  la  vérité ,  c'cft  à  luy  à 
nous  combattre  par  les  mefmes  armes,  en  oppofanr  lEfcriturcàl  Efcrtture, 
S.  AuguftinàS.  Auguftin  ,  fie  les  faints  Pères  aux  faints  Pcres,  fie  à  faire  voir 

3u'il  cft  demeuré  toufiours  attaché  à  cette  règle  immuable  de  la  Tradition, 
ont  toute  t  EgUfc  publie  encore  auiourd'huy  contie  tous  les  hérétiques 
nouueaux,  comme  elle  a  fair  autrefois  contre  tous  les  anciens,  qu'ilcft  im> 
pofliblc  de  s'en  feparer,  fans  romber  en  mefme  temps  ou  dans  l'erreur  ou 
dans  l'hercfie.  Car  s'il  continue  à  n'employer  autre  chofe  pour  fa  dcfcnfe  que 
ce  qu'il  a  fait  paroiftrc  dans  fon  dernier  Hure ,  c'cft  ï  dire  des  chicaneries  baf- 
fes,  des  défaites  hontcufes  ,des  diftinâions  friuoles,  des  impofturcs  groflie- 
rcs  fie  vifiblcs,  fie  enfin  tout  ce  qui  feroitaufti  digne  d'vnlefuite,  comme  il 
eft  indigne  d'vn  Doâcur  fie  d'vn  Profcflcur  de  Sorbonne  :  il  reconnoiftra  par 
expérience  qu'oa  ne  dcuicnt  pas  plus  fore  ny  p^us  redoutable,  pouc  ioiadte 


68ii'?^Lx VUE  VIII.  IV.  VoiVT.  i^ù/ûrJiffZy&c, 
par  vnc  alliance  mondrueufc  .  comme  il  a  fait  dans  Ton  dernier  liurc ,  l'auda- 
ce &  la  confiance  d'vn  homme  inuincible,  aucc  la  foiblciïc  &  la  baifcllc  d'va 
enfant  «que  les  fécondes  playes  qu'il  fera  à  fa  réputation»  ne  feront  pasvn 
fort  bon  remède  pour  guérir  les  premières  qu'au  lieu  de  fc  mainrcnic 
d.ins  cette  cftimc  qu'il  prétend  s'cftrc  acquife  par  fe$  opinions  nouucllcs ,  il 
fc  rendra  toiiHours  merpriftble  de  plus  en  plus,  non  feulement  à  toutes  les 
perfonnes  vraymcnt  habiles,mais  encore  à  tant  de  ieunes  hommes  d'cfprtt  ic 
&  de  pieté]  qui  l'ayant  efcouté  iufqu'à  cette  heure  dans  les  EfcoUesdeSoc- 
bonnc  auecvnrefpcâ& vnefoumi(Iîondedifciplcs,deuicndront  mainte- 
nant fcsiugcs&fcs  ccnfcurs  dans  ce  point  delà  veriuble  grâce, après  qu'il  x 
cftccfclaircy  en  tant  de  liures  par  toute  la  lumière  de  l'antiquité.  Car  ils  n'i- 
gnorent pas  ce  que  les  faints  Pères  ont  dit  H  fouucnt,  que  eaux  qui  cnfcigncc 
dans  1  Eglife, doiuent  cftrc  difciples  pour  cdre  maidres ,  n'apprenant  aux  au- 
tres que  ce  qu'ils  auront  appris  cux-mefmcs  dcccsDoâeurs  incomparables 
dcrEglife  vniuerfcllc  :  qu'ils  doiuent  propofer  les  maximes  confiantes  &  in- 
dubitables de  ces  grands  Saints ,  &  non  pas  en  inuentcr  de  nouuelles  &  d'in- 
connucsj  &  qu'ils  nemeritcnt  plus  aucune  créance»  lors  qu'abandonnant  ces 
oracles  diuins,&  ces  vcritez  anciennes»  ils  futueni  ou  leurs  égaremcns  »  ou 
ceux  des  autres,  &  employent  vn  miniftore  fi  faint  &  fi  important ,  à  débiter 
des  fonges  &  des  refucries. 

Pour  moy  ie me  trouucrois  trop  rccompenfc  de  mon  trauail,  fi  Dieu  ani- 
mant la  foiblcircdc  mes  parolespar  la  route-puiflance  de  fa  grâce ,  daignoic 
faire  vnc  telle  impreffion  dans  l'cl^rit  de  M.  le  Moine»qu'il  fc  refoluft  par  vne 
generofité  vraymcnt  chrcftienne,a  chercher  fa  véritable  gloire  dans  celle  qu'il 
donneroit  à  la  vérité» &  qu'ainfi  tl  remportai  la  principale  viâoiredece 
combat ,  en  fe  Uiffant  vaincre  à  cellcqu'on  ne  peut  iamais  côbattrc  fans  cftte 
vaincu,  &  qui  rend  inuinciblcs  tous  ceux  qui  l'amicnt&qui  la  défendent. 
Que  fi  au  contraire  il  demeure  toufiours  dansfes  premiers  fcntimen$,oous 
cfperons  neâtmoins  de  la  mifcricorde  infinie  de  Dieu,quc  cet  ouurage  pour- 
ra feruir  ipluficursperfonnes,pour  leur  faire  foiihaitter  qu'on  ne  leur  parle 
iamais  humainement  des  choies  diuincs ,  pour  leur  imprimer  vneafFcdtion 
refpcftueufeenucrs  cette  Théologie  toute  cclcftc  des  faints  Pères  ;  pour  leur 
faire  reuerer  aucc  vnc  profonde  loûmjfiion  ces  myfteresincomprehenfibles 
de  la  grâce, qui  ont  rcmply  de  frayeur  &  d'cftonnemct  le  grand  Apoftre,aprcs 
auoir  appris  de  Dieu  racfmeles  fecrets  de  Dicu;  pour  les  porter  à  dcuenir  non 
feulement  les  difciples  de  la  dodtrinc,mais  encore  les  imitateurs  de  l'hurailitc 
deccluy,quiae(lé  tout  cnfemble  le  plus  efclaité  &  le  plus  humble  de  tous 
les  Pcrcs  -,  &  enfin  pour  rendre  vénérable  à  tous  les  fidcllcs  dans  cette  matiè- 
re de  la  grâce ,  qui  cft  l'amc  de  noftre  Religion ,  cette  fublime  authoritê  de  S. 
Auguftin,  qu'il  n'a  eu  garde  de  s'attribuer  à  luy-mefmc  cftant  fi  humble,  & 
qu'il  n'a  point  auûi  receuc  des  hommes  qui  fepcuuent tromper, mais  qui 
luy  a  cfté  donnée  par  les  oracles  des  Papes  &  des  Ganciles,  6c  par  le  confeo* 
tcment  de  toute  l'Eglifc,  qui eft  infaillible  dans  tous  fcs  décrets,  comme  cile 
cft  vne  &  immuable  dans  tous  les  fieclcs. 

F  I  N. 
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A»fmtlin^teiuhant  la  Grâce.  Que  M.  le  Moi- 
tié a  recognu ,  que  le  pallage  du  Concile  ne 
proiiue  rien  contre  la  dodrine  des  difciplcf 
de^.  Augiiflin.  pag.  i7f 

Chap.  XX H.  Examen  des  Efcrinde  M.  le 
Muine ,  touchant  ce  1.  poind  de  la  Mortde 
lefus  CImiA.  Ob;câions  qu'il  fe  propofc, 
&  Réfutation  des  refponfes  qu'il  y  apporte. 
Première ob)e^ ion i  Que  Iclus-Chriil  o'eft 
mort  que  pour  les  ptedcftuicz.  Qu^il  nepeuc 
accorder  comme  il  fait,  que  cela  eft  vra)-, 
'quaiu  à  l'clBcace ,  nuis  non  quant  à  la  fum- 
lance .  fans  niïnet  abfolunient  fa  doArine. 
£fclair«t<rcmcnt  d'vn  pad'agc  de  fain^  Tho- 
mas par  vn  autre  ttcs-importaiu  du  mcDnt 
Sainél,  pag.  17  < 

Chap.  XXIII.  Seconde  objcâion  que  M. 
le  Moine  le  propofe  :  que  les  prières  de  Ic- 
lut-Chtift  eftjnt  toujours  exaucées,  il  n'a 
pû  prier  pour  le  falut  des  rcpiouuez,  refpond 

3ueles  pncres  de  Icfua-ChrifV  pour  le  faluc 
les  hotnmes  n'ont  pas  efté  exaucées  au  re- 
gard de  rous  ,  parce  qu'elles  n'ont  efté  que 
conditionnelles ,  ce  qu'on  fait  voir  par  cinq 
pieuucs  euidences  ,  ne  fe  pouuoir  fouAe- 
nir  (ans  tomber  en  de  très- grandes  erreui(> 
pag.  181 

Chap.  XXIV.  Suitte  de  la  reftitation  des 
prières  conditionnelles  ,  que  M.  le  Moine 
attrihui:  à  Jefus  ChriA  au  regard  du  faluc 
des  hommes  :  Que  S.Thomas  cft  ditciflc- 
mcnt  contraire  h  cette  fitufle  dadlrine  :  £c 
que  l'exemple  de  la  prière  au  lardin  ,  non 
iculciocru  oc  U  iimoiii'c  poiu,  nuis  U  dcuuic 
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«ntfme  comhieon  le  fait  toit  par  trois  diHc- 
cences  nocables  qui  fccronucnt  cnccnepric- 
»e,  Se  celle  que  Icfuj-CbrtA  a  faite  pour  le 
falutdecouslcsliommcft,  pag.  il8 

Ch  Af.  XXV.  Réfutation  tic  la  reiponle  de 
vM.lc  Moine  à  la  ).  Obje^ien,  quieû^u»' 
-  l'Eglife  ne  prierait  point  pour  ceux  qu'elle 
içauroit  cftrc  tcpiouucz.  QiTaduoiiant  coin- 
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me  il  &it,  que  la  conduite  delcfus  Chriftau 
Tceard  des  reprouuez  a  cdé telle, ouefcroéc 
celle  de  l'Eglilc,  (îclle  auoit  la  meitne  certi. 
tudc  ,  qu'il  a  toujours  euifdcleur  réproba- 
tion en  particulier  ;  il  faut  oeceflairemeac 
qu'il  rccoonoine ,  non<o|#ant  toutes  Tes  dî. 
uindions  que  Icfus-CûXlit  c'a  point  prie 
{>oui  leur  faiut.  pag.  194 
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Des  pubtendves   Grâces  Syptisantes  d  okhezs  a  to  y  s 

lEsHoMMES. 


EfM  dt  U  tjHiflioTU 

CHAP.  I  /Conformité  de  cette  doiVrinc, 
&  des  prétendues  grâces  fuf- 
fiCuiccs  données  à  tous  les  bummcs  ,  auec 
celle  des  Scinipclagicns  ,  &  oppodtion  delà 
mefnic  dodnne  à  celle  de$4aiii^is  Pcrcide 
l'Eglife.  Opinion  de  M.  le  Moine ,  rappor- 
tée ic  réfutée  en  patl'aut,  pag.  188 
Chap.  II.    Que  ce  Tradu^cur  >  M.  le 
Moine  ,  &  les  autres  difciplcs  de  Molina, 
abufent  manifcdeincnt  de  ladodrinedu  Li- 
urc  dê  U  Votutim  dts  Utntils ,  pour  appuyer 
leur  opiaion  d'vtjc  grâce  fufBlantc.  donnée 
k  tout  le  monde  ,  la  grâce  gcncratle ,  dont 
parle  cet  anuen  Pcte,n'cAant  qu'rne  grâce 
extérieure  &  naturelle,  qui  n'a  rien  dccom* 
munaucc  la  prétendu^?  grâce  fuâiiante  deces 
nouucaux  Théologiens,  pag.  19) 
Chap.  III-   Six  nilllficacions  par  Iclquellci 
ce  Traduâeur  a  corrompu  vn  fcul  pa  liage 
du  traité  de  la  vocation  des  Gentils,  pour  jr 
fairetiouuer  fagtacefu/fïfante,       pag.  197 
Chap.  IV.    Suitte  de  l'explication  de  la 
grâce  gencralle,  dont  pafic  l'auxhcur  de  la 
vocation  des  Gentils  ,  que  c'cit  vnc  gtacc 
touic  naturelle,  &  vnc  lettre -qui  tue,  It  elle 
n'cft  accompagnée del'efprit  de  la  viaycgra- 
ce,  qui  n'cA      commune  à  tons,     pag.  1  ol 
Chap.  V.    Pouiquoy  la  coniîdcration  dcc 
-    créatures ,  qui  d'elles-  nicrine»  dcuioient  por- 
ter les  hommes  à  cugnoiArc  &  à  femir  Dieu, 
pe  peut  maintenant  fcruir  à  pcrfonue  ,  fans 
vne  grâce  particulière  que  Dieu  donne  à  qui 
illuypiaift,  pag.  lo/ 
Cha».  Vl»  QiiS      6^*"  gcnciallc  donc 


parle  l'attheur  de  la  roeation  des  Gencilf 
ne  peut  eftre  piife  (ans  heicHe,  pour  vne  grâ- 
ce fulfifante  au  falut,  n'cllant  félon  ce  mcf. 
me  Perc  ,  q^u'vne  inl^rudion  Ac  vnc  lettre 
qui  tuif  ,  k  elle'  n'eft  accompagnée  d  vue 
grâce  paniculiere  qui  n'cA  pas  donnée  à 
tou-s  I  pag.  107 

Chap.  VIF.  Sept  preuues  claires  &  indu- 
biubles  qui  font  voir  que  (èlon  l'autheai 
de  la  vocation  des  Gentils  ,  la  vraye  grâ- 
ce de  Icfus-Chnft  neccHaire  au  falut,  n'cll 
point  donnée  à  tous  les  hommes,  pag.six 
C  h  ap.  VlII.  Excellens  paHages  desfainds 
Pères,  oui  iuAiHcntquc  la  beauté  dumon- 
de  le  les  bicus  de  la  nature  font  propres 
d'eux-mefmes  à  faire  cognoiAre  &  aymcr 
Uieu  :  mais  que  l'homme  depuis  («chcute, 
ne  peut  fe  fcrutr  de  ces  fecours  extérieurs 
&.  naturels  ,  fans  vnc  grâce  intérieure  &  fut- 
naturelle  ,  que  Dieu  ne  dooac  qu'à  qui  il  luj 
plaift,  pagn? 
Chap.  IX.  Rcfponfe  aux  palfagcs  que  ce 
Tmdudeur  allègue  du  uaiâédc  la  vocarion 
des  Gentils, que  la  remontrance  que  Dieu 
fit  a  Gain ,  n'a  point  efté  fclon  les  Pères  vnc 
gtacc  vraycment  fu/Tifante  pour  leconuerrtx 
intérieurement  &  dans  le  coeur,       pag.ii  o 
Chap.  X.   Qiic  les  principes  de  la  do<ftrinc 
Catholique  cliablie  pat  (àtnd  AuguAin,  rui- 
nent entièrement  la  pretendul;  grâce  fuffi- 
fante  que  les  Difciples  de  Molina  TCulcni 
cft re  donocc  à  tous  les  hommes. 
I.  Princife ,  que  ce  qui  cA  commua  à  tons  les 
honinicscAuatuic,  Acaoo  pa^gta  pag-tij 
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C  H  A  p.  XI.  Qiiç  le  mcfmcPrinfi^* a cftc em- 
ployé par  les  fajoûs  Pcres  contre  les  Scmipe- 
iagicns,  pour  monflicrque  la  fovdaoslbn 
plus  petit  conimcncctncat  dépend  d'vnc  gia- 
cc  ^ui  n'eû  point  commune  au  fîiicllc  &  â 
J'inhdeilej  mais  diftinj;ue  le  fiJellcd'a- 
uec  l'infiddle.  Ce  t^ui  ruine  la  grâce  fuffi- 
iântc  de  la  foy  &  de  la  prière ,  introduite  de- 
puis peu  par  M  le  Momc ,  &  parquclc]uet 
autres  nouueaurScholaftiques  ,  Sxt^itation 
d'vn  Sophifmc  puérile  du  l'.  Pctau.  pag.ijo 

Cmap.  II.  Prineif* de  Uin{ï  Auguftin 

contre  laprctcnduif  grâce  fuflifanrc  donnée  à 
tous  les  hommes  ,  que  c'eft  vn  lugcmcntin- 
comprehenfible  de  Dieu ,  pourquoy  la  grâce 
cÛ  donnée  à  l'vn  &  non  pas  à  l'auttc. 

Cin^  prtHUts  tirées  de  diucrs  endroits  de  CiiaCt 
AuguRin  qui  établilVent  ce  principe  ,  &  qui 
ruïnent  toutes  les  défaites  des  difciples  de 
Molina.  pag- 1}6 

ChapXIII.  <■  7.8.  Prrwwf  du  t.  principe 
defaindl  Augttftin  .contre  la  prête nducgra- 
ce  fuffilantc  donnée  à  tout  le  monde:  que 
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c'eft  vn  jugement  impénétrable,  pourquoy 
la  grâce  mctme  de  Ja  toy  &de  lapriercoft- 
donnée  al  vnflcnon  pai à  l'autre  :  Rcluta- 
tion  de  quelques  dct^aiccs  de  M.  le  Moine. 

W  H  AP.  XIV.  9'Preiuu du  i.  principe  de  fainA 
Augul\in,contre  la  pretcndui*  grâce  Aif^Taute 
donnée  à  tout  le  mondc,où  il  cil  paiticulicrc- 
ment  expliqué,  pourquoy  la  grâce  Je  pcrfe- 
uerancc,  s'obtcnanr  par  la  prière ,  c'eft  neant- 
moins  vn  lugenjent  impénétrable  ,  de  ce 
qu'elle  eft  donnée  àl'vn  &  non  pas  à  l'autre, 
pag.  ISO. 

C  H  A  y.  XV.  Réfutation  des  défaites  dont  let 

 autheurs  des  veritahlcs  Icntiinfiis  de  fainft 

Auguftin,  touchant  la  grâce.  6c  M.  le  M  'me 
dans  les  elcnrs  tjlchent  d  cludcr  cet  a 
mcni  inuincib!r,que  lainùt  Aiigultin  n  auroig 


point  loultcnu  comme  il  laii  par  tout ,  que 


c  cit  vn  1 

iii^ciiient  1 

11  pcncrrable ,  pourquo> 

It 

'j  a 
nir 
/4- 

■«cileuerancc  ci\  donnée  à  l'vn  5£  non  pa 

l'autre , 

fi  la  grâce  furtifantc  pour  l'obtc 

cltou  do 

niiec atout  ie  monde.         P*ê  - 
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bres  autheurs  Eccicfiaftiques 
qui  ont  fuiuy  lainCl  Auguft in,  font  tous de- 
nicurcx  ferme  dans  ce  principe  indubitable  de 
ù.  dodrinc  ,  que  la  vrayc  grâce  de  Icfus- 
Chrift  nccclûire  pour  faire  le  bien  n'cft  point 
donnée  à  tons.  /.Siècles.  Saio^  Profper  Se 
S.  Léon.  pag.i«x 
Chap.  II.  ^.  Siècle, fainilFulgcnce le  Con- 
cile deSardaigne.  S.  Pierre  Diacre.  L'Abbé 
leanMaxaacc.  Le  i.  Concile  d'Orange,  6: 
Primafc.  pag. 
Chav.  III.   S.  Grégoire  Pape.  S.  Ilidore. 

S.  Bede.  LeB.  Alcuin,  P*f?-»7i 
Chap.  IV.  9.  Siècles  ,  S.  Pafchale  Katbcrt 
Abbé  de  Corbie.  Haymon  Eiicfqae  d'Albcr- 
ftat.  Sainifl  Amolon  Archcuefque  de  Lyon, 
pag.  176 

CHAP.  V.  Suire  du  9.  fieclc  ;  Qnr  ceux  mef- 
mc  qui  durant  ce  temps  combaroicnt  par 
ignorancelcs  vrays  Icntimcnsdc  rEglilc.lou- 
Aenus  par  fainft  Auguftin  touchant  la  prcde- 
ftination  8:  la  grâce, comme  leanl'Hyber- 
noi$  &  Hincmar  ,  demcuroient  d'accord  que 
la  grâce  n'eft  pas  donnée  à  tous,      pag  iSo 

Ch  a  p.  VI.  Quelques  preuues  de  l'ignorance 
Si  de  riaîu£lancc  d'Hiucmar ,  ^oi  a  comba- 


tn  dans  le  9.  fieclc  quelques  poinfts  de  la 
vraye  do^rine  de  l'tglife, touchant  lapre- 
dcftination  &  la  grâce.  Examen  du  iugcmeac 
que  le  P.  Sirmond  a  fait  êc  fon  dernier  ouura. 
gcde  la  predcftination,  pag.  xtj 

Chap.  Vil.  Que  tous  les anrkrurs  célèbres, 
qui  ont  delFendu  les  vcntcz  de  la  grâce  dans 
le  9.  fieclc ,  ont  recogneu  comme  vnc  maxime 
ccruine  fie  indubitable  qu'elle  n'eft  point 
donnée  gcncraikmcnt  à  tous  les  hommes. 

S.  Prudence  Euefquc  de  Troyes  ,  S.  Rcmy  Ar- 
chciidquc  de  Lyon ,  flore  Uiacre  de  la  roef- 
me  tgiile,  pag.  joo 

Chap.  vUI.  Suittedup.fiecir.  Loup&eruac 
Preftre  de  Mayence.  Le  B.  Loup  Abbé  de 
derrières.  Ratramne  Religieux  de  Corbie ,  le 
1.  Concile  de  Toul,  ?^%-i^9 

Chap.  IX.  11.  Siècle  .  S.  Anfelme  Archeuef- 
que  de  Cancorbie.  Excellcns  raifonnemcns 
de  ce  Sainrt,  qui  font  voir  euidemmcnr,  com- 
bien eft  laullc  la  prétention  de  cet  Scholafti* 
qucs,  gai  veulent  que  la  grâce  luffifantc  pour 
taire  le  bien  ne  manque  ïamais  a  pcrlonne, . 

C  H  A  P.  X.  S.IIdebert  Euefquc  do  Mans,& 
depuis  ArcKcueiquc  dr  Tour» ,  lequel  en  paf- 
iaot  ou  iultiÂc  d' vac  horrible  calomoïc  ,  qu 
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lionibîe  calomnie,  gin  auott  fait  Jouter  de 
ta  purccfe  de  Ict  incciirs  auanr  fou  Epiicopic 

'Cm  Al'.  XI.   it.  Sicclc.  S.  Bcrnatd.  Richard 
de  S.  Vidor,  S.  Alrcdc,  Pierre  Lombard. 

Ch  HP.  XII.  ij.  Siècle  S.  Thoma5.  Prcuuc» 
.  cotiuainquantes  c|ue  ce  Saincl  a  creu  crcs-ccr- 

iairc  pour  le  lalut ,  Si  pour  obicrucr  la  loy  de 
Dieu ,  n'cft  point  commune  à  tous  les  hom- 
mes, ^     ^  , 

C  H  A  p.  XIII.  Rcfponre  à  tousics  palia^cs  de 
Taindl  Thomas  ,  qui  foot  alléguez  uans  le 
liure  du  Senttmtns  Ut  fm  'mEk  Attgu^m  ,  tot*- 
thsru  l» gTMct ,  pour  la  prétendue  ^lace  ÇaSi- 
fantcdcsdifciplcsde  Molma,  pag.  jjy 

Chap.  XIV.  Rci'ucacion  d'ync  inli^iic  un- 
pofturc  du  mcinic  liurc ,  où  il  cil  dii,t]vic  tous 
les  Diûiplcfc  de  lainct  Thomas  tcc<j;;noiU 
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font  vnc  grâce  fufiîrantc .  qui  manque  d'aoo'c 
iun  ctfct  par  le  Icul  défaut  duconlcnccmeiât 
de  l'homme,  que  M.  le  Moine,  loufticnt  tout 
le  contraire  dan>  les  tlcrics.  pag.  \  4^ 

C  H  A  p.  XV.  Suittc  de  la  Tradition  contre  la 
grâce  fui&lànte  doooce  à  tout  les  homiacs. 
Siècles  i|  I4.&  I/.  .) 

Gilles  de  Rome,  Hcruc  Notl, Pierre  d'Ailly 
Cardinal,  Denis  Chartreux,  paj;.  )47 

Chap.  XVl.  16.  bicdc,  la  d0(;tnne  JcTâ 
grâce  fuffilante  donnée  à  tous  les  homme», 
ccnlurcc  par  les  tacuiccz  Catholiques  ^ 
Louuain  &  de  Doiiay.  Inlignc  impouute  ^ 
Liurede»  icntimcnsdc  lamct  Aug^ftiiitod^ 
chant  la  j^racc,  pag.^fi, 

C  HAF.  XVII.  17.  Siècle,  Eftius  Chancelier 
de  l'Vniuerfitc  de  Doiiay.  Et  le  Pape  Clé- 
ment VilLConclufion  de  cette  Tradition  de 
l'Eglife,  contre  la  f;race  fu&Iiuite  donnée  à 
tous  les  honunet,  pag.  jjf 
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Snlte  du  troiJIepneToinEl.  Réfutation  Je  tout  ce  qu'allègue  M. le  Moine, pour  fou/lenir 
UdoEhine  dt  U  grdce  fu^fante donnée  À  tout  les  hommes. 


•CHAP.  I.T)Rctcntion  de  M.  le  Moine.pour 
i.    prouucr  que  la  grâce  Cufilante 
cft  donnée  à  toutes  les  pcribnncs  âgées ,  quoy 
qu'infidelles.ic  fans cognotHàncc  de  lefus- 
Chrift.  Rcrponfe  au  i.  pailàgc  :  Venrzàmoy 
votu  tom ,  Crt.  Q^l'l  prouue  au  contraire, 
que  ceux  qui  n'ont  point  cogncu  Icfus- 
Chrift  ,  6c  à  qui  par  confcquent  cette  inurta- 
tion  n'a  point  cite  faite^  n'ont  point  eu  de  grâ- 
ces fuiîî  Tantes,  P*g-J7^ 
Chap.  II-  Refponfc  au  fécond  paliage  ,  en 
quel  fens  Ictus-  ChriA  eft  la  lumière  qui  illu- 
mine tous  les  hommes.  Qiic  l'entendant  de 
l'illumination  de  la|  grâce,  il  les  illumine 
tous  fclon  S.  AuguOiu,  non  que  tous  (oient 
illuminez ,  mais  parce  que  nuln'cft  illuminé 
qucparluy,  paR)«>> 
Cm  a  p.  III.  Rcfponfe  à  cc  que  M.  le  Moine 
alicgucde  S.Auguftin,  pour  tonifier  fa  preu- 
ue<icla  grâce fulfilantc ,  que  ce  Satnc'V nedk 
autre chofc  ifinon  que  tous  peuucnt  obferucr 
les  commandcmens  de  Dieu ,  li  ils  le  veuleor  ; 
mais  qu'il  adjoûrc  qu'afin  qu'ils  le  vueillent, 
il  faut  que  Dieu  leur  prc^^arc  la  rolonté,  & 
laforcinc  par  ledondcfon  amour  i  ccqu  on 
fait  voir  cutdemment  contre  la  vainc  diAin- 
^ion  de  M.  le  Morne,  oc  fc  pouuoix  cuicndie 


que  d' vnc  grâce  c/fieacc .  qui  n*cft  point  ecr- 
tai nement  donnée  à  tous,  pag.  )  8  < 

Chap.  IV.  Rc&tationde  l'inftanee  de  M.  le 
Moine ,  que  i\  la  grâce  n'el\oit  toulîoiirs  prc- 
fcntée  aux  hommes ,  ce  que  àii  5.  Auguftin, 
que  tous  peuucnt  obferucr  les  comniande- 
incnsde  Dieu  s'ils  veulent,  feroit  auflî  im- 
pertinent que  de  dire  à  va  homme  qui  n'a 
point  d'argent,  vous  achepteriez  ceue  terre 
<:  vous  vouliez,  que  cetr;  comparailbn  eft  im- 
pertinente ,  &  ptoouc  tout  le  contraire  de  ce 
qu'il  prétend,  pag.  )9) 

Chap.  V.  Suittedc  larefuutiondermltance 
de  M.  le  Moin«  par  trois  con<îderatioiu,dont 
la  première  cil  l'explication  de  cette  propod^ 
tion  ,  tons  obferueroicnt  les  conimandemens 
de  Dieu  s'ils  le  vouioicnt,  par  deux  exem- 
ples pris  de  lacomparai'on  mcfme  :  où  l'on 
inonllic  aulU  contre  le  \,\nte.dts  Senitmems dt 
S.  Augujltn  toucham  U  grmet,  que  la  parole 
de  ce  Sain*.^  :  On  feat  dire  «m  jitftt  tptt  tombr, 
vans  V0M4  prej'erutriet.  fi  vo$u  voulitZi  c(l  mai 
alléguée  pour  l'cftablitVementdclagrace  tûf- 
Hùntc  de  ces  fcholaibques,  pag.  599 

Chap.  VI.  La  deuxième  conAdcrat  ion  tou- 
chant l'imj>ni1  bfcrucr  les  coinman- 
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mencement Se  dans  ù  pcrfcftion,  eft  vn  don 
de  Dieu ,  &  vn  don  qu  il  accorde  aux  vns  8c 
qu'il  n'accorde  pas  aux  autres.        pag.  4  j( 
Chap.  XVIII.  Refiiution  de  la  reJponl'c  de 
M.  le  Mjuk-  aux  palfages  des  SS.  Perei,oi^ 
ilcAdit  cxprcfsement  ,fMf  U  gr»ie  de  Ditu 
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la  loy  :  Et  de  l'impoAureauec  laquelle  il  oie 
dire  ouc  (àinft  AuguAin  fe  fert  de  ce  principe 
dans  letroiiîéme  chapitre  de  Ucorreilion  5c 
de  la  grâce  ,  pour  monArerque  c*eAla  faute 
de  l'homme,  s'il  n'a  point  la  grâce  de  faire  le 
bien, 

Chap  XXXl.Refutation  de  la  rcfponlc  de  M . 
le  Moine  ï  l'inAance  qu'il  fc  propofe ,  qui  eft 
que  S.  AuguAin  voulant  expliquer  pourquoy 
ceux  qui  n'ay ment  pas  Dieu,  ne  lailfentpa* 
demerirer  qu'on  les  reprenne  ,  quoy  qu'ils 
n'<ayent  pas  receu  de  Dieu  la  grâce  de  fon 
amour  j  n'eu  rend  point  d'autre  raifon ,  finoo 
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[a  foy  &  en  fa  prière  qu'en  toute  autre  cfiofe, 
il  faut  que  la  roy  k.  la  pnere  foicnt  des  doaf 
de  cette  mcfmc  grâce  efficace.  pag. 
Chap.  XII.  Treizième  preuue  ,  les  prières 
que  l'Eglife  fait  pour  la  conucr/ion  des  lofî- 
dcllcs,  Ibor  voc  preuue  couoaiquaacc  Icion 
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les  Pères ,  que  c'en  Dieu  qui  les  fait  ctoirc  & 
qui  leur  doauc  U  foj  p&t  U  vertu  efficace  de 
Û grâce.  pag- f>7 

Chap.  XIII.  QiiAtortiémc  preauc,  quel'E- 
glii'c  Ce  mocqueroit  de  Dieu ,  lors  qu'elle  Iny 
sead  grâces  pour  laconucrlion  d'vn  lufidelic, 
û  clic  necroyoK  (înccrcmcnc  que  c'eft  luy  qui 
.  l'a  fiic  croire  par  l'efficace  de  fa  grâce,  p.  6of 

Chap.  XIV.  Quiazicme  preuuc  4:  dernière, 
que  Dieu  ayant  promis  à  Abraham  la  foy  des 
nations ,  luy  a  promis ,  non  ce  que  les  hoin- 
incs  fcroient  s'ils  vouloicnt ,  mais  ce  qu'il 


c  H  A  p  r  r  R  E  s; 

aucitrefolu  par  vn  Dccict  immiuMc  de  faire 
luy  -  mefme  dans  le»  hommes ,  félon  que  1*  A- 

Coftrele  tefmoigne, lorsqu'il  dii,qu'Ahfii- 
amaaoit  cicu  ijuc  Dirupeut  faiirccqu'il  a 
promis,  pag.  604 

CHAr.  XV.  Suine  de  la  quinctémeprruue. 
Kcfiitation  de  la  rcfponfc  que  M.  IcMoina 
apporte  dans  fes  nonueaux  Efaits>  àceqii^ 
du  S.  Profper ,  qucc'eft  me  erreur  de  croire 
que  la  TolontèdcDieu  foit  efficace  ou  ineft- 
cacc  fclou  qu'il  plaift  au  libre  arbitre  de 
l'homme,  pae.  éû8 
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%AbfHrdut\^de  U  domine  dt  M,  U  Mtjntt  en  ce  ^ui  regArdi  U  nccejfité  de  U  grMce 
fn^ifanti  dt  frierc,  f*g.6if 


CHAP.  I-  A  Bl'urditez  incroyables  dans 
XJk  lerqueUes  M. le  Moine  a  eftc 
contraint  de  fe  jettcr  pour  fouf^enir  la  ncceffi- 
cc  delà  grâce  l'uttifante  de  prière  :  Qinl  veut 
que  les  pcchcz  que  les  hommes  font  en  vio- 
lant la  loy  de  Dieu ,  ne  foieot  p.as  libres ,  nf 
parconfcqueui  pcchcz  en  cux  incfine,  mais 
fciilcmeotcuce  que  l'on  obmet  de  prier  Dieu, 
pag.  614 

Chap.  II.  Que  M.  le  Moine  ne  s'eft  engage 
à  fouilcnir  cette  maxime  pernicieufe  (que  les 
péchez  des  hommes  ne  l'ont  libres  qu'en  ce 

Îiu'ils  obmetrcnt  de  prier  Dieu  )  que  par  vnc 
uitte  incnitablc  de  les  principes,  pag.  619 
Chap  III-  Plufîcurt  exemples  qui  tont  voir 
que  fclon  la  doârinedcM.  le  Muinc,  les  plut 
giands  crimes  que  les  hommes  ayeiitconunis 
te  qu'ils  commettent  tous  les  lours  ,  ne  font 
que  des  pcchcz  matcricls,  &:  que  Dieu  ne  peut 
pas  imputer  à  pcchè.  Exemples  des  Athées, 
pag, 611 

C  H  À  P.  IV.  s.  Exemple  des  mefchans  Prin- 
ces qui  ont  voulu  pafl'er  pour  Dieux  : 
Comuien  il  feroit  ridicule  de  s'imaginer 
qu'ilsne  fc  fuffcDi  jamais  laiiréalleraux  de- 
bordemens  de  -leurs  palCons,  fans  parler  à 
Dieu  5c  fansauoir  vnDiouueioent  de  le  prier, 
pag  614. 

Chap.  V.  j.  Se  4.  Exemple.  Qu^au  lieu 
-que  félon  (àinâ  Auguftin  ,  toutes  lesaâions 
des  Pa)cas   ont  cftc  des  péchez  dcuant 
Dieu,  elles  doiuent  toutes  auoir  el\é inno- 
centes frluB  M.  le  Moine  ;  &  fur  tout,  cel- 


les qu'ils  ont  faites  en  I  honneur  de  leurs  faux 
Dieux.  pag.  tij 

Cn*P.  Vl.  j.  «c  tf.  Exemple.  Que  les  Philo- 
fophies  en  général  ,ac  les  Epicuriens  en  par- 
ticulier ,  qui  nioient  la  Prouidence,ayant  dté 
les  plus  ertf»igiicx  de  tous  les  hommes  de  prier 

.  Dieu  qu'il  les  prcfer\iaft  de  pécher;  tous  les 
crimes  qu'ils  ont  commit  n'ont  pû  leur  cftre 
imputez  à  pechc  fclon  les  principes  de  M.  le 
Moine.  pig.  630 

Chap.  VII.  7.  &  8  Exemple.  Que  ceux 
tuofme  qui  ont  cognu  le  vray  Dieu ,  mais  qui 
ii'onr  point  rrcQgnu  la  neccfntc  de  la  grâce 
pour  (aire  le  bieu  &  éuiter  le  pechc,  n'ayant 
poinr  eflc  en  eÛat  de  la  demander  à  Dicu,font 
excufàbles  dans  leurs  péchez  fclon  M.  le  Moi- 
ne, pag.  6)4 

Chap.  VIII.  9,  Exemple  de  ceux  qui  viuans 
dans  l'Eglifc ,  font  pires  que  les  payen$.& 
ayant  banny  de  leur  cxur  toute  crainte  de 
Dieu ,  s'abandonnent  à  toutes  fortes  de  vices 
&  de  dcfordrcs  :  Qu'on  ne  peut  dire  (ans  fo- 
lie que  ces  perfomics  ne  commettent  lamais 
de  crimes ,  uns  auoir  quelque  mouuement  de 
prier  Dieu,  pag.  659 

Cm  a  p.  IX.  10.  Exemple  des  femmes  perdues. 
Qlr-  M.  le  Moine  les  doit  eftimer  innocentes^ 
fi  elles  ont  cAc  tellement  abandonnées,  qu'el- 
les n'ayent  eu  aucune  pcufce  de  Dieu  pcadaac 
leurs  defurdres,  pag.  <4/ 

C  H  A  P.  X.  II.  Exemple  des  iuAes  qui  pèchent 
par  ignorance  ou  par  furprife.  Réfutation  en 
pailant  de  l'hcrcfi  e  nu'il  aoaacc  coattc  le 
T  T  i  t  1  j 
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Concile  de  Trente;  qu  abfolumcnr  parlant, 
tous  les  iuftcspcuueni  cmter  tous  lc»pctUcr 
mcfmc  vcniclf ,  iuec  les  fccouri  ordiiujrcs 
de  U  grâce aduclle.  P«g.*49 

Chap.  XI.  II.  Exemple,  de  ceux  qui  per- 
dent  fort  leunes  l'ianocence  de  leur  Baptef- 
mc.  pas  ^Si 

CHAP.XlI.QuefiUTheoIoeic  de  M. le  Moine 
cftoit  vericable ,  lesconfclicurs  dcuroient  ic- 
ecuoir  les  plus  grands  pccheuis  à  la  Commu- 
nion fans  paiVcr  par  le  Sacicment  de  pcmten- 
cc,comme  n'en  ayant  pas  de  befoin.&n'cftant 
«oupabiei  d'aucun  peché'dcuant  Dieu.  p.<j< 

Cha?.  XIII.  DiuerfcserrcursdcM.leMoi- 
ne.touchant  la  ncceflité  de  la^race  pour  cui- 
ter  le  péché  ,  pour  fmire  le  -bien ,  «cponr  ajr- 
mcr  Dieu.  Et  de  l'inconftancc  «u'il  tcnnoi- 
gnc  dam  fes  erreurs  mefmcf ,  (ouftentnt  & 
&  niant  la  mefmechofe  en  diuers  endroits  de 
les  Efcrit»,  &  de  fon  nonueau  Liure,  pag  <f  7 

C  H  A  p.XI  V.  Que  fc  retranchant  dans  Icslculs 
|>echez  qui  fc  commntent,  ou  car  vne  grande 
Ignorance,  ou  par  vne  grande  pafnon,lef- 
«jucls  M. le  Moine  auouJî  ne  fc  ponuoir  éuiter 
que  par  la  grâce,  il  demeure  toulîours  pouc 
conltant,  que  félon  fa  do£lrinc ,  il  y  a  vnein- 
finuéde  crimes  énormes, oui  ne  font  point  pé- 
chez deuant  Dieu.  Tous  les  exépics alléguez 
£uci  icofcimcz  dâs  yoc  dcmôftrauon. 
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chapitres: 

Dcmonftration  conuatnquanre  de  la  fatifTeté  èkr 
la  doârioc  de  M.  le  Moine  touchant  la  grâce 
(uffifaDtcde  pnere.  p«g.  666 

Chap  XV.  SuiremanifefVede  la détnènfVration' 
précédente,  i.  Que  la  grâce  n  eft  pa»  donnée 
a  tous.  X.  Qujclleo'el\  point  nccelTaire  pont 
oftcraux  pccheurstnut  iu)et  d  excufc. }.  Qne- 
la  doctrine  de  M .  le  Muuie  a  c(lé  condamnai. 
.  d'erreur  par  la  Faculté  de  Paris ,  il  y  a  plus  de 
{oo.aos.  4  Qu^vnc  l'cmbUbie  demonflra- 
non  peut  cArc  taite  contre  toute  autre  grâce 
.  ûifHlante des Moliaiftes,au(n  bien  qaecon- 
ue  celle  de  prière,  p*g  <f*7 

Chap.  XVI.  Que  fi  on  examine  aucc  (oio 
l'opinion  des  protei^curs  de  la  grâce  fiifK- 
(ante,ilfctrouuera  qu'elle  retombe  infcnfî. 
blemeot  dans  l'hetenc  des  Pelagicnt  ,  qui 
croyoient  que  fa  nature  pouuoit  preuenirla- 
grâce  &  fe  d  i  fpofcr  à  la  reccuoi  r,     pag.  f<)  o 

Chap.  XVII.  Aduis  charirable  ï  toutes  les' 
perfonnes  de  pieté ,  de  fe  confulter  eux-mef- 
mcfmes.pour  découunr  la  fauiïcté  de  la  giace 
AiffiCance,  aucc  va<cxcellem  p*/la^  de  lain^ 
Anfclme ,  qui  fait  voir  qu'il  y  a  plus  de  fujec 
de  s'ellonner  de  ce  que  Dieu  donne  fa  grâce 
à  quelques -vus ,  ^ue  4e  ce  qu'il  ne  la  donne 
pas  à  tous,  pag  *7J 

Chap.  XV  m.  Cooduûoo  de  toutrOuura- 
ge,  pag.élo. 
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Mndroit  ^uil  fuut  adjou^er  enlafay:  jj^.  It^ne  f.  deUfre, 
miere  tduion,  ^  en  La  jiaqe  7^.  liyie  jj-.  de  la  deuxième^ 
ajtrei  ces  farcies ,  Catholica  autoricace  condcmnanc. 

AQuoy  on  ne  doit  point  oppofcr  que  le  mcfmc  Perc 
dans  fa  lettre  à  Sixte  réfute  cette  erreur  des  diuers 
mentes ,  Toit  en  bien  Toit  en  mal,  qu'auroicnt  eu  ceux  qui 
meurent  dans  l'enfance  s'ils  auoicnc  vefcu  plus  long- 
temps, comme  ayant  efté  fouftcnuë  par  les  Pclagiens. 
Carpuis  qu'il  témoigne  dans  cette  lettre  qu'il  ne  réfute 
cette  erreur  que  pour  auoir  ouï  dire  que  les  Pclagiens  s'y 
eftoicnt  jettez.  Ntjt  eoi  hac  dtccre  nudiuijfcm  refcÛenda  ejfe 
non  arbitrurcr.  Et  quc  fans  cela  il  auroit  eu  de  la  peine  à 
croire  qu'ils  fulTtnt  li  hebctez  que  de  fouflenir  vne  lî 
grande refverie:  Ce  paffagc  fi  formel  du  liure delà Prc- 
dcftination  des  Saints  efcrit  long- temps  depuis  cette  let- 
trc  à  Sixte  montre  clairement  que  faint  Auguftinauoic  de  u  prtitjUm*mm  iu 
reconnu  que  ce  qu'on  luy  auoit  fait  croire  autrefois  des  "*  f*^* 
Pelagiens  s'eftoit  trouu6  faux ,  &  que  ces  hérétiques  n'a- 
uoicnt  point  efté  dans  ce  fentimenr,quoy  qu'il  leur  fuft 
aduantageux  pour  défendre  leur  hcrelie  ,  parce  qu'ils 
auoicnt  veu  ,  hoc  elfe  fuljïîfimum  ^  abfurdifiimum ,  félon  fes 
propres  termes.  Et  en  e(fe(flon  ne  voit  aucunctracc  de 
cette  erreur  dans  tout  ce  qui  nous  eft  rtftè  des  efcrits  de  " 
Pelage ,  de  Celcfte,  &  de  lulien.  Mais  de  plus  la  manière 
dont  faint  Auguftin  parle  fur  ce  fujet  dans  le  deuxième 
des  quatre liures  àBoniface,efcrits  enuiron  vnan  ou  deux 
après  la  lettre  à  Sixte ,  toute  différente  de  celle  dont  il  en 
auoit  parlé djns  cette  lettrejfjit  bien  voir,  qu'il  ne  tenoic 
plus  pour  véritable  ce  qu'on  luy  auoit  dit  des  Pelagiens 
touchant  ces  mérites  futurs  de  ceux  qui  mouroient  auanc 
que  d'auoir  l'vfage  de  la  raifon. Car  ayant  deflein  dansces 
deux  ouurages  d'obliger  ces  heietiquei  dereconnoiftre 
la  profondeur  incomprehenlible  des  jugemens  de  Dieu 
il  leur  propofe dans  l'vn  &  dans  l'iiutre  les  d.ux  mefmes 
argu  mens.Le  premier  eft  ce  que  dit  faiutPaul  de  lacob  & 
j4£oL  pour  les  SS,rj^. 
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^  ^  ^  d'Efaii ,  &  le  fécond  l'Cxcmple  de  deux  enfans ,  dont  Vvn 
cft  baptifc  &  l'autre  ne  le  peut  cftre.  Or  quant  au  premier 
il  s'oppofc  dans  ces  deux  liurcs ,  c'eft  à  dire  dans  la  lettre 
à  Sixte  &  dans  le  liure  i.  à  Bonifact  la  réponfc  que  fai- 
foient  les  Pclagicns ,  fçauoir  que  Dieu  prcuoyoit  ce  rue 
dcuoicnt  faire  lacob  &  Efaii.  Id^o ,  inqutvnt ,  dit-il  dans 
lalcttrc  5  nondum natorum  alium  odertt ,  aliwn  dUi^ebat :  quia 
torum  opéra  futura pntuidebat.  Ce  qu'il  réfute  auflî  toft  par 
ces  paroles.  Quis  eorum  acutijlimum  fenfum  Apofhlo  defuifft 
nonmiretur?  é'C,  Et  de  mefmcdans  le  fécond  liure  à  Bo- 
niface  chap.  7 .  Propter  quod profeth  dtfipitu  qui  dictnte 
ritate  j  non  ex  pperibus ,  fed  ex  vacante  diHum  eji ,  V9i  dicitis  ex 
fitturis  operibus  qua  Deui  iUum  fuïturum  effe  pMfciehat  lacob 
fitijfe  diletium^  ^f.  Mais  quant  au  fécond  argument  qui 
cft  pris  de  deux  enfans  morts  dans  l'enfance  il  rapporte 
dans  la  lettre  à  Sixte  cette  refponfedcs  mérites  condi- 
tionnels (laquelle  il  foulHcntcxpreffement  dans  le  liure 
de  la  Predcftination  des  Saints  auoir  cfté  particulière  aux 
Semipclagiens  &  n'auoir  point  cfté  employée  par  les 
Pelagiens  )  comme  fi  les  Pclagiens  s'en  fulfent  feruis, 
parce  qu'ill'auoit  ouï  dire.  Au  lieu  que  dans  ce  fécond 
iiure  à  Boniface  ayant  eftc  mieux  informé  des  véritables 
opinions  de  ces  hérétiques,  traittantla  mcfme matière 
non  feulement  il  ne  leur  attribue  pas  cette  erreur,  mais 
il  témoigne  alfés  par  la  manière  dont  il  en  parle,  qu'ils 
n'eftoient  point  dans  ce  fentiment,  que  l'onpûft  auoir 
recours  aux  diuers  mérites  qu'auroicnt  pû  auoir  les 
enfans  s'ils  eulfent  vefcu  plus  long  temps,  pour  rendre 
raifondecequelcsvnsreceuoient  lebaptefme  &  les  au- 
tres ne  le  pouuoient  receuoir.  Car  après  auoir  refuté  ce 
qu'ils  difoict  des  mérites  à  venir  delacob  &  d'Efaii  :I1  ad- 

rc wrlmm^Tcu"^!'  jouftc-  ^'f*^  ^fi^  ^''«^  ''f^^^ ^"^^^  occafton  de  voui  Cacher  dans 
liginis  latcbra  ,  Pro-  t  obfcurttè  de  Cette faujfercjponfe^evous  ay  propofè  deux  jumeaux 
ptcrea  çeminoî  taies  fd^que  Bieun*apà  auoir  èzardaux  dtuers  mentes  de  leurs  Pères 

propolui  qui   ncquc     ,7j  _>       •?•  j       j  i 

parcntum  mentis  ju-  &  de  teurs  Mercs ,  &  qut  f oient  morts  tons  deux  dans  Le  commen- 
uarcntur  ,&  amboin-  ccment del'enfance  ytvnapres  auoirreceu  le  baptefme  ^  t autre 

Êmcix  onniordio  *nu$   ,      >,  . 

Wapdûtus  aller  fine  bâ-  fanslauotrreceu  ^  Aun  Qve  vovs  ne  disiez  pas,  comme 


VOVS  LE  DITES  DE  IaCOB  ET  D'EsaV^  VOUS  oppofatlt aux  ptirmo morerf ntur-.ne 
taroUs  de  bApoiire  ,  qve  Diev  avoit  prevev  levrs  «•««ti»  Deum  ficuc 
ACTIONS  A  VENIR.  Car  comment  aufoiMlpreueu  Comme  âvc-  ira  Aportoium  didris. 
nir des aHtons  que  la  prefcience quitte  peut  eflre  trompée  fcauoit  op^"  corum  futura 

;  •      \    <       f  II  J     *  I  prxfciflc.  Quomodo 

au  contraire  ne  deuoir  point  auentr  ,  puts  qu  eUe  voyait  qu  ils        p^^f-ciuTt  ca  fu- 
mourroient  auant  bvjay:  de  la  raifon.  Pouuoic-il  marquer  tura.quxiiiisininfan- 
plus  exprcffemcnt,  qu-cftant  mieux  inftruit  des  fcnti-  S ".."'ctalTm ïl'^,; 
mcnsdesPelagiens  ,ilnctenoitplus  pour  vray  ce  qu'on  potcft  pr«(ciuit  po- 
luv  auoic  dit  d'eux  lors  qu'il  efcriuoic  a  Sixte,  puis  que  "usnontumra.^^^.- 
de  deux  mauuaifes  relponfes  qu'il  leur  auoit  attribuées  ^ 
ayant  crû  qu'ils  auoient  recours  à  la  prefcience  de  Dieu, 
tant  au  regard  de  lacob  &  d'Efaii,  qu'au  regard  des  en- 
fans  qui  meurent  auant  T  vfage  du  Libre  Arbitre ,  il  con- 
tinue toujours  dans  les  liures  àBonifacCjà  leur  imputer  la 
première  qui  regarde  lacob  &  Efaii  comme  eftant  leur 
véritable  dodrincj  &  déclare  au  contraire  touchant  la 
féconde  qu'ils  n'auoient  point  recours  à  la  prefcience  en 
ce  qui  eft  des  cnfans,  comme  ilsy  auoientrccourscncc 
quicft  de  ces  deux  fils  d'Ifaac.  Proptereaqcminos taies pro^ 
pofui^ne  dicerctis  Beum  Jïcut  de  lacob  dr  Efaii  contra  Apoftolum 
dicitu ,  opéra  eorum  futura  prafcijfe.  Et  ainfi  il  n'y  a  aucun 
lieu  de  douter  que  cette  erreur  des  mérites  conditioncls 
n'ait  efté  propre  auxSemipela^icns  &  non  auxPelagiens, 
comme  ce  faint  Do(îteur  le  tefmoigne  en  des  termes  qui 
ne  reçoiuent  point  de  refponfe,  en  reprochant  à  ces  Prc- 
ftresdcMarfcillc  ,  qu  tlsri  auoient pas  deu  dire  ce  queles  Pe- 
lugiens  n'auoient  pas  pu  dire.  Ce  qui  auroit  efté  vn  reproche 
fans  fondement  fi  les  Pelagiens  l'cuffent  dit  auffi  bien 
qu'eux  &  auant  eux  :  Et  ce  Saint  au  contraire  leur  auroit 
deu  reprocher  qu'ils  n'auoient  pas  deufe  jetter  dans  les 
erreurs  des  Pelagiens  ,  &  dire  ce  que  ces  hérétiques 
auoicnt  dit,  mais  ce  que  tous  les  Catholiques  auoicnc 
jugétrcs-abrurde. 


en 


